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II  a BR  EN  ( Mat.  méd.  ) , nom  arabe 
anrirn  de  la  noix  de  ben.  F.  Ben.  (H.  C.) 

H AB-EL-K ALIMBAT  (Mat  mid.). 
Dans  Aviceune , ce  mot  arabe  sert  A in- 
diquer le.  pistachier.  (H.  C.) 

IIaB-EL-MOSK  (Mat.  mid.).  V. 
Abf.i.mosoh.  (H.  C.) 

IIABENA  i Bandage),  mot  latin. 
Tia«/ai>,  nom  oui  bandage  qui  serrait  i 
réunir  les  lèvres  aes  plaies , et  qui  pouvait  , 
dans  bien  des  cas  remplacer  la  suture. 
(J.  C.) 

UABHAGAR  ( Mat-  mid.  ).  Dans 
Sérapion  et  quelques  écrivains  de  la  secte 
des  arabistes,  ce  mot  est  le  nom  du  Ge- 
KÉVRIEH.  (II.  C.Y 

HABITUDE  (Mid.  et  Path.),  ».  f. , 
habitudo.  Disposition  qui  résulte  de  la 
répétition  fréquente  des  mêmes  actes , et 
qui  la  rend  nécessaire:  elle  est,  suivant 
I expression  vulgaire,  une  seconde  nature. 
L’babitude  peut  tantôt  prédisposer  1 cer- 
taines ma  ladies,  et  tantôt  prémunir  contre 
elles.  Elle  ne  doit  pas  être  perdue  dr  vue 
dans  le  cours  drs  maladies,  sous  les  rap- 
ports thérapeutiques  ; elle  fournit  des  in- 
dications qu’il  serait  souvent  fortdaqge- 
reus  de  négliger.  (Ch.), 

HABITUDE  EXTÉRIEURE.  HA- 
BITUDE DU  COUPS  (Phyt.  et  Path.), 
habitus  corporis.  On  comprend  sous  ce 
nom  tout  ce  que  présente  l’extérieur  du 
corps  i l’mil  du  médecin  , comme  son 
attitude  , son  volume,  sa  couleur.  (Ch.) 

U\BITUS(PAjr*.  et  Path.),  mot  latin. 
Habitude  du  corps.  P.  ce  mot. 
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HACUB  (Bot.),  nom  arabe.  F.  Gu*- 
BF.I.E.  (H.  C.) 

HAD1D  ( Chlm .),  ancien  mot  employé 
par  les  alchimistes  pour  désigner  le  fer. 
(M.O.)  * 

HÆMAGOGUM  (Afar.  mid.).  On  a 
autrefois  donné  ce  nom  i la  pivoine , à 
cause  de  la  vertu  emménagogue  qu’on 
attribuait  à ses  semences.  (II.  C.) 

, IIÆMALOPS  (Path.) , mot  grec  lati- 
nisé, Epanchement  de  sang  dans 

l’œil:  de  «'/sa,  sang,  et  ^4,  œil.  (Ch.) 

HÆMANTHUS.  F.  Hémanthe. 
(H.  C.) 

HÆMATITES  (Minir.).  V.  Héma- 
tite. (H.  C.) 

HÆMATOCHYSIS  (Path.)  , mot 
grec  latinisé,  nifsmxarir , écoulement 
spontané  de  sang  , hémorrhagie.  F.  ce 
mot.  (Ch.)  a 

llÆMATODESou  HÆMATOIDE 

(Path.),  adj. , hamatodet , «qa*T»f»r, san- 
guin > qui  contient  du  sang , qui  en  offre 
la  couleur  On  a donné  celte  épithète  k 
une  espère  de  fungus  cancéreux.  (Ch.) 

H Æ M A TO  P H L Œ B ŒST  A S I S (Pa- 
thologie), mot  grec  latinisé.  Suppression 
subite  d une  hémorrhagie  ; de  er«»,r  at/aa. 
nr  fAiCtàr,  suppression  du  sang  des  seines 
(Ch.) 

HÆMATOXYI.ON  (Mat.  mid.)  ; de 
«'fus,  sang,  et  de  (va»,  buis.  F.CampÈCHE. 
(H.  U.) 

HÆMOCERCHNOS  (Path.),  mot 

grec  auquel  on  donne  deux  acceptions,  k 
raison  da  sens  différent  dans  lequel  le  mot 
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nifjrtir  a été  employé  : il  signifie  tantôt 
sijjiement , et  tantôt  sec.  En  conséquence 
les  hellénistes  ont  traduit  le  mot  com- 
posé tantôt  par  crachement  de  sang  avec 
sifflement  dans  la  gorge,  tantôt  par  éva- 
cuation de  matières  sèches  et  sanguino- 
lentes. (Oh.) 

HÆ'IODIA  ( Path.  ) , mot  grec  lati- 
nisé, «I.u Douleur  des  dents , et  plus 
particulièrement  agace  nient  de  ces  otga- 
ne»  par  des  aliments  acides  ou  acerbes. 
(Ch.) 

HÆMORRHAGI  A,  hémorrhagie.  V. 
Hémorrhagie,  eide  même  pour  tons 
les  mots  dérivés  de  «foa. 

HAGAR , ou  AGIAR , ancien  mot 
arabe  employé  pour  désigner  la  pierre 
d’Arménie.  (M.  O.) 

HAGARD  (adtr  ou  ail  hagard)  (Path.). 
Modification  partirulîére  de  la  physiono- 
mie,  empreinte  4-la-fois  d’une  expression 
de  fureur  et  d’effroi. 

HAIE  D’ECTOT  ( r.au  de  la),  pa- 
roisse à deux  lieues  de  Briquebrc , où 
l’on  trouve  de  l’eau  froide  qui  parait  con- 
tenir du  sulfate  et  dn  carbonate  de  chaux, 
de  l’hydrochlorate  de  soude  et  de  chaux, 
du  sous-carbonate  de  soude  et  du  fer. 

(M.  O.) 

llAi  (Chim.) , mot  barbare  dont  Bu- 
land  faisait  usage  pour  désigner  le  sel. 
VM.  O.) 

HALATION  (Mat.  me  J.  ) , mot  grec. 
II  a été  employé  par  Trallieo  (jour  dési- 
gner deux  médicaments,  dont  I un  est  ca- 
thartique, et  dont  l’autre  contient  plu- 
sieurs espèces  de  sels.  Inusité.  (M.  O.) 

11ALCHEM1A  (C'Aim.).  Les  alchi- 
mistes appelaient  ainsi  l’art  qui  avait 
pour  objet  la  fusion  des  sels.  Inusité. 

(MO.) 

H ALCYON  (Mat.  méd.).  V.  alctoh. 
(H.C.) 

IIALCYONIL'M  (Mat.  méd.)  V. 
Alcyon.  (H.  C) 

HALEINE,  s.  f. , haUtus,  anhelitus , 
animas  , spiritus  ; air  poussé  hors  des 
voies  respiratoires  4 chaque  expiration. 
L’haleinc  offre  cher,  l’homme  malade 
de*  changements  variés;  les  principaux 
sont  relatifs  4 sa  température  et  à son 
odeur.  (Cil.) 

HALELÆÜM  (Pharm.),  mot  grec. 
Galien  donnait  ce  nom  4 un  mélange 
d’huile  et  de  sel  marin  propre  4 résoudre 
les  engorgements  mous  des  articulations. 
(M.  O.) 

UAl.TCACABUM  (Mat,  méd.,  But.). 
V.  Al  KÉEESiGI  . (H  C.) 

HALICACABÙ&  V.  Haucacadev. 
(H.  C.) 

I1AL1CES  (Path.),  mot  employé  par 


H A I, 

Avicenne  comme  synonyme  de  pandicu- 
lations. (Cit.) 

HAL1EUTICON  (Pharm.),  nnm  de 
deux  emplâtres  dont  il  est  fait  mention 
dan<  Ælius.  (M.  O.) 

1IA1.IG  (Mar.  méJ.),  mot  arabe,  K. 
Myrouolan.  (H.C.) 

IIALIMAR  (Chim.),  mol  barbare 
employé  par  Uuland  pour  désigner  le 
cuivre.  ( M.  O.) 

HALINATKUM  , nom  donné  parles 
anciens  au  sous-carbonate  de  sonde  ron- 
teuanl  un  peu  de  sous-carbonate  d’ara- 
raonlaque , qui  se  trouve  tout  formé  sur 
le  plâtre  des  mors  humides  dans  les  lieux 
hali  îles  par  les  hommes  ou  les  animaux. 

(M.  O.) 

H ALIMTRON  (Côim.) , mot  grec  qui 

signifie  nitee. 

HAI.IOTIDE  (Tool.),  s.  f.,  hal'wtis; 
nnm  d’un  genre  de  coquilles  univaives 
voisin  de  celui  des  patelles,  et  dont  l’ani- 
mal est  mangé  par  les  habitants  de  la 
Nouvelle  - Hollande , au  moins  pour 
quelques  espèces  , comme  Yhaliotide 
géante.  (H.  C.) 

H A LITE  EL  X (Path.),aA). , haiituo- 
snt  ; de  halitus , vapeur.  Cette  épithète 
s’applique  particulièrement  4 la  chaleur. 
On  nomme  chaleur  halitoc use  relie  qui 
est  accompagnée  de  moiteur,  et  srmlila- 
ble  4 celle  d’une  personne  saine  lors- 
qu’elle sort  do  bain.  (Ch.) 

IIALLKLUIA  (Bot.),  y.  Alléluia. 
(H.  C.)  . • 

HALLIS  (Art.  vét.)  y.  Corsage. 

H ALLO  VILLE  (Eau  d'),  village  h 
cinq  lieues  de  Lunéville,  où  l’on  trouve 
de  l’eau  froide  que  l’on  croit  ferrugi- 
neuse. (M.  O.) 

HALLUCINATION  (Path.),  s.  f., 

hallucinatu)  ; de  allucinari , $c  tromper. 
Erreur  d’un  individu  qui  croit  voir,  en- 
tendre, distinguer  par  l’odeur,  le  goût, 
ou  même  par  le  loucher,  des  objets  ab- 
sents. Les  observations  de  quelques  mé- 
dei  ins  portent  4 croire  qoe  le  siège  de 
ce»  erreurs  est  le  sensorium  commune  lui- 
méme , et  non  les  organes  particuliers 
de  chaque  sensation.  (Cil.) 

HALMYRAX  [Chim.),  mol  employé 
par  Pline  pour  désigner  un  nitrate  qui 
se  produit  dans  les  vallées  de  la  Médie. 
pendant  U saison  chaude  et  sèche. 

(M.  O.) 

HALMYRODES  (Path.) , mot  grec 

latinisé,  «Ajuvftifcr,  de  !r,  liqueur 

salée.  Hippocrate  a donné  cette  épithète 
4 quelques  affections  dans  lesquelles  la 
chaleur  est  lcre  sous  le  doigt  du  médecin. 
(Ch.) 

HALO  ( Anat.  ),  mot  latin;  cercl» 
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rouge,  ou  aréole  qui  est  autour  du  ma- 
melon , ainsi  nommé  à cause  de  fa  res- 
semblance avec  les  cercles  qui  se  forment 
autour  du  soleil  et  de  la  lune,  et  que 
l'on  appelle  halo . James.  K Aréole. 

(J.  C.) 

HALOTECHME  (Chim,)y  %.î.9  halo- 
ttchnia , mot  grec  dérivé  de  »Ar,  sel  , et 
de  art.  Les  alchimistes  désignaient 
ainsi  la  partie  de  la  chimie  qui  s'occupe 
des  sels.  Inusité*.  (M.  O.) 

HAIS,  mot  grec  qui  signifie  sel. 

(U  O.) 

HAI.URGIE,  s.  t,  halurgia  (Chim.), 
mot  grec  dérivé  de  »*r,  sel,  et  de 
travail,  ouvrage.  Partie  de  la  chimie  qui 
a poor  objet  1 extraction  et  la  préparation 
des  sels.  Il  m’est  plus  employé.  (M.  O.) 

HAMALGAMA.  y.  Amalgame. 

H AMDAM  (Art.  vêt.) , nom  donne 
h une  race  particulière  de  chevaux  arabes. 
(Ch.) 

HAMEÇON  (Bot.) , ». -m. , hamus, 
/usmulus  , rotttllum r,  uncus.  On  désigne 

far  ce  nom  une  épine  ou  un  poil  crochu. 

H-  CT  . , 

HAMEÇONNE,  EE  ( Bot  ),  a,lj. , 

hamatus ; courbé  ro  manière  de  hameçon  , 
pourvu  d’un  hameçon.  (H.  ( .) 

11A.MMA  (Bandag.), mot  grec, 
noeud  que  l’on  fait  pour  arrêter  les  ban- 
dages. (J.  C.) 

HAMMONIS  CORNU;  V.  Ammo- 
HtTE.  (H.  C.) 

HAMMOMTRUM.  V.  Au  mon  r- 

TRIJM. 

HAMPE  ( Bot.),  a f.,  sc.iptrs.  On 
nomme  ainsi  une  tige  herbacée  sans 
feuilles  ni  blanches,  destinée  unique- 
ment h tenir  les  parties  de  la  frurlilica— 
tion  élevées  au-dessus  de  la  rarine  , 
roinme  dans  le  pissenlit,  la  jarinthe,  etc. 

(ti.ÇA 

HAMULUS  (Inst,  chir.),  mot  latin; 
un  crochet,  une  érignt.  V.  ces  mots.  On 
a aussi  donné  ce  nom  au  bec  de  cuiller, 
y.  Bec  ne  cuiller  (J.  C.) 

HANCHE  (Anat.  ),  ».  f. , coxa , coxen- 
dix  des  latins,  «TJC»  OU  des  Grecs. 

On  appelle  ainsi  la  région  du  tronr,  qui 
est  formée  par  les  parties  latérales  du 
b»'Ù0  et  l'articulation  coxo-fémorale , 
en  y comprenant  les  parties  molles.  Clica 
les  femmes,  à raison  de  la  grande  lar- 
geur du  bassin,  les  hanches  sont  très- 
prononcées,  et  bien  plus  saillantes  que 
r lira  les  hommes.  Articulation  de  la  han- 
che. y.  Coxn  FÉMORALE  (Articulation). 
Les  vétérinaires  ont  nommé  çffort  des  han- 
ches , la  «flslension  qui  arrive  dans  les 
, fibres  charnues  drs  muscles  fessiers,  après 
un  mouvement  violeiiL  (J.  C.) 
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HANDAT,  (Mat.  méd.),  mot  arabe, 
y.  CnLOOUINTE.  (H  C.) 

H:\NNEBANE  (Mat.  méd.),  s.  f., 

nom  vulgaire  de  la  jusqiikaine  noire  ; 
hjoscyamus  niger.  K.  JUSQIJI AME.  (H.  C.) 

HANNETON  (Entomol.),  s.  m. , me— 
lol<mtha.  Ou  nomme  ainsi  un  genre  d’in- 
sec  1rs  coléoptères  pentamères , de  b fa- 
mille des  lamellicornes  ; il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces,  dont  plusieurs 
font  <le  grands  ravages  daus  les  forêts  et 
les  jardins.  ( il.  C.) 

IIAPLOTO.MI  A.  { Opér.  chir.)f  ninf 
grte  , *TK*Uf*i*m  Galien  emploie  ce  mot 
pour  désigner  une  simple  incision.  Cas- 
telli. (J.C.) 

IIAPIJIJS  (Chir.)9  mot  latin;  pelote 
d’étoupe,  île  charpie  on  de  laine,  dont 
les  chirurgiens  se  servent  dans  une  foule 
de  cas.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

Il  AH  VS  (y^rf  vit.)  , s.  m.  ; lieu  où  l’on 
rassemble  des  étalons  et  des  juments  pour 
b propagation  de  leur  espèce.  (Ch.) 

IIAKDKRUS  (Glande  de)  ( Anat . ). 
On  nomme  ainsi  une  glande  qui  est  parti- 
culière a certaines  especes  d'animaux,  et 
qui  manque  dans  l’homme.  Cette  elande 
avait  été  vue  et  décrite  bien  avant  Harde- 
rus.  Elle  est  située,  dans  les  quadru- 
pèdes , vers  l’angle  interne  de  l’oeil,  et 
sépare  une  humeur  épaisse  et  blanchâtre, 
qu'elle  verse  par  un  orilice  situé  sous  le 
vestige  de  la  troisième  paupière  : elle 
existe  dans  les  ruminants,  lej  pachyder- 
mes ; on  b retrouve  aussi  dans  les  oiseaux. 

(J.C) 

HARENG  (IchthyolA , s.  m.,  haren - 
Ru*  J espère  de  poisson  du  genre  dupée. 
K.  ce  mot.  (H.  C.; 

HARGNE  ( Path.)  t $ f.,  vieux  mot 
français  qui  signifie  hernie.  V • ce  mot. 

HARICOT  (jBuI.)  , s.  ni. , phatcolus  ; 

genre  de  b famille  des  légumineuses  et 
de  b diaddphie,  décandrie.  Il  renferme 
un  grand  nombre  d'espcres  et  de  variétés, 
dont  les  graines  farineuses  sont  alimen- 
taires. (H.  C.) 

II  ARM  A ( Pharm . ),  mot  grec  em- 
ployé par  Jri  anciens  pour  désigner  Un 
collyre.  (M.  O.) 

IlA  KM  AL  nom  arabe  de  la 

rue.  y.  ce  mot.  (H.  C.) 

II  ARM  ALE  ( Bot . ),  s.  f. , peganum ; 
genre  de  b famille  des  rutarées  et  de  b 
dodécandric  monogynie.  Il  renferme  des 
plantes  d’un  port  singulier,  mais  sans 
usages.  (H.  C.) 

HA  KM  EL.  V.  Harmal.  (H.C) 

1IARMON  LE  (/4nat.) , S.  f. , harmonia 
des  Latins,  des  Grecs,  du  verbe 

j'ajuste.  Les  anatomistes  ont  floDimé 
suture  par  harmonie  f ou  simplement  bar- 
i. 
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monte  y future  fausse  ou  superficielle , une 
articulation  immobile,  dans  laquelle  les 
enfoncements  et  les  éminences  que  pré- 
tentent Irsjturfacts  osseuses  sont  peu 
marqués,  de  sorte  qu'ou  croirait  que  la 
jonction  tics  os  a lieu  par  simple  apposi- 
tion de  leur  surface  : telle  est  l’articula- 
tion des  os  sus-maxillaires  entre  eux. 
(J.  C.) 

HAnPAX  (Minéral.),  Dans  Pline  , ce 
mot  est  synonyme  de  celui  de  succin. 

(H.  C.) 

H A RU  N DO  (Bot.  ),mot  de  la  basse 
latinité , employé  pour  arundo.  V oye\ 
Roseau.  (H.  G.) 

HASACIUM  (Qiim.)t  sel  ammoniac, 
suivant  Roland.  (M.  O.) 

U A STE,  ÉE  (Bot.)  , adj.,  hastatus  ; 
de  hastdy  pique,  javelot;  qui  est  élargi 
•uLliement  à la  base  en  deux  lobes  trans- 
versaux. Cette  épithète  m’applique  à cer- 
taines feuilles-  (II.  G.) 

H A STELLA  ( Appar . et  Bandag .), 
tnot  latin:  one  attelle.  K. ce  mot.  (J.  G.) 

H ATT  K (Art  vét,)y  nom- donné  à une 
espèce  de  rbevaux  arabes, issus  des  beaux 
étalons  et  des  juments  de  charge.  Ge  croi- 
sement d’eapères , auquel  les  vétérinaires 
donucut  le  nom  de  mésalliance  y produit 
en  général  des  chevaux  peu  estimés  à 
raison  de  leurs  formes,  mais  souvent 
lort  bons.  (Cil.) 

H ATI  ES  ( Art  vét,  ),  nom  des  haras 
dans  les  colonies  françaises  d'Amérique. 

(Ch.) 

HAUSTUS  ( Pharm .),  mot  latin  em- 
ployé pour  désigner  un  médicament  li- 
quide que  l’on  pt  al  boire  d’un  «cul  trait. 

( M.  O.) 

HAUT-MAL  (Path.)t  s.  m.,  nom 
donné  à i’épilepsie,  parce  qu’elle  parait 
«voir  son  siège  dans  la  tête,  ou,  suivant 
d’aulres,  parce  qu’elle  vient  du  ciel.  Les 
anciens  l avaient  appelée  mal  sacré,  mal 
divin.  (Ctf.) 

HAUT-SOMME  (An  vét.),  s.  m. 

Ce  mot  est  employé  en  médecine  vétéri- 
^naire  comme  synonyme  d'apoplexie,  ou 
d'hémorrhagie  cérébrale.  (Cnj 

HAUTER1VE  ( Eau  d’),  village  à 
une  demi-lieue  de  V ichy , où  l’on  trouve 
deux  sources  d’eau  froid»  que  l’on  croit 
contenir  du  sous-carbonate  et  de  l'by- 
drochlorate  de  coude  , et  un  sel  de  ma- 
gnésie : on  lui  attribue  les  mêmes  pro- 
priétés qu’à  l’eau  de  la  fontaine  des  Gé- 
lestins  de  Vichy.  (M.  O.) 

HEBBE  (Bot.)  y mot  arabe.  V.  Fit  su- 
GRf.c.  (H.  C.) 

HEBDOMADAIRE,  adj.,  qui  repa- 
raît un<f  fois  chaque  semaine.  On  a donné 
cette  rpilbtle  à quelques  affections  pé- 
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riodiqnes  qui  se  sont  reproduites  de  sept 
en  sept  jours.  On  a aussi  employé  comme 
synonyme  le  mot  octane.  (Ch.) 

H EBE  (Anat.)t  mot  grec,  W».  Ce 
mot  a été  employé  pour  désigner,  i°  les 
poils  qui  croissent  sur  le  pubis;  2°  la  ré- 

f;i«o  pubienne;  3°  la  pqberté,  l’âge  où 
es  poils  des  organes  génitaux  commen- 
cent à paraître  dans  les  deux  sexes.  Castelli. 

(J.  C.) 

IlEBECERON  (Eau  d’)  , bourg  à 
deux  lieues  de  Sainl-Lo , où  l’on  trouve 
de  l’eau  froide  très-peu  connue.  (M.  O.) 

HEBEL  (Bot.)  y mot  arabe  par  lequel 
Avicenne  désigne  la  sahine.  (H.  C.) 

HEBENE,  HEBEN  U M,  HEBENUS 
(Bot.),  V.  Ebène  , Èrénier.  (H.  C.) 

HE  BEF  U DO  VISUS  (Path.)y  terme 
latin  ; faiblesse  de  la  vue.  y.  Amw.yopie. 

HÈBISCOS  (Bot.).  Voy€\  Ketmie. 
(H.  C) 

HECATOMBE  LPharm.)t  mot  grec 
employé  par  Paul-Æginète  pour  désigner 
un  cçllyre.  Inusité  (M.  O.) 

H ECATON  D RAC  H M A ( Pharm.) y 
mot  grec.  Galien  a décrit  sous  ce  nom 
un  emplâtre  dont  on  ne  fait  plus  usage. 
(M.  O.) 

HECTEUS,  mot  grec  qui  signifie  me- 
sure pouvant  contenir  soixante  - douta 
cliopines.  (M.  O.) 

HECTIQUE  (fièvre)  (Poth.  ),  febri ê 
hecticay  de  «*<r,  constitution.  L’epithrte 
d'hectique  a «lé  donnée  à celte  affection, 

Îiarce  qu'elle  porte  spécialement  sur  I ha- 
tiltidr  extérieure,  et  que  l'amaigrisse- 
ment  en  est  le  principal  phénomène. 
Cette  fievre  s’éloigne  de  la  plupart  de» 
autres  par  la  lenteur  de  sa  marche  , et 
s’en  rapproche  néanmoins  par  le  trou- 
ble spécial  de  la  rbaleor  et  de  la  circula- 
tion ; la  diminution  progressive  de  l'em- 
bonpoint et  des  forces,  et  un  mouve- 
ment fébrile  , léger  et  non  interrompu  , 
forment  ses  principaux  caractères. 

La  plupart* des  auteurs  ont  confondu 
dans  une  acception  commune,  la  fièvre 
hectique  symptomatique,  telle  que  celle 
qui  est  produite  par  une  suppnratiou  pro- 
fonde ou  par  la  désorganisation  de  quel- 
que viscère  important,  et  celle  qui  est 
idiopathique,  c'est-à-dire  <jui  n’est  liée 
à aucune  altération  appréciable  dans  la 
structure  des  parties.  (Nous  ne  devons 
nous  occuper  ici  que  de  la  seconde,  qui 
est  beaucoup  plus  rare. 

Diverses  causes  peuvent  produire  U 
fièvre  hectique,  et  imprimer  même  à se» 
symptômes  et  à sa  marche  des  formes 
particulières. 

Des  évacuations  abondantes,  naturelle.» 
ou  provoquées,  une  fatigue  excessive  dft 
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corps  on  dé  IV  Sprit,dcs  veilles  prolongées, 
désaffections  morales  tristes,  la  privation 
des  aliments  nécessaires,  mi  l’usage  des 
substances  peu  nutritives,  sont  les  causes 
les  plus  ordinaires  des  lièvres  hectiques. 
I>aas  quelques  cas,  l’impression  d’un  air 
très-chaud  ou  très-froid‘,  L'introduction 
dans  l’estomac  de  boissons  stimulâmes, 
ont  paru  en  provoquer  le  développement. 

L'allaitement  prolongé,  des  sueurs  ex- 
cessives, des  évacuations  trop  répétées  de 
sperme , peuvent  donner  lieu  à diverses 
variétés  d’hectisie,  qui  sont  décrites  ail- 
leurs. Voy.  Galact/rruée  , Sueür  , 
Spermatorrhée,  ou  PiiTinsre  dor- 

3ALK. 

L’invasion  de  cette  maladie  est  presque 
toujours  obscure  : les  symptômes  devien- 
nent progressivement  plus  tranchés  dans 
•es  trois  degrés  successifs. 

Dans  les  premiers  temps  (j ebrit  in - 
thoata),  le  corps  conserve  à-peu-près 
son  embonpoint  ; la  diminution  des  forces 
est  à peine  sensible  pour  le  malade  lui— 
même  ; le  pouls  s’accélère  après  le  repas, 
apres  un  léger  exercice;  mais  cette  accé- 
lération est  peu  apparente.  Les  digestions 
sont  encore  assez  régulières. Toutefois  l.ip* 
petit  diminue,  l’estomac  fst  paresseux, 

• les  selles  deviennent  rares,  l’activité  du 
corps  et  de  l’esprit  est  diminuée  , la  fati- 
gue succède  promptement  au  travail  phy- 
sique ou  intellectuel  : ces  symptômes  s'ac- 
croissent peu-à-peu  pendant  quelques  se- 
maines. 

Dans  le  second  degré  ( ftbris  aditlta  ) , 
il  survient  d’abord  des  mouvements  de 
fièvre  passagers,  des  alternatives  de  froid 
et  de  rhaua;  plus  tard  la  fréquence  du 
pouls  et  l’élévation  de  la  chaleur  devien- 
nent permanentes;  l’amaigrissement  et 
la  diminution  des  forces  peu  marqués 
dans  le  commencement  de  la  maladie  de- 
viennent alors  très-sensibles;  la  face  est  al- 
ternativement pâle  et  animée,  sur  tout  aux 
pommettes;  le  malade  devient  triste  et  iras* 
cible,  son  sommeil  est  souvent  tronblé; 
la  soif  est  ordinairement  augmentée,  la 
bouche  et  le  pharynx  sont  le  siège  d’une 
•écheresse  incommode,  l’appétit  persiste; 
on  observe  des  alternatives  de  dévoiement 
et  de  constipation;  la  respiration  est  accé- 
lérée par  des  causes  légères;  l*»rine  est  plus 
foncée  et  moins  abondante  que  dans  l’étal 
•ain;  cbaqne  jour  il  survient  une  et  quel- 
quefois deux  exacerbations  , dans  les- 
quelles le  pouls  s’accélère  et  la  chaleur 
augmente  ; et  la  peau,  uni  est  sèche  et  un 
peu  rude  dans  le  reste  ne  la  période  nyc- 
Üiémérique,  présente,  vers  le  déclin,  des 
sueurs  partielles  qui  occupent  spéciale- 
ment le  front  et  le  cou. 
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Enfin,  dans  les  derniers  temps  (fifbrit 
ernsummata  , marasmodes ) , l’amaigrisse* 
ment  est  porté  jusqu’au  marasme;  les  yeux 
s’enfoncent  dans  leurs  orbites,  les  tempes 
et  les  jones  s’affaissent , les  os  de  la  face 
font  saillicau  travers  des  téguments  amin- 
cis, les  muscles  eux-mêmes  se  dessinent  au- 
dessous  d'eux,  et  forment  dans  quelques 
points  des  espèces  de  cordes  qui  les  sou- 
lèvent; les  côtes  offrent  entre  elles  des 
enfoncements  demi  - circulaires  , l’ab- 
domen est  rentré  en  dedans;  aux  mem- 
bres, le  volume  des  articulations  con- 
traste singulièrement  avec  la  maigreur  des 
parties  intermédiaires;  U peau  de  tout 
le  corps,  et  particulièrement  du  visage, 
devient  terne,  bise,  quelquefois  livide  , 
plombée,  et  salie  par  une  sorte  de  pous- 
sière fort  adhérente  , disposée  en  plaques 
irrégulières;  cette  membrane  perd  sa  sou- 
plesse, devient  rugueuse  comme  du  par- 
chemin; quelquefois  les  cheveux  tombent. 
Dans  ce  troisième  degré  de  la  maladie, 
l'appétit  cesse , le  dévoiement , après  avoir 
alterné  avec  la  constipation,  devient  con- 
tinu , le  pouls  est  de  plus  en  plus  petit 
et  faible  ; les  sueurs  sont  plus  abondan- 
tes; elles  commencent  dès  le  soir,  et 
coulent  toute  la  nuit.  Quelques  malades 
restent  dans  une  sécurité  complète  ; d'au*- 
très  s’abandonnent  à un  effroi  qui  ne 
laisse  ancun  repos-  La  faiblesse , qui  fait 
des  progrès  continuels,  retient  d’abord  le 
malade  au  lit  et  le  réduit  ensuite  par  de- 
grés à une  immobilité  complète;  il  ne 
peut  dormir,  et  n’a  pas  la  force  de  veiller; 
ses  yeux  s'en tr’unvrent  à peine,  sa  vorx 
s’éteint , sa  physionomie  se  décompose; 
son  corps  ressemble  /l'un  squelette  recou- 
vert d’une  peau  sèche  êl  terreuse;  quel* 
qnefois  le  délire  et  la  difficulté  d’avalct 
précèdent  la  mort. 

Divers  épiphénomènes  ont  été  Observés 
dans  le  cours  de  la  fièvre  hectique;  les 
principaux  sont  : le  tremblement  spas- 
vnodiqne  , de?  douleurs  , le  hoquet  , la 
toux,  les  palpitations,  des  hémorrhagies 
varices,  la  suppression  des  larmes,  di- 
verses éruptions,  les  craquements  des  arti- 
culations,la  roideur  des  muscles,  l'œdème* 

La  marche  de  cette  maladie  offre , dans 
ses  trois  degrés,  la  snceéssion  de  symptô- 
mes que  nous  avons  exposés  ; toutefois 
leur  exaspération  n’evt  pas  toujours  régu- 
lière. ici,  comme  dans  beaucoup  d’autres 
affections,  on  voit  chez  quelques  malades 
les  symptômes  s’adoucir  pour  s’exaspérer 
ensuite  , et  cette  alternative  avoir  lira 
plusieurs  fois  chez  le  môme  sqJet. 

Sa  dorée  moyenne  est  dé  deut  à six 
mois;  elle  se  prolonge  rarement  au-delà 
de  huit  à dix. 
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Elle  se  termine  ordinairement  'par  la 
mort;  à la  suite  de  la  série  des  phénomè- 
nes indiques.  Chez  quelques  sujets,  elle  a 
une  issue  heureuse  : clans  ces  cas  on  re- 
marque d'abord  une  suspension  dans  les 
progrès  de  la  maladie;  ensuite  une  amé- 
lioration d'abord  obscure,  puis  dr  plus  en 

{dus  prononcée;  la  physionomie  se  re- 
ève,  la  faiblesse  diminue,  l'appétit  re- 
naît , la  digestion  est  moins  laborieuse,  le 
pouls  est  moins  fréquent,  les  sueurs  ces- 
sent. L’éloignement  de  la  cause  qui  a 
produit  la  fièvre  hectique,  eipliqiie  ordi- 
nairement ce  changement  inattendu. 

La  fièvre  hectique,  produite  par  des  fa- 
tigues extrêmes  du  corps  ou  de  l'esprit, 
n offre  pas  de  symptômes  particuliers. 

Le  désir  ardent  de  revoir  sa  pairie  et 
sa  famille,  un  amour  contrarié,  peuvent 
anssi  donner  lieu  à une  hectisie  qui  doit 
être  considérée  comme  symptomatique  de 
la  noslalgie  et  de  la  mélancolie.  V.  NOS- 
TALGIE , Mélancolie.  L’cnric  donne 
aussi  lieu  quelquefois  à une  affection 
de  ce  genre  ; on  l'a  plusieurs  fois  ob- 
servée , ce  qui  est  fort  remarquable  chez 
des  enfants  encore  à la  mamelle. 

La  fièvre  hrctique,  produite  par  une 
abstinence  obligée,  e^t  rare  ; ses  princi- 
paux phénomènes  sont  : une  faiblesse  qui 
prédomine  sur  les  autres  symptômes,  la  fé- 
tidité de  l'halcine  et  l'affaissement  du  ven- 
tre. Tl  est  vraisemblable  que  l’usage  d’ali* 
nient»  de  mauvaise  qualité  peut, dans  quel* 
ques  cas, donner  lieu  aussi  à une  firvre  hec- 
tique idiopathique;  mais  les  symptômes 
n’en  ont  pas  été  bien  obseï  vés  ; toutefois 
chez  Us  enfants  sevrés  prématurément  on 
a vu  survenir  une  hectisie  dont  les  prin- 
cipaux accidents  élaieut  la  soif,  une  faim 
continuelle,  le  dévoiement  lientérique, 
les  cris  continuels , et  un  dépérissement 
plus  rapide  qu'aux  autres  époques  de  la  vie. 

La  fièvre  bectiqoe,  produite  par  la  cha- 
leur de  l’alraosplière,  est  généralement 
accompagnée  de  sueurs  abondantes  : elle 
cesse  avec  la  cause  qni  l a produite.  Cille 
qui  est  due  à la  rigueur  du  froid  , a pour 
symptômes  particuliers  l'engourdisse- 
ment des  muscles,  la  difficulté  des  mou- 
vements : elle  se  dissipe  aussitôt  que  le 
froid  cesse. 

Le  diagnostic  est  souvent  difficile  : di- 
verses altérations  latentes  peuvent  donner 
lieu  à une  fièvre  hectique  symptomati- 
que , qni  ressemble  beaucoup  à une  fièvre 
hectique  essentielle.  La  présence  de  corps 
étrangers,  venus  du  dehors  ou  formés  au 
dedans,  des  évacuations  excessives,  une 
mission  profonde , peuvent  aussi  donner 
J. eu  à des  accidents  semblables. 

Le  proguoitic  varie  selon  que  la  cause 
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peut  ou  ne  peut  pas  être  éloignée;  selon 
que  la  maladie  est  récente  ou  parvenue  à 
un  degré  avancé  ; que  les  symptômes  sont 
stationnaires , qu'ils  s’exaspèrent  ou  s’a- 
doucissent . selon  l’effet  qu'ont  produit  les 
remèdes  précédemment  employés. 

A l’ouverture  du  cadavre,  l’existence 
d’une  altération  notable  dans  quelque 
partie  prouve  que  la  fièvre  hectique  était 
symptomatique.  L’abseuce  de  toute  lésion 
confirme  le  diagnostic. 

Quelques  remèdes  ont  été  décorés  fort 
mal-à-propos  du  titre  d’onri- hectiques  i 
ou  ne  saurait  admettre  de  spécifique  dans 
une  maladie  produite  par  des  causes  aussi 
variées.  Les  mêmes  moyens  qui  sont  uti- 
les dans  un  cas,  sont  impuissants  ou  meme 
contraires  dans  un  autre. 

Le  traitement  offre  ponr  indication  pre- 
micred'èloignerla  cause  qui  produit  la  ma- 
ladie. Si  des  évacuations  excessives  y ont 
donné  lieu,  il  faut  les  modérer  ; si  dt-»  fati- 
gues violentes , si  des  travaux  d’esprit  pro- 
longés l’ont  déterminée , il  faut  les  suspen- 
dre ou  les  réduire  à une  juste  mesure.  Est- 
elle due  à la  nostalgie,  à un  amour  con- 
trarié, au  désir  de  voyager,  à l’envie,  il 
faut,  ou  satisfaire  ce*  passions,  ou  si  cela 
est  impossible,  employer  les  moyens  pro- 
pres à distraire  l’esprit  des  malades,  ou 
à les  faire  triompher  de  l’idée  qui  les 
maîtrise.  On  prescrit  une  diète  nutritive 
aux  malades  qui  ont  été  prives  d’aliments; 
on  recommande  aux  personnes  en  qui 
l’élévation  ou  l’abaisscmeut  considérable 
de  la  température  donnent  lieu  à cette 
affection, de  vivre,  les  premiers,  daos  un 
climat  froid;  les  seconds,  dans  un  lieu 
tempéré  ou  cbaud.  On  vomitif,  même 
très-énergique, a,  dit-on,  quelquefois  pu, 
seul  , dissiper  une  fievre  hectique  qui 
reconnaissait  pour  cause  l’embarras  de 
l'estomac.  Enfin,  dans  quelques  cas,  celle 
qur  succède  à une  fievre  intermittente, 
Vu  dont  le  type  offre  des  internassions , 
est  combattue  efficacement  par  le  kin- 
kina. 

Quant  aux  boissons  qu’on  administre 
aux  malades,  elles  doivent  être  variées 
selon  la  période  de  la  maladie  et  l’état 
des  forces.  Dans  le  commencement,  on 
rrscrit  des  délayauls  et  des  adoucissants, 
es  tisanes  mucilagineuses  , l’eau  de 
veau,  de  poulet,  et  des  aliments  doux, 
tels  que  le  (ait  chaud,  les  œufs  frais,  etc. 
A une  époque  plus  avancée  , on  joint 
aux  adoucissants  quelques  amers;  plus 
tard  encore  on  a recours  aux  toniques  pour 
éloigner  le  terme  fatal. 

Les  stteurs  abondantes  ont  été  combat- 
tuespar  lesastringrnls amers,  l’infusion  de 
kiukina,  la  décoction  ctkérée  de  menthe, 
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l'agaric,  l'acétate  «Je  plomb  sous  forme 
liquide  ou  solide.  On  cherche  à sus- 
pendre le  dévoiement  par  les  tisanes 
mucibgineuàes  et  astringentes  , comme 
l’eau  de  riz,  la  décoction  blanche,  édul- 
corées avéc  lessironsdc  gomme,  de  coing, 
de  grande  consoude.  Le  cachou,  le  sima- 
rouba  devraient  être  employés  dans  le 
même  but  à une  époque  plus  avancée  de 
la  maladie.  On  joint  à ces  divers  moyens 
l’emploi  simultané  de  tous  les  secours 
hygiéniques  convenables  dans  la  position 
particulière  où  se  trouve  le  malade.  (Ch.) 

HECTJS1E  (Path.),  s.  f. , état  de  ceux 
gai  ont  la  fièvre  hectique,  r.  ce  mol. 

HECTOGRAMME  , s.  tn.  , hccto- 
gramma , mot  grec  dérive  d<«*r«  ou  uni, 
cent,  et  de  Vf»/*/**,  scrupule;  mesure  du 
oids  de  cent  grammes,  ou  détruis  onces 
eus  gros  douze  grains  environ.  (M.  O.) 

HECTOLITRE  , mesure  contenaut 
cent  litres  (M.  O.)  • 

1IEDERA  (Bot.) , nom  latin  du  lierre. 
K ce  mot.  fil  C.) 

HEDERA  TERRESTRIS.  Vojex 
Lierre  terrestre.  (H.  C.) 

HEDKRACEUS  PLEXUS  (Anat.), 
mot  latin , tir.  I,*  plexus  ou  le  corps 
parnpiniforme.  Koye{  Corps  pampini- 
FORME.  (J-  C) 

HEUÈRALIS  (Bot.  ).  V.  Dompte- 
VBRIN.  (H.  .C.) 

HEDEREE  ( Mot.  mdd.),i.  f.  On  a 
donné  quelquefois  ce  nom  à la  gomme 
de  lierre  (H.  C.) 

H E D E R U LA.  Kojref  Lierre 

TERRESTRE.  (H.  C.) 

HÉDIVA  (Pathol,  chir.) , s.  f.,  htdra, 
vestige;  fracture  faite  aux  os 
du  crine  |>ar  un  instrument  dont  on  aper- 
çoit encore  la  trace.  Selon  Malion  (En- 
cjclop.  mdthad.) , ce  mol  était  employé 
par  les  anciens  pour  désigner  l'anus,  les 
ricrémen  !s  rendus  par  cette  ouverture,  le 
fond  d’ur»  abcès.  (J.  C.) 

HEDYCHROI  (Pharm.),  mot  grec 
employé  pour  désigner  des  trochisques 
composés  par  Audroniacns,  avec  sandaux 
jaunes,  feuilles  de  marjolaine,  maruin 
et  racines  de  cabaret,  de  rharun  deux 
drachmes;  valériane,  costus,  jonc  aro- 
matique. bois  d’aloès,  ranuelle,  sclioc- 
nanlbe,  opobalsamuin,  huile  de  muscade, 
de  chacun  trois  drachmes; bois  de  cSssia  , 
macis,  spic-nard  indien,  myrrhe  et  sa- 
fran, de  chacun  six  drachmes;  petit  car- 
damome, une  once  et  demie;  mastic,  une 
drachme;  vin  dr  Canarie, suffisante  quan- 
tité. Inusité.  (M.  O,) 

HEL.  r.Mift. 

HKLÆAONUS.  V.  Ciialef. 
(H.  G.) 
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Il  EXCOMA  et  HELCO^S  ( Pathol. 

chir.) , mots  grecs,  hua»,  «Axu»,r,  ulcé- 
ration. y.xe  mot. 

HELCOS  ( Pathol . chir.),  mot  grec, 
ÎAxir,  un  ulcère.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

HELCTIQUES  ( Mat.  mi/.  ) , , m. 
pi.  et  adj. , hclctica  mtdicamciua ; de 
l’attire.  Ce  mot  est  synonyme  d’épispas- 
tiques.  (H.  C.) 

IIELCYDRION  (Pathol,  chir.)  s.  ,n., 
helcydrium , iAxé/fiu , petit  ulcère.  Les 
anciens  avaient  donné  ce  nom  k un  petit 
uteere  de  la  cornée  transparente.  (J.  C.) 

H ELCYSM  A ; scories  d'argent  vantées 
autrefois  par  Dioscoride  comme  slypti- 
ques  et  épispastiques.  (M.  O.) 

HELCYSTER  (Imt.  chir  ),  mut  grec, 
iAiwlif,  du  verbe  •*«*,  je  tire:  crochetde 
fer  dont  on  se  sert  pour  extraire,  dans 
quelques  ras,  le  fœtus  renfermé  dans  la 
matrice.  Castelli.  (J.  C.) 

HELENIÀSTRUM.  Foyer  Aunee. 
(H.  C.) 

HELENIUM.  F Aünée.  (H.  C.) 
HELIANTHE  (Bot.) , s.  m.,  hclian - 
thm  f de  Sàht,  soleil,  et  de  a»9*r,  fleur; 
eore  de  la  famille  des  coryiubifères  et 
e la  syngénésie  polygamie  frustrante.  Il 
renferme  plusieurs  espères  de  plantes  in* 
téressantes  sous  le  rapport  de  l’utilité  ou 
sous  celui  de  l’agrément;  la  plus  connue 
est  le  soleil , hdianthus  annuus , originaire 
du  Pérou,  et  cultivé  dans  les  jardins  pour 
la  beauté  de  ses  flenrs.  Le  topinaïuqour 
appartient  aussi  à ce  genre.  Voy.  Topi- 
nambour. (II.  C ) 

HELIANTHÊMË  (Sot.),  s.  m.,  ht- 

liantbemum , même  étymologie;  genre 
de  plantes  de  U famille  des  cisloïdes  et 
de  la  polyandrie  polygynie.  Il  renferme 
des  espèces  iuusitces.  (II.  C.) 

HELICE  (ConchylioU) , s.  f . , hélix; 
genre  de  coquillage  uuivalve,  habité  par 
un  mollusque  gastéropode.  F.  Limaçon. 
(H.C.) 

HELICHRYSÜM  (Bot.),  helichrysum , 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  coryra- 
hifères  et  de  la  syngénésie  polygamie 
su  perflur.  (H.  C.) 

HÉLICONIKNS  (Enta mol.  ),  s.  nl. 

pl.,  hcliconii.  I.imiæus  a donné  ce  nom  h 
la  seconde  division  de  ses  papillons. 

(H.  Ç.  ) 

HELIOCAES  ( Pharm.  ),  mot  grec, 
employé  pour  désigner  une  poudre  esr.ar. 
rotiqne , dont  Paul-Æginètc  fait  mention. 
(M.  O.) 

HÉLIOSE  (jThc'rap.),  s.  f. , heliosis. 
V.  I N SOLATION.  (H.  C.) 

HELIOTROPE  (Bot.),  m.,  helio- 

tropium , de  ÜAisr,  soleil,  et  de  tpviw, 
tourner;  genre  de  plantes  de  la  famille 
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du  borriginfcj  et  «le  la  pehtandric  mo- 
nogvnie.  Il  renferme  une  cinquantaine 
d’eipèrei  presque  toutes  exotiques.  L’hé- 
liotrope du  Pérou , heliotropium  peru- 
rianum,  est  généralement  cultivé  comme 
plante  d’agrément;  l’odeur  de  ses  fleurs 
est  des  plus  suaves.  L'héliotrope  d’Eu- 
rope , hcliotropium  curopœum  , a été  nom- 
mê  herbe  auxvcrruci,  parce  qu’on  lui  a 
attribué  la  proprifté'de  détruire  les  ex- 
croissances cutanées.  (H.  C.) 

HÉLIOTROPE.  Voyci  Tournesol. 
(H.  C-)  ■ 

II  ELI  1 IS,  mot  grec  qui  signifie  airain. 

HELIX  (Zoolog.),  s.  m.  .hélix.  Voy. 
Hélice.  (H.  C.) 

IIÉ1.IX  (Anat.)  , s.  m.,  hélix,  laides 
Grcrs,  du  verbe  grec  U«7e,  envelopper, 
entourer.  On  appelle  qinsi  une  sorte  de 
repli  ou  de  bourrelet  à-peu-près  denii- 
cisculairr,  qui  entoure  le  pavillon  de 
I oreille,  et  se  trouve  limité  dans  toute 
s«>n  étendue  par  une  profonde  gouttière, 
dite  rainure  de  l hélix.  L’hélix  roniraenee 
vers  le  centre  de  la  conque,  au-dessus  du 
conduit  auditif,  et  se  termine  en  se  con- 
tinuant d’une  part  avec  le  lobule  de  l’o- 
reille, et  de  l’autre  avec  une  autre  émi- 
nence appelée  VantMlix.  V.  ce  mol. 

HELI.ÉBORASTER  {Bot.),  hcllcho- 
ratter.  Plusieurs  auteurs  ont  employé  ce 
mol  pour  désigner  les  hellébores  vert  et 
fétide.  V.  Hellébore.  (II.  C.) 
HELLEBORASTRUM.  Voy.  Hellé- 

BORASTER.  (H.  C.) 

HELLÉBORE  (Bot.),  s.  m. , heOebo- 
TU9 , sAAiCtpsr;  genre  de  la  polyandrie  po- 
lygynie et  de  la  famille  des  renontula- 
rées,  qui  renferme  plusieurs  espères 
intéressantes,  parmi  lesquelles  on  distin— 

Sue  l’hellébore  noir,  heUeborut  niger , 
ont  la  racine  est  un  purgatif  drastique, 
très-vanté  autrefois  dans  le  traitement  de 
la  manie , et  employé  souvent  encore 
dans  celui  de  certaines  hydroniairs. 

(H.  C.)  1 

HELLEBORE  BLANC  V.  Varaire 
et  VkRATRUM.  (H.  C.) 

HELLÉBOIÜNE.  V.  Elléborine. 
(H.  C.) 

1IELLEBORÎSME  {Thérap.),  s.  m., 

hcllcborisrnus ; méthode  de  traitement  des 
maladies  par  l’hellébore  , très-célèbre 
cher  les  anciens,  et  qui  comprenait  non- 
seulement  le  choix,  la  préparation  et 
l'administration  du  médicament , mais 
rncore  la  connaissance  et  l'emploi  des 
précautions  et  des  remèdes  préliminaires, 
propres  à secftnder  son  action,  et  à pré- 
venir les  effels  pernicieux  auxquels  elle 
pouvait  donner  lieu.  (II.  C.) 

HELLE5PONTÉA  ( Bharm.  ) , mot 
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grec  dont  Galien  faisait  usage  pour  dé- 
signer deux  sortes  d’einplàtres.  (M.  O.) 

HELMINTHAGOGUES  (Mat.  mid.  ), 

s.  m.  pl. , et  adj.,  hclminthagcga  ; de 
sAjxirr,  ver , et  de  5>«,  je  chasse.  On  ap- 
pelle ainsi  les  remèdes  dirigés  contre  les 
vers  intestinaux.  V.  A vtiiElmintihçues 
et  Vermifuges.  (H.  C) 

_ HELMINTHES  (Zoot.),  s.  m.  pl. , de 

i\/urr,  ver;  nom  que  donne  M.  Duraéril 
à la  famille  des  xoophytes,  qui  renferme 
les  vers  intestinaux.  (11.  C.) 

HELMINTHIASE  (Bath.),  ».  J., 

hclminthiasis ; de  ÎAjuoSir,  vers;  maladie 
produite  par  la  présence  des  vers  dans 
fes  intestins.  Voy.  Vers.  (Bath.)  (Ctt.) 
HELMINTHIQUES.  V.  Helmin- 

TRAGOGUES.  (H.  C) 

HELMINTHOCORTON.  V.  Moussa 
de  Corse.  (H.  C.) 

HKLMINTHOLOGIE  ( Zool .) , s.  f., 

helminthologla , de*ÎA,«or,  ver,  et  de  Asysr, 
discours  ; partie  de  l'histoire  naturelle 
qui  traite  des  vers.  (H.  C.) 

HELNESED  , corail  d’après  Ru- 
land. 


HELODES  ( Bath .) , mot  grec  latinisé, 
>A«S/«r;  fièvre  dont  le  principal  symptôme 
est  une  sueur  abondante,  qui  commence 
dès  I invasion,  et  n’apporte  aucun  allége- 
ment. V.  Elude.  (Ch.) 

HELOS1S  (Bath.  ),  mol  grec  latinisé, 
*A*r,r  î f renversement  des  paupières  et 
convulsions  des  musc  Us  de  1 œil.  (Ch.) 

H tà LO  LIS  (PjrA.),  nom  donné  par 
quelques  auteurs  à U plique  polonaise. 
(Ch.) 

HELXINE  (Æot.\  hclxine.  Dioscoride 
paraît  avoir  désigné  la  pariétaire  sous  ce 
nom.,  (il.  C.) 

HEMAGOCXJE  {Mat.  med.),  s.  m.  et 
adj.  | hermagogus , dérivé  du  grec 
sang,  et  du  verbe  *y*t  j’évacue , je  chasse; 
remède  composé  d'hellébore  noir  , de 
miej  et  de  quelques  autres  substances  aro- 
matiques et  fétides.  Il  était  employé  au- 
trefois pour  provoquer  les  règles  et  le 
flux  bémorrhoïilal.  Inusité.  (M.  O.) 

HEMALOPIE  (Bath.),  5.  f.  , h arma— 

lop'ia  y hctmalops.  V.  ce  dernier  mot. 

HEM  A NI  1IE  (2?or.),  s.  f. , haman- 
tkvs,  de  «W,  sang,  et  de  fleur; 

genrf  de  plantes  de  la  famille  des  narris* 
soldes  et  de  l'hexandrie  monogynie.  IL 
renferme  une  quinzaine  d*espèccs  origi- 
naires du  cap  de  Bonne— Espérance , et 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs , ronges  en  général.  Le  suc  de  Po- 
gnon de  1 némantne  nue  sert  aux  Hot- 


tentots à empoisonner  leurs  flèches* 
(II.  C.) 

HEMAPHOBE,  adj.,  hetmaphobus  t 
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qoî  * lioircur  do  ung',  de  «'»«,  sanp, 
*1  de  horreur.  On  nomme  ainsi 

quelque*  individus  à qui  la  vue  de  re  li- 
quide rause  un  effet  extraordinaire  , une 
syncope  par  exemple.  (Ch.) 

HÉMASTATIÇUÈ  (Physloi),  s.  (. , 
futinattatice , de  «Ç>«,  sang  , et  de  Ver.^u, 
je  demeure  . scienre  qui  traite  de  la  force 
des  vaisseaux  sanguins.  (II.  C.) 

HEM  ATAPORIE  (Pji/i.)  , s.  f. , hcr- 

mataporia ; de  sang,  et  de  <**•(>■*, 

defaut.  Sagar  a donné  ce  nom  à une  ma- 
lais qui  consiste  , selon  lui,  dans  te  dé- 
faut de  sang  : c’est  une  anémie.  Voy.  ce 
mot. 

HEMATÉMÈSE  (P«A.),  s.  f. , ha- 
matcmesis;  3e  «V*»  sang  , et  3e  «/*«*•»  je 
vomis  ; vomissement  de  sang*  Cette  affec- 
tion consiste  en  une  exhalation  de  sang 
dans  l’intérieur  de  l’estomac,  qui  le  re- 
jette par  l'oesophage  et  par  la  bouche* 
Celte  hémorrhagie  est  une  des  plus  rares; 
elle  n’a  guère  lien  que  dans  1 àgc  mur, 
depuis  la  trentième  jusqu'à  la  cinquan- 
tième année,  parmi  les  individus  d’un 
tempérament  nerveux,  d’une  constitu- 
tion maigre,  d’un  caractère  mélanroli— 
tie,  et  qui  mènent  un  genre  de  vie  sé- 
rutaire.  Un  excès  dans  les  aliments,  un 
vomitif  administré  inal-à-prnpos , une 
émotion  pénible,  la  déviation  des  règles, 
ou  la  suppression  de  toute  autre  hémor- 
rhagie, sont  quelquefois  les  causes  occa- 
sionellesde  l’iiématémèse  : celte  hémor- 
rhagie est  beaucoup  plus  souvent  symp- 
tomatique qu'idiopatuiqur. 

Le  vomissementdesang  est  quelquefois 
recédé  de  refroidissement  des  extrémités, 
c chaleur  et  de  pesanteur  e'pigaslriqtves  , 
de  pâleur  de  la  face,  d’oppression,  d’é- 
blouissements, de  tintements  d’oreilles, 
de  vertiges , de  défaillances , de  syncopes , 
de  saveur  douceâtre  dans  1a  bouche  : ces 
ph  énomènessont  plutôt  des  signes  de  l'ac- 
cumulation du  sang  dans  l’estomac,  que 
des  indices  d’une  hémorrhagie  future. 
Xs’anxiété  épigastrique  augmente  peu-à- 

ftcuj  des  nausées  s’y  joignent,  ainsi  que 
es  autres  phénomènes  qui  précèdent  le 
vomissement.  Enfin  celui-ci  a lieu. 

Le  sang  s’échappe  par  la  bouche,  sans 
toux,  et  quelquefois  en  même  temps  ou 
peu  après  par  l’anus*  Sa  qnantitë  est  or- 
dinairement assez  considérable , d’une  à 
deux  palettes  par  exemple,  souvent  beau- 
coup plus  : il  est  communément  nnir'cl 
caillé  ,tnélé  à des  aliments,  à du  mucus  ou 
à de  la  bile,  quelquefois  à des  concré- 
tions albumineuses,  arrondies  ou  plates, 
polypeuse.s  ou  membraoiformes,  qui  sem- 
blent être  dues  à la  coagulation  du  sang 
dans  Peslomac.  Quand  ce  liquide  est  rc- 


II  EM  , 

jeté  en  grande  abondance,  il  peut  sortir  à- 
la-fois  par  la  bouche  et  par  les  narines,  re- 
fluer même  sur  le  larynx  , et  provoquer 
la  toux. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent l’hématémèse  sont  les  mêmes  que 
dans  les  autres  hémorrhagies. 

Il  n’y  a quelquefois  qu’uu  vomisse- 
ment de  sang  ; le  plus  souvent  il  y en  a plu- 
sieurs à quelques  heures  ou  même  à quel- 
ques jours  d'intervalle.  La  durée  dr  cette 
hémorrhagie  est  assez  difficile  à déter- 
miner; ou  ne  peut  la  connaître  qu’ap- 

Srnxhnativrmcnt , d’après  le  temps  que 
ure  l'expulsion  du  sang,  soit  par  eu  haut 
soit  par  en  bas. 

Elle  peut  se  terminer  par  le  retour  à 
1*  santé , par  la  mort,  ou  être  remplacée 
par  une  autre  hémorrhagie  : ce  dernier 
mode  de  terminai»on  ti’est  pas  très— rare* 
Lorsque  la  mort  est  le  résultat  de  cette 
maladie , tantôt  il  y a successivement 
plusieurs  vomissements,  tantôt  un  seul 
est  assez  abondant  pour  interrompre  la 
vie,  tantôt  enfin  l’hémorrhagie  stomacale 
entraîne  la  mort  sans  qu’il  y ait  eu  vo- 
missement de  sang;  l’ouverture  des  fada-, 
vres  montre  alors  on  énorme  caillot  qui 
remplit  l’estomac* 

A la  suite  de  ces  hémorrhagies , les 
individus  qui  ne  succombent  pas  , conser- 
vent souvent  une  pâleur  blafarde  , de 
l'oedème  anx  jambes  et  de  la  lenteur  dans 
les  digestions.  Chez  quelques  sujets,  la 
maladie  se  reproduit  périodiquement  ; 
ch*z  les  urfs,  ell'c  se  présente  sous  1a 
forme  d’une  hémorrhagie  active  ou  pas- 
sive ; chez  les  autres  , elle  n’offre  ni  l'un 
ni  l’autre  de  ces  caractères. 

Le  diaguostic  de  l’héroatémèse  idiopa- 
thique est  souvent  très-difficile.  Voici 
les  principales  réglés  propres  à l’é- 
clairer : i°  le  saug  qui  est  rejeté  par 
le  vomissement  , n’a  pas  toujours  été 
exhalé  dans  l'estomac;  il  peut  venir  du 
nez,  de  la  bouche,  du  pharynx , et  avoir 
été  porté  par  la  déglutition  dans  l'esto- 
mac , avant  d'avoir  été  vomi-  a°  Le  sang 
qui  sort  à flots  par  la  bouche  vient  quel- 
quefois des  bronches;  mais  il  est  toujours 
alorséruineux,  vermeil  : sa  sortie  est  pré- 
cédée de  bouillonnements  dans  la  poi- 
trine. 3®  Dans  quelques  hémorrhagies  sto- 
macales, le  reflux  du  sang  dans  le  larynx 
donne  lieu  à la  toux  et  à une  expectoration 
de  sang  : comme  d;*ns  quelques  hémorrha- 
gies bronchiques  , la  titillation  de  U luette 
peut  provoquer  le  vomissement  des  ma- 
tières ronlenues  dans  l'estomac,  qui  sor- 
tent alors  par  la  bouche,  mêlées  au  sang 
des  bronche.»*  4°  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  sang  vient  bien  de 
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l'estomac  même:  mais  ce  viscère  est  le 
siège  d’unc  dégénérescence  dont  l’ hémor- 
rhagie n’ost  qu'un  symptôme. 

Le  prognos'ie  est  d'autant  plus  fâcheux 
que  I hématémcse  s’est  répétée  un  plus 
grand  nombre  de  fois,  et  qu'on  a lieu  de 
craindre  une  lésion  dans  le  tissu  de  l'es- 
tomac. 

Dans  le  traitement  on  a pour  hut  de 
modérer  ou  de  suspendre  une  hémorrha- 
gie toujours  grave.  Si  elle  est  active,  et 
ailes  forces  le  permettent  encore,  on  a 
recours  à la  saiguée  ; si  elle  est  passive, 
on  prescrit  des  boissons  froides  et  acidu- 
lées, le  jos  de  citron  ou  de  greuade  , en# 
trèj-petite  quantité  à-la-fois:  on  place  sur 
les  membres  des  fomentations  chaudes, 
des  sinapismes  , des  vésiratoire?.  , 

Si  nonobstant  ces  moyens,  l'hémorrha- 
gie continue,  on  prescrit  la  limonade  sul- 
furique, le  petit-lait  alumine»  pour 
boisson;  et  pour  topique  sur  l’épigastre, 
la  neige  ou  la  glace  pilée*  S’il  survenait 
des  signes  de  strangulation,  ou  si  l’on 
trouvait  le  malade  auprès  duquel  on  esl 
appelé,  dans  un  état  de  syncope,  il  fau- 
drait examiner  l’arrière-honche,  et  s’assu- 
rersi  le  larynx  n’est  pas  bouché  par  quel- 
que caillot  : on  recommande  dans  tous 
les  cas  une  abstinence  complété  d’ali- 
ments, la  position  horizontale,  une  im- 
mobilité absolue. 

Quand  l’héinorrhagic  a cessé , on  in- 
siste long-temps  sur  un  régime  sévère; 
on  détermine  le  choix  et  la  quantité  des 
aliments;  on  prrmet  d’abord  des  laits  de 
poule,  des  gelées  Végétales  et  animales; 
on  choisit  parmi  les  vins  ceux  qui  sont 
acidulés  ou  astringents. 

Dans  l’intervalle  des  hémorrhagies , on 
s’attache,  i°  à diminuer  la  pléthore,  si 
elle  est  la  cause  présumée  de  l’héraalé- 
inèse;  i®  à favoriser  l’action  de  l’estouuc 
dans  la  digestion  des  aliments,  par  un 
exercice  doux,  la  distraction,  la  liberté 
du  ventre;  3°  à rappeler  une  hémorrha- 
gie habituelle,  dont  la  suppression  aurait 
provoqué  l’hcmatémèse  : 4°  dans  le  cas 
où  les  autres  moyens  préservatifs  seraient 
insuffisants , on  ne  devrait  pas  hésiter  à 
recourir  par  intervalles  à fa  saignée,  à 
moins  que  l’hémorrhagie  ne  fut  entière- 
ment passive:  il  faudrait  alors  employer 
les  révulsifs.  V.  IIÊMORRUAGIES.  (Cil.) 

HEMATITE,  ».  f.  (Pierre  hématite); 
hématite,  dérive  dn  grec  «î/*«,  sang. 
Mine  de  fer  décrite  par  M.  Ilaüy,  sous 
le  nom  de  fer  oxide  hématite  : elle  est 
ordinairement  sous  forme  de  concrétions 
d'un  tissu  fibreux,  d’un  rouge  sombre, 
ou  d’un  brun  noirâtre,  acquérant  aux 
endroits  limés  uu  éclat  d’un  gris  rnclal- 
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lique;  elle  contient  le  plus  souvent  de* 
quantités  variables  d’argile.  On  l’em- 
ployait autrefois  en  médecine  comme 
astringente.  (M.  O.) 

HEMAT1T1NOS  ou  HÆMATI- 
TINOS  ( Pharm.) , mot  grec  employé 
par  Galien  pour  designer  un  collyre  dans 
la  composition  duquel  entrait  J'oxyde 
rouge  de  fer  hématite.  Inusité.  (M.  O.) 

HEMATOCELE  ( Pathol . cfur.\  s.  f ; 
hcniJtocele , de  sang,  et  de  n*i, 

tumeur.  Tumeur  formée  par  le  sang.  On 
donne  ce  nom  à une  tumeur  formée  par 
un  épanchement  de  sang  dans  le  scrotum. 
Richter  admet  trois  variétés  dans  l’héina- 
torële,  scion  que  le  sang  est  contenu 
dans  le  tissu  cellulaire  des  bourses,  qu’il 
est  épanché  dans  la  tunique  vaginale  , ou 
renferme  dans  la  tonique  albuginée  elle- 
même.  Cette  maladie  reconnaît  pour  cau- 
ses les  pins  ordinaires,  des  plaies,  des 
contusions.  Il  faut  employer  , pour  la 
combattre,  le  traitement  antiphlogistique, 
appliquer  des  résolutifs  sur  le  scrotum, 
et  quelquefois  évacuer  le  sang  épanché 
par  des  incisions  convenables.  (J.  C.) 

HEMATOGRAPHIE  (Anat.)ts.  f., 

hamatügraphia  ; de  «</*«,  sang,  et  de 
*$«?■,  description.  Description  du  sang. 

(H.  C.)  * . 

HEMATOLOGIE  ( Phytiol .),  s.  f. . 

hatmatologia  ; de  **u* , sang , et  de  , 
discours.  Partie  de  la  médecine  qui  traite 
du  sang.  (11.  C.) 

HEMATOMPHALE  (Pathol.  chir.)f 
s.  f. , hematomphalum , ; de 

«7/ta,  sang,  et  de  S/*f«A#r,  le  nombril.  On 
nomme  ainsi  la  hernie  ombilicale  dont 
le  sac  renferme  de  la  sérosité  sanguino- 
lente ou  du  sang  épanché.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  au  varirom- 
pliale.  Voy.  ce  mot. 

. HEMATOMPHALOCELE  ( Pathol . 
ehir.  ) , s.  f. , harmatomphaloceU  ; de  «*7/*», 
sang,  de  êu?«Acr,  le  nombril,  et  de 
tumeur.  Ce  mot  a été  employé  comme 
synonyme  d’héuiatomphale.  (J.  C.) 

HEMATOSE  ( Physiol .) . s.  f. 
tesis ; de  «7/t«,  sang.  Transformation  du 
chyle  eb sang,  en  vertu  de  l’absorption  de 
l’oxygène  dans  Tarte  de  1a  respiration; 
sanguification  (H.  C.) 

HEMATURIE  (Path.)9*.  f. , hamoj 

turia ; de  ««,«•,  et  de  evpi»,  j’urine;  pisse- 
ment de  sang.  On  désigne  particulière- 
ment sous  ce  nom  l’exhalation  de  sang  qui 
a lieu  dans  les  voies  urinaires,  et  l’excré- 
tion de  ce  liquide  avec  Turine  par  la  con- 
traction de  la  vessie.  On  a donné  le  nom 
à'uréthrôrrhagic  à l'hémorrhagie  de  l'urè- 
thre, et  de  p/iallorrhagie  à cefle  du  gland. 
Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  deux  derniè- 
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rtf.Il  oeiera  question  ici  que  de  1* hémor- 
rhagie qui  a son  siège  dans  les  reins,  les 
uretères  ou  la  vessie. 

• CeUe  hémorrhagie,  qui  est  fort  rare, 
reconnaît  en  partie  les  memes  causes  que 
frs  héranrrhoïdes  : elle  est  plus  roin- 
munr  dans  la  vieillesse  qu'aux  autres 
époques  de  la  vie.  L’usage  des  boissons 
alcooliques,  des  remèdes  diurétiques  et 
icres, a paru  quelquefois  la  provoquer* 
Souvent  elle  a remplacé  une  antre  hémor- 
rhagie moins  rare  qu'elle.  Dans  quelques 
cas.  die  est  symptomatique  d'une  maladie 
delà  vessie  ou  des  reins,  d'un  ulcère,  par 
exemple,  ou  d'un  calcul;  ailleurs  d'une 
affection  de  Jtoute  l'économie,  du  scorbut, 
ou  d'une  fièvre  grave. 

Ses  symptômes  varient  selon  que  le 
sang  est  exhalé  dans  les  reins,  dans  les 
uretères  ou  dans  la  vessie. 

»°  L'hématurie  rénale  est  souvent  pré- 
cédée de  douleur , de  chaleur,  de  ten- 
sion, de  pesanteur  dans  les  lombes, 
quelquefois  de  mouvement  fébrile.  Ou 
pense  que  celte  hémorrhagie  est  plus 
conside'rable  en  général  que  celle  qui  a 
lieu  dans  les  autres  points  des  voies  uri- 
na i res , à raison  du  volume  plus  grand 
des  artères  des  reins.  . ♦, 

a°  L’ hématurie  urétérale  est  au  moins 
fort  rare  ; celle  qui  est  due  au  déchire- 
ment de  la  membrane  interne  par  un 
calcul  qui  y est  engagé , est  symptoma- 
tique. 

Le  sang  versé  dans  les  calices  et  le 
bassinet  des  reins , ou  dans  la  cavité  des 
uretères,  peut  s'écouler  immédiatement 
dans  la  vessie,  ou  se  coaguler  avant  d’y 
parvenir.  Dans  ce  dernier  cas,  il  forme 
tantôt  des  caillots  irréguliers,  tantôt  des 
prismes  allongés  et  aplatis,  ou  même 
un  cylindre  creux  qui,  étant  appliqué  à 
l'uretere  ou  au  bassinet,  donne  passage 
à une  urine  sanguinolente,  et  Gmt  aussi 

f>ar  être  entraîne  en  fragments.  Si  la 
a présence  des  caillots  met  entièrement 
obstacle  au  passage  de  l'urine,  ii  en  ré- 
sulte une  distension  progressive  des  cali- 
ces et  de  l'uretère,  qui  est  à-la-fois  l’effet 
de  la  présence  du  sang,  et  le  moyen  le 
plus  efficace  que  la  nature  puisse  em- 
ployer pour  l’entraîner  an-denors. 

3°  hématurie  vésicale  est  précédée 
de  tension  , de  pesanteur,  de  douleur  à 
l'bypogastre  , de  besoin  d'uriner* 

(Jluf  le  sang  ait  été  exhalé  dans  la 
vessie  elle-même,  ou  qu’il  vienne  des 
reins  ou  des  uretères,  sa  présence  dans 
fa  vessie  donne  lieu  à des  symptômes 
semblables,  dont  les  uns  sont  relatifs  à 
i on  acc  a rnnlation,  les  autres  à son  excré- 
fOfi.  Et*-» r- cumulation  de  ce  liquide  doune 
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lieu  à des  douleurs  croissantes  qui,  de 
l’hynogastre , s'étendent  au  périnée,  aux 
loin  b es,  aux  aines;  elle  détermine  des 
nausées,  des  vomi  tu  ri  lions  , des  vomis- 
sements, des  sueurs  froides  , des  défail- 
lances, un  besoin  continuel  et  souvent 
innlile  d'uriner.  L'excrétion  du  sang  se 
résentc  avec  des  modifications  nom- 
reuses.  Le  sang  qui  est  dissous  dans 
l’urine,  s'écoule  facilement  ; celui  qui  est 
pur,  mais  encore  liquide,  est  excrété  avec 
eine  ; crlni  qui  est  caillé  provoque  des 
ouleurs  très-vives,  quelquefois  atroces, 
et  ne  peut  être  entraîné  qu'après  des 
efforts  violents , souvent  même  convul- 
sifs, des  muscles  abdominaux:  ces  efforts 
se  reproduisent  autant  de  fois  qn'il  s’en- 
gage des  caillots  dans  l'urètre  ou  dans  le 
col  de  la  vessie.  L’urine  s'éconle  ensuite 
assex  librement  ; elle  est  toujours  san- 
guinolente. 

11  est  impossible  de  connaître  d'une  ma- 
nière sôre , d'après  la  couleur,  la  liquidité 
et  l’abondance  du  sang  excrété,  dans  quelle 
partie  des  voies  urinaires  il  a été  exhalé. 

Les  signes  qui  ont  précédé  Sont  plus  pro- 
pres à conduire  à cette  connaissance,  bien 
que  souvent  aussi  ils  soient  insufGsants. 

La  marche  et  la  durée  de  l'hématurie 
n'ont  rien  de  constant. 

Sa  terminaison  est  ordinairement  Rou- 
reuse,  quand  l'hémorrhagie  est  idiopa- 
thique. Celle  quia  lieu  dans  les  maladies 
aigues  ou  dans  le  scorbot,  est  on  ne  peut 
P"  plo»  grave. 

Le  diagnostic  de  1 hématurie  n est  pas 
ordinairement  obscur.  Il  faut  éviter  de  j 
la  confondre  avec  le  pissement  de  sang, 
symptomatique,  avec  la  rougeur  com- 
muniquée à l’urine  par  diverses  substan- 
ces introduites  dans  les  voies  digestives, 
ou  injectées  directement  dans  la  vessie. 

Dans  le  traitement  de  celte  hémorrha- 

Î;ïe,  on  a pour  but  de  la  modérer  ou  de 
a remplacer  par  une  autre  quand  elle 
esl  active,  ce  qui  est  rare;  de  ta  suspendre 
promptement  quaud  elle,  est  passive. 

Dans  le  premier  cas  on  prescrit  la  sai- 
gnée générale  ou  l'application  de  sang- 
sues à l’anus  ou  aux  grandes  lèvres,  les 
boissons  rafraîchissantes , laxatives  , les 
clystères  émollients,  le  repos  , la  posi- 
tion horizontale;  on  s'abstient  des  diuré- 
tiques, meme  les  plus  douv 

Si  elle  est  passive  ou  prescrit  les  bois- 
sons acidulées,  aluminées,  ferrugineuses, 
les  préparations  de  kinkina,  de  ralhania. 

Dans  tous  les  cas , lorsqu’elle  est  con- 
sidérable , on  enveloppe  l'bypogastre  et 
le  périnée  de  topiques  froids;  on  injecte 
des  liquides  froids  dans  le  rectum  chex 
l'homme  , dans  le  vagin  cher  U femme* 
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Si  on  caillot,  placé  au  col  de  la  vessie, 
entraîne  à des  efforts  inutiles  pour  uri- 
ner, on  peut  essayer  de  le  déplacer  avec 
la  sonde.  S’il  était  déjà  engagé  dans  l’u- 
rètre, on  chercherait  à le  ramollir  et  à 
favoriser  sa  sortie  par  des  injections. 
Quand  l'hémorrhagie  a cessé,  on  doit 
s’attacher  à en  prévenir  le  retour  en  fa- 
vorisant ['établissement  on  la  réapparition 
d une  autre  hémorrhagie , et  en  éloignant 
les  causes  connues  ou  présumées  de  l’hé- 
maturie. (Ch.) 

HEMERALOPE  (Path.)y  adj.,  Ac- 
mtrafop*  , qui  est  atteint  d’héméralo- 

P*  HEMERALOPIE  (Part.),  j.  f,,  ht- 

mcralopia , de  jour,  et 

de  •vissai,  je  vois.  Maladie  dans  laquelle 
les  yeux  jouissent  de  la  farulté  de  voir 
pendant  que  le  soleil  est  sur  l’horizon , 
et  en  sont  prives  pendant  l’autre  moitié 
du  jour.  Quelques  auteurs  ont  prétendit* 
que  par  le  mot  héméralopie,  les  méde- 
cins grecs  avaient  désigné  une  maladie 
toute  opposée , la  privation  de  la  faculté' 
de  voir  (fendant  le  jour.  Suivant  eux  ce 
mol  viendrait  de  jour,  de  * priva- 

tif, de  •*§•,  j’use,  et  de  *4»  <*>l,  j* 
n’use  pas  des  yeux  pendant  le  jour  : cette 
acception  est  généralement  rejetée. 

Les  causes  de  l’héméralopie  sont  com- 
munément obscures.  Néanmoins  comme 
cette  maladie  s’est  montrée  quelquefois 
épidéiniquement,  et  que  presque  tou- 
jours Ips  personnes  qui  en  ont  été  attein- 
tes s’étaient  exposées  pendant  la  nuit  à 
1 impression  d un  air  numide  et  froid, 
il  est  démontré  que  cette  cause  a une 
grande  influence  sur  le  développement 
de  l’héméralopie. 

La  céphalalgie,  des  étourdissements 
et  des  douleurs  qui  reviennent  chaque 
soir,  précèdent  quelquefois  son  dévelop- 
pement. 

Dans  son  principe,  elle  est  souvent 
peu  marquée,  et  ce  n’est  qu’après  sept 
à huit  jours  qu’elle  a acquis  toute  sou 
intensité  ; d'autres  fois  elle  l’a  dès  le 
début  ; le  malade  s’étonne  de  se  trou- 
ver tout-à-c  oup  dans  les  ténèbres  à l’ins- 
tant où  le  soleil  abandonne  l’horizon. 
Le  trouble  de  la  vue  est  différent,  sc- 
ion que  ('héméralopie  est  complète  ou 
incomplète.  Dans  le  premier  cas , les 
yeux  sont  entièrement  insensibles , pen- 
dant la  nuit , à la  lnmière  des  astres  et 
à celle  des  corps  en  ignitron;  dans  le  se- 
cond, ils  aperçoivent  au  moins  confusé- 
ment les  corps  brillants , mais  ils  ne  dis- 
tinguent pas  les  autres.  Dans  tons  testas, 
ils  recouvrent  chaque  matin  la  faculté 
de  voir,  et  la  perdent  de  nouveau  cha- 
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que  soir  , pendant  tout  le  cours  de  cette 
affection. 

L’œil  , examiné  avec  attention  , ne 
présente  aucune  altération,  soit  dans  la 
disposition  de  ses  membranes,  soit  dans 
la  transparence  de  ses  humeurs;  à peiné 
observe-t-on  quelquefois  de  légers  chan- 

Eements  dans  la  largeur  de  l’iris  et  dans 
1 promptitude  de  ses  oscillations. 

La  durée  de  ('héméralopie  est  ordinai- 
rement de  quelques  semaines  ; elle  cède 
quelquefois  en  peu  de  jours  à un  traite- 
ment méthodique;  rarement  elle  se  pro- 
longe au-delà  de  trois  à quatre  mois. 

Chez  quelaues  sujets,  cette  affection 
se  reproduit  chaque  année  à des  époques 
fixes  : au  printemps  ou  à l’automne,  par 
exemple. 

Le  traitement  de  l’héméralopie  con- 
siste darfs  l’emploi  de  quelques  moyens 
dont  l’expérience  parait  avoir  établi 
l’efficacité , tels  que  les  vomitifs  et  les 
purgatifs  répétés , l’application  d’un  vé- 
sicatoire à la  nuque,  les  vapeurs  stimu- 
lantes dirigées  vers  le  globe  de  l’œil.  Les 
saignées  employées  indistinctement  avec 
les  évacuants  des  premières  voies,  par 
uelques  médecins,  ne  sont  indiquées  que 
ans  les  câs  où  il  existe  des  signes  de  plé- 
thore : elles  seraient  nuisibles  dans  les 
conditions  opposées. 

HÉMÉROBE  ( Entomol .),  s.  m. , heme - 
robiuSf  de  jour,  et  de  vie  ; genre 
d’insertesde  l’ordre  des  névroptères,  que 
l’on  trouve  fréquemment  dans  les  jardins, 
et  dont  les  larves  dévorent  les  pucerons. 

(H.  G)  , 

HÉMEROCALLE  (Bot.),  s.  f. , Acme- 
rocallis , de  jour,  et  de  ««Asr,  beau; 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  narcts- 
soTdes  et  de  l’hexandrie  monogynic.  Les 
espèces  qui  le  composent  sont  remarqua- 
bles par  l’élégance  de  leurs  fleurs.  (H.  C.) 

HEMEROPATHIE  ( Path.  ) , s.  f. , 
htmeropathia , mol  dérivé  du  grec,  de 
jour,  et  de  f,  maladie.  Mala- 
die qui  ne  dure  qu’un  jour,  et  mieux, 
peut-être,  maladie  qui  ne  se  montre  que 
pendant  le  jour.  Quelques  exanthèmes 
•ont  dans  ce  cas.  (Ch.) 

H EM  ICER  A U N IOS  (Bandag.),  mot 

grec,  nom  d’un  bandage  dont 

Galien  fait  mention,  et  que  l’on  appli- 
quait sur  le  dos  et  sur  la  poitrine.  Cas- 
telli. (J.  C.) 

HEM  ICRANIE  ( Path.  ) , s.  f.,  Aerni- 
crania  , , mot  grec,  latinisé  et 

francisé,  douleur  d’une  moitié  du  crâne. 
Ce  mot  vient  lui-même  d , moitié  , 
etdr  »p«mr,rrftnc.  V.  CÉPHALALGIE.  (Ch.) 

HEMIECTON  ou  HEMIECTEON, 

mot  grec  dont  s’est  servi  Hippocrate  pour 
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designer  un  vaisseau  pouvant  contenir  ?X> 
(^opines,  et  à l'aide  duquel  on  fanait 
des  fumigations  dans  les  maladies  de  la 
matrice  et  du  vagin.  James.  (M.O.) 

IIEMIMOERION  , demi-drachme. 

HEMINIA  , mesure  égale  au  colyle. 
V.  ce  mot. 

HEMIOBOLION , HEMIOBOLON , 

poids  de  cinq  grains. 

ÜEMIOLION  , nom  d’un  poids  d’une 
onre  et  demie  , suivant  Galien. 

HÉMIONITK  (#>*.),».  f.,  hemionitis ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères 
et  de  la  cryptogamie  y et  qui  ne  renferme 
que  des  espèces  exotiques.  (H.  C.) 

HEM1PAGIE  (P***.),  s.  f.,  hemipa- 
gia , mot  tiré  du  grec , de  ü/mcw  , moitié, 
et  de  **><»«■ , fixe;  douleur  fixe  d’une  moi- 
tié de  la  tête.  Ce  mot  est  presque  syno- 
nyme de  bératcianii*.  fCir.) 

HEMIPLEGIE  {Paih.  ),  s.  f. , hemi - 
pUgiaj  »/aura»rî*,  de  , moitié  , et  dis 

KXi*9ut  je  frappe  ; paralysie  d’un  c6lé  du 
rorp*.  Elle  est  presque  ronstamment 
symptomatique  d’une  affection  cérébrale. 

ÿ.  Paralysie.  (Ch.) 

HEMIPLEXIE  ( Path.),  s.  f.,  Aemi- 
plexia , i/juwtoÿ*;  ce  mot  a la  même  éty- 
mologie et  le  même  sens  qu 'hémiplégie. 
V.  Hémiplégie.  (Ch.) 

H KM  IPTERE6  ( Entomol . ),  s.  m.  pl., 
hcmiptcri , de  S/*i#vr  f demi,  et  de 
aile  ; ordre  d’insectes  dont  les  ailes  supé- 
rieures sont  à demi-membraneuses , com- 
me les  ailes  proprement  dites,  et  à demi- 
coriaces  , connue  les  élytres  ; telles  sont 
Ici  punaises  , les  cigales,  etc.  (H.  C) 

Il  EM  JSPUEHE  ( Fhysiq.),  s.  m.,  ht- 
mïsphcrïum  , mot  grec,  dérivé  d’*/u<*vr, 
moitié,  et  de  spbèrc,  globe  ; moi- 

tié d'une  sphère  divisée  par  le  centre,  dans 
le  plan  d’un  de  ses  grands  cercles  : on  dit 
l'hémisphère  austral , boréal , inférieur  ou 
inûsible , méridional  % occidental , orien- 
tai, etc.  — Hémisphères  du  cerveau.  Voy. 

Cerveau.  (M.  O.) 

Il  E M I S P H Ê RE  S DE  M AGDK- 
BOCKG  (Physiq.)  , hémisphères  conca- 
ves en  cuivre  inventés  par  Otto  de  Gue- 
rtke,  consul  de  Magdebourg , dont  on  se 
se  sert  en  physique  pour  démontrer  com- 
bien est  grande  la  pression  de  l'atmo- 
sphère. (M.  O.) 

HEMISPHEUOIDE,  s.  m.,  hemi- 
spharoides  , mot  grec  , dérivé  d’ê/"*vrf 
demi , de  «•?«*?«,  sphère,  et  d’i&»f,  forme  ; 
figure;  moitié  d’un  sphéroïde.  V.  ce  mot. 

(M.O.)  , 

HEMITIUTEE  {Pathol.) , ».  f. , ha - 

irâtrit  ra,  J/*«rpn-«u»r  f de  f moitié  , et 

Tfirtûts,  tierce,  demi- tierce  ou  semi-tierce; 
nom  donne  à une  (kèvre  rémittente  ou  in- 
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termiltente  qui  a tous  les  jours  un  accès, 
et  de  deux  en  deux  jours  un  second  accès. 
On  en  a distingué  deux  espèces  : savoir, 
l’hémUrilée  légitime  , qui  se  termine  or- 
dinairement en  sept  jours  ; et  l’hémitri- 
te'e  fausse  , qui  est  plus  Iqtigue  et  moins 
intense.  Bien  que  le  type  héuiitrité  soit 
rare  , cependant  des  symptômes  fort  dif- 
férents peuvent  l’accompagner , et  au 
lieu  de  deux  espèces  admises  par  Sauva* 
es,  il  faudrait  sans  doute  en  admettre 
eaucoup  plus.  Voy.  Intermittente* 
(Fièvres).  (Cil.) 

HEMI  UN  G ION,  demi-once. 
lIEMOPiiOBE  et  HEMOPHOHIE, 

les  mêmes  que  hémaphobe  et  hémapho- 
bie.  y,  ces  mots. 

HEMOPTOÏQUE  ( ParA.),  adj.,  A*- 

moptoicus,  qui  crache  du  sang,  qui  est  at- 
teint d'hémoptysie. 

HKMOPTYIQUE  ( Path.),  adj.,  ha- 

moptyicus.  V.  Hkmoptoïüijr. 

IlEMOPTYÜlE  {Path.)t$.  f.  yhctmop- 

tysis%  de  «T/**»  sang,  et  de  je  crache; 
crarhcnirnl  de  sang  ; on  nomme  ainsi 
l’hémorrhagie  qui  a lieu  par  la  membrane 
muqueuse  des  bronches  , de  la  trachée- 
artère  ou  du  larynx.  Elle  survient  parti- 
culièrement dans  la  jeunesse  , depuis  la 
quinzième  année,  jusqu'à  la  trente-cin- 
quième, chez  ceux  qui  ont  été  sujets  à 
1 épistaxis  pendant  leur  enfance.  Le  tem- 
pérament sanguin  et  nerveux,  une  cons- 
titution faible,  une  poitrine  étroite,  de» 
omoplates  saillantes,  sont  des  condition» 
dans  lesquelles  celte  hémorrhagie  a 
souvent  lieu.  La  compression  habituelle 
du  ihoràx  et  du  ventre  parait  y prédispo- 
ser, ainsi  que  les  maladies  chroniques 
des  poumons  et  du  caur;  la  lecture  à 
haute  voix;  le»  cris,  la  déclamation,  la 
toux,  l’étrrnument , le  rire  prolongé, 
l’action  de  jouer  des  instruments  à vent, 
les  grands  efforts  expiratoires,  l’introduc- 
tion dans  les  voies  aériennes  de  vapeurs 
irritantes,  sont  les  causes  qui  provoquent 
le  plu»  ordinairement  celUî  hémorrhagie. 

Un  sentiment  de  pesanteur  et  d’anxiété 
dans  la  poitrine,  de  tension,  de  chaleur 
derrière  l«  sternum,  au  do»,  entre  le» 
épaules,  la  gène  de  la  respiration,  la 
toux  sèche  , précèdent  quelquefois  l’hé** 
inorrhagie  des  bronches.  Le  refroidisce- 
ment  des  extrémités,  les  lassitudes , la 
pâleur  de  l’urine,  l’accélération  du  pouls, 
se  joignent  souvent  à res  phénomènes. 

Quand  le  sang  est  exhalé  dans  le» 
voies  aériennes,  sa  présence  donne  lieu 
à de*  symptômes  parliruliers.  La  poi- 
trine est  le  siège  d’un  honillonnenieni 
incommode;  la  dyspnée  augmente;  il 
survieul  un  sifflement  produit  par  J’aie  qui 
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se  mêle  an  sang  y ei  qui  lui  transmet  en 
partie  les  mouvements  que  lui  communi- 
quent le  resserrement  et  la  dilatation 
alternatives  «lu  thorax.  Chez  quelques 
sujets , la  titillation  du  pharynx  et  une 
saveur  douceâtre  ou  salée,  sont  les  pre- 
miers effets  de  la  présence  du  sang  dans 
les  voies  aérienne». 

L’expulsion  du  sang  exhalé  a lieu  de 
plusieurs  manières  : tantôt  la  titillation, 
dont  le  pharynx  est  le  siège , provoque 
des  efforts  d expuilion  qui  poussent  le 
sang  dans  la  bouche;  tantôt  c'est  dans  le 
larynx  qu’existe  cette  titillation  , et  c’est 
la  toux  pectorale  qui  entraîne  le  sang 
dans  la  bouche.  Si  le  sang  rejeté  «le  cette 
manière  n’est  pas  en  aussi  grande  quan- 
tité que  celui  qui  est  exhalé  , il  s’opère 
par  intervalles  une  secousse  convulsive 
de  la  poitrine,  qui  pousse  à-la-fois  une 
certaine  masse  de  sang  dans  la  bouche. 
Quand  l’exhalation  de  ce  liquide  est  très- 
rapide,  elle  donne  lieu  à une  dyspnée  con- 
sidérable, à des  contractions  violantes  des 
muscles  expiraleurs  ; des  flots  de  sang  sont 
projetés  alors  par  la  bouche  et  par  les  na- 
rines'.dans  quelques  cas  une  partie  de  ce  li- 
quide retombe  dans  le  pharynx  et  provoque 
le  vomissement,  en  sorte  que  les  aliments 
sont  rejetés  avec  le  sang  des  bronches. 

Le  sang  qui  rient  «les  voies  aériennes 
est  ordinairement  vermeil,  écumeux , 
sans  mélange  d'aucun  autre  liquide  : sa 
quantité  varie  depuis  quelques  gros  jus- 
qu'à plusieurs  livres. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent l’hémoptysie,  dépendent  en  par- 
tie de  la  perte  de  sang  elle-même  , et  en 
partie  de  l’influence  qu’exefee  cette  hé- 
morrhagie sur  l’imagination  du  malade. 
Les.  premier»  sont  relatif»  à la  quantité 
de  sang  exhalé,  et  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  qui  ont  lieu'dans  tontes  les  hémor- 
vhagies  abondantes:  les  seconds  . sont 
beaucoup  plus  marqués  dans  les  pre- 
mières hémoptysies  que  dans  les  suivan- 
tes; ces  symptômes  sont  : la  pâleur,  le 
tremblement  général,  les  défaillants,  la 
petitesse  du  pouls,  le  refroidissement , 
une  inquiétude  extrême.* 

La  marche  de  Phémoplysie  est  varia- 
ble : chez,  quelques  sujets  elle  est  presque 
instantanée  ; chez  d’autres  l’expulsion  du 
sang  et  peut-être  son  exhalation  se  con- 
tinuent pendant  une  ou  plusieurs  heures, 
pendant  des  jours,  des  semainrs,  des 
mois;  mais  le  pins  souvent  alors  l'hémor- 
rhagie cesse  et  se  reproduit  plusieurs  fois 
pendant  ce  temps:  rhe£  quelques  sujets 
ses  retours  sont  périodiques.. 

Sa  terminaison  est  heureuse  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas;  mais  dans 
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qnelques-uns  l'hémoptysie  est  le  symp- 
tôme d’une  maladie  mortelle,  de  tuber- 
cules pulmonaires;  dans  d’autres  même, 
ce  qui  est  rare,  la  mort  en  est  le  résultat 
immédiat , soit  par  l’abondance  du  sang 
qui  est  exhalé,  soit  par  l’obstacle  qu’il  ap- 
porte à la  respiration,  d’où  résulte  une 
aorte  d’asphyxie. 

L’héinoptysie  se  présente  quelquefois 
sous  la  forme  d’une  hémorrhagie  active 
ou  passive  ; ailleurs  elle  n'offre  ni  l’un 
ni  l autre  de  ces  caractères  ; dans  beau- 
coup de  cas  elle  est  symptomatique. 

On  a admis  une  hémoptysie  bronchi- 
que et  une  hémoptysie  trachéale  et  laryn- 
gée : celle  dernière  est  généralement  pçu 
abondante  ; l’expulsion  du  sang  n'est  pas 
précédée  de  bouillonnement  dans  la  poi- 
trine , la  respiration  n’est  pas  gênée  , le 
chatouillement  du  larynx  ou  de  la  tra- 
chée annonce  seul  la  sortie  du  sang.  Cette 
hémorrhagie  n'est  pas  liée  à l’existence 
de  tubercules  dans  les  poumons. 

Quelques  auteurs  admettent  aussi  une 
hémoptysie  bilieuse  qui  serait  liée  à 
l’embarras  de  l’estomac,  et  céderait  aux 
vomitifs  et  aux  boissons  acidulées. 

Le  diagnostic  de  l’hémoptysie  est  or- 
dinairement facile.  Il  importe  seulement 
de  savoir  que  le  sang  qui  tombe  des  fosse* 
nasales  dans  l’arrière-  bouc  lie  , que  celui 
qui  est  exhalé  dans  la  bourhe  elle-même, 
peuvent  en  imposer  au  malade  , quelque- 
fois même  au  médecin , et  faire  croire  à 
une  hémoptysie.  Quelquefois  le  sang  qui 
vient  de  1 estomac  pénètre  dans  la  glotte, 
est  rejeté  p»r  la  toux  qu'il  provoque , et 
parait  tirer  son  origine  des  voies  aérien- 
nes; comme  aussi  les  vomissements  cjui 
accompagnent  l’hémoptysie  peuvent  faire 
supposer  une  hématémene.  Il  importe  en- 
core de  ne  pas  oublier  que  l’hcinoptysie 
peut  être  symptomatique,  et  que  le»  prin- 
cipales affections  qui  la  provoquent  sont 
ordinairement  les  tubercules  pulmonai- 
res, et  quelquefois  l'anévrysme  des  cavi- 
tés droites  du  cœur. 

Le  prognostir  est  communément  sé- 
rieux. Il  l’ezt  d’autant  plus  que  les  hé- 
morrhagies sont  plus  frequentes,  que  la 
quantité  de  sang  est  plus  considérable.  11 
est  moins  fâcheux  lorsque  l'exhalation 
du  sang  a lieu  dans  le  larynx  ou  la  tra- 
chée, que  lorsqu'elle  a lieu  dans  les  di- 
visions des  bronches. 

Le  traitement  dr  l'hémoptysie  est  basé 
en  grande  partie  sur  les  mêmes  principes 
que  celui  des  hémorrhagies  en  général. 
Voici  les  moyens  particuliers  qu’elle  ré- 
clame : le  malade  sera  placé  dans  la  posi- 
tion assise;  il  respirera  un  air  frais;  sa 
poitrine  sera  débarrassée  des  vêtement* 
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3 ni  en  gêneraient  h dilatation  ; il  gar- 
era un  repos  romplet  et  un  silence  ab- 
solu ; il  résistera  au  besoin  de  tousser  ; le 
médecin  cherchera  à lui  inspirer  toute 
la  securité  possible. 

Si  l'hémorrhagie  est  active*  il  faut  re- 
courir à des  saignées  abondantes,  et  y 
joindre  les  révulsifs  sur  les  pieds  et  les 
mains* 

Si  V hémorrhagie  est  passive,  ou  si  elle 
est  assez  considérable  po nr  menât er  ar  luci- 
dement la  vie  du  malade,  on  prescrit  des 
boissons  à la  glace  en  petite  quantité  à-  la- 
fois,  et  très  - souvent  on  y joint  l’applica- 
tion d'un  vésicatoire  on  de  ventouses  sur 
les  parois  du  thorax,  et  même,  si  le  danger 
est4irgent,  de  glace  dans  le  dns  ; on  y joint 
l'usage  de  la  lirnouade  minérale  et  des 
autres  boissons  les  pins  astringentes. 

Si  la  suppression  d'une  hémorrhagie 
habituelle  précède  l'hémoptysie  , on 
cherche  A la  rappeler,  ou  à y suppléer 
par  les  moyens  ordinaires  , et  surtout  par 
les  saignées  locales. 

Lorsque  l’hémorrhagie  est  suspendue,  il 
importe  d’insistersur  le  repos,  le  silence, 
pendant  un  certain  nombre  de  jdhrs. 

Quand  le  rétablissement  est  complet, 
on  conseille  l'habitation  A la  campa- 
gne, dans  une  plaine  préférablement  A 
une  montagne;  on  recommande  au  su- 
jet d’éviter  soigneusement  tout  ce  qui 
pourrait  provoquer  une  affection  catar- 
rhale; de  s'abstenir  de  toute  espèce  d'ef- 
fort , et  particuliérement  de  ceux  qui 
portent  sur  la  respiration  de  faire  un 
exercire  modéré  à pied  et  à cheval.  (Ch.) 

HEMOPTYSIQUF.  (Path.\  ad.,  A* 
moptyticus.  V . Hkmoptoïque. 

* . HEMORRH  AGIE  (PatA.),  ».  f , A*- 

, morrhagld , de  <*</*«,  sang  , et  de  /»•> tv/ui,  je 
coule  ; écoulement  de  sang.  On  donne  ce 
nom  A toute  espèce  d'écoulement  de  Sjing 
hors  des  vaisseaux  destinés  à le  contenir, 
avec  ou  sans  rupture  de  leurs  parfois.  On  les 
distingue  en  hémorrhagies  traumatiques 
et  spontanées  ; les  premières  sont  du»fo- 
in  unt*  de  la  chirurgie  ; les  secondes  ap- 
partiennent A la  médecine.  On  les  distin- 
gue encore  en  externes  et  en  internes,  se- 
lon que  le  sang  s'écoule  au-debors  , ou 
qu'il  reste  épanché  à l’intérieur.  (Ch.) 

II  EMOI  iKH  AGIES(CArr.).  On  donne 
ce  nom  ans  hémorrhagies  qui  sont  lasuite 
de  plaies  faites  aux  parois  des  vaisseaux  san- 
guins artériels  ou  veineux.  Ces  hémor- 
rhag  ies  .«ont  un.  complication  fréquente 
lies  plaie»  , et  suc-tout  de  celles  faite» 
par  instrument»  tranchant»  et  piquant». 
Elles  présentent  de  grandes  différences 
«nu  le  rapport  de  leur  nature , de  leur 
abondance  . de  leur  gravité,  des  moyens 
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auxquels  il  faut  avoir  recours  pour  les 
arrêter.  Le  sang  qui  s’érhappe  des  vais- 
seaux divise»  peut  s'écouler  au  dehors, 
s’inüitrer  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  par- 
tie blessée,  s’épancher  dan»  une  cavité 
splam  hnique  , ou  passer  dans  quelque 
autre  vaisseau.  Si  l'hémorrhagie  est  ar- 
térielle, ou  la  reronnait  à fa  situation 
de  la  plaie,  à la  couleur  vermeille  du 
san»  qui  suri  par  jet»  et  par  saccades  , et 
s'écoule  avec  une  grande  promptitude.  Si 
l’hcmorrhagie  dépend  de  la  lésion  d’une 
veine,  le  sang  est  d'une  couleur  rouge 
foncée  ; il  sort  lentement , et  par  un  jet 
continu  ; enfin  si  l’hémorrhagie  est  pro- 
duite par  la  division  de»  vaisseaux  papil- 
laires , le  sang  s'échappe  en  nappe  de 
toute  la  surface  de  la  blessure.  Le»  moyens 
que  l’on  emploie  pour  arrêter  les  hémqr- 
rha»ie»  traumatiques,  agissent  les  uusmé- 
ckiiqtirmrnt , comme  1rs  absorbants  , la 
ligature,  la  compression  ; V.  ces  mo‘s  : les 
autre»  chimiquement,  tels  que  Iryêu,  les 
caustiques , les  astringents  ou  les  stjpti- 
ques.  V.  r es  mol». 

HEMORRHAGIES  {MU.)  Les  hé- 

murrbagies  qui  snnt  du  ressort  de  la  pa- 
thologie médiiale,  ont  lieu  sans  solution 
de  continuité  dans  les  vaisseaux. On  rruit 
généralement  que  le  sang  s’échappe  par 
tes  pures  exhalants,  et  l’on  s’accorde  i 
considérer  ces  affections  comme  des  sé- 
crétions morbides. 

Elles  peuvent  avoir  leur  sie'ge  dans 
la  plupart  des  organes;  reux  qui  y sont 
les  plus  exposés  sont  : les  membranes 
muqueuses,  le  tissu  cellulaire,  quelques 
organes  parenchymateux,  les  membra- 
ne» séreuses^  Dans  quelques  cas,  le  sang 
s’échappe  simultanément  par  plusieurs 
voies;  mais  le  plus  souvent  l’hémorrha- 
gie n’a  I •tu  que  par  une  seule. 

î.cs  causes  des  hémorrhagies  sont  nom- 
breuses : tout  ce  qui  augmente  la  masse , 
ou  le  volume)  ou  1a  vitesse  cfu  sang, 
paraît  favoriser  leur  prorlurtion.  Des  anp 
inrnts  trop  abondants  ou  trop  nutritifs, 
le  repos  , la  suppression  d’évacuations 
accoutumées, l'amputation  d’un  membre, 
l'augmentation  considérable  de  la  chaleur 
par  l’élévation  de  la  température  atmo- 
sphérique. par  des  vêtements  épais , de» 
boissons  alcooliques,  des  émotions  vives, 
une  course  rapide,  en  sont  les  causes  le» 
plus  ordinaires  : une  diminution  considé- 
rable dans  le  poids  de  l’air  peut  aussi 
les  provoquer.  A ces  causes  générales  il 
faut  encore  joindra  l'influence  qu’exei^ 
cent  tel  ou  tel  genre  de  vie,  certaine*» 
attitudes,  des  vêtements  trop  serrés,  etc.f 
dans  le  développement  de  quelques  hé- 
morrhagies eu  particulier.  Ces  maladie» 
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sont  aussi  plus  communes  dans  la  jeu- 
nesse et  l'âge  môr , que  dans  1a  première 
enfance  et  la  vieillesse;  chez  les  remines 
qui  sont  sujettes  dans  l’état  de  santé  à 
uu  écoulement  périodique  de  sang  , que 
chez  jes  homme»  qui  n’ont  pas  cette 
cause  prédisposante.  Les  hémorrhagies 
sont  presque  toujours  sporadiques  ; elles 
sont  plus  fréquentes  au  printemps  et  eu 
été  nue  dans  les  autres  saisons  : elles  sont 
quelquefois  devenues  épidémiques. 

Les  symptômes  des  hémorrhagies  va- 
rient selon  que  le  sang  s’échappe  au- 
dehors  ou  qu’il  s’épanche  â l'intérieur. 
Dans  le  premier  cas , l’écoulement  dn 
sang  est  le  principal  phénomène.  Il  est 
rare  que  l’œil  puisse  .voir  ce  liquide 
transsuder  des  parties  qui  l'exhalent  ; 
presque  toujours  il  sort  par  une  ouver- 
ture plus  ou  moins  éloignée  du  lieu  où 
il  a été  exhalé.  i>ej  propriétés  physiques 
sont  variées  : il  peut  être  vermeil  ou 
noirâtre  , liquide  ou  caillé  , pur  ou  mêlé 
de  diverses  substances  gazeuses,  liquides 
ou  solides;  sa  quantité  peut  n’êtrr  que  de 
quelques  gros  ou  s’élever  à plusieurs 
livres;  rarement  elle  est  déterminée  d’une 
manière  rigoureuse.  A cet  écoulement  de 
sang  se  joignent  ordinairement  quelques 
troubles  dans  les  fonctions  des  organes 
dans  lesquels  le  sang  est  exhalé,  ou  de 
ceux  qu  iL  traverse  avant  de  parvenir 
au-dehors.  Dans  le  ras  d’épanchement 
intérieur,  la  compression  de  I organe  dans 
lequel  se  fait  la  collection  de  sang,  donue 
lira  aux  principaux  symptômes. 

L’ écoulement  du  sang  hors  des  vais- 
seaux destinés  à le  contenir,  produit  un 
affaiblissement  proportionné  â la  quantité 
de  ce  liquide  , et  a la  disposition  du  sujet 
Si  retle  quantité  est  petite  et  le  sujet  ro- 
buste, les  forers  n’en  sont  pas  diminuées, 
quelquefois  même  le  malade  se  sent 
plus  dispos  qu’auparavant  ; si  l'hémor- 
rhagie est  abondante,  elle  produit  la 
pâleur  de  la  Tace,  la  diminution  progres- 
sive de  l’action  musculaire,  l'affaiblisse- 
ment du  pouls  et  le  refroidissement  des 
extrémités;  à un  degré  plus  cousl&érable 
encore  , elle  est  accompagnée  de  vertiges, 
de  tintements  d’oreilles  , de  sueurs  froi- 
des, de  défaillances,  de  syncopes,  et  quel- 
quefois de  mouvements  convulsif». 

La  durée  des  hémorrhagies  n’a  rien 
de  fixe.  Dans  les  cas  où  le  sang  est  épan- 
ché dans  quelque  cavité,  on  versé  dans 
on  conduit  qu’il  doit  parcourir  avant 
d’être  excrété,  il  est  tort  dillicile  et 
inéoïc  impossible  de  connaître  exacte- 
ment le  temps  pétulant  lequel  l’exha- 
lation de  sang  a lieu.  Quelques  hémor- 
rhagies sont  instantanées;  d’autres  se 
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prolongent  pendant  plusieurs  jours  , plu* 
sieurs  semaines,  plusieurs  mois.  Le  plus 
souvent  la  terminaison  en  est  heureuse  ; 
la  mort  peut  en  être  le  résultat  , mais 
cette  terminaison  est  très-rare  dans  les 
hémorrhagies  idiopathiques. 

Les  hémorrhagies  ont  une  grande  ten- 
dance à se  reproduire.  Dette  tendance  est 
d'autant  plus  forte  qu’elles  ont  reparu 
déjà  un  plus  grand  nombre  de*  fois. 
Souvent  même  c’est  à des  intervalles 
semblables  , et  dans  1rs  mêmes  parties  ê 
que  le  sang  est  exhalé  chaque  fois  et  en 
quantité  à-peu-pres  égale. 

lin  autre  caractère  qui  leur  appartient 
est  leur  changement  fréquent  de  siège. 
Tantôt  ces  métastases  hémorrhagiques 
ont  lieu  avec  promptitude,  d’un  jour  à 
l’autre,  ppuf  ainsi  dire;  tantôt  avec  len- 
teur, et  d’après  l’influent  e qu’exercent 
les  diverses  périodes  de  la  rie  sur  le  siège 
de  beaucoup  de  maladies  : les  hémorrha- 
gies qui  ont  eu  lieu  par  le  nez  dans  l'en- 
fance, occupent  la  poitrine  dans  l’adoles- 
ceuce,  le  bas- ventre  dans  l'âge  iuùr,  et 
reviennent  vers  la  tète  dans  la  vieillesse. 

Lorsque  des  hémorrhagies  abondantes 
se  sont  répétées  à de  courts  intervalles, 
ellrs  produisent  des  phénomènes  parti- 
culiers ; les  individus  deviennent  faibles  , 
languissants;  leurs  téguments  offrent  une 
sorte  de  transparence;  le  sang  qui  s’é- 
chappe est  séreux  et  comparable  à de  la 
lavure  de  chair;  l’emboupoint  diminue 
de  jour  en  jour. 

La  plupart  des  nosologistes  modernes 
ont  distingué  tes  hémorrhagie*  en  actives  et 
eo  passives.  11  est  nécessaire  aussi  d'en  ad- 
mettre d’autres  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  premières  et  les  secondes. 

Les  hémorrhagies  actives  surviennent 
communément  dans  la  jeunesse  et  chez 
1rs  individus  robustes,  vivant  dans  la 
bonne  therc,  et  soumis  aux  causes  pro- 
pres à produire  la  pléthore.  Souvent 
elles  sont  précédées  de  chatouillement, 
de ^ pesanteur  , de  chalrur , de  batte- 
ments, jle  distension  dans  la  partie  vers 
laquelle  le  sang  se  porte,  de  refroidisse- 
ment et  de  constriction  dans  les  extré- 
mités. Le  sang  est  vermeil,  il  est  exhalé 
communément  dans  un  seul  organe  ; 
son  écoulement  est  accompagné  de 
rougeur  de  la  Tare  , de  fréquence  et  de 
plénitude  du  pouls  , d’élévation  de  la 
chaleur  : ces  symptômes  diminuent  pen- 
dant que  le  sang  s'échappe,  et  disparais- 
sent quand  il  a coulé  eu  certaine  quan- 
tité. Cette  espèce  d’hémori hagie  est,  en 
quelque  manière,  son  propre  remède  à 
elle -meme:  sa  suppression  est  dangereuse. 

Les  hémorrhagies  passives  se  inondent 
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ckec  des  sujets  affaiblis  par  l'âge  ou  par 
toute  autre  circooaUnce  : elles  survicn- 
rtent  sans  phénomènes  prérurseurs.  Le 
sang  qui  s’écoule  est  murent  noirâtre, 
peu  susceptible  de  se  coaguler;  il  sort 
quelquefois  par  plusieurs  voies.  Cette 
hémorrhagie  augmente  la  faiblesse  qui 
la  prépare,  et  la  langueur  qui  eaistait 
avant  rette  évacuation  est  encore  plus 
marquée  apres  qu’elle  a eu  lieu. 

Dans  les  cas  beaucoup  plus  nombreux, 
oft  les  hémorrhagies  ne'sunt  ni  actives  ui 
passives,  elles  ont  lieu  sans  phénomènes 
précurseurs;  elles  ne  causent  ni  mieux- 
être  ni  affaiblissement  sensible.  Le  sujet 
nui  les  a éprouvés  se  trouve  à leur  suite 
dans  le  même  état  où  il  était  auparavant  ; 

' elles  ne  l'affaiblissent  qu’aulaoc  qu'elle» 
deviennent  considérables. 

Les  hémorrhagies  varient  encore  à 
raison  de  leur  siège  : les  plus  communes, 
celles  des  membranes  muqueuses,  ont 
reju  «es  dénomination»  particulières. 
roy.  Epistaxis,  Stomator r hagik,  H é- 
MOPTTSIE,  HÉMATéMÈSE,  MÉLÉNA,  HÉ- 
morrhoïdes,  Hématurie,  Ukethrok- 
Rhagie,  Fhalïorrh  vgie. — On  nomme 
ecchymoses,  celles  du  ti*su  cellulaire  sous- 
cutané  ; apoplexie  sanguine,  celles  du  cer- 
veau , etc. 

L'ouverture  des  cadavres  n'offre  au- 
cune lésion  appréciable  dans  le  tissu  des 
oarties  oui  ont  versé  le  sang  , lorsque 
l'hémorrhagie  est  idiopathique  ; quelque- 
fois ou  peut  encore  exprimer  de  ces  par- 
ties quelques  gouttes  de  sang.  Le  système 
vasculaire  sanguin  est  presque  vide  chez 
les  individus  qui  meurent  à la  suite  d'bé- 
ipoirhagies  excessives. 

Le  traitement  a ces  affections  èst 
subordonné  à des  principes  différents  , 
sùivant  les  formes  qu'elles  affectent,  leur 
siège,  leurs  tauffs. 

*°  L'hémorrhagie  est-elle  active,  on 
devra,  si  elle  est  modérée,  se  bor- 
ner à éloigner  toutes  les  circonstances 
rf*  V**  pourraient  la  suspendre  ou  l'aug- 
menter; placer  le  malade  dans  une  tem- 
pérature douce,  lui  prescrire  le  repos  du 
corps  et  die  l'esprit;  éloigner  toute  com- 
pression qui  favoriserait  la  staguatiou  du 
rt  prendre  une  attitude  telle  que  la 
parti*  d’où  ce  liquide  s'écoule  soit  élevée. 

Si  l’hémorrhagie  est  très-abondante,  et 
<îu  elle  entraîne  une  faiblesse  assez  grande 
pour  qu’il  soit  nécessaire  de  la  suspen- 
îf  »OD  joindra  aux  moyens  qui  viennent 
k fe  fxPos®5>  l’usage  des  boissons  fraî- 
c®*5»  émulsionnées  ou  acidulées;  on  pla* 
Cera  malade  dans  un  air  frais  , on  appli- 
Vera  des  ligatures  sur  les  membres  , oo 
Prescrira  des  pediluves  chauds*  5i  ce» 
L 
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moyens  sont  insuffisants,  et  si  le  pouls 
conserve  encore  de  la  fréquence  et  de  la 
force,  on  aura  recours  à la  saignée  géné- 
rale, qui,  en  diminuant  la  rapidité  du 
cours  du  sang , éloigné  une  des  circons- 
tances les  plus  propres  à prolonger  l’ hé- 
morrhagie. La  syncope,  qui  accompagne 
quelquefois  la  saignée,  et  qui  peut  avoir 
heu  aussi  dans  les  grandes  hémorrhagies, 
en  est  souvent  le  remède.  On  l'a  quel- 
quefois provoquée  avec  succès,  lorsque 
les  autres  moyens  avaient  été  insuffisants. 
Toutefois  la  saignée  ne  serait  pas  sans 
danger  si  déjà  la  faiblesse  était  considé- 
rable; il  faudrait  alors  s’en  abstenir  et  re- 
courir aux  moyens  indiqués  dans  les  hé- 
morrhagies passives. 

La  digitale  , proposée  par  quelques  mé- 
decins comme  propre  à arrêter  les  hé- 
morrhagies, en  ralentissant  le  cours  du 
11  a I1*  une  vertu  Fort  incertaine, 
et  serait  souvent  nuisible,  parce  que,  daus 
beaucoup  de  ras,  son  premier  effet  est 
d accélérer  la  circulation.  L’onium  est 
généralement  employé  lorsqu'ilsurvient 
des  mouvements  convulsifs  dans  les  hé- 
morrhagies excessives. 

L'hémorrhagie  est  - elle  insuffisante 
pour  dissiper  1rs  accidents  pléthoriques 
que  le  malade  éprouve,  il  faut  la  favuri* 
“r  P,r  les  fnriiig^|jpus  émollientes,  par 
l lmmersii  n dainTrau  tiède.  Toutefois, 
si  1 effort  avait  lieu  vers  une  partie  dans 
laquelle  l'hémorrhagie  fût  dangereuse 
on  agirait  tout  autrement  : on  aurait  re- 
cours à la  saignée  générale , si  l’on  se  pro- 
posait seulement  de  suspendre  l'hémorrha- 
gie, et  à I applii  ilion  de  sangsues  à l’anus 
ou  à la  vulve,  sîToii  avait  en  même  temps 
pour  but  d établir  uu  de  rappeler  vers 
d'autres  points  l’effort  hémorrhagique. 

l>ans  I intervalle  drs  liéinurrliagirs  ac- 
tives, on  doit  chercher  à combattre  les 
causes  qui  les  préparent.  A cet  effet  on 
recommande  aux  malades  l’usage  des 
moyens  préservatifs  de  la  pléthore  ( f'qy.' 
ce  mot).  Ou  cherche  a remplacer  une  hé- 
morrhagie que  son  siège  rend  grave,  pac 
une  autre  hémorrhagie  qui  l’est  moins.  Si 
malgré  cela  ou  voyait  survenir  les  signes 
qui  l'annoncent',  et  si  elle  paraissait  lm- 
ininrnte,  on  devrait  rhercher  à la  préve- 
nir par  unr  saignée  abondante. 

Lorsqu’une  hémorrhagie  s’est  repro- 
duite un  grand  nombre  de  fois,  elle  est 
devenue  un  besoin  pour  l'économie,  et 
sa  suppression  spontanée  ou  provoquée 
n’est  pas  saus  danger.  Aussi  convient  il 
souvent  de  la  rappeler,  en  favorisant  l’af- 
flux et  la  stagnation  du  sang  dans  les  par- 
ties qui  en  étaient  le  siège,  ou  de  la  rem- 
placer par  une  saigner  générale  uu  locale 

#3 
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a°  L'hcmorrhaeie  est-elle  passive,  loua 
les  efforts  du  médecin  doivent  avoir  pour 
but  de  la  suspendre.  Les  moyens  qu'on 
emploie  pour  y parvenir  sont  nombreux. 
À l’extcrieur  on  met  en  usage  les  topiques 
froids , soit  sur  la  partie  affectée,  ou  dans 
son  voisinage , soit  dans  les  points  où  l’ira- 
pressiou  du  froid  produit  une  sensaliou 
plus  vive.  Les  solutions  astringentes  d’a- 
lun , d’acétate  de  plomb,  d’acide  sulfuri- 
que , l'alcool  pur,  le  compression  et  le 
tamponnement  dans  quelques  cas,  sont 
employés  dans  le  même  but.  A l'intérieur 
on  prescrit  les  astringents  aromatiques  , 
comme  l’écorce  de  chêne  et  de  grenade, 
les  noix  de  galle , le  simarouba , le  cachou, 
le  ratanbia  en  tisane  et  en  extrait,  les 
acides  végétaux  et  minéraux,  le  sulfate 
d’alumine , et  diverses  préparations  ferru- 
gineuses- 

On  joint  encore  à ces  moyens  les  ré- 
vulsifs portés  loin  du  siège  de  l'hémor- 
rhagie , et  les  stimulants  pour  réveiller 
la  contractilité  et  la  sensibilité  dans  les 
cas  où  il  survient  des  syncopes. 

Dans  les  intervalles  on  prescrit  un  ré- 
gime propre  à fortifier  tonte  l’économie, 
et  plus  spécialement  encore  les  parties 
qui  ont  versé  le  sang. 

3U  L’ hémorrhagie  n’est-elle  ni  active 
ni  passive,  elle  n’exige  le  plus  souvent 
aucun  remède  actif,  sWile  est  modérée; 
si  elle  devenait  considérable  on  la  sus- 
pendrait par  les  moyens  précédemment 
exposés.  Dans  l'intervalle  ou  cherche  à 
prévenir  sa  reproduction^  d’après  les  in- 
dications fournies  par  les  causes. 

Dans  les  anciennes  théories,  on  avait 
supposé  que  les  hémorrhagies  spontanées 
étaient  le  résultat  d’une  rupture  des 
vaisseaux.  Celle  opinion  n’est  plus  admise 
aujourd’hui. 

HEMORRHAGIE  BRONCHIQUE. 

V.  IIÉMOPTVSir. 

HEMORRHAGIE  BUCCALE.  Voy. 
Stomatorrhagif..  , . 

HEMORRHAGIE  CEREBRALE 
Path.) , hcemorrhagia  ccrcbri.  Cette  roa- 
adie  , généralement  confondue  sous  le 
nom  d’ apoplexie , avec  diverses  autres  af- 
fcciious , consiste  eu  un  épanchement  de 
6ang  dans  l’intérieur  du  crâne  , survenu 
sans  violence  extérieure. 

C’est  presque  toujours  dans  la  sub- 
stance du  cerveau,  et  spécialement  dans 
les  corps  striés,  les  couches  optiques,  et 
dans  la  portion  voisine  de  ('hémisphère , 
que  le  sang  s’épanche.  Le  côté  droit  en 
est  plus  souvent  le  siège. 

Les  individus  pléthoriques,  qui  ont  la 
tète  volumineuse,  le  cou  gros  et  court,  y 
•ont  plus  exposés  que  le&autrej.  C’est  par- 
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liculièrcmcnt  vers  la  soixantième  annlo 
qu’on  l’observe.  Aucune  classe  de  la  so- 
ciété n’en  est  à l’abri;  mais  les  gens  qui 
vivent  dans  l’opulence  et  l’oisiveté , en 
sont  atteints  en  plus  grande  proportion. 
Tout  ce  qui  favorise  la  stagnation  ou 
l’afflux  du  sang  vers  k tète,  peut  provo- 
quer celte  hémorrhagie  : ainsi  la  com- 
pression exercée  sur  les  vaisseaux  du  cou 
par  des  liens  ou  des  tumeurs,  la  position 
horizontale,  les  efforts  pour  aller  à la 
selle,  vomir,  uriner,  crier,  tousser, éter- 
nuer, «eux  qui  accompagnent  le  coït,  cL 
l'accouchement,  un  obstacle  au  passage 
du  sang  dans  d’autres  parties,  des  passions 
vives,  une  méJitatiou  profonde,  l'usage 
de  liqueurs  alcooliques,  de  médicaments 
opiacés,  l’anévrysme  actif  du  cccur,  pa- 
raissent favoriser  cette  hémorrhagie. 

Elle  est  quelquefois  précédée  des  signes 
de  la  pléthore  cérébrale,  tels  que  la  pe- 
santeur de  tète,  les  étourdissements , les 
battements  des  carotides  et  l'engourdis- 
sement d’un  certain  nombre  de  muscles  : 
généralement,  ces  préludes  sont  sur-tout 
marques  le  matin  et  le  soir,  au  moment 
où  le  sujet  s’endort  et  se  réveille. 

Tous  les  symptômes  de  celte  hémor- 
rhagie sont  liés  à la  compression  qu’exerce 
sur  le  cerveau  le  sang  épanché. 

A l’inslaut  où  elle  a lieu,  le  sujet 
tombe  tout-à-coup  privé  du  mouvement 
et  du  sentiment;  sa  respiration  devient 
stcrloreuse;  il  parait  être  dans  un  pro- 
fond sommeil.  Les  symptômes  offrent 
du  reste  beaucoup  de  variétés  qui  sont 
relatives  sans  doute  à la  graudeur  et  au 
siège  de  l'épanchement. 

Dans  les  cas  où  l’épanchement  est  asses^ 
considérable  pour  comprimer  les  deux 
hémisphères  cérébraux,  et  dans  ceux  ou, 
il  occupe  U ligne  médiane,  la  suspension, 
du  sentiment  et  du  moutemrtit  est  com- 
plète, et  porte  sur  les  deux  côtés,  à ua 
degrc  presque  égal  ; la  mort  peut  alors 
être  subite. 

Dans  les  cas,  bien  plus  fréquents,  où 
l’épancheincot  est  médiocre  et  occupe . 
un  des  côtés,  la  diminution  ou  l'abolition  , 
du  sentiment  et  du  mouvement  est  beau- 
coup plus  marquée  dans  une  moitié  du , 
corps  que  dans  l’autre,  presque  toujours 
dans  celle  qui  est  opposée  à l’épanche* 
ment.  La  perte  de  connaissance  n’est  quel- 
quefois alors  que  passagère. 

Enfin  lorsque  la  quantité  de-sang  épan-  . 
ché  est  très- petite,  le  malade  n'éprouve 
qu'un  étourdissement  à la  suite  duquel, 
il  ressent  de  la  faiblesse  et  de  l'engour- 
dissement dans  un  des  côtes  du  corps, 
et  quelque  trouble.  d#oj  ses  faculté*  .in- 
tellectuelles. 
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La  paralysie  complète  ou  incomplète  , 
produite  par  l'hémorrhagie  cérébrale  , 
porte  le  plus  souvent  sur  le  bras  et  la 

Ïambe  d’un  inémeiôté,  et  sur  les  muscles 
le  la  Tare;  quelquefois  la  paralysie  de  la 
paupière  supérieure  et  de  la  langue  se 
montre  du  côté  opposé.  Chet  quelques 
sujets  la  paralysie  est  bornée  à un  seul 
membre,  à quelques  musâtes,  à ceux 
du  larynx  ou  de  la  langue,  au  rcleveur 
de  la  paupière',  par  exemple. 

Il  est  assez  rare  qu'une  douteur  locale 
indique  la  région  du  cerveau  où  l'épan- 
chement existe. 

La  face  est  souvent  rouge,  quelquefois 
pile  ; le  pouls,  plein  cl  fréquent , devient 
petit  et  irrégulier  quand  U terminaison 
est  fâcheuse. 

La  marrhe  de  cette  affection  est  toujours 
très-rapide,  bien  que  se»  effets  puissent 
persister  pendant  un  temps  considérable, 
et  même  indéfiniment. 

Kl I e est  susceptible  de  terminaisons 
variées;  quelquefois  elle  fait  périr  subi- 
tement on  en  quelques  bernes  ; ailleurs 
•eulrment  an  bout  de  plusieurs  jours. 

Si  elle  ne  produit  pas  une  mort 
prompte,  le  malade  recouvre  la  connais- 
sance; mais  ordinairement  il  lui  reste, 
soit  une  diminution  de  l'intelligence, 'soit , 
ce  qui  est  plus  fréquent , une  paralysie 
plus  ou  inoius étendue  et  romplèle, pres- 
que toujours  une  hémiplégie.  Celle-ci 
se  dissipe  quelquefois  entièrement  ; le 

t lus  souvent  clic  diminue  sans  disparallrr. 

c mouvement  de  la  jainbe  revient  en  gé- 
néral plus  promptement  que  celui  du  bras. 

Il  n’est  pas  très-rare  qu’un  nouvel 
épanchement  ait  lieu  peu  de  jours  après 
le  premier.  Il  est  très-fréquent  de  voir  la 
maladie  se  rrproduirc  après  une  ou  plu- 
sieurs années. 

K’béinurrhagie  cérébrale  parall*appar- 
tenir  quelquefois  ans  hémorrhagies  acti- 
ves ou  passives;  souvent  elle  n offre  les 
caractères  ni  des  unes  ni  des  autres. 

Le  diagnostic  n'est  pas  ordinairement 
très-difficile;  le  développement  subit  et 
la  permanence  des  symptômes , sont  les 
deux  principaux  traits  de  cette  mala- 
die : ils  1a  distinguent  de  l’apoplexie 
nerveuse.de  l’hydrocéphale,  de  l'inflam- 
mation des  méninges  , du  ramollisse- 
ment du  rrrvcau,  de  la  rongrstion  san- 
guine dans  ce  viscère,  de  la  fièvre  inter- 
mittente comateuse. 

Le  prognostic  est  très-grave  : crttc  af- 
fection emporte , dès  sa  première  attaqur, 
le  tiers  environ  <Jg  ceux  qu'elle  frappe.  La 
plupart  de  ceux  qui  survivent  à relte  pre- 
mière hémorrhagie,  succombent  aux 
attaques  suivantes.  Le  prognostic  varie 
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an  reste  pour  l’attaque  artuellp,  I raison 
de  la  violence  des  syVnptômes;  pour  le* 
attaques  suivantes,  à raison  de  la  constitu- 
tion du  su  jet,  de  son  genre  de  vie,  etc.  L’hé- 
miplégie  et  l'idiotisme  consécutifs,  qui  ont 
persisté  pendant  plusieurs  mois  sans  di- 
minution, doiveulétre  considérés  comme 
inrnrablts. 

Le  cadavre  des  personnes  qui  succom- 
bent à une  hémorrhagie  cérébrale,  con* 
serve  long-temps  de  la  chaleur  et  de  la 
souplesse  ; les  téguments  sont  souvent  ec- 
rhymosés  : un  mucus  écumeux  et  sanguino- 
lent s'écoule  de  la  bouche  et  des  narines. 

On  trouve  dans  le  criue  un  épanche- 
ment de  sang  et  une  lésion  d#la  sub- 
stance cérébrale. 

La  quantité  de  sang  épanché  varie  de- 
puis quelques  gros  jusqu'à  plusieurs  on- 
ces. Il  est  sous  forme  de  caillots  noirâ- 
tres et  mous,  quand  la  mort  a eu  lira 
peu  de  jours  après  l'hémorrhagie;  après 
un  ou  deux  mois,  il  est  ferme  et  bru- 
nâtre, le  sérum  parait  avoir  été  résorbé; 
plus  lard  encore  , il  est  réuni  en  une 
seule  masse  cohérente,  jaunâtre;  dans 
uelques  cas,  il  ne  reste  qu’un  globule 
ur," élastique  et  noirâtre  , nageant  dans 
la  sérosité.  Il  arrive  une  époque  enfin  où 
il  est  complètement  résorbé. 

L'altération  do  cerveau  offre  des  va- 
riétés analogues.  • 

La  substance  de  ce  viscère,  dérhirée  et 
écartée  par  le  caillot , forme  une  cavité 
anfractueuse  fermée  de  toutes  parts,  com- 
muniquant avec  les  ventricules,  ou  s'ou- 
vrant a la  surface  extérieure  du  cerveau. 
Les  parbis  dcrelte  cavité  accidentelle  sont 
molles  et  rougeâtres  dans  l'épaisseurd'uin: 
ou  plusieurs  ligues  quand  I hémorrhagie 
est  récente  : elles  sont  jaunes  et  denses 
quand  l’hémorrhagie  est  ancienne;  plus 
tard  elles  forment  une  cavité  régulière, 
sphéroïde  ou  ovoïde,  qni  parait  tapissée 
par  une  sorte  de  fausse  membrane,  et  qui 
contient  une  sérosité  jaunâtre;  plus  tard 
encore  ce  liquide  est  résorbé,  et  il  ne  reste 
plus  de  la  cavité  que  ses  parois , adossées  et 
réunies  par  des  brides  filamenteuses,  ou 
par  une  adhéreuce  immédiate.  Cher  les 
individus  qui  ont  eu  plusieurs  attaques, 
ou  tronve  plusieurs  cavités  dans  lesquelles 
la  résorption  n’est  pas  également  avanrég- 
L’épanrlirment  nrrupe  généralement 
le  rhté  oppose  à relui  où  la  para  lysie  existait 
pendant  la  vie.  Toutefois  celui  qui  a lieu 
dans  la  moitié  postérieure  du  rerveau, 
produit  la  paralysie  du  même  côté.  Quel- 
ques faits  portent  à croire  que  celui  du 
centre  médullaire  produit  le  mutisme; 
celui  de  la  partie  postérieure  du  cérveau, 
la  perte  de  1a  mémoire  ; celui  du  cervelet 
a. 
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la  suppression  subite  de  la  respiration  et 
le  relâchement  des  sphincters;  celui  des 
couches  optiques,  la  cécité. 

Le  principal  remède  de  l'hémorrhagie 
cérébrale  est  la  saignée.  L'irrégularité  et 
la  faiblesse  du  pouls,  le  refroidissement 
du  corps,  la  pâleur  de  la  face,  la  contre* 
indiquent.  L'ouverture  des  veinqp  est  pré* 
férahle  à l'application  de  sangsues  ci 
aux  ventouses.  11  (RU  important  que  la 
quantité  de  sang  qu'on  peut  soustraire 
sorte  par  une  large  ouverture  et  d'un 
vaisseau  d'un  certain  calibre.  La  saignée 
de  la  jugulaire  ou  celle  de  la  saphène, 
qu'on  a recommandées  préférablement  à 
celle  dujbras,  ne  sont  convenables  qu’au- 
tant  qu'elles  peuvent  fournir  facilement 
quelques  palettes  de  sang.  La  saignée  doit 
être  abondante,  mais  toujours  propor- 
tionnée aux  forces.  On  a conseillé  d’y 
joindre  l'application  de  topiques  froids 
sur  la  tète,  et  de  révulsifs  sur  les  pieds , 
les  jambes,  les  intestins.  Le  vésicatoire 
k la  nuque  ne  convient  que  chez  les  in* 
dividus faibles,  en  qui  l’hémorrhagie  pa- 
rait être  passive.  Les  sternutatoires  et  les 
vomitifs,  conseillés  par  quelques  auteurs  , 
sont  toujours  t on tre- indiqués,  k raison 
de  l'impulsion  qu'ils  impriment  au  sang 
vers  la  tête.  Toutefois  on  pourrait  provo- 
quer le  vomissement  pour  calmer  des  vo- 
mituritions  répétées  ou  inutiles,  ou  pour 
débarrasser  l'estomac  d’aliments  qui  le 
surchargeraient.  1 

Le  malade  doit  être  immobile,  dans 
la  position  assise  : on  doit  renoncer  aux 
remèdes  qui  nécessiteraient  le  déplace- 
ment. L’air  qu’il  respire  doit  être,  frais. 
On  le  débarrasse  des  vêlements  qui,  eo 
comprimant  le  cou  ou  le  thorax  , favori- 
seraient la  stagnation  du  sang  dans  le 
cerveau. 

Lorsqu'on  est  parveno , par  l'emploi  de 
ces  moyens,  k calmer  lespremiers  symptô- 
mes,cl  à rendre  au  malade  sa  connaissance, 
il  faut  chercher  à favoriser  la  résorption 
du  sang  épanché,  pour  dissiper  la  paraly- 
sie et  les  autres  symptômes  qui  persis- 
tent. A cet  effet  on  soumet  le  malade  à 
nn  régime  sévère,  et  on  provomie  les 
évacuations  alvincs , à l’aide  de  laxatifs 
doux,  tels  que  la  crème  de  tartre,  la  dé- 
coi  lion  de  pruneaux,  les  sulfates  de  soude, 
de  potasse,  de  magnésie;  on  a recours  aux 
vésicatoires  ou  aux  cautères.  On  a soin  en 
même  temps  de  communiquer  aux  mem- 
bres para  lysés,  des  mouvements  frequents, 
afi u de  prévenir  la  roideur,  qui  est  le  ré- 
sultat d'une  inaction  prolongée,  et  qui  de* 
viendrait  une  cause  nouvelle  d’immo- 
bilité , quand  celle  qui  exiâU  dans  le  cer- 
veau aura  disparu. 
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Un  autre  point  important  est  de  pré- 
venir une  nouvelle  hémorrhagie.  Les 
moyens  d’y  parvenir  sont  en  partie  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  emploie  dans  les 
hémorrhagies  en  général  et  dans  la  plé- 
thore. V.  Hémorrhagie  et  Pléthore. 
Quelques  préceptes  sont  plus  particulière- 
ment applicables  à la  maladie  dont  il  est 
ici  question.  On  conseillera,  par  exem- 
ple , d’éviter  les  alternatives  de  froid  et 
de  chaud , de  rester  peu  au  lit , d’y  avoir 
la  tète  élevée  , de  se  coucher  préférable- 
ment sur  le  côté  opposé  k celui  où  s’est 
fait  l'épanchcmcnt;  de  ne  pas  prendre 
d’aliments  avant  le  sommeil,  de  s'absle- 
mivle  vin  pur,  de  liqueur  alcoolique,  de 
café,  de  toote  méditation  profonde;  de 
se  défendre  des  émotions  vives,  etc. 

Si  malgré  res  moyens,  on  par  leur  omis- 
sion, il  survenait  des  signes  imminents 
d’une  hémorrhagie  cérébrale  , il  faudrait 
promptement  recourir  k la  saignée  et  aux 
révulsifs.  (Ch.) 

HEMORBH££(PstA.),  s.f.  ,A*mor- 
rhea , de  sang,  et  de  je  coule  ; 

écoulement  de  sang.  Quelques  auteui#ont 
proposé  de  donner  ce  nom  aux  hémor- 
rhagies passives.  (Ch  ) 

HKMORRHOII)  AIRE  (Path.) , ad)., 

harmorrhoidlbus  obnoxius  , tqui  est  sujet 
aux  hémorrhoïdes.  (Ch.) 

HEMORRHOIDAL,  ALE  ( Anat 

Pathol.)  t adj. , hamorihoidalis  , hcrmor - 
rhoideus  , qui  a rapport  aux  hémorrhoï- 
des; flux  hémorrhoïdal , écoulement  de 
sang  qui  se  fait  par  le  rectum  , et  dépend 
des  hémorrhoïdes.  Tumeurs  hémorrhoïda - 
Us.  Voye{  HÉMORRHOÏDES. — Vaisseaux 
hémorrhotdaux  : on  appelle  ainsi  les  vais- 
seaux qui  se  distribuent  à l’intestin  rectum, 
qui  est  le  siège  des  hémorrhoïdes.  — Les 
zeitre+hémorrhoïdalcs  ont  été  distinguées 
en  supérieure , moyenne f et  en  inférieure . 
i°  La  première  est  la  terminaison  de  l’ar- 
tère mésentérique  inférieure,  qui  prend  le 
nom  d’ hémorrhoïdale  supérieure  lorsqu'elle 
est  parvenue  k la  partie  supérieure  et  pos- 
térieure de  l’intestin  rectum.  a°  L’Aémor- 
rhoïdale moyenne  est  fournie  par  i'hypogas- 
trique  ou  par  la  honteuse  interne;  clic  se 
ramifie  dans  la  partie  inférieure  et  anté- 
rieure du  rectum.  3°  Les  artères  hé  moi - 
rhvïdales  inférieures  sont  des  rameaux  que 
la  honteuse  interne  fournit  k la  partie  in- 
férieure du  rectum  et  aux  muscles  de  l’a- 
nus.— Les  veines  hémorrhoïdale  s suivcul  la 
même  distribution,  et  se  portent  spéciale- 
ment  dans  la  veiue  petite  mésaraïque;  quel- 
ques-unes  concourent  à b»  formation  de  la 
veine  hypogastrique.  — Net fs  hémorrhoï- 
daux  ; ils  émanent  du  plexus  sciatique  et 
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hypogastrique,  et  pe'nélrçnt  l’intestin  rec- 
tum de  leurs  nombreux  filets. 

HÉMORRHOIDES  ( Path .) , s.  f.  pi. , 
hamorrhoides , de«^u«,  sang,  etdeft*»,  je 
coule.  On  comprend  sous  ce  nom  l’hé- 
inorrhagie  qui  a lieu  par  l’extrémité  dn 
rectum,  et  les  tumrurs  particulières  qui 
se  forment  près  de  l’orifice  de  cet  intestin- 
L'histoire  des  liéinorrhoïdes  comprend 
ainsi  deux  points  distincts  , les  tumeurs 
et  le  (lux  de  sang,  dont  les  causes  sonl  co 
partie  les  mêmes  , mais  dont  les  phéno- 
mènes sont  tres-différenU. 

Toutes  les  circonstances  qui  favorisent 
la  stagnation  du  sang  dans  les  vaisseaux, 
du  rectum  , ou  qui  appellent  ce  liquide 
vers  celle  partie  , préparent  le  dévelop- 
pement des  hémorrhoïdrs.  Les  causes  les 
plus  ordinaires  sont  ; un  genre  de  vie  sé- 
dentaire , la  position  assise  gardée  ha- 
bituellement, l’accumulation  de  matières 
fécales  dans  le  rectum,  les  efforts  violents 
et  prolongés  pour  aller  à la  selle,  les  gros- 
sesses fréquentes , l’usage  de  vêlements,  de 
ceintures  qui  rompriment  le  ventre,  la  pré- 
sence de  corps  étrangers  dans  le  rectum, 
de  suppositoires  irritants,  de  vers  , l’usage 
de  lavements  irritants,  l’exposition  à la 
vapeur  de  l’eau  chaude  , l'emploi  de  re- 
mèdes âcres,  d’aliments  échauffants,  l’ha- 
bitude de  se  coucher  et  de  s’asseoir  sur  la 
plume,  1 application  fréquente  de  sang- 
sues à l’anus,  les  maladies  des  organes 
voisins,  de  l'utérus  chez  la  femme,  de  la 
vessie  chez  l'homme. 

Elles  commencent  ordinairement  dans 
l’âge  adulte  ; elles  persistent  ou  se  repr*>- 
dnisent  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  : les 
deux  sexes  y sonl  à-peu-près  également 
exposés.  Une  sorte  de  disposition  hérédi- 
taire les  transmet  souvent  à tous  les  in- 
dividus d'une  même  famille.  Elles  sont 
très-fréquentes  dans  les  villes,  et  pres- 
que inconnues  dans  les  campagnes. 

Les  phénomènes  précurseurs  des  hé- 
morrhoi des  sont  les^piêmes  pour  les  tu- 
meurs et  pour  le  flux  de  sang  : ce  sont  des 
douleurs  dans  les  lombes  et  dans  le  dos  , 
l'engourdissement  des  membres  infé- 
rieurs , des  sensations  diverses  dans  tout 
le  ventre  d’abord,  puis  dans  la  région 
du  rectum  spécialement.  Le  malade 
éprouve  des  chatouillements , de  la  cha- 
leur au  pourtour  de  l'anus , quelquefois 
un  besoin  continuel  d’aller  à U selle. 

Tumeurs  hêmurrhuïdales.  — Pendant 
que  ces  phénomènes  ont  lieu  , il  survient 
à la  marge  de  l’anus  une  ou  plusieurs 
tumeurs  arrondies  , lisses  , rénitentrs  s 
douloureuses  , pulsatives,  érectiles,  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  tantôt  iso- 
lées, tantôt  confondues  ensemble  , de 
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manière  à former  un  bourrelet  qui  en- 
toure extérieurement  ce»  orifice.  Dans 
quelques  cas,  ces  tumeurs  sont  placées 
au  - dessus  de  l'anns  ; elles  se  dérobent 
à la  vue,  ou  ne  se  montrent  qu’acciden- 
telleinent  dans  les  efforts  pour  aller  à la 
selle.  Le  doigt  porté  dans  le  rectum  en 
reconnaît  facilement  la  présence  , le  vo- 
lume et  la  foi  me. 

Parmi  ces  tumeurs  les  unes  versent  de 
temps  à autre  une  certaine  quantité  de 
sang;  d'autres  n’en  exhalent  jamais  : elles 
n’en  fournissent  que  par  suite  du  déchi- 
rement accidentel  de  leur  enveloppe  par 
le  frottement  des  matières  fécales. 

Après  être  restées  pendant  plusieurs 

urs  tendues  et  douloureuses , les  hrnior- 
rlroïdes  s’affaissent  peu-à-peu,  se  rident, 
et  se  réduisent  'à  une  très-petite  tumeur 
molle,  pile  et  indolente;  quelques-unes 
même  disparaissent  complètement  :mais 
quand  ellrs  se  sont  reproduites  un  certain 
nombre  de  fois,  elle*  ne  s’rffacent  pins. 
11  n’est  pas  rare  d’observrxdao*  ces  tu- 
meurs des  symptômes  d’une  inflamma- 
tion vive  , qui  peut  donner  lieu  à la  for- 
mation d’abcès. 

Les  principaux  symptômes  produits  par 
les  tumeurs  némorrhoïdales , quand  elles 
sont  très-enflammées , sont  des  douleurs 
continuelles , exacerbantes  , qui  obligent 
à garder  la  position  horizontale,  et  qui 
sont  exaspérées  par  le  moindre  contact, 
par  le  passage  des  matières  ou  l’introduc- 
tion de  la  canule  d’une  seringue.  Un  ap- 
pareil fébrile  peut  se  joindre  aux  autres 
accidents.  Quand  les  hémorrhoïdes  sont 
peu  intenses,  elles  ne  causent  de  douleur 
que  pendant  l’acte  de  la  défécation. 

Le  gonflement  et  la  douleur  peuvent 
persister  pendant  un  temps  variable  ; ils 
cesse  ut  quelquefois  en  peu  de  jours  , sou- 
ventilsdurcnt  pendant  plusieurssemaines. 
Les  tumeurs  restent  flétries  et  affaissées 
pendant  plusieurs  mois , uendant  une  ou 
plusieurs  années  , jusqu'à  ce  qu'elles  de- 
viennent le  siège  d’un  nouveau  gonfle- 
ment. 

On  a distingué  lés  hémorrhoïdes  influen- 
tes et  npn  fluentes  ( htrmorrhoides  caca)  , 
en  internes  ou  occultes , et  en  externes , en 
accidentelles  et  en  constitutionnelles. 

Le  diagnostic  de  cette  affection  est  fa- 
cile; il  suffit  d'être  prévenu  que  quelques 
excroissances  syphilitiques  ou  squirrheu- 
ses peuvent  avoir  avec  elles  une  ressem- 
blance éloignée  , pour  se  mettre  à l’abri 
d'une  erreur  de  ce  genre. 

Le  prognostic  n’est  pas  grave  relative- 
ment au  danger,  mais  il  est  assez  sérieux 
à quelques  autres  égards.  Les  hémorrhoY* 
des  peuvent  être  assez  douloureuses  pour 
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obliger  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  la 
vie , de  garder  un  repos  absolu  pendant 
plusieurs  semaines  consecutives.  Elles 
peuvent  donner  lieu  à des  abrès  auxquels 
succèdent  souvent  des  fistules  incomplè- 
tes ou  même  complètes.  On  pense  même 
qu’elles  peuvent  provoquer  la  constriction 
morbide  du  sphincter,  et  le  développe- 
ment du  cancer  du  rectum. 

I/examen  anatomique  des  tumeurs  bé- 
morrhoïdales  a montré  qu’au  lien  de  con- 
sister dans  une  dilatation  variqueuse  des 
veines  du  rectum , comme  ori  1 avait  sup- 
posé autrefois,  elles  étaient  formées  par 
un  tissu  spongieux  très-serré , compara- 
ble à celui  qui  entoure  chez  la  femme 
l’orifice  du  vagin,  et  érectile  comme  luij|jj 
Elles  sont  enveloppées  par  une  membrane 
très-fine,  et  ne  présentent  à l’intérieur 
aucune  cavité. 

Le  traitement  des  tumeurs  hémorrhoY- 
dales  est  subordonné  à un  grand  nombre 
i1q  circonstances. 

Les  tumeurs  se  montrent-elles  pour  la 
première  foisfrt  n’offrenl-clles,  comme 
cela  est  le  plus  ordinaire,  qu’un  volnme 
médiocre  et  des  douleurs  supportables , 
on  prescrit  le  repos,  la  position  horizon- 
tale , l'usage  des  doux  laxatifs,  des  clys- 
tères  émollients;  on  fait  enduire  les  tu- 
meurs d’un  corps  gras  avant  l’excrétion 
des  matières  alviues. 

Sont-elles  le  siège  d’une  inflammation 
vive,  on  joint  aux  moyens  indiqués  les 
boissons  rafraîchissantes  , une  diète  sé- 
vère , les  cataplasmes  émollients,  et  l’ap- 
plication de  sangsues  sur  ces  tumeurs, 
ou  mieux  autour  d’elles  , les  lotions  avec 
l’eau  fraîche,  si  les  hémorrhoïdes  sont 
accidentelles. 

Le  sang  s’est-il  épanché  sous  leur  mem- 
brane interne,  ce  qui  est  fort  rare,  on 
peut  y faire  des  ponctions  légères  avec  la 
pointe  de  la  lancette. 

Les  tumenrs  sont -elles  incommodes 
par  leur  form§|  leur  volume  , leur  posi- 
tion, par  l’inflammation  qui  s’y  développe 
fréquemment,  on  a proposé  de  recourir, 
dans  l’intervalle  des  attaques,  à desmoyens 
divers.  Les  principaux  sont  l’usage  habi- 
tuel des  topiques  gras,  les  aspersions  et  les 
douches  d’eau  froide,  la  compression  exer- 
cée par  un  bandage,  ou  simplement  par  un 
•iégedonl  la  partiecenlraleest  disposée  en 
cône, la  ligature,  rescision,  l’arrachement 
même.  Tous  ces  moyens  ont,  à l’exception 
du  premier,  des  inconvénients  qui  doivent 
rendre  fort  circonspect  dans  leur  emploi. 
Toutes  les  fois  que  les  tumeurs  lu  mor- 
rboYdales  sont  devenues  habituelles,  on 
doit  se  bornée  k éloigner  les  circonstan- 
ces qui  les  provoquent,  pour  ainsi  dire  , 
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artificiellement  ; mais  ne  pasf  ontrarier  la 
nature  dans  leur  reproduction  périodique, 
par  des  moyens  qui  tendraient  directe- 
ment à les  prévenir. 

Flux  hémorrhoïdal.  On  nomme  ainsi 
1 hémorrhagie  qui  a lieu  par  le  rectum  et 
les  parties  contiguës  du  colon  ou  des  té- 
guments. 

Cette  hémorrhagie  se  distingue  de  ton- 
tes les  autres  , en  ce  quelle  a souvent  des 
organes  particuliers,  les  tumeurs  dont  il 
vient  d’être  question  ; mais  elle  peut  aussi 
avoir  lieu  par  la  membrane  même  de 
l’inletlin. 

Cette  hémorrhagie  est  une  des  plus  fré- 
quentes , particulièrement  dans  les  cli- 
mats froids.  Les  mêmes  phénomènes  qui 
précèdent  l’apparition  ou  le  gonflement 
des  tumeurs  hémorrhoïdales  , annoncent 
ordinairement  le  flux  hémorrhoïdal.  Dans 
quelques  cas , une  exhalation  de  mucus 
blanthàtre  précède  et  suit  l’hémorrhagie, 
qui  peut  aussi , comme  la  plupart  des  au- 
tres , survenir  tout- à-coup  , sans  que  rien 
en  ait  indiqué  la  prochaine  apparition. 

Le  sang  s ecôule  au-dehors  de  plusieurs 
maniérés  : tantôt  il  s’échappe  par  l'anus 
continuellement  , à mesure  qu’il  est 
exhalé  ; tantôt  il  s’amasse  au-dessus  du 
sphincter,  et  il  est  expulsé,  par  inter- 
valles, avec  des  efforts  semblables  à ceux 
qui  accompagnent  la  défécation.  Dans  le 
premier  cas  il  est  liquide  , souvent  ver- 
meil ; dans  le  second  , il  est  en  partie 
coagule  et  communément  noirâtre. 

La  quantité  de  sang  n’a  rien  de  fixe  : 
elle  est  peu  abondante  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas;  elle  peut  être  assez  con- 
sidérable pour  entraîner  par  degrés  ou 
même  déterminer  rapidement  la  mort  du 
sujet. 

Des  douleurs  dans  le  rectum  , dans  la 
vessie  , dans  l’utérus  , dans  les  lombes  , 
et  quelquefois  un  mouvement  fébrile  plus 
ou  moins  intedse,  accompagnent  l’hémor- 
rhagie. 

Chez  quelques  sujfets,  l’eroulement  du 
sang  est  suivi  d’un  bien-être  sensible  ; 
chez  d’autres  , d’une  faiblesse  incom- 
mode; chez  le  plus  grand  nombre,  il  ne 
donne  lieu  à aucun  changement  remar- 
quable. 

lorsque  l’hémorrhagie  se  prolonge  in- 
définiment , elle  entraîne  la  diminution 
progressive  de  l’enibonpciiit  et  des  forces  ; 
la  lace  devient  livide  et  plombée  , les 
membres  inférieurs  s’infiltrent , et  le  ma- 
lade parvient  par  degrés  au  marasme  le 
plus  complet. 

Cette  hémorrhagie  a presque  toujours 
une  marche  périodique;  elle  cesse  et  re- 
vient alternativement,  tt  quelquefois  à 


HEM 

4ex  intervalles  égaux  : il  n'est  pas  rare 
qu’elle  alterne  avec  d'antres  bémorrha- 


Elle  peut  être  active  ou  passive  , ou 
n’ôffrir  ni  Tune  ni  l’autre  de  ces  deux 
formes.  Elle  peut  être  accidentelle , ou  se 
lier  a la  constitution  du  sujet. 

Sa  suppression  ou  un  retard  peut  don- 
ner lieu  k des  accidents  très -graves  qui 
ne  cessent  que  lorsqu'elle  reparaît. 

Le  diagnostic *tk’est  pas  ordinairement 
difficile,  il  suffit,  pour  éviter  toute  er- 
reur, de  savoir  que  le  sang  qui  est  ex- 
pulse par  le  rectum  ne  vient  pas  toujours 
de  cet  intestin;  relui  qui  a été  exhalé  dans 
les  intestin*  grêles,  dans  l'estomac,  dans 
la  bouche  même,  peut,  quand  il  sort  par 
l’anus,  simuler  l’hémorrhagie  du  rectum. 

La  prognostic  est  rarement  fâcheux  ; 
communément  cette  hémorrhagie  n’a 
rien  de  grave  : dans  les  cas  où  elle  devient 
asset  abondante  pour  compromettre  l’exis- 
tence du  sujet,  elle  peut  presque  toujours 
être  suspendue  par  les  secours  de  l’art. 

Les  moyens  qu’on  emploie  contre  le 
flux  hémorrboïdal  sont  en  grande  partie 
les  mêmes  que  ceux  dont  on  fait  usage 
dans  le  traitement  des  autres  hémorrha- 

m mi  . *•, 

On  conseille  au  malade  de  se  tenir  cou- 
ché sur  le  côté  , d’éviter  les  efforts  pour 
aller  k la  selle  ou  pour  uriner,  et  même 
pour  parler  , crier  , se  moucher  ; on  lui 
prescrit  une  diète  légère,  et  l’usage  de# 
boissons  rafraîchissantes.  On  a recours 
aux  saignées,  si  le  sujet  est  fort,  le  pouls 
fréquent  et  résistant,  l'hémorrhagie  abon- 
daote.  Si,  au  contraire,  la  constitution  est 
faible  , «i  l’hémorrhagie  dure  depuis  un 
temps  considérable,  si  elle  est  passive , il 
faut  chercher  k en  suspendre  le  cours  par 
les  boissons  astringentes  , les  aspersions 
d’eau  froide  snrlc  pourtour  de  l’anus,  les 
clystères  astringents,  et  même  par  le  tam- 
ponnement et  la  compression. 

Lorsque  l’Iiémorrbagie  est  devenue  ha- 
bitudlc  , elle  ne  peut  plos  élre  interrom- 
pue sans  de  graves  inconvénients-  Si  elle 
cessait  de  se  reproduire,  on  devrait,  pour 
combattre  ou  pour  prévenir  les  uridenta 
liés  à cette  suppression,  favoriser  le  réta- 
blissement deVhémorrhagie  par  les  demi- 
baius,  l'exposition  aux  vapeurs  émollien- 
tes, l’usage  des  purgatifs  aluetiques,  des 
clysteres,  des  suppositoires  irritants,  etc. 
Si  ces  mflyens  étaient  insuffisants,  on  sup- 
pléerait 1 l'bémorrbagie  par  l’appliraiion 
de  sangsues  an  pourtour  de  l'anus.  (Ch.) 
HEMORRHUSCOPIE  (Fatfi.),,.  f-, 

kamorrholcapiÊ,  de  , sang,  fi",  ie 

coule,  et  •»♦»!»,  j'examine  ; examen  do 
sang  tiré  des  veines.  (Ch.) 
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HEMOSTASE  ou  I1EMOSTASIE 

( Pat  h.)  , s.  f. , hamostasis , «iVivi«v/rt  de. 

sang,  et  de  vr«»«-(  stagnation;  stagna- 
tion du  sang.  On  a aussi  (Tonné  re  nom  à 
l’opération  qui  a pour  but  de  suspendre 
l'écoulement  du  sang. 

HEMOSTATIQUES  (Mat.  méJ.),,. 

m.  pl.  etsdj.,  hctmottdtica  , même  éty- 
mologie; remèdes  propres  a arrêter  les 
hémorrhagies  nu  pertes  de  sang  (H.  C.  ) 
HENAR1)  (Eau  de);  nom  d’une  pa- 
roisse à trois  lieues  de  Eamballe  , où  Ion 
trouve  de  l’eau  froide  que  l’on  croit  fer- 
rugineose.  (M.  O.) 

H EN  B ANE.  V.  Josquiame.  (H.  C.) 
I1ENNEBANE.  Koyej  Jusquiame. 
(H.  C.) 

HENNEBON  (Eau  de);  petite  ville 
«or  la  Blaerl,  dans  les  environs  de  laquelle 
oo  trouve  deux  sources  d’eau  peu  connue, 
dont  l’une  est  froide  et  gâteuse  : on  rrolt 
que  l’autre  est  sulfureuse.  (M.  O.) 

HENNISSEMENT,  s.  m.,  hindou ; 

bruit  que  produit  le  cheval  en  chassant 
l’air  avec  violence  par  ses  nsseaux.  (Ch.) 

HENRICUS  RUBENS  (CAim  );  an- 
cien nom  du  colcothar  on  du  peroxyde 
rouge  de  fer.  (M.  O.) 

H EPAR  ( Anat.) , mot  grec  , »*«, , le 
foie.  V.  ce  mot. 

HEPAR  ( Chimie),  s.  m.,  du  grec 
foie  ; ancien  nom  du  foie  de  soufre  , que 
l’on  sait  aujourd’hui  être  tantAt  un  com- 
posé de  soufre  et  de  potassium  , tantht  un 
composé  de  soufre  et  de  potasse.  K.  Ko  ta 
DR  gourai.  (M.  O.) 

HEPAR  ANTIMONIÉ , hepar  and- 
moniatum  ; nom  donné  par  1rs  anciens  à 
divers  composés  résultants  de  l’action  du 
sulfure  d'antimoine  sur  les  alratis  , et  en 
particulier  à ceux  dans  lesquels  I antimoine 
avait  été  transformé  en  oxyde,  et  pouvait 
être  dissous  dans  l'eau  k.  la  faveur  d’un 
exrès  d’alrali.  (M.  O.) 

HEPAR  MARTIAL  (Chimie),  hepdr 

martiale  ; composé  de  sulfure  de  potassr 
et  d'oxyde  de  fer  ,•  regardé  à tort  par 
Navier  cqppu  contre-poison  de  l'oxyde 
blanc  d’Xffenic.  Inusité.  (M.  O.) 

HEPAR  LTERINUM  (Anat  ) , mots 
latins.  Nom  que  plusieurs  anatomistes  ont 
donné  au  placenta.  Poy.  ce  mut.  Castelli. 

(J.GJ 

HEPATALGlfc  (Path.\%n? f. , hèpa- 

talgiay  de  »*«t»  foie,  et  de  douleur; 

douleur  du  foie,  colique  hépatique.  (Ch.) 
H EPATA  MUS  ( Path.  ) , mot  latin  ; 

hépatique.  V.  re  mot. 

HEPÀTEMPHRAXIS(Pflfft.),  s;  m., 

hepatemphraxïs,  mot  tiré  du  grec,  de  ,* 
foie,  et  de  j’obstrue  ; obstruction 

du  foie,  terme  vague  sous  lequel  on  a cou* 


Die 


HEP 

fondu  l'augmentation  de  volume  de  ee 
viscère  - et  les  dégénérescences  dont  son 
tissu  peut  être  le  siège.  (Cil.) 

HEPATEROS  (Fath.),  mot  grec,  ■»«- 
T»ç«.r  , hépatique  ; on  a donné  cette  épi- 
thète à une  espère  de  flux  de  ventre.  (Ch.) 

HEP  ATI  CA  TR1FOL1ATA.  V.  HÉ- 
pati^iu  . (11.  C.) 

HEPATICUS  FLOS.  V.  Hépatique. 
(H.  C) 

HEPATIQUE  ( Anat .) , adj.,  hegati- 
cus  des  Latins,  iir^lixèr  des  Grecs,  de  «*«f, 
le  foie  , qui  appartient  ou  a rapport  au 
foie.  On  a donné  ce  nom  à diverses  par- 
ties qui  entrent  dans  la  composition  du 
foie.  — Artère  hépatique.  C’est  une  des 
trois  branches  fournies  par  l'arlere  rœlia- 
ue;  elle  se  dirige  vers  la  face  inférieure 
u foie  , où  elle  se  divise  en  deux  bran- 
ches, l’une  droite  et  l’autre  gauche,  oui  ga- 
gnent les  parties  correspondantes  de  cet 
organe.  La  branche  droite  fournit  l 'artère 
cystique  on  de  la  vésicule.  Avant  de  se  di- 
viser . l’artère  hépatique  donne  deux 
branches  considérables , qui  sont  les  artè- 
res pylorique  et  gastro-épiploïque  droite.  V. 
ces  mots.  — Les  veines  hépatiques  ou  *us- 
hépatiques  ne  suivent  pas  la  direction  des 
arteres  du  même  nom.  tlles  ont  leur 
racine  dans  l’épaisseur  du  foie  , con- 
vergent toutes  vers  le  bord  postérieur  de 
cet  organe,  et  s’ouvrent  dans  la  veine-rave 
inférieure  au  niveau  de  l’ooverlure  que 
lui  présente  le  diaphragme;  elles  empor- 
tent le  sang  qui  a été  fourni  au  foie , soit 
*par  l’artère  hépatique,  soit  par  la  veine- 
porte.  — Le  canal  hépatique.  On  appelle 
ainsi  la  première  portion  du  conduit  ex- 
créteur de  la  hile.  Il  prend  naissance  par 
un  grand  nombre  de  Âdicnles  fort  déliées 
dans  les  granulations  du  foie.  Cas  radicu- 
les deviennent  de  plus  en  plus  volumineu- 
ses, se  réunissent  en  deux  troncs  princi- 
paux , qui  forment  par  leur  jonction  le 
canal  hépatique. Celui-ci  est  cylindrique, 
long  d’un  pouce  et  demi  environ;  il  des- 
cend entre  les  deux  feuillets  de  l’épiploon 
gastro-hépatique.  , et  ne  tarde  pas  à se 
réunir  au  canal  cystiqne  pour  constituer 
avec  lui  le  conduit  cholédoque.  Voye\  ce 
mot.  — Flexus  hépatique  (plexus  hepati- 
cus).  On  appelle  ainsi  1rs  ülets  nerveux 
que  le  plexus  cœliaque  cn\7>ie  au  foie, 
et  qui  accompagnent  l’artère  hépatique. 

(J.C) 

HEPATIQUE  (Chim.)  ; adjectif  em- 
ployé pour  désigner  le  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  que  l’cn  obtient  abondam- 
ment en  traitant  par  les  acides  Yhcpar  suL- 
/ uns  (foie  de  soufre ).  Voy.  llYDKOSCl- 
FUUique.  Inusité.  (M.  O.) 
HEPATIQUE  (Bou)r s.  f. , hepaticut 
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Jlos  ; on  a donné  ce  nom  à une  espèce 
d’anémone,  anemone  hcpatica , vantée  au- 
trefois contre  les  maladies  du  foie  , mais 
aujourd’hui  inusitée.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  BLANCHE  ou  NO- 
BLE. V.  pAKN ASSIE.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  DORÉE  (Bot.),  hc- 
patica aurca  ; nom  d’une  variété  de  l’hé- 
patique. (IL  C.) 

HEPATIQUE  DES  BOIS.  V.  Pul- 

MON  Al  UE  DF.  CHENE.  (H.  C.) 

H EP  AT  I QU  E D ES  M A R A I S ( Æof . > , 
hcpatica  palustris.  y.  Dorinf.  (H.  G) 

HEPATIQUE  ETOILEE  (Bot.), 

hcpatica  steliata  ; on  a donné  ce  nom  au 
petit  muguet  des  bois,  asperula  odorata. 
y.  Aspérule.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  SAXIFRAGE  DO- 
REE. V.  Dur  INF..  (II.  C.) 

HEPATIQUE  (Flux).  V.  Hépatir- 
hhée. 

HEPATIQUES  (Mat.  méd.)  , s.  m. 

pl. , hcpatica  remédia ; on  a donné  autre- 
fois ce  nom  aux  médicaments  qu’on 
croyait  propres  à guérir  les  maladies  du 
foie.  (H.  C.) 

HEPATIQUES,  (Bot.),  s.  f.  pl.,  he- 

patica  ; famille  de  plantes  qui  constitue 
le  troisième  ordre  de  la  classe  des  acoty- 
lédones  de  Jussieu.  Elle  renferme  de  pe- 
tites plantes  herbacées  , terrestres  ou  pa- 
rasites et  rampantes.  (H.  C.) 

HEPAT1RRH ÉE  (Fath.),  s.  f.,  hepa - 

tirrhaa , de  , foie,  et  de  f»«»,  je  roule. 
On  a donné  ce  nom  à une  espère  de  flux 
de  ventre  , dans  lequel  les  matières  ex- 
crétée* viennent  du  foie  : elles  ont  or- 
dinairement une  couleur  et  une  consis- 
tance analogues  il  celle  de  la  lie  de  vin. 
Ce  nom  conviendrait  davantage  au  flux 
de  hile.  (Cn.) 

HEPATITE  (Path.) , *.  f. , hepatitis  , 
de  , foie,  et  de  la  terminaison  itis  , 
inflammation  du  foie.  On  en  distingue 
denx  espèces,  Y hépatite  aiguï  et  V hépatite 
chronique. 

Hépatite  aiguë.  Le  parenchyme  du  foie 
est  rarement  le  siège  d’une  phlrgmasie  ai- 
ne. La  description  de  l’hépatite  aiauë, 
onnée  par  les  auteurs  , est  celle  de  1 in- 
flammation des  parties  contiguës  au  foie, 
et  non  du  foie  lui-méme. 

Les  causes  de  cette  maladie  sont  sou- 
vent obscures  ; l’action  de  corps  conton- 
dants sur  la  région  du  foie  , de  grandes 
commotions  de  tout  le  corjis,  l’occlusion 
subite  des  conduits  biliaires  , peuvent 
quelquefois  la  produire.  On  a pensé  que 
les  plaies  de  la  tête  pouvaient  également  y 
donner  lieu.  On  a rangé  encore  parmi  ses 
causes  la  chaleur  de  la  saison  ou  du  cli- 
mat , les  aliments  irres,  les  boissons  al- 
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cooliques , les  affections  morales  vives, 
les  excès  dans  les  plaisirs  de  l'amour  ; 
mais  leur  influence  spéciale  dans  le  déve- 
loppement de  l'hépatite  n'est  pas  bien 
démontrée. 

Les  symptômes  de  cette  maladie  sont 
une  douleur  dans  l'hypocbondre  droit, 
et  l’épigastre  , d'où  elle  peut  s'étendre 
dans  la  portion  voisine  de  l’hypochondre 
gauche  ; un  sentiment  de  chaleur , de  pe- 
santeur , quelquefois  une  rénitence  obs- 
cure dans  la  même  région  ; l’augmenta- 
tion de  la  douleur  par  la  pression  sur  les 
téguments,  par  la  toux  ; un  trouble  plus 
oh  moins  marque  dans  la  sécrétion  ou 
l’excrétion  de  la  hile  , consistant  soit 
dans  des  évacuations  abondantes  de  ce  li- 
quide par  en  haut  ou  par  en  bas,  soit  dans 
un  ictère  général.  I)u  reste,  l'expression 
de  douleur  de  la  physionomie , le  décubi- 
tris  sur  le  dos  , la  soif,  quelquefois  l'a- 
mertume de  la  bouche  , la  gêne  de  la  res- 
piration, qui  a lieu  principalement  par 
les  mouvements  des  côtes,  la  fréquence 
du  pouls  , la  couleur  safranée  de  l’urine  , 
sont  autant  de  symptômes  qui  accompa- 
gnenlqpetie  affection.  Dans  le  cas  où  la 
maladie  occupe  la  face  convexe  du  foie , 
l'inspiration  , et  la  pression  sur  les  côtes  , 
sont  douloureuses  ; souvent  il  y a toux 
sèche,  douleur  sympathique  dans  l’épaule 
droite,  quelquefois  tumeur  au-dessous  du 
rebord  cartilagineux  des  côtes,  due  à l'a- 
baissement de  ce  viscère  plutôt  qu’à  son 
gonflement.  Si  l'inflammation  occupe  la 
face  inférieure,  les  symptômes  particu- 
liers sont  l’ictère  ou  les  évacuations  abon- 
dantes de  bile  par  en  haut  ou  par  en  bas. 

La  marche  de  cette  maladie  est  conti- 
nue , avec  des  aiacerba lions  ; sa  duree 
moyenne  est  d'une  à deux  semaines  ; elle 
se  termine  le  plus  souvent  par  résolution. 
Des  sueurs  générales  , jaunes  et  amères, 
ont  quelquefois  . dit-on  , été  observées 
à son  déclin;  ailleurs,  des  évacuations, 
une  urine  sédi menteuse  , fine  hémorrha- 
gie, un  érysiçèle,  ont  paru  la  juger. 

Quelquefois  , à la  suite  des  symptô- 
mes qui  ont  été  exposés,  il  se  forme  un 
abcès  entre  le  foie  et  les  parties  voisines  : 
on  doit  craindre  cette  terminaison  lors- 
que la  maladie  se  prolonge  au-delà  du 
quatorzième  jour  sans  offrir  de  diminu- 
tion sensible  : les  frissons  irréguliers,  les 
sueurs  partielles  qui  surviennent  vers 
cette  époque  , peuvent  faire  présumer 
l’existence  d'un  foyer.  Le  pus  peut  sp  faire 
jour  par  des  voies  très-différentes  ; celui 
qui  est  rassemblé  à la  face  inferieure  du 
foie  , est  ordinairement  porté  dans  l’es- 
tomac. dans  le  colon  traiisverse,  rare- 
ment dans  un  des  intestins  grêles  ou  dans 
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la  cavité  péritonéale/,  quelquefois  il  èst 
poussé  vers  les  parois  de  l'abdomen.  Celui 
qui  est  exhalé  à la  face  convexe  du  foie , 
occupe  ordinairement  la  base  du  liga- 
ment large  de  ce  viscère.  Il  perce  quel- 
quefois le  diaphragme  , et  tantôt  s'épan- 
che dans  la  cavité  de  la  plèvre  , tantôt  la 
traverse  sans  s’y  épancher.  Il  peut  alors  , 
on  bien  pénétrer  jusque  dans  les  divisions 
des  bronches,  ou  se  porter  vers  les  parois 
thorachiqucs.  Dans  quelques  cas,  la  mort 
arrive  avant  qu’il  n’ait  quitté  son  foyer 
primitif. 

Le  diagnostic  de  l’hépatite  aiguë  est 
souvent  difficile  ; le  prognostic  presque 
toujours  incertain. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  sou- 
vent des  abcès  entre  le  foie  et  les  parties 
voisines.  Le  tissu  du  foie  est  dans  quel- 
ques ras  déprimé,  et  cette  dépression  a 
souvent  fait  croire  que  le  pus  occupait  le 
parenchyme  même  de  ce  viscère  , aux  per- 
sonnes qui  n’étaient  pas  prévenues  contre 
cette  erreur.  On  ne  connaît  pas  bien  la  lé- 
sion du  foie  qui  constitue  , en  anatomie 
pathologique,  l’inflammation  aigue  du  pa- 
renchyme de  ce  viscère. 

Le  traitement  de  l’hépatite  aiguë  est 
analogue  à celui  des  pblrgmasiesen  géné- 
ral ; la  saignée  , l’application  de  sangsues 
à l’anus,  de  fomenjations  et  de  cataplas 
mes  émollients  sur  l’hypocIPbndre  droit , 
les  boissons  rafraîchissantes  , acidulées  , 
et  plus  tard  les  vésicants,  sont  les  moyens 
qu  on  emploie  leplns généralement.  Lors- 
que la  suppuration  a lieu  , et  que  le  pus 
se  fait  jour  au  travers  des  parois  tliora- 
ebiques  ou  abdominales,  ou  se  conduit 
comme  il  a été  dit  dans  l'article  abcès. 
Dans  les  cas  où  il  se  fraie  une  voie  dans 
l'estomac,  les  intestins  nu  les  bronches, 
on  ne  peut  qne  soutenir  le  malade  par  un 
régime  convenable,  et  favoriser,  par  une 
compression  méthodique,  l'expulsion  du 
pus  et  le  rapprochement  des  parois  du 
ioic  dans  lequel  il  est  enfermé. 

Hépatite  chronique.  L’inflammation 
chronique  du  parenchyme  du  foie  n'est 
oint  rare  , et  il  ne  peut  y avoir  aucun 
otite  sur  son  existence. 

Les  mêmes  circonstances  qui  ont  été  in- 
diquées cotnmc  propres  à produire  l’in— 
flainmatiou  aigue  , donnent  souvent  lieu 
à l'inflammation  chronique.  Quelquefois 
aussi  cette  dernière  se  développe  sans 
cause  appréciable. 

Les  symptômes  locaux  sont  une  dou- 
leur dans  la  région  dn  foie,  un  sentiment 
de  pesanteur , une  tumeur  plus  ou  moins 
considérable  , aplatie,  égale,  dure  , ter 
minée  en  bas  par  un  bord  anguleux  qui 
est  parallèle  à celui  de  la  poitrine,  un  dô- 
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rangement  clans  U sécrétion  de  la  bile  qui 
est  suspendue  ou  altérée.  La  digestion  sto- 
macale est  lente,  pénible  , imparfaite  ; les 
•elles  sont  rares,  les  matières  fécales  al- 
térées dans  leur  consistance  ou  dans  leur 
couleur,  souvent  grises  ou  cendrées,  très- 
dures  ou  très-molles.  Le  teint  est  presque 
toujours  jaunâtre  ; l'embonpoint  et  les 
forces  diminuent  avec  lenteur;  ce  n'est, 
en  général , qu’a  près  un  temps  fort  long 

nie  pouls  s'accélère , et  qu’une  sorte 
èvre  hectique  s'établit  avec  des  soeurs 
nocturnes.  Quelques  malades  succombent 
infiltrés,  d'autres  drus  un  marasme  ex- 
trême. 

L'hépatite  chronique  ne  se  termine  pas 
toujours  d’une  manière  fâcheuse.  Dans  le 

Plus  grand  nombre  des  cas  on  peut,  â 
aide  d'un  traitement  méthodique,  ob- 
tenir une  terminaison  heureuse  , surtout 
à l'époque  où  la  maladie  n’est  pas  très- 
avancée. 

Le  diagnostic  n’est  pas  en  général  fort 
difficile.  Le  cancer  do  foie  et  l’augmen- 
tation de  volume  de  ce  viscère  qu'on  ob- 
serve dans  les  fièvres  intermittentes  pro- 
longées diffèrent  assez  de  l’hépatite  chro- 
nique , pour  qu’on  puisse  toujours,  à 
l'aide  d’un  examen  attentif,  les  distin- 
guer. 

Le  prognostic  est  généralement  sérieux. 
Il  l'est  d’autMit  plus  , que  le  gouflement 
du  foie  est  plus  considérable  et  le  dépé- 
rissement plus  avancé. 

A l'ouverture  du  cadavre  on  trouve  le 
foie  augmenté  de  volume  , et  altéré  dans 
son  organisation.  Son  tissu  est  générale- 
ment plus  sec,  plus  uniforme  qoe  dans 
létal  Je  sauté;  souvent  il  offre  quelque 
analogie  avec  la  cire  jaune. 

Le  traitement  de  l’hépatite  chronique 
consiste  rrincipalemenldans  l'emploi  des 
laxatifs  doux  et  d'un  tégime  sévère.  Les 
snrs  d’herbes,  et  particulièrement  de  sa- 
ponaire , de  chicorée,  de  pisseulit , avec 
additionde  quelques  gros  d un  sel  neutre, 
les  pilules  de  savon,  de  calomelas  , les 
eaux  minérales  de  Vichi,  de  Sedlitz  , de 
Plombières,  ont  joui  d'une  grande  répu- 
tation. On  a aussi  fait  prendre  à l’inté- 
rieur des  pilules  de  lie!  de  bœuf,  qui 
peuvent  n'êlre  pas  iuutiles  en  suppléant 
à la  sécrétion  de  la  bile  lorsqu'elle  est 
complètement  suspendue.  Le  régime  vé- 
géta*, et  notamment  l'usage  des  végé- 
taux herbacés,  est  particulièrement  indi- 

Îué.  On  a aussi  eu  recours  aux  exotoires. 

roy.  Phip.gmasies  chroniques.  (Cft.) 
HEPATITES.  K.  Hep  a a. 
HEPATOCELE  (Pathol.),  s.  f. , htpa- 
tocelt , de  , le  foie,  et  de  *<*a»,  tumeur, 

hernie  du  foie.  Celle  maladie  est  due  â un 
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vice  de  conformation  des  parois  abdomi- 
nales, cl  n’a  été  observée  que  éhez  les  en- 
fants nouveau- nés.  Sauvage  a distingue 
deux  espèces  d'hépatocèles , l’une  ombili- 
cale ei  I autre  i entrait , suivant  que  le  foie 
sort  de  l’abdomen  par  le  nombril  ou  par 
le  voisinage  de  cette  ouverture.  (J.  C.) 

IiEPATO-CYSTIQUE  (Anat.),  adj., 
hepatv-cysticus , de  le  foie,  et  de 

xirlir,  vessie,  la  vésicule  du  fiel  ; qui  ap- 
partient au  foie  et  à la  vésicule  du  fiel.  On 
appelle  ainsi  des  vaisseaux  qui  conduisent 
directement  la  bile  du  foie  dans  la  vési- 
cule biliaire  , et  qu’on  observe  dans  les 
oiseaux  et  plusieurs  quadrupèdes.  Ils 
n'rxistentpas  chez  l'homme,  quoique  plu- 
sieurs anatomistes  aient  avancé  le  con- 
traire. (J.  C.) 

H EPATO- GASTRIQUE  (Anat).  V. 
Gastro-hépatique. 

HEPATOGRAPHIE  (Anat.),  s.  f. , 
hepatographia,  de  ««de  foie,  et  de 
description  ; partie  de  l’anatomie  qui 
donne  la  description  du  foie.  Inusité. 

(J.  C.) 

HEPATOLOGIE  (Anat.),  s.  f. , hepa- 
tologia  , de  »**?,  le  foie,  et  de  , dis- 
cours, traité.  Traité  sur  le  foie.  (/.  C.) 

HEPATOMPII  ALE  (Pathol.)  , s.  f. , 
hepatomphalum , de  le  foie,  et  de 

6/xf*Aîr,  le  nombril;  hernie  ombilicale 
formée  par  le  foie.  Voye\  IIépatocèle. 
(J.  C.) 

HEPATOPARECTAME  (Pathol), 

s.  f.,  hepatoparectama , du  grec  foie, 
et  de  f extension  considérable  ; 

augmentation  de  volume  du  foie. 

HEPATORFUM.  Voy.  Eupatoire. 
(H.  C.) 

HEPATOTOMIE  (Anat.),  s.  f.,  hepa- 
totomia , de  , le  foie,  et  de  T»Vr*r  j«* 
coupe;  dissection  du  foie.  Inusité.  (J.  C.) 

HEPIIÆSTIAS  (Pharm.);  nom  d’un 
emplâtre  dont  W principal  ingrédient  est 
de  la  tuile  cuite  dans  les  fours  â chaux. 
Il  était  considéré  autrefois  comme  de'ter- 
sif , dessiccatif,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

HEPHTHOTES  ( Pathol.  ) , en  grec 
ifLmr , cochon  et  colliquation.  (Ch.) 

HEPIALE.  V.  Epi alf. 

1IEPTAGYNIE  (Bot.) , %.  f.,  hepta- 
gynia  , de  i-rrâ,  sept , et  de  >vtâ,  femelle; 
nom  aonué  par  I.mnxtis  aux  ordres  des 
plantes  qui  ont  sept  pistils.  (H.  C.) 

HEPTANDRIE  (Bot.),  s.  f . , heptan - 
dria , de  iWTà,  sept,  et  de  mâle;  nom 
donné  par  Linnxus  â la  classe  des  plan- 
tes qui  ont  sept  étamines.  (H.  C) 

IIEPTAPETALÉ  (Bot.),  adj.,  hepta- 
petalus , de  ixri  f sept , et  de  »«r«x«r , pé- 
tale ; épithète  des  corolles  qui  ont  sept  pé- 
tales. (II.  C.) 
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1IEPTAPHARMACUM,  mot  grer , 
dérivé  Ht  I*»«,  sept,  et  de  »««*»»“,  re- 
mède; médicament  compote  des  sept  sub- 
stances suivantes  : ce  ruse , litharge,  poil , 
cire  , colophane  , encens  et  graisse  de 
tireur.  Il  était  regardé  comme  lasatil,  sup- 
puratif et  cicatrisant.  Inusité.  (M.  O.) 

HEPT  APHYLI.E  (Sof.)  .adj.  ,hepta- 
phyllus,  de  ierà,  sept,  et  de  «.»»•»,  feuille  ; 
qui  a sept  feuilles  ou  sept  folioles.  Les  an- 
ciens avaient  donné  le  num  d 'heptaphyl- 
lon  à l’alchemille.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

HEKACLEA  et  HERACLEUM.  V. 
BERCE.  (U.  C) 

HEKACLEUS  MORDUS  (Pathol.)  ; 

terme  latin  sous  lequel  un  a désigné  l'épi- 
lepsie , parce  qu'Hcrcule  , dit-on  , en  fut 
atteint , ou  parce  qu’elle  est  une  des  ma- 
ladies 1rs  plus  violentes.  (Ch.) 

HERACLIUS  LAPIS.  r.AtMAST. 

HERBE(/for.),  s.  f.,  htrba , W" i.On 
nomme  ainsi  toute  plante  non  ligneuse 
qui  perd  sa  tige  pendant  l’hirer.  Les  her- 
bes sont  aiirif elfes,  bisannuelles , trisan- 
nuelles on  vivaces,  selon  qu’elles  meu- 
rent entièrement  au  bout  d'un  an , ou  que 
leurs  racines  se  conservent  pendant  deus, 
trois  ou  plusieurs  années.  (H.  C.) 

I1EIUJE  ADMIRABLE  (Jiat.),  an- 
cien uoin  de  la  belle-de-nuit.  (11.  C.) 

IIERIIE  AIGRETTE  (Bot.),  nom 
Tulgairc  de  l’oseille  sauvage.  (H.  C.) 

HERBE  AMÈRE.  E'ojrej  Tanaisie- 
(H.  C) 

HERBE  D’AMOUR  (Bot.),  herba 
amorit.  V.  Amourrtte.  (H.  C) 

HER1IE  A L’AMBASSADEUR 
(Bot).  V.  Tabac.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ANES  (Bot.).  V.  Ona- 
gre et  Chardon.  (II.  G) 

HERBE  ANTIDYSENTERIQUE 
(Bot.),  inuta  antidyscntcrica.  V.  Imji.e. 
(H.  G) 

HERBE  APOLLINAIRE  (Bot.).  V. 

JUSQUIAME.  (H.  C.) 

HERBE  D’ARBALETE  (Bot.),  vera- 
trum  album.  V.  VARAIRE.  (H.  C.) 

HERBE  ARGENTÉE  (Bot.)  , poten- 
tilla  anitriiui.  V.  POTENTILLE.  (H.C.) 

HERBE  BARBUE  (Bot.),  verbatcum 
thaptut.  K.MolÈNE.  (H.C.) 

HERBE  BÉNÉDICTE  ou  DE 
SAINT-BENOIT  (Bot.),  herba  Sancù 
Bcntdic  ii . V.  Benoîte.  (H.  C.) 

HER  B E BL  AN CHE  (Bot.) , nom  vul- 
gaire de  l’urAonusiu  maritima  de  Linncus. 
Ce  nom  est  aussi  asser  généralement  ap- 

Sliqué  à plusieurs  autres  plantes,  à cause 
a duvet  cotonneux  qui  les  couvre.  Telles 
sont  Pépiaire  germanique  , ttach.yt  cer- 
manica,  les  filages,  quelques  gnaphaiea, 
quelques  cinéraires  , etc.  (H.  C ) 
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HERBE  AU  BON-DIEU.  (Bot.),  V. 
Mboicinibr.  (H.  C.) 

HERBE  BRITANNIQUE  (Bot.).  V. 

Bistorte.  (H.  CO 

HERBE  CACHEE  (Bor.).  V.  Clan- 
destine. (H.  C.)  , _ .. 

HERBE  A CAILLER.  (Bot.).  Voye; 
Gaillet.  (H.  C.)  . _ 

HERBE  AU  CANCER  ( Bot.).  On  a 
donné  rc  nom  à la  dentelairc  d Euwq»e , 
pltimbago  Kuropcra  , dont  on  a vante  Ica 
propriétés  conire  Ica  affection*  cancé- 
reuses V.  DrNTEL^HE.  (H.  C) 

HERBE  CANICULAIRE  (Bot.).  V 
JusquiAsse.  (H.  C.)  „ 

HERBE  CARDINALE  (Bot.).  Voy. 
Lobélie.  (H.  C) 

HERBE  DU  CARDINAL  (Bot  )C est 

la  grande  consonde.  J'.Consouoe.(H.G) 

HERBE  AUX  CASQUES  (Bor.). 

V.  Sc.UTF.LLAlRR.  (II.  G) 

HERBE  CATALEPTIQUE  (Bot.). 
V.  Dracoceehale.  (H.  C.) 

HERBE  A CENT  MAUX  (Bot.),  cia 
timorbia.  V.  NummulaiRE.  (H.  G) 
HERBF.  AUX  CHANCRES  ( Bot.), 
hiliotropium  Europaum.  Voye\  Hblio— 

T "herbe  DES  CHANOINES^Bot  ). 
K Mâche.  IH.  G) 

HERBE  ÀU  CHANTRE(Bof.),nom 
vulgaire  du  vélar  commun  Voy.  Vélar. 

(Hherbe  AU  CHARPENTIER 
(Bot.).  V.  Achillée  et  Mille-feuille. 
Quelquefois  aussi  le  vélar  porte  ce  nom 
V.  Velar.  (H.  C.) 

HERBE  CHASTE  (Bot  ),  v.texog- 
nps  c&stus.  V oy.  AgnUS  CASTUS  et  Gat- 
TILIER  (H.  C ) , 

HERBE  AU  CHAT  (Bot.),  nepeta 
cataria.  V.  Catairs.  (IL  G) 

HERBE  DU  CHAT.  (Bot.),  teu- 
crium  marttm.  Voy.  G E R M A R drkE. 

HE1VBF.  A CINQ  FEUILLES  (Bot.), 
nom  vulgaire  de  la  potrnlille  rampante. 
V.  Potentille.  (H.C.) 

HERBE  DE  CITRON  (Bot.).  Voy. 
Melisse.  (H.  C.) 

HERBE  DE  CLYTIE  (Bot.) , herba 
clyita.  V.  Tournesol.  (IL  C.) 

HERBE  AU  COCHER  (Bot.).  Voye\ 
Mille-feuille.  (H.  C.) 

HERBE  DU  CŒUR  (Bot.).  On  a ap- 
pelé ainsi  srulgaire  ment  la  nienlhe  des 
jardins  , la  pulmonaire  , la  mélisse  , etc. 
V.  ce»  mois  et  CsRDIAQUE.  (H.  C.) 

HERBE  I)U  COQ  (Bot.)  Voy.  Cftl- 
telle.  (H.  C.)  ,r 

HERBE  AUX  CORS  (Bot.).  Voy. 
Joubarbe  et  Orpin-  (U.  C-) 
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HERBE  A COTON  {Bot.),  nom  tuI- 

gaire  du  filage  germanica. 

HERBE  AUX  COUPURES  (Bot). 
HERBE  AUX  COUSINS  (Bot.).  V. 
C0N17.E.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  CRAPAUDS  (Bot.), 
j vncus  bu/ônius . V.  JoNC.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  CUILLERS  (Bot.).  V. 
CocnLE\Ri\el  Crsnson.  (H.  C.) 

HERBE  A DARTRES  (Bot.) , casiia 
alata.  V.  Cas. s k et  Dartkier.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  DENIERS  ( Bot.),ly - 
simaehia  nummulariS.  Voy.  N U M M U- 
la  ih  e. 

HERBE  DENTAIRE  (Bot.).  Voy. 
Chélidoine.  GI.  C.) 

HERBE  A DEUX  FEUILLES(Boi.). 
V.  Opiirys.  (H.  C.) 

HERBE  I)U  DIABLE(Bnf.),  datura 
stramonium.  V.  Datura,  Pomme-kpi- 
nedse  et  Stramoine.  (H.  G.) 

HERBE  DE  DIANE  (Bot.).  C’est 
l'armoise.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

HERBE  D'OR  (Bot.).  Voy.  Hflian- 
TTtÈMF.  (II.  C.) 

HERBE  DOUCETTE  (Bot.).  Voy 
M.ACHF..  (H."C> 

HERBE  DRAGONE  (Bot.).  Voy. 
Estragon.  (H  C.) 

HERBE  AUX  ÉCROUELLES 
( Bot.  ).  V.  Scrofulaii;e.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ECUS  (Bot.).  VoytX 
Nummulure.  (H.  C.) 

HERBE  DES  ÉGYPTIENS  (Bot.). 
V.  I.ycope.  (H.  C.) 

HERBE  EMPOISONNÉE  (Bot.). 
V.  Belladone.  (H.  C.) 

HERBE  ENCHANTERESSE  (Bot.). 
V.  ClRCF.E.  (1LC.)  , 

HERBE  ENRAGÉE  (Bot.),  plom- 
bage Eitronaa.  V.  Dfntflaihf.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ÉPERONS  (Bot.).  V. 
DadpHINELIE.  (H.  C.) 

H F.  R B E A L’ESQUINANCIK 
(Bot.),  aspcrula  cynanchica.  Voy.  AspÉ- 
RI'LE.  (II.  C.) 

HERBE  A ETERNUER  (Bot.).  V. 
ACHILLF.r.  et  PtARMIQUE.  (H.  C.) 

HERBE  A ETRANGLER  (Bot.), 
arnica  montana.  V.  Arnique.  (H.  C.) 

HERBE  A I,A  FEMME  BATTUE 
(Bot.).  V.  Tamimf.r.  (In  C.) 

HÉRBE  A FEVE  (Bot.),  tcdum  tcle- 
phium.  V.  Orpik.  (II.  C.) 

HERBE  A LA  FIÈV RF.  (Bot.).  V. 
Gratiolk  et  Petite  Centaurée. 
(Il  C) 

HERBE  AUX  FIF.VRES  TIERCES 
(Bot.),  tcuullaria  galcriculata.  F.  Scu- 
tei.lairf.  et  Toque.  (H.  G) 

HERBE  AUX  FIST  ULES  (Bot.).  V. 

PÉDICULAIRE.  (H.  G) 
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HERBE  A FOULON  (Bot.).  V.  Sa- 
ponaire. (H.  C.) 

HERBE  A GÉRARD  (Bot  ),  trgnpo- 
dium  podagraria,  Voy.  PoDAGRAiRE. 

(II.  C.) 

HERBE  DE  LA  GOUTTE  (Bot.) 
V.  RnsSOLIS.  (11.  C.) 

HERBE  DE  GRACE  (Bot.).  F. Rue. 
(H  C) 

HERBE  DU  GRAND-PRIEUR 
(Bot.).  K.  Tabac.  (II.  C.) 

HERBE  AUX  GUEUX  (Bot.),  etc - 
macis  vitalba.  V.  Cl  .KM  ATITE-  (H.  C.) 

H ER  B E H É I F.  N F.  < Bot.  ).  V.  Au  n ée. 
HERBE  AUX  HÉMORRHOIDES 
(Bot.),ficar'ta  ranunculoTdcs.  V.  Ficaire. 
(II.  C.l 

HERBE  HKMORRHOIDALE 
(Bot).  K.  Ch  a r don  hémorrhoïdal. 
(H.  C.) 

HERBE  D HF.RMÈS  (Bot.).  Voy 
Mercuriale.  (H.  C.) 

HERBE  D IIIRONDELLE( Bot.).  V. 
Chéiidoink.  (H.  C.) 

HERBE  HONGROISE  (Bot.),  malva 
alcea.  V.  Mauve.  (H  C) 

HERBE  IMMORTELLE  (Bot  ), 

herba  immortalis.  F.Tanaisie.  (11.  G) 
HERBE.  IMPATIENTE  (Bot.).  V. 
Balsamine.  (11.  C.) 

HERBE  IMPIE.  F.Hp.rbb  a coton. 
(H.  G) 

HERBE  JAUNE  (Bot.),  rescda  lu- 
tcola.  E.  Réséda.  (H.  C ) 

HERBE  A J AUNIR  (Bot.),  gcnista 
tinetoria.  V.  Genêt. 

HERBE  I)F.  JUDÉE  (Bot.),  sola- 
num  dulcamara.  Voy.  I)  O U C E - A M É R E. 

(11.  G) 

HERBE  AUX  LADRES  (Bot  ),  ve- 
ronica  officinal! ».  F.  VÉRONIQUE.  (H. C.) 

HERBE  A LAIT  (Bot.).  Voy.  Eu- 
phorbe. (H.  C.) 

HERBE  AU  LAIT  (Bot.).  V.  Polt- 
gala.  (11.  C.) 

H E B B E A U L A I T DE  NOTRE- 
DAME  (Bot.).  F.  Pulmonaire.  (H.C.) 

HERBE  DU  LÉGAT  DE  PORTU- 
GAL (Bot  ).  F.  Tabac.  (H.  G) 
HERBE  DU  LION  (flot.).  V.  Oro- 

BANCIIE.  (H.  C.) 

HERBE  A LOUP  (Bot  ).  V.  Aconit. 

(H.  C.) 

HERBE  DES  MAGICIENNES 
(Bot.),  circcta  pubesctns.  Voy.  CiRCÉE. 
(H.C.) 

HERBE  DES  MAGICIENS  (Bot.), 
datura  stramonium.  V.  Datura.  (H.  G) 
HERBE  MAGIQUE  (Bot).  Voytx 
Clandestine. 

HERBE  AU  MAL  DE  VENTRE 
(Bot.).  V.  Médicinier.  (H.  C.) 
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HERBE  1)E MALLET  (Bot.)  V.  Pi- 
voine. (H.  C.) 

HERBE  AUX  MAMELLES  (Bot.). 

V.  I.AMPSANE.  (II  C.) 

HERBE  AUX  MILITAIRES  (Bot.). 

V.  A CHILI.  RE  et  M I L LE-F  F.UI  LLB. 

HERBE  AUX  M1TTES  (Bot.),  ver- 
bascum  blattaria.  V.  Mo I.EN E. 

HERBE-MORE  (Bot.) , solarium  ni- 
g rum.  y.  Muhkllk.  (H.  C.) 

HERBE  A MORO  (Soi.)-  Voy, 
Beiuk.  (H.  C.) 

HERBE  DE  MURAILLE  (Bot.), 
y.  Paiuétaire.  (H.  C.l 
HERBE  I)U  MUSC  (Sol.).  Voy. 
Mosciiatku.ine.  (H.  C.) 

HERBE  MUSQUÉE  (Sot.).  Voy. 
Ambrette.  (H.  C ) 

HERBE  AU  NOMBRIL  (Bot.),  cy- 
noglossum  omphalodes.  On  désigne  vol- 
gairement  ainsi  relu*  espèce  de  cyno- 
glosse  , parce  qu’on  la  croit  propre  à 
guérir  les  cxomphalcs.  V.  CynogluSSK. 
(H  C) 

HERBE  DE  NOTRE-DAME  (Soi). 
V.  Paiuétaire.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ŒUFS  (Soi.).  Voy. 
Aubergine.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  OIES  (Soi.) , poten- 
tiUa  ataerina.  V.  PotenTillf..  (11.  C) 
HERBE  AUX  PANARIS  (Soi.), 
paronychium  argeiueum.  V.  Panaiune. 

(H.  C.) 

HERBE  A LA  PARALYSIE  (Soi.). 
y.  Primevère.  (Il  C.) 

HERBE  A LA  PITUITE  (Sot.).  V. 
stapbisaigre.  (II.  C) 

HERBE  A PAUVRE  HOMME 
(Bot.).  V.  Gratiole.  (H.  C.) 

HERBE  A PARIS  (Soi.).  V.  Pari- 
SETTE.  (H.  C) 

HERBE  AUX  PERLES  (Bot.),  H- 
thospermum  officinale.  Voy.  G revu 
(H.  G) 

HERBE  AUX  PIQURES  (Soi.).  V. 
M (LLÜPKRTUIS.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  PLATES  (Bot.),sal- 
via  telarea  V.  Sauge.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  POINTS  DE  COTÉ 
(Soi.).  V.  Chardon-marie.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  POUMONS  (Sot.).  V. 
P.  .-lmonaikeci  Pulmonaire  oe  chêne. 
(H.  C.) 

HERBE  AUX  POUX  (Bot.).  V P É- 

DtCULAIREet  StaPHISAIGRK.  (IEC.) 

HERBE  AUX  PUCES  (Soi.),  plan - 
tegv  psyllium.  V.  Plantain  et  Psvi- 
lli  n (H.  C.) 

HERBE  A LA  REINE  (Soi.).  Voy. 
Tabac,.! H.  C.) 

iiJÉBE  Al>X  RIIAGADES  (Bot  ), 
y.  KJRÜALrlOLt.  et  Làmpsame.  (H.  C.) 
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HERBE  A ROBERT  (Bot.),  géra- 
nium robertianum.  V.  Géranium.  (H.C  ) 
HERBE  DE  LA  ROGNE  (Sot.),  eu- 
phorbia  cyparissias.  Voy.  EüPHOREE. 

HERBE  ROMAINE  (Sot.),  tanacc- 
tum  balsamita.  V.  TanaisiE.  (11.  C.', 
HERBE  A LA  ROSÉBMSot.).  Voy. 
Rossolis.  (H.  C.) 

HERBE  ROYALE  (Soi  ).  Voy.  Au- 
rone.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINT-ALBERT 

(Sol.),  erysimum  officinale.  V.  VÉLAH. 

(H.C.) 

HERBE  DE  SAINT-ANTOINE 
(Bot.),  epilobium  anguttifolium.  V.  Epi- 
lobe. 

HERBE  DE  SAINT  BENOIT  (Soi). 
V.  Benoîte. (H.  G) 

HERBE  DE  SAINT-CHRISTOPHE 
(Sot.),  y.  Actée.  (H.C.) 

HERBE  DE  SAINT-ETIENNE 
(Sot.),  y.  ciucée.  (ii  c.) 

H ERBE  DE  SAINT-FÉLIX  ( Bot  ). 
J . Scrofulaire.  (H.  C.) 

HERBE  ÜESAINT-FIACRE  (Sot), 

hcliotropiumeuropaum.  V.  HÉUimkupk 

HERBE  DE  SAINT-GUILLAUME 

(Bot.),  Ugrimonia  eupatvrium.  V.  Aigrl- 
MOINK.  (II.  G) 

HERBE  DE  SAINT -INNOCENT 
(Sot.).oK.  Resouée.  (H.  C.) 

HERBE  DE  S A 1 NT- JACQUES 
(Sot.).  V.  Jacobée.  (H.  C.) 

HERBE  1)E  SAINT-JEAN  (Bot.). 
C’est  l’armoise  et  la  terrette.  V.  Armoise 
et  Lierre  terrestre.  (H.  C.) 

HERBE  SAINT- JEAN  (Sot  ),  hype 
rïcutn  perfuratum.  Voy.  Millepertuis. 
(H.C.) 

HERBE  DESAINT-JULIEN  (Sot.) 
V.  Sarriette.  (H.C.) 

HERBE  DE  SAINT-LAURENT 

i Bot.).  Ou  aupelle  quelquefois  ainsi  la 
Initie  , le  poulliol , la  sauirle  cl  le  dompte- 
venin.  y.  ces  différents  mois.  (H.C.) 

HERBE  DE  SAINT-LUCIEN 
(Bot.),  arnica  montana.  Voy.  ArmoUE. 
(IL  C.)  V 

HERBE  SAINT-PAUL  (Soi.),  prl- 

mula  ofjicinalis.  V.  Primevère.  (H.  C i 

HERBE  SAINT-PIERRE  (Bot.).  V. 
Pariétaire  et  Passe-pikrrf..  (H.  C.) 

HERBE  SAINT-PHILIPPE  (Bot.). 
V.  PaXtel.  (II.  C ) 

HERBE  SAINT -QUIRTN  (Sot. J. 

C’esl  le  pas-d'âne,  tustilago  farfara.  V. 

Tussilage.  (II.  G) 

HERBE  UE  SAINT-ROCH  (Sot.), 
iriula  antidysenlcrica.  V.  Inule.  (H.C) 
H ERBES  A I NT-  ZACHARIE.  (Sor.L 
V.  Bluet.  (H.  C.) 


3o  HT.R' 

HERBE  SAINTE  (Bot.).  V . Scia- 

" HERBEL  SAINTE-BARBE  (Sot  ) , 

rrysimum  bdrburco.  • V E L à R et  R O* 

Q,HKRBFE(S  \ fri  T E - CATH  ERIN  E 
(Bot),  impatiens  noli  me  tangere.  Voy. 

BïiE  R B?D  ECSA 1 N T E-CL  A IRE 
/ Bot  ).  V.  Mâche.  (H.  G) 

V HERBE  DESAINTE-CROIX  (ffo«  ). 

V Tabac.  (H-  C) 

HERBE  HE  SA1NTE-CUNE- 
G O N D E ( Bot.  ) , eupatorium  cannabi- 
n uni.  V.  EuPATOtRB-  (H.  C ) 

HERBE  SAINTE-MARIE  (Bot.)  , 
mentha  saliva.  V.  Menthe. 

HERBE  DE  SAINTE  - OTHIEEE 
(Bot.),  delphinium  consolida.  V.  Dau- 

PBH^ERBÊ  (DECSAINTE-Q  l)  IT  ERIE 
(Bot.),  mercurialis  tomentosa.  V Mer- 

CUHERBEHSAINTE -ROSE  ( Bot.  ) , 
BCtoma  officinalis.  V.  PlVOlKE.  (H.  C.) 

9 HERBE  SALIVAIRE  (Bot.).  Voy. 

PSe1anguinale  (BoQ.V. 

V HERBE  SANdljINE  (Bot.),  eûmes 
sanguineus  ; espèce  Ht  patience.  Voyc { 
Oseille  et  Patience  (il.  C.) 

HERBE  SANS  COUTURE  (Bot.). 
V.  Ophioglosse.  (H.  C.) 

HERBE  SARDONIQUE  (Bot.),  ra- 
nunculus  sceleratus.  T oyeç  Renoncule. 

^ HERBE  SCÉLÉRATE  (Bot.),  ta- 

nu  ne ul ut  tcclcr&tut • ^ Re^ONCDLE. 

(l  HERBE  AUX  SCORBUTIQUES 
(Bot.).  Vos.  CoCHLRARi.A  et  Çranson. 

HERBE  AUX  SEPT  TETES  ou 
AUX  SEPTTIGES  (Bot.).  KStatice. 

(UHeÀ!BE  AU  SERPENT  (Bot.).  V. 

Panicaut.  (H.  G.) 

HERBE  DU  SIEGE  (Bot.) , scrofu- 
latia  aquatica.  V.  Scrofulaire.  (H.C.) 

HERBE  DE  SIMEON  (Bot.), malva 
alcea.  V.  Mauve.  (H.  C.) 

HERBE  AU  SOLEIL  (Bot.),  hatian- 
thus  annuus.  V . HÉLIANTHE.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  SORCIERS  (Bot.). 
V.  PoMME  ÉPINEUSE.  (H.  C.) 

HERBE  STERNUTATOIRE  (Bot.). 
V.  Achillèe  et  Ptarmioue.  (H.C.) 

HERBE  DU  TAN  (Bot.),  bryunia 
alba.  V.  Bryone.  (H.  C.) 

HERBE  A LA  TAUPE  (Bot.),  da- 
tura  stramonium.  V.  Datura  et  PoMME 
ÉPINEUSE.  (H.  C.) 
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HERBE  DF.  TAUREAU  (Bot.).  V. 
Orohanche.  (H.  C ) 

HERBE  AUX  TEIGNEUX  (Bot.). 

Ce  nom  a été  donne'  à deux  plantes  diffé- 
rentes, Voretium  lappa  et  le  tussilage  pé- 
tasite.  K.  BaRDANK  et  PÉTASITE.  (II.  C.) 

HERBE  TERRIBLE  (Bot.)  ,/rutex 
terribilis.  On  a donné  ce  nmn  S U globu- 
laire turbitli , globularia  alypum.  V.  Glo- 
bulaire. (H  C.) 

• HERBE  DES  TOITS  (Bot.) , sedum 
acre.  V.  Vermiculaire.  (H.  C.) 

HERBE  DE  TOURNABON  (Bot). 
V.  Tarac.  (H.C.) 

HERBE  DE  LA  TRINITÉ  (Bot.). 
On  appelle  ainsi  la  pensée  r viola  trico- 
lor , et  l’hépatique  , anemone  hepatica. 
V.  Violette  , Anémone  et  Hépati- 
que. (H.  C.  ) 

HERBE  TURQUE  (Bot  ).  V.  Her- 
niaire et  Turquette.  (H.  C.) 

HERBE  ,AUX  VARICES  (Bot.), 
serratula  arvensis.  V.  CllAKIMjN  HÉsiOR- 
RHoVoal.  (H.  C.) 

HERBE  AU  VENT  (Bot.),  anemone 
pulsatila.  Voy.  Anémone  et  Pulsatile. 
(H.  C.) 

HERBE  AUX  VERRUES  (Bot.),he- 

liotropium  eurvpeeum.  V.  HÉLIOTROPE- 

(H.C.)  ~ 

HERBE  AUX  VERS  (Bot.) , tanace- 
tum  vulearc.  V.  Tanaisie.  (H.  C.) 

HERBE  1)E  LA  VIERGE  (Bot.), 
marrubium album.  V.  Makhube.  (H.  G.) 

HERBE  AUX  VIPERES  (Bot.).  V. 
Vipérine.  (H.  G) 

II EBliE Jf IVE  (Bot.).  V.  Sensitive. 
HEKBETuXVOITURIEKS  (.»<>!.). 

achillea  mille  folium.  Vcyt(  AcniLLEE  et 
Mille-feuille.  fH.  C.) 

HERBES  VULNÉRAIRES  (Mat., 
mld.).  V.  Falltranci.  (II.  C.) 

HERBIER  (Bot.),  s.  m.,  herbarium. 
On  donne  ce  nom  À une  collection  de 
plantes  slches  conservées  dans  du  papier, 
de  manière  i pouvoir  être  consultées  au 
besoin  , et  dans  toutes  les  saisons  indis- 
tinctement. 

On  a aussi  appliqué  par  extension  le 
nom  d 'herbier  k des  collertions  de  plantes 
peintes  ou  dessinées,  et  è des  ouvrages 

3ui  en  contiennent  en  même  temps  la 
esrription  et  la  figure.  (H.  C) 
HERBIER  (Anat.comp  ).  F’’.  Panse. 
(H.C) 

HERBIER  (Eau  d’).  Hameau  i trois 
quarts  de  liene  de  Saint-Martin  de  Vi- 
lamas  ( Haut-Vivarais  ) , où  l’on  trouve 
de  l’eau  froide  que  Ton  croit  acidnle  et 
ferrugineuse.  (M.  O.) 

HERBIVORE  (Zool.) , ad).fh*rfci- 
vorus , de  herba , herbe , et  de  voro  , je 
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mange.  Ch*  appliqua  *«M*  (fpîthH»  au* 
animaux  qui  se  nourrissent  d’herbe». 

(H.  C.) 

k HERBORISATION  (^o».),  ».f., 
htrbarum  inquisilio  ; promenade  faile  dans 
l'intention  de  recueillir  des  plante». 

(H  C ) 

HERBORISER  (Bot.),  v.  a.,  Aéria» 

injuirert  ; faire  une  herborisation.  (H.  C.) 

H ERBOR1STE,  s.  m.,  htrbarius ; 
relui  nui  fait  le  commerce  de»  plante» 
usuelles.  (H.C.)  _ . 

HERCULE  (Mal  d’).  V.  Epilepsie 

et  HeRCULEOS  MORBUS. 

H E R ED  IT  A 1 R K (Pathol.),  adj. , 
hateditorius.  On  donne  ce  nom  aux  ma- 
ladies que  le»  enfant»  tiennent  de  leur» 

Ïiarents.  Ce»  maladie»  peuvent  exister  dès 
'époque  de  la  naissance,  ou  survenir  «eit- 
Irmi-nt  à Rio*  époque  plus  ou  moins  avan- 
cée de  la  vie.  (Ch.) 

HEREOS  ( Path.  ).  Mot  employé  par 
Paracelse  pour  désigner  une»orled'amour 
imaginaire.  (Ch-) 

HERINACEUS,  ponr  erinactu s;  mot 
latin.  V.  HErissoh.  (H.C.) 

HÉRISSÉ,  ËE  (Bot.) , adj.,  Aima. 
On  applique  cette  épithète  aux  parties 
des  plante»  qui.  sont  couvertes  de  poil» 
rudes  très-apparents.  (II.  C.) 

HERISSON'  (Zoo/  ),  s.rn.,  cnnaccus; 

genre  de  mammifères  carnassier»,  remar- 
quables par  le»  piquant»  qui.de  toute» 
parts . hérissent  leprpeao.  (H.  C) 
HERISSONNE,  EE,  (.Bot.) , adj. , 
crieiotut,  trinactus  ; qui  est  couvert  d é- 
pines  longue»,  grêles,  flexible»,  noinbreu- 

^iÎf.IoI  aHHRODISM  E ( Phytiol.  ) , 

».  f.,  hcrmaph rodismut,  de  B'puïr,  Mercure, 
et  de  A'ffsfiv-,  Vénn»  : qui  tient  de  Mer- 
cure et  de  Vénus.  Réunion  de»  deux 
sexe».  V.  Hermaphrodite.  (J.  C.) 

HERMAPHRODITE  (Phyùol),*.  m. 
et  adj-,  htrmaphroditus ; individu  qui  réu- 
nit le»  deux  »exes.  On  trouve  l’origine  de 
ce  mol  dan»  la  fable  d'Heruiapbrodite  , 
Gis  de  Mercure  et  de  Vénus  , dont  le 
corps  fut  réuni  à celui  de  la  nymphe  Sal- 
maris,  qui  en  était  devenue  éperdument 
amoureuse.  — On  trouve  des  hermaphro- 
dites dan»  presque  toutes  le»  plantes  , et 
dan»  beaucoup  d’animaux  des  classes  in- 
férieures, tels  que  le»  xoophyte» , le»  mol- 
lusque» acéphale»  et  gastéropodes  , etc. 
— Dans  les  animaux  de»  classes  supérieu- 
re» , le»  hermaphrodite»  sont  de»  mons- 
tres qui  dépendent  d’un  vice  primitif  dan» 
l’organisation  de»  germe»  , et  sont  inca- 
pables de  se  reproduire. 

HERMESIA,  «ynonyme  de  chimie 
hermétique.  IC  ce  mot 


HER  3. 

lIERMETlCADOCTRINA;doclrine 

d’Hermès,  rélèbre  philosophe  égyptien, 
qui  e»t  «maniéré  comme  le  père  de  l'al- 
chimie. (Cil.)  sgUB 

IIKRMETIQUqpnSè),  adj.,  Aer- 
mtticus,  du  grec  E <JS!r,  Hermès  ou  Mer- 
cure; épithète  donnée  i cette  partie  de 
la  rhimie  qui  avait  pour  objet  la  préten- 
due transmutation  des  métaux,  et  dont 
Hermès  passait  pour  è:re  le  fondateur. 

(M.  O.) 

HERMÉTIQUEMENT  (Phytif.  et 
Chimie) , idv.  , hermetict.  Lorsque  l'ou- 
verture d'un  vaisseau  rsl  bouchée  de  telle 
sorte  qu'aucune  des  matières  contenues 
dans  ce  vaisseau  ne  peut  s'échapper , on 
dit  qu'il  est  fermé  hermétiquement , ou  à la 
manière  de  Hermès.  Le  moyen  le  plus 
propre  à remplir  ce  Lut,  est  de  faire  fon- 
dre la  matière  du  vaisseau  à l'aide  du  cha- 
lumeau ou  d’une  lampe.  (M.  O.) 

HKKMODA'CTE.  Voy.  HermoûAC- 
TYLE.  (H.C.) 

HERMOD ACTYLE  {Mat.  méd.),  Arr- 
modactylus.  Ou  donue  ce  nom  , qui  pa- 
rait signifier  datte  de  Mercure , à une  ra- 
cine bulbeuse  qu’on  apporte  d'Orient,  et 
qui  est  fournie  par  l'iris  tuberosa.  On  l’em- 
ployait autrefois  comme  purgative.  Elle 
est  aujourd’hui  presque  inusitée.  (H.  C) 

11ERMODATE.  V.  Hkkmodactyle. 
(H.C.) 

HERMOLAOS (PAorm.);  ancien  nom 
d'un  collyre  répercussif  mentionné  par 
Ætius.  (M.  O.) 

HERMON  VILLE  (Eau  de).  Village  i 
trois  lieues  de  Reims  t où  l’on  trouve  de 
Peau  peu  connue,  que  l'on  regarde  comme 
tonique  et  apérilive.  (M.  O.) 

HERNANUIER  {Bot.)}%.  m.  , Aei* 
nandia  ; genre  de  la  monœcie  triandrie 
et  de  la  famille  des  laurinées.  11  renferme 
des  arbres  très-élevés  des  Indes  et  de  l’A* 
incrique.  Le  bois  de  l’hernandier  origère 
sert  d’amadou  aus  sauvages  de  Cayenne. 

(H.  C) 

HERNIA  GUTTALIS  {Path.),  mob 
latins.  V.  Bronchocèle.  Blancardi. 

HERMA  VENERIS  {fat h.) , mots 
latins , testicule  vtaéiien  ; gonflement  s y* 
nhilitique  du  testicule.  Blancardi.  (J.  L.) 

HERNIAIRE  {Bot.)  , s.  f. , herniana ; 
genre  de  la  pentandric  digynie  et  de  la 
famille  des  auiaranthuïdes.  La  lurqneUe 
ou  heruiole  , hemiaria  gUbra , petite 
plante  des  lieux  arides  et  sablonneux,  a 
passé  pour  aslriosente,  anti-herniaire,  li- 
thonlriptique  et  diurétique.  (H.  C) 
HERNIAIRE  ( PatA.  chir.)t  adj.,  Aer- 
niarius , qui  appartient  «m  a rapport  aux 
hernies;  bandage  herniaire.  V.  Braver. 
— Chirurgien  herniaire , chirurgien  qui  se 
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livre  spécialement  au  traitement  des  her- 
nies. — Sac  herniaire.  V.  Sac.  — Tumeur 
herniaire.  V.  Hernie.  (J.  C.) 

HERNIE  (Pathol,  chir s.  f.,  hemia 
des  Latins,  '-«fMflKrrets.  On  doit  en- 
tendre par  le^BBIcrnic  une  tumeur 
molle,  élastique,  sans  changement  de 
couleur  4 la  peau,  située  à la  circonfé- 
rence de  l’une  des  cavités  splanchniques, 
cl  formée  parle  déplacement  et  la  sortie 
totale  ou  partielle  de  quelqu'un  des  vis- 
cères qui  y sont  contenus.  On  a divise  les 
hernies,  i°  en  hernies  du  cerveau , on  cncé- 
phalociles.  K.  ce  dernier  mot.  a*  Hernies 
thoraciques  ou  du  poumon.  V.  Pnkumo- 
CÈLES.  3°  Hernies  abdominales.  ( Hemia  , 
ramez 9 rupture , crepatura  des  Latins; 
hernie  , descente  , ej (fort  des  Français.  ) 
Ces  dernières  affections  sont  remarqua- 
bles par  leur  fréquence , le  nombre  de 
leurs  espèces , et  les  dangers  qui  les  accom- 
pagnent. Elles  sont  forméas  par  le  dépla- 
cement et  l'issue  des  viscères  renfermés 
dans  le  ventre,  à travers  les  ouvertures  na- 
turelles ou  des  ouvertures  accidentelles 
des  parois  de  cette  cavité.  Les  organes  oui 
les  forment  le  plus  fréquemment,  sont  les 
intestins  et  l’épiploon.  On  les  a divisées, 
d’après  les  ouvertures  par  lesquelles  elles 
s'échappent , en  i°  hernies  inguinales  ou 
sas-pubienne* ; elles  sortent  par  le  canal 
inguinal,  ont  été  nommées  bubonocèles 
quand  elfessontpcii  volumineuses,  et  Aer- 
nies  scrotaUs  ou  oschcocèles cher,  l'homme, 
quand  elles  descendent  dans  le  scrotum  ; 
hernies  vulvaires  chex  1a  femme,  quand 
elless’étendcnt  dans  les  grandes  lèvres. 
Hernies  crurales  .fémorales  ou  mérocèles  : 
elles  se  font  par  le  canal  crural.  3°  Hernies 
sous- pubiennes  : les  viscères  dans  cette 
hernie  s’échappent  4 travers  l’ouverture 
qui  donne  passage  aux  vaisseaux  sous- 
pubiens.  4°  Hernies  ischiatiques  : elles 
ont  lieu  par  la  grande  échancrure  sa- 
* ro-  sciatique.  5°  Hernies  épigastriques  : 
elles  se  font  à travers  1a  ligne  blanche 
au  - dessus  de  l’ombilic.  6°  Hernies  om- 
bilicales; exomphales , omphalocèles  : elles 
ont  lieu  à travers  l'ouverture  de  l’om- 
bilic ou  ses  environs.  Hernies  hypo- 
gastriques ou  sous  - ombilicales  : elles 
se  fout  à travers  la  ligne  blanche  au- 
dessous  de  l'ombilic.  8°  Hernies  périnéa- 
les : elles  ont  lieu  4 travers  le  muscle  re- 
leveur  de  l’anus,  et  paraissent  au  périnée. 
90  Hernies  vaginales  ; elles  passent  à tra- 
vers les  parois  du  vagin.  io°  Hernies 
diaphragmatiques  : elles  ont  lieu  a travers 
tef  muscle  diaphragme.  K .Inguinal, 
Fémoral,  Ombilical,  Épigastri- 
que. etc. 

D'après  Us  viscères  qui  les  forment , on 
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a nommé  les  hernies  de  l’intestin , hernies 
intestinales  ou  entcroc'des  ; celles  de  l’épi- 
ploon, épiplocèles , ou  hernies  épiploïques  ; 
celles  de  l’intestin  et  de  l’épiploon  ensem- 
ble, entéro-épiolocèles ; celle  de  l’estomac, 
gàstrocèle;  celles  de  la  vessie,  cystocèUs ; 
celles  de  la  matrice,  hystérocclcs  ; ce  Iles  du 
foie,  hcpatoccUs ; celles  de  la  rate , spléno- 
c'eUs , etc.  V.  ces  différents  mots. 

Les  causes  qui  donnent  naissance  aux 
hernies  agissent  les  unes  comme  prédis- 
posantes, en  relâchant  les  parois  abdo- 
minales, tels  sont  la  grossesse,  l’hydropi- 
sie  , l’amaigrissement,  les  plaies,  les 
conlusionsà  l’abdomen, la  vieillesse, etc.; 
les  autres  comme  déterminantes,  en  aug- 
mentant la  pression  des  parois  abdomi- 
nales sur  les  viscères  qu’elles  renferment, 
et  en  forçant  ces  viscères  à s’échapper 
par  les  endroits  qui  leur  offrenüe  moins 
de  résistance,  tels  sont  les  effwls  pour 
lever  de  pesauts  fardeaux,  les  sauts,  la 
course,  le  chant,  la  danse,  les  cris,  les 
vomissements,  la  toux,  l’accouchcmcnt, 
la  défécation,  l’exercice  du  cheval,  etc. 
Les  hernies  sc  forment , les  uucs  lente- 
ment et  d’une  manière  presque  insensi- 
ble; les  autres  au  contraire  arrivent  subi- 
tement. En  sortant  par  les  ouvertuies  de 
l’abdoinen , les  organes  poussent  ordinai- 
rement devant  eux  un  prolongement  du 
péritoine,  qui  les  enveloppe,  et  constitue 
ce  qu’on  appelle  le  sac  herniaire.  Voy . le 
mot  Sac. 

Quand  les  organes  déplacés  dans  une 
hernie  peuvent  être  repoussés  dans  lr 
ventre,  la  tumeur  est  dite  réductible  ; 
quand  ils  ne  peuvent  rentrer,  on  la 
nomme  irréductible.  Lursnue  les  viscères 
éprouvent  de  la  part  de  l’ouverture  qui 
leur  donne  passage  ou  de  toute  autre 
cause  mécauique,  une  constriclion  plus 
ou  moins  forte  , ils  s’enflamment  ; il  sur- 
vient desaccideuts  fort  graves  qui  dénotent 
l’irritation  et  la  violente  inflammation  des 
viscères  déplacés,  tels  sont  : une  constipa- 
tion opiniâtre,  des  hoquets,  des  vomisse- 
ments, des  douleurs  atroces  dans  l’abdo- 
inen,  la  tension  douloureuse  du  ventre,  la 
décomposition  des  traits  du  visage,  la  peti- 
tesse, 1 irrégularité  du  pouls,  le  froid  gla- 
cial des  extrémités,  etc.;  ces  accidents 
déterminent  souvent  la  mort,  et  la  her- 
nie prend  dans  ce  cas  le  nom  de  hernie 
étranglée . 

Les  symptômes  principaux  de  la  hernie 
réductible  sont  les  suivants.  On  observe 
4 l’un  des  points  de  la  circonférence  de  la 
cavité  abdominale  une  tumeur  arrondie  , 
molle,  plus  ou  moins  élastique,  indo- 
lente, sans  changement  de  couleur  à la 
peau,  qui  augmente  de  volume  dans  U 
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position  verticale,  pendant  la  toux,  les 
efforts;  qui  diminue  et  même  disparaît 
par  le  repos,  la  situation  horizontale,  la 
pression,  et  présente  des  caractères  spé- 
ciaux, suivant  qu'elle  est  formée  par  l'é- 
piploon ou  rintrstio.  V . Épiplocèle, 
KlntÉroCÈlp..  Il  y a souvent,  dans  les  ras 
de  hernie  réductible  , des  coliques  , des 
digestions  pénibles,  des  borborygme*,  de 
la  constipation,  etc. 

Les  parties  contenues  dans  la  hernie 
irréductible  ne  peuvent  être  repoussées 
dans  l'abdomen,  quelle  que  soit  la  posi- 
a lion  que  l'ou  donne  au  malade,  et  la  près* 
sion  que  l’on  exerce  sur  la  tumeur.  Les 
oanscs  principales  qui  s'opposent  k la  ré- 
duction des  hernies  sont  leur  étrangle- 
ment , l'accroissement  de  volume  des  par- 
ties herniées,  le  rétrécissement  del'anueau 
aponévrotique  ou  du  collet  du  sac  , les 
adhérences  des  organes  déplacés , la  dimi- 
uutiou  de  capacité  de  l'abcfomen  , lorsque 
le  déplacement  est  considérable  et  existe 
depuis  long-temps,  l’engouement  des  ma- 
tières intestinales  dans  la  portion  d'in- 
testin déplacée , etc.,  etc. 

Le  pronostic  des  hernies  est  plus  on 
moins  grave , solvant  le  volume,  la  situa- 
tion, l’ancienneté  de  la  turoeor,  son  état 
de  simplicité  ou  ses  complications , sui- 
vant les  viscères  qui  la  forment,  selon 
qu'elle  est  réductible , irréductible , étran- 
glée, etc. 

Les  indications  thérapeutiques  qui  se 
présentent  sont,  i°  pour  la  hernie  réduc- 
tible, de  replacer  les  viscères  dans  l’ab- 
domen , au  moyen  de  l'opération  du  taxis, 
V.  ce  mot,  et  de  les  y maintenir  à l'aide 
de  bandages  appelés  brayerst  bandaget 
herniaires.  V , ces  mots.  Un  ne  pratique 
pins  l'opération  de  la  hernie  dans  ces 
cas  simples,  pour  obtenir  la  cure  radi- 
cale de  la  maladie , comme  on  l'a  pro- 
posée et  exécolée  autrefois  avec  des  sucrés 
variés.  La  pression  que  le  bandage  exerce 
snr  le  sac  herniaire  peut  l'oblitercr  , l’a- 
trophier k la  longue,  sur-tout  si  l'individu 
est  jeune,  et  produire  ainsi  sans  danger  la 
cure  radicale.  a°  Pour  la  hernie  irréducti- 
ble, on  avait  proposé  d'ouvrir  le  sac,  de  dé- 
truire les  adhérences  , et  d’opérer  ensuite 
la  réduction  : on  a renoncé  k cette  prali- 

aue,  k cause  de  ses  graves  inconvénients. 

'n  a souvent  obtenu  la  réduction  des  her- 
nies dans  ces  cas,  en  drmtnofont  l'embon- 
point des  malades  par  la  diè  e , des  sai- 
gnées, le  séjour  prolongé  au  lit,  l’emploi 
des  purgatifs,  et  en  exerçant  une  pression 
douce,  uniforme,  constante,  sur  toute 
la  tumeur  herniaire.  Si  ces  moyens  ne 
réussissent  pas,  il  faut  soutenir  la  tumeur 
avec  an  bandage  à pelote  concave , ou 
7. 
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bien  avec  un  suirpe  nsoir.  3°  Pour  les  her- 
nies étranglées , il  faut  attaquer  la  cause  H** 
l'étranglement,  et  combattre  ses  effets, 
tels  que  la  douleur,  l'inflammation , la 
gangrène,  etc.  Pour  cela,  suivant  les 
cas,  on  doit  avoir  recours  au  taxis,  aux 
saignées,  aux  bains  tièdes,  aux  lavement., 
de  tabac,  aux  antispasmodiques,  aux  topi- 
ques émollients  ou  résohitifsappiiqués  sur 
la  tumeur  ; et  enfin  si  ces  moyens  ne  réus- 
sissent pas , il  faut  en  venir  k l'opération, 
qui  offrira  d'autant  pins  de  chances  de 
succès,  qu'elle  aura  été  pratiquée  plus 
tôt.  Cette  opération  consiste  à ouvrir  les 
enveloppes  de  la  hernie,  ii  mettre  à nu 
Us  viscères  déplaces  et  étranglés,  k re- 
connaître la  cause  de  l'étranglement  , à 
lever  cette  cause  en  opérant  ordinaire- 
ment le  débndeinent  de  l’anneau  apo- 
uévrolique  ou  du  collet  du  sac  her- 
niaire, a réduire  les  viscères  déplacés,  k 
moins  que  leur  état  maladif,  leur  gan- 
grène , leur  perforation , ne  forcent  a les 
retenir  au-drhors;  à panser  convenable- 
ment la  plaie,  k rétablir  le  cours  des 
matières  intestinales  au  uioven  de  lave- 
ments, de  légers  minoratiÆs  ; à prévenir 
ou  combattre  rmflaniu^flffl^dcs  viscères 
abdominaux,  k condiitn^vplaie  k la  ci- 
catrisation par  les  moyens  appropriés: 
ensuite  on  soutient  la  cicatrice  par  un 
bandage.  (J.  C.) 

HERNIE  CHARNUE  (Par*.);  ex- 
pression employée  par  quelques  auteurs 
comme  synonyme  de  sarcocèlc.  Inusitée. 
(J.C) 

HERNIE  HUMORALE  (P*&.). 

C'est  le  nom  que  quelques  chirurgiens 
ont  donné  a l'inflammation  du  lestiruie, 
dans  laquelle  la  tumeur  que  présente  le 
scrotum  est  produite  par  Pafflux  du  sang 
et  peut-être  de  quelques  autres  liquides 
dans  le  tissu  de  cette  glande.  Cest  particu- 
lièrement k l'inflammation  qui  survieut 
au  testicule  pendant  le  cours  de  la  blen- 
norrhagie (chaude-pisse  tombée  dans  les 
bourses),  qu’on  a donné  ce  nom.  (J.  C.) 

HERNIE,  ÉE  {Pdth.  chir.\  adj.  Cette 
épithete  a été  donnée  par  plusieurs  patho- 
logistes aux  parties  renfermées  dans  le 
sac  herniaire,  les  viscères  hernies,  l’infes- 
tin  hernié.  (J.  C.) 

HERNIEUX,  EUSE  ( Pathol . cA«r.)t 
adj.,  herniosus , ramicosus  ; vieux  mot 
français  que  l'on  appliquait  aux  personnes 
affertées  de  hernie*.  (J.  C ) 

HERNIOLE  {Bot.).  V.  Herniaire* 
(H.  C.) 

HERON  (Fontaine  de)  ( Physiq . )._ 
Fontaine  disposée  de  manière  à compri- 
mer une  masse  d'air  qui  agq  alors  par  sou 
ressort  sur  une  certaine  quantité  d'eau , 


34  HET 

cl  la  force  I s'élever  sous  forme  de  jet  jus- 
qu'à une  hauteur  proportionnelle  à la 
force  qui  lui  est  imprimée.  (M.  O.) 
HERON  ( Ornithol . ),  s.  m. , ardea  ; 

feure  4' oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers. 

.es  espèces  qui  le  composent  vivent  de 
poissons,  et  habitent  dans  les  marais,  sur 
les  bords  des  lacs  et  des  rivières.  (H.  E J 
HEROPHILE  (Pressoir  d ).  K.  Con- 
fluent UES  SINUS.  (J.  C.) 

HERPES  ( PathoL),  nom  latiu  des 
dartres.  V.  Dartre.  (Ch.) 

HERPETICA.  ( Bot.),  mot  latin.  V 
Dartrif.r.  (H.  G) 

HERPETIQUE  (ParA  ),  ad,.,  herpe- 


riciu  ; dartrrux , qui  est  de  la  nature  des 

dartres.  (Çh.)  „ 

HERPETOLOG1E.  Voyt\  Erpéto- 
logie- „ ... 

UERPETON  (Fat H.  chu.),  mot  grec, 
;,*ii;i,V*“*»i>,  du  verbe  , ramper. 
Hippocrate  emploie  ce  mot  pour  désigner 
un  ulcère  ou  des  espèces  de  dartres  qut 
serpentent  en  se  portant  d’un  endroit  dans 
un  autre.  Castelli.  ( J.  C.)  . . 

HKSMIS,  nom  donné  par  lesalchnms- 

tesà  un  poidsjfen quart  delivre. (M.  O.) 

HESPEKTBjjjîbS {Bot.it.  f pl. , A«- 
ftridea  ; lamllWlRlurelle  de  piaules  di- 
cotylédones qui  renferme  les  oranger», 
le  thé,  etc.  (H.  CO  _. 

H ESP  ER  IS.  V.  Julienne-  (H.  C.) 

Il  EST!  A (Pharm.) , irria  ; ancien  nom 
d'un  emplâtre  décrit  par  Aélius,  dans  la 
composition  duquel  il  entrait  une  quan- 
tité  ue  méduanienls  égale  à 5iG  drach- 
mes.  Inusité.  (M  O.) 

H ETRROCR AN  LE  (ParA.) , s.  f , Ar- 
terocramu  , du  grec  trn*»f«u’«;  hémicra- 
nie. V.  ce  mol.  (Ch.) 

HETEROGENE,  adj.,  heterogcncus , 
dérivé  du  grec  iv.f.r,  autre  , et  de  >o»r, 
genre , se  dit  de  toutes  les  matières  de  na- 
ture différente.. 

HÉTÉROGÉNÉITÉ  , s.  t,  hetero- 
gentita»,  qualité  de  ce  qui  est  hétérogène. 

1 H ETEROPH  YLI.E  (Bot.),  adj.,  Ae- 
tcrvphyilus , de  Ui,»r  , autre,  et  de 
feuille.  On  applique  cette  épithète  aux 
plantes  dont  le»  feuilles  ne  sont  point 
semblables  entre  elles  dans  les  diverses 
régions  qu’elles  occupent.  Plusieurs  plan- 
tes aquatiques,  une  renoocu le , entre  an- 
tres, peuvent  être  citées  ici  en  exemple. 

HETEROTOMF.  (Bot.),  adj.,  heterv- 
tomus  , de  îripr , autre  , et  de  vi/si»  , je 
coupe  ; épithète  d’un  calice  ou  d’une  ro- 
rolle  dont  le»  divisions  alternes  ne  sont 
point  semblables  lts  une*  au»  aulres- 

(H.  C) 
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HETERORRHYTHMOS  (Pathol.), 
mot  grec  latinisé  , ir.f i/^ffcsr  ; qui  a un 
antre  rhythme.  On  a donné  ce  nom  au 
pouls  lorsqu’il  est  tel  qu’il  est  ordinaire- 
ment à un  autre  âge.  (Ch.) 

HÈTR  E ( Bot.  ) , ».  m. , figut  tylva- 
tica.  Le  hêtre  est  un  arbre  tres-éleee  de 
nos  forêts.  Il  appartient  a la  monœrie 
polyandrie  et  à la  famille  naturelle  des 
amenlacees.  Ses  froits , connus  sous  le 
nom  de  falnct , fournissent  nné  amande 
bonne  à manger.  On  en  retire  une  huile 
qui  passe  pour  la  meilleure  connue  après 
1 huile  d’olive.  (H.  C.)  . 1 

HEUCHELOUP  (Eau  de).  Endroit 
situé  à deux  lieues  de  Mirecourt  en  Lor- 
raine , où  l’on  trouve  de  l’eau  fort  peu 
connue  , et  qui  a été  recommandée  con- 
tre les  douleurs  de  reius , de  vessie , etc. 

(M.  O.)  „ , 

HEVEA  (Bot.),  ».  m.  On  donne  ce 
nom  a un  arbre  de  la  famille  naturelle 
des  tilbymaldides  et  de  la  monœcie  roo- 
nadelphie , lequel  fournit  le  caoutchoute 
dans  l’Amérique  méridionale.  C est  I Ae- 
vca gvirintns'u  d’Aublet.  V" ■ CsOBTCHÛUi. 


(H.  C.)  ^ 

HEXAÈDRE.  V.  Exaedbe. 
HEXAGYPilEUflor.),».  f.,  hexagyma, 
delf,  six,  et  de  rv>»,  femelle.  Linnæns  a 
donné  re  nom,  dans  les  diverses  classes 
de  son  système  sexuel , 1|  l’ordre  qui  com- 
prend toutes  les  plantes  dont  les  fleurs 
ont  six  pistils.  (H.  C.) 

HEXANDR1E  (Bot.),  s.  f.,  Aesran- 
dria  , de  if,  six,  et  de  â>n,  mâle;  nom  de 
la  sixième  classe  du  système  sexuel  de  Lin- 
nteus,  celle  qui  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  hermaphrodites  ont  six  étami- 
nes. Tel  est  le  lis.  (H.  G)  .. 

1IEX  ANDR1QUR  (Bot.),  ad,., 

hexandricus  ; même  étymologie;  qui  est 
muni  de  six  étamines.  (H.  C.) 

HEXAP  ÉTALÉ  (Poe),  adj-,  Aexape- 
, ahit,  de  «f,  six,  et  de  icil-a.r,  peUle;  qui 
a sis  pétales.  (H.  C.) 

HEXAPHARMACUM  ( Pharm.  ) , 
mot  grec  dérivé  de  •(,  six,  et  de  V“f p*xu 
remède  ; emplâtre  mentionné  par  Paul 
Eginètr,  et  composé  de  six  substances. 

HEXAPHYLLE  (Bot),  adj  , Aexa- 
phyllus,  de  îf , six,  et  de  yvAA.r,  feuille  ; qui  a 
six  feuilles  on  six  foliole».  (H.  C.) 

H X APODE  (Zool.)  , adj. , hexapo- 
dut,  de  if , si*  , et  de  «r,  pied  ; qui  a six 
pieds.  Presque  tous  les  insectes  sont  dans 
ce  cas.  (H.  G). 

HEX  APTERE  (Bot.) , adi.,  Acxaprc- 
rus , de  Îf , six , et  de  «lip» , aile  ; qui  a six 
ailes  ou  six  ailerons.  Certaines  tiges  sont 
dans  ce  cas.\H.  G) 

HIATUS  (Anat.) , s.  m.,  mot  denve 
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du  verbe  latin  hiare , bâiller.  Les  analo- 
roistês  ont  donné  ce  nom  4 plusieurs  ou- 
vertures.— L'hiatus  de  Fallope  est  une  pe- 
tite ouverture  placée  sur  la  façe  supérieure 
du  rocker  de  l’os  temporal,  et  oui  s'ou- 
vre dans  l'a  que  duc  de  tallope.  Elle  donne 
passage  au  filet  crânien  du  nerf  vidien. — 
Hiatus  occipito  pttreux.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  au  trou  déchiré 
postérieur  qui  se  voit  à la  base  du  crâne, 
parce  qu'il  est  formé  par  l’occipital  et  Le 
Lord  inférieur  du  rocher  ou  apophyse 
pierreuse  de  L'us  temporal.  — « Hiatus 
sphaw-pétrtux.  Le  même  professeur  ap- 
pelle ainsi  le  trou  déchire  antérieur,  parce 
qu’il  est  formé  par  l'os  sphénoïde  et  I apo- 

r«  pierreuse  ilu  temporal.  — Hiatus 
de  VTinslov.  On  nomme  ainsi  l'ouverture 
de  communication  de  la  grande  cavité  du 
péritoine  avec  relie  des  épiploons.  Elle 
se.  trouve  placée  derrière  les  vaisseau»  et 
Qerfs  du  foie , au-dessous  du  petit  épi- 
ploon. (J.C.) 

III  BERNACLE  ( Bot.  ),S  m.  , hiber- 
nasulum.  On  appelle  ainsi  toutes  les  par- 
ties des  plautes  qui  servent  4 envtlopper 
U»  jeuoes  pousses  pour  les  mettre  4 1 abri 
de  l'hiver.  Tels  sont  Us  bourgeons  et  les 
bulbes.  (H-  C.) 

HIBERNICUS  LAPIS;  ardoise  dTr- 
laude  employée  comme  résolutif  dans  les 
contusions  et  les  hémorrhagies.  (M.  O.) 

UIBISCUS  (But.)  , mot  latin.  Voy. 
Ketmie,  (il.  C.) 

HIBRIDE.  V.  Hybride. 

HIC  ES  IA  ou  UlCESII  EMPtAS- 
TRLÎM  (Pharm.)  ; nom  d'un  emplâtre 
employé  contre  les  scropbules,  les  abcès 
de  U rate  et  des  articulations.  (M.  O.) 

HII)  KO  A (Pathol.),  mot  grec, 
de  sueur;  nom  grec  des  sudauiiua. 

P.  ce  mol. 

H 1 DRüGÈNE.  V.  Hydrogène. 

HIDKONOSOS  (Pathol.),  mot  grec  , 

; nom  de  la  suettr , de  tfffcr , sueur, 
/ et  de  iUvr,  maladie.  V.  SuETTK.  (Ch.) 

1 H 1DROP  Y R E-TOS  (Path.),  mot  tiré 

du  grec  , de  sueur  , et  de  Offrir, 

kèvr e-.fibrissudatoria.  V.  SuETTK. 

HIDROTIQUE  (Mat.  méd. .),  adj., 
hidroticus  , de  Uf**r  , sueur  ; synonyme 
de  sudorifique.  V.  ce  rooL  (H.  C.) 

H1ÈBI.E.  K.  Sureau  et  Yèblf.. 
HIER  A Dl  ACOLOCY NTH I DOS 

(Pharm.)t  hière  de  coloquinte  ; élertuaire 
composé  de  dix  parties  de  coloquinte, 
d'autant  d'agaric,  de  germandrée,  (Te  mar- 
ruble  blanc,  de  stæchas;  de  cinq  parties 
d'opopanax,  d’autant  de  sagapenum  , de 
persil  , de  racine  d’aristoloche  ronde  et 
de  poivre  blanc  ; de  quatre  parties  de  spic- 
nard,  de  cannelle,  de  myrrhe  et  de  sa- 
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fran  ; et  de  3 livres  3 onces  5 drachmes 
de  miel.  Inusité.  (M.  O.) 

III  LR  A PYCEA  (Pharm.)  ; élertuaire 
compost*  de  miel  écume  ou  de  sirop  da 
violette,  de  cannelle,  de  zédoaire  , de 
cabaret,  de  graine  de  petit  cardamome  , 
de  safran  , de  cochenille  et  d'aloès.  Inu- 
sité. (>I  O.) 

HIER  ACITES  , mot  grec  ; ancien  nom 
d'une  pierre  précieuse  que  l'on  croyait 
propre  à arrêter  le  flux  hémorrhoïaal. 
Inusitée.  (M.  O.) 

HIERÀCIL  M (Bot.  ) , mot  latin.  V. 
Epk&vièrf..  (U.  C.)  9 

U 1ER  Al  K A M , mot  grec;  ancien 
nom  d'un  cataplasme  émollient  propre 
4 calmer  les  douleurs  d'estomac  , du 
foie , etc.  (M.  O.) 

HÎEROGLYPHICA , mot  grec,  iff*- 
rAvfixé»  ; ce  noui  a été  donné  aux  signes 
employés  en  médecine  , et  aux  plis  qui 
existent  dans  les  mains,  aux  pieds  et  sur 
le  front,  et  qui  fournissent  4 la  chiroman- 
cie ses  prétendus  oracles.  (Cil.) 

HILE  (Bot.) , s.  m. , hilum.  On  doune 
ce  nom  4 l’espère  de  cicatrice  que  porte 
une  graine  sur  un  des  points  de  sa  sur- 
face, et  qui  indique  l’endroit  par  lequel 


elle  était  attachée  dans  la  cavité  du 


péri- 
carpe. Cesl , 4 proprement  parler,  1 om- 
bilic de  la  graine  (II.  C.) 

H1LOFEKE  (Bot.),  s.  m. , hiloferus ; 
pellicule  qui  revêt  la  surface  interne  du 
spermoderme,  et  qui  est  peu  séparable 
du  sarcoderme.  (H  C) 

HILON  (Path.  chir*)t  s.  m. , hilum • 
Quelques  pathologistes  ont  donné  ce  nom 
a une  petite  tumeur  noirâtre  qui  ressem- 
ble, pour  la  couleur,  au  bile  des  fèvef 
de  marais,  et  qui  est  furmée  par  la  sortie 
de  T iris  4 travers  une  ouverture  de  la  cor- 
née trausparonte.  (J.  C) 

HIMANTOPE  ( OmithoL  ) , a m. , 
himantopus.  Ce  nom  a été  douné  par  Pline 
4 uu  oiseau  dont  on  a lait  aujourd'hui  un 
genre  sous  le  nom  d 'échasse  ou  de  macro— 
tarsus.  On  le  trouve  dans  diverses  par- 
ties du  monde,  et  spécialement  sur  les 
côtes  d’Angleterre  et  de  France.  Ce  genre 
appartient  à l'oidre  des  échassiers. 

(U.  C.) 

111  MAS  (F<2rA.),mot  grec.  î.uèr,*  nom 
donné  4 l’aiougenienl  et  à l'amincisse? 
ment  de  la  luette.  (Ch.) 

HIPPACE  (Path.),  mot  grer,irvtn; 
fromage  préparé  avec  le  lait  des  brebis  ; 
et,  selon  «lautres^litiere  des  rlievaux.(Ct«.) 

II IPP  ANTH  ROPI E (Path.),  g.  f.t  hip- 
panthropia  , de  7txvf  , cheval,  et  de  ài- 
homme.  Variété  de  la  métanccv- 
lie  dans  laquelle  le  malade  croit  être 
changé  en  cheval.  Le  mot  gccc  dppan-* 
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thropos  a une  acception  toute  différente; 
il  signi6e  un  centaure.  (Ch.) 

HI  P P I AT  RE  ( Art  vétér.  ) , s.  m.  ; 

ni  se  livre  à la  médecine  des  chevaux  et 

es  animaux  domestiques.  (Ch.) 

H IPPIATRIQ UE  (Art  vétér.),  s.  f., 
hippiatria , W*««rp««t  de  txxvr  f cheval,  et 
de  iurptxii9  médecine  ; science  qui  a pour 
objet  la  connaissance  des  maladies  des 
chevaux  et  des  autres  animaux  domes- 
tiques. (Ch.) 

HIPPOBOSQUE  ( EntomoL),  s.m. , 

hippobosca  ; gcure  d’insectes  de  l’ordre 
des  diptères.  L’uêe  des  espèces  qui  le  com- 
posent, hippobosca  equina,  Lion.,  se  fixe 
sur  le  cou  , sur  les  épaules,  et  en  d’autres 
endroits  du  corps  du  cheval , des  bêtes  à 
cornes  et  des  chiens.  Quelquefois  même 
elle  attaque  l’homme.  (H.  C ) 

HIPPOCAMPE  (le  grand)  ( Anat.)t 
s.  m.  On  a donné  ce  nom  à la  corne  d’am- 
mon.  V.  AmmüN,  et  celui  de  petit  hippo- 
campe à l'éminence  en  forme  d’ergot. 
Ergot.  (J.  C.) 

HIPPOCAMPE  ( Ichthyol. ) , s.  m. , hip- 
pocampus. V.  Syngnathe.  (H.  C.) 

H I PPOCAST  A NOM.  V . Marron- 
nier d'Inde.  (H.  C.) 

HIPPOCRAS.  K.  Clairet. 

H1PPOCR  ATICUM  SCAMNÜM 

( Appar . chïr.),  mots  latins;  le  banc  d’Hip- 
pocrate.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

U I PPOCR AT1CU M VINUM.  Voy. 
Clairet. 

HIPPOCRATIQUE,  adj.,  hippocra- 
ticus , d’Hippocrate.  Médecine  hippocra- 
tique. 

HIPPOCRATIQUE  (Face).  V.  Face 

HIPPOCRATIQUE. 

H1PPOL1THE  (Art  vétér.),  s.  m.,  du 
grec  î*-*er,  cheval,  et  Ait***  f pierre.  On 
donne  ce  nom  aux  calculs  qui  se  forment 
dans  II  corps  des  chevaux.  Les  intestins, 
la  vésicule  du  fiel  et  la  vessie  , en  sont  le 
siège  ordinaire.  (Ch.) 

Il IPPOM  ANE  (Bot.).  V.  Mancenil- 
LIER.  (H.  Cj  4Çj.  ' 

HIPPONE  , ancien  nom  d’un  cata- 
plasme émollient.  Inusité.  (M.  O.) 

HIPPOPATHOLOGIE  (Art  vétér.), 
hippopathologia , de  , cheval  , vi- 

lle f maladie  , et  Amr,  discours  ; connais- 
sance des  maladies  des  chevaux  , méde- 
cine des  chevaux.  (Ch.) 

HIPPoPHAE.  V.  Argousier. 

U IPPOPHÆSTUM  (Pharm.),  mot 
gTec;  noin  donné,  suivant  Dioscoride,  au 
suc  exprimé  et  desséché  des  feuilles,  de 
la  racine  et  des  tètes  de  Yhippophas.  Il  est 
purgatif-  Inusité.  (M.  O.) 

HIPPOPOTAME  (Zool.),  s m. , 

kippvpotamus , ixxnr»*i<*,u*r,  de  Srnr, 
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cheval , et  de  «tTU/air,  fleuve  ; gençe  de 
mammifères  de  la  famille  des  pachyder- 
mes. Il  renferme  un  très-gros  quadru- 
pède des  grands  fleuves  de  l’Afrique;  ses 
dents  sont  employées  dans  les  arts , et 
spécialement  par  les  dentistes,  aux  mêmes 
usages  que  l’ivoire.  (H.  C.) 

H IPPOST EOLOG 1 E (Art  vtUr.), 
s.  f. , hipposteologia  ; ostéologie  du  che- 
val, de  rmr,  cheval , Irrisv,  os,  et  de  Ai- 
ne , discours.  (Ch.) 

HIPPOTOMIE  (Art  vétér.),  s.  f. , 
hippotomia,  aualomie  du  cheval,  de  "xvie^ 
cheval , et  de  ri/xm  f je  coupe , je  dissèque. 

(CHIPPOTOM  ISTE  (Art  vittr.)î  s.  m . , 

hippotomista  ; nui  connaît  ou  qui  étudie 
l’anatomie  du  cheval.  Même  étymologie 
que  le  mot  précédent.  (Ch.) 

HIPPURIS(PflfA  ),  mot  grec  latinisé, 
«Txwpir.  Hippocrate  désignait  sous  ce  nom 
une  espèce  de  fluxion  rebelle  sur  les  or- 
ganes génitaux.  (Ch.) 

HIPPORIS  (Bot.).  Voy.  Pesse  et 
Prelé.  (H.  C ) 

HIPPUS  ( Path.)}  nom  latin  , dérivé 
de  cheval , donné  à une  maladie  des 
yeux,  qui,  dès  la  naissance,  sont  perpé- 
tuellement clignotants  et  tremblants  com- 
me chet  uu  homme  à cheval.  (Ch.) 

HIRCUS  ( Anat .),  mot  latin  qui  si- 
gnifie un  bouc.  On  a donné  ce  nom  au 
tragus,  à cause  des  poils  nombreux  qu’il 
présente  chez  quelques  iudividus*  voy. 

Tragus.  (J.  C.) 

HIRCUS  BEZO  ARTICUS*  V. 
Bkzoar. 

HIRONDELLE  ( Omithcl .),  s.  f. , hi- 

rund o ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  pas- 
sereaux. On  a employé  pendant  un  temps, 
comme  rubéfiants , les  nids  de  l’hiron- 
delle de  fenêtre  , hirundo  urbica , et  ceux 
de  l’hirondeile  de  cheminée  ^ hirundo  rus- 
tica , broyés  dans  du  vinaigre.  (H.  C.) 

HlRQUUS(^n^f.),mot  latin  ; le  grand 
angl»*  de  l’œil.  V . Angle.  (J.  C.) 

HIRSUTE  (Bot.),  adj ,,hirsutus;  on 
applique  cette  épithète  aux  parties  des 
plantes  garnies  de  poils  longs  et  ruides. 

(H.  C.) 

HIRUDO  (Zoo/.) , moi.  latin.  Voy. 
Sangsue. 

H ISM  AT,  litharge  suivant  Roland. 
HISPAMCVJM  V IIUDE,  vert-dc- 
gri».(M.  OJ 

H ISP  IDE  {Bot.)  , adj. , hiipid ut;  velu 
et  rouvert  de  longs  poils.  Ce  terme  est 
souvent  usité  en  botanique.  (H.  C) 
HISPIDITÉ  (P«A.),  hitpiditat.  Ce 

mot  est  employé  dans  le  même  sens  que 
dystachiatit  et  phalaneotis.  V.  ces  mots 

(Ch.) 
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HISTOIRE  NATURELLE  (Hist. 

nat.)  , historia  naturalïs.  On  donne  ce 
nom  à la  division  des  sciences  physiques, 
dans  laquelle  on  apprend  à connaître  les 
ualités  et  les  propriétés  de  tous  les  corps 
e la  nature  , et  à les  classer  dans  un  or- 
dre méthodique.  On  a partagé  l'histoire 
naturelle  en  {oologie , en  botanique  et  en 
minéralogie  f suivant  qu'elle  s'occupe  des 
animaux,  des  végétaux  ou  des  minéraux. 
y.  ces  différents  mots.  (H.  C.) 

IIOCCO  ( Ornithol .),  s.  m. , eux.  On 
nomme  ainsi  un  genre  d'oiseaux  gallina- 
cés de  la  famille  des  alectrides.  La  chair 
du  hocco  noir,  crax  alector , de  la  Guiane 
française , est  abondante  et  d'une  bonne 
saveur.  (H.  C.) 

HOCHER.  ( Art  vêtir .),  v.  n. , se  dit 
d’on  cheval  qui  lève  et  baisse  fréquem- 
ment le  nex  pour  faire  mouvoir  le  mors 
dans  sa  bouche.  (Cil.) 

HOFFMANN  (Gouttes  d').  Koy.  Li- 
queur. MINÉRALE  ANODYNE  D'HüFF- 
MAK1V. 

HOLCE  , mot  prec  employé  pour  dé- 
signer un  poids  d iine  drachme.  LM. O.) 

HOLCIMOS  , mol  grec  dont  Galien 
s’est  servi  pour  désigner  le  foie  affecté 
d'une  tumeur. 

HOLCUS  (Bot.)  y mot  latin.  V.  Hou- 
que.  (H.  C) 

HOLERA  (Patb.)t  mot  employé  quel- 
quefois pour  choltta. 

HOLMISCOS  (Anat.)y  mot  grec,  ïa- 
/*<•*•*  ; cavités  dans  lesquelles  les  dents 
sont  implantées.  V . Alvéole.  Castelli. 
(J.  C.)  . 

HOLMOS  ( Ins:r . chir.)t ïa/*»»-,  un  mor- 
tier; instrument  dont  on  se  sert  pour  pi- 
ler et  réduire  en  poudre  ou  en  pile  une 
foule  de  substances.  (M.  O). 

HOI.OPI1LYCT1  DES  (Path.)  f mot 
grec  latinisé  , phlyctènes.  K. 

ce  fnot.  (Ch.) 

IIOLOTON IQU E ( Pathol:) , adj. , Ao- 
l'tonicuMy  de  »A«r , entier,  et  de  rtiwf  je 
tends;  qui  offre  on  spasme  complet , uni- 
versel. Sauvages  a donné  ce  nom  à une 
variété  du  tétanus  qui  s'étend  à toutes 
les  parties.  (Cn  ) 

liO  LSEBON,  sel  commun  suivant 
Roland. 

110LZ  ou  HOLZ1UD  (Eau  d eh  vil- 
lage situé  à quatre  lieues  de  Strasbourg, 
où  l’on  trouve  de  l'eau  froide  contenant 
du  sulfate  et  de  l'hydroc biorate  de  soude, 
du  nitrate  de  potasse,  du  carbonate  de 
rhaux  dissous  dans  un  excès  d'acide  car- 
bonique et  un  peu  de  biluinc.  Ou  ^'a  em- 
ployée contre  la  gale,  les  obstructions,  etc. 

MO.) 
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hquede  la  grande  écrevisse  de  mer,  très- 
rcc'herrhée  romme  aliment. 

HOMIOSE.  y.  lloMoiosE. 

HOMME  ( Hist . nat.)  t s.  ni.,  homo. 
Considéré  sous  le  rapport  de  la  place  qu'il 
occupe  parmi  l'universalité  des  êtres  de 
la  nature  , l'homme  appartient  à la  classe 
des  mammifères  et  à 1 or. Ire  des  bipèdes. 
Seul  parmi  1rs  mammifères,  il  jouit  na- 
turellement de  la  faculté  de  se  tenir  ver- 
ticalement sur  deux  pieds;  seul,  il  trans- 
met ses  idées  par  des  signes  et  par  des 
sons  articulés.  Il  habite  tous  les  climats 
du  globe  terrestre  , et  se  partage  en  plu- 
sieurs races,  qui  sont  la  race  cauca>iquc 
ou  arabe  européenne;  la  race  hyperboréenne; 
la  race  mongole ; la  race  américaine;  la  race 
ma  laie  ; et  la  race  nègre  ou  éthiopienne. 
Chacune  de  ces  races  se  distingue  par  des 
caractères  particuliers,  tirés  des  cheveux  , 
de  la  forme  des  traits  du  visage  , de  la 
couleur  de  la  peau  , etc.  (II.  C.) 

HOMOGÈNE,  adj. , homogeneus}  dé- 
rivé d »uir>  semblable,  et  dey»»*rï  genre; 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  de  la  même  espèce 
ou  de  même  nature^ 

HOMOGÉNEITk,  s.  f.yhomogeneitat , 
qualité  de  ce  qui  est  homogène.  (M.  O.) 

HOMOIOSE  ( PhjtioL)yS.  f. , homiosis% 
éuoiwff /r t de  ê/xmé,  j’assimile;  élaboration 
du  suc  nourricier,  par  laquelle  il  devient 
propre  à l'assimilation.  Ce  mot  est  rare- 
ment employé.  (H.  C.) 

HOMOM  ALLE  ( Bot.  ) , adj.,  homo - 
mallus  y de  i.uir,  semblable  , et  de  /**AAÔr 
toison,  laine.  Oii  applique  cette  épithète 
à tous  les  organes  des  plantes  dont  les  par- 
ties constituantes  sont  dirigées  du  même 
roté.  On  dit , par  exemple , un  épi  homo- 
malle  Ce  mol  est  fort  peu  usité.  (H.  C) 

HO  MO  N OP  AG  I A ( Pathol );  mol  la- 
tin, employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  de  ccphalalgla.  (Ch.) 

HOMOPH  AGE  {Hyg.) , adj.,  homo - 

phaguSy  r,  de  «*/**r,  cru,  et  de 

ie  mange  ; nom  de  ceux  qui  mangent  de 
la  chair  crue.  (H.  C.) 

HOMOPH  AG  JE  (Hw.J,  s.  f.,  homo- 
phagia  ; même  étymologie  ; usage  des 
viandes  crues.  (H.  C.) 

HOMOPLATK.  V.  Omoplate. 

HOMORUSIA  (Pharm.)‘y  ancien  nom 
d’un  médicament  regardé  comme  très- 
énergique  contre  les  maladies  de  la  rate  et 
du  foie  : il  était  éminemment  diurétique. 
Inusité.  (M.  O.) 

HOMOTONO S (Pathol.)  y mot  grec, 

i/Atrtfsr , de  •/*«■ , égal  , et  de  t mr  , Ion  ; 
qui  a le  même  ton.  On  a nommé  ainsi  les 
fièvres  ronlinues  dont  les  symptômes  con- 
servent une  intensité  égaie  prndant  tout 
le  cours  de  la  maladie  , cl  n'offrant  par 
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conséquent  ni  exacerbation,  ni  rémis- 
sion. (Ch.) 

HONGRE  {Art  vêtir.),  adj.,  canthe- 
ri  us  ; nom  donné  aux  chevaux  châtrés. 

HONORER  (Art  ***.),▼.  a.  Il  » U 

même  sens  que  châtrer  , mais  il  ne  s'ap- 
plique qu'aux  chevaux.  (Ch.) 

HONGRIE  (Fièvre  de)  ( Path.)tfebrii 
hungartca  ; nom  donné  au  typhus  qui  a 
plusieurs  fois  régné  dans  cette  contrée. 
(Ch.) 

HONTEUX  (Anat.),  adj.,  pudendus  ; 
qui  cause  de  la  honte.  On  a donné  fort 
improprement  cette  épithète  aux  organes 
de  la  génération,  que  l’on  nomme  vul- 
gairement les  parties  honteuses.  Les  Grecs 
appelaient  ces  organes  du  verbe 

«i/ioua»,  je  respecte,  et  les  latins,  pudenda. 
Les  anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
honteux  à diverses  parties.  — Les  artères 
honteuses  se  distribuent  aux  organes  de  la 
génération.  Ce  sont,  i°  V artère  honteuse  in- 
teme  (sous- pelvienne,  Chauss.)  : elle  est 
fournie  par  1 hypogastrique  , et  se  divise 
en  dei  x brandies , L’une  inferieure  ou  pé- 
rinéale, qui  donne  léMkrtères  bémorrhoï- 
dahs  inférieures  et  l'artère  de  la  cloison; 
et  Paul-  supérieure  ou  ischia  - péstitnne , 
laquelle  nonne  l'artère  Ira  ns  vers**  du  pé- 
riuce,  tt  se  divise  en  deux  rameaux,  l'ar- 
tère du  corps  caverneux,  et  l'artère  dorsale 
de  la  verge.  Cette  deruirre,<  liez  la  femme, 
porte  le  nom  d’artère  dorsale  du  clitoris. 
a°  Lesdrférex  honteuses  externes  (scrotalrs 
ou  vulvaires  , Chauss.)  , sont  au  nombre 
de  deux  : l’une  est  superficielle  ou  sous- cu- 
tanée , et  l’autre  profonde  ou  sous-apené- 
vrotique.  Elles  sont  fournies  par  l’artère 
fémorale  ou  par  quelqu'une  de  ses  bran- 
ches, et  se  distribuent  aux  parties  exté- 
rieuresde  la  génération. — Le  nerf  honteux 
(nerf  isrhio-prnicn  ou  ischio-clitorien  , 
Chauss.  ) est  un  rameau  fourni  par  le 
plexus  sacré  , qui  se  distribue  aux  orga- 
nes génitaux  , et  spécialement  au  péuis 
chez  l’homme , et  an  clitoris  chex  I» 
femme.  (J.  C.) 

HOPITAL  (Fièvre  6')  ( Path.)  ,ftbri* 
nosocomialis  ; nom  donné  au  typhus  qui 
se  développe  souvent  dans  les  hôpitaux. 

V.  Typhus. 

HOPITAL  (Ponrriture  d').  V.  POUR- 
RITURE d’hôpital.  (J.  C.) 

HOP  LO  M OCH  L I ON  ( 1 nst.  chi r.),  mol 
grec,  noin  d’une  machine  en 

fer  qui  embrassait  toot  le  corps  ainsi 
qn’une  armure,  et  dont  on  tronve  la  figure 
dans  les  œuvres  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dcnle.  (J.  CJ 

HOQUET  (Patk.)  ? s.  m. , singultus ; 
bruit  instantané, produit  par  la  contrat  lion 
•ubile  et  involontaire  do  diaphragme  , et 
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le  resserrement  simultané  de  la  glotte  qui 
arrête  l’action  de  l’air  daui  la  trachée.  Ce 
phénomène  a lien  dans  une  multitude  de 
maladies.  On  l’observe  fréquemment  chei 
des  personnes  qui  jouissent,  du  reste, 
d’une  parfaite  santé.  (Ch.) 

H O R D E 1 N E , s.  F. , dérivé  du  latin 
hnrdeum , orge  ; substance  particulière  dé- 
couverte dans  l’orge  par  M.  Proust  : elle 
se  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  grai- 
nes. Elle  est  pulvérulente  , jaunâtre,  in* 
sipidr  , inodore  r un  peu  rude  au  tou- 
cher, et  semblable  à la  sciure  de  bois 
dont  elle  partage  presque  toutes  les  pro^ 

firiétés  chimiques.  On  l’obtient  en  mi- 
nant la  pâte  de  farine  d'orge  entre  le» 
mains,  et  en  y faisant  tomber  un  filet 
d’eau  ; l'bordeine  et  l’amidon  sc  déposent  ; 
on  traite  le  précipité  par  l’eau  bouillante, 
qui  dissout  l'amidon , et  l’hordeine  reste 

Sure.  Elle  est  formée  d’oxygène  , d’hy- 
rogène  et  de  carbone.  Elle  est  sans  usa- 
ges (M.  O.) 

HORDEOLUM.  V.  Orgf.let. 
HORDEUM,  mot  latin.  V.  Orge. 
HORIZON  ( Physiq .).  Ou  donne  ce 
nom  au  cercle  qui  sépare  la  partie  visible 
du  globe  de  celle  qui  rsl  invisible  , lors- 
que les  rayons  ne  sont  pas  interceptés  par 
les  inégalités  qui  se  trouvent  â la  surface 
de  la  terre-  On  distingue  l 'horizon  sensible 
de  Y horizon  rationnel. . (M.  O.) 

HORIZONTAL,  ad).;  tout  ce  qui  est 
parallèle  à l'horizon.  On  dit  un  plan  ho- 
rizontal, une  ligne  horizontale.  (M.O.) 

H< )RIUDA  CUTIS  r Path. ),  termes  la* 
tins;  peau  hérissée,  chair  d'oie  oo  de 
poule  : phénomène  qui  arrnmpagite  or- 
dinairement le  frisson.  (Ch.) 

HORRIPILATION  ( Pathol ),  s.  f., 

horripilât  io , de  horrere , être  hérissé  , et  de 
pihtm , poil;  saillie  des  bulbes  des  poils 
accompagnée  de  froid.  (Ch.) 

HORRUR  (Path.) , mot  latin.  Il  a le 
même  sens  que  le  mot  horripilatio.  V oy. 
HonntriLATtoN.  (Ch.) 

IIO R FUS  ( Anat.),  mol  latin,  un  jar- 
din. Quelques  auteur-  ont  donné  ce  nom 
aux  parties  génitales  de  la  femme.  Cas- 
telli , James-  (J.  G.) 

HOTTONIE  (Bot.),  s.  f..  kottonia; 

Î;enre  de  végétaux  de  la  famille  des  primo- 
arées  et  de  la  penlandric  monogynie.  Il 
renferme  des  plantes  aquatiques  inusitées. 

(H.  C.) 

HOUBLON  (Bot.),  s.  m. , humulu» 
htpulus.  On  donne  ce  nom  à une  plante 
sarmenteuse  et  grimpante  de  la  famille 
des  nrfhées  et  de  la  diœcie  pentandriè, 
laquelle  croit  naturellement  en  Europe 
dans  les  haies,  et  est  cultivée  dans  plusieurs 
contrées.  Sesc&nesoustrobiles  sont  amer» 


Digitized  by  Goc 


HO  U 

et  légèrement  aromatiques.  On  les  em- 
ploie comme  Ioniques,  comme  hypnoti- 
ques , comme  anttscrophuleux , comme 
autiherpétiques  , anliscorbuliuues  , etc. 
1b  entrent  daus  la  composition  de  la  bière* 
Ou  mange  les  jeunes  pousses  du  houblon 
k la  manière  des  asperges.  (Ch.) 

HOUILLE  ou  CHARBON  DE 
TERRE  (C/rim.),  s.  f. , carbo  fbssilis  ; 
substanc  e combustible  composée  de  car- 
bone, d’oxygène , d'hydrogene  et  d’azote, 
«I  qui  parait  provenir  de  la  décomposi- 
tion des  corps  organisée  enfouis  dans  le 
sein  de  la  terre.  Elle  est  sous  forme  de 
«nasses  solides,  opaques,  noires,  plus  ou 
moins  brillantes,  plus  dures  que  le  bi- 
tume, ne  pouvant  pas  être  rayées  par 
l'ongle.  La  pesanteur  spécifique  moyenne 
de  la  houille  est  de  i,3.  Lorsqu'on  la  di- 
vise, on  remarque  quelquefois  des  cou- 
leurs tres-variées  dans  ses  fragments  ; elle 
n'acquiert  aucune  électricité  par  le  frot- 
tement, à moins  qu'elle  ne  soit  isolée. 
Elle  brûle  avec  une  flamme  blanc  lie,  et 
répand  une  fumée  noire  , lorsqo’élant 
exposée  i l'air , on  l’approche  d'un  corps 
en  ignition.  Si  on  la  soumet  à la  dis- 
tillation dans  des  vaisseaux  clos,  on  ob- 
tient de  l'eau  ammouiacale,  «me  huile 
einpyreuinatique,  du  gazai  ide  sulfureux, 
du  gaz  aride  carbonique,  et  du  gaz  hydro- 
gène carboné , Contenant  plus  ou  moins 
d'huile  : c’est  ce  dernier  qui , étant  puri- 
fié au  moyen  de  l'eau  froide  et  de  la  chaux 
vive  éteinte  à l'air,  sert  à l'éclairage  dea 
vastes  emplacements.  Il  reste  dans  la  cor- 
nue du  charbon,  appelé  coak,  dont  on  peut 
se  servir  avec  avantage  pour  les  usages 
domestiques  et  dans  un  très-grand  nom- 
bre d’arts.  On  distingue  plusieurs  variétés 
de  bouille;  telles  sont  ia  houille  grasse , 
la  houille  compacte , la  houille  sèche.  Cette 
dernière  contient  beaucoup  de  soufre. 

(M.  O.) 

HOULQUE  on  HOUQLE  ( Mat), 
holcus  ; genre  de  plantes  monocotylé- 
dones  de  (a  famille  des  graminées  et  de 
la  triandrie  monogynie.  Parmi  elles,  on 
distingue  le  sorgho,  holcus  sorghumt  Liun., 

■ plante  des  Indes  et  de  l’Afrique  , cultivée 
en  Europe  et  aux  Antilles,  et  avec  les 
graines  de  laquelle  on  fait  du  pain  en 
Italie.  (H.  C.) 

HOUPPE  (Bo f.),  s.  f. , apex  ; assem- 
blage de  poils  qui  partent  eu  rayonnant 
d’un  même  poiut  insertion.  (H.  C) 
HOUPPE  DU  MENTON  ( Anat .), 
s.  f. , musculus  penicillatus.  Les  anato- 
mistes  donnent  ce  nom  à un  petit  muscle 
qui  est  placé  au-devant  de  fa  symphyse 
du  menton.  Il  est  épais,  conique,  se  fixe? 
par  son  sommet,  dans  une  fossttte  qui 
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est  creusée  sur  le  côté  de  la  symphyse  de 
l’os  maxillaire  inférieur  , ses  fibres  vont 
ensuite  en  divergeant, et  en  s'épanouissant 
à la  maniéré  d’une  houppe,  se  porter  dans 
lapeaiidu  menton.  Ce  muscle,  appelé  anssi 
incisif  inferieur  (portion  du  mento-labial. 
Ch.),  élève  le  menton,  et  pousse  en  liant  la 
lèvre  inférieure,  que  ses  fibres  supérieu- 
res concourent  aussi  é renverser.  (J.  C.) 
HOUSSAGE.  V,  Nitre.  (M  O.) 
HOUSSON  ( Bot.)t  s.  m.  V.  Fragon. 
(H.  C.) 

HOUX  (Bol.),  s.  m. , ilex  ; genre  de 
la  famille  des  rhamnoïdes  et  de  la  télran- 
drie  monogynie.  Parmi  les  esnèces^qui  le 
composent,  on  distingue  le  houx  com- 
mun , iUx  txqutfblium  , Liun.,  qu'on  a cru 
expectorant  et  diurétique,  et  dont  l’écorce 
fournit  la  glu  des  oiseleurs,  et  le  thé  des 
Apalarhes,  ilex  vomitoria.  V.  Apala- 
CHINE.  (H.  C.) 

HOUX  FRELON  et  PETIT  HOUX. 
V.  Fragon.  (H.  C.) 

HUILE, s.  f o/ewm,  en  grec  Ïa«ic»,  dé- 
rivé d’*A«o«,  olive.  L'huile,  regardée  jus- 
ue  dans  ces  derniers  temps  comme  un 
es  principes  immédiats  des  végétaux, 
formé  d’oxygene  , d'hydrogène  et  de  car- 
bone, paraît  être  composée,  d’après  les 
expériences  de  MM.  Braconnot  et  Ghe- 
vrcul,  de  deux  substances  particulières; 
du  moins  la  plupart  des  huiles  connues 
sous  le  nom  a huile» g iwfan,  renfermant 
deux  matières  : l’une  solide,  appelée  suif 
par  M.  Braconnot,  est  d’un  blanc  écla- 
tant , inodore , peu  sapide , d'une  fermeté 
comparable  au  suif  de  bœuf;  l’autre  est 
liquide.  On  distingue  les  huiles  en  relies 
qui  sont  grasses  ou  fixes , et  en  celles  qui 
sont  volatiles  ou  essentielles.  Les  premières 
ont  été  subdivisées  en  siccatives  et  en  non 
siccatives.  Les  huiles  volatiles  peuvent 
être  rangées  sous  plusieurs  chefs  : huiles 
végétales , animales , etc.  Voy.  c es  mots. 

(MO.) 

HUILE  ANIMALE;  huile  obtenue 
par  la  décomposition  des  principes  immé- 
diats des  animaux  soumis  à faction  de  la 
chaleur.  Cette  huile  est  fétide,  et  con- 
tient toujours  une  certaine  quantité  de 
sous-carbonate  d’ammoniaque.  K.  Utile 
f.nipyrkiimatique.Oii  a. quelquefois  aussi 
donné  le  nom  A' huile  animale  à la  graisse 
qui  est  contenue  dans  les  vésicules  adi- 
peuses; en  effet , la  composition  de  cette 
graisse  ne  diffère  point  de  cclleMes  huiles 
grasses.  (M.  O.) 

HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL. 
Huile  résultant  de  la  distillation  à feu  nu 
des  matières  animales,  et  notamment  de 
la  corne  de  cerf  concassée  ; on  la  purifie 
è une  douce  chaleur,  et  de  maniéré  à 
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ne  recevoir  que  lesproduite  1 es  plus  purs  , 
les  plus  limpides  ; on  la  conserve,  à l'a- 
bri du  contact  de  Pair,  dans  des  vases 
bien  fermes,  hile  est  stimulante  et  anti- 
spasmodique. On  l'administre  a la  dose 
de  quelques  gouttes;  elle  est  presque  tou- 
jours combinée  avec  une  certaine  quan- 
tité de  sous-carbonate  d’ammoniaque  qui 
ja  rend  en  parâe  soluble  dans  l’eau. 

<M.  O.) 

HUILE  ANIMALISÉE  PAR  IN- 
FUSION.  Autrefois  on  donnait  ce  nom 
à de  l'huile  que  l’on  avait  fait  bouillir 
avec  des  jeunes  chiens  privés  de  sang,  de 
leur  peau  et  de  leurs  intestins,  et  dans 
laquelle  on  faisait  infuser  à froid  de  l’o- 
rigan, du  serpolet,  du  pouliot,  du  mille- 
pertuis et  delà  marjolaine.  Elle  était  re- 
gardée comme  fortifiante  et  céphalique^ 

(M.  O.) 

HUILE  D’ABSINTHE.  Huile  prépa- 
rée en  faisant  macérer  au  soleil , pendant 
trois  jours,  les  sommités  sèches  d'absin- 
the* dans  de  l’huile  d’olive  ou  d'oeillette. 

(M.  O.) 

HUILE  D’AMANDES  AMÈRES. 

Elle  est  douce  , limpide  , inodore  ; on 
Publient  en  pressant  les  amandes  débar- 
rassées de  leur  pellicule  et  delà  poussière 
fauve  qui  y adhère.  (M.  O.) 

HL  ILE  D’AMANDES  DOUCES. 

Huile  liquide  d’un  blanc  verdâtre,  ayant 
l’udeur  et  la  saveur  de!  amandes,  rancis- 
sant plus  promptement  que  Phuile  d’o- 
live. On  Publient  en  introduisant  la  pâte 
faite  avec  les  amandes  de  Yamygdalu $ 
commuais,  débarrassées  de  leur  pellicule, 
dans  des  sacs  de  coutil , et  en  pressant 
ceux-ci  entre  deux  plaques  de  fer,  préa- 
lablement chauffées  dans  Peau  bouil- 
lante. L'huile  se  clarifie  par  le  repos.  Elle 
est  employée  comme  adoucissante;  elle 
entre  aussi  dans  la  composition  du  Uni- 
ment volatil.  (M.  O.) 

HUILE  D’ANACARDE.  Elle  est  bu- 
tireuse,  et  souvent  mêlée  à un  principe 
âcre  qui  se  trouve  dans  la  pellicule  qui 
enveloppe  l’amande.  Inusitée. 

HUILE  D’ANETH.  Elle  s'obtient 
comme  l’huile  d’absinthe,  et  jouit  des 
propriétés  des  fleurs  qui  l’ont  fournie. 

(M.  O.) 

HUILE  D’ANGELIQUE.  On  a im- 
proprement appelé  ainsi  T’a  Iroolat  d’An- 
gélique. (M.  O.) 

HUrrite  D’ANIS  PAR  EXPRES- 
SION. Huile  obtenue  en  exprimant  les 
semences  d'anis  préalablement  contuses 
et  ramollies  au  moyen  de  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante.  (M.  O.) 

HUILE  D'ANIS  POUR  LA  TABLE. 

Alcool  à 34°  édulcoré,  que  l’on  a fait 
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macérer  pendant  deux  heures  sur  les  Se- 

rnenres  d’anis.  (M.  O.) 

HUILE  D’ANTIMÔINE.  Voy. 
Beurre  d'antimoine.  (M  O) 

. HUILE  D’ARACHIDE  ou  PISTA- 
CHE DE  TERRE.  Elle  est  fixe,  limpide, 
très-combustible  et  propre  à faire  du  sa- 
von. (M.  O.) 

HUILE  D’ARAIGNÉES.  Huile  ob- 
tenue en  laissant , pendant  un  certain 
temps,  des  araignées  dans  de  l’buile  d’o- 
live. Inusitée.  (M  O.) 

HUILE  AROMATIQUEnu  DE  PE- 
TITS CHIENS,  y.  Huile  animaljjée. 
(M.  O.) 

HUILE  D’ARSENIC.  V.  Beurre 
d'arsenic,  ou  mieux  Chlorure  d’ar- 
senic. (M.  O.) 

HUILE  IVASPHALTE.  Huile  obte- 
nue en  distillant  l'asphalte;  on  l’a  beau- 
coup vautéc  contre  les  affections  catar- 
rhales. (M.  O.) 

HUILE  D’ASPIC.  V.  Huile  de  LA- 
VANDE. (M.  O.) 

HUILE  D’AURONE.  On  l’oluent 

comme  celle  d'absinthe;  elle  jouit  des 
vertus  des  sommités  de  la  plante  qui  la 
fonrnit.  (M.  O ) 

HUILE  DE  BEN.  Elle  s’obtient  par 
l’expression  à froid  des  semences  du  me- 
ringa;  elle  est  incolore,  inodore’,  fixe  et 
susceptible  d’étre  coagulée;  elle  ne  rancit 
pas.  Elle  est  principalement  employée 
par  les  parfumeurs.  (M.  O.) 

. HUILE  DE  BENJOIN.  Huile  obte- 
nue en  chauffant  au  bain  de  sable  la  ma- 
tière oui  reste  lorsqu’on  a séparé  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur  l'acide  bcnxoïque  du 
benjoin.  Cette  huile,  d'abord  jaune  et 
claire , devient  ensuite  roussàlre , noire 
et  épaisse.  On  l’a  regardée  comme  balsa- 
mique et  sudorifique.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  BENZOÏQUE.  V.  Ether 

BENZOÏQUE.  (M.  O.) 

HUILE  DE  BERGAMOTE.  Huile 
volatile  obtenue  en  exprimant  l'écorce  de 
bergamote  entre  drnx  glaces.  (M.  O.) 

HUILE  DE  BITUME  DE  JUDEE. 
y.  Huile  d’asphalte.  (M  O.) 

HUILE  DE  BRIQUES.  Huile  obte- 
nue en  distillant  de  Phuile  d'olive  dans 
laquelle  on  a laissé  , pendant  quelque 
temps,  des  morceaux  de  briques  chauffés 
jusqu’au  rouge.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CACAO.  V.  Beurre  de 
CACAO.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CADE.  V.  Huile  de 

GENEVRIER.  (M.O.) 

HUILE DECAJEPUT.  V.  Cajeput. 

(M.O.) 

HUILE  DE  CAMOMILLE.  On  l’ob- 
tient, «uuime  celle  d'absinthe,  avec  les 
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fleurs  sèches  de  camomille  et  l'huile  d’o- 
live. (M.  O.) 

HUILE  DE  CAMPHRE,  oleum  cam- 
vhorct  ; nom  douné  à la  substance  hui- 
leuse obtenue  en  faisant  rhauffer  du 
camphre  dans  de  l’aride  nitrique.  Cette 
matière  est  composée  d’acide  privé  d’eau 
et  de  camphre;  elle  surnage  le  liquide. 
On  l*a  employée  comine  détersive  et  ca- 
ibéte'rétique;  mais  on  ne  s'en  sert  plus. 
(M.  O.) 

HUILE  DE  CANNELLE.  Huile  ob- 
tenue avec  l’écorce  de  cannelle,  que  l’on 
distille  avec  de  l’eau.  Elle  est  fortement 
stimulante.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CARDAMOME.  Huile 

volatile  obtenue  parla  distillation  du  car- 
damome. (M.  O.) 

HUILE  DE  CARVI.  Huile  volatile 

roqgeitre  j retirée  par  distillation  des  se- 
mences de  carvi.  Elle  est  canninative. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  CASTOR,  huile  obtenue 
en  faisant  macérer  le  rastoréum  pulvérisé 
dans  de  t’huile  d’olive.  On  1 emploie 
comme  antihyilérique , antispasmodique 
et  emménagogne.  — Huile  de  castor.  Les 
Anglais  donnent  ce  nom  à l’huile  de  ri- 
cin. (M.  O.) 

HUILE  DE  CÉDRAT.  On  l'obtient, 

Far  l’expression  entre  deux  glaces , de 
écorce  de  cédrat.  Elle  est  essentielle. 
(M.  O.)  . » 

HUILE  DE  CHAUX,  chlorure  de 
ralr.iuin  (rouriate  de  chaux)  tombé  en 
déliquîuin.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CHENEVIS.  Huile  fixe 
obtenue  arec  la  semence  du  cannabis  ta- 
tiva;  elle  est  liquide  même  a plusieurs  de- 
grés au-dessous  de%éro.  On  l’emploie 
pour  faire  îles  saxons  mous , dans  la  pein- 
ture et  dans  l'éclairage.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CIRÉ  Huile  obtenue  par 
la  distillation  de  la  rire.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CITRON.  Huile  volatile 
obtenue  en  exprimant  l’écorre  de  ritron 
réduite  en  pulpe;  elle  est  plus  suave  que 
celle  qui  a été  obtenue  par  distillation 
entre  deux  glaces.  (Ch.) 

HUILE  DE  COLZA.  Huile  obtenue 
par  expression  de  la  graine  du  brassica  na- 
pus.  Elle  est  jaune,  assez  visqueuse,  et 
douée  d’une  odeur  semblable  b celle  des 
plantes  de  la  famille  des  crucifères.  On 
l’emploie  pour  éclairer,  et  pour  prépa- 
rer les  savons  verts-  (M.  O.) 

HUILE  DE  CORNE  DE  CERF.  V. 
Huile  animale  et  Huile  animale  de 
Dippel.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CRAPAUDS.  On  la  pré- 
pare en  traitant  b une  douce  chaleur  les 
crapauds  par  de  l'huile  d’olive,  mêlée  à 
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un  huitième  de  son  poids  de  vin  blanc. 
Inusitée.  (M  O.) 

HUILÉ  DE  CUBÈBE,  huile  volatile 
obtenue  par  la  distillation  des  rubebes. 
(\I.  O.) 

HUILE  DE  CUMIN  , huile  essen- 
tielle retirée  du  cumin  par  distillation. 

(M.  O.) 

HUILE  DF.  DIPPEL.  Voy.  Huile 

ANIMALE  DE  DlPPEL  (M.  O.) 

HUILE  DOUCE  DE  VIN  ( huile 
élbérée);  nom  donné  à un  liquide  jau— 
nitre,  composé  d’huile  grasse,  d'acide 
sulfureux  et  d'éther,  qui  v produit  dans 
la  fabrication  de  l’ether  sulfurique,  lors- 
que celui-ri  ne  se  forme  plus.  Par  ronsé- 
quenl,  on  obtient  cette  huile  en  faisant 
chauffer,  dans  des  vaisseaux  fermés , par- 
ties égales  d’alcool  et  d’acide  sulfurique 
concentré.  L'huile  douce  de  vin  était  em- 
ployée autrefois  pour  préparer  la  liqueur 
minérale  anndyne  d'IlofTinau.  On  ne  s'en 
sert  plus  aujourd’hui.  (M.  O.) 

HUILE  EMPYREUMATIQUE. 
Ordonne  ce  nom  A des  huiles  qui  ont  une 
éPur  d’empyreume.  On  les  obtient  en 
traitant  les^nalières  végétales  ou  animales 
par  le  feu  ilgns  des  vaisseaux  fermés.  Elles 
n'existent  point  dans  les  corps  organiques; 
mais  elles  se  furment  pendant  qu'ils  sont 
décomposés  par  le  feu.  L’huile  animale 
de  Dippel  est  une  hnile  empyreuinatique. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  FAINE,  huile  fixe  avant 
beaucoup  d'analogie  avec  l’huile  d'olive. 
On  l’obtient  avec  la  semence  du  fagot 
xylvatica.  (M.  O.)  . 

HUILE  DE  FLEURS  D’ORAN- 
GER ; nom  donné  au  ratafia  de  (leurs 
d'uranger  et  i l’huile  d'oranger.  l'roy*j 
Huile  d'oranger.  (M.  O.) 

nUILE  DE  FOURMIS,  huile  obte- 
nue en  mettant  une  certaine  quantité  de 
fourmis  dans  de  l'huile  d’olive.  Elle  est 
rouge  et  inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GAYAC,  huile  empy- 
reumalique  obtenue  eu  décomposant  le 
bois  de  gayac  par  le  feu.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GENEVRIER,  huile 

essentielle  obtenue  par  la  distillation  des 
baies,  du  bois,  des  feuilles  et  des  som- 
mités du  juniperux  vulgans  feuticota. 
Elle  est  diurétique  , emraénagogue  et 
carminative.  (M.  O.)  ' 

HUILE  DE  GENIÈVRE.  KaHuilk 

DE  GENEVRIER.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GEROFLE  ou  GIRO- 
FLE, huile  essentielle  obtenue  en  distil- 
lant avec  de  l'eau  les  calices  ou  les  fleurs 
non  épanouie*  de  girofle.  ( caryophittux 
aromaticui).  Elle  «st  fortement  stimu- 
lante. (M.  O.) 
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HUILE  GLACIALE.  V.  Acide  SUL- 

FÜRIQrE  CONCENTRÉ.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GRENOUILLES.  Koj-. 
Huile  de  crapauds. (M.  O.) 

HUILE  DE  JAIS  o.i  I)E  JAYET, 
Lui  le  cm|>ymm>aliqne  |iro<Iuilt  pendant 
la  décomposition  au  javel  par  le  feu. 

(M  O.) 

HUILE  DE  JASMIN,  huile  «sen- 

tiellr  tréj-fngarr  obtenue  avec  la  flenr  de 
jasmin.  V.  HtlrtP.S  FUGACES.  (M.  O.) 

HUILE  DE  LAVANDE,  huile  vola- 
tilr  obtenue  en  distillant  avec  de  l'eau  les 
fleurs  et  les  feuilles  de  lavande  (lavtnduhi 
tpica  ).  Elle  est  fortement  stimulante. 
(MO.) 

HUILE  DE  LEZARDS.  V.  Houe 

DE  CRAPMJDS.  (M.  O.) 

HUILE  DE  VIN  , huile  fixe  obtenue 
en  exprimant  les  semences  de  lin  ( Unum 
vsitatissimum  ),  après  les  avoir  torréfiées 
et  broyées.  Elle  est  d’un  blanc  verdâtre  , 
et  susceptible  de  devenir  siccative  (Koyej 
Huile  siccative)  en  se  combinant  avec 
une  certaine  quantité  d’oxyde  de  plomb. 
Dans  cet  état,  elle  est  souvent  emnlf^pc 
en  peinture,  à la  préparation  de  l’encre 
des  imprimeurs,  etc.  (M.  O) 

HUILE  DE  LIS  , huile  essentielle 
très- Riga  ce.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MARJOLAINE,  huile 
obtmne  en  faisant  macérer  les  fleurs  de 
marjolaine  dans  de  l’huile  d’olive. 

HUILE  DE  MELILOT.On  l’obtient 

comnir  la  précédente.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MENTHE  POIVRÉE, 
huile  essentielle  obtenue  en  distillant 
avec  de  l'ran  la  menthe  poivrée.  (fcL  O.) 

HUI  LE  ni  M ER<  .1  RE,  SfH  irn  nom 
«Ri  sulfate  |de  mercure  tombé  en  déli— 
quium.  Lemery  appelait  ainsi  la  dissolu- 
tion du  sublimé  corrosif  dans  l'alcool. 
Ino  rts  e (M.  O.) 

HUILE  DE  MILLE-PERTUIS.  On 

.soit  le  même  procédé  qur  pour  l'huile 
de  marjolaine , et  on  emploie  les  fleurs 
de  Yhypericum  perforatum.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MORELLE,  huile  obte- 
nue en  faisant  macérer,  pendant  plusieurs 
jonrs,  1rs  feuilles  et  le  fruit  de  morelle 
i solarium  nigrum)  dans  de  l’huile  di’olive. 
Elle  fsl  anodyne  , somnifère  et  résolu- 
tive. (M  O.) 

HUILE  DE  MUCILAGES,  huile 

obtrnat  en  faisant  macérer  dans  de  l'huile 
d’œillel  ou  d’olive,  des  plantes  mucilagi- 
neuses  , telles  ijne  ta  graine  de  lin  et  de 
guimauve.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MUSCADE.  V.  Huile 

DF.  NOIX  MUSCADE.  (M.  O.) 

HUILE  DE  NEMOL1.  V.  Huile 
d’oranger-  (M.  O ) 
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IIUILE  DE  NOIX,  huile  fixe  obtenue 
avec  les  semences  de  juglans  regito.  Elle 
est  d’un  blanc  Verdâtre  ;sa  saveur  est  par- 
ticulière. On  l'emploie  dans  l’éclairage, 
dans  la  peinture  et  comme  aliment.  On 
l’a  rangée  parmi  les  anthelraintiques. 
(M.  0.1 

liyiLE  DE  NOIX  MUSCADE.  On 

l’obtient  en  pressant  entre  deux  pfaqtlcs 
de  fer  chaudes  la  pâte  formée  avec  les  noix 
du  myristica  moschata.  Elle  est  concrète 
comme  du  suif,  d’une  couleur  jaune  ti- 
rant sur  le  rouge , et  d’une  odeur  agréable 
qu’elle  doit  à une  huile  volatile.  (M.  O.) 

HUILE  D’ŒILLET,  huile  fixe  obte- 
nue avec  les  semences  du  pavot  (papayer 
somniferum ).  Elle  est  d’un  blanc  jaunâtre, 
inodore,  liquide , même  à zéro,  et  douée 
d’une  légère  saveur  d'amande.  Elle  est 
susceptible  de  devenir  sicralivé  ; on  Em- 
ploie en  peinture  . dans  l’éclairage  et 
comme  aliment.  Elle  entre  aussi  dans  la 
composition  du  Uniment  antipsorique  de 
M.  Jailrlnl.  (M.O.) 

HUILE  D’ŒUF,  huile  que  l’on  ob- 
tient en  exprimant  des  jaunes  d’mufs 
durcis  et  desséchés  4 un  feu  doux.  On 
l’employait  autrefois  pour  favoriser  la  ci- 
catrisation des  crevasses  oui  se  forment 
au  sein,  aux  lèvYés,  etc.  (Kl.  O.) 

HUILE  D’OLIVE,  huile  fixe  obte- 
nue avec  le  fruit  de  l’olivier.  On  en  dis— 
tingue  trois  variétés  : 1°  huile  vierge.  Elle 
est  â peine  colorée  en  jaune  ; sa  savenr  et 
son  odeur  sont  peu  marquées  et  agréables. 
On  l'obtient  en  exprimant  4 froid  les  oli- 
ves mûres  et  non  fermeiftées.  a°  Huile 
commune.  Elle  est  janrie  et  se  rancit  faci- 
lement. On  la  préparé  en  délayant  dans 
l’eau  bouillante  h pulpe  des  olives  dont 
on  a déjà  séparé  Limite  vierge  par  ex- 

fircssion.  L'Imite  vient  4 la  surface  de 
'eau.  3°  Huile  fermentée.  Elle  est  trouble, 
d'un  jaune  verdâtre,  d’une  ndear  et  d’une 
saveur  pins  forte*  et  moins  agréables  que 
les  précédentes.  On  l'obtient  en  entassant 
les  olives  pour  les  faire  fermenter,  et  en 
les  soumettant  4 l'action  de  la  presse.  En 
général,  ces  différentes  variétés  d’huiles 
se  solidifient  4 io°  -f*  o°.  On  les  emploie 
comme  aliment , pour  faire  le  savon , etc. 
Elles  sont  relâchantes  et  émollientes.  V. 
Hutlks  fixes.  (M.  O.) 

HUILE  D’ORANGE,  huile  volatile 
retirée  par  expression  des  portions  jaunes 
des  écorces  fnffrbes  d’orange.  (M.  O.) 

HUILE  D’ORANGER,  huile  volatile 
obtenue  en  distillant  arec  de  l’eau  les 
fleurs  d’oraneer  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  nérou  (M.  O.) 

HUILE  DE  PALM  A - CHR1STI. 
V.  Huile  de  ricin.  (M.  O.) 
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HUILE  DE  PEPINS  DE  RAISIN  , 

huile  fue  obtenue  avec  les  pépins  de  rai- 
sin. Elle  es»  âcre  , rance,  assez  épaisse  , 
jaune  et  visqueuse.  On  l'emploie  pour  dé- 
graisser. (M.  O.) 

Ht  ILE  DE  PETITS  QII  ENS.  V. 
Huile  animaliskk  par  infusion. 

HUILE  DE  PETITS  LOUPS.  V. 
Huile  ÀitnAUMt  par  infusion. 

HUILE  DES  PHILOSOPHES  Voy. 
Huile  ue  briques.  (M. O.) 

HUILE  PYROBITU  MINEUSE, 

huile  empyreumaliqne  oLlrnnr  pendant 
la  dei  «imposition  d'un  bitume  par  le  feu. 

(M.  O.)  . . 

HUILEPYROGENEE,  boile  engen- 
drée par  le  feu.  V.  Huile  empyreuma- 
tique. 

HUILE  PYfTOSUCCINIQUE,  hmte 
empyreumatique  obtenue  pendant  la  dé- 
composition du  succin  parle  fen.  (M.  O.) 

HUILE  PYROZOONIQUE  RECTI- 
FIEE, huile  animale  empyreumatique 
rertifiée.  K.  Huile  animale  DK  Dippel. 
(M.  O.) 

HUILE  DES  QUATRE  SEMEN- 
CES FROIDES.  On  l'obtient  en  expri- 
mant i froid  1rs  quatre  sentences  froides. 
V.  Semences  froides.  (M.  O.) 

HUILE  RECTIFIÉE,  huile  séparée 
au  moyen  de  la  distillation  , ou  par  tout 
autre  procédé,  des  matières  qui  pensent 
l'altérer.  (M.  O.) 

HUILE  DE  RICIN.  On  l’obtient  en 
faisant  bouillir  dans  !*eau  les  semences 
dn  ricinui  communis,  pilées  et  privées  de 
leur  test.  L'huile  ne  tarde  pas  à venir  it  la 
surface,  tandis  que  le  prinripe  irre  qui 
l'accompagne  se  volatilise.  Elle  est  d’on 
jaune  verdâtre  . transparente  et  douée 
d’une  saveur  fade,  légèrement  irre.  Elle 
ae  conserve  liquide  , même  i plnsienrs 
degrés  au-dessous  de  zrro ; on  remploie 
souvent  comme  pnrgatifvt  anthelminlhi- 
que  à la  dose  d'une  i trois  ou  quatre  on- 
ces, à prendre  par  ruillerées.  (lit.  O.) 

HUILE  ROSAT.Ï’.  Huile  de  roses 
de  Provins. 

HUILE  DE  ROSES  DE  PROVINS 
et  DE  ROSES  PALES,  huiles  obtennes 
en  faisant  macérer , peodapt  quelque* 
jours,  dans  de  l'huile  d'olive  les  pétales 
de  cej  roses.  (M.Od 

HUILE  DE  SAFRAN.  Autrefois  on 

obtenait  cette  huile  en  faisant  marérer 
dans  de  l'huile  d'olive  du  safran  du  Ga- 
finais,  dn  calamus  aromatique,  du  car- 
damome et  de  la  myrrhe  choisie.  On  la 
croyait  éminemment  antihystérique.  Inu- 
sitée. (,\I.  O.) 

HUILE  DE  SATURNE;  nom  donné 
i la  dissolution  d'acétate  de  plomb  dans 
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de  l'hoile  essentielle  de  térébenthine.  On 
la  préconisait  beaucoup  autrefois  ponr 
hâter  la  cicatrisation  des  ulcères.  Inusitée. 
(MO) 

HUILE  DESCORPIONS.  V IIuilb 
ns  crapauds.  Elle  s'obtient  de  la  même 
manière,  inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  SOUFRE;  synonyme 
dVrirfr  tulfunqut  conctntnc.  (M.  O.) 

HUILE  DE  SUCCIN  , huile  obtenue 
en  traiiant  le  succin  par  le  fen , dans  des 
vaisseans  fermés.  (M.  O.) 

HUILE  DE  TARTRE  PAR  DÉ- 
FAILLANCE, suus-rarbonale  de  potasse 
tombe  en  déliquinm.  (M.O.) 

HUILE  DE  TEREBENTHINE  , 

boile  essentielle  obtenue  en  traitant  par 
la  rhairor  la  pois  jaune,  ou  la  poix  de 
Bourgogne.  Elle  est  diurétiqnr , et  sou- 
vent employée  en  médecine.  F.  TÉRÉ- 
BENTHINE. ( M O) 

HUILE  DE  TORTUE.  V.  Tortue. 
(M.  O.) 

HUILE  DE  TUBÉRÉUSES,  huile 
essentielle  très-fugace  obtenue  avec,  les 
fleurs  de  tuberenses.  V.  Huile  fugace. 
(M.  q) 

HUILE  DE  VANILLE,  alcool  édul- 
coré, et  mélé  avec  une  suffisante  quantité 
de  teinture  de  vanille. 

HUILE  DE  VEN  US,  nitrate  de  cuivra 
tombé  en  déliquiuni- 

HU1LE  DE  VERS.  Elle  s'obtenait 
comme  l'huile  de  crapauds.  V oy.  Huile 
dp.  crapauds.  Inositée.  (M  O.) 

HUILE  UE  VITRIOL,  acide  sulfu- 
rique concentré.  (M.  O.) 

HUILE  ESSENTIELLE.  V.  Huile 
volatile. 

HUILE.  ÉTHÉREE.  Voy.  Huile 

DOUCE  DE  VIN.  (M.  O.) 

HUILE  VOLATILE  D’ANIS,  huile 
essentielle  obtenue  en  distillant  de  l'eau 
sur  les  semences  de  l'snis  ( pimpincllaani - 
sboi).  Elle  jouit  de  propriétés  stimulante» 
très-énergiques,  et  pourrait  donner  lieu  à 
nfte  inflammation  de  l’estomac , si  on 
l’employait  sente  à forte  dose.  (M.  O.} 

HUILE  VOLATILE  DE  CAN- 
NELLE. y.  Huile  decannf.llf. 

1IU1LF.  VOLATILE  DF.  GEROFLE 
V.  Huile  de  gérofle.  (M.O.) 

HUILE  VOLATILE  DK  LAVANDE. 
V.  Huile  de  lavanbe.  (M.  O.) 

HUILES  ANIMALES.  On  donne  rv 
nom  â des  huiles  fixes  tenant  en  dissolu- 
tion des  principes  mucilagineux  et  gélati- 
neux de  certains  animaux.  Voy  Huile.» 
DE  CRAPAUDS,  DE  SCORPIONS , d'a  R ai- 
GNÉF.s,  etc.  Quelquefois  aossi  on  a dési- 
oé  sous  le  nom  A'huilts  animait » le» 
uiles  empyren^’,l■<^,,,,  produite»  peu- 
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dant  la  décomposition  des  substances  ani* 
males  par  le  feu  (M.  ().) 

HUILES  ESSENTIELLES.  Voy. 
Huiles  volatiles.  (M.  O.) 

HUILES  FIXES  ou  GRASSES,  s.  f. 
pi.»  oleafixa  vel  oinguis j nom  donné  à un 
très-grand  nombre  d'huiles,  que  l’on  ne 
trouve  que  dans  lés  semences  ou  dans  le 
péricarpe  des  plantes dyt  oly  ledones:  telles 
sont  les  huiles  d’olive  , de  faine  , d’a- 
mandes douces , de  colsa,  de  ricin  , etc. 
La  plupart  de  ces  huiles  sont  iluides  à la 
température  ordinaire,  elles  sont  vis- 
queuses, peu  odorantes,  et  douées  d’upe 
saveur  faillie  ; leur  couleur  est  jaunâtreou 
d’un  jaune  verdâtre;  elles  sont  plus  légè- 
res que  l’eau.  Soumises  à l’action  du  feu  , 
elles  sont  décomposées  et  fournissent 
une  huile  empyreumatiqne , du  gai  hy- 
drogène carboné  et  du  charbon.  On  ne 
peut  les  enflammer,  lorsqu’elles  sont  en 
contact  avec  l’air , qu’autant  qu’on  en  a 
imprégné  une  miche  de  colon  , ou  tout 
autre  corps  combustible.  L’air  atmosphé- 
rique les  décompose  et  les  épaissit  ; il  en 
est  mime  qui  sc  dessèchent.  V.  Huiles 
SICCATIVES.  Elles  sont  insolubles  dans 
l’eau;  la  plupart  d'entre  elles  se  dissol- 
vent dans  l’alcool  ; elles  peuvent  dissou- 
dre le  soufre  et  le  phosphore  à l'aide  de 
la  chaleur.  Le  chlore  les  décompose  en 
s’emparant  de  leur  hydrogène.  Plusieurs 
acides  fortv  peuvent  s unir  avec  elles  à la 
température  ordinaire,  et  former  des  pro- 
duits visquruf  insolubles  daus  l’eau.  L’a- 
cide nitrique  les  déiompose  en  se  décom- 
posant, mime  à la  température  ordinaire  ; 
elles  peuvent  se  combiner  avec  la  plu- 
part des  oiydcs  métalliques,  avec  lesquels 
elles  forment  des  emplâtres  et  des  savons; 
ceux-ci  à la  vérité  ne  renferment  point 
l’huile  telle  qu'elle  a été  employée  , mais 
bien  les  acides  margarique  et  olcique 
provenant  de  l'huile  qni  a été  décompo- 
sée. Voy.  Savon.  Toutes  les  huiles  hxes 
sont  euiollicntesct  relâc hantes; à une  cer- 
taine dose  elle»  sont  purgatives  et  même 
émétiques.  On  les  prépare  en  exprimant 
le  fruit  ou  la  graine  qui  les  contiennent, 
après  les  avoir  divisés.  (M.  O.) 

HUILES  FUGACES;  nom  donné  â 
des  huiles  essentielles , tellement  volatiles 
que  l’on  est  obligé , pour  les  obtenir,  d’a- 
voir recours  a un  procédé  différent  de  celui 
que  l’on  emploie  pour  préparer  les  antres 
huiles  essentielles  ; telles  sont  l’huile  de 
iasrnin,  de  lis,  de  violettes,  etc.  (M.  O.) 

HUILES  GRASSES.  Voy.  Huiles 
fixes.  (M.  O.) 

HUILES  MEDICINALES,  oUamc - 
dïcinalia  ; nom  donne  à des  huiles  prépa- 
rées en  faisant  macérer  infuser  ou  bouil- 
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lir  des  substances  médicamenteuses  dans 
de  l'huile  d'olive,  ou  dans  toute  autre 
huile  fixe.  Ces  huiles  peuvent  donc  être 
regardées  comme  des  dissolutions  hui- 
leuses de  certaines  matières  médicamen- 
teuses, d’où  il  suit  qu'elles  ne  sont  jamais 
simples;  néanmoins  on  les  a divisées  en 
huiles  médicinales  simples  et  composées* 
Les  premières  sont  celles  de  mille-pertuis, 
de  camomille,  de  morelle,  etc.  Les  autres, 
auxquelles  on  donne  souvent  le  nom  de 
baumcshuiUux , sont  le  baume  tranquille, 
le  baume  vert  de  MrU  et  le  I atime  de 
Fioravenli.On  n’emploie  guère  les  huiles 
médicinales  qu’a  l’extérieur  (M.  O.) 

HUI  LES  SICCATIVES.  On  donne  ce 
nom  à des  huiles  qui  ne  se  figent  pas,  qui 
conservent  leur  transparcuce  en  se  dessé- 
chant à l’air,  et  qui  rancissent  plus  faci- 
lement que  1rs  huiles  uon  siccatives.  Elles 
ne  peuvent  former  que  des  savons  meus 
avec  les  alcalis  , telles  sont  l'huile  de  noix 
et  de  lin  ; elles  peuvent  dissoudre  à la  tem- 
pérature de  l'ébullition  une  certaine  quan- 
tité de  litliarge,  qui  les  rend  encore  plus 
siccatives.  (M.  O.) 

HUILES  VÉGÉTALES,  huiles  reti- 
rées des  végétaux , ou  de  quelques-unes  de 
leurs  parties,  soit  par  distillation  avec  ou 
sans  eau  , suit  par  simple  expression. 
(M.  O.) 

HUILES  VOLATILES  (Essence), 
olta  Vülutilia.On  donne  ce  nom  ides  hui- 
les que  l'on  trouve  dans  les  végétaux  aro- 
matiques et  daus  toutes  leurs  parties,  ex- 
cepté dans  l’interieur  des  graines.  Elles 
sont  solides  ou  liquides  â la  température  de 
io°-f-o°,  nullement  visqueuses  et  très  odo- 
rantes, d’une  couleur  variable  et  d’une 
saveur  chaude,  âcre,  caustique.  Leur  pe- 
santeur spécifique  varie;  il  en  est  qui  sont 
plus  légères  que  l’eau;  d’autres  au  con-# 
traire  pesent  plus  que  ce  liquide.  Sou- 
mises â l'action  d'une  température  moyen- 
nement élevée,  elles  se  volatilisent  sans 
éprouver  aucune  altération.  Mises  en  con- 
tact avec  un  corps  en  ignilion,  elles  brû- 
lent en  répandant  %ne  famée  noire  et 
épaisse.  Elles  se  dissolvent  dans  l’eau,  et 
donnent  alors  naissance  aux  diverses  eaux 
aromatiques  ou  essentielle».  L’alcool  les 
dissout  parfaitement;  le  chlore  les  dé- 
tcoinpo.se  en  s'emparant  de  leur  hydro- 
cène.  L’acide  nitrique  les  décompose  avec 
heaucou p d'énergie  , rl  sans  dégagement 
de  lumière;  l’acide  sulfurique  les  char- 
bonne , même  à froid.  Quelques-unes 
d’entre  elles  sont  transformées  par  l’acide 
hydroc hlorique  en  une  matière  crystal- 
line plus  ou  moins  analogue  au  camphre; 
elles  ont  peu  de  tendance  à s’uniravec  les 
alcalis,  avec  lesquels  cependant  quelques- 
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Un**  d'entre  elles  peuvent  former  des  sa- 
vonules.  V.  ce  mot.  Elles  sont  très-exci- 
tantes et  sudorifiques.  On  les  prépare,  le 
plus  ordinairement,  en  distillant  avec  de 
beau  les  parties  des  plantes  qui  les  con- 
tiennent : l'eau  et  l'huile  se  volatilisent  , 
et  viennent  se  condenser  dans  le  récipient; 
mais  on  peut  les  séparer  facilement  , 
l'huile  occupant  le  plus  souvent  la  sur- 
face du  liquide  ; il  suffit  alors  de  verser  le 
tout  dans  un  entonnoir  dont  on  bouche  le 
bec  avec  le  doigt  : aussitôt  que  l'huile  s'est 
rassemblée  à la  surface,  on  retire  le  doigt 
pour  laisser  écouler  Peau  qui  passe  la  pre- 
mière. (M.  O.) 

HUIT  DE  CHIFFRE  (Band.),  s.  m 

On  nomme  ainsi  un  bandage  dans  lequel 
les  tours  de  bandes  se  croisent  en  forme 
de  8 , et  qu’on  applique  spécialement  au- 
toor  de  rarticulation  do  coude  après  la 
saignée  du  bras.  On  applique  encore  ce 
bandage  autour  d’autres  articulations  , de 
celles  du  genou , de  l’épaule  , par  exem- 
ple. On  l’a  proposé  pour  la  fracture  de  la 
rotule,  etc.  (J.  C.) 

HUITRE  (Zoo/.),  s.  f.,  ostreum  ; 
genre  de  mollusques  acéphales  bivalves 
et  hermaphrodites.  L'animal  qui  habite 
la  coquille  de  l'huitre  est  un  aliment 
très-nourrissant,  et  recommandé,  comine 
analeptique  eide  facile  digestion,  dans 
plusieurs  maladies  chroniques. 

Les  valves  de  la  coquille  de  l'huitre 
sont  quelquefois  employées  en  poudre 
comme  un  remède  absorbant.  Elles  sont 

Srinci  pale  meut  composées  de  carbonate 
c chaux.  (H.  C.) 

HUbCÜS.  V.  Ulcus. 

HUMBLE  (Muscle)  ( Anat .).  Riolan 
et  Casseritis  ont  donné  ce  uoin  a l'un  des 
muscles  droits  de  l'œil.  Humilis 
MÜSCULUS.  (J.  C.) 

HUMECTANT  (Thérap.),  ad). , Au- 
mcctans.  On  donne  celte  épithète  aux 
boissons  qui  paraissent  avoir  la  propriété 
d’augmenter  la  liquidité  du  sang.  (H.  C.) 

HUMECTATION  ( Thérap .),  s.  f., 
humectatio  i,  action  des  médicaments  hu- 
mectants. v,H.  C) 

HUMERAL  (Anat.),  adj..  humeralis; 
qui  appartient,  a rapport  au  bras  ou  à 
l'humérus.  — Artère  humérale  ( arteria 
humeralis).  Sabatier  et  M.  le  professeur 
Chaussier  ont  donné  ce  nom  à l'artère 
brachiale  des  autres  anatomistes.  V oy. 
Brachiale.  (J.  C.) 

HUMERO-CUBITAL  (Anat.  ),  adj., 
humero-cubitalis.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier a donné  ce  nom  au  muscle  brachial 
antérieur,  parce  qu’il  s’étend  depuis  la 

Îiartie  inférieure  de  l'humérus  jusqu’à 
a partie  supérieure  du  cubitus.  royt\ 
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Brachial  antérieur  (Muscle). 
(J  C.) 

HU  MERO  - SUS  - METACARPIEN 

(Anat.),  adj. , humero-supra-  metacarpia - 
nu»;  qui  appartient  à l’bumerus  et  au 
métacarpe.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  premier  radial 
externe,  parce  qu'il  s'étend  de  la  partie 
inférieure  de  I humérus  , à l'extrémité 
supérieure  du  secoud  os  du  métacarpe. 
y.  Radial.  (J.  C.) 

IIUMERÔ-SUS-RADIAL  (Anat.), 

adj.,  humerons  upra-radialis  ; qui  appar- 
tient à l'humérus  et  au  radius.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  dans 
sa  nomenclature  anatomique  au  muscle 
long  supinateur,  parce  qu'il  se*porte  de 
la  partie  inférieure  de  l'humérus,  à U 
partie  inférieure  de  l'os  radius.  F".  SUPI- 
NATEUR (Muscle  long).  (J.  C) 

HUMERUS  (Anat.) , ».  m.  ; mot  latin 
dont  les  anatomistes  se  servent  pour  dé- 
signer l’os  du  bras.  Cet  os  est  le  plus  fort 
et  le  plus  long  de  ceux  du  membre  tho- 
racique  ; il  est  irrégulier  et  cylindroïde. 
Son  corps  est  arrondi  en  haut,  prisma- 
tique et  aplati  à sa  partie  inférieure.  U 
offre  en  haut  et  en  dedans  la  coulisse  bi- 
cipitale, dans  laquelle  glisse  le  tendon  du 
muscle  biceps  brachial,  et  en  dehors 
Vempreinte  deltofdienne , à laquelle  se  Gxe 
le  deltoïde.  Son  extrémité  supérieure  ou 
scapulaire , ofTre  trois  émioeoru  remar- 
quables, qui  sont  : i°  la  télé  de  l'humé- 
rus, laquelle  est  hémisphérique,  supportée 

(>ar  un  col  très-court,  et  s articule  avec 
a cavité  glénoïde  du  scapuluin;  2°  U 

Î 'rosse  tubérosité  (trochiter,  Chauss.)  ; 3® 
a petite  tubérosité  ( trochin , Chauss.). 
Ces  deux  deruières  apophyses  donnent 
attache  à des  muscles.  K Tauchi ter  et 
Trochin. 

L* extrémité  inferieure  ou  antibrachlale 
de  l'humérus  porte,  en  dehors,  une  émi- 
nence appelée  Y épi co ndyle , Chauss.  ( Voy • 
ce  mot)  ; en  dedans,  une  autre  apophyse 
nommée  Y épitrochlée  (Voy.  ce  mot);  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans  elle  présente  U 
petite  tête  de  V humérus  (Condylr,  Chauss.), 
éminence  arrondie  qui  s'articule  avec  le 
radius,  la  poulie  (troc hlê ef  Chauss.)  qui 
est  reçue  dans  la  grande  cavité  sigmoïde 
du  cubitus;  eu  arrière,  uue  fosse  où 
l’olécrane  est  reçu  pendant  l’extension  de 
l'avant-bras;  et  en  avant,  une  excavation 
qui  reçoit  l'éminence  coronoïde  du  cubi- 
tus pendant  la  flexion  de  la  meme  partie. 

L nuinérus  s'articule  avec  l’omoplate, 
le  cubitus  et  le  rad<u  v.  U se  développe 
par  sept  points  d*us.sthcauon  : un  pour  le 
corps,  un  pour  la  tète,  un  pour  la  grosse 
tubérosité,  un  pour  la  poulie,  un  pour 
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l'épitrochlée  , nu  pour  l'épicondyle,  et  un 
pour  la  petite  tète.  (J.  C.) 

HUMEUR  (.PAys.  et  Path.\  %.  f.#  hu- 
mor  ; toute  substance  liquide  contenue 
dans  un  corps  organisé.  Dans  le  langage 
populaire,  le  mol  humeur  est  générale- 
ment employé  dans  le  sens  <V  humeur 
viciée.  (Ch.) 

HUMEURSFROIDES(PûfA.),nom 

donné  vulgairement  aux  srrophules,  par 
suite  de  l’idée  qu'on  s’est  faite  sur  la  cause 
prochaine  de  cette  affectiou-  (Cil.) 

HUMIDE  adj.,  humidus  ; 

tout  ce  qui  est  imprégné  de  molécules 
aqueuses.  Un  sel  déliquescent,  par  exem- 
ple , expose  à l'air,  attire  la  vapeur  aqueuse 
et  devient  humide.  Il  existe  pourtant  des 
corps  qui  attirent  une  grande  quantité 
d’eau  sans  devenir  humides  : cela  dépend 
de  ce  qu’ils  se  combinent  intimement  avec 
le  liquide , qui  dès  lors  n'est  plus  libre. 
La  chaux  vive  est  dans  ce  cas.  (i\l.  O.) 

HUMIDE  RADICAL (FhysioL)  ,hu- 
midum  primigenium.  Les  anciens  physio- 
logistes ont  donné  ce  nom  au  liquide 

3 ut,  par  le  moyeu  de  la  circulation, 
mine  la  flexibilité  et  la  consistance  con- 
venables aux  divers  tissus  organiques.  Ce 
terme  n'est  presque  plus  employé  de  nos 
jours.  (H.  C.)  . 

HUMIDITÉ  ( Phytiq.);  disposition 
des  fluides  ou  des  corps  imbibés  d'un 
fluide,  à piouiller  d'autre»  corps  qui  les 
touchent.  (M.  O.) 

Hü  MI  FUSE  (/fcy.) , adj. , humtfutus, 
Je  humi , à terre , et  de  fiindere , répandre. 
On  applique  cette  épithète  aux  plantes 
dont  les  liges  sont  étalées,  sans  radica- 
tion , en  tons  sens  sur  la  terre,  (il.  C.) 

H U Ml  LIS  MU  SC  U LUS  (Am.), 
mots  latins;  muscle  droit  inférieur  ou 
abaisseur  de  l'œil.  Casserius.  (J.  C.) 

H U MORAL  ( Path .) , adj. , humoralis ; 
qui  a rapport  aux  humeurs.  Vice  humo- 
ral, fièvre  humorale.  (Ch.) 

HUMORISME  (Méd.),  s.  m .,  doc- 
trine des  médecins  humoristes.  Voj.  ce 
mot. 

HUMORISTE  (Méd.),  adj.  On  donne 
<*c  nom  aux  médecins  qui  considèrent 
les  liquides  comme  jouant  le  principal 
rôle  dans  les  phénomènes  de  la  vie  , soit 
die/,  l'homme  *ain,  soit  chez  l'homme 
malade,  la  santé  consiste , suivant  eux, 
dans  la  bonne  composition  et  dans  le 
«ours  régulier  des  humeurs;  la  maladie, 
dans  une  altération  quelconque,  survenue 
dans  leur  nature , leur  quantité , ou  leur 
distribution.  Le  système  des  anciens  hu- 
moristes se  rattachait  tout  entier  il  c« 
principe.  Au  lieu  de  dire  d’une  maladie 
qu'elle  affectait  le  foie,  Je  péritoine  ou 
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les  organes  de  la  circulation , ils  disaient 
qu'elle  avait  son  siège  dans  le  sang,  la 
bile,  ou  la  lymphe;  les  causes  morbiG- 
ques  agissaient  toutes  sur  les  liquides  ; 
les  aliments  élaborés  par  l’estomac,  et  con- 
vertis en  chyle , modifiaient  les  qualités 
du  sang  ; les  poisons , les  virus , agissaient 
de  la  mèuie  manière.  Daus  l'exposition 
des  symptômes,  leur  langage  était  encore 
tout  humoral;  la  couleur  et  la  consis- 
tance du  sang,  du  inurus  exhalé,  des 
matières  alvines,  de  I urine,  du  pus,  atti- 
raient sur- tout  leur  attention  : ils  par- 
laient à peine  des  autres  symptômes,  ou 
les  rattachaient,  au  moyen  de  noms  col- 
lectifs,! leur  nomenclature  favorite.  C'é- 
tait d'après  l'altération  des  humeur!»  qu'ils 
expliquaient  la  liaison  des  symptômes  et 
leur  succession.  Ils  désignaient  sous  le 
nom  de  crudité,  de  coctiou,  d'évacuation, 
les  trois  principales  périodes  des  mala- 
dies, à raison  de  l'état  de  la  malièic  mort 
bifique.  Dans  la  première  période,  cette 
matière,  douée  de  toute  sa  puissance  délé- 
tère, n'ayant  pas  subi  d'altération  de  la 
part  des  organes,  avait  encore  toute  sa 
crudité;  dans  la  seconde , où  la  coctiou 
s’opérait , la  nature  prenait  par  degrés  le 
dessus;  et  enhn  dans  la  troisième,  le 
principe  matériel,  rendu  mobile,  était 
évacué  par  les  urines,  les  sueurs,  les 
matières  fécales , ou  par  quelque  autre 
voie,  et  l'équilibre  se  rétablissait.  Lors- 
que aucun  phénomène  critique  ne  se 
manifestait,  ils  jugeaient  que  la  matière 
morbifique  , apres  une  élaboration  con- 
venable, avait  été  assimilée  aux  humeurs 
naturelles,  et  que  dès  lors  elle  avait  cessé 
d’ètre  nuisible;  la  coction  pouvais  être 
parfaite  ou  imparfaite  , et  la  transforma- 
tion d’une  maladie  dans  une  autre  s'ex- 
pliquait facilement  au  moyen  du  trans- 
port on  de  l’émigration  de  l'humeur 
luorbiGqoe.  C'était  sur-tout  d'apres  les 
altérations  des  liquides  évacués  qu'ils 
portaient  leur  jugement  sur  le  genre  des 
maladies,  sur  leur  terminaison  et  leur 
durée;  l'urine  en  particulier,  comme 
nous  l'avons  vu,  leur  fournissait  à cet 
égard  des  signes  auxquels  ils  attachaient 
beaucoup  d’importance.  L'ouverture  des 
corps  les  confirmaient  dans  leurs  opi- 
nions. Dans  la  rougeur  et  le  gonflement 
des  parties  enflammées,  ils  voyaient  l'ac- 
cumulation du  sang  ; dans  leshydropisies, 
la  dissolution  de  ce  liquide  : la  dégéné- 
ration tuberculeuse  n’était  que  l'épaissis- 
sement de  la  lymphe;  et  la  plupart  des 
autres  altérations  organiques,  des  obs- 
tructions produites  par  la  stagnation  ou 
la  coagulation  des  liquides.  Les  indica- 
tions thérapeutiques  étaient  en  harmonie 
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avec  les  autres  points  de  la  doctrine  h « - 
m o rare.  On  saignait  pour  renouveler  le 
sang,  diminuer  sa  viscosité  ou  enlever 
une  portion  de  la  matière  morbifique 
qui  lui  était  mèlre;  on  purgeait,  on  faisait 
suer,  on  provoquait  le  cours  de  l’urine 
dans  un  but  analogue  ; en  un  mot,  toutes 
les  indications  consistaient  à changer  la 

Îuantité  ou  les  qualités  des  liquides,  ou  à 
éterrainer  leur  afflux  vers  tel  ou  tel  or- 
gane. 

Une  des  causes  qui  a fait  rejeter  en- 
tièrement l'htiaiornine  » c’est  que  b plu- 
part des  fauteurs  de  ce  système  ne  se  sont 
pas  contentés  d’admettre  des  altérations 
dans  les  humeurs,  mais  qu’ils  ont  voulu 
encore  les  spécifier  et  les  assimiler  à celles 

3 Réprouveraient  les  mêmes  liquides  dans 
es  vases  inertes  : ils  ont  vu  la  putréfac- 
tion et  les  diverses  especes  de  fermenta- 
tions, U où  certainement  elles  ne  sauraient 
avoir  lieu.  Mais  de  ce  qu’il  n’y  a ni  fer- 
mentation ni  putréfaction  dans  les  liqui- 
des de  l’économie,  s’ensuit-il  qu’il  ne 
puisse  y avoir  aucune  altération  ? Nul 
homme  raisonnable  n’admettra  une  sera- 
blahle  conséquence.  (Ch.) 

tiUNC.,  HLiKCI;  synonymes  d'étain, 
suivant  Rubin  1.  Inusité.  (M.  O. ) 

[Onuthol.) , s.  f.  ; touffe  de 
plumes  plus  longues  que  les  autres,  et 

3ui  surmonte  b tête  de  plusieurs  espèces 
'oiseaux.  (H.  C.) 

HUPPÉ,  ÉE  (Ornithol.),  ad  j.  ; quia 
une  huppe. 

HYACINTHE  (Minér.);  pierre  pré- 
cieuse à laquelle  on  attribuait  autrefois 
beaucoup  de  propriétés  médirinajf*.  Il 
est  tellement  reconnu  aujourd’hui  qu'elle 
en  est  entièrement  dépourvue,  qu’on  ne 
b fait  même  pas  entrer  dans  b confection 
à laquelle  elle  a donné  son  nom.  (M.O.) 

H Y A LO  IDE  (Anat.),  adj.  et  s.  f. , 
hr  , hyaloides , semblable  au  verre , an 
crystal , du  mot  grec  ««Atr,  verre,  et  de  •*- 
hr,  forme,  ressemblance.  Quelques  anato- 
mistes ont  appelé  humeur  hyaloïde , l*A«- 
meur  vitrée.  K.  VlTaÉ.  — La  membrane 
hyaloïde  enveloppe  le  corps  vitré;  eRg  est 
très-mince,  parfaitement  transparente  t et 
fournit  par  sa  face  interne  une  fouir  de 
prolongements  qui  forment  ées  cellules 
dans  lesquelles  se  trouve  renfermée  l'hu- 
meur vitrée.  Au  niveau  de  l’entrée  du 
nerf  optique  dans  l’œil,  la  membrane 
byal  oïde  se  réfléchit  sur  elle-même , et 
forme  un  canal  cylindroïde  oui  traverse 
directement  le  corps  vitré  u’arrière  en 
avaoly  jusqu’à  b partie  postérieure  du 
rrystsifift-  J'ai  donné  à re  conduit,  que 
j'ai  trouvé  non-seulement  dans  l’homme , 
mais  dans  plusiearsaaulres  qpimaux . le 
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nom  de  canal  hyaloïditn . Il  renferme 
l’arlerr  postérieure  du  crystallin. 

Suivant  b plupart  des  anatomistes,  la 
membrane  hyaloïde , vers  le  «unlour  du 
crystallin  , se  divise  en  deux  lames  : l’uue 
passe  devant  la  capsule  de' ce  corps,  et 
l’autre  derrière.  Il  résulte  de  leur  écar- 
tement un  espace  de  b forme  d’uo  prisme 
circulaires  trois  pans,  complété  par  la  cir- 
conférence du  crystallin.  C’est  cet  espace 
qu’ou  appelle  canal  godronné  de  F.  Petit , 
qui  le  ut  connaître  en  1728. Cette  manière 
de  décrire  k’byaloïde  n’est  pas  exacte.  En 
effet , cette  membraue  n’offre  en  avant 
qu’un  seul  feuillet  qui  passe  derrière  le 
crystallin;  et  ce  qu’on  a décrit  comme  le 
canal  godronné  , est  l’espace  qui  reste 
entre  ce  feuillet  et  des  prolongements 
d’une  nature  spéciale,  qui  fixent  1a  cir- 
conférence du  crystallin  aux  procès  ci- 
liaires. (Jt.  C.) 

H YALOIDIEN,  ENNE(i4uat.),  adj., 
hyaloideuBj  qui  a rapport  ou  appartient 
à b membrane  hyaloïde.  J’ai  proposé 
d’appeler  canal  hyalotdien , un  conduit 
formé  par  b membrane  hyaloïde.  K.  ce 
dernier  mot.  ( J.  C.) 

H Y ANCHE  (Path.)  ; mot  grec  lati- 
nisé, ; espèce  d’angine  dans  laquelle 
la  respiration  et  b déglutition  sont  siniuL 
tanément  gênées.  (Ch.)  * 

H Y ARlTH , synonyme. d’argent,  sui- 
vant Roland.  (M;  O.)  * 

UYB()MA  (PstA.);  mot  grec  latihisé, 
SC*u«,  gibbosité.  (Ch.) 

IhYDOUCÜUCHU  (Mat.  méd.).  On 
donne  re'nom  à un  fruit  qui  est  employé 

Far  l»*s  habitants  de  quelques  contrées  de 
Amérique , contre  les  attaques  de  cer- 
tains vers  sotis-culanés.  On  ignore  à quel 
genre  appartient  l’arbre  qui  le  produit. 
(H  C.). 

HYDARTHRE.  V.  Hyda&throse. 
HYUARTHROSE  (Path.),  9.  f.,  Ay- 
darthrut  synovialit , hydropi  articulorum  , 
deWq,  eau,  et  de  «(ftpr,  articulation: 
hydropisie  articulaire.  On  appelle  ainsi 
une  maladie  qui  est  orcasionée  par  l’accu* 
mulation  d’une  grande  quantité  de  syno- 
vie dans  la  capsule  d’une  articulation 
L’hydartbrose s’observe  plus  particulière  . 
ment  dans  les  articulations  très-mobiles, 
comme  celles  du  genou,  du  pied,  du  poi- 
gnet, dn  coude.  v}es  causes  les  plus  or- 
dinaires sont  ; le  séjour  dans  des  lieux 
froids  et  humides,  les  vices  goutteux  et 
rhumatismal , les  plaies  des  articulations  . 
l’entorse,  un  exercice  forcé,  des  concré- 
tions articulaires,  le  virus  syphilitique 
Les  signes  de  celte  affeciion  sont  : le  gon- 
flement de  l’articulation,  b fluctuation, 
'b  douleur,  b difficulté  ou  meme  l’im- 
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Possibilité  des  mouvements.  Lorsque 
affection  arrive  au  genou,  la  saillie  de 
la  rotule  disparait  parle  gonflement  et  la 
distension  de  la  membraue  synoviale, 
qui  déborde  cet  os  de  cbaqne  < Até,  etc. 
— Traitement.  On  doit  essayer  de  pro- 
duire la  résorption  du  liquide  épanché 
par  des  topiques  rubéfiants,  et  dans  quel- 
ques cas,  par  des  saignées  locales,  des  ap- 
plications émollientes  et  ensuite  résolu- 
tives. On  emploie  aussi  avec  avantage  les 
bains  de  vapeurs,  les  douches  alcalines  et 
sulfureuses.  Enfin,  dans  quelques  cas,  on 
est  obligé  de  procurer  une  issue  à la  sy- 
novie, en  perçant  la  tumeur  avec  un  trois- 
quarts  , ou  en  l'ouvrant  par  une  simple 
ponction  faite  avec  un  bistouri  très-étroit. 

(J  O 

HYD  ATI  DE  ( HelminthoL ),  s.  f. , hy- 
datis , de  W«»p,  eau.  Ce  nom  a été  pendant 
long-trinps  celui  de  toutes  les  tumeurs 
enkystées  qui  contenaient  un  fluide  aqueux 
et  transparent.  Depuis,  on  Ta  appliqué 
à un  genre  de  vers  viscéraux  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’espèces  très- 
differentes  , et  dont  on  a fait  récemment 
un  ordre  sous  le  nom  de  Ven  vésicu- 
laires. V ’.  ce  inot.  (II.  C ) 

IIYDATIDOCELE  ( Path.  ),  *.  f. 
Hydatïdocèle , tumeur  formée 

par  des  hydatides,  osebéoeele  contenant 
des  hydatides.  Affection  nommée  par 
Sauvage  oscheocele  hydatidosa.  (J.  C.) 

HYD  ATI  NON  {Pharm.).  Mot  çrec 
employé  pour  désigner  un  collyre  «font 
l’eau  de  pluie  faisait  la  base.  (M.  O.) 

H YDATIS  ( Path .).  Mot  grec  latinisé, 
i/ietnr.  On  a donné  ce  nom  à de  petites 
tumeurs  transparentes  des  paupières.(Cü.) 

HYÜATISME  ( Path s.  m .,  Ayda- 
tismus , de  vé*g,  eau.  Bruit  causé  par  la 
fluctuation  d’un  liquide  renfermé  dans 
un  abcès.  (U.  C.) 

HYDATOCHOLOS  ( Path .);  mot 

Srec,  aqueux  et  bilieux.  Épi- 

lète  donnée  aux  matières  évacuées,  lors- 
qu’elles sont  mêlées  d'eau  et  de  bile. 

(Cil.). 

HYDATOIDE (>4 mit.),  adj.,  hydam- 

des , hy  (Lit  ode  s , de  génit.  , 

eau,  et  de  n/«r,  forme,  ressemblance. 
(Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à la  membrane  de  l'humeur  aqueuse,  et 
d'autres,  à cette  humeur  elle-même.  On 
a de  plus  appelé  de  la  sorte,  suivant 
Mabon,  l’urine  limpide,  et  les  personnes 
attaquer*  d’anasarque.  (J.  C.) 

HŸDEUOS  (Path.).  Mot  grec,  5 hpr 
bydropisie.  Suivant  quelques  auteurs  il 
désigne  plus  spécialement  l’anasarque. 

''Ch.) 

HYDRAGOGLE  ( Thdrap.)^  adj. , 
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hyiragogus,  de  îf»t , eau,  et  de  if,  je 
chasse.  On  a appelé  remèdes  hydrago'gues, 
ceux  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
de  faire  écouler  la  sérosité  épanchée 
dans  les  tissus  organiques,  ou  dans  les 
cavités  du  corps.  (H.  C.) 

I1YDKA  RGY  H K,  s.  m. , hydrargyrum  ,* 
mot  grec  dérivé  de  U..  , eau  , et  de 
âfwpjr,  argent;  argent  liquide.  Syno- 
ujrme  de  mercure.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

Il YDRARGYRO  PNEUMATIQUE, 

adj.,  hydrargyro-pncumaticus  ; dérivé  de 
itfiffyf.T  t mercure,  cl  de  vnvp.*,  air. 
Cuve  i mercure , souvent  employée  en 
chimie  pour  recueillir  et  analyser  les  gai 
qui  se  dissolvent  dans  l’eau,  et  qui  ne 
sauraient  être  placés  sur  la  cuve  pneu- 
mato-rliimiqiie.  (M.  O.) 

H Y DR  A RG  Y ROSE  (Thérap.), 
hydrargyrusit  , de  «ppn,.r  . mercure! 
Friction  mercurielle.  (H.  C.) 

HYDRATE,  s.  m. ; du  grec  ï/op,  eau. 
Nom  donné  par  M.  Proust  aux  corps 
composés  d’eau  et  d’un  oxyde  métallique. 
Les  hydrates  sont  secs  et  pulvérulents; 
leur  couleur  différé  presque  toujours  de 
celle  des  oxydes  qui  entrent  dans  leur 
composition.  On  les  obtient  pour  la  plu- 
part en  précipitant  une  dissolution  mé- 
tallique par  un  alcali,  en  lavant  le  préci- 
pité , et  en  le  desséchant  à une  douce  cha- 
leur. (M.  O.) 

HYDRAULIQUE  ( Phy.iq.  ) , ,dj. 

pris  substantiv. , hydraulictu ; dérivé  du 
grec  v/«p , eau  , et  de  «v*ir , tuyau.  Nom 
d’une  machine  propre  à élever  l’eau  b 
une  hauteur  considérable.  On  désigne 
sous  ce  nom  la  science  qui  apprend  i 
conduire  et  b élever  l’eau.  (M.  O.) 

HYDREI.CEON  , s.  m.  , mot  grec  dé- 
rivé de  t/«p  , eau  , et  de  Uàiu,  huile.  Mé- 
lange d'huile  et  d’eau.  (M.  O.) 

HYDRENTËROCÊLE  (Path.),  y f. , 

hydrenteroc ete , de  »f«p,eau  , Jr'ij-.»,  iutes- 
tin,  et  «il»,  tumeur.  Hernie  intestinale 
dont  le  sac  renferme  de  la  sérosité.  Inu- 
sité. (J.  C.) 

HYDRIODATES,  s.  m. , hydriodat. 
Nom  donné  aux  sels  composés  d’acide 
hydriodique  et  d’une  base.  Tous  les  hy- 
driodatex  sont  solubles  dans  l’eau,  et  dé- 
composés par  le  chlore  qui  s'empare  de 
l'hydrogenc  de  l'acide  hydriodique  , et 
met  l'iode  i nu.  Le  nitrate  d’argem  pré- 
cipite tous  les  hydriodatrs  en  blanc:  mais 
le  précipité  composé  d'iode  et  d’argent 
est  insoluble  dans  l'ammoniaque.  Aucun 
liydriodate  n’est  employé. 

HYDRIODATE  IÔDURE,  nom 
donné  aux  hydriodates  qui  tiennent  de 
l’iude  en  dissolntion^lls sont  d’nn  rouge- 
brun  , ne  retiennent  l’iode  qu’avec  peu  de 
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forre,  et  l'abandonnent  |nr  l'ébullition 
ou  par  leur  exposition  à l’air.  Ils  soûl  mu- 
tiles. 

. (Aride),  acidum 

hyariodicurn  , toinpoté  de  100  parties 
d iode  el  de  ofi4<)  d'hydrogène  en  poids. 
1 1 est  g,  if  ux , incolore , doué  d’uue  odeur 
suffocante,  d une  saveur  très-aride,  pi- 
quante et  asti  ingénié:  sa  pesanteur  spéci- 
bque  est  de.  {,443 u.  Il  rougit  i'iufusiou 
de  tournesol,  et  éteint  les  corps  etillam- 
mes.  Il  est  décompose  par  le  chlore,  qui 
• empare  «Je  son  hydrogène,  ei  met  l’iode 
à na  sous  la  forme  ae  belles  vapeurs 
nonrpres  : il  est  très-soluble  dans  l'eau. 
Lacide  hvdriodique  liquide  bouta  i j8‘>; 
il  Ctp*nd  de»  vapeurs,  et  sc  colore  en 
.rouçe-brtin  lorsqu’il  est  ( «posé  à l’air. 
Il  n a point  d’usages.  On  l'obtient  à l’état 
liquide  en  faisant  passer  du  gaz  aride  liy- 
drmulfiirniue  dans  une  épruiivetie  con- 
tenant de  I eau  et  del'iudr;  relui-ci  s’em- 
pare  de  I hydrogène  de  l’acide,  et  forme 
de  I aride  hydnodique , taudis  que  le  sou- 
fre ae  précipite.  (M.  0.1 

HYDROA  f Path .),  s.  m.  Mol  tiré 

du  grec  , de  «•(,  eau.  Affection  qui  con- 
siste dans  I accumulation  d’eau  ou  de  sé- 
rosité tous  I épiderme.  Quelques  auteurs 
ont  employé  le  mot  bydrna  comme  sy- 
nonyme de  tudamina ; d’autres  lui  ont 
donne  le  même  sens  qu’au  mot  pemphi- 
gns.  Quelques-uns  ont  écrit  dans  le  pre- 
jnier  cas,  hidroa , de  U/it,  ,„eur , et  dans 
le  second  , hydroa.  (Cr.) 
HYDROCARD1E  (Path.),  5.  f.t  hy- 

drocardia;ily.zuft',^,  hydrupisie  du  pé- 
ricarde. y.  HyDROPKRlCAIU)J5.  fCH.) 

HYDROCELE  ( Path.  ehir.),  ,.  f 
hydroctU  de  , eau , et  de  «.xi , tumeur! 

On  appelle  ainsi  nue  tumeur  formée  par 
de  la  sérosité  infiltrée  dans  leiissu  cellu- 
laire du  scrotum  , ou  épanchée  dans  qucl- 
qu  une  des  enveloppes  du  testicule  et  du 
cordon  spermatique.  Aussi  la  plupart 
des  pathologistes  ont-ils  distingué  ileut 
espèces  d’hydrocèles  : l’une  par  infiltra - 
tion  on  externe,  et  l’autre  par  épanche- 
ment on  interne,  t»  J/ hydrocèle  par  infil- 
tration est  causée  parle  contact  continuel 
des  urines  sur  le  scrotum  elles  les  enfants, 
l’*r  ’*  fsstnptcssion  exercée  sur  le  scrotum, 
par  la  faiblesse  chez  les  personnes  Agées, 
par  1 ascite  on  par  les  arfeclioas  organi- 
ques de  la  poitrine  et  du  ventre,  etc.  Elle 
réclamé  les  mêmes  moyens  curatifs  que 
■ oedème.  V ce  mot.  Vhydrocèle  par 
épanchement  présente  plusieurs  variétés, 
rclativemrntàsonsiége.Ellea  lieu,  i«dan» 

■a  tunique  vaginale,  que  relle-ri  l ommu- 
tique  encore  avec  le  péritoine,  ou  qu’elle 
en  soit  tout-à-faitséparée.  Dans  le  premier 
a. 
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cas,  la  maladie  a été  nommée  par  quelques 
auteurs  hydrocèle  congénitale  s»  Lorsque 
la  maladie  existe  dans  le  cordon  te.ti- 
culau-e  elle  et  a reçu  le  „0m  d’Aydro- 
cele  enkystée  du  cordon  testiculaire.  Dan» 
celte  variété,  l’épanchement  de  la  séro- 
sité ne  se  fait  pas  dans  le  tissu  cellulaire  du 
cordon,  comme  je  m’en  suis  assuré  par 
de  nombreuses  dissections;  mai,  bien 
dans  le  cordon  fibro-rrlluleux,  souvent 
creux,  qui  unit  la  tunique  vaginale  au 
p.  r.toy  chez  la  p|„par,  de.  Individus. 
Dans  d autre,  cas  , cette  hydropisie  a lieu 
dan*  un  sac  herniaire  ride,  oblitéré  A ,„u 

roi  et  change  en  un  véritable  kyste  séreux. 

L hydrocèle  de  la  tunique  vaginale  ré- 
sulte souvent  de  la  contusion  ou  du  Trois- 
spiucnt  du  testicule,  d’une  mètMtaje  dar- 
treuse,  d «ne  affection  organique  du  tes- 
ticuie  ou  de  I epididyme,  etc.  L sérosité 
disteud  d abord  la  partie  inférieure  du 
scrotum,  et  la  tumeur  monte  ensuite  as,  * 
souvent  au  - devant  du  testiéule  jusqu’à 
1 anneau  inguinal.  Elle  est  en  général 
oblonguc,  plu,  grosse  en  ha,  qu'e^  haut, 
mobile  peu  pesante  ( égale  , arrondie 
et  indolente;  une  bougie  placée  derrière 
elle  la  rend  demi  - transpareAtc  , sur- 
tout lorsque  la  sérosité  épanchée  est  lim- 
pide , et  la  tunique  vaginale  peu  épaisse.  Ec 
traitement  de  cette  maladie  est  palliatif  ou 
curatif.  Le  premier  consiste  i évacuer  la 
sérosité  eu  pratiquant  une  ponction  à la  tn- 

meuravec  un  trois-quarU.et  Arépétercelte 
operation  dès  que  le  liquide  est  acrumulé 
de  nouveau,  et  qu’il  rau,e  de  la  gène  et  des 
tiraillements  douloureux  du  cordon  testi- 
culaire. Le  traitement  curatif  a puur  but 
d exciter  tiue  vive  inllamination  dan*  la  tu- 
nique vaginale,  afin  d’obtenir  l’adhérence 
réciproque  deses  parois,  ou  bien  d’enlever 
même  la  presque  totalité  de  , rite  mem- 
brane, Siégé  de  I,  maladie.  Les  procédés 
qui  ont  été  employés  sont  : l’excision, 

I incision,  la  cautérisation,  le  selon  et  les 
injection,  : ce  dernier  procédé  est  le  plu, 
en  usage.  Après  avoir  évacué  le  liquide 
au  moyen  d une  ponction,  on  pousse  , * 
la.de  dune  seringue,  par  la  canule  du 
trois-quarts  resté  en  place,  un  liquide  irri- 
tant, comme  du  vin  et  de  l’alcool,  une 
solution  de  potasse,  etc.  (>„  retire  ensuite 
le  liquide  injecté  après  quelques  minute, 
de  son  «jour  dans  |a  tunique  vaginale  • - 
Celle-C!  s enflamme  et  fournit  une  lymphe 
coagulable,  au  moyen  de  laquelle  s'éta- 
blissent le*  adhérences  et  i’oblitérauce  de 
sa  cavité.  (J.  <*.) 

HYDROCÉPHALE  (Path.  ) , f 

hydroctphalus,  hydrocéphetum , hjJccct- 
? , » de  v-f-p,  eau , et  de  «?«xi  t^|« - 
hydropisie  de  I,  têie.  Cette  maladie  st 
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présente  sous  des  formes  très  - variées. 
Elle  peut  être  externe  ou  interne,  avec 
ou  sans  augmentation  dans  le  volume  de 
la  tète,  chronique  ou  aiguë;  celle  der- 
nière variété  se  présente  encore  avec  des 
différences  très-marquées  cher  les  enfants 
et  chez  les  vieillards. 

I.  AJ  hydrocéphale  externe  n’est  autre 
chose  que  l’hydropisie  des  téguments  du 
crâne,  sorte  d'œdeme  qui  ne  mérite  pas 
une  description  particulière. 

I I.  \J hydrocéphale  interne , avec  pigmen- 
tation dans  le  volume  de  la  fere,  occupe 
constamment  la  cavité  des  ventricules  cé- 
rébraux. Elle  est  le  plus  souvent  due  à une 
disposition  originaire,  et  survient  dans 
quelques  cas  cher,  tous  les  enfants  nés  des 
mêmes  parents.  On  a supposé  qu’une  ':om- 
motion  ou  une  pression  transmise  au  fœtus 
dans  l’utérus,  pendant  le  cours  de  la  ges- 
tation ou  à l’époque  de  l’accouchement , 
pouvait  en  être  la  cause  occasionelie. 
On  a pensé  que  la  suppression  d’un  exan- 
thème du  cuir  chevelu,  que  la  dentition, 
pouvaient  en  provoquer  le  développement 
après  la  naissance.  La  maladie  existe  or- 
dinairement à un  certain  degré  à cette 
époque . quelquefois  elle  commence  à 
se  montrer  dans  les  premières  semai- 
nes ou  dans  les  premiers  mois  de  l’exis- 
tence. 

L’augmentation  dans  le  volume  de  la 
letc,  et  le  trouble  des  fonctions  cérébrales 
et  locomotrices,  en  sont  les  prinripaux 
symptômes.  L’augmentation  dans  le  vo- 
lume de  la  tête  peut  être  generale  ou  par- 
tielle : dans  le  premier  cas,  il  y a écarte- 
ment des  sutures  qui  ne  se  rapprochent 
pas  avec  le  temps,  qui  s’éloignent  même 
de  plus  en  i»i  us.  Lecarlemcnt  est  facile 
à reconnaître  par  le  toucher  , à la  insis- 
tance inégale  que  présentent  les  os  et  les 
membranes  qui  les  unissent.  Dans  qucl- 
ursras,  l’œil  distingue  la  Ira nspa retire 
n liquide  renfermé  dans  le  crâne,  où  la 
fluctuation  peut  èlre  manifeste.  On  cite 
quelques  faits  dans  lesquels  i’ossifica' ion 
sesl  ach«  véc,  la  téterons;  rvanl  un  volume 
énorme.—  Quand  l'augmentation  de  vo- 
lume est  partielle,  la  luineur  occupe  ordi- 
nairement l’occiput  ou  le  Iront,  rarement 
un  des  côtés  : elle  est  le  plussouretit  hémi- 
sphérique ou  ovoïde,  transparente,  d un 
Volume  variable  , quelquefois  ülns  con- 
sidérable que  celui  île  la  tète  elh-inèrae. 

L'accumulation  de  liquide  dans  le  cer- 
veau ne  produit  pas  seulement  la  disten- 
sion générale  ou  partielle  de  U paroi  su- 
périeure du  crâne,  elle  a une  action  ana- 
logue sur  les  autres  points  ; elle  donne 
lieu  à la  proéminence  du  * oroual  et  des 
arcades  suicilieres  , à U dépression  des 
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lames  orbitaires,  et  i la  saillie  des  yeux  qui 
sont  en  même  temps  abaissés  de  manière' 
que  la  paupière  inférieure  couvre  la  moi- 
tié de  la  cornée. 

A ces  phénomènes  se  joignent  l'obscur- 
cissement ou  l’exaltation  deviens,  de  la  vue 
et  de  l’ouïe  en  particulier,  l'hébétement, 
les  vertiges,  la  faiblesse  des  mouvements, 
quelquefois  des con% ulsious  partielles,  gé- 
nérales, épilepsiformes  Quelques  mala- 
des ressentent  de  la  douleur  et  de  la  pe- 
santeur de  tête;  la  plupart  n’éprouvent 
ou  n'accusent  aucune  sensation. 

Presque  tous  ont  de  la  peine  à suppor- 
ter leur  tète  droite  ; ils  la  tiennent  incli- 
née, ou  cherchent  à l'appuyer  contre  les 
objets  voisins  : chez  un  grand  nombre, 
l’accroissement  est  retardé  ou  même  sus-  • 
pendu.  De  grandes  variétés  ont  été  ob- 
servées dans  les  symptômes  de  celle  ma- 
ladie. Le  désordre  des  fonctions  porte 
exclusivement  dans  quelques  cas  sur  les 
sensations  ou  les  fonctions  intellectuelles; 
dans  d’autres,  sur  les  mouvements. 

Celte  espèce  d'hydrocéphale  fait  com- 
munément des  progrès  continuels , et 
quelquefois  rapides.  Lorsque  avant  la 
naissance  elle  est  déjà  portée  à un  cer- 
tain degré,  la  rupture  des  enveloppes 
peut  avoir  lieu  au  moment  de  l'accouche-* 
ment;  quelquefois  même  cette  ruptures 
lieu  spontanément,  long-temps  avant  que 
le  travail  commence,  et  l’enfant  naît  acé- 
phale. Quand  l’augmentation  de  la  tête 
n’est  que  médiocre , l’enfant  peut  survi- 
vre pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  ; mais  il  est  rare  qu'il  passe  la  fin  de 
la  première  année. 

La  terminaison  est  presque  constam- 
ment funeste.  Un  épuisement  progressif 
la  précède  quelquefois  ; mais  en  généiat 
elle  a lieu  subitement , par  la  rupture 
des  membranes  qui  retiennent  ia  séro- 
sité. Si  quelques  sujets  ont  paru  guérir 
d’une  hydroi  éphale  commençante,  ia  ma- 
ladie était  alors  assez  obscure  pour  laisser 
quelque  incertitude.  Dans  quelques  cas 
elle  est  restée,  stationnaire  pendant  un 
temps  assez  long. 

Le  diagnostic  est  généralement  facile. 
Il  est  peu  de  maladies  qu’on  puisse  con-*- 
fondre  avec  celte  espèce  d’hydrocéphale  : 
la  hernie  du  cerveau  ue  lui  ressemble  que 
d’une  manière  éloignée.  V . EnCÉPhalo- 
CÈLE.  Il  suffit  de  rappeler  qu’on  connaît 
à peine  quelques  exemples  de  guérison, 
pour  faire  connaître  combien  est  grave 
le  prognoslîc. 

A l’ouverture  des  cadavres  on  trouve 
depuis  une  jusqu'à  dix  et  même  vingt  li- 
vres de  sérosité  dans  le  cerveau.  Céltr  sé- 
rosité e>l  communément  transparente  «t 
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incolore  , rarement  trouble  et  fétide  ; 
elle  est  presque  toujours  contenue  dans 
les  ventricules  dilatés.  La  substance  céré- 
brale est  quelquefois  amincie  jusqu’à 
n’offrir  plus  que  l’épaisseur  d’une  mem- 
brane ; les  os  sont  amincis,  compactes, 
réunis  dans  l*\s  intervalles  qui  les  sépa- 
rent parties  prolongements  membraneux. 

On  a proposé,  comme  moyen  curatif, 
l'évacuation  du  liquide  par  la  ponction. 
Celte  opération  a presque  constamment 
été  suivie  de  la  mort  prompte  des  sujets. 
La  compression  a plusieurs  fuis  été  em- 
ployée; on  rite  un  cas  dans  lequel  elle  a 
réussi.  L’établissement  d’un  vésicatoire 
den  ière  les  oreilles,  l’application  de  quel- 
ques rnoxas  sur  le  crâne,  sont  communé- 
ment impuissants. 

On  doit  généralement  s’en  tenir,  dans 
cette  espèce  d’hydrocéphale,  aux  moyens 
palliatif*.  On  enveloppe  la  tête  d'un  bon- 
net solide,  d’une  calotte  de  cuir  bouilli , 
pour  la  mettre  à l’abri  de  l’action  des 
corps  contondants.  On  exerce  sur  ces  ma- 
lades une  surveillance  continuelle  ; on  a 
soin,  lorsqu’ils  sont  au  lit,  que  la  tête 
soit  appuyée  sur  les  points  les  plus  soli- 
des : on  éloigne  d’eux  le  bruit  et  la  lu- 
mière ; on  évite  de  leur  communiquer  de 
grands  mouvements. 

111.  Hydrocéphale  sans  augmentation 
dans  le  volume  de  la  te  te.  Cette  maladie  a 
ordinairement  une  marrhe  aiguë;  elle  se 
présente  avec  des  formes  différentes  chef 
les  enfayts  et  chez  les  vieillards. 

Hydrocéphale  aiguï  des  enfants  (hydren- 
réphale  de  quelques  auteurs).  C’est  en  gé- 
néral entre  ta  première  et  la  septième  an- 
née que  se  montre  celle  maladie.  Les  en- 
fants dont  la  tête  est  volumineuse  et  l’m- 
Iclligeuce  précoce  , y sont  plus  exposés. 
Il  peut  exister  parmi  tous  les  enfants  nés 
des  mêmes  parents  une  disposition  à en 
être  atteints.  Elle  survient  quelquefois 
codant  les  doulenrs  de  la  dentition,  pen- 
ant  le  cours  d’une  angine,  et  même  d’ une 
afTertioo  thoracique  ou  abdominale. 

Les  symptômes  de  cette  maladie  sont 
différents  dans  ses  périodes  successives. 

Dans  la  première,  il  y a douleur  et  pe- 
santeur de  la  tête,  que  le  malade  tient  in- 
clinée ; pâleur  et  rougeur  alternatives  de  la 
face;  anomalies  dans  la  contractilité,  qui 
rendent  la  progression  irrégulière  et  incer- 
taine ; aversion  pour  le  mouvement , trou- 
bles variés  dans  les  sensations;  changement 
dans  le  caractère  , qui  devient  triste  ; éloi- 
gnement pour  les  jeux  ; disposition,  aux 
pleurs,  anx  cris  ; somnolence  ou  agita- 
tion dans  le  sommeil.  En  même  temps 
l’enfant  perd  l'appétit,  éprouve  des  vo- 
missements, de  la  constipation;  sou  pouls 
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est  frequent  avec  quelques  irrégularités. 
La  durée  de  cette  première  période  est 
communément  de  dix  à quinze  jours. 

Dans  la  seconde  période,  le  pouls  de- 
vient lent  et  irrégulier;  dorent  trente  pul- 
sations par  minute,  il  tombe  à soixante  et 
même  à cinquante  : la  céphalalgie  aug- 
mente; l’enfant  désigne  ta  'ête  comme  le 
siège  de  son  mal,  par  ses  gestes  , par  son 
altitude,  par  ses  plaintes.  Il  repousse 
avec  aigreur  ceux  qui  l’apnrocbent  ou  qui 
lui  parient.  L’exaltation  des  sens  est  plus 
marquée  : les  pupilles  oflrent  des  oscilla- 
tions qui  ont  lieu  spontanément,  sans 
changement  dans  l’intensité  de  la  lumière! 
il  survient  du  délire,  des  grincements  des 
dents,  des  contractions  convulsives  des 
muscles  de  la  face,  des  mouvements  in- 
volontaire) des  membres;  quelquefois 
l’apbonie  et  le  strabisme  s’y  joignent  ; 
la  constipation  est  plus  opiniâtre  ; elle  ré- 
siste souvent  aux  purgatifs  administrés  à 
des  doses  considérables  : l'urine  dépose, 
chez  quelques  enfants,  un  sédiment  blanc 
et  farineux.  La  durée  de  cette  seconde  pé- 
riode est  de  plusieurs  jours,  rarement  de 
quelques  heures. 

Dans  la  troisième , le  pouls  reprend  sa 
fréquence;  rengourdLsrrnenl  des  sensa- 
tions succède  a leur  exaltation  , le  coma 
au  délire  , la  paralysie  aux  convulsions. 
Le  malade  est  dans  un  assoupissement 
presque  continuel  ; ses  yenx  sonè  renver- 
sés, entr’ouverts  ; il  paraît  nevoirni  n’en- 
tendre; il  est  insensible  anx  stimulants 
extérieurs  ; sa  respiration  est  bruyante  et 
laborieuse:  la  diminution  progressive  de 
la  chaleur  et  les  sueurs  froides  précèdent  , 
la  mort. 

La  marche  de  èette  maladie  est  com- 
munément irrégulière  ; elle  offre  des  exa- 
cerbations fréquentes.  Sa  durée  moyenne 
est  de  dix  à vingt  jours. 

Il  n’est  pas  certain  qu’elle  se  termine 
quelquefois  d’une  manière  favorable  ; 
lorsque  des  individus  qui  ont  présenté  les 
symptômes  précédemment  énumérés  gué- 
rissent, il  reste  encore  quelque  incerti- 
tude sur  le  caractère  de  1a  maladie.  La 
mort  est  la  terminaison  , sinon  constante, 
au  moins  ordinaire  de  l’hydroréphale  ai- 
gne.  11  est  douteux  qu’elle  passe  à l’état 
chronique* 

Le  diagnostic  est  souvent  difficile  : c’est 
moins  sur  tel  ou  Ici  symptôme,  pris  iso- 
lément, qu’on  peut  l’établir,  que  sur  leur 
successioù. 

Le  prognostic  est  extrêmement  grave  : 
quand  la  qialadie  est  bien  manifeste  et 
parvenne  à sa  troisième  période  , elle  est 
constamment  mortelle. 

A l'ouverture  des  cadavres  on  trouve 
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dans  les  ventricules  latéraux  depuis  deux 
jusqu'à  si*  onces  de  sérosité  limpide;  les 
ventricules  sont  considérablement  di- 
latés , et  les  circonvolutions  cérébrales 
aplaties:  quelquefois,  avant  de  les  inciser, 
on  distingue  la  fluctuation  an  travers  de 
ces  circonvolutions  dédoublées. 

Le  traitement  de  l'hydrocéphale  aiguë 
ne  présente  pas  des  résultats  satisfaisants. 
Aucun  des  moyens  essayés  jusqu'ici  n’a 
été  couronné  de  succès-  La  méthode  anti- 
phlogistique, les  purgatifs  doux  et  éner- 
giques, le  calomel,  les  vésicatoires  sur 
la  tète  et  le  rachis,  le  séton,  le  moxa,  l'ap- 
plication de  glace  sur  le  cuir  chevelu,  la 
digitale  pourprée,  la  avilie,  l'arnira,  la  ser- 
entaire,  le  musc  , le  camphrr,  l’opium, 
éther  , le  vin  de  quinquina,  les  vomi- 
tifs, les  sleroutatoires,  les  diurétiques,  les 
anthelrainliques,  les  bains  froids,  les  fric- 
tions mercurielles  , ont  été  pr  ‘conisés  ; 
mais  l’expérience  n’a  pas  justifié  ce  qu’on 
avait  avancé  sur  leur  efficacité. 

V hydmcéphott  des  vieillards  est  gé- 
néralement connue  sous  le  nom  d'apo- 
plexie tireuse.  L'bydropisie  aiguë  du  cer- 
veau produit  immédiatement,  à un  Sge 
avance,  des  phénomènes  analogues  à ceux 
u’on  observe  dans  la  troisième  période 
e la  maladie  cher,  les  enfants.  Les  causes 
en  sont  fort  obsrures. 

La  maladie  offre,  pour  premier  symp- 
tôme , une  sorte  de  disposition  ronti— 
nuelle  au  sommeil , un  état  d’engourdis- 
sement physique  et  moral  qui  empire  peu- 
* à-peu,  et  conduit  au  coma  le  plus  pro- 
fond , avec  insensibilité  absolue , perte 
entière  du  mouvement , respiration  sler- 
toreuse. 

La  marche  de  celte  hydropisie  est  com- 
munément bsser  rapide  ; elle  se  prolonge 
rarement  au-delà  de  six  à dix  jours.  Elle 
se  termine  le  plus  souvent,  si  ce  n’csl 
constamment  , par  la  mort. 

Celte  maladie  peut  survenir  cher,  des 
individus  robustes,  et  constituer  une  hy- 
dropisie arlive.  Elle  se  montre  souvent 
dans  des  conditions  opposées,  et  se  rat- 
tache aux  hvdropisits  passives  ; elle  peut 
aussi  n’appartenir  ni  aux  unes  ni  aux  su- 

tres- 

Le  diagnostic  est  souvent  difnrile  , et 
dans  plus  d’un  ras  on  a confondu  cette 
maladie  avec  l’hémorrhagie  cérébrale, 
l’arachnitis,  le  ramollissement  du  cerveau. 
V.  res  mots. 

Le  prognostie  est  toujours  fâcheux. 
L’ouverture  du  crâne  montre  dam  1rs 
ventricules  latéraux  une  certaine  quan- 
tité de  sérosité  qui  n’est  pas  en  général 
. aussi  considérable  que  dans  l'hydrocé- 
phale aiguë  dea  enfanta,  f 


HYD 

Le  traitement  ii’csl  pas  le  même  pour 
tous  les  cas.  Des  moyens  opposes  sont  in- 
diqués, selon  que  l'hydrocéphale  est  ac- 
tive ou  passive.  Les  révulsifs  et  les  déri- 
vatifs conviennent  dans  le  cas  oit  rien 
n'indique  ni  les  fortifiants  ou  les  débi- 
litants. y.  Hydbopisies  en  général. 
(Ch.) 

HYDROCHLORATE  (Muriate),  s. 

m. , hydroch/orat.  Nom  générique  dea 
sels  formés  d’aride  hydrtnnlorique  (mu- 
riatique) et  d’une  base.  Il  existe  un  cer- 
tain nombre  d’hydrorhloiates  que  le  feu 
transforme  en  aride  bydrorhlorique  et  en 
oxyde  métallique;  tels  sont  ceux  de  ma- 
gnésie, d’alumine,  de  gluryne  , d’it- 
tria  , etc.  Tous  1rs  autres  sont  cons-rrtis 
rn  chlorures , lorsqu’on  les  chauffe  asset 
our  les  dessécher  : en  effet,  l'hydrogène 
e l’acide  bydroebloriqne  s’unit  à l’oxy- 
gène de  l’oxyde  métallique  pour  former 
oc  l’eau,  tandis  que  le  chlore  se  combine 
avec  le  métal.  Les  acides  privés  d’eau 
n’altèrent  aucun  hydrochlorate  solide; 
plusieurs  acides  liquides  les  décomposent 
au  contraire,  s’emparent  de  leur  hase, 
et  le  gai  acide  hydrochloi  ique  se  dégage 
sons  ta  forme  de  vapeurs  blanches,  asser. 
épaisses,  d’une  odeur  piquante  : tel  est 
l’acide  sulfurique  par  exemple.  Le  nitrate 
d’argent  décompose  toutes  les  dissolu- 
tions d'hydrochlorate,  et  y fait  nattreun 
précipité  de  chlorure  d'argent  (muriate) 
blanc,  caillebotté,  lourd,  noircissant  à 
la  lumière,  insoluble  dans  l’caq,  dans 
l'acide  nitrique, et  soluble  dans  l’ammo- 
niaque. 11  se  forme  en  outre  .dans  cette 
expérience , de  l’eau  et  un  nitrate  soluble. 

H Y 11  ROCH  LOR  ATE  D’AMMO- 
NIAQUE, hydrochlorat  ammoniaealis 
(muriate  d'ammoniaque,  sel  ammoniac, 
sal  ammoniacum  ) , ainsi  nommé  parre 
qn’on  le  préparait  anciennement  en  Am- 
munie,  pays  de  l’Egypte  ou  était  situé  le 
temple  de  Jupiter  Ammon.  11  fait  par- 
tie de  l’urine  de  l'homme,  de  la  fiente  de 
chameau  et  de  quelqurs  autres  animaua  ; 
on  le  rencontre  aux  environs  des  volcans , 
dans  quelques  montagnes  de  la  Tarlarie 
et  du  Thibrt , et  dans  quelques  lacs.  11 
est  solide,  blanc, d’une  saveur  Acre,  pi- 
quante, nrineuse,  un  peu  élastique , duc- 
tile et  inaltérable  à l’air.  11  se  dissout 
dans  un  peu  moins  de  trois  lois  son  poids 
d'eau  à i5°  : le  solutum  cryslallise  en  pris- 
mes (ùguilUs.  Soumis  à l’action  de  la 
chaleur,  ce  sel  fond  et  se  sublime  sous  U 
forma  de  rhnmboïjes,  ou  en  une  masse 
pins  ou  moins  épaisse;  traité  par  le  car- 
bonate de  chaux,  à une  température 
élevée , il  est  décomposé , et  il  se  produit 
Ju  sous-carbonate  d'ammoniaque  volas- 
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tîl,  cl  du  chlorure  de  calcium  fixe  (mu- 
riale  de  chaux).  Lorsqu’on  salure  de 
chlore  une  dissolution  de  sel  ammoniac, 
on  obtient  un  liquide  détonnant,  connu 
sous  le  nom  Se  chlorure  (tapote.  Mêlé 
avec  la  chaux  vive  et  le  soufre , et  chauffé 
dans  une  cornue  de  grès,  il  fournit  la 
liqueur  fumante  de  Eoyle  ( hvdrosulfate 
sulfuré  d’ammoniaque).  On  ornient  l’hy- 
drochlorate  d’ammoniaque,  en  traitant 
le  sous-carbonate  d’ammoniaque , pro- 
venant de  la  distillation  des  matières  ani- 
males , par  le  sulfate  de  chaux;  il  se  for- 
me du  carbonate  de  chaux  insoluble,  et 
dsi  sulfate  d’ammoniaque  soluble  : celui- 
ci  est  ensuite  décomposé  par  l’hydro- 
chlorate  de  soude  (sel  commun);  d’où 
il  résulte  de  l’hydrochlorate  d’  ammonia- 
que et  du  sulfate  de  soude.  On  évapore 
ce  mélange  pour  séparer  la  majeure  par- 
tie du  sulfate  de  soude  au  moyen  de  la 
crytttlliaation , puis  on  sublime  pour 
obtenir  le  sel  ammoniac.  Autrefois  on 
préparait  ce  sel  en  Ainmonir,  en  sou- 
mettant à la  sublimation  la  suie  des  che- 
minées de  ce  pays,  où  on  n’emploie 
comme  combustible  que  la  fiente  de  • 
chameau,  desséchée  au  soleil.  Oii  fait 
usage  du  sel  ammoniac  pour  préparer 
l’alcali  volatil  ; il  suffit  pour  rela  de  le 
chauffer  avec  de  la  chaux  vive.  On  s’en 
sert  pour  décrasser  les  métaux , dahs  la 
teinture | etc.  En  médecine  il  est  employé 
comme  tonique,  stiiriulaut,  fébrifuge  et 
résolutif.  On  l’administre  depuis  jus- 
qu’à 60  grains. 

HYDROCHLORATE  D’AMMO- 
NIAQUE ET  DK  FER,  hydrochlora s 
ammoniacal} s fernifrinosus  (muriate  d’am. 
moniaque  et  de  fer,  fleurs  de  sel  ammo- 
niar  martiales^.  11  est  le  résultat  de  la 
sublimation  d un  mélange  de  sel  ammo- 
niac et  d’ hydrochlora  te  acide  de  tritoxide 
de  fer;  mais  il  est  formé  de  sel  amtpo— 
niac  eide  chlorure  de  fer.  Il  est  solide , 
d’un  jaune  rougeâtre , d’une  saveur  pi- 
quante, amère,  qui  tient  de  celle  de  l’en- 
<rf.  On  l’administrait  autrefois  comme 
stimulant;  mais  il  n’êst  guère  employé 
aujourd’hui. 

HYDROCHLORATE  D’ANTI- 
MOINE, hydrochlora * stibii  ( muriate 
d’antimoine  au  minimum).  Combinaison 
d’acide  hydrochlorique  et  de  protoxide 
d’antimoine.  Il  peut  crystalliser  en  ai- 
guilles blanches;  mais  le  plus  aouveul  il 
est  liquide,  acide,  incolore  , doué  d’une 
saveur  raustique  : il  est  décomposé  par 
l’eau , qui  le  précipite  en  blanc  ; te  dépùl 
est  du  sons-hydrochlorate  dvantimoine 
(pondre  d’Algaroth  . mercure  de  vie) , et 
ia  liqueur  contient  du  sur-bydroclilorate 
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d’antimoine.  Lorsqu’on  chauffe  le  sel 
donl'nous  parlons,  il  se  dessèche,  se  dé- 
compose, et  se  transforme  en  chlorure 
d’antimoine  .(beurre  d’antimoine).  On 
l’obtient  en  traitant  l’antimoine  par  l’a- 
cide hydrochlorique.  Il  est  inusité. 

HYDROCHLORATE  D'ANTI- 
MOINE (Sous-  ) , sub-hydrochloras  pro - 
toxidi stibii  (poudre  d’Algaroth,  merrure 
de  vie)*  Il  est  blanc  pulvérulent,  insolu- 
ble dans  l’eau , soluble  dans  l’acide  hy- 
drochlorique  *.  on  l’obtient  en  traitant  par 
l’eau  le  chlorure  d’aotirooine  ( beurre 
d’antimoine).  On  s’en  servait  autrefois 
pour  faire  l’émétique. 

HYDROCHLORATE  D’ARSENIC, 

hydrochlora*  arsenics  (muriate  d’arsenic), 
composé  d’acide  hydrochlorique  et 
d’oxyde  blanc  d’arsenic.  H esf  incolore, 
âcre,  volatil,  susceptible  de  crystalliser 
et  d’être  précipité  par  l’eau  : on  le  fait 
directement.  Il  est  inusité. 

HYDROCHLORATE  DE  BARYTE, 
hydrochlora»  hanta  (muriate  de  baryte, 
terre  pesante , salée , sel  marin  barolique). 
Il  est  le  produit  de  l’art;  il  rrystallise  en 
prismes  à quatre  pans,  très-larges  et  peu 
épais,  d’une  saveur  amère  très-piquante. 
Il  se  transforme  en  chlorure  de  baryum  , 
lorsqu’il  est  chauffé  : il  est  soluble  dans 
i parties  et  demie  d’eau  a t5°.  Il  détruit 
rapidement  la  vie  en  agissant  sur  le  sys- 
tème nerveux,  et  en  déterminant  une 
irritation  locale.  Son  meilleur  antidote 
est  un  sulfate  soluble  qui  le  décompose 
sur-le-cbamp  et  le  transforme  en  sulfate 
de  baryte  , sans  action  sur  l’économie 
animale.  On  l’emploie  quelquefois  à la 
dose  de  4*  6 i H gouttes  dans  une  tasse 
d’eau  distillée,  contre  les scrophules.  On 
le  prépare  en  décomposant  par  l’acide 
hydrochlorique  , l’bydrosulfale  sulfuré 
de  baryte  (sulfure  hydrogéné)  que  l’on 
obtient  en  traitant  le  sulfate  de  baryte 
par  le  charbon  i une  température  élevée. 

HYDROCHLORATE  DE  BIS- 
MUTH, hydrochlora»  bismuthi  (muriate 
de  bismuth).  Il  est  en  petits  cjystanx 

trismatiques,  déliquescents,  peu  solu- 
tés dans  l’eau , à moins  que  celUs-ci  ne 
soit  acidulée.  Chauffé  il  se  transforme 
en  chlorure  de  bismuth,  volatil  au-des- 
sous  de  la  chaleur  rouge.  Il  est  inusité.  • 
HYDROCHLORATE  DE  CHAUX. 

hydrochlora»  calcis  (muriate  de  oliaux,  sel 
marin  calcaire , sel  ammoniac  fixe).  On  le 
trouve  dans  les  eaux  de  plusieurs  fontaines, 
et  dans  les  matériaux  salpêtres.  Sa  savenr 
est  ârre  , très-piquante  et  amère  : il  est 
très-déliquescent.  L’eau  à o°  en  dissout 
deux  parties.  Il  peut  être  obtenu  sou>  la 
forme  de  prismes  à six  pans,  striés  et  1er- 
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minés  par  des  pyramides  aigues.  Chauffe 
il  se  convertit  en  chlorure  de  calcium. 
On  l'obtient  en  dissolvant  dans  l'eau  le 
chlorure  de  calcium,  qui  reste  lorsqu'on 
a prépare'  l’ammoniaque.  On  l'emploie 
pour  obtenir  des  froids  artificiels,  et  pour 
dessét  her  un  très-grand  nombre  de  gat. 
Il  a été  regardé  comme  fondant,  et  pro- 
posé contre  les  engorgements  scrophu- 
Jcux,  les  tumeurs  squirrheuses,  etc.;  mais 
il  est  peu  usité. 

HYDROCHLORATE  DE  COBALT, 

hydrochloras  cobalti  (inuriate  de  cobalt), 
composé  d’acide  hydrorhlorique  et  de 

Înotoxyde  de  col*alt.  Il  est  le  produit  de 
art  : il  crystallise  difficilement,  attire 
I humidité  de  l’air,  et  se  dissout  très-bien 
dans  l'eau  ; sa  dissolution  concentrée  est 
d'un  bleu  foncé;  si  on  la  chauffe,  elle 
devient  grisâtre;  si  au  contraire  on  l’étend 
d'eau,  elle  devient  rose,  et  peut  être 
employée  comme  encre  de  sympathie.  Il 
suffit  pour  s’en  servir  d’écrire  sur  U*  pa- 
pier, et  lorsque  les  caractères  sont  sers  et 
invisibles,  de  les  chauffer;  la  dissolution 
se  concentre,  passe  du  rose  clair  au  bleu 
foncé,  et  les  caractères  deviennent  visi-# 
blcs  : alors  si  ou  l«*  expose  à l’air,  ils  dis- 
paraissent de  nouveau,  parce  que  le  sel 
attire  l'humidité  de  l'air,  et  devient  d’un 
ruse  clair  invisible;  d'où  il  suit  qu'on 
peut  les  faire  paraître  ou  disparaître  A vo- 
lonté. Les  caractèrrs  sont  verts  lorsque  la 
dissolution  de  cobalt  contient  du  fer.  Ce 
sel  n’est  pas  employé  en  médecine;  on 
Poblienl  en  dissolvant  le  protoxyde  de 
cobalt  dans  l'ai  ide  bydrochlorique. 

HYDKI  >CH  L<  >R  ATE  DE  C V I V R E , 

hydrochloras  cupri  (inuriate  de  cuivre). 
On  distingue  deux  combinaisons  de  ce 
genre  : 1 ° Y hydrochlorate  de  protoxyde  de 
cuivre,  que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir 
un  mélange  de  deutoxyde  de  enivre,  et  de 
cuivre  métallique  avec  l’acide  bydrochlo- 
rique. 11  est  liquide,  incolore,  â moins 
qu’il  ne  soit  Irès-courentré  : il  peut  crys- 
talliser  en  tétraèdres  blancs.  L'eau  le  dé— 
comppse,  et  en  précipite  du  sous-hydro - 
chlorate  de  protoxyde  de  cuivre  blanc,  ire- 
aipide.  II  n’a  point  d’usages.  a°  L 'hydro,- 
chlorate  de  deutoxyde  de  cuivre.  Il  crystal- 
lisr  en  parallélipipedes  rectangulaires,  on 
• en  aiguilles  d’une  belle  couleur  verte  ga- 
lon, ou  d’un  bleu  verdâtre  si  le  sel  est  moins 
aride  : il  est  déliquescent  et  très-soluble 
dans  l’eau.  Chauffé,  il  st*  transforme  çn 
chlorure  de  cuivre.  On  l’obtient  en  dissol- 
vant le  deutoxyde  de  cuivre  dans  l’acide 
bydrochlorique.  L’un  et  l’autre  de  ces 
sels  sont  vénéneux  et  inusités. 

H Y DROCHLOK  ATE  D’ÉTAIN, 

hydrochloras  stanni  (muriate  d’étain  au 
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minimum),  composé  d'aride  hydrochlo- 
rique  et  de  protoxyde  d'étain.  Il  rrystal- 
lise  rn  petites  aiguilles  blanches,  d’une 
saveur  très  - styptique  , et  très-solubles, 
dans  l'eau.  Exposé  â l’ainpil  passe  à l’étal 
de  sous-dcutohydrochlorate.  il  enlève 
l’oxygène  aux  acides  nitrique  et  nitreux, 
aux  sels  de  fer  très-oxidés,  et  à plusieurs 
autres  dissolutions  métalliques.  On  l’ob- 
tient en  faisant  bouillir  l'acide  hydro- 
rhloriqur  avec  de  l'étain  divisé  : on  ne 
l'emploie  qu’en  teinture.  Il  est  corrosif 
et  très- vénéneux  : son  antidote  est  le  lait , 
qui  le  décompose  sur-le-champ. 

HYDROCHLORATE  DE  DEU- 
TOXYDE D’ÉTAIN.  Il  cryslallixe  en 
petites  aiguilles;  il  a une  saveur  stypli- 
que;  il  rougit  l’infusion  de  tournesol,  et 
attire  l'humidité  de  l'air  : on  l’emploie 
comme  mordant  dans  la  teinture  écarlate. 
On  le  prépare,  soit  en  dissolvant*!?  drn- 
tochlorure  d'étain  dans  l’eau,  soit  en  fai- 
sant passer  du  chlore  gatetix  à travers  une 
dissolution  d'hydrochlorale  de  protoxyde, 
soit  enfin  en  traitant  l’étain  par  l’eau  ré- 

b'iÎ’ydrochlorate  de  fer, 

hydrochloras  jerri  (inuriate  de  fer).  On 
distingue  trois  composés  de  ce  genre  : i° 
hydrochloratc  de  protoxyde  de  fer.  11  crys- 
tallise  en  polyèdres  d'un  vert  pâle,  dune 
saveur  styptique,  très-solubles  dans  l’eau. 
Les  alcalis  précipitent  de  celte  dissolution 
du  protoxyde  blanc  , pourvu  qu’elle  ne 
soit  pas  en  < onta«  t avec  l’air.  On  l’obtient 
en  faisaut  agir  le  fer  sur  l’aride  hydro- 
rhlorique  faible  , et  dans  des  vaisseaux 
fermés.  7°  Hydrçchloratc  de  deutoxyde  de 
fer.  Les  alcalis  en  précipitent  le  deutoxyde 
vert  qui  ne  tarde  pas  A passer  à l’état  de 
tritoxyde  d’un  jaune  rougeâtre  à l’air.  On 
l’obtient  en  faisant  chaufferie  deutoxyde 
de  fer  avec  l’acide  bydrochlorique. 
hydrochlorate  de  tritoxyde  de  fer.  il  a une 
cjwleiir  jaune  foncée  , une  savoir  très— 
styptique , et  donne,  lorsqu’il  est  évaporé , 
de  petites  aiguilles  d’un  jaune  serin  , atti- 
rant l'humidité  de  i’atr  : les  alcalis  en 
séparent  le  tritoxyde  jaune  rougeâtre.  On 
l'obtient  en  dissolvant  le  tritoxyde  de 
fer  dans  l’aridf  bydrochlorique.  'lous  les 
sels  dont  nous  parlons  sont  toniques  et 
stimulants,  mais  ils  sont  rarement  em- 
ployés en  France. 

Il  Y DROCHLOR ATE  DE  MER- 
CURE, hydrochloras  hydrargyri  (sublimé 
corrosif  dissous,  muriate  de  mercure  au 
maximum  dissous,  inuriate  suroxigéné 
de  mercure  dissous  , oxymuriate  de  mer- 
cure dissous),  compose  d’acide  hydro- 
«hlorique  et  de  deutoxyde  de  mercure. 
Ce  sel  u’est  autre  chose  que  D dissolution 
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aqueuse  du  deutochloruve  de  mercure  , 
dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  pro- 
priétés et  le  mode  de  préparation  ( V oyc{ 
Chlorure).  Il  est  liquide , transparent, 
incolore,  doué  d’une  saveur  styplique, 
métallique,  désagréable.  La  potasse  et 
l’eau  de  chaux  en  préripitrnt  le  deu- 
toxyde  jaune  serin  ; l'ammoniaque  le 

Ïirécipile  en  blanc;  le  mercure  métallique 
e trouble  et  le  transforme  en  protachlo- 
rure  (raloinelas,  mercure  doux).  Il  est 
souvent  employé  comme  autisyphililique. 

HYD  KOCH  LO  R VT  E DE  NICKEL, 

lv/drochloras  Nickell  (muriate  de  Nickel). 

Il  est  en  crystaux  confus,  semblables 
à des  prismes  carrés,  déliquescent  dans 
un  air  numide,  efflnÇesrcnt  dans  un  air 
sec,  et  soluble  dans  deux  parties  d’eau  à 
io°.  H est  inusité. 

HYDROCHLORATE  D’or,  hydro- 

cloras  auri  (muriate  d’or),  composé  d’a- 
cide hydrochloriquc  et  d’oxyde  d’or.  Il 
crysUlfise  en  prismes  quadrangulaires 
aiguillés  ou  en  octaèdres  tronqués,  d'un 
jaune  serin, fortement  déliquescents,  d’une 
saveur  styptique  très-astringente  , et  très- 
jolubles  dans  l’eau.  Sa  dissolution  est  dé- 
composée par  toutes  les  substanres  avides 
d’oxygène,  qui  en  précipitent  l’or  à l’état 
métallique  :on  l’obtient  en  faisant  dissou- 
dre l’or  dans  l’eau  régale.  Il  est  regardé 
par  quelques  praticiens  comme  un  très- 
Iion  antisyphilitique. 

HYDROCHLOR  VTE  DE  PLATINE, 

hydrochloras  platini  (mariale  de  platine) , 
composé  de  deutoxyde  de  platine  et  d’a- 
cide hydrocbloriqur.  On  peut  l’obtenir 
en  crys ta fx  bruns  , mais  le  plus  ordinai- 
rement il  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
jaune  d’autant  plus  foncé,  qu’il  est  plus 
concentré.  Sa  saveur  est  styptique  et  désa- 
gréable. Il  est  déliquescent  et  très- solu- 
ble dans  l'eau  ; il  précipite  en  jaune  serin 
par  la  potasse  et  par  tous  les  sels  de  po- 
tasse, excepté  par  l’hydrocyanate  de  po- 
tasse et  de  fer  (prussiate)  , tandis  que  la 
soude  et  les  sels  d«  soude  ne  le  troublent 
point.  On  tire  parti  de  cette  propriété 
pour  distinguer  ces  deux  alcalis  et  les  sels 
qu’ils  fournissent  avec  les  arides.  On  pré- 
pare l’iiydrochlorate  de  platine  en  faisant 
bouillir  ce  métal  avec  I can  régale. 

HYDROCHLORATE  DE  POTASSE , 
hydrochloras  pot  au  a ( sel  fébrifuge  de 
Sylvius,  muriate  de  potasse).  Il  fait  partie 
de  quelques  ligueurs  animales,  des  cendres 
de  plusieurs  végétaux  et  de  quelques  eaux 
minérales.  Il  est  sous  la  formr  de  pris- 
mes à quatre  pans,  doués  d’une  saveur 
piquante,  amère,  solubles  dans  trois  par- 
ties d’eau  froide  : on  l’obtient  en  décom- 
posant le  sous-carbonate  de  potasse  par 


l’acide  bydrochlorique.  On  l’a  employé 
comme  fondant  dans  la  fabrication  du 
verre.  Il  a été  administré  pendant  long- 
temps comme  apéritif,  désobstruant,  fé- 
brifuge, etc  ; mais  i!  est. presque  entière- 
ment abandonné  aujourd  hui. 

HYDROCHLORATE  DE  SOUDE, 
hydrochloras  soda:  (muriate  de  soude, 
sel  commun;  sel  gris,  sel  gemme,  sel  de 
cuisine).  Ce  sel  est  généralement  répandu 
dans  la  nature.  11  cryslallise  en  cubes, 
d’une  saveur  fraîche,  salée,  inaltérables  à 
l’air,  presque  aussi  solubles  dans  l’eau 
bouillante  que  dans  l’eau  froide.  Chauffé, 
il  décrépite  , fond  un  peu  au-dessus  de  la 
chaleur  rouge, se  transforme  en  chlo- 
rure de  sodium.  On  l'obtient,  i°  en  l’ar- 
rachant du  sol,  lorsqu’il  est  en  masses,  en 
le  dissolvant  dans  l’eau  , et  en  le  faisant 
crystalliser  ; 2°  en  faisant  évaporer  lea 
eaux  de  la  mer  on  des  sources  salées,  dans 
les  marais  salants  ou  dans  des  bâtiments  de 
graduation.  On  emploie  l’hydrorhlorate 
de  soude  pour  saler  lesviandes  et  les  mets. 

Il  est  excitant,  altérant , purgatif. 

HYDROCHLORATE  DE  STRON- 

T1ANE,  hydrochloras  strontiana  (non- 
riale  de  slrontiane).  Il  cryslallise  en  pris- 
mes héxaedres  aiguillé#,  d’une  saveur- 
âcre  et  piquante,  solubles  dans  une  par- 
tie et  demie  d’eau.  Il  colore  en  pourpre 
la  flamme  d’une  bougie.  Il  est  inusité. 

HYDROCHLORATE  DE  ZINC,  Ay- 

drochloras  l'tnei  (muriate  de  zinc).  Il  est 
incolore,  Irès-toluble  dans  l’eau,  doué 
d'une  saveur  styptique,  et  susceptible  de 
crystalliser.  Chauffé  , il  se  décompose  et 
se  transforme  en  chlorure  de  xinc  (beurre 
de  xinc).  Il  n’a  point  d’usages. 

ÎIYDROCHLORIQUË  (Acide),  aci - 

dum  hydrochloricnm  (acide  muriatique , 
acide  marin,  esprit  de  sel , acide  ou  esprit 
de  sel  marin).  Acide  formé  de  parties 
égales  en  volume,  de  chlore  et  d’hydro- 
gène. On  rencontre  cet  acide  dans  plu- 
sieurs eaux  thermales  de  l’Amérique  ; 
mais  il  se  trouve  le  plus  ordinairement 
combiné  avec  des  oxydes  métalliques.  Il 
est  gaxeux,  incolore,  doué  d’une  odeur 
suffocante  et  d’une  saveur  âcre,  causti- 
que; il  rougit  fortement  Yinfusum  de 
tournesol;  il  éteint  les  bougies,  et  avant 
que  la  flamme  disparaisse,  la  partie  su- 
périeure devient  verdâtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  t,?47<{’  Exposé  à l’air 
humide , il  se  combine  avec  I eau  suspen- 
due  dans  l’atmosphère , et  répand  des  va- 
peurs blanches,  épaisses,  d’une  odeur 
piquante  : il  est  très-soluble  dans  l’eau; 
ce  liquide  peut  eu  dissoudre  4^4  fois  son 
volume,  ou  les  soixante-dix  centièmes 
de  son  poids, à 1a  température  de  i0°,  et 
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HYDRO-ENTÉROCÈLE.  Foy.  Hy- 

DKENTÉROCÈLE.  (J.  C.) 

, H YDRO-ENTÉRO- ÉPIPLOCÈLE. 
V.  HYDRO-ép!PLO-ENTÉROràl.E.  (J.  C.) 

H Y DRO-ÉNTUROEP  I PLOM  PH  A- 
LE  ( Path.chir.)j  s.  f. , hydro  entero-epi- 
plomphclum  , devTuç.rau  , intestin, 

épiplon,  et  t/uf**irt  le  nombril  ; 
hernie  ombilicale  dont  le  sac  renferme 
l’intestin , IVpiploon  et  de  la  sérosité*. 

HYDRO  ENTÉROMPUALE  (PafA. 

cAir.),  s.  f. , hydro- enteromphalum  , de 
W*»j,  eau,  im'jo»,  intestin,  i/asaxir,  om- 
bilic. Ou  appelle  ainsi  la  hernie  ombili- 
cale dont  le  sac  renferme  à-la-fois  une 
portion  d'intestin  et  delà  sérosité.  (J.  C ) 

H YDRO-EP1PLOMPII  ALE  (Fath. 

«Air.),  a.  ,f.  hydro-epiplomphalum , de 
eau,  l'eisAto»,  l'épiploori,  et  de  i/-t?*A»rf 
le  nombril.  On  appelle  ainsi  la  hernie 
ombilicale  dont  le  sac  contient  une  por- 
tion de  l'épiplonn  et  de  la  sérosité.  (J.  G) 
HYDRO- EPIPLO-  KNTEKOCELE 
( Pathol . chir.)  , s.  f.,  hydro- epiplo -ente - 
" rocele , de  !/*(,  eau  , iiriwAwr,  l'épiploon  , 
,,r,ï,r,  l'intestin  , et  *»xi,  tumeur.  On  ap- 

5 elle  ainsi  la  hernie  entéro-épiploïquc 
ont  le  sac  contient  de  la  sé/osilé.  (J.  C ) 

hydro-  épiplocèle  ( Pathol. 

cAir.^,  s.  f.,  hydro- epiplo  CtU , de  viuj  , 
eau,  i-miwxur,  l'épinloun,  et  «ixi^  tumeur. 
On  nomme  ainsi  les  hernies  formées  par 
l'épiploon,  et  dout  le  sac  contient  de  la 
sérosité.  (J.  C.) 

HYDROGaLA,*  m. , hydrogala , dé- 
rivé du  grec  £/»$,  eau,  et  de  lait; 

mélange  d’eau  et  de  lait.  (AI.  O.) 

HYDROGARON  ( Phann .):  médica- 
ment purgatif  préparé  avec  de  l’eau  et  du 
garvm.  F.  ce  mot.  Inusité.  (M-  O.) 

Hydrogène,  ».  m.  (gat  hydro- 
gène), ga\ hydroeerûum  (air  intlarn niable, 
gaz.  i alla  minable  , phlogislique  de  Kir- 
•wan),  du  grec  S/uf,  eau,  et  du  verbe  > »»*•, 
jVngendrerre  qui  a été  rendu  par  principe 
générateur  de  T eau  L'hydrogène  fait  partie 
des  matières  végétales  et  animales  , de 
l'raa,  etc.  Isolé  des  divers  corps  avec 
lesqnels  il  est  uni , il  est  toujours  gazeux  , 
incolore,  insipide  et  inodore.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  o,73ji  ; d'où  il  suit 
qu’il  est  environ  treize  fois  et  demie  aussi 
léger  que  l’air:  il  est  insoluble  dans  l'eau. 
Uni  avec  la  moitié  de  sou  volume  de  gaz 
oxygène,  et  enflammé  ou  soumis  k l'ac- 
tion du  fluide  électrique,  il  se  combine 
intimement  avec  ce  gaz,  et  donne  nais- 
sance à de  l’eau.  A une  température  éle- 
vée, il  décompose  Pair  atmospliéi  ique  , 
s'empare  de  son  oxygène,  forme  de  l’eau  , 
et  l’azote  est  mis  a nn  : ce  phénomène  a 
lieu  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
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lumière.  Combiné  avec  l'azote,  il  cons- 
titue l’ammoniaque.  Il  peut  dissoudre  le 
carbone , le  phosphore , l'iode , le  soufre  , 
le  fer,  etc.,  et  juoduire  des  gaz  connus 
sous  les  noms  d hydrogène  carboné , phos— 
phoré , d’ acide,  hydriodique , d'acide  hydro- 
sulfurique, etc.  On  l’obtient  en  décom- 
posant l’eau  à l’aide  du  zinc  et  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique  ; le  métal 
s'empare  de  l’oxygene  , et  l'hydrogène  est 
mis  à nu.  A raison  de  sa  légèreté,  ou  l'a 
employé  pour  remplir  les  ballons  aéros- 
in  tiques.  V.  ce  mot.  Uni  k l’oxygène,  il 
sert  aussi  k produire  une  chaleur  capable 
de  fondre  en  quelques  instants  les  substan- 
ces regardées  comme  les  plus  infusiblrs. 

V.  Chalumeau  a gae*  (SLO  » 
HYDROGÈNE  ARSÉNIÉ,  hydro- 
genium  arsenicale  ; gaz  composé  d’hydro- 
ène  et  d’arsenic  métallique.  Il  est  le  pro- 
nit  de  l’art , incolore  et  «loué  d’une  odeur 
fétide , nauséabonde;  il  ne  rougit  point 
1rs  couleurs  bleues  végétales.  Mis  en  cou- 
tact  avec  l’air,  il  peut  être  enflammé  au 
moyrn  d’une  bougie  allumée;  à mesure 
qu’il  absorbe  l’oxygène,  les  parois  de  la 
cloche  se  tapissent  dhydrure  d'arscnic 
brun.  Il  est  extrêmement  vénéneux.  On 
l’obtient  en  traitant  par  l’acide  bydro- 
clilorique  un  alliage  pulvérulent  d'étain 
et  d'arsenic.  (M.  O.) 

HYDROGÈNE  AZOTÉ.  V.  Ammo- 
niaque. 

HYDROGÈNE  CARBONE , hydro- 

genium  carbonosum y gaz  composé  d’il  vdro- 
gène  et  de  carbone.  On  counail  plusieurs 
espèces  de  ce  gaz  ; elles  ne  different  entre 
elles  qoe  par  la  quantité  de  carbone  qu’el- 
les contiennent -.celle  qui  en  renferme  le 
plus,  porte  le  nom  de  ga{  hydrogène  per - 
carboné , gü{  vhjïant . Ce  gaz  est  incolore, 
iusipide  , doué  d une  odeur  empyreu- 
matique  désagréable  , sans  action  sur 
l'infusum  de  tournesol,  il  éteint  le»  corps 
en  combustion.  Mis  en  contact  avec  une 
bougie  allumée,  il  s’enflamme  lenterneut 
et  donne  naissance  à de  l'eau  et  à du  gaz 
acide  carbonique.  On  l'obtient  en  rliauf- 
fant  de  l'alcool  avec  l’acide  sulfurique 
concentré.  On  emploie  aujourd’hui  dans 
l'éclairage  des  grands  établissements  une 
variété  de  gazbydrogene  carboné.  (M.ü.) 

HYDROGENE  CHLORÉ.  V.  II y- 

fi  HOC  H LORSQUE  (Acide). 

HYDROGENE  FERRÉ,  hydroge - 

nitim  ferruginosum;  composé  d’Iiydrogeue 
et  de  fer.  Le  gaz  h vdrogène  parait  dissou- 
dre un  peu  tfe  fer  ; du  moins,  en  laissant 
sui  l'eau  distillée  le  gaz  hydrogène  pré- 
paré avec  ce  métal,  on  remarque  qu’il 
se  forme  à la  surfarc  du  liquide  une  pel- 
licule ferrugineuse.  Il  est  inusité.  (M.  O.) 
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HYDROGENE  IODÉ.  V.  Htorio- 

Y) (QUE  ( Aride). 

HYDROGENE  PHOSPHORE,  Aj- 

drcgemum  phorphorosum  ; gaz  composé 
d'hydrogène  et  de  phosphore.  On  en  dis- 
tingue deux  espères  : i (>  (t  a^  hydrogène  per- 
phosphore  II  est  incolore,  sans  action  mit 
rinfmtnn  de  tournesol,  doué  d’une  odeur 
semblable  à celle  des  ognons,  et  d’une  sa- 
veur amère.  Exposé  à l’air,  il  en  absorbe 
rapidement  l’oxygène , s'enflamme  spon- 
tanément, ei  donne  naissance  à de  l’eau  et 
à de  l'acide  phospliorique  , qui  parait  sous 
la  forme  d’une  fumée  blanche,  épaisse  et 
piquante.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 
Abandonné  à lui-même  (sur  tout  lors- 
qu’il est  en  contact  ayer  l’eau),  il  laisse 
déposer  du  phosphore  et  se  convertit  en 
gaz  hydrogène  prolophosphoré.  On  l’ob- 
tient en  chauffant  un  mélange  de  chaux 
vive , d’eau  et  de  phosphore.  Il  est  inu- 
sité. -1°  Ga\  hydrogène  protophosphoré.  Il 
diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  contient 
moins  de  phosphore,  et  qu’il  ne  s’en- 
flamme pas  spontanément  à l'air;  mais  si 
on  l’approche  d’une  bougie  allumée,  il 
absorbe  l’oxygène  de  l’air  avec  dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière.  On  l’ob- 
tient en  abandonnant  le  précédent  k lui- 
même  sur  l’eau.  Il  est  inusité.  (M.  O.) 

HYDROGENE  POTASSÏÊ  , gaz. 
composé  d’hydrogène  et  de  potassium.  11 
est  incolore  et  plus  pesant  que  l'hydro-. 
gène;  il  s’enflammespontanément  à l’air, 
exhale  une  odeur  de  lessive,  et  se  trans- 
forme en  eau  et  en  potasse;  il  perd  celle 
propriété  au  bout  d’une  heure , parce  qu’il 
laisse  déposer  du  potassium,  et  se  trans- 
forme en  gaz  bvdrogèneprofo-j»r?f  jscie.  On 
I obtient  en  chauffant  du  1er  avec  la  po- 
tasse, lorsqu'on  prépare  le  potassium.  Il 
est  inusité.  (M.  O.) 

HYDROGENE  SÉLÉNIÉ.  V.  IIy- 
DRO-SÉL  F NIQU E.  (M.  O.) 

HYDROGENE  SULFURE.  V.  Hy- 

DROSlILFURIQtTF.  (Aride). 

HYDROGENE  TELLURE,  hydrogt- 

nium  tellurosum  (acide  hydrotellurique); 
gaz  composé  d’hydrogène  et  de  tellure.  Il 
est  incolore,  d’une  odeur  semblable  k celle 
du  gaz  acide  hydrosulfurique:  il  rougit 
l’infusuni  de  tournesol,  lorsqu'on  l'ap- 
proche d’une  bougie  allumée,  il  s’en- 
flamme, absorbe  r oxygène  de  l’air,  et 
laisse  déposer  d«  l’oxyde  de  tellure  ; il  sè 
dissout  dans  l’eau.  Il  s’unit  aux  alcalis,  et 
donne  des  produits  qui  ont  le  plus  grand 
grand  rapport  avec  les  sels.  On  l’obtient 
en  chauffant  avec  l’acide  bydrochlorique 
un  alliage  de  potassium  et  de  tellure.  Il 
n*a  point  d’usages.  (M.  O.) 

HYDROGENESES  (Mw!.), s.f.pl., 
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M.  Baumes  donne  ce  nom  aux  maladies 
u’il  considère  comme  ducs  k un  trouble 
ans  ['hydrogénation  de  l'économie.  Il  y 
rapporte  les  lièvres  intermittentes  et  ré- 
mittentes. (Ch.) 

HYDROGLOSSE  (Path.  cAir.l,  s.  f., 

hydroglossa , devGq,  eau,  et  de  »«<***,  la 
Lingue;  tumeur  aqueuse  de  la  langue.  Ce 
mot  a été  employé  comme  synonyme  de 
grenouillette  ou  ranule.  V.  G RE  N OUI  L- 
LETTE.  (J.  C.) 

HYDROLŒUM.  V.  IIydrelœon. 
(M-  O.) 

HYDRO-MÉDIASTINE  ( Path.  ), 
s,  f . , hydro- mediastina;  nom  donné 
l’hydroplsie  du  médiastin;  maladie  fort 
rare  dont  les  causes  et  les  signes  sont  très- 
obscurs.  (Cri.) 

HYDROMEL  (Pharm.) , s.  m.tkydro- 
mel , hydromeii,  aqua  mulsa , melicratum  , 
dérivé  du  grccv/#ç,  eau, et  de  pi**,  miel; 
médicament  liquide  préparé  avec  une 
once  et  demie  de  miel  et  une  pinte  d’eau 
tiede.  On  l’emploie  comine  adoucissant  et 
laxatif;  il  est  particulièrement  connu  sous 
le  noin  d 'hydromel  simple.  (M.  O.) 

HYDROMEL  VINEUX,  boisson  ob- 
tenue en  faisant  fermenter  l’eau  avec  If 
miel.  Il  se  dégage  de  l’acide  carbonique , 
et  il  se  forme  de  l’alcool  qui  reste  dans  la 
liqueur.  tas  habitants  de  la  Pologne  et  du 
nord  de  l'Europe  font  un  usage  fréquent 
de  cette  boisson  spiritueujr.  (M.O.) 

HYDROMELON  ( Pharm.  ) , mot 
grre  employé  pour  désigner  un  médica- 
ment composé  de  miel , d’eau  et  de  suc  de 
coing.  Inusité.  (M.  O.) 

HYDROMETRE  ( Physiq. ) , s.  m., 
hydrometrum , du  grec  v/»ç,  eau  , et  de  /*»- 
qw,  mesure;  instrument  propre  à mesu- 
rer la  pesanteur,  la  densité,  la  vitesse  ou 
la  force  des  fluides.  (M.  0«) 
HYDROMETRE  ( Path.),  5.  f. , hy- 

drometra  , de  , eau,  et  de  ma- 

trice; bydropisie  de  la  matrice.  Cette  ma- 
ladie, qui  consiste  dans  l’accumufction 
d’un  liquide  séreux  dans  ta  cavité  de  l’u- 
térus , est  peu  commune. 

Ses  causes  sont  fort  obscures.  Quelque- 
fois elle  est  symptomatique;  la  présence 
d’un  corps  fibreux  dans  la  matrice  peut  y 
donner  lieu. 

Tant  que  la  quantité  d’eau  contenue 
dans  la  matrice  est  peu  considérable  , les 
symptômes  qu’elle  produit  sont  peu  re- 
marquables; mais  à mesure  qu’elle  aug- 
mente , le  ventre  devient  plus  volumi- 
neux. Le  toucher  fait  reconnaître  l’ac- 
croissement de  Potérus;  les  règles  ces- 
sent de  reparaître;  quelquefois  les  ma- 
melles se  gonflent.  Au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long  , un  liquide  aqueux 
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•Vcoule  du  vagin,  le  ventre  diminue,  nu 
même  revient  à son  volume  naturel. 
Quelquefois  la  sortie  de  ce  liquide  est 
précédée  de  phénomènes  semblables  à 
feux  qui  annoncent  l'acenu'lienient.  Dans 
quelques  cas,  immédiatement  apres  cette 
évacuation  , la  sécrétion  du  Lit  s'établit. 
Chez  quelques  femmes,  l'accumulation 
de  la  sérosité  dans  l'utérus  n'a  lieu  que 
dans  l’intervalle  des  règles:  à chaque  épor 
que  menstruelle,  le  liquide  s'échappe  par 
la  vulve.  On  a vu  aussi  des  femmes  en- 
ceintes perdre  chaque  mois  une  certaine 
quantité  dVftu  , qui  vraisemblablement 
était  renfermée  dans  une  cavité  distincte 
de  celle  qui  contient  le  fœtus. 

La  durée  de  ce’te  affection  est  le  plus 
souvent  lougne.  Sa  terminaison  est  pres- 
que toujours  heureuse. 

Il  est  Quelquefois  fort  difficile  de  dis- 
tinguer l’hydiopisie  de  la  matrice  de  la 
grossesse.  Les  principaux  signes  propres 
à établir  alors  le.  diagnostic,  se  tirent, 
1° des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
la  femme  re’atm-mmt  à son  âge  , à l'état 
de  contioence  ou  de  mariage  dans  lequel 
elle  est,  etc.,  etc.  ; a°  de  la  rapidité  ou 
de  la  lenteur  avec  laquelle  le  ventre  aug- 
mente de  volume  ; 3*  de  la  forme  du 
Ventre , qui  est  qioins  en  pointe  dans 
l’hydromèlre  ; 4°  de  L légèreté  plus 
grande  et  de  l'abst  uce  de  ballottement 
dans  ce  dernier  cas. 

Le  progoqstic  fst  toujours  sérieux. 
L'existence  de  la  femme  est  rarement 
compromise,  mais  souvent  elle  devient 
stérile,  ou  si  elle  est  apte  à concevoir, 
elle  est  sujette  à l'avortement. 

L'ouverture  des  cadavres  a montré 
quelquefois  une  énorme  quantité  de  sé- 
rosité dans  l’utérus.  On  cite  un  cas  dans 
lequel  il  y en  avait  cent  quatre-vingts  li- 
vres. 

Le  traitement  consiste  à favoriser  l'é- 
vacuation du  liquide  par  Igs  bains,  les 
demi-bains,  les  injections  les  fumiga- 
tions. On  a proposé  de  dilater  Je  col  de 
l'utéras  avec  une  éponge  préparer,  ou 
d y introduire  une  sonde  , une  bougie  ou 
le  bout  du  doigt;  ce  qui  aurait  de  fort 
graves  inconvénients,  s’il  y avait  gros- 
sesse et  non  bydropisie.  Dans  quelques 
cas  où  l'hydropLic  de  la  matrice  » été 
prise  pour  une  ascite  , fa  ponction  a été 
faite:  elle  a presque  toujours  été  mor- 
telle; lorsqu'elle  ne  l’est  pas,  elle  n'est 
que  pal  lit  lise.  On  ne  devrait  y recourir 
que  dans  le  cas  de  suffocation  imminente. 
L’hydromèlre  des  femmes  enceintes 
u exige  aucun  remède  Celle  qui  survient 
immédiatement  après  l’acroucliement,  et 
qui  e-ft  due  à la  rétention  des  lochies,  ceçle 
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communément  à l’usage  de  fomentation* 
émollientes  , de  cataplasmes  rmicilagi- 
neox,  d injections  aqueuses  * celle  qui  se 
présente  sous  forme  d’un  écoulement 
menstruel  de  sérosité,  a quelquefois  cédé 
à la  grossesse.  Les  vomitifs,  les  purgatifs 
drastiques,  (Commandés  par  les  anciens, 
sont  généralement  dangereux.  (Ch.) 

IIYDUOMETRIE  : science  qui  en- 
seigne à mesurer  les  diverses  propriétés 
des  fluides  et  la  manière  de  sc  servir  dr* 
hydromèlres.  (M.  O.) 

H YDROMPH  ALE  (Path.  chir .),  s.  f„ 
hydromphalum , de  îX«ç,  eau,  et  de 
*èrf  |f  nombril  ; bydropisie  du  nombril. 
Tumeur  formée  par  l’accumulation  de  la 
sérosité  dans  le  sac  d’une  hernie  ombili- 
cale, ou  simplement  par  la  distension 
du  nombril  dans  les  cas  d'ascite.  (J.  C.) 

I1YDRONOSE  (Path.)9  hydronotut . 
Quelques  auteurs  écrivent  ce  inot  par 
un  y , mais  il  doit  être  écrit  par  un  i.  K . 
Hidhonosos.  (Cn.) 

ÜYDROPEDESF.  (Path.),  s.  f , Ay- 
drupedesis , du  grec  eail,  et  de 

je  fais  jaillir  ; sueur  excessive.  (Ch  ) 

IIYDROPEGE,  mot  grec  qui  signifie 
eau  de  fontaine.  (M.  O.) 

HYDROPÉRICARDE  ( Pathol  ) , 

s.  f.  , hydropericardium  , hydrocardia , de 
«/«P,  eau,  et  de  , membrane 

qui  enveloppe  le  cœur  ; bydropisie  du 
péricarde. 

Celle  espèce  d’hydropisie  ne  se  rooutre 
presque  jamais  seule  ; elle  ferompagnè 
ordinairement  celle  des  autres  membra- 
nes séreuses  et  du  tissu  lamineux:  presque 
toujours  elle  est  symptomatique. 

Voici  les  principaux  symptômes  qu'elle 

Sroduit  lorsqu’elle  est  portée  à un  certain 
egré  : les  battements  du  cœur  se  font  sen- 
tir dans  une  grande  étendue,  dans  des 
points  différents , et  avec  une  force  iné- 
gale  , selon  l'attitude  qu’on  fait  prendre 
au  malade  ; ils  sont  étouffés,  et  semblent 
se  transmettre  au  travers  d’un  liquide.  Un 
mouvement  onduleux  a souvent  lieu  en- 
tre 1rs  cfttes  \ chaque  contraction  du 
rœur,  et  quelquefois  un  flot  de  liquide 
vifc.’it  frapper  la  main  comme  dans  l’hy- 
dropv?ie  ascite.  La  pere ussion  donne  un  son 
mat  dan^  la  région  du  rœur  qui  est  bom- 
bée ; quelques  malades  y éprouvent  une 
sensation  À?  pesanteur  et  de  gèue  ; le 
pouls  est  petit  , irrégulier;  la  respiration 
difficile  : quefqucfius  il  survient  par  in- 
tervalle une  suffocation  imminente.  Le 
visage  est  souvrul  yinlaré,  les  yeux  sont 
teim’s,  les  membres  irx  filtres;  le  malade  ne 
peut  rester  dans  la  position  horizontale  ; 
il  change  fréquemment  d attitude  ; il  est 
prive  du  sommeil,  ou  réveille  fréquent- 
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ment  en  «irsairt.  li  est  4 remarquer  que 
plusieurs  de  ces  symptômes  appartiennent 
î l'affection  organique  du  cœur  , qui  pro- 
duit rhydropêricarde  , plutôt  qu’a  celte 
liydropisie  clle-mômo. 

La  marche  de  rrtte  maladie  est  com- 
munément lente  : les  individus  qui  en 
sont  atteints  succombent  presque  tous* 
L'ouverture  des  cadavres  montre  , indé- 
pendamment de  l'hydropérirarde  , di- 
verses autres  collections  de  sérosité,  et 
souvent  une  lésion  organique  à laquelle 
tout  se  rattache. 

Le  diagnostic  de  l’hydropéricarde  o(Tre 
les  pl  ns  grandes  difficulté».  La  réunion  de 
la  plupart  des  symptômes  précédem- 
ment énumérés,  ne  suffit  pas  à un  méde* 
cin  prudent  pour  lui  faire  annoncer  l'exis- 
tence de  cette  maladie*  L'absenre  de  plu- 
sieurs de  ces  symptômes  ne  suffit  pas  non 
lus  pour  faire  conclure  qu’il  n’y  a point 
ydroperirarde. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est 
établi  sur  les  mêmes  bases  que  relui  des 
autres  hydropisirs.  La  ponction  du  péri- 
carde entre  les  côtes  a été  rejetée  avec 
raison.  La  perforation  du  sternum,  selon 
la  méthode  de  Skielderup , pourrait  être 
employée  si  l'hydropéricarde  était  bien 
reconnue , et  si  elle  était  idiopathique  : 
encore  cette  opération  ne  serait-elle  que 
palliative.  (Ch  ) 

HYDROPHILE  (Entomol.),  s.  m., 

hydrophdu ^ de  eau  , et  de  , 

j'aime  ; ge(R<*  d'insectes  coléoptères  de  la 
famille  des clavicorncs.  Les  espèces  qui  le 
composent  vivent  dans  Peau.  (H.C.) 

HYDROPHOBE  ( Path .),  ad,.,/ry- 
drophobus ; qui  est  atteint  d'bydrophobie. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

HYDROPHOBIE (PatAoL),  s.  f. , ky- 

drophobia , de  */*f,  eau,  eide  fiC**c , hor- 
reur; aversion  pour  l'eau  et  pour  les  au- 
tres liquides.  On  doone  ce  nom  tantôt  à 
un  symptôme  qui  survient  dans  quelques 
maladies  > et  particulièrement  dans  les 
angines,  la  phrénésie  et  la  rage  , tantôt 
à la  rage  elle-même.  Dans  quelques  cas 
aussi  on  voit  survenir  spontanément  une' 
maladie  dont  les  symptômes  sont  fort  ana- 
logues 4 ceux  qui  succèdent  4 la  morsure 
d’un  animal  enragé,  et  l’on  donne  4 cette 
maladie  le  nom  d’hydrophobie  nerveuse 
ou  spontanée.  K.  Rage.  (Cfl.) 

HY D ROPHTH ALM ION  (Pathol.), 

mot  grec;  gonflement  Oedémateux  de  la 
conjonctive  chet  les  hr.dropiques.  Blau- 
cardi.  (J.C.) 

IIYDROPHTH\LMlE  (Path.  chir.), 
s f.  , hydrophthalr.iia  , de  W«*p,  eau,  et  de 
«ÿt«A/tBr,  œil;  bydropiste  de  l’œil.  Celle 
affection  est  produite  lautôl  par  l’augixieQ- 
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talion  de  l'bumeur  aqueuse,  et  tantôt  par 
celle  del'  humeur  vitrée.  Dans  le  premier 
cas , l’iris  est  ronrave  en  avant  et  porté 
en  arrière  ; dans  le  second  , il  est  convexe, 
et  poussé  en  avant;  le  plus  souvent  la 
maladie  parait  dépendre  des  deux  hu- 
meurs 4-la-fois.  L'Iiydrophthalmie  affecte 
tantôt  les  deux  yeux,  tantôt  uu  seul*  Les 
enfants  y sont  plus  exposés  que  les  adul- 
tes et  les  vieillards.  Les  causes  de  cette 
affection  sont  toutes  celles  des  bydropi- 
sies,  et  plus  spécialement  les  coups,  les 
plaies,  1rs  inflammations  de  l'œil.  Dans 
l’hydrophthalniie,  la  cornée^est  fort  sail- 
lante, souveut  inégale,  la  sclérotique  di- 
latée et  couverte  de  bosselures;  la  pupille 
est  dilatée  et  peu  mobile . la  vue  diminue 
peu-4  peu,  et  bientôt  se  perd  entièrement 
U y a insomnie,  douleurs  vives,  tensive* 
dans  le  fond  de  l'œil,  et  dans  le  côté  de  la 
tête  qui  correspond  4 la  maladie;  la  tota- 
lité du  globe  de  l’œil  augmente  de  volume. 
Cet  organe  sort  de  l'orbite,  écarte  les  pau- 
pières qui  ne  peuvent  plus  le  recouvrir, 
s’enflamme  par  son  contact  continuel  avec 
l'air;  enfin  il  peut  se  rompre  spontané- 
ment et  se  vider.  La  mort  est  quelquefois 
la  suite  de  cette  affection. 

Le  traitement  de  l'hydrophthalmie  doit 
varier  suivant  ses  raines  , son  état  plus  ou 
moins  avancé,  etc.  C'est  ainsi  qu'on  a em- 
ployé, suivant  les  cas,  les  médicaments  b y- 
dragogues,  purgatifs,  les  saignées  généra- 
les et  locales,  les  vésicatoires,  lessétons,  les 
moxas,  les  ventouses,  les  fomentations,  col- 
lyres et  fumigations  de  diverse  nature. 
Lorsque  tous  ces  moyens  ont  échoué,  et 
que  la  maladie  continue  4 faire  des  pro- 
giès,  s’il  survient  des  accidents  inquiétants, 
il  faut  *e  hâter  d’évacuer  les  humeurs  par 
une  ponction  que  l'on  fait  avec  le  couteau 
à cataracte , 4 la  partie  inférieure  de  la 
cornée  transparente.  (J.C) 

HYDROPHYORATE  (C/um  ),  s.  m., 
hydrophtorat ; nom  générique  des  sels 
composés  d'une  base  et  d’aciâtwbydroph- 
toriqoe.  V".  ce  mot.  Les  bydrophtorates 
solubles  décomposent  tous  les  sels  cal- 
caires et  les  précipitent  en  hlanc;  le  pré- 
cipité est  composé  de  calcium  et  de  phtore; 
ils  sont  tous  décomposés  par  les  acides 
sulfurique,  phospborique  et  arsénique, 
qui  s'emparent  de  la  base  et  mettent  l’a- 
cide 4 nu.  Aucun  d’eux  n’est  employé. 

(MO.) 

HY DROPHTORIQUE  (Acide) 
(Chimie),  acidum  hydrophtoricum ; acide 
que  l'on  suppose  composé  d’hydrogène 
et  de  phtore.  11  est  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  d’acide  fiuoriquc.  Il  est 
toujours  le  produit  de  l’art  ; il  est  liquide, 
incolore,  d’une  odeur  très  - pérfétrante 
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et  d’une  saveur  caustique  insupportable. 
Il  bout  i ,io°  lliertn.  cent.;Yl  répandîtes 
vapeurs  blanches,  épaisses  i l'air.  Lors- 
qu'on le  fait  tomber  dans  l'eau  , il  déve- 
loppe une  chaleur  telle  que  l'on  entend 
un  bruit  semblable  à celui  qui  se  produi- 
rait si  l'on  y plongeait  un  fer  rouge.  Un 
l'obtient  en  décomposant  le  phtorurt  de 
eoUium  pur  (fluate  de  chaux)  par  l'acide 
sulfurique.  Il  est  employé  pour  graver 
sur  le  verre.  (îf.  O.) 

HY DROPHYLLE  (Bot.),  s.  f.,  Ay- 
droptyllum,  de  5/«j,  eau,  et  de  féAAw, 
feuille  ; genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monngynie  et  de  la  famille  des  sébesté- 
niers.  Les  plantes  qu’il  renferme  sont  inu- 
sitées. (11.  C). 

liYD  RO-  P H YSUCÈLF.  ( Pat  h.  chir.), 
s.  f. , hydro-  phyiocele , de  ïê»t,  eau.  de 
vent,  et  de  *«A»,  tumeur.  Un  a donné 
ce  nom  aux  hernies  qui  contiennent  de  la 
sérosité  et  des  gai.  (J.  C.) 

HY  DROP  ICA  REMEDIA  ( Thé- 
rap.  ),  mots  latins.  Vuy.  Hydracogue. 

(H- C) 

HYDROPIDDES  (Path.) , mot  grec, 
v/fMvm/sr.Ce  mol, dans  quelques  endroits 
d'Hippocrate,  signifie  hydropitie,  et  dans 
d’antres  hydropique.  (Ch.) 

HYDROPIPER  (Bot.),  root  latin; 
nom  d'une  plaute  appelée  eu  français 
poivre  d'eau,  et  par  les  botanistes  polygo- 
num  hyjropiptr.  V.  Rit  NOUÉE.  (H.  C.) 

UYDRUPIQUE  (Path.) , adj.  ,hydw 
p'uut  ; qui  est  atteint  d'bydropisie.  V.  ce 
mot.  (Cil.) 

1 1YDROPIS1E  (Pat h.) , s.  f. , hydrvps, 

deêfef,  eau,  et  de  «4,  aspect;  terme  gé- 
nérique sous  lequel  on  comprend  toute 
accumulation  morbide  de  sérosité  dans 
des  casilés  ou  des  aréoles  que  ce  liquide 
ne  doit  que  lubréfier,  ou  dans  des  Itjstcs 
ou  cavités  accidentelles. 

L'bydropisie  est  le  plus  souvent  bor- 
née b nne  membrane,  ou  1 une  région 
du  tissu  cellulaire  ; quelquefois  elle  est 
générale;  elle  est  ordinairement  liée  alors 
i une  lésion  de  l'organe  central  de  la  cir- 
culation. 

Les  causes  de  l’bydropisie  sont  nom- 
breuses. Un  air  froid  et  humide,  la  saison 
de  l'automne  , l'habitation  dans  un  pays 
bas  et  marécageux,  l'ijte  mûr,  un  genre 
de  vie  sédentaire,  des  hémorrhagies  ex- 
cessives , ont  paru  souvent  donner  lieu  à 
cette  maladie  H n'est  pas  rare  qu'elle 
survienne  sans  cause  connue.  Elle  suc- 
cède assez  fréquemment  à quelques  affec- 
tions éruptives,  et  partirulieremerit  à la 
scarlatine.  Dans  un  grand  nombre  de  cas, 
elle  est  secondaire  ou  symptomatique. 

Le»  principaux  symptômes  des  bydro- 
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pisies  sont  dus  à la  compression  exercée 
par  la-  sérosité  sur  les  organes  voisins.' 
Dans  quelques  cas,  l'augmentation  de  vo- 
lume et  d’autres  accidents  particuliers  s'y 
joignent  L'intensité  des  symptômes  est 
relative  k la  quantité  du  liquide  épanché, 
4 la  rapidité  de  l'épanchement , et  à la 
résistance  des  parties  qui  le  renferment- 

Des  symptômes  généraux,  sinon  sem- 
blalibs  du  moins  analogues  , accompa- 
gnent la  plupart  des  hydropisies.  Les 
plus  remarquables , sont  la  diminution 
des  autres  sécrétions  et  l’augmentation  de 
l’absorption.  La  sécheresse  de  la  peau  et 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  bourbe, 
la  constipation,  la  rareté  de  l’urine,  l'aug- 
meutation  de  volume  du  corps  chez  ceux 
mêmes  qni  rie  prennent  pas  d’aliments, 
se  rattachent  1 ces  deux  phénomènes. 

La  marche  de  l'bydropisie  peut  être 
aigue  ou  chronique;  sa  durée  varie  de- 
puis quelques  jours  jusqn'i  des  mois  et 
des  années.  Sa  terminaison  est  variable  : 
quelquefois  elle  est  heureuse  ; souvent 
alors  elle  est  accompagnée  d’une  aug- 
mentation notable  dans  quelque  excré- 
tion, dans  celle  de  l’urine,  de  la  sueur,  et 
des  matières  alvines  en  particulier.  Sou- 
vent l’bydropisie  se  termine  par  la  mort  , 
avec  lenteur  ou  rapidité  : il  arrive  quel- 
quefois alors  que  la  résorption  du  liquide 
s opère  en  grande  partie  dans  les  derniers 
moments  de  la  vie.  Quelques  hydropisies 
restent  stationnaires  pendant  un  temps 
illimité. 

Les  rechutes  ne  sont  pas  rares  ; les  ré- 
cidives ont  particulièrement  lieu  dans 
les  hydropisies  symptomatiques. 

Les  hydropisies  sont  divisées,  d’après 
leur  siège  , en  hydropisies  du  tissu  cel- 
lulaire, des  membranes  séreuses,  et  en 
hydropisies  enkystées  P.  AixASARQUE, 
Œüè.ue  , Hydrocéphale  , Hydrora- 
ciiis  , HrDROTiiORAx , Hydropéri- 
carde,  Ascite,  Hydrocèle,  Kystes. 
Un  les  a distinguées,  à raison  des  cir- 
constances dans  lesquelles  elles  se  déve- 
loppent et  des  symptômes  généraux  qui 
les  accompagnent , en  actives  et  en  pas- 
sives. Les  dernirrrs  , qui  sont  les  plus 
fréquentes,  attaquent  des  individus  lym- 
phatiques , d'une  constitmiou  débile  , 
affaiblis  par  un  mauvais  régime  , par 
des  veilles  prolongées  , paf  des  affor- 
tions  morales  tristes,  par  les  fatigues  ou 
I inaction.  Elles  Sont  accompagnées  de.  la 
pibur  de  la  peau,  de  la  faiblesse  du 
pouls,  de  la  dimination  de  la  chaleur,  de 
la  langueur  générale.  Les  hydropisies  ac- 
tives, au  contraire,  attaquent  des  indivi- 
dus robustes,  d’un  tempérament  sanguin, 
dans  la  force  de  l’ige,  adonnes  a la  bonne 
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f here.La'suppressîon  de  la  sueur  ou  d'une 
hémorrhagie  habituelle  y donne  quelque- 
fois lieu;  elles  se  montrent  avec  des  symp- 
tômes généraux  qui  indiquent  une  réac- 
tiou  vive,  tels  que  la  rougeur  de  la  face, 
la  force  et  U fréquence  du  pouls,  l’éléva- 
tion de  la  chaleur,  etc. , etc.  Entre  ces 
deux  espèces  d'hydropisic  il  est  nécessaire 
d’eu  admettre  une  troisième  qui  leur  est 
intermédiaire,  et  qui  n’est  ni  active  ni 
passive. 

L#  diagnostic  de  rcs  affections  appar- 
tient à l'histoire  de  Chacune  d’elles  en  par- 
ticulier. Uuc  seule  remarque  s’applique 
à toutes , c’est  l'importance  et  la  diffi- 
culté de  distinguer  les  hydropisies  idio- 
pathiques de  celles  qui  sont  symptomati- 
ques; Le  prognostic  rit  aussi  subordonné, 
en  grande  partie,  au  meme  point. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  , i° 
une  accumulation  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  sérosité  là  où  il  ne  devrait 
point  y en  avoir;  cette  séro'ité  est  ordi- 
nairement transparente  , citrine  et  écu- 
ineuse.  a°  Des  changements  produits  par 
la  pression  qu’exerce  le  liquide,  d’une 
part , sur  la  membrane  contenante  qui  est 
agrandie;  d’antre  part,  sur  les  organes  voi- 
sins qui  sont  affaissés.  La  dilatation  des 
vaisseaux  lymphatiques  n’est  pas  établie 
sur  des  faits  assez  nombreux  pour  qu’elle 
puisse  être  admise.  Dans  quelques  cas,  on 
trouve  des  lésions  organiques  dans  les  par- 
ties mêmes  qui  sont  en  contact  avec  le  li- 
quide ; mais  alors  Phydropisie  est  presque 
constamment  symptomatique. 

Les  indications  communes  à toutes  les 
hydropisies  sont , 1°  d’éloigner  la  cause 
présumée  ou  connue  de  la  maladie  , ou 
d’en  diminuer  l’influence  ; a°  de  sous- 
traire le  liquide  épanche  ; 3°  de  prévenir 
une  accumulation  nouvelle. 

« i°  La  première  iudication  est  souvent 
impossible  à remplir,  parce  que  la  cause 
de  la  maladie  échappe. 

2r'  On  emploie,  pour  remplir  la  se- 
conde , des  moyens  directs  et  indirects. 
Les  moyens  directs  sont  la  ponction  ou 
l’incision  de  la  cavité  dans  laquelle  l’eau 
est  contenue.  Les  moyens  indirects  agis- 
sent en  provoquant  des  sécrétions  ar- 
tificielles vers d autres  parties,  et  par  suite 
eu  augmeutant  l’absorption  dans  celles 
qui  sont  le  liège  de  Phydropisie. 

Les  principaux  remèdes  employés  dans 
ce  double  but  sont  les  purgatifs,  les  diu- 
rétiques, les  sudorifiques  ; on  a quelque- 
fois aussi  recours  aux  vomitifs  et  aux  sia- 
lalogucs  : les  saignée»  , une  diète  sévère  , 
les  frictions  huileuses,  ont  aussi  été  re- 
commandées. 

Les  purgatifs  sont  choisis,  tantôt  parmi 
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les  simples  laxatifs  , tels  que  la  manne, 
1 huile  de  ricin  , (es  sels  neutres , le  mer- 
cure doux;  tantôt  parmi  les  drastiques  , 
tels  que  la  goinine  gulte  , la  scamnionée, 
le  jalap’,  l’aioès , le  sirop  de  nerprun.  Ces 
e'varuants  présentent  cet  avantage,  qu’ils 
produisent  constamment,  à une  dose  con- 
venable, leur  effet  premier,  c’est-à-dire, 
qu’ils  provoquent  les  selles.  Il  n’en  est  de 
même  m des  sudorifiques  , ni  des  diuré- 
tiques , qui  sont  loin  d’augmenter  tou- 
jours la  quantité  de  la  sueur  ou  de  l’urine; 
mais  les  purgatifs  ont  l'inconvénient  de 
fatiguer  davantage  les  malades,  et  de  por- 
ter sur  les  intestins  une  irritation  dont  il 
n’est  pas  toujours  possible  de  régler  la 
mesure. 

Les  diurétiques  usités  dans  l’hydrôpisie 
sont  en  très-grand  nombre;  les  princi- 
paux sont  la  pariétaire,  le  chiendent,  la 
turquetle  , le  fraisier  , les  queues  de  ce- 
rises, le  cerfeuil,  le  petit  houx,  l’asperge, 
les  bains  de  genièvre  et  d’alkclcenge  , le 
genêt  vert,  le  thé,  l’aunée , le  nitre , le 
carbonate  de  potasse,  la  térébenthine,  les 
baumes  de  Tolu  et  du  Pérou  , la  srille, 

1 oximel  colchique  , Pognon  blanc  , la 
digitale  pourprée,  l’aconit,  le  trèfle  fibreux, 
l'ouonis  épineux,  le  café  , etc. , etc.  La 
solution  de  crème  de  tartre  , les  eaux  gâ- 
teuses acidulées , les  bains  froids  , ont 
aussi  été  employés  pour  augmenter  la  sé- 
crétion de  I urine. 

Dans  le  but  de  provoquer  la  sueur,  on 
prescrit  les  tisanes  de  sureau  , de  bour- 
rache, d œillet , de  gayac  , de  salsepa- 
reille, de  squine,  de  sassafras  ; le  vinai- 
gre ammoniacal,  le  muriate  d’ammonia- 
que , la  poudre  de  Dovvcr  , les  bains  de 
vapeur  , les  fumigations  aromatiques  , 
sont^encore  employés  dans  la  même  in- 
tention. 

Les  sialalogues  auxquels  on  a eu  re- 
cours avec  avantage,  sont  les  merruriatix 
et  les  masticatoires  irritants,  le  tabac,  le 
poivre , etc. 

Parmi  les  vomitifs  , le  tartrate  anti- 
monié  de  potasse  , le  vin  émétique  , l’i- 
pécacuanba,  le  lurbilb  minéral,  sont  ceux 
auxquels  on  a en  généralement  rrcours. 

LJne  diète  sévère,  et  l'abstinence  des 
buissons  même,  ont  aussi  été  proposées 
Comme  propres  à favoriser  l’absorption  du 
liquide  épanché.  On  a encore,  dans  le  but 
d’empêcher  l’absorption  de  l’eau  tenue 
en  dissolution  dans  Pair  atmosphérique  , 
proposé  d’enduire  le  corps  d’une  rom  he 
d’huile  ; mais  fe  moyen  n’a  pas  empêché 
que  l'nydroptsie  n’augmentàt,  même  ehctf 
des  sujets  qui  s’abstenaient  d’alitncnts  ef 
de  boissons. 

Les  vésicatoires  ont  été  employé» 
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comme  révulsifs  et  comme  évacuants,  i lits 
les  individus  cher  lesquels  des  cantharides 
(l'avaient  pas  d'inconvénients.  La  suppres- 
sion d'une  affection  rhumatismale  ou 
dartreuse,  peut  d’ailleurs  en  réclamer  l'ap- 
plication. 

Les  saignées  générales  et  locales  con- 
viennent dans  les  hydrowisies  actives  et 
dans  celles  qui  ont  succédé  à la  suppres- 
sion d'une  hémorrhagie  habituelle. 

On  choisit  les  diurétiques  froids , les 
laxatifs  doux,  les  simples  diaphoniques 
dans  les  hydronisies  actives  ; les  évacuants 
aromatiques  dans  les  hydropisies  passi- 
ves. On  ne  doit  pas  employer  tous  les 
évacuants  à-la-fois  ; on  provoque  de  pré- 
férence l'évacuation  à laquelle  l’écono- 
mie paraît  plus  disposée. 

L'opium  a quelquefois  préparé  l’action 
des  évacuants  lorsqu’il  existait  un  état 
d’éréthisme  qui  l'entravait. 

Le  quinquina  a été  utile  dans  des  hy- 
dropisies  qui  succédaient  à des  fièvres  in- 
termittentes, et  qni  offraient  encore  quel- 
ques ressentiments  des  accès. 

On  a encore  employé  comme  moyens 
auxiliaires  dans  toutes  les  hydropisies  , 
l’habitation  dam  un  lieu  sec  , chaud  et 
élevé;  l'usage  de  vêtements  de  flanelle, 
des  frictions  simples  ou  aromatiques,  les 
fumigations  de  nairs  de  genievre  et  de 
succin,  une  comoression  méthodique  sur 
les  parties  distendues,  l'usage  du  vin  blanc 
coupé  avec  les  infusions  diurétiques,  un 
exercice  proportionné  aux  forces,  la  dis- 
sipation. 

^ 3°  Les  moyens  de  prévenir  le  retour  de 
la  maladie  sont  presque  toujours  indirects; 
ce  sont  les  mêmes  uu'ou  emploie  pour  la 
combattre  quand  clic  «kiste.  Toutefois, 
dans  quelques  hydropisies,  on  peut  rem- 
’ plir  directement  cette  indication  en  déve- 
loppant une  inflammation  adhésive  dans 
la  membrane  où  l’hydropisie  a eu  lieu, 
ou  même  en  extirpant  cette  membrane 
comme  on  l'a  fait  dans  l'hydrocèle  et 
dans  quelques  hydropisies  enkystées.  K. 
Hydrocele,  Kyste.  (Ch.) 

HYDROPNEUM  A TIQUE,  ad) , hy- 
dropneumaticus , du  grec  5i«ç,  eau,  et  de 
«fiùjutf,  air;  nom  donné  à une  cuve  en 
bois  dont  l'intérieur  est  garni  en  plomb, 
que  l’«»n  remplit  d’eau  , et  dont  on  se  sert 
pour  recueillir  et  analyser  les  gaz  qui  ne 
se  dissolvent  point  dans  l’eau.  Il  y a au- 
dessous  de  la  surface  du  liquide  des  ta- 
blettes en  bois,  ordinairement  percées  de 
J trous,  sur  lesquelles  on  place  des  clo- 
fbes  renversées  destinées  à contenir  les 
gaz.  (M.  O ) 

H Y DROPN  EL  M ATOCÈLE  (Path. 
chir.)t  s.  £,  hydfjpneumatoctlet  de  W*t, 
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eau  , de  «•»»»/**,  vent,  air,  et  de  *•>.»,  tu- 
meur; synonyme  d 'hydrophysocclc.  V ’ ce 
mot.  (J.  C.) 

HYDROPNEUMONIE  (PufA.) , s.f , 

hydropneitmonia , de  Wof,  eau,  et  de  «m- 
poumon:  infiltration  du  poumon. 

IiYDROPNEUMOSARQÜE  (Path. 

cAir.),  s.  f.,  hydropneumosarca  , de  îéw;, 
eau,  vent , air , et  de  chaii 

C’est,  suivant  Malion,  un  abcès  qui  con- 
tient de  l’eau,  de  l’air  et  des  matières 
semblables  à de  la  chair  ( Encyclonéd.  ). 

(J.  c.) 

HYDROPO E I DES  ( Pathol .1,  mot 
Çrcr , i/jsvmfifjêe  vf«qy  eau  , et  de  mutu  t 
je  fais;  excrétions  aqueuses  folles  qu'elles 
sont  chez  quelques  hydropiques.  (Ch.) 

HYDROPOTA  ( Path .),  mot  grec  la- 
tinisa et  francisé  ( hydropote ) par  quel- 
ques lexicographes.  Il  vient  de  ,eau, 
et  de  «i-riir,  buveur;  buveur  d’eau.  On  a 
donné  ce  n m à quelques  individus  qui 
ne  prennent  que  de  l'eau  pour  toute  bois- 
son , ou  qoi  en  prennent  une  quaulitéex- 
traordinatre.  (ChJ 

H Y DROPS  (Path^9  mot  latin;  by— 
dropisie.  V.  ce  mot.  (Cm.) 

Il  Y DROPS  AD  MATULAM  (Path.); 

nom  latin  donné  par  quelques  auteurs  au 
diabélè*.  (Ch.) 

HYDROPYRETOS  (Path.)  mot  tiré 

du  grer,  de  eau  , et  de  wçtrir,  fièvre  ; 
fièvre  avec  sueur.  Ou  écrit  mieux  hidro- 
pyrttot.  (Ch.) 

HYDRORACHIS(P<irAo/.) , s.  f. , Ay- 
drorachis,  de  eau,  et  de  épine  ; 

hydropisie  du  canal  rachidien.  Cette  af- 
fection se  présente  sous  deux  formes, 
avec  ou  sans  lésion  des  parois  osseuses  de 
ce  canal.  La  première  est  la  mieux  con- 
nue : elle  corniste  dans  une  accumula* 
tion  de  sérosité  dans  les  membranes  du 
rachis,  avec,  écartement  ou  absence  de  la 
aroi  postérieure  du  canal  osseux  ; ce 
ernier  est  remplace  par  une  membrane 
distendue  en  manière  de  vessie,  formant 
une  tumeur  qui  occupe  la  partie  posté- 
rieure de  l'épine,  dans  les  régions  lom- 
baire et  sacrée  plus  souvent  que  dans  les 
régions  dorsale  et  cervicale  : souvent  l’by- 
drorachis  est  jointe  à l’hydrocéphale. 

Ses  causes  sont  fdVt  obscures.  Elle 
commence  toujours  avant  la  naissaucet 
on  ne  connaît  guère  qu'une  seule  excep- 
tion. 

Voici  quels  sont  ses  symptômes  : la 
région  spinale  présente  une  tumeur  plus 
ou  moius  volumineuse  , ordinairement 
rouge,  transparente  ou  d^aqoe,  arron- 
die ou  pyriforme , circonscrite,  com- 
pressible, d'un  volume  qui  varie  depuis 
celui  d’un  pois  jusqu’à  celui  Je  U télé  d’uii 
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adulte.  Quelquefois  il  y a plusieurs  tu- 
meurs; dans  des  ras  plus  rares,  il  n’y  en 
a qu’une  qui  a tonte  la  longueur  du  ra- 
chis. Lorsqu’il  y en  a plusieurs  , on  re- 
connaît, en  en  comprimant  une,  qu'elles 
communiquent  toutes  ensemble  : en  es- 
plorant  la  base  de  la  tumeur,  on  distin- 
gue , par  la  résistance  inégale  des  parties, 
l'écartement  ou  l’absence  des  parois  os- 
seuses. Quelquefois,  au  lieu  de  tumeur,  il 
v a une  ouverture  bsluleuse  par  laquelle 
(a  sérosité  s’écoule  continuellement.  A 
ces  symptômes  locaux  se  joint  souvent  1a 
paralysie  des  membre*  inférieurs  , de  la 
vessie  et  du  rectum  : cette  paralysie  s’est 
quelquefois  dissipée  avant  la  mort  des 
sujets* 

Comme  l'hydrorachis  commence  à se 
développer  avant  la  naissance,  et  que  la 
tumeur  est  comprimée  pendant  l’âccoo- 
cliement , il  arrive  souvent  au’elle  sc 
rompt  à rette  époque , et  que  la  mort  a 
lieu  immédiatement*  Si  l’enfant  survit  , 
il  succombe  en  général  dans  les  premiers 
mois  qui  suivent  la  naissance;  quelques 
sujets  untatlfinl  la  fin  de  la  première  an- 
née; un  très-petit  nombre  est  parvenu  à 
la  vingtième. 

La  mort  est  la  terminaison  constante 
de  l’hydrorachis.  Les  exceptions  sont  si 
peu  nombreuses,  qu  elles  n'iutirmeul  pas 
la  règle  générale.  Elle  a communément 
lieu  au  moment  de  la  rupture  de  la  tu- 
meur. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  tan- 
tôt un  simple  écartement,  tantôt  une  ab- 
sence complète  de  la  paroi  spinale  des  ver- 
tèbres. Chez  quelques-uns,  la  moelle  épi- 
nière n’offre  aucune  lésion  sensible;  chex 
d'autres,  elle  semble  être  détruite  , bien 
que  le  plus  souvent  il  n’y  ait  qu’écarle- 
uient  des  filets  nerveux. 

Le  traitement  est  purement  palliatif;  il 
e>t  le  même  que  dans  l'hydrocéphale  avec 
tumeur* 

V hydrorachis  tans  tumeur  est  fort  peu 
connue  ; ses  causes  sont  obscures  ainsi 
que  ses  symptômes.  Elle  a,  dit-on,  donné 
lieu  à la  paralysie  de  la  vessie,  du  sphinc- 
ter  de  l’anus  et  des  membres  inferieurs, 
à l’engourdissement  et  à l’insensibilité 
de  «es  parties,  quelquefois  à la  dyspnée, 
aux  vomissements , aux  convulsious  , à 
une  douleur  gravativc  dans  la  région  spi- 
nale ; mais  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer 
«le  la  sérosité  dans  le  rachis  , chez  des 
individus  qui  n’ont  rien  éprouvé  de  sem- 
blable. 

Le  diagnostic  de  cette  espèce  d’hydro- 
rachis est  trop  incertain  pour  qu’on  puisse 
hasarder  quelque  chose  sur  son  traite- 
ment. (Cti.) 
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HYDRORRIIODIN  (Pturm.),5.m.9 

du  grec  W«n  eau,  et  de  rose;  médi- 

cament vomitif  composé  d’eau  etd'buii» 
de  roses.  Inusité.  (M.  O.) 

H YDROSACCH  ARUM  ( Pharm . ) , 

s.  in. , mot  grec  dérivé  de  S/#f , eau , et  de 
ou  sucre;  eau  sucrée. 

(M.  O.) 

HYDRO-SARCOCÈLE  (Path.  chirX 

s.  f.,  hydro-sarcoede , de  eau, 
chair,  et  de  màî,  tumeur;  tumeur  formée 

Î>ar  un  sarcoi  èle  compliqué  d’hydropisie 
le  la  tunique  vaginale.  Cette  maladie  se 
reconnaît  aux  signes  réunis  de  l’hydro- 
cèle et  du  sarcoceie.  V.  ces  deux  mots. 
Elle  réclame  presque  toujours  le  traite- 
ment du  sarcoceie.  (J.C.) 

HYDROSARQUE  ( Path .),  ».  f.,  Ay- 

drotarca  , de  , eau,  et  de  chair. 
Marc-Aurèie-Srverin  a donné  ce  nom  à 
des  tumeurs  mélangées  contenant  de  la 
sérosité  et  des  masses  charnues.  Nysten  le 
donne  comme  synonyme  d'anasarjue, 

(Ch.)  , . 

HYDROSELENIQUE  (Acide) 

( Chim . ) ; gaz  composé  d'hydrogene  et  de 
sélénium.  K . ce  mot.  Il  rougit  le  papier 
de  tournesol,  et  donne  \ ta  peau  une  cou- 
leur brune  qu’on  ne  peut  pas  enlever  par 
l’eau,  il  est  plus  soluble  dans  l’eau  que 
le  gaz  aride  bydrosulfurique.  Sa  dissolu- 
tion précipite  tous  les  sels  métalliques 
neutres.  Il  est  excessivement  délétère. 
Un  l'obtient  en  versant  de  l’acide  hydro- 
chlorique  étendu  d’eau  sur  un  alliage  de 
sélénium  eide  potassium.  Inusité. (M.  O.) 

HYDROSTATIQUE  (Physiq.),  ».  C* 

hydrostatica , mot  grec  dérivé  de  W*p, 
eau , et  de  ïtrrxpa.i,  jP  me  tiens  ; partie  de 
la  mécanique  qifcî  a pour  objet  la  pesan- 
teur et  l’équilibre  des  fluides.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE,  Uydrosulfas  (hy- 
drosulfure),  nom  donné  aux  sels  formés 
d’aride  byrosulfurique  (hydrogène  sul- 
furé) et  d’une  base.  Tous  les  hydmsulfates 
sont  décomposés  par  le*  feu  ; ceux  de  po- 
tasse , de  soude , «l'ammoniaque,  de  baryte, 
de  slrontiane,  de  chaux  et  de  magnésie, 
sont  lesseuls  solubles  dans  l'eau.  Plusieurs 
d’eutre  eux  peuvent  dissoudre  do  soufre, 
et  passer  à 1 état  d 'hydrütu\fites  sulfurés. 
Le  chlore  dé<  ompose  tous  les  hydrosul  - 
fatrs  dissous;  il  s empare  de  l’hydrogène 
de  leur  acide  , et  le  soufre  est  précipité.  Il 
en  est  de  même  de  l’air  dont  L’oxygène 
s’empare  d’abord  de  l'hydrogène,  puis  du 
soufiedc  l’acide  bydrosulfurique,  en  sorte 
qu’il  se  forme  de  l'eau,  de  l’acide  sulfu- 
reux et  un  sulfite  sulfuré.  Les  acides  le» 
décomposent  egalement,  s’emparent  de 
la  ba.st  et  dégagent  l’acide  hydrosulfuri- 
qtie  qui  répand  une  odeur  insupportable 


Digitized  by  Google 


N 


II Y D 

d’cpof*  pourris.  Toutes  les  dissolutioiisrar'- 
talliques  des  quatre  dernières  c lasses  de 
M.  Thénard  sont  décomposées  et  précipi- 
tées par  les  hydrosulfates;  le  précipité  est 
tautAt  uu«utfurc  métallique , tantôt  un 
hydrosulfate  plus  ou  moins  sulfuré  et  di- 
versement coloré.  On  prépare  tous  ceux 
ui  sont  solubles  en  saturant  d'acide  hy- 
rosulfurique  gazeux  les  bases  dissoutes 
dans  l'eau,  ou  simplement  mêlées  avec  ce 
liquide.  On  les  emploie  soient  comme 
des  réactifs  précieux  pour  reconnaître  les 
métaux  , dans  la  préparation  des  eaux  mi- 
nérales artificielles,  etc.  Leurs  propriétés 
médicinales  sont  les  mêmes  que  celles  du 
foie  de  soufre  dissous  dans  l’eau.  Voy. 
Foie  de  soiifrk.  (M.  O.) 

H Y DROSULFATE  D AMMONIA- 
QUE, hydrosuif js  ammoniaci  (hydrosul- 
fure  d’ammoniaque),  il  cristallise  en  ai- 
guilles ou  en  laines  crystallines;  il  est  très- 
soluble  dans  l’eau  , très-volatil.  On  l ein- 
ploie  comme  réactif;  il  est  le  produit  de 
Part.  On  l’obtient  en  saturant  l'ammonia- 
que avec  de  l’acide  liydrosulfuriquc. 

Il  Y n HO  SU  L FAT  E D A N T l - 
M O I N E (Sous-),  sub- hydrosuif  as  stibii 
(kermès  minéral,  poudre  des  chartreux , 
oxyde  d'antimoine  liydrosulfuré  hruu), 
(«imposé  de  protoxyde  d'antimoine  et 
d'une  quautité  d’acide  liydrosulfuriquc 
insuffisante  pour  le  saturer.  Il  est  solide, 
d’un  rouge  brun  , léger  et  velouté.  L’air  le 
dérolore,  et  le  transforme  en  sous-hydru- 
sulfate  sulfuré.  11  est  injoluble  dam  l’eau  ; 
les  hydrosulfate*  de  notasse  eide  soude  le 
dissolvent  bien  à chaud  , et  très- peu  à 
froid  ; ceux  de  baryte,  dr  strpntiane  et  de 
chaux  le  dissolvent  à toutes  les  tempéra- 
tures. Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  po- 
tasse dissoute  dans  l’eau , il  se  décompose, 
perd  sa  couleur,  et  se  transforme  en  pro- 
toxyde d’antimoine  d’un  blanc  jaunâtre, 
cl  eu  bydrosuAfate  sulfuré  de  potasse  te- 
nant un  peu  de  protoxyde  d’antimoine  en 
dissolution. On  Publient  en  faisant  bouil- 
lir pendant  une  demi  heure  une  partie  de 
sulfure  d'antimoine  pulvérisé,  vingt-deux 
parties  et  demie  de  soOs-carbunate  de 
soude  crystallise  et  deux  cent  cinquante 

fiarties  d’eau.  On  filtre  la  liqueur  boud- 
ante ; oiola  reçoit  dans  un  entonnoir  et 
dans  des  rases  chauds  ; on  les  couvre 
exactement,  et  ou  les  laisse  refroidir;  le 
kermes  est  entièrement  déposé  au  bout 
de  vingt-quatre  heures.  On  le  met  sur  un 
filtre;  on  lejave  avec  de  l’can  bouillie  et 
refroidie  sans  le  contact  de  l'air.  On  le 
dessèche  h la  température  de  a5°,  et  on  le 
conserve  à l'abri  du  contact  de  l'air  et  de 
la  lumière.  Il  est  souvent  rmployé  en 
médecine  comme  expectorant  dans  la 
2. 
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dernière  période  des  péripnetununies  et 
des  catarrhes.  On  le  donne  à la  dgse  d’un 
ou  de  deux  grains:  à dose  plus  forte  il 
deviendrait  émétique.  (M.  O.) 

H Y DUOS  U LFA  TE  DE  BARYTE 

(Su  is-),  tubhydrosufasbaryt  * (hydro- 
sulfure  de  baryte).  Il  cryslaUise.en  lames 
blanches  ; il  est  plu»  soluble  a « haud  qu’a 
froid  ; il  est  sans  usages.  Ou  l'obtient 
comme  lé  precedent- (fi.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  CHAUX  , 
Aydrosi///jJcu/cis  (bydiosulfuredechaqx). 

Il  est  sous  la  forme  d'uu  liquide  incolore  ; 
on  l'obtient  en  dissolvant  dans  Peau  le 
sulfure  de  «baux.  Il  a les  mêmes  pro— 
priétés  médicales  que  ce  corps.  V.  SUL- 
FURE DE  CHAUX.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  MAGNÉ- 
SIE, hydrosulfas  magnésies  (hydrosulfurc 
de  magnésie).  Il  est  le  produit  de  Part;  il 
se  dissout  (rès-hieu  dans  l'eau  et  n’a  puiut 
d’usages.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  POTASSE, 

hydrosulfas  potassa  (hydrosulfurc  de  po- 
tasse). Il  crystallise  en  prison»  à quatre 
pans  terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces,  d'une  saveur  âcre,  atnere;  il  est 
très-employé  comme  réactif;  on  l’obtient 
comme  Phydrosulfatc  «l'ammoniaque. 

HYDROSULFATE  DE  .SOUDE  , 
hydrosulfas  soda  (\i\6ros\xUure  de  soude), 
il  crystallise  moins  facilement  que  le  pré- 
cédent, dont  il  bartage  les  autres  proprié- 
té .(fl  o.) 

HYDROSULFATE  DE  STRON - 
Tl  ANE  (Sous-),  hydr  suljas  strontiana 
(hydrosulfurc  de strouliaue).  H e*t  le  pro- 
duit de  Part  ; il  crystallise  en  lames  blan- 
ches semblables  à des  écailles;  il  est  plus 
soluble  à chaud  qu’â  froid,  et  u’a  point 

d'otages.  (HL  O.) 

HYDROSULFATE  SULFURÉ, ty- 

dr  o suif  as  sulphureus  (sulfure  hydrogéué) ; 
hydrosulfate  tenant  du  soufre  eu  dissolu- 
tion. Sels  d'uu  jaune  foncé  ; les  acides  les 
décomposent  avec  effervescence,  en  déga- 
gent du  gaz  acide  hydrosuti urique , rt  eu 
réciuiteut  du  soufre  mêlé  quelquefois 
’hydrure  de  soufre-  L’acide  hydcosulfu- 
rique  les  décompose  egalement;  il  en  pré- 
cipité du  soufre,  et  les  change  en  vérita- 
bles bydrosiilfatcs.  On  les  obtient  en  fai- 
sant bouillir  de  l’eau,  du  soütrc  et  Ici 
oxydes  métalliques.  Ils  jouissent  des  (Dè- 
mes propriétés  medicales  que  les  précé- 
dents. (M-  O.) 

HYDROSULFATE  SULFURÉ 
D'A  M MON  l AQU  E (liqueur  fumante 
deBoyle,  hydrosulfurc  sulfuré  d'ammo- 
niaque, sulfure  hydrogéné  d'ammouta- 
que),  composé  dh^drosulfate  d’ammo- 
niaque et  de  soufre.  Il  est  liquide , d’une 
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couleur  brunc-rouge,  d'utle  consistance 
presque  sirupeuse,  d'une  saveur  et  d’une 
odeur  désagréables.  Mis  en  contact  avec 
l’airou  avec  le  gaz  oxygène  sec  ou  humide, 
il répand  des  vapeurs  blanches  épaisses;  il 
est  employé  comme  réactif.  On  l'obtient 
en  chauffant  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  d’une  partie  de  sel  ammoniac , 
d’une  partie  de  chaux  vive  et  de  demi- 
partie  de  soufre.  (M-  O.) 

HYDROSULFATE  SULFURÉ 
D’A  NT  1 M O I N E (Sous-),  tub-hydro - 
iulfat , sulfurosum  stibii  (soufre  doré  , 
oxyde  d’antimoine  hydrosulfuré  orangé). 
Ses  principes  constituants  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  kermès,  excepté  qu’il  con- 
tient plus  de  soufre.  11  est  solide,  jaune- 
orangé  , insoluble  dans  l'eau  ; calciné 
aTcc  du  charbon,  il  donne  un  culot  d'an* 
tiinoine  métallique.  On  l’obtient  en  satu- 
rant par  quelques  gouttes  d'aride  la  li- 
queur qui  a laissé  déposer  le  kermès,  et 
qui  a été  filtrée.  11  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés médicales  que  le  kermès  (sous-hy- 
drosulfate d’antimoine)  , mais  à un  degré 
plus  faible  ; il  parait  aussi  un  peu  diapho- 
nique. (M.  O.)  ’ 

HYDROSULFATE  SULFURE  DE 
BARYTE  ( Sulfure  de  baryte  dissous 
dans  l’eauL  V.  SULFURE  DE  BARYTE. 

HYDROSULFATE  SULFURÉ  DE 
POTASSE  ( Sulfure  de  potasse  dissous 
dans  l’eau).  V.  Foie  de  soufre. 

HYDROSULFATE  SULFURÉ  DE 
SOUDE  (Sulfure  de  soude  dissous  dans 
l’eau).  V.  Sulfure  de  soude.  (M  .O.) 

HYDROSULFATE  SULFURÉ  DE 
STRONTIANE  ( Sulfure  de  strontiaue 
dissous  dans  l'ean).  V.  ce  mot. 

HYDROSULFURE,  synonyme  d’ty- 
drosuljate.  V.  ce  mot. 

HYDROSULFURE  SULFURE.  V. 
Hydrosulfate  sulfuré. 

HYDROSULFURIQUE  (Acide), acl- 
dum  hydrotulfuricum  (hydrogène  sulfuré, 
gaz  hépatique  ),  composé  de  93,855  par- 
ties de  soufre  et  6,i45  d’hydiogène  en 
poids.  Cet  acide  se  trouve  dans  quelques 
eaux  minérales,  dans  les  fosses  d’aisance , 
etc.  Il  est  gazeux,  incolore,  doué  d'une 
odeur  fétide,  analogue  à celle  des  œu\s 
pourris;  il  éteint  les  corps  enflammés,  et 
rougit  l’infusum  de  tournesol.  Il  décolore 
un  très-grand  nombre  de  substances  vé- 
gétales ; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,191a.  Il  est  décomposé  par  l’iode  et  par 
le  chlore,  qui  s'emparent  de  soi* hydro- 
gène et  en  précipitent  le  soufre.  Lorsqu’on 
approche  de  lui  un  corps  en  iguition , il 
aosorbe  l'oxygène  de  l’art*,  s’enflamme,  et 
les  parois  de  la  cloche  dans  laquelle  00  a 
fait  l’expérience  ne  tardent  pas  i être  U- 
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pissées  de  soufre  d’une  couleur  jaune. 
L'eau,  à la  température  ordinaire,  peut 
dissoudre  trois  lois  son  volume  de  gaz 
acide  hydrosulfurique,  et  constitue  l'a- 
cide liquide.  Il  peut  se  combinfer  avec  un 
très-grand  nombre  d’oxydes  métalliques, 
et  former  des  sels.  On  l’obtient  en  trai- 
tant à une  douce  chaleur  du  sulfure  d’an- 
timoine en  petits  fragments  par  l’acide  hy- 
drochlorique:  l’eau  se  décompose;  son 
oxygène  oxjffle  l’antimoine,  tandis  que 
son  hydrogène  dissout  le  soufre  , et  se  dé- 
gage à l’état  de  gaz  acide  hydrosulfurique. 
On  l’emploie  pour  distinguer  les  unes 
des  autres  plusieurs  dissolutions  métalli- 
ques. On  s’en  sert  en  pharmacie  pour 
réparer  des  eaux  minérales  artificielles, 
ntroduit  dans  les  poumons,  même  lors- 
qu’il est  mêlé  avec  cinq  ou  six  cents  fois 
son  volume  d'air  atmosphérique,  le  gaz 
aride  hydrosulfurique  détermine  instan- 
tanément la  mort  ; il  est  une  des  causes 
les  plus  fréquentes  de  l’asphyxie  connue 
sous  le  nom  de  plomb.  V.  re  mot.  (M.O.) 

HYDROTHORAX  {Pathol),  ».  m., 

hydrothorax , de  ïiôf  , eau  , et  de  , 
poitrine;  hydropisie  de  poitrine,  et  par- 
ticulièrement des  plèvres. 

L’hydrothorax  est  rarement  idiopathi- 
que ; presque  toujours  il  est  dâ  à une  lé- 
sion organique  du  cœur  ou  des  poumons, 
à une  iufiammation  de  la  plèvre.  L’im— 

Fression  du  froid  sur  le  corps  échauffé, 
emploi  de  saignées  intempestives  dans 
la  rougeole  et  la  scarlatine,  ont  paru  quel- 
quefois en  provoquer  le  développement. 

Les  symptômes  de  cette  hydropisie  sont 
souvent  obsçurs  dans  le  principe  , mais 
de  jour  en  jour  ils  deviennent  plus  mani- 
festes. La  dyspnée  est  le  premier  phéno- 
mène qui  frappe  le  médecin,  et  celui  dont 
le  malade  se  plaint  davantage.  La  respi- 
ration est  petite,  fréquente,  sur-tout  après 
le  mouvement,  la  parole  0.  le  repas  ; la 
poitrine  est  agrandie  , elle  rend  un  son 
mat  par  la  percussion.  A ces  symptô- 
mes se  joint  quelquefois  l’œdémalie  des 
téguments;  la  fluctuation,  qui  est  quel- 
quefois apparente  dans  les  espaces  inter- 
costaux , qui  peut  même  être  distincte  à 
l’oreille  dans  les  mouvements  du  tronc. 
Quelques  malades  n’areusenl  aiftune  sen- 
sation pénible  dans  le  thorax  ; d’autres  se 
plaignent  de  gêne,  de  pesanteut,  d’anxiété 
derrière  le  sternum  ou  à la  partie  infé- 
rieure du  dos  ; qnelques-uns  disent  sen- 
tir un  liquide  qui  reflue  verdie  sommet 
de  la  poitrine  lorsqu'ils  prennent  la  posi- 
tion horizontale  , et  qui  se  précipite  vers 
le  diaphragme  lorsqu’ils  s asseyent.  La 
voix  est  souvent  entrecoupée  , la  toux 
fréquente  cl  sèche , ou  suivie  de  l'cxpec- 


* Il  Y D 

toralion  de  crachats  cruraeux.  Si  l’hydro- 
thorax  est  double  , le  malade  se  tient 
communément  assis;  s’il  n’occupe  qu’une 
«les  plèvres,  le  dérnbitus  a presque  tou- 
jours lieu  sur  le  côté  affecté.  Le  son  est 
mat  dans  toute  l’étendue  de  la  poitrine  , 
si  la  quantité  de  sérosité  est  considéra- 
ble , et  si  elle  occupe  les  deux  côtés  ; dans 
l’hydrothorax  borné  à une  des  plèvres,  le 
son  n’est  mat  que  d’un  çôté  : dans  l’hy- 
drothorax  peu  considérable  , le  son  reste 
clair  à la  partie  la  plus  élevée  ; et,  selon 
l'attitude  du  malade , c'est  tantôt  eu  de- 
vant, en  arrière  ou  eu  dehors,  tantôt  en 
baut  ou  endbas  que  la  poitrine  résonne. 

Les  symptômes  généraux  qui  se  joi- 
gnent aux  symptômes  locaux  indiqués, 
sont  communément  ceux  des  hvdropisies 
passives,  U pâleur  de  la  face  , la  couleur 
terne  de  la  j»eau  , la  soif,  la  faiblesse  du 

Soûls  qui  n est  pas  toujours  accéléré  , la 
iminolion  de  la  chaleur  , la  rareté  de 
l’urine. 

La  marche  de  la  maladie  n’a  rien  de 
constant  ; sa  durée  moyenne  est  de  quel- 
ques mois  ; pendant  ce  temps  il  survient 
fréquemment  des  paroxysmes  nocturnes, 
et  quelquefois  des  exacerbations  irrégu- 
lières dans  lesquelles  le  malade  est  me- 
nacé de  suffocation. 

* La  terminaison  peut  être  heureuse.  Des 
évacuations  abondantes  d’urine  ou  At 
matières  aivines  , quelquefois  des  sueurs 
copieuses  , accompagnent  et  quelquefois 
annoncent  cette  solution  favorable.  La 
mort  a lieu  plus  souvent  : elle  est  précé- 
dée d’une  gene  croissante  dans  la  respira- 
tion , d’orthopnée  , d’affaiblissement  du 

ÎuMils , de  refroidissement,  de  défail- 
anre , etc. 

Quelquefois  l’hydrothotax  a une  mar- 
che aiguë*,  et  présente  les  symptômes  gé- 
néraux des  hydropisies  actives  : il  peut 
alors  se  terminer  promptement  par  la 
guérison  ou  par  la  mort. 

Le  diagnostic  de  celte  maladie  est  sou- 
vent difficile.  Quelquefois  Couverture  des 
cadavres  a montré  un  épanchement  de  sé- 
rosité dans  la  plèvre  chez  des  sujets  chez, 
lesquels  cette  affection  n’avait  pas  même 
été  soupçonnée  pendant  la  vie  ; dans  d’au- 
tres , I inflammation  chronique  du  pou- 
mon et  de  la  plèvre  , une  tumeur  déve- 
loppée dans  la  poitrine,  quelquefois  même 
la  distension  de  l'estomac  par  des  gaz,  ont 
simulé  un  hydrolhorax  qui  n’existait  pas. 
Un  examen  attentif  de  toutes  les  circons- 
tances actuelles  et  passées  que  présente 
le  malade,  peut  en.  général  faire  éviter 
ces  erreurs  ; mais  lorsqu’on  a reconnu 
l’accumulation  de  sérosité  dans  les  cavi- 
tés des  plèvres,  il  faut  encore  distinguer 
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si  l’Iiydropisie  est  idiopathique  ou  symp- 
tomatique , et  celte  distinction  est  sou- 
vent fort  difficile. 

Le  prognostic  est  toujours  grave  ; il 
l’est  d’autant  plus,  que  la  sérosité  occupe 
une  plus  grande  étendue  de  la  poitrine, 
que  fa  maladie  est  plus  ancienne,  qu’elle 
a résisté  à un  plus  grand  nombre  de  re- 
mèdes employés  contre  elle. 

A I ouverture  des  cadavres  on  trouve 
les  mêmes  lésions  que  dans  lés  autres  hy- 
dropisies; savoir  : accumulation  de  la 
sérosité  dans  des  parties  qu’elle  ne  doit 
que  Itibréfier  ; agrandissement  des  orga- 
nes contenants,  affaissement  des  viscères 
contenus.  La  quantité  de  liquide  trouvé 
djps  la  ptè  vre  a quelquefois  été  de  dix  à 
douze  livres. 

Les  saignées  el  les  boissons  rafraîchis- 
santes ont  quelquefois  rte  employées  avec 
avantage  dans  le  traitement  de  l'hydro- 
t borax  ; mais  dans  le  très-grand  nombre 
des  cas,  ces  moyens,  el  spécialement  I* 
saignée,  ne  font  qu'aggraver  l'état  d»* 
malades. 

Les  remèdes  particuliers  employés  dan. 
l’iiydrothorax,  sont  la  scille , la  digitale 
pourprée  , l’rnymil  scilfilique  et  rolclii- 
que,  les  vésicatoires  sur  la  poitrine,  l’ins- 
piration de  gaz  médicamenteux  ; les  au- 
tres sont  les  mêmes  que  dans  les  hydro- 
pisies en  général.  ( r.  HvnaoptstE.) 

La  ponction  du  thorax  a été  employée 
quelquefois  avec  avantage  nu  même  avec 
tin  plein  surcès  : en  général  elle  n’a  été 
que  palliative  ; souvent  elle  a précipité  la 
hn  des  malades.  Il  convient  que  l’éva- 
cuation de  la  sérosité  soit  faite  e»  plu- 
sieurs fuis,  suMout  quand  sa  quantité  est 
considérable  , afin  que  les  parties  com- 
primées puissent  remplir  l’espace  que  le 
liquide  abandonne.  (Ch.) 

HYDROTIQUE  (7'Aérjp  ),  adj.,  hy- 

droticui,  de  ïé.p,  ean.  Ce  mot  est  syno- 
nyme d'hydragoguc.  (H.  C.) 

éi  YDROT1TK  (JW),  s.  f. , hydrotis, 
de  «è.f,  eau,  et  de  ir,  irir,  oreille.  Hy- 
drnpisie  de  l’oreille , maladie  a peine 
connue.  (Ch.) 

H\DRURE  (Chim.) , s.  m.^  de  v/.p, 
eau.  Nom  dnnu,  à des  composés  d'hy- 
drogène et  d’un  .-y lire  corps,  qui  ne  sont 
ni  acides  ni  gazeux.  On  dit  hydrure  (far- 
te nie , hydrure  de  potassium,  polir  dési- 
gner deux  produits  solides,  tandis  qn’on 
donne  les  noms  d'hydrogène  arsénié  et 
d'hydrogène  potassié , il  des  substances 
galeuses,  composées  des  mêmes  éléments. 

(M.  O.) 

H Y EROPY  RE  ( Path.)9t . m. , hyero - 
pyrut ; mol  tiré  dn  grec,  de  i'ftr , JaCré, 
el  de  svvf , feu,  feu  sacré.  kr.  te  mot. 
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HYGID10N  ( Pharm . );  nom  d’un 
collyre  dont  Paul-Ægincte  fait  mention. 
Inusité.  (M.  O.) 

HYG1EIA  {Pharm.);  nom  donne'  à 
un  emplâtre  appelé  encore  panacea,  em- 
plâtre des  trois /rires  y et  dont  Ætius  a 
donné  la  description.  (M.  O.) 

HYGIÈNE  (Méd.),  s.  f. , hygiene , de 
santé.  Partie  de  la  médecine  qui  a 
pour  hui  la  conservation  de  la  santé,  et 
qui  embrasse  la  connaissance  de  l'homme 
sain  en  société  et  individuellement,  ainsi 
que  celle  des  choses  dont  l'homme  use 
ou  jouit,  et  de  leur  influence  sur  sa 
constitution  et  sur  scs  organes.  Ces  cho- 
ses sont  rangées  dans  plusieurs  classes 
auxquelles  on  a donné  les  noms  d'apjA I- 
cata , de  circum/usa  , d 'ingesta , 6' excréta  , 
de  gcsla  et  d«  percepta.  V.  ces  divers 
mots.  (H.  C.) 

HYGIÉNIQUE  (Méd.),  adj.;  qui  a 
rapport  à l'hygiène.  Soins  hygiéniques. 

(H.  C) 

HYGMORE  (Corps  d ) , meatus  semt - 
narius.  On  appelle  ainsi , du  nom  d'un 
ancien  anatomiste,  un  renflement  que  U 
tunique  albuginée  présente  vers  le  bord 
supérieur  du  testicule  , et  qui  est  tra- 
versé obliquement  par  les  vaisseaux  se- 
nifères,  lesquels  se  rendent  dans  la  tête 
de  l'épididyme.  •—  Antre  d'Hygmore.  On 
a donné  ce  nom  au  sinus  maxillaire, 

(J.C-) 

HYGRA:  mot  grec  employé  pour  dé- 
signer des  emplâtres  liquides.  Inusité. 

(M-  O.) 

HYGREMPLASTRA  , synonyme 

VftfG R OBLKPH  A R IQ  U E (Anat.  ) , 
adj.  hygroblepharicus , de  humide, 

aqueux,  et  de  jflxif «f « , paupière.  Ou  a 
donné  ce  nom  aux  conduits  excréteurs 
de  la  gland  c lacrymale  qui  viennent 
verser  les  larmes  au-dessous  de  la  pau- 
pière supérieure.  Voye\  Lacrymale 
(Glande).  (J.  C.)  • 

HYGROCIRSOCÈLE.  V.  Hydro- 

CIRSOCÈ1.E.  (J-  G) 

HYGROCOLLYRIUM;  mot  grec  dé- 
' rivé  de  w>f«r,  humide,  et  de  nsXAiqw, 
collyre.  Nom  donné  à des  collyres,  prin- 
cipalement composés  de  substances  li- 
quides. Inusité. 

HYGROMÈTRE  (PAy/if),,.  m.,  Ar- 
gtometrum ; inot  grec  dérivé  de  hu- 

mide, et  de  /werpo,  mesure.  Instrument  pro- 
pre à mesurer  les  degrés  d'humidité  de 
l’air.  La  pièce  principale  de  l'hygromètre 
varie  dans  les  différentes  espèci  $ de  cet  ins- 
trument , que  l'on  emploie  en  physique  : 
tantôt  c’est  une  cordé  de  boyau  ou  de 
chanvre;  tantôt  c'est  un  cheveu;  tautôt 
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enfin  une  bandelette  de  baleine;  mai# 
en  général  ce  tissu  est  de  nature  à éprou- 
ver un  changement  très-sensible  de  di- 
mension par  l'influence  de  l'humidité  : 
ainsi  la  corde  se  rarrourrit  peu-a-peu 

riar  l'humidité:  tandis  que  le  cheveu  et 
a bandelette  de  baleine  s'allongent  sous 
la  même  influence.  L’hygromètre  à che- 
veu (de  Saussure) , et  celui  de  balçine 
(de  OelucY,  ne  peuvent,  dans  aucun  cas, 
mesurer  l'humidité  absolue  de  l'air  : ils 
n'iudiquent  que  les  quantités  relatives 
d'eau  qui  se  trouve  dans  l’atmosphère.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  certaines  sub- 
stances avides  d'humidité,  qui  peuvent 
s’emparer  de  la  vapeur  aqueuse  contenue 
dans*  l'air.  Ces  substances  sont  : l'acide 
sulfurique  concentré , la  potasse  rausti- 
ue,  le  chlorure  de  calcium,  etc.  Il  suffit 
e peser  une  de  ces  substances  privée  de 
toute  l’eau  qu'il  est  possible  de  lui  enle- 
ver , et  de  la  placer  sous  une  cloche  conte- 
nant une  masse  d'air,  pour  connaître  la 
uantité  d’eau  que  celui-ci  renferme.  La 
ifférence  de  poids  de  la  substance  em- 
ployée , après  quelques  jours  de  son  ex- 
position à l'air,  représente  la  quantité 
d'eau  qui  y était  contenue.  Parmi  les 
corps  connus , il  n'en  est  aucun  qui  jouisse 
à un  plus  haut  degré  de  la  faculté  de  dé- 
montrer 1rs  plus  petites  traces  d’humi- 
dité dans  l'air  atmosphérique,  que  le  gaz 
acide  phtorerborique  ( fluo-borique).  Il 
répand  des  vaprurs  blanches,  épaisses, 
dans  l'air  humide;  tandis  qu'il  ne  trouble 
point  la  transparence  de  l’air  parfaite- 
ment sec.  (M.  O.) 

HYGROMÉTRIE;  science  qui  s’oc- 
cupe de  déterminer  l’état  humide  ou  sec 

'HYGROMÉTRIQUE  , adj.;  se  dit 

des  matières  susceptibles  d’éprouver  un 
changement  par  l'humidité.  (M.  O.) 

HYGROMYRON  (Pharm.);  mol 

rcc  qui  signifie  onguent  liquide.  Inusité. 
MO.) 

II Y GROPHOBI E (Path. ) , s.  f. , Aj- 

grophobia , de  fefir,  liquide,  et  de  féC«r, 
crainte  , rraiute  ou  horreur  des  liquides. 
Le  même  qu'hydrophobie.  V.  ce  mot. 

(Ch.) 

HYGROPHTHALMIQUE  (Anat.), 

anj. , hygrophthalmicus , de  humide  , 
et  de  •fhsA/rir,  oeil;  qui  sert  k humecter 
l’œil.  V.  Hygroblépharïque.  (J.  C.) 

HYGROSCOPE,  s.  m. , hygroscopium 
Mot  dérivé  de  v>p»r,  humide,  et  de 
ruojrt**,  j’observe.  Synonyme  d'hygro- 
metre.  Inusité.  (M.  O.) 

HYGROSGÔPIE;  synonyme  à* hygro- 
métrie. Inusité.  (M.O.) 

II  Y L K ( Bot.)  ; mot  grec  latinisé. 
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ûa»,  matière.  Ce  mot  est  généralement  em- 
ployé dans  le  sens  de  matière  médicale. 
Quelques  auteurs  l’ont  employé  pour  dé- 
signer la  pierre  philosophale.  (Cil.) 

HYMEN  (Anat.),  s.  m.;  du  mot  grer 
v/*àr,  nui  signifie  chant  nuptial , mariage  , 
membrane, pellicule. — Les  anatomistes  ont 
donné  le  nom  d 'hymen  à un  repli  formé  par 
la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  , au 
moment  où  elle  pénètre  dans  le  vagin 
Sa  forme  est  très-variable , semi-lunaire, 
parabolique  ou  circulaire  j il  ne  ferme 
pas  ordinairement  le  canal  d'une  ma- 
nière exacte;  cependant  quelquefois  il 
forme  une  cloison  complète  qui  s’oppose 
à l'écoulement  des  réglés,  ou  au  coït. 
L’hymen  n’appartient  pas  exclusivement 
à l’espèce  humaine  comme  le  pensait 
Haller  , et  n’est  point  uu  organe  arcordé 
uniquement  à cette  espèce,  dans  des  vues 
morales  de  la  part  de  la  providence.  On 
doit,  suivant  iM.  le  professeur  Cuvier,  le 
regarder  comme  entrant  naturellement 
dans  la  composition  des  organes  de  la 
génération  des  mammifères  femelles. 
Cette  membrane  se  rompt  ordinairement 
par  l’acte  du  mariage,  s'effare  par  l’accou- 
chement, et  il  n’en  reste  plusapiès  que 
des  lambeaux  irréguliers  qui  constituent 
plusieurs  des  caroncules  myrt[furmes.  K ce 
mot.  Des  accidents  particuliers  peuvent 
détruire  la  membrane  hymen  : elle  peut 
meme  ne  pas  exister.  Dans  d’autres  cas, 
la  copulation  peut  avoir  licuftatis  qu'elle 
soit  déchirée;  d’où  il  suit  que  sa  présence 
ne  ytpouve  pas  mieux  la  virgiuité , que  son 
absence  ne  prouve  l’incontinence.  «»  H est 
est  certain,  dit  M.  Cuvier,  que  l'hymen 
doit  avoir  un  autre  objet  que  de  servir  de 
témoin  de  la  pureté  virginale;  il  est  pos- 
sible que  son  utilité  consiste  à préserver 
des  parties dclicatesdu contact del’air dans 
Us  jeunes  animaux, afin  d’en  maintenir  la 
sensibilité  pour  l’époque  où  elle  doit  éveil- 
ler le  désir.*  (J.  C.) 

11YMENODES  ( Pathol. );  mot  prec 
latinisé  et  francisé  par  quelques  lexico- 
graphes, v/aii de  membrane, 

membraneux , ou  qui  présente  des  mem- 
branes. (Ch.) 

H Y M ÉN  OG  R AP  H I E (^4  n jf . ) , s.  f., 

kymenog raphia , de  vfùr,  membrane,  et  de 
je  décris.  Partie  de  l'anatomie  qui 
a pour  objet  la  description  des  diverses 
membranes,  f J.  C.)  , 

HYMENOLOGIE(yînu£.),s.  f.,  hy- 
menolvgia , de  fyiir,  membrane,  et  de 
, discours.  Traité  des  membranes. 
HYMENOPTERES  ( EntomoL  ) , s. 
m.  pl.,  hymenopterit  de  */•*»»,  membrane, 
et  de  xltfit . iRe.  Les  zoologistes  ont 
donné  ce  nom  au  troisième  ordre  de  la 
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classe  des  insectes.  Les  espèces  qui  le 
composent  ont  quatre  ailes  membraneu- 
ses nues , à nervures  longitudinales.  Les 
ahe.  les,  les  guêpes,  les  fourmis,  1rs 
irhiRuinons,  etc.,  appartiennent  à cet 
ordre.  (II.  C.) 

IIYMENOTOMIE  ( Anat .)  , S.  f.,  Ay. 
menotomia , de  vyuir,  membrane,  et  de 
r i/urw,  je  coupe,  je  dissèque.  Partie  de 
l'anatomie  qui  traite  de  la  dissection  des 
membranes.  On  a aussi  donné  ce  nom  à 
l’incision  que  l’on  pratique  à la  mem- 
brane hymen  dans  certains  cas  d’imper- 
foration dH  vagin  , afin  de  donner  issue  au 
sang  retenu  et  accumulé  dans  la  cavité  de 
la  matrice.  (J.  C) 

HYO  CffONDR O- G LUSSE ( Anat.), 

adj. , hyu-chondro-glouus ; qui  appartient 
à l us  hyoïde  , à son  cartilage  et  à la  lan- 
gue. M.  Dumas  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle hyo-glosse.  V.  ce  mot.  (J.  C) 

HYO  - ÉPIGLOTTIQUE  ( Anat . ) , 

adj. , hyo-  epiglotticus  ; qui  appartient  h 
l’os  hyoïde  et  à l’épiglotte.  Quelques  ana- 
tomistes ont  donné  le  nom  de  ligament 
hyo  - épiglottique  à un  trousseau  ne  tissu 
cellulaire  condensé  qui  se  porte  de  la  par- 
tir postérieure  du  corps  de  l’os  hyoïde  & 
la  base  du  fibro  - cartilage  épiglottique. 

(J.  C.) 

HYO-GLOSSE  (Anat.),  adjitts.  m., 
hyo-nlossus , qui  appartient  à l’os  hyoïde 
et  a Ta  langue.  Muscle  hyo-glosse  ; il  est 
large,  mince,  quadrilatère , et  placé  à la 
partie  anterieure  it  supérieure  du  cou. 
Scs  insertions  à trois  pont'  différents  de 
l’os  hyoïde  ont  permis  uc  le  partager  en 
trois  portions  : l'une  ( muscle  rérato- 
glosse  , Albin.  ) se  fixe  .ï  la  grande  rorne 
de  l’os  hyoïde  ;,la  seconde  (muscle  basio- 

8 lusse,  Albin.)  naît  de  la  partie  supérieure 
u corps  du  même  O*;  la  troisième  enfin 
(muscle  choudro-glo«se,  Albin.)  provient 
de  sa  petite  corne  et  du  cartilage  placé  en- 
tre le  corps  et  la  grande  corne.  Les  fibres 
de  ces  trois  faisceaux  se  portent  dans  les 
parties  latérales  et  inférieures  de  la  lan- 
gue. Ce  muscle  abaisse  la  base  de  la  lan- 
gue , ou  élève  l’os  hyoïde  lorsque  celle- 
ri  est  fixée.  (J.  C.) 

HYO-GLOSSIES  (Anat.),  adj.,  hyo- 
glossianus  ; nom  que  M.  le  professeur 
Chausster  donne  au  nerf  grand  hypo- 

f;losse  , parce  qu’il  fournit  des  rameaux  à 
a langue  et  aux  muscles  qui  se  fixent  à 
U*  hyoïde.  (J.  G) 

HYO  - GLOSSO-  BASl-PHARYN- 
G1EN  (Anat.),  adj.  » hyo-glosso-basi- 
phaiyngeus  ; nom  que  M.  Dumas  donne 
au  muscle  constricteur  m.oyen  du  pha- 
rynx, à. cause  Je  ses  attaches.  Voy.  CÔ5S- 
trsKteurs  IfU  PHARYNX.  ( J C.) 
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HYOÏDE  (Anat.),  s.  m hyoïdes, hyp- 
sitoïdes  , os  de 5 Latins , drs  Grecs, 
dérivé  de  la  voyelle  grecque»,  upsilon,  et 
de  »ï/»rf  semblable;  qui  a la  forme  d’un 
upsilon.  L'hyoïde,  nommé  par  qurlques 
anatomistes  os  lingual , est  un  arceau  os- 
seux très-mobile,  d’une  figure  paraboli- 
que, convexe  en  devant,  et  suspendu  ho- 
rizontalement dans  l’épaisseur  des  parties 
molles  du  cou , entre  la  base  de  la  langue 
et  le  larynx.  Cet  os, séparé  entièrement  du 
reste  du  squelette  , est  composé  de  cinq 
osselets  distincts,  susceptibles  de  sc  mou- 
voir les  uns  sur  les  autres.  La  première  de 
ces  pièces  osseuses  oempe  le  rentre,  et 
s’appelle  le  corps  dcTos  hyoïde  ; elle  donne 
attache  à beaucoup  de  muscles  : deux  au- 
tres pièces  sont  latérales,  et  portent  le 
nom*  de  branches  on  de  grandes  cornes; 
enfin  les  deux  dernières  sont  plus  petites, 
placées  au-dessus  des  précédentes,  et  con- 
nues sous  le  nom  «le  petites  cornes.  L’os 
hyoïde  se  développe  par  cinq  points  d'os- 
sification. (J.  G.) 

HYOÏDES  primes  mescules 

( Anat.),  mots  latins;  muscle  5.t**rno- hyoï- 
dien. Colombus,  Fallopf.  (J.  C.) 

HYOÏDES  quartes  musce- 

LES  ( Anat .),  mots  latins;  muscle  orno- 
plal-hyuïdien.  Culumbu»,  Fallopc,  Cas- 
serins.  Ar1  C.) 

HYOÏDIEN  , ENNE  (Anat.) , adj. , 

hyoïde u s ; qui  appartient  à l’os  hyoïde.  La 
région  hyoïdienne,  les  muscles  hyoïdiens, etc. 

(J.C.) 

HYO-PHARPYNGIEN  (>4/i<if.),adj., 

hyo  - pharyngé  us  ; «pii  appartient  à l’os 
hyoïde  et  au  pharynx.  Ce  noin  a été  donné 
au  muscle  constricteur  moyen  du  pha- 
rynx par  Valsalva  , Morgagm  , Winsfow , 
Sabatier.  Voy.  Constricteurs  du  pha- 
rynx. (J.  C.) 

IIYO  THYROÏDIEN  (Anat.) , adj. , 
Jiyo-thyroideus  ou  hya-thyroides  ; qui  ap- 
partient a l’os  hyoïde  et  au  cartilage  thy- 
roïde V.  Thyr o -hyoïdien.  (J.  C.) 

HYOSCYAMES  ( Rot .),  mot  latin. 
V.  Jl)SQW\ME.  (H.  C.) 

HYOSÉR1DE  (Bot.) , s.  f. , hyescris; 
genre  de  plantes  de  la  syng^névie  polyga- 
mie égale  et  de  la  famille  des  chicoracéc*. 
Les  espèces  qu’il  reuterme  sont  inusitées. 

(Il  C.) 


HYPALE1PTON;  liniment. 

1IYPALKIPTRON  , mot  grec  em- 
ployé pour  désigner  une  sorte  de  spatule 
dont  on  se  sert  pour  étendre  les  onguents. 
Inusité.  (M.  O.) 

HYPECOON  (Bot.),  s.  nu,  hype- 
cotim  ; genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  papavëra^ie'. 


nigynie  et  ue  la  laimlle  des  pap 
.^  lles  sont  inuiitees.  (H.  C.) 
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HYPENE  (Anat.) , mot  grec  , Cwift  ; 
la  barbe  qui  rrolt  sur  la  lèvre  supérieure, 
selon  linéiques  auteurs;  la  lèvre  supé- 
rieure elle-même , suivant  d’autres.  James. 
(JC.) 

H Y PERBOL1 QE  E (Attitude}  (Po- 
thoL).  Catien  a désigné  sous  ce  nom  cer- 
taines attitudes  exagérées , extraordinaires, 
dans  lesquelles  les  membres  et  la  colonne 
vertébrale  sont  dans  une  extension  com- 
plète , ou  dans  une  flexiou  portée  au  plus 
haut  point.  (Ch.) 

llYPERBORÉE  (Race)  (Zoo/.).  Les 
naturalistes  ont  désigné  par  rc  mot,  tiré 
du  grec  »•**,  au-delà,  Borée,  une 

race  d’hommes  qui  se  trouve  tout-à-fait 
au  nord  des  deux  continents,  dans  le  voi- 
sinage du  cercle  polaire  , et  à laquelle 
ils  ont  assigné  pour  caractères  distinctifs 
un  visage  plat,  court  et  arrondi  , un  nez 
écrasé,  des  cheveux  noirs,  courts  et  plats, 
une  peau  brune.  Tels  sont  les  Thihrtains, 
les  Ostiaques,  les  Kamtschatkales,  les  La- 
pons, les  Sainoïèdes  , les  Esquimaux,  les 
peuples  du  labrador,  ete.  (H.  G) 

HYPERCATHARME  ( Thérap .),  s. 
f. , hypercathajsis , de  ùviç,  avec  excès,  et 
de  xàtaprir;  purgation:  rr  mol  est  syno- 
nymp  de  superpurgJtion.  (H.  C.)  • 

HYPERCt  >R  Y CHOSES  (slnat..) , mot 
grec  , vwqit«p.y«#«rirJ  de  i/*»p,  sur  , et  de  *•- 
pf»,  le  sommet.  Hippocrate  donne  ce 
nom  aux  lobes  du  poumon  et  du  foie. 

(J.C.)  * 

I1YPERCRISIS  (Path.),  mot  grec 
latinisé  et  même  francisé  (bypercrise)  par 
quelques  lexicographe»,  »jrif*pj*ir,  de  v»*p, 
au-delà,  et  de  *pVirt  crise  ; crise  exces- 
sive , effort  critique  très-violent,  ou  éva- 
cuations critiques  trop  abondantes.  (Ch.) 

HYPEREPHn)R()SLS(FflfA.)!,s.  f., 

mot  tiré  du  grec,  de»***,  au-delà  , et  d’e- 
phydrosis , sueur  abondante;  sueur  trop 
abondante  , excessive.  V.  Epiudrose. 

(Ch.) 

Il  YPERESIA  (Pathol.) , mot  grer  la- 
iinisé,  »*■  ministère  ; ce  mot  s’ap- 
plique quelquefois  aux  organes  ; il  a le 
meme  sens  alors  que  fondions.  (Ch.) 

HYPERESTHEN1E  (Pathol),  s.  f. , 

hypeiesthenia , de  wrif,  au-delà,  et  de  *hr«r, 
force;  excès  des  forces,  et  particulière- 
ment de  la  contractilité.  (Cn.) 

HYPERESTHESIE  (Pathol.)  , s.  f. , 

hyperasthesis , de  »**p,  au-dessus  , et  de 
aiAtcir  9 faculté  de  sentir;  sensibilité  ex- 
cessive. (Ch.) 

H YPERETRI A ( Accouch .),  mot  grec, 
sage-fr  mine.  V.ee  mot.  James. 

(J.  C.) 

HYPERICEM  (Bot.),  mot  latin.  V. 
MlU.FpKRTU13  (II.  G) 
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HYPEROA  (>4ni3f.),mot  grec,  t /Ttp««, 

de  i»»î  et  de  #%r,  un  lieu  liant.  On  s'est 
senti  de  re  inot  pour  désigner  la  voûte  pa- 
latine , la  base  du  crâne.  Castelli,  James. 

(J.C.)  , 

HYPERO-PHARYNGIEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  ni. , hyptro-pharyngtut.  Ce  nom 
a été  donné  par  quelques  anatomistes  au 
muscle  pharyngo- staphylin.  V.  ce  mot. 

(J.C) 

H Y PEROSTOSE  ( Pathol . chir .),  s.  f. , 
hyperostosis,  de  «/  «rtf  ; au-delà,  et  de 
os  ; excroissance  osseuse.  V.  Exostose* 

HYPERSARCOSE  (Pathol.],  s.  f. , 

hypcrsarcosis , de  êw»#ràp*«vir,  de  t/xip,  au* 
dessus  , et  de  **f|tftthair.  On  donne  ce 
nom  auxexrroissaüres  molles  et  fongueu- 
ses, et  particulièrement  à celles  qui  se  dé- 
veloppent sur  des  parties  ulcérées.  (Cil.) 

HYPERTONIE  (Path.),  s.  f. , hyptr- 
tonia , de  i/r«p  au-dela  , et  de  r*r*rf  ton  ; 
excès  de  ton  dans  les  parties  II  est  oppose 
au  mot  (ironie,  qui  exprime  dans  son  sens 
étymologique  I absence  de  tou,  mais  qui 
signifie  plutôt  diminution  du  ton  néces- 
saire aux  organes  , pour  l'exercice  régu- 
lier de  leurs  fonctions.  (Ch.) 

IIYPEXODOS  (Path.)  , mot  grec, 
wrijtltr  / évacuation  alvine.  (Ch.) 

IIYPHY  DROS  (Pathol.),  mot  grec  la- 
tinisé , vfWptr,  hydropique.  (Cn.) 

JÏPNOBATASE  (Path) , s.  f . , hyp- 
tasis  , de  vi r»tr  , sommeil , et  de 
je  vais  ; somnambulisme.  Voy.  ce  rnot. 

(Ch.) 

HYPNOBATES(P«M,  mol  grec  la- 
tinisé , fcmUnr,  somnambule.  (Cil.) 

HYPNODES  (Path.),  mot  grec  lati- 
nisé , éx»aiJjir  ; qui  est  en  somnolence. 
E ce  mot.  (Cn.) 

HYPNOLOGIE  ( Hyg. , Phytiol.  ) , 
s.  f. , hypnologia,  de  £x»srf  sommeil,  et  de* 
At>îc , discours  ; traité  du  sommeil.  (II.  C) 
HYPN()LOGlQUE(Hy#.), s. f.,  hyp- 
nologue , même  étymologie.  Ou  a donné 
re  nom  à la  partie  de  la  diététique  qui 
traite  du  sommeil.  (H.  C) 

HYPNOTÉRION  , ancien  nom  d'un 
épithème  dont  Ælius  a ÿarlé.  Inusité. 

UY PNOT I QUE ( Thérap.),  adj. , hyp- 
moticus  , tomnifcr , de  vnn»,  j’endors.  Un 
médicament  hypnotique  est  cehii  qui  a 
la  propriété  de  provoquer  le  sommeil. 

(H.  C.) 

HYPOCAPNISMA  ; fumigation. 

Il  Y IM  h:\RODK S (Pdth.)  , mot.  grec 
latinisé  , êxs**ej#ir r,  tuhsoporatus  ; qui  est 
dans  un  état  vMin  du  carus.  (Ch.) 
HYPOCATH  ARSIE  ( Thirap.) , s.  f. , 

hypocatharsis , de  û*®,  dessous,  et  de  xaû«f- 
cir , purgation  ; purcatiou  trop  faible. 
Ce  mol  est  opposéàAjrpcrcflfAdriif.(U.C.) 
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I1YPOCAUSTE , s.  m. , hypocaustum t 
mot  grec  dérivé  d’o»®,  dessous,  et  de 
**(*,  je  brûle.  On  a donné  ce  nom  à une 
étuve,  à une  pièce  échauffée  dans  laquelle 
on  faisait  prendre  des  bains  pour  déter- 
miner la  transpiration  ; en%>  à un  four- 
neau disposé  dans  un  lieu  souterrain  , et 
dont  on  faisait  usage  pouv  échauffer  les 
bains.  Inusité.  (Yl.  O.) 

H YPOCERÔH ALEON  ( Path .),  mot 

grec  , vT*K*p^«Aior  ; âpreté  du  gosier  qui 
altère  la  voix.  (Ch.) 

H Y POC1I LOROMEL  A S ( Path.),  mot 
grec  , vxo^Axeé^uiAar  , subpalliJo  nigricanî  , 
se  dit  des  individus  dont  la  peau  offre  une 
pâleur  mêlée  d'une  teinte  noirâtre.  (Cït.) 

IIYPOCHONDRE  ou  HYPOCON- 
DRE  Anae.).  s.  m. , hypochondrium  , de 
uvo,  sous,  et  de  cartilage.  On  a 

donne  ce  noin  aux  régions  latérales  et  su- 
périeuresde  l'abdomen, parce  qu'elles  sont 
bornées  par  le  bord  cartilagineux  des 
fausses  côtes  qui  forme  la  base  de  la 
poitrine.  Il  y a un  liypochondre  droit  et 
un  hypochondrc  gauche. — On  a aussi  em- 
ployé le  mot  hypochondre  comine  syno- 
nyme A' hypochondriaque  Voy.  ce  mot. 

IIYPOCHON^miAQUE  (Pathol), 
adj.,  hypochondriacus  ; qui  tient  à l’Iiy- 
pochondric  , ou  qui  est  atteint  d’hypo— 
chondrie.  V.  ce  mol.  (Cil.) 

IIYPOCIIONÜRIE  (Path.),  s.  f., 

hypochondria  , hypochondriasis , de 
sous,  et  de  , cartilage,  maladie 

des  hypoebondres.  On  avait  ainsi  nommé 
l’affection  dont  il  s’agit,  parce  qu’on  avait 
supposé  qu'elle  avait  son  siège  dans  ces 
régions  Elle  est  caractérisée  par  la  sus- 
ceptibilité extrême  du  système  nerveux, 
la  morosité  du  caractère,  et  accompagnée 
souvent  de  flatuosités  et  de  divers  trou- 
bles dans  les  fonctions  digestives. 

Les  causes  de  l'Iiypochondrie  sont  en 
grande  partie  les  mêmes  que  celles  des 
autres  néfèoses  : l'habitation  dans  les 
grandes  villes,  dans  les  climats  tempérés 
ou  chauds , dans  un  pays  étranger  ; la 
saison  de  l’automne  , les  révolutions  des 
états,  les  calamités  publiques,  sont  au- 
tant de  causes  prédisposantes  générales 
de  cette  affection.  C'est  communément 
de  trente  à quarante  ans  qu’elle  com- 
mence à se  développer.  Le  tempérament 
nerveux,  le  sexe  masculin,  une  profes- 
sion sédentaire,  prédisposent  à cette  mala- 
die : un  changement  subit  dans  le  genre  de 
vie,  une  oisiveté  inaccoutumée,  des  affec- 
tions morales  profondes,  des  excès  dans 
l’étude,  sur-tout  après  le  repas,  uue  mau- 
vaise santé  habituelle,  sont  autant  de  cau- 
ses qui  la  produisent  souvent. 

Lmvasion  de  cette  maladie  tst  quetr 
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quefois  subite  : une  affliction  profonde*  un 
outrage,  en  ont  quelquefois  Itfiit-i-coup 
développé  les  symptômes  , qui , le  plus 
souvent  ; ne  se  inonlrent  qu’avec  lenteur. 

Ses  principaux  phénomènes  portent 
sur  les  fonctions  cérébrales  : un  cliauge- 
mtnl  reinai4^hable  s’opère  peu-à-peu  dans 
le  caractère,  oui  devient  chagrin,  ombra- 
geuk,  irrésol™  irascible;  le  malade  ex- 
prime ses  maux  dans  des  termes  si  exagé- 
rés et  si  bizarres»  que  son  langage  a quelque 
'chose  de  particulier.  Sou  jugement,  qui 
reste  sain  dans  toutes  les  choses  qui  lui 
sont  étrangères,  se  déprave  manifestement 
dans  r ellrs  qui  ont  ou  qui  paraissent  avoir 
^quelque  rapport  avec  sa  propre  position. 
Tous  les  objets  se  présentent  à sa  pensée 
sous  les  couleurs  les  plus  sombres  ; il 
tombe  dans  un  état  habituel  d'engour- 
dissement , dont  il  ne  sort  que  momen- 
tanément pour  s’abandonner  h des  élans 
de  joie  ou  k une  tristesse  immodérée  ; son 
sommeil  est  inquiet , et  souvent  plus  pé- 
nible que  l’état  de  veille.  Il  accuse  , dans 
diverses  partirs,  des  sensations  douloureu- 
ses , extraordinaires,  des  mouvements  in- 
térieurs, des  battements  , des  crispations  , 
des  bouillonnements,  du  froid  ou  de  la 
chaleur.  Ces  sensations  Jbiit  souvent  mobi- 
les. passagères;  elles  se  succèdent  avec  ra- 
pidité, et  sont  remplacées  par  d'autres  plus 
singulièresenrore.  Les  organes  des  sens  of- 
frent une  susceptibilité  extrême  : le  bruit, 
la  lumière  , le  frottement  de  quelque 
corps,  produisent  des  commotions  vio- 
lentes. Toutes  les  parties  susceptibles  de 
mouvements  en  offrent  d’irréguliefs,  de 
la  même  manière  que  toutes  celles  qui 
sont  susceptibles  de  sensations,  en  pré- 
sentent d’anomales.  Les  malades  éprou- 
vent des  crampes  , des  mouvements  in- 
volontaires, des  tremblements,  des  tres- 
saillements; quelques-uns  ont  de  l’aver- 
sion pour  toute  espèce  d’exercice.  Les 
digestions  sont  souvent  dérangées.  L épi- 
gastre est  le  siège  d’un  malaise  on  d’un 
gonflement  incommode.  L'appétit  est  sou- 
vent diminué , l’estomac  paresseux  , le 
ventre  resserré.  La  respiration  est  quel- 
quefois gênée  ; une  conslriction  obscure 
* oppose  k l’entière  dilatation  du  thorax. 
Des  causes  légères  donnent  lieu  à des  pal- 
pitations et  k des  défaillances.  La  distri- 
bution de  la  chaleur  dans  les  diverses  ré- 
gions du  corps  est  souvent  irrégulière  ; 
quelques  parties  sont  brûlantes,  tandis 
que  d’autres  sont  Iroidcs.  Les  sécrétions 
offrent  aussi  des  troubles  particuliers;  la 
transpiration  cutanée  est  souvent  dimi- 
nuée , l’urine  est  incolore,  l’exhalation 
des  gai  dans  le  canal  digestif  est  aug- 
mentée. 
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La  marche  de  cette  affection  offre  des 
alternatives  d’allégement  et  d’exaspéra- 
tion qui , chez  quelques  malades,  pa- 
raissent se  lier  aux  variations  atmosphé- 
riques. 

Ou  a admis  plusieurs  degrés  dans  l’hy- 
poi  bondrie,  à raison  de  l’intensité  diverse 
avec  laquelle  les  symptômes  se  dessinent. 
Dans  le  degré  le  plus  avancé,  le  malade 
dépérit  , et  parvient  progressivement  au 
marasme  le  plus  complet,  avec  ou  sans 
mouvement  fébrile.  Il  est  rare  que  le 
mal  soit  porté  à ce  point. 

La  durée  de  l’hyporhondrie  est  longue 
et  indéterminée  ; chez  quelques  sujets, 
elle  ne  cesse  qu'avettja  vie  ; rhet  d’autres, 
elle  s’éteiut  peu  à-yMi , à mesure  que  la 
sensibilité  s’émousse;  ailleurs  elle  dispa- 
raît assez  promptement  par  l'éloignement 
des  causes  qui  Pool  provoquée.  Il  est  rare, 
niais  il  n’est  pas  sans  exemple  que  la  mort 
en  soit  1a  suite. 

Quelquefois  l’inflammation  chronique 
de  l’estomac  ou  des  intestins,  le  ranrer  de 
ces  organes,  ont  présenté  quelque  analogie 
dans  leurs  symptômes  avec  ceux  de  l’hy- 

finchondrie  ; mais  un  examen  attentif  de 
a maladie  peut  mettre  à l’abri  d’une  pa- 
reille erreur.  V.  GASTRITE  CHRONIQUE, 
Entérite  chronique,  Cancer  de  l’es- 
tomac, des  intestins.  L’ hystérie  s’en 
distingue  aussi  par  des  signes  pj rou- 
tiers. V.  Hystérie. 

Le  prognostic  est  favorable  en  ce  sens 
que  la  vie  du  malade  est  rarement  com- 
promise ; il  est  fâcheux  d’un  autre  côté, 
relativement  à l'opiniâtreté  de  la  maladie, 
à l’ insuffisance  des  moyens  tbérapenti- 

3ues,  au  peu  de  persévérance  des  mala- 
es. 

Le  traitement  de  l'hypochondrie  con- 
siste bien  moins  dans  l'emploi  des  médi- 
caments proprement  dits,  que  dans  un 
genre  de  vie  convenable. 

L’habitation  à la  campagne  et  les  oc- 
cupations rurales  conviennent  aux  hypo- 
eboudriaques,  mais  seulement  lorsqu’ils 
y trouvent  de  l'attrait  : l'habitation  dans 
les  villes  est  ptfférable  pour  ceux  que 
leurs  goûts  et  leurs  habitudes  y retien- 
nent. Le  régime  doit  être  doux  et  nour- 
rissant ; des  aliments  flatulenls  doivent 
ctrqQvitcs.  lia  constipation  doit  être  com- 
battue par  le  régime  et  l’exercice  plutôt 
que  par  les  remèdes.  Les  exercices  de 
toute  espèce  , et  particulièrement  ceux 
qui  occupent  agréablem^t  l'esprit,  doi- 
vent être  conseillés.  I*a  Masse,  la  pêche, 
l’équitation,  la  natation,  les  promenades 
en  voiture,  en  bateau,  les  jeux  en  plein 
air , les  travaux  du  jardinage  , de  la  me- 
nuiserie , pour  les  hommes  ; les  soins  du 
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ménage  pour  les  femmes,  sonl  généra-  «le  pus  qui  s’est  formée  entre  le  crine  et 
. liment  avantageux.  Les  voyages,  ceux  la  dure-mère  Inusité.  (J.  G.) 
sur-tout  que  l’on  fait  dans  la  belle  «ai son,  HYPOCRAS  (Pharm.),  On  a donné 
et  avec  un  bnt  particulier,  comme  celui  ce  nom  à une  boisson  préparée  avec  du 
de  se  rendre  aux  eaux  minérales  , sont  vin,  de  la  bière  ou  du  cidre  , et  du  sucre, 
d’une  très-grande  utilité.  (Quelquefois  un  de  la  cannelle  , du  girofle,  du  gingem- 
changement  de  profession  a été  indispen-  bre,  etc.  On  a également  appelé  ainsi  de 
.sable  pour  dissiper  les  Symptômes  de  la  l’eau  tenant  en  dissolution  un  plus  ou 
maladie.  On  fait  en  sorte  d'éloigner  de  moins  grand  nombre  d’bui  les  essentielles, 
ces  malades  les  émotions  fortes,  Tes  con-  L’hyporras  est  tonique,  excitant.  Il  est 
trariétés , le  commerce  avec  des  nerson-  peu  usité.  (M.  O.) 

nés  atteintes  de  la  même  maladie.  On  HYPOCRATÉRIFORME  ( Bot,  ) , 
doit  chercher  à leur  inspirer  une  con-  ad j.,  hypocrateriformis  , de  , dessous , 
liant  e entière,  à ne  leur  laisser  aucun  de  x$«T»f,  coupe,  et  forma,  fignre  ; qui 
doute  sur  leur  guérison  ; on  doit  accorder  a la  forme  d’une  soucoupe.  On  désigne 
même  quelques  remèdes  insignifiants  à parce  nom  les  corolles  touillées  dont  le 
ceux  qui  en  désirent,  afin  d’augmenter  limbe  régulier,  horizontal,  arrondi,  plus 
encore  leur  confiance  et  leur  espoir.  On  ou  moins  concave , se  dilate  subitement, 
leur  recommande  de  mettre  beaucoup  de  (H.  C.) 

modération  dans  le  travail  d’esprit,  de  HYPOÜER1S  ou  HYPODERMIS 
eboisir  des  lectures  gaies.  Il  est  boif  aussi  (Anat.) , mots  grecs,  »<vi/#p/*«r  ; 

qu’ils  se  couchent  et  se  lèvent  de  bonne  repli  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
heure.  vulve  qui  rouvre  le  clitoris,  et  lui  forme 

Lorsque  l'intensité  des  symptômes  aug-  une  sorte  de  prépuce.  Castelli.  (J.  C.) 
mente  beaucoup,  on  parvient  quelque-  HYPODEâMIS  (Band.)i  mol  grec, 
fois  à la  modérer  par  l’usage  des  bains  wWtv/uir,- application  d’un  bandage;  ban- 
tièdes,  des  boissons  douces,  laxatives  , daee.  Castelli. 

et  d’autres  fois  par  les  aromatiques.  L'Iiy-  HYPOGASTRE  ( Anat.  ) , s.  m. , hy - 
pocltondrir  peut  réclamer,  clans  quel-  pegastrium  , de  »»•,  sous,  et  dev«*"i-q, 
ques  cas,  les  saignées  et  le  régime  ra-  ventre.  On  appelle  ainsi  la  partie  intérieure 
fraîchissant,  comme  dans  d’autres  elle  dn  bas-ventre.  On  divise  l’hypogastre  en 
exige  «une  méthode  tout  opposée.  Les  trois  régions  secondaire»,  une  moyenne  ou 
causes  particulières  qui  l’ont  provoquée  pubienne  (le  pubis),  H deux  latérales  ou 
fournissent  aussi  des  indications  qui  inguinales  (les  aines).  (J.  C.) 
ne  doivent  pas  être  négligées.  Voy.  N É-  HYPOGASTRIQUE  (Anat.)  , adj., 
VHOSES.  (Ch.)  hypogastricus  ; qui  a rapport  ou  appar- 

HYPOCHYMA  ( Path.  ),  s.  m.,  w»-  tient  à l’Iiypogaslre.  L 'artère  hypogastri- 
*■/*«  -des  Grecs , sufj'usio  des  Latins  , de  que  ou  iliaque  interne  (pelvienne,  Cnauss.) 

sous,  et  de  ou  *■•►,  je  répands,  est  l’interne  des  deux  branches  par  les- 
je  liquéfie  ; ce  mol  est  synonyme  de  cala-  quelles  se  termine  l’artère  iliaque  primi* 
racte.  V.  Cataracte.  (J.  G)  tive;  elle  s'enfonce  dans  l’excavation  pel- 

HYPOCISTE  (Bot.),  s-  m.,  hypocis - vienne,  et  donne  un  très-grand  nombre 
ti^s,  deux»,  au-dessous,  et  de  xirr«r,  ciste  ; de  branches  qui  naissent  tantôt  séparé- 
nom  d’mic  pjante , cytinus  hypocistus , ment  et  tantôt  par  des  troncs  communs. 
Linn.,  qui  pousse  parasite  sur  le  ci^e.  v.  Ces  branches  sont  distinguées,  i°  en 
CytiNel.  (U.  C.)  % postérieures  ; ce  sont  les  artères  ilio-lom- 

II  YPOCL  EPT  I C U M VITRCM,  baire  , sacrée  latérale  et  fes&ière.  En 
( Pharm .)  , mol  grec , dérivé  d*»*,-des-  antérieures;  résout  11»  artères  ombilicale, 
sous,  et  de  xàmttc*  , dérober;  entonnoir  vésicales,  obturatrice.  3°  En  internes  ; les 
de  verre  dont  ou  sc  servait  anciennement  artères  hémorrhoïdale  moyenne;  utérine, 
pour  séparer  l’eau  de  l'huile.  Inusité,  vaginale,  cher  la  femme.  4°  En  inférieures; 
(M.  O.)  les  artères  ischiatique  , honteuse  interne. 

HYPOCOILON  (Anat.),  mot  grec  , V '.  ces  différents  mots.  — La  veine  hypo- 

de  v*«,  sous,  et  de  xûAcr,  une  ca-  gastrique  fournit  à-peu*près  les  mèmès 
vite;  cavité  qui  est  au-dessus  de  la  pau-  branches.— * ‘Plexus  hypogastrique  (plexus 
pière  supérieure.  James.  (J.  G)  sous  - mésentérique,  Winslow)  ; il  est 

H YPOCOPHOSIS  ( Path.) , mot  grec  placé  sur  les  parties  latérales  et  poster  icu- 
latinisé,  vT«xilf«nV,  de  wi,  sous,  et  de  res  du  rectum  et  du  bas-fond  de  la  vessie, 

surdité  : dureté  d’ouïe.  (Ch.)  Il  est  formé  pat  les  nerfs  sacrés  et  par  le 

HYPOCRANE  ( Pathol . chir.) , s.  m.,  plexus  mésentérique  inférieur,  et  donne 
hypocranium  , de  sous  , et  de  xp«r,M,  de  nombreux  fi  le  tsj»s  quels  accompagnent 
le  cr&ne.  On  appelle  ainsi  une  collectîou  les  artères  qui  vont  se  rendre  au  rectum  et 
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aux  organes  génitaux.  — Région  hypogas- 
trique. V.  UrpOGASTRE.  — Taille  hypo- 
gastiique.  Ou  a donné  ce  nom  à la  taille 
s ils  pubienne  ou  pratiquée  par-dessus  le 
pubis.  V.  Taille.  (J.  C.) 

H YPOG  \STROCKLK(Pû thol  chir.)7 
»•  I* , hypogastrocele,  de  mmis,  y*tr  , 
i estomac  , le  ventre,  et  de  ma»,  tumeur  ; 
iiernie  formée  dans  la  région  hypogastri- 
que à travers  les  fibres  écartées  de  la  par- 
tie inférieure  de  la  ligne  blanrhc.  Affec- 
tion rare,  dont  on  cite  à piine  quelques 
exemples,  (J.  C.) 

HYPCGASTRORIXIS  ( Path . chir.)% 

s.  f. , hyp^gastrorixis,  de  ù nycedf  itr,  l’hy— 
pogastre,  cl  de  rupture;  rupture  du 
ventre.  V . Eventration.  (J.  C.) 

# HYPOGÉE  (Physiq.),  mot  grec  , dé- 
rive de  i»» • , dessous,  et  de  y»,  terre  ; nom 
donné  par  les  anciens  à des  lieux  souter- 
rains semblables  à nos  sépultures  où  ils 
enterraient  les  corps  entiers  ou  réduits  en 
cendres.  (M.  O.) 

HYPOGLOSSE  ( Anat.)t  adj.  ets.  m., 

hypoglossus,  de  sous,  et  de  y A wee-a,  la 
langue  ; qui  est  sous  la  langue.  — Le  nerf 
hypoglosse  ou  grand  hypoglosse  (nerf  hyo- 
glossien,  Chauss.)  forme  la  neuvième  paire 
de  nerfs  de  beaucoup  d’anatomistes.  1 1 naît 
par  dix  ou  douze  blets  très-fins  des  sillons 
qui  séparent  les  éminences  pyramidale  et 
olivaire  , sort  du  crâne  par  le  trou  con- 
dylien  antérieur  , et  se  divise  vers  l’angle 
de  la  mâchoire  en  deux  branches;  l’une 
est  la  branche  cervicale  descendante  ; elle 
forme,  avec  le  plexus  cervical,  une  grande 
arcade  anastomotique  , et  fournit  des  ra- 
meaux à plusieurs  des  musclesdn  cou;  l'au- 
tre , branche  linguale , forme  la  continua- 
tion du  tronc  principal,  et  donne  ses  nom- 
breux blets  aux  muscles  de  la  langue  et  du 
pharynx.  Le  grand  hypoglosse  ne  parait 
pas  H re  le  nerf  gustatif , il  fait  mouvoir 
seulement  les  muscles  auxquels  il  se  dis- 
tribue (J.  C.)  * 

H YPOGLOTTJDES  (Pharm.),s  f.  pL; 

ancien  nom  de  pilules  destinées  à guérir 
la  tonx  et  les  maladies  de  la  trachée-ar- 
tère : on  les  laissait  sous  la  langue  jus- 
qu'à ce  qu'elles  fussent  fondues  : c'est  ce 
qui  leur  avait  valu  le  nom  qu'elles  por- 
taient. Inusitées.  (M.  CL) 

HYPOGLUTIS  (Anat.)f  mot  grec  , 
v-wiyKmltr  , de  sous,  et  de  yA«ï#r,  la 
fesse.  On  appelait  ainsi  la  partie  inférieure 
et  saillante  de  la  fesse.  James. 

H YPOGYNE  (2?ot.)  , adj. , hypogynus , 
de  tld,  dessous,  et  de  y*»»,  femelle.  Dans 
> ta  Méthode  de  Jussieu  , ce  mot  indique 
l'insertion  des  étammps  ou  de  la  corolle 
sous  l'ovaire  ou  sW  le  réceptacle  du 
pistil.  (U.  C) 
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HTPOGYNIQUE.  V.  Hypog'twe. 

HYPOMIA  ( Anat.)  . mot  grec, 
de  , sous,  et  , épaule:  partie  sail- 
lante de  l’épaule.  Inusité.  (J.  C.). 

HYPOMOCHLION {rhynq.)t  s m.f 
mot  grec  , dérivé  de  v-w'c,  sous,  et  de  /<**- 
*A«r,  levier.  On  donne  ce  nom  au  point 
d’appui  d’un  levier,  dans  lequel  on  distin- 
gue encore  la  puissance  et  la  résistance. 
Le  point  d’appui  est  placé  différemment 
par  rapport  à la  puissance  et  à la  résis- 
tance, suivant  que  les  leviers  sont  du  pre- 
mier, du  second  ou  du  troisième  genre. 
Il  joue  un  rAlr  important  dans  la  méca- 
nique. Da  mihi  fulcrum , disait  Archi- 
mède, ccelum  terramque  movebo.  (M.  O.) 

UYPONOMOS  (Pathol.),  mot  grec, 
âvm/utr.  On  donne  cette  épithète  aux  ul- 
cères et  aux  fistules  dont  le  trajet  se  ca- 
che dans  la  profondeur  des  parties.  (Ch.) 

HYPOPEDIIJM  ( Pharm.  ) ; nom 
donné  à tout  cataplasme  que  l’on  appli- 
que sur  la  plante  des  pieds.  Inusité. 

(M.  O.) 

HYPOPH  ASIS  (Path.) , mol  grec  la- 
tinisé , vr.i^aetr  , de  v*«,  sous  , et  de 
je  parais  ; disposition  des  yeux  , dans  la- 
quelle on  n’aperçoit  que  le  blanc  dans 
I intervalle  des  paupières  entr’ouvertes. 

(Ch.) 

HYPOPHORA  (Pathol.) , mot  grec  , 
vviftpée nom  donné  aux  ulcères  hstuleux 
donl  les  bords  sont  béants.  (Ch.) 

HYPOPH  TH  A LM  ION  (JPûfA.),mot 
grec  francisé  par  quelques  lexicographes, 
hypophthalmie,  le  dessous  de  la 

paupière,  endroitoù  l’oedème  commence 
souvent  à se  montrer  dans  les  maladies 
chroniques.  Il  vient  de  »xi  , sous,  et  de 

œil.  (Ch.) 

HYPOPYON  ( Pathol . chir.)  , s.  m. , 
hypopyum , de  dxc,  sous,  et  de  'vv'.r , pus. 
Ce  nom  a été  donné  indistinctement  a«rx 
netits^abcès  développés  entre  les  lames  de 
la  cornée , et  aux  diverses  collections  pu- 
ruIeVts  des  chambres  de  l'oit;  aussi  quel- 
ques pathologistes  ont-ils  distingué  P/ry- 
popyon  des  chambres  et  Yhypopyon  de  la 
cornée.  Dans  l’abcès  des  chambres  de 
l’œil , la  matière  purulente  qui  est  formée 

fiar  leur  membrane  enflammée  se  mêle  à 
'humeur  aqueuse  , en  trouble  la  trans- 
parence, se  dépose  spécialement  à la  par- 
lie  inférieure  de  l'oeil , et  forme  derrière 
la  cornée  une  espèce  de  croissant  blan- 
châtre qui  s'élève  plus  ou  moins  au-de- 
vant de  la  pupille  qu’il  bouche  en  tout  ou 
en  partie.  Cette  affection  réclame  le  traite- 
ment antiphlogistique  , local  et  général. 
Les  accidents  de  i’hypopyon  peuvent  être 
d’une  telle  violence  qu'ils  fassent  périr  le 
mâladej  dans  ces  eu  il  faut  ouvrir  P oc  il 
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pouf  donner  issue  4 la  matière  e'panche'e, 
faire  cesser  la  tension  de  l'oeil  et  les  acci- 
dents qui  en  dépendent  Quanti  Vhypo- 
pyon  de  la  cornée  , V.  jONYX  , Lnguis. 

HYPOIUN  ION  ( Anat.  ) , mot  grec  , 
vvtfmtr;  la  barbe  qui  croit  au-dessous  du 
net  (les  moustaches)  : la  lèvre  supérieure. 
Castelli. 

HYPOSARCA  (Parto/.),i**#«f*«,  de 

sous , et  de  chair;  nom  donné 

par  quelques  auteurs  a l'anasarque.  (Ch.) 

Il  Y POSA  RC  IDIOS  (Pathol.  ) , mot 

grec  , v ; même  étymologie  et 

même  sens  que  le  mot  hyposarca.  (Ch.) 

HYPOSARQUE  (Part.).  »•  m , hypo- 

sarca  , de  ùxt  , sous  , et  de  c«t\t  chair  ; 
nom  donné  par  Linnoeus  aux  tumeurs  du 
ventre  qui  ne  sont  ni  sonores,  ni  fluc- 
tuantes. (Ch)  « 

HYPOSPADE  (Part.),  adj.,  hypos- 
pas  ; qui  est  affecté  d’hypospadias.  r .ce 
mot.  (J.  C.) 

HYPOSPApIAS  (Part,  chir.) , s.  m., 

hypospadias,  ùx%anaJt<trt  du  verbe  û**r- 
»*•»,  je  soustrais,  je  sépare  en  dessous.  On 
nomme  ainsi  un  vice  de  conformation 
dans  lequel  le  canal  de  l’urèthre,  au  lieu  de 
s’ouvrir  au  sommet  du  gland  , s’ouvre  4 
sa  baie  ou  au-dessous  de  la  verge  , plus 
ou  moins  loin  de  la  symphyse  du  pubis. 
Lorsque  l’ouverture  de  l urèthre  est  fort 
rapprochée  de  la  racine  de  la  verge,  le  srro- 
tum  se  trouve  divisé  en  deux  grosses  lè- 
vres, et  ce  vire  de  conformation  a souvent 
été  pris  pour  un  cas  d'hermaphrodisme. 
L’bypospadias  est  une  maladie  ordinai- 
rement incurable.  On  pourrait  cependant 
y remédier  dans  le  c*s  où  l'orifice  de  l'u- 
rèthre placé  sous  le  gland  , coexisterait 
avec  une  simple  imperforation  du  mcat 
urinaire;  mais  comme  cette  disposition  ne 
s'oppose  pas  4 l’émission  de  Vitrine,  et 
n’e&t  point  une  cause  d’impuissance  , l’o- 
pération deviendrait  inutile.  Lorsque  le 
canal  de  l’urèthre  est  ouvert  au-dessus  de 
la  verge  , la  maladie  prend  le  nom  d'épi- 
padias.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

HYPOSPATiilSME  ( Opérât . chir.)f 

s.  rn.,  hypuspathisinus  , «le 

dessous,  et  de  #*-«6*,  spatule;  opéra- 
tion de  chirurgie  que  les  anciens  pralt- 
quaienlavec  um* spatule  dans  les  cas d’oph- 
thalmie  , de  goutte  - rose  , de  douleur  au 
front,  etc.  Elle  consistait,  d’après  1a  des- 
cription qu'eu  a donnée  Paul-d'Eeine,  en 
trois  incisions  que  l’on  faisait  sur  le  front 
jusqu'au  péricrine  ; on  laisait  couler  le 
sang  , et  or>  passait  ensuite  une  spatule  en- 
tre les  parties  molles  et  le  péricrâue,  afin 
de  mettre  celui-ci  4 uu  dans  une  certaine 
•tendue.  Cette  opération  est  entièrement 
abandonnée.  (J.  C.) 
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HYP0SPHA6M A (Part.),  mot  grec 
Jjrérf On  nomme  ainsi  le  sang  coa- 
gulé qu’on  recueille  lorsqu'on  tue  un  ani- 
mal , et  dont  on  fait  un  aliment.  On  a 
donné  aussi  ce  nom  à l’épanchement  du 
sang  sous  la  conjonctive.  (Ch.) 

HYPOSTAPHYLE  (Pathol.),  s.  f.  ; 
mol  tiré  du  grec,  de  vt®,  sous,  et  d<* 
la  luette  ; chute  , ou  mieux , relâchement 
ou  allongement  de  I# luette.  (Ch.) 

HYPOSTASF,  ( Path .)  , s.  f.  , hypo* - 
tasis  , vxcrr«rir,  de  v* ®,  sous  , ctde*î««*, 
je  me  tiens;  sédiment  de  l’urine.  K.  SÉ- 
ihment.  (Ch.) 

IIYPOSTEMA  (Part  ),  mot  grec JU- 
tiuisé,  »rcrr»)U«,  même  sens  et  même  éty- 
mologie que  hypostase.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

H Y POSTROPII E (Part.),  mot  grec  , 
»,  changement  de  position;  action 
d’uu  malade  qui  $e  retourne  ; on  , dans 
une  autre  acception  , retour  de  la  mala- 
die , rechute.  (Ch.) 

HYPOTHÉNAR  (Anat.),  ».  m *y- 

pothenar  , vcl  subvola  , de  à»® , sous  , et 
de  la  paume  de  la  main,  ou  la  plante 
du  pied.  Un  nomme  éminence  hypothé- 
nar  la  saillie  de  la  face  palmaire  de  la 
main  qui  correspond  au  petit  doigt,  et  se 
trouve  soutenue  par  le  cinquième  os  du 
métacarpe.  Cette  énunenre  est  formée  par 

uatre  muscles,  le  palmaire  cutané,  l’ad- 

ucteur , le  court  fléchisseur  et  l’oppo- 
sant du  petit  doigt. — On  a donné  le  nom 
d' hypothénar  4 différents  muscles  de  la 
main.  Winslow  appelle  muscle  petit  hy - 
pothenar  ou  hypothénar  du  petit  doigt , le 
muscle  adducteur  du  petit  doigt  — L’Ay- 
pothénar  du  petit  doigt  de  Riolan  com- 
prend l’adducteur , le  court  fléchisseur 
et  l’opposant  du  petit  doigt  ; et  son  mus- 
cle hypothénar  du  pouce  correspond  4 
d’adducteur  et  4 une  portion  du  court  flé- 
chisseur du  pouce.  (J.  C.) 

HYPOTHETON  ; synonyme  de  sup- 
positoire. V.  ce  mot. 

1IYPOZOME  (Anat.),  s.  m.  , hypo- 
\omaf  membrane  ou  cloison  de 

séparation  , comme  le  médiastin  , le  dia- 
phragme. (J.  C.) 

HYKS1LOGLOSSE  (Anat.),  adj.  et  s. 
m. , hypsiloglossuM.  Voy.  hyo  - glosse. 
(J.  C.) 

H Y PSI  LO)  DE  (Anat.  ) , adj. , hypsi- 
loides  , de  la  voyelle  grecque  »4*tav , v , et 
de  , forme  , ressemblance.  Ou  a 
donné  ce  uom  4 l’os  hyoïde , parce  qu’il 
<tl  la  forme  de  l’upsilon  des  Grec.,  y. 

Hyoïde,  i J.  C.) 

HYPT1ASMOS  (Path.),  moi  grec, 
tTrwrjuif,  Ce  mot,  dans  les  auteurs  grecs, 
a deux  acceptions  : il  exprime,  i°  le  mu- 
tiler eu  jupmatiuD  ; a®  le  renversement  de 
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lYstomac  dans  les  nausées , U régurgita 
tinn  ou  le  vomissement.  (Ch.) 

HYPULOS  (Path.),  mot  grec  latinisé, 
3*»>.sv  , ulcère  sous  la  cicatrice  duquel  il 
s’est  accumulé  de  la  sanie.  (Ch.) 

HYSSOPE  ( Pot.),  s.  in.  f hytsopus  ; 
genre  de  U famille  des  labiées  et  de  la  di- 
dynamie  g^mnospermie.  Il  renferme  une 
plante  de  I Europe  méridionale  , hyssoput 
officinalis  , Linn.  f laquelle  est  rangée 
parmi  les  toniques  et  les  légers  stimu- 
lants, et  est  fréquemment  employée  dans 
les  affections  des  viscères  du  thorax. 

^ I1YSSOPI  rES  (Phartn.)  ; ancien  nom 
J’jgp  vjn  dont  l'hyssope  était  le  principal 
ingrédient , et  que  Diosrorid**  vantait  con- 
tre  les  inflammations  chroniques  de  la 
poitrine;  il  était  regardé  comme  diuréti- 
que et  emtnénagogue.  Inusité.  (M.  O.) 

HYSTLRA  (j4nat.)t  mot  grec, 
la  matrice,  l’utérus.  V.  Matrice.  (J.C.) 

HYSTERA-PETRA.  (Mtnér.) ; an- 
cien nom  d’une  pierre  dont  la  forme  avait 
été  comparéé  k celle  de  la  matrice,  et  qué 
1 on  croyait  i tort  jouir  de  propriétés  em- 
ménagogues  lorsqu’elle  était  attachée  à la 
caisse.  Inusité.  (Si.  O.) 

HYS1KRALG1E  (Pathol), s.  f .,  Ays- 

tcralffia,  Je  verq«}  utérus,  et  de  «A7srf  dou- 
leur; douleur  de  la  matrire.  (Cfi.) 

HYS  TER  A NTH  É ES  (Pot.),  hyste- 
*•  ranthett.  Quelques  botanistes  donnent  ce 
nom  aux  niantes  dont  les  fleurs  naissent 
avant  les  feuilles,  comme  l’amandier,  le 
tussilage.  Ce  mol  répond  à ceux  de  filius 
ante  patrem , que  les  anciens  employaient 
dans  le  même  bot.  (H.  C.) 
HYSTER1CIE  (Pathol.).  V.  Hystk- 

JWCISWE. 

HYSTÉRICISME  (Pat),.),  m , hjt- 
tcricismus  ; même  sens  et  même  étymo- 
logie qu’au  rnot  hystérie . 

HYSTÉRIE  (Pathol.),  %.  f.,  hyttena , 
v«p«f  utérus;  maladie  caractérisée  par 
I*  susceptibilité  extrême  du  système  ner- 
veux, et  par  des  attaques  plus  ou  moins 
violente*  et  rapprochées  , dans  lesquelles 
à une  suffocation  imminente  se  joignent 
des  convulsions  générales  et  une  perte 
presque  complète  de  connaissance. 

Quelques  auteurs  placent  dans  l'utérus 
le  siège  de  l’hystérie,  et  c’est  k cette  opi- 
nion que  se  rattache  la  dénomination  de 
cette  maladie.  D’autres  pensent  que  tout 
le  système  nervenx  est  affecté. 

L hystérie  attaque  spécialement  les 
femmes  : il  est  rare  qu’elle  se  dévelüpj# 
avant  l’époque  de  la  puberté  ou  après  la 
cessation  définitive  des  règles,  line  cons- 
titution délicate  , un  tempérament  ner- 
veux, une  constitution  moite,  y prédispo- 
sent. Les  autres  causes  sont  en  grande 
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partie  les  n êmes  que  rellesde  l’hypochon- 
drie  ; il  faut  y joindre  les  trouilles  de  la 
menstruation,  les  excès  dans  les  plaisirs 
de  Pamfcur  ou  la  continence  absolue  , 
une  imagination  voluptueuse  , une  pas- 
sion contrariée,  une  vie  oisive. 

Les  phénomènes  hystériques  sont  de 
deux  ordres  : les  uns  , qui  ne  sont  que 
l’exagération  du  tempérament  nerveux, 
se  montrent  habituellement  les  autres, 
qui  n’apparaissent  qne  par  intervalles , 
sont  extrêmement  remarquables  par  leur 
tiolence  , et  constituent  les  attaques 
d’hystérie. 

Les  attaques  sont  quelquefois  annon- 
cées par  des  phénomènes  particuliers, 
tels  que  des  frissons  légers,  de*  bâille- 
ments des  pandiculations,  un  malaise  gé- 
né;al  , la  limpidité  de  l’urine,  de*  dou- 
leurs dans  quelques  parties.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  l'invasion  est  su- 
bite. 

Les  symptômes  des  attaques  ne  sont 
pas  à beaucoup  près  les  mêmes  dans  tous 
les  cas  : voici  ceux  que  P on  observe  le 
plus  communément. 

Il  survient  toui-à-coup  un  sentiment  de 
strangulation  produit  tantôt  par  une  sorte 
de  boule  qui  s élève  de  l’abdomen  vers  le 
cou,  et  tantôt  par  la  ronstrirtimi  immé- 
diate du  conduit  acricu  ; bientôt  il  s’y 
joint  des  mouvements  convulsifs,  et  la  ma- 
lade tombe  privée  de  sentiment. 

Dans  cet  état , la  physioriltnie  et  l’at- 
titude changent  k chaque  instant.  Les 
convulsions  portent  en  général  sur  tous 
les  muscles  , mill  non  pas  d’une  manière 
égale  sor  tous  à-la-êois  ; elles  sont  clrr- 
niques,  et  produisent  une  agitation  con- 
tinuelle du  tronc  et  des  membres.  La 
perte  du  sentiment  rst  presque  complète  : 
les  stimulants  paraissent  ne  produire  au- 
cune impression  ; des  cris  plaintifs  se  font 
entendre  ; la  déglutitiou  est  impossible 
on  tres-laborieuse  ; 1a  respiration  est  gê- 
née, haute,  interrompue;  les  mains  se 
portent  fréquemment  vers  le  c«u,  comme 
pour  éloigner  un  obstacle  qui  s’oppose- 
rait k l’entrée  de  l’air.  Lr» battements  do 
cœur  et  des  artères  sont  précipités,  irré- 
guliers; la  chaleur  est  souvent  diminuée 
aux  extrémités  des  membres  : dans  quel- 
ques cas  il  y a des  excrétions  involon- 
taires. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  carac- 
térisent les  attaques  d’hystérie,  lors- 
qu’elles ont  une  grande  intensité.  Dans 
les  cas  où  elles  sont  plus  légères,  elles 
sont  marquées  seulement,  soit  par  le  sen- 
timent d’une  houle-qui  comprime  le  con- 
duit aérien,  sans  perte  de  connaissance  , 
soit  par  une  douleur  très- vive  qui  occupe 
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le  troue  uu  les  membres  , et  qui  est  ac- 
compagnée d'un  état  convulsif  d'une  par- 
tie ou  de  la  totalité  des  muscles.  Souvent, 
dans  le  cours  d’une  même  attaque,  les 
symptômes  changent  utie  ou  plusieurs 
fois  d’intensité  et  de  forme. 

La  durée  des  attaques  est  variable  : elle 
u’est,  dans  quelques  cas,  que  d'un  petit 
nombre  de  minutes;  elle  se  prolonge,  dans 
d’autres,  pendant  plusieurs  heures  ou 
même  plusieurs  jours.  On  observe  quel- 
quefois, à leur  déclin,  des  bâillements,  de* 
pandiculations,  une  émission  d’urine  lim- 
pide ou  d’une  liqueur  blaqrhitre  par  les 
organe*  génitaux. 

A la  suite  des  attaques  d’bysléric,  il  reste 
communément  de  ['accablement  et  de  la 
fatigue  , des  brisements  dans  !e^  muscle*. 

Les  attaques  se  reproduisent  /chez  le 
plu»  grand  nombre  des  malades,  à de» 
intervalles  indéterminés,  sous  des  formes 
difféi  entes  et  avec  une  intensité  variable  ; 
toutefois,  chez  quelques  femmes,  c’est 
constamment  à l'époque  menstruelle 
qu’elles  ont  lieu  . et  chaque  fois  elles  sont 
a-pcu-près  semblables  sous  le  triple  rap- 
port de  leurs  phénomènes , de  leur  vio- 
lence et  de  leur  durée. 

Dans  l’intervalle  des  attaques,  la  femme 
offre  presque  tous  les  signes  extérieurs  de 
la  santé  ; toutefois  elle  est  plus  impres- 
sionnable, elle  s'abandonne  immodéré- 
ment à U joie  et  au  chagrin,  au  plaisir  et 
à la  douleur,  et  passe  rapidement  de  l’uu 
à l’outre  ; le*  causes  les  plus  légères  pro- 
duisent en  elle  des  émotions  tres-fortes  ; 
tout  indique  une  augmentation  morbide 
dans  l'action  du  système  nerveux. 

L’hystérie  a une  durée  indéterminée. 
Chez  quelques  personnes  elle  se  termine 
complètement  après  quelques  années: 
mais  ordinairement  elle  est  plus  longudfc 
tantôt  çlle  persiste  jusque  «fans  la  vieil- 
lesse avancée,  tantôt  elle  cesse  vers  l'épo- 
que critique.  Dans  quelques  cas  une  autre 
maladie  plusgrave  la  remplace,  et  particu- 
lièrement l’épilepsie  ou  la  manie.  Rare- 
ment elle  causera  mort,  soit  dans  une  atta- 
que violente,  soit  inéuic  après  des  attaques 
tres-rapproebées  et  très-nombreuses. 

Le  diagnostic  de  l’hystérie  est  rarement 
obscur.  Lorsque  les  attaques  sont  violen- 
tes, elles  pourraient  être  confondues  avec 
celles  de  l’épilepsie.  V.  ce  mot. 

Le  prognoslic  varie  selon  la  cause  et 
l’ancienneté  de  la  maladie , l’intensité 
des  symptômes,  l'effet  des  moyens  déjà 
employés.  . . 

Le  traitement  doit  être  différent  dans 
l'imminence,  dans  le  temps  même  des 
attaques  , et  dans  leurs  intervalles. 

.Lorsque  quelques  signes  annoncent  une 


attaque  d'hystérie,  on  parvient  quelque- 
fois à la  prévenir  par  de*  frictions  exer- 
cées sur  le»  parties  où  les  premiers  acci- 
dents se  montrent , par  une  forte  contrac- 
tion des  muscles  dans  lesquels  les  premiè- 
res convulsions  ont  lieu,  par  une  ligature 
placée  sur  ce  membre  , par  une  immo- 
bilité volontaire,  par  une  attitude  déter- 
minée , par  l'impression  de  l’eau  froide 
sur  la  figure. 

Pendant  les  attaques,  on  se  borne  à 
placer  la  malade  horizontale  meut  sur  un 
lit , à desserrer  ses  vêtements  et  toute 
espèce  de  liens  qui  pourraient  ajouter  à 
la  gène  de  la  respiration,  à contenir  ses 
membres  et  particulièrement  ses  bras  , 
pour  la  mettre  à l’abri  des  coups  qu’elle 
pourrait  se  douner.  I>a  saignée  peut  con- 
venir quand  il  y a des  signes  évidents  de 
congestion  sanguine  vers  la  tête.  La  pro- 
longation des  attaques  conduit  quelque  - 
fois aussi  à appliquer  des  rubéfiants  aux 
membres  inférieurs.  La  pression  exercée 
sur  l’épigastre  pendant  qu’on  soulève  le 
dos,  remploi  d’odeurs  très-fétides  pla- 
cées sous  les  narines,  et  de  parfums  sua- 
ves placés  près  de  la  vulve , l'usage  de  la 
corne  brûlée,  sont  autant  de  moyens  qui 
ont  bien  peu  d’efficacité.  I.a  titillation  du 
clitoris,  sans  être  tout-à-fait  dans  ce  cas, 
est  généralement  réprouvée  comme  con- 
traire à la  morale,  et  comme  pouvant  être 
nuisible  aussi  bienau’utile.  la  plupart  des 
moyens  qu'on  emploie  alors  sont  simple- 
ment palliatifs  : ifs  ont  pour  but  d’adou- 
cir les  symptôme»  actuels , ou  d’en  abré- 
er  la  durée  ; mais  ils  n’ont  aucune  in- 
u»  ne*  sur  les  attaques  subséquentes. 

C’est  dans  les  intervalles  des  attaques 
que  les  moyens  curatifs  doivent  être  em- 
ployés. Si  la  cause  de  la  maladie  est  con- 
nue, il  faut  l’éloigner.  Une  continence 
contraire  à la  constitution,  ou  des  excès 
dans  les  plaisirs  de  l’amour,  la  masturba- 
tion, le  dérangement  des  menstiucs, une  in- 
clination contrariée,  fournissent  des  i**di- 
cations  qui  ne  doivent  pas  être  négligées. 

Dans  tous  les  cas  on  joint  à ccs  moyens 
l’éloignement  de  tous  les  excitants  phy- 
siques et  moraux  , l’exercice  du  corps  , 
les  distractions  , les  voyages  et  la  plu- 
part des  moyens  conseillé#  dans  l’bypo- 
c ho n dr ie  , pour  fortifier  la  constitution 
et  particulièrement  le  système  muscu- 
laire , et  diminuer  la  prédominance  du 
système  nerveux.  (Ch.) 

HYSTERIQUE  (PurA.) , adj. , Aym- 
rlctis  ; qui  tient  à l'hystérie,  qui  est  at- 
teint d’hystérie.  V.  ce  inot.  - - w-j> 
HYSTERITE  (Pa;A.),  s.  f.  , hysttritU 
de  Jorip»  matrice;  inflammation  de  1» 
matrice.  V.  Métrite.  (Ch.) 
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IlYSTEWOCÈLE  ( Path.  chir . ),s.  f., 

hystciocclc  , de  la  matrice  , et  de 

, hernie  ; hernie  de  matrice  La  her- 
nie formée  par  la  matrice  est  une  mala- 
die rare  , dont  on  rite  cependant  un  as- 
sez grand  nombre  d’observations , et  que 
j’ai  rencontrée  deux  fois.  La  matrice  sort 
par  le  canal  inguinal,  par  le  canal  crural, 
ou  parla  partie  inférieure  de  la  ligne  blan- 
che, et  forme  une  tumeur  qui  présente 
tous  les  caractères  des  hernies*  Si  la  femme 
vient  & concevoir , alors  la  tumeur  aug-\ 
mente  progressivement  de  volume  , des- 
cend jusqu’aux  genoux,  et  laisse  sentir  les 
mouvements  de  l’enfant  qu’elle  renferme. 
Il  faut  lâcher  de  réduire  cette  tumeur;  et 
si,  à l'époque  de  l'accouchement,  le  fœtus 
ne  peut  sortir  par  les  voies  naturelles,  il 
faut  pratiquer  l’opération  césarienne  cil 
ouvrant  la  tumeur.  (J.  C.) 
I1YSTEUO-ÇYST1QUE  {Pathol), 

adj.,  hystero-cytticus,  de  defîp*,  la  ma- 
trice, et  de  *v*rir,  la  vessie;  qui  dépend 
de  l’utérus  et  de  la  vessie.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  improprement  le  nom  de 
rétention  d'urine  hystcro-cystique  à celle 
qui  dépend  de  la  compression  exercée  sur 
la  vessie  par  l’utérus  pendant  la  grossesse. 

11YST  ERO-CYSTOCELE  (Pathol.), 

s.  f. , hystero-cystocele , de  la  ma- 

trice, *vrr la  vessie,  et  de  **A»t  tumeur; 
hernie  de  la  matrice  compliquée  du  dé- 
placement de  la  vessie.  (J:  C.) 

IIYSTERO-L1THOS.  V.  Hystera- 

PETRA. 

Il  Y STEROLOYI E Accouch.),  s.  f , 

hysteroluxia , de  tfcripa,  la  matrice,  et  de 
>.ojcr?  oblique.  Quelques  accoucheurs  ont 
ainsi  nommé  l’obliquité  de  la  malrire  que 
l’on  observe  pendant  la  grossesse.  (J.  C.) 

1 1 YSTEROM AN I E ( Pathol. .),  s.  f., 
hysteromanicy  de  drr*p«f  utérus, eide /*«*<«, 
fureur;  fureur  utérine.  Voy.  Nympho- 
manie. (Ch  ) 
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II Y STEBOPII Y SE  (Pathol),^.,  hys- 

terophysis , de  ùxrifx  , utérus,  et  de 
vent,  distension  gazeuse  de  l’utérus.  (Cil.) 

HYSTEROPTOSE  (Accouch.),  •.  f.  , 
hysteroptose,  hysteroptosisy  de  ûxrifx  |a  ma- 
trice, et  de  w t chute.  Ce  nom  a été 
donné  parquelques  accoucheurs  à la  chute 
de  l’utérus , ainsi  qu’à  son  renversement. 

Il YSTEROSTOM  ATOME  (Inst,  ch.), 
s.  m.,  hysterottumatomuSy  dérivé  de  vortpa. f 
la  matrice  , xrépx  , orihee  , et  de  r»'jum»f 
couper.  M.  Coutouly  a donné  ce  nom 
à deux  instruments  qu’il  a inventés  pour 
fendre  le  col  de  l’utérus , lorsque  sa  du- 
reté squirrheuse  s’oppose  à l’accouche- 
ment. On  se  sert  de  ces  instruments  pour 
fendre  les  bords  de  l’orihce  de  la  matrice 
lorsqu’il  est  urgent  de  délivrer  la  femme, 
comme* dans  quelques  cas  de  convulsions , 
et  que  l’ouverture  n’est  pas  assez  dilatée 
pour  que  la  main  puisse  y pénétrer. 

H YSTEROTOM E (Inst,  chir.),  s.  m., 
hysterotomus , de  Crrifx,  la  matrice,  et  de 
Tïfxttit,  inciser  ; instrument  propre  à ou- 
vrir la  matrice.  Cet  instrument  a été  d’a- 
bord inventé  pour  faire  un  vagin  artiSciel 
à une  femme  chez  laquelle  il  s’était  en- 
tièrement oblitéré  à la  suite  d’un  accou- 
chement fâcheux  ; on  s’en  est  ensuite  servi 
pour  inciser  le  col  de  l’utérus.  C’est  une 
sorte  de  bistouri  caché  dans  une  chappe 
d’argent.  (J.  C.) 

HYSTEROTOMIE  ( Anat.  , Acc. ) , 

s.  f. , hysterotomia  , de  vert^x.  l’utérus,  et 
de  rîjUM*,  je  coupc  , j’incise;  dissection  de 
la  matrice.  On*a  aussi  employé  ce  mot 
comme  synonyme  d’opération  césarienne. 
V.  CÉSARIENNE  (Opération).  (J.  C.) 

If YSTEROTOMO TOCIE  (Accouch.), 
s.  {. y\hysterotomotocia , de  v<rrtfa,  |a  ma- 
trice , incision,  et  , accou- 

plement ; accouchement  opéré  par  l’inci- 
sion de  la  matrice;  opération  césarienne. 
\r.  ce  mol.  (J.  C.) 


I.  DANS  l’ancien  alphabet  chimique  , 
celte  lettre  savait  à désigner  un  composé 
d’argent. 

IAMBMCHI  SALES  ( Pharm.y  An- 
cien nom  d’un  composé  pharmaceutique 
inventé  par  lambliquc,  et  dans  lequel  en- 
trent le  sel  ammoniac  , le  poivre,  le  gin- 
gembre, l’hyssope,  le  thym,  le  persil,  l’o- 
rigan, etc.  On  l’employait  comme  laxatif. 
Inusité.  (M.  O.) 

1 ATRALKPTES  {Pathol.) , mot  grec 
latinisé,  »«Tj«Ainrî»r>  de  médecin, 


et  de  je  frotte,  j’oins.  Médecin  qui 

traite  les  maladies  par  les  onguents  , les 
frictions,  et  en  général  par  les  moyens 
externes.  Prodicus  , disciple  d’Esculapc  , 
fut , dit-on  , le  chef  des  médecins  iatra~ 
leptes.  (Ch.) 

1 ATR  A LEPTI Q lT  E ( Pathol.)  , s.  f. , 
latraleptice , i«rpaAi<xrlntn  , même  étymo- 
logie que  le  mot  précédent;  méthode  thé- 
rapeutique qui  consiste  dans  l’emploi 
exclusif  des  moyens  extérieurs.  (Cit.) 

1 ATI  UNE  (Pathol.),  mol  grec  fran- 
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nsé  pâr  quelques  lexicographes,  tafira, 
femme  quî%xerce  la  médecine.  (Ch.) 

ETRIQUE  (PafW.),adj.,  iatricus , 
{«Tpixsr , médical  ; qui  concerne  la  méde- 
cine. Quelques  auteurs  grecs  ont  employé 
le  mot  iarpixn  pour  désigner  la  méde- 
cine; lemotn*»»  est  sous-entendu.  (Ch.) 

IATROCHIMIE,  s.  f. , iatrochimia, 
mot  grec  , dérivé  dWp«w»,  je  guéris,  et 
de  chimie.  Nom  donné  par  les  an- 

ciens 4 l'art  de  traiter  les  maladies  avec 
des  remèdes  chimiques.  Inusité.  (M.  O.) 

I ATROCHIMIQUE , iatrochimicus , 
même  étymologie  que  le  précédent  ; mé- 
decin chimiste  f que  Ton  appelait  aussi 
chymîater.  Inusité.  (M.  O.) 

IATROPHYSIQUE , adj. , iatrophy- 
sicus , mot  grec , dérivé  d’<«rf‘vw,  je  guéris, 
et  de  physique.  On  donnait  autre- 

fois cette  épithète  aux  ouvrages  de  physi- 
ue  appliquée  à la  médecine  , ou  consi- 
érée  sous  le  rapport  médical.  Inusité. 
IATROS  (Af tld.),  mot  gtffe , i«rpôr , 
médecin.  (Cil.) 

IBÉR1DE  (2?o*.),  s.  f. , iberig ; genre 
de  plantes  de  la  famille  des  erneiferes  et 
de  la  télradynamie  siliculeuse.  Il  ren- 
ferme nne  vingtaine  d’espèces  presque 
toutes  d’Europe  , et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  jardins  d’agrément. 

IBIS  (Ormthol.)  , s.  m. , tantalu»  ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  échassiers. 
Une  des  espèces  qui  le  composent,  le  tan- 
talus  cethiopicus , était  un  animal  sacré 
chez  les  anciens  Egyptiens.  (H.  C.) 

1CAQUIER  (Bot.)  y s.  m.  , chrysoba - 

#us  icaco  , Linn.  On  donne  ce  nom  4 
(arbrisseau  de  la  famille  des  rosacées 
de  l’kosandrie  monogynie , Ifequel  a 
des  rapports  avec  les  pruniers  et  les  aman- 
diers. Son  fruit  est  un  drupe  de  la  gros- 
seur et  de  la  forme  de<^»  prune  de  Da- 
mas , d’on  rouge  pourpre  , violet  ou  jau- 
nâtre. On  le  mange  aux  Antillrs  et  dans 
une  partie  de  l’Amérique  méridionale. 

I CESIUM  E M PL  A S T RU  M 

(Pharm.)\  emplâtre  mentionné  par  Paul- 
Æginète,  et  regardé  comme  propre  â gué- 
rirles scrophules,  les  abcès,  la  goutte,  etc. 
Il  était  composé  de  litharge,  d’huile  , de 
vinaigre,  de  vert-de-gris,  de  sapin,  d’eu- 
phorbe , de  myrrhe , de  racine  d’aunée  , 
dimpératoire*#etr.  Inusité.  (M.O.) 

ICÜNEUMON  ( Entomol.  ) , s.  ra. , 
iekneumon  ; genre  d’insectes  hyménoptè- 
res de  la  famille  des  abditolarvcs,  et  dont 
les  femelles  pondent  leurs  œufs  dans  le 
corps  des  chenilles  vivantes  , des  arai- 
gnées , des  pucerons,  tU.  (H.  C.) 

ICHOR  (Path.) , s.  m. , mot  grec  lati- 
nisé et  francisé,  ichor,  ôc*p;  liquide  formé 
«fan  sang  altéré,  ordinairement  fétide  et 


âcre  , souvent  mêlé  de  pus  : on  donne 
particulièrement  ce  noiri  aux  liquides 
fournis  par  les  surfaces  ulcérées.  (Ch.) 

I CU  O R EUX  et  ICHOROlDfi 

(Path.)  , adj. , ic horosus  et  ic  ho  roi  des,  qui 
est  de  la  nature  de  ITcAor.On  donne  cette 
épithète  à divers  liquides  altérés,  au  sang, 
au  pus , aux  matières  excrétées  par  l’anus. 

(Ch.) 

ICHTHYOCOLLE  (Mat.  méd.) , f.  # 

ichthyocolla , de  poisson,  et  de  xîaa », 

colle;  colle  de  poisson.  On  donne  ce  noui 
à la  vessie  natatoire  desséchée  des  estur- 
geons , laquelle  est  presque  uniquement 
composée  de  gélatine,  et  sert  en  méde- 
cine 4 préparer  des  gelées  analeptiques. 
Les  anatomistes  s’en  servent  également 
pour  faire  des  injections  dans  les  vais- 
seaux. (H.  C.) 

ICHTHYOLOGIE  ( Zool ),  s.  f. , ich- 

thfologia,  de  i>)vr , poisson , et  de  Asysr, 
discours  ; partie  de  fa  zoologie  qui  traite 
de  l’histoire  des  poissons.  (H.  C.) 

. ICHTHYOLOGIQUE  (Zool.) , adj. , 

ichthyologicus  , même  étymologie;  qui  a 
rapport  aux  poissons.  (H.  C) 
ICHTHYOLOGISTE  (Zool.),  s.  m.  ; 

naturaliste  qui  s’occupe  de  Tétudc  des 
poissons.  (H.  C.) 

ICHTHYOPHAGE  (Hyg.),  s.  m.  et 

adj. , ichthyophagus , de  , poisson  ,et 
de  ?«>*,  je  mange.  On  donne  celte  épi- 
thète 4 certains  peuples  qui  se  nourrissent 
habituellement  de  poissons.  fH.  C.) 

ICHTHYOPII AG1E  (Hyg),  s.  f.,  ich- 

thyophagia , même  étymologie  ; habitude 
de  manger  du  poisson.  (II.  C.) 

ICH  1HYOSE  (A Ivsol.),  $.  f.  f icthyosis, 
de  ‘*hrrf  poisson.  On  comprend  sous  ce 
nom  diverses  maladies  dans  lesquelles  la 
peau  se  recouvre  d’écailles  sèches,  blan- 
ches et  imbriquées,  d’éminences  en  forme 
de  cornes  et  de  Ériffes , ou  devient  ru- 
gueuse et  ridée.  Cgs  affections  sont  endé- 
miques dans  quelques  lieux  ; leurs  causes 
sont  fort  obscures.  Les  symptômes  de  l’ich- 
thyose  sont  différents  dans  les  diverses 
especes  qu’on  a distinguées  par  les  déno- 
minations de  nacrée  , cornée  et  pellagre. 

' Vichthyose  nacrée  est  caractérisée  par  des 
écailles  plus  ou  moins  dures,  d’une  cou- 
leur uacréc  ou  grisâtre,  ce  qui  donne  à 
la  peau  beaucoup  de  ressemblance  avec 
1 enveloppe  des  poissons  et  des  serpents. 

Dans!  tchthyosc  cornée , la  peau  présente 
des  écailles  noires,  dures,  offrant  l’aspect 
de  la  corne,  quelquefois  plates,  copi— 
ques,«très-nombreo3es;  ailleurs  rares,  cy- 
lindriques, recourbées;  ou,  quelquefois, 
elle  ressemble  4 celle  d’une  bêle  fauve  ou 
d un  éléphant , 4 l’écorce  drs  vieux  arbres. 
Dau sXichthy  Ote  pellagre } la  peau  sc  cou- 


So 
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vre  de  rides  el  prend  un  aspect  écailleux, 
particulièrement  dans  les  régions  expo- 
sées à l’air)  les  forces  diminuent , les  fa- 
cultés intellectuelles  et  les  sensations 
s'obscurcissent , il  survient  des  crampes  , 
des  convulsions  et  d'autres  lésions  de  la 
contractilité  musculaire. 

Chez  quelques  su  jets  atteints  d'iclithyose, 

3uellc  qu'en  soit  l’espece,  les  symptômes 
isparaissent  et  se  reproduisent  à des  épo- 
ques fixes  : chaque  annle  , par  exemple  , 
en  automne  ou  en  hiver,  les  écailles  tom- 
bent ; phénomène  qui  présente  quelque 
analogie  avec  la  mue  des  animaux. 

Le  traitement  consiste  à éloigner  les 
causes  connues  on  présumées  de  fa  mala- 
die, à soumettre  les  malades  à un  régime 
doux,  à conseiller  le  changement  de  cli- 
mat à ceux  qui  habitent  uu  pays  dans  le- 


reuses  , les  préparations  martiales,  anli-  et  les  crachat 
moniales,  mercurielles,  la  teinture  de  ben-  offrent  n^É 
ioin  ; les  toniques,  les  antiscorbutiques,  res  fécale*; 


ICT  - 

Tictère.  Des  calculs  biliaires  engagés  dans 
les  conduits  excréteurs,  la  dégénérescence 
cancéreuse  du  duodénum  , quelquefois 
même  de  la  portion  voisine  de  l'cstomac 
ou  du  pancréas,  donnent  lieu  à un  ictère 
symptomatique. 

La  coloration  en  jaune  des  téguments 
qiû  constitue  l'ictère , peut  être  générale 
ou\>artieile.  Elle  commence  ordinaire- 
ment par  les  sclérotiques , et  s'étend  de 
là  au  visage  et  au  reste  du  corps.  Elle  n'est 
pas  également  prononcée  dans  les  diver- 
ses régions,  et  présente  chez  les  divers 
sujets  des  Nuances  variées.  Le  plus  sou- 
vent c'est  un  jaune  clair,  comparable  à 
1 enveloppe  extérieure  du  citron;  quel- 
quefois il  tire  sur  le  brun  , le  rouge  ou 
le  noir.  L'origine  des  membranes  rau- 

. . - - queuses,  les  oogles,  la  surface  supérieure 

quel  l’ichthyose  est  endémique.  On  a en»-  de  la  langue,  offrent  aussi  une  couleur 
ployé  aussi  à l'intérieur  les  eaux  sulpl*»-  jaunâtre  ; l'urine  est  safranée  , la  salive 
‘ ts,  quelquefois  même  la  sueur, 

; nuance  analogue  : les  matiè- 
res fécales,  au  contraire,  sont  ordinaire- 
ment grisâtres  et  cendrées.  Les  digestions 
sont  communément  troublées  ; il  n’est 

Sas  ordinaire  que  les  malades  éprouvent 
e la  douleur  dans  la  région  du  foie  ; 
quelques-uns  ressentent  de  la  déman- 
geaison à la  peau. 

Le  développement  de  l'ictère  est  ordi- 
nairement assez  lent  : sa  durée  moyenne 
est  de  quatre  à six  semaines  ; il  se  montre 
et  disparaît  peu-à-peu.  Toutefois,  dans 
plusieurs  circonstances,  il  s'est  montré 
subitement  ; jamais  il  ne  s’efface  de 
même. 

La  terminaison  de  l'ictère  idiopathil 
est  tou)burs  heureuse  : chez  quelques  s 
jets,  il  reste  dans  les  sclérotiques  une  Je-? 
gère  teinte  jaunâtre  qui  peut  ne  pas  s'ef- 
facer par  la  suil$ 

Le  diagnostic  est  en  général  évident  : 
la  seule  difficulté  qu’il  puisse  offrir,  est 
relative  à la  distinction  die  l'ictère  idiopa- 
thique et  symptomatique. 

L'ouverture  du  cadavre  des  ictériques 
a fait  reconnaître  dans  toutes  les  parties 
intérieures  la  coloration  en  jaune  qui  se 
montre  pendant  la  vie  daus  les  parties 
extérieures.  Elle  offre  des  teintes  diver- 
ses dans  les  différents  tissus  ; elle  existe 
aussi  dans  le  sérum  du  saqg  : la  présence 
de  la  bile  dans  le  sang  peut  expliquer  le 
changement  qui  s'opère  dans  la  colora- 
tion de  tous  les  organes. 

L'ictère  iJiopatliique  guérit  presque 
toujours  spontanément  : les  boissons  aci- 
dulées , la  limo^de,  l’orangeade,  la  so- 
lution d’oxymel  simple  , sent  générale- 
ment employées:  on  y joint  quelques  tas- 
ses d’une  iulusiou  amère  de  chicorée,  de 


.w.M  , les  toniques,  les  antiscorbutiques, 
les  calmants  , les  astringents,  l'eau  pure 
en  abondance  ; on  a essayé  à l’extérieur 
les  bains  simples  et  sulphureux  , les  lo- 
tions mucilagineuses , acidulées,  alcali- 
nes, etc.,  etc.  Tous  ces  moyens  n'ont 
qu'une  action  fort  incertaine  contre  cette 
maladie.  (Ch.) 

ICICARIBA.  V.  Ëlemi: 

ICI  QU  1ER  ( Bot .),  s.  m. , icica;  genre 
de  l'octandrie  monoçynie  et  de  la  famille 
des  térébinlhacées.  Il  renferme  des  arbres 
résineux  et  balsamifères  originaires  de 
l’Amérique  méridionale.  (H.  C.) 

ICOSAEDRE,  s.  m.  , dérivé  du  grec 
iixm-i,  vingt,  et  de  «tya , siège,  base.  Les 
géomètres  donnent  ce  nom  à un  solide  à 
vingt  faces  ou  à vingt  bases.  (M.  O.) 

ICOSANDRIE  {Bot.)  s.  f.,  icosan - 
dria , de  »î***»,  vingt  ,*et  de  «»»{,  mâle. 
Linnxus  a donné  ce  119m  à la  douzième 
classe  de  son  système  sexuel , laquelle 
comprend  toutes  les  plantes  dont  les  fleurs 
ont  une  vingtaine  d'étamines  in.«érées  sur 
Je  calice.  Telles  sont  les  roses,etr.(H.C.) 
ICTÈRE  ou  ICTKR1CIE  {Pathol.), 

s.  m. , icterus , icteritia , îxriptr  , de  «wr, 
espèce  de  belette  dont  les  yeux  sont  jau- 
nes. Cest  le  nom  qu'on  donne  à une  ma- 
ladie dont  le  principal  phénomène  est  la 
coloration  des  téguments  en  jaune. 

Cette  maladie  survient  le  plus  souvent 
à la  suite  d’une  émotion  très-vive,  d’une 

Srande  frayeur,  d’une  colère  violente  ou 
’un  chagrin  profond;  quelquefois  après 
vin  excès  de  table  ou  après  l’usage  intem- 
pestif d'un  émétique.  Toutes  les  causes 
mécaniques  qui  mettent  obstacle  au  fours 
de  U bile  , produisent  nécessairement 
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pissenlit,  M(t  tu  uns  addition  d’un  sel 
laxatif , selon  l'état  du  ventre.  Les  pilules 
de  savon  et  de  inrrrure  doux  oui  aussi  été 
employées.  On  joint  à res  moyens  nue 
diète  légère,  végétale,  la  distraction  et 
I exercire.  (Cn.) 

ICTERE  DES  NOUVEAU  - NÉS. 

On  nomme  ainsi  la  roloration  en  jaune 
qui  survient  presque  immédiatement 
après  la  naissance  cher  le  plus  grand  nom- 
bre des  onfants.  La  rétention  du  méco- 
nium, la  première  impression  de  l’air  et 
du  froid,  ['occlusion  de  l'oriGce  du  canal 
cholédoque  par  le  mucus  intestinal,  ont 
été  indiqués  comme  les  causes  ordinaires 
de  ce  phénomène.  Cet  ictère  n’a  com- 
munément rien  de  Ûcheux  ; toutefois  on 
a observe  que,  lorsqu’il  préexiste  à la  nais- 
sance, l'enfant  succombe  presque  tou- 
jours, sans  doute  parce  qu’il  est  alort  lié 
a quelque  lésion  grave  du  foie.  Celui 
qui  survient  après  la  naissance,  se  mon- 
lfe  r°mmunément  vers  le  second  ou  troi- 
sième jour,  et  se  dissipe  peu-à-peu  dans* 
I espace  d’une  semaine  , et  souvent  plus 
promptement  encore.  Il  n'exige  aucun 
remède  ; seulement  , dans  le  cas  où  le 
méconium  n’est  pas  excrété,  on  en  solli- 
cite l'expulsion  à l'aide  d’un  laxatif  doux, 
tel  que  le  sirop  de  chirorée  composé,  à la 
dose  de  deux  gros  environ.  (Ch.) 

ICTER1AS  (Min/r.).  Nom  donné  par 
les  anciens  à une  pierre  de  couleur  jaune 
que  l’on  croyait  utile  dans  le  traitement 
de  l’irlère.  Inusité.  (M.  O.) 

ICI  ER  ICI  K (Pathol.),  s.  f. , icteritia, 
même  sens  et  même  étymologie  que  le 
root  ictère.  (Ch.) 

1CTER 1 Q CE  ( Path.)  , adj. , ictc  riens  ; 
qui  tient  de  l'ictère,  ou  qui  en  est  atteint. 

(Ch.) 

IDEE  (Physiol.),  s.  f. , idea,  de  dé», 
)C  vois:  image  ou  représentation  d’un  ob- 
jet dans  l’esprit! 

IDEOLOGIE  (Physiol.),  s.  f.,  de  ï.f«, 
et  de  a-.»»,  discours;  science  des  idées  ou 
des  perceptions. 

IDjOCRASE,  IDIOCRAS1E  (MAI.), 

s.  f. , tdiocrasis  , Doxyavia;  il  a le  même 
sens  et  la  même  étymologie  qu’idiosyncra- 
sie.  y . ce  mot  qui  est  plus  usité.  (Cil.) 

IDIO-ELECTR1QUE  (Phys),  adj. , 

id.o  electricus  ,*  mot"  dérivé  du  grer  , lier  , 
propre,  et  d'Is-mr.».,  électricité.  On  donne 
ce  nom  a des  corps  electriqurs  par  eux- 
mêmes,  ou  susceptibles  d'être  électrisés 
par  le  frottement  : ces  corps  sont  en  gé- 
néral mauvais  conducteurs  du  fluide  élec- 
trique. Tels  sont  le  verre,  les  résines,  la 
•oie  , etc.  (M.  O.) 

IDIOGVNE  (Bot.),  adj.,  idiugynus  , 
de  Un rf  particulier  , et  de  lui,  femme  , 


^ 8. 
femelle.  Quelques  botanistes  ont  donné 
celle  epittiete  aux  étamines  qui  sont  cn- 
fièrement  noires  iJu  pistil,  (il  Ç \ 

thta,  Jm r«I.«,4e  .fur,  propi,(  /j, 

m?laJle;  maladie  primitive,  qui 
n est  liee  a aurunc  autre.  (Ch  ) 1 

JriOPn  ‘ “‘W*  <*«*•  ),  a dj.,  idio- 
pathtfus.  On  donne  cette  epithete  aux  ma- 

((>■:  .qU‘  ,,e  SOnl  l*l^cs  à aucune  autre. 

s.V>/plSYvN^ASE  ’ ,D'OSYNCRA- 
Mh  (Myx.)  , idiosyncrasie , 

de  ifar,  propre,  avec,  et  «fàvlr,  tem- 
pérament ; disposition  particulière  qui 
..  existe  i unqrerlain  degré  que  . lier  un 
petit  nombre  dindtvidus,  et  qui  déter- 
mine , SOU  dans  l’exercire  de  quelqu'une 
de  leurs  fonctions  , soit  dans  fa  maniéré 
dont  sont  affectés  par  les  agents  exté- 
rieurs , dea  phénomènes  différents  de 
ceux  qui  ont  fieu  rber  la  plupart  drs  au- 

i /T*  dan*  'lrs  circonstances  sent- 
niables.  (Ch.) 

d’id?1^1  ^rA'v’  a<i’*:  qul  *3*  -atteint 

a idiotisme.  (Ch.) 

IDIOTISME  (Pathol.), 
ttsmus,  de  i/turur,  ignorant,  grossier:  es- 
PCr'i.  “a“""  mentale,  caractérisée 
par  I oblitération  plus  ou  moins  rom- 
ple.e  des  fonctions  de  l’entendement  et 
des  affections  morales.  Celte  maladie  suc- 
cédé (renne, nmern  à la  mélancolie  et  i la 
manie.  Elle  est  quelquefois  liée  è un  vice 
de  conformât, un,  et  elle  est  alors  congé- 
nitale ^ailleurs , elle  est  -yinptoinaliqae 
dune  lésion  organique  du  cerveau  sur- 
venue apres  la  naissance.  I.’idiotisme  se 
présenté  sous  des  formes  variées,  selon 
e degre  auquel  est  porté  le  trouble  de 
I intelligence.  Quelques  idiots soui  réduits 
7 "Ie  «'•"’nre  purement  automatique- 
4 peine  montrent-ils  quelque  sensibilité' 
aux  impressions  extérieures  : d autres  ai  ti- 
r, lient  quelques  mots  , laissent  apercevoir 
quelques  marques  de  plaisir  ou  de  peine 
de  reconnaissance  ou  de  mécontentement  ’ 
et  meme  de  colère.  En  général,  leur  phy- 
sionomie n est  pas  eu  harmonie  kver  Ica 
circonstances  où  ils  se  trouvent;  leur  Jé- 
marthersl  incertaine:  leurs  fonctions  nn- 

inuvess  exercent  régulièrement Cette  ma- 
ladie est  on  devient  souvent  stationnaire  - 
elle  est  généralement  incurable.  (Ch  1 * 

^ DIOTROPI A (Path.)  , mot  grèc  la- 
tinise, .G. de  .W,  propre,  ,t  de 

.rf,.î"  ' 'e  no.“rnj  J1  * !<■  même  sens  que 
idiocrase  et  idtosyncratie.  (Ch.) 

IDROAGIRA  ; synonyme  d’eau  alca- 
line , suivant  Roland.  Inusité. 

ît  (Bot.) , s.  m. , taxas.  On  donnr  rp 
nom  à un  arbre  de  la  famille  de  conift- 
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res,  el  de  la  diœcie  rnotiadelphic  , oui 
Tient  naturellement  en  Europe  dans  les 
lieux  âpres  et  montagneux  , et  que  Ton 
cultive  pour  orner  les  bosquets. d’hiver  et 
les  grands  jardins.  Cetarbrc  est  le  taxas 
baccata  de  Linpqfus.  Les,  amirns  le 
croyaient  vénéneux  ; mais  on  en  peut 
manger  les  fruits  sans  aucun  inconvé- 
nient , et  les  feuilles  ont  été  souvent  re- 
commandées contre  l'épilepsie.  (11.  G.) 

1FF1DES : synonyme  de.  réruse.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

IGASU1UQUE  (Acide),  acidurn  iga- 
suricum;  nom  donné  à l'acide  stryt  hni- 
que.  V.  cç  mot.  , 

IGNAME  (jBot.),  s.  f. , fwscorca.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  smilacées  et  de  la  diœcie 
licxandric.  La  plupart  des  espèces  qui  le 
composent  ont  la  racine  tubéreuse.  Telle 
est  l'igname  ailée,  dioscorea  afrta,  plante 
des  Indes  orientales,  dont  la  racine,  qui 
pèse  quelquefois  jusqu'à  trente  livres,  est 
farineuse  et  alimentaire.  (II.  C.) 

IGNATIE(ifof.) , s.  f. , ignatia amara . 
On  donne  ce  nom  à un  arbre  très-rameux 
des  Indes  orientales,  et  de  la  famille  des 
strychnoïdes  et  de  la  pentandrie  mono- 
gynie.  Scs  (leurs  ont  l odeur  du  jasmin  ; 
ses  semences , connues  sous  le  nom  de 
fèves  de  Saint- lenace,  sont  amères  et  vé- 
néneuses* dans  le  genïc  de  celles  du  vo- 
miquier.  K.  Strychnine.  (IL  C.) 

IGNE,  ÉE  , adj.,  igneus , mot  dérivé 
du  la tî n igms,  le  feu  , sc  dit  de  tout  ce  qui 
tient  de  la  nature  du  feu , et , dans-certains 
cas,  des  phénomènes  produits  par  le  feu. 
Ainsi  on  distingue  la  fusion  ignée  de  la 
fusion  aqueuse  , la  première  étant  le  ré- 
sultat l'action  du  feu.  (M.  O.) 

IGNIFERE  , adj.,  dérivé  d'fgiu*,  feu, 
el  de  yèro,  je  porte;  il  s'emploie  pour 
designer  l’état  des  substances  en  ignilion. 
Peu  usité.  (M.  O.)  • 

IGN1S  PF.RSICUS.  FÏFeupeksiqüe. 

KÎN1SSACER.  V.  Feu  sacré. 

IGNIS  SAN  CTI  ANTOÜJLI.  V.  Feu 

saint-Antoine. 

IGN  JS  SAP1ENTILM.  Ancien  nom 
de  la  üfntc  de  cheval  toute  chaude,  Inu- 

* l IGNIS  SYLVATI CUS.  V.  Feu 
volage. 

IGNIS  VOLAT1CUS.  V.  Feu  vo- 
lage. 

1GNITION.  ( Chiot.  ) , s.  f.  y ignitio  , 
candefactio , dérivé  du  latin  ignis , feu; 
mot  employé  pour  désigner  cet  état  des 
corps  qui  brûlent,  et  dans  lequel  ils  pré- 
sentent une  couleur  rouge  ou  d’un  rouge- 
blanc.  La  combustion  , d’après  la  plu- 
part des  chimistes.,  ne  supp.ose  pas  tou- 
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jours  l'ignition  , puisque  , suivant  eux  , 
elle  peut  avoir  lieu  »ans  dégage  me  ut  5en  - 
si  ble  de  calorique  et  de  lumière.  Nous 
n adoptons  point  cette  maniéré  de  voir, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  sentir  à 
l'article  combustion.  Le  mot  ignition  sert 
également  a désigner  l’étal  de  - corp*  £«• 
combustibles  qui  ont  été  chauffés  jii  point 
de  devenir  rouges  ; ainsi  on  «lit  d'une  bri- 
que rouge  de  feu  quelle  est  en  ignition. 
Enfin  on  emploie  encore  ce  substantif 
pour  désigner  l’action  d’élever  la  tempé- 
rature de  certains  corps,  de  maniéré  à 
leur  donner  un  éclat  particulier  sans  dé- 
gager de  flamme.  (M.  U.)  i. 

IGNIVORE  (Vhysiq.) , adj. , igrûvo- 
rus  t qui  mange  le  feu.  Ou  a donne  ce 
nom  à certains  individus  qui  mangent  des 
matières  enflammées.  (Ch.) 

IttNYS  ..u  IGN  Y K (Anat.),  mot 
grec,  iyrlr,  îyrv»,  la  partie  postérieure  du 
genou  ou  le  jarret.  Iya*»  ti/mi»  , c’est  ou- 
vrir la  veine  du  jarret.  James.  (J.  C.) 

IGUANE  ( brpétol .)  , s.  m. , iguana ; 
genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  sauriens 
el  de  la  famille  des  cumérodes.  I.a  chair 
de  l’iguane  vulgaire, lacerta  iguana,  Linn. , 
passe  pour  un  excellent  mets  dans  les  par- 
ties chaudes  de  l’Amérique.  (H.  C.) 

ILEO-CŒCAL  (Anat.)  t adj.  , ileo- 
cœcalis,  qui  appartient  aux  intestius  iléon 
et  caecum.  Valvule -iléo-caecale.  On  appelle 
ainsi  une  valvule  qui  se  trouve  à la  jonc- 
tion de  l’intestin  grêle  et  du  gros  intestin. 
V.  Cœcum. 

I LEO- COL1  QUE  (Anat.)}  adj.,  ileo - 
c clic  us , qui  appartient  à l’iléon  et  au  co- 
lon. On  a donné  le  nom  d'artère  iléo-co- 
lique  , à l’artère  colique  droite  inférieure 
(cœcale,  Chauss.)  V.  Colique.  (J.  C.) 
ILEO-LOM  B A IRE  {Anat.V  adj., 

ileo-lutnbalis , qui  appartient  à l us  iléon 
et  à la  région  lombaire.  — L 'artère  iléo- 
lombaire  ou  ilio  - lombaire  (artère  iliaco- 
musc ulaire,  Chauss.)  provient  de  l’ hypo- 
gastrique au  niveau  de  la  base  du  sacrum. 
Elle  remonte  derrière  le  muscle  psoas,  et 
se  divise  en  deux  branches,  l’une  ascen- 
dante et  l’autre  transversale , qui  donuent 
une  grande  quantité  de  ramifications  aux 
parties  voisines.  — Ligament  iléo-lom— 
baire.  Ce  ligament  est  aplati  , tnemhra- 
niforme,  triangulaire;  il  s’étend  horizon- 
talement de  l’apophyse  transverse  de  la 
cinquième  vertèbre  des  lombes  à la  partir 
supérieure  et  postérieure  de  la  crête  ilia- 
que : il  sert  à unir  la  colonne  vertébrale 
avec  le  bassiu.  (E  C.) 

ILEON  ( Anat .),  s m. , ileum , dérive 
du  verbe  grec  tourner,  entortiller. 

Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à la 
plus  longue  porliou  de  l'intestin  grêle 
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qui  est  étendue  depuis  le  jéjunum  jus- 
qu’au cæcum.  Cet  intestin  a été  ainsi  ap- 

Selé,  parce  qu’il  Forme  un  grand  nombre 
e circonvolutions.  V.  In* estin  grêle. 
(J.  C.) 

ILEOSIE (Path.)t  s.  f.,  ileosis,  même 
sens  et  même  étymologie  que  le  inoti/eur. 
V.  I LF.ua.  (Ch.,) 

ILES  m.  pl.# \Ua  des  Latins, 

ùay.r.t  des  Grecs.On  appelle  ainsi  les  flancs 
ou  les  parties  latérales  et  inférieures  «lu 
bas  rentre  , bornées  eu  bas  par  la  saillie 
des  hanches.  — Os  des  (Us.  V.  Cox.AL 
(Os).  (J.C  ) 

ILEUS  [Vath.)t  s.  m.  , mot  grec  lati- 
nisé et  francisé,  iAiir , de  oam*  , je  serre; 
maladie  caractérisée  par  une  douleur  pro- 
fonde dans  l'abdomen  , ^e  vomissement 
des  substances  contenues  dans  l'estomac 
et  les  intestins  , et  une  constipation  opi- 
niâtre. L’iléus  idiopathi<|siH  est  une  ma- 
ladie fort  rare,  et  sur  'l'existence  de  la- 
quelle quelques  auteurs  ont  élevé  des  dou- 
tes. Le  ternprrament  nervens , la  jeunesse, 
une  affection  morale  vive,  un  écart  de 
régime , ont  été  indiqués  comme  ses  cau- 
ses les  plus  ordinaires-  L'iléus  sympto- 
matique, qui  est  beaucoup  plus  fréquent, 
est  ordinairement  produit  par  l’ouhisiou 
du  conduit  intestinal , par  un  étrangle- 
ment interne  on  externe. 

L'iléus  offre  pour  principaux  sy ir.pl A- 
mes  une  douleur  violente  , quelquefois 
intolérable  , dans  l'abdomen  , avec  une 
sorte  de  mouvement  des  iutestins  dans 
cette  cavité  , la  contraction  et  la  dureté 
des  parois  abdominales  , les  régurgita" 
tions  de  gaz,  puis  des  matières  contenues 
dans  l'estomac,  dans  les  intestins  grêles, 
et  pins  tard  dans  les  gros  intestins.  Du 
moins  l'altération  progressivement  plus 
avancée  porte-t  elle  à croire  que  les  sub- 
stances rejetéessiiccessivcment  remontent 
chaque  fois  d'un  point  du  conduit  intesti- 
nal plus  éloigné  de  l'estomac  : elles  linis- 
seni  par  offrir  l’aspect  et  l'odeur  des  matiè- 
res sterroralcs.  Ü3ns  quelques  ras  meme, 
au  rapport  desaiilenrs,  les  liquides  in  eçtés 
dans  le  rectum  , les  suppositoires  placés 
dans  l’anus,  ont  été  rejetés  pnr  la  bou- 
che. Du  reste  la  constipation  persiste  opi- 
niâtrement dans  tout  fe  cours  «le  la  ma- 
ladie: elle  est  portée  «lans  quelques  cas  à 
un  tel  point  , que  les  vents  même  ne  peu- 
vent pas  être  edfcrétés.  A ces  symptôme* 
locaux  se  joignent  l’altératjon  subite  et 
'profonde  des  traits,  la  décoloration  de  la 
lace , la  flexion  du  tronc  en  avayt  , 
l'anxiété,  le  découragement  , la  faiblesse 
de  !a  rois,  la  dyspnée  , les  défaillances  , 
les  mouvements  convulsifs  , la  fétidité 
stercorale  de  l'haleine  , la  petitesse  et 
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l’irrégulai  ité  du  pouls,  le  refroidissement 
des  extrémités , les  sueurs  froides  la 
prostration  croissante  des  forces. 

L’iléus  a souvent  des  exacerbations  ; 
quelquefois  l'intemilé des  symptômes  fait 
des  progrès  à-peu-près  réguliers.  Sa  mar- 
che est  rapide  : dans  l’espace  de  peu  de 
jours  , il  se  termine  par  la  mort  ou  par 
le  retour  à ta  santé.  Dans  re  dernier  cas 
les  symptômes  se  modèrent,  et  b;  calme 
se  rétablit  par  degrés.  Dans  le  cas  de  ter- 
minaison funeste,  le  hoquet,  le  «lélire 
les  efforts  inutiles  pour  vomir,  l’aphonie 
l'insensibilité  du  pouls,  la  précèdent  et 
l'annoncent. 

Dans  quelques  cas,  après  une  guéri- 
son apparente,  les  accidents  se  reprodui- 
sent avec  la  même  intensité  et  avec  un 
danger  plu*  grand. 

Le  diagnostic  de  l’iléus  est  souvent  dif- 
ficile. Diverses  causes  mécaniques  peu- 
vent interrompre  la  continuité  du  canal 
intestinal,  et  simutarfilétts  nerveux  , qui 
consisterait,  dans  laWfom*  actuelle,  daus 
une  ronlrarlionanlipéristaltique  deslibres 
intestinales. 

L'ouverture  du  cadavre  ne  montre  au- 
cune lésion  qui  puisse  expliquer  les  vo- 
missements et  la  constipation. 

Diverses  méthodes  de  traitement  ont 
été  mises  en  usage.  La  plupart  ont  eu 
pour  but  de  combattre  le  vomissement 
en  provoquant  des  évacuations  al  vin  es. 
A cet  effet  on  a employé  Us  laxatifs,  en 
potions,  en  pilules,  en  lavements;  on  a 
introduit  des  suppositoires  dans  le  rectum; 
on  y a pou$*(f  des  vapeur*  stimulantes  : ou 
a fait  avaler  des  substances  très  • lourdes  , 
comme  du  mercure,  des  balles  de  plniftb; 
oti  a employé  aussi  les  anli$pa>modiq«îcs 
• et  les  narcotiques,  on  a associé  ces  der- 
niers aux  purgatifs;  on  a appliqué  des  vé- 
sicatoires à l’épigastre  ; ou  a fait  prendre 
des  liquides  à la  glace  par  la  bourbe;  on 
en  a injecté  dans  le  rectum  < on  a couvrit 
le  bas-ventre  de  glace  renfermée  dans 
des  vessies.  Plusieurs  de  res  moyens  ont 
assez  fréquemment  réussi,  même  dans 
des  cas  où  l'iléus  était  manifestement  )r 
résultat  d'un  obstacle  mécanique  au  cou;^ 
des  matières.  (Ch  ) 

I LEX  {Bot.) , mot  latin.  V . Horx 

ILIA  {Anat.)  , mot  latin;  les  parties 
latérales  de  l'abdomen  ou  les  flancs.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

1 1.1  AC  A PASSIO  (Path.)  ; nom  latin, 
de  l 'iléus,  ou  pasSion  iliaque.  (Cfi.) 

ILIACO-  MUSCULAIRE  ( Anat.  ), 
adj. , iÜaco-muscularis . >1.  le  professeur 
Ch.i  lissier  donne  re  nom  à l'artère  iiéo- 
lonibaire.  V . re  mot.  (J.  C.) 

1L1ACO  TROCH/lNTIN 

G. 


Digitized  by  Google 


8$  ILI 

et»,  m.  M.  Damas  nomme  ainsi  le  muscle 
iliaque  , à raison  de  ses  attaches  qui  se 
font  dans  la  fosse  iliaque  et  au  petit  tro- 
chanter ou  trochanlin.  (J.  C.) 

ILI  ACO-TROCH  ANT1NIEN 

( Anat.  ),  adj. , iliaco  - trochantinianus. 
îkt.  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  au  muscle  iliaque  , parce  qu’il  se 
porte  de  la  foss#  iliaque  au  petit  trochan- 
ter du  fémur  (le  tro«  nantin).  V . Iliaque. 
1LIACUS  EXTERN  US  MUSCU- 

LUS  ( Anat .) , muscle  pyramidal  la 
cuisse.  Cowper.  (J.  C.) 

ILIAL  (Anat.)  , adj. , ilialis,  qui  ap- 
partient à l’os  ilium.  Quelques  anato- 
mistes ont  appelé  portion  diale  de  Vo s 
coxal , l’os  ilion.  V . ce  mot.  (J.  C.)  ; 

ILIAQUE  (Anat.)  , adj.,  iliacus , de 
ilia , les  flanrs.  Ce  nom  a été  donne  par 
les  anatomistes  à différents  organes. 

i o Os  iliaque.  On  l’appel  le  a ussi  os  coxal, 
os  des  lies,  des  hanches , os  innommé , etc. 
K.  Coxal  (Os). 

a»  Fosses  iliaquetÊ B1  y en  a deux  : Vin— 
terne  est  un  enfoncement  que  présente , en 
dedans,  la  partie  supérieure  de  Vos  coxal,  et 
dans  lequel  est  logé  le  musile  iliaque  in- 
terne ; Yexteme  est  une  excavation  qui  cor- 
respond à la  face  externe  du  meme  os,  et 
*e  trouve  remplie  par  les  muscles  fessiers. 

3°  Crète  iliaque.  On  appelle  ainsi  le 
Lord  supérieur  de  Vos  iliaque;  il  est  fort 
épais,  contourné  en  S italique  , et  donne 
attache  aux  muscles  larges  de  l’abdomen. 

4°  Fpines  iliaques.  Elles  appartiennent 
à Vos  du  même  nom.  Il  y en  a quatre: 
elles  sont  distinguées  en  antérieures  et  en 
postérieures . Des  deux  premières  l’une  est 
sopérirure;  elle  termiue  la  crête  iliaque 
en  avant , et  donne  insertion  au  rnuscJe 
couturier;  l’autre  est  inférieure,  et  reçoit^ 
le  tendon  du  muscle  droit  antérieur  de  la 
cuisse.  Les  deux  épines  iliaqueipostérieu- 
res,  divisées  comme  les  précédentes  en  su- 
périeure et  en  inférieure , donnent  inser- 
tion à de  forts  ligaments  qui  unissent 
l’os  coxal  au  sacrum. 

5°  Muscle  iliaque  (muscle  iliaco-tro- 
chanlérien,.Chauss. ).  Il  est  situé  dans  la 
fosse  iliaque  et  à la  partie  antérieure  et 
supérieure  de  la  cuisse.  Il  est  large, 
rayonné,  de  forme  triangulaire;  il  se  fixe 
en  haut , aux  deux  tiers  supérieurs  de  la 
fosse  iliaque  , et  à la  partie  interne  de  la 
crête  du  même  nom  ; en  bas  il  se  ter- 
mine par  un  tendon  qui  lui  est  commun 
avec  le  grand  psoas  , et  se  fixe  au  petit 
trochanter.  Lorsque  ce  muscle  se  contracte 
il  fléchit  le  bassin  sur  la  cuisse,  ou  réci- 
proquement. 11  est  aussi  rotateur  de  la 
cuisse  en  dehors  , et  empêche  lç  tfoiic  dk 
s.p  renverser  en  arrière. 
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6*  Artères  iliaques.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  artères.  i«j Artères  iliaques  pri- 
mitives  ( art.  pelvi  - crurales  , Cbauss.  ). 
Elles  résultent  de  la  bifurcation  de  l’aorte 
abdominale  au  niveau  du  corps  de  la  qua- 
trième vertèbre  lombaire.  Elles  descen- 
dent, en  s’écartant  l’une  de  Vautre,  jus- 
qu’au niveau  de  la  symphyse  sacro- ilia- 
que , où  elles  se  divisent  en  denx  troncs 
considérables  qu’on  appelle  artère  iliaque 
interne  ou  hypogastrique.  Voy.  HYPOGAS- 
TRIQUE . et  artère  iliaque  externe  (portion 
iliaque  de  la  crurale,  Chauss.).  Celle- ci  se 
porte  depuis  la  symphyse  sacro  - iliaque 
jusqu’à  l’arcade  crurale  où  elle  change  de 
nom  pour  prendre  celui  à'artère  fémo- 
rale. K » ce  mot.  Avant  de  passersous  Var- 
cade  crurale  , eWe  fournit  deux  branches 
assez  considérables  qu'nn  nomme  les  ar- 
tères épigastriques  ( V.  Epigastrique  ) 
et  circonflexe  iliaque.  Celte  dernière , nom- 
mée aussi  iliaque  antérieure  par  quelques 
anatomistes  (artère  circonflexe  de  l’ilium, 
Chaussier),  sort  de  l’iliaque  externe  au 
niveau  de  l’arcade  crurale.  Elle  remonte 
le  long  du  bord  externe  du  muscle  ilia- 
que , et  se  divise  en  branches  interne  et 
externe.  — Aponévrose  iliaque.  V.  Fas- 
CIA  ILI  AC  A.  (J.  C.) 

ILIAQUE  (Passion).  V.  Iléus. 

ILII  SACRO -FEMORAL  (Anat.), 
adj.  et  s.  m. , ilii  sacro  - fcmoralis , qui  ap- 
partient à l’ilium,  au  sacrum  et  an  fé- 
mur. M.  Dumas  appelle  ainsi  le  muscle 
grand  fessier  a cause  de  ses  attaches.  F. 
Fessier.  (J.  C.) 

ILI  N G OS  ( Path.),  mot  grec  , ÎAiry&r , 
vertige  ténébreux.  V Vertiges.  (Ch.) 

ILIO- ABDOMINAL  (Anat.),  adj* 
et  s.  m.  , üio-abdominalis  ; nom  que  M. 
le  professeur  Chaussier  donne  au  inusclc 
petit  oblique  de  l’abdomen,  parce  qu’il 
s’attache  à la  crête  iliaque  , et  se  porte 
dans  les  parois  abdominales  qu’il  con- 
court à former.  V.  Oblique.  (J.  C.) 

ILIO  - APONEV ROSI  - FEMORAL 

(Anat.)  , adj. , ilio  - aponevrosi  - femo- 
ralis.  M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
ainsi  le  muscle  tenseur  de  l’aponévrose 
fascia  lata , parce  qu’il  s’attache  à l’rpine 
antérieure  et  supérieure  de  Vos  iliaque, 
à l’aponévrose  fémorale  et  à la  ligne  âpre 
du  fémur.  V.  FàSCIA  LATA  (Muscle). 

(J.C.) 

ILIO-COSTAL  (Anal),  adj.  et  s. 
m.,  ilio-costalis ; nom  que  M.  le  profes- 
seur Chaussit^V  a donne  au  muscle  carré* 
des  lombes,  parce  qu’il  s’insère  d’une  part 
à là  dernière  côte,  et  de  Vautre  à la  crête 
de  Vos  des  îles.  K.  Carre  des  lombes 
(Muscle).  (J.C.) 

1U0-CRETX-TIBIAL  (Anat.) , adj. 
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ets.  m.,  iKo-creti  - tibiaîis.  M.  Dumas  crum.  Quelques  anatomistes  ont  proposé 
donne  ce  nom  au  muscle  couturier,  à d’appeler  ain  .i  des  ligaments  qui  unissent 
raison  de  ses  attaches  à l’os  iliaque  et  à la  le  sacrum  avec  l’os  des  îles , et  qu’on  con- 

crète do  tibia.  V.  Couturier.  (J.  C.)  naît  généralement  sous  le  nom  de  sacro- 
ILIO-FÉ  MORAL  ( Anat.)  y adj.,  ilio-  iliaques.  V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 
fcmoralisy  qui  appartient  à l’os  iliaque  et  1LIO- SACRO-FÉMORAL  (Anat.)% 

au  fémur.  On  a nommé  ilio-femorale  l’ar-  ilio-sacro-femoralis , oui  se  porte  de  l’os 
tirulation  du  fémur  avec  l’os  cotai.  Voy.  ilion  et  du  sacrum  au  fémur.  M.  Dumas 

Coxo-femorALE  (Articulation).  (J.  C.)  appelle  ainsi  le  muscle  grand  fessier.  Fl 

I L 1 0 - 1 SCH IO  -T  RjOCH  A NTER I EN  Fessier.  (J.  C.) 

(Anat.)  y adj.  et  s.  m.  , ilio  - ischia  - tro - ILIO  SCROTAL  (Anat.)f  adj. , iÜo- 

chanterianus , qui  se  porte  de  l'ilion  et  de  scrotalisy  qui  se  distribue  aux  parties  voisi* 
l’ischion  au  grand  trochanter.  M.  Dumas  nés  de  l’ilion  et*au  scrotum.  M.  le  profes- 
appelle  ainsi  le  muscle  petit  fessier.  V.'  seur  Chaussier  désigné  sous  cç  nom  le  ra- 
Fbs.sïER.  (J.  C.)  rocau  externe  fourni  par  la  branche  inté-  , 

1LIO-LOMBA1RE  (Anat.)f  adj.,  ilio*  rieure  de  la  première  paire  des  nerfs  lom- 
luuibaris  <\w\  va  de  l’ilion  à la  région  lom-  baires.  11  distribue  ses  ramifications  aux 

baire.  V.  Ileo-lombaire.  (J.  C.)  muscles  de  l’abdomen,  aux  téguments  de 

, ILIO-LOM  BI-COSTAL  (Anat.)}  adj.  l’aine,  du  pubis  et  du  scrotum.  (J.  C.) 
et  s.  m.  y ilio  lumbi-costalis.  M.  Dumas  ILIO-TROCH  ANTERIEN  ( Anat . ), 
donne  ce  nom  au  muscle  carré  des  lom-  adj.  et  s.  m. , Uio-trochanterianus.  M.  le 
bes  , parce  qu’il  s’étend  de  l’ilion  et  de  la  professeur  Chaussier  a nommé  , à raison 
dernière  càte  aux  vertèbres  de  la  région  de  leurs  attaches , grand  iüo-trochantéricn, 
lombaire.  (J.  C.)  le  muscle  moyen  fessier;  et  petit  ilio-tro- 

ILIO- LOM  BO-COSTO- ABDOMI-  chantérien , le  petit  fessier.  V.  Fessier. 
NAL,  adj.  Nom  donné  par  M.  Dumas  (J.  C.) 

au  muscle  petit  oblique  de  l’abdomen.  ILION  (Anat.)y  s.  m. , iliumt  du  verbe 
(J.  C)  # grec  «•*«•,  je  roule,  j’entortille.  Ce  nom  a 

ILIO  - LOMBO  -VERTÉBRAL  été  donné  h la  plus  grande  des  nièces  os- 
( Anat.)  y adj.  , ilio  - lumbo-  ver tebralis.  seuses  qui  forment  l'os  coxal  chez  le  fœ- 
Quelqnes  anatomistes  ont  donné  ce  nom  tus  et  l’enfant,  probablement  parcequ’elle 
au  ligament  appelé  plus  ordinairement  semble  supporter  l’intestin  iléon,  ou  bien 
ÏUo  lombaire.  V.  ce  mot.  (J.  C,)  parce  que  la  crête  qui  lui  appartient 

ILIO-PECTINÉ(^4n<2t.),adj.  et  s.  m. , est  contournée  sur  elle -même.  Quel- 
ilio-pectineus , qpi  appartient  à l'os  ilium  nues  anatomistes  ont  admis  la  division  de 
et  au  pubis  (pecten).  — Eminence  ilio-  los  iliaque  en  plusieurs  pièces  chez  l’a- 
pectinec.  Ou  nomme  ainsi  une  éminence  dulte,  et  nomment  ilion  sa  partie  posté— 
qui  se  trouve  à la  jonction  du  pubis  avec  rieure  et  supérieure.  V.  ILIAQUE,  CoxAL. 

1 os  iléon.-  Elle  donne  attache  au  tendon  (J.  C.) 

du  muscle  petit  psoas  et,  lorsque  relui-  1 L I SG  C S (JPafA.);nom  donné  par 
ci  n’existe  pas  , à l’aponévrose  fascia  Avicenne  à la  fureur  érotique  ou  mélan- 
iliaca.  (J.  C.),  colie  amoureuse.  (Ch^ 

ILIO-PRETÏBIAL  (Anat.)  y adj.  et  ILIUM.  V.  Ilion» 
s.  m. , ilio- p rcr tibiaîis.  M.  le  professeur  ILLAMBONIS  COLLYRIUM 
Cbafissier  donne  ce  nom  au  muscle  cou-  (Pharm.)\  collyre  dont  Paul-Æginète  fait 
turier,  parce  qu’il  s’étend  de  l’épine  ilia-  mentiou,  cl  que  l’on  employait  autrefois 
que  antérieure  et  supérieure  partie  an-  dans  le  traitement  des  ulcères  des  yeux, 
lérieure  du  tibia.  Voy.  Coût  u ri  k R.  (M.O.) 

(J.  C ) ILLEGITIME  (Méd.) , adj. , illegiti- 

ILIO  PUBI-COSTO-ABDOMINAL,  mus,  opposé  à légitime.  On  donne  ce  nom 
adj.  Nom  que  M.  Dumas  donne  au  mus-  à certaines  fièvres  dont  la  marche  est  ano- 
de grand  oblique  de  l’abdomen.  (J.  C.)  inale.  On  l'emploie  aussi  en  médecine 
ILIO-ROTUL1EN  (dnat.)  , adj.  et  s.  legale  , relativement  aux  naissances  tar- 
in. , i/ïo  - rooi/ifl/ius.  M.  le  professeur  dives,etdansdiverscsautrescirronstan- 
Cbaussier  a donné'ce  nom  au  muscle  droit  ces.  (Cil.) 

antérieur  de  la  cuisse,  parce  qu’il  se  porte  ILLINCTUS.  V.  EctogÈne. 
de  l’épine  iliaque  antérieure  et  inférieure  ILLITION  (Thérap.) , s.  f.  ;illitiOy  de 
À la  partie  supérieure  de  la  rotule.  Voy.  illinere , oindre  ; synonyme  d’oncrion.  F . 
Droit  antérieur  de  la  cuisse  (Mus-  ce  mot.  (H.  C.) 

de).  (J.  C.)  1LLOS1S  (Path.)y  mot  grec,  f 

ILIO-SÂCRE  (Anat.)y  adj.,  ilio- sa-  renversement  des  yeux.  (Cil.) 
etr}  qui  appartient  à l’os  'iliaque  et  au  sa-  ILLUTATION  , s.  f.  , illutatio  , dé- 
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vivè  d'in,  sur,  ride  lutum,  boue:  mot  mots  latins.  Riolan  donne  ce  nom  an 
employé  par  les  abriens  pour  désigner  muscle  sous-srapulaire.  (J.  C.) 
l’action  d’enduire  de  boue  une  ou  plu-  IMMINENCE  (PurA.),  s. f.  Quelques 
sieurs  parties  du  rorps.  L . 1 article  BnlJK  auteurs  désignent  sous  ce  nom  la  période 
pour  ce  qui  coucerne  la  nature  de  ce  corps,  qui  précède  l’invasion  d’une  maladie  , 
les  endroits  <^i  on  le  trouve  , et  ses  pro—  lorsque  quelques  phénomènes  préeur- 
priétés  médicinales.  (M.  O.)  seurs  annoncent  sa  prochaine  apparition. 

1 LYS,  mot  grec  qui  signifie  lie  de  (Cn.)  * 

vin.  IMMOBILE  (Art  vétér.),  ad). . qui 

IMAGE  (Phyiiq.).  Lcs'rayons  lumi-  est  atteint  d’immqbilité.  K. ce  inot. (Cn.) 
noix  qui  partent  de  char.itn  des  points  vi-  IMMOBILITE  (Art  vétér.),  a.  f.;  nom 
sibles  d un  corps  , et  qui  tombent  sur  un  donné  par  les  vétérinaires  à une  maladie 
autre  qui  a la  propriété  ds  les  réfléchir  ou  propre  au  cheval , et  qui  ressemble  beau- 
de  les  réfracter,  sonj  réellement  réfléchis  coup  a U catalepsie  de  l’homme.  (Ch  ) 
ou  réfractés,  et  represeiitent.ee  rorps  : IMMORTELLE  (Bot.),  t.(.,xeran- 

c’est  à cette  représentation  d’un  objet  que  thtmum  ; genre  de  plantes  de  la  famille 
les  physiciens  ont  donné  le  nom  d'image,  des  corymbifrres  et  de  lasyngénésie  poly- 
(M.  O •)  garnie  superflue.  On  en  rnliivc  plusieurs 

IMAGINAIRE,  aiîj.  %imagindrius  On  espèces  dans  les  jardins  d'agrément,  mais  • 
nomme  ainsi  les  maux  qui  n’existenl  que  elles  sont  inusitées  cn  médecine.  La  se- 
daus  l'iinaginaiion  des  individus  qui  en  clieresse  , la  longue  durée*el  la  facile  con- 
sont  atteints.  (Cn.)  . ^ servalion  de  leurs  fleurs  leur  ont  mérité 

_ IMAGINATION  (PhysioL)t  s.  f.,im<2-  le  nom  par  lequel  on  les  désigne  en  fran- 
glnatio , AeimagOf  image:  faculté  de  for-  rais.  fil. C.) 

mer  dans  l’esprit  un  assemblage  d’imagçs  IMPACTION  {Pathol.) , s.  f. , impac - 
et  des  combinaisons  d'idées  qui  ne  sont  fio  , du  verbe  l^tin  impingtre , heurter, 
pas  toujours  en  rapport  avec  les  objets  pousser.  Quelques  auteurs  ont  ainsi  nnm* 
.extérieur».  (II.  G)  nie  une  fracture  du  crâne  en  plusieurs 

IMBALSAM ATION.  y . Embaume-  pièces,  dont  les  unes  sont  enfoncées  vers 
MENT.  sa  cavité,  taudis  que  les  autres  font  saillie 

IMBECILE  h ( Art  t tâter.)  ; on  donne  au -dehors.  — On  a également  donné  le 
re  nom  aux  chevaux  aflectés  à'immubi-  nom  d 'impaction  à la  fracture  des  côtes  et 
lité.  V.  ce  mot.  (Ch.)  de  la  partie  moyenne  du  sternum.  Cemot 

IMBECILLITE  , s.  f.  , imbtciUitas  , a été  employé  comme  svnonyme  d’ec- 
faiblesse  , et  particulièrement  faiblesse  pie  s me.  V . ËCPIBSMK.  (4*  C.) 
d’esprit.  (Cü.)  IMPAIR  (Zfof.),adj.,  impur.  Ondonne 

IMBERBE  (Physiol.),  adj. , imberbis ; cette  épithète  aux  folioles  terminales  des 
qui  est  dépourvu  de  barbe.  feuilles  pinnées.  (H.C.)  . 

lMBIBlTiON  , s.  f . , imbibitio  , du  IMPALPABLE,  adj. , tactumfugicns  ; 
/erbe  latin  imbibere,  boire,  imbiber;  te-  épilhrte  donnée  aux  corps  réduits  en  pou* 
lion  par  laquelle  les  corps  sont  pénétrés  dre  tellement  fine,  que  leurs  molécules 
par  des  liquides  au  point  d’être  mouillés,  semblent  ne  faire  aucune  impression  au 
(M-  O.)  JHr  loucher.  On  dit  d’un  corps  très-divisé 

IMBRIAQUE  ( Art  vétér.).  Ce  mut  qu’il  a été  réduit  en  poudre  impalpable. 
est  employé  romiiir  synonyme  A'imbécilU  (M  O.) 

ou  6'immobilc.  ÿ.  Immobilité.  IMPASTATION,  «.  f . , irnpastatio  ; 

IMBRIQUÉ,  EE  ( Hist . nat .),  adj.,  action  de  séduire  en  pâte  une  substance 
imbricatus ; qui  est  appliqué  en  recouvre-  quelconque.  Peu  usité.  (M.O.) 
ment  à la  manière  des  tuiles  d’un  toit.  IMPATIENS  11ERBA  (Bot.) , mots 
Celte  épithète  est  applicable  aux  écailles  latin».  V.  Balsamine.  (H.  C.) 
des  poissons,  aux  plumes  des  ailes  des  oi-  IMPÉNÉTRABILITÉ  (Phys.)9  s.  f., 
•eaux,  aux  squainines  de  certaines  plantes,  impénétrabilités  ; propriété  des  corps  en 

aui  présentent  souvent  la  disposition  dont  vertu  de  laquelle  ils  ne  peuvent  occuper 
s’agit. •( II.  C.)  la  même  place.  C’est  au  tact  que  nous  de- 

1MMKRS1ÜN  ( Thcrap.) , s.  f.  , im-  vous  l’idée  de‘  cette  propriété  de  la  ma- 
rnerai a ; action  de  plonger  dans  l’eau  ou  tière,  qui  appartient  aussi-bien  ans  corps 
dans  tout  autre  liquide.  On  agit  quelque-  liquides  et  gareux  qu’à  ceux  qui  sontsoli- 
fuis  sur  le  système  nerveux,  more  toni-  des.  (M.  O.) 

forum,  en  plongeant  instantanément  tout  I M PER  ATOIRE  (Bot.) , s.  f. , impe- 
le  corps  ou  une  de  ses  parties  dans  l’eau  ratoria  ; genre  delà  famille  des  ombelli- 
froide  (H.C.)  , feres  et  de  la  prntandrie  digynie.  Il  ren- 

1MMKHSPS  MCSCULUS  (A nat.) , ferme  une  plante  des  parties  laontncpses 


Digitized  by  Google 


i M P 

«le  l'Europe  australe.  C'est  Yimperatoria 
ostruthium,  Linn.,  dont  la  racine  , ainère, 
aromatique  et  stimulante  , a été  autrefois 
assez  usitée , mais  est  aujourd'hui  aban- 
donnée, pour  ainsi  dire.  (H.C.) 

1MPERFORATION  (Anat.  pathot.) , 

s.  f. , irnper/bratio  ; vice  de  conforma- 
tion, absence  d’une  ouverture  naturelle  , 
comme  la  bouche,  l’anus,  la  vulve,  les 
narines.  L'imperforation  est  ordinaire- 
ment congénitale;  celle  qui  survient  ac- 
cidentellement est  plus  généralement 
connue  sous  le  nom  d occlusion.  (Ch.) 

IMPERFORE  (Anat,  pathàL)  , ad). , 

imperforatus ; qui  n est  pas  percé,  qui  est 
atteint  d'im perforation.  (Cn.) 

IMPERIALES  CORON  A ( Bot.  ) , 
mots  latins.  V.  Fritillairi:. 

IMPERMÉABILITÉ  (Phys*) , s.  f., 
imperméabilisas  ; mot  dérivé  d'in,  particule 
négative  de*  Latins,  A*  per,  i travers,  et  de 
mtatus , ouveiture,  trou  : qualité  de  cer- 
tains corps  qui  ne  livrent  point  passage  à 
des  fluides  : ainsi  le  potier  à filtre  n’est 
point  traversé  par  l'huiie  lorsqu'il  a été 
mouillé  : on  dit  qu’il  est  imperméable  oü 
qu’il  jouit  de  Y imperméabilité.  (M.  O.) 

IMPETIGO  (Pathol.),  mot  latin  ein- 
loyé  dans  des  acceptions  variées.  Il  est,  - 
ans  quelques  auteurs,  synonyme  du  mot 
gale  ; dans  d’autres  , il  exprime  une  es- 
pèce particulière  de  dartre.  Sauvages  l’em- 
ploie comme  uti  terme  générique  sous 
lequel  il  comprend  la  syphilis  , le  sror- 
but,  le  rarhitis,  l’éléphantiasis,  la  lèpre, 
la  gale  , la  teigne  , les  srrophulcs , etc. 

(Ch.) 

1MPETUS  (Pathol.)  , mot  latin.  On 

a désigné  sous  ce  non»  certaines  impres- 
sions de  l’àme  qui  sont  indépendantes  de 
la  réflexion.  Oii  l’a  employé  aussi  comme 
synonyme  de  paroxysme  et  d 'impétigo* 

(Ch.) 

IMPI  A IIERBA  (Bot.),  mots  latins. 
V.  Il ERKR  IMPIE- 

lMPLICrn  MORBl  (Pathol.),  terme 
latin.  Quelques  auteurs  ont  désigne  spé- 
cialement sous  ce  nom  les  maladies  qnt 
existent  àdaTois  dans  le  même  organe,  et 

ÏToduisent  concurremment  le  trouble  de 
a même  fonction.  Telles  sont,  par  exem- 
ple , la  pneumonie  et  les  tubercules  pul- 
monaires. (Ch.) 

IMPOTENCE  (Pathol.),  s.  f. , 
tentia  ; faiblesse  qui  empêche  de  se  ser- 
vir de  ses  membres,  mais  qui  n’est  pas 
portée  au  point  de  suspendr  tout-à-fait 
le  mouvement.  (Ch.) 

IMPOTENT  (Pathol.),  adj. , qui  est 
affecté  d’impotence.  (Cil.) 

IMPRÉGNATION  ( Physiq. , Phy - 
' siol.),  $.f.  ,irnpnrgnatie.  En  physique  et  eu 
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chimie  ce  mol  est  synonyme  A'imbibition; 
en  physiologie  , il  désigne  l’action  par 
laquelle  un  germe  est  fécondé.  (H.  C.) 

IMPRESSION  (Anat.) , s.  f. , imprcs~ 
sio  ; empreinte  plus  ou  moins  profonde 
ne  certains  organes  semblent  faire  sur 
'autres.  — Impressions  digitales.  On 
nomme  ainsi  des  dépressions  de  diffé- 
rente forme  qu’on  observe  à la  face  in- 
terne des  os  du  crâne,  et  qui  sembleraient, 
au  premier  abord  , avoir  été  faites  par  la 
pression  des  doigts.  Voy.  Empreinte. 

(J  C.) 

1 M PUBERE  (Hyg.)  , adj. , impute r ; 
qui  11’a  point  encore  atteint  l’âge  de  pu—  ^ 
berté,  c est-à-dire  celui  de  quatorze  ans 
pour  les  garçons,  et  de  douze  pour  les 
hiles  , au  moins  en  France.  (H.  C.) 

IMPUISSANCE  (Mèd.  lég.)  , s.  f., 
impotentia ; incapacité  d’engendrer.  L'im- 
puissance, chez  l'un  et  chez  l’autre  «exe, 
reconnaît  pour  cause  tantôt  un  vice  de 
conformation  appréciable  à nos  sens,  tan- 
tôt une  maladie  des  organes  de  la  généra- 
tion, tantôt  enfin  un  épuisement  îles  for- 
ces. Elle  peut  être  temporaire  et  guéris- 
sable, ou  au-dessus  des  ressources  de  l’art. 
Elle  est  caractérisée  , moins  par  l'impos- 
sibilité d'exercer  le  coït  avec  fa  régularité 
ordinaire,  que  par  l'impossibilité  de  fé- 
conder. (M-  O.) 

IMPUISSANT,  adj.,  impotens,  se  dit 
de  tout  individu  qui  est  affecté  d’impuis- 
sance. (M.  (V) 

IMPULSION  ( Physiq .).  Les  physiciens 
entendent  parce  mot  l’action  qu'exerce  nu 
corps  sur  un  autre  , et  en  vertu  de  laquelle 
il  se  meut  ou  tend  à se  mouvoir.  On  a éga- 
lement défini  Y impulsion  le  mouvement 
communiqué  par  le  chor  , ou  le  choc 
lui-même  qui  communique  le  mouve- 
ment. (M.  O.)  ' 

INALBUMINE , ÉE  ( Bm.  ) , arij. , 

inalbuminatus  , exalbuminatus  ; qui  est 
prive  d’albumen  ou  de  péri  >perme.  F.  ces 
mots.  (H.  C.)  . 

INANIMÉ,  EE,  adj.,  inanimatus  ; qui 
est  privé  de  vie.  On  dit  que  les  minéraux 
sont  inanimés,  tandis  que  les  végétaux 
et  les  animaux  sont  des  êtres  animés. 

(M.  O.) 

INANITION  , s.  f. , inanitia  , inani - 
tas,  de  inanire , vider  ; faiblesse  ou  épui- 
sement par  défaut  de  nourriture.  On  dit 
mourir  d'inanition.  (Cil.) 

IN  APPETENCE  (Path.) , s.  f.,  irup- 
petentia  , de  appetcrc , désirer,  et  de  m 
privatif;  défaut  d’appctil.  V ’.  Anorexie. 
fCH.) 

IN  AURATION  (Ph.mn.)  inau ■- 

ratio ; l’arlion  de  dorer  des  bols,  des  pi- 
lules, etc.  Ce  mot  est  peu  usité.  (M.  O#) 
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INCALICÉ  , ÉK  {Bot.).  adj.  , incjti- 
eaïus  ; épithète  des  fleurs  dépourvues  de 
calice.  (II.  C.) 

INC  A N D ESC  EN  CE,  s.  f ,incandescen- 
tia  ; opération  qui  consiste  a chauffer  un 
corps  au-delà  de  la  chaleur  rouge,  et  jcs- 
’quà  ce  que  sa  surface  présente  une  cou- 
leur blanche  très-éc  latanle.  (M.  O.) 

1 NCA  N DESCENT, adj. , incandescent, 
se  dit  des  corps  qui  ont  été  chauffés  jus- 
qu’à l’incandescence.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

INCANE  ( Bot.)y  adj.,  incanus  ; qui 
est  recouvert  d’un  duvet  blanchâtre. 

(H.  C.) 

1NCARCERATA  IIERNIA  (Path.), 
• mots  latins;  hernie  étranglée.  V.  Hernie. 
(J  C.) 

INCARNAT! F,  IVE ( Thérap.),  adj., 
incamaiivus.  Ou  nommait  autrefois  mé- 
dicaments incarnatifs  ceux  auxquels  on  at- 
tribuait la  propriété  hypothétique  de  fa- 
voriser la  régénération  des  chairs.  On  a 
aussi  appliqué  cette  épithète  à certains 
Landanges  et  à des  sutures.  V.  Sarcoti- 
que  et  Unissant.  (H.  C) 

INCERATION  (Phanr.J) , s.  f.  ,ince- 
ratio  , dérivé  du  latin  cera.  Ce  mot  est  rra- 

Îiloyé  pour  designer  l’action  d’incorporer 
a cire  avec  un  autre  corps,  ou  bien  l’o- 
pération qui  a pour  objet  de  rommuni- 

3 uer  à une  substance  sèche  la  consistance 
e la  cire  : ce  que  l’on  obtient  au  moyen 
de  certains  liquides.  (M.  O.) 

INCERMCULUM  Mnat.),  mot  la- 
lin  ; tamis  , crible  ou  filtre.  On  a donné 
ce  nom,  selon  James,  au  bassinet  du  rein. 
V.  Bassinet.  (J.  C.) 

I N C 1 C ATR  ISA  BLE  (Path . ),  adj. , qui 
n'est  pas  susceptible  de  cicatrisation.  Quel- 
ques médecins,  selon  Mahon  emploient 
ce  terme  en  parlant  des  ulcères  du  pou- 
mon qui  ne  peuvent  être  cicatrisés.  (En- 
cycl.  mélhod.)  (J.  C ) 

INCIDENTES  DIES(Pfltf.),  terme 
latin  ; jours  intercalaires.  V.  ces  mots. 

INCIDKNTIA  REMEDIA  , mots 
fa  tins.  V . Incisifs. 

INCINÉRATION  (CAiro.),  ».  f. , in- 

eineratio  , cinefactio , dérivé  du  latin  ci- 
n!st  cris  , cendre;  opération  par  laquelle 
on  réduit  une  substance  végétale  ou  ani- 
male en  cendres. On  la  pratique  en  faisant 
brûler  les  matières  organiques  ; par  ce 
moyen  on  transforme  en  produits  vola- 
tils , l’hydrogene , l oxygène,  le  carbone 
et  l’azote  qui  les  constituent,  et  il  ne  reste 
que  les  sels  solubles  et  insolubles  qui  en- 
trent dans  leur  composition  , on  qui  ont 
été  formés  pendaot  la  combustion.  C’est 
à ce  résidu  qu’on  donne  le  nom  de  cen- 
dre* ; fl  est  souvent  alcalin  , comme  nous 
le  dirons  en  parlant  de  l’extraction  de  la 
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f ôtasse  et  de  la  soude.  Les  produits  de 
incinération  varient  par  rapport  à leur 
quantité,  tel  principe  immédiat  laissant 
beaucoup  de  cendres , tandis  que  tel  autre 
en  fournit  à peine.  (M.  O.) 

INCISIF  (Anat.)  , adj. , incisivus . On 
a donné  ce  nom  a diverses  parties.  i°  Mus- 
cles incisifs.  Il  y en  a deux  : l’un  supérieur  , 
c’est  le  releveur  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure ( V.  Ele\  atkur  propre  de  la 
lèvre  SUPÉRIEURE  )**,  l’autre  inferieur , 
c’est  la  houppe  du  menton  de  la  plupart 
des  anatomistes.  V.  Houppe.  — a°  fosse 
incisive . On  a donné  ce  nom  â une  dé- 
pression que  présente  l’os  maxillaire  su- 
érieur  au-dessus  des  dents  incisives.— 
° Dents  incisives  (déniés  incisores,  *êw- 
lir  r*juixw).  On  nomme  ainsi  les  dents  qui 
occupent  la  partie  moyenne  et  antérieure 
de  chaque  mâchoire  , parce  qu’elles  ser- 
vent à couper  les  aliments  à la  manière 
des  instruments  tranchants.  Leur  nom 
vient  du  verbe  latin  incidere , couper.  K*. 
Dent.  (J.  C.)  • 

INCISIFS  (Mat.  med .) , s.  m.  pl. , in- 
cidcntia  remédia,  de  incidere , couper.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à des  médica- 
ments auxquels  on  attribuait  la  propriété 
de  dissiper  les  humeurs  épaissies  ou  coa- 
gulées. On  les  regardait  comme  des  atté- 
nuants pins  actifs  que  les  apéritifs,  et 
moins  énergiques  que  les  fondants.  Les  al- 
calis fixes  , les  hydrosulfates  alcalins,  les 
eaux  minérales  sulfureuses,  le  savon,  etc., 
étaient  considérés  comme  des  incisifs.  Ce 
terme  a disparu  de  la  langue  médicale, 
en  même  temps  que  la  fausse  théorie  qui 
lui  avait  donné  naissance  a été  abandon- 
née dans  l’exercice  de  l’art.  (H.  C.) 

INCISION  ( Opér . chir.  ) , ».  f. , 
inc i si o des  Latins,  ***•*»  des  Grecs,  du 
verbe  incidere , couper.  On  appelle  in- 
cision  , toute  division  méthodique  faite 
aux  parties  molles  par  un  instrument 
tranchant.  On  pratique  les  incisions  le 
plus  souvent  avec  le  bistouri  ou  avec  les 
ciseaux.  La  manière  de  tenir  le  bistouri 
varie, suivant  qu’on  veut  inciser  de  dehors 
en  dedans  ou  de  dedans  en  dehors,  de 
anche  à droite  ou  de  droite  k gauche  , 
evant  soi  ou  contre  soi.  On  tient  en  gé- 
néral le  bistouri  à pleine  main , le  tran- 
chant tourné  en  haut  ou  en  bas , suivant  le 
ras,  ou  bien  comme  un t plume  décrire,  le 
tranchant  dirigé  eu  avant  ou  en  arrière. 
Dans  quelques  circonstances  on  lient  le 
bistouri  à plat , comme  dans  la  dissection 
de  certaines  tumeurs.  Il  faut  savoir  se  ser- 
vir de  cet  instrument  de  1a  main  droite  et 
de  la  main  gauche  avec  une  égale  dexté- 
rité. Les  ciseaux  ne  conviennent  guère 
qur  pour  couper  des  parties  minces, 
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tomme  an  lambeau  Je  peau  décollée,  nn 
sac  herniaire  , le  fi  tel  tle  la  langue  , les  lè- 
vres dans  l'opération  du  liée  de  lièvre,  elc . 
Il  faut  , en  général  , dans  les  in»  isions  , 
i®  diviser  la  peau  parallelnnrnt  à ses  plis, 
lorsqu'on  craint  la  difformité  de  la  cica- 
trice , comme  cela  aurait  lieu  pour  le  vi- 
sage. a°  Kaire  les  intimions  le  plus  près 
possible  de  la  maladie,  et  leurdonner  une 
étendue  suffisante  pour  remplir  le  but 
qu'on  se  propose.  S°  Tendre  les  parties  à 
inciser,  pour  que  la  section  en  soit  plus 
prompte  et  plus  facile.  4°  Epargner  1rs 
parties  voisines  de  celles  que  1 on  incise  , 
et  s’éloigner  sur-tout  avec  attention  du 
trajet  des  gros  vaisseaux  et  des  gros  nerfs. 
On  pratique  diverses  espèces  d’incisions 
ni  ont  reçu  , suivant  leur  forme  , leur 
fret  tion  , etc. , les  noms  d’incisions  sim- 
ples , composées  , droites , courbes , en  'l  , 
en  V , cruciales  , transxersales  , longitudi- 
nales, obliques,  MC.  On  pratique  les  inci- 
sions pour  procurer  issue  an  pus  dans  les 
abcès  ; pour  extraire  un  corps  étranger  , 
débrider  une  partie  étranglée,  mettre  à dé- 
couvert certaines  maladies  ; enfin  il  est 
peo  d’opérations  chirurgicales  qui  ne  Ré- 
clament les  incisions. 

1NC1SORIUM  ( Opér . cAir.),  mot  la- 
tin, Ti/Atui  ; table  sur  laquelle  on  éou- 

chait  les  malades  qui  devaient  sabir  quel- 
que opération.  James.  (J.  C.) 

« INCISURE  ( Anat.),  s.  f.,  incisura  ; 
coupure,  entaille.  On  a donné  ce  nom 
à quelques  fentes  étroites  ; telles  sont  les 
incisures  de  Santowti.  Voy.  Auditif  EX- 
TERNE (Conduit).  (J.  C.) 

INCJ-INATIO  (Pharm.).  Les  anciens 
chimistes  employaient  quelquefois  ee 
mot  comme  synonyme  de  décantation.  Il 
désigne  l’action  d'incliner  on  vaisseau,  afin 
de  faire  écouler  le  liquide  qu’il  renferme 
et  de  le  séparer  du  marc  qui  reste  au 
fond.  Ce  molle  de  séparation  est  loin  d’of- 
frir 1rs  mêmes  avantages  qne  celui  que 
l’nn  pratique  aujourd’hui  avec  la  pipette. 

(M.  O.) 

INCLUS,  SE  (Bot.)  , adj.  , inclutus ; 
qui  n’est  point  saillant  au- dehors  de  la 
partie  contenante. 

INCOERC1BILITÉ  , s.  f.  , incocrci - 
Militas  ; qualité  de  ce  qui  est  incoercible. 
V.  cf  mot. 

INCOERCIBLE  (Phys.),  adj.,  incoer- 
eibilis  , qui  n’est  pas^coerciblc  ; épithète 
donnée  aux  jja*  permanents  et  non  per- 
manents  qu’il  est  impossible  de  retenir 
dans  un  espace  déterminé.  (M.  O.) 

INCOMBANT,  ANTE  (Bot.) , adj. , 
incombent.  On  appelle  anthères  incom- 
bantes, celles  qui  sont  attachées  au  filet 
par  le  milieu  du  dos  ou  par  on  point  plus 
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élev¥  , et  dressées  de  manière  que  leur 
partie  inférièure  est  rapprochée  du  filet. 
On  donne  aussi  celte  épithete  aux  divi- 
sions du  calice  et  de  la  corolle  qui  se  re- 
couvrent latéralemeut.  (H- C.) 

INCOMBUSTIBILITE,  s.  f-,  qualité 
de  re  qui  est  incombustible.  K . ce  mot. ^ 

* INCOMBUSTIBLE  (t'Aim.) , adj. , » 
fjinmis  innoxius  ; qui  ne  jouit  pas  de  la 
propriété  de  brûler,  f • COMBUSTION  et 
CoM BOSTI BI.R.  Les  oxydes  et  les  acides 
saturés  d oxygene,  les  pierres,  etc.,  sont 
des  corps  iinon  b istibles.  (M-  O.) 

INCOMPLET,  ETE  (Æc>f.J*aclj.,  in- 
completus.  Les  naturalistes  ont  appelé 
fleurs  incomplètes  celles  qui  n’ont  qn  un 
seul  tégument , c’est  à-dire  le  calice  ou  la 
corolle.  (H.  C.) 

1 N COM  POSSIBILITE  (PAys  ),  s.f. , 

incomprcssibilïtas , dérivé  de  in  , particule 
latine  négative,  et  du  verbe  ccmptimere  t 
comprimer ;*qui  ne  peu.'  être  comprimé* 
Les  physiciens  désignent  ainsi  rette  pro- 
priété de  rerlains  corps  en  vcrla  de  la- 
quelle ils  ne  peuvent  être  réduits  à un 
volume  moindre  lorsqu’on  les  comprime, 
quelle  que  soit  la  forre  comprimante  : il 
est  encore  douteux  que  l’eau  jouisse  de 
cette  propriété.  (M*  0.) 

INCOMPRESSIBLE , adj.,  ineom-  1 
prcssibilit  ; rorps  qui  ne  peuvent  pas 
être  comprimés,  l’ .iNCOMPftESSIBItITÉ. 

(M.  O.) 

INCONTINENCE,  s.  f.,  incontinrn- 
tia  ; alms  des  plaisirs  de  l’amour.  Il  est 
opposé  à continence.  (Ch.) 

INCONTINENCE  D’URINE  (Pur*. 

chir.).  On  a donné  re  nom  à l’éroulement 
involontaire  de  l’urine.  Cette  affection 
attaque  sur-tout  les  personnes  avancées  en 
Ige  ; elle  est  aussi  plus  fcéquenle  cher  les 
femmes  que  cher  les  hnihmcs  , à cause  île 
la  largeur  et  de  la  faiblesse  du  cpl  de  la 
vrssie  cher  elles.  Elle  jicut  dépendre  de 
l’accroissement  de  ^'irritabilité  de  la  ves- 
sie, de  la  distension, *de  la  lésion  des  fibres 
de  sonrol,  de  la  paralysie  de  cet  organe,  de 
la  présence  d’un  calcul  irrégulier  engagé 
dans  le  commencement  du  canal  de  1 u— 
rélhre,  de  la  rupture  de  la  vessie  et  de  i u- 
rèlhre,  de  la  pression  rxerece  sur  la  vessie 
ar  la  matrice  disleuduc,  par  le  produit  de 
i conception  ou  par  quelque  autre  tu- 
meur, etc.  L'incontinence  d’urine  est,  eu 
général,  one  maladie  peu  grave  , mais 
gênante  et  souvent  très- difficile  à guérir. 
Le  traitement  de  celte  affection  varie  sui- 
vant les  causes  qui  l’ont  produite.  Celle 
qui  est  due  à un  accroissement  d'irritabi- 
lité de  la  vessie  se  guérit  par  les  médica- 
ments mucilagineux  et  cal  niants,  employés 
spil  à l’intérieur,  soit  en  injections,  par  le» 
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bains  tiède.',  etc.  Celle  qui  est  due  à 1» 
faiblesse  du  col  de  la  vessie  doit  être  trai- 
tée selon  les  causes  qui  ont  occasiono  relie 
faiblesse  t par  les  toniques  « 1rs  excitants 
généraux  et  locaux  , etc.  L'incontinence 
d’urine  produite  par  la  paralysie  de  la  ves- 
sie , affection  dans  laquelle  les  malades 
urinent  sans  cesse  par  regorgement  , ré- 
clame l’emploi  des  moyens  qui  peuvent 
rendre  à cet  organe  son  ressort:  ces  moyens 
varient  eux-mêmes,  selon  la  cause  de  la 
paralysie. — L’incontinence  qui  dépend  de 
la  présence  d’un  calcul  engagé  dans  le  col 
de  la  vessie,  ne  peut  guérir  que  par  l’ex- 
traction de  ce  corps  étranger  ; celle  qui 
provient  de  la  rupture  de  la  vessie  ou  de 
l’urèthre  doit  être  traitée  sur-tout  par  les 
sondes  de  gomme  élastique  ; celle  qui 
dépend  de  la  pression  exercée  par  une 
tumeur  développée  dans  le  voisinage  de 
la  vessie,  ne  peut  cire  guérie  que  par  la 
disparition  de  celle  maladie  principale, 
dont  elle  n’est  pourainsi  dire  qu’un symp- 
tôme, etc. 

Lorsqu’on  ne  peut  détruire  l’affection 
qui  donne  lieu  à l’incontinence  d'urine, 
on  se  borne  à empêcher  l'éconleineiit  de 
ce  liquide  en  exerçant  sur  l’urèthre  une 
compression  plus  ou  moins  forte , au 
«moyeu  d'instruments  appropriés,  ou  à le 
recevoir  dans  un  urinai  de  gomme  élasti- 
que ou  d’argent  que  l'on  a fixé  à la  par- 
tie supérieure  et  interne  de  la  cuisse. 

(J.  G) 

I N CORPORATION  (Pharm.),  s.  f., 
incorporntio  ; opération  qui  consiste  à 
mcler  certaines  substances  médicamen- 
teuses avec  des  matières  molles  ou  liqui- 
des dont  on  veut  augmenter  la  consislam  e. 
Onia  pratique  souvent  en  pharmacie  lors- 
qu’il 5 agit  de  préparer  des  emplâtres,  des 
onguents,  des  pi  hiles,  etc.  On  se  sert  du 
mot  incorporer  pour  désigner  la  pratique 
de  celte  opération.  (iVI.  O.) 

ENCRASSANT  , ANTE  ( Thérap.  ) , 

adj. , incrassans,  s pissons.  On  donnait  an- 
ciennement, et  d’après  une  théorie  erro- 
née, le  nom  de  médicaments  incrassants  à 
«eux  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
d’augmculer  la  consistance  des  humeurs 
devenues  trop  fluides.  Toutes  les  substan- 
ces uiucilagineuses  étaient  regardées 
roinmc  des  incrassants.  (IL  C.) 

INCRUSTATION  , s.  f. , incrustatio  , 
du  latin  crusta  , croûte.  On  emploie  ce 
mol  pour  désigner,  tantôt  l’action  d’in- 
cruster ou  de  former  une  croûte  sur  un 
corps,  tantôt  l’enduit  solide  sous  forme 
de  cioute  dohit  se  recouvrent  les  corps 
qui  ont  séjourné  dans  certaines  espèces 
d’ea  n . (M.  O.)  , 0 

INCRUSTE,  ÉE(-Æof.),  adj.,  incrus- 
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tatus.  Lorsque  le  péricarpe  est  tellement 
adhérent  à la  graine  que  scs  enveloppes 
propres  se  confondent  avec  les  siennes, 
on  dit  que  rcs  parties  sont  incrustées. 

(H.C) 

INCUBATION  (Patk.)%  s.  f. , incu- 

• batio  ; mot  emprunté  à l'histoire  natu- 
relle pour  designer  le  temps  qui  s’écoule 
entre  l'application  des  agents  morbifiques 
et  spécialement  des  virus  sur  les  corps  vi- 
vants, et  le  développement  de  la  mala- 
die qu’ils  produisent.  (Ch.) 

INCURABLE  (Path  ) , adj.  , insana- 

bilis , «le  in  privatif,  et  curare guérir; 
qui  ne  peut  être  guéri.  On  donne  ce  nom, 
soit  aux  maladies  qui  ne  sout  pas  suscep- 
tibles de  guérison,  soit  aux  malades  eux- 
mêmes.  (Ch.) 

I N C U S ( Atiat.) , mot  latin  ; un  en*- 
cltime.  Un  des  osselets  de  l’oreille  ap- 
pelé Y enclume . K.  ce  mot.  (J.  C.) 

IN  DA  U ION  (Pharm.)  ; nom  d’un  col- 
lyre dont  on  trouve  la  description  dans 
Ætius. 

INDÉHISCENCE  (Bot.),  s.  L,in- 
dehisccntia ; privationdc  la  faculléde  s’ou- 
vrir spontanément.  L'indéhiscence  est  un 
des  caractères  «le  certains  fruits,  comine 
les  haie*.  (H.  C.) 

INDÉHISCENT  , TF.  (5o«.)  , adj. , 

indehtsccns  ; qui  ne  s’ouvre  point  spon- 
tanément. Certaines  capsules  sont  dans  ce 
cas.  (H.C  ) . . 

INDENTÉ,  ÉE  (2?or.)  , adj.;  inden- 
tatus  S qui  n’offre  point  de  dents  ou  de 
dentelures.  Ce  terme  çst  bien  rarement 
employé  rn  français.  (H.  C.) 

INDEX  (Anat.),  s.  vu.,  digitus  indig- 
ent o ri  us  , Ai^arov,  du  verbe  latin  indicare, 
montrer  , indiquer.  On  appelle  ainsi  le 
doigt  qui  est  placé  entre  le  pouce  et  le. 
médius , parce  qu’il  sert  à montrer  les 
objets  dont  on  parle.  Il  a la  faculté  de 
s’étendre  seul,  parte  qu’il  possède  un 
muscle  extenseur  qui  lui  est  particulier. 
Vçy.  Extenseur  de  l'index 
(Muscle). 

INDICATEUR  (Doiçt)  (Anat.),  s. 
m. , indicator  , indicatôrius  digitus  ; le 
doigt  indicateur  , ou  simplement  I indi- 
cateur. K.  Index. 

INDICATEURS  (Jours)  ( Path.)  m 
dits  indices.  Hippocrate  , et  depuis  lui  la 

filupart  des  médecins,  ont  nommé  ainsi 
es  jours  qui  forment  le  milieu  des  septé- 
naires, parce  que  souvent,  il  cette  époque, 
divers  signes  indiquent  les  crises  qui  au- 
ront lieu  le  dernier  j«iur  de  ce  scplc- 
tenaire.  (Ch.) 

INDICATIF  (Pharm.),  adj.  , indi - 

cans.  V.  InüiCANS. 

INDICATION  (Path),  s.  f. , indien- 
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tio  % de  indicare , montrer.  Lors^ùc  l’exa- 
men attentif  d’un  malade  a conduit  le 
médecin  A reconnaître  le  genre  de  l’allVc- 
tion  , son  caractère  particulier  , sa  mar- 
che, sa  tendance  veis  une  terminaison  fa- 
vorable ou  funeste  , les  causes  qui  1 ont 
produite,  ftn  influence  sur  la  santé,  l’en- 
semble de  ces  circonstances  fixe  son  juge- 
ment sur  la  méthode  de  traitement  qu’il 
doit  suivre,  et  semble  la  lui  indiquer: 
c’est  là  ce  qu’on  nomme  indication.  On 
l’a  aussi  déhnie  la  manifestation  fournie 
par  la  maladie  elle-même  , de  ce  qu’il 
convient  de  faire  pour  améliorer  l’état  du 
malade.  (Ch.) 

1NDICATORIUS  MUSCULUS 

(Anat.) , mou  latins  ; muscle  extenseur 
propre  du  doigt  indicateur.  Arantius. 

(JC.) 

INDIGENE  (Mat.  méd.),  adj. , indi - 
g* nus.  On  applique  cette  épithète  à tous 
les  médicaments  nés  dans  le  pays  même 
où  on  les  emploie.  La  bourrache  , les 
fleurs  de  violette,  la  racine  de  guimauve, 
sont , pour  nous  , des  remèdes  indigènes. 
Ce  mot  est  opposé  i exotique.  (H.  C ) 

IN  DIGESTE  (Hyg.  ) , adj.,  crudus  ; 
difficile  à digérrr,  restant  long -temps 
dans  l’estomac  avant  de  sc  convertir  en 
chyme.  (H.  C.) 

INDIGESTION  (P«A.),  s.  f . ,prava 
digestio  ; mauvaise  digestion  des  aliments 
qui  sont  expulsés  par  le  vomissement  ou 
entraînés  par  les  selles  sans  avoir  subi  I c- 
lahorâtion  convenable.  Quelquefois  les 
rapports  gazeux  ou  liquides,  aigres,  nido- 
retix  ou  hidrosulfureux,  les  douleurs  abdo- 
minales, sont  les  seuls  phénomènes  qui 
accompagnent  l’indigestion.  (Cri.) 

IND1GN  ATOR1US  (Musculus) 
(Anat.)  , mots  latyns;  nom  donné  par 
Casséfitis  au  muscle  droit  externe  ou  ab- 
ducteur de  l’œil.  (J.  C.)  % 

INDIGO,  s.  m.,  du  grec iriotir, indien; 
nom  donné  à une  matière  colorante  bleue, 
insipide  , insoluble  dans  1 eau  , dans  l al- 
cool et  dans  l'éther  ; soluble  dans  les  ari- 
des sulfurique  et  nitrique,  et  que  l’on 
prépare  avec  l’indigotier  franc,  tndigofèra 
anily  l’indigotier  des  Indes,  tndigofèra 
tinctoria%  et  le  pastel , isatis  tinctuna. 

L’indigo  flore  ou  deGuatimala  est  com- 
pose, sur  100  parties,  de  45  d'indigotinc, 
substance  particulière  que  nous  décrirons 
bientôt  , de  n parties  de  matières  solu- 
bles dans  l'eau  ; savoir  : matière  verte 
unie  à l’ammoniaque  , un  peu  d’indigô 
«îésoxydé , extractif,  gomme;  de  3o  par- 
ties de  matières  solubles  dans  l’alcool, 
c’est-à-dire  matière  verte  , résine  rouge, 
un  peu  d’indigo;  de  io  parties  de  matières 
soluble  s dans  l’acide  hydrochlorique,  sa- 
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voir  : résine  rouge , (i  pas  lies  ; carbonate 
de  chaux,  a parties,  et  a parties  de  per- 
oxyde de  fer  et  d’alumine  ; de  3 parties  de 
matières  insol  «blessai»  ces  agents,  com- 
me la  silice.  L’indigo  est  employé  en  tein- 
ture : on  l’obtient  en  faisant  fermenter 


turc;  'mi  « uuuviiv  » *•  — 

1rs  fouilles  de  l'indigotier , et  en  traitant 
le  produit  de  la  fermentation  par  I eau  de 
rhaux;  l’indigo  se  préripitc,  on  le  lave  et 
on  le  fait  sécber  à l'ombre.  Il  doit  ses 
principales  propriétés  à l'indigotme. 

lNDlGOTIJÉS(C'Aim.);  principe  im- 
médiat de  végétaux  , composé  d'hydro- 
gène , d'oxygène,  de  carbone  et  d aeole , 
retiré,  en  chauffant,  dan,  nn  «reuset  rie 
platine,  l’indigo guatimala.  Il  a étédecou- 
vrrt  par  M.  Chevre.pl.  U est  solide,  d un 
lileu  cuivré,  susceptible  de  cristalliser  en 
aiguilles,  inodore  et  insipide  ; lorsqu  on 
le  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermes,  il  se 
volatilise  en  partie  : la  portion  volatile 
s’élève  sous  forme  de  vapeurs  pourpres 
qui  se  condensent  dan*  le  col  ne  la  cor* 
nue;  l'autre  partie  se  décompose  J la  ma- 
nière des  substances  aïotees.  il  est  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’éther.  Plusieurs 
substances  avides  d'oxygène  le  décompo- 
sent , s'emparent  d’one  portion  de  son  • 
oxygène,  et  le  transforment  en  une  ma- 
tière jaune  que  l’on  pourrait  appeler  in- 
digotlne  au  minimum  d'oxygène,  qui  rst 
soluble  dans  l’eao  , snr-lnut  à laide  des 
alcalis.  Cette  variété  d'indigoline  absorbe 
l’oxygène  à l’air,  et  passe  à 1 état  d îndi- 
gntinc  bleue.  (M.  O.)  * 

INDIQUANT  [Path.  Thdrap),  adj. , 
indicans;  qui  indique  quelque  chose.  On 
donne  ce  nom  à toute  espère  de  signe  qm 
fournit  une  indication.  (Cp.)  . 

1NDIOUK  (Thér.)  , ad).,  iniicatut. 

On  donne  rctfo  épithète  aux  moyen»  thé- 
rapeutiques qui  doivent  être  administres 
d’après  une  indication.  (Ch.)  t 

rNDIQUtH  ( Thér.)  , v.  a. , mdicare; 
faire  connaître  qu’on  moyen  doit  être  em- 
ployé. On  dit , par  exemple  , la  force  du 
pouli  indique  ta  saignée.  (Ch.) 

INDISPOSITION  ( ïathol s.  (- , 
mala  dispositio-,  trouble  legs -léger  des 
fondions , qui  mérite  it  peine  le  nom  de 

maladie.  (Chî)  . . f 

INDISSOLUBILITE  (Chtm.)  , ».  T., 

inditsvlubiUtas  , de  la  particule  négative 
in  et  du  verbe  dissol-.trt , dissoudre  ; pro- 
priété des  corps  qui  ne  sont  point  solu- 
bles dans  tel  ou  tel  autre  menstrué,  roy. 
iNDISSOLUHLK.  (M-  O.) 

INDISSOLU BUE, ad,. , indissoluhlu ; 
qui  n'est  point  solulilc.  Il  n existe 
corps  qui  soit  absolument  indissoluble, 
car  telle  substance  qne  plusieurs  incns  ^ 
trucs  ne  peuvent  point  dissoudre  est  so- 
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lubie  dan?  tel  autre  menstrue;  ainsi  l’or, 
qui  est  indissoluble  dans  l’eau,  dans  l’al- 
cool, dans  l’éther,  dans  les  huiles  et  dans 
la  plupart  des  acides,  se  dissout  b mer- 
veille dans  l’eau  régale  et  dans  le  chlore. 
D ailleurs,  lorsqu’on  dit  d’un  corps  qu’il 
est  indissoluble  dans  tel  menstrué,  on 
n'entend  pas  précisément  qu’il  ne  se  dis- 
solve pas  au  tout  dans  le  menstrue,  mais 
que  la  quantité  qui  peut  être  dissoute  est 
extrêmement  faible  par  rapport  b celle 
que  le  même  mrmtruqÉtourrait  dissoudre 
d autres  corps.  Telle  substance  qui  est  in- 
dissoluble à froid,  est  sensiblement  so- 
luble à la  température*  de  l’ébullition. 
(M.  O.) 

INDIVIDU  (H Ut.  nat.)  , s.  m.,  indi- 

viduum. On  nomme  ainsi  l’être  particulier 
de  chaque  espèce  qui  ne  peut  être  divisé 
en  d autres  êtres  semblantes  ou  égaux. 

(H.  C.) 

INDIVISIBILITÉ  (Physiq.),  f. , in- 

divisibilités,  de  la  particule  négative  in  et 
du  verbe  dividere , diviser;  propriété  des 
corps  que  l’on  ne  peut  diviser,  ou  dont 
les  particules  se  tiennent  tellement  qu’il 
est  impossible  de  les  séparer.  Celte  pro- 
priété n’existe  point , car  il  n’est  aucun 
corps  qui  ne  puisse  être  dissous  ( V . In- 
dissoluble) ; or  la  dissolution  suppose 
nécessairement  la  divisibilité.  (M.  U.) 

INDIVISIBLE,  adj.,  indivisibilit  ; qui 
ne  peut  se  diviser.  Voy.  INDIVISIBILITÉ. 

(M.  O.) 

«INDOLENT  ( Path.),  adj.,  indolent ; 

3 ni  n’est  le  siège  d'aucune  douleur.  On 
onne  particulièrement  ce  nom  à certai- 
nes tumeurs.  (Cn.) 

INDOLENTIA  (Path.),  mot  latin  , do 
in  privatif,  et  dolor , douleur;  ahsence  de 
douleur,  état  d’un  individu  qui  ne  souf- 
fre pas.  (Ch.) 

INDUCTIO  (Path.) , mol  latin  , ac- 
tion d’étendre  sur  ; il  s’applique  particu- 
lièrement à l'action  d’étendre  un  emplâ- 
tre sur  une  toile.  Quelques  lexicographes 
ont  employé  le  mot  français  induction 
dans  le  même  sens.  (Cn.) 

INDURATION  (Path.),  s.  f . , inén- 
ratio , de  dùrus , dur.  On  désigne  parti- 
culièrement sous  ce  nom  Ja  dureté  qui 
reste  ou  qui  survient  dans  une  partie  en- 
flammée : c’est  un  des  modes  de  termi- 
naison des  phlegmasies.  V.  Phlegma- 
StES.  (Ch.) 

INDUSIUM  (Anat.),  mot  latin. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
b la  membrane  amnios  qui  enveloppe  le 
fœtus,  et  lui  forme  une  sorte  de  turuque. 

Voy.  Amnios.  (J.  C.) 

INEGAL  (Path.) , f inayualis.  On 
• donne,  en  pathologie,  cette  épithète  aux 
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pnlsaliot#  artérielles  lorsqu’elles  diffè- 
rent les  unes  des  autres  sous  le  rapport  de 
la  grandeur  et  de  la  dureté  ; on  les  nomme 
irrégulières  lorsque  , semblables  entre 
elles  , elles  sont  séparées  par  dns  inter- 
valles inégaux.  La  respiration  peut  aussi 
être  inégale.  (Ch.) 

1NEMBRYONE,  ÉE  (Bot.),  adj. , 
exembryonatus ; qui  est  privé  d'embryon. 
INI.  Richard  a désigné  par  le  nom  d’inem- 
bryonées  les  plantes  oui  n’ont  pas  de  graine 
proprement  dite.  (H.C.) 

INEOUIVALVE,  EE  (Bot.) , adj. , 
inctquivalvatus ; qui  porte  des  valves  iné- 

fjales  ; épithète  de  certains  fruits  capsu- 
aires.  (H.C.) 

1NERME  (Jiot.),  adj.,  inermit  ; qui 
n'a  ni  aiguillons  ni  épine*.  (II.  C.) 

INERTIE  ( Physiq .),  s.  f.,  inertia; pro- 
priété des  corps  qui  consiste  dans  le  défaut 
d’aptitude  qu’ils  ont  pour  apporter  d’eux- 
mèmes  un  changement  dans  leur  état  ac- 
tuel. Cette  propriété  a conduit  les  physi- 
ciens à établir  les  deux  lois  suivantes  : 
i°  tout  corps  tend  b persévérer  dans  son 
état  de  mouvement  ou  de  repos,  b moins 
qu’une  cause  étrangère  ne  l’en  fasse 
sortir  ; la  réaction  est  toujours  égalç 
et  contraire  b l’action.  (M.  O.) 

INERTIE  DE  LA  MATRICE 
(Accouch.)  , s.  f.  On  nomme  ainsi  l’af- 
faiblissement ou  même  la  cessation  totale 
des  contractions  de  l’utérus  pendant  l'ac- 
couchement, el  l’espèce  de  langueur  dans 
laquelle  il  tombe  quelquefois  après  l’ex- 
pulsion du  fœtus.  (J.  C.) 

1 NFANTICIDE,  s.  m. , infanticida  ou 
injanticidium  , mol  dérivé  d’ infans , en- 
fant, et  de  cadere , tuer;  meurtrier.  Mort 
violente  et  préméditée  d’un  enfant  nou- 
vellement né  ou  sur  Je  point  de  nahre. 
On  distingue  Yinfanticide  par  commission 
el  1 "infanticide  par  omission. 

INFANTILES  DENTES  ( Anat.) , 
mots  latins  ; les  dents  de  lait.  K.  Dent. 

(J.  G.) . 

INFECOND,  DE  (Hist.  nat.),  adj., 
infœcondus.  V.  STÉRILE. 

INFECTIEUSES  (Fièvres)  ( Path.). 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux 
fièvres  qui  se  communiquent  par  infec- 
tion. (Ch.) 

INFECTION  (Path.)  , s.  f. , intoni- 
catio ; introduction  de  substances  délé- 
tères dans  l’économie  , des  miasmes  ma- 
récageux, par  exemple.  Quelques  auteurs 
ont  employé  comme  synonymes  les  mois 
infection  et  contagion  ; mais  ils  different 
essentiellement  en  ce  point  « que  les  ma- 
ladies produites  par  infection  ne  sont  pas 
transmises  par  les  malades  aux  personnes 
saines  qui  les  approchent , tandis  qu’il  en 
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Les  chimistes  , qui  conside- 
bustion  comme  une  simple 
xygène  sur  les  corps  qu’ils  ap- 


pellent combustibles,  ne  dcsigneut,  sous 
le  nom  ininflammables t qu 
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est  tout  autrement  des  maladies  produites 
par  la  contagion.  (Ch.) 

INFEL1X  LIGNUM,  mots  latins.  V . 

Sureau. 

INFERE  {Bat.)  , adj.,  inferus ; épi-  Fe  nom  d'inflammables  , que  les  substan- 
thète  dounce  aux  ovairts  qui  font  entière-  ces  qui  se  combinent  rapidement  avec 
ment  corps  avec  le  tube  du  calice.  (H.  C.)  l’oxygène,  en  produisant  un  dégagen^ut 
INFERNALE  (Pierre)  {Chimie).  V.  de  lumière,  Voy.  les  mots  Com bu  J STfOT, 
PiKKRE  INFERNALE  OU  NlTRATE  D*AR-  COMBUSTIBLE  et  FLAMME.  (M.  O.) 

gent  fondu.  (M.  O ) INFLAMMATION  (Path.),  s.  i.,in- 

INFEUI14.Ê,  EE  (Bot.),  adj. , in/o-  • flammatio  , de  in  , dans,  et  de  flamma  t 
hauts;  qui  est  sans  feuilles.  Mot  rarement  11. mime,  feu;  non»  donné  vulgairement 
employé.  V.  APHYLLE,  que  l’on  doit  pré-  aux  pblegmasies  , à raison  de  Ta  chaleur 
férer.  (IL  C.)  qui  en  est  un  des  priucipajgt  phénome- 

lNFIBLLATlON^m  FIBULATION  ues.  V.  Phlegmasies. 

(opér.chir.)  , s.  f. , inpbulatio , de  fibula  INFLAMMATOIRE  {Path.)  , adj. , 
uue  boucle.  Opération  qui  consiste  à pas-  inflammatorius ; qui  tient  de  i'inflamma- 
ser  un  anneau  à travers  le  prépuce,  après  lion  : — Symptômes  inflammatoires.  On 
l’avoir  ramené  sur  le  gland,  afin  d’empê-  donne  aussi  celte  épithète  à une  espece  de 
cher  le  coït.  Les  anciens  employaient  l’in-  fièvre  et  à diverses  maladies  acrurnpa- 
fi  b nia  lion  chez  les  gladiateurs,  afin  de  izuées  des  symptômes  généraux  de  cette 
leur  conserver  toute  leur  force  en  les  prtjflfièvre.  (Ch.)  # 

vaut  du  commerce  des  femmes.  Chez  IraJP  INFLAMMATOIRE  (Fièvre)  { Pa- 
femmes,  afin  de  s’assurer  de  leur  chasteté,  thol  ),  s.  f.  Cette  maladie  a pour  symplô- 


on  passait  l’anneau  à travers  les  grandes 
lèvres.  Celte  opération,  abandonnée  avec 
raison  pour  l’espèce  humaine,  n’est  plus 
usitée  que  dans  l’art  vétérinaire.  (J.C.) 

INFILTRATION  {Path.)  , s.  f.  , in- 
filtratio.  On  donne  ce  nom  à l’accumula- 
tion d’un  liquide  dans  les  aréoles  d’un 
tissu,  et  particulièrement  du  tissu  lanii- 
neux.  Le  liquide  épanché  est  ordinaire- 
ment de  la  sérosité;  quelquefois  du  sang 
ou  du  pus,  des  matières  fécales,  de  l’u- 
rine. On  a aussi  admis  des  infiltrations  de 
lait,  mais  leur  existence  est  fort  incer- 
taine. (Ch.) 

INFILTRE  (Path.),  adj.,  infiltratus , 
qui  est  le  siège  d’une  infiltration  : — 'Tissu 
cellulaire  infiltré.  On  dit  des  membres  qu’ils 
sont  infiltrés , bien  que  celle  lésion  n’oc- 
cupe que  le  tissu  cellulaire.  (Crt.) 

1 N Fi  RM  E (Path.),  ad  j.,  infirmât;  qui 
est  atteint  d’une  infirmité.  V.  ce  mot. 

•INFIRMIER  , s.  m.  On  donne  ce 
nom  dans  les  hôpitaux,  aux  employés  su- 

Î (alternes  chargés  de  servir  les  malades. 

Ch.) 

INFIRMITE  {Path.),  adj.,  wfirmi- 
tas.  On  donne  ce  nom  à certaines  mala- 
dies chroniques  devenues  incurables,  qui 
ne  troublent  qu’une  ou  plusieurs  fonc- 
tions, et  qui  ne  menacent  pas  l’existence 
du  sujet.  (Ch.) 

INFLAMMABILITÉ  {Chim.),  s.  f., 
inflammabilitas ; qualité  des  corps  inflam- 
mables. V.  ce  mot. 

INFLAMMABLE,  adj.,  inflamma - 
bilis;  épithète  donnée  aux  corps  suscep- 
tibles de  dégager  du  calorique  et  de  la  lu- 
mière lorsqu'ils  se  combinent  avec  d’au-* 


mes  principaux  la  couleur  rosée  de  la 
peau  , la  rougeur  de  la  face,  la  fréquence 
et  la  force  du  pouls,  la  rougeur  de  l’u- 
rine , l’élévation  de  la  chaleur  qui  est 
halitueuse,  et  la  pesanteur  générale. 

Scs  causes  sont  en  grande  partie  les  mê- 
mes que  celles  de  la  pléthore.  {Voy.  ce 
mot.  b Elle  attaque  particulièrement  les 
individus  jeunes,  robustes,  vivant  dans 
la  bonne  chère  et  la  mollesse.  Les  hom- 
mes en  sont  plus  fréquemment  atteints 
que  les  femmes  : elle  règne  quelquefois 
épidémique  ruent. 

Les  symptômes  de  la  pléthore,  et  sur- 
tout la  céphalalgie , les  vertiges  , la  som- 
nolence , précèdent  souvent  la  fièvre  in- 
flammatoire ; ailleurs  son  invasion* est 
subite.  Elle  a communément  lieu  sans 
froid  initial. 

La  fièvre  inflammatoire,  une  fois  dé- 
clarée , offre  les  symptômes  suivants  : ron- 
geur de  la  face , des  conjonctives , des 
membranes  muqueuses  du  nez,  des  lè- 
vrcsgtde  la  bouche;  couleur  rosée  de  la 
peau  de  tout  le  corps,  intumescence  gé- 
nérale, plus  sensible  à la  face  et  aux  pau- 
pières; augmentation  dans  la  fréquence 
et  la  force  des  battements  du  cœur  et  des 
artères,  dans  le  volume  des  veines  sous-cu- 
tanées, hémorrhagies  par  diverses  voies, 
apparition  de  grandes  tâches  rouges 
sur  plusieurs  points  de  la  peau;  tous  phtv 
nomènes  qui  semblent  indiquer  la  disten- 
sion de»  vaisseaux  sanguins  : physiono- 
mie et  altitude  exprimant  l’accablement, 
chairs  fermes,  mouvements  difficiles,  sen- 
timent de  pesanteur  générale,  douteurs 
gravatives  dans  diverses  parties  , fatigue 
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prompte  au  moral  comme  au  physique  , 
sômnolcuce  ou  insomnie  , inanpi  lem  e , 
soif  vive  , sensation  de  sécherme  dans  la 


bonche  et  le  gosier,  constipation,  respi- 
ration accélérée,  oppression,*  rbaleur 
halilueuse,  urine  rouge. 

Ces  symptômes  s’accroissent  ordinaire- 
mlKt  pendant  quelques  jours  , puis  con- 
servent une  intensité  égale,  et  diminuent 
ensuite  progressivement.  Ailleurs  ils  s’ac- 
croissent ou  diminuent  graduellement  jus- 
qu’à la  terminaison  definitive  de  la  ma- 
ladie : rarement  ils  conservent  une  inten- 
sité uniform^endaut  tout  sou  cours.  Oç 
observe  communément  chaque  nuit  un 
paroxysme  marqué  par  l'exaspération  si- 
multanée de  la  plupart  des  symptômes. 

La  durée  moyenne  de  celle  fièvre  est  d’une 
à deux  semâmes  : elle  peut  cesser  dès  le 
troisième  joué,  ou  se  prolonger  jusqu’au 
vingtième.  ^ 

5a  terminaison  est  presque  toujouci|HKt 
heureuse.  Souvent  on  observe  à son  dé-l|pc 
clin  des  hémorrhagies , des  sueurs  ou 
quelque  autre  phénomène  critique.  I.a 
convalescence  est  ordinairement  courte  : ’ 
la  mort  n’a  lieu  que  dans  les  cas  ou  la 
maladie  est  liée  à quelque  phleguiasie,  ou 
lorsqu'aux  symptômes  inflammatoires 
succèdent,  plus  tard,  des  symptômes  ataxi- 
ques ou  adynamiques. 

Le  diagnostic  de  la  fièvre  inflammatoire 
est  ordinairement  facile  : toutefois,  dans 
quelques  cas,  l’oppression  des  forces  est 
telle,  qu'on  pourrait  facilement  confon- 
dre cette  maladie  avec  la  fièvre  putride. 
L’examen  attentif  des  conditions  dans  les- 
quelles la  maladie  est  survenue, des  symp- 
tômes dont  elle  est  accompagnée,  de  l’ef- 
fet des  premiers  moyens  mis  en  lisage  , 
éclaire  alors  le  jugement. 

Le  traitement  consiste  dans. l’emploi 
méthodique  des  saignées  générales  et  lo- 
cales , boissons  rafraîchissantes,  de  la 
diète  et  des  autres  moyens  hygiéniques. 

La  saignée  est  indiquée  par  la  force  et 
la  fréquence  du  pouls,  1 élévation  de  la 
cha-eur,  l'injection  et  l’inlumescenq^des 
téguments.  On  doit  la  répéter  jusqu  à ce 
qu  ou  ait  obtenu  la  cessation  ou  I adou- 
cissement des  phénomènes  qui  la  récla- 
ment. On  proportionne  la  quantité  de 
sang  que  l’on  tire  , comme  le  nombre 
des  saignées,  à la  violence  du  mal,  à la 
force  des  sujets,  à leur  àçe,  à leur  nature, 
à.  leur  genre  de  vie.  L ouverture  de  la 
veine,  est  généralement  préférable  à la 
saignée  locale  : cette  dernière  peut  être 
employée  concurremment , lorsqu'il  y a 
des  signes  de  pléthore  locale,  ou  lorsqu’il 
faut  suppléer  à une  hémorrhagie  suppri- 
mée. 
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Les  boissons  qu’on  donne  préférable- 
ment aux  malades,  sont  1rs  émulsions, 
le  petit-lait,  les  solutions  de  sirop  de 
groseilles,  d’orange,  de  limon,  d’oxymel 
simple.  Vers  le  déclin  de  la  maladie  , on 
favorise,  lorsqu’il *y  a lieu,  les  effets  de 
la  nature. 

Quelques  symptômes  exigent  des  moyens 
particuliers.  On  combat  la  céphalalgie  et 
le  délire  par  l applicatiou  de  compresses 
• froides  sur  le  front,  la  position  verti- 
cale du  tronc  , l’immersion  des  pieds 
dans  l'eau  chaude  ; et  quand  res  moyens 
sont  insuffisants , par  l'application  de 
sangsues  derrière  Igs  oreilles,  ou  par  la 
saignée  du  pied.  On  combat  la  constipa- 
tion par  les  lavements  purgatifs,  ou  même 
par  quelque  boisson  laxative. 

La  diète  doit  être  très -sévère,  l’absti- 
nente des  aliments  complète,  quand  fp 
mouvement  fébrile  est  intense;  lorsqu'il 
modéré,  on  permet  aux  malades  de 
iccr  le  jus  de  quelques  fruits,  des  ce- 
rises , des  groseilles,  des  oranges,  par 
exemple  , ou  de  prendre  quelques  cuil- 
lerées des  gelées  préparées  avec  ers  mê- 
mes fruits.  On  tient  le  malade  dans  une 
température  fraîche;  on  recommande  un 
repos  parfait,  au  moral  comme  au  phy- 
sique. Â l’aide  de  res  moyens  et  des  bois- 
sons rafraîchissantes,  beaucoup  de  fiè- 
vres inflammatoires  se  termineraient  fa- 
vorablement sans  le  secours  de  la  saignée; 
mais  celte  dernière , qui  peut  n’clre  pas 
indispensable,  est  presque  toujours  utile. 
(Ch.) 

INFLATION  (Path.),  s.  f.,  injlaûo , 
rnflor».  V.  r r mot  (Cil.) 


INFLÉCHI,  lK(2?of  ),  ad j.,  inflexus; 
qui  est  fléchi  en  dedans.  Ce  mot  est  op- 
posé à réfléchi.  (H.  C.) 

INFLORESCENCE  ( Bot.\s . f.,  in - 

florescentia  ; disposition  des  fleurs  d'une 
plante.  (H.  C.) 

INFLUENCE  (Para.).  Nom  donné,  à 
plnsieurs^époques,  à drs  affections  eataè- 
r 'haies  épidémiques,  qu’on  a aussi  appe- 
lées grippe , follette,  (Ch.)  • 

INFRA  SCAPU  LAR1S  M USCULUS 
(Anat.)  , mots  latins;  muscle  sous-sca- 
pulaire. V.  Sous-sr*pi7L*rRr.  (J.  C.)  • 

INFRA  SPINAT US  MUSCULUS 

{Anat.)  , mots  latins;  vu  use  le  sous-épi- 
neux. V.  Sous-épineux.  (J.  C.) 

INFRIGIDUM  CERATLM  GA- 
LENE V.  R OSAT  (Çeral).  (M.  O.) 
INFUND1BULE.  V.  Infundibuu- 

FORME. 

INFUNl)IBULIFORME(2?of.),adj., 

infundibiih/ormis , irjundibulatus , de  in- 
fundibulum , entonnoir,  ri  Aefotm J, ligure. 
Les  corolles  infuhdibul>fonne$  ont  quel- 
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que  ressemblance  avec  ce!  instrument  de 
nos  ménages,  en  ce  que  leur  base  est  un 
tube,  tandis  que  leur  limbe  se  redresse 
en  cône  renversé.  (11.  C.) 

INFUNDfBULUM  ( Anat.\  s.  ni., 
mol  latin  qui  signifie  un  entonnoir.  Les 
anatomistes  ont  donné  re  nom  à diverses 
parties  dont  la  forme  ressemble  plus  un 
moins  à celle  d’un  entonnoir,  et  spécia- 
lement à une  cavité  du  troisième  ventri- 
cule du  terveau,  à une  des  rcilulcs  de 
i'elhuioïde,  à une  cavité  du  rein,  etc. 
V.  Entonnoir.  (J,  C.) 

INFUSÉ,  ÉE,  adj.  ( Pharm.),  se  dit 

de  la  substance  médicamenteuse  qui  a été 
soumise  à l'infusion.  F.  ce  mot.  (M.O.) 

INFUSER  (Pharm.)  ; verbe  employé 
pour  désigner  la  pratique  de  l'infusion. 
Vice  mot.  (M.O.) 

INFUSION  (Pharm.) , s.  f.  , infusio  , 
du  verbe  latin  infundere  , verser  dedans, 
introduire  ; operation  que  l’ou  pratique 
en  versant  de  l’eau  ou  toute  autre  liqueur 
bouillante  sur  une  substance  médira  men- 
teuse, et  en  la  laissant  séjourner  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  refroidie  : parce  moyen  le 
• liquide  dissout  un  ou  plusieurs  principes 
médicamenteux  de  la  substance  employée. 
On  donne  aussi  j mais  à tort , le  nom  d'in- 
fusion au  produit  de  celte  opération. 

INFUSOJR  (Inst.),  s.  m.  On  appelle 
ainsi  un  instrument  propre  à faire  entrer 
des  liquides  dans  les  veines,  et  dont  ou 
a fait  usage  pour  tenter  des  expériences 
physiologiques  sur  les  animaux,  ou  même 
remplir  des  indications  thérapeutiques 
chez  l'homme.  (J.  Ç.) 

INFUSUM  (Pharm,)  f nom  du  pro- 
duit de  l’infusion.  On  dit  infusum  aqueux , 
alcoolique , etc. , suivant  que  l'infusion  a 
été  faite  avec  l’eau  , l’alcool,  etc.  Les  pro- 
priétés d«  ces  produits  varient,  puisque 
l’alcool  dissout  des  principes  sur  lesquels 
ieau  n’exerce  aucune  action,  et  vice  vend. 
Le  mot  infusum  n’est  guère  employé  en- 
core; il  devrait  cep.  ndant  être  préféré  à 
relui  d'infusfbrt,  dont  ou  fait  souvent  usage 
pour  désigner  le  produit  de  l’infusion. 

(M.  O.) 

INGENIUM  MORB1  (Pathol.),  gé- 
nie de  la  maladie.  V.  Génie.  (G.  H.) 

INGESTA  ( Hyg .).  Ce  mot  latin  est 
employé,  même  en  français,  pour  dési- 
gner, parmi  les  choses  qui  font  la  ma- 
tière de  l hygiène,  celles  qui  sont  desti- 
nées à être  introduites  dans  le  corps  par 
les  voies  digestives  ; tels  sont  les  aliments, 
lesassaisonnemenlset  lesboissons.  (TL  C.) 
ING  RASSI  AS  (Apophyses  d’).  On  a 
onné  ce  nom  aux  petites  ailes  du  sphé- 
oïde.  V.  Sphénoïde.  (J.  C ) 

• INGRÉDIENT  (Pharm,)  4 s.  m.,  in- 


grédient, dérive  du  latin  ingrtdior , jVn- 
trc*  Ondwig1»  suus  ce  nom  toute  espèce 
de  médicament  faisant  partie  d’un  médi- 
cament plus  composé.  (M.  O.) 

ING  U EN  (Anat.)  , mot  latin,  l’aine 
y.  ce  mot.  (J.  C.) 

INGUINAL,  -W.V.  (Anat.  ei  Path.) 

*(dj  , inguinalis , du  mot  latin  inguen  \ 
Taine:  qui  appartient  ou  a rapporté  Taine! 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  qui 
se  trouvent  dans  la  région  de  Paine  ou  in- 
guinale, comme  les  suivantes  : 

l°  Anneau  inguinal . Ouverture  infé- 
rieure du  canal  inguinal.  V.  ci-dessous. 

a°  Canal  inguinal.  On  appelle  ainsi  un 
canal,  long  d'environ  deux  pouces  , qui 
traverse  obliquement  en  bas  , en  dedans 
et  eu  avant,  fa  partie  inférieure  de  la  pa- 
roi antérieure  de  l’abdomen , et  par  le- 
quel passent  le  cordon  testiculaire  chez 
l’homme  et  le  ligament  rond  de  l’utérus 
chez  la  femme.  Ce  canal  est  formé  en 
bas  et  en  avant  par  Taponévrose  du  mus- 
cle grand  oblique,  en  arrière  par  le  fas- 
cia  transversaiis  qui  est  uni  à l’aponé- 
vrose précédente,  et  forme  avec  elle  une 
profonde  gouttière  dans  laquelle  sont  re- 
çus les  musrles  petit  oblique  et  transverse 
de  1 abdomen.  Le  canal  inguinal  présente 
deux  ouvertures  ; l’une , inférieure  et  in- 
terne, est  connue  sous  le  nom  tVanneau 
inguinal  ; elle  est  bornée  par  deux  pi- 
icrs  trndinrujt  très-(orts  , qui  la  lisent, 
I interne  à la  symphyse,  Vexteme  à l'épine 
du  pubis.  L'ouverture  supérieure  et  externe 
du  rau.il  inguinal  est  formée  par  le  fusela 
transversaiis.  Son  contour  est  beaucoup 
plus  fort  eu  dedans,  où  il  est  soulrnu  par 
un  faisceau  fibreux  falciforme  , qu’en  de- 
hors où  il  est  minre  et  celluleux.  Le  con- 
tour de  cet  orifice  donne  naissance  à un 
entonnoir  membraneux,  prolongement 
du  fusela  transversaiis  qni  reçoit  les  vais- 
seaux spermatiques  , forme  leur  gaine 
propre,  ainsi  que  je  l’ai  démontré,  et 
les  accompagne  jusqu’au  testicule.  Il  est 
rAtoyé  eu  dedans  par  I artère  épigastri- 
que; en  haut,  il  est  avoisiné  partie  bord 
inférieur  du  muscle  Iransverse,  et  burné 
en  bas  par  la  guultière  du  grand  oblique. 

est  en  suivant  la  d irerlion  oblique  de  ce 
canal,  et  en  passani  par  rons.quent  eu 
dehors  de  l'arlére  épigastrique,  que  se 
fait  le  déplacement  des  viscères  dans  la 
lieruic  inguinale  externe.  ' 

3J  Hernie  inguinale.  V.  BubonoCÈie. 

40  Ligament  inguinal.  K.  Arcade  cru- 
rale. - 

j°  Artères  inguinales.  On  donne  ee  nom  à 
la  portion  de  l’aitèrc  fémorale  qui  est  pla- 
cée immédiatement  au-dessous  de  l'anade 
crurale  dans  la  région  inguinale.  (J.  C ) 
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1NGUINAL1S  FASCIA  vel  SPIÇA 

( Banda  g.) , mots  latins  ; l'épi  ou  le  spica 
de  l'aine.  V.  Épi.  (J.  C.)  * 

INGU  INO-CUTANE  ( Anat.),  adj., 

inguino-cutaneus.  M.  le  professeur  Chaus- 
siera  donné  ce  nom  au  rameau  moyen  de 
Ta  branche  antérieure  du  premier  nerf 
lombaire  t parce  qu’il  répand  ses  nom- 
breux filets  dans  laine,  le  scrotum , et 
dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  la 
cuisse.  (J.  C. ) 

INHALATION  ( Physiol .) , s.  f. , inha- 
latio.  ^.Absorption. 

INHÉRENT , TE  ( Opérât.  chir.),  in- 
harens  ; qui  adhère,  qui  est  joint,  uni  à 
quelque  chose.  Cautères  inhérents.  Les 
chirurgiens  donnent  ce  nom  aux  cautères 
actuels  appliqués  plus  ou  moins  de  temps 
sur  le  même  endroit,  afin  de  le  cautéri- 
ser profondément.  On  emploie  les  cautè- 
res inhérents  dans  les  morsures  d'animaux 
enragés  , dans  certaines  gangrènes,  taries , 
exostoses  , etc.  Leur  action  est  bien  p us 
énergique  que  celle  des  cautères  f ravis— 
currents , qui  tic  font  que  passer  rapide- 
ment sur  les  parties,  et  sur-tout  des  cau- 
tères objectifs , qui  brûlent  seulement  par 
les  rayons  de  calorique  qu’ils  envoient  à 
la  partie  dont  on  les  approche. 

INION  (Anat.),  mot  grec,  hier.  Les 
médecins  grecs  ont  donné  ce  noin  à l’oc- 
ciput, d'autres  à la  partie  postérieure  du 
cou.  Blancardi  assure  que  c’est  le  com- 
mencement de  la  mcftlle  épinière.  (J.  C.) 

INJACULATIO  ( Path .)  Terme  em- 
ployé par  Van-Helmont;  pour  désigner 
une  douleur  vive  d'estomac  , avec  roi- 
deur  et  immobilité  du  corps.  (Ch.) 

INJECTÉE  (Face).  On  dit  que  la  face 
est  injectée,  lorsque  l’accumulation  du 
sang  dans  ses  vaisseaux  capillaires  lui 
donne  une  couleur  rouge  très-pronon- 
cée. 

INJECTION  (Anat.  et  opérât,  chir .), 
s.  f . , injcctio  , ùcrfiiXn f du  verbe  injiccre , 
pousser  dedans.  On  nomme  ainsi  l'action 
d’introduire  , par  le  moyen  d’une  se- 
ringue ou  de  tout  autre  instrument,  un 
liquide  dans  une  cavité  du  corps.  On  a 
également  appelé  injection  le  liquide  in- 
jecté (injectum). — Les  anatomistes  pra- 
tiquent spécialement  Irur  injection  pour 
remplir  la  ravirt?  des  vaisseaux,  afin  de  les 
rendre  plus  apparentes  et  de  faciliter  leur 
dissection  ; et  pour  cria  ils  se  servent  de 
seringues  de  diverses  dimensions  et  de 
matières  très-différentes.  Les  injections 
les  plus  ordinaires  se  font  avec  le  suif,  la 
rire  , la  térébenthine  , que  l'on  colore 
avec  du  noir  de  fumée  ou  du  vermillon. 
Pour  injecter  les  artères  , il  faut  pousser 
le  liquide  par  les  gros  troues  vers  leurs 
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dernières  ramifications;  pour  les  veines, 
au  contraire , il  est  indispensable  , a 
cause  des  valvules  qu’elles  offrent,  d’in- 
jecter des  plus  petites  divisions  vers  les 
plus  grosses,  ce  qui  rend  le  procédé  beau- 
coup plus  difficile.  On  injecte  ordinaire- 
ment les  vaisseaux  lymphatiques  A la  ma* 
nière  des  veines,  avec  du  mercure  que 
l'on  introduit  dans  leur  cavité  au  moyeu 
de  tubes  de  verre  tirés  à la  lampe  d’e- 
inailleur-  Le  métal  les  remplit  par  son 
propre  poids.  — Les  chirurgiens  font  des 
injections  en  poussant  avec  une  seringue 
des  liquides,  comme  des  décoctions  émol- 
lientes, narcotiques , détersives,  stimu- 
lantes, dans  divers  organes  creux,  tels  que 
le  rectum  , le  vagin,  les  fosses  nasales,  le 
canal  de  l’urètre,  la  tunique  vaginale,  le 
conduit  auditif,  ou  dan*  une  hslule  , un 
ulcère  lisluleux  , et  cela  pour  remplir  des 
indications  thérapeutiques  très -nom- 
breuse». (J.  C.) 

INNEES  (Maladies)  (Path.),  morbi 
cognati , congeniti.  On  nomme  ainsi  les 
maladies  que  l'enfant  apporte  en  nais- 
sant. Elles  11e  sont  pas  toujours  héré- 
ditaires, de  même  que  les  maladies  hé- 
réditaires ne  sont  pas  toutes  innées. 

(Cil.) 

INNOM1NÉ,  EE  (Anat.)  , adj. , in - 

nominatus  ; qui  n’a  pas  denom.  On  a 
donné  ce  nom  à divers  organes. 

Artère  innondnée  (arlena  innoininata, 
de  Murray;  arlcrc  hrachio-céphalique  , 
Chaussier).  Ou  appelle  ainsi  le  tronc 
commun  aux  artères  carotides  primitives 
et  sous-clavières  droites:  elle  naît  de  la 
partie  antérieure  de  la  crosse  de  l’aorte  , 
monte  obliquement  il  droite  le  long  de  la 
» trarbéc-arlere,  et  après  un  pouce  de  trajet 
se  divise  en  deux  troncs  qui  s’écartent  à 
angle  droit  : l’uu  est  externe,  c'est  l’artère 
sous-t  iavière  droite  ; l’autre  est  supérieur, 
r’est  l'artère  carotide  primitive  du  même 
cûlé.  * 

Veines  innominces.  Vicussens  donnait 
ce  nom  à deux  ou  trois  veillés  qui  vien- 
nent île  la  face  antérieure  et  du  bord  droit 
du  Aeur,  et  s'ouvrent  dans  l’orctllclle  vers 
son  bord  droit. 

Nerfs  innu  mi  nés  ou  anonymes.  Quelques 
anatomistes  ont  ainsi  appelé  les  nerfs  de 
la  cinquième  paire  ou  injuinaox. 

Glande  innominée  (glam!u!a  innomi- 
nata) , glande  lacrymale.  V.  Lacrymal. 

Cartilage  innommé.  Ce  non»  a été  donné 
par  Fabrice  d’Aquapendeule  au  cartilage 
cricoïde.  V CriCoVük. 

Os 1 innominé.  On  a donné  ce  nom  à l’os 
des  îles.  V.  CoXAL  (os). 

Petits  vs  ianomïn  s Quelques  analo-^ 
miste>  aval*  ut  donne  (ort  improprement* 
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ce  nom  aux  trois  os  cunéiformes  du  tarse. 
— Tunique  innominée({\\mes  innoininata), 
la  membrane  sclérotique.  K.  ce  dernier 
mot.  (J.  G.) 

INOCULATION  (PjfA.),  s.  f. , ino- 
culation de  inoculart , greffer;  on  désigne 
par  ce  mot  l’introduction  artificielle  d’un 
virus,  et  particulièrement  du  virus  va- 
riolique, ou  vaccin  , dans  l’économie. 

(Ch.) 

INOCULER  (Path.)tv.  a.  ; pratiquer 
l'inoculation.  (Ch.) 

INODORE,  ad}. , inodorus , dérive*  de 
la  particule  négative  in,  et  d'odor,  odeur, 
se  dit  des  corp>  qui  ne  sout  point  odorants. 
V ce  mot.  (AI.  O ) 

INONDÉ,  ÉE  ( Bot.  ) , adj. , inunda- 
tus.  (Quelques  auteurs  ont  appelé  plantes 
inondées  , celles  qui  sont  constamment 
plongées  sous  l’eau.  Ce  terme  est  rarement 
employé.  (II.  C.) 

INORGANIQUE  (Hbt.  nat.) , adj., 
inorganicus , dérivé  de  la  pariiculc  néga- 
tive int  et  d’or^an^m,  organe,  se  dit  des 
corps  qui  n’ont  point  d'organes  ; tels  sont 
les  minéraux.  Aujourd’hui  Us  naturalis- 
tes u admettent  que  deux  classes  de  corps, 
les  organiques  et  les  inorganiques.  (Al.  O.) 

INOSCULA  TION  (An.it.  patn.)t  s.  f. , 
inosculatio  , anastomosis.  Ce  mot,  syno- 
nyme d’anastomose  ( K.  ce  mut  ) , a été 
aussi  employé  pour  design*  r l'abouche- 
ment des  vais  eaux  divises  dans  la  cicatri- 
sation des  plaies  (J.  C.) 

INQUART.  V . Quartation. 

INOU  Ï E TU  DE  (. Path.)t  $.  f. , inquie- 
tudo , de  in,  privatif,  et  de  quies  , repos. 
On  donne  particulièrement  ce  nom  à l'a- 
gitation morale  produite  parles  passions. 
On  l’emploie  quelquefois  pour  exprimer 
l’agitation  physique,  le  changement  con- 
tinuel de  po>itioQ  provoqué  par  le  mal- 
aise ou  l’anxiété.  (Gif.) 

INSALIVATION  ( Physiol.  ) , s.  f. 
Quelques  physiologistes  désignent  ainsi, 
de  nos  jours,  le  mélange  des  aliments  avec 
la  salive  dans  h bout  lie.  (H.  C.) 

I NS  A N A B1  LIS  (Paih  ) , mot  latin  , 
de  in,  privatif,  et  de  sanaret  guérir;  in- 
curable. y.  ce  mot.  (Ch.) 

JNSANI  A (Path.) , mot  latin;  folie, 
alienation  mentale.  K.  ce  mot.  (Cil.) 

INSECTE  ( Entomol.  ) , s.  in.,  insec - 
tnmt  de  inseco , je  divise;  animal  inver- 
tébré, sh us  branchies,  san<  organes  cir- 
culatoires , à corps  articule  , muni  de 
membres  articulés.  K.  Apteres,  Co- 
léoptères , Hémiptères  , Hyméno- 
ptères, Diptères,  Lépidoptères,  Né- 
yropteres.  (II.  C.) 

1NSECTOLOGIE  (Zoo/.),  s.  f. , «- 
tectologia  , de  insectum , insecte  , et  de 
2.  • 


A*>ùr,  discours;  science  qoi  traitç  des  in- 
sectes. Ce  mot  est  plus  raffinent  employé 
qucntcm.tlogic.  (II.  C.) 
INSENSIBILITÉ  (Path.Y  4.  f,  perte 

ou  absence  de  la  sensibilité  ; elle  a souvent 
lieu  daus  les  affections  cérébrales  ; elle 

Eeut  s’étendre  à toutes  les  parties,  ou  être 
ornée  à quelques-unes.  Elle  est  natu- 
relle dans  quelques  organes,  dans  les  os, 
les  cartilages,  par  exemple  ; elle  ne  sur- 
vient qu  accidentellement  dans  d'autres. 
C’e<t  dans  ce  dernier  cas  seulement  qu'elle 
est  du  ressort  île  la  pathologie.  (C11.) 

. INSENSIBLE  ( Patk.  ) , adj. , sensi- 

bilitate  carats  ; qui  est  privé  de  la  sensi- 
bilité. y.  Insensibilité.  Ce  mot  s’ap- 
plique aussi  aux  phénomènes  qui  ressent 
d’être  appréciables  aux  s ns  ; t>n  dit  du 
pouls , par  exemple,  qu’il  devient  insen- 
sible. (Ch.)  # 

INSERTION«(y4/ut.),  s.  r. , insertion 

on  nomme  ainsi  l'attache  d'une  partie  sur 
une  autre.  Les  insertions  se  font  princi- 
palement sur  les  os  , les  cartilages  et  les 
organes  fibreux  ; ainsi  on  dit  l'insertion 
des  libres  musculaires  sur  on  tendon,  une 
aponévrose;  Vinsertion  d’un  tendon,  d’une 
aponévrose  , d’un  ligament  sur  un  carti- 
lage , sur  un  os,  etc.  Le  mol  insertion  a 
été  employé  par  les  pathologistes  pour  in- 
diquer Tallinn  d’iuoruler  , d introduire 
un  virus  dans  le  corps.  L’insertion  du  vi- 
rus de  la  varrine  , de  la  variole  , etc.  Ce 
mot  vient  du  latin  insererc,  greffer.  (J.  C.) 

1 N SE  RT  ION  (Bot.) , s.  f. , insertio  ; 

même  étymologie  ; attache  de  la  corolle, 
des  étamine*,  des  feuilles,  du  pistil,  sur 
un  point  déterminé  d'un  végétal  ; ma- 
nière dont  se  fait  cette  attaché.  (H.  C.) 

INSESSION  ( Ihérap.)  , 5.  f.  f insessio , 
d einsedere,  s’asseoir,  ün  donne  quelque- 
fois ce  nom  au  bain  de  vapeur  que  l’on 
prend  assis  sur  une  chaise  percée  , au- 
dessous  de  laquelle  on  a placé  un  vase 
rempli  de  la  décoction  chaude  de  quel-, 
que  piaule.  (H.  C.) 

INSEXE  , ÉE  (2?ot.),  adj.  . insexlfer ; 
ui  est  san*  sexe.  Certaines  fleurs  sont 
ans  rr  ras.  (il.  C.) 

I NSI  DE  N 1 1 A (Path.)t  mot  latin  sous 
leq  uel  on  a désigné  la  suspension  nébu- 
leuse contenue  dans  l'urine,  le  nuage  et 
l’ene orèine . (Ch.) 

INSIDIEUSE  (Fièvre).  On  a donne 
ce  nom  à quelques  lièvres  qui , sous  une 
bénignité  apparente , cachent  un  très- 
grand  et  trè.- prochain  danger.  Elles  ap- 
partiennent aux  lièvres  p#nh  icusrs.  ( Cn.) 

INSIPIDE,  adj.,  irulpitiut  ,saporc  «j- 
rtns;  épithète  donnée  aut  corps  qui  n'ont 
aucune  saveur,  comme  le  sable,  la  ma- 
gnésie, etc. 
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INSiPlENÏlAfi’tffA.),  mot  latin  rin- 
nloyé  Hans  le  ’lsième  sens  que  ddmcncc. 

(Ch.) 

INSOLATION  ( TUrap.) , s.  f. , into- 
lat\o  , apricatiot  cl»*  insoLire  , exposer  au 
soleil  ; exposition  d’un  malade  aux  rayons 
du  soleil  , dans  ( intention  de  ranimer 
chef  lui  les  forces  languissantes  de  la  vie, 
ou  de  produire  une  excitation  sur  la  peau. 

Kn  pharmacie  et  en  chimie , on  se  sert 
de  l’insolation  pour  dessécher  les  médi- 
caments et  les  produits  chimiques.  (H.C.) 

INSOLUBILITÉ,  s f. , insolubilitas ; 

qualité  des  cc#rps  insolubles.  Il  est  syno- 
nyme d'indissolubilité  P.  ce  mot. 

INSOLUBLE,  adj. , insolubilis  ; qui 
ne  jouit  point  de  la  faculté  de  se  dissou- 
dre. Il  rstSjnonyme  à* indissoluble,  Poy. 
ce  mol. 

INSOMNIE  ( Path  ) s.  f. , insomnia  , 
pervigilium , de  in  , privatif  , et  de  sottie 
nus  , sommeil  : ab»en<  e de  sommeil  Ce 
phénomène  peut  exister  seul  et  consti- 
tuer une  véritable  maladie,  ou  être  lié  à 
l’existence  d une  affection  quelconque. 
Les  principal,  s muses  qui  produisent  l’in- 
somnie  sont  la  douleur,  le  besoin  conti- 
nuel de  changer  de  position,  de  satisfaire 
a quelque  excrétion,  la  toux,  la  dyspnée, 
l'agitation  de  l'esprit  : quelquefois  les 
veilles  prolongées  finissent  par  produire 
une  insomnie  opiniâtre.  (Ch.) 

INSPIRATEUR  (Anat.)%  adj.  et  s. 
m. , inspirât  or , inspirations  interviens.  On 
a donné  ce  n maux  muscles  qui.  par  leur 
contraction,  déterminent  l’ampliation  du 
thorax,  et  produisent  ainsi  l’inspiration. 
Le  diaphragme  et  les  muscles  intercos- 
taux sont  les  principaux  agents  de  l'ins- 
piration. Dans  les  cas  nombreux  où  de 
Profondes  inspirations  sont  nécessaires, 
'action  des  muscles  précédents  se  trouve 
augmentée  par  la  contraction  des  grands 
et  petits  pectoraux,  du  sous-clavier,  du 
grand  dentelé,  du  grand  dorsal,  des  sca- 
lenes,  du  petit  dentelé  postérieur  et  su- 
périeur , eu*.  ; res  derniers  muscles  de- 
viennent alors  inspirateurs,  en  prenant 
leur  point  fixe  sur  ta  partir  qu’ils  meuvent 
ordinairement,  et  en  élevant  1rs  côtes  qui 
obéissent  à leur  action.  P.  INSPIRATION. 

(J  c.) 

INSPIRATION  ( Physiol. ) , «.  f .,ins- 
piratio ; action  par  laquelle  l’air  pénètre 
dans  l'intérieur  des  poumons  : mouve- 
ment opposé  à l’expiration.  V.  Respi- 
rât ton.  (H.  C rL 

INSPISSATn), s.  f. ; épaississement, 
condensation. 

INSTILLATION  ( Pharm.)t  $.  f. , t/u- 
tiUattOy  dérivé  du  latin  in,  dans,  et  de 
stilljy  goutte  ; opération  qui  consiste  à 
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verser  une  liqueur  goutte  à goutte  : elle 
est  particulièrement  employée  lorsqu’il 
s'agit  d’administrer  des  mrdie*ments 
doués  d une  assez grande  activité  (Al. O.) 

INSTILLER  (Pharm.)t  v.  a.,  pro- 
céder à l'instillation.  V.  ce  mot. 

INSTINCT  (Physiol.)y  s m.,  instinc- 
tus  ; sentiment  et  détermination  irréflé- 
chis, qui  ne  sont  point  la  conséquence  de 
la  réflexion,  et  en  vertu  desquels  se  diri- 
gent souvent  les  animaux. 

INST  IPI  LÉ,  ÉE  (Bot.)  y adj.,  insti- 
pulatus  ; qui  est  dépourvu  de  stipules. 

INSTRUMENT , s.  m.  , Instrumen- 
tant. Nom  donné  à tout  agent  mécanique 
employé  dans  h pratique  des  opérations 
chimiques , chirurgicales  , etc.  Les  cor- 
nues, les  récipients,  les  alambics,  les 
bistouris,  le  trépan,  le  cathéter,  etc., 
sont  des  instruments.  (M.  O.) 

INSUFFLATION  ( Thérap.),  9.  f . , 
insujjlatio  ; action  d’insuffler  dans  quel- 
que cavité  du  corps  un  ga*  ou  une  vapeur, 
comme  lorsqu’on  fait  entrer  la  ftunée  de 
tabac  dan-  le  rertum  drs  a.-phyxiés,  lors- 
qu’on souffle  de  l'air  dans  la  bouche  des 
enfants  nouveau- nés, che  f lesquels  les  pre- 
miers mouvements  de  la  respiration  ne 
peuvent  point  s'établir,  etc.  (H.  C.) 

INSULTES  (Path.)  t mot  latin;  at- 
taque, invasion  d'une  maladie  périodi- 
que. (Ch.J 

IN T A CT  I LE  (Phys*)  y adj  , intactilis ; 

épithète  des  corps  qui  ne  tombent  point 
sous  le  sèns  du  tact:  tels  sont  les  gaz, 
les  fluide»  impondérables.  (M.  O.) 

INTÉGRANTES  (Molécules).  Voy. 
MoLKCHI.ES  INTMiR  ANTES.  (M.  O.) 

1NTEGUMENTA  ( Anat.  ) , mot  la- 
tin; \vs  téguments,  ou  les  différentes 
couches  membraneuses  qui  constituent  la 
peau.  V.  Tégument.  (3.  C.) 

INTELLECT  (Physiol.)  y S.  m.,  intcl- 
lectus  y de  inteUigcre , comprendre.  Voy  . 

Entendement.  (H.  C.)  ■ 

INTEMPÉRANCE  (llyg.)%  s.f.,i«- 
temperantia  ; usage  immodéré  des  ali- 
ments et  des  Imis'ons  , cause  frequente 
de  maladies.  (H.  C.) 

INTENSE  ( Physiq. ) , adj.,  intensus; 
épithète  donnée  à tout  ce  qui  est  fort  y 
grand  : on  dit  une  chaleur,  un  froid,  nne 
maladie  intense,  pour  désigner  une  grande 
chaleur,  un  grand  froid,  une  maladiegrave. 

(MO.) 

IN  TENSITE  (Physiq  ) , s.  f. , inten - 
sitas.  Ce  mot  désigne  la  force  d’une  puis 
sanre  ou  l'activité  d’une  qualité  quelcon- 
que. ainsi  on  dit  l 'intensité  de  la  chaleur- 
«le  la  lumière,  du  froid,  de  Tclectricité., 
d’une  maladie,  etc.  (M.  O.) 

INTENTION  (Pathol.  chir.)t  s.  f.,  tV 
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tcntio.  Les  chirurgiens  appellent  cita  Iri- 
sation par  première  intention , celle  qui  est 
primitive  , qui  arrive  sauf  suppuration  ; 
iis  nomment  au  contraire  cicatrisation  par 
seconde  intention,  celle  qui  est  secondaire, 
et  n'a  lieu  qu'après  la  formation  du  pus. 
V.  Cicatrisation.  (J.  G) 

INTER  - ARTICULAIRE  ( Anat ), 

adj.,  inter  articulant.  On  appelle  ainsi  les 
parties  qui  se  trouvent  placées  entre  les 
articulations  : ainsi  on  trouve,  parexem- 
ple  ^des  fibro-cartilagcs  inter-articulaires 
dans  les  articulations  de  la  mâchoire  in- 
ferieure , du  genou  , de  la  clavicule  , avec 
le  sternum,  des  vertèbres  cuire  elles,  etc. 
V.  El  BJU>- CARTILAGE.  On  observe  des/i- 
gaments  inter-  articulaires  dans  les  articu- 
lions coxo-fémorale , fémoro-tibiale,  etc. 

(J.  G) 

I NT  ERG  A D EN  CK  [Path.),  s.  f , m- 
tc  rendent  ta  ; trouble  des  pulsations  arté- 
rielles qui  offrent  entre  elles;  ça  et  li, 
une  pulsation  surnuméraire.  (Ch.) 

IMTERCADENT  (Path.), , a.lj.  On 

donne  celle  épithète  au  pouls  qui  offre 
des  intercadences.  V.  ce  mot.  (Ch  ) 
INTERCALAIRE  (Path.),  adj.,  in 
tcrcalaris,  du  intercalai e , intercaler.  Ou 
donne  ce  noin,  dans  la  doctrine  des  jours, 
à ceux  qui  ne  sont  pas  critiques  : on  le 
donne  aussi  aux  jours  d'apyrexic  dans  les 
lièvres  intermittentes.  (Ch.) 

INTERCALÉ  {Anat.)  , adj.,  qui  est 
placé  eotr#  : os  intercalés.  M,  liériard  ap- 
pelle ainsi  les  os  épaclaux  ou  wormieus. 
V.  WoRMIBN. 

INTERCEPTION  ( Dandag.)  , s.  f.  , 
interceptio.  Les  anciens  avaient  donné  ce 
nom  4 un  bandage  qu’ils  employaient 
contre  certaines  affections  arthritiques  et 
rhumatismales,  dans  le  but  d’attirer  ou 
de  détourner  la  matière  ou  la  cause  de  la 
maladie.  Il  consistait,  suivant  Hérodote 
et  Oribaae,  à couvrir  tous  les  membres 
avec  de  la  laine  cardée  qu’on  y lisait 
par  de  larges  bandes  appliquées  depuis 
les  doigts  et  les  orteils  jusqu  aux  aisselles 
et  aux  aines.  Inusité.  (J.  G) 

INTERCERVICAL,  LE(>4/wr.),adj., 

interccivicaiiS ^ qui  est  plai  é entre  les  ver- 
tèbres du  cou.  M.  le  professeur  (^haussier 
appelle  intercervicaux  les  muscles  intrr- 
épioeux  du  cm».  Ges  muscles  portent  le 
même  nom  dans  la  Nomenclature  de 
M.  Dumas.  V.  Inter -épineux.  (J.  G) 
INTKRCIDENT.  V . I «traça dent. 
INTERCLAVICULAIRE  (Anat.  ), 
adj.,  interclavicularis ; qui  est  placé  entre 
les  clavicules.  — Lie  ament  interclavicu- 
laire. Les  anatomistes  appellent  ainsi  un 
faisceau  fibreux  , placé  transversalement 
au-dessus  de  l’extrémité  du  sternum  , en- 


tre les  tètes  des  deux  clavicules.  Ce  liga- 
ment est  aplati  : ses  libres,  toujours  plus 
longues  en  haut  qu'en  bas  , sont  écartée* 
par  de  petites  ouvertures  que  traversent 
des  vaisseaux  peu  volumineux.  Il  s’op- 
pose a l'écartement  des  deux  clavicule* 
dans  l’abai^senieut  forcé  de  l’épaule. 

(J.  C.) 

INTERCOSTAL,  LE  (Anat.) , adj. , 

intercustaiis  ; qui  est  place  entre  les  cô- 
tes. Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
4 plusieurs  parties  : 

1.  Muscles  intercostaux. — Ces  muscles 
sont  placés  entre  les  rôtes  auxquelles  ils 
se  fixent,  et  ont  été  distingués,  d’après 
leur  position,  en  i°  muscles  intercostaux 
externes,  Ussontapiatiset  placés  endehors 
des  espaces  intercostaux  dont  ils  ont  la 
(orme;  ils  s'étendent  de  l'articulation  des 
côtes  avec  les  apopliysrs  transverses  des 
vertébrés  dorsales  jusqu'aux  cartilages  de 
prolongement  des  c ôtes.  I*eur*  fibres  sont 
oblique*  en  bas  et  en  avant , et  s’attachent 
d’une  part  a la  lèvre  externe  du  bord  supé- 
rieur de  la  < ôte  qui  est  au-dessus,  eide  I au- 
tre à la  partie  correspondante  du  bord  supé- 
rieur de  ia  côte  qui  est  au  - dessous, 
a 9 Muscles  intercostaux  internes.  H*  sont 
situés  en  dedans  des  précédents , et  s'éten- 
dent de  l’angle  des  rôtes  aux  bords  du 
sternum.  Leurs  libres,  qui  sont  obliques 
en  bas  et  en  arrière , s’attachent  à la  par- 
tie interne  du  bord  inférieur  de  la  côte 
qui  leur  est  supérieure,  et  à la  partie  cor- 
respondante du  bord  supérieur  de  la  rôle 
qui  est  piac  ée  au-dessous.  Les  muscles  in- 
tercostaux externes  et  internes  ont  les 
mêmes  usages.  Ils  peuvent  élever  ou 
atiaisser  les  « ôtes, être  par  conséquent  iiN- 
pirateurs  ou  expiratrurs  , suivant  qu’ils 
prennent  leur  point  fixe  sur  la  côte  supé- 
rieure ou  sur  1 inférieure , préalablement 
retenue  imrnobiie. 

IL  Ancres  intercostales.  — Elles  sont 
distinguées  eu  intercostale  supérieur  et 
en  intercostales  inférieures.  i°  L'artère  in- 
tercostale supérieure  naît  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  sous-clavière,  et  donne 
ses  branches  aux  deux  ou  trois  premier» 
espaces  intercostaux.  a°  Les  artères  in- 
tercostales inferieures  ou  aortiques.  On  en 
compte  ordinairement  huit  ou  neuf. 
Elles  naissent  des  parties  latérales  et  pos- 
térieures de  l'aorte  pectorale,  et  remon- 
tent obliquement  au-devant  de  la  co- 
lonne vertébrale  pour  gagner  les  espace* 
intercostaux,  et  se  divisent  en  branche  dor- 
sale et  en  branche  intercostale  proprement 
dite.  Gelle  dernière  se  subdivise  en  ra- 
meaux supérieur  et  inférieur. 

III.  reines  intercostales.  — Elles  sont 
d isti liguées  comme  les artèxesprécédentei* 
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La  veine  intercostale  supérieure  droite  man- 
que souvent  ; lorsqu’elle  existe,  elles’ouvre 
en  arriéré  de  la  veine  sous-clavière.  La 
même  veine  du  côté  gauche  est  très-volu- 
mineuse ; elle  communique  avec  la  deini- 
a*y  g os»  reçoit  la  veine  bronchique  gauche, 
el  s ouvre  dans  la  veine  sous-clavière  cor- 
respondante. Les  veines  intercostales  infe- 
rieures droites  s'ouvrent  dans  la  veine  azy- 
gos, et  cellt-s  du  côté  gauche,  dans  la 
derai-zygos 

IV.  JSerfs  intercostaux  ( branches. sot/s - 
costales,  Cbauss.).  Ils  viennent  des  bran- 
ches antérieures  des  nerfs  dorsaux.  Ils 
•ont  au  nombre  de  douze,  el  se  distribuent 
spécialement  aux  muscles  des  parois  de  la 
poitrine  et  de  l'abdomen. 

V.  Nerf  intercostal.  Sabatier  donne  te 
nom  au  nerf  trisplanchniquc.  V \ ce  mot. 

(JC.) 

INTERCURRENTES  ( Maladies  ) 
(Pat h.),  morbi  interçur tentes.  Un  nomme 
ainsi  celles  qui  surgiront  ni  dans  dilfé— 
renls  temps  de  l'année  , el  qui  sont  seu- 
lement ni odi liées  par  les  maladies  ré- 
gnantes. (Ch.)  • 

INTERCUTANÉ  (Anat.  et  Path.), 

intercutaneus , de  inter,  entre,  el  de  cutis, 
peau  ; qui  est  entre  la  peau  et  les  parties 
voisine*.  I . SoUS-CDTANÉ.  (Cil.)  . 

INTER  ÜENTIL  M (Anat.),  mot  la- 
tin. Intervalle  qui  existe  entre  les  deuts 
d’une  meme  rangée.  (J.  C.) 

INTERDICTION  (Méd.  légale),  s.  f., 

interdictio ; défense  faite  à un  majeur  qui 
ne  jouit  plus  de  ses facultis intellectuelles, 
d'administrer  par  loi  meme  sa  personne 
et  ses  biens.  (M.  O.) 

•INTER  DIG1TJUM  (Pathol),  nAt 
latin.  On  appelle  ainsi  les  cors  qui  vien- 
nent entre  les  orteils.  V.  Cor.  (J.  C.) 

INTER-ÉPINEUX  (Anat.)  , ad),  et 
s.  m. , inter  spinalis;  qui  se  trouve  situé 
entre  les  apophyses  épineuses  des  vertè- 
bres. Les  anatomistes  uni  donne  ce  nom 
il  des  muscles  et  à des  ligaments. 

i»  Muscles  inter  - épineux  - cervicaux 
( muscles  inter  - cervicaux , Cbauss.  ).  Ils 
sont  au  nombre  de  douze,  et  occupent,  sur 
deux  rangs  parallèles,  les  intervalles  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  cervi- 
cales, depuis  celui  de  l’atlas  et  de  l’axis, 
jusqu’à  celui  qui  existe  entre  la  dernière 
vertébré  du  cou  el  la  première  du  dos*  Ils 
sont  aplatis , minces  et  rjuadrilatères. 
Ces  npusclcs  contribuent  à 1 extension  du 
cou  el.au  renversement  de  la  tète  en  ar- 
rière. 

a®  Muscles  inter- épineux- durso-lom- 
baires  (portion  du  muscle  transversaire- 
épinjr ux  de  Boyer , et  du  muscle  sacro- 
spinal,  Cbauss.).  Ces  muscles  soûl  de  deux 
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espèces.  Les  uns  {muscle  grand  épineux  du 
dos,  W inslow)  représentent  des  faisceaux 
charnus  de  diverses  longueurs  qui  sont 
appliqués  sur  les  faces  latérales  des  apo- 
physes épineuses,  depuis  la  troisième  ver- 
tèbre du  dos  jusqu’à  la  seconde  des  lom- 
bes. Les  autres  (muscles  petits  épineux  du 
dos , Winslow  ) sont  recouverts  par  les 
précédents.  Ils  sont  placés  de  chaque  coté 
du  ligament  inter-épineux  sous  la  forme 
de  petits  faisceaux  courts,  aplatis  , qui  sc 
portent  d'une  apophyse  épineuse  à La  se- 
conde, la  troisième  ou  la  quatrième  qui 
se  trouve  au-dessus.  Ces  muscles  concou- 
rent à étendre  la  colonne  vertébrale,  cl  à 
l'incliner  un  peu  latéralement  lorsqu’ils 
n’agissent  que  d*un  côté. 

4°  Ligaments  inter-épineux  (membrana 
interspinalis , Weit.  ).  Ils  occupent  les 
inleryalles  des  apophyses  épineuses  au  dos 
et  aux  lombes;  au  cou,  ils  sont  remplacés 
par  les  muscles  du  même  nom.  Ils  repré- 
sentent de  petites  membranes  (ibreuses, 
dont  la  forme  varie  en  raison  de  celle  de 
l'espace  qu’ils  remplissent  ; ainsi  ils  sont 
étroits  et  alongés  au  dos  , larges  et  qua- 
drilatères aux  lombes.  Ils  maintiennent 
les  apophyses  épineuses  dos  vertèbres,  et 
s’opposent  à une  trop  grande  flexion  de 
la  colonne  vertébrale.  (J.  C.) 

1 NTER  FŒM I N EU  M (Anat.),  mot 
latin  ; le  périnée  , ainsi  nommé  parce  qu'il 
est  placé  entre  les  dcox  cuisses.  Voy.  ce 
inot.  (J.  C.}  * 

1 NTERG ASTRU M (Atuit.),  mot  la- 
tin. Paracelse  entend  par  ce  mot  l'entre- 
croisement des  nerfs  optiques.  James. 
(J.C.) 

INTER-LATEIU- COSTAUX  ( Ana - 

tom.),  adj.  el  s.  ui.  pl.,  inter-latcrali-cos . 
taies;  nom  que  M.  Dumas  donne  aux 
muscles  intercostaux  externes.  Voy.  In- 
tercostal. (J.  C.) 

INTER  I.UBULAIRF.  (Anat.) , adj., 

inter  lobularis;  qui  est  placé  entre  les  lo- 
bules. — Grande  scissure  inter -lobulaire 
(Cbauss*).  On  appelle  ainsi  la  scissure  de 
Sykius,  qui  sépare  les  lobes  antérieur 
et  moyens  du  cerveau.  (J.  C.) 

1NTERLUNIUS  MORftUS  (Path.). 

Nom  donne  par  quelques  auteurs  latins 
à l'épilepsie,  parce  que,  suivant  eux,  elle 
attaque  partit  ulieremcnl  les  personnes 
nées  dans  Vinterlunium  ou  absence  de 
lune.  (Ch.) 

I NTER  M AX I LLA I R E (Anat.) , ad j., 
inter  maxülarïs ; qui  est  placé  entre  les  u» 
maxillaires.  Os  inter-maxillaire.  (Os  in- 
cisif, os  palatin  , os  labial.)  On  appelle 
ainsi  une  piece  osseuse  qui  est  enchâssée 
eutre  les  deux  os  sus-maxillaires,  et  qui 
supporte  les  dents  incisives  supérieures* 
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On  trouve  cet  os  chez  les  mammifères;  on 
le  rencontre  aussi  chez  te  fœtus  humain  , 
quoique  beaucoup  -d'anatomistes  n’rn 
aient  point  parlé.  Ligament  inter-maxil- 
laire. vV  insfow  donne  ce  nom  a l'aponé- 
vrose bucco-pharyngienne.  Voy,  ce  mol. 

(JC.)  ^ 

INTERMEDE,  s.  m.,  dérivé  du  latin 
intermedius , intermédiaire.  11  est  syno- 
nyme A'excipient.  V . ce  mot. 

INTERMISSION  s.  f. , inter- 

missio;  intervalle  qui  sépare  les  acres 
de  fièvre  intermittente.  Ct  mot  n’est  pas 
synonyme  d 'intermittence  ; ce  dernier 
terme  exprime  type  ou  rhythmt  intermit- 
tent. On  dit  Y intermittence  du  pouls  , de  la 
fièvre  (Ch.) 

INTERMITTENCE  (PatA.),  s.  f.,i/i. 

termittentia , type  ou  rkythme  intermittent. 
V.  Intermission.  (Ch.) 

INTERMITTENT  (FatA.),  adj. , in - 
t ermittens.  Cet  adjectif  se  joint  particuliè- 
rement aux  roots  pouls  et  type.  Le  pools 
est  intermittent , lorsqu’une  ou  plusieurs 
pulsations  manquent.  Le  type  d’une  ma- 
ladie est  intermittent , lorsque  ses  symp- 
tômes se  montrent  et  disparaissent  alter- 
nativement , en  sorte  que  l’état  de  mala- 
die et  l’état  de  santé  se  succèdent  récipro- 
quement. (Ch.) 

INTERMITTENTES  (Fièvres)  ( Pa - 
thol.),/ebres  intermittentes.  On  comprend 
soos  ce  nom  des  maladies  très-nombreu- 
ses qui  offrent  les  symptômes  communs 
à toutes  les  fièvres,  avec  cela  de  particu- 
lier que  ces  symptômes  cessent  et  se  re- 
produisent à des  intervalles  rapprochés, 
et  forment  d’une  seule  affection  une  série 
d’affections  très-courtes , à-peu-près  sem- 
blables entre  elles,  et  désignées  sous*le 
nom  à' accès.  Chacun  de  ces  accès  présente 
trois  stades  qu’on  distingue  par  leur  ordre 
numérique,  ou  par  les  dénominations  de 
stades  du  frisson , de  la  chaleur  et  de  la 
sueur  ; l'espace  qui  sépare  les  accès  est 
appelé  apyrexie  ou  intermission.  On  rap- 
porte encore  aux  fièvres  intermittentes 
quelques  affections  périodiauq#  qu»  en 
diffèrent  par  la  forme  de  leurs  accès, 
mais  qui  s en  rapprochent  par  lfcurs  cau- 
ses, leur  marche  et  leur  traitement  : on 
les  nomme  JUvres  intermittentes  anomales. 
Les  unes  et  les  autres  doivent  êtae  expo- 
sées à P>rt.  • 

5 I.  Fièvre#  intermittentes  t proprement 
dites.  L’éliotogie  de  ces  affections  est  as- 
sez bien  connue;  elles  n’attaquent  à-la- 
fois  un  grand  nombre  de  personnes  que 
dans  les  lieux  voisins  des  marais,  des  lacs, 
des  étangs,  des  marcs , des  rivières  dont 
les  eaux  coulent  avec  lenteur,  et  contien- 
nent beaucoup  de  vase.  Là  elles  reparais- 
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sent  périodiquement  chaque  année,  au 
printemps  ou  à l'automne  ; elles  cessent 
de  se  reproduire  lorsqu’on  donne  an 
écoulement  aux  eaux  stagnantes.  Dans 
les  endroits  oii  elles  règmnt,  on  remar- 
que que  le  nombre  des  fébricitants  est 
d’autant  plus  considérable  , l’intensité 
des  symptômes  d’autant  plus  grande 
qu’on  s'approche  davantage  des  marais. 

Pius  les  eaux  contiennent  de  vase,  rt  plus 
cette  dernière  est  mis?  a nu  par  l’évapo- 
ration , plus  aiÆsi  les  fièvres  intermilten- 
\es*sont  communes  et  leurs  symp  ômrs 
graves.  Les  miasmes  qui  s’en  dégagent 
sont  généralement  considéré»  comme  la 
cause  la  plus  oétünaire  de  ers  maladies  ; la 
condensation  de  l’air  après  le  courber  du 
soleil,  l’état  de  sommeil,  la  faiblesse  qui 
suit  les  grandes  fatigues,  et  les  évacuations 
abondantes,  paiaissent  «omnurir  à .la 
pro-duction  de  ces  lirvres,  en  favorisant 
l’action  des  miasmes  marécageux  sur  l’é- 
conomie. 

D’autres  causes  produisent  souvent  des 
fièvres  inlermi. tentes  sporadiques; l'intro- 
duction d’aliments  indigestes  dans  l’esto- 
mac, la  présence  de  calculs  ou  d’autres 
corps  étrangers  dans  l’économie,  des  vers 
dans  les  intestins,  des  émotions  morales 
vives,  ont  quelquefois  paru  provoquer  res 
affections.  Dans  quelques  cas  elles  se  dé- 
veloppent sans  cause  appréciable. 

Les  symptômes  des  fièvres  intermitten- 
tes se  reproduisent,  comme  nous  l’avons 
vu , sous  forme  d’accès.  • 

Ceux-ci  sont  souvent  annoncés  par  des 
lassitudes,  des  douleurs  gravative»  dans 
les  membres,  le  mal  de  tête  , les  bâille-  * 
ments,  les  pandiculations,  la  dépression 
et  le  ralentissement  du  pouls. 

Leur  invasion  est  marquée  par  une 
sorte  de  compression  qui  frappe  toute  la 
surface  du  corps,  et  .produit  une  appa- 
rence de  maigreur  subite.  F.ii  même 
temps  le  malade  éprouve  un  froid  dont  * 
l’intensité  varie,  qui  tantôt  est  borne  aux 
pieds,  aux  mains,  au  dos,  etc.,  et  tantôt 
s’étend  à tout  le  corps;  sa  durée  moyenne 
est  d’uno  demi-heure  à une  heure.  Pen- 
dant ce  premier  stade  la  peau  est  pâle  , 
livide,  ou  marbrée;  les  bulbes  des  poils 
sont  saillants;  la  tète  est  ramenée  vers  le 
sommet  de  la  poitrine  ; le  ventre  est  ren- 
tré en  dedans;  les  membres  sont  fléchis 
et  rapprochés  en  tronc  pour  être  réchauf- 
fés, et  pour  réprimer  fes  secousses  con- 
vulsives dont  ils  sont  agités;  souvent  les 
dents  se  heurtent  avec  bruit;  la  voix  est 
altérée,  tremblante  ; la  bouche  est  sèche; 
l’inspiration  laborieuse  ; le  pouls  fréquent 
et  petit,  quelquefois  inégal;  la  transpi- 
ration cutanée  est  suspendue  ; l’urine,  sé- 
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rrétée  pendant  ce  stade,  est  pAJc  et  lim- 
pidr. 

Des  douleurs  très-vives  dans  les  mem- 
bre* , la  céphalalgie  , les  nausées  , les  vo- 
missements ont  quelquefois  lieu  pendant 
le  frisson. 

A ce  premier  4üde  succède  celui  de  la 
chaleur;  le  passage  du  froid  au  chaud  est 
ordinairement  lent  et  graduel  ; la  chaleur 
«•  présente,  ainsi  que  le  froid, arec  des  de- 
grés très-différents  d’intensité  cbe*  les  di- 
vers sujets;  elle  peut  ètr#  partie  lie  dans 
le  principe,  mais  elle  ünit  toujours  par 
être  générale  ha  peau  prend  alors  une 
teinte  rougeâtre;  le  IremhleiUf ul  «esse; 
le  malade  s'agite  | our  chercher  le  frais; 
la  soif  augmente;  la  respiration  devient 
facile;  le  pouls  acquiert  de  l’ampleur  et 
uue  plus  grande  fréquence;  l’urine  de- 
vient rouge;  le  mai  de  tète  augmente  ou 
survieni  pendant  ce  stade  , dont  la  durée 
moyenne  est  d’une  à plusieurs  heures. 

lîicnlM  la  sueur  s’établit,  et  le  troi- 
sième stade  commence.  La  sueur  se  mon- 
tre ordinal  reine  ni  à la  télé,  puisau  tronc, 
et  enfin  ans  membres  : elle  ’ peut  être 
plus  ou  moins  abondante;  elle  parait  ap- 
porter de  l’allégroient;  la  plupart  ms 
symptômes  s’miom  issent  lorsqu'elle  rom- 
nirnrt* , et  «ii*paraissent  ptu-à-peu  à son 
déclin,  qui  mai  que  le  terme  de  l'accès, 
dont  ta  durée  moyenne  est  de  quatre  à 
douai  heures. 

A l’accès  succède  un  état  de  repos, 
mais  non  pat  de  s» axé  parfaite!  cVst  f’in- 
teniiiss  oii.  Le  sujet  éprouve  ordinaire- 
ment alors  de  la  (aligne,  de  la  faiblesse  ; 
il  est  pâle,  sensible  au  froid,  et  conserve 
un  peu  de  malaise  qui  le  rend  moins  dis- 
pos. Ces  phénomènes  au  reste  manquent 
chca  quelques  individus. 

D’autres  symptômes  surviennent  chez 
les  fébricitants,  apres  un  certain  nombre 
d’accès.  Le  teint  prend  une  teinte  jaune , 
qui  a quelque  chose  de  terne  ou  de  mat, 
sans  que  les  traits  soient  altérés;  la  rate 
augmente  de  volume;  le  foie  lui  - même 
devient  dans  quelques  ras  plus  gros;  le 
tissu  cellulaire  s'infiltre:  les  membres 
inférieurs  deviennent  oedémateux  ; les 
forces  et  l'embonpoint  diminuent* 

Le  cours  d'une  lièvre  intermittente  of- 
fre ainsi  une  succession  d’arrès  et  d’inter- 
missions.  On  donne  le  nom  de  paroxys- 
tiques aux  jours  auxquels  les  acrès  ont 
lieu  , et  d* intercalaires  â ceux  qui  répon- 
dent aux  in  1er  musions. 

Le  type  est  déterminé  par  l’ordre  et  la 
ressemblance  des  accès; si  des  accès  sem- 
blables st  reproduisent  chaque  jour,  le 
type  est  quotidien;  il  est  lierre,  s’ils  repa- 
raissent de  deux  en  deux  jours  ; quarte, 
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lorsqu’ils  ont  lieu  de  trois  en  trois.  On*» 
admis  aussi  des  fièvres  quintanes,  sextants, 
septanes , nonanes , etr. , dont  les  accès  re- 
viendraient tous  les  quatre,  cinq,  six, 
huit  jours  ; mais  ces  types  sortent  de  la 
règle  ordinaire.  Quelques  auteurs  refusent 
entièrement  de  les  reconnaître.  On  admet 
encore  des  fièvres  doubles , doublées , tri- 
ples (K.  ces  mots),  lorsque  sous  ce  même 
type,  des  accès  secondaires  se  placent  en- 
tre les  premiers.  On  nomme  erratiques  ou 
atypiques  celles  dont  les  accès  reparais- 
sent a des  intervalles  indéterminés. 

La  durée  totale  des  fièvres  intermit- 
tentes offre  de  grandes  variations;  quel- 
ques-unes cessent  apres  trois  ou  quatre 
accès;  d'autres  se  prolongent  pendant  des 
mois,  des  anoérs  même. 

Apiès  la  terminaison  , on  voit  sou- 
vent reparaître , aux  jours  et  aux  heures 
où  la  fiètre  aurait  dû  se  montrer,  quel- 
ques phénomènes  particuliers;  tels  que 
la  langueur  générale,  la  pesanteur  de 
tète,  la  somnolence,  une  diminution  no- 
table dans  l’appétit,  un  peu  de  froid,  un 
frémissement  passager,  etc. 

Ces  maladies  olfrent  communément 
une  terminaison  favorable;  mais  il  n'en 
est  pas  constamment  ainsi  ; la  mort  peut 
avoir  lieu  soit  au  bout  d’im  grand  nom- 
bre d’accès,  soit  dès  les  premiers  même. 

Cher,  quelques  individus  la  solution 
est  incomplète;  il  reste  un  état  habituel 
de  langueur,  sur-tout  lorsque  plusieurs 
fois  la  même  maladie  s'est  reproduite 
chez  eux.  Les  rechutes  sont  fréquentes; 
elle»  ont  presque  toujours  lieu  aux  jours, 
et  aux  heures  où  la  lierre  se  serait  mon- 
trée, si  son  cours  n’eût  pas  été  interrompu. 
Les  erreurs  de  régime  , les  purgatifs  , 
l’impression  du  froid  , en  aont  les  causes 
les  pins  ordinaires. 

Le  diagnostic  est  généralement  facile  ; 
le  pronostic  est  communément  favorable. 

Chez  les  individus  qui  ont*  succombé 
au  bout  d’un  temps  considérable,  on  a 
trou^g  la  rate  augmentés*  de  volume,  le 
tissu  cellulaire  infiltré  de  sérosité;  chez 
quelques  sujets  le  foie  était  gonflé;  chez 
d'autres  on  a rencontré  des  dégénéres- 
cences organiques  variées,  relativement 
à leur  siège  comme  à leur  natufe.  On  ne 
connaît  rien  de  positif  sur  les  altérations 
que  présentent  les  cadavres  des  sujets  qui 
sucroinbentaprès  un  petit  nombre  d’acres. 

La  puissance  de  l’art  dans  le  traitement 
des  fièvres  intermittentes  est  telle  que  le 
médecin  peut,  quaûd  il  le  jnge  convena- 
ble , en  snsprndre  immédiatement  le 
cours. 

Voici  les  principales  règles  qni  servent 
de  base  au  traitement  de  ces  maladies  : 
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i°  Pendant  les  accès,  on  cherche  à di- 
minuer la  durée  ou  la  violence  des  symp- 
tômes qui  les  constituent. 

*‘jv  Dans  ies  intervalles,  on  tâche  d’ap- 
précier «'influence  favorable  ou  nuisible 
qu'ils  exercent  sur  la  constitution  ou  sur 
les  maladies  antérieures,  le  danger  dont 
ils  peuvent  être  accompagnés  ; et,  sui- 
vant les  cas , on  abandonne  la  maladie  à 
elle-même,  ou  bien  on  en  sti>perid  le 
cours  par  l'emploi  des  médicaments  ap- 
pel isjtbrif  ffes 

3a  Si  les  tébrifuges  sont  indiqués,  on 
examine  si  I on  peut  y recourir  immédia- 
tement, ou  s’il  n’est  pas  nécessaire  d’en 
différer  l'usage  jusqu'à  ce  qu’on  ait  satis- 
fait à quelque  indication  qui  doit  être 
préalablement  remplie. 

4°  Après  que  la  fièvre  a cessé,  on  joint 
anx  moyens  propres  a en  prévenir  le  re- 
tour, ceux  que  réclament  les  phénomènes 
consécutifs  qu  elle  laisse  apres  elle. 

5°  Dans  quelques  circonstances,  on 
doit  se  proposer  de  prévenir  le  développe- 
ment des  fièvres  intermittentes,  soit  ehet 
les  individus  isolément , soit  chez  tous 
1rs  habitants  d'un  même  lieu.  * 

Les  juras  à employer  dans  le  cours 
même  des  accès  sont  purement  palliatifs; 
la  nature  les  indique  elle  * même  aux 
malades.  , 

Dans  l'intervalle  des  accès,  lorsqu'il  y 
a des  sigues  qui  indiquent  l’embarras  de 
l’estomac  ou  des  intestins,  on  administre 
un  vomitif  ou  mi-  purgatif.  On  a recours 
à la  saignée  lorsqu'il  y a des  signes  de 
pléthore  générale  ou  locale;  on  prescrit 
des  boissons  acidulées  et  rafraîchissantes, 
quand  l'uriue  est  rouge,  le  teint  jaune, 
la  peau  sèche  et  les  selles  rares.  On  em- 
ploie les  amers  dans  Us  fièvres  qui  se 
prolongent  beaucoup,  et  sont  accompa- 
gnées d'un  état  général  de  faiblesse. 

Ces  divers  moyens  n'ont  qu’une  action 
indirecte  contre  les  fièvres  interruitten- 
tes;  la  maladie  peut  cesser  pendant  leur 
usage , mais  communément  elle  continue 
sa  marche.  Il  en  est  tout  autremenj»dts 
remèdes  fébrifuges. 

Ges  derniers  exigent  *de  la  prudence 
dans  la  iaapièrê  dont  ils  sont  administrés. 
Si  on  les  prescrit  prématurément,  il  sur- 
vient quelquefois  une  maladie  beaucoup 
plus  fâcheuse  que  celle  qui  a été  suppri- 
mée. D un  autre  cèle  , une  lièvre  iuler- 
mitteoteense  prolongeant  devienlsouvent 
plus  rebelle,  et  présente  des  symptômes 
quUlle  «'offrait  pas  dans  le  principe.  Il 
faut  tâcher  d’éviter  ce»  deux  inconvé- 
nients, et  sc  rappeler  que  le  tecoud  est 
pins  à craindre  que  le  premier. 

Toute  fièvre  intermittente  ,qui  marche 
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vers  la  continuité  par  le  rapprorficAieut 
de  ses  acre»,  ou  qui  e t accompagnée  de 
queiquedanger,  doit  être  immédiatement 
suspendue  par  l'emploi  des  fébrifuges. 

À la  tète  de  ces  iu<  diratnrnlsse  place  le 
quinquina;  on  emploie  préférablement  le 
jaune  ou  le  ronge  on  l'administre  com- 
munément en  poudre  dans  un  liquide  a 
la  dose  de  deux  a quat  e gro*,  eu  une  ou 
en  plusieurs  doses  , si . à huit  heure»  avant 
l'époque  présumée  de  l’accès.  Quelquefois 
on  emploie  l’extrait  alcoolique  à la  dose 
d'un  à deux  gros,  ou  lesullaiede  quinine 
à celle  de  huit  à douze  grains.  On  aug- 
mente la  dose  quand  l'ancienneté  fait 
présumer  qu'elle  sera  relu  lie,  ou  quand 
sa  violence  (ait  craindre  qu’un  nouvel  ac- 
res ne  soit  mortel:  on  peut  la  faire  pren- 
dre eu  une  seule  fois,  ou  la  partager  en 
plusieurs  parties.  * 

Quelques  personnes  ont  une  répugnance 
telle  pour  le  quinquina  , qu’il  leur  est  im- 
possible de  le  prendre  par  la  bout  lie.  On 
«a  proposé  alors,  ou  de  I administre?*  enve- 
loppé dans  du  pain  à cacheter,  sous  fo;  me 
d'extiait  ou  de  sulfate  de  quinine  , de  nia* 
niere  à en  masquer  la  saveur,  ou  de  l'in- 
jecter dans  le  rectum  suspendu  dans  uu 
liquide. 

Le  plus  souvent  le  quinqnina  arrête  le 
cours  de  la  fièvre,  dès  la  première  ou  la 
seconde  fois  qu'on  l'administre. 

Beaucoup  d’autres  remèdes  ont  été  em- 
ployés contre  les  fièvres  intermittentes 
avec  de!  succès  divers.  Les  principaux 
sont  l’écorce  de  marronier  d'Inde  et  de 
cerisier,  l'extrait  de  gentiane,  de  chico- 
rée, de  bardane;  les  écorces  d'aristoloche, 
de  tulipier , de  chêne  , de  frêne , d’orme  ; 
la  décoction  de  fleurs  de  cenlaurea  catci- 
trapa  dans  Te  vin  ; diverses  substances  ran- 
gées parmi  les  antispasmodiques  ont  aussi 
été  préconisées  comme  fébrifuges;  telles 
sont  les  éthers,  l'huile  animale  de  Dip- 
pcl,  le  musc,  le  rastorcum  , le  camphre, 
l'ftsence  de  romarin*  L'opium  a aussi  été 
employé,  mais  il  n'est  pas  sans  danger.  On 
«•encore  recommandé  les  purgatifs  drasti- 
ques, dont  l'action  est  fort  incertaine;  les 
sudorifiques  qui  ne  peuvent  être  adminis- 
trés qu'iinmédiatement  avant  l'accès;  le 
sulfate  de  fer , les  arsénialcs  de  soude  et  de 
potasse,  la  compression  exercée  avec  le 
tourniquet  sur  deux  grosses  artères  à-la- 
fois , les  topiques  rubéfiants  et  vésicanfs, 
les  frictions  mercurielle*,  les  baius  tiè- 
des,  etc. 

Le  changement  ^habitation , le  séjour 
continuel  au  lit  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours,  l’abstinence  absolue  d'ali- 
iuents  solides  et  mèmg  liquides,  ou  un 
écart  de  régime,  un  exercice  violent,  une 
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émotion  vive,  ont  quelquefois  suspendu 
le  cours  d’une  fièvre  intermittente , qui 
avait  résisté  aux  médicaments  les  plus 
énergiques*,  souvent  aussi  des  moyens  qui 
n’agissent  que  sur  l’imagin:.tion  , en  ont 
pioruré  la  guérison. 

Lorsqu’une  fièvre  intermittente  a cessé  , 
ou  doit,  pour  prévenir  les  rechutes,  con- 
tinuer peudnnt  quelques  semaines  l’em- 
doi  des  moyens  qui  en  ont  suspendu 
e cours. 

Les  phénomènes,  qui  persistent  à la 
suite  de  ces  affections,  exigent  tantôt  l'em- 
ploi des  fébrifuges,  et  tantôt  des  moyens 
différents.  Les  fébrifuges  sont  indiqués, 
lorsque  ces  phénomènes  consécutifs  ces- 
sent et  se  reproduisent  périodiquement 
comme  les  accès  eux-mêmes. 

Lorsque  1rs  fièvres  inleimitlenles  ré- 
gnent épidéiaiquemcnt  dans  un  lieu,  le 
moyen  préservatif  le  plus  sûr  est  de  s’en 
éloigner.  Les  personnes  que  leur  profes- 
sion, uii  des  circonstances  impérieuses  y 
retiennent,  doivent  éviter  de  s'expose?  aux 
émanations  maréragensrs  pendant  la  nuit, 
se  vêtir  chaudement  , éviter  tout  excès 
qui  pourrait  les  affaiblir.  Celles  qui  ne 
doivent  séjourner  que  peu  de  jours  dans 
ce  lieu,  pourraient  faire  usage  du  quin- 
quina, sur  tout  si  la  fievre  se  montrait  dès 
son  début  avec  des  symptômes  dangereux 

Division  dcs'fiîvrcs  intermittçntes  regu 
litres.  0 

Les  anciens  les  avaient  désignées , d’a- 
près leur  type,  en  quotidiennes , tierces  , 
quartes , hyémalcs , automnales.  Voy.  ces 
mots.  Nous  pensons  qU’il  est  plus  ration- 
nel de  les  distinguer  d’après  leurs  symp- 
tômes principaux,  en  simples , inflamma- 
toires , bilieuses , muqueuses  f*  nerveuses  , 
adynamiques  ; les  fièvres  pernicieuses  doi- 
vent aussi  former  un  groupe  à part. 

Fièvre  intermittente  simple.  C'est  la  plu3 
commune  de  toutes.  La  plupart  des  au- 
tres finissent  par  prendre  cette  forme 
avant  de  cesser  spontanément  ou  même 
de  pouvoir  être  combattues  avec  avantage 
par  le  quinquina. 

La  fièvre  intermittente  inflammatoire  se 
montre  au  printemps;  srsarcès sont  rap- 
prochés : dans  chacun  d'eux,  les  symptô- 
mes caractéristiques  des  fièvres  inflamma- 
toires >4  montrent  clairement  dans  l’a py- 
rexie; il  resté  des  signes  de  pléthore.  La 
saignée  et  1rs  boissons  rafraîchissantes 
doivent  précéder  l'emploi  du  quinquina. 

Fièvre  intermittente  bilieuse.  Lesnevres 
intermittentes  d'automne  prennent  quel- 
quefois celle  forme.  Les  boissons  acidu- 
lées, et  dans  quelques  cas  les  évacuants 
des  premières  voies  sont  indiqués  avant 
l’administration  du  quinquina. 
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\.eS  fièvres  intermittentes  muqueuses  sont 
ordinairement  fort  longues,  et  leurs  accès 
éloignés.  Elles  réclament  l’emploi  des 
amers , et  doivent  être  fnmbattucspromp- 
tement  par  les  fébrifuges. 

Fièvre  intermittente  nerveuse.  Elle  est 
caractérisée  par  un  ou  plusieurs  symptô- 
mes remarquables,  qui  portent  spécia- 
lement sur  les  fonctions  de  relation. 

Fièvre  intermittente  aâynamique.  Cette 
forme  est  rare:  quelquefois  les  symptômes 
adynamiques  disparaissent  complètement 
dans  l’apyrexie;  le  quinquiria  est  double- 
ment indiqué.  Sa  durée  , ainsi  que  celle 
de  la  fièvre  intermittente  nerveuse,  est 
ordinairement  assez  longue  ; c’est  un  des 
traits  principaux  qui  les  distinguent  des 
fièvres  pernicieuses. 

Fièvre  intermittente  pernicieuse.  V.  Per- 
KICfEUSES  (Fièvres.) 

$ 11.  Fièvres  intermittentes  anomales 
On  comprend  sous  ce  titre  des  affectioos 
variées,  savoir  : 

i°  Les  accès  incomplets,  marqués  seu- 
lement par  un  ou  par  deux  des  trois  sta- 
des qui  constituent  les  fièvres  régulières. 

2°  Les  accès  dans  lesquels  les  stades 
sont  renversés  ou  confondus  , de  telle 
sorte  que  la  chaleur  , par  exemple , pré- 
cède le  froid,  ou  que  le  malade  éprouve 
dans  le  même  temps  des  frissons,  de  la 
chaleur  et  de  la  sueur. 

3°  Les  accès  partiels,  c’est-à-dire  bor- 
nés à une  partie  du  corps  : le  frisson,  la 
chaleur,  la  sueur,  outlieu  dans  un  mem- 
bre, dans  un  côté  du  tronc,  dans  un  es- 
pace plus  étroit  encore. 

4°  Les  fièvres  larvées  n’offrent  aucun 
des  phénomènes  ordinaires  des  accès, 
point  de  frisson  , point  de  chaleur,  point 
de  sueur.  Au  lieu  de  ces  phénomènes,  il 
survient  un  symptôme  quelconque  qui 
cesse  et  se  reproduit  sous  uif  type  exac- 
tement semblable  à celui  des  accès  régu- 
liers , une  douleur  violente  , le  coma  , des 
convulsions  épilepsiforraes,  la  soif,  le  vo- 
missement, la  toux,  la  dyspnée,  l’éler- 
nument,  le  hoquet,  les  palpitations  , 
des  hémorrhagies  diverses,  la  salivation, 
l’ictère,  ont  quelquefois  éjé  les  seuls  phé- 
nomènes de  ces  fièvres  larvées,  qui  rec  ou- 
naissent  du  reste  les  mêmes  causes  que 
les  fièvres  régulières,  ont  la  même  mar- 
che, et  sont  sonmiscs  aux  mêmes  règles 
de  traitement.  (Ch.) 

INTERMITTENTES  (Fontaines) 
(Fhysiq.)  ; nom  donné  à certains  instru- 
ments, au  moyen  desquels  on  peut,  dans 
un  temps  déterminé  , faire  cesser  l’écou- 
lement d’un  liquide  et  le  faire  reparaître 
à différentes  reprises.  (M.  O.) 

INTER  - MUSCULAIRE  ( Anat.  ) , 
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inter  muscularis  ; qui  est  placé  entre  les  pour  les  muscles  précédents.  Quatre  sont 
muscles.  — Aponévroses  inter-musculaires.  dorsaux  et  trois  plantaires  ; six  appartien- 

On  donne  ce  noin  aux  laines  ou  cloisons  ntnt  aux  trois  orteils  du  milieu  et  un  au 
aponrvroliques  «] ui  sont  situées  entre  des  petit  : le  gros  en  est  dépouiVu  Comme  k 
muscles  auxquels  elles  donnent  souvent  la  main,  on  les  distingue,  pour  chaque 
attache.  Les  aponévroses  d’intersection  a}-  orteil,  en  abducteur  et  m adducteur, 
pai  tiennent  à cette  classe.  (J.  C.)  4°  Ligaments  inter  osseux.  On  a donné. 

INTERNE  (Anat.  ),  adj.,  internus  ; ce  nom  à des  ligaments  qui  sont  placés 

qui  est  placé  en  dedans.  On  donne  ce  nom  entre  certains  os  qu’ils  unissent.  Ainsi  on 

aux  parties  qui  regardant  le  plan  imagi-  trouve  entre  le  cubitus  et  le  radins,  entre 
naire  et  central  qui  divise  le  corps  en  le  péroné  et  le  tibia  , une  membrane 
deux  parties  égales  cl' symétriques,  ainsi  fibreuse  très-forte  qui  présente  la  même 
qu’à  celles  qui  correspondent  à une  ca-  forme  que  l'espace  qu’elle  remplit,  et  sert 
vite.  Ainsi  on  dit  la  face  interne  du  bras , non-seulement  à retenir  les  os,  mais  aussi 

de  la  cuisse  ; la  face  interne  du  cri.it* , rtc.  à l'insertion  de  muscles  nombreux.  On 

INTERNES  (Mali»dics)(Pflf/i.),mor6i  trouve  encore  d’antres  ligaments  inter- 
intemii  On  nomme  ainsi  les  affections  qui  osseux  dans  les  articulations  des  trois  pré- 
occupent les  parties  internesdu  corps.  On  iniers  os  de  la  rangée  antibrac hiale  du 
désigne  aussi  sous  ce  nom  les  maladies  qui  carpe  ; oft  eti  trouve  aussi  entre  les  os  de 
sont  du  ressort  de  la  médecine,  comme  la  seconde  rangée,  entre  le  calcanéum  et 
on  comprend  sous  celui  de  maladlts  ex-  l'astragale  , etc. 

ternes,  celles  qui  jont  du  ressort  de  la  5 ° Artères  inter-osseuses  de  Favant-bra^ 

chirurgie.  (Ch  ) et  de  la  main.  On  en  distingue  plusieurs. 

INTERNODIA  (Anat.)  , mot  latin  ; i°  A rtèreinfrr-oweMie  commune.  Elle  vient 
les  phalanges  des  doigts  et  des  orteils*  V.  de  la  partie  postérieure  de  la  cubitale,  un 
Phalange.  (J.  C.)  peu  au  dessous  de  la  tubérosité  bicipitale 

INTER-OSSEUX  (Anat.)  , adj.,  in - du  radius,  se  porte  <*n  arrière  et  se  di- 
ter  osscus ; qui  est  situé  entre  les  os.  Les  vise  en  deux  branches;  l’une , nommée  m- 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à plusieurs  ter-osseuse  antérieure , descend  verticale- 
parties.  mentaii-dcvanlduligpmcnt  inter-osseux; 

• i°  Muscles  inter-osseux.  Ils  occuprntles  l’autre,  appelée  artère  inter-osseuse  pesté’ 
espaces  que  les  os  du  métacarpe  et  du  roé-  rieure , passe  au-dessus  de  ce  ligament  , 
tatarse  laissent  entre  eux,  et  appartiennent  parait  à sa  partie  postérieure,  et  se  divise 
par  conséquent  les  uns  à la  main  et  les  au-  en  deux  rameaux  principaux  (Vartere  ré- 
tres  au  pied.  currente  radiale  postérieurs^  et  Vartère  inter- 

î«  Muscles  inter- osseux  de  la  main  osseuse  postérieure  proprement  dite.) 
(muscles  métacarpo  - phalangiem  latéraux  On  admet  pour  la  main  : i°  les  artères 
sus-palmaires , et  métacarpo-phalangiens  la - inter-osseuses  métacarpiennes  dorsales , qui 

férajnr,Chauss.).  Ces  muscles  sont  au  nom-  sont  fournies  par  la  dorsale  du  carpe,  di- 

kre  de  sept,  deux  pour  chacun  des  trois  vision  de  l’artère  radiale  ; a°  les  inter- 

doigts  moyens,  et  un  pour  le’petit  doigt  ; osseuses palmaircst  qui  naissent  de  la  con- 

qualre  sont  situés  au  dos  de  la  main,  et  vejrflé  de  l’arcade  palmaire  profonde,  ét 

trois  seulement  dans  la  paume  ; ils  s’insè-  donnent  les  inter-osseuses  moyennes  ; 3°  , 

rent  aux  os  du  métacarpe,  et  envoient  un  l 'interosseuse  dorsale  de  l'index , qui  pro- 
tendon au  tendon  de  l'extenseur  commun,  vient  directement  de  l’artère  radiale. 

D’après  leur  usage,  on  Jes  désigne  pour  Au  pied,  on  a distingué  ; i»  \esartcrcsin-* 
chaque  doigt  en  adducteur  et  en  abduc — tcr-osscuses  dorsalcsqui  sont  au  nombre  de 

teur.  L 'index  a un  abducteur  dorsal  et  un  trois  , et  viennent  de  l’artère  du  méla- 

adducteur  palmaire;  le  doigt  médius  a tarse,  branche  de  U pédieuse;  a0*  les  in- 

deux  muscles  dorsaux  pour  adducteur  et  ter- osseuses  plantaires,  qui  sont  également 

ahdur  teur  ; le  doigt  annulaire  a un  adduc-  au  nombre  de  trois,  et  proviennent  de 

leur  dorsal  et  un  abducteur  palmaire;  le  l’arcade  plant.ûrc. 

petit  doigt  n’a  qu’un  inter-osseux  abduc-  6°  Veines  inter-osseuses.  Elles  offrent 
teur  qui  est  palmaire.  Ces  muscles  pro-  la  même  disposition  que  les  artères, 
duisent  l’abduction  et  l’adduction  des  70  h’er/s  inter-osseux.  On  tiornnnvainsi 
doigts,  qu’ils  peuvent  ausai  étendre  en  une  branche  qui  est  fournie  par  le  nerf 

raison  de  leur  connexion  avec  les  tendons  médian,  et  descend  au-devant  du  liga- 

extenseurs.  . ^ ment  inter-osseux,  en  accompagnant  l’ar- 

3°  Muscles  inter-osseux  du  pied  (muscles  1ère  du  même  nom. 
métatarso-phalangicns-latéraux t Cbauss.).  Inter- osseu*  (Couteau).  V.  Couteau 
Leor  nombre  , leur  disposition  , leur  INTER-OSSEUX.  (J.  C.) 

forme  , leur  usage,  sont  les  mêmes  que  INTÈRPASSlARE  (Pharm.  ) ; artion 
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de  mêler  les  différentes  substances  rnédê- 
camenlcuses  dmit  on  remplit  un  sachet. 
Inusité.  ( M.  ()  ) 

INTERPILLAT-US  MORBUS  (Pa- 
thol.); terme  latin  sous  lequel  Paracelse 
désigne  lej  maladies  dont  la  marche  est 
inégale  et  les  paroxysmes  irréguliers. 

(Cn.)  . . . 

INTERPHONE , EE  (Bol),  ad,.,  h i- 

terpinnatus.  On  donne  cette  épitliete  aux 
feuilles  qui  ont  entre  leurs  folioles  prin- 
cipales , des  folioles  plus  petites.  (II.  C.) 

INTE R-P1Æ  VRI-^GOaTÀ liX  (Ana- 

tom  ) , adj.  et  s.  m. , inter- pleuri- costales. 
NI.  Dumas  a donné  ce  nutn  aux  muscles 
intercostaux  internes.  (J.  C.) 

INTEKPOLATUS  ( Path .).  Paracelse 
emploie  ce  mot  comme  synonyme  d’in- 
tercalaire. (Ch.)  * 

INTER-SCAPULAIRE  (Anat.),  adj., 

inter  sc apularis  ■ qui  est  entre  1rs  épaules. 
JLégîon  inter-scapulaire.  (J.  C.) 

* I NTERSGAPU  Ll  U M (d/ut.),  mot 
latin  t l’épine  de  l'omoplate.  V . Omo- 
plate. James.  (J.  C.) 

INTERSECTION  ( Anat.), s . f ./inter- 
tectioj  point  où  dtxix  ligues  se.  rencon- 
trent ft  se  coupent.  Ou  donne  le  nom 
A' intersection  aponévro tique  à des  bandes 
fibreuses  que  préseq/euf  certains  muscles 
dans  leur  longueur,  et  par  laquelle  ils 
semblent  interrompus.  Ou  trouve  des  in- 
tersections aponévrotiqufs  dans  les  mus- 
cles droits  de  l'abdomen  f demi-membra- 
neux , grand  rnaiptexus,sterno-thyroï- 
dien,  etc.  (J.  C.) 

INTERSEPTUM  ( Anat .),  mot  latin  j 

la  luette.  (Quelques  anatomistes  oi>t  aussi 
nommé  de  la  sorte  la  cloison  des  fosses 
nasales  Jani.  (JC) 

INTER-SPIN  .LES  COLL!  MUS- 

CULI  ( An a:.),  mots  latins,  muscles  in- 
( ter  épineux  «lu  cou.  (J.  C.) 

IN  1 TlRSTICE  , synonyme  de  pore. 
V ’.  ce  mot. 

• INTERSTICE  (Physiq.  Anat.),  s.  m., 
interstiùum.  Ou  appelle  ainsi  en  physi- 
que les  petits  intervalles  qui  séparent  les 
molécules  d*s  corps.  Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  aux  intervalles  qui  «e  trou- 
vent entre  les  organes,  les  bord*  de  cer- 
tains os,  par  exemple;  ainsi  la  crête  ilia- 
que présente  deux  lesres  et  un  interstice. 

(J.  c ) 

IXTERSTINCTUS  (Path.).  Quel- 
ques auteurs  emploient  ce  mot  comme 
synonyme  de  d'ucretus , discret,  et  l’ap- 
pliquent particulièrement  à l'ixantbeinc 
variolique.  (Cil.) 

INTER- i R AGI  ELI  EN  ( Anat.)t  adj. 
et  s.  m. , inter  trachtllanus.  Al.  le  profes- 
seur Cbaussier  donné  ce  nom  aux  uius- 
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clés  inter-transversaires  du  coude  la  plu- 
part des  anatomistes.  V . Inter-trans— 
VF.  RS  U R ES.  (J.C.) 

I N T ER-TR  A N N VERS  A I R E ( Anat.  ) , 

adj.,  inter  transversales  ou  transversarius  ; 
qu.  est  placé  1 nlre  les  apophyses  transver- 
ses  des  vertèbres. 

i»  Muscles  inter  - transversaires  cervi- 
caux (muscles  inter  Ir.iehélieus,  Ciiauss.). 
Ce  sont  de  petit»  faisceaux  musculaires 
quadrilatères,  minces,  anlatist  placés  deux 
à deux  dam  les  intervalles  des  apophyses 
transverses  cervicales,  excepté  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  où  il  n'y  en  a qu’un.  On 
les  distingue  en  antérieurs  et  en  postérieurs . 
Les  premiers  sont  au  nombre  de  six  ; les 
seronds.de  cinq*  Ces  muscles  rapprbehent 
les  apophyses  transverses  cervicales  les 
unes  desautres,  et  contribuent  aux  flexions 
latérales  du  cou. 

a*  Muscles  inter-transversaires  des  lom- 
bes (miisculi  inter  traçsversi  lumborum, 
Soemm.).  Ces  muscles,  presque  tout  char- 
nus, au  nombre  de  dix,  cinq  de  chaque 
ci\té,  sont  semblables  aux  précédents  pour 
leur  déposition  générale  ; seulement  ils 
sont  plus  prononcés,  et  ne  sont  pas  pla- 
cés sur  deux  rangs.  Chaque  espace  inter- 
transversaire  n’en  contient  qu’un  : ils  sont 
quadrilatères  et  apla.is.  Le  premier  oc- 
cupe l’espace  qui  se  trouve  entre  les  apo- 
physes transverscs  de  la  première  vertèbre 
lombaire  et  de  la  derniere  dorsale;  et  le 
dernier  se  trouve  entre  celle  drs  quatrième 
et  cinquième  vertèbres  lombaires.  Ces 
muscles  inclinent  latéralement  la  réf  ion 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale,  et  la 
redressent  lorsqu’elle  se  trouve  penchée 
du  «Até  oppos»*.  (J.  C.  ) 

INTEUTRIGO  {Path).  Terme  dont 
b signification  est  obscure,  et  qui  ex- 
prime une  lésion  de  la  peau  , une  solu- 
tion* de  continuité  produite  par  une  cause 
externe,  puis  entretenue  par  la  disposi- 
tion du  sujet!  (Ch.) 

I N T ER  VA  L V AIR  £ ( Bot.),  adj.,  in- 

tervalvarïs ; interposé  entre  les  valves  d’un 
péricarpe.  Beaucoup  de  fruits  ont  des  cloi- 
sons interval va ires.  (H.  G) 

INTERVERTEBRAL  (Sntt.),  adi., 

intervertebralis  ; qui  est  placé  entre  les 
vertèbres.  — Fibre -cartilages  intervertc- 
braux  (li^anvnta  intervettebralia).  Ces  or- 
ganes, de  nature  libro  - cartilagineuse, 
sont  des  tranches  de  cylindre,  flexibles, 
blanchâtres  , résistantes  K placées  entre 
les  corps  des  vertébrés,  depuis  l’inter- 
valle qui  sépare  b seconde  de  b troisième, 
jusqu'à  celui  qui  existe  entre  b dernière 
et  le  sacrum.  Leur  forme  est  accommo- 
dée à relie  des  vertèbres  avec  lesquelles 
ils  so.it  cn  rapport , de  manière  qu’au  cou 
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et  aux  lombes  ils  son!  ovalaires,  tandis  que 
dans  la  région  dorsale  ils  Sont  à-peu-près 
circulaire»,  ou  plutAt  cord  if  ormes.  (J.C) 
INTESTIN.  ( A nat.  ) , s.  m. , intes- 
Unum  des  Latin* , •l’hfst  des  Grecs;  ainsi 
nommé  à cause  de  sa  situation  à l'in- 
térieur du  corps. 'Ou  appelle  intestin 
dans  l'homme  et  dans  les  animaux  su- 
périeurs , un  long  conduit  musculo- 
meinbraneux  , replié  sur  lui-même  ,bsi- 
tué  dans  la  cavité  abdominale  , consti- 
tuant la  partie  inferieure  du  canal  ali- 
mentaire, et  étendu  depuis  leslomac  jus* 
qu’a  l'anus,  qui  en  est  l'orifice  inférieur. 
On  a estimé  chex  l'homme  la  longueur 
de  ce  couduit  à six  ou  huit  fois  la  longueur 
du  corps  ; ruais  ces  calculs  ne  sont  qu'ap- 
proximatifs. On  a divisé  l’intestin  ou  les 
intestins,  d'après  leur  calibre,  en  deux 
portions  ; l’une  est  plus  étroite,  c’est  l’iii- 
testin  grêle , la  secende,  plus  grosse,  c’est 
le  gros  intestin. 

L'intestin  grêle  ( inteslinum  tenue  ) , 
forme  à-peu-près  les  quatre  cinquièmes 
de  tout  le  canal  intestinal;  il  commence 
à l’estomac  et  s’abouche  en  bas  dans 
le  gros  intestin.  On  l’a  divisé  en  trois 
portions  secondaires , appelées,  la  pre- 
mière, le  duodénum ; la  seconde,  le  jé- 
junum, et  la  troisième,  l 'iléon.  Voy.  ce  s 
mots.  Ces  deux  dernières  portions  for- 
ment ensemble  Vintestin  grêle  proprement 
dit  de  plusieurs  anatomistes.  Voici  sa 
disposition  : il  présente  une  grande  cour- 
bure générale  dont  la  concavité  tient  au 
mésentère  , tandis  que  la  convexité  est 
libre  et  flottante.  Il  est  en  outre  plié 
et  replié  sur  lui-inénic  en  différents  sens; 
ce  qui  produit  des  contours  appelés  cir- 
convolutions, V.  ce  mot.  Toutes  ces  cir- 
convolutions forment  une  masse  qui  est 
circonscrite  par  le  gros  intestin , et  occupe 
dans  t’ahdomeml’omhilic , l'hypogastre, 
une  partie  des  flancs,  des  régions  iliaques 
et  de  l'excavation  pelvienne.  Cette  niasse 
est  recouverte  en  avant  par  l’épiploon. 
L’intestin  grêle  «fommfnce  au  côté  gauche 
du  mésocolon  transverse,  et  finit  dans  la 
région  iliaque  droite,  en  s’onvrant  dans 
le  cæcum  pour  former  avec  lui  la  valvule 
iléo-oacale , K.^te  mol.  Sa  direction  gé- 
nérale est  oblique  de  haut  en  bas  et  de 
gauche  à droite.  On  a donné  le  nom  de 
jéjunum  au  tiers  supérieur  de  cet  intestin, 
et  celui  d 'iléon  aux  deux  tiers  inférieurs; 
mais  il  n’y  a pas  entre  ces  deux  portions 
de  limites  fixes  et  distinctes.  L intestin 
grêle  parait  cylindrique  lorsqu’il  est  dis- 
tendu : il  est  un  peô  plus  large  en  haut 
qu’en  bas  ; sa  atorface  extérieure  est  lisse 
et  polie , sa  face  intérieure  est  villeuse,  et 
présente  des  valvules  conniventest  K.Cok- 
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nîvent.  Il  est  retenu  contre  la  colonne 
vertébrale  par  un  large  repli  du  péritoine, 
nommé  le  mésentère,  V,  ce  mot  II  est 
formé  par  in  une  membrane  séreuse  qui 
dépend  du  péritoine  et  forme  le  mésen- 
tère; a°  une  tunique  musculeuse  dont  le» 
fibres  sont  fort  piles,  et  affectent  les  une* 
uue  direction  longitudinale,  les  autres, 
beaucoup  plus  nombreuses  , une  direc- 
tion transversale  ; 3°  une  membrane  mu- 
queuse blanchâtre,  villeuse  et  formant 
les  plis  or  valvules  de  la  face  interne, 
et  garnie  d'un  grand  nombre  de  folli- 
cules muqueux,  appelés  1rs  glandes  de 
Peyer.  Les  artères  fl-fintestin  grtle  vien- 
nent de  la  mésentérique  supérieure  ; scs 
veines  vont  s’ouvrir  dans  la  veine- porte  ; 
ses  vaisseaux  lactés,  plus  nombreux  en 
haut  qu’en  bas,  vont  aboutir  aux  gan- 
glions du  mésentère;  ses  nerfs  viennent 
du  plexus  mésentérique  supérieur. 

Le  gros  intestin  lait  suite  à Tintes  lin 
grêle  : il  est  beaucoup  plus  coart , et  atta- 
ché solidement  dans  les  régions  de  l’ab- 
domen, qu'il  occupe.  11  commence  dans 
la  région  iliaque  droite , monte  le  long 
du  flanc  droit  jusqu’au-dessons  du  foie, 
traverse  alors  la  partie  supérieure  de  l’ab- 
domen, pour  gagner  le  flanc  gauche, 
descend  dans  la  fosse  iliaque  gauch'e,  et 
se  plonge  enfin  dans  l'excavation  pel- 
vienne pour  se  terminer  à l'anus.  Il  sem- 
ble faire  dans  l’abdumcn  une  sorte  de 
cercle  qui  encadre  Kinleslin  çrêle.  On  a 
divisé  le  gros  intestin  en  trois  portions 
secondaires , qui  soi.t  ; le  ececmrt , le  colon, 
elle  rectum , r.crrmoti.  Le  gros  intestin 
reçoit  scs  artères  des  mésentériques  supé- 
rieure et  inférieure;  ses  veines  s’ouvrent 
dans  la  veine-porte  ; ses  nerfs  sont  fournis 
par  les  plexus  mésentériques  ; ses  vaisseaux 
lymphatiques,  bien  moins  nombreux  que 
ceux  de  l'intestin  grêle,  se  rendent  dans 
des  ganglions  situés  entre  les  divers  replis 
du  péritoine  qui  le  fixent  aux  parois  de 
l’abdomen. 

Les  intestins  ont  pour  usage  d’être  en 
haut  le  lieu  où  s’effectue  la  cliylification 
des  aliments  et  l’absorption  du  cbyle,  et 
d’être  en  bas  le  réservoir  où  se  rassem- 
blent les  débris  de  ces  aliments , ainsi  que- 
le  conduit  excréteur  qui  en  opère  l’expul- 
sion. V.  Digestion  , CtrvuFiCATiotf  , 
Absorption  , Défécation,  etr.  (J.  C.) 

INTESTIN,  adj.,  in  test  inus;  qui  est 
intérieur.  — Alouvcments  intestins  dans 
V abdomen.  (Ch.) 

INTESTINAL  ( Anat.),  adj.,  intesti- 
rahs  ; qui  appartient  aux  intestins.  Con- 
duit  intestinal,  glandes  intestinales , em- 
barras intestinal,  étranglement  intestinal . 
y»  IXTBSTIK.  (J.  C.) 
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INT  ESTlNAL(Poalj).  Bordeit  donne 
ce  nom  à une  espère  particulière  de 
rouis  qui  annonre  qu'une  crise  ta  avoir 
lieu  par  1rs, intestins. 

IN  TIGE t ÉE  (Bel.),  adj.,  acaulit; 
qui  est  sans  tige.  Ce  mot  est  rarement 
employé.  V.  AcAtît.E.  (H.  C.) 

IN  TORSION  (Physiq.) , J.  f.,  intorsio 
Mot  propre  à désigner  la  (lésion  d'un 
corps  dont  la  direction  naturelle  a été 
changée.  , 

INTOXICATIO,  s.  f.  F.m  poisonne* 
ment.  V.  ce  mot. 

INTR  A-  PELVIO-T  ROCHANTÉ- 
RIEN  (Anat.)1  adj.,  intra-pelvio  - tro - 
chanterianus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom 
au  niusrlc  obturateur  interne.  V.  Obtu- 
rateur. (J.  C) 

INTRINSEQUE  (Anat.)  , adj.,  in - 
trinsecus ; qui  vient  du  dedans.  On  adonné 
le  nom  à' intrinsèque i à certaines  parties 
qui  entrent  dans  l’infime  composition  de 
quelques  organes , afin  de  les  distinguer 
n autres  parties  qui  les  avoisinent  on  le» 
attachent  à d’antres  organes  , et  qu’on  ap- 
pelle extrinsèques  Ainsi  les  anatomistes 
ont  divisé  les  muscles  de  la  langue,  ceux 
de  l’auricnle,  en  intrinsèques  et  en  extrin- 
sèques. 

Le?  pathologistes,  avec  Linnxns  t ont 
nommé  maladies  intrinsèques  (morbi  in- 
trinseri),  les  maladies  internes.  (J.  C) 

INTROMISSION  ( Physiq. ) , s.  f. , in- 

tromissio  ; action  par  laquelle  un  corps 
est  introduit  dans  un  autre.  (M.  O.) 

INTUMESCENCE  ( Path .),  P.  f.,  in - 

jumesccntia , de  intnmcjccre , gonfler.  Aug- 
mentation dans  le  volume  d'une  partie 
on  de  tout  le  corps.  (Ch.) 

I N T U M ESC  K N C ES  ( h1  osa  l.  ), f.  p|. , 
intumcscentia.  Nom  donné  par  Sauvages 
il  un  ordre  de  maladies,  dans  lequel  il 
eomorend  la  polysarcie , la  pneumatose , 
l’anasarquc,  l'oedème,  la  physènnie  et  la 
grossessr.  (Ch.) 

INTUS-SUSCEPTION  ( Physiol.  ) , 

s.  f.,  intus-susceptto.  Mode  d'accroisse- 
ment particulier  aux  êtres  organisés,  c'est- 
à-dire  aux  végétaux  et  aux  animaux.  V. 
Accroissement, .Nutrition  et  Juxta- 
position (ll.C.) 

INTLS-SLSCKPTION  (Path.),  in- 

tus-susccptio.  Ce  mot  a le  même  sens 
qu'invagination.  Voy.  Invagination. 
(Ch.)  ; 

INTYBUS  (Pot.);  mot  latin  qui  dé- 
signe la  chicorée  sauvage.  V.  Chicorée. 
(H.  C.) 

INULE  (fîof.)  , s.  f . , inula.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésic  polygamie  super- 
flue, et  de  la  famille  des  rorymbifères. 
II  renferme^  quelques  espèces  connues  en 
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médecine.  L'aunée,  inula  helcnium  , a été 
Souvent  employée;  sa  racine  est  légère- 
ment tonique.  On  a préconisé  aussi  contre 
la  dysenterie  anciennement  Y inula  dysen- 
terica , qui  pousse  sur  le  bord  de  nos 
ruisseaux,  et  qui  est  inusitée  aujourd'hui. 

(H  C.) 

IN  U LINE  (Çhim.) , s.  f.  ; nom  donné 
à un  principe  immédiat  des  végétaux  , 
composé  d’hydrogène , d’oxygène  et  de 
carbone,  trouvé  dans  la  racine  d’aunée 
(inula  helenium),  dans  la  racine  de  col- 
chique, etc.  Il  est  sons  forme,  d'une  pou- 
dre blanche  insoluble  dan«  l’eau  froide, 
semblable  à l’amidon  , mais  dont  on  peut 
le  distinguer  aux  caractères  suivants  ; 
i°  il  s^  dissout  très-bien  dans  une  petite 
quantité  d’eau  à 6°  th.  ccntigr.  sans  don- 
ner une  gelée,  et  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  une  poudre  blanche;. a*  il 
ne  fournit  nas  de  tracé  d’huile  à la  distil- 
lation; 3°  if  forme  avec  l’iode  un  composé 
jaune  verdâtre,  tandis  que  l’amidon  de- 
vient bleu  par  son  mélange  avec  ce  corps; 
4°  il  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique 
concentré,  sans  odeur  d’aride  sulfureux, 
et  l’amuioniaqne  peut  le  précipiter  de 
celle  dissolution.  Il  est  sans  usages.  11  a 
‘ été  découvert  par  Rose.  (M.  O.) 

INUNCTIO,  s.  f . , Uniment.  Les  an- 
ciens donnaient  également  ce  nom  à l’ac- 
tion d’oindre.  Inusité.  (M.  O.) 

INUSTORIA  (Inst,  chir .);  mot  latin. 
Cautère.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

INVAGINATION  (Path.),  t.  f. , i/i- 
vaginatio;  de  in  dans , et  de  vag'uia , gaine. 
Disposition  morbide  propre  au  conduit 
intestinal, dont  une  partie  s’introduit  dans 
une  autre  qui  lui  sert  de  gaine.  (Ch.) 

INVKRECUNDUM  OS  ( Anat.  ) ; 
mots  latins.  L’os  coronal.  V.  Coronal. 

(J.C.)  . . . 

INVERTÉBRÉ , ^ EE*  ( ZooL  ) , adj  , 

inrertebratus  ; qui  n’a  point  de  colonne 
vertébrale.  Beaucoup  d’animaux  sont 
dans  ce  cas;  tels  sont  en  particulier  les 
insectes,  les  mollusque*»  les  vers , etc. 

(H.  C.) 

INVISCANT  (Mat.  mcd.) , adj., m- 
riscans.  V.  Incrassant.  (H.  C.) 

INVISCATIOOCULnP<2£/io/.)^iom 
latin  donné  à l’adhérence  morbide  des 
paupières  entre  elles,  ou  au  globe  de 
l’œil. 

INVOLUCELLE  (Bot.) , s.  m.,  invo- 
luceUum.  ïnvolucre  partiel  des  ombellules 
qui  composent  une  ombelle.  (H.  C.) 

ÏNVOLUCRE  ( Bot.  ) , s.  m. , imolu- 
crum.  Assemblage  de  folioles  ou  de  brar* 
tées  a la  hase  commune  des  pédoncules 
d’une  ombelle;  enveloppe  commune  et 
caliciforme  de  plusieurs  fleurs.  (H.  C.) 
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INVOLUCUÉ,  KE  (Bot.)  y adj.,  in— 
vaincra  tu  s ; qui  est  pourvu  d'uu  mvolu- 
crc.  (H.  C.) 

INVOLUCRUM  MEMBRANA- 
CEL'M  ( Anat.)  ; mots  latins.  Albinu* 
donne  re  nom  à la  inembraoe  caduque 
de  Ilunler.  (J.  C.). 

INVOLUTÉ,  EE  (Bot.)  , adj. , invo- 
lutus.  On  appelle  invoiuté , le  bourgeois 
où  les  rudiments  des  feuilles  sont  roulés 
eu  deda  ns.  (H  C)  . . 

lu  DAT  h (Churi.),  s.  f.  î nom  donne 
aux  sels  formés  d’arnle  indique  et  d une 
base.  Aucun  iodate  n’est  employé*  P oy . 
Acide  iodique.  (M.  O.) 

IODE,  s.  m.,  dérivé  de  Mir , vicia- 
crus;  qui  ressemble  à la  violette:  nom 
donné  à et  rorps  simple  non  métallique, 
parce  qu’il  fournil  une  vapeur  violette 
magnifique  lorsqu'on  le  volatilise.  L’iode 
a été  découvert  eu  t8id  p.»r  >1.  Courtois; 
il  fait  partie  des  eaux  mères  de  la  soude 
füuruie  par  certains  fucus , ri  qu  on  ap- 
pelle soude  de  varech.  Il  est  solide,  sous  la 
forme  de  lames  d un  gris  bleuâtre  , d’un 
éclat  métallique,  semblables  a la  plomba- 
gine, d’une  odeur  analogue  à celle  du 
chlorure  de  soufre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  {.94b;  il  colore  la  peau  et  le  papier 
en  jaune,  mais  celle  couleur  ne  tarde  pas 
à disparaître.  Chauffé,  il  se  volatilise  et 
fournil  une  vapeur  violette  magnifique, 
qui  suffit  pour  le  caractériser.  Combiné 
avec  l’oxygene,  il  forme  un  acide  auquel 
on  donne  le  nom  diadique.  V.  ce  mot. 
Il  fournit , avec  l’hydrogeiie,  l’acide  by- 
driodiqpe  dont  nous  avons  parlé.  Il  se 
dissout  dans  l’alcool , et  donne  un  al- 
coolat d’un  rouge  brun.  L’iode  est  un 
excellent  réactif  pour  découvrir  la  fé- 
cule, la  farine,  etc.;  en  effet,  il  jouit 
de  la  propriété  de  former  , avec  la  fécule  , 
uh  composé  bleu  qui  ne  saurait  être  con- 
fondu avec  aucun  autre  : ou  emploie  pour 
cela  l’iode  en  substance , ou  l’alcoolat 
rPioJe.  Dans  ces  derniers  lepips,  M.Coiu- 
det  a prouvé  que  la  teinture  d’iode  , et 
sur-tout  les  hydriodales,  peuvent  être 
»inpW>yés  avec,  le  plus  grand  succès  dans 
le  traitement  de  certains  goitres  et  de 
quelques  affections  scrophul/uses.  On 
l'administre  à très  - petite  dose,  et  pen- 
dant long-temps;  car  s’il  était  pris  en  assrt 
grande  quantité  cl  en  une  seule  fois  , il 
agirait  à la  manière  des  poisons  irritants. 
On  obtient  l’iode  en  traitant  par  laride 
sulfurique  les  eaux  mères  de  la  soude  de 
vareck,  concentrées  par  l’évaporation  : il 
suffit  d’élever  la  température,  pour  que 
l’iode  se  volatilise.  (M.  O.) 

IODIQUE  (Acide),  acidum  iodicum ; 
acide  composé  d’oxygène  et  d’iode.  Il  est 
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solide,  blanc,  demi-transparent , iuo- 
dore , plus  pesant  que  l'acide  sulfurique, 
et  doué  d’une  saveur  fort  aigre  et  astrin- 
gente. Il  est  décomposé  par  l’acide  sul- 
fureux, qui  lui  enleve  son  oxygène  et 
en  sépare  l’iode  instantanément.  Il  n’a 
point  d'usages.  (M.  O.) 

IOD  L R E : nom  donné  aux  corps  com- 
posés d iode  et  d’une  substance  simple. 

(M.  O.) 

IONTHOS  {Pathol.)  ; mot  grec,  «»Lr  ; 
c’est  le  varus  des  Latins.  V.  ce  mot.  (Cil.) 
ION  VILLE  (Eaux  d').  K Rouen. 

lOS  : mot  prêt , anciennement  em- 
ployé pour  désigner  le  vert-de-gris.  Inu- 
sité. ( M.  O.) 

IOTACISME  (jPufA.),  s.  in. , iotacis- 
mus  i d’iofj,  nom  grec  de  la  lettre  i.  Vice 
de  la  prononciation  , qui  empêche  d’ar- 
ticuler les  lettres)  et  g mouillé.  (Ch.) 

IOUI  : nom  d'une  liqueur  préparée 
au  Japon  avec  le  jus  exprimé  du  bœuf  a 
moitié  rùti.  Les  habitants  du  J<tpon  en 
fout  usage  comme  restaurant.  (M.  O.) 

I PFjCACU  AN  H a (Mat.  med  ),  s.  m-, 

rasLx  braùlitnsis , ircc^icuanha.  On  donne 
ce  nom,  dans  les  officines,  h une  racine 
exotique  , tres-usitée  comme  émétique, 
purgative  cl  expectorante.  Cette  racine 
contient  de  U résine,  du  tannin,  un  prin- 
cipe volatil  spécial , et  un  corps  auquel 
elle  doit  ses  propriétés  vomitives,  et  que 
MH.  Pelletier  et  Cavcntou  ont  nommé 
émétine.  K.  ce  mot.  Il  y a plusieurs  va- 
riétés if  ipéracuanlia  dans  le  commerce; 
les  deux  principales  sont  Yipécacuanha 
gris  et  Yipécacuanha  brun.  Tontes  les  deux 
août  fournies  par  des  plantes  de  la  famille 
naturelle  des  rubiacéesetde  la  pentandrie 
mooogynie.  L’une  est  le  ccphaelis  ipeca— 
cuanha , ou  callicocea  ipecacuanha  de  Bro- 
tero;  l’autre  est  le  psychotrU  emctica  de 
Mtilis.  Toutes  les  deux  croissent  en  Amé- 
rique, dans  les  provinces  de  Kernambouc, 
de  Rio-Janeiro  , de  liahia  , etc.  C’est 
dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade 
que  l’on  trouve  plus  spécialement  la  der- 
nière. (II.  C.) 

IPECACUANHA  DE  L’ILE-DE- 
FRANCE.  V.  CvNAsquE.  (IL  C ) 

4 IPOTERION  (Vharm.)  : mot  grec, 
anciennement  employé  pour  désigner  un 
nialai'me  de  l'invention  d’ Asciépiade* 
Inusité*  (M.  O.) 

IRACUNDUS  (Musculus)  (sdnat.)\ 
mot  latin.  Muscle  droit  externe  ou  abduc- 
teur de  l'œil.  Molinelti  l’a  aussi  nomme 
indignatorius y parce  qu’il  entraîne  l’œil 
vers  l’angl  * externe  de 'l'orbite  dans  la 
colère  et  l'indignation.  V.  Droit  DE 
l’œil  (Muscle).  (J.  C.) 

IRAI  ( Eau  d’ ).  Village  situé  sur 
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l'Eure,  à quaire  Kenes  de  Verneuil , où 
J’on  trouve  de  l’eao  froide  que  Ton  croit 
contenir  du  fer  et  du  rarbonate  dr  rhauc 
dissous  dans  l'aride  carbonique.  (M.  O.) 

IRASCIBLE  (Anat.) , ad). , iracundus. 
Prompt  à se  mettre  en  colère.  Quelques 
anatomistes  ont  ainsi  appelé  le  muscle 
droil  citerne  de  l’œil.  Voye\  Iracundus 
( Musrulus  ).  (J.  C.) 

1RIDÉES  ( s.  f.  pl. , irid c$t  in- 

dex. Famille  naturelle  de  plantes  mono- 
cotylédonil à étamines  périgynes.  Elle 
veuferine les  iris,  les  glaïeuls,  les  ixia,  etc. 

(II.  C.) 

IRIDIUM,  s.  m.;  d’in#,  arc-en-ciel. 
Métal  découvert  dans  la  mine  de  platine 
par  Desrotils , et  rangé  dans  la  sixième 
section  de  Tbéuard  ( v,  la  c lassifiralinn 
des  métaux  au  mot  MÉTAL).  Il  est  solide, 
blanc  grisâtre,  légèrement  duc  tile , dur , 
d’une  pesanteur  spécifique  inconnue.  Il 
est  excessivement  difficile  à fondre.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  hydrorhlori- 
que,  n'agissent  point  sur  lui.  L’eau  régale 
ne  l’attaque  rjiie  très-difficilement.  Sui- 
vant M.  Vauquelin,  l'iridium  est  sus- 
ceptible de  former  deux  oxydes,  et  de  don* 
ner  des  sels  qui  ne  sont  jamais  simples , 
mais  toujours  avec  excès  d'alcali.  Leurs 
dissolutions  présentent  des  nuances  de  dif- 
férentes couleurs, suivant  qu’on  les  chauffe 
ou  qu'on  les  met  eu  contact  avec  du 
chlore.  C’est  à raison  de  celte  propriété 
qu'on  lui  adonné  le  nom  A'iridium.  Il  est 
sans  usage.  (M.  O.) 

IRIEN  , ENNE  (Anat.) , adj.,  irinus  ; 
qui  appartient  à l’iris.  M.  Chaussier  ap- 
pelle artères  iritnnes , Us  artèrés  ciliaire# 
longues , et  nerfs  trie  ns , les  nerfs  ciliers  , 
parce  que  res  parties  vont  se  distribuer 
spécialement  à I iris.  V.  ClLtER.  Le  même 
professeur  nomme  / ayons,  sous-iriens  , les 
procès  ciliaires.  (J.  C.) 

IRIS  (Z?o*.),  s.  f. , iris.  On  donne  re 
nom  à un  geure  de  plantes  de  la  famille 
naturelle  des*  iridées  et  de  la  triatidrie 
monogyoie.  Plusieurs  des  espèces  qui  le 
composent  sont  usitées  en  médecine;  telle 
est  l iris  de  Florence , iris  fiorentina , 
Lion.,  qui  croit  en  Italie,  et  dont  la  ra-  # 
ciné  compacte,  blanche,  tuberculeuse, 
d’une  odeur  suave  de  violette  et  d'une 
wveur  âcre,  a été  conseillée  comme  irri- 
tante , purgative , émétique , hydragogue , 
expectorante,  etc.  On  ne  s’en  sert  plus 
guère  aujourd'hui  que  pour  faire  des  pois 
à cautère.  L’iris  d Allemagne,  iris  ger* 
manica , a une  racine  douée  des  mêmes 
propriétés  que  la  précédente,  mais  en- 
core moins  employée,  l^a  flambe  des  ma- 
rais, iris  pscudacurus  , qui  pousse  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  appartient  encore  au 


. 1 R I 

même  genre.  Les  habitants  de  la  campa- 
gne s’en  servent  quelquefois  comme  d un 
hydragogue.  La  racine  de  l'iris  fétide,  iris 
fftidissima , plante  également  indigène, 
a passé  pour  antispasmodique  et  nar  o- 
tique  Celle  de  Vins  tubrrosa  porte  dans 
les  pharmacies  le  nom  A' Jierniodacte. 
ce  mot.  (H.  C.) 

I R l 5 (Anat.  ),  s.  m.,  iris  des  La- 
tins; tfir9  tfir  des  Grec*.  Ce  mot,  qui 
signifie  arc  - en  - ciel , dérive  du  verbe 
iç«r,  parler,  annoncer,  parce  que  ce  mé- 
téore annonce  la  pluie-  Les  anatomistes 
ont  donné  le  nom  d iris  à uue  membrane 
qui  est  placée  verticalement  dans  la  partie 
antérieure  de  l’œil,  au  milieu  de  l’hu- 
meur aqueuse,  et  qui  forme  une  sorte  de 
cloison  circulaire  et  aplatie  , laquelle  sé- 
pare la  chambre  antérieure  de  l’œil  de  la 
postérieure.  L iris  est  percé  dans  sa  partie 
moyenne  d’une  ouverture  arrondie,  appe- 
lée la  pupille  ou  ta  prunelUy  rl  qui  varie  à 
chaque  instant  dans  ses  dimensions,  par 
l’effet  de  U contraction  alternative  des 
fibres  de  son  tissu.  La  face  antérieure  de  l’i- 
ris est  recouverte  par  la  membrane  de  l’hn- 
meur  aqueuse, -et  diversement  colorée» 
en  bleu , en  brun , en  vert , en  gris , etc. , 
suivant  les  individus.  Sa  face  postérieure 
a quelquefois  reçu  le  nom  d’uvée,  à cause 
d’un  vernis  noir  très-épais  qui  l'enduit. 
La  grande  circonférence  de  l'iris  est  adhé- 
rente aux  procès  et  au  cercle  ciliaires. 

L iris  est  formé  de  plusieurs  lames  super- 
posées; il  renferme  des  fibres  charnue# 

2ui  forment  deux  pfarô,  l'un  externe,  ra- 
ie , plus  large,  dilatateur  de  la  pupille  ; 
l’autre  interne,  plus  étroit,  composé  de 
libres  circulaires,  et  formant  nne  sorte  de 
muscle  constricteur  ou  sphincter  de  la  pu- 
pille. Chez  le  fœtus,  jusqu’au  septième 
moisdr  la  gestation,  la  pupille  est  fermée 
par  une  membrane  nommée  pupillaire 
(F”.* Pupillaire).  L’iris  reçoit  les  nerfs 
iriens;  ses  artères  lui  sont  fournies  par 
les  artères  ciliaires  longues  qui  forment 
deux  cercles  par  leurs  anastomoses , l’un 
fort  large,  voisin  île  la  grande  circonfé- 
rence, et  I autre  pins  petit,  placé  surfe 
contour  de  U pupille  : ce  dernier  n’existe 
pas  chez  le  fœtus  avant  la  rupture  de  la 
membraue  pupillaire.  Les  veines  de  l’iris 
vont  se  porter  dans  les  vasavorticosa  et 
daus  les  veine#  ciliaires  longues.  L’iris 
parait  destiné  à mesurer,  nar  sa  dilatation 
ou  sou  resserrement , la  quantité  de 
rayons  nécessaires  à l’exercice  de  iâ  vue. 

(J.  c.) 

JKiSNOSiRAS  (Sot.).  Les  pharma* 
riens  donnent  ce  nom  à l’iris  germanique. 

K Iris.  (11.  C.) 

1IUTIS  (Fath,  ),  s.  f..,  iritis.  Nom 
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donné  par  quelques  auteurs  k l'inflamma- 
tion «le  l'iris.  II.) 

lliOS  {Patji.),  mot  grec , tipvr,  dont 
le  sens  n'est  pas  bien  déterminé.  Il  ex- 
prime) suivant  les  uns  , une  sorte  de  tu- 
meur squirrheuse;  suivant  d autres,  une 
disposition  fà«  lieuse  de  toute  i'ércftioiliie  ; 
suivant  d’autres  encore,  une  espèce  de 
fièvre.  (Cfï  ) 

IRRADIATION  (FAyi.),  s.  fi,  irra- 
diatio.  On  donne  ce  nom  à tout  mouve- 
ment qui  se  fait  du  centre  à la  circonfé- 
rence,dans  un  c orps  organisé  Ou  appelle 
irradiation  des  rayons  solaires,  l'action 
par  laquelle  le  soleil  lance  ses  rayons.  On 
désigne- aussi  sous  le  nom  d'irradiation 
l'atmosphère  lumineuse  qui  entoure  les 
astres.  (M-  O.) 

IRREDUCTIBLE  (JP  ath.),  adj.  Or 

donne  ce  nom  aux  fractures,  aux  luxa- 
tions, aux  hernies  qui  ne  piment  être 
réduites.  (J.  C.) 

IRRÉGULIER  {Fath.)f  adj irregu- 
laris.de  in  négatif,  et  de  régula , règle; 
qui  n’a  pas  de  réglé.  On  donne  celle  épi- 
thète aux  pulsations  artérielles,  lorsque 
le  temps  qui  les  sépare  n’est  pas  le  même 
pour  toutes.  (Ch.) 

1RREPTIO  {Path.)  y mol  latin.  Atta- 
que. F»  ce  mot. 

IRRITABILITÉ  ( Physiol. ),  s.  f.  , irri- 
tabilitas.  Beaucoup  de  physiologistes  , 
Haller  en  particulier,  ont  ainsi  appelé  la 
faculté  que  l’on  désigne  plus  générale- 
ment aujourd’hui  sous  le  nom  de  contrac- 
tilité. M.Chaussier  donne  celui  de  injoti- 
liu  à l’irritabilité  des  mutclrs.  V . CON- 
TRACTILITÉ et  MyOTILITE.  (H.  C) 

I R R STABLE  {Physiol.) , adj. , irrita - 
bilis  ; qui  est  doué  de  l'irritabilité.  Les 
médecins  désignent  aussi  communément 
par  l'épithète  d’irritablçs , les  personnes 
nerveuses  et  susceptibles  d'éprouver  des 
impression*  vives  au  physique , comme 
au  moral.  (II.  C.) 

IRRITANT  ( Thérap .) , adj. , irritons; 

ui  détermine  une  irritation,  c’est-à-dire 

e la  douleur,  de  la  chaleur  et  de  la  ten- 
sion , soit  mécaniquement , comme  les  pi- 
qûres dans  l’acupuncture  et  les  scarifica- 
tions dans  plusieurs  circonstances  ; soit 

f»ar  une  actionxhimiquc , comme  les  alla- 
is , les  acides;  soit  enfin  d’une  manière 
spécifique , comme  les  cantharides,  etc. 
Les  médicaments  irritants  sont  d un  çrand 
secours  pritir  le  thérapeutiste.  (II.  C.) 

• IRRITATION  (Fath.),s.{.%  irritatio. 
Action  des  irritant^,  ou  état  d’une  par- 
tie qui  est  irritée.  L application  de  ce  mot 
est  fort  vague.  (Ch.) 

18  (Anat.);  mot  grec  , ïr,  et  au  pluriel 
if ir.  Vibre,  r.  ce  mot.  (J.  C.) 
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ISADA;  nom  donné  par  les  Espagnols 
et  les  Portugais  à une  pierre  à laquelle 
ils  attribuent  la  propriété  de  guérir  les 
douleurs  «les  reins.  Inusité.  (M.O.) 

ÎSCIIÈME {Bot.) y s.  in.,  ischœmum 
Nom  d'on  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  çrainiiiées  et  de  la  polygamie  n»o- 
noecie.  Il  ne  renferme  que  jeux  espèces, 
l'une  de  la  Chine,  et  l'autre  de  l’Inde* 

(H.  C.) 

ISCHIA  DI  QUE  (PofA.)vaJj.,  iscJua. 

dieu  s.  V.  lscniATiQUR.  (Ch.) 

JSCHIAGRIE  {Path .),  s.  l.tischiagrat 

deir^r.*,  la  hanche,  et  de  a>f* , proie. 
Nom  donné  à l’a  {Ter  lion  goutteuse  de  la 
hanche  , goutte  ischiatique.  Ce  nom  a 
aussi  été  donné  à la  névralgie  fémoro- 
popliiée.  y.  Goutte  ci  Névralgie. 
«Ch.) 

ISCHIAL,  LE  ( Anat adj.,  ischia- 
lis  ; qui  appartient  à l'ischion.  Quelques 
autr urs  nomment  portion  ischiale  de  Vos 
des  ilc*  y Y \srii\on.  y,  ce  mot. 

1SC111AS  (PoiA.);  nom  latin  donné  à 

la  douleur  sciatique,  y.  NÉVRALGIE  FÉ- 
MORO- POPLITÉ  R.  (Ch.) 

ISCHIATIQUE  ou  ISCIUADIQUE 

{Anat.)  y adj.  pris  quelquefois  sobstanli- 
vement , isfhiaticus  ou  isthiadicus ; de 
, la  hanche  ou  l’os  ischion  , d’où 
vient  le  mot  sciatique , plus  fiéqueminent 
employé.  Ou  a donné  ce  nom  a diverses 
parties  qui  ont  rapport  à l'ischion.  Ainsi 
les  échancrures  ischia  tiques  sont  formées 
par  ret  os:  l’épine  ischiatique  lui  appar- 
tient, et  donne  attache  au  petit  ligament 
sacro-sciatique.  La  tubérosité  sciatique  est 
formée  par  le  meurt  os;  elle  reçoit  les  in- 
sertions de  divers  muscles  de  la  cuisse,  et 
forme  la  saillie  sur  laquelle  le  corps  re- 
pose quand  on  est  assis.  — L'artère  ischia- 
tique  (artère  fcmoro-poplitée,  (^haussier) 
naît  de  l hypogastrique,  isolément, ou  avec 
Ii  fessière,  et  parait  è re  réellement  la 
continuation  du  tronc  de  l’hvpogastrique. 
Elle  sort  du  bassin  par  la  partie  infé- 
rieure de  la  grande  échancrure  sciatique  , 
et  se  partage  ensuite  en  un  grand  nombre 
de  branches,  qui  se  répandent  spéciale- 
ment dans  la  région  postérieure  et  supé- 
rieure de  la  cuisse.  La  veine  ischiatique 
présente  la  même  disposition  (J.  C.) 

ISCHIATIQUE  (>0fA.),  adj. , ischia- 
ticus.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à la  né- 
vralgie fémoro-poplitre.  (Ch.) 

]SCHIATOCELE(FjcA  ) S.  f.  ,iscAin- 
toctle  ; nom  que  Vogel  donne  à l ischio- 
«àle-  K , re  dernirr  mot.  (J.  C.)  * 

1SCH I l>CA  V ER  N EU X ‘{Anat. ),  adj, 
et  s.  ni.,  ischiv-cavernosus  ; qui  appar- 
tient à l’isrhiou  et  au  corps  caverneux» 
Muscle  ischio-caverneux  (muscle  iscltjo- 
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uréthral , Chaussier. — Mosculus  ereclor 
pénis,  SoSmin.) , c’est  un  petit  muscle 
allongé,  aplati,  qui  entoure  l’origine  du 
corps  caverneux.  Il, se  fixe  en  bas  au  côté 
interne  de  la  tubérosité  de  l'is'hion,  et 
en  haut  4 la  racine  de  la  verge  , en  se 
confondant  avec  la  membrane  fibreuse 
du  corps  caverneux.  Il  tire  la  racine  de  la 
verge  en  bas  et  en  arrière.  — Le  muscle 
is^iio-caverncux,  ch  ex  la  femme  (muscle 
ischio-sous-clilorien , Chaussier),  est  4- 
peu-près  disposé  comme  « ht*»  l’homme  , 
mais  moins  volumineux*  Il  naît  par  des 
aponévroses  de  la  tubérosité  de  l’ ischion , 
et  se  termine  en  embrassant  te  corps  ca- 
verneux du  clitoris,  4 l’creclion  duquel 
il  parait  contribuer.  (J.  C.) 

ISCHIOCELE  ou  ISCIII ATOCÈLE 
(Pathol  chirur.)  s.  f. , ischiocelc , ischia- 
tocele  ; de  f»sc«tv , l’ischion,  eide  tu- 
meur. Hernie  ischiatique,  ou  dans  la- 
quelle les  viscères  sortent  par  la  grande 
échancrure  ischiatique.  Celte  maladie  est 
fort  rare,  et  on  en  possède  4 peine  quel- 
ques exemples.  Un  des  plus  remarquables 
est  celui  dont  Papen  a donné  la  desrrip- 
tion  dans  une  lettre  adressée  4 liai  1er.  Le 
sujet  de  l’observation  était  une  iemme 
âgée  de  cinquante  ans  , qui  mourut  d’une 
manière  subite;  elle  portait  une  tumeur 
pyriforme  qui  descendait  depuis  l’anus 
jusqu’au-dessous  des  genoux.  Cette  tumeur 
fut  ouverte  ; elle  contenait  une  grande 
partie  des  intestins  grêles  avec  leur  mé- 
sentère , et  une  portion  du  colon  et  de 
l’épiploon.  Verdier  cite  un  antre  exem- 
ple de  hernie*  ischiatique.  Les  indica- 
tions qne  présente  Hischiocèie  consis- 
tent 4 réduire  les  parties  déplacées  après 
avoir  fait  mettre  le  malade  dans  une  si- 
tuation convenable  , et  4 les  soutenir  avec 
un  bandage.  (J.  C.) 

ISCHfO  - CLITORIDIEN  (Anat.)  , 
adj.  et  s.  m. , ischio-clitorideus . Al.  Du- 
mas a donné  ce  nom  au  muscle  ischio- 
caverneux  de  la  femme.  Poy.  ce  mot. 

fJ.  C.) 

ISCH IO-CL1TOB I EN  (Anat.),  adj.| 
et  s.  m.,  ischio-clitorianus.  V.  Ischio- 
CUTOtwniKX. — L’arfère  ischio  clitoricnne 
de  M.  Chaussier,  est  une  division  de  la 
honteuse  interne  qui  fournit  les  deux  ar- 
tères du  clitoris,  la  superficielle  et  la  pro- 
fonde.— Le  nerf  ischio- clitorien,  du  même 
professeur,  est  la  branche  supérieure  du 
nerf  honteux  qui  se  distribue  au  clitoris. 

(J.  C.) 

J SCHIO-COCC  Y G I EN  (Anat.) , adj. 

et  s.  m. , ischio-coccygeus ; qui  appartient 
4 l’ischion  et  au  coccyx.  — jttuscUischio- 
coccygien.  II  est  mince,  aplati,  trian- 
gulaire, et  concourt  à former  le  plancher 
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inférieur  de  la  cavité  abdominale.  Il  s’in- 
sère d’une  part  4 l’épine  sciatique  , et  va  de 
l’autre,  en  s’élargissant,  s’aljat  firri  tout  le 
bord  du  corrvx  et  à la  partie  inférieure  de 
la  face  latérale  du  sacrum.  Ce  muscle  re- 
tient le  coccyx  , et  l'empêche  de  se  ren- 
verser en  arriére  pendant  l’excrétion  des 
matières  fi  cales.  (J.  C.) 

ISCH IO-CRÉTI-TIBI  AL  ( Anat . ) , 
ad;,  et  s.  in.,  ischio-crcti-tibialis.  AI.  Du- 
mas a donné  ce  nom  au  muscle  demi- 
tendineux,  parce  qu’il  s’iusère  4 la  tubé- 
rosité de  l'ischion  et  4 la  crête  du  tibia. 
V.  Demï-tenoineux  (Muscle).  (J.  C.) 

ISCHIO- FEMORAL  (Anat.),  adj.  et 
s.  m. , ischio -femorn lis.  AI.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  troi- 
sième ou  grand  adducteur  de  la  cuisse  , 4 
raison  de  ses  attaches  4 l’ischion  et  au 
fémur.  (J.  C.) 

ISCHIO  - FÉMORO  - PÉRONIEN 

(Anat.)y  adj.  et  s.  m.  , ischio  Jcmoro-pc - 
rvncus.  Al.  le  professeur  Chaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  biceps  de  la  cuisse  , 

Farce  qu'il  s'attache  4 la  tubérosité  de 
is<  hion , 4 la  ligne  âpre  du  fémur  et  4 la 
crête  du  péroné.  V.  lliCF.PS  HELA  CUISSE, 

(J-  G) 

ISCHION  (Anat.),  s.  m-,  ischion, 
os  ischii,  os  coxcndtcis,  iV*m.  Les  auato- 
mistes  ont  donné  ce  nom  4 la  partie  in- 
férieure des  trois  pièces  qui  composent 
l’os  coxal  dans  le  fœtus  et  les  jeunes  su- 
jets : on  a aussi  appelé  ischion  la  région 
inférieure  du  même  os  chex  l’adulte  — 
Selon  Hésychius,  les  anciens  désignaient 
par  le  mot  ischion , le  ligament  capsulaire 
de  l’articulation  coxo- fémorale  et  l’arti- 
culation elle-même.  Quelques  anatomis- 
tes font  dériver  le  mol  grec  i^'jd  ^rt*, 
la  région  lombaire;  d’autres  pensent  qu’il 
vient  du  verbe  i*£»,  j’arrête,  je  retiens, 
parce  que  cet  os  sert  de  hase  , de  sup  - 
port au  tronc  lorsqu’on  est  assis.  Les  an- 
ciens anatomistes  français  l’avaient,  pour 
r«*lU  raison,  nommé  Vos  de  Vassiette. 

(J.  C.) 

ISUUO-PÉNIEN  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.  AI.  le  professeur  Chaussier  nomme 
artère-ischio-penienne , la  division  supé- 
rieure ou  profonde  de  l'artère  honteuse 
interne,  v.  Honteuse  ( Artère  ).  — Le 
nerf  ischio-pénien  de  M.  Chaussier,  est  le 
nerf  honteux  de  la  plupart  des  anatomis- 
tes. (J.  C.) 

LSCHIO-PÉRINÉAL  (Anat.),  adj.  et 
S.  m.,  ischio  perinaalis.  Ce  notn  a été 
donne  par  Al.  le  professeur  Chaussier  au 
muscle  transvfrse  du  périnée,  parce  qu’il 
s’attache  4 la  tubérosité  de  l’ischion,  et 
se  termine  au  périnée  qu’il  concourt  4 
former.  V.  Toassversk  DU  PÉUIXÉE 
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(Muscle).  — Antre  ischio-pe'rinéale.  M. 
Cbaussier  appelle  alusi  l'artère  Iransverse 
«lu  périnée.  (J.  C.) 

ISCHIO-POPLITI-TIBIAL  (Anat.), 
adj.  et  s m. , ischio-popliti-tibialis.  Ce 
nom  a- été  impose'  par  M.  le  professeur 
Cbaussier  au  rmisrlc  demi-membraneux 
«iu  demif  aponëvrotique,  parce  qu’il  s'at- 
tache a 1 ischion,  et  se  termine  à la  tu- 
bérosité interne  du  tibia,  en  envoyant 
unr  forte  expansion  fibreuse  qui  croise  la 
région  poplitée.  V.  Demi-membraneux 
(Muscle).  (J.  C.) 

1SC11 10- PRETIBIAL  (Anat.f,  adj. 

et  s.  m. , ischio-  pratibiaiis.  M.  le  profes- 
seur Cbaussier  donne  ce  nom  au  muscle 
demi-tendineux,  parce  qu’il  s'attache  i la 
tubérosité  de  I ischion  d’une  part,  et  se 
termine  de  1 autre  à la  tubérosité  interne 
du  tibia.  (J.  C.) 

ISCHIO  PROSTATIQUE  (Anat.)  , 
adj.  et  s.  m.  ,ilcAio-pro«raricu«  VViuslow, 
Santorini,  Atbinus  , Suemmerring,  orU 
Jonne  renom  aux  fibres  du  muscle  trans- 
verse du  périnée , qui  se  portent  vers  la 
prostate.  (J.  C.)  « 

ISCHIO  PUB! -FEMORAL  (Anat.), 
adj.  et  s.  in.,  ischio-pubi-femurtàis;  nom 
que  porte  dans  la  Nomenclature  de  M. 
Humas  le  enusrle  grand  adducteur  de  la 
cuisse.  V.  Adducteur.  (J.  C.) 

ISCHIO -PUBI  - PROSTATIQUE 
(Anat.) , adj.  et  s.  m.,  ischio. pubb-pres - 
taticus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  transverse  du  périnée  à cause  de 
ses  altarbes.  F . Iransverse  du  péri- 
née. (J.  C.) 

ISCIIIO  SOUS-CLITORIKN(a4/i«), 
aoj.  et  s.  m.  , ischio  - infrà-cli continus. 
M Cbaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
isenio-raverneux  riiez  la  éetnine,  parce 
qu’il  se  porte  de  l’ischion  a la  partie  In- 
férieure du  clitoris.  F.  IsCHIO-CAVEII- 
REUX.  (J.  C.) 

ISCHIO  SOUS-TROCII ANTÉR I EN 

(Anat.),  adj.  et  s.  in.,  ischiu-ïnfrà-tru- 
chanterianus.  M.  le  professeur  Cbaussier 
a nommé  de  la  sorte  le  muscle  carré  de 
la  cuisse , jiarre  qu’il  se  porté  de  la  tubé- 
rosité de  I ischion  à la  partie  postérieure 
du  grand  trochanter.  V.  Carré  de  la 
cuisse  (Muscle).  (J.  C.) 

ISCH  IO-SPIN 1 TROCHANTER  I E N 
(Anat.),  a«lj.  et  s.  in.,  ischio-spini-  tra - 
chamerianu» ; nom  que  M.  Dumas  a 
donne  dans  sa  Nomenclature  aux  deux 
muscles  jumeaux  de  la  cuisse , à raison  de 
lyrsattaches.  F.  Jumeaux  de  la  cuisse. 

ISCHIO -TROCHANTÉRIEN  (A- 

, nat.) , ad|,  et  s.  m.M.  le  professeur  Cbaus- 
ster  donne  ce  nom  aux  muscles  jumcaqx 
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de  la  cuisse,  parce  qu'ils  se  fixent , d une 
part,  A l'ischion,  et  de  l’autre,  au  grand 
tro' hattter.  F.  Jumeaux  de  la  cuisse 
( Muscles).  — Les  nerfs  ischio-trachanti- 
ntns  de  M.  Cbaussier  sont  des  filets  du 
nerf  pelil-sciatique,  qui  se  distribuent 
aux  muscles  qui  avoisinent  l'ischion  et  le 
, grand-trochanter.  (J.  C ) 

ISCHIO-URÉTRAL  (Anat.),  adj.  et 

s.  m. , ischion  retraits;  nom  que  M.  le 
professeur  Cbaussier  donne  au  muscle  ij- 
chio-carerneux  , à raisoo  de  ses  attaches 
y.  ce  mol.  (J  C) 

ISCHNOPHONIE  (Path.),  f., 

chnophonia ; f»*» f»d«,  de  i*xùr, 
et  de  ?»ii,  voix;  gracilité  de  la  voix' 
( Ch.  ) 

LSCHNOTE,  ISCHNOTIE,  s. f. , i,- 

chnosis,  iV*. ir.r,  dew-Jc-iv,  grêle;  nom  que 
qurlquesauteutsontdounea  la  maigreur. 

1SCHURÉTIQUF.S  (Thcrap. , Mat. 
med  ),  tschuretica  remedia.  Quelque-  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  anx  médicsLirnts 
et  aux  divers  moyens  propres  1 rombatlre 
ley  arridents  de  i'isrhurir.  (H.  C l 
. ISCH  U RIE  (Path.  cher.) , s.  f.'  isehu_ 

na,  du  verbe  grec  j’arréle,  je  re- 

tiens, et  de  KfCf,  urine;  impossibilité  d’n- 
rinirr , rétention  d'urine  complets.  K.  Hk- 
TE  VT  ION  ri’lIRlNE.  (J.  C.) 

JSIR  on  IXIR.  F".  Élixir. (M.  O.) 
ISIS  (Phatm.),  nom  donné  a rerlaios 
emplâtres  mentionnés  par  Galifn.  (M  O 1 
ISOCHRONE  (Physitj.  et  Path  ),  du 

grer  «vtartovr,  de  î«c.  pareil,  et  dt-^mr 
temps:  qui  a lieu  dans  le  même  temps’ 
on  en  des  temps  égaux.  Les  battements 
des  artères  sont  isochrones  dans  toutes  les 
parties  do  rnrps.  (Ch.) 

ISOCHRONElTEel  ISOCHRONIS- 
ME (Path.),  (.  f.,  isuchronismus ; qualité 

de  ce  qui  est  isochrone.  î Clt.) 

,n,,t  8r«  employé 

par  Galien  pour  désigner  un  collyre  qui 
suivant  lui,  valait  sou  pesant  d’or.  Liba— ’ 
vuw  a aussi  donné  ee  nom  à un  amalgame 
fait  avec  parties  égale»  d'antimoine  cl  de 

merrure.  Inusité.  (M.U)  * 

1SOCRA  TES  , mot  dérivé  du  grer,  et 
employé  par  Hippocrate  pour  désigner 
un  mélange  de  parties  égales  d’»au  et  de 
vin.  Inosité.  LM.  (E) 

ISODROMOS  '.Path.) , moi  grec..«. 
*S •é“r,  isochrone,  4L  le  mot  (Cil.) 

ISOLÉ  (Pkysifa,  adj.;  épiiLete  em- 
ployée pour  désigner  un  rnrps  placé  de 
manière  qu'il  ne  puisse  transmettre  sa 
venu  électrique.  Il  s’agit  pour  rela  de 
I entourer  de  matières  qui  ne  livrent  point 
passage  an  fluide.  (M.  O.) 

ISOLEMENT  ( Physly.),  ,.  œ.  Qu 

tf 
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donne  ce  nom  4 l'espace  vide  qui  se  trouve 
entre  la  personne  isolée  soumise  4 l’ac- 
tion de  lélectririté  * et  les  rurjs  envi- 
ronnants qui  pourraient  lui  enlever  le 
fluide  électrique  qu’on  lui  a communiqué* 
La  personne  élec  risée  perd  d’autant  plus 
de  fluide  électrique  que  l’isolement  est 
moins  grand.  (M.  O.) 

lSOLKK  (Physiq  ),  v.  a.,  environner 
de  toutes  parts  le  corps  que  l’on  veut  élec- 
triser d'autres  corps,  mauvais  conducteurs 
du  fluide  élertrique  , qui  ne  jouissent 
point  de  la  propriété  de  lui  enlever  ce 
fluide.  On  isolr  en  suspendant  un  corps 
4 des  cordons  de  soie  ou  de  crin,  en  le 
mettant  sur  de  la  résine,  du  soufre,  un 
tabouret  garni  de  pieds  de  verre,  etc.  On 
suppose  , dans  res  diverses  manières  d’o- 
pérer, que  l’air  qui  entoure  le  corps  n’est 
point  ronductcur  de  l’élerlricité  , et  est 
par  conséquent  propre  4 isoler;  ce  qui 
n’est  rigoureusement  vrai  que  lorsque 
l’air  est  parfaitement  scr.  (M.  O.) 

ISOLOIR  ( Physiq .)  ,».  ni.;  instrument 
propre  4 isoler  (en  termes  d’électricité). 
On  a lour-a-lour  employé  comme  iso- 
loirs tous  les  corps  non  conducteurs  du 
fluide  électrique.  Aujourd’hui  l'isoloir  le 
plus  employé  pour  éferlriser  1rs  hommes, 
consiste  en  un  tabouret  en  bois  garni  de 
pieds  de  verre,  qu’on  recouvre  quelque- 
fois d'une  couche  de  résine.  La  personne, 
que  l’on  veut  électriser,  se  tient  debout 
sur  re  tJbouret,  et  reçoit  le  fluide  de  la 
mai  bine  électrique  qui  est  tu  activité.  Ce 
fluide  ne  peut  se  rendre  au  réservoir 
commun,  parce  que  le  verre  qui  fait  par- 
tie de  l’isoloir  est  mauvais  conducteur. 

(M.  O.) 

ISOPYRE  (Bot.)  t s.  m.,  isopyrum ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  renon- 
colacées  et  de.  la  polyandrie  polygynie. 
Deux  des  espères  qui  conrourent  4 sa 
composition  , croissent  sur  les  Alpes. 

(H.  C.) 

1SOSTATHMOS , mol  grec  employé 
• pour  désigner  une  composition  bécliique 
dont  Ælius  fait  mention.  (M.  O.) 

1SPANH  AC  (Eau  d’).  Petite  ville  sur 
le  Tain  , 4 deux  lieues  et  demie  de  Mende, 
où  l’on  trouve  une  eau  froide  peu  connue, 
que  l’on  conseille  contre  les  obstructious 
du  foie,  rtc.  (M.  O.)  ^ 

ISTHME  (Anat,),s.  n».,  isthmus , **•- 
/*tr  des  Grecs;  laimue  de  terre  qui  joint 
une  presqu’île  au  contint  ut , ou  qui  sé- 
pare «deux  mers.  Les  anatomistes  ont 
donné  le  nom  d'isthme  du  gosier  au  dé- 
troit qui  sépare  la  bouche  du  pharynx. 
Ce  détroit  est  fort  sujet  4 varier  dans 
ses  dimensions.  11  est  irrégulièrement 
quadrilatère  > et  formé  en  Iiaut  par  le 
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voile  du  palais  et  la  luette  ; sur  les  cA- 
tés  par  1rs  piliers  du  voile  du  palais  et 
les  glandes  amygdales,  et  en  bas  par  la 
base  de  la  langue.  — On  nomme  isthme 
de  la  glande  thyroïde  , une  bande  ré- 
trécie qui  réunit  les  deux  lobes  princi- 
paux dont  se  compose  le  corps  thyroïde  , 
et  qui  est  formée  par  la  sobtiaifl-e  même 
de  cet  organe.  (J.  C ) 

ISTHMUS  FOSSÆ  OVALIS  {Anm- 

tom  ) , mots  latins;  arcade  saillante  for- 
mée au-dessus  de  la  fosse  ovale  par  la  réu- 
nionnes deux  piliers  qui  bornent  cette 
cavité.  (J.  C.) 

1TAL1CUM  EMPLASTRUM  ( Phar - 

mac.)j  nom  de  deux  emplâtres,  dont  l’un 
a été  décrit  par  Paul-Æginète , et  l’autre 
par  Lamort.  (M.  O.) 

1TI1YCYBOS  (Path.),  mot  grcc,«L- 
*»£•**,  qui  de  droit  devient  courbe.  Ce 
mot  s’applique  sur-tout  au  rachis  lors- 
qu’il prend  une  courbure  vicieuse  en.ar- 
îière.  Le  mol  ithylordos,  ilvAtf/tr,  exprime 
une  disposition  presque  opposée,  la  cour- 
bure de  l’épine  en  avant.  (Ch.) 

ITHYLORDOS  (Path.),  mot  grec, 
ilvAeç/cr.  V.  ITHYCYBOS.  (Çh,) 

ri’INERARIUM  (Inst,  chir.) , mot  la- 
tin; instrument  dont  on  se  servait  dans  l’o- 
pération de  la  lithotomie,  et  ^u’on  nom- 
me en  français  un  conducteur.  K.ce  mot. 

(J.c.) 

1TTERBÏ.  V.  Ytterby. 

ITTRIA.  V.  Yt*tria. 

1TTR1UM.  V,  Yttrium. 

ITYPH  ALLE  (Hist.  méd.),  mot  grec, 
InfcAAtr,  de  iüf,  droit,  et  de  pénis. 

Les  anciens  donnaient  ce  nom  4 un  amu- 
lette en  forme  de  pénis,  que  l'on  portait 
au  rou , et  auquel  on  attribuait  des  ver- 
tus alexitères.*(ll.  C.) 

IYETTE  (Bot.),  s.  f.,  teucrium  cha - 
meepitis.  On  appelle  ainsi  une  espère  de 
geriuandrée,  dont  les  feuilles,  modéré- 
ment aiucrrs  et  aromatiques,  sont  em- 
ployées comme  toniques.  V.  CltAMÆPI- 
TYSrt  G F.RM ANDRÉE.  (H.  C.) 

IVOIRE,  s.  m.,  ebur,  défense  d’éle'- 
phant.  Il  est  en  grande  partie  formé  de 
phosphate  de  ch'aul.  On  en  fait  des  pes- 
sa  ires,  de*  dents  artificielles,  des  manches 
d’instruments.  Autrefois  on  faisait  entrer 
dans  quelques  préparations  pharmaceuti- 
ques l’ivoire  incinéré  et  calciné  en  blan- 
cheur, On  le  regardait  comme  astringent 
et  anthi  lminlhiquc , et  on  lui  donnait 
quelquefois  le  nom  despode.  (M.  O.) 

IVRAIE  (Bot,),  s.  f. , loLum  ; genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  trian- 
drie  digynic.  Une  des  espèces  de  ce  genre, 
Y herbe  d'ivrogne , lolïum  tcmulenïum  , qui* 
croit  dans  les  moissons,!  des  propriétés 
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vénéneuses  Irès-prononrées. Le  pain  et  la 
bière  , dans  fa  confection  desquels  il 
est  entré  beaucoup  de  graines  de  celte 
plante,  enivrent  et  causent  des  vertiges, 
clés  nausées  et  des  vomissements  à ceux 
qui  eu  font  usage.  (H.  C.) 

IX!  A (Æjf.),  s.  f . y ixia , genre  de 
plantes  de  la  famille  des  (ridées  el  de  la 
triandrie  monogyuic.  Les  rspercs  qui  le 
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composent  sont  cultivées  dam  les  jardins 
à «au.se  de  l'élégance  de  leurs  fleurs.  Elles 
sont  toutes  exotiques,  et  la  plupart  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonne- Espérance. 

(ir.  c.) 

1XYS  ( Anat .),  mol  grec,  ipr  ou  i(v».  Ce 
terme  a été  employé  p.irdifférentsauteurs 
pour  indiquer  les  os  des  Iles,  les  flancs, 
les  lombes.  James.  (J.  C.) 
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J A BOT  (Anat.  comp.),  s.  m. , inglu- 
vtes.  On  donne  nom  à une  dilatation 
de  l'oesophage  qui,  dans  la  plupart  de9 
oiseaux,  particulièrement  rliex  ceux  qui 
sont  granivores  , semble  tenir  lieu  #de 
premier  estomac.  Les  aliments  y séjour- 
nent quelque  temps  avant  de  desr^yadre 
dans  le  gosier,  et  s’y  imbibent  diinVhide 
exhalé  analogue  à la  salive.  (II.  C.)  t 

JAC\  (&>*.).  V.  Jaquier. 

JACAMAR  ( Otnithol  ),s  ni .,galbu- 
la  ; genre  d’oiseaux  de  l'ordre  des  passe- 
reaux. La  plupart  «les  espères  qui  le  com- 
posent onlle  plumage  doré,  et  paraissent 
confinées  dans  les  vastes  fotéls  de  la 
Guiane  et  du  Brésil.  (H.  C J 

J AC  ARA  NUE  (Bot.),  s.  jacaranda ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  bigno- 
nées  et  de  ta  didynamie  angiospermie. 

(H  C.) 

J AGEE  (Bot  ),  s.  f.,  jJcea.  Les  bota- 
nistes modernes  doauent  ce  nom  à un 
genre  de  piaules  de  la  famille  des  fina- 
roré  plia  les  et  de  la  syngénésie  polygamie 
frustranée.  Il  est  formé  aux  dépens  des 
centaurées  de  Linnœus,  et  a pour  type  le 
centaure  J jazea  de  cet  auteur.  (II.  C.) 

JACINTHE  (Bot.).  V.  Hyacinthe. 
(H.  Cl) 

JACOREE  (Bot.),  s.  f.,  senecio  jaco- 
bera;  nom  spécifique  d’un  séneçon.  K.  ce 
mot.  (H.  C.) 

JACTATION  ( Path .),  ».  f. , jactatio, 
de  jactare  ; sorte  d’inquiétude  physique 
qui  oblige  h changer  continuellement  de 
position.  (Ch.) 

JADE  (Miner.),  s.  m.;  pierre  assez 
duje  pour  ronger  le  verre,  étincelant  par 
• le  choc  du  briquet,  très-difficile  à tra- 
vailler et  à polir,  de  couleur  verdâtre, 
olivâtre,  blanchâtre  ou  nuancée  de  violet, 
translurideou  opaque,  offrant  une  cassure 
écailleuse  et  terne  , excepté  à quelques 
endroits  où  elle  est  scintillante,  fusible 
au  chalumeau,  cl  pesant  environ  trois 
fois  autant  que  l'eau.  Elle  est  essentielle- 


ment composée  de  silice,  de  chaux,  de 
soude,  de  potasse  el  d oxyde  de  fer-  On 
distingue  le  jade  néphrétique  et  le  jade 
tenace.  On  portail  autrefois  cette  pierre  en 
amulette  contre  les  maladies  des  reins, 
et  on  lui  donnait  les  noms  de  pierre  né- 
phrétique, de  jade  oriental , etc.  Inusité. 

(M.O.) 

J AGRA;  nom  donné  au  sucre  que  l'on 
relire  de  la  noix  de  coco.  (M.O.) 

JAIS,  synonyme  «Je  jaJct‘  K ce  mot. 
(M.  O.) 

JALAP  (Bot.,  Mat.  méd .),  s.  m.,  con- 
volvulus  jalappa.  On  donne  ce  nom  à une 
plante  du  gs*nre  liseron,  qui  croit  aux 
environs  de  Xalappa,  ville  da  Mexique, 
cl  dont  la  racine  tubéreuse,  et  d'un  as- 
sez grand  volume,  est  un  purgatifdrasti- 
que  très-employé.  V.  Liseron  et  RÉ- 
SINE DE  J \LAP.  (H.  C.) 

J ALEYRAÇ  (Eau  de).  Petiie  paroisse 
à deux  lieues  de  Mauriac,  sur  la  route  de 
Cl  ermonl  en  Auv.  rgne , on  l'on  trouve  de 
l'eau  froide  que  l’on  dit  contenir  du  car- 
bonate de  chaux  et  beaucoup  de  carbo- 
nate de  soude.  On  la  regarde  comme  to- 
nique , apérilive  , etc.  (M.O.) 

JAMBE  ( Anat.),  3.  f.-f  crus  des  La- 
tins, xtiju»  des  Grecs.  On  appelle 

ainsi  la  secotide  partie  des  membns  ab- 
dominaux, qui  s’élcud  depuis  le  genou 
jusqu'au  pied  : la  jambe  est  formée  par 
trois  os,  le  tibia,  le  péroné  et  la  rotule. 
Les  diux  premiers  , articulés  ensemble 
à leurs  extrémités,  laissent  entre  eux  un 
espace  qui  est  rempli  par  un  ligament 
inter,  sseux  ; les  muscles  de  la  jambe 
sont  en  avant,  le  janmkr  antérieur , l’ex- 
tenseur  propre  du  gros  orteil  * le  long  ex- 
tenseur commun  des  orteils , le  péronier 
antérieur;  en  arrière,  les  muscles  jumeaux, 
le  plantaire  grc  le , le  soléaire,  le  poplité, 
le  long  fléchisseur  commun  des  orteils  , 
le  long  fléchisseur  du  gros  orteil , le  jambitr 
postérieur;  en  dehors,  le  long  péronier  la- 
téral  4t  le  court  péronier  latéral.  V.  c es 
*8. 
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mots.  Les  artères  des  jambes  sont , la 
tibiale  antérieure  , U ttbialf  postérieure 
et  la  péronière  i des  veines  de  la  jambç, 
les  unes  accompagnent  les  artères  précé- 
dentes, et  portent  le  même  nom;  les  au- 
tres sont  superlicielles,  et  sont  appelées 
grande  j aphène , petite  saphène  ei  médiane 
de  la  jambe;  ses  vaisseaux  lymphatiques 
sont,  les  uns,  profonds,  les  autres  superfi- 
ciels; les  nerfs  de  cette  partie  sont  les 
musculo-cutané  de  la  jambe  , le  tibial  an- 
térieur, le  tibial  postérieur. Toutes  ces  par- 
ties sont  entourées  par  Yaponérrote  jam- 
bière et  par  les  téguments.  La  saillie  que 
forment  les  muscles  * la  partie  postérieure 
de  la  jambe*,  a reçu  le  nom  de  mollet  ou 
de  gras  de  jambe;  elle  est  l'attribut  spé- 
cial de  l’homme , et  prouve  qu'il  est  des- 
tiné à la  station  bipède.  (J.  C.) 

JAMB1KR,  ÈRE(r4nflf.),adj.el  s.,  n- 
biafts  et  tibiaus;  qui  appartient  ou  a rap- 
port* la  jambe. Lesanatomistes  ont  donné 
ce  nom  à diverse)  parties  qui  appartien- 
nent à la  jambe,  tomme: 

i°  Vaponévrose  jambière  entoure  les 
muscles  de  la  jambe;  elle  se  continue  en 
haut  avec  l’aponévrose  crurale,  el.nait 
aussi  de  la  tète  du  péroné  et  de  plusieurs 
expansions  fibreuses  qui  se  détachent  des 
tendons  des  muscles  triceps  crural , cou- 
turier, droit  interne,  demi-tendineux  ; 
De  là  elle  descend  autour  de  la  jambe  en 
s’attacha nt  à toute  l’étendue  des  bords  an- 
térieur et  interne  du  tibia  ; elle  envoie  en 
bas  une  expansion  qui  passe  au  devant  du 
tendon  d’Achille,  et  se  continue  avec  le 
ligament  annulaire  antérieur  du  tarse. 
Elle  s'attache  aussi  à lagatne  des  muscles 
péroniert.  , . 

2°  Muscles  jambicrs.  Ils  sont  au  nombre 
de  trois,  et  ont  été  distingués  en  antérieur, 
en  postérieur  et  en  grêle. 

i»  Muscle  jambter  antérieur  (muscle  ti- 
bio-sus-larsicri , Chauss.).  Ce  muscle  est 
situé  à la  partie  antérieure  de  la  jambe; 
il  est  allongé,  épais,  charnu  ; il  a la  forme 
d’on  prisme  triangulaire  en  Lant ; il  est 
grêle  et  tendineux  en  bas.  Il  * attache  en 
haut  à la  partie  antérieure  de  la  tobéro- 
sité  externe  du  tibia,  à la  moitié  supé- 
rieure de  la  face  externe  de  cet  os,  et  à la 
face  antérieure  du  ligament  interosseux. 
En  bas,  son  tend^  se  termine*  la  base 
du  premier  os  cuSRformc  et  i 1 extrémité 
postérieure  du  premier  os  du  métatarse. 
Ce  muscle  Ilérhit  le  pied  sur  la  jambe  , et 
dirige  sa  pointe  en  dedans,  en  même 
■temps  qu’il  en  relève  le  bord  interne.  1! 
peut  aussi  fléchir  la  jambe  sur  le  pied  , 
et  l’empêcher  de  se  renverser  en  arrière 
pendant  la  station.  _ . 

a»  Muscle  jambter  postérieur  («lu scie 
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tibio-sous-tarsien , Chausj.).  Ce  muscle 
est  placé  à la  partie  postérieure  et  pro- 
fonde de  la  jambe.  Il  est  allongé,  pins 
épais  en  haut  qu’en  bas,  ayant  en  quel- 
que sorte  la  forme  d’un  prisme  triangu- 
laire 11  s'attache,  en  hant,  * la  face  pos- 
térieure du  péroné,  à la  face  postérieure 
du  tibia,  et  * celle  du  ligament  interosseux . 
Son  tendon  se  termine  en  bas  * la  lobé- 
rosilé  de  l’extrémité  inférieure  du  sca- 
phoïde. Ce  muscle  étend  le  pied  sur  la 
j3inbc  , en  élevant  son  bord  interne.  Il 
étend  également  la  jambe  sur  le  pied. 

3»  Muscle  jambier , ou  plantaire  grêle 
(muscle  petit  féinoro-ralranien, Chauss.). 
Ce  muscle  manque  chez  quelques  snjets. 
11  est  situé  * la  partie  postérieure  de  la 
jambe;  il  est  allongé,  rmnre,  étroit,  et  se 
fixe,  en  haut,*  la  partie  postérieure  du 
condyle  externe  du  (émnr  et  au  tendon 
dibjumeau  externe;  il  se  termine  en  bas 
par  un  tendon  mince  et  étroit  qui  se  colle 
au  ttae  interne  du  tendon  d’Achille  pour 
s innre  l' a ver  lui  au  calcanéum.  Ce  mus- 
cle étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  réci- 

Sroquement  : il  peut  aussi  concourir  * la 
exion  de  celle-èi  sur  la  cuissr.  (J.  C) 
JAMBLICIII  SALES.  V.  Iambliciii 
sales.  (M.  O.)  , 

JAMBOL1ER  (Sot.),  s.  m. , jambolt- 
fera.  On  donne  ce  nom  * un  genre  de 
l'or.landrie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbres  de  l’Inde.  On  mange  les  baie» 
d’une  des  espèces  qui  le  composent,  le 
jambotier  pédoncule.  (H.  C.) 

J AA’IBOS  (Zoo/.).  On  nomme  ainsi  les 
enfants d'tin  sauvage  et  d’une  métive,  t est- 
à-  il  ire  d'une  femme  issue  d’un  Européen 
et  d'une  Américaine.  (II.  C.) 

JAMBOS  (Sot.).  V.  Jamrosade. 
(H.  C.) 

JAMBOS1KR  (Bat.),  s.  m.  V . Elge- 
jil.A.  (H.  C.) 

JAMROSADE  (Bot.),  s.  m .,  etigenia 

jambes,  Lion.;  nom  d’un  arbre  originaire 
des  grandes  Indes,  et  cultivé  * Saint- 
Domingue.  Ses  fruits  ont  I odeor  de  la 
rose,  et  servent  dans  les  colonies  4 pré- 
parer une  boisson  délicieuse  et  fort  ra- 
fraîchissante. Il  appartient  au  genre ;am- 
bosies.  V.  EoGenia.  (H.  C.) 

JAN1TOR  lAnat.),  inot  latin.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donne  ce  nom  au 
pylore.  Ko)',  ce  mot.  Castelli,  Jantes. 

(J.  C.)  , . 

JANITRIX  (Anat.),  mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom  à la  veine  porte.  K.  Pohte 
(Veine).  Castelli,  James.  (J.  C ) 
JANON-TARENTISME  (Pathol), 
s.  m.,  tarentismus  tangitanus ; nmn  donné 
* une  sorte  de  larentisme  spontané  propre 
* l'Afrique.  (Ch.) 
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JANUA  EMPLASTRUM  ( Pharm .); 

nom  donné  à l'emplâtre  de  béloine  dé- 
crit dans  la  pharmacopée  universelle  de 
Lemery.  (M.  O.) 

JANUAR1I  CAT  A PL  ASM  A (Phar- 
mac .);  cataplasme  décrit  par  Marceklus 
Empiricus,  et  que  Januarius,  son  inven- 
teur, croyait  propre  à guérir  Jes  maladies 
e la  rate.  Inusité.  (M.O.) 

JAPON  IC  A TERRA  , mots  latins. 
V.  Cachou.  (H.  C.) 

JAQUIER  (Bot.) , s.  m. , artocarpus ; 
genre  de  la  monœcie  monaiidrir  et  de  la 
iuqglle  des  urtirées.  Il  est  remarquable 
par  l’une  de  ses  espères,  l’arbre  à pain, 
artocarput  i/tcisa  , qui  croît  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud,  dans  lesMoluques,  les 
îles  Mariauues  et  à Batavia,  et  que  l’on 
cultive  maintenant  à la  Jamaïque  à 
Cayenne, à l’Ile-de-France,  etc.  Son  fruit, 
rond  ou  globuleux,  et  du  volume  de  la 
tête  d’un  homme,  renferme  une  pulpe 
blanche  et  comme  farineuse,  qui  a la  sa- 
veur de  la  mie  de  pain  frais,  et  qui  cons- 
titue un  aliment  sain  et  agréable.  (II.  C.) 

j JARDE , JARDON  ( Art  vit.) , s.  m. 
C’est  le  nom  qu'on  donne  à une  tumeur 
dure  et  phlegraoncasc  qui  s’étend  depuis 
la  partie  postérieure  et  inférieure  de  l’os 
du  jarret , jusau’à  la  partie  supérieure 
et  postérieure  Je  l’os  du  canon,  sur  le 
tendon  fléchisseur  du  pied;  elle  produit 
la  claudication.  (Ch  ) 

JARRET  (Anat.),  s.  m.,  popks  dt$ 
Latins  , garetum  ou  garretum  dans  la 
basse  latinité,  garetto  en  italien  ; Impar- 
tie postérieure  de  l’articulation  du 
Quelques  auteurs  font  venir  le  mot  latin 
poples  , d% post  pli co , je  plie  en  arrière, 
parce  que  la  jambe  se  fléchit  en  arrière  sur 
Ta  cuisse.  Le  jarret  forme  ce  que  les  ana- 
tomistes nomment  la  région  poplitée,  V. 
Poplité.  (J.  C.) 

JARRET1ER  ( Anat .),  adj.  et  s.  m. , 
poplittus  ; qui  corv spond  au  jarret. 
Winslow  donne  ce  nom  au  muscle  po- 
plité. V»  Poplité.  — Les  bippiàtres  ap- 
pellent jarretiers  les  chevaux  dont  les  jar- 
rets se  déversent  en  dedans  et  se  tou- 
chent. (J.  C.) 

JARRETIÈRE  (Path.),  ».  f ..periscc- 
Bs  f nom  donné  par  quelques  auteurs  à 
une  dartre  fnrfuracée  qui  occupe  la  par- 
tie de  la  jambe  où  l’on  porte  la  jarre- 
tière. (Ch.) 

J ASM  ELÆUM  (Pharm.),  nom  d’une 
huile  médicinale  préparée  avedpbuile  de 
sésame  et  hfes  Heurs  blanches  de  violette. 
On  l’employait  autrefois  pour  oindre  le 
coips  au  sortir  du  bain.  (M.  O.) 

JASMIN  (Bot.),  s.  m.,  jasminutn  ; 
genre  de  la  famille  des  jasmioéts  et  de  la 
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diandrie  digynie.  Le  jasmin  ordinaire, 
jasminum  ojjicinale , est  un  arbrisseau  gé- 
néralement répandu  dans  nos  jardins,  à 
cause  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs-  Il  est, 
dit- on,  originaire  de  la  côte  de  Malabar. 
On  prépare  avec  ses  fleors  des  liqueurs' 
et  des  essences  tiès-recberchées.  Les  par- 
fumeurs en  font  un  grand  usage.  (U.  C.) 

J ASM  I NE  ES  (Bot.)  ,s.  f.  pl.tjasmina, 
jasmin  ça  ; famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes monopctales  à étamines  bypogynes. 
Elle  renferme  les  ge%res  olivier,  troïne , 
jasmin  , entre  autres.  Voy.  ces  mots. 
(H.  C.)  , . • 

JASMINOIDES.  Voy.  Jàsminkes. 
(H.  C.) 

JASSlINS.  V:  J asm  i nées.  (H-  C.) 

J^PACHATES  ( Minér.  ) , ancien 
nom  d’une  pierre  composée  de  jaspe  et 
de  quartz  agate  , que  l’on  regardait 
comme  très- utile  daos  le  traitement  de 
l’hydropjaie,  des  malades  du  foie,  etc. 
Inusitée.  (M. O.) 

JASPE  (Minér.),  s.  m.,  quart*;  jaspe 
de  M.  Haüy  ; pierre  composée  de  silice, 
walnminc  et  de  fer,  et  que  les  minéra- 
logistes regardent  comme  formée  de 
quartz  agate  . empâté  d’argile  ferrugi- 
neuse. Sa  couleur  est  rouge , verte  , jaune, 
bleue  de  lavande,  violette  ou  noire;  s? 
cassure  est  terne  et  compacte,  r.  Quartz 

fiour  les  autres  propriétés.  On  distingue 
e jaspe  onyx , le  jaspe  sangtin,  le  jaspe 
panaché.  On  a donné  improprement  le 
nom  de  jaspe  blanc  au  quartz  agate.  Les 
anciens  regardaient  le  jaspe  comme  toni- 
que , cordial  et  astringent.  IL*  l’em- 
ployaient suspendu  en  forme  d’amulette 
pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Inusité. 
(M.O.) 

J ATROPHIQUE  (Acide),  nom  d’un 
acide  découvert  en  1818  dans  le  pignon 
dT nde  (jatropha  curcas)  par  MM.  Pelle- 
tier etCaventou.  11  est  liquide,  incolore, 
d’une  odeur  forte , irritante  et  d’une  sa- 
veur âcre  désagréable.  Il  forme,  avec 
l'ammoniaque , un  sel  qui  précipite  les 
sels  de  fer  au  minimum,  en  couleur  Isa- 
belle, et  ceux  de  plomb,  d’argent  et  de 
Cuivre  erf  blanc.  Il  est  sans  usage». 

(M.  O.) 

JAUNE  (Anat.)  , adj. , flavus  , luteus. 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties  du 
corps. 

Ligaments  jaunes  ( ligamenta  crurum 
subflara , Weit).  Ils  occupent  les  espaces 
interlaminaire»  des  verteures,  depuis  ce- 
lui qui  existe  entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième , jusqu’à  celui  qui  sépare  la  der- 
* nière  du  sacrutu.  Us  ont  en  général  une 
forme  quadrilatère  , se  fixent  aux  bord* 
correspondants  de»  lames  des  vertèbres 
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•t  sont  formés  par  un  tissu  très- fort  et 
très-résistant , élastique,  jaunâtre,  com- 
posé de  fibres  verticales. 

Corps  jaune.  V.  Corps  jaune. 

Tache  jaune  de  So'dmntering.  V.  Ré- 
‘tine.  (J.  C.)  • 

JAUNE  (Fièvre)  ( Path.)%febris flava . 
On  donne  ce  nom  au  typhus  d’Amérique, 
à raison  de  la  couleur  jaune  des  tégu- 
ments qui  survient  pendant  son  cours.  K. 
Typhus  d’ Amérique.  (Ch.) 

JAUNISSE  (àath.)  , s.  f.;  nom  vul- 
gaire de  l'ictere.  y. ce  mot.  (Ch.) 

JAVART  [Art  vét.)9  s.  m.  On  nomme 
ainsi  les  abcès  qui  se  forment  entre  la 
couronne  et  le  paturon.  On  en  distingue 
trois  espèces  : i°  le  javart  simple  qui  a 
son  siège  dans  le  tissu  cellulaire  soifct-ru- 
tané;  2°  le  javart  tendineux  on  nerveux 
qui  occupe  la  gaine  du  tendon;  3°  le  ja- 
vart encorné  , dans  lequel  le  pus  parvient 
au  commencement  du  sabot.  IV  ces  trois 
espèces,  la  seconde  et  la  troisième  sont 
les  plus  graves.  (Cîf.) 

J A Y Ei(Mincr.  ),  s .m.,nomdonnéà  une 
substance  combustible  composée,  rang* 
par  M.  Haüy  à rôle  des  bitumes,  et  nue 
certains  minéralogistes  appellent  Vtgntte- 
jayet,  succin  noir.  Il  est  solide,  tresnoir, 
opaque  , cassant , assex  dur  pour  être  tra- 
vaillé au  tour  et  poli , un  peu  plus  pesant 

Sue  l’eau,  d’une  cassure  ondulée  et  mé- 
iorrement  luisante  , combustible,  sans 
couler  ni  se  boursoufler.  11  répand  , lors- 
qu’on le  brûle,  une  odeur  ordinairement 
âcre  et  quelquefois  aromatique.  Il  four- 
nit un  acide  à la  distillation  ; ce  qui  le 
distingue  du  bitume  et  de  la  houille.  On 
le  regarde  comme  du  bois  carboné  et 
imprégné  de  pétrole.  U était  employé  au- 
trefois en  médecine  comme  antispasmo- 
dique, sous  forme  de  fumigatious.  On 
faisait  aussi  usage  de  l’huile  empyreuma- 
tique  qu’il  fournit.  Inusité.  (M  O.) 

JEAN-DE-GLAINES  (Saint-)  (Eau 
de).  Hameau  d’Auvergne  situé  à deux 
lieues  de  Billom,  où  l’on  trouve  de  l’eau 
froide  qui  contient  de  l'hydrorblorate  de 
chaux  et  du  carbonate  de  magnésie  dis- 
sous dans  un  excès  d’acide  carbonique. 
On  l’emploie  dans  les  diarrhées  et  les 
dysenteries  opiniâtres  et  chroniques,  les 
obstructions,  etc.  (M.  O.) 

JEAN-SU  R-M  AINE  (Eau  de).  Pa- 
roisse du  Maine  à quatre  lieues  de  Laval, 
on  l’on  trouve  de  l’eau  froide  légèrement 
ferrugineuse.  fM.  O.) 

JÉCORAIRE  (Anat.)  , adj.,  jeccra- 
rius , de  j*curt  le  foie  ; qui  appartient  on 
a rapport  au  foie.  V . HÉPATIQUE,  qui 
est  plus  employé.  (J.  C.) 
JECTIGATION  (Path.),  s.  f.,/*ri- 
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gatio  ; mot  employé  par  Van-IIelmont 
pour  désigner  une  espère  d'épilepsie. 
Quelques  auteurs  regardent  celte  expres- 
sion comme  barbare.  (Gh.) 

J ECU  R (Anat.) , mot  latin  ; le  foie.  K. 
ce  mol.  (J.  C.) 

J EJ  UN  U M [Anat.) , s.  m.;  mot  latin 
par  lequel  les  anatomistes  désignent  U 
partie  de  l’intestin  grêle  qui  est  comprisnÂ 
entre  le  duodénum  ei  l’iléon  Elle  a ieç(fl^ 
ce  nom  parce  qu  on  la  trouve  presque 
toujours  vide  sur  les  cadavres.  V.  Intes- 
tin GRÊLE.  (J.  C.) 

JÉROSE  (Bot.)  9 5.  f. , anastatica+On 
a ainsi  appelé  une  p>  lile  piaule  de  la  fa- 
mille des  crucifères  et  de  la  lelradynaraie 
silieule use , a laquelle  on  donne  aussi  vul- 
gairement le  nom  de  rose  de  Jéricho . 
Cotte  plante  ctoi.  aux  lieux  mariïiims  et 
sablonneux  de  la  Syrie  ei  de  l’Arabie. 
Elle  est  inusitée  ; mais  quand  elle  est  des- 
séchée, elle  est  Irès-reinaï  qnable  par  ses 
propriétés  hygrométriques  lli.C.) 

JESEM1NUM,  mot  de  la  basse  lati- 
nité. V.  JashÎhv.  (H.  C.) 

JKTA1BA  (wüf.).  voy.  Cour  baril. 

(H.C.) 

JEUNESSE  [Hyg. , Physiol.) , s.  f. , 
juventas ; une  des  époques  de  la  vie.  K 
Adolescente,  mot  plus  usité  en  méde- 
cine. (H.  C.) 

JO  AN  NETTE  (Eau  de).  On  trouve 
plusieurs  sources  d’eau  portant  ce  nom'  à * 
cinq  lieues  dîAngers.  Elle  est  froide  ou 
chaude,  et  contient  du  sulfate  de  chaux, 
dufRiis-carhotiate  de  soude,  de  l’hydro- 
ch(oratedesoude,du  fer,  de  I hydrochlo— 
rate  de  chaux,  et  quelquefois  une  ma- 
tière comme  savonneuse.  On  l’a  employée 
comme  tonique  dans  la  chlorose,  les 
(lueurs  blanches,  etc.  (M.O.) 

JOB  (Eau  de).  Paroisse  d’ Auvergne 
où  Ton  trouve  de  l’eau  froide  que  1 on 
croit  contenir  du  sulfate  de  fer.  (M.  O.) 

JOHNE  (Eau  de).  Village  à une  lieue 
et  demie  de  Dol  en  Franche-Comté,  où 
l’on  trouve  une  source  d’eau  froide  qui 
paraît  contenir  du  sous  - carbonate  de 
'soude,  du  sous -carbonate  de  magnésie 
et  de  fer.  On  la  croit  utile  sous  (orme 
de  bains  contre  certaines  maladies  «le  la 
peau  et  d’autres  affections  atoni^iics. 

JOINTE  [Art  vét.)9  adj.  On  associe 
ce  terme  aux  mots  long  et  court.  On  dit 
d’un  rhcval  qu’il  est  long-jointé  ou  court - 
jointe , selon  que  son  paturon  a trop  ou 
trop  peAle  longueur.  (Cg.)  • 

J01NTURE(v4ndt.).s.  f j)junctura9ar- 
ticulatio.  Ce  mot,  dont  beaucoup  de  per- 
sohiies  se  servent  pour  désigner  les  arti- 
culations, n’est  pas  employé  dans  le  lan- 
gage médical.  V.  Articulation.  (J.  C.) 
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JOLLÆ  COMPOSITIO  ( Phorm .)  , 
nom  d'un  escharrotique  décrit  par  Crise. 
Inusité.  (M.  O.) 

JONAS  (Eau  de).  Source  d’eau  froide 
située  au  sud  ouest  de  Bourboirl’Archam- 
bault.  Elle  coulient  de  Ihydroi  h locale 
de  chaut  et  de  soude , du  suliate  de  soude, 
du  sulfate  de  chaux , du  carbonate  de  fer 
et  un  excès  d'aride  carbonique.  On  la  re- 
garde comme  aperitive  et  tonique.  (M.O.) 

JONC  (JJt'f.),  s.  m.,  juncus;  genre  de 
la  famille  des  joncées  et  de  l'hexandrie 
monogynie.  Il  renferme  une  quarantaine 
d’especes,  la  plupart  propres  à l’Europe, 
mais  inusitées.  (11.  C) 

JONC  AROMATIQUE  (Bot.).  Foy. 
Jonc  odorant  et  Calamus  aromati- 

^:us.  (H.C.) 

JONC  ÉPINEUX  (Bot.).  F.  Ajonc. 
(H.  C.) 

„ JONC  FLEURI  (Bot.).  V.  Butome. 

*(H.  G)  . 

JONC  MARIN  (Bot.)  V.  Ajonc. 
(Il  C.) 

JONC  ODORANT  ( Bot.),andropogon 
achananthut . V.  Barbon.  (ll.C.) 

JONCÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  junci,  de 
jungtre , lier;  famille  naturelle  de  plantes 
monocotylédones  à étamines  pétigyncs. 
Elle  renferme  le  genre  jonc.  (H.  C ) 

JONCOIDES  (Bot.).  V.  Joncées. 
(H.  C.) 

JONCS  (Bot.).  V.  Joncées.  (H.  C.) 

JONQUILLE  (Bot.),  s.  f.,  narcissua 
junquiLla  ; plante  du  geure  narcisse,  cul- 
tivée dans  tes  jardins  pour  Yélégance  et 
la  dooce  odeur  de  ses  fleurs.  F , NARCISSE. 

(H.  C.) 

* JOSSE.  F.  Me  dague. 

JOU  AN  (Saint-)  (Eau  de).  Village  à 
une  lieue  de  Saint-Malo,  dans  les  envi- 
rons duquel  on  trouve  de  l’eau  froide  que 
l'on  dit  contenir  du  fer,  du  sulfate  et  de 
l’hydrochlorate  de  chaux,  ainsi  que  du 
cai^onate  de  chaux.  Ou  l’emploie  dans 
les  maladies  atoniques  de  l’estomac  , de 
la  peau,  etc.  (M.  O.) 

JOUBARBE  (Bot),  s.  f. , sempeni - 
vum;  genre  de  plantes  de  la  flôdécatidrie 
dodécagynie  et  de  la  famille  des  crassu— 
lées.  La  joubarbe  des  toits,  sempenivum 
tcctoruih,  qui  croît  sur  les  chaumières  et 
les  vieux  murs,  et  dans  les  endroits  pier- 
reux, a été  souvent  employée  en  méde- 
cine. On  injecte  le  suc  de  ses  feuilles 
dans  le  rectum  ,‘pour  calmer  les  douleurs 
dont  cet  intestin  est  quelquefois  le  siège. 
On  lesappVque  aussi  a l’extérieur  comme 
anodynes.  (H. C.) 

JOUBARBE  ACRE  et  PETITE 
JOUBARBE  (Bot.),  seJum  ocre.  Foy. 
Sédon  (H.C.) 


JOU  II* 

JOUBARBE  LES  VIGNES  (Bot.). 
V.  Orpin.  (H.  C.) 

JOUBARBES  (Æofc),  s.  f.  pl.,  xem- 

pcryiver.  V.  CraSSULKES.  (H.  C.) 

JOU  F.  (Anat.y,  s.  f.,  gena  des  Latins  , 
?Wdes  Grecs,  de  jinnr,  U barbe;  partie 
du  visage  de  l’homme  où  croît  la  barbe* 
Les  joues  forment  les  parois  latérales  de 
la  Douche,  sans  constituer  pour  cela  un 
organe  particulier  et  distinct.  A l’exté- 
rieur, elles  la’ont  pas  de  limites  précises; 
elles  se  continuent , en  haut,  avec  la  pau- 
pière inférieure;  en  bas,  elles  descendent 
jusqu’à  la  base  de  la  mâchoire;  en  avant, 
cllrs  se  terminent  aux  ailes  do  nez  et  a la 
commissure  des  lèvres,  et  en  arrière  à l’o- 
reille. Leur  épaisseur  varie  beaucoup  sui- 
vant l’embonpoint  des  individu*;  aussi, 
souvent  elles  forment  une  saillie  en  de- 
hors, et  quelquefois  elles  semblent  ren- 
trer du  côté  de  la  bouche.  Elles  sont  for-  . 
inées  par  trois  couches; l’une  dermoïde  , 
l’autre  musculaire , cl  la  troisième  mu- 
queuse. (J.  C.) 

JOURS  (Path  ).  La  manière  décomp- 
ter les  joun^dans  les  maladies  a été  l’ob- 
jet de  quelques  discussions  parrtîi  les  mé- 
decins. Les  uns  veulent  que  chaque  jour 
de  la  maladie  commence  et  se  termine  à 
l’heure  où  l’invasion  a eu  lieu  ; les  autres 
comptent  depuis  un  lever  du  soleil  jusqu’à 
l’autre;  ie  premier  jour  peut  n’avoir  que 
douze  heures.  D’autres  ont  proposé  de 
ne  donner  au  jour  médical  que  vingt- 
trois  heures,  pour  se  rapprocher  de  la 
manière  d’Uippprrate,  qui  comptait  vingt 
et  un  jours  medicaux  dans  vingt  jours 
solaires.  Foy.  Jours  critiques.  (Ch.) 

JOURSCR1T1QIKS(F*uA.).1^  plu- 
part des  médecins  pensent  , avec  Hippo- 
crate, que  les  crises , bien  qu’elles  puis- 
sent avoir  lieu  tous  les  jours  , sont  cepen- 
dant plus  fréquentes  et  plus  complètes 
à certains  jours  qu’à  d'autres.  Voiri  quelle 
était  la  doctrine  d’Hippocrate  relative- 
ment aux  jours  critiques.  Il  regardait 
les  derniers  jours  de  chaque  seuléiiaire 
comme  les  plus  favorables  aux  change- 
ments qui  surviennent  dans  les  maladies. 
Ces  jours  étaient  le  7e,  le  »4r,  le  ao«,le 
37e,  le  3(je  et  le  4t,€-  A les  nommait 
jours  critiques.  Dans  celle  niauière  de 
compter  les  jours,  le  troisième  septénaire 
commençait  le  dernier  jour  du  second, 
c’est-à-dire  le  quatorzième  jour;  le 
sixième  septénaire  commençait  le  der- 
nier jour  au  cinquième,  c'est-à-dire  le 
trrnte-quatrirme  jour;  en  sorte  que  trois 
septénaires  ne  formaient  que  vingt  joors 
solaires,  sans  doute  parce  qu’il  {pensait 
que  les  premiers  étaient  plus  courts  que 
les  seconds. 
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Hippocrate  plaçait  ao  second  rang  les 
jours  qui  tiennent  le  milieu  des  sep- 
ténaires ; tels  que  Te  4e»  le  i i*,  le  17*;  il 
les  nommait  indicateurs,  parce  que,  se- 
lon lui,  les  changements  sont  plut At  in- 
diqués que  produits  aux  jours  dont  il  est 
question. 

Les  autres  jours  e'taient  distingués  **n 
jours  intercalaires,  auxquels  les  crises  ar- 
rivent moins  fréquemment , et  sont  moins 
complètes  qu'aux  jours  critiques  et  indi- 
cateurs, et  en  jours  vides  et  non  décfl- 
toires,  auxquels  les  crises  n'ont  presque 
jamais  lieu.  Voici  l'énumération  des  jours 
qui  appartiennent  à chacune  de  ces  qua- 
tre séries  : 

Jours  critiques,  7*,j4*,  20e,  27*,  34f, 
4oe.  etc. 

Jours  indicateurs,  4et  I,e»  *7e>  24ét 

etc.  • • 

Jours  intercalaires,  3e,  5e,  6e,  9e,  etc. 

Jours  non  décrétoires,  2e,  8%  10e,  12e, 
i3e,  etc.  (Cn  ) 

JOVIS  RA  RB  A (Bot.),  nom  latin 
d’une  espèce  d’ dnthyüide..  V jy.  ce  lhot. 

'JUCHÉ  (Art  vêt.).  On  minime  ainsi 
les  chevaux  qui  sont  droits  sur  les  bou- 
lets, et  sur-tout  pour  les  membres  pel- 
viens.  On  dit  préférablement  bouleté  pour 
ceux  devant.  (Ch.) 

JUDÆ1  COMPOSITIO  ( Pharm.)  ; 
nom  d’un  escharrotique  décrit  p'àr  Celsc. 
Inusité.  (AI.  O.) 

JUDÆI  KMPLASTRUM  (Pharm.) • 

ancien  nom  de  deux  emplâtres,  dont  l’un 
a été  décrit  par  Celsc,  etaCautre  par  Æ* 
tius.  (M.  O.) 

JUDAICA  ARBOR  (Bot.) , mots  la- 
tins. V.  Arbre  de  Judée  et  GaInier. 
(H.  C.) 

J Cl)  AI  CL  >1  BITUMEN.  Voy.  As- 
phalte. 

JUDAICUS  LAPIS,  pierre  judaïque. 
K.  Judaïque.  (M.  O.) 

JUDAÏQUE  (Pierre);  nom  donné  à 
des  pierres  qoe  l’on  trouve  en  Judée,  en 
Palestine , en  Silésie , etc. , et  qui  ressem- 
blent à des  olive».  On  les  regardait  au- 
trefois comme  diurétiques.  Jnnsitées. 

(KL  O.) 

N JUG  AL,  LE  {Anat.),  adj  .,jugalis,  de 
JY*#»,  joug  : qui  a rapporta  l'apophyse  ly- 
goma tique  ; os  jugtu.  V.  M alaire  (Os). 
V.  aussi  Zygomatique.  (J.  C.) 

JUGALIS  SUTURA  (Anat.),  mot» 
latin».  On  a donné  ce  nom  il  la  suture  sa- 
gittale , et,  suivant  James,  à la  sulure  qui 
unit  l'os  de  la  pommette  avec  l'os  sus-maxil- 
laire. V.  Sagittale  (Suture).  (J.  C) 

JUGHMENTUM  yd  JUGALEOS 

(An.it.),  mots  latins  ; l’os  de  la  pommette. 

V.  Malairf.  (Os).  (J.  C.) 
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JUGEMENT  (PhysioL),  s.  m.  ; faculté 
de  l'entendement  par  laquelle  les  idées 
sont  comparées  entre  elles,  et  appréciées 
à leur  valeur.  (Ch.) 

JUGLANS  (Bot.),  mot  latin.  Voye\ 
Noyer. 

JUGULAIRE  (Anat.),  adj.,  et  s.  f., 
jugularis,  de  jugulum , la  gorge;  qui  a 
rapport  à la  gorge. 

V eine  s jugulaires.  Elles  sont  placées  sur 
les  parties  latérales  et  anterieures  du  cou.. 

Il  y en  a deux  de  chaque  côté;  l’une  ex- 
terne , l’autre  interne. 

t°  La  veine  jugulaire  externe  (veine 
trachélo  sous-cutanée, Chanss.)  est  moins 
volumineuse  que  l’interne.  Elle  descend 
presque  verticalement  le  long  de  la  par- 
tie antérieure  et  latérale  du  cou,  depuis* 
le  col  de  la  mâchoire  inférieure  jusqu  a la 
veine  sous-claviere , dans  laquelle  elle 
s’ouvre  un  peu  en  dehors  de  la  veine  ju-  • 
gnlairc  interne.  ïlllc  est  formée  par  les 
veines  maxillaire  interne,  temporale  su- 
perficielle , auriculaire  postérieure.  C’est 
cette  veine  que  l’on  ouvre  ordinairement- 
dans  la  saignée  du  cou. 

i°  La  veine  jugulaire  interne  (veine  cé- 
phalique , Chauss.)  est  beaucoup  plus  vo- 
lumineux et  plus  profondément  située 
que  la  précédente.  Elle  descend  vertica- 
lement le  long  de  la  partie  antérieure  et 
latérale  du  cou,  depuis  la  partie  posté- 
rieure de  l’hiatus  occipilo-pétreux  jusqu’à 
la  veine  sous-clavière.  Elle  semble  com- 
mencer au  golfe  de  la  veine  jugulaire,  et 
reçoit  le  sang  qui  revient  par  les  sinus  de 
la  dure-mère , par  les  veines  faciale,  lin- 
guale , pharyngienne  , thyroïdienne  supé-  • 
riture  , occipitale,  diploïqucs , etc. 

Fossi  jugulaire.  On  nomme  ainsi  une 
cavité  que  présente  en  arrière  la  suture 
pctro-occipitaU.  Elle  est  formée  par  le  ro- 
cher et  l’os  occipital,  et  loge  l’origiue  de 
la  veine  jugulaire  interne.  (J.  C.) 

JUJUBE(A/a*.  mcd.) , s.  f. , fiiiphum. 
On  donne  ce  nom  au  fnnt  du  jujubier. 
O11  le  rangeait  autrefois  dans  la  classe  des 
fruit»  nommés  pectoraux.  11  est  adoucis- 
sant. On  prépare  avec  lui,  dans  les  offici- 
nes des  pharmaciens , une  pâte  très-usi- 
tée dans  les  cas  de  catarrhes  pulmonaires. 

(II.  CO 

JUJUBIER  (2?of.),  s m.,  rhamnus 
jjfiphus;  arbre  de  la  famille  des  rham- 
noïdes  et  de  la  pentandrie  digynir.  Il 
croit  naturellement  dan»  le  raidi  de  l'Eu- 
rope, dans  le  Languedoc,  la  Provence, 
la  Barbarie,  la  Grèce,  etc.  Ses  fruits  nous 
sont  apportés  secs  par  la  voie  du  com- 
merce , et  entrent  dans  les  tisanes  pec- 
torales, etr.  V.  Jujube.  (H.  C.) 

J U LEP  (Pharm.),  s.  m .‘jvlapium  , ju- 
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%tepus,  {uhipium,  julebt  des  Persan»;  mol 
dérivé  do  grec,  mais  qui  est  tiré  origi- 
nairement de  l’arabe.  Il  signifie  potion 
douce.  On  l’emploie  souvent  en  médecine 
pour  désigner  des  potions  adoucissantes 
que  l’on  administre  particulièrement  la 
ooit  (M.  O.) 

JUL1ANI  ANTIDOTUS,  nom  d’un 

antidote  décrit  par  Ætius.  Inusité. (M. O.) 

JUMEAU  , JUMELLE  ( Anat.)f  adj. 
•t  s.  , geminus  ou  gemelhis.  On  appelle 
ainsi  les  enfants  qui  sont  nés  d’un  seul  ac- 
couchement . Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à plusieurs  parties. 

i°  Muscles  jumeaux  de  la  jambe  , ou  gas- 
troenémienj  (muscle  bifémoro-calcanien , 
* Chauss.).  On  donne  ce,notn  à deux  masses 
charnues  qui  occupent  la  partie  posté- 
rieure et  superficielle  de  la  jambe.  Ces  deux 
muscles,  distingués  en  interne  et  en  ex- 
terne, sont  séparés  entre  eux  supérieure- 
ment , et  réunis  ensemble  i leur  extrémité 
inférieure.  Ils  sont  allongés , aplatis  , 
épais;  ils  s’attachent,  l’exfcrne,  i la  par- 
tie postérieure  du  condylc  externe  du  fé- 
mur; Vinterne , à la  partie  postérieure  du 
condyle  interne  du  même  os.  L’aponé- 
vrose, qui  réunit  inférieurement  ces  deux 
muscles,  se  joint  icelle  du  soléaire , et 
• forme  avec  elfe  un  large  tendon  qui , sous 
le  nom  de  teudon  d’Arhiile,  va  se  fixer  à 
la  partie  postérieure  du  calcanéum.  Ces 
muscles  étendent  le  pied  sur  la  jambe,  et 
la  jambe  sur  le  pied.  Ils  peuvent  aussi 
fléchir  la  jambe  et  la  cuisse  réciproque- 
ment l’une  sur  l’autre. 

a°  Muscles  jumeaux  de  la  cuisse  (muscle 
ischio-tro<  hantérien  , Chauss.).  On  nom- 
me ainsi  deux  petits  faisceaux  charnus,  al- 
longés, aplatis,  qni  naissent,  le supérieuf, 
en  dehors  de  l’épine  sciatique;  Y inférieur, 
en  arriéré  de  la  tubérosité  dn  même 
nom  ; ils  Se  dirigent  l’un  et  l’autre  hori- 
zontalement en  dehors,  s’attachent  sur  le 
tendon  de  l’obturateur  interne  qu’ils  ac- 
compagnent jusque  dans  la  cavité  tro- 
chanterienne.  Ces  muscles  sont  rotateurs 
en  dehors  du  membre  inférieur;  ils  peu- 
vent aussi  foire  tourner  le  bassiu  sur  le 
fémur  dans  Ta  station  sur  un  seul  pied.  , 

3°  Artères  jumelles.  Elles  naissent  de 
la  poplitée,  et  *r  portent  dans  les  muscle^ 
jumeaux. 

4°  Les  veines  jumelles  présentent  1a 
même  disposition,  et  s'ouvrent  dan»  lâ 
veine  poplitée. 

.S»  Les  nerfs  jumeaux  uaissent  dn  tronc 
tibial  dn  poplité  et  se  perdent  dans  la 
partie  supérieure  de*  muscles  jumeaux. 

JUMN1SUM,  mot  barbare  employé 
par  Kuland  pour  désigner  le  ferment, 
inusité.  <1M.  O.) 
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JUNIPERUM  VINUM  (Pharm.)  , 

nom  donné  au  vin  imprégné  de  baies  de 
genièvre.  (M.  O.) 

JU  NI  FERUS,  mot  latin.  V.  Gené- 
vrier. (IL  C ) 

J U NO,  synonyme  d’air.  Inusité. (M. O.) 

JUPITER.  Les  alrhiini'les  donnaient 
ce  nom  à l'étain.  Inusité.  (M.  O.) 

J U REPÉRA  {Uot.),  nom  américain 
sous  lequel  quelques  auteurs  ont  parlé  du 
solanum  paniculatum  , employé  au  Brésil 
comme  détersif  et  diurétique.  Voy.  Mo— 
WELLE  (H- C.) 

JURISPRUDENCE  MEDICALE, 

jurisprudentia  medica.  Quelques  auteur» 
ont  désigné  ainsi  la  médecine  légale.  Cette 
dénomination , vicieuse  sous  beaucoup  de 
rapports , est  asse»  généralement  aban- 
donnée. On  donne  aujourd’lfui  ce  nom  à 
la  connaissance  des  lois  et  des  règlements 
relatifs  à l’enseignement  cl  à l'exercice  de 
la  médecine.  (M.  O.) 

JUS,  vnot  latin  qui  signifie  bouillon. 
V.  ce  mol.  (M.  O.) 

JUS  ( Pharm .),  s.  m. , suceus ; nom 
donné  au  suc  des  végétaux  ou  des  animaux, 
extrait  par  la  pression,  qu’il  ait  été  ou 
non  concentré  par  l’évaporation.  On  dé- 
signe aussi  sous  le  nom  de  jus  certains 
dccoctum  préparés  avec  des  substances 
végétales  ou  animales.  On  dii  jus  drherbe9 
jus  de  viande,  jus  de  réglisse.  (M.  O.) 

JUS  D’HERBES,  suc  de  certains  vé- 
gétaux que  l’on  administre  comme  dépu- 
ratifs; tels  sont  les  socs  de  furaeterre , de 
bardane,  de  trèfle  d’eau,  de  chicorée  sau- 
vage, de  cerfeuil,  de  pbiréc,  etc.  Ils  peu- 
vent être  clarifies  ou  non.  (M.  O.)* 

JUS  DE  REGLISSE.  O^^onne  im- 
proprement ce  nom  à lVxtraflHr  réglisse 
•on«  entré  et  sec.  On  l’obtienf" en  faisant 
bouillir  la  racine  de  tetle  plante  avec  de 
l’eau  et  en  évaporant  fortement  le  décoc~ 
tum.  (M.  O.) 

JUS  DE  VIANDE,  nom  donné  à un 
bouillon  très-concentré,  préparé  aver  du 
bœuf,  du  mouton,  du  veau,  etc.  (M.O.) 

JUSQU  I AME  ( Bot.)  t s.  f.,  hyoscya- 
mus  ; genre  de  U famille  des  solanécs  et 
de  la  pentjudrie  monogynie.  La  jus— 
quiaine  noire,  kyoseiamus  niger,  qui  pa- 
rait être  ré»r*i«/or  des  Grecs,  est  une 
plante  vénéneuse,  narcotique,  employée 
à petite  dose  comme  ralmante  , soit  à l’in- 
térieur, soit  à l’extérieur.  (H.  C.) 

JUSSA,  ou  LAPIS  GÏPSEUS,  nom 
donné  au  plâtre  des  environs  de  Paris,  sut* 
rant  Roland.  (M.  O.)  • 

JUS^OA,  mot  latin.  V.  Carmak- 

.JUnHHkfilA  ( Path .),  nom  latin 
uonné  par  tfàîlques  auteurs  à la  variété 
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de  l’angine  que  les  Grecs  avaient  appelée 

parasynanche.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

JUXTAPOSITION  (Hist.nat.),s.r.t 

juxta-pusïtio ; mode  d'accroissement  pro- 
pre aux  minéraux!  lequel  consiste  dans 
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l'application  successivede  nouvelles  mo- 
lécules sur  celles  qui  forment  le  noyau 
primitif.  Ce  mot  est  opposé  à intussusccp - 
tien.  (H.  C.) 


K,  Cette  lettre  servait  autrefois  il  dé- 
signer un  composé  d'or.  (M.  O.) 

JKAÀWY  (Fharm.), ancien  nom  d’une 
boisson  préparée  avec  le  maïs.  Inusité. 

(M.  O.) 

K Alli,  mot  employé  parles  alchimis- 
tes pour  désigner  le  lait  aicre  et  coagule. 
Inusité.  (M.  O.) 

KA1EPUT.  V.  Caieput. 

KAKERLAQUE.  K.  Blatte.  (II. C.) 

KALI),  vinaigre,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KALI  {Bot.) , mot  arabe.  Il  sert  h dé- 
signer la  plante  dont  on  retire  la  soude, 
et  que  les  botanistes  appellent  talsola 
soda.  V.  Soude.  (H.  C.) 

KALMIE  (Bot.),  s.  f. , kalmia;  genre 
de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  rbodoracées.  il  renferme  des 
arbrisseaux  originaires  de  l'Amérique 
septentrionale.  Le  bois  de  la  racine  de  la 
kalmie  à larges  feuilles,  kalmia  latifolia , 
est  dur  et  jaune  comme  celui  du  buis,  et 
sert  aux  mêmes  usages.  (II.  C.) 

KAMAR,  argent,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

KAMICHI  ( Ornithol .)  , palamedea  ; 
enre  d’oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers. 

I renferqflnne  espece  du  Brésil  et  de  la 
Guiane,  remarquable  par  le  casque  qufs 
orne  sa  tète  et  par  Ifs  éperons  qui  arment 
scs  ailes.  (H.  C.) 

KAMIR,  mot  barbare  employé  par 
Ruland  pour  désigner  l'argent.  Inusité. 

(M.  O.) 

K ANFOR,  étain,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KANGUROO  (Zoo/.),  s.  m.,  halma - 
turus ; genre  de  mammifères  de  la  famille 
des  marsupiaux.  Le  kanguroo  géant,  hal- 
maturus  major,  Iliger;  didtlphis  gigantea, 
Linnœus,  est  un  animal  quadrupède  de 
la  Nouvelle *H°ll>nde,  remarquante  par 
Je  volume  de  sa  queue  et  par  U longueur 
disproportionnée  de  ses  membres  pel- 
viens. Sa  chair  a la  saveur  de»  celle  du 
cerf.  (IL  C)  • 

KAPRÎLI,  mot  barbare  ejÿfcjgyé  par 
Rulam!  pour  désigner  le  sotiflffiSfebusitr. 

K V R , mot  dont  Ruland  u?ag§ 


pour  désigner  une  pierre  qui  brille  com- 
me le  feu.  Inusité.  (M.O.) 

K:\RABE,  mot  persan  qui  signifie 
tire  paille , et  qui  est  synonyme  d'ambre 
jaune  et  de  succin . V.  Succin.  (M.  O.) 

K ARABE  UE  SODOME,  synonyme 
d'asphalte,  suivant  quelques  auteurs.  On 
le  désigne  ainsi  parce  qu'on  le  lire  d’tin 
lac  qui  porte  ce  nom.  V.  Asphalte. 
(M.  O.) 

KAR  AB!TUS(Paf/t.),  mot  arabe  qui 
signifie  frénésie  ou  délire.  (Ch.) 

KARENA,  la  vingt-quatrième  partie 
de  la  plus  petite  goutte  , suivant  Paracelse. 
Inusité.  (M.  O.) 

KASAM,  fer,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KATIMIA,  cadmie.  V.  ce  mot. 

K A VI  AC.  K.  Caviar.  (H.  C.) 

K A YL,  lait  aigri,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.O.) 

KAYSIR,  mot  barbare  employé  par 
Ruland  pour  désigner  U pierre-ponce. 
Inusité.  (M.O.) 

KAZDIR , KASDIR , on  KASIR  , 
synonymes  d'étain , suivant  Ruland.  Inu- 
sités. (M.  O.) 

KÉLOTOMIE.  Voy.  Célotomie. 

(J.  Q 

KELP,  nom  donné  au  produit  salin  et 
alcalin,  obtenu  en  incinérant  la  plante 
appelée  kali , qui  croit  en  abondance  sur 
quelques  rivages.  Inusité.  V.  Cknddf.s. 
(M.O.) 

KERATOGLOSSE.  V.  Cbrat#glos- 
SE.  (J.  C.)  ' 

K ER  ATOME  ( Inst.chir .),  m.,  ktra- 

tomus , de  corne,  etde£»VM'r,  coa- 
er;  instrument  pour  inciser  la  cornée 
ans  l'opération  de  la  cataracte  par  ex- 
traction. On  a donné  cp#nom  à divers 
couteaux  inventés  pour  opérer  la  section 
de  la  cornée,  et  spécialement  aux  instru- 
ments mécaniques,  appeléraussi  cyckto- 
mes.  V.  ce  mot  et  COUTE  AU  A CATARACTE. 

(J.  C.) 

KERATONYXÏS  ( Opér . chirA,  s.  f. 
Ce  mot.  qui  signifie  ponction  de  la  cor - 
née,  désigne  une  opération  par  laquelle 
on  abaisse  le  crystallin  au  moyçn  d’une 
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aiguille  introduite  dans  l’œil  par  un  point 
déte  rmine  dr  la  cornée.  Qiielqu  s prati- 
ciens divisent,  avec  l'aiguille  , le  crysial- 
lin  en  fragments  qu’ils  abandonnent  à 
l’action  des  vaisseaux  absorbants.  Cette 
opération,  d’apres  les  recherches dn  doc- 
teur llaam,  paraît  remonter  jusqu’au  17e 
siècle , et  avoir  été  pratiquée  pour  la  pre- 
mière fois  par  une  oculiste  anglaise.  Ivle 
n’a  été  adoptée  comme  méthode  géné- 
rale que  par  quelques  chirurgiens  alle- 
mands. (J.  C.) 

KEKMES  (En/omo/.),  s.  m.,  eoccus. 
On  donne  re  nom  à un  genre  d’insectes 
de  l'ordre  des  hémiptères,  et  dans  lequel 
les  individus  femelles  sont  remarquables 
par  le  défaut  d’ailes.  L’une  de»  espèces  de 
ce  genre  vit  sur  un  chêne  vert,  et  s’appelle 
eoccus  ilicis.Ce  chêne,  que  les  botanistes 
connaissent  sous  la  dénomination  de^uer- 
cus  cocci/crat  croît  abondamment  dans 
les  terres  incultes  de  la  France  méri- 
dionale, en  Espagne  et  dans  les  îles  de 
l’archipel  de  la  Grèce.  Le  kermès,  qui 
l'habite,  a l'apparence  d’une  petite  co- 
^iir  sphérique,  inanimée.  Sa  couleur  est 
l’un  rouge-brun,  et  il  est  rerouvert  d’une 
poussière  légèrement  cendrée.  C’est  lui 
que  , dans  les  anciennes  officines  , on  ap- 
pelait kermès  grana.  On  récolte  cet  insecte 
avec  beaucoup  de  soin  , parce  qu’il  sert  k 
teindre  la  soie  et  la  laine  en  un  beau 
rouge  cramoisi.  On  l’a  regardé  en  méde- 
cine comme  aphrodisiaque,  analeptique, 
antiaborlique , etc.  On  en  a préparé  un 
sirop,  un  élixir,  etc.;  mais  aujourd’hui  il 
est  presque  inusité  dans  l'art  de  guérir. 

(IL  C.) 

KEKMES  ANIMAL  (Zool.) , *om 

donné  vulgairement  k l’insecte  qui  vil  sur 
le  quercus  coccifera.  V.  KrkmÈS.  (H.  £.) 

KERMES  MINÉRAL  (Poudre  des 
chartreux)  (Chimie).  V.  II YtmoSULFATE 
(Sous-)  d’antimj 
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E.  (M.  O.) 

KETM I E si.  f. , hibiscus ; genre 

de  la  moiudelphU^olyandrie  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées.  Il  - renferme  un 
grand  nombre  d’Iterhes  et  d’arbrisseaux 
exotiques  dont  quelques-uns  méritent 
cEètrc  distingués.  La  ketmie  musquée , hi- 
biscus abelmoschus\  Lion.,  fournit  l’ara- 
hrette  (V.  re  mol);  elle  croit  aux  Indes 
Jflfentale*.  Daus  l’Amérique  méridionale 
«Rux  Antilles,  on  cultive  comme  plante, 
potagère  la  ketmie  gombo9  hibiscus  escu- 
lentuSy  Linn. , dont  on  mange  les  fruits  as- 
saisonnés de  plusieurs  manières.  L’osc/7/e 
de  Guinée , hibiscus  sabdarifa , Linn.,  est 
encore  une  ketmie  originaire  de  la  Gui- 
née, et  dont  les  feuilles  arides  sont  em- 
ployées aux  mêmes  usages  que  notre 
oseille.  Dans  les  deux  Inde*,  ou  fabrique 
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des  cordes  pour  les  vaisseaux  avec  la  se- 
conde écorce  de  la  ketmie  à feuilles  de  til- 
leul, hibiscus  tiliaceus , Linn..  qui  pousse 
près  de  la  mer  et  sur  le  bord  des  rivières. 

(H*  C ) . 1 . 

Kt  ASTRE  (Bandag.  et  Apparus.  iq.f 
kiaster9  du  verbe  grec  croiser.  On 

nomme  ainsi  une  espèce  de  bandage  qui 
a la  forme  de  la  lettre  X,  et  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  rapprocher  et 
maintenir  en  contact  les*  fragments  de  la 
rotule  dans  les  ras  de  fracture  de  tel  os. 
Ce  bandage  se  faisait  avec  une  bande 
longue  de  dix  aunes,  et  roulée  k deux  glo- 
bes qui  se  croisaient  obliquement  derrière 
le  jarret , et  embrassaient  la  rotule  en  for- 
mant une  sorte  de  8 de  chiffre.  On  a re- 
noncé à l'emploi  du  kiaslre  k cause  de  scs 
inconvénients*  (J.  C ) 

KIBISTITOME  (Inst.  chir.)ts.  m., 
kibistitomus.  M,  Petit-Radel  a donné  ce 
nom  à un  instrument  destiné  k ouvrir  la 
capsule  du  cristallin  dans  l’opération  ue 
la  cataracte.  V,  KYSTITOME.  (J.  C.) 

KIBKIC,  synonyme  d e pierre  philoSO- 
phhle.  V.  ce  mol.  (M.  O.) 

KIBRITH,  soufre,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

KIBIWLS,  ou  KEBRIC,  mois  bar- 
bares employés  par  Johnson  pour  desi- 
gner l’arsenic.  Inusité.  (M.O.) 

KILOGRAMME,  s.  m.,  dérivé  du 

grec  *Mm,  mille,  et  de  , gramme  ; 

poids  de  mille  grammes,  ou  de  deux  li- 
vres ix  gros  environ.  (M.  O.) 

KILOLITRK,  s.  m.,  dérivé  du  grec 
PcÎAik,  mille,  et  de  litre;  mesure 

pouvant  contenir  mille  litres;  ce  qui  équt* 
vaut  à pru  près  k un  tonneau  en  terme  de 
marine.  (M.  O.) 

KIN  A.  F.  Quinquina.  (H. C.) 
KINAKINA.  V.  Quinquina  (H.CJ 
KIN  ANCIE.  V. Cynancik.  (IL  C.) 
KINATE.  K Qiiinate.  (M.  O.) 
KININE.  V,  Quinine.  (M.  O.) 
KIMQL'E.  y.  OutwiQUE.  (M- O;) 

KINKINA.  V.  Quinquina. (H. C.) 

KINO  {Mat.  mïd .),  gummi  kino.  On 
donne  ce  110m  à une  substance  qu  on 
nous  apporte  de  Sumatra  en  masses  du- 
res, opaques,  très  fragiles  , d’un  rouge 
noir  et  inodores.  Elle  est  fournie  par  le 
nauclea gambir  de  Monter,  joli  arbuste  de 
la  famille  des  rubiarées , et  voisin  , par 
conséquent  ,^u  quinquina  et  du  caféier. 
On  en  retire  , par  décoction,  la  substance 
dont  nous  parlons,  et  qu’on  a fort  im- 
proprement appelée  gomme , car  elle  est 
presque  entièrement  composée  de  tannto. 
Sa  saveur  est  astringente  et  douceâtre. 
Aussi,  en  thérapeutique  on  l’eiuplo1® 
comme  tonique  avec  succès , dans  les 
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diarrhées  par  relit bernent,  dans  les  écou- 
lements blénorrheïques,  dans  tes  hémor- 
rhagies passives  , dans  la  leucorrhée, 
dans  la  dyspepsie,  dans  le  diabètes,  etc. 
Quelquefois  on  s’en  sert  comme  d’un  fé- 
brifuge. (IJ.  C.) 

Kl  NO  R EX  IE.  V.  Cynorexte.  (Ch.) 

K1QTOMK  (Inst,  chir .)  ,s.  m.,  kioto- 
tnus,  de  x/»r,  pilier,  soutrfQ,  bride,  et 
de ri/urtiv,  couper  j coupc-bride.  Instrument 
imaginé  par  Desault  pour  rouper  les  bri- 
des dans  le  rerlum  et  dans  1a  vessie,  et 
dont  il  ht  usage  ensuite  pour  la  rescision 
des  amygdales.  Cet  instrument  se  com- 
pose d’une  gaine  d’argent  aplatie,  érhan* 
crée  sur  l’un  de  ses  bords,  etdans laquelle 
on  introduit  une  lame  d’acier  tranchante. 
Celle-ci  venant  à passer  à travers  l'échan- 
crure , coupe  les  parties  qui  s’y  trouvent 
comprises.  (J.  C.) 

KIRATK,  poids  de  quatre  grains,  sui- 
vant Blancard.  Inusité.  (M.  O.) 

KIST,  poids  de  quatorze  grains,  suivant 
Paracelse.  Inusité.  (M.  O.) 

KNÉPIER  (Bot.'),  s.  m.,  melicocca; 
arbre  de  la  famille  des  saponacées  et  de 
l’octandrie  monogynie,  lequel  est  cultivé 
dans  les  jardins  du  Mexique  en  raison  de 
ses  fruits,  dont  la  pulpe  douce  et  acide 
est  mangée  avec  plaisir,  et  dont  les  grai- 
nes rôties  ont  la  saveur  des  châtaignes. 

(H.  C.) 

KOBALTUM  , cobalt.  V.  re  mot. 
KODDAGAPALLA.  KCodagapalk. 
KOLERUS  (Path.),  nom  latin  donné 
par  Paracelse  aux  ulcères  secs.  (Ch.) 

KOLTO  (Puth.),  nom  polouais-de  la 
plique.  (Ch.) 

KOM  A,  synonyme  de  chaux  vive.  Inu- 
sité. (M  O.) 

KOPIII  , synonyme  de  cyphi.  V.  ce 
mot.  (M.O) 

KRAMEIUA.  V.  Ratakhia.  (il.  C.) 

K UH  CL,  mot  barbare  employé  par 
les  anciens  philosophes  pour  designer  le 
plomb.  Inusité.  (M.  O.) 

KUPFEKNICKEL  ( Miner.  ) , nom 
donné  tantôt  à une  mine  de  cobalt  con- 
tenant du  cuivre,  tantôt  à une  mine  de 
nickel  arsenical.  (M.  O.) 

KUTUBUTII  (P*th.)%  nom  arabe 
d’une  espèce  de  mélancolie  dans  laquelle 
le  malade  ne  se  trouve  bien  nulle  part,  et 
vire  sans  cesse  d’un  lieu  dans  un  autre. 
Ce  nom  est  aussi  celui  d'4h  insecte  qui 
vit  à la  surface  des  eaux  stagnantes , et 
qui  a’y  agite  continuellement  : quelques 
lexicographes  pensent  que  c’est  & raison 
de  celle  dernière  circonstance  qu’on  a 
donné  à la  maladie  dont  il  est  question 
le  nom  de  cet  insecte.  (Ch.) 
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K Y LLOSI S(Path.  chir.), s.  f.,  kylhsis , 

de  xvAAu<rir , de  xvxxèr,  courbé,  boiteux. 
M.  le  professeur  Chaussier  donne  ce  nom 
à l’inversion  congénitale  des  pieds.  Voy. 
Pieds-bots.  (J.  C.) 

K Y MI  A,  synonyme  de  cucurbite , sui- 
vant K il  la  ml.  inusité.  (M.O.J 

K Y MIT,  cinnahre  sublimé  , suivant 
Rulaud.  Inusité.  (M.  O.) 

KYNANCIE.  V.  Cynancie.  (Ch.) 
KYNOREXIE.  V.  Cyhorexie.  (Ch.) 
KYNORRHOOON.  V.  Cynorrho- 
don.  (H.  C.) 

KY  RAM  ,ueigc,  suivant  Rulaud.  Inu- 
sité. (M  O.)  ' 

KYSTE  ( Anat . , Path.)t  s.  m-,  kystus, 
de  vessie,  vésicule.  On  a donné  ce 

nom  à des  membranes  qui  se  développent 
accidentellement  dans  l’intérieur  de  nos 
tissus,  et  représentent,  comme  les  me m- 
braues  séreuses,  des  sacs  sans  ouvertures, 
qui  renferment  un  liquide  dont  la  nature 
et  la  composition  offrent  une  foule  de  va- 
riétés. Certains  kystes  sont  formés  par  une 
membrane  mince,  translucide,  oui  pré- 
sente & peine  l'épaisseur  de  l'arachnoïde  ; 
d’autres  sont  constitués  par  nue  membrane 
blanchâtre, fibro-celluleuse,  plus  ou  moins 
épaisse  ; quelques-uns  renferment  dans 
leur  épaisseur  des  plaques  cartilagineu- 
ses ou  osseuses;  la  plupart  n’ont  qu’une 
seule  cavité;  d’afttres  au  contraire  en  pré- 
sentent plusieurs  , qui  sont  séparées  par 
des  cloisons  complètes  ou  incomplètes, 
comme  on  l'observe  fréauentmenl  pour 
ceux  qui  se  développent  dans  les  ovaires  : 
dans  ce  cas,  il  y a souvent  agglomération 
et  léunion  de  plusieurs  kystes  ; quelque- 
fois %>n  trouve  dans  certains  kystes  plu- 
sieurs membranes  emboîtées,  pour  ainsi 
dire,  les  unes  dans  les  autres.  La  matière 
renfermée  dans  les  kystes  est  tantôt  lim- 
pide , séreuse,  jaunâtre,  blanche,  rou- 
geâtre; et  tantôt  plmypu  moius  épaisse, 
albumineuse  , grass^Hpsét*use.  — L’ori  - 
giue  et  le  mode  de  dfWoppemenl  des  kys- 
tes offrent  encore  beaucoup  d’obscurité, 
malgré  les  vues  ingéuieuses  que  plusieurs 
atbologistes  ont  émises  à ce  sujet.  Les 
ysles  forment  le  plus  souvent  les  tumeurs 
connues  sous  le  nom  de  Loupe.  V.  ce  inol. 

(JC)  . ^ 

KYSTIOTOMlE  et  K Y ST  KO» 
M 1 E.  V.  Cystotomie-  (J.  C.)  • 
KYSTIQUE  (Anat. , Pathol.),  adj. , 
ky Stic  us  ; qui  appartient  ou  a rapport  au 
kyste.  Tumeur  kystique.  V.  Kyste.  (J.C.) 

KYSTIXOME (Inst.  chir.).  V.  Cysti- 
TÔME.  (J.  C.) 

KYSTOTOMIE.  Vos.  Cystotomie 

(J.  C.)  * 
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L.'La  lettre  L servait  k exprimer,  dans 
l’ancien  alphabet  chimique,  un  composé 
d’argent.  (M.O.) 

LAUDANUM  (Mat.  mcd.).  V.  Ciste 
et  Ladanum.  (11.  C.) 

LAfiE  ( Path.),  mot  grec , , de  a««- 

Citrù»,  je  prends;  invasion.  Ce  mot  a au-si 
été  employé  pour  exprimer  le  premier 
accès  des  fièvres.  (Ch.) 

LABIAL,  LE  (Anat.) , adj.,  labialis , 
de  labia , lèvre.  On  a donné  ce  nom  ii  di- 
verses parties. 

1°  Muscle  labial,  ou  orbiculaire  des  lè- 
vres. Ce  muscle  est  placé  dans  l’épaisseur 
des  lèvres  , et  s'étend  de  l'une  des  com- 
missures à l’autre.  Il  est  formé  de  deux 
portions  bien  distinctes,  semi-ovalaires  , 
à Gbres  courbes,  et  appartenant,  l’une  k 
la  lèvre  supérieure,  l’autre  à la  lèvre  infé- 
rieure ; leurs  extrémités  s’cntre-croisent 
aux  commissures,  et  s’y  confondent  avec 
les  autres  muscle^ de  ces  parties.  Le  mus- 
cle labial,  qui  est  enlièrement  charnu,  a 
pour  usage  de  rapprocher  les  lèvres  l’une 
de  l'autre,  et  de  resserrer  l’ouverture  de 
la  bouche  en  lui  faisant  représenter  une 
sorte  de  bourrelet  k rides  rayonnées.  Il 
est  antagoniste  de  tous  les  autres  muscles 
des  lèvres. 

a»  Glandes  labiales.  On  donne  ce  nom 
à une  multitude  de  follicules  inucipares, 
volumineux , arrondis  et  saillants,  isolés 
pour  la  plupart  les  uns  des  autres,  qui 
se  trouvent  placés  k la  face  interne  des 
lèvres,  au-dessous  de  leur  membrane  mu- 
queuse. 

do  Artère  labiale.  Haller , Sabatier 
nomnient*ainsi  1’ drtèrc*faciale  de  la  plu- 
part des  anatomistes.  V.  Facial.  — Les 
artères  labiales  proprement  dites , ou  coro- 
naires des  lèvres , sont  au  uombre  de  deux. 
La  supérieur  naît  de  la  faciale,  au-dessus 
et  très-près  de  la  commissure  des  lèvres. 
Elle  est  grosse,  ûexueuse^  et  sc  répand 
dans  la  lèvre  supérieure.  L inférieure  naît 
de  la  faciale  k une  assez  grande  distance 
de  la  commissure,  et  s’avance  en  serpen- 
tant dans  l’épaisseur  de  la  lèvre  inférieure 
k laquelle-  elle  se  distribue. 

4°  Les  veines  labiales  , distinguées, 
comme  les  artères,  en  supérieure* t en  in- 
ferieure , s’ouvrent  dans  la  veine  faciale  , 
division  de  la  jugulaire  interne.  (J.  C.) 

LABIATIFLORE  (Bot.),*d\.,lubia- 
tiflorus.  On  nomme  ainsi  une  fleur  com- 
posée dont  les(fleurons  sont  labiés.  (H-  C.) 
LABIÉ,  EE^ZJof.),  ailj. , labiatus. 


On  applique  celte  épithète  aux  fleurs 
dont  le  limbe  est  partagé  en  deux  lèvres; 
telles  sont  celles  du  thym,  de  la  marjo- 
laine, de  ja  sauge,  etc.  (H.  C.) 

LABIÉES  (Bot.), s.  f.  pl.,  labia* a ; fa- 
mille nombreuse  et  importante  d(  plantes 
dicotylédones  monopélales  à é la  noues 
bypogynes.  Toutes,  ou  du  moins  presque 
toutes 4P*&pères  Qui  la  composent,  sont 
aromatiques,  toniques,  excitantes,  char- 
gées d’huile  volatile  et  de  camphre.  La 
plupart  sont  employées  en  thérapeutique. 
La  sauge,  l’byssope,  le  lierre  terrestre,  le 
romarin,  la  lavande,  lestæchas,  la  ger- 
ma rulré  e , l’ivette  , le  chamædrys  , le 
dyrtainne  de  Crète,  la  menthe,  la  sarriette, 
l’origan,  le  thym  , la  marjolaine,  le  ba- 
silic, la  mélisse,  etc.,  appartiennent  en 
effet  à la  famille  des  labiées.  K.  ces  divers 
mot  s.  (IL  C.) 

LAB1S  (Inet,  chir .),  mot  grec,  A«Cîr, 
pince  , forceps.  V.  c es  mots.  Castelli , Ja- 
mes. (J.  C.) 

LABIUM  (Anat.),  mot  latin;  lèvre. 
V.  r*  mot.  (J.  C.) 

LABIUM  LEPOR1NUM  (Pathol.), 

mots  latins;  bec  de  lièvre.  Voy.  ce  mol. 

(J-  C.) 

LABORATOIRE, s.  m.,laboratorium, 
dérivé  du  verbe  laborare , travailler.  On 
donne  ce  nom  à tout  lieu  où  l’un  prépare 
des  produits  chimiques  ou  pharmaceuti- 
ques, des  pièces  d’anatomie  , etc.  Les 
principales  parties  d’un  laboratoire  de 
chimie  sont  une  boite , une  paillasse  , 
des  fourneaux  carrés,  une  forge  et  un 
soufflet  à deux  vents.  (M.  O.) 

LABORIEUX  (Accouchement).  Voy. 
Accouchement.  (J.  C.) 

LABRE  (Ichthyol.),  s.  m.,/a&ri/j; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  iéioporaes, 
et  qui  renferme  un  très-grand  nombre 
d’espèces  marfnes  d une  forme  élégante  , 
d'une  grande  variété  de  couleur  et  d’une 
agilité  remarquable.  On  en  inange  plu- 
sieurs. (II.  C.) 

LABRISULCfUM  ( Pathol.),  nom 
latin  donné  à la  maladie  qu’on  appelle, 
aussi  chéilocacé.  V.  ce  n»ot.  (Ch.) 

LABRUM  VENERLS  (Bot.) , raois 
jaliqs  dont  quelques  auteurs  >e  sont  servis 
pour  désigner  le  chardon  k foulon.  Voy. 
C\Ri>KRr.  (H.  C.) 

LABRUSUA  (Bot.).  Voy.  Bkyone. 

L A B Y R l NTH  E(y4  nat.),  ».  ,n labyrin • 

thus , du  grec  A«cCv(irLr(  lieu  plein  de  dé- 
tours, et  dont  il  est  difficile  de  trouver 
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l'issue.  Les  anatomistes  ont  donné  ce  nora 
à l’ensemble  des  diverses  parties  quifur- 
înenl  l'oreille  interne.  Le  b by  mil  lie  est 
placé  entre  le  tympan  et  lr  conduit  audi- 
tif interne  ; il  est  composé  de  plusieurs 
cavités  qui  communiquent  eus»  uible  sur 
un  os  sec  , et  qu’on  désigne  sous  les  noms 
de  vestibule  , de  limaçon  ride  canaux  de- 
mi circulaires.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

LAHVJUNTHIQI  )E{Anat.),*A}.,  la - 
byrinthicus,  qui  appartient  au  labyrinthe. 
M.  le  professeur  Chaussier  a donné  le 
nom  Je  labyrinthique  au  nerf  ai.ditif , 
parce  qu'il  se  dislrilfce  dans  fi^cavilés 
qui  forment  le  labyrinthe.  Ÿ . AUDITIF 
(Nerf),  f J.  C.) 

LAC  : mot  latin  qui  signifie  lait. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LAC  LACIIATUM  (Pharm.),  anrien 

nom  d’un  médicament  stomachique  dé- 
crit par  Avici  nue.  (M.  O.) 

LAC  LUN.E.  V.  Ma&ga  candida. 
(M.  O.) 

LACÉRATION  ( Path.chir .),  s.f. , la- 
ce ratio  f de  lacerare,  déchirer;  déchire- 
ment, arrachement.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 
LACERON  (Bot.),  s.  in.  V.  Laitron. 

LACIIRYiMA  JOBI  (Bot.),  mots  la- 
tins. V.  Coix.  (ILCg 

LACINIE,  ÉE  (Bot.),  adj.,  laéinia- 
tus  ; qui  est  découpé  sur  ses  bords  en  la- 
nières étroites  et  irrégulières.  Certaines 
feuilles,  quelques  pétales  sont  dans  ce 
cas.  (11.  C ) 

LACIS  ( Anat.  ) , *.  m , réticulum, 
plexus.  On  appelle  ainsi  un  entrelace- 
ment de  vaisseaux  ou  de  nerfs.  Ainsi  on 
dit  un  lacis  vasculaire , un  lacis  veineux, 
un  lacis  nu  plexus  nerveux.  (J.  C ) 

LACQUE.  V.  Laque.  (H.  C ) 
LACRYMAL,  \L\L(Anat.)\  fd\.,la- 
erymalis , de  laciyma , larme;  qui  a rap- 
port aux  larmes.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs parties. 

i*>  voies  lacrymales  (via  lacrymales). 
On  appelle  ainsi  les  organes  chargés  de 
*éc réterdes  larmes,  de  lesrépandre  au-de- 
vant de  l’œil,  et  de  les  reprendre  ensuite 
pour  les  transmettre  dans  les  fosses  na- 
sales. Les  voies  lacrymales  se  composent 
de  la  glande  lacrymale,  des  points  et  des 
conduits  lacrymaux , du  sac  lacrymal  et  du 
canal  nasal. 

Glande  lacrymale  (glandula  innomi- 
nata  seu  lacrymalis).  Elle  est  logée  dans# 
une  dépression  de  l'os  frontal  * à la  partie 
supérieure,  anterieure  et  externe  de  l'or- 
bite; elle  a la  grosseur  d'une  amande; 
elle  est  ovoïde  et  aplatie  de  haut  en  bas  ; 
son  grand  diamètre  est  autéro  - posté- 
rieur. Sa  couleur  est  d'un  jaune  léger,  ti- 
rant sur  le  rouge  ; elle  est  composée  d’une 
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assez  grande  quantité  de  petits  lobules 
unis  ensemble  par  du  tissu  cellulaire,  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  qui  rampent  dans  leurs  inter- 
valles. Cette  glande  donne  naissance  à 
sept  ou  huit  conduits  extérieurs  1res  fins 
qui  vont  s’ouvrir  derrière  la  paupière  su- 
périeure: elle  reçoit  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  qui  portent  le  même  nom  qu’elle. 
V.  ci-dessous.  Elle  a pour  usage  de  sécré- 
ter les  larmes,  et  de  les  verser  au-devant 
du  globe  de  l'œil  par  scs  canaux  excré- 
teurs. 

3°  Caroncule  lacrymale.  V.  Caaon- 
CULE. 

4°  Peints  et  conduits  lacrymaux.  Les 
points  lacrymaux,  au  nombre  de  deux  , 
sont  de  petites  ouvertures  arrondies  qui 
occupent  le  centre  d'un  tubercule  peu 
élevé  , qui  est  placé  à une  ligne  et  de- 
mie de  la  commissure  interne  des  pau- 
pières. Ces  oriGres  sont  touj  tirs  béants; 
un  petit  bourrelet  muqueux , blanchâtre, 
en  borde  la  circonférence.  Les  points  la- 
crymaux se  continuent  avec  lis  conduits 
du  même  nom , lesquels  mènent  les  lar- 
mes dans  le  sac  lacrymal,  i travers  les 
paupières.  Les  conduits  lacrymaux  sont 
distingués  en  supérieur  et  tninjerieur;  ils 
sont  coudés,  et  semblent  formes  par  un 
prolongement  fort  délicat  de  la  conjonc- 
tive qui  se  rontinuc  nver  la  membrane 
muqueuse  du  sac  lacrymal. 

5°  Sac  lacrymal.  On  appelle  ainsi  une 
petite  porbe  membraneuse  logée  au  grand 
angle  de  l’orbite,  dans  la  gouttière  que 
forment  l’os  ungtiis  rt  l’apophyse  mon- 
tante de  l’os  maxillaire  supérieur.  Il  a la 
forme  d’un  ovoïde  placé  verticalement, 
et  comprimé  de  dehors  en  dedans.  Il  est 
comme  reçu  entre  les  deux  divisions  du 
tendon  du  muscle  naso-pjlpibr.il.. Il  est, 
à l'intérieur,  revltu  nar  tfne  tnenibrane 
muqueuse  : en  haut,  il  se  termine  en  cul- 
de-sac  ; en  bas,  il  se  continue  avec  le  canal 
nasal;  en  dehors,  il  reçoit  les  ouvertures 
isolées  ou  réunies  des  conduits  lacrymaux. 

G°  Canal  lacrymal  nu  nasal.  Il  est  formé 
par  les  os  maxillaire  supérieur,  nnguiset 
cornet  inférieur,  et  placé  dans  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales;  il  est  plus  étroit 
au  milieu  qu’à  scs  extrémités,  et  s'étend 
de  la  gouttière  lacrymale  à la  partie  an- 
térieure du  méat  intérieur  des  fosses  na- 
sales, derrière  le  cornet  sous-ethmoïdal. 
Il  est  tanissé  par  un  prolongement  cylin- 
drique de  la  membrane  muqueuse  du  sac 
lacrymal.  Son  orifice  inférieur  est  garni 
d'un  repli  valvulaire.  Ce  canal  transmet 
dans  les  fosses  nasales  les  larmes  que 
1rs  points  lacrymaux  eut  absorbées  au 
grand  angle  de  l'œil.  • » 
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5©  Oslacrymal.  V.  Unguis  (Os). 

8°  Gouttière  lacrymale.  On  appelle  ainsi 
la  gouttière  osseuse  qui  loge  le  aar  lacry- 
mal. Elle  est  ulacérà  la  partie  antérieure 
et  interne  de  l’orbite v et  formée  par  To» 
unguis  et  l’apophyse  moulante  de  l’os 
maxillaire  supérieur. 

9°  U art  ère  lacrymale  provient  de  Tarière 
ophlhalmique  , et  répand  ses  principaux 
rameaux  dans  la  glande  lacrymale. 

io°  Les  veines  lacrymales  accompagnent 
l’artere  du  même  nom,  et  s’ouvrcnl  dans 
les  veines  ophlhalmiqurs  et  palpébrales. 

il©  Rerf  lacrymal.  Ce  nerf  est  la  plus 
petite  des  trois  branches  lormées  par  le 
nerf  opbthalinique.  Il  se  distribue  spécia- 
lement à la  glande  lacrymale  et  à la  pau- 
pière supérieure  ; dan-  son  trajet  il  donne 
un  üiel  s p hé no  maxillaire  et  uu  blet  mo- 
laire. 

lu*  Tumeur  et  fistule  lacrymales.  Voy . 
Fistule  lacrymale.  (J.  C.) 

LACTATE  (Chimie) , s.  f . , lactar ; 
nom  donné  à un  genre  de  sel  composé 
d’une  base  et  d’acide  lactique,  y.  et  mot. 
(M.O.) 

LACTATION,  s.  m. , lactatiuy 
action  de  nourrir  un  enfant  avec  du  lait. 
On  distingue  : i°  Y allaitement  maternel 
C'est  celui  où  la  mère  nourrit  elle-même 
son  enfant.  La  sécrétion  du  lait  com- 
mence dès  les  premiers  mois  de  la  gros- 
sesse, et  persiste  pendant  tout  son  cours; 
le  troisième  iour  après  Taccopchcmenf , 
lorsque  les  lochies  diminuent  , et  que 
la  circulation  prend  un  nouveau  cours, 
il  survient  du  gonflement , de  la  teu- 
sio'n  aux  mamelles;  souvent  le  pouls  ac- 
quiert de  la  force,  de  la  fréquence;  cette 
excitation  augmente  et  perfectionne  la 
sécrétion  , se  termine  bientôt  par  une 
suror  douce,  et  sur-tout  par  la  succion  de 
l'enfant  qui,  en  tirant  le  lait,  procure  le 
dégorgement  de  l’organe.  La  sécrétion 
continuant , les  mamelles  se  remplissent, 
se  distendent  de  uouveau  ; la  mère  sent  le 
besoin  de  les  dégorgeé,  l’enfant  c'prouve 
le  besoin  d’aliments;  des  rapports  mu- 
tuels s’établissent  entre  la  mère  et  l’en- 
fant; l'allaitement  les  entretient,  les  res- 
serre , et  devient  pour  Tau  et  pour  l'autre 
onftbcsoin,  une  source  de  jouissances, 
comme  Ta  dit  M.  le  professeur  Chaussier. 
Le  lait  qui  était  d'abord  séreux,  devient 
peu-à-péu  plus  épais,  plus  consistant , et 
lorsque  l’enfant  a acquis  plus  de  forces , 
qu’il  a besoin  d'alimnuts  plus  solides,  et 
qu'on  lui  en  donue,  il  lèle  moins;  on  le 
dispose  au  sevrage;  la  secrétion  du  lait 
diminue,  des  sueurs  douces  en  tarissent 
la  source;  les  menstrues  et  les  autres 
fonctions  s»  rétablissent  comme  avant  la 
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grossesse.  Si  la  femme  n'allaite  pas  son 
enfant,  la  tuméfaction  des  mamelles’ est 
bien  plus  considérable,  les  sueurs  sont 
abon  Jantej’  et  on^une  odeur  aigre  ; les 
lochies  s«.reiises  sont  aussi  plus  abon- 
dantes, leur  durée  plus  longue,  et  le  plus 
léger  écart  donne  lieu  à des  maladies 
plus  on  moins  graves.  Aussi  doit-on, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  pré- 
férer Y allaitement  maternel 
Quix lactat , mater  magis , quamquer  genuit. 

2°  L’ allai  te  me  nt  étranger  a lieu  lors- 
qu’on a rerours  à une  nourrice  pour  al- 
laiter Tenfant.  C’est  celui  qui  convient  le 
mieux  lorsqu’une  mère  ne  peut  allaiter 
son  enfant.  V.  Noukrice. 

3°  V allaitement  artificiel . On  a donné 
ce  noiri  à toute  nourriture  administrée  à 
Tenfant  par  une  voie  autre  que  les  ma- 
melles. On  se  sert  ordinairement  pour 
cela  du  lait  des  animaux  domestiques. 
On  ne  ^>it  recourir  à l'allaitement  arti- 
ficiel que  lorsqu'on  ne  peut  se  procurer 
une  m»urrire;des  maladies  qui  surviennent 
pendant  les  couches,  une  inflammation 
des  seins  peuvent  forcer  de  l’employer 
momentanément.  Dans  les  hospices  d'en- 
fants trouvés  , la  crainte  de  propager  la 
syphilis  dont  quelques-uns  sont  atteints, 
fait  qu'on  le  préfère  quelquefois.  (J.  C.) 

LACTÉ  (Anat.),  adj .,lacttust  de  lac% 
génitif  lactisy  lait;  «xrrxèr,  qui  a rap- 
port on  qui  ressemble  au  lait.  Les  anato- 
mistes ont  nomme  vaisseaux  lactés  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  pompent  le 
chyle  à la  lace  interne  des  intestins  , pour 
le  porter  dans  le  canal  thoracique.  Voy. 
Lymphatiques  (Vaisseaux).  — Les  pa- 
thologistesont  appelé  fièvre  lactée  la  fièvre 
laiteuse.  V.  Fièvre  laiteuse.  — En 
hygiène  la  diète  lactce  est  le  régime  dans 
lequel  les  malades  font  du  lait  leur  prin- 
cipal aliment.  (J.  C.) 

I.AQKEA  FEBRIS  (Path.)t  terme  la- 
tin; fi^^;  de  lait.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

, LACtÉE  (Voie).  V . Voie  lactée. 

LACT1CA  (Path.).  nom  donné  par 
les  auteurs  arabes  à la  fièvre  lyphode. 

(Ch.)  * 

LACTIFÈRE  (Anat. , Bot  ),  adj., 
lactiferus,  de  lac,  lait,  et  de  jiro,  je 
porte. 

y aisseaux  ou  conduits  lactifêres.  Lej 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  aux  con- 
duits excréteucs  de  la  glande  mammaire. 
V.  Mammaire  (Glande). 

En  botanique,  on  appelle  plantes  lac- 
tijerts  celles  qui  abondent  eu  suc  lai- 
teux, comme  le  paTOt,  la  laitue,  la  lithy- 
malc , elr.  (J.  C.) 

L ACTINIA  (fath.),  nom  latin  donné 
aux  mets  préparés afec  le  lait  (Ch.) 
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LACTIPHAGE  (Hyg.)t  adj.,  lacti - 
phaguSy  Atlac , lait,  et  de  féymt  je  mange. 
Ce  mot  est  synonyme  de  galactophage  ; 
mais  il  ne  prul  être  conservedjns  un  lan- 
çage exact , parce  qu'il  tire  soir  origine  de 
deux  langues  différentes.  V . GaLACTO- 
PBAGE.  (H.  C.) 

LACTIQÜ  E,  adj.,  facteus,  qui  a rap- 
port an  lait.  (M.  O.) 

LACTIQUE  ( Acide)  , acidum  lacti - 
cumt  acide  découvert  par  Scheele  dans 
le  petit-lait  aigri.  Il  existe,  suivant  Ber- 
xélius,  dans  tous  les  fluides  animaux  et 
dans  la  chair  musculaire.  Il  est  composé 
d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  carbone. 
Il  est  sous  la  forme  d’un  extrait  incrys- 
lallijahlc  et  peu  sapidc;  il  sc  dissout  dans 
l’eau  et  dans  l'alcool;  il  forme  des  sels 
déliquescents  avec  la  potasse,  la  soude, 
Va  m m onia  que,  la  baryte,  la  chaux,  etc.  On 
Publient  en  précipitant  par  l’eau  de  chaux 
le  petit-lait  réduit  au  huitième  de  son  vo- 
isine par  l’évaporation.  On  fiNtc  et  ou 
traite  le  produit  par  l’alcool  qui  ne  dis- 
sout que  l’acide  lactique.  Plusieurs  chi- 
mistes regardent  cçl  acide  comme  de  l’a- 
cide acétique  uni  â une  matière  organi- 
que. Il  est  sans  usages.  (M.  O.) 

LACTUCA  (Boc.)t  mot  latin.  V.  Lai* 
tue.  (H.  G.) 

LACTUCARIUM  (Mat.  méd.  ).  On 

donne  souvent  ce  nom  a l’extrait  de  laitue 
sauvage.  V.  Laitue.  (H.  C) 

LACTUCÉES  (Bot.),$.  f.  pl .,lactu- 
cea.  Quelques  botanistes  ont  fait  sous  ce 
nom  une  tribu  parmi  les  piaules  thico- 
racées;  c'est  celle  qui  renferme  les  laitues. 
V.  CC  mot  et  CmCORACFES.  (H.  C.) 

LACTLCELLA  (Bot.  ),  mot  latin. 
I*.  Laitüon.  (II.  C.) 

. LACTUMEN  (^Path.  ),  nom  latin 
donne  par  quelques  auteurs  à la  croûte  de 
lait.  V.  ce  mot.  (Ch-) 

LACl'îsA  CEREBRI  (Anru^  mots 

latins.  Ou  a donné  ce  nom  à la  fRide  pi- 
tuitaire. V.  Pituitaire.  (J.  C.) 

LACUNE.  Voy.  Terra  sigili.ata. 
(M.O.) 

LACUNE  (Anat.)y  s.  f.,  lacunay  fosse. 
Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à de 
petites  cavités  que  présentent  les  mem- 
iiraues  muqueuses,  et  dont  les  parois  sé- 
crètent une  humeur  visqueuse  plus  ou 
moins  épaisse.  Certaines  lacunes  ne  sont 
qne  les  orifices  excréteurs  des  cryptes  mu- 
queux : elles  sont  tres-visibles  dans  le  rec- 
tum , dans  le  vagin  , le  caual  de  rorèthrc, 
etc.  — Quelquefois  on  a employé  comme 
synonymes  les  mois  lacune  et  crypte,  PI 
ce  dernier  mot.  M.  Chaussier  appelle  la- 
cune de  la  langue  le  trou  borgne  de  cet 
organe.  P.  LANGUE.  (J  - C.) 
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LAC  U STR  AL  (Hist.  nat.)t  adj.,  lac  us- 
tris  t de  lacus,  lac;  épithète  des  plantes 
cl  des  animaux  qui  croissent  ou  qui  vi- 
vent autour  des  lacs  ou  des  grapds  étangs, 

ou  dans  leurs  eaux  mêmes.  ( H- C.)  ^ 

LAD ANTJ M (Met.  méd  ) , $.  m,,  Inda- 
num  ; substance  gomrno-ré>ineuse.  d’une 
odeur  fort  agréable  , que  Von  trouve  dans 
les  officines  en  grandes  masses  molles, 
ou  en  magdaléons  durs  et  tortillés.  Sa 
couleur  est  d’un  vert  noirâtre  ; sa  saveur 
chaude  et  amère.  On  l’apporte  des  il  es  de 
l’arrhipel  de  la  Grèce,  où  on  la  recueille 
sur  diverses  espèces  de  cistes.  V.  ClSTE. 

Le  ladanuui  est  peu  usité  aujourd'hui. 
Oii  le  faisait  entrer  autrefois  dans  des 
emplâtres  résolutifs,  et  on  le  prescrivait 
comme  stomachique  à la  dose  d’un  gros. 
Il  fait  encore  partie  de  la  composition 
des  clous  odorants.  (H.  C.) 

LADRE  fPurt.),  adj. , lep ro sus,  qui 
est  atteint  de  la  lèpre,  de  Aadfir,  difforme, 
toonleux.  (Ch.) 

LADRE  (Art.  vét.).  On  donne  ce 
nom  aux  chevaux  qui  ont  autour  des 
yeux  et  au  bout  du  net  plusieurs  petites 
. taches  brunrsj  dans  lesquelles  les  poils 
manquent.  (Cn.) 

LADRERIE  (Part.),  s.  f. , nom  vul- 
^Éfcire  de  l’éléphautiasis  , ou  lèpre  des 
nrabes.  On  donnait  aussi  ce  nom  aux 
hôpitaux  destinés  au  traitement  de  la  lè- 
pre. (Cu.) 

LADRERIE  (Art  vét.)  t nom  donné 
à une  espèce  de  scrofihules  qui  sc  déve- 
loppe chex  le  porc.  (Un.) 

LÆMOS  (Anat.)  , mot  grec, 

Ce  mol  a été  employé  par  Galien  {tour 
désigner  l’arrière-bouche  , le  pharynx. 
Castelli.  (J.  C.) 

LAGETTO  (Bot  ) y s.  m.,  lagetta  lin - 
ttaridy  Linn.  : arbrisseau  très- curieux  de  la 
famille  des  daphuoïdes  et  de  la  décandrie 
nionogynie,  qui  croit  dans  1rs  montagnes 
de  la  Jamaïque  , de  la  Guiane  et  de 
Saint-Domingue.  Le  liber  qui  enveloppe 
son  bois  est  Liane , filandreux  et  réticulé 
de  mauière  a imiter  la  dentelle  ou  plutôt 
la  gaie  , dont  il  remplit  quelquefois  les 
usages  dans  les  Antilles.  (U.  C.) 

LAGOPEDÇ (Ornithol.) y s.  m.,  tttrao 

lagopus.  On  donne  ce  nom  à un  oiseap  de 
la  famille  des  gallinacés  alectrides  et  du 
même  genre  que  la  perdrix.  Il  demeure 
habituellement  sur  les  hautes  chaïues  des 
montagne*,  au  sein  des  neiges  et  des  pré- 
cipices. Sa  ( bair  ast  fort  estimée.  (H.  C.) 

L A GOPHT  H A LM  J E (l’art.),  *.  f . , 

lagophthalmia  , de  A*y»r , lièvre  , et  de 
fltfoApor,  œil  ; ceil  de  lievre.  Un  donue  ce 
nom  à une  disposition  vicieuse  de  la  pau- 
pière supérieure,  qui  est  tellement  retirée 
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qu’elle  ne  peut  recouvrir  le  globe  de  l’n»  i 1 
pendent  le  sommeil.  On  avait  prétendu 
que  U même  disposition  était  naturelle 
au*  lièvres  pendant  le  sommeil.  (Ch.) 

LAGOPUS  (Ornithol.)  , mot  latin. 
V.  Lagopède.  (H.  C.) 

LAGOSTOME  (Path.  chir.),  m., 

fagostoma , dérivé  de  *«r»r,  Uri  lièvre, 
et  dt  rrifta,  bouche;  bec-de-lièvre.  Koy 
ce  mot.  (J.  C.) 

LAICI1E  (Bot.),  s.  f.,  cartx ; genre  d% 
plantes  de  la  moncecie  triandrie  et  de  la 
famille  des  rypéroïdes.  Les  nombreuses 
espères  qui  le  composent  sont  vivaces, 
et  croissent  en  général  dans  les  lieu* 
aquatiques.  Une  seule  d'elles  mérite  l'at- 
tention du  médecin;  c’est  la  laiche  des 
sables,  carex  arenarius , dont  la  racine  a 
été  parfois  conseillée  comme  sudoriûuue 
(H.  G) 

LAINE  PHILOSOPHIQUE,  s.  f., 

fana  philosophica.  On  désignait  ainsi  au- 
trefois l’oxyde  de  aine  obtenu  par  subli- 
mation, parce  qu’il  est  sous  forme  de 
flocons  ayant  une  apparence  de  laine.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

_ LAIT  (Chimie)  , s.  m.,  des  Grecs; 
liquide  sécrété  par  lesglandes  mammaires 
des  femelles  des  mammifères.  Composi- 
tion du  lait  de  vache.  Le  lait  écrémé  con- 
lientde  l’eau,  de  la  matière rasée«se , des 
traces  de  beurre,  du  sucre  de  lait,  de 
l’Iiydrochlorate , du  phosphate  et  de  l’a- 
cétate de  potasse,  de  l’acide  lactique,  du 
lactate  de  fer,  et  un  atome  de  phosphate 
terreux.  La  crème  est  formée  de  beurre, 
de  caséum  et  de  petit-lait  dan*  lequel  il  y 
a du  sucre  de  lait  et  des  sels.  Propriétés. 
Il  est  liquide,  opaque,  blanc,  plus  pesant 
que  I eau,  et  dooé  d uue  saveur  douefe 
Evaporé  jusqu’è  siccilé,  et  mêlé  avec  dn 
sucre  et  des  amandes,  il  constitue  la 
frangipane.  Distille  dans  des  vaisseaux 
clos,  il  fournit,  entre  autres  produits,  du 
carbonate  d’ammoniaque;  re  qui  prouve 
. qn’il  renferme  de  l’atole.  Abandonné  à 
lui-même  , il  se  sépare  en  trois  parties  ; 
la  crème  qui  vient  4 la  surface,  le  caséum 
qui  est  au  fond  et  le  petit-lait.  K ce 
mot.  Tous  les  acides  coagulent  le  lait  en 
S'Cmparant  du  caséum  qu’ils  précipitent  ; 
l’alcool  se  combine  avec  l’eau  qui  entre' 
dans  sa  composition  , et  en  précipite  la 
matière  caséeuse.  Plusieurs  sels  agissent 
comme  l’alcool;  il  en  est  d’autres  qui 
sont  décomposés  par  lui;  tel  est,  par  exem- 
P.lp>  l'hydrochlorate  d'étain  qtir  est  pré- 
cipité sur-le-champ  par  cette  liqueur.  Le 
lait  de  vache  est  employé  pour  préparer 
la  crème,  le  beurre,  le  fromage,  le  petit- 
lait,  le  sucre  de  lait  et  la  frangipane,  ÿ. 
ces  mots.  Il  est  très-utile  dans  une  foule 


E ^ * 1 aq 

de  cas  d’empoisonnements,  soit  qu’il 

agisse  comme  adoucissant , soit  qu'il  dé- 
compose certains  poisons,  ou  qu'il  se 
combine  avec  d'autres  en  les  neutralisant. 
Un  1 emploie  continuellement  comme 
aliment:  il  peut  être  considéré  comme 
une  émulsion  dans  laquelle  le  beurre  et 
le  caséum  se  trouvent  en  snpension. 

Lait  d anesse.  U ressemble  beaucoup  4 
celui  de  femme , dont  il  a la  consistance, 
l odeur  et  la  saveur;  mais  il  renferme  un 
peu  moins  de  crème  et  un  peu  plu,  d, 
matière  çaseeuse  molle.  On  l’emploie 
comme  adoucissant  dan,  certaines  niala- 
dics  de  poitrine. 

b,rebi\li  fourni‘  plus  de  crème 
que  le  lait  de  va-he  ; mais  le  beurre  qu’on 
en  obtient  est  plu,  mou.  Le  caséum  au 
rontraire  est  plu,  gras  et  plus  visqueux; 
il  contient  moins  de  sérum  quele  lait  dé 

u£a'\td\  IfL  l,CJU,°"P  d’analogie 
avec  le  lait  de  vache  ; cependau,  I,  ma- 
tière but.reu.se  qui  entre  dans  sa  compo- 
vac'he  *'*  plu5soi,cle  l01-  relie  du  lait  de 

rJi*  u f'TT-  11  con,ien'  Pl“5  de 
séu'in  que' le  lait  d^rache!  '*1 

non  diffère  beaucoup , suivant'  i’qmqùc 
plu^ou  moins  éloignée  de  l’accoücg.- 

Lait  de  jument.  Il  „e  contient  . 

pente  quantité  de  matière  bntireuse  fluide 

un  péu  de  caséum  plus  mon  que  celui  du’ 

Ï15S ESs-é-fc-e-V.ii 

I.AIT  D AMANDES,  synonyme  dV- 

(MO.'’)  manJ“-  ^ S». 

tr„LnT  DE„  CHAUX;  liquide  blanc 
iroub!^  que  Un  préparé  en  délayant  la 
chaux  dans  l’eau.  (M  O ) ’ 

LAIT  DE  SOUFRE  (Chimie),  fac  tul 
pAuri, , ancien  nom  des  hydrosulfates  sul- 
fures précipité,  par  „„  ,cjdc.  , c f 1 
déposé  dans  cette  expérience  ( K.  Hvüro 
SULFATE  sulfuré]  donne  4 la  I, que": 
un  aspect  laiteux,  qui  rend  raison  de  û 
dénomination  sous  aquclle  elle  éisi. 
nue.  Inusité.  (M.  O I ',a"  con- 

LAIT  EPANCHE.  y0J.  La,t  Ri 

PANDU.  J IT  RE_ 

LAIT  REPANDU  (Path  ) 
populaire  sous  laquelle  „„  désigné  ioute 

LTdn  ‘ C mahd,e’  «.*  Ptrtirufièremeut 
les  douleurs  vague,  qui  ,e  développent 

t .r,mrs 

-r^/cc.,esquio^r^!rt 


Digitized  by  Google 


i3o  L A I 

lAIT  VÉGÉTAL,  nom  donné  an  suc 
Liane  que  l’on  trouve  dans  un  très-grand 
nombre  de  végétaux,  et  qui  ressemble  au 
lait  des  animaux  par  sa  routeur  et  son 
a Xpert.  Tontes  les  euphorliiacée»  renfer- 
ment le  sur  dont  noos  parlons.  (M.O.)  _ 
LAIT  VIRGIN  AL  ( Phann.).  lac  virgi- 
nale; nom  donné  4 la  dissolution  alcooli- 
que d’un  baume  précipite  par  l’eau.  On  sait 
aujourd’lmi  que  la  résine  et  1 aride  ben- 
zoïque, qui  cooslilucn!  essentiellement  les 
baumes,  sont  dissous  par  l’alcool,  et  pre- 
finîtes  de  leur  diMololion  alcoolique  par 
l’eau.  On  désignait  sous  le  nom  de  hit 
virginal  l'acélate  de  plomb  liquide  préci- 
pité par  l’eau.  Dans  l’une  et  l'autre  de  ces 
opérations,  la  matière  précipitée  est 
blanche,  et  donne  au  liquide  I aspect  lai- 
teux qui  lui  arail  valu  le  nom  de  lait. 
L’épilhé*  de  virginal  ’-.'ur  avait  etc 
donnée  parce  que  les  vierges  en  faisaient 
usage  comme  cosmétique,  dans  le  des- 
sein de  faire  disparaître  certaines  taches 
rouges  de  la  peau.  (M.  O.) 

LAITE  DE  CARPE  (C/um.).  La  laite 
de  carpe  contient  les  trois  quarts  de  son 
poids  d'une  matière  volatile,  de  la  géla- 
tine, de  l’albumine,  une  matière  grasse 
savonneuse,  quelques  sels  et  du  phosphore. 
Ce  dernier  principe  est  combine  avec 

l’oxygène,  l’hydrogène,  le  carbone  et  1 a- 

itnlei  et  fait  partie  de  la  molécule  ani- 
male, comme  l'ont  prouvé  Fourcroy  et 
Al  Vauquelin.  La  laite  de  carpe  est  tres- 
noun Usante,  et  paraît  avoir  été  employée 
quelquefois  aver  succèsdans  le  traitement 
de  la  fièvre  hectique.  (M.  O.) 

LAITERON  {Bot.),  s.  m.,  ronenus  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rhico- 
racées  et  voisin  des  laitues,  dont  il  par- 
tage les  vertus  avec  celles  des  chicorées. 
Les  espèces  qui  le  composent  contiennent 
beaucoup  de  lait , ce  qui  leur  a mente  le 
nom  q ii  elles  portent,  et  sont  indigènes 
pour  la  plupart.  (IL  Ç.) 

LAITEUSES  (Maladies).  Ce  mot  a la 
même  acceplion  que  lait  répandu.  Vop. 

Lait  hrvanbu.  (Ch.) 

LAITON  (CAimir),  s.  m.;  alliage  com- 
posé de  vingt  à quarante  parties  de  «ne  , 
et  de  quatre-vingts  4 soixante  parties  oc 
cuivre.  On  l’emploie  dans  la  prépara- 
tion des  chaudières,  des  poêlons,  des 
épingles,  des  cordes  d’instruments,  etc. 

(M.O.) 

LA1TUON.  y.  LaiteRON. 

LAITUE  (Bot.), s.  f.,  lactuca,  genre 
de  la  syngénésie  polygamie  égalé  et  de  la 
famille  des  synanthérées  clucoracces.  La 
lailue  cultivée,  lactuca  tativa,  I.inn.,  dont 
la  patrie  primitive  est  inconnue , est  une 

des  plantes  potagères  le»  plus  n*ite« 
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comme  aliment.  La  laitue  sauvage,  la c- 
tuca  virera , contient  un  principe  narco- 
tique que  l'on  a proposé,  dans  beaucoup 
de  cas,  pour  remplacer  l’opium.  Ou  eu 
prépare  un  extrait  rl  une  can  distillée 
fort  usités,  comme  calmants  et  diuréti- 
ques. (H.  C.)  , . 

LALLATION,  »•  1-,  lauatio ; vice  de 
prononciation  dans  lequel  la  lettre  l est 
doublée  ou  mouillée  tnal-4-propns , ou 
bien  substituée  4 la  lettre  r.—  Le  mot 
lambdacisme  est  plus  usité.  (Ch.) 

LAMA  (Zoo/.),  s.  m. , lama;  genre 
d'animaux  mammifères  de  la  famille  des 
ruminants, et  qui  vivent  dans  l’Amérique 
méridionale , particulièrement  au  Pérou. 
(II. C.) 

LAMANTIN  (Zoo/.),  s.  m.,  manatus; 
genre  d’animaux  mammifères  de  la  la- 
mille  drs  amphibies,  ou  plutôt  de  celle 
des  célUcés.  Les  espèces  qui  le  composent 
vivent  dans  1a  mer,  ou  4 l’embouchure 
des  grands  fleuves  d’Afrique  et  d’Améri- 
que. (H.  C.) 

l.AMARE,  soofre  , suivant  Ruland. 

(M.O.) 

LAMBDACISME,  s.m.,lambdacis- 
mus,  de  lambda  , nom  de  la  lettre  /rliei  les 
Grecs.  Il  a le  même  sens  que  lallation. 
V.  ce  mot.  (Ch.)  _ 

LAMBDOlDEou  I.AMBDOIDA1.E 
( Anat.J , adj.,  lambdoïdes,  de  la  lettre 
grecque  A,  laju/la,  et  de  iibc,  forme,  res- 
semblance. Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  suture  lambdoïdc  4 la  suture  qui 
est  formée  par  les  pariétaux  et  l'occipital, 
parce  qu’elle  ressemble  au  lambda  des 
Grecs.  C'est  la  suture  occipito-panétale 
(suture  occipitale  de  Cbaussier).  Le  plus 
souvent  on  y rencontre  beauroup  d’us 
(fcormiens,  et  cfé  toutes  les  sutures  du 
< rine,  c’est  celle  oit  les  dentelures  sont  le 
plus  prononcées.  (J. G.)  , 

LAMBDOÏDES  OS  (Anat.),  mots  la* 
tins;  l’os  hyoïde.  V . MvoïOE.  (J.C.) 

LAMBEAU  (Path.  chir.),  s.  m.  Ou 
donne  ce  nom  aux  parties  molles  qui  ont 
êlc  détachées  du  corps  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande,  et  qui  communi- 
quent encore  avec  lui  par  une  base  de 
largeur  variable.  Les  lambcaui  sont  sou- 
vent le  résultat  de  lésions  produites  par 
l’action  des  corps  extérieurs , et  les  plaies 
qui  les  présentent  sont  nommées  plaies 
à lambeaux.  D'autres  fois  les  lambeaux 
sont  faits  par  l'instrument  du  chirurgien, 
comme  on  le  voit  dans  IVxtirpaliou  de 
certaines  tumeurs,  dans  1 opération  du 
trépan,  dans  quelques  amputations,  etc. 
V.  Amputation.  (J.  C.) 

LAMB1TI V l)  M,  syuonymc’d  eclegme. 

V.  ce  mot.  (M.  U.) 
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LAML  (Bot.)  , s.  f. , lamina  ; partir 
supérieure  et  élargie  «l'un  pétale  ongui- 
culé. V.  PÉTALE.  (II.  C.) 

LAME  (Anat.) , s.  f. ’ lamina  ; mot 
employé  par  Ira  anatomistes  comme  sy- 
nonyme de  table;  partie  mince  et  aplatie 
d’un  os.  La  lame  verticale,  la  lame  criblée 
de  l ethmoïde , la  lame  interne  du  fron- 
tal , etc.  (J.  C) 

LAMELLE,  h.E  (Anat, t Bot.),  3 dj., 
lamcllatus , de  lamclla,  une  petite  lame; 
qui  est  disposé  en  petites  lames,  ou  com- 
posé de  lamelles.  (J.  C ) 

JuAMEI.LEUX,  EUSE  (Anat. , bot.), 

adj.,  lamtüosus ; qui  est  garni  ou  com- 
posé de  lames,  de  feuillets. — Tistu  la- 
me'.leux.  V.  LvuiNEUX  (Tissu).  (J.  C.) 

LAMIE  ( hntom .),  5.  f.,  lamia;  genre 
d'insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
xylophages.  Les  especes  qui  le  composent 
vivent  , A la  manière  des  capricornes , 
dans  le  tronc  desarhres.  (H.  (!.) 

L AM  1ER  (Bot.),  s.  in.,  lanûiim;  genre 
de  la  didynamiegymnosprrmie  et  de  la  fa- 
mille des  labiées.  Plusieurs  des  espèces 
qui  le  composent  sont  indigènes.  Parmi 
elles  est  l’ortie  blanche , lamium  album  , 
qne  l’on  a conseillée , sans  raison  valable, 
comme  vulnéraire  , détersive,  et  sur-tout 
antileiicorrboi'qne.  (11.  C.) 

LAMINEUX  (Anat.),  adj.,  qui  est 
formé  de  petitrs  lames.  Al.  le  prolr-sseur 
^haussier  donne  le  nom  de  lamir.tux  au 
livsu  cellulaire.  V.  Cellulaire  (Tissu). 
(J.  C.) 

LAMIODON  TE.  y.  Glossopètre. 
(H.  C.)  » 

LAMPAS  (Art  vit.),  3.  m.;  nom 
dune  tumeur  qui  survient  au  palais  du 
cheval,  derrière  les pincesde  la  inAclinire 
supérieure,  et  qui  met  nb.Lelo  à la  mas- 
tication. On  la  traite  ordinairement  par 
le  cautère  arlnel.  (Ch  ) 

LAMPE  PHILOSOPHIQUE,  appa- 
reil qui  consiste  en  une  liolc  munie  d un 
tube  tiré  à la  lampe  par  sou  extrémité  su- 
périeure. O11  iulrudult  dans  la  liole  de  la 
limaille  de  fer  ou  de  aine  , de  l'acide  sul- 
furique et  de  l’eau,  pour  donner  naissance 
à du  gai  hydrogène  qui  se  répand  dans 
I air  au  moyen  de  l’ouverture  de  l’extré- 
mité supérieure  du  tube.  On  enflamme 
ce  gar  a la  sortie  du  tube,  après  avoir 
toutefois  laissé  dégager  tout  l’air  atmo- 
sphérique qui  était  renfermé  dans  la  fiole. 
Inusité.  (M.  O.) 

LAMPE  DE  SÛRETÉ,  OU  DE 

p.AVY  (Chimie);  lampe  dont  la  cage  cy- 
lindrique a un  diamètre  qui  ne  surpasse 
pas  deux  pouces,  et  dont  les  jours  sont 
recouverts  d une  toile  mé.allique  ayant 
icPl  cent  cinquante  ouvertures  environ 
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par  ponce  carré.  Le  lil  de  fer  qui  com- 
pose la  toile  peut  avoir  d’un  quarantième 
i un  soixantième  de  pouce.  Elle  a pnm 
usage  d éclairer  les  mineurs, sans  les  ex  - 
poser au  danger  des  détonations  qui  ont 
lieu  au  moment  où  l’air  se  mêle  avec  le 
gai  hydrogène  carboné , qui  se  dégage  des 
mines  de  charbon  de  terre.  Si  011  se  rai»- 
pellc  ce  que  nous  avons  dit  au  moijlammc 
on  verra  que  la  lumière,  placée  dans  celle 
lampe,  doit  écla.rec  suffisamment  sans 
traverser  la  toile  métallique,  et  par  consé- 
quent sans  que  l’on  s’expose  à cuflainmer 
le  mélangé  détonnant  dont  nous  avons 
parlé,  y.  Flamme.  (M.  O.) 
LAMPKTRA.  V.  Lamproie.  (H.  C.) 
LAMPOURDE  (Bot.),  s.f.,  xanthium; 

genre  de  la  famille  des  urtirées  et  de  lu 
monœrie  pentandrie.  Le  glouteron,  xun- 
t/uum  strumarium , esl  une  ,dante  de  ce 
genre  qui  croit  en  Europe  le  long  des 
haieset  sur  le  bord  des  chemins.  Ses  fruits 
s attachent  aux  habiLv  des  passants.  Elle 
est  inusitée.  (H.  C.) 

LAMPROIE  (lehthyol.) , f.,  pelro_ 

mjfon.  On  donne  ce  nom  A plusieurs  es- 
pères de  poissons  de  la  famille  des  ryclos- 
tomes.  V.  PÉTROMVZON.  (H.  C.) 

LAMPSANE  ( Bot.  lampsana; 
genre  de  piaules  de  la  syugéncsie  poly- 
gamie égale  et  de  la  famille  des  chicora- 
cées.  L herbe  aux  mamelles , lampsana  com- 
munis,  tres-abondantc  dans  les  lieux  cul- 
tivés, voisins  des  habitations,  a été  long- 
temps regarrîée  comme  propre  à guérir 
Ica  ulcérations  qui  surviennent  aux  seins 
des  femmes  qui  allaitent,  et  comme  utile 
dans  les  maladies  cutanées.  (II.  C.) 

LAMPYRE  (Eniomol.) , s.  m.,  lam* 
Pyrt*>  genre  d insectes  coleopteres  penta- 
mères, de  la  famille  des  malarodcrrnes. 
On  donne  vulgairement  aux  espèces  qui 
le  composent  le  nom  de  vers  luisants,  r. 
ce  mot.  f II.  C.) 

LANCE  DE  MAURICE  A U (Inst, 
chir.);  instrument  terminé  en  fer  de  pi- 
que , fort  aiçu  et  tranchant  sur  U- s côtés. 
Maurireau  s en  servait  pour  ouvrir  la  tête 
du  fœtus  mort  et  arrêté  au  passade 

(J.  C.)  # V 0 

LANCÉOLÉ,  EF.  adj.,  lancco - 

Imusj  épithète  des  feuilles  qui  ont  la  fi- 
gure d’un  fer  de  lance.  yi.fc.) 

LANCE  ! TE  (Inst.  chir.)t  %.  f. 9 lan- 
ceola  ; petite  lam  e.  On  nornuie  ainsi  un 
instrument  de  chirurgie  dont  on  se  sert 
pour  pratiquer  la  phlébotomie,  li  esl  com- 
posé de  deux  parties,  la  châsse  et  la  lame% 

La  première  esl  formée  de  deux  petites' 
lames  d écaille  ou  de  corne,  mobiles  sur  la 
lame  qu’elles  sont  destinées  a conserver. 

La  lauie  est  faite  en  aucr  bien  poli,  et 

9* 
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Îirésente  trois  parties,  qui  sont  le  talon  ou 
a base,  le  corps  ou  le  milieu,  et  la  pointe. 
Les  bords  sont  fort  tranchants  On  emploie 
trois  especes  de  lancettes.  La  première  est 
appelée  à grain  d'orge;  sa  lame  est  large 
jusque  vers  la  pointe.  On  s’en  sert  pour 
les  veines  grosses  et  superficielles.  La  se- 
conde, dite  à grain  d’avoine , a sa  pointe 
plus  alongée  que  la  precedente;  la  troi- 
sième , à langue  de  serpent , présente  une 
pointe  encore  plus  aiguë.  Ces  deux  derniè- 
res especes  de  lancettes  conviennent  pour 
les  veines  profondes,  et  lorsqu’on  ne  veut 
faire  qu'une  petite  ouverture.  — On  se 
sert  quelquefois  de  grosses  lancettes  pour 
ouvrir  les  abcès.  Le  phlébotome  est  aussi 
une  espèce  de  lancette.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LAN C IN  ANT  ( Path,)t  ad j .,  lancinant , 
de  fanera  , lance.  On  donne  celle  épithète 
h une  espè^f  de  doulcurqui  consiste  dans 
des  élancements  comparables  à ceux  que 
roduirait  un  instrument  acéré  introduit 
ans  la  partie  souffrante.  C’est  spéciale- 
ment dans  le  cancer  que  ce  genre  de  dou- 
leur se  fait  sentir.  (Ch.) 

LANGEAC  (Eau  de).  Petite  ville  à 
quatre  lieues  de  Ilrioude,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  où  l'on  trouve 
de  l’eau  froide  contenant  une  assez  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique.  On 
remploie  comme  rafraîchissante , apéri- 
tivé  et  diurétique.  (M.  O.) 

LAN  GH  AQUA  EP1LEPTICA 

( Pharm .)  , eau  épileptique  de  Langius, 
employée  autrefois  contre  1 épilepsie.  On 
la  préparait  avec  les  fleurs  de  muguet  et  de 
lavande,  le  vin  d'Espagne,  la  cannelle, 
la  noix  muscade,  le  gui  de  chéoe,  les  ra» 
rines  de  pivoine  et  de  dictante,  le  poivre 
long , les  ntbèhes  et  les  fleurs  de  romarin. 
Inusitée.  (M.  O.) 

LANGUE  (Ânat.) , s.  f.T  lïngua  des 
Latins , yyïes*  ou  >AôrJ«  des  Grecs.  La 
langue  » organe  musculaire  et  très-mo- 
bile, symétrique,  placée  dans  l'intérieur 
de  la  bout  be, depuis  l’os  hyoïde  et  l'épi- 
glotte , jusque  derrière  les  dents  incisives, 
sert  spécialement  à nous  procurer  la  sen- 
sation des  saveurs,  et  corn  ouït  en  outre 
aux  actes  de  la  succion , de  la  mastication  , 
de  la  déglutition, de  la  prononciation  et  de 
l’cxpuiiion.  La  langue  a la  forme  d'une 
pyramide  aplatie.de  haut  en  bas,  arron- 
die à ses  angles , et  terminée  en  avant  par 
une  pointe  mousse.  Sa  face  supérieure , 
nommée  le  dos  de  la  langue , est  libre  , 
plate,  divisée  en  deux  portions  par  un 
sillon  médian,  à l'extrémité  postérieure 
duquel  on  trouve  un  enfoncement  appelé 
le  trou  borgne  delà  langue  (foramen  cacum, 
lacune  de  la  langue , Chaussier  ).  C’est 
dans  l'intérieur  de  te  trou  que  viennent 
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s'ouvrir  les  follicules  muqueux  placés 
dans  le  voisinage.  De  ses  côtés  partent 
deux  lignes  qui  se  portent  en  avant  en 
divergeant,  de  tnaniere  à représenter  un 
V dont  le  sommet  serait  tourné  en  arrière. 
Ces  deux  lignes  sont  formés  par  des  fol- 
licules muqueux.  La  face  inferieure  de  la 
langue  est  libre  , et  revêtue  par  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  bouche  dans  son 
tiers  antérieur  et  sur  les  côtés  ; mais  en 
arrière  et  au  milieu,  elle  tient  à l’os 
maxillaire  inférieur,  au  moyen  du  mus- 
cle génio-glosse , et  à l’hyoïde  à l’aide  des 
hyo-glosses.  Ses  bords  sont  arrondis  , 
épais  en  arrière,  minces  en  devant;  sa 
pointe , ou  ton  extrémité  dentaire , est  ar- 
rondie et  libre;  sa  base,  on  son  extrémité 
hyoïdienne , se  continue  avec  l’épiglotte  et 
le  voile  du  palais.  Elle  est  fort  épaisse  au 
niveau  du  trou  borgne,  mais  très-mince 
à mesure  qu’elle  se  rapproche  de  l’os 
hyoïde. 

La  langue  est  constituée:  »•  par  une 
portion  enarnue  qui  en  forme  la  pins 
grande  partie,  et  présente  des  fibres  pro- 
pres, entre-croisées  dans'une  multitude  de 
directions  avec  les  muscles  lingual,  sty- 
lo-glosse,  hyo-glosseet  génio g lusse.  V, 
ces  mots.  a°  Par  une  membrane  muqueuse 
d’une  nature  spéciale,  qui  forme  au-des- 
sous de  la  langue  un  repli  triangulaire 
nommé  le  frein.  Cette  membrane,  tant 
qu’elle  se  trouve  au-dessous  de  la  langue, 
n'offre  aucune  particularité  d’organisa- 
tion; mais  sur  la  face  dorsale  de  cet  or- 
gane , elle  présente  un  épiderme  très- 
inarqué,  A-dessous  duquel  est  une  cou- 
che formée  par  l'entre-croisement  de  mille 
vaisseaux  qui  entourent  comine  un  ré- 
seau 1rs  extrémités  des  nerfs  et  les  folli- 
cules muqueux»  et  qui  donnent  à la  lan— 

fue  la  teinte  rouge  qui  lui  est  particu- 
ière.  Plus  profondément,  le  eborion  de 
la  membrane  muqueuse  semble  s'identi- 
fier avec  le  tissu  charnu  de  la  langue. 
C’est  encore  il  la  lace  supérieure  de  la 
langue  que  cette  membrane  présente  des 
éminences  de  forme  et  de  grandeurs  va- 
riables, qu’on  nomme  les  papilles , et 
qu'ou  a distinguées  en  lenticulaires , en 
fonyiformes  et  en  coniques.  V.  Papille  S. 
Les  nerfs  de  la  langue  viennent  des  maxil- 
laire inférieur , glosso- pharyngien  et  hy- 
poglosse. Les  filets  de  ces  derniers  appar- 
tiennent spécialement  il  ses  muscles  et  à 
ses  follicules  mucipares.  Le  premier  se 
distribue  à la  membrane  muqueuse  et 
aux  papilles  coniques  en  particulier. 

Les  artères  de  la  langue  lui  sont  four- 
nies par  les  linguales  des  carotides  exter- 
nes, et  par  les  palatines  et  tonxillairet  des 
labiale».  Ses  veine?  sont  U superficielle  de 
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U langue,  U ranine,  la  linguale,  U sub- 
mentale.  Elles  vont  s’ouvrir  dans  ( elles  du 
pharynx  et  du  larynx.  Ses  vaisseaux  lym- 
phatiques se  rendent  dans  des  ganglions 
situes  sur  le  bord  des  muscles  hyn-elosses. 

(J.C) 

LANGUE  DE  BŒUF  ( Bot.  ).  V. 
SCOLOEEN  DH  K.  (H.  C.) 

LANGUE  DE  CERF  {Bot.).  Voy. 
Scolopendre  (H.  C.) 

LANGUE  DE  CHAT  [Bot  ).  On  x 
donné  ce  nom  à l'eupatoire  femelle.  V. 
Rident.  (H.  C.J 

LANGUE  DE  CHEVAL  [Bot.) . un 
des  noms  vulgaires  du  petit-houx.  F.Fr.1- 
GON.  (H.  C.) 

LANGUE  DE  CHIEN  [Bot.), un  des 
noms  vulgaires  de  la  cynoglnssc  com- 
mune. V.  Cynoolosse.  (H.  C.) 

LANGUE  DE  SERPENT  ( Inst. 
chir.),  s.  f. , ophicglostum.  On  a donné 
ce  nom  i un  petit  instrument  dont  sc 
servent  les  dentistes  pour  nettoyer  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure.  (.1.  C.) 

LANGUE  DESERPENT(5ot.).  V. 
Ophioglosse.  (H.  C.) 

LANGUETTE  (Bot.),  s.  f.,  ligula. 
On  appelle  ainsi  l’appendice  long  et 
étroit  qui  termine  les  demi-fleurons  dans 
les  fleurs  composées.  (H.  C.) 

LANGUEUR  ( Path .) languc.r ; 
espèce  de  faiblesse  qui  survient  toujours 
avec  lenteur.  V.  Abattkmeni^Ch.) 

LANGUISSANT  (Path.),  s.  f.,  qui 
est  dans  un  état  de  langueur.  (Cil.) 

LAN  IAIRES  (Dents)  ( Anat .),  dentes 
Itniarü,  les  drnts  canines.  Voy.  Dent. 

LANIFÈRE  (Hisf. nar.)  ,adj.,  laniger. 
I41  zoologie  et  en  botauiqur,  ou  désigne 
par  cette  épithète  toute  partie  chargée  de 
laine,  toute  plante  qui  est  couverte  de 
poils  laineux  , tout  animal  qui  porte  une 
toison.  (H.  C.) 

LANNION  (Eau  de).  Petite  ville  h 
sept  lieues  de  Morlaix,  où  l'on  trouve  de 
l'rau  froide  qui  parait  contenir  du  fer  et 
du  sel  commun.  On  l’emploie  comme  to- 
nique. (M.  O.) 

LANUGINEUX  (Bot.)  , adj.,  lanugi- 
nosus,  de  lanugo,  duvet  ; qui  est  chargé  de 
duvet.  Le  fruit  du  coignasaier  est  lanugi- 
neux (certaines  feuillessootdansle  même 

cas.  (II.  C.) 

LAON  ICA  CURATIO  (F.ther).  On  a 

donné  ce  nom  â un  mode  de  traitement 
de  la  goutte  qui  consiste  dans  l’emploi 
des  topiques  propres  à évacuer  la  matière 
inorbibque.  Celte  méthode  a été  oubliée 
avec  la  théorie  â laquelle  elle  est  lier. 

(Un.) 

LAOS,  clam  , suivant  Ruland.  Inusité. 

(*.0.) 
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LAPARA  (Anat.) , mot  grec  f 

xi  val*;  parlies  silures  entre  les  fausses 
côtes  et  les  os  des  Iles;  les  flancs.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

LAPAROCÈLE  ( Path.  chir.  ) , s.  f. , 
laparocile ; i le  la  région  lombaire, 

et  Je  *«*■,  tumeur.  Hernie  lombaire. 
C'est  une  affection  très-rare,  et  dont  j'ai 
publié  une  observation  dans  un  opusrule 
sur  les  hernies  de  l'abdomen.  Cette  hernie 
se  fait  en  dehors  de  la  masse  commune 
au  sacro-lombaire  et  au  long  dorsal,  par 
un  écartement  des  fibres  du  muscle  carré 
des  lombes,  et  un  éraillement  de  l’apo- 
névrose du  muscle  transverse.  (J.  C.) 

LAPATHUM  (Bot.),  mol  latin.  Voye\ 
Patience.  (H.  C.) 

liiVPiDILLUS (lut.  (Air. J , mot  latin. 
Btasius  donne  ce  nom  â une  espèce  de 
curette  dont  on  se  servait  de  sou  temps 
pour  extraire  la  pierre  de  la  vessie.  (J.C.) 

LAPIN  ( Zool ) , s.  m.  ; lepus  cuniculus. 
Mammifère  quadrupède  de  l’ordre  des 
rongeurs  et  du  genre  lièvre.  Sa  chair  est 
très-recherchée  comme  aliment-  Voyc { 
Lièvre.  (II.  C.) 

LAPIS  AI)1Z.  V.  II Y Dit  O CU  LO  RATE 
d'ammoniaque. 

LAPIS  ANIMALIS  ; synonyme  de 
sang.  Inusité. 

LAPIS  AUREL’ S.  Urine,  suivant 
Ruland.  Inusité. 

LAPIS  CALC1S;  scories  de  fer.  Inu- 
sité. 

LAPIS  LA2ULI.  V.  Lazülitf. 
LAPIS  MAJOR,  ancien  nom  donné 
à un  composé  des  quatre  éléments.  Inu- 
sité. 

LAPIS  OGCULTU5  BENEDICTUS; 

synonyme  d’œuf.  Inusité. 

LAPIS  PHILOSOPIIORUM.  Voye{ 
"Pierre  philosophale. 

LAPIS  PRUNELLÆ.  V.  Sel  de 

PRUNELLE. 

LAPIS  UMBRARUM.  V . Umbra. 
LAPIS  VINI.  K.  Tartre. 

LAPPA  (Bot.)\  mot  latin.  V.  Bar- 
dan  e.  (11.  C.) 

LAQ  ou  LACQ  ( Band . et  Appar.) , 
s.  m.,  laqueus.  Corde  à nœuds  coulants. 
On  nomme  ainsi  des  bandes  de  fil  ou  de 
laine  qu’on  applique  sur  une  partie  dans 
la  vue  de  la  fixer,  comme  dans  quelques 
‘ cas  d’accouchement  où  l’enfant  présente 
un  pied  ou  une  main,  ou  pour  en  faci- 
liter l’extension,  comme  dans  les  luxa- 
tions et  les  fractures.  On  emploie  encore 
des  lacqs  pour  fixer  le  malade  dans  l’opé- 
ration de  la  taille,  pour  retenir  les  attelles 
dans  les  fractures  des  membres  infé- 
rieurs, etc. , etc.  (J.  C.) 

LAQUE  (Mat.  méJ.)t  s.  f. , gummi 


Digitized  by  Google 


LAR 

lacca.  Suc  résineux  concret , demi-trans- 
parent, scc,  cassant,  d’un  rouge  brun, 
d'une  od»  nr  aromatique , et  qui  est  pro- 
duit par  des  fourmis  sur  les  branches  de 
certains  arbres,  en  particulier  sur  celles 
de  P crythrina  monespenna  de  l'Inde.  On 
en  recueille  aussi  sur  les  rameaux  du  fi- 
guier des  pagodes.  Celte  résine  sert  à faire 
de  la  cire  à cacheter,  des  vernis,  des 
c ouleurs.  Elle  eulre  dans  la  composition 
des  trochisqucs  de  lcnrabé,  dans  certains 
opiats  dentifrices,  dans  les  pastilles  odo- 
rantes. V.  Erythrine.  (H  C) 

LAQUE  (Cfum.  . On  donne  ce  nom 
i un  oxyde  ou  a un  sons-sel  métallique 
combiné  avec  une  matière  colorante. 
L’oxyde  n-c’ ta! tique  nue  l’on  emploie  le 
plus  souvent  est  Yaunnine.  On  dissout 
la  matière  colorante  dans  l'eau  ; on  mêle 
cette  dissolution  avec  de  l’alun  que  l'on 
décompose  par  l'ammoniaque  ; l'alumine 
*.e  précipite  et  entraîne  la  matière  colo- 
rante. Les  Jacques  sont  employées  en  pein- 
ture. (M . O.) 

LAQUEUS  ( Bandé),  mot  latin.  Un 
larq.  V.  re  mot.  (J.  C.) 

LARBASON.  On. trouve  ce  mot  dans 
Fline  à la  pliçe  d* antî moine. 

LARDACK  ( Path.  ) , adj.  Bayle  a 
donné  ce  nom  à une  variété  du  ranrrr, 
dans  laquelle  la  partie  alfcctée  offre  un 
aspect  analogue  à celui  du  lard.  (Ch.) 

LARGE  (Anat.)y  adj.,  latus . Se  dit 
d’on  corps  dont  la  largeur  ou  l'étendue 
transversale  est  considérable,  relative- 
ment à sa  longueur  et  à son  épaisseur.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties.  Les 
es  larges  sont  ceux  dont  la  longueur  et  la 
largeur  ont  une  étendue  presque  égale  et 
«le  beaucoup  supérieure  à lenr  épaisseur; 
tels  sont,  le  pariétal,  le  coronai , l’os  ilia- 
que , le  scapulnm.  Ces  os  sont  le  plus* 
souvent  destinés  à protéger  des  viscères 
importants,  et  forment  les  parois  de  cer- 
taines cavités , comme  celle  du  crâne,  du 
ba'sin.lls  sont  presque  toujours  contour- 
néssur  eux-mêmes,  et  leur  circonférence 
sert  à des  articulations  ou  à des  insertions 
musculaires.  Les  muscles  larges  occupent 
•*n  général  les  parois  des  cavités,  et  spé- 
cialement celles  de  la  poitrine  et  de  l’ab- 
domen.—'Muscle  tris-large  du  cuu.  Voyeq 
Pf.AITICR.  — Muscle  tris-large  du  dos. 
V’.  Dorsal  (Muscle  grand).  On  a encore 
donné  le  nom  de  large  à diverses  parties, 
comme  les  ligaments  larges  de  la  matrice. 

Lic.aments.  Matrice. — La  bande 
large.  V.  Fascia  lata  (Aponévrose). 
(JC.) 

LAKIX  (Bot.)  y nom  latin  du  mélise. 
F.  vu  mol.  ( IL  C.) 

LAR  MES  (Piytiol.),  5.  f.  pi.  tlacrymee 
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ou  lachrymee.  On  appelle  ainsi  uno  hu- 
meur excrémentielle  sécrétée  par  les 
glandes  lacrymales,  et  versée  entjr  le 

Îlobe  de  l’œi!  et  les  paupières  pour  fari— 
iler  les  mouvements  de  ces  parties.  Les 
larmes  sont  salées,  inodores,  incolores» 
Elles  verdissent  le  sirop  de  violettes,  et 
contiennent  de  l’hydroclilorale  de  sodium 
avec  excès  de  base,  des  phosphates  de 
calcium  et  de  sodium  et  de  IVbuminc. 

(H.  C.) 

LARMES  DE  JOB  (Bot.).  V.  Coix. 
(H.  C.) 

LARMILLE  (Bot.),  s.  f.  V.  Coix. 
(II.  C.) 

LARMOIEMENT  (Path.),  s.  m., 

lacrymatio  ; écoulement  morbide  de  lar- 
mes. V.  Epi p nu n A.  (Ch.) 

LARVA  (2fond.),mot  latin,  masque  ; 
nom  d’une  espèce  de  bandage  qu’on  appli- 
que sur  le  visage.  V.  Masque.  (J.  C) 
LARVE  (Éntomol.) , s.  f.,  hrva.  On 
donne  ce  nom  aux  insectes  quand  ils  sont 
sous  leur  première  forme,  et  qu’ils  n’ont 
encore  subi  aucune  espece  de  metamor- 

fihose.  Les  vers  des  charognes  sont  des 
arvr^  de  différeulsèinsectes  coléoptères 
et  diptères.  (H.  C.) 

LARVÉ  (Path.),  adj.,  lanatus,  de 
larva , masque.  O11  donne  re  nom  à un 
groupe  de  fièvres  intermittentes  dans  les- 
quelles les  phénomènes  ordinaires  des 
accès,  le  jroid  , la  chaleur  et  la  sueur  9 
manquent  complètement.  V.  Intermit- 
tentes (Fièvres).  (Cil.) 

LARYNGÉ,  ÉÉ  (jknat.),  adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  laryngeus  / 
qui  appartient  au  larynx.  On  a donné  ce 
nom  à diverses  parties  qui  ont  rapport 
larynx. 

»°  JNei r/s  laryngés.  Il  y en  a deux;  on 
les  a distingués  en  supérieur  et  en  ir/c- 
rieur.  Le  nerf  laryngé  supérieur  est  fourni, 
par  le  tronc  du  pneumo-gastrique  à la 
partie  supérieure  et  profonde  du  cou;  il 
se  dirige  en  bas  et  en  dedans  en  passant 
derrière  l'artère  carotide  interne,  et  ae 
divise  en  deux  rameaux  secondaires  : l'on 
externe , qui  distribue  ses  filets  en  dehors 
du  larynx  aux  muscles  stemo-lbyroïdien , 
byo- thyroïdien,  constricteur  inférieur, 
crico-tbyroïdien , etc.  L’autre  filet  est  in- 
terne; il  traverse  la  membrane  tbyro- 
hyoïdienne,  et  donne  des  filets  à l’épi- 
glotte, à la  membrane  muqueuse  du  pha- 
rynx , du  larynx,  à la  glande  aryténoïde, 
au  muscle  aryteuoïdien , et  cric o- thyroï- 
dien, et  s'anastomose  enfin  avec  le  nerf 
laryngé  inférieur. 

Les  nerfs  laryngés  inférieurs  ou  récuré 
rtnts  (rameaux  trachéaux  , Chauss.),  nais- 
sent du  tronc  du  pneumo-gastrique  dans 
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rinlericur  du  thorax  : ils  remontent  «Tans 
le  sillon  qui  sépare  la  trachée-artère  de 
l'oesophage*  pour  se  distribuer  au  cou 
après  lèlre  contourné*  et  réfléchis,  le 
gauche  au-dessous  de  la  crosse  de  l'aorte, 
et  le  droit  au-dessous  de  l’artère  sous-cla- 
vière correspondante.  Ils  fournissent  des 
filets  aux  plexus  cardiaques,  aux  parois 
de  l'œsophage , de  la  trachée-artère  , au 
corps  thyroïde,  aux  muscles  constricteur 
intérieur  du  pharynx,  crico-aryténoïdiens 
postérieur  et  latéral , thyro-aryte'noïdien, 
à la  membrane  rnuquerst  du  pharynx  ci 
du  larynx. 

2°  Les artères  lary  ngées  sont  fournies  par 
les  thyroïdiennes  ; les  veines  laryngées 
s'outrent  dans  la  veine  jugulaire  interne. 
YVinslow  donne  le  nom  de  laryngée  à 
l'artère  thyroïdienne  supérieure.  Yoyt\ 
TllYBÛÏniENNE. 

LARYNGÉE  (Phthisie).  (Path), 
s.  f. , pkthisis  laryngara.  V.  UlCK1V.ES  DU 

LARYNX.  • 

LARYNGIEN , ENNE  (Anat.\  adj., 
hryngeus.  V.  LarySgk.  (J.  C.) 

LARYNGOGRAPHIE  (y4m»f.),s.L, 
hryngographia;  de  x«fv>{,  le  larynx,  et  de 
description.  Description  anatomi- 
que du  larynx.  Inusité.  (J.  C.) 

LAÏlYNGOLOGIE (Anar.) , s.  f.,  la- 

rjngologia;  de  , |e  larynx,  et  de 

traité.  Traité  du  larynx.  Inusité. 

(J.  C.) 

LARYNGOTOMIE  ( Anat . Opérât . 

chir.) , s.  f. , laryngotnmia  ; de  A*pv>|,  le 
larynx,  et  de  , je  coupe.  Dissection 
du  larynx;  opération  chirurgicale  nom- 
mée aussi  trachéotomie.  lr.  ce  dernier  mot. 

LARYNX  ( Ana:.),  s.  m.  ; du  mot  çrec 
Aép«.>£,  un  sifflet  ( caput  asperat  ar  terre). 
Le  larynx  est  l'organe  de  la  voix;  il  est 
placé  sur  la  ligne  médiane  du  corps  , à la 
partie  supérieure  et  antérieure  ilucou.  Sy- 
métrique et  régulier,  il  a la  forme  d'un 
cône  tronqué  et  renversé  qui  surmonte  la 
trachée-artère  avec  laquelle  il  communi- 
que ; il  est  situé  au  contraire  au-dessous  de 
I os  hyoïde  auquel  il  est  uni  par  des  liga- 
ments. Le  pharynx  le  sépare  en  arriéré  de 
la  colonne  vertébrale  ; il  est  formé  de  plu- 
sieurs pièces  mobiles  les  unes  sur  les  au- 
tres, et  dont  l'ensemble  peut  aussi  se  mou- 
voir parrapporl  aux  parties  environnantes. 
1*2  surface  intérieure  du  larynx  est  tapis- 
sée dans  toute  son  c'tendue  par  une  mem- 
brane muqueuse  ; vers  son  milieu,  S droite 
et  à gaucue  , elle  présente  les  cordes  vo- 
cales ou  leu  ligaments  injérieurs  de  la  glotte , 
que  constituent  les  ligaments  thyro-aryté- 
noïdiens  revêtus  de  la  membrane  mu- 
queuse. Au-dessus  de  ces  cordes  sont  deux 
enfoncements  allonges,  d’une  profondeur 
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variable,  qu'on  appelle  les  ventricules  ou 
les  sinus  du  larynx.  Ces  cavités  sont  sur- 
montées par  un  repli  de  la  membrane 
muqueuse  que  les  anatomistes  ont  nom- 
mée le  ligament  supérieur  de  la  glotte . 
L’ouverture  qui  reste  entre  ces  drtix  liga- 
ments a été  appelée  la  glotte.  V.  ce  mot. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  larynx  sont  : 

1 ° Les  cartilages  thyroïde , cricoïde , ary- 
ténoïde, et  le  hhro-cartil.igc  nommé  l*é- 
p’tglotte.  K.  ces  mots. 

2"  Les  mus  les  du  larynx  sont,  les  uns 
extrinsèques,  les  autres  intrinsèques.  Les 
premiers  attachent  l'organe  aux  parties 
voisines  ; ce  sont  les  muscles  slerno-iliy— 
roïdiens , les  constricteurs  du  pharynx, 
tous  les  muscles  des  régions  hyoïdien- 
nes, etc.  Les  muscles  intnnsèques  du  la- 
rynx, qui  impriment  divers  mouvements 
à char  une  des  pièces  cartilagineuses  qui 
composent  l’organe  , sont  les  cri co~ thy- 
roïdiens, les  crico-aryténoïdiens  postérieurs , 
les  crico-aryténoïdiens  latéraux , les  thyro - 
arytér.oïdïeps , les  aryténoïdiens.  K.  ces 
mots. 

3°  Une  membrane  muqueuse. 

4°  Les  glandes  épiglottique , aryténoïde 
et  thyroïde.  V".  ces  mots. 

5°  Les  inembraues  thyro-hyoïdienne  et 
ulce-thyroïdienne, 

0°  Les  ligaments  crico-aryténoïdiens , 
thyro-aryténoïdiens.  V.  ces  mots. 

Les  vaisseauk  et  les  nerfs  du  larynx  ont 
reçu  le  nom  de  laryngés-  V . ce  mot. 

Le  larynx  est  manifestement  destiné  à 
livrer  passage  à l'air  pour  l’acte  de  la  res- 
piration , et  à lui  imprimer  certaines  mo- 
difications qui  constituent  la  voix.  Ses  di- 
mensions varient  suivant  les  individus. 
On  obsrrve  que  cher  l’homme  il  est  cons- 
tamment plus  volumiueux  et  situé  plus 
bas  que  cher,  la  femme.  (J.  C.) 

LASER  (Bot,),  s.  m.,  laserpitium  ; 
genre  de  la  pcnlandçie  digynie  et  de  U 
famille  d»*s  ombellifcrrs.  Il  renferme  une 
vingtaine  de  plantes  de  l’Europe  méri- 
dionale, et  dont  plusieurs  sont  employées 
comme  excitantes  et  toniques.  Tel  est  le 
laser  it  larges  feuilles  du  Languedoc  et  de 
l'Italie.  (H.  C.) 

liATENS  IN  OUE  (Musculus),  mo>s 
latins.  Muscle  ptérygoïdien  interne.  Fnl- 
lope.  (J^C.) 

LATENT  ( Path .)  adj.,  latent  ; de  la - 
tere,  se  cacher.  On  donne  cette  épithète 
à diverses  maladies  dont  1rs  syrnplôuirs 
obscurs  peuvent  échapper  facilement  à 
l’attention  du  'médecin.  On  dit  pneumonie 
latente.  (Ch.) 

LATERA  - LIGT RO  , synonyme  de 
mercure  , suivant  Ruland.  Inusité. 
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LATÉRAL  (Bot.),  adj. , la  ter  ali  s ; 
qui  est  inséré  sur  le  côté  de  la  lige  ou  des 
rameaux,  ou  sur  celui  d’un  antre  organe. 
Il  y a des  fleurs  , des  feuilles , des  folioles 
et  des  stipules  latérales.  Le  style  est  laté- 
ral , lorsqu’il  ne  se  continue  pas  avec 
l’axe  de  l’ovaire.  (H.  C.) 

LATERAL1S  MORBUS  ( Path.) , 

nom  latin  donne  par  quelques  auteurs  à 
la  pleurésir.  (Cfl.) 

LATLIUL' M ; lessive,  suivant  Roland. 
Inusité. 

LATESCENTIS  CHORDÆ(Muscu- 

lus)  (Anat.),  mots  latins.  Muscle  pal- 
maire grêle.  Fallope.  (J.  C.) 

LATIBULUM  (Path.),  terme  latin 
par  lequel  on  a désigné  le  foyer  où  le  ve- 
nin fébrile  a son  siège,  et  d où  il  se  ré- 
pand dans  le  reste  de  l’cconomie  pour 
produire  les  accès.  (Cfl.) 

LAT1QUE  (Fièvre).  On  a nommé 
ainsi  une  fièvre  rémittente  quotidienne 
dont  les  accès  ou  les  paroxysmes  sont 
longs  et  peu  manifestes.  (Ch.) 

LAT1  ROSTRES  ( Omithol.),  s. m.  pl.f 
latirostrati  ; famille  d'oiseaux  échassiers 
dont  le  bec  est  mousse,  obtus,  large  et 
déprimé.  C’est  à cclie  famille  qu’appar- 
tiennent la  tpalule,  le  savacou  et  le  phé- 
niroptère.  Le  mot  latirostres  dérive  du 
latin  latus  , large  , et  rottrum  , bec. 

(H.  C.) 

• LATISSIMUS  COLLI  ( MokuIuj  ) 

(Anat.),  mots  latins.  Muscle  peaucier. 
Albinos.  Soërnmering.  (J.  C.) 

LATISSIMUS  DOHSi  (Musculus) 
(Aruit.),  mots  latin*.  Muscle  grand  dorsal. 
Y.  Dorsal.  (J.  C.) 

LATITUDE  (Phys.).  On  donne  ce 
nom  à la  distance  qui  sépare  un  lieu 

3uelronque  de  l’équateur  terrestre.  On 
h latitude  australe  ou  boréale , suivant 
nue  ce  lieu  est  situé  dans  l'un  et  dans 
1 autre-  hémisphère.  La  latitude  du  lieu 
est  exprimée  par  degrés.  (M.  O.) 

LATUS  ANI  ( Musculus  ) ( Anat.  ) , 
mots  latins.  Muscle  releveur  de  l’anus. 
Cowper.  Albinus.  (J.  C.) 

L AUC  ANI  A (Anat.),  mot  grec,  Aav- 
ou  Ce  mot,  qui  signifie 

l'arrière-bouche  et  l’œsophage , a été 
employé  par  quelques  médecins  pour  in- 
diquer la  menton.  (Castelli.  (J.  C.) 

LAUDANUM  (Pharm.),  s.  m.,  pro- 
bablement par  corruption  de  laudatum  , 
dérivé  loi  - même  du  mot  latin  laus  , 
louange,  comme  pour  désigner  que  le 
médicament  qui  porte  ce  nom  était  digne 
d’éloge.  On  a appelé  indistinctement  wu- 
danum  toutes  les  préparations  d’opium 
liquides  on  solides,  et  plus  particulière- 
ment l’extrait. 
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LAUDANUM  BALSAMIQUE; 

extrait  d’opium,  sulfure  de  potasse,  ex- 
trait de  safrau  et  de  réglisse  , acide  ben-* 
zoïque  et  baume  du  Pérou.  Inhsité. 

LAUDANUM  LIQUIDE  DE  LON-* 
DRES;  liquide  préparé  avec  l’onium 
thébaïque,  le  safran,  le  castor,  l'huile 
de  musrade  et  le  vin. 

LAUDANUM  LIQUIDE  DE  SY- 
DENHAM ; vin  d’opium  , teinture  ano- 
dyne.  On  donne  ce  nom  au  liquide  ob- 
tenu en  faisant  macérer,  pendant  douze 
ou  quinze  jours  et  au  soleil,  deux  gros 
d’opium  choisi,  coupé  menu,  un  gros  de 
safran  du  Galinais , un  gros  de  cannelle  et 
autant  de  girofle,  dans  une  livre  de  vin 
d’Espague  ou  de  Malaga.  On  passe  et  on 
filtre.  Vingt  gouttes  de  ce  liquide  con- 
tiennent un  grain  d’opium  en  dissolution. 

Il  offre  une  coulcnr  rouge  orangée  foncée; 
sa  saveur  est  très-amère  ; son  odeur , à- 
la-fois  de  safran  eide  girofle,  est  très-forte; 
sa  consistance  est  assez  épaisse  : il  rougit 
le  papier  de  tournesol.  L'eau  distillée  ne 
le  trouble  point  : il  e.n  est  de  même  de 
l’ammoniaque;  l’eau  de  chaux  y fait  naî- 
tre un  précipité  d’une  couleur  jaunâtre  , 
soluble  dans  un  excès  d’eau  de  chauvi.  Il 
est  tonique  et  calmant;  on  l’administre 
à l’intérieur,  à la  dose  de  quelques  gout- 
tes, il  ocrasioncrait  l’empoisonnement 
s’il  était  pris  à forte  dose. 

LAUDANUM  LIQUIDE  TARTA- 
R1SE;  liquide,  obtenu  avec  la  teinture  de 
sel  de  tartre  (sous-carbtenate  de  potasse 
dissous  dans  l’alcool)  , l’opium  , le  safran, 
la  cannelle,  les  rions  de  girofle,  le  macis, 
la  muscade  cl  le  bois  d’.iloés.  Inusité. 

LAUDANUM  OPIATUM  ; extrait 
d’opium  préparé  avec  l’eau  ou  le  vin. 

LAUDANUM  TUTISSIMUM. 
Nom  donné  par  quelques  auteurs  à l’ex- 
trait de  la  nouvelle  thériaque  fait  par 
l’alcool.  Inusité.  (M.  O.) 

LAUD1NÆ. Nom  donné  , suivant  Po- 
terius,  à des  pilules  qui  ont  pour  base 
l’opium.  Inusité.  (M.  O.) 

LAUREOLE  (Bot.),  s.  f. , daphne  ' 
laureola.  Arbrisseau  dont  l’écorce  pour- 
rait servir  aux  mêmes  usages  que  celle 
du  garou;  il  croît  dans  nos  bois.  Knjreç  • 
Daphné  et  Garou.  (H.  C.) 

LAURIER  (J?of.),s.m. , ki/rus;  genre 
de  la  famille  des  laurinées  cl  de  l’enuéau- 
drie  monogynie  : il  renferme  plusieurs 
espèces  intéressantes  pour  le  médec  in.  Ce 
sont , en  effet , des  lauriers  qui  fournissent 
la  cannelle , X écorce  de  cassia , les  feuilles 
de  malabathrum , le  bois  de  sassafras.  V. 
ces  divers  mots.  Pendant  long  temps  aussi 
on  a «ru  que  le  camphre  était  donné  par 
un  laurier  que  Linnæuj  a nommé  laurus 
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câmphora.  M.  Colebroolte , président  de 
h»  Société  de  Calcutta  , vient  de  démon- 
trer tout  récemment  que  l'arbre  qui  donne 
le  camphre  n'est  point  un  laurier,  et 
Constitue  un  genre  à part  sons  le  nom  de 
dryobalanops.  Quant  au  laurier  commun, 
laurus  nobiluy  Linn. , c'est  un  arbre  de 
l'Europe  méridionale,  dont  les  feuilles 
aromatiques  sont  très-employées  comme 
assaisonnement,  et  dont  les  baies,  macé- 
rées dans  de  l'axonge,  donnent  une  huile 
très-usitée  eu  onctions  contre  les  douleurs, 
sous  le  nom  d'Àui/e  de  laurier.  (H.  C.) 

LAURIER-CERISE  (Bot),  s.  m., 
eerasus  lauro-cerasus.  Arbrisseau  du  genre 
cerisier,  dont  les  feuilles  amères  et  à 
odeur  d'amandes,  sont  narcotiques,  et 
peuvent  devenir  vénéneuses  à haute  dose. 
Un  les  emploie  comme  assaisonnement 
el  comme  médicament.  Elles  contiennent 
de  l’acide  bydro-cyanique.  L'eau  distillée 
de  feuilles  de  laurier-cerise  est  calmante 
et  antispasmodique  ; on  la  donne  dans 
l'hystérie,  la  phthisie  pulmonaire,  l’épi- 
lepsie, etc.  Les  fruits  du  laurier-rerise 
peuvent  être  pris  impunément;  il  m'est 
arrivé  d’en  manger  jusqu’à  douze  ou 
quinze  à-la-fois , sans  qu'il  en  suit  résulté 
poqr  moi  le  moindre  inconvénient.  (H  <;.) 

LAURIER-ROSE  ( Bot.  ).  V.  Lu>- 
hosb.  (H.  C.) 

LAURIERS  (Bot.),  s.  m.  pi. , lauri ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  apétales , 
à étamines  périgynes.  Elle  renferme  les 
genres  laurier  et  muscadier.  V.  ces  roots. 

(H.  C.)  * 

* LA  URINÉES.  V . Lauriers.  (H.  C.) 
LAUROCERASUS.  V.  Laurier- 

CERISE . 

LAUROSE  ( Bot.  ) , s.  m.,  nerium  ; 
eenre  de  la  pentandrie  monogynic  et  de 
la  famille  des  apocynées.  Le  laurier-rose, 
nerium  oleander , Linn.,  est  un  arbrisseau 
du  Levant  et  de  l’Europe  méridionale, 
que  l’on  cultive  dans  tous  les  jardins  d’a- 
grément , cl  qui  possède  quelques  pro- 
priétés vénéneuses.  On  croit  générale- 
ment que  l’écorce  de'rodagapalc  est  celle 
du  nerium  antidysentericum.  K.  CoDAGA- 
tALE.  (H.  C.) 

LAUTISvSIMA  VIN  A ( Pharm.  ).  On 
donnait  autrefois  ce  nom  aux  vins  forte- 
ment imprégnés  de  myrrhe.  Inusité. 

(M.  O.) 

LAVANDE  (Bot.)  9.  f.,  lavandula  ; 
genre  de  la  didynamir  gymnospermie , et 
We  la  famille  des  labiées.  La  lavande  com- 
mnne,  lavandula  sptca,  Linn.,  est  culti- 
vée par  toute  la  France.  Elle  contient  du 
camphre  et  une  huile  essentielle  d’une 
odeur  fort  agréable,  et  vendue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  <l 'huile  d'aspic. 
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Ses  (leurs  ont  été  vantées  contre  l’affai- 
blissement ou  la  perte  de  la  mémoire  9 
l’épilepsie,  les  maladies  soporeuses,  etc. 
Ses  sommités  sont  utiles  pour^  faire  des 
bains  et  des  décoctions  aromatiques,  r. 

Stifchas  (H.  C.) 

LAVARET.  P.  Cor^gone. 

LAVATÈRE  ( Bot.),  s f . , lavateia; 
genre  de  la  monadelphie  polyandrie , et 
de  la  famille  des  maivacécs.  Ou  cultive 
dans  les  jardins  d’agrément  plusieurs  des 
plantes  qui  le  composent.  (II.  C.) 

LAVEMENT.  KClvstère. 

LAVER  (Bot.).  On  a quelquefois  ainsi 
appelé  le  hérabnnga.  V.  ce  mol.  (H.  C.) 

LAVIFEDIUMj  bains  de  pieds.  V. 

Pkdiluve. 

LAXA  CHI  MOLE  A (Pharm.);  médi- 
cament purgatif  composé  de  plusieurs 
sels.  Inusité. 

LAXATIF,  l\¥.(Thérap.,Mat.med.)f 
adj. , laxativut.  On  appelle  médicaments 
laxatifs  ceux  qui  purgent  doucement  et 
sans  irriter  ; tels  sont  les  tamarin.*,  la  casse, 
la  manne,  etc.  Les  laxatifs  dilferent  peu 
des  tccoprotiqucs.  V.  ce  mol.  (H.  C.) 

LAXATOR  MAJOR  TV  MP  AN  1 

(Musculus),  mots  latins  ; muscle  antérieur 
du  marteau.  (J.  C.) 

LAXATOR  MINOR  TYMPAN  I 

(Musculus)  (Anat.).  otoli  latins;  très-petit 
muscle  qui  s’étend  il»:  la  partie  supérieure 
du  conduit  auditif  externe  à la  partie  in- 
férieure de  l’apophyse  du  manche  du  mar- 
teau. La  Plupart  des  anatomistes  n’admel- 
tent  pas  l’existence  de  ce  muscle.  (J.  C.) 

JLAXITÉ  (Path.),  5.  f.,  la  xi  tas;  état 
d’un  tissu  qui  est  relâché  , qui  n’a  pas  de 
ton.  Ou  dit  laxiti  de  la  fibre  , laxité  de  la 
peau  , pour  dire  que  ces  parties  ont  perdu 
une  partie  de  la  tension  qui  le^r  est  pro- 
pre. (Cri.) 

LAZARI  M O R B U S , M A L U M 
( Path.  ) : nom  donné  à l’éléphauliasis. 

(Ch.) 

LAZUU  LAPIS.  V.  l.AzuLiTE. 

LAZULITE  (Minér.),  5.  f.  ( oierre 
d’azur,  lazulite  , outremer ) t lapis  la^uli; 
pierre  d’un  beau  bien  d’azur,  opaque,  à 
grain  très-serré,  et  dont  la  cassure  rst 
matte.  Elle  est  assez  dure,  pour  rayer  ic 
verre  et  pour  étiuccler  dans  cei  laines 
parties  par  le  choc  du  briquet.  Suivant 
Klaprolh  la  lazulite  est  formée  de  si- 
lice, d’aliiinitie , de  carbonate  eide  sul- 
fate de  chaux , d’oxyde  de  fer  et  d’eau. 
Guylon  Morveau  , au  contraire , la  con- 
sidérait comme  un  sulfure  de  fer  hlèu 
auquel  étaient  jointsarcidcnlrllement  des 
pyrites,  de  la  potasse,  de  la  baryte,  etc.  On 
employait  autrefois  cette  pierre  comme 
püffRlivc.  lnuétcc.  (M.  O.) 
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LEÆNÆ  EMPLASTRL’M  : nom 

<i  un  cuiplilrp  dit  dp  lionne , dont  Ætius 
fait  mention.  inutile. 

LECHE\LON  ( ^ndï.  ) , mot  grec, 
Le  prescoir  ti’Hérophyle  ou  le 
confluent  des  sinus  de  la  dure-mère.  K. 
Confident  ors  sinus.  (J.  G) 

LKCTISTERNIUM,  mot  latin.  On 
désigne  sous  ce  nom  la  disposition  dea 
lits , qui  doit  être  differente  dans  les  di- 
verses maladies.  (Ch.) 

I.EGÎ  U.ALIS  [Path.)t  adj.  latin;  qui 
retient  au  lit  ; épitliete  qu’on  donne  à 
quelques  maladies.  (Ch.) 

LEDE  (Bot  ),  s.  ni.  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  à l’espèce  de  ciste  qui 
produit  le  ladauum.  V.  ce  mut  et  Ciste. 

(3EX) 

[Bot.)  , s.  m.;  genre  de  la 
famille  des  rtindnracéra  et  de  la  dérandrie 
monogynie.  11  renferme  dis  arbustes  du 
nord  de  I Europe  et  de  ^Amérique  Parmi 
*u*  un  distingue  le  ledum  palustre , qui 
irutl  en  iraiice  et  en  Allemagne , dans 
les  lieux  ombrages  et  inarrrageux  , et 
dont  on  se  sert  dans  les  régions  septen- 
trionales pour  mettre  dans  la  bière.  Il  a 
une  odeur  pénétrante  et  agréable.  (H.C.) 

LEG  Al, , ALE,  adj.,  legalis ; tout  ce 
qui  a rapport  aux  lois  : ainsi  on  dit  méde- 
cine légale.  lé.  médecine. 

l.Eti I i IME  ( Bath.) , adj. , legitimus ÿ 
qui  est  conforme  a la  loi.  Mol  emprunté 
au  barreau,  et’  par  lequel  on  désigne  cer- 
taines affections  dont  la  mari  lie  est  fran- 
c hc,  régulière,  et  exempte  de  toute  com- 
plication et  de  tout  accident.  On  a aussi 
donne  ce  nom  a la  fièvre  simple.  Vcy.  ce 
mot. 

LEGNA  (Anat.) , mot  grec,  Ce 
mot  a été  (*»iplojré  par  Hippocrate  pour 
désigner  l’orifice  vaginal  de  la  malrire. 
r-  MATRICE.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

LEGUME  [Bot.)  y s.  m.  , lcgmr.cn. 
y.  Gousse.  (H.  C.) 

LEGUM  IN  KUSES  [Bot.)  , s.  f.  pl. , 

Ugunnnosa  ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones polypélales  à étamines  nérigynes , 
H nonl  le  friiit  est  une  gousse,  r.  ce  mot. 
Celte  famille  rontienl  un  nombre  consi- 
dérable de  genres,  et,  parmi  eux,  beau- 
coup sont  intéressants  à connaître  pour 
le  médecin.  Voy.  Acacia,  Anagyrk, 
ÜAUHINE,  AdRAGANT,  ASTRAGALE,  ÜU- 
GRANK,  ARACHIDE,  A BR  CS,  UrÉSILLF.T, 
IsONDUC  , CAROCBrER,  C.ASSF.  , CamPÈ- 

cilf;  , Codaykr  , Myrospehmk,  Ta- 
maT.inlbr  , Genêt  , Lupin,  Mélii.ot , 
Trefi.e,  Fenu-grec,  1>olique,  Élll- 
tiiryne,  Réglisse,  Haguenaudier  , 
Indigotier,  Pois,  Fève,  Lentille  , 
Chiche  , Daleeuge  , pTÉr.oc.\Rr£. 
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LEICHEN  [Path.).  Nom  donné  à uu 
exanthème  cutané.  I . Lichen. 

LEIENTEIUA.  f.  Lienterie. 

LEIOPODES  (Path.)  , mot  grre,  Ans- 
de  uni,  cl  ue  ïràv,  pied  : pieds 
plats.  On  donne  ce  nom  aux  individus 
dont  la  plante  du  pied  «si  plaie,  au  lieu 
d’offrir  la  concavité  qu’elle  présente  or- 
dinairement. (Ch.) 

LEIPHÆMOS  (Path.),  mot  grec, 
>''?«««■. r,  de  «</*«,  sang,  eide  Afin»,  je 
manque.  Ce  mot  est  employé  tantôt 
comme  adjectif  et  tantôt  connue  substan- 
tif, pour  désigner  soit  un  vice  du  sa-g  ou 
mieux  une  sorte  d’anémie,  soit  ic  m »la«le 
qui  esl  atteint  de  celte  affection.  (Ch.) 

LEIPODEHMGS  {Path.) , mot  grec 

MarUif/ttr  ; celui  à qui  une  partie  de  Ta 
peau  manque,  de  Aux*  , ;e  manque,  et 
de  /rp/ia,  peau.  On  a appliqué  spéciale- 
ment ce  nom  aux  individus  qui  u'ont  pas 
de  prépuce.  (Ch.) 

ÇKIPOPSYCHIA  (Pal/».),  mot  grec 
latinisé,  A<or^v^i«,dc  Aux*p  je  manque, 
et  de  , âme  ; défaillance  ou  lipothy- 
mie. y.  ces  mots.  (Cil.) 

LEJPOTHYMIA  (Par*.),  mot  grec 
latinisé  , lipothymie.  V . ce  inot.  (Ch.) 

LKIPYUIAS  (Path.)f  mot  grec,  aux#. 
fiar,  nom  donné  par  les  médecins  grecs 
à une  espèce  de  fièvre  continue  très-in- 
tense , dans  laquelle  il  y a chaleur  brû- 
lante des  parties  internes , et  refroidis- 
sement des  extrémités.  Avicenne  avait 
désigné  scAis  cc  nom  une  sorte  de  fièvre  he- 
iniiritée.  Sauvages  en  fait  une  fièvre  ré-, 
initlente.  Cullen  la  rapporte  à la  fièvre 
pernicieuse  algide  deTorti.  (Cil.) 

LE.M  ITIIOCOUTON*  V.  Mousse  de 
Corse.  (H.  C.) 

LEMN1A  TERRA.  V.  Terre  de 
Lemnos. 

LEMNISCUS(Panf/.),  mot  grec,  a»/u- 
nc-H'.r t turunda  ; une  tente  de  charpie; 
sorte  de  pessaire  fait  de  toile  roulée,  ri 
ayant  la  forme  d’une  longue  tente.  Cas- 
telli, James.  (J.  C.) 

LÉMPNIAS.  y.  Terre  sigillée  de 
Lf.MNOS.  On  l’employait  ausjfi  comme 
synonyme  d'orpiment. 

Leinprtias  calcix.  Nom  donné  aux 
écailles  qui  $e  détachent  de  l'airain  lors- 
qu'on le  bat.  Inusité. 

LKNTTIK,  1VE  ( ’l'hérap.) , adj.,  U- 

nieng , lenitivus  , de  lenire  , adoucir.  On 
donne  le  nom  de  médicaments  Unitifs  à 
ceux  qui  sont  relâchants  et  tempérants  ; 
quelquefois  aussi  à ceux  qui  sont  laxatifs. 
V.  ce  mot.  C'est  ainsi  que  l’on  dit  que  le 
miel  est  un  hnitif  11  y a aussi  des  ç/ec- 
tuaires  lénitijg , qui  purgent  doucement 
et  sans  provoquer  de  roliques»  (H.  C ) 
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LENTE  (Fièvre)  (Path.),  Jcbris  lento. 
Ce  nom  a généralement  rt«-  -employé 
comme  synonyme  il»*  fièvre  hectique.  V cy. 
Hf.CTIQI  K.  On  a *u\si  admis  une  fièvre 
lente  nerveuse.  V.  Nerveuse  (Fièvre). 

LENT1CULA  (Patk.)  Non»  latin 
donné,  soit  aux  taches  de  rousseur,  soit  a 
l'exanthème  d*  la  liesre  lenticulaire.  (Ch.) 

LENTICULAIRE  (Fath.) , »<]].  , Un- 

ti cul j ris  ; qui  ressemble  à la  lentille.  On 
a donné  cette  épithète  à divers  exanthè- 
mes et  à la  fièvre  des  prisons,  à raison  de 
l'cmplion  qnt  lui  est  propre.  ( Oïl.) 

LENTICULAIRE  ou  LENTICULE 
(Anat.,  Instr.  chir.) , lenticularis  ; nui  a 
la  forme  d’une  lentille  — Us  lenticulaire. 
On  r imine  ainsi  le  plus  petit  des  quatre 
osselets  de  l'oreille.  Il  rst  à peine  visible, 
arrondi  , convexe  sur  ses  deux  farc<  , et 
placé  eutre  la  longue  branche  de  IVn- 
clume  et  la  tète  de  l'étrier.  Quelques  ana- 
I omis  les  ait  ribueul  sa  découverte  à SyU  iu> 
Delebor.  — - Papilles  lenticulaires.  Vcy. 
PAPILLES.  — Couteau  lenticulaire.  V oy. 
CoUTF.AU. — Ganglion  lenticulaire  ou  oph- 
thalmique.  Vcy.  ÜpnTHALM iqu E (Gan- 
glion). (J.  C.) 

LE  NT1  GU  LARES  G L A N ï)  U L Æ 
(Anat.),  mots  latins,  glandes  lenticu- 
laires ; follicules  muqueux  ayant  la  forme 
d une  lentille,  et  qu’on  observe  spéciale- 
ment vers  la  hase  de  la  langue.  (J.  C.) 

LENTICULE  (Pot.),  s.  f.  , lemna; 
genre  de  la  moncecie  diandrie  et  de  la  fa- 
mille des  calyranthèmes.  Il  renferme  de 
petites  herbes  flottantes  À la  surface  des 
eaux  tranquilles*  On  s'est  servi  de  l'espece 
la  plus  commune,  appelée  lentille  d'eau , 
en  applications  extérieures  contre  1rs  éry- 
sipèles , les  hernies  et  les  IiéiuorrhoïJcs. 
(H  C.) 

LENTIFORME  (Pat h.) , adj. , Unti- 
fdhnis.  Le  même  que  lenticulaire.  V.  ce 
inot. 

LENTIG  IN  ES  (Path.) , mot  latin,  de 
lens  , lentille.  Nom  donné  aux  taches  de 
rousseur,  parce  qu'elles  ont  la  forme  et 
â-peu-pres  le  diamètre  et  la  couleur  de 
la  lentille.  (Cn.) 

! EN  Tl  L LE  \Bot.)  , s.  f.,  enum  ; 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  diadelpiiie  décandrie.  Il  renferme 
cinq  ou  six  piaule»  herbacées.  La  plus 
connue^  et  la  seule  utile,  est  la  lentille 
<ulti\«Âfel'<m  lens , laquelle  est  annuelle 
et  raffljV,  et  croit  naturellement  dans 
le  iniiiidr  la  France,  en  Suisse,  en  Car- 
niolr , et  fournit  des  graines  farineuses 
dont  on  fait  un  grand  mage  comme  ali- 
ment* Une  autre  plante  du  même  genre 
est  Vervillière,  ervutn  ervilia , Linn.  Ses 
semences  fournissent  une  farine  résolu" 
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tive  cl  1n.1l11r.vive  , mais  elles  ont  des 
qualités  délétères.  On  la  trouve  dans  le 
Levant  et  dans  l'Europe  méridionale. 

(H*  C.) 

LENTILLE  ( Physiq.)t  s.  f . , Uns,  Un - 
ti cula  ; verre  convexe  des  deux  côtés. 

(U.  G) 

LENTILLE  (Med.),  «.  f. , Untfco, 
ephelis  lentigo  ; nom  vulgaire  de  l’éphé- 
lide  lenticulaire.  V.  KphÉlidf..  (IL  C.) 

LENTILLE  D'EAU  (Pot.).  V.  Len- 
ticule. (H.  C.) 

LENTISCINUM  VINUM  ( Pharm .); 

vin  imprégné  de  mastic.  (Inusité.) 

LENTISQUE.  V.  Tkrérintiif.. 
LENT1SQUÊ  DU  PÉROU  (Bot.), 

Untiscus peruanOf  On  a quelquefois  donné 
ce  nom  au  schinks  molle  de  Li mucus.  V, 

Mot  le.  (H.  G.) 

LKONTIAS1S  (Path.),  mot  grec  la- 
tinisé et  francisé.  Ait mW<r,  espèce  de  lè- 
p:e  Ans  laquelle  la  figure  est  tellement 
altérée,  qu'elle  ressemble  à celles  des  bê- 
tes fauves  1 1 du  lion  en  parlirolit  r.  (C.  H.) 

LÉONT1CE  (Pot.)  , s*  f.  , leontice; 
genre  de  l'htsaudrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  herheridées.  i.a  léontice  com- 
mune , leontice  leontopetaleum  , se  trouve 
dans  les  champs  eu  Italie  et  cn  Grèrr.  On 
se  sert  de  sa  racine  pour  enlever  les  ta- 
ches des  habits.  (H.  0.) 

LEONTINE  (Path.),  adj.,  épithète 
donnée  par  M.  Alibcrt  à une  des  variétés 
de  la  lèpre  , au  leontiasis  des  anciens. 

(Gl!  ) 

LEONTODON.  V. Pissenlit.  (H. C) 
LEONTOPETALEUM.  Voy.  Léon- 
tice. (il.  C) 

LEONTOPODIUM.  V.  Alciiimille. 
(H  C.) 

LEONURUS  , mot  latin.  V.  Acm- 
paume.  (H.  C.) 

LÉOPARD  ( Zoo/.),  s.  m.,  Jclis  Uo- 
pardus , Linn.  ; quadrupède  féroce  du 
genre  chat,  et  originaire  des  parlirs  les 
plus  r bandes  de  I Asie  et  de  l'Afrique. 

(H.  G) 

LEPHANTFXS  ou  LEPUANTE. 
Nom  donné  par  les  alchimistes  à une 
matière  qu'ils  croyaient  analogne  au  tar- 
tre. Inusité. 

LEPID1UM  (Bot.).  V.  Cresson  alé- 
Nots.et  Passe-race.  (11.  C ) 

LÉPI DOIDE  (Anat.),*d). , Upidoïdes, 
de  Aiwir,  une  éi aille,  et  de  îllvr , forme, 
ressemblance;  qui  a la  forme  d’uue écaille. 
Quelques  anatomistes  ont  nommé  Upi~ 
doïde,  la  suture  écailleuse.  V.  ÉCAILLEUSE 
(Suture).  (J.  C ) * 

LÉPIDOPTÈRES  (Entomrl.)  , s.  m. 
pi.,  lepidoptera  , de  A;vir , écaille,  et  de 
vlqifj  aile.  Les  naturalistes  ont  donné  ce 
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nom  & on  ordre  de  U classe  des  insectes  , 
lequel  a les  caractères  suirants  ; quatre 
ailes  couvertes  d’une  poussière  écailleuse  ; 
bouche  sans  mâchoires  ; langue  très-longue , 
roulée  entre  les  palpes.  Les  papillons  ap- 
partiennent à cet  ordre.  (H.  C.) 
LfcPIDOSARCOME  (Path.),  a.  m., 

tumeur  charnue  , recouverte  d* écailles  , 
de  Aiwir,  écaille  , et  de  i«,  tumeur 

charnue.  Marc-Aurèlc  Séverin  a vn  des 
tumeurs  de  ce  genre  dans  l'intérieur  de 
la  bouche. 

LEPJS,  écaille. 

LEPISCALCIS,  pondre  d'airain. 
LEPIS  FERRI,  éraillés  de  fer. 
LEPISME  {Entomolf.s.  m.f  lepisma; 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  aptères. 
L'espèce  la  plus  connue  est  la  forbicine , 
lepisma  saccharina  , Linn. , dont  le  corps 
est  lisse  et  couvert  d'érailles  argentées. 
Originaire  des  sucreries  d'Amérique , cet 
insecte  est  devenu  fort  commun  aaiA  nos 
habitations  en  Europe  , où  il  vit  dans  les 
vieux  papiers  et  dans  la  poussière  des  ar- 
moires. (H.  C.) 

LEPOR1NA  LABRA  (Path.),  mots 
latins;  bec-de-lièvre.  V.  r*  mol.  (J.  C.) 

LEFOR1NUM  ROSTRE M ( Path .) , 
mois  latins.  V.  Bec-dk-liêvre.  (J.  C.) 

LÈPRE  ( Path.)t  s.  f. . lepra , de 
ou  A*^rp«  , de  Aixir  , écaille.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  affections  très-diffé- 
rentes. A des  taches  cutanées  blanchâ- 
tres , composées  de  plusieurs  autres  pe- 
tites lâches  qui  se  munirent  tantôt  sur  un 
point,  tantôt  sur  un  autre,  et  qui  sc  cou- 
vrent d'érailles  ou  d’aspérités  légères  ; 
c'est  la  lèpre  des  juifs.  a<>  A l’éléphantiasis. 
V . ce  mol.  C'est  la  lèpre  des  Arabes.  3°  A 
la  lèpre  des  Grecs. 

Celte  dernière  est  caractérisée  par  des 
tubercules  durs,  insensibles,  qui  se  mon- 
trent sur  les  téguments  , et  qui  sont  ac- 
compagnés de  l'affaiblissement  progressif 
des  sensations  et  de  la  perte  de  la  voix. 

Elle  est  endémique  en  Egypte,  dans 
l’ilc  de  Java , et  dans  quelques  parties  de 
la  Norwece  et  de  la  Suède.  i.’u<age  de 
mauvais  aliment*  parait  contribuer  à son 
développement  ; elle  est  héréditaire  et 
contagieuse.  Elle  a été  importée  en  France 
dans  le  temps  des  croisades,  et  y a dis- 
paru peu*  à-pru. 

Les  tubercules  indolents  qui  caractéri- 
sent la  lèpre  , se  montrent  dans  divers 
points  de  la  peau  ; ils  sont  durs , inégaux, 
très-nombreux,  très-rapprochés,  et  don- 
nent lieu  à la  chute  des  poils  et  des  che- 
veux dans  les  points  qu'ils  occupent.  Ils 
finissent  par  s.*  gercer  et  s'ulcérer  : ceful- 
rcres  s'étendent  en  profondeur  jusqu’aux 
« deut  ils  déterminent  la  carie.  Ils  en- 
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traînent  même  quelquefois  la  séparation 
de  diverses  parties,  des  doigts  et  des  or- 
teils , par  exemple.  À ces  symptômes  se 

Joignent  la  lenteur  des  mouvements , 
'obscurcissement  des  sens , l’altération 
de  la  voix , la  fétidité  de  l'haleine , l’as- 
soupissement. 

On  a admis  trois  espèces  de  lèpre,  aux- 
quelles on  a donné  les  noms  de  squam- 
tneuse , de  crustacée  et  de  tuberculeuse , se- 
lon que  la  peau  se  couvre  d'écailles,  de 
croûtes,  de  tubercules. 

Les  moyens  qu’on  oppose  à cette  terri- 
ble maladie  sont  lesaliroents  doux,  les  vé- 
gétaux , les  bouillons  de  tortue , de  vi- 
père , le  lait,  les  sucs  d’herbes,  les  fumi- 
gations émollientes  , les  bains  sulfui*  ux  , 
les  boissons  * sudorifiques  , le  mercure. 
Ils  sont  souvent  impuissauls.  (Ch  ) 
LÉPREUX  (Path.  ) , adj. , leprosus  ; 
qui  est  atteint  de  la  lèpre.  (Ch.) 

LÉPROSERIE  (Path.),  s.f.,  hôpital 
destiné  exclusivement  aux  lépreux.  11  y 
en  avait  un  grand  nombre  en  France  , 
après  les  croisades,  lors  de  l'importation 
de  la  lèpre.  Ces  établissements  ont  dis* 

Jiaru  avec  la  maladie  qui  les  avaient  ren— 
lus  nécessaires.  (Ch.) 

LEPTONTIQUE  (Hat.  méd .),  adj.  et 
s.  ip. , leptonticus , de  AiwUt»  , j'atténue  ; 
synonyme  A' atténuant,  y.  ce  mot.  (H.  C.) 

LKPTOSPKRME (Bot.),  s.  m.,/fp- 
tospermum  , de  Mxlir  , mitire  , cl  de 
?r.»^jU4,  semence;  genre  de  Ta  famille  des 
myrtoïdes  et  de  J'icosandrie  monogynie. 
11  renferme  des  arbrisseaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande ou  des  Terres  australes 
voisines,  dont  1rs  feuilles,  en  infusion 
théiforme,  donnent  une  liqueur  agréable 


à boire.  (H.  C.) 

LKPTURE  ( Entomul. ),  s.  f. , leptura , 
d«  ***“îirf  mince,  «t  de  queue  ; genre 
d’insectes  coléoptères  de  la  famille  dès 
xylophages,  et  dont  les  larves  sc  nourris- 
sent de  bois  pourri.  La  partie  postérieure 
de  leur  corps  est  mince  et  grêle.  (H.  C.). 

LEP  Y RIOM  , mot  grec  employé  par 
Hippocrate  pour  désigner  la  roque  d’un 
rruf  ou  l’ccorcc  d’une  plante.  Inusité. 

(M.  O.) 

LESION  (Path.),  s.  f. , ce  inol  est  sy- 
nonyme de  dérangement , de  trouble ; il 
désigne  toute  a Itération  survenue  soit  dans 
l’exercice  des  fondions  , soit  dans  la  tex- 
ture des  organes.  (Cri  ) jtfflÉL 

LÉSIONS  ORGANIQEKSlHp.  et 
h'osol.  ) , s.  f pl. , lcrsiones  organWtr  ; lé- 
sions dans  l’organisation  des  parties.  On 
a donné  ce  nom , soit  h l’alteration  qui 
survient  dans  la  texture  des  organes,  soit 
aux  maladies  dans  lesquelles  celte  altéra- 
tion a lieu.  M.  Pinel  a réuni  ce*  inala- 
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Aies  , cl  en  a fait  la  cinquième  classe  de 
sa  Nosographie  : il  les  a subdivisées  eu 
générales)  qui  sont  communes  à tous  les 
tissus;  et  en  particulières)  qui  soûl  pro- 
pres il  quelques-uns.  (Ch.) 

LESSIVÉ  (C him.),  s.  f. , Uxivia , lixi- 
vium.  On  donne  ce  nom  à toute  dissolu- 
tion contenant  de  la  potasse  ou  de  la 
aondc  en  excès. 

Lessive  des  cendres.  Dissolution  des  cen- 
dres dans  l’eau  : elle  est  formée  de  sous- 
carbonate  de  potasse,  de  sulfate  et  d’hy- 
drochlorate de  potasse,  de  silice,  d’oxy- 
des de  fer  et  de  manganèse,  si  les  végétaux 
uiont  fourni  les  cendres  n'étaient  point 
u nombre  de  ceux  qui  donnent  la 
soude  ; car,  dans  ce  cas,  le  sous-carbo- 
nate, le  sulfate  et  l’hydrochlorate  se- 
raient à base  de  soude.  (M  O.) 

LESSIVE  DES  SAVONNIERS 
(Chimie).  Nom  donné  à la  dissolution  al- 
lcaline  dont  on  se  sert  pour  faire  le  savon  : 
elle  est  principalement  formée  de  soude 
caustique  ; on  la  prépare  rn  traitant  le 
sous-carbonatc  de  soude  par  la  chaux  vive 
qui  s’empare  de  l’acide  carbonique  et  le 
récipite.  On  distingue  plusieurs  espèces 
e lessive,  à raison  des  savonniers  et  des 
nantîtes  variables  de  soude  que  chacune 
'elles  renferme  sous  un  volume  donne. 

(M.O.)  • 

LESSIVE  DE  TARTRE.  V.  C\rbo- 

HATE  DE  POTASSE  (Sous-). 

LETA  [Physique).  Les  alchimistes  dé- 
signaient ainsi  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  faire  rougir  les  corps.  Inusité. 

(M.  O.) 

LÇTEHIS.  V.  Litchi. 

LETHARGIE  (Pathol),  s.  f.,  léthar- 
gie* , vétérans , de  Àiâ» , oubli,  et  de 
oisif;  sommeil  profonJ  et  continuel  dont 
il  est  difficile  mais  non  impossible  de 
tirer  les  malades.  Dans  leur  réveil  im- 
parfait ils  oublient  re  qu’ils  ont  dit  , 
ne  savent  même  pas  bien  ce  qu’ils  di- 
sent 9 et  ne  tardent  pas  à retomber  dans 
l’assoupissement.  Elfe  tient  le  milieu  en- 
tre le  coma  somnolentum  et  le  carus.  V. 
ces  mots.  (Ch.) 

LETH  ARGIQUE  (Path.) , adj. , le- 
thargicus  , veternosus  ; qui  lient  à la  lé- 
thargie ou  qui  en  est  atteint.  (Ch  ) 
l.ÉTHIFÊRE  (Méd.),  xày,leth*Jtr, 

de  lethum  , mort,  et  de  fero  , je  poric  ; 
qui  donne  la  mort.  (H.  C.) 

LEUCACANTHA  (Bot.)  , mot  grec 
latinisé,  de  Aa*or  blanc,  et  de  , 

épine.  V.  AUBKPIN  rt  ÉpiNE-BLANCHE. 

LEUCANTH  EM  U M (Bot.),  mot  la- 
tin , de  Atvnir  , blanc  , et  de  idw  , fleur. 
On  donne  ce  nom  à la  grande  margue- 
rite. K.  Chrysanthème  (H.  C.*) 
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LEUCE  (ParA.l,  s.  m.  ou  f.,  /race, 
Aivxif  de  Aiv*èr  } blanc  ; variété  de  l’al- 
pbos,  rapportée  par  M.  Alibert  à la  lè- 
pre squanuneuse.  (Ch.) 

LEUCELECTRUM  '.synonyme d'am- 
bre blanc  suivant  Blancaid.  K.  Amhkk 
BLANC.  Inusité. 

LEUCISCUS  (lchthyol.) , mot  latin, 
de  Aivjtir,  blanc.  Voy.  Able  et  ARLETTE. 
(H.  C ) 

LEUCOCHRUS  (Pharm.)t  mot  grec, 
autrefois  employé  pour  désigner  du  vin 
blanc  dans  lequel  on  avait  fait  macérer 
des  raisins  secs  pilés  et  traités  préalable- 
ment par  l’eau  de  mer  à la  température 
ordinaire.  Inusité.  (M.  O.) 

LEU  COG  R AP  H U S , ancien  nom 
d’une  pierre  que  l’on  employait  dans  le 
traitement  de  certaines  hémorrhagies,  et 
pour  hâter  la  cicatrisation  des  ulcères. 
Inusité.  (M.O.) 

LEUCOLACHANUM  (Por.).mot 

grec  latinisé,  de  Atbkir,  blanc,  et  de  a*- 
légume;  un  des  anciens  noms  de 
la  mâche  que  l’on  mange  en  salade.  V '. 
Valèrianellk.  (H  C) 

LEUCOME  (Path.)y  s.  m.,  de  /cu- 
comay  Aivkir  , blanc.  On  donne  ce  nom  à 
une  tache  blanche  de  la  cornée  produite 
par  une  cicatrice.  V.  ALBUGO.  (Ch.) 

LEUCONYMPHÆA  (Bot.),  s.  m. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  au 
néuuphar  blanc.  Voy.  NÉNUPHAR. 

(H.C.) 

LEUCOPHAGIUM  : blanc-manger. 
V.  ce  mot.  (M.O.) 

LEUCOPH  LEGM  ATIE  ( Pathol.  ) , 

s.  f. , leucophlegmatia  f Afbxo?Ai7/x«r<«  , de 
Aivxir  , blanc,  et  de  ça»  >/ià  f phlegtne. 
Nom  donné  nar  la  plupart  des  auteurs  à 
l'infiltration  generale  du  tissu  cellulaire, 
â l’anasarque  par  conséquent.  Quelques- 
uns  ont  employé  ce  mot  pour  désigner 
l’épancbement  ou  l’exhalation  d’air  dans 
ce  tissu  ; leucophlegmatie  est  pour  eux 
synonyme  d'emphysème.  Cullen  et  Lin- 
næus  en  ont  fait  usage  dans  cette  dernière 
acception.  (Ch.) 

LEUCOPHYLLON  (Pharm.).  Nom 

d’un  médicament  composé  de  terre  de 
Satn os,  de  styrax,  de  fjlxum  indicum , d’o- 
pobalsammu  et  de  suc  de  rose.  On  l’em- 
ployait à l’extérieur.  Inusfcé.  (M.  0-) 
LEUCOPIPER  (Mat.  méd.)  ; „n  des 
anciens  noms  pharmaceutiques  du  poivre 
blanc.  V.  Poivre,  (H.  G) 

LEUCORRHÉE  (Path.),  s.  f.,  leucor 

rhaa  , de  A»v*s.r , blanc  , et  de  ie  roule  ; 
écoulement  blanc,  flueurs  blanches.  C’est 
le  nom  qu’on  donne  a l’écoulement  de 
mucus  qui  a lieu  par  la  vulve. 

Celle  affectiou  attaque  particulière- 
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meni  les  femmes  des  grandes  vijles  ; elle 
est  commune  dans  1rs  pays  froids  , l»u- 
niides  et  marécageux,  dans  les  saisons  plu- 
vieuses : atirun  âge  n'en  est  à l’abri , mais 
elle  survient  plus  fréquemment  depuis 
la  première  menstruation  jusqu’à  l’épo- 
que critique  ; elle  affecte  particulière- 
ment les  femmes  d’un  tempérament  lym- 
phatique, d’une  constitution  molle  : elle 
est  souvent  héréditaire.  L’usage  des  bains 
tiède*  , des  sièges  et  des  lils  ru  uns,  des 
chaufferettes,  des  vêlements  trop  étroits, 
des  aliments  fades,  muriiagineiix  ou  amy- 
lacés , des  boissons  aqueuses,  uu  genre 
de  \ ic  sédentaire  , les  affections  morales 
tristes,  sont  autant  de  causes  qui  eu  favo- 
risent le  développement. 

Celle  maladie  sc  développe  en  général 
avec  lenteur.  Son  principal  symptôme  est 
l’écoulement  par  la  vulve  d’un  mucus 
épais,  blanc,  jaunâtre  ou  verdâtre,  d’une 
odeur  fade,  qui  humecte  habituellement 
les  grandes  lèvres  et  qui  tar  lie  les  vête- 
ments. La  quantité  de  ce  mucus  augmente 
sous  l’influence  du  froid  humide  , des 
erreurs  de  régi  nie,  «les  affections  tristes. 
A ce  symptôme  sc  joignent  une  douleur 
obscure  et  gravative  dans  l’hypogastre, 
les  lombes,  les  hanche»  et  les  cuisses;  un 
léger  gonflement  des  parties  extérieures 
de  la  génération  et  de  la  membrane  mu- 
queuse du  vagin;  quelquefois  le  gonfle- 
ment du  museau  de  tanche  et  1 agran- 
dissement de  l’orifice  utérin  , l’indiffé- 
rence pour  le  rapprochement  des  sexes 
ou  un  excès  opposé,  et  dans  quelques  cas 
l’inaptitude  à concevoir  ou  â conserver 
jusqu’à  terme  le  produit  de  la  concep- 
tion ; quelquefois  les  enfants  naissent  à 
terme , mais  avec  des  vices  de  conforma- 
tion. 

Divers  autres  symptômes  arrompa- 
nent  la  leucorrhée  , tels  que  la  langueur 
e l'habitude  extérieure,  la  pâleur,  les 
lassitudes,  l'inappétence  ou  la  déprava- 
tiou  de  l’appctit  , les  douleurs  d’estomac 
et  la  difiiculté  des  digestions  stomacales, 
la  constipation  ou  le  dévoiement,  la  fai- 
blesse du  pouls. 

La  duree  de  cet  écoulement  est  ordi- 
nairement fort  longue;  le  plus  souvent  il 
se  prolonge  «ans  s’agtaver  et  sans  en- 
traîner d’autres  accidents  ; quelquefois  il 
cesse  subitement , ou  peu-à-peu  : il  est 
douteux  qu’il  puisse  causer  la  mort. 

On  a admis  plusieurs  variétés  de  leu- 
corrhée, qu'on  a distinguées  par  les  noms 
de  constitutionnelle , métastatique , par  îr— 
rttation  locale , par  suite  de  couches , etr. 

Le  diagnostic  est  ordinairement  facile. 
L’écoulement  produit  par  le  cancer  de  la 
matrice  a des  signe»  qui  ne  permeUeuf 
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pa<  de  le  confondre  avec  la  leucorrhée. 
( V.  C.\NCfill  DE  l’UTEAD S.) 

Le  prouostic  est  fâcheux  , en  ce  sens 
que  la  guérison  est  fort  diflieile;  il  est  fa- 
vorable sous  un  autre  rapport,  la  mala- 
die n’étatit  presque  jamais  dangereuse. 

A l’ouverture  du  cadavre  des  femmes 
sujettes  à la  leucorrhée,  on  a rcconifu 
que  cet  écoulement  n’était  lié  à aucune 
altération  notable  dans  le  tissu  de  l’uté- 
rus , à aucune  ulcération.  La  membrane 
interne  de  l’utéras  et  du  vagin  est  tantôt 
i>lus  foncée  et  tantôt  plus  pâle  que  dans 
l’éiat  sain  , et  l’on  peut , en  la  compri- 
mant, en  faire  suinter  un  muras  sembla- 
ble à celui  qui,  pendant  la  vie,  s’écou- 
lait par  la  vulve. 

Le  traitement  de  la  leucorrhée  exige 
le  concours  des  moyeux  hygiénique»  et 
médicamenteux.  Les  principaux  sont  l’iia- 
bitaiiou  daus  un  lieu  sec  et  chaud,  l’u- 
sage de  vêtements  de  laine  appliqués  im- 
médiatement sur  la  peau,  de  lits  fermes, 
de  frictions  sèches  ou  aromatiques  , d’a- 
limcnts  toniques  , tels  que  consommés  , 
viandes  rôties,  vins  généreux , un  exer- 
cice journalier,  la  dissipation  et  sur-tout 
l'éloignement  de  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  contribuer  à entretenir  la 
maladie.  On  joint  à ces  moyens  l'usage 
des  boissons  amères  , aromatiques  ou 
martiales,  des  injections  semblables  daus 
le  vagin;  les  pilules  de  myrrhe,  de  gonuue 
ammoniaque,  d’aluès  succolrin,  les  eaux 
minérales  ferrugineuses  et  sulfureuses  en 
bois  ons  et  en  bains.  (Cil.) 

LEUCORKHOIQUE  , adj.  , feucor— 
rhoïeus;  qui  tient  de  la  leucorrhée  ; écou- 
lement leucorrhotque.  (Ch.) 

LEVAIN,  s.  xn. , ferme  ttum.  On  donne 
ce  nom  à la  pâte  aigrie  dont  on  s.e  sert 
pour  exciter  la  fermentation  de  la  pâte 
fraîche  avec  laquelle  on  fait  le  pain.  An- 
ciennement le  mut  levain  était  employé 
au  hguré  pour  désigner  la  mauvaise  dis- 
position des  humeurs.  (M.  O.) 

LEVATOR  AN1  PARYUS  MUS- 
CULUS  (Anat.) I,  mois  latins;  muscle 
transverse  du  périnée.  Riolan.  (J.  C.) 

LEVATOR  COCCYGIS  MUSCU- 
LUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  i*- 
ehio-coccygien.  Cowper.  (J.  C.) 

LEVATOR  PALATT  MOLLIS  MUS- 
CL  LUS  (Anat.)  , mots  latins;  inti.vcle 
périslaphyiin  interne.  Albiuus,  Soém- 
mering.  (J.  C.) 

LEVATOR  PROPRIUS  SCAPULÆ 
MUSCU  LUS  (A  mit.)  y mois  latins  ; mus- 
cle angulaire  de  l’omoplate.  (J.C.) 

L E V \ T ORES  ANI  MtSCULl 
( Anat .) , mots  latins;  les  muscles  rele— 
veurs  de.  l’a  uu  j.  lr.  Rzleyeuk*  (J.  C.) 
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LEVATORES  COST ARUM  MUS- 
CUL1  (Anat.)  , mob  latins;  muscles  sur- 
tostaux.  Morgagni.  (J.  C.) 

LEVESCHE.  V.  Li  vécue.  (H.  C.) 
LEVIATHAN  PENIS  ( Mat . méd.) , 
mois  latins  par  lesquels  on  a désigné  le 
balJnas.  V . ce  mot.  Ce  singulier  médica- 
ment était  recommandé  anciennement  en 
poudre  contre  la  dysenterie.  (H.  C.) 

LEVIER  (Physiq.) , s.  tti. , vectis , por- 
rectum.  Nom  d'une  machine  simple,  con- 
sistant en  une  verge  de  fer,  de  bois  ou  de 
tout  autre  corps  inflexible,  et  qui  sert  à 
soutenir, il  élever  des  fardeaux  ou  à vain- 
cre une  résistance  quelconque.  On  distin- 
gue dans  un  levier  trois  parties  : le  point 
d'appui  (fulcrum  hypomochlion) , c’est  le 
corps  sur  lequel  le  levier  se  meut;  la 
puissance  ou  la  force  qui  le  fait  mouvoir; 
et  la  résistance  ou  le  poids  qu’il  faut  vain- 
cre ou  mouvoir.  Les  leviers  ne  sont  pas 
tous  construits  de  la  même  manière.  Il  en 
existe  de  trois  sortes  : i°  levier  du  pre- 
mier geure  : le  point  d’appni  estsitué  en- 
tre la  puissance  et  la  résistance;  a°  levier 
du  2e  genre,  la  résistance  se  trouve  entre 
le  poiutd’appui  et  la  puissance;  3*  levier 
du  3e  genre,  la  puissance  est  placée  en- 
tre la  résistance  et  le  point  d'appui.  Les 
physiciens  ont  démontré  qu’il  y avait  équi- 
libre dans  un  levier,  lorsque  la  puissanre 
et  la  résistance  étaient  en  raison  inverse  de 
leurs  distances  au  point  d’appui. 

LEVIER  (Inst.  chir.)t  s.  m vectis  obs- 
tetricius.  On  appelle  ainsi  une  tige  de  fer 
ou  d’acier,  dune  forme  et  d'une  lou- 

Î futur  variables  , offrant  une  et  quelqne- 
ois  deux  courbures  plus  ou  moins  pro~ 
nonce  es.  Les  accoucheurs  se  servent  de 
ret  instrument  pour  corriger  la  po  Kion 
vicieuse  de  la  Ule  du  fœtus  aux  détroits 
du  bassin,  et  pourhatqf  l'accouchement. 
Quelques  auteurs  attribuent  la  découverte 
du  levier  à Ruyscli  ; mais  le  plus  grand 
nombre  l'accordent  il  RogerVanRoonhuy- 
«en  ; enfin  d'autres  pensent  que  Hugues 
Chamberlayne  en  est  l’inventeur.  (J.  0.) 

lévigation  (Phann.), 

{\atio  y de  levigare , polir.  Opération  par 
aquelle  on  réduit  les  corps  en  poudre 
trcs-fine.  Ou  la  pratique  en  mettant  dans 
l’eau  les  corps  déjà  pulvérisés;  loi  parties 
les  plus  grossières  ne  tardent  pas  h se  dé- 
poser penüant  que  les  molécules  les  plus 
unes  restent  en  suspension  dans  l’eau;  on 
décante  ce  liquide  dans  un. autre  vase,  et  ou 
attend  que  les  particules  du  corps  que  l’on 
veut  diviser  soient  toutes  rassemblées  au 
fond  dis  vase  : alors  on  sépare  }c  liquide 
par  la  décantation.  (M.  O.) 

. LE VI ROSTRES  ( Omithol. ),  s.  m.  pl, 
e\ JrostraUf  de  levis  , légrr,  et  de  rus- 
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trum  , bec  ; famille  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  grimpeurs , dont  le  bec  est  très- volu- 
mineux, niais  creux  en  dedans  et  tres-lé- 
ger.  Les  perroquets,  les  toucans,  appar- 
tiennent à celte  famille.  (H.  C.) 

LEVIS  f ICU.M , mol  latin,  r,  Ltvè— 

Che.  (H.  C.) 

LÉV  HE  (Armt.),  s.  f.  t labium , 
bruni  des  Latins,  5cÛAw  des  Grecs.  Les  lè- 
vres sont  il'  tic  espèces  de  voiles  mobiles, 
composés  de  divers  faisceaux  musculai- 
res , parsemés  de  nerfs  » dr  vaisseaux  re- 
couverts par  la  peau  et  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche,  qui  circonscrivent 
l'ouverture  antérieure  de  rette  cavité,  ser- 
vent i la  mastication  et  i la  prononciation 
des  mots,  etc Les  levres  , distin- 

guées en  supérieure  et  en  inférieure,  sont 
placées  au-devant  de  l’une  et  de  l’autre 
mâchoire;  entre  elles  existe  une  fente  qui 
est  l'ouverture  autérieure  de  la  bouche  : 
elles  se  réunissent  de  chaque  côté,  eu  for-  « 
niant  ce  qu’on  nomme  les  angles  ou  les 
commissures  de  la  bouche.  Leur  bord  li- 
bre est  revêtu  d'uqe  membrane  muqueuse 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  suivant  les 
individus.  Elles  sont  composées  d’une 
cuucbe  dermoïde  , d’one  couche  mus- 
culaire et  d’une  courbe  muqueuse.  Elles 
reçoivent  leurs  artères  de  la  carotide  ex- 
terne, et  en  particulier  des  branches  la- 
biales, submentales,  mentonuièrrs,  buc- 
cales, sous  - orbitaires  , alvéolaires  et 
transversales  de  la  face.  Les  veines  leur 
correspondent,  et  vont  s’ouvrir  dans  les 
deux  jugulaires.  Leurs  vaisseaux  lympha- 
tique. descendent  dans  des  ganglions  pla- 
cés au-dessous  du  menton.  Leurs  nerfs 
sont  donnés  par  les  nerfs  sous-orbitaires, 
mentonniers  et  fariaux. 

Livres  de  la  vulve.  On  appelle  ainsi  les 
replis  qui  appartiennent  aux  organes  gé- 
‘nitaux  de  la  teinme,  et  sont  distingués 
en  : 

1»  Grandes  lèvres  (labia  podendi).  Ce 
sont  deux  replis  membraneux , plus  épais 
supérieurement  qn'iuférieurement , qui 
bornent  sur  les  côtés  l’ouverture  de  la 
vulve  , et  s'étendent  depuis  la  partie  infé- 
rieure du  moût  de  Vénus  jusqu'au  péri- 
née. Elles  se  réunissent  en  avant  et  eu  ar- 
riére en  formant  des  commissures,  dont 
la  postérieure  a reçu  le  noua  de  fourchette . 

— Leur  face  externe  est  convexe  , formée 
par  la  peau,  cl  garnie  de  quelques  poils. 

— Leur  face  interne  est  rouge  , et  tapis- 
sée parla  membrane  muqueuse  des  autre» 
parties  de  la  vulve.  L'intervalle  qui  existe 
entre  la  prau  et  la  membrane  muqueuse 
des  grandes  lèvres,  est  rempli  par  du  tis>u 
graisseux  et  par  quelques  bandelettes  fi- 
breuses. Ou  y trouve  aussi  quelques  ubtes 
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du  muscle  constricteur  du  vagin  , des 

▼aisseaux  et  des  nerfs. 

a°.  Les  petites  lèvres  ou  nymphes  (oym- 
phæ)  , sont  deux  crêtes  membraneuses  , 
érectiles,  alongées , aplaties  transversa- 
lement, qui  naissent  des  parties  latérales 
du  prépure  du  clitoris,  descendent  sur  la 
face  interne  des  grandes  lèvres,  et  s’y  ter- 
minent en  s'amincissant  vers  le  milieu 
des  contours  de  l’orifice  du  vagiu.  Elles 
sont  formées  chacune  par  deux  feuillets 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  , 
repliée  sur  elle-même  , et  contiennent 
dans  leur  épaisseur  une  couche  mince  de 
tissu  spongieux , érectile. 

Les  petites  lèvre»  paraissent  avoir  pour 
usage,  non  pas  comme  on  le  pensait  de 
diriger  le  cours  des  urines,  mais  de  servir 
dans  la  grossesse  et  l’accouchement  à l’al- 
longement et  à la  dilatation  du  vagin. 

Ou  dit  les  ferres  d'une  plaie , d’un  ul- 
cire,  en  parlant  des  bords  deces  solutions 
de  continuité.  fJ.  C.) 

LEVURE  ( Chim .),  s.  f. , ipuma  ccrc- 
visite.  Nom  donne  à cette  variété  de/ër- 
ment  que  l’on  voit  s’élever  h la  surface 
de  la  bière  en  fermentation.  V.  au  mot 
Ferment  pour  ses  propriétés.  On  l'em- 
ploie pour  exciter  la  fermentation  des  ma- 
tières susceptibles  de  fermenter.  (M.  O.) 
LEX.IPHARMAQUE  (Mat.  méd.), 

adi.  , Itxipharmacon  , mot  tiré  du  grec  , 

, et  qui  est  synonyme  d’unfi- 
dote  et  A'alcxipharmaque.  Vuy.  ces  mots. 

(H  C 1 

LEXIPYRÉTIQUE  (Mat.  mU.), 

adj. ,  lexipyrcticus , de  *»r»,  je  finis,  et  de 
x^trir , fièvre;  synonyme  de  fébrifuge. 

V.  ce  mol.  (H.  C.) 

LÉZARD  ( Erpitol .) , s.  m.  , Incerta  ; 
genre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille 
des  eumérodes.  Les  espèces  qui  le  rom-, 
posent  sont  remarquables  par  la  vivacité 
de  leurs  mouvements.  Plusieurs  sont  in- 
digènes. On  les  a employées  autrefois  en 
médecine,  comme  sudorifiques,  et  rontre 
les  affections  cutanées  et  les  cancers. 

(H.  C.) 

LIB.VNION  ( Pharm .);  mot  grec  em- 
ployé par  Paul-Eginète  pour  désigner  un 
collyre  qu’il  a décrit.  Inusité.  (M.  O.) 

LIRA  NOS.  V.  Libanotos. 

L1BANOTE  (Bot.),  s.  f. , athamanta 
libarwtis , Linn.;  plante  de  la  famille  des 
ombellilères,  des  parties  méridionales  de 
l’Europe  , et  dont  les  semences  ont  été 
employées  Comme  emménagogues  et  ear- 
minativrs.  (H.  C.) 

LIBANOTOS.  K.  Encens  et  Oliban. 
LIBELLULE  (Entomol.)  , s.  f. , li- 
bellule ; genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
uévroptèrej , et  dont  les  espèces  sont  gc- 
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néralemen!  connues  sous  le  nom  de  de- 
moiselles. Les  libellules  ont  en  général  des 
formes  élégantes  et  des  inclinations  très- 
meurtrières.  Elles  se  nourrissent  de  proie 
qu’elles  saisissent  au  vol.  Leurs  larves  vi- 
vent dans  l’eau.  J’ai  vu  , dans  le  muséum 
de  Nîmes,  un  de  ces  insectes  trouvé  à 
l’état  fossile  dans  les  montagnes  d’Italie , 
et  fort  bien  conservé.  (U.  C.) 

LIBELLULES  {Entomol.)  , s.  f.  pl. , 
libellai  a ; famille  d'insectes  de  l’ordre  des 
névroptères.  Elle  est  composée  des  genres 
aethne , agriun  et  libellule.  V.  ces  mots. 

(H.  C.) 

LIBELLUL1NES  (Entom.),  s.  f.  pl., 
libellulina.  V.  Libellules.  (H.  G) 
LIBELLULOIDES.  Voy.  Névrop- 

TERES. 

LIBER  (Bot.\ . s.  m. , liber . On  donne 
ce  nom  à une  des  trois  substances  qui  , 
dans  les  arbres,  forment  les  couches  cor- 
ticales. Le  liber  tourbe  immédiatement 
au  bois,  et  est  composé  de  couches  super- 

S osées  qui  ont  l’apparence  des  feuillets 
'un  livre.  En  s’unissant  à l’aubier,  il 
forme , chaque  anuée , sur  la  circonfé- 
rence de  l’arbre , une  nouvelle  couche 
qui  en  augmente  le  diamètre.  (H.  G) 
LIBIDO  {Path.)  , mot  latin;  désir, 
besoin.— -Les  auteurs  disent  libido  urina , 
libido  intestini . Quelques-uns  emploient 
ce  mot  comme  synonyme  de  prurigo. 

LIBYANON  : épithète  donnée  par  les 
anciens  à différents  collyres.  Inusité. 

LICHANOS  (Anat.) , mot  grec,  dé- 
rivé de  As**#,  lécher.  Nom  donné  par  les 
Grecs  au  doigt  indicateur,  parce  qu  il  sert 
le  plus  souvent  pour  déguster  certains 
cor[».  Castelli.  (J.  C.) 

LICHEN  (Bot.),  s.  m.,  lichen.  Lin- 
naeus  avait  donné  ce  nom  à un  genre  de 
la  cryptogamie,  lequel  constitue  aujour- 
d'hui une  famille  entière  dans  les  ouvra- 
ges des  botanistes  modernes.  (H.  C.) 

LICHEN  (Path.t,  s.  m. , lichen . Nom 
donné  à une  maladie  dans  laquelle  la  peau 
rend  l'aspect  du  lichen.  M.  Aliberl 
onne  l'épithète  de  lichenoïde  à une  va- 
riété de  la  dartre  squammeuse.  (Ch.) 

LICHEN  A APHTH ES  (Bot.)  , pelti-> 
géra  aphüiosa.  V . Peltigf.re.  (H.  C ) 
LICITKN  BOITIER  (Bot.'),  scypho - 
phorus  p y xi  datas.  Voy.  SCYPHOPHOKE. 

(n-  c.) 

LICHEN  CANIN  (Bot.)  , peltigera 
canina.  V.  PeetigÉRE.  ^ 11.  C.) 

LICHEN  CONTRE-RAGE  (Bot.), 

peltigera  canina  V.  Peltigf.re.  (H.  C.) 

LICHEN  1VJSLANDE  ( Bot.),  mus - 
eus  tslandictss.  V.  l’HYSCtE.  (H.C.) 

LICHEN  DE  PRUNKLIER  (Bot.) , 
lichen  ptunaitri.  V.  PllYS'jlK.  (H.C.) 
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LICHEN  PULMONAIRE  ( Bot.  ) t liquides  d'aliments  à demi  digérés.  Les 
lobaria  pulmonaria.  K.  Pulmonaire  de  anciens  pensaient  que  les  intestin*  étaient 
Cil  K N K (II.  C.)  glissants  dans  cette  affection , et  que  par 

LICHEN  PYXIDE  (Bot.).  Y.  Lf-  ce  motif  la  digestion  était  imparfaite. 
CHEN  ro (T iek.  (H.  C.)  Quelques  auteurs  ont  confondu  la  licnte- 

L1CHÉNOIDE  (Fatk.)  , adj.  Nom  rie  avec  le  Qux  cœliaque.  Y.  CŒLIAQUE 
donné  par  M.  Aliberl  à une  variété  de  la  (Flux.  (Ch.) 

dartre  sqoamineuse.  (Ch.)  LIENTERIQUE  (Fath.) , adj. , lien- 

LICHENS  (Bot  ),  s.  m.  jpl.,  lickenet.  tericus;  qui  tient  de  la  lieuterie,  ou  qui  en 
On  donne  ce  nom  à une  famille  de  plan-  est  afTecté.  (Ch.) 

tes  cryptogapics,  composée  d’un  grand  ^ LIERRE  (Bçt.)%  s.  m. , hedera  hélix  ; 
nombre  de  genres  , dont  les  plus  impur*  grand  arbrisseau  grimpant,  résineux  et 

tants  sont  appelés  cladonie , collema , m>e-  toujours  vert,  de  la  famille  des  caprifo- 

nûce  , lobaire  f peltigere , physcie , scypho-  liacées  et  de  1a  pentandrie  inonogynie.  Il 

phore  , usnée.  Yoy.  ces  différent*  mots,  est  très-commun  en  Asie  et  en  Europe  , 

(H  C.)  dans  les  haies  et  les  bois,  sur  les  rochers 

LICIET  (Bot.)  , s.  m.,  lycium  ; genre  et  les  vieilles  murailles.  Dans  les  pays 

de  la  pentandrie  inonogynie  et  de  la  fa-  chauds,  il  découle  du  tronc  des  gros  lier- 

mille  des  solanées.  Le  lycium  curopvum  res  un  suc  gomroo  - résinftx  , qu'on  a 

est  employé  exclusivement  à faire  des  appelé  improprement  gomme  de  lierre  t et 

haies  dans  un  grand  nombre  de  lieux.  Les  qui  est  employé  dans  les  préparations 

baies  du  liciet  de  la  Chine  , lycium  bar-  pharmaceutiques.  V.  Résine  de  lierre. 

barum  , sont  regardées  par  les  Chinois  Les  feuilles  du  lierre  servent  ii  panser  les 

comme  toniques,  analeptiques  et  cépha-  cautères  ; ses  baies  sont  purgative»,  mais 

liques.  (H.  C.)  inusitées.  (H.  C.) 

LICORNE  DE  MER.  V.  Narwhal.  LIERRE  TERRESTRE  (Bot.)  , gle- 
L1E  , s.  f. , fexy  crassamen.  On  donne  chôma hederacea.  K.Terrete.  (H.  C.) 
ce  nom  à la  partie  la  plus  grossière  qui  se  LIGAMENT  (Anat.),  s.  m., ligamen- 
dépose  au  fond  d’une  liqueur.  La  lie  de  f«m,  de  Bgart , lier,  r des  Grecs, 

vin  contient  du  ferment , du  tartre  , une  On  donne  ce  nom  à des  faisceaux  fibreux 
matière  colorante  , etc.  (M.  O.)  qui  servent  à unir  les  os,  pour  former  les 

LIÈGE  (Bot.)  , s.  m. , suber;  écorce  articulations.  Ce  sont  des  faisceaux  fi- 
d'unc  espèce  de  chérie  (quercus  suber , brenx  , réguliers  ou  irréguliers,  arrondis 
Lion.)  ; elle  est  épaisse  , molle  , clasti-  ou  apUtp,  d’un  blanc  nacré,  d'une  éten— 
que  , et  sert  à une  foule  d’usages  dômes-  due  et  d’une  forme  très-variablrs,  et  tou- 
tiques.  Les  chirurgiens  s’en  sont  servis  jours  entrelacés  par  leurs  deux  extrémités 
quelquefois  pour  faire  des  tentes,  et  on  avec  le  périoste,  ce  qui  les  distingue* par- 
la vantée,  portée  en  amulette,  pour  sur-  ticulièrement  des  tendons.  Les  bbres  des 
primer  la  sécrétion  du  lait.  K.  Chêne  ligaments  sont  noies  par  un  tissu  cellu- 
«t  SuBERIQüE.  (IL  C.)  laire  assea  serré.  Elles  sont  blanches 

LIÈGE  FOSSILE.  Yoy.  ÀSBESTE.  ou  grisâtres, dures  , peu  élastiques,  très- 
LIÉGE  DE  MONTAGNE.  V.  As—  résistantes  et  capables  de  soutenir  les  ef- 
BESTK.  (H.  C.)  forts  les  plus  considérables.  Elles  présen- 

LIEN  (Anat.)t  mot  latin.  La  rate.  V.  lent  au  reste  absolument  les  mêmes  pro- 
• ce  mot.  (J.  C.)  # priétés  que  la  fibre  albuginée.  V.  Albu- 

LIEN  (Band.) , s.  m. , vtnculum.  On  oinÉe  (Fibre).  On  a encore  donné  le  nom 
appelle  liens  , des  bandes  de  soie  , de  fi  1 de  ligament  à diverses  parties  , comme  : 
ou  de  lame  dont  on  sc  sert  pour  attacher  !•  Ligament  suspenseur  du  foie.  On 
les  malades  pendant  quelques  opérations,  nomme  ainsi  un  large  repli  triangulaire 

celle  de  la  taille,  par  exemple-;  ou  pour  que  le  péritoine  forme  entre  la  (ace  su- 
fixer  les  appareils  dans  les  fractures  des  périeure  du  foie  et  le  diaphragme  ; il  est 
membres  inférieurs.  On  emploie  aussi  formé  de  deux  feuillets,  et  se  continue  en 
des  liens  pour  réduire  certaines  luxations,  bas  avec  un  antre  repli  nommé  la  faux  de 
afin  d'opérer  avec  plus  d’avantage  Vexten-  la  veine  ombilicale. 

sien  et  la  contr' extension  du  membre  ma-  Ligament  coronaire  du  foie.  On  a 

lade.  V.  ces  mots.  (J.  C)  donné  ce  nom  à un  repli  forme  par  le  pé- 

LIENTERIE  (Path.)9  s.  f.,  lienteria  , ritoioe  , entre  le  bord  postérieur  du  foie 
de  A«»»r  , lisse,  et  de  ïn-ip*» , intestin;  in-  et  la  face  inferieure  du  diaphragme, 
lest  in  lisse,  glissant.  On  a donné  ce  nom  3°  Ligaments  latéraux  du  Joie.  Yoy, 
à un  symptôme  qui  peut  survenir  dans  di-  Faux. 

verses  maladies  , et  qui  consiste  dans  des  4°  Ligament  de  la  veine  ombilicale.  Y, 
évacuations  ordinairement  fréquentes  et  Faux. 

2. 


146  LIG 

5*  Ligament  de  la  vessie.  V.  Vessie. 

6°  Ligaments  ronds  de  T utérus.  Voy. 
Matrice. 

70  Ligaments  larges  de  la  matrice.  V. 
Matrice. 

K°  Ligament  cintré  du  diaphragme.  \r. 
Diaphragme. 

9°  Ligament  de  Faüope  ou  de  Poupart . 
y.  ChURALE  (Arcade).  * 

ir*  Ligament  de  Gimbernat.  V.  Gim- 
BF.RNAT. 

n»  Ligament  suspenseur  du  testicule. 
V.  GüBERNÀl  ULUM  TESTIS. 

ia°  Ligament  dentelé.  V ’.  Dentelé. 
(J.  G) 

L1GAMENTA  FALCIFORM1A  IN- 
FERIORA  PERITONÆI  ( Anat.  ) , 

mots  latins.  Replis  saillants  que  forme 
le  péritoine  au  niveau  de  l’ouraque  et 
des  artères  ombilicales,  (J.  C.) 

LIGAMENTA  TEltETlA  (Anat.), 
mois  latins.  Ers  ligaments  ronds.  V oy. 
ces  mots.  (J.  C.) 

LIGAMENTEUX  , EUSE  (Anat.), 

adj.,  ligamentosus ; qui  tient  de  la  na- 
ture des  ligaments  : appareil  ligamenteux , 
capsule  ligamenteuse.  — On  appelle  grand 
surtout  ligamenteux  antérieur  de  la  colonne 
vertébrale , leltgaraenl  vertébral  antérieur; 
et  grand  surtout  ligamenteux  postérieur , 
le  ligamentvertcbral  postérieur.  V.  VER- 
TÉBRAUX (Ligaments).  (J.  G) 

L1GAMENTUM  CILIARE (Anat.), 
mots  latins.  Voy.  Ciliaire  (Ligamcut). 
(J.  C.) 

LIGATURE  (Band.  et  App. , Opérât. 
chir.J, s.  f. , ligatura,ligatio , deligatio.On 
a donné  re  nom  à un  petit  ruban  fait  de 
plusieurs  brins  de  (ils  cirés,  et  avec  lequel 
on  lie  les  artères  ou  les  veines  pour  pré- 
venir ou  'arrêter  une  hémorrhagie , ou 
que  l’on  emploie  pour  opérer  la  division 
lente  de  nos  tissus.  Ces  ligatures,  appli- 
quées aux  avtere.s,  peuvent  être  faites  sur 
un  des  points  de  Sa  longueur,  ou  sur  l'ex- 
trémité coupée  et  tronquée  de  res  vais- 
seaux; si  elles  «ont  peu  serrées,  elles  agis- 
sent en  fronçant  les  parois  de  l’artère; 
mais  des  que  la  ronslriclion  a une  cer- 
taine force  , elles  coupent  constamment 
les  tuniques  interne  et  moyenne  ; il  n’y 
a que  la  tunique  celluleuse  extérieure  qui 
résiste.  Dans  les  ras  d’anévrysme,  de  plaies 
artérielles  , on  pratique  U ligature  sur  la 
longueur  de  l'artère.  V.  ANÉVRYSME. 
Apres  1rs  amputations  , l’extraction  de 
certaines  tumeurs,  etc.,  on  lie  les  extré- 
mités des  vaisseaux  divisés;  et  pour  cela 
ou  saisit  l’artère  avec  des  pinces  a dissé- 
quer , 011  l’attire  à soi  , puis  on  fait  glis- 
ser sur  elle  un  noeud  de  (il  dont  l’extré- 
mité de  la  pince  c’ait  garnie.  Un  aide  est 
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charge  de  serrer  le  nœud,  et  d’en  faire  un 
second  pour  donner  de  la  solidité  au  pre- 
mier. Pratiquée  de  celte  manière,  la  li- 
gature est  dite  immédiate. — La  ligature  mé- 
diate se  fait  avec  une  aiguille  courbé  , au 
moyen  de  laquelle  on  passe  une  anse  de 
fil  autour  de  l’artere,  en  y comprenant  drr 
tissu  cellulaire  et  des  fibres  musculaires 
voisines.  On  emploie  cette  ligature  quand 
l'artère  sTest  retirée  dans  la  chair,  et  ne 
gpeut  être  saisie  soit  avec  les*pimes,  soit 
avec  le  tenaculum. 

On  emploie  aussi  des  ligatures  de  fil, 
ou  de  soie,  ou  des  fils  métalliques,  pour 
serrer  les  pédicules  de  certaines  tumeurs, 
afin  d’y  arrêter  la  circulation  et  de  les  faire 
tomber  en  mortification.  O11  s’est  aussi 
servi  de  ligatures  pour  lier  des  portions 
d’épiploon,  le  sac  herniaire,  dans  quel- 
ques cas  de  hernies;  mais  ces  procédés 
ont  été  abandonnés  avec  raison.  On  a 
donné  le  noin  de  ligature  à une  espèce 
d’impuissance  qu’on  attribue  ridicule- 
ment ii  l’art  magique,  et  qu’on  a nommée 
aussi  la  nouure  éC aiguillette.  (J.  G) 
LIGNE  (Anat.)  , s.  f. , linea ; étendue 
en  longueur  , considérée  sans  largeur  et 
sans  épaisseur.  — Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à diverses  parties.—!0  Li- 
gne blanche  Hinea  alba , ligne  médiane  de 
^Z’^o/rienjCnauss.).  C’est  un  cordon  ten— 
dinenx,  fort  et  très-résistant,  qui  s’étend 
depuis  l’appendice  xiphoïde  du  sternum 
jusqu’à  la  symphyse  du  pubis,  et  présente 
vers  son  milieu  une  cicatrice  appelée  l’om- 
bilic.  V.  ce  mot.  La  ligne  blanche  for- 
mée par  l'enlre-croisement  des  aponévro- 
se desmusclesabdominaux  , a pour  usage 
de  borner  les  mouvements  de  la  poitrine 
en  arrière,  d’empêcher  qu’elle  ne  s’écarte 
trop  du  bassin , et  de  fournir  un  point 
d’appui  aux  muscles  de  l’abdomen  pour 
leurs  contractions.  — 2°  Lignes  courbes. 
O11  a donné  ce  nom  à plusieurs  saillies 
qui  appartiennent  à l’occipital , à l’os  ilia- 
que, etc. — 3U  Ligne  âpre  (ligne  sous-lro- 
ch.inlérienne , Chausx.).  Saillie  rugueuse 
qui  se  voit  à la  face  postérieure  du  fémur, 
et  donne  attache  à des  muscles.  — 4° 
gne  médiane  du  corps.  Ligne  imaginaire 
que  l’on  suppose  partir  du  sommet  de 
la  léte  et  tomber  entre  les  deux  pieds, 
de  manière  à partager  verticalement  le 
corps  en  deux  parties  égales  cl  symétri- 
ques. (J.  G) 

LIGNEUX  (Bot.),  adj .,  ligne  sus.  Ou 
apprlle  végétaux  ligneux , ceux  dont  le 
tronc  est  formé  par  du  bois* 

LIG  N EL  X,cjput  mortuum  des  anciens 
chimistes.  Ou  donne  ce  nom  à un  prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  , composé 
d’oxygène , d’hydrogèuc  et  de  carbone  , 
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et  qui  constitue  presque  à lui  seul  le  buis. 
On  le  trouve  , en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  dans  la  tige,  dans  les  fleurs, 
les  feuilles  et  les  racines.  II  est  sans  con- 
tredit le  plus  abondant  des  principes  im- 
médiats des  végétaux.  Il  est  solide,  in- 
cryslallisable,  insipide,  incolore,  et  plus 

Sesant  que  l'eau.  Il  est  formé  de  fibres 
*un  blanc  sala.  Soumis  à l'action  du  ca- 
lorique, dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se 
décompose , et  fournil  de  l’eau,  de  l’acide 
acétique,  une  huile  empyreumatique,  «lu 
charbon  , du  gaz  aride  carbonique  , du 
gaz  oxyde  de  carbone  et  du  gaz  hydro- 
gène carboné.  Il  n'est  soluble  dans  aucun 
liquide. X'aride  nitrique  le  transforme  en 
une  gelée  qui  finit  par  se  convertir  en 
aride  oxalique.  L'acide  sulfurique  affaibli 
agit  sur  lui  à-peu-près  comme  sur  l’ami- 
don . et  donne  naissance  h du  sucre  sem- 
blable à celui  de  raisin,  V.  SuCRE  : aussi 
peut-on  séparer  aujourd'hui  cette  ma- 
tière sucrée  avec  des  chiffons , dans  les- 
quels on  ne  trouve  presque  que  du  li- 
gneux. On  obtient  le  ligneux  en  traitant 
successivement  la  sciure  de  bois  par  l’al- 
cool , par  l’eau  , par  l'acide  hydroctilori- 

3 ue  et  par  la  potasse  , qui  dissolvent  les 
ivers  principes  résineux,  gommeux,  sa- 
lins, etc.,  qui  sont  unis  au  ligneux  : on 
lave  le  résidu  et  on  le  fait  sécher. 

Le  papier  blanc  non  collé  doit  être  re- 
gardé comme  du  ligneux  pur;  le  chanvre 
et  le  lin  en  sont  presque  entièrement 
formés.  (M.  O.) 

LIGNINE  (CAim.) , s.  f.  ; synonyme 
de  ligneux.  K.  ce  mot.  (H.  C.) 

LIGNITE  (Minér.).  >N  om  donné  à une 
matière  solide,  opaque,  d’un  noir  foncé 
ou  d’un  brun  terreux,  d’un  tissu  sembla- 
ble à celni  du  bois,  et  qui  parait  être  le 
résultat  de  la  décomposition  de  ce  der- 
nier corps.  On  le  trouve  dans  la  nature 
sous  forme  de  courr.es  plus  ou  moins 
épaisses.  On  distingue  plusieurs  variétés 
de  lignite  : le  jayet , V . ce  mot,  le  li- 
gnite friable  , que  l’on  emploie  comme 
combustible  dans  les  manufactures,  le  li- 
gnite fibreux  et  le  lignite  terreux  ou  terre 
de  Cologne , dont  on  fait  usage  daus  la 
peinture.  (M.  O.) 

LIG  N Y O DES  ( Fath. .),  adj.,  mot 
grec  , Ai?..*./»- , fuligineux,  de  Ai>f*  , suie 

(Ch.) 

LIGULA  on  L1NGULA  (ulnar.), 
mois  latins.  La  clavicule , U glotte.  Cas- 
telli, James.  (J.  C.) 

LIGUSTICUM,  mcüalin.  V.  LtvÈ- 
CHE.  (ll.C.)  W 

LIG  USTRU  M , mot  latin.  Voy. 
Troésk.  (H.C.) 

LIGYSMA  {Fath.),  mot  grec,  A rrv#/*a,- 
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distorsion  d’une  arlirulation  , 

Castelli,  James.  (J.  C.) 

LILAC  (Æor.),  s.  w.,syringa;  genre 
de  la  lamille  des  lilacées  et  de  la  diandric 
monogynie.  Les  arbustes  qui  le  compo- 
sent font  un  des  principaux  ornements  de 
nos  jardins.  (H.  C.) 

LILAC  DLS  INDES.  V.  Azkda- 

RACH.  (H.  C.) 

LILACÉES  {Sot.) , s.  f.  pl.  f Ulacea  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales à étamines  hjqiogynes  et  très-rap- 
prorhée  de  celle  des  jasminées.  Elle  ren- 
ferme les  genres  lilac  , fene,  fantanésie 
et  nyctanthes.  (II.  C.) 

LILAS.  V.  Lilac. 

LILl.  Nom  des  arcanes  de  Paracelse, 
dont.  1 antimoine  , à ce  que  l’on  croit 
faisait  la  principale  partie.  Inusité. 

LILIACÉES  {Bot.),  s.  f.  pl. , liliaceee , 
de  [ilium,  lis;  famille  naturelle  de  plan- 
tes nionocolylcdones  A étamines  périgy- 
nes.  Les  plantes  de  celte  famille  sont  re- 
marquables, presque  toutes,  par  1a  beaute' 
de  leur  port , et  souvent  intéressantes  par 
leurs  propriétés.  L’ail , l’asphodèle  , la 
•cille,  la  fritillaire,  le  lis,  l’aloés,  etc., 
sont  des  liliarées.  (II.  C.) 

LILIUM,  mot  latin.  K Lis.  (H.  C.) 

LILIUM  bE  PARACELSE,  ou 
TEINTURE  DES  M ÉTAUX  {Sham.), 

lilium  Paracelsi;  médicament  employé 
par  Paracelse,  et  préparé  en  faisant  fon- 
dre dans  un  creuset  quatre  onces  de  cha- 
cun des  alliages  suivants  ; antimoine  et 
fer,  antimoine  et  étain,  antimoine  et 
cuivre  , préalablement  mêlés  avec  dix- 
hnit  onces  de  nitrate  de  pota.se  et  autant 
de  tartre.  La  masse  fondue,  coulée  et  pul- 
vérisée , était  traitée  par  l’alcool  rectifié, 
qui  ne  dissolvait  réellement  que  la  pousse 
mise  A nu  par  suite  de  la  décomposition 
éprouvée  par  le  njlre  et  par  le  set  de  tar- 
tre. On  employait  le  lilium  de  Paracelse 
comme  cordial  ; il  entrait  dans  la  com- 
position de  l’élixir  tbériacal,  etc.  Inusité. 
(M.  O.) 

L1M  iVCE  (Zoo/.) , s.  f. , Umax  ; genre 
de  mollusques  gastéropodes  nus,  A prau 
visqueuse  , et  qui  causent  de  grands  dé- 
lits dans  nos  jardins  et  nos  vergers.  On 
les  ordonne  quelquefois  dans  la  phthisie 
et  dans  l’hémoptysie.  (b  C.) 

LIMACIEN,  ENNE  ( Anat .),  adj.; 
qui  a rapport  ou  appartient  au  limaçon. 
branche  limacienne  du  nef  acoustique.  On 
appelle  ainsi  la  branche  que  le  nerf  acous- 
tique ou  labyrinthique  envoie  dans  la  ca- 
vité du  limaçon.  (J.  C.) 

LIMAÇON  (Zoo/.),  s.  m.,  heüx  ; 
geure  de  mollusques  gastéropodes  tena- 
ce* , que  l’ou  trouve  partout  daus  nos 
1 0. 
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jardins  et  nos  campagnes.  On  mange 
comme  aliment  l’espère  qui  vil  dans  les 
vignes.  On  en  prépare  aussi  un  sirop 
adoucissant  et  des  bouillons  pectoraux. 

LIMAÇON  ( gnat.  I , s.  n». , cochlea. 
On  nomme  ainsi  la  plus  antérieure  des 
trois  cavités  qui  constituent  le  labyrinthe 
ou  l’oreille  interne.  Elle  est  formée  de 
deux  canaux  coniques,  contournés  en  spi- 
rale, à la  manière  des  coquilles  dont  elle 
porte  le  nom.  Le  limaçon  présente  un  axe 
on  noyau  central,  une  lame  des  contours, 
une  cloison  spirale  et  un  aqueduc . 

1°  Axe.  Il  est  conique;  sa  base , assee 
large,  est  creusée  d’un  enfoncement  qu’on 
observe  au  fond  du  conduit  auditif  in-* 
terne,  et  dans  lequel  est  reçue  la  branche 
limacicnne  du  nerf  acoustique;  cet  enfon- 
cement la  transmet  dans  la  cavité  par  un 
grand  nombre  de  porosités  , et  se  ter- 
mine en  se  rétrécissant  vers  le  sommet 
de  Taxe  lui-même,  qui  est  creusé  d'une  pe- 
tite cavité  nommée  infundibulurn. 

a°  La  lame  des  contours  forme  une  sorte 
de  demi-canal  dont  les  bords  sont  forte- 
ment unis  il  Taxe  , autour  duquel  elle  dé- 
crit deux  tours  et  demi  de  spirale. 

3°  La  cloison  spirale  partage  la  cavité 
du  limaçon  dans  toute  sa  longueur  en 
deux  parties  ; osseuse  dans  sa  portion  qui 
tient  à l’axe,  elle  est  membraneuse  dans 
celle  qui  tient  aux  contours.  Les  deux  ca- 
vités qui  résultent  de  la  présente  de  cette 
cloison  , ont  été  appelées  rampes  du  lima- 
çon (scalæ).  L’une , interne  ou  tympani - 
que,  communiquerait  avec  la  caisse  du 
tympan,  parla  fenêtre  ronde,  sans  lamem- 
brane  qui  bouc  he  celle-ci.  L’autre  , ex- 
terne ou  vtstibuUemu , s’ouvje  librement 
dans  la  cavité  du  vestibule.  Ces  rampes 
communiquent  ensemble  par  une  ouver- 
ture qui  est  au  sommet  de  U cloison. 

4°  Aqueduc  du  limaçon . Voy.  Aque- 
duc. On  ignore  entièrement  quels  sont 
les  usages  du  limaçon  dans  l'audition. 

(J.  C.) 

L1MATLLE  DE  FER  ( Chim .),  Ema- 
tura  ferri.  On  donne  ce  nom  au  1er  réduit 
en  poudre  au  moyen  de  la  lime.  On  en 
fait  souvent  usage  comme  tonique,  alté- 
rant , etc.  Il  faudrait  peut-être  lui  pré- 
férer la  limaille  d acier , qui  jouit  des 
mêmes  propriétés  médicamenteuses,  et 
ui  n'est  point  altérée  par  de  la  limaille 
e cuivre,  comme  cela  arrive  quelquefois 
pour  la  limaille  de  fer.  (M.O.j 

LIMANCIIIA  (JP.i/A.),  mot  grec,  ai- 
/*«» *<«;  abstinencr  rVmplele  d'aliments. 
Hippocrate.  (Cm.) 

LIMANDE  ( Ichthyol .) , s.  f. ; poisson 
du  genre  pleuronectc.  (II.  C.J 

LIMAS.  V.  Limace. 
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LIMBE  (Sot.),  s.  m.  , timbus ; contour 
laminé  d’une  corolle  ou  d’un  calice  qui 
s’étale  au-delà  des  plus  profondes  inci- 
sions du  tube  d’une  fleur.  (H.  C.) 

LIMBES  POSTER  1 OR  CO  R P OR  I S 
STR! ATI  ( Anat .),  mots  latins.  Willis 
appelle  ainsi  la  bandelette  deini-circu* 
laire.  V . ce  mot.  (J.  C.) 

^ LIME  ( Conchyliol .) , s.  f. , lima.  Nom 
d’uue  coquille  bivalve  , voisine  des  huî- 
tres, et  habitée  comme  elles  par  un  mol- 
lusque acéphale.  (IL  C.) 

LIM  NÉE  (Conchyliol.),  s.,f. , lymnaa ,* 
genre  de  mollusques  gastéropodes  tes  ta- 
rés, dont  les  diverses  espèces  vivent  dans 
les  eaux  douces.  (H.  C.) 

UMOCTOMK  (Path.),».  (. , t,moc- 
tonia , A/fLtkrina,  de  Ai^ucr , faim,  et  *r  #»•* 
je  tue;  abstinence  complété  d aliments. 

(Ch.) 

L1MODORUM  (Sot.),  ».  m.,  limo- 

dorum.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à l’o- 
robanche.  Aujourd’hui  on  s’en  sert  pour 
désigner  un  genre  de  la  famille  des  or- 
chidées et  de  la  gynandrie  diandrie,  le- 
quel renferme  plusieurs  planter  d’orne- 
ment. (H  C.) 

LIMON  (Bot.),  s.  m.  ,limoma  malus  ; 
fruit  du  limonier.  (H.C.) 

LIMON , s.  m.,  hmus , dérivé  du  grec 
A marais,  boue,  trrre  détrempée.  On 
donne  ce  nom  aux  différentes  matières 

ui  se  précipitent  lorsqu’on  laisse  reposer 

es  liquides  troublés  par  des  corps  qui  y 
sont  suspendus.  (M.  O.) 

LIMONADE  ( Pharm .).  Boisson  com- 
posée de  suc  de  citron  ou  de  limon,  d’rau 
et  de  sucre  ; aisex  souvent  aussi  elle  con- 
tient de  rimile  essentielle  de  citron.  On 
prépare  la  limonade  à froid  c.u  à chaud. 
Celte  dernière  s’obtienlen  faisant  bouillir 
dans  l'eau,  pendant  une  ou  deux  minutes, 
le  citron  privé  de  son  écorce  et  coupé  par 
tranches  : on  passe  et  on  verse  le  liquide 
bouillant  sur  l’écorce  de  citron  : on  le 
laisse  refroidir , puis  on  l’édulrore.  On 
fait  aussi  une  limonade  sèche,  en  broyant 
l'acide  citrique  avec  du  sucre,  et  en  aro- 
matisant le  mélange  avec  un  peu  d'essence 
de  citron;  lorsqu'on  veut  s’en  servir,  on 
le  fait  dissoudre  dans  l’eau.  La  limonade 
est  rafraîchissante,  et  s’emploie  conti- 
nuellAnent  en  médecine,  dans  une  foule 
de  cas,  dans  les  pblegmasies  des  viscères 
abdominaux,  etc.  (M.  O.) 

LIMONADE  NITRIQUE:  acide  ni- 
trique très  étendu  d’eau,  et  édulcoré. 

LIMON  ADJLSULF URIQl  E : acide 

sulfurique  très  etendu  d’eau,  et  édulcoré. 

LIMONADE  TA  RTAR I QU  E : acide 
tarlariquf*  disions  dans  une  très-grande 
quantité  d’eau,  et  édulcoré.  (M.  O.) 
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LIM0NELL1EU  (But.),  s.  m ., //mo- 
nta ; genre  de  l.i  décandrie  moiiogynie  et 
de  la  famille  de»  hespéridées.  Il  renferme 
plusieurs  arbustes  des  Indes  orientales. 
On  prépare,  avec  les  fruits  dti  linioneilier 
à trois  feuilles,  des  confitures  sèches  et  li- 
quides, que  Pou  emploie  en  Europe  : ce  s 
fruits  sont  rouges^rt  de  la  grosseur  d'une 
cerise.  On  ronlit  également  au  surre  les 
fruits  du  limnnellier  aride.  \II  C.) 

Ll  MO  NE  0 X , EUSE,  adj.,  limo- 

aus  ; é pii li etc  donnée  à tout  ce  qui  est 
bourbeux,  plein  de  boue,  de  vase,  etr. 

1.1  MON l A MALUS,  mots  latins.  V . 
Limon.  Nll  C.) 

1.1  MON  IKK  ( Bot.),  s.  m.  Nom  d’une 
variété  du  citronnier,  citrus  me  die  a.  L'é- 
corce de  son  fruit  est  tonique,  comme 
celle  du  ritron  ; le  suc  eu  est  également 
rafraîchissant  , et  sert  à la  préparation 
d’un  sirop  l.ès-usilé.  K.  Citron.  (H.C.) 

LIMPIDE,  adj. , limpidus  ; clair,  trans* 

Sarent.  L'eau  filtrée  est  limpide.  L'uriue 
ans  laquelle  oii  n'observe  ni  sédiment, 
ni  enéorème,  ni  nuage,  et  qui  n'est  point 
chargée,  est  limpide,  elr. 

LIN  (Bot.),  s.  m.,  linum ; genre  de  la 
peutandrie  pentagynie  et  de  la  famille  des 
caryopbillées.  Le  lin  commun,  linum  usi- 
tatissimum  , Linn. , est  une  plante  indi- 
gène, cultivée  dans  beaucoup  de  nos  pro- 
vinces , et  dont  les  semenres  très-murila- 
gineuses  sont  employées  comme  émol- 
lientes, et  fournissent,  par  expression  , 
une  huile  siccative  très -usitée  dans  la 
préparation  des  bougies  et  des  soudes 
élastiques.  Ses  tiges  donnent  un  fil  pré- 
cieux par  sa  ûnesse  et  sa  solidité.  Les 
feuilles  du  lin  cathartique,  linum  cJthar- 
ticum , sont  amères  et  purgatives  à la  dose 
d'un  gros  ou  d’une  demi-once,  suivant 
les  ras  , en  infusion  dans  ciuq  à six  onces 
d’eau.  (H.  C.) 

LIN  FOSSILE  ou  LIN  INCOM- 
BUSTIBLE. V.  AMiante.  (H.  C.) 

LIN  DES  MARAIS.  V.  Linai- 
GRETTE.  (H.  C.) 

LIN  DE  LA  NOUVELLE  Zlî- 
LANDE.  V.  P HOU  m ion.  (II  C.) 

LIN  AIGRETTE  {Bot.),»  trio- 
phorum  ; genre  de  la  triandrie  monogy- 
nie  et  de  la  famille  des  rypéroïdes.  Les 

Ï liantes  qui  le  composent  poussent  dans 
es  prés  humides,  et  sont  tres-remarqua- 
hlcs,  lorsqu’elles  sont  en  fruit,  par  1rs 
longs  poils  blancs  et  soyeux  qui  sortent 
de  leurs  épis»  (H.  C.) 

LIN  AIRE  (Bot.) , s.  f.,  linaria  ; genre 
de  la  didynamie  angiospermie  et  ne  la 
famille  des  personnées.  Avec  la  linairc 
commune  , antirrhinum  linaria  de  Liu- 
nxus,  on  préparait  autrefois  un  onguent 


qu'on  appliquait  sur  les  tuiftenrs  hémor- 
rhoïdairfs.  Aujourd'hui  cette  plante  est 
inusitée.  (H.  C.) 

I.INASiENTUM  ( Band .),  mot  latin, 
fulir;  charpie.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 
l.INCTUARIUM.  V.  l.INCTUS. 
L1NCTUS  , synonyme  d 'éclegme.  V \ 
ce  mol. 

LINF.A  ALBA  (Anat.).  mots  latins; 
ligne  hlptiche.  F.  ces  mots.  (J.  C.) 

LINEAIRE  {Aruxt. , Pathol.),  adj., 

I inearis , de  linea  , une  ligne  ; qui  ressem- 
ble à une  ligne. — Les  pathologistes  nom- 
ment linéaiies , les  fractures  qui  sont  fort 
étroites  , et  dans  lesquelles  les  fragments 
sont  à peine  séparés.  (J.  C.) 

LINÉAMENT  ( Anat s.  m.  , linca- 
mentum , de  li»ea  , une  ligne.  Trait  déli- 
cat qu’on  observe  sur  le  visage  , qui  en 
constitue  le  caractère  spécial , qui  en  fait 
conserver  l’image , et  qui  en  cause  la  res- 
semblance avec  quelque  autre.  Plusieurs 
physiologistes  appellent  avec  Bonnet  du 
nom  de  linéament,  les  premières  traces 
de  l'organisation  de  l’embryon  de  l’hom- 
me ou  des  animaux.  (J  C ) 

L1NGUA  ( Anat .),  mot  latin;  la  lan* 
gne.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

LINGUAL  (Anat.) , adj. , lingualis ; 
qui  a rapport  ou  appartient  à la  langue. 
On  a donné  ce  nom  a plusieurs  parties. 

»«  Us  lingual.  Plusieurs  anatomistes 
ont  ainsi  nommé  l’os  hyoïde.  V HyoÏDE. 

a°  Muscle  lingual  ( muscle  lingual , 
Cliauss.  ).  C'est  un  petit  faisceau  alongé  , 
entièrement  composé  de  fibres  charnues, 
cachées  au-dessous  des  côtés  de  la  tangue, 
entre  les  muscles  hvo-glosse  et  stylo- 
glosse  qui  sont  en  dehors,  et  le  géuio- 
glosse  qui  est  en  dedans.  Ce  muscle  se 
porte  de  la  base  au  sommet  de  la  langue, 
et  par  ses  côtés  se  confond  avec  les  mus- 
cles précédents.  Il  raccourcit  la  langue, 
abaisse  sa  pointe,  peut  la  porter  à droite 
ou  à gauche  , suivant  <jue  sa  contraction 
a lieu  d’un  côté  ou  de  I autre.  •*] 

3'*  Artère  linguale * Elle  provient  de  la 
carotide  externe  ; après  plusieurs  con- 
tours elle  parvient  à la  hase  de  la  langue, 
devient  horizontale,  et,  sous  le  noin  da®r 
rère  ranine  v elle  s'avance  jusqu'à  la  pointe 
de  cet  organe  où  clic  s’anastomose  par  ar- 
cades avec  sa  semblable.  Dans  son  trajet 
elle  donne  les  artères  dorsale  de  la  langue 
et  sublinguale,  et  beaucoup  d’autres  bran- 
ches moins  considérables. 

4°  La  veine  linguale  suit  à-peu-près  U 
même  distribution  que  l'artère  précé- 
dente , et  s'oufre  dans  la  jugulaire  in- 
terne. 

Nerf  lingual.  Vicq-d'Axyr  appelait 
ainsi  le  nerf  grand  hypoglosse  ou  de  la 
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neuvième  paire.  V,  HYPOGLOSSE.  — Le 
nerf  lingual  est  uoe  ries  branches  formées 
par  le  maxillaire  inférieur  appartenant  au 
nerf  trijumeau.  Peu  après  son  origine , il 
«anastomose  on s’arctne simplement, sui- 
vant quelques  anatomistes,  avec  la  corde 
«lu  tympan  ; il  donne  ensuite  un  grand 
nombre  de  filets  qui  se  distribuent  k la 
langue,  et  dont  quelques-uns  ont  e'té  sui- 
vis jusque  dans  les  papilles  qui  recouvrent 
cet  organe.  Cette  distribution  la  fait  re- 
garder comme  le  nerf  gustatif.  (J.  C.) 
LINGULA.  V.  Liguh. 

LIN  1 M ENT  ( Pharm .) , s.  m.  , linimen - 
tum , litus  ifrictumyfricatorium , inunctinf 
dérivé  du  verbe  latin  linire , oindre  dou- 
ceuieut  On  donne  ce  nom  k un  médica- 
ment onctueux,  contenant  ordinairement 
de  Thuile  ou  de  l’axonge,  et  que  l'on 
emploie  k 1’extérirur  sous  forme  de  fric- 
tions. 

Liniment  antihémorrhoïdal  du  sieur  An- 
dry.  Il  est  formé  de  miel  de  Narbonne, 
d’huile  d’olive  et  de  térébenthine.  Son 
nem  indique  ses  usages. 

Liniment  antiparalytique . Il  est  com- 
posé de  sous-carbonate  d'ammoniaque  al- 
coolisé, d’une  huile  mucilagineuse , de 
savon  noir  et  d’alcoolat  de  romarin.  On 
l’emploie  dans  la  paralysie,  le  rhuma- 
tisme , etc.  . 

Liniment  antiscrofuleux  de  Hufeland. 
Il  est  compose  «le  fiel  de  bœuf  récent,  de 
savon  blanc,  d'onguent  d’allhæa , d’huile 
volatile  de  pétrole , de  carbonate  d’am- 
moniaque huileux  et  de  camphre  ; il  est 
irritant,  et  employé  contre  les  engorge- 
ments scrofuleux. 

Liniment  calcaire.  Il  est  composé  d’eau 
de  chaux  et  d’huile  d’olive  : on  rem- 
ploie contre  les  brûlures. 

Liniment  camphré.  Il  est  préparé  avec 
deux  onces  d’huile  d’olive,  et  de  deux  à 
huit  grammes  de  camphre. 

Liniment  de  cantharides  camphré.  Il  est 
composé  de  teintnre  alcoolique  de  can- 
tharides, d’huile  d’amandes  douces,  de 
savon  amygdalin  et  de  camphre  : il  est 
irritant. 

Liniment  résolutif  de  Pott.  I)  est  formé 
dnuile  essentielle  de  térébenthine  et  d’a- 
cide hydroclilorique  : on  l’emploie  contre 
les  rhumatismes,  les  tumeurs,  le*  lou- 
prj,  etc.  —, 

Liniment  savonneux  hydrosulfuré  de 
Jadelot.  Il  est  composé  de  six  onces  de 
sulfure  de  potasse,  deux  livres  de  savon 
blanc,  quatre  livres  d’huile  de  pavot  et 
deux  gros  d’huile  de  thym*:  on  l’emploie 
contre  la  gale. 

Liniment  suif utic o-térebenthiné.  Il  est 
composé  d’huile  essentielle  de  térében- 
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ihine  , d’huile  d’olive  et  d’acide  sulfuri- 
que : on  eu  fait  usage  dans  les  engelures, 
quand  la  peau  n’est  pas  entamée. 

Liniment  volatil  (Savon  ammoniacal). 
Il  est  composé  de  quatre  onces  d’huile 
d’olive  et  «le  quatre  gros  d’ammoniaque 
liquide  et  caustique  : on  l’empluic  contre 
la  sciatique , les  doulqprs  rhumatisma- 
les , etc.  ( M.  O.) 

LINTEUM  (Z?a/td.),mol  lat  n , ïinee. 
On  comprend  sous  ce  nom  la  charpie,  Tes 
tentes  , les  compresses  et  les  bandes.  Ja- 
mes. V.  ces  mots.  ( J.  G) 

LION  DENT.  K.  Pissenlit. 

LIPARA,  s.  m. , mol  grec , dérivé  de 
Xir?*firr  gras,  et  de  Aiwr,  graisse.  Ancien- 
nement on  dormait  ce  nom  aux  emplâtres 
fortement  chargés  d’huile.  Inusité-  (M.O.) 

LIPAROCÈLE  (Path.) , s.  f . , liparo- 
cele , de  A«irapJrt  gras,  et  de  x«a*,  tumeur, 
et  spécialement  tumeur  du  scrotum.  On 
a désigné  sous  ce  nom  le  iipûine  du  scro- 
tum. (Cm.)  é 

LIPODERMOS.  V.  Lripodf.rmos. 

LIPOME  (Path.)t  s.  m. , lipoma , de 
, graisse;  tumeur  graisseuse.  Les  li- 
pomes sont  formés  par  un  amas  de  graisse 
dans  un  kyste  placé  ordinairement  dans 
le  tissu  cellulaire.  (Ch.) 

LIPOPSYCHIE.  V.  Lfipopsychia. 

LIPOTHYMIE  {Path.),  s.  f .%lipothr 
mia  , de  au*»,  je  laisse , j’abandonne  , et 
de  6v/u.èrf  cœur.  La  lipothymie  consiste 
dans  la  suppression  presque  complète  du 
mouvement  et  du  sentiment , la  respira- 
tion et  la  circulation  continuant  encore  : 
elle  diffère  par  ce  dernier  caractère  de  la 
syncope,  dans  laquelle  les  deux  dernières 
fonctions  sont  clles-mémé#  suspendue*. 

L1PP1TUDE  (Path.)%i.  {.tlippitudo; 
sécrétion  abondante  de  l’humeur  sébacée 
des  paupières,  qui  deviennent  chassieu- 
ses. (Ch.) 

L1PYR1E.  V.  Leipyrik. 

L1 QL1  AM  UMÏ  A :synonymede  graisse 
de  l’homme.  Inusité. 

LIQUATION  , s.  f. , liquatio ; opéra- 
tion qui  a pour  objet  de  faire  fondre  drt 
alliages  métalliques  ou  des  composés  de 
plusieurs  métaux  : on  la  pratique  ordi- 
nairement pour  séparer  les  substances 
métalliques  fusibles,  ou  susceptibles  de 
se  ramollir,  de  celles  qui  ne  le  sont  point. 

CM.  O.) 

LIQUEFACTION  , s.  f. , Tiquatio  , 

Uqueyactio  , du  verbe  liquefacere  ; faire 
fondre  , liquéfier  : transformation  d’une 
matière  solide  en  liquide.  Qn  l’emploie 
artirulièrement  en  parlant  des  métaux  et 
es  corps  gras.  V.  FüSION,  SOLUTION. 

(M.  O.) 

LIQUEUR,  a.  f. , fiquor;  mot  par  le- 
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miel  on  désigne  un  très-grand  nombre 
de  liquides,  et  sur-tout  ceux  qui  ont  pour 
base  l'eau-de-vie  ou  l’alcool  : l'anisette, 
le  noyau  , le  curaçao,  etc. , que  l’on  sert 
sur  les  tables  , sont  généralement  connus 
sous  ce  nom* 

LIQUEUR  DE  L’AMNIOS  , Viquor 
amnii  ; synonyme  d’eau  tfamnios.  V.  ce 

mot. 

LIQUEUR  DES  CAILLOUX  : dis- 
solution de  silice  dans  la  potasse.  On  lui 
dounait  autrefois  ce  nom,  parer  qu'on 
l’obtenait  en  faisant  fondre  des  cailloux 
J g (pierres  presque  ciilicjemenl  siliceuses) 

dans  la  potasse,  k une  température  éle- 
vée, et  en  traitant  le  produit  par  l'eau. 

ir  Vi « * (' i* 

LIQUEUR  FUMANTE  DE 

BOY  LE.  Ancien  nom  de  l’hydrosul- 
fate  sulfuré  d’ammoniaque  liquide  , pré- 
paré pour  la  première  fois  par  Boyle , et 
oui  jouit  de  la  propriété  de  fumer  à 
1 air.  Voy.  Hydkusulfate  SULFURÉ 
d’ammoniaque. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE  LIBA- 
VI  UN.  On  désignait  autrefois  ainsi  le 
deutocblorure  d’étain  , parce  qu'il  a été 
découvert  par  Libavius,  ei  qu'il  répand 
une  fumée  épaisse  lorsqu’il  est  en  contact 
avec  l’air.  K.  Chlorure  d’ktaiw. 

LIQUEUR  M INERALE  ANO- 
DIN E D’HOFFMANN  ( Pharm.),li - 
quor  minerait  s anudynus  HoffmannL  On 
donne  ce  nom  à un  inédicameut  com- 
! posé  de  parties  égales  d’alcool  et  d’éther 

sulfurique  (quatre  onces  de  chaque)  , et 
de  vingt-quatre  grains  d'huile  douce  de 
vin  : il  est  liquide,  incolore,  doué  d’une 
odeur  élhérée.  Il  brille  sans  laisser  de  ré- 
sidu lorsqu’on  l'enflamme;  il  est  plus  lé- 
ger que  I eau  distillée.  Lorsqu’on  l’agite 
avec  ce  liquide,  une  grande  partie  de  l’é- 
ther se  volatilise  : l’autre  partie  se  dissout 
dans  l’eau,  ainsi  que  l’alcool,  en  sorte 
qu’on  ne  remarque  plus  deux  couches  de 
liquide.  On  l’emploie  souvent  comme 
antispasmodique,  à la  place  de  l’éther, dont 
il  partage  les  propriétés  , quoique  à un 
degré  plus  faible.  (M.  O.) 

LIQUEUR  DE  MONRO.  On  donne 
ce  nom  k la  liqueur  dont  Monro  se  ser- 
vait pour  conserver  les  pièces  anatomi- 
ques. Elle  est  composée  d’alcool  de  vingt- 
deux  k vingt-quatre  degrés,  auquel  il  faut 
ajouter  un  gros  d’acide  nitrique  par  pinte. 

(J.  C.) 

LIQUEUR  DE  V AN  - SVVIETKN 

(Pharm.).  Nom  donné  à une  dissolution 
de  douze  grains  de  sublimé  corrosif  dans 
deux  liyres  d*eau-dc-vie.  Aujourd’hui  on 
substitue  l'eau  distillée  k l’eau-de-vie. 
On  démontre  la  présence  du  sublimé  dans 
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celte  dissolution,  en  l’agitant  avrr  de  l’é- 
ther sulfurique  , qui  jouit  de  la  propriété 
d’enlever  à I eau  tout  le  sublimé  : la  cou- 
che éthérée  qui  \ienl  à la  surface,  sc  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  une  disso- 
lution concentrée  de  sublimé  corrosif  ou 
d’bydrocblorlte  de  de  ut  oxyde  de  mer- 
cure. V . ce  dernier  mot.  La  liqueur  de 
Van-Swieten  est  employée  tous  les  jours 
comme  antisynhiiitique  : on  l’administre 
dans  les  maladies  vénériennes,  k la  dose 
d’une  cuillerée  k bouche  le  matin  et  au- 
tant le  soir  ; immédiatement  après  on 
fait  prendre  environ  demi- livre  d’un  dé- 
codant émollient  et  tiède.  Telle  est  la 
méthode  prescrite  par  Van- Nwicten  t 
et  qui  est  eucore  Généralement  suivie. 

(M.  O.) 

I.IQUIDAMBAR  (Bot.) , ».  m. , n- 

quidambar ; genre  de  la  montreie  polyan- 
drie et  de  la  famille  des  amenlarcf «.  Le 
liquidamhar  d’Amérique  , liquidcmbar 
styracijlua  , est  un  bel  irbr«  de  l’Améri- 
que septentrionale , de  la  Louisiane  , dft 
la  Carolioe,  de  la  Pensyivanie,  etc.,  qui 
fournil  le  styrax  liquide,  k oy.  NtyrAX. 

(IL  C) 

LIQUIDE  ( Physiq. ) , adj.  pris  sub- 
stantivement , liquidus  ; corps  dont  les 
molécules  jouissent  d’une  grande  mobi- 
lité, qui  se  meuvent  indépendamment  les 
unes  des  autres,  qui  cèdent  à la  plus  légère 
pression,  et  qui  sont  a peine  ou  qui  ne 
sont  point  compressible*.  (M.  O.) 

L1QUIRITIA , mol  latin.  Voy.  Ré- 
glisse. ' 

LIQUOR  AQU1LEGIUS  : eau-de- 

vie. 

LIQUOR  HERBARUM  : suc  d’her- 
bes épaissi  a une  douce  chaleur  a près  avoir 
été  passé  à travers  le  Manchet. 

LIQUOR  TEREBENTHINÆ  : huile 
de  térébenthine. 

LIS  {Bot.  y Mat.  méd.) , s.  m.,  lilium. 
On  donne  ce  nom  k un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  liliacécs  et  de  luexan- 
i drie  monugynie , parmi  les  espères  du- 
quel on  distingue  le  lis  blanc  , lilium  can - 
didum  , cultivé  partout  à cause  de  la 
beauté  et  de  l'élégance  de  ses  fleurs.  L’in- 
fusum  de  ces  fleurs  dans  l’huile  d’olive 
est  émollient , adoucissant , et  souvent 
employé  k l’extérieur  comme  calmant , 
sous  le  nom  d * huile  de  lis.  Les  squames  f 
dt  son  bulbe  , cuites  sous  la  cendre  , sont 
maturatives,  et  d’un  usage  assez  fréquent 
en  applications  extérieures.  (H.  C.)  t 
LISERON  {Bot.  t Mat  méd.) , s.fh., 

convolvulus  ; genre  de  la  pentandric  mo- 
nogyuie  et  de  la  famille  des  liserons.  Au 
nombre  des  espèces  qui  le  composent , il 
en  est  plusieurs  qui  jouissent  de  proprié- 
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tés  médicamenteuses  trcs-aelivea,  et  que 
Ton  emploie  souvent  en  thérapeutique. 
Ce  sont  en  effet  des  liserons  qui  nous 
fournissent  le  buis  de  Rhodes , le  jalap,  le 
méchoacan , la  scammonée , le  turbith  vé- 
gétal. V.  ces  différents  mots-  La  solda- 
nelle  , cortvolvulus  soldanetla , est  un  lise- 
ron de  nos  côtes  et  de  celles  d’Angleterre, 
dont  les  feuilles  et  la  racine  sont  un  pur- 
gatif drastique  , mais  inusité-  Le  grand  li- 
seron des  haies  , cortvolvulus  sepium , 
Linn.,  est  une  plante  indigène  également 
purgative,  mais  à un  assez  faible  degré. 

(H-  C.) 

LISERONS  (Bot.) , s.  m.  pi. , convoi - 
vuli.  V.  Convolvulacées.  (H.  C.) 

LITE  ( Pharm .)  : mot  grec,  employé 
autrefois  pour  désigner  un  emplâtre  com- 
pose de  vert-de-gris , de  cire  et  de  ré- 
sine. Inusité.  (M.  O.) 

LITHAGOGUE  ( Thérap .),  adj.,/*- 
thagogus , de  *«Jsr , pierre,  et  de  *>»,  je 
chasse.  On  donnait  autrefois  cette  épi- 
thète aux  remèdes  auxquels  on  attribuait 
la  propriété  d'expulser  les  graviers  des 
reins  ou  de  la  vessie.  (IL  C.) 

L1THANTHKAX  : charbon  fossile. 
V.  C»l  A K KO  N FOSSILE.  4 

LITHARGE,  s.  f. , lit hargynum , mot 
dérivé  du  grec  xiltr , pierre,  et  d’«f7*t«r, 
argent.  Aucien  nom  du  protoxyde  de 
plomb  demi-vitreux.  Voyc^  OXYDE  DE 
PLOMB.  On  distinguait  autrefois  la  li- 
tharge  d'or  et  b litharge  d'argent , à cause 
de  la  couleur  blanchâtre  ou  jaune  qu'elle 
présente  dans  le  commerce:  mais  ou  sait 
aujourd'hui  que  leur  composition  est 
identique.  (M.  O.) 

L1 VHARGYRE  , adj.  ; qui  tient  de  la 
litharge.  On  dit  quelquefois  vin  lithar- 
gyré , pour  désigner  le  vin  qui  a été  fre- 
laté par  la  litharge.  (M.  O.) 

LJTHAKGYKITE  ACETUM 

(Pharm.).  Nom  donné  autrefois  «t  l’acé- 
tate de  plomb  obtenu  en  faisant  digérer 
pendant  trois  jours  demi-pinte  de  vinai- 
gre sur  quatre  onces  de  litharge.  Inusité. 

(M.  O.) 

LITHIASIQUE  (Acide).  V.  Acide 

LITBIQUE. 

LITHIAS1S  (Path.)  , mot  grec  , a<- 
•l'xr/r , maladie  de  la  pierre,  de  a*5tr  f 
pierre.  On  désigne  sous  ce  nom  1a  forma- 
tion de  calculs  dans  le  corps  humain.  — 
Quelques  auteurs  ont  encore  ainsi  nommé 
une  affection  dans  laquelle  les  paupières 
sont  bordées  de  petites  concrétions  dures 
et  ffomme  pierreuses.  (Cm.) 

LITHIATE,  s.  m. , lithiat , dérivé  de 
a.W  , pierre  : synonyme  d'urate.  V.  Li- 
THIOUE. 

LITHINE,  s.  f.  (oxyde  de  lithium). 


LIT 

Oxyde  alcalin  découvert  en  i£iS  par 
M.  Arfredson  dans  le  pétalile  d'Ulo  : 
on  le  trouve  encore  dans  plusieurs  autres 
minéraux.  Il  est  solide,  doué  dune  sa- 
veur alcaline  caustique  , et  se  dissout 
dans  l’eau;  il  verdit  le  sirop  de  violettes; 
il  absorbe  rapidement  l’acide  carboni- 
que de  l’air;  il  attaque  le  plaliue  lors— 
u’on  le  fait  rougir  dans  un  creuset 
e ce  métal;  il  ne  précipite  point  l*by- 
drot biorate  de  platine,  comme  le  fait  la 
potasse.  U n’a  point  d’usages  (M.  O.) 

L1THIQUE  (Acide)  (Chim.)  , adi. , 
acidum  lithicum , de  x/Lr,  pierre.  On  don- 
nait autrefois  ce  nom  à l’acide  urique, 
parce  qu’on  croyait  qu'il  constituait  tou- 
jours les  calculs  vésicaux  (pierres  de  la 
vessie);  dès  qu'on  a reconnu  qu’il  n'en 
était  pas  ainsi,  on  lui  a substitué  le  mot 
urique.  (INI.  O.) 

LITHIUM.  Nom  donné  d’avance  au 
métal  que  l’on  (roit  faire  partie  de  la  lï— 
lliine  , substance  alcaline  , qui,  dans  ce 
cas,  serait  composée  d'uxygène  et  de.  li- 
thium. M.  Vauquelin  pense  que  56, 5o  par* 
tiesde /if Aium sont  combinées  d;ms  l'oxyde 
atcc  4-V*°  d’oxygène.  Kuy.  LlTHlNE. 
(M.O.) 

LITHOLARE  ( Inst . chir.)  , s.  m. , h- 
tholabus  , de  Ailir,  pierre,  et  de  x«t£»;  ac- 
tion de  prendre , de  saisir.  Sorte  de  tc- 
nelte  destinée  à saisir  la  pierre  dans  L’o- 
pération de  la  taille.  (J.  C.) 

UTHONTR1PT10UE  (Mat.  med .), 
adj.,  lithontripticus,  de  Aît*r , pierre,  et 
de  r i&v , je  brise.  On  a donné  celte  épi- 
thète aux  remèdes  qu’on  croyait  propres 
h dissoudre  les  calculs  développés  dans 
1rs  voies  urinaires.  La  théorie  des  litbon* 
triptiques,  abandonnée  pendant  long- 
temps, reprend  aujourd'hui  une  nouvelle 
vigu  ur.  (H.  C.) 

LIT UOPÆ DION  (Path.)f  mot  grec, 

de  Aiîw  pierre,  et  de  t 
enfant;  fœtus  pétrifié  dans  le  corps  de  la 
mère.  (Ch.) 

L1THOPHYTES  (Zoo/.),  s.  m pl., 

liihophyta , de  Aîler  , pierre  , et  de  twi  », 
plante.  On  donne  ce  nom  aux  polypiers 
pierreux  ou  saxigènes  de  l’ordre  des  zoo- 
phyles  , et  dont  la  base  est  formée  par 
une  matière  calcaire,  recouverte  du  corps 
même  des  animaux  qui  la  sécrètent.  Les 
madrépores , les  tubipores , les  fongits,  etc., 
sont  des  lilhophytes.  (H.  C.) 

LITHOSPERMUM  (Bot.)  t nom  la- 
tin du  gremil.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

L1TIIOTOME  (Inst,  chir.),  s.  m. , C- 
thotomus , de  aîI.c,  pierre , et  de  ri  ut»  t je 
coupe.  On  a donne  ce  nom  h un  grand 
nombre  d’instruments  de  différentes  for- 
mes et  de  grandeur  variable , dont  on  se 
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sert  dans  l’opération  de  la  taille,  pour 
couper  soit  les  téguments  et  les  parties 
sous-jacentes,  soit  l’urethre  , soit  le  roi 
ou  le  corps  de  la  vessie.  Le  inot  cystitome 
conviendrait  mieux  a ces  instruments.  Le 
lithotome  cache , du  frere  ('.Ame  , dont  se 
servent  encore  beaucoup  de  chirurgiens  , 
est  composé  d’une  tige  et  d’un  manche. 
La  tige  est  évitlée,  et  forme  une  gaine 
aplatie,  légèrement  courbe,  dans  laquelle 
est  enfermée  une  lame,  tranchante  qui 

Ïieut  en  sortirait  moyen  d’une  bascule  sur 
aquelle  on  appuie  ; on  peut , il  volonté, 
en  dirigeant  la  bascule  vers  un  des  pans 
numérotés  que  présente  le  manche,  faire 
des  incisions  de  5,  7 , 9 , 1 1 , i3,  (5  lignes. 
Cet  instrument  est  destiné  à couper  le  col 
de  la  vessie  de  dedans  en  dehors , et  pré- 
sente beaucoup  d’analogie  , par  sa  cons- 
truction et  sa  manière  d’agir,  avec  Iç  bis- 
touri herniaire  de  Bicnaise , l’un  des 
membres  du  collège  de  chirurgie  de 
Paris.  (J.  C.) 

LITHOTOMIE  ( Opérât,  chir.)  s.  f. , 

lithotomia  , de  ry  pierre,  et  de 
je  coupe.  Opération  par  laquelle  on  ex- 
trait la  pierre  de  la  vessie,  if  vaudrait 
mieux  donner  à cette  opération  le  nom 
de  cystotomie.  Voy.  ce  mot  et  Taille. 
(L  C) 

L1T1IOTOMISTE  (Chir.),  S.  m.  On 

donne  ce  nom  aux  chirurgiens  qui  s’a- 
donnent spécialement  à pratiquer  l’opé- 
ration de  la  taille.  (J.  C.) 

LITRE,  5.  m. , du  grec  alrpa  ; «mesure 
contenant  un  décimètre  cube,  ce  qui  équi- 
vaut à-peu-près  à une  pinte  et  ou  dixième. 
Les  anciens  dormaient  ce  nom  à une  me- 
sure pouvant  contenir  seixe  onces  de  lî- 

qoid..  (M.  Ô.) 

LI  VECUE  ( Bot.  ) , s.  f. , ligusticum 
Irvisticum  , Linn.:  plante  indigène  de  la 
famille  des  ombellilères  et  de  la  pcnlan- 
drie  digynie.  On  la  nomme  aussi  ache  de 
montagne.  Ses  racines  et  ses  semences  sont 
légèrement  stimulantes  et  diurétiques  : 
elles  sont  peu  employées.  (H.  C.) 

LIVIDUS  MUSCULUS  (Anat.)  , 
mots  (atinS  ; le  muscle  pectine.  V.  Pec- 
tine (Muscle).  James.  (J  C) 

LIVRE,  s.  f. , libres , de  Ubrarc , peser; 
poids  de  seiir  ou  de  douze  onces. 

LIVRET  (Bot.)  , s.  m.  Voy.  Liber. 
(H.  C.) 

LIXIVIATION  (Chim.)t  «.  î.,lixivia~ 

-tio , de  lixivium,  lessive.  Opération  qui 
consiste  à traiter  les  Cendres  par  l’eau 
pour  en  dissoudre  les  parties  solubles,  et 
à filtrer  le  liquide  que  l’on  emploie  en- 
suite sous  le  nom  de  lessive,  y.  ce  mot 
(M.  O.) 

LÏXÎVIEL,  ELLE,  ou  L1XIVÏEUX, 
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EU  SE , adj.,  Uxiviosus , de  lixivium , les- 
sive; épithète  inusitée  aujourd’hui,  et 
que  l’on  donnait  autrefois  aux  sels  obte- 
nus en  lessivant  les  cendres  des  végétaux. 
(M.  O.) 

LOBAIRE  (Bot.) , s.  f.,  lobaria.  On  a, 
sons  ce  nom,  formé  un  genre  aver  la  pul- 
monaire de  chêne,  plante  que  Linnæus 
rangeait  parmi  les  litht  ns,  et  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  lobaria  puhnonaria. 
V.  Pulmonaire  de  chêne.  (H.  C) 

LOBAIRE  (Anat.),  adj.  pris  substan- 
tivement ; qui  a rapport  anx  lobes  du  cer- 
veau. M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
artères  lobaircs  les  branches  artérielles 
qui  se  distribuent  aux  lobes  du  cerveau  ; 
il  les  distingue  en  antérieure , en  moyenne 
et  en  postérieure.  V antérieure  (artère  du 
corps  calleux  de  la  plupart  des  anato- 
mistes ) est  fournie  par  l'artère  carotide 
interne;  la  moyenne  ( artère  cérébrale 
moyenne  ) est  formée  par  la  môme  ar- 
tère, et  s’enfonce  dans  la  scissure  de  Sy I— 
vius;  enfin  la  postérieure  (artère  cérébrale 
postérieure  ) est  donnée  par  l’artère  ver- 
tébrale. Voy.  CÉRÉBRALES  (Artères). 
(J.  C.) 

LOBE  (Anat.)  , s.  m. , lobus , du  mot 
grec  AsCèr,  dérivé  de  je  prends; 

portion  arrondie  et  saillante  d’un  organe. 
Le  foie,  le  poumon,  présentent  des  lo- 
bes. Le  lobe  on  lobule  de  V oreille  est  nne 
éminence  molle  et  arrondie  qui  termine 
inférieurement  la  circonférence  du  pa- 
villon de  l’oreille,  e£  qu’on  a coutume  de 
percer  pour  y suspendre  des  anneaux.— 
Lobes  du  ccneau.  1VI.  le  professeur  Chaus- 
sier nomme  ainsi  les  hémisphères  céré- 
braux. 

LOBE  (Bot.)  , s.  m. , lebus , même 
étymologie.  On  nomme  aiqp  quelquefois 
les  cotylédons  d’une  graine;  mais,  plus 
soovent , on  appelle  de  ce  nom  les  par- 
ties du  bord  d’une  feuille  séparées  par  des 
incisions  plus  profondes  que  celles  qui 
concourent  à la  formation  des  dents. 

(H.  C‘)  . * 

LOBE,  EE  (Bot.),  adj .,lobatus;  qui 
est  partagé  en  lobes.  (II.  C.) 

LOBELIE  (Bot.),  s.  f. , lobclia;  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  lobéliacées  et 
de  la  syngénésie  monogamie.  La  lobélie 
syphilitique,  ou  cardinale  bleue,  lobclia 
syphilitica , Linn.,  est  une  plante  origi- 
naire de  la  Virginie  f et  dont  la  racine  est 
employée  en  Amérique  contre  les  affec- 
tions vénériennes.  l.a  lobélie  du  Chili, 
lobclia  tupa , est  on  poison  dont  l’effet 
est  des  plus  prompts  : l’odeur  seule  de  set 
fleurs  rause  de  cruels  vomissements.  La 
lobélie  cardinale  ou  cardinale  rouge  est 
cultivée  comme  plante  d’agrément.(Ü.  C.) 
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LOBULAIRE  (Appendice).  Nom  que 
M.  Chaussier  donne  au  lobule  du  nerf 
▼aguc  de  Vicq-d’Axyr.  Voy.  Lobule  du 
NERF  VAGUE.  (J.  C.) 

LOBULE  (Anat.)t  s.  m.,  lobulus,  di- 
minutif de  lobui t priât  lobe.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  appelle  lobules  du  cer- 
veau (lobes  du  cerveau  de  la  plupart  des 
anatomistes),  les  éminences  que  présente 
la  face  inférieure  des  hémisphères  céré- 
braux. V.  Cerveau.  (J.  C.) 

LOBULE  DU  NERF  VAGUE 

(Anat.  ).  Vicq-d’Azyr  appelle  ainsi  uue 
petite  éminence  qu'on  trouve  au  côté  ex- 
terne et  antérieur  du  plus  antérieur  des 
lobes  internes  du  cervelet.  (J.  C.) 

LOBULUS  ANTEIUOR  ANONY- 
MUS  VEL  QUADRATUS  (Anat.) , 

mots  latins;  éminence  porte  antérieure. 

(J.  C.) 

LOBULUS  SPIGELII  (Anat.),  mots 
latins;  le  lobe  de  Spigcl.  V.  Foie.  (J.C.) 

LOCALE  (Maladie)  (Path.),  morbus 
locaüs  ; affection  dans  laauclle  tous  les 
symptômes  dépendent  exclusivement  de 
1 alteration  d'une  partie  quelconque,  sans 
lésion  du  reste  de  l'économie.  Le  mot  lo- 
cal est  opposé  au  mot  général.  (Ch.) 

LOCAL1A  MEDICAMENTA  (Mat. 
méd .),  mob  latins/  V.  TOPIQUE.  (II.  C.) 
LOCH  , s.  m.  V.  Looch. 

LOCHIES  (Accouch.) , s.  f.  pl.,  lo- 
chia,  purgûmenta,pucrperii purgatio,  les  vi- 
danges, ***»«,  *Oc*ï*,  des  Grecs,  de  A**èr, 
femme  en  couche?.  On  appelle  ainsi  une 
évacuation  séreuse  et  sanguinolente  nui 
suit  l’accouchement.  L'écoulement  des 
lochies  pendant  lesdeux  ou  trois  prirnu rs 
jours  est  sanguin;  la  quantité  est  moin- 
dre , en  raison  du  saug  qui  a été  perdu 
avant  ou  immédiatement  après  la  déli- 
vrance ; du  ®uxiemeati  troisième  jour, 
les  lochies  prennent  une  teinte  roussâtre  ; 
du  troisième  au  quatrième,  clics  devien- 
nent verdâtres  ; elles  sont  d’une  odeur 
forte  et  demi-putrides;  du  quatrième  au 
cinquième  jour,  elles  sont  puriformes  ou 
laiteuses,  c'est-à-dire,  semblables  à du 
pus  ou  à du  lait.  Elles  diminuent  de  plus 
en  plus  les  jours  suivants  , et  finissent 
enfin  par  disparaître  toul-à-fait.  La  du- 
rée, la  quantité  et  la  nature  de  cet  écou- 
lement sont  variables  suivant  une  foule 
de  circonstances.  (J.  C.) 

LOCHIORRHÉE  (Path.),  s.  f.,  lo- 
chionhaa , de  a»*!»*,  lochies  , et  de  , 

I’e  coule.  Nom  donné  par  Sagar  à l ecuu- 
ement  des  lochies.  (Ch.) 

LOCOMOTEU  R , TR  ICE  (Physiol.) , 

adj  . ; qui  sert  00  qui  appartient  à la  loco- 
motion ; appareil  locomoteur , puissance 
locomotrice.  (H.  C.) 
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LOCOMOTION  ( Physiol .),  s.  f.,  toc* 

motio,  de  locus , lieu  , et  de  movere , mou- 
voir; fonctiou  par  laquelle  un  être  animé 
déplace  son  corps  et  Je  transporte  d'un 
lieu  à un  autre,  soit  à l’aide  oc  la  mar- 
che , de  la  course  ou  du  saut,  soit  par  le 
moyen  du  vol  et  de  la  ualation.  (H.  C.) 

LOCULA1RE  (i Sot.),  adj.,  locularis; 
qui  est  relatif  aux  loges.  Ce  mot  est  inu- 
sité, si  ce  n’est  dans  scs  composés,  comme 
uniloculaire , triloculairt , e te.  (II.  C.) 

LOCUS  NIGER  CRURIM  CE- 
REBR1.  (Anat.  ),  mots  latins.  Virq- 
d’Azyr  appelle  ainsi  une  tache  brunâtre 
qu’on  observe  dans  les  prolongements 
antérieurs  de  la  protubérance  cérébrale. 

LOCUSTA,  mol  latin.  Voy.  Saute» 

RELLE. 

LOGAPORUM  OLEUM  ( Pharm .), 
huile  préparée  avec  des  lézards.  Inusité. 

(M.  O.) 

LOGAS  ( Anat),  mot  grec,  A*y«r;  le 
blanc  de  l’œil.  Voy.  Blanc  de  l’œil. 
Castelli.  (J.  C) 

LOGE  (Bot.),  s.  f. , loculus , locales* 
mentum; cavité  intérieure  d’un  fruit,  des-p 
tincc  à loger  les  graines.  Lorsque  cette  ca- 
vité est  'divisée  par  des  cloisons , on  dit 
cjue  le  fruit  est  à plusieurs  loges,  et  on 
rappelle  biloculaire , triloculaire , quadri - 
loculairt , multiloculaire , suivant  qu’il  of- 
fre deux,  trois,  quatre , ou  un  plus  grand 
nombre  de  ces  cavités  secondaires.  S'il 
n’a  qu’une  seule  loge  , il  est  dit  unilocu- 
laire. (H.  C.) 

LOI MOGRAPIIIE  (Path.),  ».  f .,  /oi-f 
mographia , de  Aw/*èr,  peste,  et  de  , 
je  décris;  description  de  la  peste  cl  des 
rialadies  pestilentielles.  (Cil) 

LOLlUM,mol  latin,  v .ivraie. 

LOM  BAG  IE.  V.  Lumbago. 

LOMBAIRE  (Aoat.),  adj.  et  s.,  lum- 
baris  on  lumbalis  ; qui  appartient  ou  a 
rapport  aux  lombes. 

i»  Région  lombaire.  V.  LOMBES. 

2°  Vertèbres  lombaires.  V.  Vertèbres. 

3*  Muscle  lombaire.  Ce  nom  a été  donné 
par  Riolan , Spigel , Barthokn , Cowper, 
au  muscle  grand  psoas.  V.  Psoas.  YY  ins- 
low appelle  ce  muscle  lombaire  externe . 
pour  le  distinguer  du  carré  lombaire  qu’il 
nomme  lombaire  interne. 

4°  Artères  lombaires . Elles  sont  au 
nombre  de  quatre  ou  cina  de  chaque  côté, 
naissent  des  parties  latérales  de  l’aorte  ab- 
dominale, et  passent  derrière  les  muscles 
situés  au-devant  de  la  portion  lombaire 
de  la  colonne  vertébrale  pour  gagner  les 
muscles  larges  de  l'abdomen.  Elles  four- 
nissent l°  des  rameaux  rachidiens;  a°  des 
rameaux  musculaires  antérieurs  , posté- 
rieurs et  externes. 
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5°  Les  veines  lombaires  présentent  une 
disposition  analogue  a celle  des  artères 
du  même  uoin  ; elles  communiquent  avec 
les  sinus  vertébraux,  avec  les  veines  azy- 
gos, etc.,  et  vont  se  rendre  dans  la  veine- 
cave  inférieure. 

6°  A er/s  lombaires.  Ils  sont  au  nombre 
de  cinq  , et  sortent  de  la  colonne  verté- 
brale par  les  trous  de  conjugaison  de  sa 
l égion  lombaire.  Leur  mode  d’origine , la 
disposition  de  leurs  ganglions , leur  di- 
vision en  deux  brauc  lies  , présentent  les 
mèiur.%  dispositions  que  pour  les  autres 
nerfs  que  fournit  la  moelle;  seulement  ils 
parcourent  un  traiet  bien  plus  oblique 
dans  le  canal  vertébral.  Le  premier  nerl 
lombaire  fournit  trois  rameaux  remar- 
quables distingues  en  externe  ou  ilio- 
scrotal , en  moyen  ou  ingui no-cutané , et 
en  interne  ou  sous-pubien.  K.  ces  mots.  Il 
concourt,  avec  les  trois  paires  qui  lui  sont 
inférieures,  à la  formation  du  plexus 
lombaire. 

ê 7»  Plexus  lombaire  (portion  lombaire 
du  plexus  crural, Cliauss. — Plexus-lombo- 
abdominal  , Bichat).  Ce  plexus  est  formé 
par  la  réunion  des  rameaux  de  commuai* 
calion  des  brauches  antérieures  des  quatre 
premiers  nerfs  lombaires;  il  est  placé  der- 
rière le  muscle  psoas,  au-devant  des  apo- 
physes transverscs  des  vertèbres  lombai- 
res. Il  fournit,  outre  les  rameaux  qui 
viennent  de  la  première  paire,  plusieurs 
blets  qui  se  distribuent  au  muscle  psoas, 
à l’iliaque,  aux  téguments,  aux  glandes 
de  l'aiuc,  et  trois  branches  principales 
nommées  les  nerfs  crural , obturateur  et 
lombo-sacré.  V.  ces  mots. 

8°  Citerne  lombaire  ( ci  s te  ms  lumbalis ). 
On  a donné  ce  nom  à la  dilatation  que 
présente  le  canal  thoracique  dans  la  ré- 
gion lombaire.  V.  KÉSEUYOIK  du  chyle. 
Citerne.  (J.  C.) 

LOMBES  ( Anat.  ) , s.  m.  pi.,  lumbi , 
4*«'»  ce  mot  est  dérivé,  suivant 

Isidore,  de  liMdo.  On  appelle  ainsi  les  ré- 
gions postérieures  de  l'abdomen  compri- 
ses entre  la  base  de  la  poitrine  et  le 
bassin.  Voy.  Abdomen.  Les  parties  qui 
entrent  dans  la  formation  de  la  région 
lombaire,  sont  la  peau,  du  tissu  cellu- 
laire très-abondant,  de  larges  et  fortes 
aponévroses;  le  muscle  grand  dorsal,  les 
graud  et  petit  obliques  de  l’abdomeq,  le 
transverse  , le  carré  des  lombes , la  /na.«se 
commune  au  sacro-lombaire,  long  dor- 
sal et  transversaire  épineux  ; ces  muscles 
entourent  la  région  lombaire  de  1a  co- 
lonne vertébrale  : les  vaisseaux  et  les  nerfs 
des  lombes  portent  le  nom  de  lombaires. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LOM  BO  - A BDOMIN  AL  ( Anat.  ) , 
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adj.,  lumbo-abdominalis ; qui  appartient 
aux  lombes  et  à l’abdomen.  M.  le  pro- 
fesseur Cbaussier  donne  ce  nom  au  «nu  — 
cle  transverse  de  l’abdomen,  parce  qu  il 
s’étend  des  apophyses  épineuses  et  trans- 
verses  des  vertebres  lombaires  h la  ligne 
blanche.  Vcy.  Transverse  (Muscle), 
Bichat  nomme  plexus-lombo-abdominal , 
le  plexus  lombaire  ou  la  portion  lom- 
baire du  plexus  crural  de  M.  Cbaussier. 
V.  Lombaire  (Plexus)-  (J.  C.) 

LOMBO- COSTAL  ( Anat .),  adj., 
lumbu-costalis  ,*  qui  appartient  aux  lom- 
bes et  aox  eûtes  Si.  le  professeur  Chatis- 
sier  a donné  re  nom  au  muscle  petit  den- 
telé postérieur  et  inferieur  , parce  qu'il 
s’a  liai  he  aux  apophyses  épineuses  des 
trois  premières  vertebres  lombaires  et 
aux  quatre  dernières  fausses  côtes.  V . 
Dentelé  (Muscle  petit).  (J.  C.) 

LOMBO  - COSTO  - TR  ACHÉLIEN 

(Anat.),  adj*,  lumbocosto-trachelianus , 
M.  Dumas»a  donné  ce  nom  au  muscle 
sacro-lombaire.  V.  SaCRO  * LOMBAIRE 
(Muscle).  (J.  C.)  • 

LOMBO  - DORSO  - TR  ACHELIEN 
(Anat,),  adj.  et  s.  m. , lumbo-dorso-tra— 
chelianus . M.  Dumas  a donné  ce  nom  , 
dans  sa  Nomenclature  anatomique  , au 
muscle  long  dorsal.  V.  DORSAL  (Muscle 
long).  (J.  C.) 

LOMBO-HUMERAL  (Anat.) , ad> 

et  s.  , lumbo—humeralts ,*  qui  appartient 
aux  lombes  et  h l’humérus.  Nom  que 
M.  le  professeur  Chaussier  donne  an  mus- 
cle grand  dorsal , parce  qu’il  se  porte  des 
lombes  jusqu’au  bord  postérieur  de  la 
gouttière  bicipitale  de  l'humérus,  Voy. 
Dorsal  (Muscle  grand).  (J.  C.) 

LOMBO-ÏU  - ABDOMINAL , adj. 
M.  Dumas  appelle  ainsi  le  muscle  trans- 
verse de  l’abdomen..  (J.  C.) 

LOMBO-SACRE  (Anat.),  adj.;  qui 
appartient  aux  régions  lombaire  et  sacrée. 
Bichat  nomme  ainsi  un  nerf  fort  volumi- 
neux qui  est  fourni  par  la  branche  ante- 
rieure du  cinquième  nerf  lombaire,  et 
qui  descend  dans  le  bassin  au-devant  du 
sacrum  pour  s'unir  au  plexus  sciatique. 
Ce  nerf  fournit  dans  son  trajet  une  seule 
branche  , qui  est  le  nerf  fessier.  (J  C.) 

LOMBRIC  ou  VER  DETERRE 
(Z oui.),  s.  m. , lumbricut ; genre  d’ani- 
maux de  l’ordre  des  annelides  qui  vivent 
dans  les  couches  superficielles  de  terre  vé- 
gétale, et  que  l’on  a quelquefois  mis  nu- 
< érerdans  de  l’huile,  afin  de  préparer  un 
médicament  que  l’on  conseillait  à l’exté- 
rieur contre  les  douleurs  , etc. , sous  le 
nom  d'huile  de  vers.  (II.  C-) 

LO  M BRIC  A L (A  nat.  ) , adj. , lumbri- 
culis , vermicularis  ; qui  ressemble  à un 
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ver  lombrir.  On  a donné  ce  nom  à des 
pctrts  muscles  qu'on  renconlre  à la  paume 
de  la  main  el  à la  niante  du  pied. 

i°  Les  muscles  lombricaux  de  la  main 
( muscles  palmi-phalangiens  , Chauss. ), 
sont  quaire  petits  faisceaux  charnus , grê- 
les , arrondis , alongés,  fusiformes,  plis- 
sés sur  eux-mêmes,  courbés  dans  la  paume 
de  la  main,  et  distingués  en  premier,  se- 
cond , troisième  et  quatrième  , en  comp- 
tant de  dehors  en  dedans.  Ils  naissent  en 
haut  des  tendons  du  muscle  fléchisseur 
commun  des  doigts  , et  se  terminent  au 
côté  externe  et  postérieur  de  l'extrémité 
supérieure  des  premières  phalanges  des 
quatre  derniers  doigts.  Ces  musch-sflé- 
cni>sent  les  doigts  sur  le  métacarpe , et 
fixent  les  tendons  du  muscle  extenseur 
commun  des  doigts. 

a®  Muscles  lombricaux  du  pied  (muscles 
planti-sous-phalangiens , Chauss.).  Ana- 
logues i ceux  de  la  main  pour  la  forme, 
le  nombre  et  1a  disposition  ; ces  quatre 
petits  muscles  s'étendent  des  tendons  du 
mujicle  grand  flérlnsseur  aux  quatre  der- 
niers orteils,  qu’ils  portent  un  peu  en  de- 
dans. Ils  contribuent  aussi  à la  flexion 
des  premières  phalanges,  et  à l'extension 
des  secondes  el  dos  troisièmes.  (J.  C.) 

LOMBR1COIDE  ( Helminthol .)  : nom 
d'une  espère  d’ascaride.  L oy.  ce  mol  et 

Vers.  (H.  C.) 

LONCHOTAS.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  au  sulfate  de  fer  de  meilleure 
qualité.  Inusité. 

LONG,  GUE  (Anat.)%  adj. , longue  ; 
corps  dont  l'étendue  en  longueur  l'em- 
porte sur  la  largeur  et  sur  l’épaisseur.  — 
Os  longs.  Ils  se  rencontrent  spécialement 
dans  les  membres.  Us  sont  d autant  plus 
volumineux  et  d’autant  moins  nombreux, 
qu’on  les  examine  plus  près  du  tronc  ; 
leurs  extrémités  sont  renflées;  leur  partie 
moyenne,  qu’on  nomme  leur  corps  , est 
rétrécie,  le  plus  souvent  triangulaire  et 
tordue  sur  elle-méine.  Leur  centre  est 
creusé  par  une  cavité  cylindrique  qui  est 
appelée  le  canal  médullaire , lequel  nonne 
plus  de  force  à l’os  sans  augmenter  la 
quantité  de  substance  oui  entre  dans  sa 
composition.— Muscles  longs.  On  a donné 
ce  nom  à certains  muscles,  pour  les  dis- 
tinguer de  leurs  congénères,  lorsque  ceux- 
ci  ont  une  longueur  moindre.  C est  ainsi 
qu’on  dit  long  fléchisseur , long  extenseur , 
par  opposition  à court  fléchisseur , court 
extenseur.  Voy . Fléchisseur,  Exten- 
seur. 

Muscle  long  du  cou  (muscle  prédorso- 
atloïdicn,  Chauss.).  11  est  situé  a la  partie 
antérieure  el  supérieure  de  la  colonne 
vertébrale;  il  est  alongé,  aplati,  plus 
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large  à sa  partie  moyenne  qu’à  ses  extré- 
mités qui  sont  terminées  en  pointes;  il 
s’attache  à la  face  antérieure  du  corps  des 
trois  premières  vertèbres  du  dos  et  des  six 
dernières  du  cou,  aux  ligaments  interver- 
tébraux, au  bord  anlérieurdes  apophyses 
transverses  des  cinq  dernières  verlebres 
du  cou,  et  au  tubercule  de  l’arr  antérieur 
de  la  première.  Ce  muscle  fléchit  les  ver- 
tèbres cervicales  les  unes  sur  les  autres  et 
sur  les  vertèbres  dorsales.  Si  la  portion  sn- 
périeure  de  ce  muscle  agit  d’on  seul  côté, 
il  détermine  la  rotation  or  l’allas  su»-  l’axis, 
et  par  suite  de  la  tète  r r le  cou.  (J.  C ) 
LONGANOU  ou  if./NGAOt  {Am- 
tomie ).  On  a donné  ce  nom  à l’intestin 
rect.im . Voy.  Rectum.  Castelli,  James. 

(J  C.) 

LONGISS1MUS  DORSI  MUSCU- 

LUS  (Anat.) , mots  latins;  le  muscle 
long  dorsal.  V.  Dorsal  (Muscle  long). 
(JC.) 

LONGITUDE  (PAyri*.),  s.  f.  , longi - 
tudo  ; distance  du  méridien  d’un  lieu  au  * 
rentier  méridien  , el  dont  la  mesure  est 
arc  de  l’équateur  compris  entre  les  deux 
méridiens.  On  dit  longitude  orientale  , oc- 
cidentale. (M.  O.) 

LONTRET  : synonyme  d’essence  de 
térébenthine.  Inusité.  (M.  O.) 

LOOCH  ( Pharm .)  , s.  in. , line  tus  ; mot 
d’origine  arabe  , employé  pour  designer 
un  médicament  magistral,  dont  la  consis- 
tance tient  le  milieu  entre  celle  du  sirop 
et  de  l’élecluaire  , et  doit  être  attribuée  il 
la  gomme  et  aux  principes  huileux  qui 
entrent  dans  sa  composition  ; dont  la  sa- 
veur est  en  général  douce  et  sucrée,  et  que 
l’on  administre  par  cuillerées  dans  les  ma- 
ladies des  poumons,  de  la  trachée-artère 
et  du  larynx.  On  faisait  autrefois  sucer  ce 
médicament  au  bout  d’un  bâton  de  ra- 
cine de  réglisse  effilé  en  pinceau  ; de  U 
le  nom  de  linctus  sons  lequel  il  était 
connu , et  qui  est  dérivé  d^ifigere , lé- 
cher. La  plupart  des  looebs  ront  adoucis- 
sants; néanmoins  on  les  rend  quelquefois 
toniques,  en  y ajoutant  des  remedes  plus 
ou  moins  actifs. 

Looch  blanc , on  looch  blanc  amygdalin^ 
ou  looch  blanc  pectoral^  composé  de  douze 
a seize  amandes  douces,  de  deux  amandes 
amères,  de  demi-once  de  sucre  blanc,  de 
quaise  onces  d’eau  commune  , de  seiz,e 
rains  de  gomme-adragant  pulvérisée,  de 
erni-once  d’huile  d’amandes  douces  ré- 
cente , el  de  deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger. Il  peut  être  regardé  comme  une 
émulsion  d’amandes  édulcorée  et  aro- 
matisée avec  addition  de  l’buile  d’aman- 
des douces.  Il  est  adoucissant  , i moins 
que  l’on  n’y  ajoute  un,  deux  ou  trois 
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grains  Je  kermès  minéral,  car  alors  il 
agil  connue  excitant  Je  la  membrane 
muqueuse  bronchique. 

Looch  d'amidon  : composé  de  deux 
gros  d'amidon  , d un  gros  de  cachou  , 
d'une  once  de  sirop  de  tolu  et  d'autant 
de  blanc  d'œuf  battu  dans  une  petite 
quantité  d'eau.  On  l'emploie  contre  les 
diarrhées  rebrlies. 

Looch  de  choux  ou  de  Gordon  : composé 
de  suc  de  choux  rouges  dépure,  de  sa- 
fran du  Câlinais  , de  sucre  blanc  et  de 
miel  de  Narbonne.  On  l'employait  autre- 
fois dans  les  maladies  de  poitrine. 

Looch  £ imitation  : compose  de  gomme- 
a dra gant  pulvérisée  , d eau  commune  , 
d’buile  d’amandes  douces,  de  sucre  blanc 
et  d'eau  distillée  de  (leurs  d'oranger.  Il 
est  adoucissant. 

JLooch  d’etuj  on  looch  de  jaune  à9 oeuf  : 
préparé  avec  un  jaune  d’œuf,  une  once 
et  demie  d'huile  d'amandes  douces  , une 
once  de  sirop  de  guimauve  , une  once 
d'eau  distillée  de  tussilage,  et  autant  d’eau 
distillée  de  coquelicots  et  de  fleurs  d’o- 
ranger : ici  le  jaune  d’œuf  remplace  en 
quelque  sorte  la  gomme,  li  est  adoucis- 
sant. 

Looch  de  Tronc  kin.  V.  Marmelade 
DE  TroNCHIN. 

Looch  sec.  V.  Poudre  pectorale. 

Looch  vert  : composé  d'une  once  de  si- 
rop de  violettes , de  demi-once  de  pis- 
taches, de  vingt  gouttes  de  teinture  de 
safran  à l'eau,  de  quatre  onces  d'eau 
commune,  de  seixe  grains  de  gomnie- 
adragaut,  de  demi-once  d'huile  d’afian- 
de*  au  uces,  et  de  deux  gros  d'eau  distillée 
de  fleurs  d’oranger  : il  doit  sa  couleur 
verte  au  safran  et  aux  pistaches.  On  l’em- 
ploie comme  adoucissant.  (M.  O.) 

LOPA  : scories  d'un  ihétal.  Inusité. 
LOPUIA  ou  LOPHADIA  (duc.) , 
mots  grecs,  a*?**,  On  a donné  ce 

nom  à la  première  vertèbre  du  dus.  Cas- 
telli, James.  (J.  G) 

LOPUIE  ( Icht hyol.  ) , s.  f.,  lophius  ; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
mille deschismopnés.  La  uaudroie,  qu'on 
appelle  aussi  diable  de  mer  ou  raie  pêche ~ 
retse  ( lophius  piscatoriut)  , est  un  des 
poissous  les  plus  hideux  et  les  plus  dé- 
goûtants qu'on  poisse  voir.  (H.  G) 
LOIVANTHE  (Pot.),  s.  m. , loranthut; 
genre  de  l'hexandrte  monogyriie  et  de  la 
famille  des  caprifoliacées.  Il  est  composé 
de  plantes  parasites  qui  croissent  sur  le 
sommet  des  vieux  arbres,  et  qui  ont  l'as- 
pect du  gui.  (H.  C.) 

LORDOàE  ( tatk.  ) , s.  f. , lordosis , 
xifSveir  f courbure;  nom  donné  soit  à la 
courbure  des  os  en  general , soit  en  par- 
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ticulier  à la  courbure  de  la  colonne  ver- 
tébrale en  avant.  (Cil.) 

LORICA  (CAim.)  : sorte  de  lut  fait 
avec  du  verre,  de  la  terre  grasse  , de  l’eau 
chaude  , etc.  Inusité. 

LO  RI  ND  MATRICIS  (Path.)  : nom 
barbare  donné  à une  prétendue  épilepsie 
de  l’utérus.  (Ch.) 

LUKIoT  (Ornithol.),  s.  m. , oriolus; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passerratix. 
On  mange  quelquefois  le  loriot  ordinaire, 
oriolus  galbuLi.  (H.C.)  _ 

LORLS  : synonyme  de  merçare , sui- 
vant Kulanil.  inusité. 

l.OT  : synonyme  d’urine,  suivant  Ru- 
lami.  inusité. 

LOTIKR  (Bot.),  s-  m. , lotus;  genre 
de  la  diadelphir  décandrie  et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses.  On  mange,  dans 
l’Europe  méridionale,  les  gousses  du  lo- 
tus edulis.  Dans  les  jardins  d’agrément, 
on  cultive  le  lotier  Saint-Jacques,  origi- 
naire du  Cap- Vert.  On  appelle  parfois  lo- 
tier odorant  le  mélilot  bleu.  V.  ce  mot. 

(H.  CS 

LOTION  (Pharm.) , s.  f. , lotio.  Opéra- 
tion qui  consiste  à laver  une  sulistance 
dans  un  liquide,  soit  pour  en  séparer  des 
sels  ou  d'autres  matières  solubles  dans  le 
liquide,  soit  pour  lui  donner  des  qualités 
nouvelles-  (M.  O.) 

LOTION  ( Thirap .),  ».  f. , lotio;  te- 
lion  de  laver  une  partie  du  corps  avec  un 
linge  on  avec  une  éponge  imbibée  d’une 
liqueur  appropriée  , soit  tonique  et  sti- 
mulante, soit  émolliente  tt  adoucissante. 
{H.  C) 

LOTI  U M : ancien  nom  de  l'urine. 
Inusité. 

LOUCHE  (Path.)  , adj.  ; nom  donné 
aux  sujets  atteints  de  strabisme.  Voy.  et 
mot.  (Ch.) 

LOUP  (Par A.)  , s.  m. , cancer  lupus , 
lupia  cancrosa  ; nom  donné  par  les  anciens 
chirurgiens  aux  ulcères  rongeants.  (Ctt.) 

LOUPE  (Path.  chir.),  s.  lupia.  On 
a donné  ce  nom  à des  tumeurs  circons- 
crites, indolentes  , ordinairement  arron- 
dies , pédirulées  ou  sessilês,  sans  inflam- 
mation et  sans  changement  de  couleur  à 
la  peau.  l>es  loupes  peuvent  se  rencon- 
trer presque  dans  toutes  les  régions  du 
corps  ; leur  volume  varie  depuis  celui  d’un 
pois  jusqu'à  celui  de  la  téte>  et  plus.  Leur 
nature  est  fort  variable  ; quelquefois  elles 
consistent  dans  un  développement  mor-** 
bide  des  vésicules  adipeuses , une  sorte 
d’hypertrophie  de  ces  vésicules  : on  leur  a 
donné  alors  le  nom  de  lipûme.  V.  ce  mot. 
Dam  d’autres  cas,  ellessedéveloppentdans 
les  follicules  sébacées  de  la  peau  ou  dans 
des  kystes  accidentels  • dans  ce  cas,  on  leur 
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a donné  , suivant  leur  siège , la  nature  de 
l'humeur  qu'elles  contiennent,  les  noms 
de  tannes , de  sttatome,  d’athérome,  de  me- 
liceris , etc  V.  res  mots.  (J.  C.) 

LÔVVER  (Tubercule  de)  (Anat.).  Les 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à nne  pe- 
tite saillie  dont  l'existence  est  bien  loin 
d'èlre  constante,  qui  se  trouve  dan<  l'o- 
reillette droite  du  cœur,  entre  tes  veines 
caves  supérieure  et  inférieure.  (J.  C.) 

LOXARTHRE  ( Path . chir.) , s.  m., 
loxarthrus , du  mot  At5*r»  oblique,  et  de 
«pfy •» , articulation.  Déviation  ou  direc- 
tion vic  ieuse  des.  articulations  des  mem- 
bres, sans  spasmes  ni  luxation,  comme 
on  l'observe  dans  les  pieds  buts.  Voy.  ce 
mot.  Sauvage  a fait  du  ' loxarthrus  un 
genre  dans  l ordre  des  ertopies.  (J.  C) 

‘ LUCATELM  BALSAMUM  : baume 
de  Lucatcl.  V.  Baume. 

LD  CE  (Eau  de).  V.  Eaij  de  Luce. 

LUCIDE  ( Path .),  adj.,  lucidus  lumi - 
nus.  En  médecine,  le  mot  lucide  s'appli- 
que particulièrement  aux  intervalles  de 
raison  que  laisse  chez  quelques  sujets  l'a- 
liénation mentale.  (Ch.) 

LUCTUEUSE  (Respiration)  ( Path.), 
respiratio  luctuosa  ; respiration  plaintive 
dans  laquelle  le  malade  fait  entendre  des 
gémissements.  (Ch.) 

LUES  VENEREA  l 'Path.),  nom  la- 
tin de  la  syphilis;  maladie  ou  contagion 
vend  tienne.  (Cil.) 

LUETTE  (Anat.),  s.  f. , uvula , uva  , 
columella  , columna  , gargarcon  , tintin — 
nabulum  , gurgulio  des  Jjitins  , da^vsji 
des  Grecs  ; appendice  ou  prolongement 
charnu  qui  pend  au  milieu  du  bord  libre 
on  inférieur  du  voile  du  palais.  La  luette 
a nne  forme  conique;  elle  est  plus  ou 
moins  volumineuse  suivant  les  individus: 
elle  semble  faire  du  bord  inferieur  du 
voile  du  palais, .une  arcade  à doubles  cin- 
tres , et  terminée  de  chaque  côté  par 
deux  piliers  qui  se  continuent  avec  la 
langue  et  avec  le  pharynx.  Elle  est  formée 
spécialement  par  la  membrane  muqueuse 
du  voile  du  palais , et  renferme  dans  son 
épaisseur  le  muscle  auquel  ou  a donné  le 
noin  de  rtlereur  de  la  luette,  ou  à'aggos 
Mvulac  (palato-slaphylin). 

Luette  vésicale . Lieulaud  a donné  ce 
nom  à un  petit  tubercule  que  présente  la 
partie  inférieure  du  col  de  la  vessie  , et 
qui  est  forme  par  la  membrane  muqueuse 
ou  par  l'angle  antérieur  du  trigone  vé- 
sical. (J.  C.) 

LUMBAGO  (Path.),  s.  m. , nom  fa- 
tin  francisé  du  rhumatisme  qui  affecte 
la  région  lombaire.  Voy . Rhumatisme. 
(ChJ 

LUMBARIS  INTERNUS  3SIUS- 
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CULUS  (Anat.)  , mots  latins  ; le  muscle 
psoas.  V.  ce  mol.  James.  (J.  C.) 

LUMBR1CALES  MUSCULI  ( Ana- 
tomie ) , mots  latins  ; les  muscles  lom— 
bricaux.  V.  LOMBKICAL.  (J.  C.) 

LUMIÈRE  (Phytiq.)  , s.  f.  , lux,  lu- 
men, en  grec  xio,  f«r.  On  donne  ce  nom 
à un  (luiue  impondérable,  tres-rare , ré- 
pandu dans  tout  l'univers,  que  la  plupart 
des  physiciens  croient  émaner  du  soleil 
et  des  eloiles  fixes,  et  dont  voici  les  prin- 
cipales propriétés.  La  lumière  tend  tou- 
jours à se  mouvoir  en  ligne  droite  , sous 
la  forme  de  rayons,  et  avec  une  vitesse 
prodigieuse  , puisqu'elle  parcourt  plosde 
quatre  millions  de  lieues  par  minute.  Les 
rayons  lumineux  travers/  ni  certains  corps 
désignés  sous  le  nom  de  milieux  ; tous 
ceux  qui  tombent  obliquement  changent 
de  direction  . et  s’éloignent  ou  se  rap- 
prorhcQt  de  la -perpendiculaire  élevée  an 
point  d'immersion , suivant  qu'ils  passent 
d'un  milieu  dense  dans  un  milieu  rare  , 
ou  suivant  que  le  contraire  a lieu  : on  dé- 
signe celle  déviation  sous  le  nom  de  ré- 
fraction* En  traversant  ainsi  les  milieux , 
et  sur-tout  les  prismes  de  verre,  chaque 
rayon  lumineux  est  décomposé  en  trois 
sortes  de  rayons,  les  uns  appelés  rayons  ca- 
lorifiques obscurs  , sont  susceptibles  d’é- 
chautfer  et  de  dilater  les  corps  ; les  autres 
portent  le  nom  de  rayons  lumineux  pro- 
prement dits ; enfin  les  derniers  sont  ap- 
pelés rayons  capables  de  produire  des  effets 
chimiques.  Les  rayons  lumineux  propre- 
ment dits  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 
le  rouée,  l 'orangé,  le  jaune  , le  vert , le 
bleu,  l'indigo  et  le  violet  ; leur  ensemble, 
projeté  sur  un  écran  , constitue  le  spectre 
solaire  : les  rayons  calorifiques  obscurs  se 
trouvent  au-delà  de  la  portion  rouge  du 
spectre,  tandis  Que  les  rayons  capables  de 
produire  des  effets  chimiques  , sont  pla- 
cés au-delà  de  la  portion  violette  du  spec- 
tre : ces  derniers  ne  produisent  point  de 
chaleur. 

Les  rayons  lumineux  sont  réfléchis  par 
la  surface  de  tous  les  corps,  de  manière 
à ce  que  l'angle  d’incidence  soit  égal  à 
l'angle  de  réflexion  : celte  réflexion  est 
surtout  marquée  dans  les  corps  opaques 
doués  d'une  couleur  blanche,  tandis  que 
les  surfaces  noires  jouissent  à peine  de 
celle  propriété.  La  lumière  , indépen- 
damment de  la  source  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  est  encore  le  produit  de  tou- 
tes les  combustions  avec  flamme  : ow 
pense  asseegcnéralemetil  qu'elle  est  four- 
nie alors  par  l’oxygène  de  l’air  qui  passe 
le  plus  souvent  de  l’état  de  gaz  à l'état  so- 
lide ou  liquide  en  se  combinant  avec  les 
corps  qui  brûlent.  Elle  contribue  puis» 
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sammtnt  à la  végétation  des  plantes  et  à 
la  vie  îles  animaux.  (M.  O.) 

LUMINEUX,  anj.  : épithète  donnée 
aux  corps  dont  la  lumière  émane. 

LUNAIRE  (But.),  s.  f. , lunaria  ; 
genre  de  la  télraJynainie  siliculeose  et  de 
la  famille  des  crucifères.  On  xnauge  en 
salade  la  racine  de  la  lunaire  annuelle. 
Ses  semences,  qui  ont  passé  pour  apé— 
ritives  , vulnéraires  , antiliydrophoLi- 
ques , etc.,  sont  aujourd'hui  inusitées. 

(H.  G) 

LUNATIQUE  (Ptth),  adi.,  lunaci - 

cust  d tluna,  lune;  qui  est  sous  l'influence 
de  la  lune.  On  donue  ce  nom  soit  aux 
maladies  qui  reparaissent  à des  phases  dé- 
terminées de  la  lune,  soit  aux  individus 
qui  en  sont  affectés.  (Ch.) 

LUNE,  s.  f.  : nom  donné  au  satellite 
de  la  terre.  Elle  décrit  un  orbe  cllipli- 

Sue  dont  le  rentre  de  la  terre  occupe  un 
es  foyers.  V.  SATELLITE. 

LUNULE,  EE  (Bot.  ),  adj. , lunu- 
latut  ; qui  a la  forme  d'un  croissant. 

(IL  C.) 

LUPIN  (Bot.)t  s.  m. , lupinus;  genre 
de  la  dtadelphie  décandrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  Parmi  les  espères  qui 
le  composent,  on  distingue  le  lupin  cul- 
tivé , lupinus  albus  , Lion. , plante  con- 
nue des  anciens , et  usitée  comme  ali- 
ment et  comme  fourrage  : .souvent  même 
elle  orne  les  jardins  an  nombre  des  plan- 
tes d'agrément.  Ses  semences  , un  peu 
amères,  donnent  une  farine  qu’on  range 
forint  les  quatre  farines  résolutives , et  qui 
sert  à la  préparation  des  ralaplasmes.  Ra- 
rement on  les  mange  ; cependant  , dans 
quelques  cantons  ou  Piémont  et  de  la 
Corse,  beaucoup  d’hommes  en  font  leur 
nourriture  journalière.  (H.C.) 

LUPULUS  (Bot.)  , mot  latin.  Voy • 
Houblon. 

LUT  (CAim.),  s.  m. , lutum;  mélange 
que  l'on  emploie,  soit  pour  boucher  les 
ouverlures  des  appareils,  soit  pour  rerou- 
vrirlasurface  des  cornues, des  tuyaux,  etc., 
qui  doivent  supporter  un  très-grand  de- 
gré de  rhaleur.  On  compose  le  lut  diffé- 
remment, suivant  l’ohjelqu’onse  propose 
de  remplir  : le  plus  souvent  on  le  fait 
avec  la  farine  de  graine  de  lin  et  la  colle 
d'amidon.  Le  lut  gras  se  prépare  avec 
de  l’argile  et  de  l'huile  siccative;  quel- 
quefois on  emploie  le  blanc  d'œuf  et  U 
chaux;  enfin  le  lut  qui  sert  à recouvrir 
les  vases  que  l'on  veut  chauffer  fortement, 
s'obtient  arec  de  l’argilç , du  sable  tamisé 
et  de  l’eau.  (M.  O.) 

LUTATION,  s.  f. , lutatio,  du  verbe 
lutare , luter;  enduire  de  lut.  K.  ce  mot. 
On  désignait  autrefois  ainsi  l’action  de 
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couvrir  les  parties  du  corps  avec  du  limon, 
opération  qui  avait  pour  objet  de  s’em- 

f tarer  de  l’humidité  qui  était  à sa  sur- 
ace. Cette  méthode  était  employée  eu 
Égypte.  (M.  O.) 

LUTER,  appliquer  le  lut.  V.  ce  mot 
LU  TJAN  (Ichthyol.) , s.  m. , lut] anus  ; 
genre  de  poissons  thoraciques  de  la  fa- 
mille des  acanthopomes.  Les  espèces  qui 
le  composent  sont  en  général  parées  de 
couleurs  brillantes, et  ont  une  chair  d'une 
savenrfort  agréable.  (H.  C) 

LUTRON  : mot  anciennement  em- 
ployé pour  désigner  un  bain.  Galien  fait 
également  mention  , sous  ce  nom  , d’un 
médicament  ophthalmique . 

LUXATION  (Bath.chir.)ti.(.tluxa- 
tio,  du  verbe  latin  hxare , déboiter,  faire 
changer  de  place.  On  appelle  ainsi  une 
maladie  dans  laquelle  les  surfaces  articu- 
laires des  os  ont  perdu  en  tout  ou  en  par- 
tie leurs  rapports  naturels,  soit  par  l’effet 
d’une  violence  extérieure,  soit  à la  suite 
d’une  altération  despartiesquiconslituent 
l’articulation.  Dans  ce  dernier  ras,  on  a 
donné  aux  luxations  le  nom  de  spontanées 
ou  de  consécutives , tandis  qu’ou  les  nomme 
accidentelles  dans  le  premier. 

Les  luxations  offrent  de  nombreuses 
différences,  suivant, 

i°  Les  articulations  en  particulier.  Pres- 
que tous  les  os  sont  susceptibles  d’étre  dé- 
larés  dans  leurs  articulations  ; cepeu- 
ant  on  observe  que  les  articulations  or- 
hiculaires  sont  plus  sujettes  a être  luxées, 
à raisonde  l'étendue  de  leurs  mouvemeuts 
et  de  la  laxité  de  leurs  ligaments  ; vien- 
nent ensuite  les  articulations  £!nglymoï- 
dales,  puis  les  articulations  planiforines. 
Les  luxations  sont  fort  rares  pour  les  ar- 
ticulations ampbiartrodiales , daus  les- 
quelles les  surfaces  articulaires  sont  main- 
tenues cfi  rapport  par  des  substances  fi- 
breuses intermédiaires,  comme  on  l'ob- 
serve pour  les  vertèbres  : et  rarement 
alors  arrivent-elles  sans  fractures. 

2°  Le  sens  du  déplacement.  Les  luxa- 
tions peuvent  ordinairement  se  faire,  pour 
chaque  articulation  , dans  plusieurs  sens  ; 
ainsi  l'humérus  , dans  son  articulation  su- 
périeure, peut  se  luxer  en  bas,  en  avant, 
en  arrière  ; le  fémur,  le  tibia  , peuvent  se 
déplacer  dans  quatre  sens.  Il  Tant  distin- 
guer dans  les  luxations,  le  déplacement 
rimitif , effet  de  la  violence  extérieure  , 
u déplacement  consécutif,  qui  n'arrive 
que  plus  tard,  et  dépend  de  l'action  mus- 
culaire, du  poids  des  membres,  etc. 

3°  L 'étendue  du  déplacement  varie  dans 
les  luxations  : quand  les  os  ont  com- 

fdetement  perdu  leurs  rapports  articu- 
aires,  Ja  luxation  est  dite  complète  ; et 
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lorsqu'au  contraire  ils  conservent  encore 
en  partie  c**s  rapports,  on  nomme  la 
luxation  incomplète.  Dans  les  luxations  or- 
biculaires,  le  déplacement  est  toujours 
complet;  dans  les  ginglymes, au  contraire, 
il  est  souvent  incomplet. 

4*  U état  d’ancienneté  des  luxations  , 
leur  état  de  simplicité  ou  de  complication 
les  font  différer.  Ainsi  les  luxations  peu- 
vent être  récentes  ou  bien  opérées  depuis 
fort  long-temps;  elles  peuvent  être  simples 
on  compliquées  de  contusion,  d’inflam- 
mation; de  contraction  spasmodique  des 
muscles;  de  déchirure  de  la  peau  ; de  lé- 
sion des  nerfs,  des  vaisseaux;  de  fractu- 
res , etc. 

Les  causes  des  luxations  sont , les  unes 
prédisposantes  , et  se  trouvent  dans  la 
nature  des  articulations  ; leurs  maladies 
antécédentes,  comme  le  relâchement  des 
ligaments,  la  profession  des  individus,  etc. 
Les  causes  eliicientes  , sont  le  plus  or- 
dinairement des  violences  extérieures  , 
comme  des  chutes  , de  profondes  con- 
tusions; dans  quelques  cas,  la  seule  ac» 
ton  musculaire,  comme  on  l'observe 
poorla  luxation  de  la  mâchoire  inférieure; 
souvent  ces  deux  causes  agissent  en  même 
temps  pour  déplacer  les  os. 

Dans  les  luxations,  les  ligaments  sont 
déchirés  en  tout  ou  en  partie,  1rs  capsules 
synoviales  ouvertes;  souvent  les  muscles 
voisins  sont  alongés,  déchirés,  les  vais- 
seaux rompus;  et  lorsque  la  luxation  n’a 
pa>  été  réduite , il  survient  dans  les  parties 
intéressées  de  tels  changements,  qu'elle 
devient  irréductible. 

Les  signts  des  luxations  sont , les  uns 
ralionels,  comme  la  douleur,  la  diffi- 
culté ou  l'impossibilité  des  mouve- 
ments, etc.;  les  autres  sont  des  signes 
sensibles;  ils  se  tirent  des  changements 
survenus  dans  la  forme,  la  longueur  du 
membre  qui  est  alongé  ou  raccourci  ; de 
ceux  survenus  dans  sa  direction  ; de  l’al- 
tération particulière  de  ses  mouvements; 
de  la  déformation  de  l’articulation  et  des 
parties  voisines , etc. 

Le  nrognostic.  des  luxations  varie.  Ainsi 
quand  une  luxation  n’a  pas  été  réduite, 
et  qu’elle  est  aurienne,  ordinairement  la 
réduction  devient  impossible  , et  le  ma- 
lade reste  estropié  ; toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  1rs  luxations  des  articulations 
ginglymoïdalcs  sont  plus  graves  que 
celles  des  articulations  orbiculaires.  Le 
prognostic  est  différent  aussi  quand  la 
luxation  est  simple  , ou  bien  compliquée 
de  lésions  plus  ou  moins  graves  des  extré- 
mités articulaires  ou  des  parties  voisines. 

Le  traitement  des  luxations  consiste  à 
réduire  les  os  déplaces , à les  maintenir 
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réduits , et  â prévenir  les  accidents  ou  à 
les  combattre  lorsqu’ils  se  sont  déve- 
loppés. 

Pour  réduire  les  luxations,  il  faut  em- 
ployer une  force  supérieure  à celle  des 
muscles  et  autres  parties  qui  retiennent 
les  os  déplacés  ; on  établit  la  conlre-txU-n- 
sion  sur  la  partie  supérieure  du  membre 
ou  sur  le  tronc  ; l’extension  appliquée  à 
sa  partie  inférieure  doit  être  d’abord  di- 
rigée suivant  le  sens  du  déplacement  de 
l’os  luxé,  et  faite  ensuite  de  telle  sorte  , 
que  < et  os  parcoure  en  se'js  inverse,  pour 
rentrer  dans  sa  cavité  , le  même  chemin 
qu’il  s’e;t  frayé  pour  en  sortir.  Le  chi- 
rurgien qui  dirige  l'extension  et  la  con- 
tre-extension, opère  la  toaptaiion  en  por- 
tant les  surfarrs  osseuse»  déplacées  une 
vers  l’autre;  à l’instant  où  la  réduction 


est  opérée  , on  entend  ordinairement  un 
bruit  particulier  produit  par  la  rencontre 
des  surfaces  articulaires  ; le  membre  a 
aussi  repris  sa  forme , sa  direction , sa  lon- 
gueur, ses  mouvements;  les  douleurs  ont 
ccsé  en  grande  partie,  etc. 

On  maintient  les  os  réduits,  en  appli- 
quant des  bandages  appropriés  à chaque 
espèce  de  luxation;  et  ensuite  on  combat 
les  complications  par  des  moyens  diffé- 
rents, suivant  leur  espèce.  (J.  fc.) 

LUXÉ,  ÉE  (Path.  chir.)}  adj. , qui  est 
affecté  de  luxation  Membre  luxé,  os  luxé. 
V.  Lüxation.  (JLC.) 

LUXER  ( Path  chir.) , v.  a.,  luxare  ; 
opérer  une  luxation.  P.  ce  mot.  (J.  C.) 

LUXEUIL  (Eau  de).  Luxeuil  est  qA 
ville  située  au  pied  des  Vosges,  départe- 
ment de  la  Haftle-Saàne  , où  l'on  trouve 
cinq  sources  d’eau  thermale  et  deux  d’eau 
froide.  On  les  emploie  comme  apéritives, 
fondantes,  altérantes. 

LU  ZERNKt  Bot.),  s.  f.,  medicagoi 'genre 
de  plantes  de  la  diadelphie  décandric  et 
de  la  famille  des  légumineuses.  Plusieurs 
espères  de  ce  genre  sont  intéressantes. 
Parmi  elles  nous  citerons  la  luzerne  en 
arbre , mcdicago  arborea , arbrisseau  des 
îles  de  la  mer  Méditerranée  , employé1 
comme  fourrage  dans  le  Levant,  et  cul- 
tivé dans  les  jardins  d’agrément;  et  la  lu- 
( erne  commune  , medicago  sativa , dont 
nous  formons  des  prairies  artificielles 
pour  lanourriturc  de  nos  bestiaux.  (H.  C ) 

LYCANCUK(l,<jrA.),  ; angine 

de  loup  , connue  cynar.che  signifie  angine 
de  chien.  V . LYCnïnE.^Cii.) 

LYCANTil ROP1E  (Path.),  s.  f.,  /y. 

canthropia , Avx«»6pw<« f de  Amr  ^ loup, 
et  de  homme;  variété  de  la  mé- 

lancolie dans  laquelle  le  malade  croit 
être  changé  en  Mup  , et  imite  la  voix  et 
les  al  lu/es  de  cet  animal.  (Cu.) 
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LYCYON  (Path.),  mot  grec.,  Av*«t t; 
il  a le  même  sens  que  lycanthropit.  (Ch.) 

LYCHNIDE  (Bot.),  ».  f.,  lychnis  ; 

genre  de  1a  famille  des  caryophyllérs  et 
de  la  décandrie  pentagynie.  On  en  cultive 
plusieurs  espèces  pour  l'ornement  des 
jardins;  telle  est  la  croix  de  Jérusalem  , 
lychnis  calcedonica , Linn.,  originaire  de 
la  Turquie  asiatique.  (H.  C.) 

LYCHNION,  mot  grec  employé  pour 
désigner  oasltniment  usilé  dans  les  mala- 
dies des  yeux  , et  dont  Galien  donne  la 
description. 

LYCION  (Bot.).  V.  Liciet. 

LYCOCTONUM  (Bot.),  mot  latin 
formé  du  grec,  et  signifiant  tue- loup.  V. 
Aconit.  (H.  C.) 

LYCOl  D E$(Path  .),  mot  gre<*, 
de  Aswr , loap;  épithète  donnée  à nne  es- 
pèce d'angine  attribuée  à la  rétention  ex- 
cessive du  sperme  dans  scs  réservoirs  et  à 
son  passage  dans  le  sang.  (Ch.) 

LYCOrE  (Bot.) , s.  f.  , lycopus , de 
>.ux«r,  loup,  et  de  f pied;  genre  de 

lantes  de  la  famille  des  labiées,  et  de  la 

écandrie  monogynie.  La  lyropc  des  ma- 
rais , lycopus  aquaticus  , qui  croit  sur  le 
bord  de  nos  rivières  ,*est  employée  dans 
le  Nord  à la  teinture  en  noir.  (H.  C.) 

LYCOPERDON.  V,  Vesse-de-loup. 

LYCOPODE  , s.  m.  , lycopo- 

diurn  ,de  Avx*rf  loup, et  de  pied; genre 
de  plantes  cryptogames  de  1*  famille  des 
mousses.  Une  espère  vraiment  intéres- 
sante dans  ce  genre  est  le  lyropode  en 
massue  , Iscopudiwn  clavatum , Linu.  , 
qui  croit  dans  nosbois  montagneux , et 
est  la  plus  grande  des  mousses  d’Europe. 
La  poussière  qui  remplit  les  capsules 
de  ses  épis  est  éminemment  inflamma- 
ble, ce  qui  la  fait  appeler  soufre  végétal, 
et  ce  qui  la  rend  très- précieuse  pour  les 
théâtre  et  pour  les  feux  d’artifice.  Elle 
brûle  sans  répandre  aucune  odeur.  On 
s*en  sert  aussi  pour  rouler  les  bols  dans 
les  pharmacies  ; en  médecine , elle  est  usi- 
tée comme  dessiccative,  contre  les  exco- 
riations de  la  peau  des  enfants  nouveau- 
nés.  C'est  spécialement  en  Suisse  et  en 
Allemagne  qu'on  recueillecette  substance 
pour  le  commerce.  (H.  C.) 

LYCOPSIS  (Bot.)  , s.  m. , lyeopsis  . de 
Avx*r,  loup,  et  de  ®4ir,  tw*ge;  genre  de  la 
famille  des  borraginées  etJe  ta  pentan- 
drie  monogynie.  On  peut  substituer  à la 
bourrache  et  à la  buglosse,  letycopsis  ar- 
vensis , qui  croît  partout  dans  nos  champs. 

(H.  C.) 

LYCOPUS,  mot  lutin.  Voy.  Lï- 
COPK. 

LYCOREXIE  (Path.),  s.  f.,  lycorexis, 
*j*afi£<v;  faim  de  lopp.  V.  ce  mot,  (Ch.) 

2. 
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LYGMOS  (Path.),  mot  grec,  brrn'tr  ; 
hoquet.  (Ch.) 

LYMNÉE  (Coruhyliol.),  a.  f.,  lymnea; 
genre  de.  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille univalve  et  vivant  dans  l’eau  douce. 
On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  no, 
mares,  nos  ruisseaux  et  nos  étangs.  (H  C > 
LYMPHÆ  OUCTUS  (Anit.f,  moi, 
latins;  vaisseaux  lymphatiques.  V.  Ab- 
sorbants (Vaisseaux).  (J  C.) 

LYMPHATIQUE  (Atust.),  adj.,  lym- 
phaticus;  qui  est  relatif  à la  lymphe. 

Système  lymphatique  on  absorbant.  On 
donne  ce  nom  il  ce  système  particulier 
d organes  qui  servent  i la  formation  et  a 
la  circulation  de  la  lymphe,  qui  président 
aux  phénomènes  de  l’absorption.  Ces  or. 
ganrs  sont  : 

i»  Les  ganglions  lymphatiques,  nom- 
mes aussi  glandes  lymphatiques  ou  con- 
globées.  Poyei  Ganglions  lymphati- 
ques. 

a°  Les  vaisseaux  lymphatiques  ou  ab- 
sorbants. Il»  sont  très  multipliés  ; nés  de 
la  surface  des  membranes  et  du  tissu  des 
organes  , ils  transmettent  dans  le  système 
des  veines  tous  les  fluides  absorbés.  Ceux 
•lui  s’emparent  du  rhyle  pendant  l’acte 
de  la  digestion  dans  les  intestins,  consti- 
■ tuent  on  ordre  i part  ronnti  sous  le  nam 
de  vaisseaux  lactés  ou  chylifères. 

On  trouve  des  vaisseaui  lymphatiques 
dans  toutes  les  parties  du  rorps  ; mais 
quelque  part  qn’on  les  examine,  ils  for- 
ment de*  plans,  l'un  superfis  ici,  et  l’au- 
tre profond.  Cette  disposition  n'est  pas 
seulement  bornée  aux  membres,  où  il  est 
plus  facile  de  l’observer,  elle  existe  pour 
chaque  organe  eu^ particulier,  comme  le 
foie,  les  poumons,  le  pancréas,  etc.  Les 
vaisseaux  profonds  et  les  superficiels  corn- 
znuniquent  souvent  ensemble. 

Les  vaisseanx  lymphatiques  sont  en  gé- 
néral  plus  petits  que  les  artères  et  les  vei- 
nes ; iis  sont  très-minces,  diaphaueset  cy- 
lindriques ; mais  ils  présentent  de  dis- 
tance en  distance  des  dilaUtions  plus  ou 
moins  considérables,  qui  sont  le  résultat 
de  valvule»  placées  dans  leur  intérieur  ; ils 
sont  peu  flexueux  dans  leur  trajet  ; leurs 
anastomoses  sont  fort  multipliées  ; ils 
s’entre-croisent  souvent  en  formant  des 
plexus  successifs.  « 

On  ignore  entièrement  la  nature  et  la 
disposition  des  premières  radicule*  des 
vaisseaux  absorbants.  Avant  de  se  termi- 
ner Hans  leurs  principaux  troncs  , les 
branches  des  vaisseaux  lymphatiques  doi- 
vent traverser  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  ganglions  lymphatiques,  dans 
* lesquels  elles  se  subdivisent  à I infini. 

Sous  le  rapport  de  leur  structura,  les 
II 
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vaisseaux  lymphatiques  sont  formés  d'une 
membrane  extérieure  celluleuse  et  d’une 
tunique  interne  analogue  à celle  des  rei- 
nes. Cette  dernière  , en  se  repliant  sur 
elle-même , produit  de  distance  en  dis- 
tance les  valvules  qui  sont  le  plus  sou- 
vent disposées  deux  à deux.  Les  parois 
de  ces  vaisseaux  reçoivent  des  artères  et 
des  veines  très-déliées-  Tous  les  vaisseaux 
absorbants  du  corps  se  déchargent  par 
quelques  troncs  dans  les  veines  sous-cla- 
vières et  jugulaires  internes  ; deux  de  res 
troncs  sont  beaucoupplus  volumineux  que 
les  autres  ; on  les  désigné  sous  les  noms 
de  canal  thoracique  cl  d r grande  veine  lym- 
phatique droite.  Le  premier  reçoit  les  lym- 
phatiques de  l'abdomen  , des  membres 
inférieurs,  du  côté  gauche  du  thorax,  du 
membre  thoracique  gauche  , et  du  côté 
correspondant  de  la  tète  et  du  cou.  La' 
seconde  est  destinée  à ceux  du  membre 
thoracique  droit,  et  du  côté  droit  de  la 
tête , du  cou  et  du  thorax. 

Bichat  divise  les  vaisseaux  lymphatiques 
comme  les  exhalants  : 1°  en  extérieure, 
qui  prennent  naissance  sur  Ja  peau  et  les 
membranes  muqueuses  : c’est  à cet  ordre 
de  vaisseaux  lymphatiques  au’appartien- 
nent  ceux  qui  pompent  le  chyle  dans  les 
intestins.  a“  En  intérieure,  qui  naissent* 
sur  le  tissu  cellulaire,  sur  les  membranes 
séreuses,  synoviales , médullaires,  et  sont 
chargés  d’absorber  larsérosilé , la  graisse  , • 
la  moelle,  la  synovie.  3°  En  nutritife,  qui 
prennent  leur  origine  dans  la  tlkture  in- 
time de  tous  nos  organes , et  sont  destinés 
à prendre  les  matériaux  qui  ne  doivent 
plu»  en  faire  partie;  ils  président  à la  dé- 
composition des  organes,  à l'absorption 
interslicielle.  K.  ABSORPTION. 

Vcinee  lymphatiquee.  On  a donné  ce 
nom  aux  vaisseaux  lymphatiques. 

Tempérament  lymphatique.  V.  TemPÉ- 
rameist. 

LYMPHATIQUE  (Maladie)  : nom 
donné  à l’éléphantiasis  des  Arabes.  (Ch.) 

LYMPHE,  s.  f ,,lympha,  de  ’w, 
ean  , en  changeant  r en  * ; nom  donné 
au  liquide  contenu  danslesvaisseaux  lym- 
phatiques et  dans  le  canal  thoracique  des 
animaux  que  l'on  a fait  jeûner  pendant 
vingt-quatre  heures.  Suivant  11.  Che- 
vreul , la  lymphe  de  chien  contient  de 
l'eau,  de  la  iibnne , de  l'albumine  , du 
sel  fomntun,  du  sous-carbonate  de  soude, 
des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie, 
et  du  «arbonate  de  chaux.  Les  propriétés 
et  la  composition  de  la  lymphe  varient 
beaucoup,  suivant  les  parties  où  les  vais- 
seaux lymphatiques  la  prennent  ; mais 
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on  peut  dire  en  général  qu'elle  se  pré- 
sente anus  la  forme  d’un  liquide  transpa- 
rent, légèrement  alcalin,  quelquefois  iTun 
rouge  de  garance  ou  jaunâtre, d'une  odeur 
spermatique,  d'une  saveur  salée,  soluble 
dans  l’eau  , et  se  troublant  par  sou  mé- 
lange avec  l’alcool  ; elle  se  coagule  lors- 
qu’on l’abandonne  h elle- même.  Le  cail- 
lot ou  la  portion  solide,  devient  rouge- 
écarlate  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
le  gai  oxygène,  et  rouge-pourpre  quand 
on  le  met  dans  du  gaz  acide  carbonique. 

(M.  O.) 

LYMPHE  DE  COTUNNl  (Ana- 
tom.).  V.  CoTUNNI.  (J.C.) 

L Y N CE  U S (Pharm.  ) ; collyre  men- 
tionné par  Galien  et  par  Paul-Æginète , 
et  recommandé  pour  emporter  les  ex- 
croissances calleuses  et  pour  éclaircir  la 
vue.  Inusité.  (M.  O.) 

LYNGIS  LAPIS.  V.  Bklemiwte. 

LIN  GODES  EEBK1S  (PathJ  ;aom 
latin  d’une  espèce  de  fièvre,  ordinaire- 
ment intermittente  , dont  le  hoquet  est 
le  symptôme  prédominant  de  , ho- 
quet. (Ch.) 

LYRE  (Anat.) , ,.  f , lyra  ; cor  put 
psallvïdcs.  V.  CoRf*S  PSALLOÏDF.  (J.  C.) 

LYRÉE  (Feuille)  {Bot.) , folium  lyra - 
tum  ; feuille  dont  le  disijut  est  entier  i sa 
partie  supérieure  , et  divisé  en  lobes  dé- 
croissant inférieurement.  (H.  C.) 

LYSIMACH1E  (Bot.)  y s.  f . , lysima- 
chia  ; genre  de  la  pentandrie  monogynie 
et  de  U famille  des  lysitnar  hiées.  On  n'en 
emploie  qu'une  espèce  ; c'est  la  nummu- 
lairc.  V.  re  mot*  i ffnC.) 

LY SIM  ACME  ES  (Bot.),  s.  f.  pl.f 

lysimachia  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones monopéulcs  à étamines  bypogynes. 
Le  genre  lysimaebie  lui  a donné  son  nom, 

(H.  C.) 

LYSIPONION:  ancien  nom  (üin  an- 
tidole  mentionné  par  Myrcpse.  Inusité. 
(M.  O.) 

LYSIS  ( Path .) , mot  grec  , av,,r,  so- 
lution; nom  donné  aux  crises  qui  ('opè- 
rent insensiblement,  c'est-à-dire  peu-a- 
pc u et  sans  phénoiqpnes  critiqués.  (Ch.) 

LYSSA  (^at h.)  , nom  grec  de  la  rage, 

(Ch.) 

LY SSOD ECTOS  (Path.) , mot  grec  , 

/Jcdiiitr ; celui  qui  a été  mordu  par  un 
chien  i nragé^u  celui  qui  est  déjà  atteint 
de  la  rage.  (Ch.) 

L YTE RIOS  ( Path.  ),  mot  grec,  iwyiir; 
nom  donné  aux  signes  qui  annoncent  la 
solution  d’une  maladie  1res  - violente. 

(Cfl.) 
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M.  Dl\NS  l’alphabet  chimique  , cette 
lettre  servait  A désigner  un  composé  d’ar- 
eent. 

MACAHALEF  (Bot.).  V.  Calaf. 

MACAREUX  ( Orhithol .)  , s.  m.  ,/ra- 

tercula  ; geure  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
palmipèdes.  Les  espèces  qui  le  forment 
habitent  les  côtes  des  mers  du  Nord,  et 
en  particulier  le  Kamtschatka.  (U.  C.) 

MACARONI  ( Pharm .)  : ancien  nom 
d’une  poudre  composée  de  deux  parties 
de  sucre  et  d’une  partie  de  protoxyde 
d%ntinioine  sulfuré  vitreux  (verre  d'anti- 
moine). Elle  était  employée  dans  la  coli- 
que des  peintres.  Inusité.  (M.  O.) 

M ACEDON1CUS  ( Pharm .)  : épithète 

donnée  A un  emplâtre  décrit  par  Àelius  et 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M. O.) 

MACÉRATION  (Pharm.) , s.  f.,  ma- 
eeratio  ; opération  qui  consiste  à traiter 
une  niatië.c  solide  par  un  liquide  , à la 
température  ordinaire  de  l’atmosphère; 
tantôt  la  matière  solide  est  entièrement 
dissoute,  tantôt,  et  le  plus  souvent , le  li- 
quide ne  dissout  que  quelques-uns  des 
principes  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  solide.  (M.  O.) 

MACHÆRION  ou  MACHÆRIS 

« (Anat. , Opérât.  chir.),  mots  grecs, 
;£«<pm,  fxei^etifir  ,*  amputation  , incision. 
On  lit  dans  Rqffus  d’Ephèse  que  les  arus- 
pices  avaient  donné  ce  nom  A une  partie 
du  foie  des  animaux*  Il  ajoute  que  cette 
partie  s’aperçoit  à peine  dans  l'homme. 
James.  (J.  C.) 

MaCHAONIA  (Aïs)  (Path.)  : terme 
latin  sous  lequel  on  a désigné  la  méde- 
cine : Machaon  était  lils  d’Esculape.  (Ch.) 

MACHELIÈRES  (Dents).  K Mo- 
laires. (J.  C.) 

MACHER  ( Physiol . ) , v.  ’a. , masti ~ 
€drc  ; broyer  avec  les  dents.  V.  Masti- 
cation. (H.  C.) 

MACHINAL  (Physiol.) , adj.,  mecha- 
nicus.  Quand  cette  épithète  est  jointe  au 
mot  mouvement t elle  indique  que  la  vo- 
lonté n’a  aucune  part  au  mouvement  na- 
turel désigné.  (H.  C.) 

M ACHINE  (Physiq.  et  Chim.),  s.  f . , 
machina , des  Grecs  ; instrument 

quelquefois  simple  et  plus  souvent  com- 
posé, employé  à transmettre  l’action  d’une 
Force  A un  corps  qui  n’est  pas  dans  sa  di- 
rection , et  à produire  du  mouvement  ou  à 
déterminer  une  action  quelconque.  Les 
physiciens  distinguent  sept  mac  hines  sim- 
ples, savoir  ; les  cordes  ou  machines  fu- 


niculaires, le  levier,  1a  poulie , le  tour,  le 
plan  incliné,  la  vis  et  le  coin. 

Machine  de  Boyle.  V.  Machine  pneu- 
matique. 

Machine  de  compression.  Instrument 
propre  à comprimer  l’air;  il  agit  en  di- 
minuant le  volume  et  en  augmentant  la 
densité  du  gaz. 

Machine  de  condensation.  K Machine 
DE  COMPRESSION. 

Machine  électrique.  Machine  qui  sert  A 
développer  le  fluide  électrique.  Celle  que 
l’onf^emploie  le  plus  ordinairement  au- 
jourd’hui est  composée  d’un  plateau  de 
verre,  de  coussins  que  l’on  appelle  frot- 
toirs, et  d’un  conducteur  métallique  isolé 
et  armé  de  pointes  qui  jouissent  de  la  pro- 
priété d’attirer  le  fluide  à mesure  qu’il  est 
dégagé  par  le  frottement  du  verre  contre 
les  coussins.  V 

Machine  hydraulique.  Machine  dont  on 
se  sert  pour  élever  l’eau  d’une  profondeur 
quelconque  : telle  est  la  pompe. 

Machine  pneumatique.  Instrument  pro- 
pre à faire  le  vide,  ou  du  moins  A raréfier 
considérablement  contenu  dans  une 
cloche  ou  dans  tout  autre  vase.  (M.  O.) 

MACIILIS  , mot  latin.  Dans  Pline , 
il  désigne  Yélan.  V.  ce  nioL  (H.C) 

MACHOIRE  (Anal.)'  f.,  maxiUa  , 
mandibula,  des  Grecs.  On  a donné 
ce  nom  à deux  os  qui  soutiennent  les  dents, 
et  servent , au  moyen  de  ces  dernières,  à 
inciser,  à déchirer,  A broyer  les  substan- 
ces alimentaires.  Il  y a deux  mâchoires , 
elles  sont  distinguées  en  supérieure  et  en 
inferieure  : par  leur  réunion  elles  forment 
la  face.  V.  ce  mot  et  Maxillaire.  (J.  C.) 

MACIS  (Mat.  méd.  ),  s.  m. , macis ; 
arille  de  la  muscade.  Elle  est  aromatique 
et  stimulante  , et  entre  dan&^jn  assez 
grand  nombre  de  préparation^»  harma- 
ceutmue».  V.  Muscade  et  Muscadier. 
(H.d) 

MACRAUCHEN  (Anat.),  mot  grec , 
, de  A***p»r  , long,  et  de  <**»» , 
le  cou  ; qui  a le  cou  long.  Galierw  liâmes. 

(J.  C.) 

MACRE  (Bot.),  s.  f . , trapa  ; genre 
de  la  tétrandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  naïades,  suivant  les  uns,  ou  de 
celle  des  épilobiennes , suivant  les  autres. 
La  châtaigne  d’ean,  trapa  natans , Linn. , 
croit  par  toute  l’Europe  dans  les  rivières , 
les  lacs , les  étangs  , dans  les  fossés  des 
villes  de  guerre.  SesTruits,  assez  sembla- 
bles A de  petites  châtaignes,  et  armés  cha- 
T I. 
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cun  de  auatre  cornes,  renferment  une 
amande  blanche  , dure  , cordiforme  et 
très-bonne  à ntanger.  Thomson  dit  que 
les  racines  de  cette  plante  sont  vénéneu- 
ses. (H.  C.) 

MACREUSE  (Ornithol.\  s.  f.,  anat 
mgra , Linn.  ; nom  d’un  oiseau  du  genre 
des  canards  , qui  vit  en  nuantité  dans  le 
nord  de  l’Europe,  et  que  Ton  trouve  aussi 
aur  nos  côtes  en  Picardie.  Sa  chair,  quoi- 
que souvent  mangée  , offre  un  assez  .mau- 
vais aliment.  (H.  C.) 
MACROBIOTIQUE  (JTjrf.),  adj. , 

macrobioticut , longavus , de  f***f«r , long , 
et  de  $îêt.  vie;  qui  vit  long-temps.  On 
dit  aussi  l 'art  macrobiotiquê9  pour  l’art  de 
vivre  long-temps.  (11.  C.) 

M ACROCÉPH  A LÈ  ( Hist . mit.) , Id  j. , 

tnacroccphalus , de  f***$«rf  gros  , et  de  *<- 
tète  ; qui  a une  grosse  tête.  Hippo- 
crate a donné  le  nom  de  macroccphales 
à certaines  peuplades  de  l’Asie  qui  étaient 
dans  le  cas  dont  il  s’agit.  I.es  botanistes 
appliquent  cette  épithète  à l’embryon, 
lorsque  les  cotylédons  sont  renflés  en  un 
corps  plus  gros  que  le  reste.  Olivier,  enfin, 
a appelé  macrocéphalc  un  genre  d’insectes 
coléoptères , que  Linnæns  et  Fabricius 
ont  placé  parmi  le»  bruches.  (H.  C.) 

MACROCOSME,  s.  ro. , macrocoxmnt , 
dérivé  de  ,*§Dng  , et  de  xtc^tr, 

inonde  ; synonyme  d 'univers , suivant 
uelques  anciens  philosophes.  Inusité. 

M.  O.) 

MACROPHYSOÇEPHALE  (Path.)t 
a.  m.  et  f..,  macrophysocephalut , de  /*«- 
long , de  *«>«,  air,  et  de  tête  ; 

mot  employé  par  A.  Paré  pour  désigner 
l’augmentation  de  volume  de  la  tête  du 
foetus,  produite  par  une  sorte  d'emphy- 
sème qui  retarde  l'accouchement.  (Ch.) 

M ACROPNÊE  (Path.),  *.  f. , macrop- 
‘naa,  du  grec  juax{frirr«<«;  respiration  lon- 
gue ; le  mot  macropnus , qiû 

respire  lentement , se  trouve  aussi  dans 
quclque^uteurs.  (Ch.) 

MAWOPODE  (Bot.),  adj.,  macro- 
podius.  M.  Richard  a appliqué  cett*  épi- 
thète à l’embryon  , lorsque  sa  radicule 
très-grosse  est  renflée  en  tête.  (H.  C.) 

MACROSCÈLES  (Anat.)  , mol  grec, 
/uaxpwjAir  ; qui  a de  longues  jambes. 
. Castelli.  (J.  C.) 

M ACTRE  ( Çonehyliul.) , s.  f. , mactra ; 
genre  de  mollusques  acéphales  à coquille 
bivalve.  On  en  trouve  dans  la  mer  Mé- 
diterranée beaucoup  d’espèces  , parmi 
lesquelles  on  en  mange  plusieurs,  et  en 
particulier  la  niactre  lisor , mactra  stul - 
torum , l.ion.  La  martre  poivrée,  de  la 
même  mer,  a la  chair  Irès-êcre.  (H.  C.) 
MADAROSIS  (Path,)}  mot  grec  la- 
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tinisé  et  francisé,  , madarosls 

(lat.)  , madarose  (fr. , s.  f.).  Il  signifia 
chute  ou  privation  de»  poils,  et  spécia- 
lement des  cils.  (Ch.) 

MADÉF/\CTION  ( Pharm.)9  madt- 
/actio , dérivé  de  madidus , humide,  et 
defacert,  faire;  l’action  d’humerter  ou 
de  rendre  humides  certains  corps.  * 
MAD1  (Bot.)t  s.  f. , madia.  On  donne 
ce  nom  à une  piaule  qui  forme  un  genre 
dans  la  syngénésie  polygamie  superflue  et 
dans  la  famille  des  rorymhifères.  Elfe 
croît  au  Chili , où  on  la  cultive  en  grand, 
parce  qu’elle  fournit,  soit  par  expression, 
soit  par  coclion , une  huile  plus  douce  et 
d’une  saveur  plus  agréable  que  la  plue' 
part  de  nos  huiles  d’olive.  (H.  C.)  « 

MADIC  ; babeurre.  V . ce  mot.  Inu- 
sité. 

MAIHCUM  : collyre  mentionné  par 
Orihase.  Inusité. 

MAD1STERION  (Inst.  chir.)9  mot 
grer  , fxaSirritftut  9 voïsella  ; instrument 
dont  on  se  servait  pour  rendre  la  peau 
unie  et  pour  arracher  les  poils.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

MADRÉPORE  (Zoo/.) , s.  m. , nux- 
drepora.  On  donne  ce  nom  à un  genre 
d’animaux  xoophyle»  de  la  famille  des  li- 
thophytes  ou  polypiers  pierreux.  La  masse 
de  leur  corps  , garnie  de  pores  distincts 
et  de  lames  en  étoile  sur  son  pourtour,  a 
la  figure  d’un  végétal  rameux.  Autrefois 
on  a employé  comme  un  absorbant  et 
comme  un  astringent  la  substance  pier- 
reuse des  madrépores,  qui  n est  que  du 
carbonate  de  chaux.  Ces  animaux  habi- 
tent la  mer.  (H.  C.) 

MÆA  (Accouch)  9 mot  grec,  /ua7«; 
sage-femme.  Castelli.  (J.  C.) 

M AG  AL  AISE  : synonyme  de  manga- 
nèse. V ’.  ce  mot. 

MAGALEP.  V.  Ma  halé  u. 
MAGDALÉON  ( Pharm.  ) , s.  m. , 
magdalco , magdaüs , dérivé  du  grec  /**>- 
cylindre.  On  donne  <*e  nom  à tous 
les  médicaments  que  l’on  roule  en  cylin- 
dre, et  plus  particulièrement  aux  emplâ  - 
tres* 

MAGDALIÆ , magdaléons.  V.  Mag- 
DALÉOH. 

MAGDALIDES,  magdaléons.  J^y 
Magdaléon. 

MAGDEBOURG  (Hémisphères  de). 
V.  Hémisphères. 

M A G I S {Pharm.)  : sorte  de  gâteau 
composé  de  gousses  d’ail  et  de  fromage 
battus  ensemble  , suivant  Hippocrate. 
Inusité.  fM.  O ) 

MAGISTERE  (CAim.),  j.  m.,  magit- 

ttrium.  On  désignait  anciennement  joiij 
te  nom  Ici  précipité)  obtenus  avec  les 
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dissolutions  salines,  ainsi  que  les  procé- 
dés propres  4 obtenir  les  médicaments, 
et  dont  on  Taisait  mystère.  On  disait  nu z# 
gistère  de  poids , de  volatilité , etc.  Inusité. 
(M.  O.) 

MAGISTERE  DE  BISMUTH  : sy- 
nonyme de  sous-nitrate  de  bismuth  on  de 
blanc  de  fard.  tfoy.  Nitrate  de  bis- 
muth. 

MAGISTERE  DE  SOUFRE  : soufre 
précipité  d’une  dissolution  au  moyen  d’un 
acide  ou  de  tout  autre  corps.  Inusité. 

(M.  O.) 

MAGISTRAL,  ALE  (Pharm.) , adj. , 

* magistralis  , extemporaneus.  On  donne  ce 
nom  aux  me'dicameuts  que  l’on  prépare 
extemporanément  ou  sur-le-champ,  tan- 
dis que  les  médicaments  officinaux  sont 
préparés  long -temps  avant  d’être  pres- 
crits. V.  Officinal.  (M.  O.) 

MAGMA  {JPharm.') , s.  m. , p-àyp*  f dé- 
rivé du  verbe  phlé »,  je  pile  , j’exprime. 
Nom  donné  au  marc  ou  à la  matière 
épaisse  que  l’on  obtient  en  exprimant  cer- 
taines substances  pour  en  retirer  toutes 
les  parties  fluides. 

MAGNA  ARTER1A  (Anat.)  , mots 
latins-,  U grosse artère.  V.  Aorte.  James. 
(J.  C.) 

MAGNA  COMMISSl’RA  CERE- 

BR1  {Anat.),  mots  latins.  Soëmmerring 
donne  et  nom  au  corps  calleux.  (J.  C.) 

MAGNES,  mot  latin  qui  signifie  ai- 
mant. V.  ce  mot. 

MAGNES  ARSENICALES , aimant 
arsenical  ;mélange  de  parties  égales  d’an- 
timoine, de  soufre  et  d arsenic  : on  le  fai- 
sait fondre  dans  nne  cucurbile  de  verre; 
le  produit  faisait 'la  base  d’un  emplâtre, 
dont  on  ne  se  srat  pins,  et  que  l’on  appe- 
lait emplâtre  magnétique.  Inusité.  (M. O.) 

MAGNÉSIE,  s.  f.  , magnesia  , de  ma-# 
gnest  aimant  ; oxyde  métallique  terreux 
ue  l’on  comparait  autrefois  à tort  4 
aimant  , ce  qui  lui  a valu  le  nom  qu’il 
porte.  Il  est  blanc  , doux  au  toucher,  in- 
sipide et  insoluble  dans  l’eau;  il  verdit  le 
sirop  de  violettes.  Exposé  4 l’air,  il  en  at^ 
tire  l’acide  carbonique;  il  se  dissout  très- 
bien  dans  les  acides,  et  forme  des  sels  so- 
lubles et  insolubles.  Les  premiers  se  coin- 

J sortent  avec  l’ammoniaque,  de  manière  à 
aire  distinguer  la  magnésie  des  autres 
oxydes  terreux  ; en  effet,  l’alcali  volatil 
ne  décompose  jamais  complètement  les 
dissolutions  salines  de  magnésie,  il  ne 
précipite  qu’une  portion* d’oxyde , l’autre 
portion  reste  dans  la  liqueur,  et  forme 
avec* l'ammoniaque,  un  sel  double  solu- 
ble. La  magnésie  ne  se  trouve  jamais  çure 
dans  la  nature  ; elle  y est  toujours  a i état 
de  sel , ou  combinée  arec  d'autres  oxy- 
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des.  Elle  est  formée  d’oxygène  et  de 
magnésium , suivant  les  expériences  de 
M.  Davy.  On  l’obtient  en  versant  du  sous- 
carbonate  de  potasse  dissons  dans  nne  dis- 
solution de  suifate  de  magnésie  ; il  se  pré- 
cipite du  sous- carbonate  de  magnésie 
blanc  , qn’il  suffît  de  laver,  de  dessécher 
et  de  calciner  dans  vin  creuset  pour  trans- 
former en  magnésie.  On  distinguera  faci- 
lement la  magnésie  calcinée  ou  décarbo- 
natée  du  sous-carbonate  dont  nous  par- 
lons , parce  que  ce  dernier  fera  efferves- 
cence avec  les  acides.  La  magnésie  est 
.employée  en  médecine  comme  contre- 
poison des  acides,  pour  combattre  les  cal- 
culs vésicaux  d’aride  urique  , pour  neu- 
traliser les  acides  qui  se  développent  sou- 
vent dans  l’estomac  , enfin  comme  pur- 
gatif : la  dose  est  depuis  6-  ix  grains  jus- 
qu’à une  demi-once.  (M.  Ci) 

MAGNÉSIE  AEREE  DE  BERG- 
MANN.  V.  Carbonate  (Sous)  de  ma- 
gnésie. 

MAGNESIE  BLANCHE.  V.  Car- 
bonate (Sous)  DE  MAGNÉSIE. 

MAGNESIE  CAUSTIQUE.  F.Ma- 

MAGNÉSIE  CRAYEUSE.  V.  Car- 
bonate/Sous)  de  magnésie. 

MAGNÉSIE  DOUCE.  V.  Carbo- 
nate (Sons)  DE  MAGNÉSIE. 

MAGNESIE  EFFERVESCENTE. 
V.  Carbonate  (Sous)  de  magnésie. 

MAGNÉSIE  MOYENNE.  V.  Car- 
bonate (Sons)  DE  MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE  OPALINE.  Nom 

donné,  suivant  Lemery,  à un  mélange 
de  partiel  égales  d’antimoine  , de  nitrate 
de  potasse  et  de  sel  maria  décrépite.  Inu- 
sité. (MO.) 

MaGNESIA  SATURNI  : antimoine, 
suivant  Schroder.  Inusité.  (M.  O.) 

MAGNESIEN  {Chim.),  adj.;  épithète 
donnée  aux  tels  contenant  de  la  magné- 
sie. On  dit  souvent  tel ammoniaco- magné - 
tien,  pour  désigner  uu  sel  composé  d’uu 
acide,  d’ammoniaque  et  de  magnésie. 

(M.  O.)  . 

MAGNESIUM  (Chim.),  s.  m.  Nom 
donné  au  métal  obtenu  par  M.  Davy,  en 
décomposant,  au  moyen  de  la  pile  de 
Voila  et  du  mercure , la  magnésie  conte- 
nue dans  le  sulfate  de  magnésie.  Il  est  so- 
lide , blanc,  semblable  à l’argent,  et 
beaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  Il  est 
innsité.  (M.  O.)  , . 

M AGNETINUS  : épithète  donnée  an- 
ciennement au  tartre.  Innsité.  (M.  O.) 

MAGNÉTIQUE,  adj.,  magneticui 
du  grec  , aimant;  qui  tieul  de  l’ai- 

mant, qui  appartient  à l’aimant.  On  l’em- 
ploie aussi  pour  désigner  un  état  parti- 
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culier  dans  lequel  l’homme  peut  se  trou- 
ver dans  certaines  circonstances  , état 
que  Pou  fait  dépendre  d’une  sorte  de  ma- 
gnétisme que  l’on  appelle  animal.  V.  MA- 
GNÉTISME ANIMAL. 

Barreaux  magnétiques.  V.  ce  mol. 

Courant  magnétique • Fluide  magnéti- 
que actuellement  en  mouvement.— Em- 
plâtre magnétique . V.  M AGNES  ARSENI- 
CALIS.  — Emplâtres  magnétiques.  Nom 
donné  à des  composés  emplastiques  con- 
tenant de  l'aimant  pulvérisé.  — Fluide 
magnétique . Fluide  impondérable  dont  on 
a cru  devoir  admettre  l’existence  jusque 
dans  ces  derniers  temps  pour  expliquer 
les  propriétés  de  l'aimant.  V.  ce  mot.  On 
admettait  même  deux  fluides  de  ce  nom , 
l’un  boréal , l’autre  austral,  dont  les  pro- 
priétés étaient  analogues  à celles  des  flui- 
des électrique  vitré  et  résineux  ; ainsi  le 
fluide  boréal  repoussait  le  fluide  dn  même 
nom , et  en  était  repoussé,  tandis  qu’il  at- 
tirail le  fluide  austral  et  en  était  attiré.  Il 
parait  parfaitement  démontré  aujour- 
d’hui, d’après  les  expériences  d’Œrstedt, 
d’Ampère  et  d’Àrago,  que  les  phénomè- 
nes de  l’aimant  sont  uniquement  pro- 
duits par  l’électricité.  M.  Arago  est  par- 
venu à aimanter  complètement  une  ai- 
guille au  moyen  du  courant  voltaïque. 

(M.  O.)  . 

MAGNETISME  À N I M A L.  On  a 
donné  Ji  «es  expressions  une  double  si- 
gnification : d’une  part  on  entend  par  ma- 
gnétisme animal , un  prinripe  spécial 
qu’on  regarde  comme  la  source  des  ac- 
tions organiques  , qui  siège  particulière- 
ment dans  le  système  nerveux,  et  qui  se 
transmet  d’un  corps  vivant  à un  autre  par 
le  contact , par  le  simple  approchement , 
ou,  mieux  encore,  disent  les  personnes 
convaincues  de  l’existence  de  ce  fluide, 
par  l’effet  d’noe  ferme  volonté.  D’autre 
part , on  appelle  aussi  magnétisme  ani - 
mal,  l’application  des  propriétés  de  ce 
fluide  à la  thérapeutique;  et  l’usage  a fait 
adopter  aujourd’hui  les  mois  magnétiser 
et  magnétiseur  , l’un  pour  indiquer  l’ac- 
tion o appliquer  le  fluide  dont  il  s’agit, 
l’autre  pour  désigner  celui  qui  l’applique. 
Les  discussions  auxquelles  cette  matière 
a donné  naissance,  sont  loin  d’être  ter- 
minées. (H-  C.) 

MAGNÉTISME  MINÉRAL,  même 

étymologie  que  magnétique  ; partie  de  la 
physique  qui  s’occupe  des  propriétés  fle 
l'aiuiant,  et  qui  doit  rentrer  aujourd’hui 
dans  l'électricité.  V . MAGNÉTIQUE,  AI- 
MANT. (M.  O.) 

MAGNOC.  V.  Médicinikr.  (H.  C:) 
M AG  N O L1 ACÉ  ES  ( Bot.  ) , s.  f.  jpl. , 
magnoliacea , magnolia  ; famille  4*  plan- 
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tes  dicotylédones  polypétales  à étamines 
hypogynes.  Elle  renferme  entre  autres  le 
JÇ-ure  magnolier.  (U.  C.) 

MAGNOLIER  5.  m. , mag- 

nolia; genre  de  la  polyandrie  polygynie 
et  de  la  famille  des  magnoliacées.  il  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d’arbres 
des  deux  Amériques.  Le  magnolia  gran- 
difivra  et  plusieurs  autres  espèces'  du 
même  genre  sont  cultivés  dans  les  jardins 
d’agrémedt.  On  emploie  comme  fébri- 
fuge , sous  le  nom  de  quinquina  de  Vir- 
ginie, l’ccorce  du  magnolia  glauca  ou  ar- 
bre de  castor.  — Les  castors  recherchent* 
sur-tout  celle  écorce.  (H.  C.) 

MAGNOLIERS  (Bot.),  s.  m.  pl.  V. 
Màgnoliacêes. 

MAGORREUM  (Thérap.).  Paracelse 
appelait  ainsi,  selon  Castelli  et  James,  U 
cure  des  plaies.  (J.  C.) 

MAGOS  ( Pharm .)  : ancien  nom  d’un 
emplâtre  décrit  par  Aètius  , et  que  l’on 
employait  dans  le  traitement  des  ulcères, 
des  liydrnpisies , etc.  Inusité.  (M.  O.) 

MAGRA  : synonyme  de  cornaline  sui- 
vant Roland.  V.  Cornaline. 

MAGUS.  V.  Magos. 

MAHALEB  (Bot.),  s.  m. ; nom  spé- 
cifique d’un  cerisier.  V.  ce  mot.  (H.  G.) 

MAHOGON  (Bot.) , s.  m. , swietenia ; 
genre  de  la  famille  des  méliacées  et  de  la 
dérandrie  monogynie.  C’est  un  arbre  de 
ce  genre  qui  fournit  le  bois  d’acajou  , s» 
estimé  pour  les  meubles.  L’écorce  d’un 
autre  mahogon  , le  swietenia  feb  ri fuga  de 
la  cble  de  Coromandel,  est  très-employée 
aux  Indes,  et  quelquefois  même  en  Eu- 
rope, comme  fébrifuge.  (H.  C.) 

MAIGREUR  (Path.)y  s.  f. , modes  ; 
état  d’un  individu  qui  n’a  pas  le  degré 
d’embonpoint  que  présentent  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  lui.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  maigreur  avec  l'amaigrissement  ; 
celui-ci  est  toujours  lié  à un  état  de  ma- 
ladie : la  maigreur  n’est  pas  incompati- 
ble avec  la  santé..  V.  AMAIGRISSEMENT. 

(Ch) 

MAILLET  (Inst,  chir.)  , s.  m. , mal- 
leolus  ; espèce  de  marteau  dont  la  masse* 
est  en  bois  ou  eu  plomb  , et  dont  on  se 
sert,  conjointement  avec  le  ciseau  et  la 
gouge , pour  enlever,  couper  , briser  les 
os  dans  quelques  opérations  de  chirurgie 
on  dans  certain^  préparations  d’anato- 
mie. (J.  C.)  » 

MAILLOT  (Hyg') j s.m.,  incunabula . 
On  donne  re  notn  à 1 espèce  de  vêtement 
dont  on  enveloppe  un  enfant  au  moment 
de  sa  naissance  , et  pendant  le  cours  de 
la  première  année  de  sa  vie  en  général. 
La  connaissance  du  maillot  forme  un  de» 
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points  les  plus  importants  de  la  rlasse  de 
l’hygiène  , qui  a pour  objet  les  applicata. 

(il.  C.) 

MAILLOT  (Zoo/.),  s.  m.  ,pupa;  genre 
de  mollusques  gastéropodes  à coquille 
univalve.  Il  renferme  en  général  de  pe- 
tites espèces  qui  visent  à terre,  sous  les 
mousses  et  au  pied  des  arbres.  (H.  C) 
MAIN  (Anat.),  ».  f. , manus,  X*'*Ÿ  des 
Grecs.*On  appelle  ainsi  la  partie  qui  ter- 
mine les  membres  thoraciques  de  l’hom- 
me , et  qui  sert  i la  ptéhension  des  corps 
et  au  toucher.  La  main  est  soutenue  par 
un  squelette  osseux  , composée  d’une 
grande  quantité  de  pièces  mobiles  les  unes 
sur  les  autres  ; de  muscles,  de  tendons  , 
de  cartilages,  de  ligaments , de  vaisseaux, 
de  nerfs , etc.  On  a divisé  la  main  en  trois 
parties  , le  carpe  ou  le  poignet , le  méta- 
carpe et  les  doigts.  V.  ces  mots.  On  lui 
distingue,  »•  une  face  concave  , appelée 
la  paume  on  la  face  palmaire  de  la  main. 
Elle  présente  en  dehors  une  éminenre 
considérable  qui  correspond  au  pouce  ;l 
c’est  l’éminence  thinar , V.  ce  mot  : eAn 
dedans,  une  autre  saillie  moins  pronon- 
cée qui  avoisine  le  petit  doigt  ; c’est  l'é- 
minence hypothénar.  Entre  ces  deux  par- 
ties existe  une  excavation  nommée  le  creux 
de  la  main.  a<>  Une  face  dorsale , légère- 
ment convexe , appelée  aussi  1 1 dos  de  la 
main.  3°  Un  bord  externe  ou  radial , et  un 
bord  interne  ou  cubital.  La  facilité  de  pou- 
voir opposer  le  ponce  à tous  les  autres 
àoigts  pour  saisir  les  objets,  forme  un 
des  caractères  distinctifs  de  la  main  de 
l'homme.  (J.  G) 

AI  AINS  [Bot.) , s.  f.  pl.  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  cirrhes  ou  de  vrilles.  Il  est  ra- 
rement employé.  (II.  C.) 

M AIS  (bot.),  s.  m. , \ea  ; genre  de  la 
famille  «les  graminées  et  de  la  monœcie 
triandrie.  il  ne  renferme  qu’une  emèce 
qu’on  appelle  blé  dfInde  ou  blé  de  Tur- 
quie. C’est  une-grande  et  belle  plante  ori- 
ginaire iTAmériaue  , cultivée  en  France 
dès  le  règne  de  Henri  IL  Les  gTaines  du 
maïs  fournissent  un  aliment  salubre  et  en 
usage  dans  beaucoup  de  provinces;  on 
prépare  avec  leur  farine  des  bouillies  et 
du  pain.  (H.  C ) 

M AJORANA  , mot  latin.  V.  Mar- 
jolaine. 

MAL  ( Path .),  s.  m.,  malum.  Oncom- 
rend  sous  ce  nom  des  rhosqt  diverses  : 
ouleur,  maladie*  symptôme,  infirmité, 
en  un  root  tout  ce  qui  est  opposé  à la 
santé  ou  au  bien-être  du  corps.  (Cil.) 

MAL  D'ANE  (Art  vêtir.),  malum 
asini.  Les  bippiatres  nomment  ainsi 
les  crevasses  qui  surviennent  au  pied  du 
••hevalj  du  mulet  et  snr-tout  de  Pine  au- 
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tour  de  la  couronne,  lorsqu’il!  ont  les 
eaux  aux  jambes.  (Ch.) 

MAL  DES  ARDENTS.  V.  Ardent. 

• MAL  D’AVENTURE  ( Path .)  : nom 
vulgaire  du  panaris.  (Ch.) 

MAL  CADUC.  K.  Caduc. 

MAL  DE  CERF  {Art  vMr.)  ; nom 
donné  par  les  hippiatres  au  tétanos  du  che- 
val  , parce  que  dans  l’afTection  dont  il 
s’agit  l’encolure  de  cet  animal  prend 
quelque  chose  de  celle  du  cerf.  (Ch.) 

MAL  Î)E  CŒUR.  V.  Nausée.  • 

MAL  DIVIN.  C’est  l’épilepsie.  V.  ce 
mot. 

M AL  D’ENFANT  (Phys.)  , parta - 
rientis  dolor  ; douleur  qui  accompagne 
l'accouchement*  (Ch.) 

MAL  D’ESPAGNE.  Voy.  Mal  de 

nu. 

MAL  DE  F E U (Art  vêtir.).  On 
nomme  ainsi  l 'bracnnitis  du  cheval  , à 
raison  de  la  rapidité  de  sa  marche  et  de  la 
violence  de  ses  symptômes.  On  lui  donne 
1 aussi  le  nom  de  mal  d* Espagne  , parce 
qu’elle  est , dit-on,  beaucoup  plus  com- 
mune dans  ce  pays  , à raison  de  li  cha- 
leur du  climat.  (Ch.) 

MAL  FRANÇAIS  (Path.),  morbus 
p aille u s ; nom  donné  à la  syphilis  par  les 
Italiens,  qui  la  reçurent  , dit-on,  des 
Français  , à leur  retour  du  siège  de  Na- 
ples. V.  Mal  de  Napi.ks. 

MALDE  MACHOIRE.  K.Trismi:s. 

MAL  DE  MER,  nausea  marina.  On 
donne  ce  nom  aux  nausées , aux  vornitu- 
ritions  , aux  vomissements  et  il  quel- 
ques autres  accidents  dont  sont  attaquées 
la  plupart  des  personnes  qui  se  mettent 
en  mer  pour  la  première  fois,  et  dont  ne 
sont  pas  toujours  à l’abri  celles  qui  ont 
fait  de  longues  traversées.  (Ch.) 

MAL  1)E  MERE  (Path.):  nom  vul- 
gaire de  l'hystérie.  # 

MAL  MORT  (Path.),  malum  mor- 
tuum  ; espèce  de  lèpre  dans  laquelle  les 
portions  de  peau  affectées  semblent  être 
frappées  de  mort.  (Cn.) 

MAL  DE  NAPLES  (Anh.)  , morbus 
napolitanus  ; nom  lionne  à la  syphylis 
par  les  Français  qui  la  contractèrent  au 
siège  de  celte  ville. 

Sial  rouge  de  cayennf;  (Pa- 

thol.)\  espèce  d’élcphantiasw  qui  com- 
mence nar  des  taches  rouées  et  jaunes,  oc- 
cupant le  front  , les  oreilles,  les  mains, 
les  lombes , s'élargissant  ensuite  et  de- 
venant écailleuses  avec  insensibilité  et 
deformation  des  parties  qu’elles  occupent, 
de  la  face  particulièrement;  finissant  par 
produire  des  crevasses , des  ulcères  , la 
carie  , la  séparation  même  de  certaines 
parties , et  pouyant  entraîner  la  mort. 
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Cette  maladie  est  regardée  comme  con- 
tagieuse. (Ch.) 

MAL  DE  SIAM  (Path.);  nom  qui 
fut  donné  mal-à-propos  à U fièvre  jaune," 
parce  qu’on  avait  supposé  qu’un  vaisseau 
venu  de  Siam  l’avait  apporté  en  Amé- 
rique. (Ch.) 

MAL  SAINT  - ANTOINE.  V.  Feu 

SAINT-ANTOINE  et  ARDENT. 

MAL  SAINT-JEAN  (Path.)  ; nom 
donné  à l'épilepsie.  V.  re  mot. 

. MAL  SAINT-MAIN  (Path.)  ; nom 
donné  à la  gale  et  à la  lèpre.  V.  ces  mots. 

MAL  DETERRE  V.  Epilepsie. 

MAL  DE  TÊTE.  V . Céphalalgie. 

MALA  (Anat.)t  mot  latin  t >»•§«*, 
>i*v*V  la  joue.  V.  ri*,  mot.  (J.  C.) 

MALABATHRINUM  (Pharmacie): 
ancien  nom  d’un  onguent  et  d’un  vin 
dans  la  composition  desquels  entrait  le 
malabathrum.  V.  ce  tnok  I nusité.  (M.O.) 

MALABATHRUM  ( Mat.niéd .), 

s.  m. , mot  grec,  /*«À*C«8f*ry  qu’on  a fait 
passer  en  latin  et  en  français,  et  par  le-  ■ 

?uel  on  désigne  les  feuilles  d’un  arbre  des 
ndes  orientales.  Ces  feuilles  entraient 
dans  la  thériaque , le  mithridate  et  d’aç- 
tres  électuaires  anciens.  On  croit  qu’elles 
sont  fournies  par  une  espèce  de  laurier, 
qui  est  le  laurus  cassia , selon  lès  uns,  et 
Je  laurus  malabathrum  , selon  les  autres. 
V.  Laurier.  (H.  C) 

MALACU1E  (EntomoL),  s.  f. , nu- 
lachius;  genre  d’insectes  coléoptères  pen- 
tamères, de  la  famille  des  malacoacr- 
mes.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  très- 
communes,  et  vivent  sur  les  fleurs.  (H.C.) 

M AL  ACUITES  (Minir.)  : nom  donné 
par  les  naturalistes  au  cuivre  carbonaté 
vert,  concrétionné , que  l’on  trouve  très- 
abondamment  en  Sibérie,  à Chessy,  près 
Lyon.  etr.  Il  est  employé  pour  faire  des 
meubles  et  des  bijoux  qui  sont  fort  re- 
cherché*. 

MALACHRAN.  V.  Bdellium. 
MALADIE  ou  MALACIA , s.  f. , ma- 
laria , du  grec  /soAai'c  y mollesse  ou  pa- 
resse. On  do#ne  ce  nom  à une  déprava- 
tion du  goût,  dans  laquelle  , à un  dégoût 
presque  général,  est  joint  un  désir  exclu- 
sif d une  substance  qui  est  du  nombre  de 
celles  que  l'on  mange.  Si  le  malade  n’a 
d’appétit  que  pour  des  substances  inusi- 
tées ou  nuisibles  : c’est  le  pica.  Ces  deux 
symptûinesaccompagncnt  beaucoup  d’af- 
fections nerveuses,  chez  les  femmes  en 
particulier  ? ils  sont  assez  fréquents  dans 
fa  grossesse.  (Ch.) 

M AL  ACODERM  ES  (Zoo/.),  s.m.p!., 

tnalacodcrmi , de  /uaAaxir , mou,  et  de 
**SA*«,  peau;  famille  d’insectes  coléoptè- 
res pentamères,  à corps  mou  et  allongé, 
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h élytres  sans  consistance.  Les  lampyres , 
les  malachies  • etc. , sont  de  celte  famille. 

(HC.) 

■ M ALACOS A RCOS  (Path.) , mot  grec, 

/a*A*x#**fx*rf  (](  /a«A<sk» r,  mou,  et  de 
chair;  qui  est  d’une  constitution  molle. 

(Ch.) 

MALACOSTRON  (Path.)t6.  m., nom 
composé  du  grec,  de  mou,  et  de 

os.  Vogel  a ainsi  nommé  le  ramol- 
lissement des  os.  (Ch.) 

MALACTIQLKS  (Mat.  méd.)  , adj. 
et  s.  m.  pl. , malactica  remedia  , «le  f**- 
Acc^#y  je  ramollis.  On  a quelquefois  ap- 
pelé les  émollients  du  nom  de  pialacü - 
ques.  V.  Émollients.  (II.  C) 

MALADIE  (Path.)t  morbus ; état  op- 
posé à la  santé,  et  qui  œnsiste  dans  un 
changement  notable,  soit  dans  la  posi- 
tion et  la  structure  des  parties,  soit  dans 
l’exercice  d’une  ou  de  plusieurs  fonctions. 

(Ch.) 

MALADIE  BLEUE.  V.  Cyanopa- 

• thik. 

#1ALADIE  IMAGINAIRE  (Path.)  ; 

nom  donné  par  quelques  médecinsà  l’hy- 
pochondrie  et  à l’hystérie.  (Ch.) 

MALADIE  NERVEUSE  : nom 
donné  spécialement  à l’hyporbondrie  et 
à l'hystérie,  et  daus  un  sens  plus  étendu 
à toutes  les  névroses.  (Cr.) 

MALADIE  NOIRE.  V.  Mblæka. 

MALADIE  DU  PAYS.  Voy.  Nos- 
talgie. 

MALADIE  PÉDICULAIRE.  Vofi 

P HTHIR  |icc 

MALADIE  VÉNÉRIENNE.  Voy. 
SrPHILTS. 

MALADIF  (Path.) , adj. , morbotue 
voletudinar'wi  ; qui  ert  sujet  à être  ma- 
ladr.  (Ch.) 

MAI.ADRERIE  (Path.) , s.  t ;EApi- 

tsl  de  lépreux  ; il  est  synonyme  de  ladre- 
rie et  de  léprotcrie.  (Ch.) 

MALAGMA  ( Pharm.)ts . ni  , ma - 
lagma , dérivé  du  grec  o««*,  j’amol- 
lis; nom  donné  aux  rataplasmcs  émol- 
lients, «t  en  général  à tous  les  topiques 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  ramollir 
les  tissus  organiques.  (M.  O.) 

MALAGuETTE.  V.  Maniguette. 

MALA1RE  (Anat.)t  adj.  et  s. , du  mot 
latiu  mala , ta  joue;  qui  appartient  ou 
a rapport  à*  la  joue.  — L’os  molaire  ou  {y- 
gomatique ( os  de  la  pommette  ) est  placé 
sur  les  parties  latérale£et  supérieures  de 
la  face  , et  constitue  la  région  des  joues 
ou  zygomatique  : il  est  irrégulièrement 
quadrilatère.  Sa  face  externe  est  convexe, 
recouverte  par  des  muscles  et  par  la  peau  : 
elle  est  percée  de  conduits  appelés  ma- 
tures , par  lesquels  passent  des  vaisseaux 
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et  «les  nerfs.  Sa  face  supérieure  est  conetre, 
et  fait  partie  de  l'orbite.  Sa  face  posté- 
rieure est  concave  , et  entre  dans  la  com- 
position de  la  fosse  temporale.  Cet  os  est 
épais  et  celluleux;  il  sf articule  avec  le  co- 
ronal.  le  temporal , le  sphénoïde  et  l*os 
maxillaire  supérieur  se  développe  par 
un  seul  point  d'ossification.  — Apophyse 
molaire  (apophyse  zygomatique,  Chauss.). 
Eminence  rugueuse  , triangulaire  que 
préseute  l’os  maxillaire  supérieur  pour 
son  articulation  avec  l’os  de  la  pommetft. 

MALAISE  ffyfA.),  s.  m.  ; sensation 
pénible , mai}  obscure,  qui  rend  l’homme 
sain,  moins  dispos  pour  les  actions  ordi- 
naires de  la  vie , et  qui  chct  l'homme 
malade  contribue  i augmenter  rabatte- 
ment physique  et  moral.  (CttO 

MALANDRE  ( Art  vgrér.).  Les  hip- 
piatres  appellent  ainsi  une  rrevasse  située 
au  pli  du  genou  , et  d'où  découle  une 
humegr  lrrr  qui  corrode  la  peau.  (Ch.) 

UALANDR1E  (foi.)  : espèce  de 
lèpre. 

MALANDRIOSUS  (Path.)  , mot  la-  . 

tin  ; lépreux.  Ce  mot  est  employé  par 
Mareéltus  Empiricus.  (Ch  ) 

M ALATE,  s.  m. , de  malum , pomme  ; 
nom  donné  h un  sel  composé  d’une  base 
et  d'acide  malique.  Aucun  malate  n’est 
employé  dans  les  arts  ni  en  médecine.  V . 
Malique.  (M.  O.) 

MALAXER  ÇPharm.),  v.  a.,  mollire, 
subigere  , malacissare  , dérivé  du  verbe 
grec  /caAàre»,  je  ramollis;  opérer  le  ra- 
mollissement de  certaines  drogues  eu  les 
pétrissant 

M ALAZISSATL'S  (Anat.) , mot  latin. 
On*  appelle  ainsi  les  hommes  #ei  les- 
quels les  testicules  ne  sont  pas  sortis  de 
i abdomen.  Ce  mot  a été  employé  comme 
synonyme  lYemasculorui  et  de  mulieratus. 
James,  Castelli.  (J.  C.) 

MALE  (Anat.)  , adj. , masculus  ; qui 
appartient  au  sexe  masculin.  On  dit  les 
organts  mâles  de  la giniration.  (J.  C.) 

MALE  (Anat.),  mot  grec,  m***, 

»«x.;  l’aisselle.  V.  te  mol.  (J.  C.) 

MALER  (Chim.)  ; mut  barbare  em- 
ployé par  Ruland  pour  désigner  le  sel. 
Inusité.  (M.  O.) 

* M A L1CHOR1  CM  ou  M ALI- 
COR1UM  méd.);  mot  latiD  qui 

signifie  cuif  de  pomme  , et  qui  désigne 
l’ccorre  de  la  grenade  : on  l’a  conservé 
en  français.  V.  Grenadier.  (11.  C.) 

M ALIGNE  (Maladie)’(FarA.),  mor-, 
tut  ipalignut.  V.  Malignité. 

MALIGNE  (Fièvre)  (Path.)  ; nom 
vulgaire  de  la  fièvre  nerveuse.  V.  ce  mot. 

MALIGNE  (Puslale)  (Path.).  Voy. 
Pustule  maligne. 
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MALIGNITÉ  (Path.),  s.  f.,  mallg - 
jtttas.  Ce  mot  rxprirae  le  caractère  grave 
et  insidieux  d’une  maladie  quelconque; 
on  appelle  malignes , les  affections  qui 
présentent  ce  caractère.  (Ch.) 

MALIQUE  (Acide)  (CAim.)  , acidum 
malicum  ; acide  formé  d’oxygène,  d’hy- 
drogène et  de  carbone  qne  l’on  trouve 
dans  les  pommes  et  les  noires,  les  pru- 
nes sauvages  , la  joubarbe  des  toits  , las 
baies  du  sorbier  (car  l’acide  sorbique 
n’est  autre  chose  que  l’acide  malique)  , 
du  sureau  noir,  d’épine-vinette,  etc.  Il 
est  liquide,  transparent,  incolore,  ino- 
dore , crystallisable  en  mamelons,  et  dé- 
composable  au  feu  , à la  manière  des 
produits  organiques  qui  ne  contiennent 
point  d’axotr.  Il  est  déliquescent  et  très- 
soluble  dans  l’ean  et  dans  l'alcoolJL’acide 
nitrique  le  change  en  acide  oxalique  : il 
forme  , avec  la  plupart  des  oxydes  des 
sels  dont  les  propriétés  varient.  On  l’ob- 
tient en  traitant  par  un  excès  de  lait,  de 
chaux,  le *suc  de  joubarbe  des  toits;  on 
transforme  le  mal«te  de  cbanx  en  malate 
de  plomb  insoluble,  an  moyen  du  nitrate 
de  plomb  ; le  malate  de  plomb  est  ensuite 
décomposé  par  l’acide  hydrosulforiqne , 
qui  forme  du  sulfure  de  plomb  insoluble, 
et  laisse  l'acide  malique  en  dissolution. 
On  peut  l’obtenir  aussi  en  trgitantle  su- 
cre par  l’acide  nitrique.  11  est  sans  usages- 

(M.O.)  , 

MALLEABILITE,  s.  f.,  malleabilt- 
tas , de  malleus,  marteau;  propriété  dont 

I'ouissent  certains  métaux,  et  en  vertu  de 
aquelle  ils  se  laissent  aplatir  et  donnent 
des  lames  , par  l’action  du  marteau  ou 
par  la  pression  du  laminoir.  (M.  O.) 

MALLÉABLE,  «dj.,  malleabilis;  qui 
jouit  de  la  malléabilité.  L'or,  l’argent, 
le  cuivre,  le  fer,  l’étain,  le  xinc , etc., 
sont  malléables;  l’arsenic,  l’anliinoine , 
le  bismnth , ni  aucun  des  métaux  cassants 
ne  partagent  celte  propriété.  (M.  O.) 

MALLEOLAIRE  (Anat.) , adj.,  mal- 
leolaris , de  malle  oins  , la  malléole  ; qui  a 
rapport  ou  appartient  aux  malléolcx.  M. 
le  professeur  Chaussier  nomme  artlres 
malléolaires  deux  branches  fournies  par 
l’artère  tibiale  antérieure  véfs  le  coude- 
pied  ; l’une  est  interne  , elle  passe  trans- 
versalement derrière  le  tendon  du  muscle 
jambicr  antérieur  pour  se  distribuer  aux 
environs  de  la  malléole  interne.  L’autre 
est  externe  ; elle  glisse  derrière  les  tendons 
des  muscles  e^miseur  commun  des  orteils 
et  péronier  ambicur  , et  envoie  ses  ra- 
meaux aux  parties  qui  entourent  la  mal- 
léole externe;  ainsi  qu’i  la  région  externe 
du  tarse.  (J-  C.) 

MALLEOLE  (Anat.),  s.  f.,  matteo- 


i;o  MAM 

lus , diminutif  de  malleus  ; un  marteau  , 
un  maillet , efvpm  des  Grecs  : parties  des 
os  de  la  jambe  qui  forment  les  saillies  con- 
nues sous  le  nom  de  chevilles  du  pied.  Il 
y a deux  malléoles,  i°  une  externe  t plus 
saillante  et  plus  prolongée  que  l'autre  ; 
elle  est  formée  par  l'extrémité  inférieure 
du  péroné;  a®  une  interne , qni  est  cons- 
tituée par  une  anopbysc  appartenant  au 
tibia.  Les  malléoles  forment  les  deux  cô- 
tés de  l'espèce  de  mortaise  dans  laquelle 
sc  trouve  enchâssé  l'astragale  pour  l arti- 
culation tibio^tarstenne.  Elles  servent  aussi 
de  poulies  de  réflexion  à divers  tendons 
qui  se  portent  de  la  jambe  au  nied.  (LC.) 

MALLEUS  (Anat.),  mot  latin,  mar- 
teau ; un  des  osselets  de  l'oreille  appelé 
le  marteau.  Voy.  ce  mot.  (J.  C.)  ' 

MAkPIGHIA  (Bot.).  Voy.  Moure- 

LIER. 

MALPIGHIACÉES  (Bot.),,,  f.  p]., 

malpigh'tce  , malpighiacete  ; famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales  4 éta- 
mines hypogynrs.  Elle  renferme,  entre 
autres  , les  genres  fltourelier  et  éry- 
tbroxyle.  (H.  C.^ 

MALT  (Mat.  méd.),  s.  ro.  On  donne 
ce  nom  4 l’orge  qu’on  a fait  germer  pour 
fabriquer  la  bière.  On  s'en  sert  quelque- 
fois en  thérapeutique.  (H.  C.) 

M ALTHEOR U M : sel  gemme,  sui- 
vant Ruland.  Inusité* (M.  O.) 

MALVA,  mot  latin.  V . MAUVE. 

MALVACEES  (Bot.),  s.  f.  pi. , mal- 
yacea  ; famille  de  plaptes  dicotylédones 
polypétales  à étamines  bypogynes.  Elle 
renferme  les  genres  ketmie,  guimauve  , 
mauve,  lavatère,  cotonnier,  baobab;  fro- 
mager, caeaotirr,  etr.  V 1 res  mots.  (H.  C.) 

MALVAVISCUM.  Voy.  Guimauve. 
(fl.  C ) 

MAMANPI  AN  (PathX  s.  ra.  ; ulcère 
de  mauvais  aspect,  qui  est  le  commence- 
ment du  pian , et  qui , adirés  avoir  détruit 
les  chairs,  s’étend  jusqi.  aux  os.  On  l'ap- 
pelle aussi  la  mère  des  pians.  (Cn.) 

MAMBRUX  : argent,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.)  • 

MAMBU.  V.  Bambou. 

MAM  lÿ  (Bot.),  s.  m.  , mammea ; 

f;enre  de  la  polyandrie  mnnogynic  et  de 
a famille  des  guttrfères.  Il  renferme  un 
très  - bel  .arbre  des  Antilles  , oti  on  le 
nomme  abricotier.  Ses  fleurs  ont  une 
odeur  suave  : à Saint-Domingue  , ses 
fruits  sont  regardés  comme  les  meilleurs 
du  pays,  et  ont  quel<uÉft>i*  le  volume 
de  la  tète.  Leur  saveur ‘«Tuouce,  aromati- 
que et  agréable  ; la  gomme  qui  suinte  de 
son  écorce  sert  dans  nos  colonies  à dé- 
truire les  chiques.  (H.C.) 

MAMELLE (dwf.) , f. , mammajc* 
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Latins , des  Grecs.  On  appelle 

ainsi  des  organes  glanduleux  , propres  à 
une  classe  d'animaux  nommés  mammifè- 
res, et  destinés  4 la  sécrétion  du  lait.  Les 
mamelles  existent  dans  les  deux  sexes  ; 
mais  elles  arquièrqpt  bien  plus  de  volume 
chex  les  femelles,  sur-tout  pendant  la  ges- 
tation et  l’allaitement.  Chez  la  femme  , 
avant  l'âge  de  la  puberté , les  mamelles 
sont  très-peu  développées;  chez  la  femme 
adulte  et  bien  conformée , elles  se  pré- 
sentent sur  les  parties  latérales  et  anléneu* 
res  de  la  poitrine , sou!  la  forme  de  deux 
éminences  hémisphériques,  un  peu  coni- 
ques, dures  et  fermes,  légèrement  écar- 
tées l’une  de  l’autre  , recouvertes  d’une 
eau  fine,  unie,  demi  - transparente  , 
ouce  au  toucher. 

Vers  la  partie  centrale  de  chaque  ma- 
melle , on  voit  la  peau  changer  subi- 
tement de  couleur,  et  prendre  une  teinte 
rose  chez  les  jeunes  filles , ou  d’uft  brun 
rougeâtre  chez  les  femmes  qui  ont  allaite 
plusieurs  enfants.  Ce  cercle  de  1a  peau 
présente  un  aspect  rugueux  , dfl  à la  pré- 
sence de  glandes  sébacées  : il  est  appelé 
Vauréole  de  la  mamelle.  Ces  elandes  sont 
destinées  A fournir  un  fluide  onctueux 
propre  4 défendre  le  mamelon  de  l'action 
de  la  salive  de  l'enfant  qui  latte. 

Aunfnilieu  de  Y auréole  s'élève  le  mame- 
lon, éminence  conoïdc  d’^inc  teinte  rosée, 
susceptible  d’érection  , et  à la  surface  de 
laquelle  viennent  s'ouvrir  les  conduits  ga- 
lactophores. 

Outre  la  peau  qui  les  recouvre,  les  ma- 
melles sont  encore  composées  d'une  cou- 
che de^issu  cellulaire  graisseux  plus  ou 
moins  épaisse,  d’une  glande  volumineuse, 
de  conduits  excréteurs,  de  vaisseaux , de 
nerfs,  etc.  Voy.  Mammaire.  (J.  C.) 

. M A MELON  ( Anat .) , s.  m. , mamilla . 

pa pilla  ; tubercule  coniaue  placé  au  cen- 
tre de  la  mamelle.  V.  Mamelle*  — Les 
mamelons  du  rein.  On  nomme  ainsi  les 
saillies  que  forment  les  sommets  des  ct>- 
Vies  de  la  substance  tubuleuse  du  rein 
dans  la  cavité  du  bassinet.  Voy.  Rein. 

(J-  C.)  , . 

MAMELONNE,  EE  (Anat.),  adj., 
mamillatus ; qui  offre  des  tubercules  sera-  • 
blables  4 des  mamelons. — Substance  ma- 
melonnée. Quelques  anatomistes  ont  donné 
ce  notn  4 l’ensemble  des  mamelons  du 
rein.  V.  Rein.  (J.  C.) 

M AMI  LL  A4  RE  (Anat.),  adj.,  ma- 
* mi  lia  ris , de  mamilla,  petite  inatncllc  , 
mamelon  ; qui  ressemble  à un  mamfeiou. 
— Eminence  mamillaire.  On  a donné  ce 
nom  , )°  aux  sailli^  plus  ou  moins  pro- 
noncées que  présente  la  face  interne  des 
os  du  crâne  , et  qui  correspondent  au* 
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anfractuosités  do  cerveau.  i°  A deux  tu- 
bercules blancs,  arrondis,  médullaires , 
de  la  grosseur  d’un  pois , (fui  sont  placés 
à la  base  du  cerveau,  derrière  la  substance 
grise  d’où  naît  la  tige  pituitaire  Ces  tu- 
bercule» mamiüairts  (tubercules  pisifor- 
mes, Cbanss.)  sont  unis  l’uu  a l’autre  par 
on  petit  ruban  grisâtre  qui  correspond  au 
troisième  ventricule  ; ils  reçoivent  les 
prolongements  antérieurs  de  la  voûte  A 
trois  piliers.  39  On  avait  nommé  proeè » 
marmllaircs  , les  nerfs  olfactifs.  VésaJe, 
Fallopc , Columbus  , les  désignent  sous 
le  nom  de  processus  mamillares  cerebri 
ad  ruires.  K.  Olfactif.  (J..C.) 

MAMMAIRE  (Anat.) , adj. , pris 
quelquefois  substantivement  , mamma - 
riu» , de  mamma , mamelle;  qui  a rapport 
aux  mamelles. 

10  Glande  mammaire.  Cette  glande, 
organe  sécréteur  du  lait , est  placée  dans 
l’épaisseur  de  la  mamelle,  dont  eilcdéter- 
mine  en  partie  la  forme  et  le  volume, 
elle  représente  une  espèce  de  gâteau  con- 
vexe. à surface  inégale  , recouvert  par  la 
coucbe  graisseuse  de  la  mamelle,  et  placé 
au-devant  du  muscle  grand  pectoral. 

Le  tissu  de  la  glande  mammaire  résulte 
de  l’assemblage  de  plusieurs  lobes  d’une 
grossenr  différente,  unis  étroitement  en- 
tre eux  par  du  tissu  cellulaire  dense  et  non 
graisseux.  Chacun  d’eux  est  composé  de 
plusieurs  lobules  formés  eux -mêmes  de 
granulations  arrondies,  d’un  blanc  rosé  , 

• dit  volume  d’une  semence  de  pavot.  On  a 
prétendu  que  ces  grains  étaient  dus  à la 
réunion  de  plusieurs  vésicules. 

Les  grains  glanduleux  donnent  nais- 
sance aux  tadirules  des  canaux  Excréteurs 
de  U mamelle,  qn’on  appelle  les  conduits 
galactvphores  ou  lactifères.  V.  ces  mots. 
Ces  vaisseaux  excréteurs  se  réunissent  en 
ramuscules  , en  rameaux  et  en  troncs  de 
plos  en  plus  considérables.  Ceux  - ci  se 
rassemblent  vers  le  centre  de  la  glande  ; 
ils  sont  flejuienx,  très-extensibles,  demi- 
transparents.  Tous'se  terminent  à des  si- 
nus placés  près  de  la  base  du  mamelon , 
et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de 
quinze  à dix- hait.  Ces  sinus  sont  très- 
courts,  coniques,  et  réunis  entre  •ux'par 
du  tissu  cellulaire.  De  leurs  sommets  part 
un  faisceau  de  nouveaux  conduits  qui  oc? 
cupent  le  centre  du  mamelon  , et  qui 
viecftient  s’ouvrir  isolément  à sa  super- 
ficie. Les  artères  de  la  glande  mammaire 
viennent  des  thoraciques,  des  axillaires, 
des  intercostales , des  mammaires  inter- 
nes : scs  veines  accompagnent  les  artères; 
sef  nerfs  sont  fournis  par  les  intercos- 
taux et  le  plexus  brachial  ; ses  vaisseaux 
lymphatiques  sont  nombreux,  et  forment 


deux  couches-  : ils  commnniqaent  avec 
ceux  du  thorax,  et  se  rendent  dans  les 
ganglions  axillaires. 

a»  Artères  mammaires.  Elles  sont  au 
nombre  de  trois,  et  sont  distiugue'es  en 
i°  Artère  mammaire  interne  (artère  sous- 
sternale  , Chauss.  : artere  thoracique  in- 
terne , Bichat).  Elle  na(t  de  la  sous-cla- 
vière , et  descend  obliquement  en  de- 
dans , depuis  cette  artère  jusqu’au  carti- 
lage de  la  troisième  côte  ; mais  à partir 
de  ce  point  jusqu’au  diaphragme,  elle  se 
dévie  en  dehors  et  se  divise  au-dessous  de 
ce  muscle  en  deux  branches,  l’une  ex- 
terne, l’autre  interne , qui  toutes  deux  de- 
viennent abdominales.  Depuis  son  origine 
jusqu’à  sa  division  en  deux  branches , elle 
donne  des  rameaux  aux  muscles  et  aux 
glandes  du  cou,  an  thymus,  au  médiaslin , 
au  péricarde,  à l’œsophage  ; elle  fournit 
dans  chaque  espace  intercostal  des  ra- 
meaux musculo- cutanés  internes  et  exter- 
nes, et  donne  aussi  de  chaque  côté  la  dia- 
phragmatique supérieure.  Ses  deux  bran- 
ches de  terminaisons  se  répandent  dans 
les  parois  de  l’abdomen  , et  s'anastomo- 
sent avec  les  artères  mammaires  externes, 
intercostales,  lombûtts,  circonflexe  ilia- 
que, épigastrique , Artères  mam- 

maires externes.  Eues  sont  au  nombre 
de  deux , et  distinguées  en  supérieure  et 
èn  inférieure.  L 'artère  mammaire  exttme 
supérieure  (la  première  des  thoraciques , # 

Chauss.;  artère  thoracique  externe  supé- 
rieure , Bichat  ; thoracique  supérieure , 
Boyer)  est  fournie  par  l’artère  axillaire  ; 
elle  descend  obliquement  en  devant , en* 
tre  les  muscles  grand  et  petit  pectoraux. « 
auxquels  elle  se  distribue  par  un  grand 
nombre  de  rameaux,  dont  quelques-uns 
se  portent  superficiellement  jusqu’àla  ma- 
melle. — JJ  artère  mammaire  externe  infe- 
rieure (la  deuxième  des  thoraciques , (^haus- 
sier; artère  thoracique  externe  inférieure  de 
Bichat  ; thoracique  longue  ou  inférieure  de 
M.  Boyer)  naît  de  l’axillaire,  un  peu  au- 
dessous  de  la  précédente.  Elle  descend 
verticalement  sur  la  partie  latérale  «fu 
thorax;  elle  se  recourbe  ensuite  eu  dedans, 
devient  sous-cutanée,  et  se  divisé  en  plu- 
sieurs branches  qui  embrassept  la  ma- 
melle. Elle  donne  ses  rameaux  aux  mus- 
cles grand  pectoral,  grand  dentelé,  inter- 
costanx,  aux  ganglions  de  l’aisselle  , aux 
téguments  et  a Iq  mamelle. 

3°  Veines  mammaires.  Elles  suivent  le 
même  trajet  que  les  artères  précédentes, 
et  ont  reçu  les  mêmes  dénominations.  I.a 
veine  mammaire  interne  du  côté  droit  va. 
s’ouvrir  dans  la  veine  cave  supérieure  ; 
celle  du  côté  gauche  se  décharge  dans  la 
veine  sous-clavière  correspondante.  Le* 
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veines  mammaires  externes  se  rendent  dans 

la  veine  axillaire  de  l’un  et  l'autre  rôle. 

MAMMALOGIE  (Zoo/.)  , s.  f . y mam— 

malogia.  Quelques  auteurs'ont  donné  ce 
nom  à la  partie  de  la  zoologie  qui  traite 
des  animaux  à mamelles.  (H.  C.) 
MAMMAUX.  V.  Mammifères. 
MAMMIFÈRES  (Zoo/.) , s m.  pl. , 

mam  m ali  a , mammaea  t de  mamma , ma- 
melle, et  de/èro,  je  norte.  On  donne  ce 
nom  h un  des  ordres  ae  la  classe  des  ani- 
maux vertébrés.  Les  animaux  qui  compo- 
sent cet  ordre  sont  vivipares  , ils  respi- 
rent par  des  poumons  , ils  possèdent  des 
mamelles  , etc. , et  ils  sont  partagés  en 
quinze  familles  qu'on  appelle  les  bima- 
nes « les  quadrumanes,  les  chéiroptères , 
les  digitigrades,  les  plantigrades  , les  pé- 
dimancs,  les  monotrèmes  , les  rongeurs, 
les  édentés , les  tardigrades  , les  pachy- 
dermes, les  ruminants,  les  solipèaes,  les 
amphibies  et  les  cétacés.  V.  ces  divers 
mots.  (H.  C.)  * 

M AM  M I FORME  (A nat.)  , adj.  , 
mammijbrmis  , mastoïdes  ; qui  ressemble^ 
à une  mamelle.  Apophyse  mammiforme. 
V.  Mastoïdk.  (J.  C.) 

MANAKIN  ou  MANAQUINiOrni- 
thol.) , s.  m.  , piprdÊÊÊLtnTt  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  passereamnLes  espèces  qui  le 
composent  habitent  les  grandes  forêts  des 
pay%  chauds  , et  sont  remarquables  par 
leurs  belles  couleurs.  (H.  C.) 

MAN  ATI  ou  MANATUS.  Voy.  La- 
mantin. 

M ANCENILLE  {Bot.),  j.  f. , manca - 
nilla  ; fruit  du  manrenillier. 

MANCENILLIER  (i?0f.),  s.  m.,  hip- 

•pomane  mancinella  j arbre  très-vénéneux 
de  la  famille  des  eupborbiacées  et  de  la 
monœcie  monadelphie.  11  croit  en  Amé- 
rique ,*et  est  lactescent  dans  toutes  ses 
arlies.  Les  Indiens  empoisonnent  leurs 
èches  avec  le  suc  qui  coule  de  son  écorce. 
Si  l'on  mange  ses  fruits,  on  ne  tarde  point 
h succomber  an  milieu  de»  plus  affreuses 
douleurs.  (H.  C.j 

MANCHE  ( Pharm .) , s.  f. , manica.  Ou 
désigne  sous  le  nom  de  manche  d'Hippo-  , 
craie,  un  sac  de  flanelle  ou  de  laine  ayant 
la  forme  d’un  c6ae  renversé  , et  dont  on 
se  sert  pour  filtrer  des  liquides  épais,  si- 
rupeux, etc.  (M.  O.) 

MANCHE  DÈ  COUTEAU  (Conchy- 
liol.).  V.  Solen.  (H.  C.) 

MANCHOT  (OrnithoL),  s.  m. , apte - 
nodytes ; genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
palmipèdes.  Les  espères  qui  le  forment 
habitent  les  mers  du  Nora  , et  sont  re- 
marquables en  ce  que  leurs  ailes  au  lieu 
d’être  couvertes  de  plumes  sont  revêtues 
d'écailles.  (H.  C.) 
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MANDIBULE  (Anat.) , *.  mon- 
dibula,  dérivé  du  verbe  mandere,  mâcher. 
Quelque»  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à l’os  maxillaire  inférienr.  Voy.  Maxil- 
laire. (J.C.) 

MANDRAGORE  (Bot.) , j.  f.,  atropa 
mandrogora , Linn.  On  appelle  ainsi  une 
plante  qui,  suivant  beaucoup  de  botanis- 
tes, doit  rentrer  dans  le  genre  belladone, 
tandis  que  d'autres  en  t'ont  un  genre  à 

fiart  dans  la  nrntandric  monogynie  et  dans 
a famille  des  soianées.  Cette  plante  ré- 
pand une  odeur  fétide  el  est  très-pur- 
gative. Les  anciens  ont  débité  sur  son 
compte  une  foule  de  fables  ridicules.  Elle 
croit  naturellement  en  Asie  el  dans  l’Eu- 
rope méridionale  » et  est  aujourd'hui 
inusitée.  (U.  C.) 

MANDR  AGOR1TES  (Pharm.)  : nom 
donné  au  vin  de  mandragore,  que  l'on 
obtenait  en  laissant  pendant  trois  mois 
l'écorce  de  racine  de  mandragore  dans 
du  vin  ; on  l’employait  comme  narcoti- 
que. Inusité.  (M.  O.) 

MANDUCATION  ( Phytiol.  ),  s.  f. , 
manducatio,  de  manduco  , je  mange  ; ac- 
tion de  manger. 

MANGAIBA  (Bot.).  V.  Mamei. 
MANGANÈSE  (Chith.),i.  m.  ; mé- 
tal rangé  dans  la  troisième  section  de 
M.  Thénard  ( V . Métal).,  On  le  trouve 
dans  la  nature  à l'état  d'oxyde,  de  carbo- 
nate et  de  phosphate.  Il  est  solide,  d'on 
blanc  jaunâtre  , plus  brillant  que  le  fer, 
très-fragile , très-dur  et  grenu  : sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  fi, 85  ; il  n'entre  en 
fusion  qu’à  i6o°  du  pyr.  de  Wtdgwood; 
il  absorbe  rapidement  l’oxygène  de  l'air. 
On  connaît  trois  oxydes  de  manganèse 
( V . Oxyde).  Il  est  très-difficile  à obte- 
nir. On  doit  le  conserver  dans  de  l'huile 
pour  qu'il  n’absorbe  ças  l’oxygène  de 
l’air  : il  est  employé  à i état  de  pérosyde 

fiour  obtenir  le  chlore  et  l'oxygène,  pour 
a fabrication  du  verre,  des  émaux,  de  la 
porcelaine,  dej  faïences  , etc.  (M.  0.) 

MANGUIER  (Bot.),  s.  m.  V.  Rhizq- 
phohe.  . 

MANGOSTAN  (Bot.) , m.,  gar- 

cinia  ; genre  de  la  famille  des  giiltifères 
et  dada  ^jodécandric  monogynie.  L’espèce 
la  plus  remarquable  est  te  mangoslan 
cultivé,  cnreinia  mangostana , arbre  ori- 
ginaire des  Moluques  , de  l'apparence  du 
citronnier,  et  fournissant  les  meilleurs 
fruits  de  l’Asie.  Ces  fruits,  de  la  grosseur 
d'une  petite  orange , répandent  le  parfum 
le  plus  suave  des  framboises  ; leur  pulpe 
est  blanche  et  succulente  ; les  semences 
quelle  renferme  ont  la  saveur,  la  cou- 
leur et  la  consistance  de  Ja  châtaigne. 
Gœrlner  a rangé  parmi  les  mangoatans, 
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v>u9  le  nom  cl tgarcinia  cambcgia,]t  eam - 
bogia  gutta  de  Linnzns , arbre  qui  four- 
nit la  gomme-gutte.  K ce  mot.  (11.  C.) 

MANGUIER  (Bot.),  s.  m. , mangi- 
fera ; genre  de  la  pentandrie  raonogynie 
et  de?  ta  famille  des  térébiuthacéeSï  Le 
manguier  commun,  mang’Jira  indien,  est 
un  arbre  fruitier  qu'on  cultire  aux  Indes 
et  au  Brésil.  Ses  fruits , verdâtres,  jaunes, 
rouges  ou  noirs  sur  le  même  arbre,  sont 
savoureux  et  d'une  odeur  agréable.  On  en 
prépare  des  gelées  et  des  rompotes  excel- 
lentes. (H.  C.) 

MANHEB.  V.  Scories. 

‘ MANIAGAL  (Path.)  , adjî , mon  io- 
de* ,•  nom  donné  à un  délire  semblable 
â reluêdes  maniaques.  (Cil.) 

MANIAQUE  (Méd.),  adj.  , mania- 
eus  J qui  est  attaqué  de  manie.  (H.  G) 
MASilC.V  H1PPOCRATIS  , manche 
d’Hipr  locrate . K Manche.  * • 

MANIE  ( Path .),  s.  f. , mania  t du  grec 
juatja,  foreur;  espèce  d’aliénation  men- 
tale , caractérisée  soit  par  le  trouble 
dfnne  ou  de  plusieurs  fonctions  de  l'enlen- 
dement , soit  par  une  impulsion  aveugle 
à des  actes  de  fureur. 

Cette  maladie  attaque  spécialement  les 
adultes;  le  tempérament  nerveux,  un  ca- 
ractère mobile  , une  constitution  irriga- 
ble , y prédisposent.  Les  femmes  y sont 
plus  exposées  que  les  hommes  , sur  tout 
aux  époques  où  la  menstruation  com- 
mence et  cesse  , pendant  la  grossesse  et 
après  l'accourhement.  La  culture  des  arts 
qui  excitent  l'enthousiasme,  un  genre  de 
vie  dissipé  , des  écarts  habituels  de  ré- 
gime, le  passage  d'une  vie  occupée  il  l’i- 
naction, paraissent  aussi  concourir  à son 
développement.  L'exposition  de  la  tête 
nue  à un  soleil  ardent,  une  émotion  vive, 
une  chute,  y ont  quelquefois  donné  lieu. 

Le  trouble  des  fonctions  de  l'entende- 
ment est  le  caractère  le  plus  remarquable 
de  la  manie.  11  donne  lieu  à des  émo- 
tions bicarrés  , gaies  ou  tristes,  extrava- 
gantes ou  furieuses;  les  gestes  et  les  paro- 
les semblent  se  succéder  automatique- 
ment ; ils  ne  sont  pas  en  harmouie  avec 
les  circonstances  où  se  trouve  le  manu- 
ue.  Chez  d'autres  sujets,  la  succession 
es  idées  est  assez  naturelle  , et  la  con- 
versation paraît  sensée;  mais  par  inter- 
* valles  il  se  manifeste  une  impulsion  aveu- 
- glc  à une  sorte  de  fureur  dans  laquelle  les 
malades  frappent,  déchirent  ou  brisent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Les  affections 
morales  sont  presque  toujours  perverties; 
souvent  même  les  maniaques  offrent  une 
férocité  sanguinaire  qui  se  porte  contre 
les  objets  naturels  de  leur  amour  et  quel- 
quefois contre  eux- mêmes.  Plusieurs  ont 


d«  visions  fantastique , des  hallucina- 
tions, une  sorte  d’rxallation  dans  leurs 
facultés  intellectuelles  qui  donne  à |tUr 
langage  une  force,  une  élégance  qui  lui 

étaient  étrangères.  Leur  physionomie  et 
leur  habitude  extérieure  ont  loin  ours  quel-, 
que  chose  d’extraordinaire.  Ils  lèvent  les 
yeux  vers  le  ciel  ou  les  fixent  vers  U terre 
parient  à voix  basse  , marchent  et  s’arrê- 
tent alternativement  , quelquefois  avec 
un  air  de  recueillement  ou  d'admiration. 
Leur  appétit  est  souvrnt  vorace,  leur  pouls 
naturel  ; quelques-uns  éprouvent  une  ex- 
citation habituelle  des  organes  génitaux. 

A des  intervalles  plus  ou  moins  éloi- 
gnes , il  survient  des  paroxysmes  dans 
lesquels  le  visage  est  ronge  , les  yeux 
physionomie  menaçante  ; le 
malade  pousse  des  cris  ; sa  voi  x et  ses  grs- 
tes expriment  une  fureur  aveugle;  le  pouls 
s accélère,  Ischaleurs’élève.Ges  paroxys- 
mes ont  lieu  spontanément,  ou  sont  pro- 
voqués par  des  confcariêié,,  des  écarts  de 
régime,  I élévation  et  l’abaissement  con- 
sidérables de  la  température  : il,  sont 
quelque!»!*  annoncés  par  une  inquiétude 
vague,  I insomnie,  un  resserrement  épi- 
gastrique ; ils  durent  quelques  heures, 
plusieurs  jours  : ils  peuvent  se  reproduire 
avec  une  sorte  de  régularité. 

La  durée  de  la  manie  est  généralement 
longue;  il  est  rare  qu’elle  se  termine  en 
moins  de  su  semaines , et  il  est  fort  ram- 
">“n  3n*  e *e  prolonge  beaucoup  au- 
deli.  Elle  peut  se  terminer,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  par  U guérison  ; 
quelquefois  elle  reste  stationnaire  ; plus 
souvent  elle  se  change  eti  démence.  Quel- 
ques maniaques  mettent  eux-mémes  un 
terme  à leur  vie  et  a leurs  maux,  soit  d’une 
manière  violente,  soit  en  refusant  avec 
opiniâtreté  de  prendre  des  aliments.  Ceux 
qui  guérissent  éprouvent  facilement  des 
rechutes. 

•On  admet  plusieurs  variétés  de  la  ma- 
nie , à raison  des  causes  qui  y donnent 
lieu,  et  de  la  forme  particulière  qu’elle 
revit  : les  principales  sont  la  manie  des 
femmes  récemment  accouchées,  la  manie 
douce  et  furieuse. 

Le  diagnostic  n’est  pas  ordinairement 
difficile,  bi  la  manie  peut  offrir  dans  son 
débutde  la  resaemblancMvec  l'inflamma- 
tion d«  méninges  ou  la  fièvre  ataxique, 
l’incertitude  ne  dure  pas  longtemps , et 
. bientôt  cette  affection  se  dessine  trop 
nettement  pour  qu’on  puisse  la  confon- 
dre avec  les  deux  autres. 

Le  prognoslic  est  grave;  on  tiers  envi- 
ron des  maniaques  ne  guérit  pas.  Parmi 
ceux  qui  gucrisseut,  un  certain  nombre 
eat  repris  de  la  maladie , et  les  secondes 
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attaques  offrent  d«  chances  plus  fâcheu- 
ses que  les  premières. 

Les  saignées  répétées  , l’ellébore  , les 
douches  d'eau  froide  , ont  long  - temps 
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donne  ce  nom  à une  matière  mucoso-su- 
crée,  soluble  dans  l’eau, d’une  odeur  ana- 
logue à celle  du  miel,  qui  découle  par  in- 
cision ou  spontanément  du  tronc  du  fraxi- 


été  les  principaux  moyens  de  traitement  nus or/uia  et  du  frai  inus  rotundijolia,  Linn., 
de  la  ma^ir;  on  y joignait  les  fustiga-  arlines  de  l'Italie  méridionale,  de  la  Ca- 


tions , et  tous  les  moyens  propres  à frap- 
per de  terreur  les  malades  ; mais  leur 
efTet  ordinaire  était  d'augmenter  encore 
les  accidents.  Aujourd’hui  l 'isolement  est 
considéré  arec  raison  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  : on  y joint  quelquefois 
la  saignée,  niais  seulement  dans  les  cas 
où  elle  est  indiquée  par  quelque  circons- 
tance particulière  , tqlle  que  la  pléthore 


labre  et  de  la  Sicile.  La  manne,  qui  est 
un  purgatif  très- employé,  existe  dans  le 
commerce  sous  trois  états  diffrrens  : 1 ° la 
manne  en  larmes , en  morceaux  d'un  blanc 
jaunâtre,  secs,  très-sucrés;  c’est  la  plus 
pure  et  la  plus  estimée;  a"  la  rmyine  en 
sorte,  qui  est  en  grumeaux  irréguliers  et 
un  peu  gras;  3°  la  manne  grasse , très-im- 
pure, chargée  de  matières  étrangères, 


cérébrale.  Les  bains  tièdes,  les  prpme-  molle,  jaune.  Celte  rariétén’est  employée 
nades.  un  régime  doux,  des  boissons  ra-,  qu’en  lavements.V.  Frêne  ciMrnnite. 

- 1 ' ’ (H.  C.)  ^ 


fralchiuantesjsontaussi  employés  rumine 
moyenFauxiliaires.  La  machine  rotatoire, 
conseillée  par  quelques  médecins  anglais, 
est  généralement  proscrite.  Dans  la  vio- 
lence  des  paroxysmes , on  a recours  au  gi- 
let de  force.  Si  la  maladie  se  prolonge, 
l’application  d’un  vésicatoire  i la  nuque 
peut  être  utile.  Les  causes  qui  ont  donné 
lieu  â la  manie  , les  symptôma»  particu- 
liers qu’elle  présente  , fournissent  aussi 
des  indications  qui  doivent  n’êlre  pas  né- 
gligées. • 

L’isolement  et  l’exercice  doivent  être’ 
continués  dans  la  convalescence  pendant 
plusieurs  semaines  , dans  le  but  de  pré- 
venir les  rechutes.  (Ch  ) 

MANIGUETTÈ  ( Mat.mtd s.  f.  On 

donne  ce  nom  ou  celui  de  graines  de  pa- 
radis aux  semences  de  Yamomun?  granum 
paradisi , Linn. , plante  de  Madagascar , 
dcCeylan,  et  dq  Guinée.  Ces  semences 

sont  Irès-aiomatiques  ; leur  saveur  est  . 

poivrée  et  chaude.  On  1rs  emploie'  rare-  e.ool  bouillant  en  opère  bien  la  dissolu- 
ment  aujourd'hui.  V.  AaoMEet  Graine  tion  , mais  la  majeure  partie  se  précipite 
DE  paradis.  (H.  C)  par  le  refroidissement  ; ïl  n'éprouve  point 

MAN1LUVE  ou  Si  AN L' LU  V E . bain  la  fermentation  alcqolique  comme  le  su— 


MANNEQUIN  (Band.  et  app*ac- 
conch.),  s.  m.  On  a donné  ce  nom  à des 
figures  d'homme  ou  de  fcmrifr  dont  se 
servent  les  chirurgiens  pour  s'exercer  à 
l’application  des  bandages  ou  â la  ma- 
nœuvre des  accouchements.  Les  manne- 
quins pour  les  accouchements  sont  faits 
avec  un  bassin  de  femme  auquel  on  adapte 
des  caisses  artificielles,  et  dont  les  parties 
molles  ont  été  remplacées  par  de  labonrre 
recouverte  de  peau.  (J.  C.) 

MANN  LIE,  s.  f,‘  (substance  crystalli- 
sablc  de  la  manne)  : nom  donné  â un  prin- 
cipe immédiat  composé  d]oxygènr,  d'hy- 
drogène et  de  rarboue , qui  n’a  été  trouvé 
jusqu'à  présent  que  dans  les  diverses  es- 
pèces de  manne  , sur-tont  de  la  manne 
en  larmes.  11  est  solide  , blanc  , inodore , 
doué  d’une  saveur  fraîche  et  sürrée  ; il 
crystallisc  en  prismes  quadranguiaircs 
très-fins;  il  est  soluble  dans  l’eau.  L’al- 


dc  mains.  On  rend  les  maniluves  irritants 
au  moyen  de  l’acide  bydrorhlorique , jde 
la  moutarde , etc.,  et  ou  les  emploie  daus 
un  grand  nombre  d’affections.  (M.  O.) 

MANIOC  (BotX  s.  m-,  jatropha  ma- 
nikot , Linn.  On  donne  ce  noin  à une 


cre , le  miel,  etc.  On  l’obtient  en  traitant 
par  l'alcool  bouillant  la  manne  en  larmes 
qui  en  est  presque  entièrement  formée. 
Inusitée.  (M.  O.) 

manœuvre  [Op.  cAir.  accouch.)9 

s.  f.,  operatio  chirurgien  vel  obstetricia.  Par 


plante  des  contrées  chaudes  de  l’Améri-  ce  terme  ou  entend  l’ensemble  des  opéra' 
que , intéressante  par  la  fécule  que  donne  * “ * ‘ 1 

sa  racine.  V. '■  Cassaye,  Médicinier  et 
Tapioka.  (H.  C.) 

MANIODES  (Path.).  V.  Masiacal. 

MAN  1 P U L AT  ION  ( C/ûm.),  s.  f. , dé- 
rivé de  minus,  main;  maniéré  d’opérer 
dans  1rs  arts.  (M.  O.) 

MANIPULE  ( Pharm .),  manipulas;  sy- 
nonyme de  poignée,  f . ce  mot.  (M.  O.) 

MAN1TAMBOU.  K.  Sapotille. 

(H.  G) 

MANNE  (Mat.  méd.),t.  f., marina.  Ou 


lions  que  les  chirurgiens  exécutent  sur  le 
cadavre  ou  sur  le  mannequin  pour  s'exer- 
cer à la  pratique  des  opérations  ou  des  ac- 
couchements. Relativement  aux  accou- 
chements, la  manœuvre  a été  divisée  en 
deux  espèces,  selon  que  la  main  suffit  pour 
extraire  l'enfant,  ou  qu’un  instrument  de- 
vient necessaire;  de  là  les  expressions  ma- 
noeuvre manuelle  et  maneeuvre  instrumen- 
tale. (J.  C.) 

MANOMETRE  (Phys.)  t *•  m.)  ma  no- 
metrum,  de  fswir,  rare,  et  de  mc- 
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jure  ; nom  donné  au  baromètre  qni  est 
annexé  à la  roarhine  pneumatique , de 
manière  à communiquer  avec  l’air  du  ré; 
cipient  dans  lequel  ou  se  propose  de  faire 
le  vide.  A mesure  que  l'air  se  raréfie  par 
suite  du  jeu  de  la  machine,  le  mercure 
contenu  dans  le" tube  barométrique  des- 
cend, parce  qu'il  est  moins  pressé;  la  hau- 
teur de  ce  métal  dans  le  tube  est  donc 

Îiropre  à donner  une  idée  de  la  rareté  de 
'air;  de  U le  nom  de  manomètre.  (M.O.) 

MANOSCOPE  (Phys.),  s.  m. , manos- 
copium,  dérivé  Je  ir,  rare,  et  du  .verbe 
vaiarcfoci , je  contemple;  instrument  prtj- 
pre  à apprécier  les  variations  qu'éprouve  la 
densité  de  l’air.  Il  consiste  en  une  balance 
très-exacte,  offrant  à l’un  de  ses  bras  une 
boule  de  cuivre  vije  d’air,  et  très-volu- 
inineuv* , et  à l’autre  un  très-petit  poids 
faisant  équilibre  à là  boule  dont  nous  par- 
lons. La  boule  de  cuivre  perd  plus  ou 
moins  de  son  poids,  selon  que  le  volume 
d’air  qu’elle  déplacé  est  plus  ou  moins 
dense.  Il  pourra  donc  arriver,  suivaut  la 
différence  de  densité  de  l’air,  que  la  boule 
entraîne  le  poids,  ou  qu'il  soit  entraîné 
par  elle  : ce  défaut  d'cquilibre  est  indiqué 
par  le  nombre  de  degrés  que  parcourt  un 
index  sur  un  arc  de  cercle  qui  se  trouve 
au  milieu  de  la  balance.  (M.  O.) 

MANSORIU5  *(mnsculus)  ( Anat .), 
mots  latins;  innstle  buccinateur.  Colum- 
bus.  (J.  C.) 

MAN’STUPRATIO  et  MANUSTU- 
PRATIO  {PntA.J,  mot  latin  ; mastur- 
bation. Pi  ce  mot. 

M ANTE  (Entumol.),  s.  f.,  manlis, genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  orthoptères.  Les 
espères  qui  le  composent  sont  remarqua- 
bles par  leur  forme  bicarré.  (IL  C.) 

!S1  A NT  I H A (Bot.),  nom  caraïbe.  V. 
Gaïac. 

MANUBRIUM  MANUS  (Anat.), 
mots  latins,  le  manche  de  la  main.  On  a 
donné  ce  nom  au  radius,  parce  qu’il  sou- 
tient la  main  presqu’à  lui  seul , dans  l'ar- 
ticulation des  os  de  l’avaut  bras  avec  celte 
partie.  (1.  C.) 

M ANULUVE  (Thérap.),  s.  m.,  manu- 
luvium  ; bain  partiel  pour  les  mains. 

MAN  US-CH  R I S 1 l-P  E RL  ATÆ 
( Pharm.  ),  mot  latin,  nom  donné  an- 
ciennement à des  Irochisqnes  préparés 
avec  des  perles  et  du  sucre  de  roses.  Un 
les  désignait  simplement  sous  le  nonj^  de 
manut  christi  simplices,  lorsqu’on  n em- 
ployait point  les  perles.  Inusité.  (M.O.) 

MANUS  DEI  ou  MAIN  DE  DIEU 

(PAarm.J,  s.  m., ancien  nom  d’unemplà- 
trj  préparé  avec  la  cire,  la  myrrhe,  f’en- 
cen.1,  le  mastic,  la  gomme  ammoniaque , 
le  galbanum,  l’bunc,  etc.  (Inusité.) 
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MÀOUERKAU  (Ichthyo!.), m. , 
poisson  au  genre  Scomure.  k.  ce  mot. 

MARASME  (Path.),  &.  m.  marasmus , 
de  «ir«,  je  de&sècbe.  Ou  nomme  ainsi  * 
le  dernier  degré  de  la  maigreur  qui  sur- 
vient dans  plusieurs  maladies  c hroniques, 
et  qui  est  marqué  par  la  fonte  des  chairs 
et  la  saillie  des  éminences  osseuses.  (Cil.) 

MARASMODES  FEBRIS  ( Path.  )\ 
terme  latin , lièvre  qui  entraine  le  ma- 
rasme, dernier  degré  de  la  fièvre  héc- 

IviARATHRITES  (F/ttfrm.),  mot  grec 
employé  pour  désigner  le  vin  imprégné  de 
fenouil.  Inusité.  (M.  O.) 

MARBRE,  s.  m. , marmor,  dérivé  du 
grec  , carbonate  de  chaux  en 

masses  dures,  blanches,  ou  diversement 
colorées  etveinées.susceptibles  d'un  beau 
poli.  Chauffé,  il  funrnit  de  la  chaux  et  du 
gai  acide  carbonique  ; traité  par  les  arides, 
■I  est. décomposé  et  laisse  dégager  son 
acide  carbonique.  Les  minéralogistes  don- 
nent aussi  le  nom  de  marbre  à des  roches 
calcaires,  telles  sont  par  exemple  celles 

Sue  l’on  désigne  sous  le  nom  Je  marbre 
c Carrare;  de  marbre  cipolin,  de  marbre 
bleu  turquin , etc.  Le  marbre  est  conti- 
nuellement employé  dans  les  arts.  (M.  O.) 

MARC  (Pharm.) , magmas  nom  donné 
i la  matière  qoi  reste  lorsqu'on  traite  par 
l'eau  l'alcool, ou  tout  antre  menstrue,une 
substance  plus  ou  moins  composée , ou 
lorsqu'on  exprime  le  suc  des  fruits,  des 
berbes , etc.  La  composition  du  marc  va- 
rie beaucoup , suivaut  qq’il  provient  de 
telle  ou  de  telle  autre  matière. 

Mare  d’olives,  résidu  donné  par  les 
olives,  dont  on  a retiré  la  plus  grande- 
quantité  possible  d’huile,  en  les  faisant 
(crinentrr.  11  était  employé  autrefois 
comme  excitant  sous  forme  de  bain,  au- 
quel on  donnait  le  nom  de  bain  de  marc. 

Marc  de  raisin,  résidu  fourni  par  les 
raisins  que  l'on  a pressés  dans  le  dessein 
d’en  retirer  le  suc  qu’ils  renferment.  On 
l’employqjt  autrefois  aux  mêmes  usages 
que  le  marc  d’olives.  On  en  fait  usage 
tous  les  jours  pour  préparer  le  vert  de  gris 
artificiel.  (M.  O.) 

M A RC  ASSIT  E ( Chim.) , mol  an- 
ciennement employé  pour  désigner  les 
mines,  la  matière  première  (fui,  croyait- 
on,  servait  à former  les  métaux,  etc.  (In- 
usité.) ( M.  O.) 

MARCELLf UM  (Pharm.),  mot  grec 
employé  pour  désigner  un  médicament 
que  l’on  croyait  propre  à guérir  certaines 
pustules,  (luusité.) 

MARCHED , synonyme  de  litbarge, 
. suivant  Ruland.  (Inusité.)  (M.O.) 

MARCH10N1S  PULYHi  (Pharm.), 
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poudre  du  marquis;  poudre  considérée 
autrefois  comme  anti-épileptique,  elcom- 
osée  de  racine  de  pivoine  mâle,  de  bois 
e gui  de  chérie,  de  rüoure  d’isoire,  de 
corne  du  pied  d'élan,  de  spode,  de  dent 
de  licorne  aquatique,  de  corail,  etc.  Inusité. 

MARC  1 AN I ANTIDOTUS(PAarm.), 
nom  d'un  antidote  décrit  par  MarceUut 
Empiricus.  Inusité. 

MARC1ATON  (Pharm),  ancien  nom 
d’uu  onguent  décrit  par  Paul  - Æginète. 
Inusité.  (M.  O») 

MARCOS  , terme  latin , maigreur  ex- 
trême , marasme. 

MARCOTTE  {Pot.),  s.  f.,  pro- 

page ; branche  qui , ayant  une  petite  plaie 
ou  une  ligature  sur  l’une  des  articu- 
lations de  la  tige,  prend  racine  lorsqu'elle 
est  conchée  daus  la  terre.  (H.  C.) 

MARGA  CAND1DA  (Minér.),  nom 
donné  anciennement  i une  variété  de 
marne  fongueuse,  blanche  et  friabh,  que 
l’on  employait  comme  astringente  et  ra- 
fraîchissante. Inusitée.  (M.  O.) 

M A R G A R AT  E (CAtm.),  s.  f.,  nom 
donné  à on  sel  formé  d’une  base  et  d’a- 
cide margarique.  E M_AR.GARIQUE. 

MARGARINE  (CAim.),  nom  sous  le-^ 
quel  MiChevreul  avait  décrit  d’abord  l’a- 
cide margarique.  K.  M.SISGAIUQUK. 

MARGARIQUE  (acide), ucidum  mar- 
garicum,  mot  dérivé  de  margarita,  peilr, 
parce  qu’il  est  d’un  blanc  nacré.  1 1 n’existe 
point  dans  la  nature-,  il  a été  obtenu  pour 
fa  première  fois  par  M.  Chevreul,  en 
traitant  la  graisae  par  un  alcali.  Il  est  so- 
lide, d’on  blanc  nacré,  insipide , d’une 
odeur  faible , analogue  h celle  de  1a  rire 
-blanche,  et  plus  léger  que  l’eau;  il  ne 
rougit  point  Vinfusum  de  tournesol  à froid; 
mais  A l’aide  de  la  chaleur  , l’aride  se  ra- 
mollit, et  la  couleur  bleue  passe  au  rouge; 
il  fond  a 56°, 56  lher.  centig. , et  cristallise 
par  refroidissement  en  aiguilles  brillantes. 
Il  se  combine  avec  les  alcalis,  et  forme 
des  sels  qui  sont  de  véritables  savons.  11 
n’a  point  d’usages.  V.  Savon.  (éVl.  O.) 

MARGINAL,  ALE(Hûf.  not.),  adj. , 
marginal it,  qui  est  placé  sur  le  bord. 

MARGINÉ.EE  (Hist.  nat.), adj., mar- 
ginatus,  qui  est  garni  d’un  bord.  (II.  C.) 

MARGOS,  mot  grec fou. 

MARGUERITE.  P.  Chrysan- 
thème. (H:  C.) 

MARIEE,  mot  grec  employé  ancien- 
nement pour  désigner  les  cendres  chau- 
des. Inusité. 

MARIS;  ancien  nom  d’une  mesure 
contenant  ajuatre-vingt-trois  r hopines  et 
quatre  onces.  Inusité*  (M.  O.) 

MARiSQU )\L(Path.\  s.  f.  maritca.  V . • 

Fie.  > 
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MARITUS(CAim.),  époux; nom  donné 
par  le»  alchimistes  au  soufre*  Inusité. 

• MARJOLAINE  ( Bot.),  ».  f.,  origa- 
num  marjorana,  V . Origan.  (H.  C) 

MARMARYGODES  (. Path .),  mot 
grec,  , brillant.  Celle  épi- 

thète se  joint  particulièrement  au  mot 
•ffaA/xsr,  oeil  brillant  (Ch.) 

MARMELADE  (Pharm.),  ».  mar- 
melada.  On  donneur  nom  aux  parties  des 
végétaux  ronlilcs  par  le  sucré,  et  réduite» 
presque  en  bouillie,  soit  pour  les  con- 
server, soit  pour  en  faire  des  mets  agréa- 
bles. 

Marmelade  d’abricots  ; marmelade  pré* 
parée  avec  deux  parties  d'abricots  bien 
mArset  sans  noyaux  et  uua  partie  de  sucre 
blanc  concassé. 

Marmelade  de  Tronchin  ou  de  Fernel; 
sorte  de  looch  épais,  d'une  saveur  agréa- 
ble, préparé  avec  deux  once»  d’hui  le  d'a- 
mande* douces,  autant  de  sirop  de  vio*-, 
lelles,  de  manne  en  larmes,  de  pulpe  de 
casse  tres-récente,  s.eiie  grains  de  gomme* 
adragant  et  denx  gros  d’eau  distillée  de 
fleurs d’oranger.On  l’emploie  comme  laxa- 
tive, adoucissante  et  pectorale:  on  la  prend 
tous  les  matins  par  cuillerées,  d’heure  en 
heure.  (M.  O.) 

MARMITE  DE  PAPIN  (PAjr».),  s*f., 

olla  papiniana , cylindre  très-épais  de  fer 
ou  de  laiton  dont  le  couveYcle  est  assujetti 
par  une  forte  vis,  de  manière  à ce  qu’il 
soit  exactement  fermé.  Les  liquides  con- 
tenus dans  ce  vase  supportent  une  chaleur 
rouge  sans  entrer  en  ébullition , tant  la 
pression  à laquelle  ils  sont  soumis estcon- 
sidérable  ; mais  si  on  supprime  cette  pres- 
sion, tout-à-coup  ils  se  réduisent  en  va- 
peurs. 11  fut  inventé  par^apin.  On  l’a 
employé  pour  extraire  la  gélatine  des 
os,  etc.  (M.  O.) 

M AROCOSTINES  (pilule»)  ( Pharm .), 

pilules  dans  la  composition  desquelles  en- 
trent, selon  Quinrÿ,  la  gomme  ammonia- 
que, la  myrrhe,  laloè»,  l’agaric,  la  rhu- 
barbe, le  safran,  le  coslus,  le  bois  d’aloès, 
U s feuilles  de  mastic,  le  jus  de  roses  de 
Damas,  l’eau  et  le  vinaigre  de  scilie.  Inu- 
sitées. (M.  O.)  . 

M A ROCOSTINUM  (Pharm.),  épi- 
thète donnée  à uti  extrait  composé  de 
marum  eide  ccstus.  On  l’employait  comme 
cathartique.  Inusité.  (M.O.) 

*1  AROGUS,  mot  employé  par  Para- 
celse pour  designer  un  narcotique  Irès- 
puissan*.  inusité.  (M.  O.) 

MA  ROUTE  (Bot  ),  s.  f.,  anthémis  co- 
tula.  V.  Camomille.  (H.  C.) 

MARRONNIER  D’INDE  (Bot.),  ors- 
cupis  Ptippocastarwm  ,^,inn.  : arbre  origi- 
naire de  l’Asie  septentrionale,  parfaite- 
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ment  naturalise  dans  toute  l'Europe , et 
cultive  dans  |ÿus  nos  jardins  ou  autour  (le 
nos  habitations.  Il  appartient  à l’hcplan- 
drie  monogynie  et  À la  famille  des  éra- 
bles. Remarquable  parla  hauteur  de  sa 
taille,  par  la  richesse  et  l'arrangement  sy- 
métrique des  tbyrses  de  scs  fleurs,  par  i’é- 

Faiaseur  de  son  feuillage,  ce  bel  arbre  ne 
est  pas  moius  par  les  propriétés  de  son 
ccorce,  qui  est  amère  sans  être  ni  aroma- 
tique ni  odorante,  qui  est  fébrifuge  et 
que  l'on  a même  regardée  comme  un  suc- 
cédané du  quioa.  Les  bestiaux  se  nour- 
rissent de  ses  frnitsarer  avantage.  (H.  C.) 
MARRUBE  (Bot.),  s.  m.,  marrubium , 

Score  de  la  didynamie  gymnospermie  et 
e 11  famille  des  labiées.  Le  marrube 
commun,  marrubium  vulgarc,  Linn.,  est 
une  plante  de  nos  campagnes,  d’une  odeur 
forte  et  d'une  saveur  amere.  11  est  tonique 
et  stimulant.  On  l'a  employé  contre  la 
dyspepsie,  la  leucorrhée,  la  chlorose,  etc. 
11  a passé  aussi  pour  anlbelmintbique. 

(H.  CO 

MARRUBE  AQUATIQUE. 
V.  Lycope. 

MARRUBE  NOIR.  V.  Ballote. 
MARS,  s.  m.,  synonyme  de  fer.  Les 
anciens  chimistes  désignaient  sous  le  nom 
de  martiales  ou  de  composées  de  mars 
toutes  les  préparations  ferrugineuses. 

MARSIUM  ou  MARSICUM,  épi- 
thète donnée  par  les  anciens  k un  vin  de 
Marsia,  en  Italie,  et  que  l’on  employait 
comme  astringent  dans  certaines  maladies 
de  la  bouebe.  Inusité.  (JI.  O.) 

MARSUP1ALIS  MUSCULUS 
(Anat.),  mots  latins.  I.e  muscle  obtura- 
teur interne  V.  Obturateur.  (J.  C.) 
MARSUPIAUX.  V.  Pbdimanes. 

(“ 

MARSbPlONi  mol  grec  employé  par 
Hippocrate  pour  désigner  un  sachet  con- 
tenant des  feuilles  vertes  de  câprier , que 
l'on  applique  sur  l'anus  dans  le  traite- 
ment des  fistules.  Inusité.  (M.  O.) 

MARSUPIUM  (Aru 2t.)  , mot  latin, 
muscles  jumeaux  de  la  cuisse.  Cowpex. 

(J.  C.) 

, MARTAGON  (Dut.)}  s.  m.,  nom  spé- 
cifique d'un  Lis.  V . ce  mot.  (H.  C) 

MA  HT  AT  H ou  MARTECH,  liiharge, 
suivant  Rulaod.  Inusité.  (M.  ü.) 

MARJI.AU  (Anas.)f  s.  ni.,  maliens. 
Ou  appelle  ainsi  le  plus  long  et  le  plus 
externe  des  quatre  osselets  de  l'oreille.  Il 
est  placé  à la  partie  externe  de  la  caisse , 
rt  collé  contre  la  membrane  du  tympan. 
Il  présentef  i°  une  tète  ovoïde  qui  s’arti- 
cule en  arrière  avec  l'enclume,  et  qui  est 
soutenue  par  une  partie  rétrécie  nommée 
le  col  ; celui  - ci  oure  en  avant  une  longue 
1. 
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aponbyjc  qui  s’engage  dana  la  fissure  glé- 
no'idale,  et  qu'on  nomme  Vapophyse  de 
Raw ; elle  donne  attache  su  muscle  anté- 
rieur du  marteau  ; »■>  un  manche  qui  for- 
me avec  le  col  on  angle  obtus,  et  corres- 
pond i la  membrane  du  tympan,  qu’il 
semble  tirer  en  dedans.  Il  est  muni  à son 
extrémité  supérieure  d'une  apophyse  à la- 
quelle s’attache  le  muscle  interne  du  mar- 
teau. Cet  osselet  »e  développe  par  on 
seul  point  d'ossification. 

Muscles  du  marteau.  Us  sont  au  nombre 
de  deux. 

i"  Muscle  interne  du  marteau.  U e(( 
grêle,  aiongé,  s insère  d'une  part  au  ro- 
cher et  an  cartilage  de  la  trompe  d’Eue- 

u.n  • 1 4e  P,r  un  tendon  qui  se 

réfléchit  sur  le  bec  de  cuiller,  et  va  s’insé- 
rer i l’apophyse  du  manche.  Il  parait 
avoir  pour  usage  de  tendre  la  membrane 
du  tympan,  en  tirant  le  marteau  en  de- 
dans. 

a®  Muscle  anterieur  du  marteau.  Il  est 
bien  plus  grêle  que  le  précédent.  Il  naît  de 
I epme  do  sphénoïde  et  du  cartilage  de  la 
trompe  d’Eustachi,  et  se  termine  par  un 
tendon  à I apophyse  de  Raw. 

Sabatier  décrit  un  troisième  muscle  du 
marteau,  qu’il  nomme  muscle  externe,  d’a- 
près Casserius  et  Fabrice  d'Aqoapen- 
dente,  qui  l’ont  indiqué  les  premiers.  1 1 s’é- 
tend, selon  ces  anatomistes,  de  la  partie 
externe  et  supérieure  du  conduit  audité 
externe  aa  col  du  marteau.  Bichat  et  la 
plupart  des  anatomistes  modernes  n’en 
font  aucune  mention.  (J.  C.) 

MARTECH, synonyme  de  litbarge  sui- 
vanl  r alloue.  Inusité. 

MARTIAL,  ALE  ( Chim . etPharm.) 
adj.,  chalybcatus , épithète  employée  pour 
désigner  les  préparations  qui  contiennent 
du  fer  ou  un  des  composés  dans  lesquels  il 
entre.  (M.  O.) 

MARTIATUM  UNGUEN- 

TUM . (Pharm.)t  onguent  de  soldat,  com* 
posé  de  baies  de  laurier,  de  rue.  de  mar- 
jolaine, de  menthe,  de  sauge,  d absinthe, 
de  basilic,  d’huile  d’olive,  de  cire  jaune 
et  du  vin  de  Malaga.  Il  fut  inventé  par 
Martun  et  employé  pour  préserver  les 
soldats  du  froid,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

MARTIN  - PECHEUR  ( OrmtM .), 
t.  m.,  alcedo;  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
passereaux.  Les  espères  qui  le  composent 
sont  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
plumage.  (H.  C.) 

MARTINET  ( Omithol .),  ».  m.  On 
donne  ce  nom  i un  sous-genre  établi  dans 
le  genre  des  hirondelles.  (H.  C.) 
SlARTYNlA.  V.  ConwARET.  (H.C.) 
MARUCHOLEUM, synonyme  de  mé- 
tal, suivant  Roland.  Inusité. 
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MARUM  ou  germandree  ma- 
ritime (Æo*-).  s.  ni.,  teucrium  marum 

de  Linnæus,  marum  verum,  marum  syria- 
cum  des  officines;  plante  do  genre  gei- 
mandree , très-aromatique , d une  odeur 
camphrée , et  fort  usitée  en  médecine  au- 
trefois comme  tonique,  antispasmodique,  _ 
ennnénagogue,  anlileucorrboïqne , etc. 
Elle  croit  «Tans  la  France  méridionale  et 
en  Espagne.  On  l’emploie  asser.  peu i au- 
jourd'hui. V.  Germandree.  (H.  C.) 

MASCHALE  (Anat.),  mot  grec,  /**»- 
xia.,  l’aisselle.  V.  AISSELLE.  James. 

(J.  C.) 

MASCHALISTER  {Anat.),  mot  grec, 
on  a donné  ce  nom  à la  se- 
conde vertèbre  du  dos.  Castelli,  James. 

(J  C.) 

1 MASLACH  (Pharm.),  médicament 
très-employé  chet  les  Turcs,  et  dans  la 
composition  duquel  entre  1 opium.  11  est 
excitant* 

MASQUE  (Souri.),  s.  m.  On  nomme 
ainsi  un  bandage  qu’on  applique  sur  le 
visage,  comme  une  sorte  de  masque,  dans 
les  cas  de  brûlure, d’érysipèle  de  cette  ré- 
gion. Il  sert  à garantir  Us  parties  du  con- 
tact de  l’air,  et  y retenir  appliques  les  mé- 
dicaments topiques.  Ce  bandage  se  fait 
avec  un  morceau  de  linge,  de  la  grandeur 
du  visage  , auquel  on  fait  des  ouvertures 
qui  correspondent  aux  yeux,  au  net,  à la 
bouche,  et  que  l’on  fixe  au  moyen  de 
cordons  cousus  aux  quatre  angles.  (J.  E.) 

MASSAGE  (Hyjf.),  s.  m.,  action  par 
laquelle  on  presse  momentanément  avec 
la  main  Us  diverses  parties  du  corps  d un 
individu,  dans  la  vue  d’activer  la  tonicité 
de  la  peau  et  des  tissus  sous-jacents.  Le 
plus  ordinairement,  et  sur  tout  dans  U Le- 
vant, U massage  se  pratique  au  sortir  du 

baM  ASSaÎ/ OTICON  {Pharm.) , nom 
d’on  emplit re  recommandé  par  Galien 

dans  l’anthrax,  et  décrit  par  Paul-Æginète. 

Inusité.  (M.  O.) 

MASSALIS,  synonyme  de  mercure, 
suivant  Ruland.  Inusité. 

MASSE  {Phys.),  s.  L,  somme  totale  de 
particules  matérielles  d’un  corps,  quel 
que  soit  son  volume. 

MASSER  (Hyg.),  v.  a.,  pratiqner  U 

massage.  V .ce  root. 

MASSETER  (Anat.),  s.  m.,  masseur, 
nao.llp,  du  verbe  grec  je  mange. 

Muscle  masseur  ( muscle  /ygomato- 
maxillairr,  Chauss.)  Ce  muscle  est  situé 
i la  partie  postérieure  de  la  joue,  et  cou- 
ché sur  la  branche  de  l'os  maxillaire  in- 
férieur. Il  est  alongé,  quadrilatère,  et  se 
fixe  en  liant  au  bord  inférieur  et  1 la  face 
interne  de  l’arcade  zygoroalique  ; en  bas 
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il  se  termine  1 l'angle  de  la  mâchoire, i la 
fade  externe  et  au  bord  inftrieur  de  la 
branche  de  cet  os.  11  est  composé  de  fais- 
ceaux de  filtres  charnus  et  aponévroliques 
entremêlés.  Il  élève  la  mâchoire  inférieure 
et  agit  beaucoup  pendant  la  mastication. 

(J.  C.)  . . 

A1ASSETERIN,  INF.,  on  MASSE- 
TERIQUE  (Anat.) , adj. , masseterinus , 
massetericus,  qui  a rapporlnu  qui  appar- 
tient au  muscle  masséler. 

i«Artiremassétérine.  Elle  naît  du  tronc 
meme  de  la  maxillaire  interne  ou  de  la 
temporale  profonde  postérieure , et  se  ré- 
pand dans  l’épaisseur -du  muscle  mas- 
séter,  aprèsavoir  traversé  horizontale  nient 
l’échancrure  sigmoïde  de  l’os  maxillaire 
inférieur.  La  veine  masséterine  offre  la 
même  distribution  que  l’artère  précé- 
dente; elle  se  rend  dans  la  veine  maxil- 
laire interne. 

i»  tlerf  massiterin.  Il  est  fourni  par  le 
nerf  maxillaire  inférieur  provenant  du  tri- 
facial- Il  traverse  l’échancrure  sigmoïde 
de  l’os  maxillaire  inférieur,  et  se  distribue 
à la  face  interne  du  muscle  masséler.  Dans 
la  luxation  Je  la  mâchoire  inférieure  , ce 
nerf  est  fortement  tiraillé  et  produit  des 
douleurs  très-vives.  (J.  C) 

MASSE! ES.  V.  Typhinées. 
MASSICOT,  s.  m. , protoxyde  de 
plomb,  d’une  couleur  jaune  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  blanc  ou  snr  le  doré  , ce 
qui  a fait  admettre  trois  variétés  de  ce 
corps:  le  massicot  blanc,  le  janne  et  le 
dore.  V.  Ojcydf.  de  plomb.  (M. O.) 

MASSOY  {Mat.  mcd  ).  Murrai  parle 
d’une  écorre  de  ce  nom  apportée  de  la 
Nouvelle-Guinée,  et  envoyée  d’Amboine. 
Elle  a l'aromate  de  là  caunelle.  On  l'em- 
ploie dans  te  pays  contre  les  doutenrs  de 
colique,  mais  on  ne  la  trouve  pas  encore 
dans  nos  pharmacies.  fH.  C.) 

MASTIC  (Mat.  ntid.),  s.  m.,  mastix ; 
résine  qui  découle  du  lentisque,  rere— 
binthus  lentiscns.  Les  Turcs  la  mâchent 
pour  parfumer  leur  haleine  et  pour  blan- 
chir leurs  dents.  Elle  entre  dans  quelques 
préparations  pharmaceutiques,  r • TÉRÉ- 
binthe.  (H.  C.) 

MASTICATION  f Physiol .),  s.  f-,  mas - 
ticatio,  de  /**» je  miche  ; action  de 
mâcher  les  aliments,  c’est-à-dire  de  les 
broyer  avec  les  dents  pour  les  imprégner 
de  salive  et  les  préparer  à la  digestion  sto- 
marale.  (IL  C.) 

MASTICATOIRE  ( Thtr.),  adj. , mas- 
ticatorius  ; même  étymologie.  On  donne 
le  nom  de  remèdes  masticatoires  1 cenx 
qu’un  miche  pour  exciter  la  sécrétion  de 
la  salive.  Ce  mot  est  «fis  assez  souvent 
substantivement,  et  est  fréquemment  «site 

» 
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au  lieu  de  SlALAGOüUE.  Voye\  ce  mol. 
(H.C.) 

MAST1CHELŒON , huile  de  mastic. 
(M.  O ) 

M ASTI  G A 1)0  U R ( VttirX  s.  m-, 

mastigator ; nom  d’une  espèce  de  mors 
garni  d'anneau*  et  de  patenàtrcs,  qu’on 
met  dans  la  bouche  des  chevaux  pour  ex- 
citer la  sécrétion  de  la  salive.  (Ch.) 

MASTODYN IE  (Poth.),  s.  f.,  masto  - 
dynia,  mol  composé  du  grec  de  pou rtr, 
mamelle,  et  de  s/ôf»,  douleur;  douleur 
des  mamelles,  sorte  de  névralgie  de  tes 
organes.  Sauvage  en  a fait  un  genre  de  la 
classe  des  douleurs.  (Clt<) 

MASTOIDE  (Anat.),  adj.,  mastoïdes, 
de  s«erif , mamelle,  et  de  lî/sc,  forme  , 
ressemblance;  qui  a la  forme  d'un  ma- 
melon. — Apophyse  mastoïde.  Elle  est 

S lacée  à la  partie  inférieure  et  postérieure 
e l'os  temporal  et  donne  attache  au  mus- 
cle sterno-masloïdien.  (J.  C.) 

MASTOIDIEN  ( Anat .),  adj.,  mas- 

toïieus,  qui  a rapport  à l'apophyse  mas— 
toi'de.  On  a donné  ce  nom  à diverses  par- 
ties. 

■ ° Antre  mastoïdien.  Valsalva  donnait 
ce  nom  aux  cellules  mastoïdiennes. 

a°  Cellules  mastoïdiennes.  Elles  sont 
pla  ccm  dans  l'apophyse  injsloïde,  cora- 
innniquenl  toutes  les  unes  avec  les  autres, 
et  s ouvrent  dans  la  caisse  du  tympan.  Elles 

Fa ra Lisent  avoir  pour  usage  d'augmenter 
intensité  des  sons* 

3°  Gouttière  mastoïdienne.  Enfonce» 
ment  que  préseute  la  face  interne  de  la 
portion  ma^toïdienue  du  temporal,  et  qui 
tait  partie  du  sinus  latéral* 

4°  Muscle  mastoïdien*  Uiolan,  Spigel  et 
Douglas  ont  ainsi  nommé  le  muscle  ster- 
no-masloïdien.  K.cc  mot.  Wimlow  ap- 
pelle ce  muscle  le  mastoïdien  antérieur  % 
pour  le  distinguer  du  spléuius  , qu’il 
nomme  mastoïdien  postérieur,  et  du  petit 
complexus,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
mastoïdien  moyen  ou  latéral . 

5°  Ouverture  mastoïdienne.  On  appelle 
ainsi  1* ouverture  de  communication  de  la 
caisse  du  tympan  avec  les  cellules  mastoï- 
diennes. ê 

6°  Portion  mastoïdienne  da  temporal . 
On  nomme  ainsi  la  portion  ne  l'os  tem- 
poral oui  porte  l'apophyse  niaitoïde. 

7 o Kainure  mastoïdienne  ou  digastrique. 
Enfoncement  situé  en  dedans  de  l'apo- 
physe mastoïde,  et  qui  donne  attache  au 
ventreuostéricur  du  muscle  digastrique. 

djo  Sinus  mastoïdien.  Voy.  Cellules  mas- 
toïdiennes. 

9®  Trou  mastoïdien.  Il  est  placé  der- 
rière l’apophyse  mastoïde,  et  donne  pas- 
sage à une  petite  artère  de  la  dure-mère, 
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ainsi  qu’à  une  veine  qui  se  rend  dans  le 
sinus  latéral.  (J.  C ) 

MAST01DO-CONCHlNlEN(^«ar.)t 

adj.  M.  Dumas  doune  ce  nom  au  muscle 
auriculaire  postérieur. 

M ASTO I DO-  G EN  1 EN(A„a  t.),  ,d  j.  et 
».  m.,  mastoldo genianus,  qui  appartient  à 
l'apophyse  mastoïde. et  1 I apophyse  géni. 
M.  le  professeur  Chaussirr  doom  ce  nom 
au  muscle digastriauc.  I o/.ceinoL  (J.C  ) 

MASTOI DO-BYGÉN IEN  (Asut.), 
adj.,  nom  donné  par  M.  Dumas  au  mus- 
cle digastrique.  (J.  Ç.) 

MASTOIÜO-ÔRtÊÜLAIRE 
(Anat.),  adj.,  masto'ldo-oricula/is.  M.  le 
professeur  Cnaussicr  donne  ce  quoi  au 
muscle  auriculaire  postérieur , parce  qu’il 
se  porte  de  L'apophyse  mastuïde  à la  pan- 
lie  postérieure  de  I uricule  ou  conque  de 
l’oreille.  V.  Auriculaire.  (J..C.) 

MASTRUP ATIO,„njçt  ),Uu,  mas- 
turbation. K.cemoL,  . 

MASTURBATION,*.  f-,  manustru - 

patio , de  manus , nuta,  ,ei  de.  stupro , je 
corromps  ; excitation  de.sv.rga tics  géni- 
taux a l’aide  de  la  main.  La  masturbation 
suuvcnt  répétée  entraine  l’indifférence 
pour  le  coït,  l’amaigrissement  et  mime 
une  sorte  d’étisie  qui  a des  caractères 
particuliers.  Voy.  Phthisie  dorsale 
ET  SPERMATORRHÉE.  (Clti) 

MASUC11A  (Phnç m,) , mut  grec  em- 
ployé pour  désigner  un  ou  dicatnent  com- 
posé décrit  par  Paul-Æginefe.  Inusité. 

_ MAT,  TE,  adj.,  impoLtusJusesu qu  i 

u’a,  point  d’éclat.  Epithète.  donnée  aux 
métaux  que  l’on  met  en. couvre  sans  les 
polir..  ’ . . 

MAT  (Son)  (Path.).  On  nomme  ainsi 
le  bruit  obscur  qur  rend  la  poitrine  per- 
cutée dans  diverses  maladies;  il  a été  com- 
paré à celui  qu  on  obtient  eu  percutant  la 
cuisse.  (Ch.) 

MATER-DURA  (Anat.),  mots  latins; 
la  dore- mère  ou  la  méninge.  V.  Dure- 
mère.  (J.  C.) 

MATER  METALLORüM,  synonyme 
de  mercure.  Inusité.  (M.  O.) 

MATER  PERLARUM  , nom  latin  de 
la  coquille  dans  laquelle  on  trouve  les 
perles.  V.  Avicüie.  (II.  C.) 

MATER-PIA (Anat.),  mots  latins;  la 
pie-mère  ou  la  lame  interne  de  la  menin- 
gine.  V.  Pie-mère.  (J.  C.) 

M ATE R I ALISTA,  nom  latin  des 
marrhandsde  médicaments  simples.  (Ch.) 

MATÉRIALISTE.  Ou  donne  ce  nom 
aux  personnes  qui  ne  croient  qu'aux  choses 
matérielles,  et  qui  par  conséquent 

l’existence  de 

M ATERI ATURÆ  (Path.),  mot  bar- 
bare. Un  auteur  a divisé  les  maladies  en 
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morbîs  structura  et  morbis  materiatura. 
On  croit  que  sous  ce  dernier  nom,  il  a 
compris  les  affeclions  dans  lesquelles  il 
n’y  a pas  de  lésion  manifeste  dans  U lé- 
sion des  organes.  (Gh.) 

MATERIAUX  IMMEDIATS.  V. 


Principes  immédiats. 

MATHEDORAM  , synonyme  de  sel 
gemme  , suivant  Roland.  Inusité. 

MATIERE  (PAys.),  s.  f.,  materia.  On 
donne  ee  nom  k une  substance  impéné- 
trables pesante,  jouissant  des  trois  dimen- 
sions qui  caractérisent  l’étendue.  Dans  un 
sens  plus  général,  on  désigne  sous  le  nom 
de  matière  toute  substance  qui  entre  dans 
la  composition  d’un  corps.  La  quantité  de 
matière  contenue  dans  on  corps  est  égale 
an  produit  de  sa  densité  par  son  volume  j 
par  conséquent,  plus  un  corps  sera  dense 
et  volumineux,  plus  il  contiendra  de  ma- 
tière, d’où  il  soit  que  ,dg  deux  corps  of- 
frant U rtôihe  volume,  le  plus  dense  con- 
tiendra plus  de  matière  que  l’autre. 

On  ignore  quelle  est  l’essence  de  la  ma- 
tière. Les  physiciens  ne  s’occupent  guère 
que  de  déterminer  les  dimensions  qui 
raccompagnent , ses  diverses  propriétés , 
et  1rs  lots  qui  régissent  les  forces  qui  l’a- 


niment. 

En  médecine  on  emploie  fréquemment 
le  mot  matière  pour  désigner  les  substances 
évacuées  par  haut  et  par  bas,  etc.  Ainsi 
on  dit:  matière  dis  vomissements  , ma- 
tières fécales , matières  crues,  cuites,  indi- 
gestes, matière  de  ht  transpiration.  *" 

On  se  sert  également  du  mol  matière 
pour  désigner  un  snjèt  : ainsi  on  dit  faire 
fa  matière  d'un  article,  etc.  ( M.  O ) - 

Matière  de  la  chaleur,  du  feu.  V,  CalO 


niQOE. 

Matière  électrique.  V.  FtUlDE  ELEC- 
TRIQUE. . 

Matière  magnétique  on  Flutdc  magné- 
tique. V.  Magnétique. 

Matière  subtile,  nom  donné  par  Des- 
cartrs  à un  fluide  subtil  qu'il  avait  ima- 
giné remplir  tout  l’espace  «t  influer  con- 
sidérablement sur  le  mécanisme  de  l’u- 
nivers. (M.O>  „ , . . 

Matière  perlée  de  Kerhnngtus,  materia 
perlata  Kerkringii.  Deutoxyde  d'anti- 
moine obtenu  en  versant  un  aride  dans 
Veau  de  lavage  de  l’antimoine  diaphoré- 
tique.  Cette  eau  contient  en  effet  de  la 

Potasse  et  du  deutoxyde  d'antimoine  : or, 
acide  s'empare  de  la  notasse,  qu'il  re- 
tient en  dissolution,  et  laisse  précipiter  le 
deutoxyde.  Ce  précipité  a été  obtenu  pour 
la  première  fois  par  Kerkângius.  Inusité. 

MATIERE  MJMUCALE  (M éd.),  ma- 
teria medica.  Op  Icelle  ajqsi  celle  des 
sciences  médicales  qni  traite  de  la  con- 
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naissance  des  médicaments,  de  leur  action 
sur  l’éronoraie  animale,  et  de  leur  mode 
d’administration.  L’élude  de  la  matière 
médicale  est  d’une  liante  importance 
pour  l'exercice  de  l’art  de  guérir.  (H\  C.) 

MATRAS  (Chim.),  matracium  , vais- 
seau de  verre  A long  col, dont  le  corps  est 
le  plus  souvent  rond  et  quelquefois  ovoïde. 
Les  matras  sont  tubulés  ou  non  tubulés: 
les  premiers  offrent  nne  ou  plusieurs  lu- 
bulnres.  On  en  fait  usage  en  chimie  et 
en  pharmacie.  (M.  O.) 

M AT  RICA  1 K E ( Pot.  ),'s.  f.,  matricaria; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
flue , et  de  la  famille  des  rorymbifères. 
On  emploie  comme  toniques  et  stimu- 
lantes la  matricaire  des  jartlins,  matrica- 
ria parthenium,  et  celle  des  campagnes, 
matricaria  chamomiUa.  Cette  dernière 
n’est  pas  la  même  plante  que  la  camomille 
romaine.  V.  Anthemide  et  Camomille. 
(H.C.) 

MATRICE  ÇAnat.),  s.  f.  matrix,  utérus 
des  Latins,  /dilf*  des  Grecs,  ma- 

trice on  utérus  des  Français.  La  matrice, 
destinée  à loger  le  fœtus  depuis  le  com- 
mencement de  la  conception  jusqu’A  ce- 
lui de  la  naissance,  est  un  organe  creux, 
symétrique,  ayant  la  figure  d'un  conoïde 
tronqué,  et  placé  au  milieu  du  bassin, 
entre  la  vessie  et  le  rectnni  , au-dessus 
du  vagin  , an  - dessous  des  circonvolu- 
tions de  l’intestin  grêle.  Aplati  d’arant  en 
arrière,  l’utérus  a près  d’un  pouce  d’épais- 
seur; large  de  deux  pouces  dans  sa  région 
la  plus  élevée,  il  se  rétrécît  du  côte  du 
vagin  et  se  termine  en  une  portion  étroite 
et  alongée  qu’on  appelle  le  col,  pour  le 
distinguer  au  reste  de  l’organe  qu’on 
nomme  le  corps. 

i»  Corps  de  l'utérus.  Ses  deux  faces  sont 
conèexes,  ses  bords  latéranx  sont  arron- 
dis; son  bord  supérieur  est  fort  épais,  for- 
tement convexe  : par  sa  réunion  avec  les 
bords  latéraux,  il  produit  denx  angles  peu 
saillants,  à la  partie  moyenne  desquels 
viennent  aboutir  les  trompes  de  Fallope, 
au-dessus  de  l'insertion  du  ligament  de 
l’ovaire  qui  est  en  arrière,  de  relie  du 
ligament  rond  qp  cordon  sus-pubien  qui 
est  en  avant.  FTIrompE , Sus-Pubien, 
Ovaire.  - 

a»  Col  de  Vutérut.  Il  se  continue  pres- 
que inseuViblement  avec  le  corps.  Sa 
longueur  est  de  dix  ou  doute  lignes;  son 
diamètre  antérç  - postérieur  de  six  A 
huit,  et  le  transversr  de  huit  A dix.  Lé- 
gèrement renflé  A sa  partie  moyenne,  il 
est  comprimé  d’avant  en  arrière  et  rylifc- 
droïde  ; il  est  embrassé  par  le  vagin,  dans 
lequel  il  fait  saillie.  Sa  portion  qui  proé- 
minedans  ce  conduit,  présente Asonsonis 
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met  une  fente  transversale  bornée  par 
deux  lèvres  arrondies,  dont  l'iine  est  an- 
térieure et  plus  épaisse,  l'autre  postérieure 
et  plus  mince.  Ces  lèvres  sont  lisses  et  ar- 
rondies ebes  les  femmes  qui  n'ont  point 
eu  d'enfants;  elles  sont  rugueuses  et 
comme  déchirées  rites  celles  qui  ont  en 
plusieurs  accouchements.  Cette  partie  du 
col  de  l'utérus  a été  nommée  le  museau  ie 
tanche  (os  tinta.) 

La  cavité  de  la  matrice  est  fort  petite, 
ce  que  ses  parois  sont  très-épaisses- 
e occupe  le  corps  et  le  col  et  se  termine 
en  bas  à la  fente  du  museau  de  tanche 
La  portion  de  cette  cavité  qui  répond  au 
corps  est  triangulaire  et  aplatie;  ses  an- 
gles supérieurs  offrent  les  orifices  extrê- 
mement fins  des  trompes  de  Fallope.  La 
cavité  do  col  est  légèrement  dilatée  avant 
de  s'ouvrir  dans  le  vagin.  Elle  présente  sur 
se»  parois  antérieures  et  postérieures  des 
lignes  verticales  et  saillantes,  et  quelques 
rides  transversales. 

Organisation.  L’utérus  est  composé: 
i«  d’une  membrane  tircute.  Elle  est  exté- 
rieure et  fournie  par  le  péritoine,  qui  de 
la  face  postérieure  de  la  vessie  et  de  la 
face  antérieure  du  rertum  te  réfléchit  sur 
l'utérus , auquel  il  forme  une  enveloppe. 
Le  péritoine  s’adosse  avec  lui-même  sur 
les  parties  latérales  de  l’utérus  et  du  va- 
gin pour  former  deux  larges  replis  trans- 
versaux, qui  divisent  la  cavité  du  bassin 
en  deux  parties,  l’une  antérieure  pour  la 
vessie,  l’autre  postérieure  pour  le  rectum. 
Ces  replis  ont  été  appelés  les  ligament e 
larges  de  la  matrice.  Il»  renferment  en 
haut  la  troinoe  de  Fallope,  au-dessous 
et  ep  avant  le  ligament  rond,  et  en  arrière 
l’ovaire. 

a°  D'une  membrane  muqueuse.  M.  le 
professenrChaussiern'en  admet  pas  l'exis- 
tence. Les  auteurs  qui  en  ont  parlé  la  re- 
ardent comme  un  prolongement  de  celle 
n vagin,  et  comme  tapissant  la  cavité 
de  1 utérus  pour  ae  prolonger  dans  celles 
des  trompes 

3°  D’uo  tissu  propre.  Son  épaisseur  est 
considérable.  Il  est  d’une  texture  dense 
et  serrée;  il  est  grisâtre,  élastique,  et  ré- 
siste à l’instrument  qui  le  divise.  Ss  na- 
ture intime  est  peu  connue.  Pendant  la 
gestation,  il  devient  véritablement  mus- 
culaire. 

4“  Les  artères  de  t'utérus  viennent  des 
spermatiques  et  des  hypogastriques.  V.  ces 
mots.  Ses  veines  suivent  le  même  trajet 
et  portant  le  même  nom  que  les  artères; 
elles  sont  très-fiexueuses  et  forment  dans 
les  parois  de  l’organe,  pendant  la  gros- 
sesse, des  cavités  fort  grandes  qu’on  ap- 
pelle les  tinut  utérine.  Ses  nerfs  viennent 
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des  pleins  sciatique  et  hypogastrique;  ses 
vaisseaux  lymphatiques  sont  trèt-mtolti- 
pliés;  pendant  la  grossesae,  ils  acquiè- 
rent des  dimensions  énormes  Les  chan- 
gements que  l’utérus  éprouve  pendant  la 
gestation  et  après  l’accouchement  sont 
fort  nombreux  et  très-importants  â con- 
naître; ils  ont  lieu  dans  sa  situation,  sa  di- 
rection, son  volume,  sa  forme,  sa  tex- 
ture, tes  connexions,  ses  propriétés  vi- 
tales, etc.  (J.  C.) 

MATRISYLVA  on  mieux  MATER 
SYLVIE  (Bot.),  mots  latins  par  lesquels 
certains  auteurs  ont  désigné  le  chèvre- 
feuille. (H.  C.) 

MATRIX (Anat.),  mot  latin;  la  ma- 
trice. V.  ce  mol. 

MATROKE(a4cco«cA.),t.  f..  obetetnx, 
matrona.  On  nomme  aioai  les  sages- 
femmes  ou  les  femmes  qui  se  livrent  â 1a 
pratique  des  accouchements.  (J.  C.) 

MATIIRATIF,  IVE  (Thirap.),  adj., 
maturane.  On  appelle  remèdes  maturatifs 
Us  toniques  qui  ont  la  propriété  de  favo- 
riser la  maturation  d'une  tumeur  inflam- 
matoire. (U-  C) 

MATURATION  (Poth.  «Air.),  $.  f, 

mqturatio,  du  verbe  maturart,  mûrir, faire 
mûrir.  Progrès  successif  d on  sbcès  vers 
U maturité-  (J.C.) 

MATURITE  (Bot.) , s.  f-,  maturitasi 
état  des  fruits  et  des  graines  qui  sont 
parvenus  .4  leur  complet  développe- 
ment. — Etat  d’un  abcès  dans  lequel  le 
pus  est  entièrement  formé.  (H.C.) 

MAUVE  (Bot.),  s.  f.,  malva;  genre  de 
la  monadelpbie  polyandrie  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées.  11  renfermç  un 
grand  nombre  d’espèces,  parmi  lesquelles 
on  dutingue  les  malva  rotnndifolia  et  syt- 
vestns,  plantes  indigènes,  fréquemment 
employées  comme  émollientes,  rrlicban- 
les  et  adoucissantes.  Toutes  leur»  parties 
•ont  usitées,  soit  à l’intérieur,  soit  à l'ex- 
térieur. On  donne  leurs  fleurs  en  infusion 
dans  Us  catarrhes  pulmonaires  spéciale- 
ment. (H.  C.) 

MAUVE  DES  JUIFS.  V.  Couette. 
(H.  C.)* 

MAUVES.  K Mm-vacées.  (H.  C.) 

MAXILLAIRE  (Anat.),  adj.pris  quel- 
quefois substantivement,  maxillaris,  de 
maxilla,  mâchoire , qui  a rapport  ou  ap- 
partient aux  mâchoires.  On  a donné  ce 
nom  â diverses  parties-  >, 

I.  Os  MAJEUXAtaES.  Il»  constituent  le» 
mâchoires  et  sont  distingués  en 

i*  Oe  maxillaires  supérieurs.  (Os  sos- 
maxilUire,  Cheuss.)  Les  os  maxillaires 
supérieurs  sont  à 1a  face  ce  que  U sphé- 
noïde est  au  crâne;  ils  s'articulent, avec 
toutes  Us  pièces  qui  la  composent;  ils  en 
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déterminent  presque  seuls  la  figure , et 
en  assurent  la  solidité.  Leur  volume  est 
c<insi4érable , leur  forme  inégale;  ils  oc- 
cupent la  partie  moyenne  et  antérieure  de 
la  mâchoire  supérieure;  ils  entrent  dans 
la  composition  des  fosses  nasales,  de  l'or- 
bite et  de  !a  bourbe,  lis  présentent,  1°  nne 
face  externe  uo  orbito-Jaciale.  El  I c est  sur- 
montée en  dedans  par  une  apophyse  ap- 
pelée nasale,  verticale  ou  montante,  la- 
quelle monte  s'articuler  aver  leeoronal; 
eu  dehors  de  l’apophyse  nasale  est  nne 
snrfare  triangulaire  lisse,  qoi  fait  partie 
du  plancher  de  l'orbite  et  présente  vers 
sa  partie  moyenne  un  trou  nummé  sous- 
orbitaire.  En  avant  de  cette  surface  existe 
une  éminence  triangulaire  très-rugueuse, 
c’est  l'apophyse  molaire,  qui  s'articule  avec 
l’os  du  même  nom.  En  dedans  de  l’apo- 
physe malaire  se  trouve  un  enfoncement 
appelé/ÔMr  canine,  laquelle  est  percée  en 
haut  par  le  trou  sous-orbitaire,  et  bornée 
en  dedans  par  un  antre  enfoncement  plus 
petit  appelé  \s  fosse  myrtiforme. — a“  Une 
face  interne  ou  naso-paUitine.  Cette  face 
es*  séparée  en  deux  moitiés  par  une  émi- 
nence large,  aplatie,  borirontale,  nom- 
mée apophyse  palatine,  laquelle,  en  se 

Î‘ oignant  avec  celle  du  cftté  opposé,  forme 
c canal  palatin  antérieur.  Au-dessus  de 
l’apophyse  palatine  ou  observe  une  sur- 
face conrase  peu  étendue,  sillonnée,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  une  ouver- 
ture fort  irrégulière  qui  conduit  dans  nne 
grande  cavité  creusée  dans  l’épaisseur 
même  de  l’os,  et  qn’on  nnmtue  sinus 
maxillaire  on  antre  d’Hygmore.  Ce  sinus 
communique  avrc  le  méat  moyen  des 
fosses  nasales;  il  est  tapissé  par  un  pro- 
longement de  la  membrane  pituitaire. — 
3"  Une  cireanfértnce.  Elle  est  for^ iné- 
gale, présente  en  arriéré  une  éminence 
qu’on  appelle  la  tubérosité  maxillaire  , 
qui  est  percée  par  les  conduits  dentaires 
postérieurs  ; en  avant  rllr  offre  une  échan- 
crure qui  fait  partie  de  l’ouverture  anté- 
rieure des  fosses  nasales  , et  au-dessous 
nne  éminence  nommée  épine  nasale  anté- 
rieure. La  partie  inférieure  de  celle 
circonférence  rst  formée  pardon  bord 
très-épais  dans  lequel  les  dents  se  trou- 
vent implantées:  on  l’appelle  le  fiord  al- 
véolaire. F.  Alvéolaire,  A I.VEOI.E. Cha- 
que os  maxillaire  supérieur  s’articule  avec 
l’ethmoïde,  le  frontal , l’os  du  nez , l’os 
rnguis.l’os  du  palais,  ler.ornet  inférieur, 
le  vomer,  l’os  maxillaire  opposé,  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure  et  quelquefois 
avec  l’os  sphénoïde.  Il  se  développe  par 
quatre  ou  cinq  points  d’ossification. 

• j»  Os  nwtfliin  inférieur.  (Os  niaxil- 
iairq,  Chauss.)  Cet  us  est  le  plus  grand 
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, et  le  plus  fort  de  ceux  de  la  face,  dont  il 
ocrupt  la  partie  inférieure.  Il  est  symé- 
trique et  d’une  forme  parabolique  ; mais 
les  extrémités  de  la  courbe  qu  il  décrit 
sont  relevées  h angle  droit  sur  le  plan  de 
leur  épaisseur.  La  portion  de  l’os  qui  est 
boriaontale  est  moyenne  et  nommée  le 
corps  de  la  mâchoire,  tandis  qu'on  appelle 
branches  les  parties  qui  sont  verticales  et 
situées  en  arrière.  L'os  maxillaire  infé- 
rieur présente,  i“  une  fuc  externe  ou  cu- 
tanée, sur  laquelle  on  voit  la  symphyse  élu 
menton,  l 'apophyse  du  menton,  le  trou 
mentonnier,  la  ligne  oblique  externe ; a*  une 
face  interne  ou  linguale,  qui  est  concave  et 
présente  les  apophyses  geni,  les  lignes  obli- 
ques internes  ou  myloïdiennes , Ventrée  du 
canal  dentaire  ou  maxillaire  inférieur;  3° 
un  bord  inférieur  appelé  la  base  de  la  mâ- 
choire; 4°  uo  fiord  supérieur  ou‘ alvéolaire, 
qui  est  creusé  d'alvéoles  pour  l'implan- 
tation des  dents.  — 5°  Les  branches  of- 
frent en  arrière  un  bord  nommé  paroti- 
dien, qui  se  réunit  arec  la  base  de  l’os,  en 
formant  V angle  de  la  mâchoire  ; en  avant 
nn  bord  mince  et  tranchant;  en  haut  deux 
apophyses  séparées  par  une  échancrure 
nommcé  sigmoïde.  De  ces  apophyses, 
l'antérieure  est  aplatie  et  triangulaire, 
on  l’appelle  coronotde  ; elle  donne  attache 
au  muscle  temporal;  la  postérieure  est 
oblongue,  convexe  ; elle  forme  le  con- 
dyle  de  l’os  maxillaire  et  s’articule  avec  le 
temporal.  Elle  est  soutenue  par  une  par- 
tie rétrécie  nommée  le  col  du  eondyle. 
L’os  maxillaire  inférieur  se  développe  par 
deux  points  d’ossification  qui  se  réunis- 
sent t*  la  symphyse  du  menton;  il  s’arti- 
cule avec  les  temporaux  et  avec  les  dents. 

II.  Glandes  maxillaires.  Plusieurs  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  aux  glandes 
sous-maxillaires.  V.  SoUS-MAxilLAiRKS. 

III.  Attires,  maxillaires.  Elles  sont  an 
nombre  de  trois  et  distinguées  en,  t°  ar- 
tère maxillaire  externe  ( artère  labiale  de 
Sabatier,  artère  faciale  de  Richat,  artère 
palatu -labiale  de  M,  Chaussier).  V.  Fa- 
ciale ( Artère). — a*  Artère  maxillaire  in- 
terne (artère  gutturo  - maxillaire  de  M. 
Chaussier).  El  le  naît  delà  rarotide  externe, 
en  même  temps  que  la  temporale.  Elle  est 
remarquable  par  son  trajet  compliqué  et 
par  le  grand  nombre  de  branche.*  qu’elle 
fournil  aux  parties  profondes  de  la  fare. 
Immédiatement  après  son  origine  , elle 
s’enfonce  sons  le  col  dn  condyle  die  la  mâ- 
choire, en  se  recourbant  en  dedans  et  en 
bas,  puis  elle  s’avance  directement  en  de- 
dans, parvient  dans  l’intervalle  qui  sépare 
les  deux  muscles  ptcryeoïdiens,  se  porte 
vers  la  tubérosité  maxillaire.  Alors  elle  se 
recourbe  de  nouveau , devient  verticale  et 
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remonte  dans  le  fond  de  la  fosse  eyeania- 
tique;  enfin,  parvenue  vers  le  plancher  de 
l’orbite,  elle  prend  une  direction  hori— 
aonlale  et  transversale,  se  plonge  dans  la 
fossc-sphéno-inaxillaire  et  s'y  partage  en 
plusieurs  branches.  Les  branches  fournies 
par  l'artère  maxillaire  interne  sont,  1°  l’ar- 
tère méningée  moyenne  ou  sphéno-épincuse ; 
a"  l'artère  dentaire  inferieure  on  maxillaire 
inférieure  ; 3*  l'artère  temporale  profonde 
postérieure  ; (•>  l’artère  massétérine  ; 5*  les 
arleres ptérygoidiennes  ; 6 ’ l'artère  buccale-, 

7"  l’artère  temporale  profonde  antérieure  ; 

8°  l'artère  alvéolaire;  q»  l'artère  sous-orbi- 
taire; io°  l'artcre  vidicnne  on  ptérygoï- 
dienne  ; n°  l'artère  ptérygo-palatinc  ou 
pharyngienne  supérieure;  11"  l’artère  pala- 
tine supérieure;  13°  l’artère  spheno-pala- 
tine.  K.  ces  mots. — 3*  Artère  maxillaire 
inférieure.  On  a donné  ce  nom  à l’artère 
dentaire  inférieure.  V.  Dentaire. 

IV.  Veines  maxillaires.  Elles  offrent  la 
même  disposition  que  les  artères  du 
même  nom  qu’elles  accompagnent. 

V.  üerft  maxillaires.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux  et  formés  par  la  seconde  et  la 
troisième  branche  du  nerf  trifacial.  On 
les  a distingués  en , i*  nerf  maxillaire  su- 
périeur (nerf  sus-maxillaire,  M.  Cbaus- 
aier).  Il  naît  de  la  partie  moyenne  du  ren- 
flement gangtiforme  du  nerf  trifacial , se 

! dirige  en  avant , sort  du  crine  par  le  trou 
grand  rond  du  sphénoïde,  passe  dans  la 
fosse  sphéno-maxillaire,  qu’il  traverse  ho- 
rixontalcment,  s'introduit  dans  le  cartal 
sous-orbitaire,  le  parcourt  et  sort  pours’é- 
panouir  à la  joue;  il  fournit  les  divisions 
suivantes:  le  rameau  orbitaire , une  bran- 
che qui  se  porte  au  ganglion  spheno-pala- 
tin  ou  de  MeckeL,  les  rameaux  dentaires  pos- 
térieurs, le  rameau  dentaire  antérieur;  enhn 
il  se  termine  par  les  nerls  sous-orbitaires , 
divisés  en  supérieurs,  inférieurs,  internes 
et  externes. — 2 Nerf  maxillaire  inférieur 
(nerf  maxillaire  de  M.  Chaussier).  C’est  la 

Ïdus  grosse  des  trois  branches  fournies  par 
e trifacial.  Elle  sort  du  crine  par  le  trou 
ovale  du  sphénoïde.  Parvenue  dans  la  fosse 
zygomatique,  elle  se  divise  endeuxlruncs. 
l’un,  supérieur  et  externe,  donne  naissance 
aux  rameaux  temporaux  profonds , mas- 
setérin , buccal  et  ptérygr.ïdiens  ; l’autre, 
inférieur  et  interne,  plus  gros,  fournirles 
rameaux  dentaire  inférieur,  lingual  et  au- 
riculaire. V.  ccs  mots. 

M AXIL  LO  - ALV  EOLI  - NA- 
SAL (Anat.  ),  ad).  M.  Dumas  appelle 
ainsi  le  muscle  abatseeur  de  l’aile  du  ne». 

MAXILLO-LABIAL  (Anat.),  adj.  et 
I.  m.,  maxilh-labiulis.  M.  le  piofesseur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
triangulaire  des  livres , .parce  qu’il  se 
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orte  de  i’os  maxillaire  infe'rieuri  l’angle 
es  lèvres.  V.  Triangulaire  des  lè- 
vres. (J.  C.) 

MAXILLO-LAB1I-NASAL  (Anat.), 
adj.,  nom  du  muscle  élévateur  commun 
de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure  , 
dans  la  nomenclature  de  M.  le  professeur 
Dumas.  (J.  C.) 

MAX1LLO-NARINAL  (Anat.),  adj., 
c’est  le  muscle  transversal  du  nez  dans  la 
nomenclature  de  M.  Dumas.  (J.  C.) 

MAXILLO-PALPÉBRAL  (Anat.), 
adj.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle orbirulaire  des  paupières.  (J.  C.) 

M A X IL  LO-S  C LÉ  K OT I C I E N 

(Anat.),  adj.  et  s.  ni.,  qui  appartient  à 
l’os  maxillaire  et  k la  sclérotique.  M.  Du- 
mas a donné  re  nom  au  muscle  oblique 
inférieur  de  l’œil.  K.Obkique.  (J.C.) 

MÉAT  (Anat.),s.m.,meatus,  du  verbe 
latin  mc&re,  rouler,  passer  d’un  lieu  dans 
un  autre.  On  s’est  servi  de  ce  mot  comme 
synonyme  de  conduit  ou  canal.  Méat  au- 
ditif, trou  ou  conduit  auditif  externe.  V. 
Auditif- Méat  urinaire.  V.  Urinaire. 
Méat  cystiquc.  V.  CrtTIQUE  ( rortduit  ). 
Méats  des  fosses  nasales.  On  appelle  ainsi 
trois  profondes  gouttières  qui  appartien- 
nent à la  paroi  externe  des  fosses  nasites  et 
sont  distinguées  en,  1”  méat  supérieur,  a" 
méat  moyen,  3°méat  inférieur.  (J.  C.) 

MEATUS  SEMINAKIUS  (Anat.), 

root  latin;  le  corps  d’Hygmore.!''.  IIyg- 
HORE  (corps  d’}.  (J.  C.)  ' 

MÉCANIQUE  (Phys.),  s.  f. , mécha- 
ntes, dérivé  des**;t*>«,niarhine.On  donne 
ce  nom  k la  partie  de.  la  physique  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l’équilibre  et  du 
mouvement  des  corps  ; son  étude  est  sub- 
divisée en  plusieurs  branrhes  : 1°  statique 
ou  science  des  lois  de  l’équilibre  des  soli- 
des: x°  hydrostatique,  ou  science  des  loi» 
de  l’équilibre  des  fluides  ; 3*  dynamique  , 
science  ayant  pour  objet  les  lois  du  mouve- 
ment descorps  solides:  4°  hydrodynamique, 
science  ayant  pour  objet  les  lois  du  mou- 
vement des  fluide».  On  emploie  dussi  le 
mot  mécanique  peair  désigner  la  structure 
d on  rorps , l'assemblage  des  parties  d’une 
machine  ; ainsi  on  a dit  mécanique  du  corps 
humain,  d’une  montre,  etc.  (M. O ) 

MÉCANIQUE,  adj.,  mechanieus 
(même  étymologie) , tout  ce  qui  a rap- 

fiort  à la  mécanique.  On  donne  partiru- 
ièrement  cette  épithète  i des  corps  irri- 
tants qui  n’agissent  point  chimiquement  : 
ainsi  les  pinces,  les  ciseaux,  les  corps 
oin tus,  etc.,  sont  des  irritants  mécaniques. 

M.O.) 

MECANISME,  s-  m-  (même  étymolo- 
gie), mot  employé  pour  désigner  la  struc- 
ture d’un  corps  , l’assemblage  des  parti»» 
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d'une  machine,  la  manière  dont  les  forces  MEDECIN,  s.  m.,  mcdieus , relui  qui 
produisent  un  effet  quelconque  , etc.  exerce  la  médecine;  vir  probus , arte  me- 

MECHE  (B and.  etapp.),  S.  f.  On  ap-  dendi  ptritut.  Les  médecins,  de  tons  les 

Î celle  ainsi  une  petite  bande  de  toile  efU-  temps,  ont  été  divisés  en  sert  es,  d’après 
ée  sur  ses  bords , ou  bien  un  assemblage  leur  doctrine  ou  leur  manière  parlicu- 
de  brins  de  charpie,  de  coton  ou  de  soie  lière  de  traiter  les  maladies,  ou  le  nom 
I écrue,  d'une  certaine  longueur  et  unis  en-  du  fondateur  de  leur  croie.  V.  Gyms As- 
semble. Les  mèches  servent  pour  déterger  TES,  Iatroleetes,  Dogmatiques,  Em- 
Ics  foyers  pnrolents,  pour  entretenir  ou  piriquks,  MÉTHODISTES,  Pnf.UMATI- 
élargir  certaines  ouvertures  fistuleoses  ou  QUE3,  Eclectiques,  Epi  SYNTHÉTIQUES, 
les  conduits  naturels;  on  les  emploie  dans  Stahlirns,  Brownistes,  etc.  (Ch) 
le  pansement  du  séton,  après  I opération  MEDECINE,  s.  f.,  mcdicina;  science 
de  la  fistule  a l'anus,  rtc.  On  les  place  ao  qui  a pour  but  la  guérison  drs  maladies 
moyen  d’aiguilles  particulières  ou  d’un  et  la  conservation  de  la  santé.  Elle  rom- 
instrument  nommé  porte-mèche.  (J.C)  prend  un  grand  nombre  de  branches, 
MÉCHOACAN  (Bot.),  s.  m.,  convoi-  dont  les  principales  sont  l'anatomie^  I* 
vulus  mechoacana , l.inn.,  plante  de  l'A-  physiologie,  l'hygiène,  la  matière  médi- 
mérique  méridionale  et  du  genre  Lise-  cale,  la  pathologie  générale  et  spéciale. 
RON.  Sa  racine,  peu  usitée,  présente  i-  Quelques  auteurs  emploient  aussi  le  mot 

Seu-près  les  mêmes  propriétés  que  celle  médecine  comme  synonyme  de  patholo- 
u jalap,  mais  elle  est  moins  active.  Voy.  gie  interne.  (Ch.) 

Liseron  et  Jalap.  (H.  C.)  * MEDECINE  ( Thérap.),  s.  f.  Ce  mot 

MECKEL  (ganglion  de).  V.  SphÉno-  est,  dans  le  langage  vulgaire  , employé  au 
PALATIN  (ganglion).  (J.  G.)  lieu  de  Potion  PURGATrvE.  (H.  C.) 

MÉCONATE  (Chim.),  genre  de  sels  MEDIAN,  ANE  (ylnat.),  adj.  pris 
formés  d’acide  méconique  et  d’une  base,  auelquefois  substantivement , medianus , 
L'opium  doit  la  plupart  de  ses  propriétés  de  medium,  le  milieu , qui  se  trouve  placé 
au  méconate  de  morphine  qu’il  contient,  au  milieu.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
V.  M éconique.  (M.  O.)  parties. 

MÉCONIQUE  (acide),  s.  m.,  acidum  i»  Ligne  médiane.  On  donne  ce  nom  A 
meconicvm , dérivé  de  pavot;  acide  une  ligne vertirale  qu’on  suppose  partager 

découvert  dans  ces  derniers  temps  par  longitudinalement  le  corps  en  déni  par- 
M.  Sertuerner  , en  faisant  l’analyse  de  tics  égales,  une  droite  et  une  gauche, 
l'opium  . où  il  eaiste  A l'étal  de  méconate  M.  le  professeur  Chaussier  nomme  la  li- 
de  morphine.  Il  est  solide,  incolore, d'une  gtie  blanrhe  la  ligne  médiane  de  l'abdo- 
savenr  aigre,  cristallisable  en  longues  ai-  inen. 

guilles,  rougissant  l'eau  de  tournesol,  2°  Nerf  médian  (nerf  médian  digital, 
très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  et  Chaussier).  C*  nerf  naît  principalement 
communiquant  A la  dissolution  de  sulfate  des  branches  antérieures  des  deux  derniers 
de  cuivre  une  très-belle  teinte  d’un  vert  nerfs  cervicaux  et  du  premier  dorsal.  La 
éméraude.  Il  fait  passer  au  rouge  intense  cinquième  et  la  sixième  paires  cervicales 
les  dissolutions  de  fer  très-oxydé.  Il  n’est  lui  fournissent  aussi  un  rameau  d'origine 
point  employé,  mais  il  Tait  partie  de  l'ex-  qui  se  sépare  du  musrulo-cutané;  le  nerf 
Irait  et  dé  l’infusum  d’opium.  (M.O.)  médian  descend  le  ^ng  de  ta  partie  in- 
MECONIUM  (Physiol.),  s.  m.,  e*»**-  terne  du  bras,  en  cAloyant  le  mnsrle  bi- 
ps», de  /»«*•*,  pavot;  suc  de  pavot.  On  a ceps;  vis-A-via  l'articulation  buraéro-co- 
donnéce  nom  aux  excréments  que  l’en-  bilale,  il  s’enfonce  derrière  l'aponévrose 
tant  rend  peu  de  temps  après  sa  naissance,  de  ce  muscle,  et  s’engage  entre  les  deux 
et  qui  s’étaient  accumulés  dims  les  intestins  faisceaux  du  rond  pronaletir;  plus  bas  il  est 
pendant  le  cours  de  la  gestation.  Cette  ma-  placé  entre  les  muscles  fléchisseurs  subli- 
tière  est  d'une  couleur  verdAtre  ou  d'un  me  et  profond,  passe  avec  leurs  tendons 
noir  foncé,  fort  visqueuse.  Elte  contient  tous  le  ligament  annulaire  antérieur  du 
des  poils  très-fins,  ainsi  que  l’a  constaté  carpe,  et  se  divise  ensuite  en  cinq  hranihra 
M.  Bouillon-Lagrange.  Elle  parait  for-  qui  se  distribuent  aux  muscles  de  l’émi- 
inée  par  le  mélange  des  mucosités  intes-  nepee  thénar,  aux  lombricatix,  aux  tégu- 
tinales  avec  de  la  bile.  (J.  C.)  jnents  da  ponce,  de  l'index,  du  médius,  et 

MECONIUM,  opium  de  qualité  in-  du  côté  externe  de  l’annulaire.  Ce  nerf  ne 
férifpce,  que  l’on  prépare  avec  les  tètes  donne  ancon  rameau  au  bras;  A l’avanl- 
de  pavot  dont  on  a déjà  séparé  le  suc.  bras,  il  fournit  tirs  filets  A tous  les  mus- 
MEDEA  (Chim.).  On  donnait  autrefois  clespronitrurs  et  flerhissenti  dere  mène* 
c*  nom  A un  composé  de  soufre  eide  bi-  bre;  parmi  eux  il  en  est  on  qui  nccom- 
lume.  inusité.  (M.  O.)  pagne  l’artère  interosseuse  antérieure. 
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11  donne  aussi  un  filet  qui  se  termine  aux 
téguments  de  la  paume  de  la  main. 

3°  V finit  médiums  On  appelle  ainsi 
trois  des  veines  superficielles  de  l'avant- 
bras.  On  les  a disiingurrsen  médiane basi- 
lique, en  médiane  céphalique,  et  en  médiane 
commune.  V.  Bssilkjue,  Céphalique 

4°  Artire  médiane  du  tacrum.  M.  le 
professeur  Chaossirr  donne  te  nom  à l'ar- 
tère sacrée  moyenne.  V.  SACRÉE. 

S*  Attirée  médianes  du  rachis.  Le  même 
professeur  appelle  ainsi  les  artères  spi- 
nales antérieure  et  postérieure  fournies  par 
D vertébrale. 

6°  Sinus  médian  du  cerveau,  y.  SlNUS 
Longitudinal  supérieur. 

70  Septum  médian  du  cervelet.  V.  Faux 
MJ  CERVELET.  (J.  C.) 

MEDIAN L’M  (Anat.),  mot  latin,  le 
médiaslin.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MEDIASTIN  (Anat.)  s.  m.,  mediasti- 
num  on  medianum.  On  nomme  ainsi  une 
cloison  membraneuse  formée  par  l'ados- 
sement des  plèvres,  divisant  U poitrine 
en  deux  parties,  l’une  droite,  l'autre  gau- 
che. Le  médiaslin,  formé  d'un  double 
feuillet,  est  étendu  de  la  colonne  verté- 
brale à la  face  postérieure  du  sternum.  Sa 
partie  antérieure,  nommée  le  médiastin 
antérieur , loge  en  haut  le  thymns  ches  le 
fœtus, et  est  rempli  inférieorement  par  du 
tissu  ceilulairr  graisseux,  qui  communique 
avec  celui  de  l'abdomen.  5a  partie  moyen- 
ne est  occupée  par  le  cœur,  le  péricarde, 
l’origine  des  gros  vaisseanx;  enfin  sa  par- 
tie postérieure,  parallèle  I la  colonne 
vertébrale,  est  occupée  par  l'œsophage, 
U veine  azygos,  le  canal  thoracique,  la 
partie  inférieure  de  la  trachée  artère,  j’o  ■ 
rigine  des  bronches  et  un  grand  nombre 
de  ganglions  lymphatiques;  c’est  celle 
partie  du  médiastin  quiavoisinela  colonne 
vertébrale  quel'on  a nommée  Ie  médiastin 
postérieur. 

On  a donné  lenofn  de  médiastin  du  cer- 
veau à la  grande  faux  cérébrale.)  K.  Faux. 

On  appelle  attires  médiastines  des  bran- 
ches artérielles  très-déliées,  qui  se  ré- 
pandent dans  le  tissn  cellulaire  dn  mé- 
diastin  -,  on  les  a distinguées , d’après  leur 
position,  en  médiastines  antérieures  et  en 
médiastines  postérieures  (J  C.J 

M F.  D I ASTI  N U M - DORS A LE 
(Anat.),  mots  latins,  le  médiastin  posté- 
rieur. r.  Médiastin.  (J.  C) 

MEDI  ASTI  NOM-  PECTORALE 
(Anat.),  mots  latins,  Ir  médiastin  anté- 
rieur. V.  Médiastin.  (J.  C.) 

MEDiCAGO(For.),  mot  latin.  K".  Lu- 
zerne. 

MÉDICAL,  adj.,  qui  tient  1 la  méde- 
cine ou  aux  médecins.  (Ch.) 
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MÉDICAMENT  (Méd.),  ,.  m .,medi- 

camentum,  medicamen  , pharmtcum,  sub- 
stance qu'on  emploie  pour  ramener  h lenr 
type  naturel  les  propriétés  vitales  altérées 
dans  te  roursdes  maladies.  (H.  G) 

BlEDICAMENTAIRE  (Méd.),  adj., 

médicament  jri  us , qui  concerne  les  médi- 
caments ou  leur  préparation.  (H.  C.) 

MEDICAMENTER  (Méd.),  r.  a.,  me- 
derif  donner  des  médicaments  à an  ma- 
lade. (H.  G) 

MEDICAMENTEUX,  EUSE 

(Med.),  medicamcntosus ; qui  a les  pro- 
priétés d*tin  médicament.  On  dit  une  sub- 
stance médicamenteuse , un  aliment  médi- 
camenteux. (H.  C) 

MED1CAMENTOSÜS  LA- 
PIS (Pharnu),  pierre  médicamenteuse. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  i an  mé- 
lange de  peroxyde  de  fer,  de  litbarge,  d'a- 
lun, de  nitrate  de  pousse,  de  sel  ammo- 
niac et  de  vinaigre , que  l’on  faisait  éva- 

Srer  et  calciner  h une  chaleur  ronge  pei- 
nt une  heure.  On  regardait  I*  produit 
comme  éminemment  astringent.  Inusité. 
(M.  O.) 

MEDICASTRE  (Méd  ),  5.  m , medi- 
caster,  médecin  ignorant  ou  charlatan. 
(UC.) 

MEDICATION  ( Thérap.), s f.,  medi- 
catio , effet  produit  par  l’action  des  médi- 
caments après  leur  administration.  (H.  O) 
MEDICINAL  (Fart.),  adj.,  medicina- 
lis,  qui  sert  de  remède;  plantes  médici- 
nales. (Ch.) 

MEDICINALES  DI  ES  (Fart), 
terme  latin.  Les  anciens  avaient  nommé 
ainsi  les  jours  06  l'on  peut  administrer 
des  remèdes,  et  particulièrement  des  éva- 
cuant*. Ce  sont  les  jours  vidrs  d’Hippo- 
crate. P.  Jours.  (Ch.) 

MEDICINIER  (Sot.),  s.  m.,  jatro- 
pha,  genre  de  la  monœcie  monadelphie 
et  de  la  famille  des  rophorbiarérs.  Il  ren- 
ferme un  assrs  grand  nombre  d’arbres  ou 
d'arbrisseaux  exotiques,  parmi  lesquels 
on  distingue  : 1 0 le  médieinitr  sauvage,  ja- 
tropha  gossjpifbüa , Linn.,  des  parties 
chaudes  de  l'Amérique,  et  dont  les  feuilles 
sont  purgatives  ; 1“  \e  médicinicr  glandu- 
leux, jatropha  Àandtslosa , Vahl , de  i’A- 
rabie,  et  dont  les  jeuqes  pousses,  appli- 
quées sur  les  phlegmons  et  les  furoncles  , 
sont  malurathes  ; 3U  te  médicinier  cathar- 
tique, jatropha  eurcas,  Linn. , des  parties 
chaudes  de  l’Amérique  méridionale  , et 
dont  les  graines  sont  on  purgatif  telle- 
ment violent  qu’on  a renoncé  à s’en  sei* 
vir  : on  les  nomme  pignons  de  Barbarie, 
pignons  t Inde , et  elles  contiennent  un 
acide  particulier  qti’on  a nommé  jaeto- 
phiqut  oq  igasurique  ( K.  ces  mots)  ; 4“  le 
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manioc , jatropha  manihoe , Linn.  , dont 
la  racine  fournit  rn  Amérique  une  férule 
alimentaire  très-usitée.  V.  Cassave,  Ma- 
nioc, TapioIA.  On  en  prépare  aussi  une 
boisson  fermentée.  (H.  C.) 

MEDICOCTIO  ( Pharm .)  : sorte  «Ta- 
pomcl  médicamenteux  décrit  par  Nicolas 
Myrepsus.  V.  Apomel.  Inusité. 

MLDIMALAGMA  (Pharm.)  : nom 
d’un  malagme  décrit  p>r  Celse.  Inusité. 

<M.  O.) 

MEDIMNUS  , mot  grec  , autrefois 
employé  pour  désigner  une  mesure  pou- 
vant contenir  un  peu  plus  d’un  boisseau. 
Inusité.  (M.  O.) 

MEDITUULILM  (Anat.),  mot  la- 
tin; le  diploé.  V.  re  mot.  (J.  C.) 

M E D I US  ( Anat .)  , s.  m. , médius  , 
moyen  , médian.  On  a donné  ce  nom  au 
doigt  du  milieu , lequel  se  trouve  entre 
l'indicateur  tt  l'annulaire.  Voy . Doigt. 

(J.  G) 

MEDO  : synonyme  d 'hydromel , sui- 
vant Castelli.  Inusité.  (M.  O.) 

M E D U L L A (Anat.) , mot  latin  ; 
moelle.  V.  ce  mot.  J.  C.) 

MEDULLAIRE  (Anat.) , adj.,  me- 
duUarisj  de  medullat  moelle  ; qui  a rap- 
port ii  la  moelle  ou  qui  est  analogue  à la 
moelle. 

Système  médullaire.  Bichat  nomme 
ainsi  la  partie  de  l'anatomie  générale  qui 
traite  de  la  moelle  et  de  sa  membrane. 
Il  distingue  deux  espèces  de  systèmes 
médullaires  ; l'un  occupe  le  tissu  cellu- 
leux des  extrémités  des  os  longs,  celui 
des  os  plats  et  des  os  courts;  i autre  se 
trouve  scolemeut  dans  le  canal  central  des 
os  longs. 

a°  Membrane  médullaire.  On  appelle 
ainsi  une  trame  vasculaire  , aréolaire , 
d'une  extrême  ténuité,  qui  enveloppe  la 
moelle  et  revêt  la  face  interne  du  canal 
médullaire  des  os  longs.  On  a considéré 
cette  membrane  comme  une  espèce  de 

érioste  interne  de  ces  os  ; elle  donne 

es  vaisseaux  nombreux  qui  s'enfoncent 
dans  l'épaisseur  de  la  moelle  , et  d'autres 

3 ai  nourrissent  les  lames  les  plus  internes 
e l’os. 

3°  Substance  médullaire  du  cerveau.  V 
Cerveau. 

4°  Substance  médullaire  du  rein.  Elle  est 
plus  souvent  nommée  tubuleuse.  Voy. 
Rein. 

5°  Artères  médullaires.  On  appelle  ainsi 
les  artères  qui  pénètreul  dans  l’intérieur 
«les  os  pour  se  porter  à la  moelle. 

6°  Suc  médullaire.  Substance  de  la 
moelle  , et  spécialement  celle  qui  est 
contenue  dans  le  tissu  spongieux  des  os. 

V.  MoffLLK.  (J.  C.) 
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MÉDUSE  (Zool.)  , s.  f . , médusa 
genre  de  zoophytes  qui  renferme  des  ani- 
maux marins  «font  le  corps,  semblable 
à une  masse  de  gelée  , est  phospborique 
pendant  la  nuit,  et  cause  souvent  à ceux 
qui  le  touchent  des  démangeaisons  et  des 
inflammations  érysipélateuse*.  (H.  C.) 

M EG  A LANTH ROPOGÉN  ESI  E 

(Hyg.)  , s.  f.,  megalanthropogenesis , de 
grand  , de  f homme,  et 

de  7«M#irf  naissance.  Ce  nom  a été  inventé 
par  le  docteur  Robert  pour  désigner  l'art 
de  procréer  des  grands  hommes , des  hommes 
d'esprit , de  talent  et  de  génie , art  dont  on 
lui  doit  la  découverte  et  les  préceptes  , et 
sur  lequel  personne  n'a  écrit  depuis  lui. 

(U.  C.)  ‘ 

MEGALEION  , mot  grec,  employé 
pour  désigner  un  onguent  décrit  par  Dios- 
coride.  Inusité. 

MEGALOSPLANCHNIS.  Voy.  Me- 

GALOSPLANCHNOS. 

MEGALOSPLANCHNOS  {Pathol.) , 
mot  grec  , t de  piy«A«r , 

grand  , et  de  rwAay^m  , viscère.  Hippo- 
crate donne  ce  nom  aux  individus  dont 
un  des  viscères  forme  une  très  - grosse  tu- 
meur. Quelques  auteurs  ont  fait  le  sub- 
stantif megafosphlanchnie  pour  désigner 
la  tumeur  elle-même.  (Ch.) 

MÉGALOSPLÉNIE  (Part.  ) , ».  f. , 

mcgalosplenia,  mot  tir»  du  grec,  de 
grand  , et  de  , rate;  gonflement  de 

la  rate.  (Ch.) 

MEIBOMIUS  ( Glande»  ou  Folli- 
cules de).  On  a donné  ce  nom  aux  folli- 
cules palpébraux,  bien  qa’iLs  fussent  con- 
nus avant  la  description  qu'en  a donné* 
Meibomiuj.  V.  Palpébral.  (J.  C.) 

MEIOSIS  (Part.),  mot  grec  , n»»ir  ; 
ce  mot  est  quelquefois  employé  pour  dé- 
signer la  période  des  maladies  où  l’inten- 
sité des  symptùmes-coinmence  à dimi- 
nuer, le  déclin.  (Ch.) 

MEIUROS.  V.  M tu  nos. 

MEL,  mot  latin  qui  signifie  miel.  V. 
Miel. 

MEL  ÆGYPTIACUM  , synonyme 
à’Egyptiac.  V.  ce  mot. 

MEL  ANTHOSATUM:  miel  de  ro- 
marin , préparé  avec  trqjs  livres  de  miel 
clarifié  et  une  livre  de  fleurs  de  romarin. 

MEL  ELAT1NES  : miel  de  bétoine, 
composé  de  miel  et  de  parties  égales  de 
suc  clarifié  de  bétoine.  Inusité. 

ME1.  H ELLEBOH  AT  U M , miel  d'el- 
lébore blanc ; in  lu  su  m aqueux  de  racine 
d’ellébore  blanc  avec  addition  de  miel , 
évaporé  jusqu'à  consistance  sirupeuse. 

MEL  MERCURIALE.  Voy.  Miel 

MERCURIEL. 

MEL  MORORUM  : miel  de  muret , 
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préparé  avec  du  suc  de  mdres  el  du  miel  ; 
on  Fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de 
airop.  Inusité. 

MEL  ROSATUM.  V.  Uni  rosat. 

MEL  SAPONIS  : rottposr  de  savon 
officinal  , de  miel,  de  sous  - carbonate 
de  potasse  et  d’eau  de  fumeterre  : on  l’a 
employé  contre  la  goutte  , le  rhuma- 
tisme, etc.  Inusité. 

MEL  VIOLACEUM:  mie/ vio/u f, pré- 
paré avec  le  suc  de  violettes  et  du  miel. 
Peu  usité.  (M.  O.) 

MELÆNA  (Par A),  s.  ra. , mot  grec, 
latinisé  et  francisé  , /ni Aao»  , maladie 
noire  ; nom  donné  au  vomissement  de 
matières  noires,  auquel  succèdent  ordi- 
nairement des  selles  semblables.  Ce  phé- 
nomène a lieu  dans  l’hémorrhagie  de  l*es~ 
tomar  et  dans  le  cancer  de  cet  organe.  V. 
ces  mots.  (Ch.) 

MÉLALEUQUE  (Bot.),  s.  m.,  me- 

lalcucj , de  noir,  et  de  Afvx:r,  blanc  ; 

genre  de  la  famille  des  myrtoïdes  et  de 
la  polyadelphie  polyandrie.  Ce  genre  ren- 
ferme une  vingtaine  d’arbrisseaux  des 
Iles  de  la  mer  des  Indes  on  de  la  mer  du 
Sud  , dont  quelques-uns  sont  cultivés 
dans  les  jardins  d’agrément.  Les  feuilles 
du  melaleuca  \Jcucodcndra  fournissent , par 
la  distillation  , l’huile  trè&-odorante  de 
caieput.  V . Caieput.  Ces  feuilles  pas- 
sent pour  diurétiques  , stomachiques  et 
emménagogues.  (IL  C.) 

MÉLAAlPODE  {Bot.),  s.  m.,  melan - 
podium , de  /uiAar,  noir,  et  de  *«5r,  pied  ; 
un  des  noms  par  lesquels  on  a désigné 
l'hellébore  noir.  V.  HELLÉBORE.  (H.  C.) 

MELAMPYRE  {Bot.),  s.  f.  , melam- 
pyrum , de  ju«A«r , noir,  et  de  irv^,  feu  ; 

Îenre  dr  la  didynamie  angiospennie  et 
e la  famille  des  rbinanthoVdes.  Il  ren- 
ferme des  plantes  communes  dans  nos 
bois  et  dans  nos  prés , mais  inusitées. 

(H.  C.} 

MELAN  PH  ARMACOÎi  : mot  grec , 
qui  signifie  remède  noir.  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  à un  médicament  liquide 

?[ue  l'on  conseillait  de  verser  sur  un  os 
racturé.  afin  de  s’assurer  de  la  profon- 
deur de  la  fente.  Inusité.  (M  O.) 

MÉLANAGOGL'E  ( Thérap .),  adj.  , 
melanagogus  , de  /uix«r  , noir  , el  de  «>• , 
ie  chaise  ; épithète  des  médicaments  que 
les  anciens  croyaient  propres  à évacuer 
ia  bile  noire  ou  la  mélancolie.  (H.  G) 
MELANCHLOROS  ( Pathol.)  , mot 
grec  ; qui  tient  du  noir  el  du 

vert  Les  anciens  donnaient  celle  épithète 
à quelques  médicaments  externes.  (Ch.) 
MELANCHRUS  {Path.)  , mot  grec, 
A«y*pevr  ; qui  est  atteint  d'un  ictère 
noir.  (Quelques  lexicographes  regardent 


ME  L 187 

ce  mot  comme  une  abréviation  de  melan - 
chloroi . (Ch.) 

MÉLANCOLIE  (Path.),  ».  f.,  me- 
lanchoüa,  M(A«y;t*A<«,  de  /u«A«r,  noir,  et  de 
X»**,  bile;  maladie  produite  par  la  bile 
noire  ou  alrabile  ; variété  de  l'aliénation 
mentale  caractérisée  par  une  tristesse  som- 
bre et  un  délire  exclusif.  Voy.  MoüO- 
M Art ip..  (Ch.) 

MÉLANCOLIQUE  (Pat*.),  adj., 

melancholicus  ; qui  est  atteint  de  mélan- 
colie, qui  tient  è cette  affection.  Dans  le 
langage  vulgaire  , on  donne  ce  nom  aux 
individus  d un  caractère  , ombre.  (Ch.) 

MELANOSE  (P«k.),s.f.,  mtlano- 

lis,  de  1* i*«r  , noir;  affection  organique 
dans  laquelle  le  tissu  des  parties  est  con- 
verti en  une  substance  noire,  dure,  ho- 
mogène, auprès  de  laquelle  il  se  forme 
des  ulcères  ou  des  cavités  dues  au  ramo|. 
lissement,  soit  de  cette  matière  elle-même, 
soit  de  quelque  autre  tissu  morbide,  des 
tubercules  en  particulier.  Celte  dégéné- 
rescence affecte  particulièrement  les  pou- 
mons ; on  l‘a  rencontrée  aussi  dans  le 
foie  et  dans  le  tissu  cellulaire.  Ses  causes 
sont  fort  obscures.  Elle  survient  spécia- 
lement à un  ige  avancé  ; les  jeunes  gens 
n'en  sont  pas  toutefois  entièrement  è l'a- 
bri. Il  ne  tant  pas  la  confondre  avec  la 
simple  coloration  en  noi.7,  dont  quelques 
organes,  et  particulièrement  les  glandes 
bronchiques  peuvent  être  le  siège.  La  mé- 
lanose  des  poumons  constitue  une  des 
espères  de  phthisie  de  Bayle.  Il  est  pres- 
que impossible  de  la  distinguer  des  autres 
espères  pendant  la  vie.  (Ch.) 

MELANTERIA.  V.  Calcitis. 

MÉLANTHE  'Bot.),  s.  m.  , melin- 
thium  ; genre  de  I'hexandrie  trigynie  et 
dr  la  famille  des  jpneées.  On  cultive  le 
mélanlhr  de  Virginie  dans  1rs  jardins  d’a- 
grément ; celui  de  la  Cochinrliine  a une 
racine  tubéreuse,  qui  passe  à la  Chine 

Saur  expectorante,  el  qu'on  y ordonne 
ms  la  phthisie  pulmonaire  et  les  fièvres 
inflammatoires.  (H.  C.) 

MELAS  (Pat*.),  mot  grec, 
noir.  On  donne  cette  épithète  è nne  ma- 
ladie de  la  peau.  V.  VtTILtGO.  (Ch.) 

MELAS-ICTÈRE  (Par*.),  s.  m. C’est 
l'ictère  noir,  dans  lequel  la  routeur  de  U 
peau  est  très-foncée  et  noirètre.  (Ch.) 
MEL ASIS  (Entomol.) , s.  m.,  mrlaxi»; 

Senre  d'insectes  coléoptères  pentamérés 
e la  famille  des  sternoxes.  (H.  C.) 
MELASME  (Par*.),  s.  m. , du  grec 
lit ; tarhe  ou  cnchymose  noire  de  la 
peau  , fréquente  aux  membres  inférieur» 
chez  ies  vieillards.  (Ch.) 

MELASSE  (Mat.  miJ.),s.  f.  ; nom 
du  sirop  qui  reste  après  que  l'on  a fait  »u- 
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M ÉLI  QUE.  s.  f.  , me  lie  a ; 

genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
» triandrie  digynie.  Il  renferme  des  es- 
pèces inusitées.  (II.  G.) 

MELISSE  ( Bot.\  s.  f. , melixta  ; genre 
de  la  didy  nantir  gyiunnsprrmie  rl  tir  la 
famillr  drs  labiées.  La  mélisse  cultivée, 
métissa  ojjicinalis,  est  une  plante  indigène 
très-usitée  confine  stimulante-  Elle  rè- 

I and  une  odeur  aromatique  Irès-agréa- 
le  et  analogue  à celle  du  citcon.  Elle  fait 
la  base  d’une  préparation  très-célèbre  sous 
le  nom  d'eau  des  Carmes.  Elle  passe  au* 
près  de  quelques  auteurs  pour  V apiastrtim 
des  anciens.  Le  ralament , métissa  cala- 
mintha,  qui  croit  naturellement  en  Francê, 
a les  mêmes  vertus.  (H.  C.) 

MELISSE  DE  MOLDAVIE  (Bot.), 
y.  DRACOCÉPlfAtE.  (H.  C.) 

. MELISSOPHYLLON.  V Meute. 
MELITÆA  TERRA,  terre  de  Malte. 
V.  Craie. 

MEUTE  {Bot  .),  s.  f. , melittis;  genre 
de  la  didynainie  gymnosprrinie  et  de  la 
famille  des  labiées.  La  mélisse  des  bois, 
melittis meüissophjllum , estune  plante  in- 
digène que  l'on  a vantée  contre  la  dy- 
surie.  (H.  C.) 

MEL1TERA  : sorte  de  terre  sigillée 
(JC  re  mot)  employée  autrefois  dans  le 
traitement  des  ulcères  profonds.  Inusité. 
(M.O.) 

MEL1T1SMOS  : mot  grec , autrefois 
employé  ponr  désigner  un  liniment  dont 
le  miel  faisait  partie.  Inusité.  (M.  O.) 

MEL1T1TES  : synonyme  d'hydromel. 
On  a aussi  désigné  sous  ce  nom  une  pierre 
d'une  couleur  |aune  , semblable  à celle 
de  miel.  Inusité. 

MEL1TTOMA  ou  MELITEMA 
( Pharm .)  : nom  donné  à des  conserves 
préparées  avec  du  miel.  Inusité.  (M.  O.) 

MELLAGO  : ancien  nom  de  tout  mé- 
dicament ayant  la  consistance  de  raieL 
Inusité.  (M.  O.) 

MELLISODIUM  : synonyme  S'oxyde 
de  plomb,  suivant  Ruland.  Inusité.  (M.O.) 

MELLITATE  (Clin.)  : nom  donné  à 
tout  sel  formé  d'une  base  et  d'acide  mel- 
litique.  V.  MeiuTIQUE. 

MELLITE  ou  PIERRE  DE  MIEL 
( Minér .) , dérivé  de  h'y‘ , miel  ; sorte  de 
sel  rangé  par  Haüy  parmi  les  substances 
combustibles  composées  ; il  offre  une  con- 
teur jaune  de  miel  , et  devient  blanc 
sur  un  charbon  allumé,  sans  se  fendre  et 
sans  donner  d’odeur.  Il  est  Formé  d'alu- 
mine, d'acide  mcllitique  , et  d'une  très- 
grande  quantité  d’eau.  Inusité. 

MELLITIQUE  (Acide),  aeidum  mel- 
liticum  ; nom  donné  i l’acide  qui  se  trouve 
eambiné  avec  l'alumine  dans  la  pierre  de 
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miel  (mellile);  il  crystallise  en  petits  pris- 
mes durs  ou  en  aiguilles  d’une  saveur 
douce,  acide  et  amère  ; il  est  peu  soluble 
dansl  eau  ; il  précipite  le  sulfate  de  c hauts, 
mais  le  mrllitajr  précipité  se  dissout 
dans  un  cirés  d'acide  mellitique.  Il  est 
sans  usages.  (M.  O.) 

MI.LOC ACTES,  mot  latin.  V.  Cac- 
tier.  (H.  C.) 

MELOCHIE  (Bot.),  s.  f , melachia  ; 
genre  de  la  famille  des  malvacées  et  de  la 
monadelpbie  pentandrie.  11  renferme  des 
espères  esotiques  et  inusitées.  (H.  C.) 

nlELOCHIl  ES  : synonyme  d'orme- 

nite.  V.  ce  mot. 

M E LO  É (Enta met.) , s.  m. , meloe ; 
genre  d’insertes  coléoptères  hétéromérés 
de  la  famille  des  épispasliques.  Ils  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  cantharides  , 
mais  à un  (feeré  moins  rnergiaue.  On  a 
vanté  contre  "hydrophobie,  à I intérieur, 
leprosrarabée, meloe proscarabaus  (Il  C ) 

MEI.OLONTHK.  V.  Uannkton. 

M E L O M B L I : miel  imprégné  de 
coings.  Inusité.  • 

MELON  (Bot.) , s,,  m. , mclo ; nom 
du  Fruit  du  cucumts  mclo , Linn.  K Con- 
combre. (II.  C.) 

MELON  CHARDON  (Bot) , melo 
carduus.  V.  Cactier.  (H.  C) 

MELON  D EAU  (Bot.),  fruit  du  cu- 
curbita  anguria.  V.  Courge.  (H.  C ) 

MELON  EPINEUX.  Voy.  Cactier 
(H.  C ) v 

M ELONGENE  (Bot.),  s.  f.  ; nom  spé- 
cifique d’un  solanum.  V.  ce  mot  et  JIo- 
REILB.  (H.  C.) 

MELOPEPO  : nom  latin  de  l’espère 
de  courge  qui  donne  le  bonnet  d’électeur 

ÿ.  Courge.  (H.  C.) 

, M tXQPLAC  U S , composé  obtenu  en 
faisant  bouillir  3u  vin,  du  miel,  du  coing, 
du  poivre  , etc.  Inusité. 

MELOS  (Arnit.) , mot  grec,  pires , 
membre  ; partie  organique  composée 
d'autres  parties.  Castelli.  (J.  C.) 

MELOS1S  (Opérât,  chit.)  , mot  grec, 
è**"1';  action  de  sonder  une  plaie  ou  un 
ulcère.  Cathétérisme.  James.  (J.  C.) 

MELOTIS  ou  MELOTR1S  (Instr. 
chic.)  , mots  grecs,  parue ir,  une 

petite  sonde.  — Çonde-pour  l’oreille,  y. 
Apyromèlb.  (J.  C.) 

MELUSI:  synonyme  de  mercure , sui- 
vant Ruland.  Inusité. 

MEM  BRACE  (Entomol.), s.  in. , mem- 
bracts  ; genre  d'insectes  de  i'ordre  des  hé- 
miptères et  de  la  famille  des  cicadaires. 
(O.  C.) 

MEMBRANA  CAPSULARIS  TES- 
TIS  ( Anat .)  , mots  latins.  On  a donné 
ce  nom  k la  tuniqtte  albuginée  du  testi- 
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cule.  Voyt\  Albogisék  (Tunique). 

(J.C.) 

MEMBRANÆ  SUCCINGENTES 

(yïnai.),  mot»  latins.  On  a donne  ce  nom 
aux  plèvres,  F".  PlivHRS. 

MEMBRANE  (Anai.)f  s.  f. , mtm- 
brana  des  Latins,  «/*>>  ou  des  Grecs. 
On  donne  ce  nom  il  divers  organes  min- 
ces , représentant  des  espèces  de  toiles  , 
souples,  plus  ou  moins  élastiques  , varia- 
bles dans  leur  structure  et  dans  leurs  pro- 
priétés vitales , et  destinées  en  général  à 
exhaler,  à absorber  , à sécréter  certains 
fluides,  à isoler,  è envelopper  ou  i for- 
mer d’autres  organes.  Bit  liât  a divisé  1rs 
membranes  en  simples  et  en  composées  ; 
les  membranes  simples  comprennent  trois 
ordres , savoir  : 

i°  Les  membranes  muqueuses  (mem- 
branes folliculcuses  de  M.  Chaussier). 
Elles  ont  été  ainsi  nothmées  à cause  du 
fluide  muqueux  qui  en  lubréfie  habituel- 
lement la  surface  libre  ; elles  tapissent  les 
conduits  , les  cavités  , les  organes  creux 
ui  commuofqoeut  à l’extérieur  par  les 
iverses  ouvertures  dont  la  peau  est  per- 
cée. Bicbat  rapporte  les  membranes  mu- 
queuses à deux  grandes  divisions  : à la 
surface  gastro-pulmonaire  et  à la  surface 
génito-urinaire.  La  membrane  muqueuse 
ne  la  première  de  ces  deux  surfaces  nait 
à l’orifice  de  la  bouche,  du  net  et  de  l’œil, 
tapisse  les  deux  premières  cavités  et  leurs 
conduits  excréteurs,  le  pharynx,  la  trompe 
d’Euslacbi,  la  caisse  du  tympan,  les  voies 
aérirnoes,  l'œsophage,  l’estomac,  jes^ in- 
testins , ainsi  que  les  conduits  qui  s’ou- 
vrent dans  ces  derniers.  La  membrane 
muqueuse  de  la  surfact  génito-urinaire  , 
moins  étendue  que  la  précédente,  revêt 
l'intérieur  des  organes  qqi  composent  les 
appareils  de  la  génération  et  de  l’excré- 
tion de  l'urine.  Les  membranes  muqueu- 
ses communiquent  par  un  seul  point  avec 
les  membranes  séreuses  ; c'est,  rbex  la 
femme , I l’extrémité  de  la  trompe  de 
Falloppe.  Les  membranes  muqueuses  sont 
en  général  partout  en  rapport  avec  des 
substances  hétérogènes  h l'animal;  elles 
forment  une  sorte  de  peau  interne,  et  ont 
avec  le  tissu  cutané  des  rapports  frappants 
d’organisation  , de  fonctions  et  de  pro- 
priétés vitales  ; elles  sont  composées  d'un 
chorion  nui  en  forme  la  partie  principale, 
de  papilles,  d’un  épiderme.  Cette  der- 
nière partie  semble  remplacée  dans  les 
organes  profondément  sitnés  par  un  mu- 
cus plus  ou  moins  abondant.  Les  mem- 
branes moqueuses  sont  parsemées  d’une 
grande  quaulrté  de  follicules  muqueux  , 
qui  fournissent  une  humeur  visqueuse 
nommée  le  mucus,  f.  ce  mot.  Elles  re- 
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çoivent  qne  très  - grande  quantité  de 
vaisseaux  artériels,  veineux  et  lymphati- 
ques, des  nerfs,  etc. 

a°  Membranes  séreuses  (membranes  vil- 
leuses simples  de  M.  Chaussier).  Cea 
membranes  sont  essentiellementformées, 
selon  M.  le  professeur  Chaussier  , de  ca- 
pillaires séreux  ; ailes  sont  transparentes  , 
minces , et  composées  d'un  seul  feuillet; 
l'une  de  leurs  surfaces  adhère  à d'autres 
tissus  ; l’autre  est  lisse  , polie  , villeuse  et 
humectée  d’un  fluide  séreux.  Les  mem- 
branes séreuses  sont  disposées  en  forme 
de  sacs  sans  ouverture , comme  de  grands 
réservoirs  intermédiaires  aux  systèmes 
exhalant  et  absorbant , où  la  lymphe,  en 
sortant  de  l'un  , séjourne  quelque  temps 
avant  d'entrer  dans  l’autre.  Ces  mem- 
branes sont  composées  de  deux  parties  dis- 
tinctes , quoique  continues  , dont  l'une 
embrasse  la  surface  de  la  cavité  qu’elles 
tapissent , et  l'autre  les  organes  de  cette 
cavité  ; ces  membranes  se  replient , for- 
ment des  gaines  aux  vaisseaux  ou  nerfs 
qui  les  traversent , de  aorte  que  çes  orga- 
nes ne  sont  réellement  pas  contenus  dans 
leur  cavité,  bien  qu’ils  le  paraissent  au 
premier  aipert  : relie  disposition  est  très- 
visible  pour  l’arachuoïde.  Ces  membra- 
nes ne  jouissent,  daus  l’état  naturel , que 
de  la  sensibilité  Organique  ; elles  feciti- 
tent  les  mouvements  des  organes  sur  les- 
quels elles  se  déploient  ; elles  doivent 
être  divisées  en,  1°  membranes  séreuses 
proprement  dites  , telles  que  l'arachnoïde , 
la  plèvre  , le  péritoine,  la  tunique  vagi- 
nale. a»  Membranes  ou  capsules  sjnona~ 
les  : elles  appartiennent  aux  articula- 
tions, aux  tendons,  aux  aponévroses , tic. 
y.  CAPSULES  SYNOVIALES. 

3“  Membranes  fibreuses  (membranes  aie 
bobineuses  de  M.  Chaussier).  Elles  sont 
presque  toutes  continues  entre  clics  , et 
aboutissent  au  périoste  , leur  rentre  com- 
mun. Elles  ont  été  sutis-divisécs  en  deux 
sections,  dont  l’une  comprend  les  apo- 
névroses d'enveloppe,  les  aponévroses 
d’insertion , tes  rapsules  hbreuses  des  ar- 
ticulations , les  gaines  fibreuses  des  ten- 
dons ; et  la  seconde  renferme  le  périoste, 
la  dure-mère,  la  sclérotique, l'albnginée, 
la  membrane  fibreuse  de  la  rate,  etc. 

Les  membranes  fibreuses  ne  sont  ja- 
mais libres,  ni  humectées  d'un  fluide 

Ïiarticulier  ; elles  adhèrent  toujours  par 
rurs  deux  faces  aux  parties  voisines  ; elles 
sont  fermes,  résistantes,  peu  élastiques, 
d'une  couleur  blanche,  quelquefois  na- 
crée et  resplendissante;  elles  sont  en  gé- 
néral disposées  en  forme  de  toiles,  de  sacs 
ou  de  gaines  cylindriques;  elles  ont  pour 
priocipal  élément  de  leur  organisation  la 
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(«Aire  tlbuginre.  Voy.  ALBUGINÉE.  Leur 
système  vasculaire  csl  très-prononcédans 
quelques-unes,  comiue  dans  la  dure- 
mère,  le  périoste  ; a peine  sensible  dans 
d'autres,  comme  les  aponévroses.  On  n’y 
a pas  encore  constaté  la  présence  de 
nerfs  , bien  que  plusieurs  phénomènes 
de  leur  sensibilité  en  reuuc  probable 
Teiistence.  Les  membranes  fibreuses 
jouissentde  la  sensibilité  organique,  d'une 
touicité  manifeste  , et  d’une  extensibilité 
lente  , graduée.  Elles  servent  en  géuéral 
à augmenter  la  solidité  des  organes  qu’el- 
les enveloppent  , à retenir  Its  muscle, 
dan»  leur  position  respective,  à favoriser 
le  mouvement  des'im-mbrrs,  le  glisse- 
ment des  muscles  et  de  la  peau  , à déter- 
miner la  forme  extérieure  des  membres, 
à accélérer  la  circulation  veineuse  , etc.  , 
à former  des  canaux  , des  anneaux  pour 
le  passage  des  différents  organes,  etc. 

tiirhal  admet  trois  espèces  de  mem- 
branes composées,  qui  sont  : 

i°  Les  membranes  siro-fibreuses , for- 
mées d’un  feuillet  séreux  et  d’un  feuillet 
fibreux  intimement  adhérents  l’an  i l’an- 
tre; tels  sont  le  péricarde,  la  dure-mcre, 
la  tunique  albuginée. 

2°  Les  membranes  séro-muqueuses.  Elles 
sout  très-rares , et  formées  par  l’aJosse- 
inenl  des  membranes  séreuses  et  muqueu- 
ses : telle  est  la  vésicule  du  fiel  à sa  par- 
tie inférieure. 

3®  Les  membranes  fibro  - muqueuses. 
Elles  sont  constituées  par  la  jonction 
d’une  membrane  fibreuse  avec  nne  nieiu- 
irane  muqueuse  : telles  sont  la  mem- 
brane muqueuse  des  fosses  nasales,  les 
gencives,  etc. 

M.  le  professeur  Chaussier  admet  six 
genres  de  membranes  : 1°  les  lumineuses , 
2°  les  séreuses  ou  villeuses  simples  , i°  les 
folüculeusjs  ou  villeuses  compliquées , 4°  les 
musculeuses  ou  charnues,  5*  les  albugi- 
neuses,  fi®  les  couenne  uses  ou  albumineuses • 

Fausses  membranes  ou  membranes  acci- 
dentelles. Un  appelle  ainsi  des  productions 
membraneuses  qui  se  formftit  suç  toutes 
le»  surfaces  libres,  naturelles,  et  sur  tou- 
tes les  surfaces  libres,  accidentelles.  Elles 
sont  en  général  le  produit  de  l’exsudation 
d'une  lymphe  plastique,  coagulable,  sus- 
ceptible de  s'organiser  , qui  se  fait  h la 
suite  de  l'inflammation  de  nos  divers  tis- 
sus. C'est  aïosi  qu’on  observe  ces  mem- 
branes accidentelles  sur  la  peau  après  l’ap- 
plication d’un  vésicatoire,  dans  certaines 
ulcérations  de  celte  membrane  ; sur  les 
surfaces  muqueuses,  comnp  dans  le  croup; 
sur  les  parois  des  veines  et  des  artères  en- 
flammées ; sur  las  membranes  séreuses, 
synoviales , où  elles  constituent  la  plu- 
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part  des  adhérences  de  ces  membranes- 
dans  les  trajets  fistuleux,  dans  les  plaies’ 
1rs  ulcères,  etc.  Ce  sont  de  fausses  mi  m- 
branes  qui  forment  la  cicatrice  des  plaies. 
V.  ClC  AT  AIS  VT  ION.  (J.  G) 

MEMBRANES  ÜLI  FŒTUS  (Ana- 

tom.) , s.  f.  pl. , membrana  fatum  invol- 
yentes.  On  donne  ce  nom  aux  membranes 

3ui  enveloppent  immédiatement  le  fœtus 
ans  la  cavité  de  la  matrice,  et  dont  la  rup- 
ture , uccasiunée  par  la  contraction  de  cet 
organe  pendant  l'accouchement , donne 
lieu  i la  sortie  des  eaux  de  l'ainnios.  Ces 
membranes  sont,  la  membrane  caduque  ou 
épie  horion , le  chorion  et  Yamnios.  Vos. 
ces  différents  mois.  (J.  C.) 

MEMBRANEUX  , EU.SE  (Anat.) 
adj.  ; qui  est  51e  la  nature  des  membra- 
nes ou  lurmc  de  membranes  : replis  mem- 
braneux , ligaments  membraneux.  ( J C 1 
MEMBRANiFORME  (Anat.),  _ 
membraniformis  ; qui . ressemble  à nne 
membrane.  On  doune  ce  nom  aux  par- 
ties minces  et  aplaties  qui  ressemblent  à 
des  membranes.  Muscles  membraniformes 
Muscles  très-larges  et  minces,  comme  le 
paaurier , le  grand  oblique  de  l’abdo- 
mrn  , etc.  (J.  C.) 

MEWBHANOSÜS  MUSCULUS 

(Anat.) , mois  latins.  Le  musrle  tenseur 
de  l’aponévrose  crurale  ou  fascia  lata, 
y.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

MEMBRE  (Anat.),  j.  m. , artur 
membrum,  i.Ata.On  donne  le  nom  de  mem- 
bres dans  les  animaux,  à certaines  parties 
extérieures  de  leurs  corps,  plus  ou  moins 
apparentes  , prolongées  et  mobiles  , qui 
sont  destinées  à l'exercice  des  grands  mou- 
vements. C’est  au  moyen  de  leurs  mem- 
bres que  les  animaux  se  transportent  d’un 
lieu  dans  un  autre,  qu’ils  se  défendent  ou 
attaquent,  etc.  Les  membres  sont  dispo- 
sés par  paires  de  chaque  cbté  du  tronc 
avec  lequel  ils  sont  articulés.  Us  sonl  au 
nombre  de  quatre  chei  l’homme.  On  les 
a distingués  en  supérieurs  ou  thoraciques 
et  en  inférieurs , pelviens  ou  abdominaux.’ 
Les  membres  supérieurs  sont  subdivi- 
sés en  quatre  parties  , qui  sont  l’épaule, 
bras,  I avant-bras  et  la  main- Les  mem- 
bres inférieurs  sont  formés  par  trois  par- 
ties , savoir  : la  cuisse  , la  jambe  et  le 
pied.  y.  res  différents  mots.  (J.  G> 
MEMBRE  VIRIL  (Anat.),\.  m.  : ce 

mot  est  synonyme  de  verge , de  pénis. 
V.  ces  omis.  (J.  G) 

MEMfeMENON  (Pharm.)  ; nom 
d’un  collyre  décrit  par  Celse.  Inusité. 

MEMOIRE  (Phjsiol.) , s.  f. , memo- 
na  ; celle  des  facultés  intellectuelles  qui 
rappelle!  l’esprit  les  impressions  passées; 
qui  s'exerce  sur  des  souvenirs.  (II.  C.) 
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MEMORIÆ  OS  (Anat.),  moU  la- 
tins ; l’os  occipital.  Voy.  OCCIPITAL. 
Casldli.  (J.  C.) 

MEMPH1TES  LAPIS  : pierre  <1* 
Memphis  ; sorte  île  pierre  que  l'on 
trouve  aux  environs  de  Memphis  , et  que 
l'on  regardait  autrefois  comme  narcoti- 
que. Inusitée.  (M.  IL) 

MÉNAGOGUE  (TWrup.) , «dj.,  me- 
ntigsgui,  de/ùi,  mois,  et  de  «>«,  je  chasse. 
V.  EmmÈNAGOGUJU.  (U.  C.) 

MENDESIUM  : ancien  nom  d'un  on- 
guent aromatique  décrit  par  Dioscoride. 
Inusité'.  (M.  O.) 

MEN  DOSA  SUTURA  (Anat.),  mou 
latins;  la  sature  écailleuse  du  crâne.  V. 
Écailleux.  James.  (J.  C.) 

MENDOSÆ  COSTÆ  (Anat.),  mou 
latins  ; les  fausses  côtes,  ou  côtes  asler- 
nales.  V.  Côtes.  (J.  C.) 

MENFR1GE  , ancien  nom  du  mas- 
tic. Castelli,  Ruland.  K.  M astic.  (H.  C.) 

MÉNINGÉ,  EE(Anat.),  adj.-;  qui 
a rapport  à la  méninge  ou  dure-mère. 

Artère  méningée  moyenne  on  sphéno- 
épineuse.  C'est  la  plus  volumineuse  des 
branches  fournies  par  l'artère  maxillaire 
interne.  Elle  s’introdnit  dans  le  crine 
par  le  tron  sphéno  - épineux  , et  va  dis- 
tribuer ses  branches  principalement  à la 
dure-mère.  (J.  C) 

MENINGES  (Anat.)  , s.  f.  pl.  , mé- 
ningés , de  M-é’rrt,  membrane.  On  a donné 
ce  hom  aux  trois  membranes  qui  envelop- 
ent  le  cerveau,  et  sont  de  dehors  en  de— 
ans.  i°  La  durt-mèrt.  Elle  est  de  nature 
fibreuse.  M.  Chaussier  l'appelle  plus  spé- 
cialement la  méninge,  a»  L'arachnoïde. 
Elle  appartient  aux  membranes  séreuses. 
M.  Chaussier  la  nomme  la  lame  externe 
de  la  méningint.  3»  La  pie-mère.  Elle  enve- 
loppe immédiatement  le  cerveau.  Sa  na- 
ture est  essentiellement  vasculaire.  M. 
Chaussier  lui  a donné  le  nom  de  lame  in- 
terne de  la  méningint.  Voy.  Dure-mère  , 
Arachnoïde  . Pii-mère.  (J.  C.) 

MENINGETTE  (Anat.),  s.  f.  On  a 
donné  ce  nom  à la  membrane  pie-mère. 

V.  Pie-mère.  (J.  C.) 

MEN1NGLNE  (Anat.),,.  f.  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  ce  nom  à la 
membrane  pie-mère  réunie  au  feuillet  cé- 
rébral de  l'arachnoïde.  (J.  C.) 

MÉNINGIT1S  (Pathol  ) : inflam- 
mation des  méninges  ou  membranes  cé- 
rébrales ‘V.  Phrénksie.  (Ch.) 

MENINGO-GASTRIQUE  (PusA), 
adj.,  msmngo-gaitruus  ; nom  donné  par 
le  professeur  Pinel  à la  fièvre  bilieuse, 
qu  il  considère  comme  ayant  spéciale- 
ment son  siège  dans  la  membrane  interne 
de  l’estomac.  (Ch.) 
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MÉNINGO  PHYLAX  (Inst.  chir.f, 

S-m. , miningo-phylax , custos  meningis  , 
de  m'W,  membrane,  méninge, 

et  de  fé*«( , gardien  ; nom  d’un  instru- 
ment de  chirurgie  nommé  aussi  dépres- 
soir. y.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

MENINGOSE  (Anat.),  ,.  {. , menin- 
gocis.de  membrane;  union  d’os 

au  moyen  de  membranes  ; telle  est  l'ar- 
ticulation des  os  du  cri  ne  chez  le  fœtus. 
La  meningose  est  une  variété  de  la  syn- 
desmose.  V.  ARTICULATION.  (J.  C.) 

MEN1NX  CHORIOIDES  (Anat.), 
mots  grecs.  Hérophile  n. munir  ainsi  la 
membrane  pie-mère.  (J.  C.) 

MEN1NÎ  CHASSA  ou  DURA  (Ana- 
tom.) , mots  latins;  la  dure-mère.  Voy. 
ce  mot.  (J.  C.) 

MENINX  EXTERIOR  (Anat.),  mot» 
latins;  la  dure-mère.  Soè'mmering.  Voy. 
te  mot.  (J.  C) 

MENINX  1NTERIOR  (Anat  ),  mots 
latins.  Nom  que  Soè'mmering  donne  i la 
pie-mère.  (J.  G) 

MENINX  MEDIA  (Anat.)  , mots  la- 
tins. Soè'mmering  donne  ce  nom  à la 
membrane  arachnoïde.  V.  Arachnoïde. 

(J.C.) 

MENISPERME  (Bot.), ».  m.  , ment- 
spermum , de  /Are,  lune,  et  de  uenp/An, 
graine,  c'est  à-dire  graines  en  croissant  ; 
genre  de  la  diœcie  dodérandrie  et  de  la 
famille  des  ménispermées , dont  on  a 
séparé  depuis  peu  les  coquecules.  Le  me- 
nispermum  palmatum  fournit  la  racine  de 
eolumho.  Les  fruits  dn  menisptrmum  edult 
donnent,  en  Arabie , par  la  fermenta- 
tion et  la  distillation , une  liqueur  eni- 
vrante. On  avait  fait  aussi  de  l'uôuta  un 
ménispernie.  Voy.  A BUTA  , CoQUr.  du 
Levant,  Columbo,  Co<jukcule,  Pa- 
REIRA— BRAVA.  (H.  C.) 

MENISPERMÉES  (Bot.),  ».  f.  p|. , 

menispermoïdect , même  étymologie  : fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  à étamines  hypogym-r.  Elle  ren- 
ferme entre  autres  les  genres  coquecule  et 
ménUpcrmc.  fH.  C) 

< MENISPERMES  (Mo f.),  s.m.  pl.  V 
Ménispermées. 

MEN1SPERM1QUE  (Aride)  : aride 
faiaant  partie  de  la  coque  du  Levant  (mt- 
ni spermum  cocculus)  ; il  ne  trouble  point 
l’eau  de  chaux  , il  précipite  en  vert  très- 
foncé  le  deulo-snlfate  de  fer  ; il  forme 
on  précipité  abondant  dans  le  sulfate  de 
magnésie.  Il  est  sans  auges.  (M.  O.) 

MEN ISPERMOIDES  (Bot  ),  s.  f.  pl. 
V.  Mknisperjbées. 

MENORRHAGIE  ( Physiol.  et  Pa- 
thol.), s.  f.,  menorrhagia,  de  A't,  mois, 
et  de  prrnp.i,  je  coule:  écoulement  des 
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inoîs  ou  des  menstrues.  Quelques  au- 
teurs ne  désignent  sous  ce  nom  que  I* hé- 
morrhagie morbide  de  l’utérus,  la  mé- 
trorrhagie.  Voy.  Menstruation,  Mé- 
tro r rh agi e.  (Ch.) 

MÉNOSTASIE  (Path.),  s.  f. , menot- 
tasiay  de  /*■',  mois,  et  de  stagna- 

tion ; rétention  du  sang  des  règles  qui 
s'accumule  dans  la  matrice*  V.  Métror- 
kh voie.  (Ch.) 

MENSTRUATION  ( Physiol .),  s.  f., 
menstruatio  ; écoulement  des  menstrues. 
(H.  C.) 

MENSTRUE  ( Chim.  ) , s.  m. , mena- 

truum.  On  désignait  autrefois  sous  ce  nom 
toutes  les  substances  jouissant  de  la  pro- 
priété d’en  dissoudre  d'autres,  À l’aide  de 
la  chaleur  et  lentement.  Aujourd’hui  ce 
mot  est  regardé  comme  synonyme  de  dis- 
solvant; ainsi  l’eau  , l’alcool,  1’élkcr,  les 
acides  , les  huiles  , etc.,  sont  des  mena- 
trucs.  (M.  O.) 

MENSTRUEL  , ELLE  ( Physiol.  ) , 
adj. , menstruus  ; oui  arrive  tous  les  mois  , 
qui  a rapport  à I écoulement  menstruel 
chez  les  femmes.  (H.C.) 

MENSTRUES  {Phytiol.) , ».  f.  pl., 
menstrua  ; évacuation  périodique  de  sang 
par  les  organes  de  la  génération  chez  les 
femmes  , depuis  l’âge  de  puberté  jusqu’il 
celai  de  quarante  - cinq  à cinquante  ans. 
Elle  cesse  d’avoir  lieu  pendant  la  durée 
de  la  gestation  et  de  la  lactation.  (II.  C) 

MENTAGRE  ( Path.)}  s.  f. , menta- 
gra  ; mot  hybride,  compose  du  latin  men- 
tum , le  menton,  et  du  grec  «yp*,  proie; 
qui  occupe  le  menton  : nom  donné  à une 
variété  de  dartres  qui  a son  siège  au  men- 
ton. M.  Aliberl  la  rapporte  aux  dartres 
pustuleuses.  (Ch.) 

MENTALES  ( Maladie*  ) (P ath.  ) , 
morbi  mentales  ; maladies  de  l’esprit,  r. 
Aliénation.  (Ch.). 

MENTHE(i?ar.),  s.  f.,  mencAa/geure 
de  la  didynamie  gymnôspermie  et  de  la 
famille  des  labiées.  Il  renlermc  un  grand 
nombre  de  plantes  aromatiques , stimu- 
lantes , indigènes  , pour  la  plunart , et 
parmi  lesquelles  on  distingue,  1°  la  men- 
the poivrée  , mtntha  piperita  , originaire 
d’Angleterre,  à ce  qu’il  parait,  et  très- 
usitée  sous  toutes  les  formes;  l’iiifusum 
théiforme,  les  pastilles,  l’eau  distillée  , la 
teinture  alcoolique,  l’huile  essentielle  de 
menthe  poivrée , sont  en  effet  des  médi- 
caments que  le  médecin  emploie  tous  les 

{'ours  contre  la  dyspepsie,  l’aménorrhée, 
a chlorose  , etc.  ; a*  la  menthe  crépue  , 
mtntha  crispa , jouit  des  mêmes  proprié- 
tés; mais  elle  est  plus  amère,  et,  par 
conséquent,  plus  toniqnc;  è°  le  pouliot, 
mentha  pulcgium , qui  croît  naturellement 
a. 
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sur  le  bord  de  nos  ruisseaux,  a une  odeur 
très-pénétrante  et  les  mêmes  vertus;  de 
même  que,  4*  la  menthe  des  jardins, 
mentha  gentilis  , dont  on  se  sert  quelque- 
fois comme  assaisonnement  ; 5°  la  men- 
the cultivée,  mentha  sativa  , qui  contient 
une  grande  quantité  d'huile  aromatique  ; 
0°  la  menthe  sauvage  , mentha  sylvestri$  9 
qui  croît  sur  le  bord  des  routes,  et  qui 
est  spécialement  employée  à l’extérieur  ; 
7 o la  menthe  romaine  , mentha  viridis ; 
8°  la  menthe  d^  cimetière  , mentha  ro- 
tundifolia  ; 90  la  menthe  rouge , menthe 
aqvatiça;  io°  la  menthe  cepvine  , men- 
tha cervina , qui  croît  dans  le  midi  de  la 
France  et  pn  Italie.  (H*  C.) 

MENTHE-COQ.  Voy . Balsa- 
mite. 

MENTO-LABIAL  (Anat.)  , adj-  et 

9.  m.  , mento  -labialis.  M.  le  professeur 
Chanssier  a réuni  sous  ce  nom  le  mus- 
cle carré  et  la  houpc  du  menton.  Voy. 
Carré  , Houpe.  (J.  C.) 

MENTON  (Anat.  ) , s.  m.  , mentum 
des  Latins,  rimu,  des  Grecs;  partie  infé- 
rieure et  rnoyenue  de  la  face,  placée  au- 
dessnusde  la  lèvre  inférieure.  Le  menton 
forme  une  saillie  plus  ou  moins  pronon- 
cée, selon  les  individus;  il  est  formé  par 
la  peau , du  tissu  cellulaire  , des  mus- 
cles, des  vaisseaux,  des  nerfs  et  l’os  maxil- 
laire inférieur.  (J.  C ) 

MENTONNIER  , ÈRE  (Anat.),  adj. 
pris  quelquefois  substantivement,  men— 
talisy  de  mentum , le  menton;  qui  a rap- 
port au  menton.  — Trou  mentonnier.  On 
appelle  ainsi  l'orifice  externe  du  canal 
dentaire  inférieur.  11  est  placé  sur  la  fare 
externe  de  l'os  maxillaire  inférieur  , au 
niveau  de  la  seconde  dent  incisive  ou  de 
la  canine,  suivant  l’âge,  les  individus,  et 
donne  passade  aux  vaisseaux  et  nerfs  sui- 
vants. — Artère  mentonnière.  Elle  est 
fournie  par  l’artère  dentaire  inférieure, 
et  sort  par  le  trou  mentonnier  pour  se 
distribuer  à la  lèvre  inférieure.  * — Nerf 
mentonnier.  Il  est  fourni  par  le  nerf  den- 
taire inférieur  ; il  sort  par  le  trou  men- 
tonnier,  et  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  se  répandeut  dans  les  mus- 
cles de  la  lèvre  inferieure.  (J.  C.) 

MENTONNIER  LABIAL  ( Anat .), 
adj.  M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle 
carré  du  menton.  (J.  C.) 

MENTONNIERE  (Bond,  et  Appar.)t 
8.  f.  On  appelle  ainsi  un  bandage  fait  en 
forme  de  fronde , qu’on  applique  sous 
le  menton.  V.  Fronde.  (J.  C.) 

MENTULA  (Anat.)  t mot  latin;  U 
verge  ou  le  pénis.  V . ces  mots.  (J.  C.) 

MENTULAGRA  : nom  donné  à l’é- 
rection convulsive  de  la  verge,  telle  qu’on 
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l'observe  qoelquefois  chet  les  eunuques. 
(Ch.) 

MENTZLLIE  (Bot.),  s.  f.,  tnentitUa ; 
genre  (Je  la  polyandrie  monogynie  , et 
qui  renferme  deux  plantes  inusitées  et  de 
4* Amérique  méridionale.  (H.  C.) 

MÉNYÀNTHE  (Bot.)  , s.  m.  , me- 
nyanthes  ; genre  de  la  famille  des  gentia- 
nées,  suivant  les  uns,  de  celle  des  lysi- 
marbies,  suivant  les  autres,  et  de  la  pen- 
tandrie  monogynie.  L'espèce  la  ni  us  im- 
portante dans  ce  genr%cst  le  trèfle  d’eau, 
menyanthes  trifouata , qui  croît  dans  les 
lieux  humidesetmarécageux  de  l'Europe, 
qui  est  amèr  et  astringent , et  que  l’on 
emploie  avec  beaucoup  de  succès  contrô- 
le scorbut,  les  scrofules  , la  dyspepsie  par 
atonie  , la  chlorose , les  maLdies  de  la 
peau  , les  lièvres  intermittentes  , etc. 

(H.  C.)  . 

MENZ1ËZE  (Bot.) , s.  f. . men\te\ia; 
genre  de  plantes  de  la  famille  de»  bruyè- 
res et  de  rortandrie  monogynie.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  sont  inusitées. 

(H.  C) 

MÉPHITE  AMMONIACALE,  sy- 
nonyme de  sous-carbvtiate  d’amaïunijque . 
V.  Carbonate  (Sous-)  d'ammoniaque. 
Inusité.  (M.  O.) 

MÉPHITECALCAIRE, synonyme  de 
caibonate  de  chaux.  V.  ce  mot.  Inusité. 

MÉPHITE  DE  MAGNESIE,  syno- 
nyme de  carbonate  de  magnétie.  Voy.  ce 
mot.  Inusité. 

MEPHITE  MARTIALE,  synonyme 
de  carbonate  de  fer.  V.  ce  mot.  Inusité. 

MEPHITE  DE  PLOMB,  syuonyme 
de  carbonate  de  plomb.  Inusité. 

MEPHITE  DE  POTASSE , syno- 
nyme de  sous-carbonate  dépotasse  du  com- 
merce. V.  Carbonate  (Sous-)  de  po- 
tasse. Inusité. 

MEPHITE  DE  SOUDE,  synonyme 
de  sous- carbonate  de  soude . voy.  Carbo- 
nate ( Sous-  ) de  SOUDE.  Inusité. 
(M.  O.) 

MEPHITIQUE,  adj.,  mepAi  tiens  .se 
dit  de  tout  ce  qui  est  doué  d’une  qualité 
malfaisante  ; ce  mol  dérive  d’un  verbe 
syriaque  qui  signifie  sou/Jler  ou  respirer. 

(M.  O.) 

MEPHITISME,  s.  n».,  mephitismus , 
même  étymologie  ; nom  donné  à toute 
exhalaison  pernicieuse.  (M.  O.) 

MERCURE,  s.  m. , mercuriust  argen- 
tum  vivum , hydrargyrum  , i/p en 
grec , dérivé  d Wup  t eau , et  d‘«pnp«r  f ar- 
gent (argent  liquide).  Le  mercure  est 
rangé,  par  M.  Thénard,  dans  la  section 
des  métaux  qui  ne  décomposent  l’eau  à 
aucuue  température,  et  qui  n'absorbent 
l'oxygène  qu’à  un  certain  degré  de  cha- 
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leur.  11  existe  dans  la  nature,  à l’étaf  na- 
tif , combiné  avec  le  soufre  et  l'argent , et 
avec  le  chiure.  Il  est  liquide,  brillant,  et 
d'un  blanc  tirant  légèrement  sur  le  bleu. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i3,568;il 
entre  en  ébullition  à la  température  de 
35®°  tb.  c.  ; il  peut,  au  contraire,  être 
congelé  , si  la  température  est  à 4<>°  o tb. 
ceoligr.;  alors  il  est  malléable.  Il  n’agit 
point  sur  l’oxygène  ni  sut  l’air  à froid, 
■ mais  il  absorbe  l’oxygène,  et  passe  à l’é- 
tat de  deutoxyde  rouge  , si  on  élève  sa 
température  jusqu’à  un  degré  de  chaleur 
voisin  de  celui  auquel  il  entre  en  ébulli- 
tion. Il  peut  se  combiner  avec  le  soufre 
pour  former  le  cinabre;  il  fournit  aussi 
avec  ce  corps  urte  masse  noire  à laquelle 
on  donue  le  nom  d 'athiops  de  mercure, 
cl  qui  est  formée  de  cinabre  et  de  mer- 
cure métallique.  II  s’unit  à l’iode;  le 
chlore  forme  avec  lui  deux  chlorures,  le 
sublimé  corrosif  et  le  calomel  ( Voy. 
Chlorure).  Lorsqu'on  le  fait  bouillir 
avec  l’eau , il  absorbe  de  son  pcids  de 
ce  liquide,  sans  augmenter  de  poids , et 
l'eau  acquiert  de*s  propriétés  vermifuges. 
Il  peut  se  combiner  avec,  un  très -grand 
nombre  de  métaux,  et  former  des  alliages 
ui  portent  le  nom  d'amalgames.  Les  ari- 
es  nitrique  et  sulfurique  dissolvent  le 
mercure  après  l'avoir  oxydé,  et  donnent 
naissance  à plusieurs  nitrates  et  sulfates 
dont  quelques-uns  sont  très-acides,  d’au* 
très  sont  simplement  acidulés;  enfin  , il 
en  est  qui  sont  avec  excès  de  base  (V.  Ni- 
trate et  Sulfate).  Trituré  avec  U 
graisse  , le  mercure  forme  l'onguent  gris, 
l'onguent  mercuriel  double  , etc.  ( Eoy. 
Onguent.)  On  obtient  ce  métal  en  dé- 
composant , à l’aide  de  la  chaleur  et  de 
la  chaux  éteinte,  le  sulfure  rouge  (cina- 
bre); la  chaux  retient  le  soufre,  et  le  mé- 
tal se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans 
des  récipients  contenant  une  certaine 
quantité  d’eau.  Le  mercure  est  employé 
à la  construction  des  thermomètres,  des 
baromètres  , des  cuves  bydrargyro-pneu- 
matioues , et  à la  préparation  des  oxydes, 
des  ch!  orurcs,  des  sels,  des  onguents,  etc. , 
composés  dont  on  fait  un  usage  fréquent 
en  médecine,  comme  antisypbiiitiques. 
On  a quelquefois  employé  ce  inétal  avec 
succès  dans  la  constipation  rebelle  occa- 
sionée  par  un  Volvulus  qui  n’est  pas  ac- 
compagné d'inflammation  ; il  n agirait 
alors  que  par  son  poids.  L’eau  dans  la- 
quelle le  mercure  a bouilli  est  adminis- 
trée quelquefois  comme  vermifuge.;  elle 
parait  jouir  de  la  propriété  anthelmin- 
tique,  et  rependanl  les  réactifs  chimiques 
ne  peuvent  pas  y démontrer  l'existence 
du  inétal.  (M.  O.) 
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MERCURE  CRU  : mercure  pur.  V. 
Mercure. 

MERCURE  DOUX  : nom  som  le- 
quel on  désigné  souvent  le  protochlururc 
de  mercure.  . 

MERCURE  PRECIPITE  BLANC. 
On  a donné  ce  nom  au  protoclilorure  de 
mercure  obtenu  rn  précipitant  un  proto- 
ael  de  mercure  par  Ir  sel  commun  dis- 
sous ; on  a aussi  désigné  ainsi  l’hjrdro- 
chlorate  de  mercure  et  d'ammoniaque. 

(M.  O.) 

MERCURE  PRECIPITE  ROUGE  : 

oxyde  rouge  de  mercure.  V.  ce  mot. 

MERCURE  REVIVIFIÉ  DU  CI- 
NABRE : mercure  obtenu  en  décompo- 
sant leaulfure  de  ce  métal.  (M.  O.) 

MERCURE  DE  VIE,  MERCURE 
DE  MORT  , mercuriut  vit  a , mercuriut 
mortis  ; ancien  nom  du  sous-bydroclilo- 
rate  d’antilhoine  (poudre d’Algarolh).  V. 
Algaroth.  • 

MERCURI  ALE  (Bot.),  s.  f.  , mcrcu- 

rialit;  genre  de  la  famille  des  eupliorbia- 
cées  et  de  Pennéandrie  digynie.  La  mer- 
curiale commune,  mercurialit  anima,  est 
une  plante  indigène  laxative,  employée 
pour  les  lavements  et  pour  la  préparation 
d’un  miel  médicamenteux.  Voj.  Miel 
MERCURIAL.  (H.C.) 

MERCURIAUX,  adj.  pl.,  mtreuria- 
lia;  adjectif  pris  substantivement , et  dont 
on  fait  quelquefois  usage  pour  désigner 
des  médicaments  qui  contiennent  du  mer- 
cure. (M.  O.) 

MERCURIEL,  ELLE,  adj.,  mercu- 
rialit ; qui  contient  du  mercure  , ou  une 
des  préparations  faifcs  avec  ce  métal.  On 
dit  onguent  mercuriel,  tel  mercuriel , etc. 

(M.  O.)  » 

MERCURIUS  V1TÆ.  K Mercure 

DE  VIE. 

MERDASENGI  : litharge  , suivant 
Fallope.  Inusité.  (M.  O.) 

MERITA  TERRA  (Mat.médj.  Au- 
trefois , dans  1rs  officines  , on  appelait 
ainsi  la  racine  du  curcuma  longa.  V.  Cur- 
cum  A.  (H.  C.) 

MERLAN  (Zool.)  , s.  m.,  merlangus; 
poisson  du  genre  gade  , que  l’on  pèche 
, abondamment  sur  nos  eûtes  , et  dont  la 
chair  est  fort  estimée  comme  aliment. 

(H.  C.)  • 

MERLE  ( Ornithul.)  , s.  m. , merula  ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux: 
on  mange  quelquefois  la  chair  dn  merle 
commun,  turdus  merula,  Linn.  Les  mer- 
les étrangers  sont  remarquables  Ja  plu- 
part par  l'éclat  de  leurs  couleurs.  (IL  C.) 

MERLU  ou  MERLUCHE  ( llyg.  ) , 
merlucius.  On  donne  ce  nom  en  général 
b tous  les  poissons  du  genre  gade , après 
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qu’ils  ont  clé  drssccbés  au  soleil.  Le 
merlu  proprement  dit,  est  le  gadus  pol- 
lachiut  (tl.  C.) 

MEROCÉLE  (Pathol. chir.),  s.  f. , me- 

roccle  , de  cv , la  cuisse  , et  de  as*»,  tu- 

tu ur.  — Hernie  crurale  ou  fémorale.  Dans 
cette  hernie , les  viscères  sortent  de  l’ab- 
domen par  le  canal  crural,  ou  par  une 
ouverture  qui  se  trouve  immédiatement 
en  dehors  du  ligament  de  Gimhernat,  et 
donne  passage  h des 'vaisseaux  lymphati- 
ques ; cette  maladie  est  plus  fréquente 
riiez  la  femme  que  chex  l’homme,  et  sur- 
tout rhez  1rs  femmes  qui  ont  eu  des  en- 
fants. La  tumeur  que  forme  la  mérorèle 
au  pli  de  la  cuisse  est  en  général  peu  volu- 
mineuse, arrondie,  et  plus  ou  moins  dif- 
ficile h réduire;  elle  offre,  au  reste  , tous 
les  rarartères  communs  aux  hernies.  Voj. 
ce  mot.  Le  collet  du  sac  est  avoisiné  en 
dehors  par  l’artère  épigastrique  ; en  haut 
par  le  rordon  testiculaire  et  l’artère  sper- 
matique rhez  l'homme,  par  le  ligament 
rond  de  l’utérus  chez  la  femme  ; en  de- 
dans par  le  ligament  de  Gimhernat;  en 
ha.  par  le  pubis.  Lorsque  l’artère  obtura- 
trice naît  de  l’épigastrique,  elle  passe  or- 
dinairement en  dehors  et  en  dessous  de 
l’orifice  du  sac  ; quelquefois  cependant 
elle  se  contourne  au-dessus,  puis  en  de- 
dans de  son  ouverture.  Sur  cent  trrnte- 
quatrr  hernies  crurales  que  j’ai  disséquées, 
je  n’ai  trouvé  qu’un  seul  ras  où  l’arlerc 
épigastrique  fût  en  dedans  de  l’orifice  do 
sac.  L’étranglement  de  ces  hernies,  lors- 
qu’il dépend  de  l’onverture  apmiévroti- 
que,  néressite  presque  toujuurs  le  débri- 
ileiiient  en  bas  et  en  dedans,  du  cûté  du 
ligament  de  Gimhernat.  (J.  C.) 

MERYCISME  (Path),  ,.  rn.,  merj- 
cismut , /s»pv«»/ssr;  rumination.  V,  ce 
mot.  . 

MERYCOLOGIE  (Path.) , f.,  me- 

rycologia , de  s*»f v«» , je  rumine  , et  de 
aiysr , discours.  On  a donné  ce  titre  à un 
ouvrage  sur  la  rumination.  (Ch.) 

MESANGE  ( Ormthol ,),  f .,  parut; 

genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux 
et  de  la  famille  des  ténuiroslres.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  petites  es- 
pèces, d’une  forme  élégante  et  de  jolies 
couleurs.  (IL  C.) 

MESARAION  (Anat.),  mot  grec, 
fiteafutti  ; le  mésentère.  V . ce  mot. 

MESARAI(JUE(a4nuf.),  adj.,  meta, 
ralcut,  de  /awapanr , le  mésentère;  qui  a 
rapport  au  mésentère.  Artlret  et  vcinct 
mctaratjuei.  K.  Mésentériques.  (J.C.) 

MKSKf,  : ctain,  suivant  Uuland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

MESENTERE  (Anat  ).  s.  m.  .*  me- 
tenterium  des  Latins,  psiesilifisi  des  Grecs, 

t3. 


Digitized  by  Google 


jq6  MES 

de  pur**  , qui  est  au  milieu  , et  de  tiltpr, 
intestin.  On  a donné  en  général  le  nom 
de  mésentère  à plusieurs replisdu  péritoine 
qui  maintiennent  les  diverses  portions  du 
canal  intestinal  dans  leur  situation  res- 
pective,  en  leur  laissant  cependant  une 
mobilité  plus  ou  moins  grande.  Ils  sont 
formés  chacun  de  deux  lames  adossées, 
dans  l'intervalle  desquelles  se  trouvent 
contenus  la  portion  correspondante  de 
l’intestin  et  les  vaisseaux  qui  s’y  rendent. 
On  seul  de  ces  replis  a reçu  le  nom  de 
mésentère  proprement  dit.  11  appartient  à 
l’intestin  grêle,  qu’il  suspend  et  retient 
en  position;  son  bord  postérieur,  qui 
est  le  plus  petit,  est  droit,  et  descend  obli- 
uement  depuis  le  côté  gauche  du  corçs 
e la  seconde  vertèbre  lombaire  jusqu  à 
la  fosse  iliaque  droite.  Son  bord  anté- 
rieur est  courbe  , onduleux  , plissé  , et 
correspond  k toute  la  longueur  de  l'intes- 
tin grêle.  Le  mésentère  contient,  entre 
les  Jeux  laines  qui  le  forment , une  grande 
quantité  de  ganglions  lymphatiques  , les 
troncs  et  les  branches  des  vaisseaux  mé- 
sentériques, les  plexus  nerveux  qui  les 
accompagnent,  et  beaucoup  de  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques.  (J.  C.)  , 

MÉSENTÉRIQUE  ou  MESARAI- 
QUE  (Anat.) , ad[. , mesentencus  ou  me- 
saraicus , de  pim  lîfo»  ou  , le 

mésentère  ; qui  a rapport  ou  appartient 
au  mésentère. 

i®  Artères  mésentériques.  Elles  sont  au 
nombre  de  deux,  et  ont  été  distinguées  en 
io  artère  mésentérique  supérieure.  Elle  naît 
de  la  partie  antérieure  de  l'aorte  abdomi- 
nale , au-dessous  Je  la  cœliaque  ; elle 
descend  aussitôt  à gauche  et  en  avant  der- 
rière le  pancréas,  et  au-devant  de  la  troi- 
sième portion  du  duodénum  , pour  ga- 
er  l’extrémité  supérieure  du  mésentère 
ns  lequel  elle  décrit  une  courbure  fort 
alongée,  dont  la  convexité  *csl  tournée  à 
gauche  et  en  avant.  Vers  la  fin  de  l’iléon, 
elle  finit  en  s’anastomosant  avec  une  bran- 
che de  l'artère  colique  droite  inférieure. 
Par  sa  concavité,  elle  fournit  les  trois  ar- 
tères coliques  droites , qui  appartiennent 
au  çros  intestin.  K.  Colique.  Par  sa  con- 
vexité, elle  donne  quinze  à vingt  bran- 
ches qui  vont  se  distribuer  à l’intesliu 
grêle,  après  avoir  formé  par  leur  anasto- 
mose des  arcades  plus  ou'moins  multi- 
pliées. 

a»  Artère  mésentérique  inférieure.  Elle 
natt  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  ab- 
dominale , un  pouce  et  demi  avant  sa  ter- 
minaison ; elle  descend  à gauche,  der- 
rière le  péritoine,  s’engage  dans  1 épais- 
seur du  mésocolon  iliaque  , en  formant 
une  grande  courbure  dont  la  convexité 
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regarde  à gauche  ; arrivée  à la  marge  du 
bassin  , elle,  se  prolonge  dans  l’écarte- 
ment postérieur  du  méso- rectum,  et  par- 
vient jusqu’auprès  de  l’anus  sous  le  nom 
d'artère  hémorrhoïdale  supérieure.  Elle  ne 
fournit  aucune  branche  par  sa  concavité  , 
mais  de  sa  convexité  naissent  les  trois  ar- 
tères coliques  gauches.  V.  Colique. 

Veines  mésentériques  ou  mésaraïques. 
Elles  sont  au  nombre  de  deux  , et  appar- 
tiennent à la  veine-  porte  : on  les  a distin- 
guées en , i°  veine  mésaraîque  supérieure 
ou  grande  mésaraîque.  Ce  tronc  reçoit  de 
bas  en  haut,  et  du  côté  droit , les  trois 
veines  coliques  droites  et  la  gastro-épi- 
ploïque droite  ; à son  côté  gauche  vien- 
nent aboutir  les  veines  de  l’inlestiif  grêle  ; 
il  passe  devant  la  portion  transversale  du 
duodénum , et  se  réunit  derrière  le  pan- 
créas avec  la  veine  splénique  pour  con- 
courir à la  formation  de  la  veine-porte 
ventrale. 

i°  V ri  ne  mésaraîque  inferieure  ou  petite 
mésaraîque.  Elle  correspond  à I artère  du 
même  nom,  et  s’ouvre  dans  la  splénique 
près  de  la  réunion  de  celte  veine  avec  U 
mésentérique  supérieure  , et  derrière  le 
pancréas. 

3®  Plexus  mésentériques.  Us  sont  four- 
nis par  le  plexus  solaire , et  ont  été  dis- 
tingués en  supérieur  et  en  inférieur , com- 
me les  artères  mésentériques  qu’ils  ac- 
compagnent. 

4°  Glandes  mésentériques.  On  a donné 
ce  nom  aux  ganglions  lymphatiques  du 
mésentère.  (J.  C.) 

MESURA  : nom  dmmé  & la  tulhie  d’A- 
lexandrie , d’après  Ruland.  Inusité.  Voy. 
Tuthie.  ' 

MESEREON  ( Bot.  ) , s.  m.  , dLaphne 
mesereum ; espèce  du  genre  daphné,  dont 
l’écorce  a les  mêmes  propriétés  que  celle 
du  daphne  gnidium.  V.  Daphné  et  Ga- 
rou. (II.  C.) 

MESI AMUM  : synonyme  à'aniceton. 
V.  ce  root.  Inusité. 

MESMERISME  (Mêd.)t  s.  in.  On 
a quelquefois  ainsi  appelé  le  magnétisme 
animal  , du  nom  de  Mesmer  , fameux 
magnétiseur.  V.  Magnétisme  animal. 
(H.  C.) 

MESQCEPIIALE  {Anat.) , s.  m. , me- 

soccphalurn  , de  , le  milieu  , et  de 

, la  tête  ; qui  est  placé  au  milieu 
de  la  tête  ou  du  cerveau.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  i la  protubé- 
rance cérébrale.  V.  re  mot.  (J.  C.) 

MESOCEPHALIQUE  {Anat.) , ad- 
jectif pris  quelquefois  substantivement  ; 
qui  appartient  au  mésocéphale. — Artère 
mésocéphalique.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier  donne  ce  nom  h l’artère  basilaire  for* 
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méc  par  la  réunion  des  deux  vertébrales. 
y.  Bifilaire.  (J.  C.) 

MESOCHONDRIAOUE  ( Anat.  ) , 
adj.  | mesochondriacus , de  t*'t**r  , moyen, 
et  de  x'ttfftr  t rarlilage;  nom  donné  par 
Boerhaave  à des  fibres  charnues  placées 
entre  les  anneaux  cartilagineux  de  la  tra- 
chée artère.  (J.  C.) 

MESOCŒCUM  (Anat.).  s.  m.  On 
donne  ce  nom  à un  repli  <jue  le  péritoine 
forme, chez  quelques  individusseulement, 
à la  partie  postérieure  de  l'intestin  caecum. 

(J.  c.) 

MESOCOLON  (Anat  ),  s.  m. meso~ 
colon  y de  y qui  est  au  mi- 

lieu, et  de  xôAor;  l'intestin  colon.  On  a 
donné  ce  nom  aux  replis  du  péritoine  qui 
fixent  les  diverses  parties  de  l'intestin  co- 
lon aux  parois  abdominales.  On  les  a dis- 
tingués en,  i o mésoeolon  lombaire  droit.  11 
se  continue  , lorsqu'il  existe,  avec  le  iné- 
socœcum  par  sa  partie  inférieure  , et  fixe 
le  colon  ascendant  au-devant  de  la  région 
lombaire  correspondante.  a°  Le  mésocolon 
transverse.  C’est  le  plus  considérable  des 
replis  de  ce  nom.  Il  part  du  bord  concave 
de  l'arc  du  colon  qu'il  soutient,  et  forme 
une  cloison  horizontale  et  mobile  qui  sé- 
pare la  région  épigastrique  de  l'oinbili- 
cale.  Il  est  plus  large  à son  milieu  qu'à 
ses  extrémités  , et  a une  forme  à-peu- 
près  demi-circulaire.  11  est  composé  de 
deux  feuillets;  l'un  infé^eur,  se  conti- 
nue avec  le  mésentère;  l'autre  , supérieur, 
se  prolonge  daus  l’arrière  cavité  périto- 
néale , et  recouvre  une  partie  du  duodé- 
num. 3°  Le  mésoeolon  lombaire  gauche  se 
comporte  envers  le  colon  «Ascendant  , 
comme  celui  du  côté  droit  envers  le  co- 
lon ascendant;  en  bas  il  se  continue  avec 
le  mcsocolon  iliaque.  4°  Le  mésocolon 
iliaque.  Il  appartient  à l’J>  iliaque  du  co- 
lon. Il  varie  bcaucoup'dans  son  étendue  ; il 
est  plus  larçe  à sa  partie  moyenne  qu’à 
ses  extrémités , il  se  continue  en  haut  avec 
le  mésoeolon  lombaire  gauche , et  en  bas 
avec  le  mésorectum.  Il  renferme  dans  son 
épaisseur,  ainsi  que  les  replis  précédents, 
des  vaisseaux  et  des  nerfs.  (J.  C.) 

MESOCRANE  (Anat.)  ^ s.  rn. , meso- 
eranium , /*tcrwtpir*r , de  milieu, 

moyen,  et  de  la  tête,  le  crâne; 

le  milieu  de  la  tête  ou  le  vertex.  V.  ce 
mot.  (J.  C) 

MESOGLOSSES  (Anat.)  , ».  m.  pl. , 

mesoglossi , de  juî*«r,  milieu,  et  de 
langue.  Quelques  anatomistes  ont  donné 
fe  nom  aux  muscles  e é ni  o- g lusses,  à cause 
, de  leur  position.  Voy.  GÉnio-glosse. 
(J.C) 

MESO LOBAIRE  (Anat.)  , adj.  ; qui 
appartient  au  mésolobe.  — Artircs  méso- 
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lobaires.  M.  le  professeur  Cbaussier  donne 
ce  uom  aux  artères  calleuses  ou  artères 
des  corps  calleux.  (J.  C.) 

MESOLOBE  (Anat.),  s.  m.  , meso- 

lobus , de  ,<*!»•!■,  milieu,  et  de  A*C*r,  lobe. 
M.  le  professeur  Oli.ius.ier  .i  donné  ce 
nom  au  corps  calleux  parce  qu'il  se  trouve 
situé  entre  les  deux  lobes  ou  hémisphères 
du  cerveau,  y.  Calleux  (Corps).  (J.  C.) 

MESOMF.RIE  (Anat.)  , s.  r. , meso- 
mena , du  grec  /«** r,  moyen  , milieu  , et 
de  M’psv,  cuisse  ; la  partie  du  corps  qui 
est  placée  entre  les  deux  cuisses.  (J.  C ) 
MESOMP1IALION  (Anat.),  mot 
grec,  ; le  nombril,  l'ombilic. 

y.  Ombilic.  (J.  C) 

MESOPHRYON  (Anat)  , mot  grec  , 

; partie  du  visagi^qui  se  trouve 
entre  les  deux  sourcils.  James  , Castelli. 

(J.  C.) 

M ESOP  CEC  RIO. S (Anat.),  mtn  grec, 
/.(.•vAivfor  ; épithète  donnée  aux  muscles 
intercostaux.  Castelli,  James.  (J-  C) 
MESOPOTAMENON  : épithète  d’un 
onguent  décrit  par  Paul-Æelnèle.  Inu- 
sité. (M.  O.)  •' 

MESORECTUM  (Anat.),,.  me- 

torectum  , mot  hybride,  formé  de  /ai»sr, 
milieu,  et  de  rectum;  l'intestin  rectum. 
Repli  triangulaire  que  le  péritoine  forme 
entre  la  face  postérieure  du  rectum  et  la 
face  antérieure  du  sacrum.  Entre  les  deux 
feuillets  dont  est  composé  le  mcsorec- 
tum , on  trouve  du  tissu  cellulaire  abon- 
dant, et  la  terminaison  des  vaisseaux  mé- 
sentériques inférieurs.  (J.  C.) 
MKSOTHENAR  (Anat.) , ,.  m.,  de 
milieu,  moyen,  et  de »<»«{,  le  thé- 
nar,  la  paume  de  la  main;  muscle  qui 
rapproebe  le  pouce  de  la  paume  de  la 
main.  Winslow  donnait  ce  nom  au  mus- 
cle adducteur  du  poucr  réuni  à la  portion 

Srofonde  du  court  fléchisseur  du  même 

oigt.  y.  Adducteur  , Fléchisseur. 
(J.CJ 

MÉSP1LUS,  mot  latin.  K.  Néflier. 
(H.  C.) 

MESS  A LIN  Æ DENTIFRICIUM 

(¥harm.)\  dentifrice  décrit  par  Scribo- 
ntus  Largos.  Inusité.  (M.  O.) 

MEST  ; lait  aigri  , suivant  Ruland 
Inusité. 

METACARPE  (Anat.),  s.  m.  , meta- 
carput,  de  fui*  , après,  et  de  ««v:r , le 
carpe  ou  le  poignet  ; parlie  de  la  main 
qui  est  placée  entre  le  carpe  et  les  doigts, 
et  forme  une  sorte  de  grille  quadrila- 
tère, plus  large  en  bas  qu’en  haut,  con- 
cave antérieurement,  convexe  postérien- 
repient;  elle  présente  des  intervalles  très- 
marqués  , qui  existent  entre  les  os  qui  la 
composent  ; ceux-ci  se  touchent  par  leur* 
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extrémités  supérieures  , b l'exception  du 
premier.  Aussi  l’i>|>acc  qui  se  voit  entre 
lui  et  le  second  est-il  beaucoup  plus  pro- 
poncé qu’entre  les  autres.  C’est  dans  ccs 
intervalles  que  sont  logés  les  muscles  in- 
terosseux. Le  métacarpe  est  formé  par 
cinq  os  aionçés,  qu’on  distingue  par  des 
noms  numériques,  en  comptant  de  dehors 
en  dedans.  Ces  os  offrent  chacun  une  ex- 
trémité supérieure  ou  carpienne  qui  s’ar- 
ticule avec  les  os  de  la  seconde  rangée  du 
carpe,  et  une  extrémité  inférieure  ou  pha- 
langtenne  qui  se  joint  à la  première  pha- 
lange des  doigts.  Le  premier  os  du  méta- 
carpe s’articule  avec  le  trapèze  et  la  pre- 
mière phalange  du  pouce;  le  second,  avec 
le  trapèze,  l^lrapézoTde,  le  graud  os  , le 
troisième  os  du  métacarpe  et  la  première 
phalange  de  l’index;  le  troisième,  avec  le 
grandéos , le  second  et  le  quatrième  os  du 
métacarpe,  et  la  première  phalange  du 
doigt  médius;  le  quatrième,  avec  le  grand 
os,  l’os  crochu  , le  troisième  et  le  cin- 
quième os  du  métacarpe  , et  la  première 
phalange  du  doigtannulaire;  le  cinquième 
enfin  , avec  l’os  crorhu  , le  quatrième  os 
du  métacarpe  et  la  première  phalange  du 

Ïtelit  doigt.  Les  os  du  métacarpe  se  déve- 
opprnt  par  deux  points  d’ossification. 

(J  C) 

METACARPIEN,  ENNE  (Anat.)  , 
adjectif  pris  quelquefois  substantivement, 
snetacarpianus ; quia  rapport  ou  appar- 
tient au  métacarpe. — Os  métacarpiens.  Ce 
août  les  os  qui  composent  le  métacarpe. 
r . ce  mot.  — Rangée  métacarpienne  du 
Carpe.  On  nomme  aiusi  la  rangée  infé- 
rieure des  os  du  carpe,  parce  qu  elle  s’ar- 
ticule avec  les  os  du  métacarpe  ; elle  est 
formée  par  le  trapèze,  le  trapézoïde  , le 
grand  os  et  l’os  crochu.  Voy . ces  mots  et 
Carpe.  — Phalanges  métacarpiennes.  Ce 
sont  les  premières  phalanges  des  doigts  ; 
on  les  a nommées  de  la  sorte , parce 
qu’cites  s’articulent  avec  les  os  du  méta- 
carpe. — Articulations  métacarpiennes. 
Elles  sont  formées  par  les  quatre  derniers 
os  du  métacarpe  seulement  ; ces  os  se  tou- 
chent en  haut  par  des  facettes  encroûtées 
de  cartilages  et  revêtues  de  membranes  sy- 
noviales ; ils  sont  maintenus  par  des  fibres 
ligamenteuses  transversales  , auxquelles 
on  a donné  les  noms  de  ligaments  dorsaux 
et  palmaires.  En  bas  du  métacarpe  on 
trouve  le  ligament  métacarpien  transverse 
inférieur;  cest  une.  bandelette  fibreuse, 
larged'  environ  deux  lignes,  tendue  trans- 
versalement au-devant  des  extrémités  in- 
férieures des  quatre  derniers  os  du  métx- 
cape,  lesquelles  ne  soot  pas  dans  un  con- 
tact immédiat  entre  elles.  Ce  ligament 
maintient  Us  os  da  métacarpe  b leurs  ex- 
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trémités  inférieures , et  s’oppose  i leur 
écartement. — Muscle  métacarpien  du  petit 
doigt.  Wiuslow  et  Sabatier  appellent 
ainsi  le  muscle  opposant  du  petit  doigt— 
Musclé  métacarpien  du  pouce.  Sabatier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  opposant  du 
pouce.  V.  Opposant  (Muscle). — Artère 
métacarpienne  ou  dorsale  du  métacarpe. Elle 
provient  de  la  radiale  au  moment  où  elle 
va  s’engager  dans  l’extrémité  supérieure  du 
muscle  abducteur  de  l’index;  elle  descend 
obliquement  sur  le  dos  de  la  main.  Ses 
rameaux  se  distribuent  au  muscle  abduc- 
teur de  l’index  et  aux  téguments  ; quel- 
ues-uns  communiquent  avec  1a  dorsale 
u carpe.  (J.  C.) 

METACARPO  - PH ALANGIEN 

(Anat.)  y adj.,  metacarpo  phalangianus  ; 
qui  appartient  au  métacarpe  et  aux  pha- 
langes. — Articulations  métacarpo-pha- 
langiennes. Elles  soot  formées  par  les  os 
du  métacarpe  et  les  phalanges  correspon- 
dantes. Pour  ces  articulations  , les  sur- 
faces osseuses  sont  encroûtées  de  cartila- 
ges et  revêtues  par  une  membrane  syno- 
viale, et  maintenues  en  rapport  au  moyen 
d’un  ligament  antérieur  et  de  deux  liga- 
ments latéraux.  (J.  C.) 

METACARPO-PHALANGIEN  DU 
POUCE  ( Anat . ) , adj. , metacarpo- 
phalangianus  pollicis.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  au  muscle  ad- 
ducteur du  po«ce , parce  qn’il  s’étend  da 
troisième  os  du  métacarpe  b la  première 
lialangc  du  pouce.  Voy.  ADDUCTEUR. 
J.  C ) 

METACARPO  - PHALANGIENS 
LATÉRAUX  SUS-PALMAIRES,  et 
MÉTACARPO-PHALANGIENS  LA- 
TERAUX {Anat.),  adj.  ni. , muiculi mt- 
tacarpo-phalangiani  latérales  supra-palma— 
res,  et  metacarpo-phalangiani  latérales. 
M.  le  jprofesseur  Chaussier  donne  le  pre- 
mier de  ces  noms  aux  muscles  inter-os- 
seux dorsaux  de  la  main;  le  second,  aux 
inter-osseux  palmaires , parce  qu'ils  se 
portent  des  os  du  métacarpe  aux  premiè- 
res phalanges  des  doigts.  Voy.  Inter- 
Osseux  (Muscles).  (J.  C.) 

METACARPO  - PH  AL  ANG1NIEN 
DU  POUCE  {Anat.),  adj.,  metacarpo- 
phalanginianus  pollicis.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  au  muscle  adducteur  du 
pouce , à raison  de  ses  attaches.  Voy. 
Adducteur  (Muscle).  (J.  C.) 
METACERASMA.  V.  Crrasma. 
METACONDYLl  {Anat.) , mot  grec, 
/.n.au/uA.1  ; les  dernières  phalanges  des 
doigt;,  ou  1rs  phalangettes.  James.  (J.  C.) 

MÉTAL,  s.  m. , metallum  , pi  ioaa». 
On  u’est  pas  d’accord  sur  l'étymologie  de 
ce  mot  ; le*  uns  le  font  dériver  de  sur* 
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«aa«  , qui  signifie  après  Us  autres , parer 
qu’on  n’a  employé  les  métaux  dans  le 
commerre  qo'après  avoir  fait  usage  de 
beaucoup  d’autres  objets  que  l’on  donnait 
en  échange;  les  autres  tirent  le  mot  mé- 
tal du  verbe  f scruter,  recher- 

cher , comme  si  l’on  di<ait  qu'il  faut 
fouiller  dans  le  sein  de  la  terre  pour  trou- 
ver ces  sortes  de  corps.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  donne  le  nom  de  métal  à toute  sub- 
stance simple,  solide  ou  I quide,  en  géné- 
ral beaucoup  plus  pesante  que  l’eau , douée 
d’un  brillaut  considérable  , susceptible 
d'un  jçrand  degré  de  poli , conductrice  du 
calorique  et  du  fluide  électrique;  pouvant 
former,  en  se  combinant  avec  diverses 
portions  d'oxygène,  des  acides  rougissant 
l’eau  de  tournesol,  ou  des  oxydes  dont 
quelques  uns  verdissent  le  sirop  de  vio- 
lettes, et  dont  la  plupart  se  transforment 
en  sels  lorsqu’on  les  unit  aux  arides.  On 
trouve  les  métaux  dans  la  nature  à l’état 
natif,  à l’état  d’oxyde  , de  sulfure  , de 
carbure  , de  chlorure  et  de  sel,  ou  com- 
binés entre  eux,  ce  qui  constitue  des  al- 
liages connus,  le  plus  ordinairement, sous 
le  nom  de  mines.  M.  Thénard  a substitué 
aux  diverses  classifications  des  métaux 
proposées  avant  lui  , la  distribution  sui- 
vante,  qui  mérite d’èlre  préférée.  Il  range 
les  métaux  en  six  classes  : la  première  ren- 
ferme ceux  qui  ont  une  si  grande  affinité 
pour  l’oxygène,  qu'il  a été  impossible 
jusqu’à  présent  d'enlever  c§  corps  à lenrs 
oxydes;  en  sorte  que  ces  métaux  ne  sont 
admis  que  par  analogie  : telssont  le  zirco- 
nium, Valnminium , l'yttrium,  le  thori- 
nium  et  le  glucyn'^m.  La  seconde  classe 
contient  les  méta  x qui  absorbent  le  gaz 
oxygène  à toutes  les  températures,  et  qui 
décomposent  rapidement  l’eau  même  à 
froid,  en  s’emparant  de  son  oxygène  et  met- 
tant l'hydrogène  à nu  : tels  sont  le  silicium, 
le  magnésium,  le  calcium,  le  strontium, 
le  baryain  , le  lithium  , le  sodium  et  le 

rtotassium.  La  troisième  classe  renferme 
es  métaux  qui  ne  décomposent  pas  l’eau 
à froid  , on  qui  ne  la  décomposent  que 
très-lentement  , mais  qui  en  opèrent  la 
décomposition  à une  chaleur  rouge  $ ils 
absorbent  en  outre  l’oxygène  de  l’air  à 
la  température  la  plus  élevée  : tels  sont 
le  manganèse,  le  ziuc  ( le  fer  et  l’étain. 
On  trouve  dans  la  quatrième  classe  les  mé- 
taux qui  ne  décomposent  l’eau  ni  à chaud 
ni  a froid,  lorsqu’ils  agissent  seuls,  mais 
qui  absorbent  le  gaz  oxygène  de  l’air  à la 
température  la  plus  élevée  : tels  sont  le 
sélénium  , l’arsenic  , le  molybdène  , le 
chrome,  le  tungtène  , le  columbium  , 
l’antimoine,  le  tellure,  l’urane  , le  cé- 
rium , le  cobalt , le  titane  , le  bismuth  , 


le  plomb  et  le  cuivre.  La  ci ntyièçH  classe 
est  formée  par  les  métaux  qui £»«  décom- 
posent l’eau  à aucune  Upipéf>xk*rc , et 
qui  n’absorbent  le  gaz  oxygètie.Me  l’air 
qu’à  un  certain  degré  de  chaleur,  passé 
lequel  ils  abandonnent  celui  avec  lequel 
ils  s’étaient  combinés  : tels  sont  le  nickel , 
le  mercure  , l’osmium  et  le  cadmium. 
La  dernière  classe  contient  les  métaux  qui 
ne  décomposent  ni  l’eau  ni  l’air  à aucune 
température  : tels  sont  l’argent,  l’or,  le 
platine,  le  palladium,  le  rhodium  et  l’i- 
ridium. 

La  couleur,  l’éclat , la  dureté  et  la  den- 
sité des  inctaux  varient  presque  dans  cha- 
cun d'eux;  il  en  est  qui  sont  ductiles  , 
malléables  , et  doués  d'une  ténacité  plus 
ou  moins  marquée  ; d’autres  sont  cassants, 
et  susceptibles  d’ètre  réduits  en  poudre 
par  le  marteau.  L’élasticité  et  la  sonorité 
des  métaux  sont  en  rapport  avec  leur  du- 
reté. Leurssrwcfwreest  Iamelleose,  fibreuse 
ou  granuleuse.  Quelques-uns  sont  odo- 
rants, sur -tout  lorsqu’on  les  frotte;  il 
en  est  qui  ont  une  saveur  marquée.  Les 
uns  fondent  très-facilement,  et  peuvent 
crystalliser  par  le  refroidissement  ; les  au- 
tres sont  très-difficiles  à fondre.  Il  en  est 
qui  se  volatilisent,  d’autres  sont  fixes.  Les 
procédés  employés  pour  obtenir  les  mé- 
taux varient  beaucoup;  il  en  est  un  très- 
grand  nombre  cependant  que  l’on  sépare 
en  décomposant  leurs  oxydes  par  le  char- 
bon à une  températnre  très-élevée.  Les 
usages  des  métaux  sont  innombrables  : 
quelques-uns  d’entre  eux  sont  employés 
en  méderine  à l’état  métallique;  tels  sont 
particulièrement  le  fer,  l'étain  et  le  mer- 
cure : on  s’en  sert  fréquemment  à l’état 
d’oxyde,  de  sel , de  sulfure  , etc.  La  plu- 
part des  dissolutions  salines  qu’ils  four- 
nissent sont  vénéneuses  : il  en  estile  même 
de  leurs  oxydes  (M.O.) 

MÉTALLOGR APHIE . s.  f. , metaUo- 
graphia  , de  /*îr«AM»,  métal,  et  de 
je  décris.  Nom  donné  à la  srienre  qui  a 

Sour  objet  la  science  on  la  connaissance 
es  mélanx.  (M.  O.) 

métallurgie  (CW),  ».f.,  m*- 

tallurgia , dérivé  de  /uîraAA*»  f métal,  «t 
d’«p7”  , travail;  science  ou  partie  de  la 
science  qui  a pour  objet  les  métaux,*  leur 
extraction,  etc. 

MÉTAMORPHOSE  (Zoo/.),  ».  f . , 
metamorphosit , de  pnk  . après  , et  de 
PW*  , figure.  Les  naturalistes  nomment 
ainsi  les  changements  successifs  qu’éprou- 
vent certains  animaux  dans  leur  confor- 
mation pendant  le  cours  de  leur  vie.  Beau- 
coup d’insectes  et  la  plupart  des  reptiles 
de  l’ordre  des  batraciens  sont  dans  et 
cas.  Avant  d’ètre  une  grenouille  propre- 
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ment  d»t#y  la  grenouille  n’est  qu’un  tê- 
tard. A va  nude  devenir  papillon,  l’insecte 
léger  les  airs  d’un  vol  rapide 

a été  cn^nrHé  ïÿhipante  , puis  chrysalide 
immobile.  ^.‘Chenille,  Chrysalide, 
Larve,  Insecte,  Têtard.  (H.  C.) 

METAPEDIUM  (Anae.),  mot  latin  ; 
le  métatarse.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

METAPH RENON  (y4ru».),,i»ot  grec, 
P*~x<fvnr  ; le  dos.  Voy.  ce  mot.  Castelli. 

METAPOROPOIESE  ( Path .) , s.  f., 
mefdporopoiejis,  ; nom  sous 

lequel  Galien  a désigne  le  dérangement 
qui  s’opère  dans  les  plus  petits  pores  , 
dans  les  extrémités  capillaires  des  vais- 
seaux , lorsqu’ils  passent  de  l’état  contre 
nature  à l’étal  naturel.  Ce  mot  vient  de 
/uràt  qui  exprime  un  changement,  de 
pore,  et  de  *■•*«»,  faire.  (Ch.) 

MÉTAPTOSE  (Path.)  , s.  f. , metap- 
tusis  , p\T*T~\**tr , mutation  , change- 
ment. Les  auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom 
tout  changement  avantageux  ou  nuisible 
qui  s’opère  dans  la  forme  ou  le  siège 
d’une  maladie.  (Ch.) 

MÉTARSO  - PHALANGIEN  DU 
PETIT  DOIGT  (Anat.),  adj.  et  s.  m.  t 
metatarso-phalangianus  mini  mi  digiti.  M. 
Dumas  a donné  ce  uom  au  muscle  court 
fléchisseur  du  petit  orteil.  V.  FLÉCHIS- 
SEUR (Muscle).  (J.  C.) 

METASCH E>1  ATI  SMOS  (Path.), 
mot  grec  , ptraa-^n/Aanopir  t changement 
de  forme,  de  qui  indique  un  chan- 
gement , et  de  forme;  transfor- 

mation d’une  maladie  en  une  autre.  (Cil.) 

METASTASE  (Path.),  s.  f. , metat- 
tasis  , p*rcrr«#<r  , de  fxniarufxi , je  change 
de  place;  déplacement,  transport;  chan- 
gement qui  s’opère  spécialement  dans  le 
siège  ou  la  forme  d’une  maladie.  Le  mot 
diadoche  Exprime  le  changement  qui  a 
lieu  dans  la  nature  même  de  la  maladie. 
Toutefois,  dans  la  plupart  des  auteurs,  le 
mot  métastase  est  employé  seul  et  dans 
une  acception  plus  étendue,  pour  dési- 
gner toute  transformation  de  maladie. 
Dans  la  doctrine  des  humoristes,  la  mé- 
tastase est  le  résnlsat  du  transport  de  la 
matière  morbifique;  dans  celle  des  soli- 
Jisles  , elle  est  due  au  transport  de  l'irai- 
tdtiofl.  (Ch.) 

MÉTASTATIQUE  (Path.),  adj., 
mctastaticus  ; qui  tient  à une  métastase. 
Ou  dit  crise  métastatique , ou,  par  inétas- 
tase,  affection  métastatique , c’est-à-dire, 
produite  par  la  métastase  d’une  autre* 

(Ch.) 

MÉTASTOSE.  V.  MÉTAPTOSE 

MÉTASYNCRISE  ( Path.  ) , f.  , 

metasyncrisis  , xp#»<r , de  nyxpis  , 

j’ eu  lasse  , je  compose  , et  de  f*** , qui 
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indique  un  changement  ; recomposition  ; 
mot  employé  par  quelques  disciples  d’As— 
clépiade.  Ce  médecin  supposait  que  tous 
les  animaux  avaient  été  formés  par  la  ren- 
contre ou  l’assemblage  des  atomes:  il  dé- 
signait tous  les  corps  par  le  mot 
qui  signifie  assemblage;  , être 

assemblé , était  pour  lui  synonyme  d’exir- 
tc r,  et  /<**pu <rb<ti , se  séparer , était  syno- 
nyme de  se  dissoudre , cesser  d'exister.  Le 
mot  métasyncrise  fut  imaginé  pour  expri- 
mer la  recomposition  des  corps  après 
leur  dissolution  momentanée.  Quelques 
auteurs  ont  traduit  le  mol  grec  ptraeray- 
*p i»#r,  par  le  mot  latin  recorporatio.  (Ctt.) 
M ETASYNCRITIQUE  (Par*.), adj., 

metasyncriticus  ; qui  tient  à la  mélasyn- 
crise.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à des 
médicaments  auxquels  on  attribuait  la 
vertu  d’opérer  la  métasyncrise  ou  la  ré- 
génération du  corps  ou  de  quelqu’une  de 
ses  parties.  On  appelait  cycle  metasyncri- 
tique , une  série  déterminée  de  remèdes 
employés  dans  ce  but.  (Ch.) 

METATARSE  (Anat.),  s.  m.t  meea- 
tarsus , de /<*»“*,  après,  et  de  r«p#èr  , le 
tarse.  On  appelle  ainsi  la  partie  du  pied 
qui  est  située  eûtre  le  tarse  , qui  est  en  ar- 
rière , et  les  orteils  qui  se  trouvent  en 
avant.  Le  métatarse  est  composé  de  cinq 
os  qu’on  a distingués  par  les  noms  numé- 
riques de  premier,  second, troisième,  etc. , 
en  comptant  de  dedans  en  dehors.  Ces  os 
ne  sont  point  unis  étroitement  entre  eux 
dans  toute  leur  étendue  : ils  s’écartent  en 
s’avançant  vers  les  orteils’.  Le  premier  on 
celui  ou  gros  orteil  , est  sur  un  plan  an- 
térieur aux  autres  ; celui  du  cinquième 
est  postérieur  de  beaucoup.  Ces  os  sont 
fortement  articulés  entre  eux  par  leur 
extrémité  tarsienne,  mais  en  avant  ils  sont 
très-écart és,  et  laissent  entre  eux  des  es- 
paces inter-osseux  dans  lesquels  se  trouvent 
logés  des  muscles  du  même  nom.  La  por- 
tion de  la  voûte  du  pied  formée  par  le  mé- 
tatarse , diffère  de  celle  que  forme  le 
tarse , en  ce  que  les  pièces  qui  la  compo- 
sent sont  plus  longues  et  moins  épaisses, 
et  qu’elles  laissent  entre  elles  des  inter- 
valles marqués  qui  lui  donnent  l’aspect 
d’une  sorte  de  grille. 

Le  premier  os  du  métatarse  , beaucoup 
^plus  volumineux  que  les  autres,  s’articnle 
avec  le  grand  os  cunéiforme  et  avec  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil  ; le  second 
se  joint  aux  trois  cunéiformes  , au  troi- 
sième os  du  métatarse  et  à la  première 
phalange  du  second  orteil  ; le  troisième 
est  uni  au  troisième  os  cunéiforme  , au 
second  et  au  quatrième  os  du  métatarse, 
et  à la  première  phalange  de  l’orteil  cor- 
respondant ; le  quatrième  s’articule  avec 
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l’os  cuboïde , le  troisième  cunéiforme , le 
troisième  et  le  cinquième  os  du  métatarse  , 
et  la  première  phalange  du  quatrième  or- 
teil ; le  cinquième  enfin  est  en  rapport 
avec  le  cuboïde  , le  quatrième  os  du  mé- 
tatarse et  la  première  phalange  du  petit 
orteil. 

Les  os  du  métatarse  ont , comme  ceux 
du  métacarpe  , un  canal  médullaire  , des 
extrémités  celluleuses  et  un  corps  princi- 
palement compacte.  Us  se  développent 
chacun  par  deux  points  d'ossification. 

METATARSIEN  , ENNE  (Anat.)  t 
adjectif  pris  quelquefois  substantivement, 
metatarseus , qui  a rapport  ou  appartient 
au  métatarse. — Os  métatarsiens , os  du  mé • 
t ata  tse , V.  ce  mot. — Rangée  méuitarsiennc 
des  os  du  tarse.  On  appelle  ainsi  la  seconde 
rangée  des  os  du  tarse,  parce  qu’elle  s’arti- 
cule avec  les  os  du  métatarse.  Elle  serom- 
ose  des  trois  os  cunéiformes  et  de  l’os  cu- 
oïde  auxquels  la  plupart  des  anatomistes 
ajoutent  le  scaphoïde,  bien  qu’il  n’ait  au* 
cun  rapport  avec  les  os  dn  métatarse.  — 
Phalanges  métatarsiennes.  Ou  appelle  ainsi 
les  premières  phalanges  des  orteils  , parco 
qu’elles  s’articulent  aver  les  extrémités 
correspondantes  des  os  métatarsiens.  ■— 
Articulations  métatarsiennes.  Elles  résul- 
tent de  la  jonction  des  os  dn  métatarse 
entre  eux.  V.  Métatarse.  Ces  articula- 
tions sont  fortifiées  en  arrière  par  des  li- 
gaments dorsaux  et  plantaires  ; en  avant 
on  trouve  un  ligament  métatarsien  trans- 
verse qui  est  plantaire  , et  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  le  ligament  métacar- 
pien transverse  ir\ferieur.  — Artère  méta- 
tarsienne (artère  sus- métatarsienne  de 
M.  Chaussier).  Elle  naît  en  dehors  de 
l’artère  pédieuse  , se  dirige  transversale- 
ment sur  le  dos  du  pied  , fournit  par  sa 
convexité  , qui  est  antérieure  , trois  ra- 
meaux remarquables  qu’on  appelle  les  ar- 
tères inter-osseuses  dorsales  du  pied  ; ces 
rameaux  se  portent  dans  les  espaces  in- 
ter-osseux. (J.C.) 

METATARSO-PHALANGIEN 
(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  metatarso-phalan- 
gtanus ; qui  a rapport  au  métatarse  et  aux 
phalanges.  — Articulations  métatarso- 
phalangiennes.  Elle  s sont  formées  par  les  os 
du  métatarse  et  les  phalanges  correspon- 
dantes, et  présentent  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  articulations  métacarpo- 
phalangiennes.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MÉTATARSO-PHALANGIEN  DU 
POUCE  ( Anat.),  adj.  et  s.  m. , metatarso ■ 
pkalangianus  poUicis.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  transversal  des  orteils 
ou  abducteur  transversal  du  gros  orteil, 
ii  raison  de  ses  insertions.  Vcy.  ABDUC- 
TEUR (Muscle).  (J.  G) 
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METATARSO-PHALANGIENS 
LATERAUX  ( Anat.  ) , adj.  et  a.  m., 
metatarso  - phalangiani  latérales.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  aux 
muscles  ioter  - oiseux  du  pied  , parce 
qu’ils  s’insèrent  d’une  part  aux  os  du  mé- 
tatarse, et  de  l’autre  aux  premières  pha- 
langes des  orteils.  Voy.  INTER-OSSEUX 
(Muscle).  (J.  C.) 

MÉTATARSO  - SOUS  - PHALAN- 
GIEN  DU  POUCE  ( Anat .) , adj.  et 

?.  m.,  metatarso-infra-phalangianus  pol- 
licis  M.  Chaussier  donne  ce  nom  au 
muscle  abducteur  oblique  du  gros  orteil, 
parce  qu’il  s’insère  d’une  part  au  cin- 
quième os  du  métatarse  , et  de  l'autre  à 
la  première  phalange  du  gros  orteil,  r. 
Abducteur  fMusde)  du  gros  orteil. 
(J.  C.) 

METATARSO  - SOUS  - PHALAN- 
GIEN  TRANSVERSAL  DU  POUCE 

(Anat.) , adj.  et  s.  m. , metatarso-irfra- 
phalangianus  transvertalis  poUicis.  M.  le 
professeur  Chaussier  a imposé  ce  nom 
au  muscle  abducteur  transversal  du  gros 
orteil,  parce  qu’il  est  étendu  transversa- 
lement de  la  tête  des  os  du  métatarse  à la 
base  de  la  première  phalange  du  gros  or- 
teil. V.  Abducteur  (Muscle).  (J.  C.) 

M ÉTATHÊSE  ( Thérap.) , metathesis, 
/txirâdieir  ; je  change  de  place.  Opération 
par  laquelle  on  ôte  un  agent  morbifique 
du  lieu  où  il  est  pour  le  placer  dans  un 
autre  où  il  produit  moins  de  gène  dans 
l'exercice  des  fonctions.  C’est  ce  qui  a lieu 
lorsqu’on  abaisse  le  cryslallin  , ou  qu  on 
repousse  dans  la  vessie  un  calcul  engage 
dans  l’urètre.  (Ch.) 

METKfcL  ( Hyg .)  , s.  m.  On  appelle 
ainsi  un  mélange  de  blé  et  de  seigle  semés, 
cultives  et  récoltés  ensemble.  (H.  C.) 

MÉTEL  (Bot.),  s.  m.;  nom  d’un  da- 
tura.  V . ce  mot.  (H.  G) 

MÉTÉORE  (ïhysiq.)  , s.  m. , meteo- 
rum,  dérivé  de  au-dessus,  cl  de  ««f*, 
j’étève  , comme  pour  signifier  tout  ce  qui 
est  élevé  au-dessus.  On  donne  ce  nom 
aux  divers  phénomènes  qui  prennent 
naissance  dans  l’atmosphère.  On  distin- 
gue, i°  les  vents  ou  météores  aériens , dé- 
terminés par  la  rupture  d’équilibre  entre 
les  colonnes  qui  composent  l'atmosphère. 
a°  I.a  neige,  la  pluie,  la  grêle,  la  rosée,  les 
brouillards,  sont  les  météores  noueux;  ils 
dépendent  de  la  précipitation  des  mo- 
lécules aqueuses  auparavant  ^Ispendoes 
dans  l’air,  ces  molécules  se  précipitant  tan- 
tôt sous  forme  fluide,  tantôt  sous  forme 
concrète.  3°  L’arc-cn-ciel,  les  parbélies, 
les  couronnes  ou  les  météores  lumineux , 
phénomènes  qui  tiennent  à la  réfractio» 
on  à la  réflexion  qu’éprouve  la  lumière  do 
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h pari  dr»  m oléeults  aqurusrs  xu'ptmlurs 
dans  l’air;  les  feux  follels  , les  étoiles 
tombantes  , les  éclairs  , la  foudre  , les 
aurores  boréales  ou  les  météore s ignés  , 
ainsi  appelés  parce  qu’ils  imitent  les  corps 
enflammes.  Les  météores  étaient  connus 
des  anciens  qui  1rs  ont  décrits  tour  à-tour 
sous  les  noms  de  sublimes , de  metarsia , 
de  pastïones , d 'impressions,  d 'ostenta,  etc. 
Plusieurs  d’entre  eux  exercent  une  artion 
sur  l'homme  , et  peuvent  être  regardés 
comme  des  causes  prédisposantes  de  cer-. 
laines  affections.  (M.  O.) 

MÉTÉORIQUE,  adj. , mcteoricus ; 
qui  lient  des  météores.  On  donne  cette 
épithète  aux  fleurs  qui  s'épanouissent  ou 
ac  ferment  , suivant  que  l’atmosphère 
est  dans  tel  ou  dans  tel  autre  état.  La  plu- 

£arl  des  rhirorarées,  I escalendulcs  pluvia- 
s,  sont  des  fleurs  météoriques.  (M.  O.) 
MÉTÉORITES  : synonyme  d 'aréoli- 
thes.  V.  ce  mot. 

MÉTÉOROGR APHE  (.Phys.) , s. m., 
dérivé  de  /or î.fvv,  météore  , et  de 
j'écris  ; nom  donné  à un  instrument  em- 
ployé à faire  des  observations  météorolo- 
giques. V.  ce  mot.  (M.  O.) 

METEOROLOGIE,  s.  f . , meteoro- 

log ia,  de  /stri.fr,  météore,  et  de  xiyir  , 
discours  ; science  qui  a pour  objet  l'ori- 
gine , la  formation  et  les  apparences  des 
météores  (M.  O.) 

MÉTÉOROLOGIQUE,  adj.,  mtteo- 
rologicus , se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport 
aux  météores  ou  aux  changements  qui 
surviennent  dans  l'atmosphère.  Les  ins- 
truments propres  à faire  connaître  l’état 
de  l'atmosphère  , tels  que  le  thermomè- 
tre , le  baromètre  , l'hygromètre  , etc. , 
sont  appelés  météorologiques.  Les  obser- 
vations faites  avec  ces  instruments  dans 
le  dessein  de  constater  l'étal  de  l’air , sont 
également  dites  météorologiques.  (M.  O.) 

MÉ1 HÉMÉRINE  (Par A.)  , s.  f. , me» 
themerina  , f auotidiana  ; nom 

donné  aux  fièvres  dont  les  acres  ont  lieu 
tous  les  jours.  C’est  Yamphémérinc  ou  quo- 
tidienne de  la  plupart  des  auteurs.  (Ch.) 

MÉTHODE  (Méd. , Hist.  ont.) 
methodus  , fiiltétr.  Ce  mot  a beaucoup 
d'acceptions  différentes  dans  les  sciences. 
En  médecine,  une  méthode  curative  est 
le  traitement  bien  suivi  des  maladies.  En 
histoire  naturelle,  méthode  est  souvent  sy- 
nonyme de  classification  ou  de  système,  et 
désigne  Hlrdre  que  l’on  suit  dans  l'étude 
de  la  science.  (H.  C.) 

METHODIQUES.  K.  Méthodistes. 
METHODISTES  (Médecins),  ..  m. 
ni.;  nom  donné  à une  secte  de  médecins 
dont  Thémisou  fut  le  chef,  rl  qui  suppo- 
saient que  toutes  les  maladies  dépendaient 
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du  resserrement  ou  du  relâchement  des 
fibres,  ils  avaient  cependant  admis  un 
troisième  genre  d’affections  qu’ils  appe- 
laient mixtes,  et  auxquelles  ils  rappor- 
taient celles  qui  tenaient  des  deux  pre- 
miers genres.  La  distinction  des  mala- 
dies en  sténiques  et  asthéniques , actives  et 
passives,  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
des  méthodistes.  (Ch.) 

M ÉTHON I Q 0 E ( Bot. ) , s.  f., gloriosa ; 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  deja 
famille  des  liliarées.  Il  renferme  des  plan- 
tes d’ornement  exotiques  et  non  em- 
ployées. (H.C.) 

METIS,  ISSE  ( Hist . nat.),  adj.,  de 
mixtus,  mélangé. On  appelle  ainsi  les  in- 
dividus nés  d’un  Européen  et  d'une  In- 
dienne, ou  d’un  Indien  et  d’une  Euro- 
péenne. On  donne  aussi  ce  nom  aux  ani- 
maux et  aux  plantes  engendrés  du  mé- 
lange de  deux  espères  différentes.  (H.  G.) 

MKTOPION  ( Pharm .)  : mot  ancien- 
enrnent  employé  pour  désigner  un  on- 
guent dont  le  galbanum  (métopion  de» 
Égyptiens)  faisait  la  base.  Inusité. 

METOPON  (Anat.),  mot  grec,  /*««■•- 
irsr;  le  front.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

METOPOSCOPIE  {Méd.),*.(.f  me- 
toposcopia  , de  (uîrüjror,  le  front , et  de 
t je  regarde  ; c’est  l’art  de  re- 
connaître le  tempérament  et  1e  caractère 
d’nn  individu  d’après  l’examen  de  son 
front  et  de  ses  traits.  (Ch.) 

MÉTRA  (Anat.) , mot  grec , fwfy*  ; 
l’utérus  ou  la  matrice.  V,  res  deux  mots. 

(J.  C.) 

METR  ALGIE  {Path.)  »;f.,  menai- 
gia , de  .«»rp«  , matrice , et  de  «Utov  , dou- 
leur; douleur  de  la  matrice.  (Ch.) 

METREMPHRAX1S  (Path.) , ».  f. , 

metremphraxis f de  ftarp«,  matrice,  et  «fi- 
ifécreu  t j’obstrue;  obstruction  de  la  ma- 
trice : nom  sous  lequel  quelques  auteurs 
ont  confondu  l’inflammation  chronique 
de  ce  viscère  et  les  diverses  dégénéres- 
cences auxquelles  il  est  exposé.  (Ch.) 

METRENCHYTA  et  METREN- 
CHYTES  ( Opér.  chir.  ) , mots  grecs  f 
ou  f»»i1p*>^»r,de  (a  ma- 

trice, et  deiy^v*»  injecter;  injection  pour 
la  matrice.  James.  (J.  C.) 

MÉTRIOPATHIE  {Hygiène),  s.  f. , 
metriopathia,  de  /uivpur , modéré,  et  de 
irà$»r,  affection;  état  d’un  individu  dont 
1rs  passions  sont  modérées.  (Ch.) 

METR1TE  {Path.),  s.  f.,  metritis,  de 
prpi,  matrice;  inflammation  de  la  ma- 
trice. Cette  maladie  se  présente  sous  plu- 
sieurs formes  : elle  peut  être  superficielle 
ou  profonde  , aiguë  ou  chronique. 

La  métrite  superficielle  aiguil  est  aussi 
décrite  sous  les  noms  d 'inflammation  ca- 
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tarrhale  ou  de  catarrhe  aigu  de  V utérus. 
Elle  est  produite  ordinairement  par  des 
causes  analogues  4 celles  des  autres  affec- 
tions catarrhales  , telles  que  l'impression 
du  froid  et  de  l'humidité , la  suppression 
de  la  transpiration  ou  de  quelque  autre 
évacuation  accoutumée  ; l’usage  de  bière 
récente  a paru  quelquefois  la  produire  ; on 
cite  quelques  circoustances  dans  lesquq^les 
elle  s'est  montrée  épidémiquemenL 
Elle  commence  ordinairement  par  un 
léger  prurit , et  de  la  chaleur  dans  le  va- 
gin ; quelquefois  avec  besoin  fréquent 
d'uriner  et  désir  du  coït  : au  bout  de  quel- 
ques jours  il  parait  un  écoulement  clair, 
semblable  au  blanc  d'oeuf,  dont  la  con- 
sistance et  la  quantité  augmentent  gra- 
duellement. L'introduction  du  doigt  ou 
du  pénis  daus  le  vagin  augmente  la  dou- 
leur; celle-ci  s'étend  de  l nypogastre  vers 
les  régions  iliaques  et  inguinales,  aux 
grandes  levres,  au  périnée,  4 la  partie 
ÎQterne  et  supérieure  des  cuisses.  Après 
huit  à dix  |ourt,  la  douleur  diminue,  la 
matière  de  l'écoulement  est  plus  épaisse 
et  moins  abondante  , et  tous  les  autres 
symptômes  s'adoucissent  peu-4-peu  ; quel- 
quefois ils  offrent  plusieurs  recrudescent 
ces  avant  de  se  terminer  définitivement. 
Le  catarrhe  aigu  de  l'utéras  ne  présente 
quelquefois  que  des  symptômes  locaux; 
mais  dans  quelques  cas  il  est  accompagné 
de  phénomènes  fébriles  plps  ou  moins  in- 
tenses. 

La  durée  moyenne  de  cette  affection  est 
de  vingt  4 quarante  jours;  sa  terminaison 
est  ordinairement  favorable.  Dans  un 
certain  nombre  de  cas  elle  passe  à l’état 
chronique.  Nous  ferons  seulement  re- 
marquer ici  que  la  maladie  désignée  sous 
le  nom  de  catarrhe  chronique  de  Vutérus 
est  presque  toujours  primitive,  et  qu'elle 
ne  succède  pas  ordinairement  au  catarrhe 
aigu. 

Le  traitement  de  l'affection  qui  nous 
occupe  consiste  dans  l'emploi  des  demi* 
bains  , des  injections,  des  fomentations 
et  des  lavements  émollients  ; on  y joint 
les  boissons  adoucissantes,  le  repos,  la 
situation  horiiontale  ; et  dans  les  cas  les 
plus  intenses  , les  saignées  générales  et 
locales  , et  l'abstinence  des  aliments. 

L'afTection  connue  sous  le  nom  de  ca- 
tarrhe  chronique  de  Vutéru s consiste  en  gé- 
néral plutôt  dans  un  vice  de  sécrétion  que 
dans  une  inflammation  proprement  dite; 
on  l'a  généralement  désignée  sous  les 
noms  de  fiueurs  blanches  et  de  leucorrhée. 
V.  ce  dernier  mot 

Dans  la  métrite  profonde  ou  phlegmo- 
neuse  aigui ?,  l'inflammation  occupa  le  pa- 
renchyme même  de  l’utérus , et  s'étend 
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is  quelques  cas  jusqu'à  son  en* 
Iritonéale. 

îs  qui  la  produisent  ordinaire- 
ment sont  les  plaies  , les  contosions  , les 
déchirements  ne  la  matrice  , des  manoeu- 
vres imprudentes  pendant  l'accouche- 
ment ou  la  grossesse,  ou  pendant  les  rè- 
gles; la  suppression  intempestive  de  cet 
écoulement  ou  des  lochies , Pabus  du  coït, 
la  présence  d’un  corps  irritant  dans  le  va- 
gin , d’un  pessaire,  par  exemple:  quel» 
quefois  aussi  cette  maladie  se  développe 
sans  cause  connue. 

L'invasion  est  ordinairement  subite: 
elle  a lieu  par  un  frisson  plus  ou  moins 
violent , auquel  se  joint  une  douleur  hy- 
pogastrique, souvent  obscure  dans  le  prin- 
cipe, mais  qui  acquiert  promptement  une 
grande  intensité  : cette  douleur  est  exas- 

Sérée  par  la  pression  de  la  main  au-dessus 
ti  pubis , par  le  contact  du  doigt  sur  le 
col  de  la  matrice,  par  l’éternument,  la 
toux  , quelquefois  même  par  l'inspira- 
tion : cflc  est  accompagnée  de  pesanteur, 
de  chaleur  , de  tension  ; quelquefois  on 
distingue  au  travers  des  parois  abdomina- 
les un  gonflement  obsenr,  ou  même  une 
tumeur  circonscrite  dans  l’bypogastre  ; 
l'écoulement  des  lochies  ou  des  règles  est 
prématurément  suspendu  , ou  bien  un 
écoulement  de  mucus  sanguinolent  a lieu 
par  ta  vulve.  Aces  symptômes  se  joignent 
souvent  un  besoin  inutile  et  presque  con- 
tinuel d’aller  à la  selle  et  a uriner,  une 
cuisson  vive  pendant  l'excrétion  des  ma- 
tières fécales  et  de  l'urine  , des  douleurs 
sympathiques  dans  les  lombes,  les  cuisses, 
les  aines,  et  quelquefois  même  dans  (es 
mamelles.  Des  accidents  généraux,  sou- 
vent très-graves,  accompagnent  cette  es- 
pèce de  métrite  , tels  que  l'altération  pro- 
fonde de  la  physionomie , l'agitation  phy- 
sique, le  découragement,  l'effroi,  la  fré- 
quence du  pouls,  l’élévation  de  la  cha- 
leur , quelquefois  les  vomissements  et  le 
délire. 

La  durée  est  courte  : la  maladie  se  ter- 
mine communément  dans  l'espace  de 
quelques  jours,  d'un  ou  deux  septénaires, 
par  la  guérison  ou  la  mort;  elle  peut  aussi 
passer  à l'état  chronique.  Quand  la  ter- 
minaison est  favorable  . on  voit  , dans 
quelques  cas,  reparaître  l’écoulement  des 
règles,  ou  des  lochies,  ou* la  sécrétion  du 
lait  dont  la  suppression  avait  été  cause  ou 
effet  de  la  métrite.  Chex  les  sujets  qui 
sucrombeut , on  trouve  le  parenchyme 
de  l'utérus  tantôt  infiltré  de  pus  ou  gan- 
grené , tantôt  seulement  plus  épais  et  plus 
rouge  que  dans  l’état  sain  : chex  les  fem- 
mes récemment  accouchées,  il  n'est  pas 
toujours  facile  alors  de  déterminer  , a't- 
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près  l'inspection  de  l’utérus,  si  ce  viscère 

* élé  ou  non  le  siège  d’une  plilerafltttsie. 

L'inflammation  aiguë  du  par^flfyme 
de  l’utérus  se  présente  sous  deux  formes 
distinctes  relativement  à son  siège:  tantôt 
elle  occupe  le  corps  , et  tantôt  elle  est 
bornée  au  col.  Dans  le  premier  cas  le  prin- 
cipal symptôme  est  la  tumeur  formée  par 
le  corps  de  l’utérus,  tumeur  sensible  dans 
l’hypogastre  , sur-tout  lorsque  le  doigt 
indicateur  porté  dans  le  vagin  communi- 
que à la  matrice  les  mouvements  qui  la 
soulèvent.  Dans  le  second  cas,  il  n’y  a pas 
de  tumeur  hypogastrique  ; mais  le  doigt 
porté  sur  le  museau  de  tanche,  y cause 
une  augmentation  très-grande  de  la  dou- 
leur,  et  y reconnaît  une  tuméfaction  plus 
ou  moins  prononcée. 

Le  traitement  de  la  métriie  phlegmo— 
neuse  aigue  consiste  dans  l’emploi  ronve* 
nable  de  la  méthode  antiphlogistique  et 
des  saignées  générales  et  locales  ; des  fo- 
mentations émollientes  sur  l’bypogaslre , 
le  périnée;  des  injections  et  des  rlystères 
mucilagineux;  des  bains  et  desdemi  liains 
tièdes;  des  boissonsrafraîrhissantesémul- 
sionnées,  etc.  o«  emploie  quelques  nar- 
cotiques dams  les  cas  où  la  douleur  prédo- 
mine sur  les  autres  symptômes  : on  a aussi 
recours  aux  révulsifs,  suivant  les  règles 
générales  exposées  au  mol  phlegmasies. 

La  métrite  parenchymateuse  se  montre 
quelquefois  primitivement  à l’état  chro- 
nique , et  plus  souvent  clic  devient  telle 
après  avoir  élé  aiguë.  Elle  a pour'princi- 
ratix  symptômes  une  douleur  obscure,  non 
lancinante,  dans  l’hvpogaslre  et  les  par- 
ties voisines,  un  gonuemeni plus  ou  moins 
considérable  dn  corps  on  du  col , le  dé- 
rangement de  1a  menstruation , et  quel- 
quefois un  écoulement  habituel  de  mucus 
par  la  vulve.  Cette  affection , que  quel- 
ques auteurs  ont  confondue  avec  le  can- 
cer utérin,  en  diffère  essentiellement  par 
sa  terminaison  qui  est  presque  toujours 
heureuse,  et  par  son  traitement  qui  est  le 
même  à-peu-près  que  celui  des  autres 
phlegmasies  chroniques.  L’abstinence  du 
coït,  le  repos  , des  injections  appropriées 
à l’état  de  la  malaae,  l’application  de 
sangsues  ou  de  ventouses  dans  les  parties 
voisines,  l’établissement  de  quelque  exu- 
toire à la  cuisse,  sont  les  principaux  moyens 
auxquels  on  a Vecours.  K.  Phlegmasies 
CHRONIQUES.  (Clt.) 

METROC  ÉLIDÉS  ( PathX  mot  grec, 
^rrptKfWir  ; taches  maternelles  ou  de 
naissance.  Ce  mot  a été  employé,  et  peut- 
être  imaginé,  par  Gasp.-Théop.  Bierling. 
(Ch.). 

METROMANIE  (Path.)  , s.  f . , me- 
tromamûy  de  matrice,  et  de 
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fureur;  fureur  utérine.  Voy.  Nympho- 
manie. (Ch.) 

METROPROPTOSÏS  (Path.)  t mot 
grec,  ; descente  ou  relâche- 

ment de  la  matrice  (Ch.) 

M ETROR  R H A GIE  (Path.)  , s.  f , 
metrorrhagia , de  matrice,  et  de 

qpytvfxt je  romps;  hémorrhagie  de  la  ma- 
(iw.  On  nomme  ainsi  l’exhalation  de 
sang  qui  a lieu  par  la  surface  interne  de 
l’utérus  hors  des  époques  menstruelles  ou 
à ces  époques , mais  en  quantité  plus 
grande  qu’il  ne  convient.  La  métrorrhagie 
est  essentiellement  morbide;  elle  diffère 
en  cela  de  la  menstruation , qui  est  un 
des  phénomènes  de  la  santé. 

Cette  hémorrhagie  est  fort  rare  avant 
l’énoque  et  dans  le  commencement  de  la 
puberté  ; elle  devient  d’autant  plus  fré- 
quente que  la  femme  approche  davan- 
tage de  i âge  critique  : elle  est  très-com- 
mune dans  cette  période  de  la  vie,  et  le 
devient  de  moins  eu  moins  après  qu’elle 
est  passée. 

Les  causes  de  la  métrorrhagie  sont  nom- 
breuses. Quelques-unes  agissent  en  Tavor 
risaut  la  stase  du  sang  dans  les  vaisseaux 
utérins  : telles  sont  la  position  assise , l’é- 
quitation, les  efforts  pour  aller  à la  selle, 
pour  uriner , vomir , tousser,  l’usage  de 
ceintures  trop  serrées , etc.  D'autres  ap- 

F client  le  sang  vers  l’utérus  : telles  sont 
excitation  directe  ou  indirecte  de*  or- 
canes  génitaux  , par  le  coït,  la  mastur- 
bation, par  une  imagination  lascive,  par 
des  lectures  érotiques  ; une  grossesse  com- 
mençante , l’abus  des  substances  euiiné- 
nagogues  y donnent  aussi  quelquefois 
lieu.  Cette  hémorrhagie  est  fréquente 
encore  à ta  suite  de  l’accouchement.  La 
plupart  des  causes  qui  produisent  les  hé- 
morrhoïdes  disposent  également  à la  mé- 
trorrhagie. V.  HèmorrhoÏues. 

Celte  hémorrhagie  est  quelquefois  pré- 
cédée d’un  écoulement  de  mucus  par  le 
vagin,  de  lassitudes,  de  pesaoteur  dans 
le  dos  , les  lombes  et  l’hypogastre  , de 
malaise  , d'horripilations . quelquefois 
de  gonflement  des  tumeurs  némorrnoïda- 
les  , de  ténesme  et  de  constipation. 

Le  symptôme  principal  est  l’écoule- 
ment d’un  saug  fluide  ou  caillé  , ordinai- 
rement pur  , quelquefois  mêlé  à des  mu- 
cosités ou  décomposé  en  ses  éléments. 
L'écoulement  de  sang  est  tantôt  conti- 
nuel, tantôt  interrompu,  soit  parce  que 
l’exhalation  de  sang  est  elle-même  suspen- 
due dans  l’utérus  , soit  parce  que  le  sang 
exhalé  est  retenu  quelque  temps  dans  1a 
cavité  de  ce  viscère.  La  sortie  du  sang  est 
souveq£  accompagnée  de  douleurs  dans 
l’hypogastre  ; sa  rétention  cause  d’abord 
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un  sentiment  de  pesanteur,  puis  des  con- 
tractions très-douloureuses  k l'instant  où 
les  caillots  accumulés  dans  la  matrice 
viennent  à être*xpulsés. 

Si  la  quantité  de  sang  est  considérable, 
on  voit  survenir  les  mêmes  accidents  qui 
ont  lieu  dans  toutes  les  hémorrhagies 
abondantes.  K.  Hémorrhagies  spon- 
tanées. 

La  terminaison  est  ordinairement  heu- 
Teuse  : cependant  si  la  métrorrhagie  est 
très-abondante  , ou  si  elle  se  reproduit 
souvent,  ou  si  elle  survient  chez  une 
femme  épuisée  par  le  travail  de  l'accou- 
chement , elle  peut  déterminer  rapide- 
ment la  mort,  quelquefois  même,  dans 
ce  dernier  cas  , sans  écoulement  de  sang 
au-dehors. 

Souvent , à la  suite  de  ces  hémorrha- 
gies, on  observe  une  aménorrhée  de  plu- 
sieurs mois;  quelques  femmes  tombent 
dans  une  sorte  d'indifférence  pour  le  rap- 
prochement des  sexes , d'autres  devien- 
nent stériles  ou  sujettes  k l'avortement. 

L’hémorrhagie  utérine  se  présente  sous 
des  formes  très-variées  : elle  peut  être  ac- 
tive ou  passive , ou  n’offrir  ni  l’un  ni  l’au- 
tre de  ces  caractères  ; elle  peut  être  avec 
rétention  du  sang  dans  l'utérus,  et  simu- 
ler la  grossesse,  ou  avec  écoulement  libre 
de  ce  liquide  au-dchors;  elle  peut  être 

firesque  continue,  ou  se  reproduire  seu- 
ement  par  intervalles  , et  particulière- 
ment aux  époques  menstruelles. 

Le  diagnostic  est  communément  facile  : 
il  importe  seulement  de  ne  pas  confondre 
l'écoulement  naturel  des  règles  avec  une 
affection  morbide , et  l'hémorrhagie  idio- 
athique  avec  celle  qui  est  le  symptôme 
'une  autre  maladie,  d'un  cancer  utérin  , 
par  exemple. 

Le  traitement  repose  en  grande  partie 
snr  les  mêmes  bases  que  celui  des  autres 
hémorrhagies  spontanées.  V.  ce  iflot.  Les 
moyens  particuliers  applicables  ici  sont  la 
position  horizontale  sur  un  matelas  de 
crin  , l'nsage  intérieur  des  boissons  lé- 
gèrement astringentes;  et  si  l'hémorrha- 
gie devient  excessive,  les  injections  d’eau 
à la  glace  , de  ligueurs  acerbes,  très- aci- 
des, ou  même  l'introduction  d'un  mor- 
ceau de  glace  ou  d'un  citron  dépouillé 
de  son  écorce  dans  le  fond  du  vagin,  le 
tamponnement  avec  la  charpie  imbibée 
d'une  forte  dissolution  d'eau  de  rabel , 
des  aspersions  froides  sur  les  organes  ex- 
térieurs de  la  génération  et  sur  les  parties 
voisines.  (Ch.) 

M ÉTROSIDEROS  {Bot.),  s.  m. , me- 

trusideros  ; genre  de  l’icosandrie  raono- 
gynie  et  de  la  famille  des  myrtoïdes.  Il 
renferme  des  arbustes  de  la  $ouvellc- 
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Hollande  et  des  lies  de  la  mer  du  Sud; 
on  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins 
d’agrément.  (H.  C.) 

METKOXYLON.  Voy.  Sagoutïf.r. 
(H.  C.) 

MEUM  (Bot.),  s.  m.  , mtum  ; genre 
de  la  famille  des  ombellifères  et  de  la 
pentandriedigynie.  Il  rerriVrme  une  plante 
que  Linnxus  rangeait  parmi  les  élnuses, 
sous  le  nom  d ' ctthuia  mtum.  Ses  graines 
et  ses  racines*  sout  odorantes  , aromati- 
ques et  stimulantes  ; mais  on  les  emploie 
peu.  Elle  croit  dans  les  montagnes.  (IL  C.) 
MEURTRISSURE.  V . Contusion. 
MEVIUM  (Path.)  : nom  donné  k la 
syphilis  dans  quelques  contrées  d’Alle- 
magne. (Ch) 

MEZEREON  (Bot.).  V.  Mêséréon. 
(II.  C.) 

MIASMATIQUE  (Path.),  adj. , mas- 
maticus.  On  donne  cette  épithète  aux  ma- 
ladies qui  se  transmettent  par  des  mias- 
mes. Quelques  nosologistes  ont  fait  une 
classe  particulière  de  ces  affections.  (Ch.) 
j^IIASME  ( Path.),  s.  m. , mi  as  ma , du 
rec  ; souillure,  contagion.  On 

onne  ce  nom  aux  émanations  qui  s’élè- 
vent, soit  du  corps  des  individus  mala- 
des , soit  de»  matières  animales  et  végé- 
tales en  décomposition  , et  qui  exercent 
une  influence  morbifique  sur  les  per- 
sonnes qui  sont  exposées  k leur  action. 
Quelques  auteurs  ont  admis  des  miasmes 
contagieux  et  non  contagieux  ; mais  le  plus 
énéraleraent  on  distingue  les  miasmes 
es  virus  : ces  derniers  sont  regardés  ex- 
clusivement comme  les  agents  de  la  con- 
tagion. (Ch.) 

MICA  (Minér.)  ; pierre  que  l’on  peut 
diviser  en  lames  flexibles  et  élastiques  , 
d’un  éclat  semblable  k relui  des  métaux  , 
pouvant  être  rayée  facilemeut  : elle  est 
formée  de  silice,  d’alumine  , de  chaux, 
de  magnésie  et  d’oxyde  de  fer.  (M.  O.) 

MICIiÀ  on  MICHACH  : synonyme 
decurvre,  suivant  Ruland.  Inusité. 

MICHÆLÏS  ANGELI  ANTIDG- 
TUS  : antidote  décrit  par  Myrcpsns.  Inu- 
sité. 

MICLETA  ANTIDOTUS  : antidote 
décrit  par  Myrcpsus.  Inusité.  (M.O.) 

MICOCOULIER  (Bot.),  s.m..cel~ 
tis  ; genre  de  la  polygamie  nionœcie  et 
de  U famille  des  amentacées.  Le  mico- 
coulier de  Provence,  celtis  au  s traüs  , est 
un  grand  arbre  dont  le  bois  est  dur  et  co- 
riace , et  propre  à faire  des  meubles. 

(H  CA 

MICROCOSME  (Phynol), s.  m. , mi- 
crocotmut , de  /u‘*p*r  f petit , et  de  *i*/a*r  , 
monde  ; petit  monde.  Quelques  philoso- 
phes out  donné  ce  nom  k l’homme,  qu’Us 
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considéraient  comme  l'abrégé  de  (ont  ce 
qu'il  y a d’admirable  dans  le  monde,  ils 
appelaient  ce  dernier,  par  opposition  , 
macrocosme.  Nysten.  (J.  C.) 

MICROCOUST1QUE  , adj.,  micro- 
custicus,  mot  dérivé  de  petit,  et 

dn  verbe  ***»,  j’entends.  On  donne  celte 
épitbète  à tout  instrument  propre  à aug- 
menter le  son.  (M.  O.) 

AUCROPE  ( Sot.  ),  s.  m. , mieropui, 
de  piapir  , petit,  et  de  aie,  pied;  genre 
^ plantes  de  la  svngénésie  polygamie  né- 
cessaire, et  de  la  famille  des  corymbi- 
fères.  Il  renferme  des  espèces  inusitées, 

(H.  C) 

MICROPHONE  , adj.  et  s.  m. , mi- 
crophonus , dérivé  de  s*‘»pir,  petit,  et  de 
yani,  son  : il  est  synonyme  de  porte-voix. 
V.  ce  mol- 

AÏ1CROPHTHALMOS  (Path.) , rout 

Srec , poxfvf!<*»M*r  , de  pn»fJr  , petit , et 
e ; mil  ; qui  a de  petits  yeux. 

MICUORCHIDES(e4nat.),  mot  grec, 
puqtpX>Jtr  ; homme  dont  les  testicules 
sont  très-petits.  (J.  C.) 

MICROSCOPE  (Physiq.)-.  instrument 
Composé  d’une  ou  de  plusieurs  lentilles, 
et  à t’aide  duquel  on  aperçoit  facilement 
des  objets  excessivement  petits,  qu’il  est 
impossible  de  voir  à l'oeil  nu.  Le  micros- 
cope peut  être  simple  ou  composé  : le 
premier  est  formé  d une  lentille  très-con- 
vexe , tandis  qu’il  y en  a plusieurs  dans 
le  microscope  composé.  Les  astronomes 
ont  également  désigné  sous  le  nom  de 
microscope , une  des  constellations  de  la 
partie  méridionale  do  ciel , située  au- 
dessous  du  Capricorne  et  au-dessus  de 
l’Indien.  (M.  O.) 

MICROSCOPE  SOLAIRE  : instru- 
ment propre  à faire  voir  en  grand , dans 
une  chambre  obscure  , les  images  d’ob- 
jets excessivement  petits  que  le  soleil 
éclaire.  Il  est  composé  d’un  miroir  plan, 
d’jm  tube  et  de  deux  lentilles.  (M.  O.) 

MICROSPHYCTOS  ( Path.)  , mot 
grec  , n/«p-»V'»r,r , de  f*r  , petit , et  de 
rfvTpsir  , pouls;  qui  a le  pouls  petit.  (Ch.) 

MIEL  (Hyg.) , S.  m. , mel,  pd*'  ; sub- 
stance mucoso-sncrée  qui  nous  est  foo raie 
par  l’abeille  domestique,  qui  va  la  récol- 
ter dans  les  nectaires  des  fleurs.  Le  miel 
est  Employé  comme  aliment , comme 
condiment  et  comme  médicament.  Il  est 
adoucissant  et  relâchant.  (IL  G) 

AIIENCAPHETITES  : inlidot*  dé- 
crit par  Myrepsus.  Inusité. 

M1KRES:  synonyme  d’ asphalte , sui- 
vant Roland.  Inusité.  V.  Asphalte. 

MIGRAINE  (Path,).  s.  f. , même 
étymologie  et  même  sens  que  hémicranie. 
V.  ce  mot,  (Ch.) 
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AIIL.  V.  AIillet. 

MILIAIRE  ( PatA.  ),  adj.  pris  aussi 

comme  substantif  féminin  , miliaris  ; qui 
ressemble  au  millet.  On  éonoe  ce  nom  , 
soit  à un  exanthème  cutané,  soit  à la  ma- 
ladie dans  laquelle  cet  exanthème  sur- 
vient. L’éruption  miliaire  consiste  en  de 
petits  boutons  rouges  , isolés,  rarement 
confluents,  presque  toujours  très-nom- 
breux, peu  élevés  au-dessus  de  la  peau  , 
et  présentant  au  bout  de  vingt-quatre, 
heures  une  petite  vessie  remplie  d'un  li- 
quide transparent  ou  louriir,  qui  se  des- 
sèche promptement  et  se  sépare  sons  for- 
me d’écailles.  Cet  exanthème  peut  surve- 
nir dans  toutes  les  maladies  fébriles,  et 
c’est  à tort  qu’on  a décrit  nne  licvre  mi- 
liaire. (Ch.) 

MILIEU  ( Physiq .),  s.  m.,  medium.  On 
dnnue  ce  nom  à tous  les  corps  liquides  , 
solides  ou  gaxeux  qui  envirounent  d’au- 
tres corps,  ou  qui  leur  livrent  passage. 
L’eau  est  le  milieu  dans  lequel  vivent  Tes 
poissons  ; on  dit  encore  que  l’eau  est  un 
milieu  que  la  lumière  traverse  en  s'ap- 
prochant de  la  perpendiculaire  élevée  an 
point  d’immersion  , si  elle  passe  de  l’air 
dans  l'eau  , ou  d’un  milieu  rare  dans  un 
milieu  plus  dense  , et  vice  versa  si  elle 
passe  de  l’eau  dans  l’air.  Le  verre  et  tous 
les  corps  transparents  sont  des  milieux  que 
la  lumière  traverse.  L’air  atnruspbérique 
est  le  milieu  daus  lequel  nous  vivons. 
(Al.  O.) 

MILIEUX  DE  L’ŒIL  (rlnat.).  On  a 
donné  ce  nom  aux  humeurs  diaphanes  et 
plus  ou  moins  épaisses  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l’oeil,  et  sont  desti- 
nées 4 imprimée  diverses  réfractions  aux, 
rayons  lumineux  pour  l'accomplissement 
de  la  vision.  Voy.  Humeur  aqueuse. 
Conus  VITRÉ  , CllïSTALLIN.  (J.  C.) 

MILIOLUA1  (Path.),  nom  latin  d'une 
très-petite  tumeur  qui  se  montre  sous  les 
téguments  des  paupières  , et  qui  présente 
à-peu-près  le  volume  et  la  consistance 
d’un  grain  de  millet.  (Ch.) 

AI  ILLE-FEU 1 LLE  (Sot.),  ,.  (.,achil. 
lea  miltyjUium;  plante  amère,  aroma- 
tique et  stimulante.  Elle  croit  sur  le  bord 
dr  nos  chemins.  P Achillkk.  (H.  G) 

MILLEGRA1NE  (Sot.),  miUe- 
grana.  On  a quelquefois  ainsj  appelé  la 
turquelte.  K.Hkrmaire.  (H.  G) 
.MILLEPERTUIS  (h or.)  , s.  m. , Av- 

pericum,  4«fis*r  ; genre  de  la  famille  des 
bypérirées  et  de  la  polyadelphic  polyan- 
drie. Le  millepertuis  commun,  hyptricum 
perjoratum,  croit  par-tout  daus  nos  bois 
et  nos  campagnes  ; il  est  aromatique  el 
astringent , et  entre  dans  la  composition 
d’uns  foule  de  préparations  aromatiques. 
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rnlre  autres  dam  les  falltranlcs.  A la 
Guiane,  on  emploie  le  suc  qui  déroule 
du  tronc  du  bois  d'acossois  , hyptricum 
sessili folium  , connue  purgatif  ou  pour 
apaiser  les  démangeaisons  des  dartres. 
La  gomme-gutte  d'Amérique  est  fournie 
par  Y hyptricum  bacciftrum.  (H.  C.) 

MILLEPERTUIS  (Bot.),  s.  m.  pl. , 
hyperica.  On  appelle  de  ce  nom  et  de  ce- 
lui d 'hypéricées , suivant  quelques  auteurs, 
une  famille  naturelle  de  plantes  dicotylé- 
dones polypélale»  à étamines  hypogynes. 
Elle  renferme  entre  autres  le  genre  mille- 
pertuis. \li.  C.) 

0MILLERIE  (Bot.),  s.  f.  , milleria  ; 
genre  île  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire et  de  la  famille  des  corymbiferes. 
Au  Pérou  t on  emploie  la  miUeria  con- 
trayerba  à teindre  en  jaune  et  à tuer  les 
vers  qui  s'engendrent  dans  les  ulcères. 

MILLET  {Bot.),  ».  m milium;  genre 
de  la  Iriandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
graminées.  Le  milium  effusum , qui  croit 
dans  nos  forêts  ombragées,  est  très-re- 
cherché des  chèvres  , et  a une  odeur 
douce.  On  appelle  aussi  millet  quelques 
espèces  des  genres  parue  et  houque.  r oy . 
ces  roots.  (H.  C.) 

MILLET  (Path.)  , s.  m.  On  donne  ce 
nom  à l'exanthème  miliaire.  Voye\  Mi- 
liaire. (Ch.) 

MILLET  D'AFRIQUE  (Bot.).  On 
appelle  quelquefois  ainsi  le  sorgho.  V . 
HoULQUE.  (H.  C.) 

MILLIGRAMME,  s.  m. , du  latin 
mille  , mille , et  du  arec  yfà***,  gramme  y 
la  millième  partie  d’un  gramme. 

MILLIMETRE,  s.  m.,  du  latin  mille, 
mille  , et  de  mesure  ; la  millième 

partie  du  mètre,  qui  équivaut  à-peu-près 
à deux  cinquièmes  de  ligne. 

MILLOT  {Path.),  s.  m.:  c’est  le  même 
que  millet.  V.  MlLLlAlRK.  (Ch.) 

MILPHŒ,  M I LPHOS1S  ( Path.  ) , 

mois  grecs,  ****** , /uiAf»rir;  chute  des 
poils  des  paupières.  (Ch.) 

M I MOSE  {Bot.) , s.  f. , mimosa  ; genre 
de  l^polygamie  monœcie  et  de  la  famille 
des  légumineuses  i il  renferme  un  grand 
nombre  d'arbres  et  d'arbustes  exotiques, 
dont  plusieurs  méritent  d’être  connus. 
On  mange  à Saint-Domingue  , sous  le 
nom  de  puis  sucrin,  la  pulpe  sucrée  que 
renferment  les  gousses  du  mimosa  inga. 
En  Amérique,  on  fait  cuire,  sous  la  cen- 
dre, les  grosses  graines  du  mimosa  scan- 
dent , qui  ont  la  saveur  de  la  châtaigne. 
La  sensitive  , mimosa  pudica , est  cultivée 
dans  nos  serres  chaude*,  à cause  de  la  par- 
ticularité étonnante  qu’ont  scs  feuilles  de 
se  mouvoir  quand  on  les  louche.  C’est 
l’acacia  d'Egypte  , mimosa  nilotica  , et 
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l’acacia  du  Sénégal,  mimosa  sênegalensis, 
qui  fournissent  au  commerce  le  suc  d'a- 
cacia et  les  gommes  arabique  et  du  Séné- 
gal , dont  on  fait  un  grand  usage  dans  U 
médecine  et  dans  les  arts.  C’est  encore  une 
mimose,  le  mimosa  catechu , qui  produit 
le  cachou.  Dans  le  midi  de  la  France,  on 
cultive  plusieursautres  mimosespour  l'or* 
nrment  des  jardins.  K.  Gomme  arabi- 
que, Acacia  , Cachou  (H.  C.) 

MINE  (Minér.),  s.  f. , minera  : nom 
donné  à tontes  les  substances  métalliques 
composées  que  l’on  trouve  dans  la  nature, 
et  qui  sont  disposées  en  couches  plus  ou 
moins  continues  entre  des  lits  de  pierres 
et  de  sels  terreux.  Les  mines  contiennent 
un  ou  plusieurs  métaux,  combinés  quel- 
quefois avec  le  soufre,  et  mêlés  à des 
terres  argileuses,  calcaires  , etc.. On  dé- 
signe aussi  sous  le  nom  de  mine  le  lieu 
où  te  forment  les  minéraux* 

MINE  DE  PLOMB  : y nonyme  de 
plombagine  ou  de  carbure  de  fer.  V . PLOM- 
BAGINE. 

MINERAI  : svnonyme  de  mine. 
MINERAL , ad j.  pris  substantivement, 
mineralis  ; nom  donné  à tout  corps  inor- 
ganique I on  trouve  dans  le  sein  de  la  terre: 
il  est  synonyme  de  fossile . La  composition 
des  minéraux  varie  singulièrement  ; tan- 
tôt ils  sont  composés  d’un  et  de  plusieurs 
métaux  , mêlés  avec  des  substances  ter- 
reuses ; tantôt  ce  sont  des  oxydes,  des  sul- 
fures , des  rhlorurgf,  etc.  Quelquefois  ils 
sont  simplement  acides:  il  en  est  qui  ren- 
ferment des  sels,  etc.  M.  Haüy  les  range 
dans  les  quatre  classes  suivantes  : 1°  sub- 
stances acidifères;  a®  substances  terreuses; 
3*  substances  combustibles,  telles  que 
les  bitumes,  le  snccin,  la  mellitc  ; 4°  sub- 
stances métalliques.  Werneret  plusieurs 
autres  minéralogistes  distribuent  les  mi- 
néraux d’apcès  leurs  caractères  physi- 
ques. Quoi  qu’il  en  soit,  ces  corps  crois- 
sent par  juxta- position  et  non  par  inius 
susception  , comme  les  végétaux  et  les 
animaux. 

MINÉRALES  (Eaux).  V.  Eaux  mi- 
nérales. 

MINÉRALISATEUR,  s.  m. , minera - 
lisator , dérivé  de  minera , mine,  et  d’a- 
gere , faire  ; nom  donné  à toute  matière 
qui  fait  souvent  partie  des  minéraux,  e| 
qui  marque  en  quelque  sorte  les  proprié- 
tés des  métaux  qui  font  la  base  de  ces 
minéraux  : le  soufre  et  l'arsenic  , par 
exemple , ont  été  regardés  comme  des 
rainera  li*a  leurs. 

MINÉRALISÉ,  adj.  , minerait satus ; 
épithète  donnée  aux  mélsux  que  l’on 
trouve  combinés  avec  des  minéralua- 
teur*. 
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MINÉRALOGIE,  s.  f.,  mineralogia , MISERERE,  MISERERE  MEI 
dérivé  de  minera  % mine  , el  de  A*>«rf  dis-  (Patb.)  terme  latin  ; nom  populaire  de 
cours;  brandie  de  l'histoire  naturelle  qui  quelques  maladies  très  - douloureuses  et 
a pour  objet  les  minéraux , et  qui  s’oc-  très-promptement  mortelles;  de  Yilétu 
cupe  spécialement  de  leur  forme  , de  en  particulier.  (Ch.) 
leurs  propriétés,  de  leur  origine,  etc.  M1S1V1 AR  : nom  donné  par  Avicenne* 
MINÉRALOGISTE  ; nom  donné  h à une  sorte  de  nodus  qui  se  forme  aux 

celui  qui  sc  livre  À l'étude  de  la  minera*  orteils  à la  suite  de  contusion  ou  d'in- 

logir.  flammalion  de  rcs  parties.  (Ch*) 

MINIÈRE  (Afimfr.),  s.  f.,  de  minera,  MISOPTOCHOS  (Pufrt.),  adj.  grec  , 
mine  ; nom  donné  à tous  les  gîtes  et  dé-  pi**XT*x%r  , qui  a de  la  bame  pour  les 

pôle  de  substances  fossiles  que  l'on  ex-  pauvres,  de  /uicsr,  haine  , et  de  t 

ploite.  (M.  O.)  pauvre.  Quelques  auteurs  ont  donné  cette 

MINIUM  : synonyme  de  deutoxyde  épithète  à la  goutte  qui  affecte  plus géuc- 
de  plomb.  P . Oxyde  de  plomb.  (M.  O.)  râlement  les  riches.  (Ch.)  % 

MLNORATIE  ( Thérap.  ),  adj.  , mi-  M1SPICKEL  (Minér.)  : nom  donné 
noraeivus.  On  donne  cette  épithète  aux  à plusieurs  mines  dans  lesquelles  l’arse- 
médicaments  qui  purgent  doucement.  V.  nie  se  trouve  uni  au  fer  natif  , ou  il  ce 
Eccoprotique  et  Laxatif.  (H.  C.)  meme  métal  sulfuré. 

MINORATION  (ThJrap.) , ».  f.  , mi-  MISSADAK  : synonyme  de  mercure, 
noratio  ; purgation  douce  , sans  coliijues,  suivant  Roland.  Inusité.  . 

sans  trouble  général.  Voy.  Purgation.  MISSIO-SANGUINIS  , mots  latins. 

(H.  C.)  V.  Saignée. 

MINUTA  (Path.)  : nom  latin  d’une  MÏSY  : synonyme  de  chalcitis.  V.  ce 
variété  de  la  fièvre  syncopale  , qui  abat  mot. 

tellement  les  forces  qu’elle  emporte  le  MIT  ELLA  (2fo/id.),  mot  latin  ; écharpe 

malade  en  un  ou  deux  arrès.  (Ch.)  pour  soutenir  le  bras.  Voy.  Éch.ABPE. 

MlRACH  ( Anat.)t  mot  arabe  qui  si-  James.  (J.C.) 
g ni  lie  le  ventre  ou  l'abdomen.  James»  MITHRIDATE  (Phorm.)  , s.  ni.,  mi  - 
MIKACLE  CHIMIQUE*  Les  anciens  thridutumtantidotum  mithndaùcum;  élec- 
appelaient  ainsi  le  phénomène  que  l’on  tuaire  très-composé,  dans  lequel  mirent 
observe  lorsqu'on  verse  de  l’aride  sitlfu-  la  myrrhe  d'Arabie,  le  safran,  l’agarir  , le 
rique  concentré  dans  une  dissolution  rap-  gingembre,  la  cannelle,  l’encens,  l'ail,  la 
procliée  d’hydrochlowte  de  chaux  ; il  se  moutarde , l'aristoloche  , le  galbanum , le 
forme  du  sulfate  de  chaux  qui,  étant  peu  rastoréum  , le  poivre  long  , l’opopanax, 
soluble  dans  l’eau  , et  ne  trouvant  pas  le  bdellium  , la  gomme  arabique  , IV- 
assex  de  liquide  pour  être  dissous,  se  piuni , la  gentiane,. l'iris,  le  sagapenum  , 
prend  en  masse.  Le  miracle  consistait  fa  valériane , l’acacia , le  millepertuis , le 
donc  dans  la  transformation  subite  de  vin  des  Canaries,  le  miel,  etr.  Il  a été 
deux  matières  liquides  en  une  substance  inventé  par  Mithridatc  , roi  de  Pont  rt  de 
solide.  (M.  O.)  Bithynie.  On  regardait  autrefois  ces  mé- 

M1ROBOLAN.  V.  Myrobolan.  dicamentscommealexipharmaques  : il  est 
M1ROSPERME  (Uof.)  , s.  ra.,  my-  peu  usité  aujourd’hui,  parce  qu’on  loi 
roxylon  ; genre  de  la  décandriè' mono-  préfère  la  thériaque  qui  jouit  des  mêmes 
gynie  et  de  la  famille  des  légumineuses,  propriétés.  (M.  O.) 

Une  des  espèces  de  ce  genre  fournit  le  MITRAL,  ALE  (Anat.)t  adj.,  mi- 
baume  du  Pérou  ; c’est  le  myroxvlonpe - traite  ; oui  a la  forme  d’une  mitre  , qui 
ruiferutn  , bel  arbre  des  parties  les  pius  ressemble  à la  mitre  d’un  évêque.  Val- 
chaudes  de  l’Amérique  méridionale.  K.  vides  mitrales.  On  a donné  ce  nom  à deux 
Bat; MB  DU  PÉROU.  (H.  C.)  valvules  triangulaires  qui  garnissent  l’ou- 

MIRTHE.  V.  Myrte.  verture  de  communication  de  l’oreillette 

MISADIRou  M1XADIR  : synonyme  gauche  du  cœur  avec  le  ventricule  corres- 
d e sel  ammoniac , suivant  Roland.  Inc-  pondant.  Ces  valvules  sont  formées  par 
silé.  (M.  O ) la  membrane  interne  des  cavités  gauches 

MISANTHROPIE  (P<*M.).  s.  f. , mi-  du  cœur,  et  sont  retenues  du  côté  du 
santhropia  , de  haine,  et  d’*»9f«*'r*r  9 ventricule  par  des  cordages  tendineux 

bomme  ; aversion  pour  les  hommes  et  qui  viennent  des  colonnes  charnues.  Elles 
pour  la  société.  C’est  un  symptôme  de  ont  pour  usage  de  former  des  espèces  de 
quelques  maladies,  de  la  mélancolie  en  soupapes  qui  permettent  au  sang  de  pas- 
particulier,  et  de  l’hypochondric.  (Ch.)  ser  de  l'oreillette  dans  le  ventricule  , et 
M1SCERASS1  : synonyme  de  plâtre , s’opposent  au  retour  de  ce  fluide  dans  la 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.)  première  de  ces  deux  cavités.  (J.  C.) 
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MITRE  D’HIPPOCRATE  (Band.  «t 

Appar.) , mitra  hippocraiica , fascia  ca- 
pitalig.  On  a donne  ce  nom  à une  sorte 
de  bandage  employé  pour  les  plaies  de  la 
tête.  V.  Capeline  , Bonnet  d'Hippo- 
cratk.  (J.  C.) 

METTE  (Chim.) , s.  f.,  rjjluvium  latri- 
narium  ,*  nom  donné  au  composé  d'am- 
moniaque et  d’aci'lrs  hydro-sulfurique  et 
carbonique  qui  s'exhale  des  fosses  d'ai- 
sance, et  qui  irrite  fortement  la  conjonc- 
tive. V.  Plomb.  (M.  O.) 

M I V A : synonyme  de  marmelade. 
Inusité. 

MIXTE,  s.  m. , mixtum,  dérivé  du 
verbe  miacene,  mêler.  Ce  mot , que  l’on 
ne  devrait  employer  que  pour  désigner 
un  mélange , exprime  le  plus  ordinaire- 
ment un  composé  de  substances  de  diffé- 
rente nature.  (M.  O.) 

MIXTION,  s.  f. , rnixtio  ; mélange 
de  plusieurs  drogues  faisant  partie  d’un 
médicament  composé. 

MIXTURE  (Pharm.),  s.  f. , mixtura. 
On  désigne  sous  ce  nom  des  médicaments 
liquides  très-actifs,  contenant  peu  de  vé- 
hicule aqueux,  et  devant  être  administrés 
par  gouttes.  On  l'emploie  aussi , asseï 
généralement,  comme  synonyme  de  po- 
tion. V.  ce  inot.  (M.  O.) 

MNASÆI  PHARMACON(fWtn.): 
ancien  nom  de  deux  emplâtres  dont  l'un 
a été  décrit  par  Galien,  et  l'antre  par  Paul- 
Æginèlc.  Inusité.  (M.  O.) 

MNÈME  : ancien  nom  d'un  baume 
céphalique,  décrit  par  Junlcen.  Inusité.* 

MNEME  CEPHA1.ICUM  BALSA- 
MUM  {Pharm.)  : médicament  très-com- 
posé, dans  lequel  entrent  la  mélisse,  le 
basilic,  le  lis,  le  romarin,  la  lavande, , 
la  bourrache , le.  genêt , les  roses , la  vio- 
lette, le  safran,  le  thym,  Irslorax,  le  bdel-  ' 
lium , le  galbanuni , etc.  Inusité.  (M.O.) 

MNIE  {Bot.)  , s.  m.  y mnlum  ,*  genre 
de  plantes  de  la  cryptogamie  et  de  la  fa- 
mille des  mousses.  *H.  C.) 

MOBILITÉ  NERVEUSE  (Part.)  : 

augmentation  dans  la  susceptibilité  des 
nerfs,  jointe  à une  disposition  convulsive. 

(Ch.) 

MOCHLÏA  ( Opér . chir. ) , mot  grec, 
/*•**'“,  réduction  d’un  os  luxé. 

Castelli.  (J.  C.) 

MOCHLIQUE.  V.  Purgatif. 

MODÉRÉ  (Pouls).  On  nomme  ainsi 
le  pouls  qui  n’est  ni  fort  ni  faible  , ni  dur 
ni  mou,  ni  accéléré  ni  ralenti.  (Ch.) 

MOÜIOLUS  ( Instr . chir.) , mot  latin  ; 
la  couronne  ou  la  scie  du  trépan.  James. 

(J.  C.)  ^ 

MODIUS  : ancien  nom  d’une  mesure 
pouvant  contenir  seixe  se  tiers.  Inusité* 

3. 
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MOELLE  (Anat.) , s.  f. , medulla  , pun- 
On  a donné  ce  nom  à un  suc  huileux, 
inflammable,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  qui 
remplit  le  canal  médullaire  des  os  longs, 
le  tissu  celluleux  des  extrémités  de  ces 
même  sos,  le  diploé  des  os  plats,  et  l’inté- 
rieur des  os  courts,  la»  motlle  est  fournie 

f»ar  l'exhalation  de  la  membrane  médul- 
aite;  elle  est  fluide  pendant  la  vie,  et  se 
présente  sons  la  forme  de  petites  paillettes 
ou  de  petits  grains  brillants  après  la  mort. 
Elle  est  enveloppée  par  la  membrane 
médullaire.  Voy.  MÉDULLAIRE.  — La 
moelle  a reçu  le  nom  de  suc  médullaire. 

Moelle  alongée  (medulla oblongala).  K. 
Cérébrale  (protubérance).  Haller  a ré- 
servé ce  nom  â la  partie  que  la  plupart 
des  auteurs  ont  nommée  la  queue  de  la 
moelle  alongée , et  qui  s'étend  de  la  partie 
inférieure  du  mésocépbaie  jusqu’au  ni- 
veau du  trou  occipital. 

Moelle  épinière  ou  vertébrale  (prolonge- 
ment rachidien  de  V encéphale  de  M.  Ciiaus- 
sier)  ; c’est  un  gros  et  long  cordon  ner- 
veux, irrégulièrement  rylindroïde , qui, 
de  la  protubérance  cérébrale  descend  dans 
le  ranal  vertébral  jusqu’au  niveau  de  la 
deuxième  vertèbre  des  lombes.  Son  poids 
varie  de  la  dix-neuvième  i la  vingt-cin- 
quième partie  de  relui  du  cerveau  dans 
1 nomme  adulte.  Son  volume  varie  dans 
les  divers  points  de  sou  étendue  : fort 
reuflée  a son  origioe  , elle  se  rétrécit 
beaucoup  ensuite,  puis  offre  un  nouveau 
renflement  au  milieu  de  la  région  cervi- 
cale ; rétrécie  encore  vers  la  lin  de  cette 
région  f elle  acquiert  plus  de  grosseur  en 
haut  du  dos,  puis  diminue  dans  sa  partie 
inférieure  pour  se  terminer  par  nne  es- 
pèce de  tubercule  ovale  et  renflé.  La 
moelle  épinière  présente, 

i*  Une  extrémité  supérieure  (bulbe  ra- 
chidien , Chauhsier)  renfermée  dans  le 
crâne  ; elle  forme  une  sorte  de  renfle- 
ment étendu  de  la  protubérance  cérébrale 
au  grand  trou  de  l'orcipiul.  En  avant  elle 
est  fortement  convexe,  et  présente  quatre 
éminences  symétriquement  placées  les 
unes  à côté  des  autres.  Deux  sont  en  de- 
dans , et  ont  été  appelées  les  éminences 
pyramidales.  V.  Coavs  pyramidaux. 
Les  deux  autres  sont  en  dehors  , et  sont 
connues  sous  le  nom  d’éminences  olivaires. 
V.  Corps  olivaires.  — La  face  posté- 
rieure du  bulbe  rachidien  concourt  à for- 
mer le  quatrième  ventricule  ; elle  est 
creusée  sur  la  ligne  médiane  par  une  par- 
tie du  calamus scnptorius.  V \ ce  mot.  De 
chaque  côté  on  voit  deux  éminences 
oblongues,  blanchâtres  (processus  resti* 
formes) , qui  contribuent  à la  formation 
du  cervelet. 
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2o  Un  corps  ou  partie  moyenne.  Il  est 
partagé  en  «leux  moitié»  latérales  par  deux 
aillons  qui  existent  l’un  à sa  fate  ante- 
rieure et  l'autre  à la  postérieure  ; de  telle 
sorte  que  la  moelle  est  divisée  nrolondt- 
luenl,  et  comme  partagée  en  deux  gros 
cordons  intimemeot  unis  dans  toute  leur 
longueur.  Sur, les  face»  antérieure  et  pos- 
térieure du  corps  de  la  moelle , de  chaque 
côté  et  à quelque  distance  du  sillon  mé- 
diane, existent  des  sillons  collatéraux  su- 
perficiels , dans  lesquels  viennent  s im- 
planter les  racines  des  nerfs  vertebrauxj 
3°  Une  extrémité  inférieure  qui  otlre 
deux  renflements,  l’un  supérieur,  ovoïde, 
plus  volumineux;  l’autre  inférieur,  plus 
octil  et  conique.  La  moelle  est  envelop- 
née  par  une  membrane  fibreuse  , jaunâ- 
tre . très-résistante  , qui  semble  se  con- 
tinuer insensiblement  avec  la  pie-mère. 

La  moelle  épinière  est  formée  par  uoe 
substance  dont  la  consistance  varie , qui 
est  moins  ferme  que  le  tissu  de  la  protu- 
bérance, et  qui  s’altère  avec  beaucoup  «lu 
promptitude  après  la  mort.  — A l exle- 
rirur  on  trouve  une  couche  de  substance 
blanche  , pulpeuse  , d une  demi  - ligne 
d’épaisseur,  qui  semble  excavee  pour  ren- 
fermer de  la  matière  grise  , laquelle  est 
d’autant  plus  abondante  que  le  sujet  est 
plus  jeune.  Cette  substance  gnsc  peulètrc 
divisée  en  trois  parties,  une  moyenne , 
transversale , et  deux  latérales , courbées 
de  maniéré  à être  opposées  par  leur  con- 
vexité, tandis  què  léurcooesvilë  est  tour- 
née eu  dehors.  , ,, 

Outre  son  enveloppe  propre,  la  moelle 
présente  encore  deux  autres  tuniques  qui 
ne  sont  que  des  prolongements  de  1 arach- 
noïde et  de  la  dure-mere  ; elle  est  bxee 
sur  ses  côtés  par  un  ion!!  cordon  l.ga- 
menteux  nommé  le  ligament  dentelé.  V. 

%^Æ^FE'rrE(aim.), 

s.  f.,  mopheta,  mephitts  i ancien  nom  dm 
gai  axote,  eted  général  de  toutes  les  exha- 
laison» et  de, tous  le*  gai.  impropres  a la 

respiration.' Peu  usité. (M.  O.) 

MOGlLALdSME  {Pnth.),  s.  an»,  de. 
pty*,  avec  peine;  et  de.***1"  « parler;  ir’ 

liculation  difficile  «Us  sonîj  bégaiemem. 

(Ch.)  • * 

MOGORI  {Bot.),  s.  m.,  mogonum; 
genre  de  la  diandrio  mnnogynie  et  de  la 
Famille  de»  jasrométs.  Les  tleur.  du  mo- 
gori-sarabac,  originaire  de  l Iode  et  cul- 
tivé en  Europe,  soutires  - odorantes,  et 
donnent  par  infusion  l'huile  appelée  nuise 
de  jasmin.  (H.  CA  * 

MOINEAU  {OrnithoL) , s.  ra. , Jnn- 
pilla  ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  pas- 
sereaux et  de  la  famille  des  ronirostres. 
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Il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces, 
le  moineau  commun  , le  serin  , etc. 

'Umoiré  métallique  (cwm.)! 

nom  donné  au  fer-blanc  que  l’on  a traité 
convenablement  par  des  acides,  et  dont 
la  surface  présente  alors  une  apparence 
crystalline  très-prononcée  et  un  chatoie- 
ment fort  agréalile.  On  emploie  le  moiré 
métallique  dans  la  construction  des  lam- 
pes et  d’uue  foule  tic  meubles  qui  sont 
d’un  usage  juucnalier.  (M.  G.) 

MOIS,  s.  m.  pi.,  mtssses.  V.  Mens- 
trues. Celte  exprrssion  n’est  employée 
que  dan»  le  langage  le  plus  vulgaire. 

(11.  C.) 

MOITE  {Pathol.)  , adj.  , madidus  ; 
qui  est  en  moiteur.  I « ce  mot.  (Ch.) 

MOITEUR  ( Palh.  ) , ».  f. , mador; 
sueur  légère  ou  simple  humidité  de  U 

Seau  qui  a lieu  dans  beaucoup  de  mala— 
ie».  (Ch.) 

MOLAIRE  ou  MEULIERE  {Anat.), 
adj. , molaris ; qui  broie  , qui  moud  , du 
latin  mola , une  meule  «le  nmulin. 

Dents  molaires  ou  mdchclilres  { dentés 
molares;  dents  cuspidées  ).  Elles  occu- 
pent la  partie  la  plus  reculée  de  chaque 
arcade  alvéolaire,  et  présentent  une  cou- 
ronne plus  large  que  haute,  inégale,  to- 
berruleuse  , et  uue  racine  plus  ou  moins 
subdivisée.  Leur  nombre  est  de  vpigt,  dix 
à chaque  mâchoire. 

Li  s deux  premières  paires  de  dent»  mo- 
laires 11  chaque  miclioireont  été  désignées 
6<ms  le  nom  de  pecires  molaires  (dents 
bicuspidées,  Chauss  );  leur  couronne  est 
aplatie  d’avant  en  arrière,  et  porte  deux 
tubercules,  l’un  externe,  plus  saillant  et 
plus  grus;  l’autre  interne,  moins  saillant, 
moins  gros.  Leur  racine  est  ordinaire- 
ment simple  , quelijuefois  bifurquëe  ati 
sommet.  . ' ' 

Les  trois  paires  qui  suivent  ont  clé  ap- 
pelées grosses  molaires  (dents  multicos- 
pidées , Chauss.}.  Elfes  sont  remarqua- 
bles par  leur  volante. .lamr  couronne  est 
cubique,  arrondie  , et  présent*  a sa  face 
supérieure  quatre  on  cinq  -tubercule» 
tailles  à facettes  et  séparé*  par  des  rainu- 
res très  prononcées.  Leuè.rScldo  est  divi- 
sée en  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  bran-' 
cher , plus  ou  moins  recourbées.  La 

troisièinedeot grosse  niulairt  parait  long- 
temps après  les  autres  ce  qui  la  fait  appe- 
1er  deux  de  sagesse.  Les  dents  molaireapré- 
smlent  la  structure  des  «Unis  en  général. 
Vvy.  Dent.,  , 

MOLAIRES  (Glandes).  On  a 
donné  ce  nom  à deux  petits  corps  formés 
par  l’assemblage  de  cryptes  muqueux  , 
placé»  dans  l'épaisseur  «les  joues,  entre 
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les  muscles  massé  ter  et  bur.cinateur  , et 
dont  le  conduit  excréteur  s'ouvre  dans  la 
bouche,  vis-à-vis  la  dernière  dent  mo- 
laire. (J.  C.) 

MOLARES  P E R M A N ENT  ES 

DE'NTES  ( Anat .) , mots  latins;  1rs  dents 
grosses  molaires.  * • Dent.  (J.  C. } 

MOLE  (Accouch.)  , s.  f. , mola,  dé- 
rivé du  mot  latin  moles , suivant  ia  plu- 
part des  auteurs  ; une  masse.  On  doit  dé- 
signer sous  ce  nom  , d'après  M Murat, 
une  masse  de  chair  ou  plutôt  un  corps  or- 
ganisé , charnu  , iusensible  , ordinaire- 
ment mollasse,  quelquefois  plus  ou  moins 
dur,  d'une  forme  variable  et  indétermi- 
née, qui,  après  avoir  pris  naissance  et 
s'étre  développé  dans  la  matrice  , à la 
place  du  fœtus , est  expulsé  de  et  viscère 
plus  ou  moimi  long-temps  apres  sa  for- 
mation. (J.  C.) 

MOLÉCULE  (CAttm.),s-  f.,  molecuU, 
massula  ; petite  partie  d'un  corps.  On  dis- 
tingue la  molécule  intégrante  de  ia  molé- 
cule constituante  : la  première,  connue 
aussi  sous  le  nom  de  particule , fait  partie 
des  corps  simples  ou  composés.  La  masse 
d’un  corps  n’est  autre  chose  que  l'ensem- 
ble de  ces  sortes  de  molécules.  La  molé- 
cule constituante , au  contraire  , ne  se 
trouve  que  dans  les  corps  composés  dans 
lesquels  il  y a autant  d'espèces  de  molé- 
cules constituantes  qu'il  y a d’éléments 
qui  entrent  dans  leur  composition.  Exem- 
ple : uu  fragment  de  cinabre  ( sulfure  de 
mercuré)  contient  une  multitude  de  mo- 
lécules intégrantes  semblables  par  leur 
composition  au  fragment  dont  nous  par- 
lons, niais  chacune  de  ces  molécules  est 
formée  de  deux  molécules  constituantes , 
une  de  soufre  et  l’autre  de  mercure.  (Md  ).) 

MOLÈNE  (Bot.)  , s.  f. , verbdscum  ; 
genre  dr  la  pentandrie  mouogyoie  et  de 
la  famille  des  solanées*  Une  de  ses  espè- 
ces est  employât  en  thérapeutique.  V oy. 
Bouillon-blanc.  (H.  C.) 

MOLETTE  (Art.  vêtir.)  f s.  f.  ; ma- 
ladie particulière  aux  chevaux,  qui  con- 
siste danA  un  amas  de  liquide  au-dessus 
du  boulet.  On  en  admet  deux  espèces, 
savoir  : la  molette  simple*  qui  affecte  la 
face  postérieure  du  tendon  du  sublime; 
et  la  molette  soufflée , dans  laquelle  le  mal 
occupe  le»  deux  i ôtés  de  ce  tendon.  (Ch.) 

MOLLE  (Bot.)  f s.  m. , schinus  ; genre 
de  plantes  de  la  diœcie  décandrie  et  de  la 
famille  des  lérèbinlharées.  Le  poivrier 
d'Amérique,  schinus  molle , est  un  arbris- 
seau de  re  genre  , originaire  du  Pérou  , 
et  des  feuilles  duquel  il  suinte  un  suc  lai- 
teux, d'une  odeur  de  poivre.  (HC.) 

MÜLLESSEfPAysi^.),  s.  f. , melhties  ; 
propriété  de  certains  corps  peu  cohérents, 
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et  dont  les  molécules  intégrantes  adhèrent 
peu  entre  elles:  ainsi  on  dit  1a  mollesse 
des  onguents , des  pommades , etc. 

MO  I.  L E T (Anat.),  s.  m.  , sura  ; le 
gras  de  la  jambe:  saillie  que  forment  à 
la  partie  postérieure  de  la  jambe  les  mus- 
cles jumeaux  et  soléaire.  (JC.) 

MOLLETTE  ( Pharm  ) , s.  f.  :jn»m 
donné  à une  pierre  très-dure  que  l'on 
emploie  pour  diviser  ou  broyer  les  médi- 
caments. ( M.  O ) 

MOLLI EICATIO  (Path),  terme 
de  mauvaise  latinité , sous  lequel  on  a dé- 
signé une  sorte  de  paralysie  qui  aurait  sou 
siège  dans  les  muscles  et  non  dans  les  nerfs 
ou  dans  le  cerveau.  (Ch.)  * 

MOLLIS  MATER  (Anat.)  , mot  la- 
tin. donné  ce  nom  à la  pie-mère. 

MOLLUSQUE  (Zoo/.),  s.  m. , mo~ 
luscum , de  mollis  , rnou.  *,  animal  inver- 
tébré , à corps  non  articulé,  muni  d’or- 
ganes propres  à la  circulation  et  à la  res- 
piration , et  de  iurb>  provenant  d'un  ren- 
flement principal  nommé  cerveau.  Les 
mollusques  forment  une  classe  d'animaux 
que  M.  Cuvier  a divisée  en  six  ordres  ; les  , 
céphalopodes f 1rs  ptéropodes  , les  gastéro- 
podes t lis  acéphales  f les  brachiopodcs , les 
cirrhopodes.  (fl.  C.) 

MOLOCH  ( Chim .)  : mot  barbare  ern- 
ptôyc  par  le»  alchimistes  pour  désigner  un 
vase  de  plomb  à travers  lequel  on  faisait  • 
c ouler  du  mercure  que  l’on  voulait  chauf- 
fer. Inusité.  (M  O.) 

MOLOCHINE  : mot  grec  employé 
pour  désigner  jin  emplâtre  vert,  décrit  par 
Galien.  Inusité.  (.VJ . O.) 

MOLOPS  (Path.),  mot  grec  , t 

vibiees  ou  taches  de  la  peau  produites  par 
des  causes  externes  ou  développées  dans 
le  cours  des  maladies  aigues.  (Ch.) 

MOLUCELLE  Bot.),  s.  f . , moluc- 

cella  ; genre  de  fa  didynamie  gymuosper- 
inie  et  de  la  famille  des  labiées.  La  mé- 
lisse des  Moluqnes  , moluccclla  Unit , est 
une  plante  d'une  saveur  àcre  et  d’une 
odeur  aromatique  que  l’on  cultive  dans 
quelques  jardins , où  l’on  voit  aussi  une 
molurelle  épineuse,  belle  plante,  mai» 
sans  usages.  (H.C.) 

JtOLl.  GINE  (Bot.),  ».  f. , moUugo  ; 
genre  de  la  triaod'ir  trigynie  et  de  la  fa-  , 
mille  de»  caryophyllées.  Il  renferme  drs 
plantes  inusitées.  (U.  C) 

MOLY  ( Bot  J , allium  mclj  ; nom 
d’une  espèce  d'ail.  K.cetnol. 

iYtOLYBDÆNA,  mot  latin.  V.  Dkn 
TELAIRE-  (H.  C.) 

MOLYBDATE,  s.  ro. , molybda,,  dé 

rivé  de  /«avCJk-,  plomb  : nom  donné  k 
on  genre  ÿc  sels,  composés  d'une  base  et 
d’acide  molybdique.  r.  MolyboiqüE- 
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MOLYBDÈNE,  s.  m. , molybdos, 
dérivé  de#*i>.vWsr , plomb;  mé- 
tal rangé  dan*  la  quatrième  classe  de  M. 
Thénard,  et  qui  jouit  de  la  propriété  de 
passer  à l’état  d’aride  lorsqu’on  le  com- 
blât arec  une  suffisante  quantité  d’oxy- 
gène.  Il  est  solide,  d’une  couleur  sembla- 
ble 4 celle  du  fer  arsenical  ; il  est  fixe  , 
cassant,  et  très-difficile  4 fondre  : il  peut 
te  combiner  avec  le  soufre,  le  ubospnore 
et  le  chlore;  uni  4 l'oxygène , il  forme  un 
oxyde  brut  et  deux  acides.  L'acide  nitrique 
le  fait  passer, A l’aide  d’une  douce  chaleur, 

4 l’état  d’acide  molybdeux  et  d’acide 
molybdique.  On  obtient  ce  métal  en 
traitant  racide  molybdique  par  du  noir 
de  fumée  et  de  l’huile,  4 une  température 
très- élevée.  Il  n’a  point  d'usages,  (èl  O) 

MOLYBDEUX  (Acide)  ; nom  donné 
4 l’oxyde  bleu  de  molybdène  de  quelques 
chimistes.il  rougit  l’eau  de  tournesol,  il 
se  dissout  dans  T’eau,  et  forme  des  sels 
avec  les  bases.  Il  n’apoint  d’osages.(M.  O.) 

MOLYBDIQUE  (Acide);  acidum 
molybdicum ; acide  que  l’on  trouve  dans 
la  nature  combiné  avec  de  l’oxyde  de 
plomb,  et  qui  est  formé  d’oxygène  et  de 
molybdène.  Il  est  solide,  blanc,  peu  ra- 
pide , inodore,  peu  suluble  dans  l’eau; 
la  dissolution  aqueuse  est  décomposée 
par  le  zinc  , l’étain,  le  nrolo-hydrorhlo- 
rale  de  ce  dernier  métal , qui  absorbent 
' une  portion  d’oxygène  4 l’acide  molyb- 
dique et  le  transforment  en  acide  molyb- 
deux bleu  qui  se  précipite.  Pour  l’obte- 
nir, on  grille  le  sulfure  de  molybdène  en 
l’agitant  souvent  pour  le  mettre  mie^ux  en 
contact  avec  l’air  ? il  se  forum  de  l’acide 
sulfureux  qui  se  dégage  et  de  1 aride  ino- 
lybdiqur  fixe  ; on  traite  celui-ci  par  la 
potasse  dissoute  dans  I eau  : le  molybdate 
obtenu  est  déc  ompose  par  les  arides  ni- 
trique , sulfurique  on  bydrocblorique  , 
qui  s’emparent  de  la  base  et  précipitent 
l'aride.  L’acide  molybdique  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

MOLYBDITIS  : epilbète  donnée  4 
une  variété  de  litharge.  Inusité.  (M.  O.) 

MOLYBDOEIDES  : mot  employé 
comme  synonyme  de  plombagine,  Inu- 
ailé.  (M.  O.)  . . *, 

MOLYBDOS,  mot  grec  qui  signifie 

plomb. 

MOMIE  {Mat.  méd.),  s.  f. , murma; 

cadavre  desséché  simplement , ou  après 
•voir  été  embaumé.  La  dernière  accep- 
tion de  re  mot  est  la  plus  ordinaire.  On  a 
employé  autrefois  en  médecine  les  mo- 
mies tirées  des  catacombes  d’Egypte;  au- 
jourd'hui elles  sont  inusitées  , et  ne  ser- 
vent qu’aux  peintres  auxquels  elles  four- 
asisseut  une  asscx  belle  couleur  brune , 
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ou  aux  curieux  dont  elles  ornent  les  cabi- 
nets. (IL  C.) 

MOM ISCUS  (Aitat.) , mot  latin,  ju«- 
(uieaw  ; partie  des  dents  molaires  qui  touî 
cbe  la  gencive.  Ce  mot  a été  employé  pour 
désigner  les  dents  molaires  elles-mêmes. 
James.  (J.  C.) 

MOMORDIQUE  (Bot.),  s.  f.,  mo- 
mordica  ; genre  de  la  monoecie  triandlie 
et  de  la  famille  des  cucurbilacées.  Voyi 
Elatejiium.  (H.  C.) 

MONADE,  s.  f. , du  grec  iu«>*r  , unité  : 
nom  inventé  par  Leibnitx  pour  désigner 
les  particules  simples  dont  il  supposait 
que  les  corps  étaient  formés.  Inusité. 

MONAÜELPHlE(fiot.),s  f.,  mona- 
delphia  , de  /si'ir,  seul,  et  d'iéix*ir,  frère  ; 
seizième  classe  du  système  sezùel  de.Lin- 
nscus  ; vile  renferme  les  plantes  qui  ont 
leurs  étamines  réunies  par  lès  filets  en  un 
seul  paquet.  La  mauve  est  dans  ce  cas. 

(H  C ) 

' MONÆ  (Anat.),  mot  latin.  Paracelse 
»c  sert  de  ce  mot  pour  désigner  les  fesses. 
James.  (J.  C.) 

MONANDR1E  (Sot.),  s.  f.,  monan- 
dria,  de  |zb*r,  seul,  et  de  £»t,  m4lc;*uom 
de  la  première  classe  du  système  sexuel 
de  Liunæus,  celle  qui  est  composée  des 
plantes  qui  n'ont  qu'une  étamine.  (H. C.) 

MONARDE  (Bot.),  s.  f. , monarda  ; 
genre  de  1a  diandrie  monogynie  et  de  U 
famille  des  labiées.  On  en  cultive  plu- 
sieurs espèces  comme  plantes  d’ornement. 
La  monarda  didyma  porte  en  Amérique 
le  nom  de  thé  d’Otwégo,  parce  qu’on  en 
fait  infuser  les  feuilles  eu  guise  de  thé. 

(II.  C) 

MONBIN  (Bot.)  , ».  m.  , tpondiat ; 
genre  de  la  décandric  penlagynie  et  de  la 
famille  des  lérébinlbacées.  Le  prunier 
d’Espagne  ,spondias  monbin  de  Linnxus, 
est  un  arbre  des  Antilles  et  des  environs 
de  Carlbagène  , dont  les  fruits  contien- 
nent une  pulpe  acide,  assez  doure  et  d'une 
odeur  suavr.  l.es  fruits  de  l'arbre  de  Cy- 
thltt , spondias  Citherea , ont  la  saveur  de 
la  pomme  de  rainette,  et  sont  très-esti- 
mes 4 file  de  France , où  cet  arbre  a été 
transporté d’Otaïli  par  Commerson,  voya- 
geur aussi  instruit  que  zélé.  (H.  C.) 

MONDÉ,  adj.,  mundatus;  qui  est  privé 
de  matières  hétérogènes.  On  dit,  par 
ezemple,  orge  monde. 

MONDER  (Pharm.),  v.  a.,  mundare ; 
rendre  pur  et  net , nettoyer  ou  séparer 
quelques  parties  d’un  corps.  (CArr.) , net- 
toyer une  plaie,  un  ulcère. 

MOND1KICATIF  (Mat.  mcd. ) , adj. 
et  s.  m-,  mundijieatirus,  du  verbe  mundi- 
ficare,  drlerger,  nettoyer;  synonyttÿ  d* 
dettrtif.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 
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• MONDIFIER  (CW.)  , a. , pundl- 
Jicarty  detergerc , purgare  t synonyme  de 
déterger.  K.  ce  mot. 

MONEMBASI  ATICUM  : nom 

donné  à une  espèce  de  vin  que  l*on  croit 
être  celui  de  Malvoisie.  Inusité.  (M.  O.) 

MONEMtHON  (Pharm.)  : nom 
donne  k plusieurs  collyres  auxquels  on 
attribuait  b propriété  de  guérir  les  ma- 
ladies des  yeux  dans  l'espace  d'un  jour. 
Inusité. 

MONGOLE  ( Hist . nat •),  adj.  Les  an- 
thropologistes donnent  le  nom  de  race 
mongole  à une  variété  de  l’espèce  humaine 
qui  est  très  - répandue  dans  une  grande 

Fortion  du  nord  de  l’Asie,  dans  la  Chine, 
Inde,  leThibet,  l’archipel  des  Molu- 
ques , etc.  Les  individus  qui  la  compo- 
sent ont  la  peau  d’un  brun  rouge,  le  front 
plat,  le  nez  épaté,  les  joues  saillantes  et 
les  lèvres  grosses.  K.  Race  et  Homme. 
.(H.C.) 

MONIERE  (Sot.) , s.  f. , maniera  ; 
genre  de  la  diadelphie  pentandrie.  Il  ren- 
ferme une  petite  plante  de  l'Amérique 
'méridionale,  dont  la  racine  a une  saveur 
âcre , et  passe  au  Brésil  pour  sudorifique 
et  alexipnarmaque.  (H.  C.) 
MONOCÉROS.  V.  Narwhal. 
MONOCLE  ( Zool .) , s.  m. , mono- 
culut.  On  a donné  autrefois  ce  nom  â un 
genre  d’aniuiaux  crustacés , dont  les  yeux 
étaient  tellement  rapprochés  qu’ils  sem- 
blaient confondus  en  un  seul.  Ce  genre  a 
été  partagé  récemment  en  plusieurs  au- 
tres, comme  les  limules,  les  argules , etc. 

(H.C.) 

MONOCLE  ( Band . et  App.),  s.  m., 
monoculut , de  pi’tr  , seul , et  de  oculut , 
oeil.  On  appelle  ainsi  un  bandage  que  l’on 
emploie  ponr  maintenir  des  médicaments 
topiques  appliqués  sur  l’un  des  yeux.  Ce 
bandage  , appelé  œil  simple  par  quelques 
ehirurgieus , se  fait  avec  une  bande  de 
trois  â quatre  aunes  de  1 ongueur,  et  rou  lée 
à un  seul  globe.-j(J.  C.) 

MONOCOLON  (Anat.).  Ce  mot  si- 
gnifie le  rectum,  dans  Paracelse.  James. 
(J.C) 

MONOCOTYLEDON  ES  (Bot.),  s.f. 

pl.  On  appelle  ainsi,  de  pinr,  un  seul,  et 
de  sslwf.tlur,  cotylédon  , les  plantes  dont 
la  graine  n’a  qu’un  seul  cotylédon;  elles 
forment  la  seconde  classe  du  système 
de  Jussieu.  K.  Ststème.  (H.  C) 
MOSOCULE.  V.  Monocie. 
MONODON.  V.  Narwhai. 
MONŒCIE(8oc4,s.  f-,  monateia  , de 
*ii»r,seol,  et  de  ini.  maison;  nom  de  la 
vinglunième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnseus , laquelle  renferme  les  plantes 
qui  ont  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  fe- 
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melles  séparées  sur  un  même  pied. 
(H.C.) 

Monogamie  (Bot.) , ,. f.,  r.„no- 

gamia,  de  pim , seul,  et  de  yépsr,  noces; 
nom  d’un  des  ordres  de  la  syngénésie  de 
I.innteus.  Il  renferme  les  piaules  dont  les 
fleurs  non  composées  ont  les  étamines  réu- 
nies par  leurs  anthères.  (H.  C.) 
MONOGASTRIQUE  (Anat.) , adj. , 

monogdstrlcus  vde  pi  ne,  seul,  et  de  ?*.- 
T»S,  ventre;  qui  n’a  qu'un  ventre.  (J.C.) 

MONOGYNIE  (Bot.),  ,.  f. , mono- 
gynia,  de  pim,  une  seule,  et  de  yvi»,  fe- 
melle. DansJe  système  sexuel  de  Linnseus; 
on  donne  Fe  nom  â l'ordre  de  chaque 
classe  dont  les  fleurs  n’ont  qu’un  pistil. 
(H.C.) 

MONOÏQUE  (Bot.) , adj.,  monoïeut ; 
qui  appartient  à la  moncecie  : plante  mo- 
noïque. (H.  C.) 

MONOM  ACHON(a4nat.).  On  a donné  . 
ce  nom  â l’intestin  cæcum.  V.  CtECUW. 
Castelli,  James.  (J.  C) 

MONOMANIE  (Path.) , s.  f. , mono- 

manta  de  pi'tr,  seul,  et  de  patin,  fu- 
reur; délire  sur  un  seul  point;  nom  qu’on 
a proposé  de  substituer  à celui  de  mélan- 
colie , pour  désigner  cette  espèce  d alié- 
nation mentale  dans  laquelle  le  délire 
est  exclusif , c’est-à-dire  borné  à un  seul 
objet. 

Cette  Corme  d'aliénation  mentale  est 
plus  commune  dans  les  climats  méridio- 
naux, chez  les  individus  doués  d'une  ima- 
gination ardente,  et  d'une  certaine  cons- 
tance dans  le  caractère  ; elle  se  montre 
presque  exclusivement  chez  les  adultes  et 
les  jeunes  gens.  Une  passion  forte,  telle 
que  l’amour,  la  baine,  l'ambition,  l’a- 
varice, le  fanatisme  politique  ou  religieux, 
un  chagrin  profond  , en  sont  les  causes 
déterminantes  les  plus  ordinaires. 

La  inonomanic  présente  pour  princi- 

r>al  symptème  la  concentration  de  toutes 
es  pensées  sur  un  seul  point:  une  seule 
idée  semble  absorber  mutes  les  facultés 
de  l’intelligence;  si  l'on  parvient  momen- 
tanément à distraire  le  mélancolique  de 
_ celte  idée,  il  raisonne  parfaitement  bien 
sur  1rs  autres  choses  ; mais  cet  intervalle 
de  raison  est  généralement  court.  Le  mé- 
lancolique a souvent  des  visions  fantasti- 
ques; if  a l’air  préoccupé,  sa  conleuance 
est  extraordinaire  ; il  est  habituellement 
triste  , taciturne  ; il  a quelquefois  néan- 
moins des  saillies  passagères  d’une  gaieté 
convulsive.  Dn  reste , cette  affection  te 
présente  sous  des  formesanssi  nombreuses 
et  aussi  variées  que  l'idée  prédominante 
qui  y donne  lieu.  Les  principales  varié- 
tés sont  la  monomanie  érotique , reli- 
gieuse , et  celle  avec  tendance  au  suicide. 
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On  a donné  les  noms  particuliers  àe  /y- 
canthropie  et  de  cynanthroplc  à deux  va- 
riétés fort  rare»  dans  lesquelles  les  mala- 
des croient  être  changes  en  lofip  ou  en 
chien. 

La  munomanie  a souvent  une  invasion 
lente  ; des  symptômes  d’hypurhoudrie  la 
préièdent  alors  : une  fois  déclarée , elle 
a une  marche  continue  avec  des  exacer- 
bation* plus  ou  moins  violentes,  qui  sont 
tantôt  spontanées,  et  Lifitôt  provoquées 
par  des  causes  extérieures. 

Sa  durée  moyenne  est  de  quelques  mois  : 
elle  peut  se  prolonger  pendant  une  on 
plusieurs  années.  Sa  terminaison  est  heu- 
reuse* dans  le  plus  grand  nombre  des  cas; 
quelquefois  la  démence  et  l’idiotisme  suc- 
cèdent à la  monomanie;  dans  d’autres  cas 
les  malades  succombent  après  un  dépé- 
rissement progressif,  ou  mettent  eux- 
mêmes  un  terme  a leur  existence.  Ceux 
qui  guérissent  sont  sujets  à de  fréquentes 
rechutes. 

Dans  le  traitement  de  la  monomanie, 
on  a principalement  en  vue  d'éloigner 
l’idée  dominante  et  tout  ce  qui  est  propre 
à la  rappeler;  c’est  une  sorte  d’hahit||de 
morale  qu’il  faut  rompre  : k cet  effet,  on 
conseille  un  changement  complet  dans  la 
manière  de  vivre,  l'isolement  ou  les  voya- 
ges , l’exercice  , les  distractions  de  tout 
genre.  L’hellébore  a perdn  la  réputation 
usurpée  dont  il  avait  joui  dans  Panliqnilé. 
La  cause  particulière  de  la  maladie  et 
quelques-uns  de  ses  symptômes,  tels  que 
la  tendance  au  suicide , fournissent  des  in- 
dications qui  doivent  être  soigneusement 
remplies.  (Ch) 

MONO  M EL  (JM  ( Pharm .),  nom  d’un 
collyre  décrit  par  Aélius.  Inusité. 

MONOPAGIi:  ou  MONOPÉGIE 
£ Patfi .),  s .f. , de  , seul , et  de  vnyw* , 

je  fixe  : douleur  fixée  dans  une  région  ou 
dans  un  point  de  la  tête.  V . HÈMJCRA- 
-nie,  Clou  hystérique.  (Ch.) 

MONOPETALE  ( Bot .)  , adj.,  mo- 

nopc talus , de  , un  seul , et  de  v»r«A*rf 
pétale  ; épithète  des  fleurs  ou  plutôt  des 
corolles  qui  n’ont  qu'un  seul  pétale.  Telles 
sont  celles  des  convolvulacées,  du  jas-? 
min,  etc.  (U.  C.) 

MONOPUYLLE  (Bot.)^  adj.,  morw- 

f hyllut , de  fwrtr  , une  seule,  et  de  faAAv, 
euille;  épithète  des  calices  qui  ne  sout 
composés  que  d’une  seule  pièce.  (H.  C.) 

MONOPSE  ( Anat . pathol adj.,  de 
utnrt  un  seul,  et  de  «4  » œil.  V.  Cyclope. 

«i- w „ 

MONORCI1IS  (Anat  ),  mol  grec,  /*«- 
On  donne  ce  nom  k ceux  qui  n’ont 
qu’un  seul  testicule.  James.  (J.  G) 
MONOSITIA  ( Phyriol )f  mot  gsec  « 
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lA%i**tx{eL , de  r*r , seul  , et  de  »*rtr  , ali- 
meut  *repasî  habitude  de  ne  faire  qu’un 
repas  par  jour.  (Ch.) 

MONOSPERME  (Bot.),  adj.,  mo- 
nospermus  , de  #mpw  , une  seule  , et  de 
rvi^ua  , graine , semence  : épithète  des 
fruits  qui  ne  renferment  qu’une  semence. 

(H.  C) 

MONOTROPE  (Bot.)  , S.  f.,  mono- 
tropa  ; genre  de  la  décandrie  monogynie. 

11  renferme  des  plantes  parasites  inusi- 
tées. (H.  C.) 

MON  RO  (Liqueur  de).  V.  Liqueur. 

MONS  VKNERIS  (Anat.),  mot  la- 
tin ; le  mont  de  Vénus.  V . ce  mot.  (J.  C.) 

MONSTRE  (Méd. , Hist.  nat .),  s.  m.  , 
monstrum  ; nom  des  êtres  organisés,  ani- 
maux on  végétaux  , qui , par  suite  d’un 
vice  de  conformation  , présentent  un 
changement  contre  nature  dans  toutes 
leurs  parties  , ou  dans  quelques-unes 
d’entre  elles  seulement.  Dans  certains 
monstres,  il  existe  un  excès  des  parties^ 
comme  dans  les  fœtus  qui  out  deux  té» 
tes , six  doigts  k une  seule  main  , etc. 
Dans  d’autres,  il  y a , au  contraire,  dé- 
faut des  parties  , tels  sont  les  ryclopes. 
Chez  quelques-uns  enfin , les  parties  sont 
déviées  , comme  lorsque  le  cœur  est  k 
droite  , etc.  (H.  C.) 

MONTBRISON  (Eau  de).  Montbri- 
son est  une  ville  du  département  de  U 
Loire , k quinze  lieues  de  Lyon  , où  l’on 
trouve  trois  sources  d’eau  froide  , très- 
acidule  , dont  on  fait  usage  comme  ra- 
fraîchissante et  apéritive.  (M*  O.) 

MONT  DE  MARSAN  (Eau  de): 

etite  ville  k dix  lieues  de  Dax , où 

on  trouve  de  l’eau  minérale  ayant  une 
saveur  ferrugineuse,  et  que  l’on  a em- 
ployée comme  tonique  , diurétique  «t 
purgative.  (M.  O.) 

MONT-D'OR  (Eau  àet  Mont-d’Or 
est  un  village  k sept  lieues  de  Clermont 
dans  le  Puy-de-Dôme  , où  l’on  trouve 
plusieurs  sourcesd’eau  froide  et  thermale. 
Celle  de  la  fontaine  dite  de  la  Madelainc , 
est  chaude,  et  contient  de  l’acide  carbo- 
nique , du  sous-carbonate  , du  sulfate  et  « 
du  muriale  de  soude  , du  sous  carbonate 
de  chaux  et  de  magnésie,  de  l’alumine 
et  de  l’oxyde  de  fer.  Les  eaux  du  grand 
bain  sont  également  thermales;  elles  con- 
tiennent les  mêmes  substances  que  la  pré- 
cédente , et  de  plus  une  certaine  quan- 
tité de  silice  ; on  les  emploie  sous  forme 
de  bains  et  en  douches  pour  exciter  les 
fonctions  de  la  peau  et  des  organes  sous- 
jacents.  L’eau  de  Sainte-Marguerite  est 
froide  , et  contient  une  assez  grande 
quantité  d’acide  carbonique  : elle  est  ra- 
fraîchissante , diurétique  , oie.  (M.  O.) 
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JIONT  DE  VÉNUS  (Anau) , n.. , 

muns  Veneris.  On  appvlli-  ainsi  une  émi- 
nence plus  ou  moins  saillante , arrondie , 
située  au-devant  du  pubis,  au-dessus  de 
la  volve.  Le  mont  de  Vénus,  nommé  aussi 
le  pénil , se  couvre  de  poils  à lVpoque 
de  la  puberté.  Ces  poils  sont  ordinaire- 
ment un  pru  moins  longs  que  ceux  qu’on 
observe  sur  la  partie  correspondante  rhex 
l’homme  ; rarement  ils  s’implantent  jus- 
que vers  le  pubis.  Leur  couleur  est  varia- 
ble : ils  sont  presque  toujours  frisés. 

(J.  C.) 

. MONTMORENCY  (Ean  de).  Voy. 
Eitemnt  (Eau  d'). 

MONTIE  (Bot.),  s.  f.,  montia; 
genre  de  la  triandrie  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  portulacées.  il  renferme  une 
petite  plante  des  environs  de  Paris  , la- 
quelle est  inusitée.  (H.  C.)  , 

MOPHETTE.  V.  Mofette. 

MORAND  (Ergot  de  coq  de).  Voy. 

■ Ergot.  (J.  C.) 

MORATE  (Chim.)  : genre  de  sels  fort 
peu  connus , composés  d’une  base  et  d’a- 
cide morique.  V.  MoRIQtlE. 

MORBIDE  (Path.i  , adj.,  morbidus , 
de  morbut,  maladie;  qui  tient  à la  ma- 
ladie ; phénomènes  morbides.  (Ch.) 

MORBIFIQUE  (Path.)  , adj. , mor- 
bificus  ; qui  produit  la  maladie  : cause 
ou  agent  morbifique , de  morbus,  et  de  Ju- 
do, je  fais.  Beaucoup  d'auteurs  ODt  donné 
mal-à-propos  à ce  mot  le  même  sens  qu’à 
morbide.  (Cil.) 

MORBILLEUX  (Path.)  , adj. , mor- 
billosus , de  morbilli , rougeole  ; qui  appar- 
tient à la  rougeole  : virus  on  cxanthbtnc 
morbiUeux.  (Ch.) 

MORBILLI  (Path.)  : nom  latin  de  la 
rougeole.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MORBUS  ATTON1TUS.  V.  Atto- 
stTos  , Apoplexie  , Extase. 

MORBUS  CADUCUS.  V.  Caduc. 

MORBUS  COM1TIAL1S.  Voy.  Co- 

MITIALIS. 

MORBUS  GALLICUS.  V.  Galli- 
cus. 

MORBUS  HERCULEUS.  V.  Her- 

CULETJS. 

MORBUS  NEAPOLITANUS  (Pa- 
thol.). V.  Mal  îSApouTAitt. 

MORBUS  NIGER.  V.  Melæha. 

MORBUS  RE GIUS.  V.  Ictère. 

MORBUS  SACER.  Voye{  Mal 

SACRÉ. 

MORCEAU  D.U  DIABLE  on  MOR- 
CEAU FRANGE  (Anat.),  s.  ni.,  mor- 
aux diaboli.  Quelques  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  au  pavillon  de  la  trompe 
de  Fallope.  Voy.  Trompe  de  Fallope. 

(J-  C) 
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MORDANT  (Chim.) , s.  m.  ; nom 
donné  à toute  substance  jouissant  de  b 
propriété  de  fixer  1rs  matières  colorantes  : 
l’alun  et  les  sels  d’étain  sont  les  mordants 
les  plus  employés  en  teinture.  (M.  O.) 

MORDEH1  (Path.)ts.m.:  nom  d’  une 
maladie  endémique  dans  les  Indes  orien- 
tales ; §on  principal  symptôme  est  le  dé- 
rangement des  digestions  , et  ses  causes 
paraissent  être  la  chaleur  du  climat  , les 
s neufs  qa’elle  excite  , et  le  froid  qui  lui 
succède.  (Ch.) 

MORDELLE  (EntomoL) , s.  f. , mor- 
délia  ; genre  d’insectes  coléoptères  hrte- 
romérés  de  la  famille  des  slénoptères.  Les 
espèces  qui  le  composent  n’offrent  rien 
de  remarquable.  (H.  C.) 

MORDEXIN  ( Path.  ) , 5.  m.  : nom 
«l'une  maladie  commune  parmi  les  habi- 
tants de  Goa , dont  l’invasion  est  brus- 
que , et  qui  sc  termine  souvent  par  la 
mort  avec  des  vomissements  continuel». 

(Ch.) 

MORDICANT  (Path.)  , adj. , mor- 
dicans.  On  donne  cette  épithète  à une 
chaleur  morbide,  qui  cause  aux  doigts 
du  médecin  un  picotement  désagréable. 

MORÉE  (Bot.) , s.  f.  ymorta;  genre 
de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  et 
de  fa  famille  des  irisées.  Il  renfermç  des 
espèces  exotiques  et  inusitées.  (H.  C.) 

MORELLANE  (Bot.) , s.  f.,  morclla ; 
arbre  d’une  famille  indéterminée  que 
l’on  cultive  à la  Gotchinchine,  et  dont  en 
mange  les  fruits  dans  ce  pays  et  à la  Chine. 
Loureiro.  (H.  C.) 

MORELLE  (Bot.)  , ».  f.,  solanum  , 
genre  dé  plantes  de  la  pentandrie  mono- 
gynie et  de  la  famille  des  tolanées.  Il 
renferme  un  grand  nombre  d’espèces  in- 
téressantes, comme,  i°  V’ûhbergine  ou  m£- 
Ion glnet  solanum  melongenay  Linn. , plante 
qui  croit  naturellement  en  Asie,  en  Afri- 
que et  en  Amérique,  et  qui  offre  plusieurs 
variétés;  ses  fruits,  blancs  et  ovalaires, 
ressemblent  à des  œufs;  ou  bien  ils  sont 
alongés  , recourbés  , violets  , i a un  es  et 
rougeâtres  : dans  tous  les  cas,  on  les  mange 
comme  un  mets  recherché  dans  les  Colo- 
nies et  dans  l’Europe  méridionale  ; a°  l’n- 
mortuim  des  jardinicts , solanum  pseudo- 
capsicum , p<  tit  arbuste  originaire  de  Ma- 
dère , et  que  l’on  cultive  pour  l’ornement 
de  nos  appartements  en  liiver;  il  a des 
froits  rouges,  semblables*  à des  cerises; 
3°  la  moretle  de  montagne , solanum  mon- 
tant* m , plante  herbacée  des  montagnes 
du  Pérou  , et  dont  les  racines  tubercu- 
leuses sont  très-rerherchécs  des  Indiens, 
qui  les  mangent  dans  la  soupe  et  dans 
tous  les  ragoûts  ; 4°  I*  douce-amère , sole t* 
num  dulcamara  , très-usitée  comme  auftU 
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herpétique,  et  xdroioistréc  arec  succès  en 
décoction , en  sirop , en  extrait , dan»  les 
rhumatismes  chronique»  . la  jaunisse,  les 
scrofules,  lasyphilis  invétérée,  etc.;  5°  la 
moreUe  noire , solanum  nigrum , employée 
sur-tout  à l’extérieur  comme  calmante,  cl 
quelquefois  à l’intérieur  comme  narcoti- 
que ; ainsi  que  la  douce  - amère  ^ elle-  est 
indigène,  et  croit  par  tout  dans  no»  ram- 
pagnes  et  dans  nos  haies  ; f>°  la  moreUe 
triangulaire , tolanum  triangulart , Laink, 
dont  on  mange  les  feuilles  au  Malabar; 
7*  la  moreUe  paniculee , solanum  pameu- 
latum,  doqt  le  suc  est  employé  au  Brésil 
pour  panser  les  ulcères  : 8 ’ la  morelle  coa- 
gulante, solanum  coagulons,  dont  les  baies 
servent,  en  Egypte  et  en  Arabie,  è coagu- 
ler le  lait  ; q*  la  tomate  ou  pomme  d a- 
mour,  solanum  lycopersicum,  originaire  de 
l’Amérique  méridionale  , -et  donnant  Je 
gros  fruit»  d’un  rouge  vif,  très-employés 
ponr  les  sauces  et  le»  ragoûts  ; on  ta  cul- 
tive en  France  dans  braucoup  de  provin- 
ces; so°  la  pomme  de  terre , solanum  tube- 
rosum,  originaire  du  Pérou  , et  dont  les 
racines  tnbéreuses , féculentes , d’une  sa- 
veur agréable , d’un  emploi  facile  et  sain 
comme  aliment,  sont  connues  de  tout  le 
inonde.  Cette  plante  est  certainement  une 
des  plus  utiles  de  celles  qui  existent  ; aussi 
la  rultive-t-on  généralement  dans  toute 
l'Europe.  (H.  C.) 

MORENE  (Bot.),  s%l  , hydrocharist 
genre  de  la  diceeie  enneandrie  et  de  la 
famille  des  murènes  ou  hydroebaridées. 
Il  renferme  des  plantes  de  marais  inusi- 
tées. (H.  C.) 

MO  R EN  ES  ou  HYDROCHARI- 
DÉES  (2?ot.),s.  f.  pl.  , hydrocharides , de 
W«5,  eau  , et  de  x*|iv,  ornement;  famille 
naturelle  de  plantes  monocotylédones  à 
étamines  épigynes.  (H.  C.) 

MORETARIU3I  , mol  latin  qui  si- 
gnifie mortier. 

MORETUS  (Pharm.)  ; ancien  mot 
employé  pour  désigner  un  julep  cordial , 
dans  la  composition  duquel  entrait  le  si- 
rop de  mûres.  Inusité.  (M.O.) 

MORFONDURE  ( Path .),  s.  f. , co- 
ryza phlcgmatorrhagia  ; excrétion  exces- 
sive d’un  liquide  sér.  ux  par  la  membrane 
pituitaire  ; affectinn  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  roryra.  (Ch.) 

MORFONDURE  ( Art  vitér).  Les 
hippiatrrs  donnent  ce  nom  à une  mala- 
die du  cheval,  qui  est  caractérisée  par  la 
tonx  «I  l'expulsion  de  mucosités  par  le 
nex.  La  morfondure  du  cheval  est  analo- 

Fue  au  catarrhe  nasal  et  bronchique  de 
homme.  (Ch.) 

MORGAGN1  (Humeurde).  K.Chys- 
TAHIÎt.  (J.  G) 
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MORGAGNI  (Foramen  raccum  de) 
(Anat.)  ; trou  borgne  de  la  langue.  Vcj. 
Langue. 

MORGAGNI  (Sinus  muqueux  de).  V, 
Sinus  muqueux.  (J.  C.) 

M0RGEI.1NE  (Bot.),  s.  f.  , alsine  ; 
genre  de  la  décandric  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  Le  mouron  des 
oiseaux  , alsine  media  , est  une  plante  qui 
croit  paiMotil  dans  les  terrains  incultes,  et 
dont  on  fait  un  petit  commerce  à Pari» 
pour  nourrir  les  oiseaux  qu'on  élève  en 
cage.  On  l’a  vantée  autrefois  en  médecine 
comme  vulnéraire  et  détersive.  (11.  C.)  . 

MORILLE  (Bot.),  s.  f.  , boletus  es- 
culentus,  Linn.;  champignon  comestible 
qu’on  trouve  au  printemps  dans  nos  bois, 
et  qui  est  fort  estimé  des  gastronomes. 
On  l’a  vanté  autrefois  comme  un  puissant 
aphrodisiaque.  (H.  G) 

MORILLON  (Zool.),  s.  m.,  anasfu- 
ligula  , Lath.;  nom  d'une  espèce  de  ca- 
nard. (H.  C.) 

MORINDE  (Bot.) , s.  f.',  morinda ; 

f;etire  de  la  pentandeie  monogynie  et  de 
a famille  des  rubiacées.  Aux  Moluquet 
et  à la  Cochinrbine , on  donne  aux  en- 
fants, comme  anthelminthique,  la  pulpe 
amère,  aromatique  et  acerbe  de  la  mo- 
rinde  ombellée , morinda  umbellata.  On 
man^e  aux  Indes  les  fruits  de  la  morinde 
A feuilles  de  citronnier;  leur  saveur  est  ce- 
pendant amère  et  brûlante.  En  Amérique 
et  è la  Chine  , on  fait  de  l'encre  avec  la 
racine  de  la  morinda  eoyoc.  (lie.) 

MORIQUE  (Aride)  (CAim.)  : acide 
découvert  par  Klaproth  dans  une  concré- 
tion de  morate  de  chaux  recueillie  sur 
1 écorce  du  morus  alba.  Il  est  composé 
d'oxygène  , d’hydrogène  et  de  carbone  ; 
il  rrystallise  en  petits  prismes  ou  en  ai’ 
guilles  très-fines  ; il  se  dissout  dans  i’eau 
et  dans  i'alcool.  Il  n’a  point  d’usages. 

MORMYRE  (IchthyoL) , s.  ru. , mor- 
myrus  ; genre  de  poissons  osseux  de  la  fa- 
mille des  cryptobranches . Les  espèces  qui 
le  composent  vivent  dans  les  eaux  du  Nil. 

(H.C.) 

MOnOCHTIIUS  : nom  donné  à «ne 
pierre  à laquelle  les  anciens  attribuaient 
qes  propriétés  merveilleuses  , et  qu'ils 
faisaient  entrer  dans  les  collyres,  les  cé- 
rats,  etc.  Inusitée. 

MOROLINIQLE  (Acide), synonyme 
de  morique.  V.  ce  mot. 

MOROSITÉS  (A'oso/.)  , morositates  ; 
nom  générique  donné  par  Linnæus  à un 
ordre  de  vésanies  , et  dans  lequel  il  a 
réuni  le  pica,  la  boulimie,  la  polydepsie, 
l'antipathie  , la  nostalgie  , la  panopho- 
bic  , le  satyriasis  , la  nymphomanie  , le 
tarentisme  , l’bydropbobie.  (Ch.)» 
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MOROXALIQUE  (Acide), synonyme 
de  morique.  V.  ce  mol. 

MOROXOS , synonyme  de  moroch- 
thus.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

MORPHÉE  ( Path.  ) , j.  f. , viùligo 
morphea  , de  fstffi,  forme;  maladie  cu- 
tanée , consistant  dans  une  tache  en  co- 
rfmbe,  ou  composée  de  plusieurs  petites 
taches  groupées  qui  se  montrent  sur  di- 
verses parties  de  la  peau.  K.  VtTItlGO, 
Ephéudes.  (Cb.) 

MORPHINE  (CAim.),  s.  f.,  mor- 
phium ; substance  alcaline  que  l’on  trouve 
dlfns  l’opium,  combinée  avec  l’acide  mé- 
conique.  Elle  est  solide  et  incolore;  elle 
crystallise  en  pyramides  tronquées,  trans- 
parentes et  tres*bel les;  chauffée  dans  des 
vaisseaux  clos,  elle  se  décompose  à la  ma- 
nière des  substances  végétales  qui  ne  con- 
tiennent point  d’azote;  elle  se  dissout  dans 
l'alcool,  et  le  solution , doué  d'une  saveur 
très-amère  , rétablit  la  couleur  bleue  ^u 

Îapier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 

Vau  bouillante  n’en  dissout  qu’un  -jyr* 
Elle  3#  combine  avec  la  plupart  des  aci- 
des et  forme  des  sels.  On  Voblient  en 
décomposant  par|»amfnoniaqof,  et  mieux 
encore  par  Umagnésie  calcinée,  la  dis- 
solution aqueuse  d’opium  faite  à froid.* 
C est  à elle  <jue  l’opium  doit  la  plupart 
de  ses  propriétés  médicales  ou  vénéneu- 
ses; son  action  sur  l’économie  animale  est 
des  plu»  intenses , lorsqu'on  l'administre 
dans  un  véhicule  approprié.  On  la  donne 
quelquefois  combinée  avec  l'aride  aréli- 

3ue , et  à la  dose  d'un  tiers  ou  d'un  quart 
e grain  pour  produire  un  effet  ralmanl. 

. (M.  O.) 

AIORPION  ( ZooL ) , s.  m.  , pediculus 
pubis.  V.  Pou.  Ce  ipot  est  bas  et  obscène. 

MORS-DU-D1 ABLE  (.Bot.);  nom 
vulgaire  de  la  scabieuse  des  boiikSca&ioM 

succisa.  V.  Scabif.usk.  (H.  CO 
MORSELLU  S*  ou  MORSE  LUS 
( Pharm .)  ; Irorhisque  inusité. 

MORSIUNCULA  (Path.),  mot  latin 
rmployé  par  quelques  auteurs  pour  dési- 
gner les  douleurs  de  dent;  auxquelles  les 
enfants  sont  sujets.  (Cil.) 

MORSURE  (Path.  chir.),,.  f.,  mor- 
t tutsi  plaie,  contusion  que  font  divers 
animaux  en  mordant.  Les  morsures  peu- 
vent être  simplet  ou  compliquées.  Dans  le 
premier  cas  elles  sont  faites  par  un  ani- 
mal sain,  qui  n’insinue  dans  la  plaie  au- 
cun virus  capable  d’infecter  l’économie 
et  de  déterminer  des  accidents  généraux. 
Dans  le  serond,  au  contraire,  l’animal 
en  mordant  iuorule  un  virus  ou  principe 
délétère,  qui  produit  desaccidruts  plus  ou 
moins  graves  et  souvent  mortels.  Ces  dei- 
nières  morsures  sont  spécialement  pro- 
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duiles  par  1rs  serpents  venimeux  et  par  les 
chiens  enragés.  (J.  C.) 

MO  RS  U S DI  ABOLI,  mots  latins.  V. 

MoRS- DU-DIABLE- 

MORT,  s.  f. , mors  ; cessation  défini- 
tive de  la  vie.  La  mort  peut  n'èlre  qu’appa- 
xrntc  : la  roideur  et  la  putréfaction  rora- 
biençante  sont  les  deux  seuls  signes  cer- 
tains de  la  mort  réelle.  (Ch.) 

MORT-AUX-CHIENS  (Bot  );  nom 
vulgaire  du  colchique  d’autoinue.  Voy. 
Colchique.  (H.  C.) 

MORTA  (Pathol.)  ; nom  donné  par 
Linnæus  an  pemphigus.  (Ch  ) 

MORTALITÉ,  s.  f.,  mortalitas ; terme 
sous  lequel  on  désigne  ordinairement  la 
mort  d un  certain  nombre  d’individus  , 
d’hommes  ou  d’animaux  qui  succomheut 
par  maladie.  Quelques  auteurs  ont  aussi 
employé  le  mot  mortalité  pour  exprimer 
la  condition  de  ce  qui  est  ou  n'est  point 
sujet  à la  mort , mortalité  de  l'âme  ; ou 
pour  désigner  re  qui  prut  la  produire, 
mortalité  d’une  blessure.  (Ch.) 

MORTARIOLUM  ( Anat .)  , mot  la- 
tin , »>^<x«r  des  Grecs  ; alvéole,  r.  ce  mot. 
Castelli.  (J.  C.) 

MORTARIUM , mot  latin  qui  signifie 
mortier. 

MORT-CHIEN.  V.  Colchique: 

MORTEL  , adj. , mortalis  , letlutlis  ; 
qui  est  sujet  A la  mort , ou  qui  peut  la 
produire  : l'Aommr  est  mortel ; une  mala- 
die peut  être  mortelle.  (Ch.) 

MORTIER  (Pharm.),  s.  m. , morta - 
rtum,  pila  ; nom  d'un  vaisseau  propre  k 
réduire  en  poudre  diverses  substances  so- 
lides et  à opérer  certains  mélanges.  On 
emploie  des  matières  différentes  dans  la 
construction  des  mortiers  ; tes  matières 
sont  le  fer,  l’agate,  le  marbre  , le  bois  , 
le  verre  , etc.  (M.  O.) 

MORTIFÈRE  (Med.),  adj.  , mortil 
de  mors , mort,  et  défera,  je  porte;  fn 
cause  ou  donne  la  mort  : tels  sont  les  poi- 
sons. (H.  C.) 

MORTIFICATION  (Path.  chir.), 
s.  f.  , mortificatio.  V.  Gangrène.  (J.  C.) 

MORUE  (lchthyol.) , S.  f. , gadul  mo- 
rua;  poisson  rovin  du  genre  des  gadrs, 
dont  la  chair  est  très-employée  comme 
aliment , et  qui  fait  une  grande  branche 
de  commerce  pour  les  piit  du  Nord.  K. 
Gai>e.  (H.  C.) 

MORUM  (Path.)'  terme  latin  sous 
lequel  on  désigne  certaines  tumeurs  ar- 
rondies et  rouges,  semblables  au  fruit  du 
mûrier,  et  qui  se  développent  particuliè- 
rement aux  organes  génitaux  apres  un 
coït  impur.  (Ch.) 

MORUS,  mot  latin.  V.  MuftIER. 

MORVE  (Art.  vétér.),s.  f. , coryza  vi- 
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rulenta  ; écoulement  d’une  sanie  ulcéreuse 
par  1rs  naseaux  du  cheval , sanie  qui  vient 
tantôt  des  narines  elles-mêmes  , tantôt 
des  bronches  ou  des  poumons.  (Ch.) 

MORVI  (Path.)\  nom  d’une  maladie 
pestilentielle  très  - commune  <^ans  plu- 
sieurs contrées  des  Indes  orientales,  et 
particulièrement  dans  le  Malabar.  (Ch  ) 
MOSAWBÉ  (Bot.) , s.  f. , cltome ; 

f;enre  de  la  télradynamie  siliqueuse  et  de 
a famille  des  capparidées.  11  renferme 
une  trentaine  d’espèces  exotiques  et  an- 
nuelles. A nie-dc-Francc , on  mange, 
comme  des  épinards,  la  mosambé  à cinq 
feuilles;  k la  Chine,  on  fait  des  salades 
arec  la  mosambé  icosandre.  (H.  C.) 

MOSCAIRE  (2?or.),«.  f.,  moscharia ; 
genre  de  la  tétrandrie  monogynie.  Il  ren- 
ferme une  plante  du  désert  d'Alexandrie, 
laquelle  répand  une  forte  odeur  de  mosc. 

(H.  C.) 

MOSCATELL1NE  (Bot.) , ».  f. , adoxa 
moschatcllina  ; genre  de  la  famille  des 
saxifragées  et  de  l’oclandrie  monogynie. 
Il  est  formé  par  une  petite  plante  à odeur 
de  musc  et  des  bois  numides  de  l’Europe. 

(H.  C.) 

MOSCH  (Anat.).  On  a donné  ce  nom, 
suivant  Castelli,  k certains  vaisseaux  lym- 
pbiliquesdurein,  découverts  par  Bilsius. 
(J.  C.) 

MOSCH  ATA  NUX,  mots  latins.  V. 
Muscade. 

MOSCHELŒUM  (PAarro.);  huile 

aromatique  composée  , contenant  du 
vnusc.  Inusité.  (M.O.) 

MOSCH  US  , nom  latin  du  mute.  V. 
ce  mt>t.  • 

MOSCOLÆA  : synonyme  de  Moschc- 
Iceum.  V.  ce  mot. 

MOSCOU  ADE  ( CAim.  ) , s.  f.  ; nom 
donné  au  sucre  non  purifié  , et  qui  par 
^mséquent  contient  encore  des  subslan- 
Ws  étrangères  et  de  la  mélasse  qui  le  co- 
lore. V.  Sucre. 

MOSQU1TE  ( Entomol .),  s.  in.  ; in- 
secte très-incommode  , propre  k l’Afri- 
que, k la  Chine  et  aux  Indes  orientales. 
11  appartient  au  genre  cousin.  (H.  C.) 

MOSQUITE  (Pai^):  nom  donné  par 
les  Portugais  à de  petits  boutons  rougis 
dont  la  peau  est  le  siège.  (Ch*) 

MOTEL  »,  MOTRICE  (Anat.),  adj. , 
motor , mutrix ; qui  remue , meut  ou  im- 
prime le  mouvement  : c’est  dans  ce  sens 
qu’on  dit  les  muscles  moteurs , 1 * force  mo- 
trice. — On  a donné  le  nom  de  moteurs 
h deux  nerfs  qui  sont , i°  le  nerf  moteur 
oculaire  commun  (nerf  omln-musculaire 
commun  de  M.  Chaussier).  Ce  nerf  forme 
]a  troisième  paire  de  la  plupart  des  ana- 
tomistes. li  sort  d’un  enfoncement  qui  est 
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placé  en  dedans  des  pédoncules  dü  cer- 
veau , entre  la  protubérance  annulaire  et 
les  corps  mamillaires.  Ce  nerf  pénètre 
dans  la  partie  externe  du  sinus  caverneux, 
s’introduit  dans  la  cavité  orbitaire  ; der- 
rière la  fente  sphénoïdale  » il  se  divise 
en  deux  branches , l’une  supérieure  et  l’an- 
tre in/ïrieure;  la  première  se  perd  danfles 
muscles  droit  supérieur  de  l’œil  et  éléva- 
teur de  la  paupière  supérieure;  la  seconde, 
lus  volumineuse  que  la  précédente  , se 
ivise  en  trois  rameaux  destinés  pour  le 
droit  interne,  le  droit  inférieur  et  le  petit 
oblique.  Le  rameau  destiné  pour  ce  der- 
nier muscle  est  plus  long  que  les  deux  pré- 
cédents, et  fournit  un  blet  qui  se  rend  au 
ganglion  nphthalmique.  i°  Le  nerf  mo- 
teur oculaire  erfeme  (nerf  oculo-musco- 
laire  externe  de  M.  Cbausaier)  forme  la 
sixième  partie  de  nerfs  du  plus  grand  nom- 
bre des  anatomistes.  Il  naît  du  sillon  qui 
sépare  la*  protubérance  annulaire  de  U 
moelle  alonsée  ; il  pénètre  dans  le  sinus 
caverneux,  s anastomose  en  dehors  de  l’ar- 
tère carotide  interne  avec  deux  filets  four- 
nis par  le  ganglion  cervical  supérieur;  il 
.s’introduit  dans  l’orhfe  par  la  fente  spbé» 
modale  , et  se  perd  dans  le  mnscle  droit 
externe  du  abducteur  de  l’œil.  (J.  C.) 

MOTILITÉ  (Phytiol.)  , s.  f. , moti- 
litasf  de  motus  , mouvement;  faculté  de 
se  mouvoir;  puissance  motrice,  contrac- 
tilité. V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

MOTOS  (Bond.  y Appar.)y  mot  grec, 
/* •*!•*’  ; de  la  charpie.  V,  ce  mot»  (J.  C.) 
MOTTE.  V.  Mont-de-vbnus. 

MOU  (Pouls).  V.  Pouls. 
MOUCHETURE  ( Opér . cAir.),  s.  f. 
V.  Scarification.  (J.C.) 

MOUETTE  (OrmithoL)y  s.  f. , larus ; 
enre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  palinipè- 
es.  On4ts  trouve  sur  nos  côtes  asscx  com- 
munément. (B.  Ç.) 

MOUFLE(Otm  ) , ».  m.  ; nom  donné 
à une  partie  du  fourneau  de  coupelle,  con- 
sistant en  une  cavité  demi-cylindrique 
dans  laquelle  on  met  les  coupelles  qui 
contiennent  le*  métaux  que  l’on  veut  sou- 
mettre à la  coupellation.  (M.  O.) 

MOULE  (Conchyliol.) , s.  f. , mytilus  ; 
genre  d’animaux  mollusques  acéphales  k 
coquille  bivalve  et  qui  habitent  la  mer. 
On  en  mange  la  chair,  qui,  dans  cer- 
taines circonstances,  donne  lieu  au  déve- 
loppement de  quelques  accidents  morbi- 
des. (H.  C.) 

MOU  REILLEU  (Bot.)  , s.  m. , mal- 
pighia  ; genre  de  la  décandrie  irîgvnie  et 
de  la  famille  des  malpighiacées.  il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  de  l’Amérique  mé- 
ridionale et  des  Antilles.  Dans  ces  îles, 
on  appelle  cerisier  ) le  moureilier  glabre  , 


M UC 

dont  on  mange  les  fruits  qui  ont  une 
teinte  rouge  et  une  saveur  acide.  L’érorce 
du  malpighia  mourcUa  de  Cayenne  , passe 
pour  fébrifuge  et  antidiarrhéique.  ( H. C.) 

MOURON  (Bot.)y  ».  m. , anagallis  ; 
genre  de  U pcnlandrie  ntonogynic  et  de 
la  famille  des  primulacées.  Le  mouron 
ronge,  anagalli s anensis,  est  une  plante 
annuelle  de  nos  champs  et  de  nos  terres 
incultes,  qu’on  a regardée  comme  un  peu 
vénéneuse  , et  dont  on  s’est  quelquefois 
servi  en  médecine.  (H.  C.) 

MOURON  DES  OISEAUX  (Bot.), 

alsine  media  ; plante  qui  forme  un  genre 
dans  la  dérandric  trigynie  et  dans  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  Elle  est  très- 
commune  dans  le»  jardins  et  le  long  des 
murs.  On  en  nourrit  les  oiseaux  k Paris. 

(H.  C) 

MOUSSE  DE  CORSE  (Mat.  méd.)  , 

helminthocorton  ; mélange  de  plusieurs 
plantes  marines  et  d’animaux  zoophyles, 
de  fucus,  de  ceramium  , A'ulva  , de  cotai - 
Unes  , de  cortferves , etc;. , qui  est  un  puis- 
sant anthelminthique  , et  dont  on  admi- 
nistre le  décoctun»  contre  les  affrétions 
vermineuses.  On  en  prépare  aussi  une  ge* 
léc  , et  on  s’en  sert  sur-tout  chez  les  en- 
fans.  (h.  C.) 

MOUSSE  D’ISLANDE.  V.  Physcif. 

MOUSSE  TERRESTRE.  Voy.  Ly- 

COPODE. 

MOUSSES  (Bot.) , s.  f.  pl.,  musci ; fa- 
mille naturelle  de  plantes  cryptogames  ou 
acotylédones.  Elle  renferme  nn  grand 
nombre  de  genres.  V.  LyCOPODF.  , Rb- 
IYT1UC  , etc.  (ii  c.) 

MOUTARDE  (Bot.)  , s.  f. , sinapis  ; 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  cruci- 
fères et  de  la  tétradynamie  siliqucuse.  La 
graine  de  la  moutarde  noire,  sinapis  ni- 
gra  , est  stimulante  , antisrorbutique  et 
vomitive  à l’intérieur  ; à l’extérieur  elle 
est  rubéfiante.  V.  Sinapisme.  (H.  C.) 

MOUVEMENT  (Pftysiq.) , s.  in.,  mo- 
tus ; état  d’un  corps  qui  est  a<  turllemenl 
transporté  d'un  lieu  dans  un  autre.  On 
distingue  le  mouvement  absolu  et  le  mou* 
rement  relatif:  le  premier  a lieu  en  vertu 
d’une  force  qui  a été  imprimée  au  corps 
qui  se  meut;  Ig  second  est  relui  d’un  corps 
qui  change  de  situation  par  rapport  à ceux 
auxquels  r»n  le  compare.  (M.  O.) 

MOXA  ( Thtrap .}  , s.  ru.,  mot  chinois 
adopté  dans  les  langues  de  l’Errope  pour 
désigner  un  cylindre  de  coton,  auquel  on 
met  le  feu,  et  qti»  sert  à cautériser  la  peau 
dans  certaines  circonstances.  Les  Chinois 
et  les  Japonais  font  leur  uioxa  avec  le  du- 
vet d’une  armoise  très-cotonneuse,  l’urre- 
mlsia  chinensis.  V . Armoise.  (H.  C.) 

*MUCATE  (CAim.)  : nom  donné  à un 
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genre  «le  sels  fojpnés  d’une  hase  et  d’acide 
musique.  V.  iutjcvopE  (Acide).  (M  O.) 

MÜCHARUM  1 rAarm.). On  désignait 
autrefois  ainsi  un  infusum  aqueux  de  ro- 
ses, édulcoré  et  évaporé  jusqu’en  consis- 
tance «U  sirop.  Inusi  t-. 

(MUCILAGE  ( Chim.) , s.  in. , muci- 
lago;  nom  donné  à une  substance  vé- 

f pétale  que  l’on  trouve  abondamment  dans 
es  graines  de  lin  et  de  coing  , dans  les 
racines  des  malvarécs , de  la  grande  con* 
soude  ( symphitum  offieinale  ) . etc.  Le 
mucilage  est  essentiellement  formé  de 
gomme,  car  il  ne  contient  que  ce  prin- 
cipe immédiat  et  une  petite  quantité  de 
matière  analogue  au  mucus.  Distillé  dans 
des  vaisseaux  clos,  le  mucilage  fournit, 
outre  les  produits  que  donne  la  gomme  , 
du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  ce  qui 
prouve  qu’il  contient  de  l’azote.  Incinéré 
avec  la  potasse,  il  produit  une  certaine 
quantité  de  prussiate  de  potasse  (liydro- 
ryanate),  ce  qui  suppose  encore  qu’il 
renferme  dr  l’azote  : l’acide  nitrique  le 
colore  en  jaune , et  le  transforme  en 
arides  murique  et  oxalique,  comme  cela 
a lieu  avec  la  gomme.  Agité  avec  l’eau, 
il  la  rend  plus  visqueuse  et  plus  filante 
que  ne  le  font  les  gommes.  Il  donne  une 
émulsion  avec  les  huiles.  On  l’obtient  en 
traitant  par  l’eau  les  parties  des  plantes 
qui  en  contiennent.  On  en  fait  un  fréquent 
usage  pour  préparer  les  cataplasmes  émol- 
lients et  la  plupart  des  tisanes  adoucis- 
santes (M.O.) 

MUCILAGE  ANIMAL.  V.  Mucus. 
MUCILAGINELX  , EUSE,  adj., 
mueilaginosus , se  dit  de  tout  ce  qui  tient 
de  la  nature  du  mucilage.  (M.  O.) 

MUCILAGO  ( Anat.)y  mot  latin.  On 
a donné  ce  nom  à la  synovie.  Voyc { 
Synovie.  (J.C.) 

MUClQUE  (Acide)  (Chim.),  acidum 
mucicum  ; acide  qui  est  toujours  le  pro- 
duit de  l’art  , et  que  l’on  obtient  en  trai- 
tant la  gomme  , le  mucilage  , le  sucre  de 
lait  et  la  manne  grasse  par  l’aride  nitri- 
que. 11  est  solide,  blanc,  pulvérulent, 
comme  terreux , et  doué  d’une  saveur  peu 
acide.  Il  est  décomposé*  par  le  feu,  et 
fournit  entre  autres  produits  de  l’acide 
yrotnurique.  ( V.cc  mot.)  R est  inaltéra- 
le  à l’air,  insoluble  dans  l’alcool,  et  peu 
soluble  dans  Peau  : sa  dissolution  aqueuse 
précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux , de 
baryte  et  de  slrontiane.  Il  n’a  point  d’u- 
sage?. Il  est  formé  d’oxygène,  d’hydro 
gène  et  de  carbone.  ( M.  O.) 

MU  COR  , synonyme  de  mucus.  Voy. 
ce  mot.. 

MLCOSÆ  GLANDULÆ  (Anat.) , 
mots  latins;  glandes  muqueuses.  Voy. 
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Follicule.  On  aasusi  4onné  ce  nom  aux 
glandes  accessoires  de  la  prostate.  Voyc{ 
Accessoires  (Glandes).(J.  G) 

MUCOSÆ  PAPILLÆ  (Anat.)  mots 
latins;  1rs  papilles  lenliculaires  de  la  lan- 
gue. V.  LaeG^E-  (J.  C.) 

MUCOSITÉ  (Lhim.),  s.  f,  mucositas . 
V.  Mucus. 

MUCOSITES  (P<hA.),  s.  f.  pi.  On 

donne  ce  nom  en  pathologie  à de*  fluides 
qui  offrent  l’aspect  du  mucus,  ou  qui  en 
contiennent  une  certaine  quantité.  (Ch.) 

M UCHO  (Anat.)  , mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom  k la  pointe  du  cœur.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

MUCRONATUM  OS  on  MUCRO- 
NAT  A CA  RT  J LA  GO  (Anat.),  mots 
latins  ; le  rartilage  ou  l’appendice  xi- 
phoïde.  Voy.  Xipho'lde.  (J.  C.) 

MUCRONÉ,  ÉE  (2?of.) , ad j.,  mu- 
cronatus , de  mucro , pointe;  qui  est  ter- 
miné par  une  pointe  aiguë.  Certaines 
feuilles  sont  dans  ce  cas.  (H.  C.) 

MUCUS  ( C htm.  ) , s.  m. , muqueux 
animal , mucilage  animal  ; principe  im- 
médiat des  animaux,  composé  d’oxygène, 
d’hydrogène  de  carbone  et  d’azote,  que 
. l’on  trouve  k la  surface  de  toutes  les  mem- 
branes muqueuses  , dans  les  cheveux  , les 
poils,  la  laine,  les  plumes,  les  écailles 
des  poissons,  les  calculs  urinaires;  qui 
forme  presnue  k lui  seul  les  durillons, 
les  ongles,  1 épiderme,  les  cornes,  etc.  On 
distingue  le  mucus  liquide  du  mucus  solide: 
le  premier  est  transparent,  visqueux,  fi- 
lant, inodore  et  insipide.  Exposé  à l’air,  il 
se  dessèche;  lorsqu'on  le  chauffe,  il  ne  se 
coagule  point  comme  l’albumine,  et  il  ne 
se  prend  point  en  gelée  comme  la  géla- 
tine. Le  mucus  solide  est  demi- transpa- 
rent comme  la  gomme  ; il  est  fragile  , in- 
soluble dans  l'eau,  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther  ; néanmoins  il  se  gonfle  et  se  ra- 
mollit dans  l’ean;  il  est  peu  soluble  dans 
les  acides  ; il  se  dissout  dans  un  mélange 
de  savon  et  d’ammoniaqne  : rhauffédans 
des  vaisseaux  fermés  , il  se  décompose  et 
fournit  beaucoup  de  sous-carbonate  d’am- 
moniaque; il  fond,  se  boursoufle,  et  ré- 
pand l'odeur  de  la  corne  qui  brûle  lors- 
qu’on le  met  sur  les  charbons  ardents. 
Le  mucus  ^présente  quelques  différences 
dans  sa  composition  et  dans  ses  proprié- 
tés , suivant  qu'il  est  fourni  par  les  na- 
rines, par  la  trachée-artère , les  intestins, 
la  vésicule  du  fiel , les  conduits  de  l’urine, 
la  salive  , etr.  (M.  O.) 

M U ET  , adj.  , mu  tu  s ; qui  est  atteint 
de  mutisme.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MUÉTISME.  V . Mutisme. 

MUFLE  DE  VEAU  ou  MUFLIER 
(Bot.) , ontirrhinum  ; genre  de  la  famille 
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des  personne'es  et  de  la  didynamie  gym- 
nospermie.  On  en  cultive  quelques  espè- 
ces dans  les  jardins.  (H.  C.) 

MUG1L  (Ichthyol.)  , s.  m. , mugil  ; 
genre  de  poissons  osseux  abdominaux, 
qui  , entre  autres  espèces  remarquables, 
offre  le  mulet  , mugil  cephalus , poisson 
très  - abondant  dans  presque  toutes  les 
mers,  et  dont  on  fait  une  grande  consom- 
mation dans  l’Europe  méridionale. (H.  G) 

MUGUET  (Bot.)  , s.  m.,  convallaria; 
genre  de  la  famille  des  asparagoïdes  et  dé 
l’hexandric  monogynie.  Le  lis  des  vallées, 
convallaria  maialis,  Linn. , tnaianthemum 
vulgarc  de  quelques  autres  botanistes, 
est  une  petite  plante  indigène  dont  les 
fleurs  ont  une  odeur  charmante.  Séchées 
et  pulvérisées  , ces  fleurs  sont  employées 
comme  slcrnulatoires.  Leur  eau , distil- 
lée, est  très-usitée  en  Allemagne  et  dans 
le  Nord  contre  les  maladies  nerveuses. 

(H.  G) 

MUGUET  (Path.)  : non»  donné  aux 
aphthes  des  enfants.  V.  Aphthes.  (Ch.) 
MUGUET  DES  BOIS.  Voy . Aspé- 

RULE. 

MULATRE  (ZooL) , adj.  On  a cou- 
tume de  donner  ce  nom  aux  individus  de 
l’espèce  humaine  engendrés  d’une  race 
blanche  et  d’une  race  noir*.  (H.  G) 

MULES  (Path,),  $.  f.  p|.f  muta  ; nom 
vulgaire  des  engelures  qui  ont  leur  siège 
aux  talons.  (Ch  ) 

MULES  TRAVERSIÈRES  (Ait  vê- 
tir.), s.  f.  pl.  ; nom  donné  par  les  vété« 
Aiaires  à des  tumeurs  qui  se  forment  sur 
le  boulet  des  chevaux,  k l’endroit  des  plis 
et  au-dessus  d’euf.  (Ch  ) 

MULET  (ZooL),  s.  ni.  , mulus ; qua- 
drupède produit  par  l’union  des  espèces 
de  l’âne  et  du  cheval.  Les  mulets  sont 
inféconds.  (H.  G) 

MULIEBRIA  (Path.)  : terme  latin 
sous  lequel  on  désigne  les  règles  ou  écou- 
lement menstruel.  (Ch.) 

MULIEBRIS  FLUOR(Pa/A.)  : terme 
latin  sous  lequel  on  désigne  les  flueurs 
blanches.  V.  LEUCORRHEE.  (Ch.) 

MULLE  (Ichthyol.),  mullus  ; genre  de 
poissons  thoraciques,  qui  renferme  une  es- 
pèce célèbre  , le  rouget^  mullus  barba- 
tus , dont  les  Grecs  et  les  Romains  fai* 
saient  le  plus  grand  cas.  (H.'C.) 

MULSUM  (Pharm.)  ; nom  donné  à 
l’hydromel  et  k un  mélange  de  vin  et  de 
miel.  Inusité.  (M.  O.) 

MULTANGULUM  MA  JUS  OS 

(Anat.) , mots  latins.  Quelques  anato 
mistes  ont  donné  ce  nom  k l’un  des  os 
du  carpe,  le  trapèze,  tandis  qu’ils  appel- 
lent le  IrapézoYde  os  muUangulum  minus. 

(JC.)' 
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MU LTIC  APSUL  A I R E (Bot.),  adj., 

multicapsularis  : épithète  di  s fruits  qui 
sont  formes  d’un  grand  nombre  de  cap- 
sules. (il.  C.) 

MU  LTIC  AL’ LE  , adj.,  multi- 

caulis  : qui  a beaucoup  de  liges.  (H-  C.) 

MU  LTI  Fl  DE  (Bot.),  adj.,  multiji- 
dus  : qui  est  partagé  jusqu'à  la  moitié  en 
un  nombre  indéterminé  de  divisions. 

(H.  G) 

M ULTIFLORE  (Bot.) , adj.,  mu/r/- 
fiorus  : qui  a de  nombreuses  fleurs. 

MULTILOBÉ  (Bot.),  adj.,  multi- 
lobatus  : qui  offre  beaucoup  de  lobes. 

MU  LTI  LüCU  LA  I K E (Bot.),  adj., 

mulùlocularis  : qui  a plusieurs  loges;  épi- 
thète de  certains  fruits.  (II.  C ) . 

MU  LTI  P ART! , IE  ( Bot.  ) , adj.  , 

multipartitus  : qui  est  profondément  di- 
visé  en  un  nombre  indéterminé  de  laniè- 
res oblongues.  (H.  C.) 

MULTISILIQUEUX  (Bot.),  adj., 
multisilicosus  : qui  est  formé  de  plusieurs 
siliques  groupées  : épithète  de  quelques 
fruits.  (H.  C.) 

MULTI VALVE  (Conchyliol.) , adj. , 
multivalv U;  qui  a plusieurs  valves*,  des 
péricarpes  et  des  coquilles  sont  dans  ce 
cas.  (II.  C.) 

MUMIE.  F. Momie. 

MUQUEUSE  (Fièvre)  ( Path .),  fi- 
bris  mucosa.  Cette  affection  e>t  caracté- 
risée par  la  langueur  physique  et  morale  , 
la  pâleur  de  la  peau,  l'odeur  acide  de  la 
plupart  des  matières  évacuées,  et  les  au- 
tres phénomènes  communs  à toutes  les 
fièvres. 

La  fièvre  muqueuse  se  développe  spé- 
cialement sous  l'influence  du  froid  et  de 
l'humidité  , d'un  mauvais  régime,  de  la 
diète  végétale,  des  passions  tristes  ; l’en- 
fance , Ta  vieillesse  . le  sexe  féminin  , le 
tempérament  lymphatique  y prédispo- 
sent. 

L'invasion  est  ordinairement  lente;  les 
symptômes  ne  se  dessinent  que  i»eu-à- 
peu.  Le  teint  devient  pâle  ou  cendré;  la 
physionomie  exprime  la  langueur  et  l’en- 
nui ; l'esprit  est  incapable  d'application 
et  le  corps  de  mouvement  ; la  voix  est 
faible  , 1 appétit  perdu  ; l’intérieur  de  la 
bôuche  est  tapissé  d’nn  enduit  blanchâ- 
tre, l'haleine  exhale  une  odeur  acide,  le 
pouls  est  mou  et  fréquent , la  chaleur  est 
peu  élevée;  la  peau  est  moite,  et  la  sueur 
a une  odeur  aigre. — A ces  symptômes  se 
joignent  souvent  divers  épiphénomènes, 
tels  qu'une  augmentation  dans  l'exhala- 
tion de  mucus  dans  le  pharynx  , IVslo- 
mac , les  intestins  ou  les  bronches  , l’ex- 

Tulsion  de  vers,  et  divers  accidents  dus  à 
«ur  présence  dans  les  voies  digestives. 
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La  fièvre  muqueuse  a souvent  des 
exacerbations  quotidiennes  , qui  offrent 
dans  leur  développement  une  lenteur  re- 
marquable. 

Sa  durée  moyenne  est  de  deux  à trois 
semaines  ; quelquefois,  elle  se  termine 
plus  promptement , souvent  elle  sc  pro- 
longe au-delà.  De*  phénomènes  critiques 
ont  quelquefois  lieu  à son  déclin  , mais 
en  général  ils  ne  la  jugent  pas  rapide- 
ment. 

l.a  fièvre  muqueuse  n'ofTre  une  termi- 
naison funeste  que  dans  les  cas  où  des 
symptômes  adynamiques  ou  ataxiques 
se  joignent  i ceux  qui  sont  propres  à celte 

maladie. 

Abandonnée  à elle-même,  elle  marche 
avec  lenteur  vers  une  terminaison  heu- 
reuse. Le  traitement  consiste  avant  tout 
dans  l'éloignement  des  causes  qui  y ont 
donné  lieu.  Un  air  sec  et  tempéré  , 
des  vêlements  chauds  et  légers,  des  bois- 
sons douces  et  un  peu  nourrissantes,  telles 
que  l’infusion  sucrée  de  fleurs  de  violettes; 
l’eau  de  veau  ou  de  poulet  aromatisée 
avec  le  cerfeuil  ou  le  sirop  de  framboise. 
Plus  tard  , on  passe  aux  boissons  aiuères 
et  légèrement  aromatiques. 

S’il  existe  des  signes  d’embarras  gastri- 
que ou  inte-tinal,  on  satisfait  aux  indica- 
tions qu’ils  fournissent.  On  a ier ours  aux 
vermifuges  dans  les  cas  où  des  symptô- 
mes particuliers  annoncent  la  présence 
des  vers  dans  les  intestins.  * 

Dans  un  certain  uonibre  de  cas  lei 
symptômes  qui  appartiennent  à la  fièvre 
muqueuse  se  montrqpt  san.<  accélération 
du  pouls  et  sans  élévation  de  la  chaleur  : 
l’affection  porte  alors  le  nom  dVrar  mu- 
queux.  Le  traitement  est  à-peu-pres  le 
même  que  celui  de  la  fièvre  de  ce  nom  ; 
seulement  on  a recours  immédiatement 
aux  boissons  amères,  et  on  accorde  aux 
malades  une  plus  grande  quantité  d'ali- 
ments. (Oit.) 

MUQUEUX,  adj.  pris  substantive- 
ment ; épithète  donnée  à tous  les  corps 
qui  contiennent  du  mucilage  : on  l’em- 
ploie aussi  quelquefois  comme  synonyme 
de  gomme.  (M.  O.)  . 

MUQUEUX  (Path.) , mucosus  ; qui 
est  de  la  nature  du. mucus  : écoulement 
muqueux.  Ce  terme  est  aussi  employé  cq 
pathologie  pour  spécifier  le  siège  d’une 
maladie;  maladie  muqueuse,  phUgmasie 
muqueuse  , c'est  - à -dire  ayant  son  siège 
dans  une  membrane  de  ce  nom.  (Cp.) 

MUQUEUX  (Acide).  Voy.  Mucique 

(Acide).  (\1.  O) 

MUQUEUX  ANIMAL.  V.  Mucus 

MURAL  (Calcul).  Ou  nomme  ainsi 
les  calculs  de  la  vessie  qui  sont  rugueux 
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et  mamelonés  à leur  surface  ; ils  sont  for- 
més d’oxalate  de  chaux. 

# MURAL,  LE  ( Bot.)  f ad j. , muralit  : 
épithète  donnée  à certaines  plantes  qui 
croissent  le  long  des  murs.  (H.  C.) 

MURE  f.,  morum  : fruit  du 

mûrier  noir  : on  l'emploie  quelquefois 
en  thérapeutique  conûïie  rafraîchissant. 
(H.  0.) 

MURE  (Pathol.  ).  On  nomme  ainsi 
les  excroissances  charnues  et  mamelonées  * 
qui  ressemblent  au  fruit  du  mûrier  , et 
qui  se  développent  sur  diverses  parties , 
mais  spécialement  au  grand  angle  de  l'œil. 

(Ca.) 

MURENE  ( Ichth/ol .) , f.,  rntirana  : 

genre  de  poissons  apodes  de  la  famille 
des  prroptèrcs.  L’anguiHe  appartient  à ce 
genre  , de  même  que  le  congre.  (H.  C) 

MUREX.  y.  Rocher. 

M U K 1 A , saumure.  Ou  remployait  au- 
trefois sou»  furme  de  lavement  dans  la 
dysenterie,  dans  certaines  névralgies  in- 
vétérées, etc.  Inusité.  (M.  O.) 

MURIATE  ( Chitn.)  , s in. , muritu  : 
nom  donné  au  genre  de  sels  formés  d’une 
base  rt  d'acide  muriatique  (hydrurhlori- 
que).  On  sait  aujourd'hui  que  les  muria- 
tes  sont  tantôt  des  chlorures , tantôt  des 
hydrochlorates.  V.  Chlorure  et  Hyuro- 
chloratf..  (M.  O.) 

muiuate  d’ammoniaque,  v. 

Hyorochlorate  d’ammoni  .QtlE. 

MURIATE  D’AMMONIAQUE  ET 
DE  FER.  K.  Hydrochloratk  d’am- 
moniaque ET  DE  PER. 

MURIATE  D’ANTIMOINE.  Ko/. 
Chlorure  d’antimoine  et  Hydro- 
chlorate d'antimoine. 

MURIATE  D’ARGENT.  K.  Chlo- 
rure d’argent. 

MURIATE  D’ARSENIC.  K.  Chlo- 
rure d’arsenic  et  Hydrochlorate 
d’arsenic. 

MURIATE  DE  BARYTE.  K.  Chlo- 
rure et  HtDROCHLORATE  DE  BARYTE. 

MURIATE  DE  BISMUTH.  Voy. 
Chlorure  et  Hydrochlorate  de  bis- 
muth. 

MURIATE  DE  CHAUX.  K.  Cnto-  • 
rure  et  Hydrochlorate  de  chaux. 

MVRIAT^DE  COBALT.  V.  Chlo- 
rure et  Hydrochloratk  de  coralt. 

MURIATE  DE  CLY\  RE.  V.  Chlo- 
rure et  HyDROCIU.ORATE  DE  CUIVRE. 

MURIATE  D’ÉTAIN.  Koy.  Chlo- 
rure et  Hydrochlorate  d’étain. 

MURIATE  DE  FER.  K.  Chlorure 
et  IIydrocrlorate  de  fer. 

MURIATE  DE  MERCURE  AU 
MINIMUM.  K.  Chlorure  et  Htdp.o- 
chlorate  de  mercure. 
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MURIATE  DE  MERCURE  AU 
MAXIMUM.  K.  Chlorure  et  Hydro- 
chlorate  DK  MERCURE. 

MURIATE  DE  MERCURE  OXY- 
GÉNÉ. y.  Chlorate  de  mercure. 
MURIATE  DE  NICKEL.  K Hy- 

DROCHLORATE  UE  NICKEL. 

MURIATE  D’OR.  K.  Hydrochlo- 
rate d’or. 

MURIATE  DE  PLATINE.  V.  Hy 

DROCHLORATE  DE  PLATINE. 

MURIATE  DE  PLOMB.  K.  Chlo- 
rure DE  PLOMB. 

MURIATE  DEPOTASSE.  K.Chlo- 

RURF.  et  UyDROCHLORATE  DK  POTASSE. 

MURIATE  DE  POTASSE  SUR- 
OXYGENÉ.  K.  Chlorate  de  potasse. 

MURIATE  DE  SOUDE.  K.  Chlo- 
rure et  Hydrochloratk  de  soude. 

MU  RI  AIE  DE  ZINC.  K.  Hydro- 
chlorate  UK  ZINC* 

MUIUATES  SUROXYGÉNÉS.  K. 
Chlorates. 

MURIATIQUE  (Acide).  K Hydro- 

CnmiUQUE  (Acide). 

MURI  ATIQUE  OXYGÉNÉ(Acide). 
V.  Chlore. 

MURI  \T1QUE  SUROXYGÉNÉ 

(Acide),  y.  Chlorique  (Acide). 

M U RI  ER  {Bot.) , s.  m. , morus  : genre 
de  la  famille  des  urticées  et  de  la  monae- 
cie  létranJrir.  Il  renferme  des  arbres  des 
pays  chauds.  Le  mûrier  blanc  , monts 
alba , est  cultivé  dans  le  midi  de  la  France 

Sour  la  nourriture  des  vers  1 soie;  l’écorce 
e sa  racine  passe  pour  anthriminthique. 
Le  fruit  du  mûrier  noir,  morus  nigra,  est 
mangé  sous  le  nom  de  mûie.  (H.C.) 

MU  RM  U R (Path.)  , terme  latin  em- 
ployé quelquefois  comme  synonyme  de 
borborygme.  (Cil.) 

MUKR1IA  : synonyme  Ae  calcédoine. 
V.  ce  mut.  Inusité. 

MUSA,  mot  latin.  V.  Bananier. 
MUSADI  ; synonyme  de  sel.  ammo- 
niac. y.  Hydrochlorate  d’ammonia- 
que. 

MUSAUIÜM  COLLYRIUM 
(Phatm.)  : ancien  nom  d’un  collyre  dé- 
crit par  Galien.  Inusité.  (M.O.) 

MUSC  (Mai.  méd),  s.  m.,  mosehus  ± 
substance  animale  d’une  odrur  trèj-dîffu- 
sible  , d'une  sareuV  amère  , d'un  brun 
funré  , solide  , et  renfermée  dan,  une 
poche  que  l'on  trouve  vers  l’anus  du  mot- 
chut  moschiferus , animal  du  genre  des 
chevrotine.  Le  musc  est  un  puissant  an- 
tispasmodique et  un  stimulant  diffusible 
très-utile.  V.  Chevrotais.  (H.C.) 

MUSCADE  (Mat.  méd.),  «.  f.  , nui 
mo schata  : fruit  du  muscadier. 

MUSCADIER  (Bot.)  , ;.  m.,  myrls  - 


, w us 

lica  aromatica  : arbre  d’un  genre  qui  ap- 
partient à la  polyandrie  monogynie  el  à la 
famille  des  lauriers.  Il  croit  dans  les  Mo- 
toques,  et  est  cultive  dans  plusieurs  colo- 
nies. L'arille  de  son  fruit  porte  le  nom  de 
macis.  Sun  amande  est,  aiusi  que  le  maris, 
très-usitée  c omme  assaisonnement  et  com- 
me stimulant.  On  en  retire  f par  expres- 
sion, une  huile  solide  très-odorante. ( 11.  C.) 

MUSCHATELLA.  Voy.  Moscatel- 

LINE. 

MUSCLE  (Anae.),  s.  m.,  musculus  des 
Latins,  des  Grecs,  dérivé  de  .wf,  un 
rat,  parce  que  les  anciens  anatomistes  com- 
paraient les  muscles  à des  rats  écorchés. 
Les  muscles  sont  des  organes  rouges  ou 
rougeâtres,  éminemment  contractiles,  au 
moyen  desquels  s'exécutent  le  plus  grand 
nombre  des  mouvements  dans  les  ani- 
maux. Les  muscles  ont  été  divisés  en 
ceux  de  la  vie  animale  , c'est-à-dire  qui 
appartiennent  à la  vie  de  relation,  qui 
exécutent  les  mpuvcments  sous  l'influence 
de  la  volonté,  tels  sont  1rs  muscles  des 
membres  , d<*  la  tète  , du  tronc  , etc.  ; et 
en  ceux  de  la  vie  organique,  ou  qui  sc 
contractent  sous  l'influence  de  certains 
stimulus  spéciaux,  comme  le  cœur,  les 
fibres  charnues  de  l’estomac  , etc. 

Les  muscles  de  la  vie  animale  offrent  de 
nombreuses  variétés  relatives  à leur  for- 
me , leur  graudeur,  leur  situation,  leur 
usage,  etc.  On  peut  les  diviser  comme  les 
os  , en  muscles  longs , larges  et  courts; 
chacune  de  ces  espèces  présente  des  mus- 
cles simples  ou  composes.  • 

Les  muscles  simples  ont  toutes  leurs 
fibres  dans  une  direction  semblable  , et 
n'ont  qu'on  seul  corps,  comme  le  mus- 
cle couturier,  le  muscle  carré  pronatenr. 

Les  muscles  composés  sont  ceux  qui 
n'ont  qu'un  seul  ventre  et  plusieurs  ten- 
dons, comme  tes  fléchisseurs. dei  doigts; 
ou  plusieurs  ventres  et  plusieurs  tendons, 
comme  le  biceps  brachial,  le  muscle  sa- 
cro-lombaire. — Aux  muscles  composés 
appartiennent  encore  les  muscles  rayon- 
rds,  Leurs  fibres  parlent  d'un  centre  com- 
mun, et  sont  disposées  comme  les  rayons 
d'an  cercle;  teis  sont:  le  diaphragme  , le 
inuscU  iliaque,  le  temporal. 
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Les  muscles  penn\formes.  Leurs  fibres 
sont  disposées  en  deux  rangées,  qui  s'u- 
nissent sur  une  ligne  moyenne,  en  fai— 
.saut  de»  angles  plus  ou  moins  ouverts, 
à pru-près  comme  les  barbrsd'une  plume 
s’insèrent  sur  leur  tige  commune  , tel  est 
le  grand  palmaire. 

Muscles  semi-pennif ormes.  Leurs  fibres 
sont  obliques,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, ruiis  s’insèrent  seulement  sur  l’un 
des  côtés  du  tendon. 

On  diffère  beaucoup  dans  l'indication 
du  nombre  des  muscles;  quelques  au- 
teurs le  portant  à quatre,  cents  et  plus. 
M.  le  professeur  Chau  ler  n'en  admet 
ne  trois  cent  soixante- huit.  La  plupart 
es  muscles  sont  pairs  : il  n'y  en  a que 
fort  peu  d'impairs. 

On  a dénommé  les  muscles  d’après  , 

i°  Leurs  usùgest  comme  le  diaphragme, 
le  huccinateur,  les  extenseurs,  les  fléchis- 
seurs, les  adducteurs  , les  abducteurs,  les 
releveurs,  les  abaisscurs , etc. 

2®  Leur  position  , tels  sont  les  mu«rles 
inter-épineux  , inter-osseux  , soos-rla- 
vicr  , poulité  , auconé  , cubital , iliaque  , 
temporal , etc. 

.VJ  Leur  figure,  comme  les  muscles  tra- 
pèze , splenius  , loinbriraux  , dentelés  , 
digastrique  , deltoïde  . sealène  , rhom- 
boïde , etc. 

4°  Leur  dimension  , le  grand  pectoral , 
le  grand  droit  anterieur  de*la  tète  , le 
petit  pectoral,  le  grand,  le  moyeu  et  le 
petit  fessier,  etc. 

5e  Leur  direction , les  muscles  obliques, 
transverse  de  l’abdomen,  le  droit  anté- 
rieur de  la  cuisse,  etc. 

6°  Leur  composition,  les  muscles  demi- 
membraneux  , demi  - tendineux  , corn- 
plexus,  etc. 

7°.  Leurs  attaches,  ou- les  divers  points 
du  squelette  auquel  ils  se  fixent,  comme 
les  muscles  sterno-cleido-mastoïdien, 
occipito-frontal  , sterno-byoïdien  , rtc. 
Cest  sur  cette  considération  que  se  trouve 
basée  la  nomenclature  de  M.  fr  professeur 
Ghaussier  , et  celte  de  M.  Dumas.  Les 
attaches  des  muscles  se  font  aux  os,  au 
moyen  de  tendons  on  d’aponévroses.  lr, 
c es  mots. 


DÉNOMBREMENT  DES  MUSCLES. 


MUSCLES  DU  TRO'NC. 

S I*r.  Muscles  de  u tête. 

A.  4 fuselés  du  crüne. 

.SCIES»  HOKJ.  NOMS  KOUVE.VE. 

i»  Région  ipicrinitnnt ^ 

Muicle  frontal »...•»  _ . . . . 

occipital J O.  cipito- frontal. 
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ao  Région  auriculaire. 

Muscle  auriculaire  supérieur.  . . . 

antérieur.  . . . 
postérieur. . . . 

Temporo-oriculaira. 

Zygomato-oriculaire. 

Mastoïdo-oriculaire. 

3*  Région  occipito-cervicale  antérieure . 
Muscle  grand  droit  antérieur  de  la 

tête 

petit  droit  antérieur  de  la 
tête.  . . . • 

Grand  trachéln-sous-occipital. 
Petit  trachélo-sous-occipital. 

Région  occipito-cerviealc  postérieure. 
Muscle  grand  droit  postérieur  de  la 

tête.  . . . . . 

petit  droit  postérieur  de  la 

tête 

grand  oblique  de  la  tête.  . . 
petit  oblique  de  la  tète..  . . 

Axoïdo-occipital. 

Atloïdo-occipital. 

Axoïdo-atloïdien. 

A tloïdo- sous-mastoïdien 

5°  Région  occipito-cervicale  latérale. 
Muscle  droit  latéral  de  la  tète.  . . 

Atloïdo-sous-occipiul. 

B.  Muscles  de  la  face. 

1°  Région  palpébrale. 

Muscle  orbirulaire  des  paupières*.  . . 

sourrilier 

élévateur  de  la  paupière  su- 
périeure  

• 

Naso-  palpébral. 
Fronto-sourcilie*. 

\ 

Orbilo-palpébral. 

a*  Région  oculaire. 

Muscle  droit  supérieur  de  l'œil.  . . 

inférieur  de  l'œil. . . . 
9 interne  de  l’oeil.  . . . 

externe  de  l’œil.  . . . 
oblique  supérieur  de  l’œil.  . 
oblique  intérieur  de  l'œil.  . 

Id. 

li. 

Id. 

Id. 

Grand  oblique  de  l’œil. 
Petit  oblique  de  l’œil. 

3°  Région  nasale. 

Muscle  pyramidal  du  net 

triangulaire  du  nez 

élévateur  commun  de  l’aile 
du  nez  et  de  la  lèvre  supé- 

rieure 

abaisseur  de  l’aile  du  nez. . . 

Fronto-  nasal. 
Sus-maxillo- nasal. 

Grand  sus-maxillo-labial. 
Compris  dans  .le  labial. 

4°  Région  maxillaire  supérieure . 

Muscle  élévateur  de  la  lèvre  supé- 
rieure  

canin. ....  

grand  zygomatique 

petit  zygomatique 

Moyen  sus-maxillo-labial. 
Petit  sus-maxillo-labial. 
Grand  rygomato- labial. 
Petit  zygumato-labial. 

5°  Région  maxillaire  inférieure. 

Muscle  triangulaire  des  levres.  . . . 
carré  de  la  levre  inférieure.  • 
relcveur  du  menton 

Maxillo-labial. 

Mento-labial. 

Compris  dans  le  raenlo-labial. 

Région  intermaxiüairc. 

Muscle  biicrinateur 

orbiculaire  des  lèvres.  • • . 

Alvéole-labial. 

Labial. 

yQ  Région  ptéry go-maxillaire . 

Muscles  pterygoïdiens  interne.  • • • 

Grand  pléiygo-maxillaire. 
Petit  plérygo-maxillairc. 
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8’  Région  temporo  maziUaire. 

Muscle  museler Zygomalo-masillairc. 

temporal '1  cuiporo-maailUirr. 

y"  Région  linguale. 

M uscle  hyo-glosse Id. 

génio-glo>se 2J> 

stylo~glos5< Id. 

I aigu  al.  « Id. 

io*  Région  palatine. 

Muscles  péristaphylins  externe. . . . Ptérygo-stapLylin. 

interne. . . * Pétro-staphylin. 

palato-staphyliu.  . • . . . Id. 

pharyngo-staphylin Id 

gluuu-sLaphyltn Id. 

* 5 II.  Muscles  du  cou. 

Région  cervicale  antérieure. 

Muscle  peaucier.  . . .......  Th oraco- facial. 

sterno- mastoïdien Id. 

a°  Région  hyoïdienne  supérieure. 

Muscle  digastrique.  . . 1 Mastoïdo-génien. 

stylo -hyoïdien Id. 

myto-byoïdirn.  ......  Id. 

génio-hyoïdien.  ......  Id. 

J Région  hyoïdienne  inferieure. 

Muscle  omoplal  hyoïdien. .....  Srapulo-byoïdien. 

slerno-hyoïdien Id. 

«sterno- thyroïdien Id. 

tbyro-byoïdien.  ......  Id.  * 

4°  Région  pharyngienne . 

Muscle  constricteur  inférieur.  . . ï 


moyen. ...  T Compris  dans  les  stylo  pharyngiens,  un 
supérieur.  . . I de  chaque  côté, 
étylo-phaiyngien J 

Région  dorso- cervicale. 

Muscle  trapèze Dorso-sus-acromien. 

rhomboïde * Oorso-scapulaire. 

tplénius Cerrico-mastoïdien  et  dorso -trachélitn. 

grand  complexus Trarhélo-occipital. 

petit  complexus Tracbélo-masloïdien. 

Région  cervicale  latérale. 

Muscle  scalène  antérieur. 

postérieur ) Costo-trachélien. 

$ III.  Muscles  de  la  colonne  vertébral*. 

Région  prévertébrale. 

Muscfe  long  du  cou Prédorso-aîtoïdien. 

grand  psoas.  Prélombo-lrochantiuien. 

petit  psoas . Prélombo-pubieu. 

Région  vertébrale  postérieure . 

Muscles  inter-épineux  cervicaux..  . • Inter-cervicaux, 

inter- épineux  dorso-lom- 
baires  Id. 


transversaires  épineux.  . . . 

C long  dorsal, 
sacro-spinal  i sacro-lom- 
( baire.  . . 


Sacro-spinal. 


transversaire. 
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Région  vertébrale  latérale. 

Muscles  inter-Uansversaires  du  con. 

‘•des  lombes. 


Inter-  trachéllens. 

Compris  dans  le  sarro-spiual. 


5 IV.  Muscles  de  la  poitbike. 


Région  thoracique  antérieure 
Muscle  grand  pectoral. 


Sterno-liumêral. 


Id. 

Id. 


petit  pectoral Costo-coraroïdien. 

sous-clavier Costo-claviculalre. 

î°  Région  thoracique  latérale.  _ 

Muscle  grand  dentelé  , réuni  à l’an- 

gulaire  de  l’omoplate Costo-scapulairc  et  tracbelo-scapula/re 

Région  intercostale) 

Muscles  intercostaux  externes.  . 

internes.  . 



triangulairi*.  du  sternum.  . . Sterno-costal. 

,'u  Région  diaphragmatique. 

• Muscle  diaphragme **  • • 

5®  Région  vertèbre-costale. 

Muscle  petit  dentelé  , postérieur  et 

supérieur..  . Dorso- costal. 

et  inférieur/ . • Loinbo-costal. 

G°  Région  thoracique  postérieure. 

Muscle  grand  dorsal.  .......  Lombo-huméral. 

$ V.  Muscles  du  bassin. 

Région  anale.  ... 

Muscle  releveur  de  l'anus Sous-pubio-cocrygiei*' 

ischio-coerygien id. 

sphincter  de  l’anus.  • • • . Coccygio-aaal. 

2P  Région  génitale. 

A.  Cher,  l'homme.  B * 

Muscle  ischio-caverneux.  . % . . . Ischio-sous-pénien. 

bulbo-caverneux.  .....  Bulbo*  urétral. 
s trausverse’du  périnée.  • . . Ischio- périnéal. 

B.  Cher  la  femme.  * ... 

Muscle  ischio-caverneux Ischio-sous-clitortcu. 

constricteur  du  vagin.  . . . Périnéo-clitorien. 

$ VI.  Muscles  de  l’abdombn. 

i®  Région  abdominale. 

Muscle  grand  oblique.  Costo-abdoroinal. 

petit  oblique llio-abdoroinal. 

transverse.  Lombo-abdominal. 

droit. Slerno- pubien. 

pyramidal. ........  Pubio-sous-owbilical 

Région  lombaire. 

Muscle  carré  lombaire Ilio-coslal. 

MUSCLES  DES  MEMBRES. 

$ Ier.  Muscles  des  membres  thoraciques. 

A.  Muscles  de  V épaule. 
ig  Région  scapulaire  supérieure. 

Muscle  sus-épineux.  Petit  sus-scapulo-trochitérien. 

sous-épineux Grand  sus-scapulo-trochitérien. 

petit  ron^.  ........  Plus  petit  sus-scapulo-trochitérien. 

grand  rond.  • ......  Scapulo- humerai. 


Digitized  by  Google 


MUS 


a®  Région  scapulaire  antérieure. 

Muscle  sous  * scapulaire Sous-scapulo  - trochinien. 

3®  Région  sc apulair ^externe. 

Muscle  deltoïde.  . Sous  - acrotnio  huméral. 

B.  Muscles  du  bras . 

i°  Région  brachiale  antérieure. 

Muscle  coraco-brac hial.  .«>••••  Corar  o-lumiéral. 

biceps  * brachial . Sçapulo-radial. 

brachial  antérieur Huméro  - cubital. 

2°  Région  brachiale  postérieure. 

Muscle  triceps-brachial. . . • . • . Scapulo-huméro-olécrânien. 

C.  Muscles  de  l'avant-bras. 
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i°  Région  anti-brachiale  antérieure  et  superficielle. 

Muscle  grand  pronateur Epitrorhlo -radial. 

grand  palmaire.  • • • * . • Epitrochlo-inétararpien. 

petit  palmaire Epitrochlu-palmaire. 

cubital  antérieur Cubito-carpieu. 

fléchisseur  superficiel  des 

doigts Epitrochlo-pbalangioien  commun. 


2°  Région  anti-brachiale  antérieure  et  profonde. 

Muscle  fléchisseur  profond  des 

doigts Cubito -pbalangettie n commun. 

grand  fléchisseur  du  pouce.  Radio  * phalangettien  du  pouce, 
carré  pronateur « Cubito- radial. 


3®  Région  anti-brachiale  postérieure  et  superficielle . 

Muscle  extenseur  commun  des 

doigts Epicondylo-sus-phalangettien  commua. 

extenseur  du  petit  doigt.  . . Kpieondylo  - sus  • pbalangettieu  du  petit 

doigt. 

cubital  postérieur * Cubito-sus-mélararpien. 

anconé - . * . • Épicondylo-çubital. 
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Région  anti-brachiale  postérieure  et  prefondt. 

Muscle  grand  adducteur}  t Cubito-sus- métacarpien  du  pouce, 

petit  extenseur  >du  pouce. < Cubilo-sus-phalangien  du  pouce, 
grand  extenseur  J ( Cubito-sus-pnalangettien  du  pouce, 

extenseur  propre  de  l’indica* 

leur Cubito-sus-phalaugetlien  de  l'index. 


5®  Région  radiale. 

Muscle  grand  supinateur Huméro-sus-radial. 

petit  supinateur Epicondylo-radial. 

premier  radial.  ......  H u ni éro-sus- métacarpien. 

second  radial Epicoodylo-sus-  métacarpien. 

D.  Muscles  de  la  main. 

i°  Région  palmaire  externe. 

Muscle  petit  abducteur  } C Carpo-sus-phalangien  du  pouce, 

opposant. . . . f ^ ^ 1 Carpo-iné  Ucarpien  du  pouce, 

petit  flérhisseurf  U Poucc*  j Carpo-phalangien  du  pouce, 

adducteur.  . . y t Métacarpo-phalangien  du  pouce. 

a°  Région  palmaire  interne. 

Muscle  palmaire  cutané • J J. 

adducteur.  . . ) , .C  Carpo-phalangien  du  petit  doigt, 
petit  fléchisseur  5 d“  P'"'  } U. 

opposant.  ...  3 0,S  • (,  Carpo*méUcarpien  élu  petit  doigt. 

j5. 
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Région  palmaire  moyenne. 
Muscles  loiubricaux  . • . 
intcr-osseui.  . • 


Palmi-pliilangiens. 

Métacarpo-phalangiens  latéraox  palmai- 
res et  sus- p al  ma  if  es. 


5 II.  Muscles  des  membres  inférieurs  (Abdominaux). 


“..  Muscles  de  la  hanclse  et  de  la  cuisse. 


i*  Région  Jessi ère. 

Muscle  grand  fessier..# 
moyen  fessier- 
petit  fessier.  • 


3J 


Région  iliaque. 

Muscle  iliaque.  • 

Région  pelvi-trochantirienne. 

Muscle  pyramidal.  . . • • • » • 
obturateur  interne.  . . . 

externe.  • . • 

jumeau  supérieur 

t inférieur 

carré  crural 


} 


Sacro  - fémoral. 

Grand  ilio-trochantérien. 

Petit  ilio-tracbantérien. 

Iliaco-trochantinieu. 

*,  ..  i 

Sacro-trochantérien. 
Soos-pubio-trocbantérien  interne. 
Sous-pubio-trochantérien  eue  t or. 

Ischio-trochantérien. 

Ischio-sous-tiocbantéricn. 


4®  Région  crurale  antérieure. 

Muscle  couturier 

crural  antérieur 

triceps  crural.  . 

5°  Région  crurale  postérieure. 

Muscle  demi-tendineux*.  • . . . 

demi-membraneux. . . . 
biceps  crural.  ....... 

6®  .Région  crurale  interne. 

Muscle  pectine 

droit  interne 

grand I adducteur  J 

petit > de  \ 

moyen j la  cuisse.  ( 

7°  Région  crurale  externe. 

Muscle  tenseur  de  l'aponévrose  cru- 
rale.   


Ilio-  prétibial. 
Ilio-rotulien. 

Trifcmoro  - rotulien. 

Ischio-prétibiaL 
Iscbio-popliti- tibial. 
Ischio-fcmoro-péronier. 

Sus-pubio-fémoral. 
Sous  - pubio  -prétibial. 
Pubio-fémoral. 
lschio-féitioral. 

Sous-p  ubio  - fémoral. 


llio-aponévro  si-fémoral. 


B.  Muscles  de  la  jambe. 

1°  Région  jambière  antérieure. 

Muscle  jambier  antérieur Tibio-sus-tarsien. 

extenseur  du  gros  orteil.  . . Péronéo-sus-phalangetlien  du  petit  doigt, 

extens-  commun  des  orteils.  Peronéo-sus - phalangettien  commun, 
péronier  antérieur Petit  peronéo-sus-metatarsien. 

a"  Région  jambière  postérieure  et  superficielle. 

Muscle  triceps  delà  jambe.  ....  lîifémoro— ralcanien. 

plantaire  grêle Petit  fémoro  calcanien. 

poplité Fémoro-popliti-tibial. 


3°  Région  jambière  postérieure  et  profonde. 

Muscle  grand  fléchisseur  des  orteils.  Tibio-pbalangetlien  commun, 
jambier  postérieur.  .....  Tibio-sous-tarsten. 
grand  fléchisseur  du  gros  or- 
teil  Péionéo-jous-pbalangetlicn  do  premier 

’ orteil. 


4°  Région  péronière. 

Muscle  long  péronier  latéral.  . 

court  péronier  latéral?. 


Péronéo  • sous  - tarsien. 

Grand  pcrouéo-sous-mélatarsicn. 
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i°  Région  dorsale  du  pied. 

Muscle  pédieux.  .... 

a0  Région  plantaire  moyenne. 

Muscle  petit  fléchisseur  des  orteils.  . 
accessoire  du  grand  fléchis- 
seur  

louibriraux.  ........ 

3°  Région  plantaire  interne. 

Muscle  adducteur..  • • \ r 

petit  fléchisseur./  , 1 

abducteur ohliq.  > "u  R*.os  J 
abducteur  transi  0^k,,•  I 
verse.  . . . / v 

4°  Régicn  plantaire  externe. 

Muscle  abducteur.  . . I du  petit  f 
court  fleeniss.  f orteil.  \ 

5g  Région  inter-  esse  use. 

Muscles  inter-osseux  dorsaux  et  plan- 
taires  * • •*  . 


Calcanéo  -sus  - phalangetrien  commun. 

Calcanéo-sous-phalanginicn  commua. 

Portion  du  libio-phalaogettien  commun. 
Pianti  sous-phalangiens. 

Cale anéo-sous-nbalangien  du  gros  orteil. 
Tarso-sous-pbalangien  du  gros  orteil. 
Métatarso  sons  pbalangien  du  gros  orteil. 
Métatarso  sous*phalangien  transversal  du 
gros  orteil. 

Calcanéo-sous-phalangien  du  petit  orteil. 
Tarso^uus-phalangien  du  petit^orteil. 


Métatirso*sou$*phalangiens  latéraux  sas- 
plantaires  et  sous- plantaires* 


En  ge'néral  on  donne  le  nom  de  ventre 
à la  portion  moyenne  d’un  muscle,  tan- 
dis qu’on  nomme  ses  extrémités  tête  et 
queue  i de  là  les  nogis  de  muscles  gastro- 
«némiens,  de  digastrique,  de  biceps,  de 
triceps  , suivant  qn’ils  offrent  deux  ven- 
tres, deux  ou  trois  létes,  etc. 

Les  muscles  sont  formés, 
i*  Essentiellement  par  la  fibre  muscu- 
laire ou  charnue,  Voye\  Mu.srui.AiRE 
(Fibre).  — a°  Par  du  tissu  cellulaire  : il 
unit  entre  elles  les  tibres  rharnnes.  Il  est 

{>en  visible  entre  les  plus  déliées,  mais  il 
e devient  davantage  à mesure  qu’elles  se 
rJunissent  en  faisceaux  plus  considéra- 
bles. 11  forme  de  plus  à chaque  muscle 
une  enveloppe  extérieure,  qui  l’unit  aux 
parties  voisines  et  lui  permet  de  se  mou* 
voir.— 3°  Par  des  artères.  Elles  viennent 
des  troors  voisins , et  sont  en  général  fort 
considérables  ; leur  grosseur  et  leur  nom- 
bre sont  toujours  en  rapport  avec  le  volu- 
me des  muscles.  A l’exception  de  quelques 
viscères,  comme  les  poumons  et  les  reins, 
il  est  peu  d’orgaocs  qui  reçoivent  autant 
de  sang  que  les  muscles. — 4°  Par  de*  vei- 
nes. Elles  suivent  dans  les  muscles  la 
même  marche  que  les  artères,  qu’elles  ac- 
compagnent dans  tout  leur  trajet.  Bichat 
pense  qu’en  général  elles  sont  dépourvues 
de  valvules-  — 5°  Par  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. Us  sont  peu  connus,  et  ne  peu- 
vent être  suivis  que  très-difficilement  en- 
tre les  fibres  charnues.  — 6°  Par  des 
nerfs.  Us  sont  nombreux  et  d’un  vo- 
lume variable.  Il*  viennent  presque 
tbus  du  cerveau;  quelques- uns  néan- 
moins viennent  des  ganglions  et  accom- 


pagnent le*  artères.  En  généra)  ils  pénè* 
trent  le  tissu  charnu  en  même  temps  que 
les  vaisseaux  auxquels  ils  sont  étroitement 
unis.  Une  fois  entrés  dans  les  muscles,  les 
nerfs  se  divisent  et  se  subdivisent  jusqu'à 
ce  qn’ils  aient  totalement  disparu.  On  n’a 
pas  encore  pu  \assofer  si  chaque  fibrille 
musculaire  reçoit  un  filet  nerveux.  (J.  C.) 

MUSCOSÆ  GLANDULÆ  {Anat.)9 
mots  latins.  On  appelle  ainsi , selon  Cas- 
telli, quelques-unes  des  glandes  ronglo- 
bées,  popr  les  distinguer  des  glandes  con-  • 
glovnérérs  auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  glandulce  vasculosa.  V.  Conglobées  , 
Conglomérées  (Glandes).  (J.  C.) 

MUSCULAIRE  (Anat.)  , adj. , mus- 
cularis  ; qui  appartient  ou  qui  a rapport 
aux  muscles. 

1°  Artères  musculaires.  On  appelle  ainsi 
les  artères  qui  se  distribuent  aux  muscles. 

— On  a spécialement  donné  le  nom  d’ar- 
tères  musculaires  de  l’œil,  à deux  branches 
fonrniespar l’artère  opblhalmique,  l’une 
inferieure  fournit  des  rameaux  au  mus- 
cle droit  inférieur,  droit  externe  et  petit 
oblique  de  l’œil  ; au  sac  lacrymal , etc.  , 
et  fournit  quelques-unes  des  artères  ri- 
liaires  antérieures  ; l'autre,  supérieure  f 
qui  manque  quelquefois,  mais  donne  , 
lorsqu’elle  existe,  des  branches  au  mus- 
cle droit  supérieur  de  l’œil,  et  élévateur 
de  la  paupière  supérieure. 

a°  Veines  musculaires*  Elles  ramènent 
le. sang  qui  a été  porté  aux  muscles  par  les 
artères  précédentes. 

3°  Fibre  musculaire  ou  charnue.  Oü 
donne  ce  nom  aux  filaments  qui  forment 
k*  muscles  par  lent  réunion.  r.MüSCiE. 
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Celle  fibre  est  aplatie  , molle,  l«meo- 
leuse , linéaire , peu  élastique , plus  ou 
moins  rouge  ; plisse*  en  zig-aag  dans  sa 
longueur  qui  est  très-variable:  plus  ferme 
dans  les  adultes  que  dans  les  enfants  et 
les  vieillards;  d’un  même  volume  dans  les 
grands  el  les  petits  imiscle*,  et  parcourant 
son  trajet  sans  se  bifurquer  ni  se  rami- 
fier. Elle  est  neit  résistante  dans  le  cada- 
vre, et  se  déenire  facilement;  mais  pen- 
dant la  vie  elle  supporte  de  très- grands 
efforts  sans  se  rompre.  Elle  est  elle-même 
composée  d’un  grand  nombre  de  fibrilles 
semblables  entre  elles,  se  subdivisant  i 
l'infini,  sans  <|uc  jamais  on  puisse  trou- 
ver leur*  premiers  cléments.  Les  derniers 
filaments  dam  lesquels  on  puisse  décom- 
poser la  fibre  charnue,  par  des  moyens 
mécaniques  , ne  paraissent  point  creux, 
comme  on  l’a  prétendu;  leur  couleur  est 
rouge  chez  l’homme  , et  blanche  chez 
plusieurs  animaux. 

Un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
fibres  musculaires  réunies  en  faisceaux 
rapprochés , et  formant  une  niasse  dis- 
tincte . d’un  volume  et  d’une  forme  très- 
variables,  implantée  aux  os  par  ses  extré- 
mités à l’aide  de  tendon*  ou  d’aponévro- 
ses, constitue  un  muscle;  on  doit  ad- 
mettre en  outre  , dans  la  composition 
des  muscles  , du  tislu  cellulaire  comme 
tomenteux,  et  des  ramificationsartériclles, 
veineuses  , lymphatiques,  nerveuses,  etc. 
Ÿ.  Muscles. 

4°  Force  musculaire.  On  appelle  de  ce 
nom  la  force  motrice  qui  est  inhérente 
aux  musrles. 

5° Mouvement  musculaire.  Changements 
plus  ou  moins  notables  qui  arrivent  dans 
la  situation  et  le  rapport  de  nos  organes 
par  la  contraction  musculaire. 

6°  Contraction  musculaire.  Puissance 
qu’ont  les  muscles  de  se  raccourcir  , de 
se  contracter  pour  déterminer  les  mouve- 
ments. 

7°  Nerfs  musculaires.  On  appelle  ainsi 
des  nerfs  qui  portent  dans  les  muscles  le 
principe  de  leur  contraction. — Ou  adonné 
ce  nom  à divers  muscles  de  l’œil.  V"oye\ 
Moteur.  Winslow  désigne  le  nerf  pa- 
thétique ou  de  la  quatrième  paire  sous  le 
noin  de  nef  musculaire  oblique  supérieur. 

8°  Système  musculaire . Un  donne  ce 
nom  à l'ensemble  des  muscles  du  corps. 
Bichat  a divisé  le  système  musculaire  en 
deux  grandes  sections;  l’une  reuferme  les 
muscles  de  la  vie  animale,  ou  ceux  dont 
l’action  est  soumise  à la  volonté  : tels  sont 
les  muscles  des  membres;  l’autre  com- 
prend les  muscles  qui  se  contractent  à no- 
ire insu  , indépendamment  de  notre  vo- 
lonté, comme  le  cœur,  les  fibres  mus- 
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rulairesdes  intestins,  celles  dr  la  matrice 
pendant  la  grossesse , etc.  (J.  C) 

MUSCULOCUTANE  (Anat.\  adj. 
pris  quelquefois  substantivement,  mus- 
culo-cutaneus  , d e musculus  y muscle,  et 
de  cutis , peau;  qui  appartient  aux  muscles 
el  à la  peau.  - — Nerf  musculc-cutané.  On 
a donné  ce  nom  spécialement  à deux 
nerfs  ; t®  l’un  est  le  nerf  cutané  externe  t 
fourni  par  le  plexus  brachial , Foy.  Cu- 
tané ; a°  l’autre  est  donne  par  le  nerf 
sriatique  poplité  externe  (nerf  prélibio  di- 
gital de  IVI.  (J ha  lissier).  Il  descend  à la 
partie  anterieure  et  externe  de  la  jambe  ; 
d’abord  caché  entre  les  musrles,  il  de- 
vient superficiel  vers  le  milieu  de  la  jambe, 
el  se  divise  en  deux  rameaux  qui  se  por- 
tent superficiellement  sur  le  dos  du  pied 
en  divergent , et  qu’on  a nommés,  l'un, 
le  rameau  interne  et  superficiel  du  dos  du 
picdt  et  l’autre , le  rameau  externe  et  super- 
ficiel de  la  même  partie.  (J.  C.) 

MUSCULO-R  ACIIID1EN  (Anat.)  , 
adj.,  musculo-rachideus  ; qui  appartient 
ou  a rapport  aux  musrles  et  au  rachis.  On 
a donné  ce  nom  aux  branches  fournies 
en  arrière  par  les  artères  intercostales  , 
lombaires,  sacrées  , ej  qui  se.  distribuent 
d’une  part  au  rachis,  et  de  l’autre  au  mus- 
cle de  cette  partie.  (J.  C.) 

MUSCULOSA  FRONTIS  CUTEM 
MOYENS  SUBSTANTIA  PAR  (Ana- 
tomie). Vésale  appelle  ainsi  le  muscle 
frontal.  (J.  C.) 

MUSCULUS  ( Anat .),  mot  latin; 
muscle.  V.  ce  mol. 

MUSCUS  MARINES,  mots  latins. 
V.  Mousse  de  Corse. 

MUSEAU  DE  TANCF1E  (Anat.)  , 
s.  ni. , os  tinca.  Quelques  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  h l orifice  vaginal  de  l’nte'- 
rus  , parce  qu’ils  avaient  ern  lui  trouver 
de  la  ressemblance  avec  la  bourbe  du 
poisson  appelé  tanche.  Voy.  Matrice. 

MUSICOMANIE  (. Path .),  s.  f , mu- 
sicomania  ; variété  de  la  monomanie, 
dans  laquelle  la  passion  pour  la  musique 
est  portée  an  point  de  déranger  l’exercice 
des  facultés  intellectuelles.  (Ch.) 

MUSIQUE  ( Thérap .) , s.  f. , musica  ; 
art  de  produire  des  sons  harmonieux  et 
cadences,  art  dont  les  thérapeutistes  ti- 
rent quelquefois  parti  dans  le  traitement 
de  certaine*  maladie*.  (H.  C.) 

MUSOMAN1E.  V.  Musicomanif. 

MUSSITATION  (Fath.)  , s.  f.  , mus- 
sitatio  : phénomène  dans  lequel  la  lan- 
gue et  les  lèvres  se  meuvent  comme  dans 
l’acte  de  la  parole  , sans  qu*il  y ait  pro- 
duction de  sons.  (ChJ 

MUSTUM*,  mot  latin  qui  sîgnifi’e 
moût  de  raisin. 
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MUTACISME  t. Path s.  m. , muta - 
cismus  : vice  de  prononciation  qui  con- 
siste à répéter  plusieurs  fois  les  lettres 
m , b , p , ou  à les  substituer  à d'autres. 

(Ch.) 

MUTILATION  (Path.  chir.)  , s.  f. , 
mutilation  On  a donné  ce  nom  au  retran- 
chement  ou  à la  privation  d’un  membre, 
ou  de  quelque  autre  partie  extérieure  du 
corps.  (J.  C.) 

.MUTILE,  EE  (Path.  chir.):  qui  a 
subi  une  mutilation.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MUTIQUE  (Pot.),  adj.,  muticus  : qui 
est  sans  arêtes,  sans  pointes  ou  sans  épi- 
nes. (H.  C) 

MUTISME  (Path.),  s.  m.,  mutilas  : 
impossibilité  d'articuler  Ifs  sons  qui  peu- 
vent être  encore  produits.  Le  mutisme 
est  souvent  congénital , et  joint  â la  sur- 
dité dont  il  est  l’effet  : dans  quelques  cas 
il  est  accidentel.  (Ch.) 

MUTITÉ.  V.  Mutisme. 

MYAGBE  (Bot.),  S.  m.  , mjagrum  ; 
genre  de  plantes  de  la.létradynamie  sili- 
culeuse  et  de  la  famille  des  crucifères, 

(H.  C.) 

MYCE  (Path.)  , mot  grec  , /»*•;  oc- 
clusion. (Ch) 

MYCES  ou  M Y C E (Path.) , mots 
grecs,  fuxsroa  /uv*»,  un  champignon.  On 
a donné  ce  nom  aux  diverses  excroissan- 
ces fongueuses  qui  se  développent  dans 
les  plaies  et  les  ulcères-  James,  Castelli. 

(J.  C.) 

M YCHTII1SMOS  (Path.)  , mot  grec, 
/sv^f«r/A«r,  soupir  plaintif,  de  /*«?•»,  je  fais 
entendre  un  son  sans  ouvrir  la  bouebe. 

(Ch.) 

MYCONOI  DES  ( Path.  ) , adj. 

grec,  joint  ordinairement  au  mot  ulcère, 
/xvxortfi/ir  îaxsv  , ulcère  fistuleux  . dans  le- 
u I ou  entend  le  gargouillement  du 
u e contenu.  (Ch.) 

':CTER  (Anat.) , mot  grec,  /xvxli  pf 
le  u « K.  ce  mot. 

MYCTERES  (Anat.)  , mot  grec , 

, les  narines.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

M Y DESIS  (Path.),  mot  grec, 
dans  l'acception  la  plus  générale  ce  mot 
signifie  corruption  : dans  quelques  au- 
teurs , il  exprime  l'écoulement  muqueux 
ou  chassieux  dont  les  yeux  sont  le  siège. 

(Ch.) 

MYDON  (Path.)  , mot  grec,  juvJ»»  ; 
nom  sous  lequel  Pollux  a désigné  les 
, chairs  fongueuses  qui  s'élèvent  de  cer- 
tains ulcères  fistuleux.  (Cn.) 

MYDRIASE  (Path.),  s.  f. , ; 

nom  donné  par  plusieurs  auteurs  à la  di- 
latation morbide  de  la  pupille,  et  par 
d'autres  à la  faiblesse  de  la  vue  qui  est 
produite  par  l’hydrophthalmie.  (Ch.) 
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MYDROS,  mot  grec  employé  par  Hip- 
pocrate pour  désigner  une  balle  de  fer  ou 
un  caillou  que  l'on  éteint  dans  l'urine 
après  les  avoir  fait  rougir  au  feu;  on  em- 
ployait ensuite  cette  urine  sous  forme  de 
fomentations.  Inusité. 

MYDROS  DIAPUROS  (Inst.  chir.)  , 

mots  grecs,  pÜfvr  espèce  de  cau- 

tère actuel.  Castelli. 

MYGALE  (Entomol.),  s.  f..  mygale ; 
genre  d'insectes  de  la  famille  des  arach- 
nides. La  mygale  aviculaire  de  l'Améri- 
que méridionale  est  assez  volumineuse 
pour  attaquer  les  petits  oiseaux.  Sa  piqûre 
est  dan  gereuse.  (H.  C.) 

M Y LABRE  (Entomol.) , s.  m. , myla- 
bris ; genre  d’insecres  coléoptères  de  la 
famille  des  épispastiques  et  très-vi  isins 
des  cantharides.  Le  mylabre  de  la  chico- 
rée , que  nous  trouvons  en  France , rem- 
place ces  dernières  chez  les  Chinois  , et 
parait  être  la  véritable  cantharide  des  an- 
ciens. (H.  C.) 

M Y L ACR I S (Anat.),  mot  grec  , /*v- 
Aaxfir  ; la  rotule.  Castelli , James.  (J.  C.) 

MYLE  (Anat.,  Path.),  mot  grec  ; la 
rotule , une  mole  de  l’utérus.  James. 
(JC.) 

MYLO-GLOSSE  (Anat.),  adj.  et  s. 
m. , mylo  - glossus  , de  A ttxoi , les  dents 
molaires,  et  de  >a«***,  la  langue.  W ins- 
low a donné  le  nom  de  muscle  mylo - 
glotte  à des  fibres  musculaires  qui,  de  la 
arlie  postérieure  de  la  ligne myloïdienne 
e la  mâchoire  inférieure  et  des  cfttés  de 
la  base  de  la  langue  , se  portent  dans  les 
parois  du  pharynx.  Ces  fibres  appartien- 
nent au  muscle  constricteur  supérieur  du 
pharynx.  V.  Constricteurs  du  pha- 
rynx. (J.  C.) 

MYLO-HYOIDIEN  (Anat.) , adj. 
pris  quelquefois  substantivement , my/o- 
hyvïdeus,  de  /uvAsi,  les  dents  molaires,  ei 
de  vMi/»r , Pos  hyoïde.  — Muscle  mylo — 
hyoïdien.  Ce  muscle  est  placé  à la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  cou,  derrière 
la  mâchoire  inférieure;  il  est  large,  aplati, 
et  a la  forme  d'un  triangle  tronqué.  Il 
s'insère  d’une  part  à la  ligne  oblique  in- 
terne de  l'os  maxillaire  inférieur,  et  de 
l'autre  en  bas  et  au -devant  du  corps  de 
l’os  hyoïde.  Ses  fibres  les  plus  internes 
se  réunissent  avec  celles  du  côté  opposé 
pour  former  un  raplié  sur  la  ligne  médiane. 
Ce  muscle  élève  l'os  hyoïde  et  le  porte  en 
avant,  ou  bien  il  abaisse  la  mâchoire  in- 
férieure. (J.  C.)  • 

MYLO-PHARYNGIEN  (Anat.), ad- 
jectif employé  quelquefois  comme  sub- 
stantif, mylo-  pharyngeus  t de  ftvAoi  , les 
dents  molaires,  et  de  fâp/yj,  le  pharynx 
— Muscle  mylo  - pharyngien.  Yalsatra  , 
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Morgagni  et  Santorini  ont  donné  ce  nom 
aux  fibres  charnues  que  Winslow  appâ- 
tait le  muscle  mylu  glotte.  Voy.  ce  mot. 

(J.C)  . 

MYOCEPHALE  (PaiA.),  j.  ro. , mye- 
ctphalum , p«*xiy«At>,  de  »iç«a»,  télé,  et  de 
^v«,  mouche  ; staphylhme  commençant , 
ayant  le  volume  d’une  tête  de  mouche. 

(Ch.) 

MYODES  PLATYSMA  ( Anat.  ) , 

mots  grecs , pMn  irxihrft*  ; le  muscle 
peaucier  ou  thoraco-faciaf.  Voy.  Peau- 
C1ER.  (J.  C.) 

MYODYN IE  (Path.),  s.  f. , myodynia , 
#sv»i,  muscle,  et  d'éJ'v»* , douleur;  douleur 
des  muscles , variété  du  rhumatisme. 
(Ch.) 

MYOGRAPHIE  (Anat.),  s.  myo- 
graphia,  de  /*'•*' , muscle  , et  de  yfafut  f 
décrire;  description  anatomique  des  mus- 
cles. (J.  C.) 

MYOLOGIE  (Anat.),  s.  f.,  myologia, 
de  muscle,  et  de  xiyir  , discours: 

partie  de  l’auatomie  qui  traite  des  mus- 
cles. (J.  C.) 

MYOPE  (Path.),  adj. , myopt  ; qui 
est  atteint  de  myopie,  r.  ce  mot.  (Clt.) 

MYOPIASE  (Path.),  s.  f.  V.  Myo- 
pie. 

MYOPIE  (Path.),  s.  f.,  myopia,  de 
/ai»,  je  ferme  , et  de  «4.  œil;  action  de 
fermer  les  yens.  Disposition  vicieuse  de 
la  vue,  dans  laquelle  les  objets  ne  peu- 
vent être  aperçus  que  de  très-près.  (Ch.) 

MYOS1E  (Path.),  s.  f-,  myotis;  con- 
traction permanente  de  la  pupille,  por- 
tée quelquefois  au  point  d’intercepter  le 

Sassage  des  rayons  lumineux  , et  de  pro- 
nire  la  cécité.  (Ch.) 

MYOSITIS  {Path.),  s.  f.,  myotitis, 
de  fj.’.àr , muscle  , et  de  la  terminaison 
iris,'  nom  proposé  par  Sagar  pour  dési- 
gner l'inflammation  des  muscles.  (Ch.) 

MYOSOTIS  (Bot.),  s.  ro. , de  Vie, 
souris , et  de  Se,  oreille;  genre  de  la  pen- 
tandric  monogynic  et  de  la  famille  des 
borraginées  : on  en  trouve  plusieurs  es- 
pèces en  France.  (H.  C.) 

MYOTILITÉ  (Physiol.) , s.  f.,  myotili- 
tas , de  /e.i>,  muscle.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  à la  contracti- 
lité musculaire.  Ve ver  Contractilité. 
(J.  C.) 

MYOTOMIE  (Anat.)  , ».  f , myoto- 
tma  , de  m»»»,  muscle,  et  de  ri/tn , je 
coupe  , je  dissèque;  partie  de  l'anatomie 
pratique  qui  traite  de  la  dissection  des 
mns<  les.  (J.  C.) 

M YRACOPON  (Fharm.):  nom  donné 
i un  onguent  recommandé  par  Galien 
contre  la  lassitude.  Inusité.  (51.  O.) 

M YRIAGRAMMK  , s.  m , dérivé  de 
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ici  fia,  dix  mille , et  de  , gramme  : 

nom  donné  à un  poids  de  dix  mille  gram- 
mes, ce  qui  équivaut  à-peu-près  à vingt 
livres  et  cinq  ou  six  onces.  (M.  O.) 

MYRIAMÈTRE  : mesure  de  dix  mille 
mètres. 

MYRLNGA  ou  MYRINX  (Anat.)  : 
nom  barbarè  que  l’on  a donné  à la  mem- 
brane du  tympan.  K.  Tympan.  (J.  C.) 

MYRISTICA  NUX,  mots  latins.  V. 
Muscade. 

MYRMÉCIE  (PuM.),s.  f. , myrmeeia, 
du  grec  /uqsMx/*,  fourmillière  : nom  donné 
à une  espère  de  verrue  qui  occupe  la  pau- 
me des  mains  et  la  plante  des  pieds  , et 
qui  cause  un  fourmillement  fort  incom- 
mode. (Cil.)  * 

MYKMECIZON  (Path.) , adj.  gre», 
ftvfptulfm , formirant.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MÏKOBOLAN  (Mat.méi.),  ».  m , 
myrobolanus , de  fuy»* , onguent , et  de 
ÆoAAitr,  gland,  c’est-à-dire  gland  médi- 
camenteux. On  donne  ce  nom  , dans  les 
officines , à plusieurs  espères  de  fruits 
desséchés  qui  viennent  ae  l'Inde  et  de. 
l’Amérique.  Les  myrcbolans  ehebulet . ci- 
trint  et  indiques,  ne  sont  que  le  même 
fruit  à différents  âges,  et  appartiennent 
au  hadamier  chebule  de  quelques  auteurs, 
lequel  est  un  ximénie  de  Linnseus.  Les 
myrobolant  bellirics  sont  fournis  par  un 
hadamier.  Les  emblict  sont  donnés  par  le 
phyllanthus  tmblica.  Ces  differents  fruits,  * 
qui  ressemblent  à des  prunes  desséchées , 
sont  aujourd'hui  inusités.  Autrefois  on 
les  administrait  comme  laxatifs  : ils  en- 
trent pourtant  encore  dans  quelques  pré- 
parations pharmaceutiques  anciennes.  V. 
Badamieh  , Phyllanthe  , Ximénie. 
(H.  C.) 

MYRON  , mol  grec  qui  signifie  on- 
guent. 

MYROPISSOCERON  ( Pharm.  ) : 
nom  donné  à un  topique  employé  contre 
l'alopécie , et  mentionné  pàr  Galien. 
Inusité.  (M.  O.) 

MYUKH  E (Mat.  raid.) , ».  f. , myrrha , 
M'//*  ; gomme  résine  fréquemment  em- 
ployée des  anciens , treqjrépanduc  dans 
fe  commerce  , mais  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  bien  l’origine.  On  nous  l'ap- 
orie de  l’Arabie-Hcurcuse  et  de  la  côte 
'Afrique  qui  est  au  sud  du  détroit  de 
Bab-el-Mandel.  Elle  est  en  masses  bru- 
nâtres , d'une  odeur  agréable  , d’une  si- 
veur  chaude,  amère  et  aromatique.  Ou* 
soupçonne  qu'elle  est  donnée  par  une 
sorte  de  mimosa.  (If.  C.) 

MYRSINATON  (Pharm.)  : nom  d'un 
emplâtre  décrit  par  Pau!-/Egmele.  Inu- 
sité. (M.O.) 

MYRSIM'.L  EON  (P/num.)  : huile 
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de  myrte  mentionnée  par  Dioscoride. 
Inusité.  (M  O.) 

MYRSITES  ( Pharm . ) : nom  donné 
an  vin  où  l'on  a fait  macérer  des  branches 
de  myrte.  Inusité.  (M.  O.) 

MYRTE  (2?of.)  t s.  m.,  myrtus;  genre 
de  la  famille  des  myrloïdes  et  de  l’ico- 
sandrie  monogynic.  Il  renferme  des  ar- 
bres et  arbrisseaux  dont  plusieurs  sont  in- 
téressants k connaître  : i°  le  myrte  rom- 
mun , myrtus  commuait , qui  croît  dans 
l'Europe  méridionale  | a un  port  char-* 
niant  et  des  feuilles  odorantes , ce  qui  le 
fait  rechercher  dans  les  jardins  d'orne- 
ment. Autrefois  on  employait  ses  feuilles 
et  ses  baies  comme  stimulantes  et  astrin- 
gentes; aujourd'hui  elles  sont  inusitées. 
a°  Le  myrte  piment , myrtus  pimenta  , 
originaire  de  la  Jamaïque , et  dont  les 
baies  dèsséchées  sont  employées  comme 
assaisonnement  sous  le  nom  de  toute- 
épice.  Le  myrtus  caryophyllatus  , dont 
Pécorce  porte  le  nom  de  cannelle  giroflée. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 

MYRTE  SAUVAGE.  V.  Fragon. 
MYRTES.  V.  Myrtoïdf.s. 

MYRTI FORME  (Anat.) , adj.  pris 
quelquefois  substantivement  , myrtifor - 
mit  , de  myrtus  , myrte  , et  de  forma , for- 
me ; qui  a la  forme  d’une  feuille  de  myrte. 
— Caroncules  myrüfbrmes.  Voy.  Caron- 
cule.— Muscle  myrtiforme  (portion  du 
muscle  labial  de  M.  Chaussirr).  Voye\ 
Abmssevr  de  l’aile  du  nez.  — Fosse 
myrtiforme  ou  incisive.  On  appelle  ainsi 
un  petit  enfoncement  que  préscotc  l’os 
maxillaire  supérieur,  en  dedans  de  la 
fosse  canine,  et  qui  donne  insertion  au 
muscle  myrtiforme.  (J.  C) 

MYRTILLE.  V.  Airelle. 


MYX  a33 

MYRT1TES  (Pharm.)  : nom  donné 
k un  médicament  préparé  avec  du  miel 
et  avec  du  suc  de  baies  de  myrte.  Inusité. 

(M.  O.) 

MYRTOCHEIL1DES  (Anat.),  mot 
grec,  : on  a donné  ce  nom 

aux  petites  lèvres  de  la  vulve.  V.  Nym- 
phes. Castelli,  James.  (J.  C.) 

MYRTOÏDES  (Bot.) , s.  f.  pl.,  myr- 
toïdece  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétalrs  k étamines  périgynes.  Elle 
renferme  entre  autres  les  genres  grena- 
dier , giroflier  , jambosier , myrte , goya- 
vier. V.  ees  mots. .(H.  C.) 

MYRTON  (Anat.),  mot  ffrec,  fupl»; 
le  clitoris.  V.  re  mot.  (J.  C.) 

MYSIS  V.  Myce. 

MYSTÉRION  : nom  d’un  antidote 
mentionné  par  Galien.  Inusité. 

MYSTRON  : mot  grec  employé  pour 
désigner  une  mesure  «jui  contient  la  qua- 
rante-huitième partie  d’une  chopine. 
Inusité.  (M*  O.) 

MYUUUS  PULSUS  (P*th.  ) , terme 

latin  fort  employé  par  quelques  lexico- 
graphes.— Pouls  myure  ; on  nomme  ainsi 
le  pouls  qui  devient  progressivement  plus 
petit,  romme  la  queue  d’un  rat,  de  /*îr f 
rat , et  de  queue.  On  le  nomme  put - 
sus  myurus  rcciprocus , lorsque  après  s’ê- 
tre affaibli  peu-à-peu  il  reprend  dans  le 
même  ordre  sa  forme  première.  (Cil.) 

MYXA  (Mat.  méd.)t  s.  m.  ; synonyme 
de  sébestel  Quelques  auteurs  -appellent 
ainsi  encore  Te  mucus  nasal.  (II.  C.) 

MYXURRHOOS  (Path.)  , adj.  grec, 

/ ; qui  a un  écoulement  de  mucus. 

(Ch.) 

MYXOTER  (Anat.),  mot  grec, 

“I»p;  le  nez.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 


N. 


N • (Art  de  formuler).  Cettb  lettre,  dans 
1rs  formules  , est  un  abrégé  de  numéro . 
V.  ce  mot. 

NABOT  : synonyme  de  sucre  candi. 
Inusité.  (M.O.) 

NACRE  , s.  f.  ; matière  blanche  et 
brillante  qui  constitue  l'intérieur  de  beau- 
coup de  coquilles  , et  sur-tout  de  celle  de 
l’avicule  perlière,  qui,  en  raison  de  son 
épaisseur  , sert  à faire  des  petits  meubles 
précieux,  ou  des  manches  d’instruments 
de  chirurgie.  V.  AviCULE.  (il.  C.) 

N A CT  A ( Path . ) : nom  donne*  par 
.Paracelse  aux  abcès  de  la  poitrine  , et 


spécialement  k ceux  qui  se  forment  à U 
mamelle  eliex  les  femmes.  (Ch.) 

NADUCEM  (Pathol).  Avicenne  ap- 
pelle ainsi  , une  mole  formée  dans  la 
matrice.  James  (J  C.) 

NAEVUS  (Path.)  : nom  latin  des  ta- 
ches que  IrS  enfants  apportent  en  nais- 
sant , et  que  le  vulgaire  attribue  à l’in- 
fluence qu’exerce  sur  le  fœtus  1 imagina- 
tion de  la  mèn  . (Cr.) 

NAFDA  ou  NASD  A : synonymes  de 
naphte.  F.  ce  mot.  Inusité* 

NAGAS  (2?t>/.),  me  su  a ; arbre  qui 
forme  un  genre  dans  la  mouadelphie  pu* 
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lyandrie , et  qui  croit  dans  les  Indes 
orientales.  Son  bois,  à raison  de  son  ex- 
trême dure  te,  porte  le  nom  de  bvis-dc- 

fer,  (H.C.) 

NAGEOIRE  (lehthyol.) , s.  f.,pinna; 
nom  des  parties  qui  servent  la  locomo- 
tion des  poissons.  C’est  avec  leurs  nageoi- 
res qu’ils  frappent  l’eau  au  sein  de  laquelle 
ils  doivent  exécuter  leurs  mouvements  de 
progression  , et  ces  organes  prennent  le 
nom  de  la  partie  sur  laquelle  ils  sont  at- 
tachés; ainsi  on  dit  la  nageoire  caudale , 
la  nageoire  anale , les  nageoires  pectora- 
les, etc.  V.  Catopes.  (H.C.) 

NAÏADES  {Bot.),’  s.  f.  pl.,  naïades  ; 
famille  naturelle  de  plantes  oui  constitue 
le  premier  ordre  de  la  classe  des  monoco- 
tylédones.  (II  C.) 

NAIN , N AINE  (Hist.  nat.),  ad  j.  pris 
quelquefois  substantivement  , nantis,  de 
îar.r  ; nom  des  indiv  idus d'une  taille  beau- 
coup au-dessous  de  l'ordinaire.  Il  est  ap- 

rlicableà  tous  les  êtres  organisés  t depuis 
homme  jusqu’aux  végétaux.  Les  arbres, 
en  effet , ont  leurs  nains  comme  notre 
espèce  a les  siens.  (H.C.) 

N ANDIROBE  (Bot.)  ,fevillca ; genre 
de  plantes  grimpantes  , à fleurs  dioiques, 
originaires  des  îles  de  l’Amérique,  où 
leur  fruit  porte  le  nom  de  noix  de  serpent , 
et  où  elles  passent  pour  alexitéres  et  fébri- 
fuges. (II.  C.) 

NAPACE.  V.  Napieorme. 

NAPÉE  (Bot.),  s.  f. , napcea  ; genre 
de  la  famille  des  malvat  ées  et  de  la  rao- 
nadelphie  polyandrie.  Il  renferme  deux 
niantes  originaires  de  la  Virginie,  et  dont 
les  feuilles  pourraient  être  mangées  com- 
me celles  des  épinards.  (H.  C ) 

NAPEL  (Bot,),  s.  m. , aconitum  na- 
pellus.  V.  Aconit.  (H.C.) 

N A PH  A : nom  donné  à l’eau  distillée 
de  (leurs  d’oranger.  Inusité.  (M.  O.) 

N APHTE,  s.  m. , naphta  , i<qî« , dé- 
rivé du  mot  t haldéen  et  syriaque  naphta 
(bitume).  On  désigne  ainsi  un  bitume 
qui  se  trouve  en  Perse  , en  Calabre  , en 
Sicile*,  etc.  Il  est  liquide  , limpide  , d’un 
blanc  légèrement  jaunâtre , d’une  odeur 
on  peu  semblable  à celle  de  l’huile  de  té- 
rébenthine, et  plus  léger  que  l’eau  : il 
s’enflamme  lorsqu’on  l’approche  d’un 
corps  en  ignition.  Il  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  nélrole  non  distillé,  dont  il 
diffère  cependant,  parce  qu’il  est  moins 
dense  et  moins  foncé  en  couleur. On  l’em- 
ployait autrefois  comme  calmant  et  an- 
thelminthique.  Peu  usité.  (M.O.)* 
NAPIFORME  (Bot.),  adj.,  napifor - 
nus;  épithète  des  racines  qui  ressemblent 
à un  navet.  (H.  C.) 

NAPUS,  mot  latin-  Voye^  Navet. 


N AR 

NAR  : synonyme  de  feu  , suivant  Ro- 
land. Inusité.  (M.O.) 

N A R C A P H T E (Mat.  méd.).  On  a 
donne  ce  nom  à l’écorce  de  l'arbce  qui 
fournit  l’oliban,  et  qu’on  a quelquefois 
employée  en  fumigations  dans  les  mala- 
dies des  poumons.  On  croit  que  cet  arbre 
est  un  balsainier.  (H.  C ) 

NARCE  (Bath.),  mot  grec,  r*fx*,  nar- 
cotisme.  y.  ce  uiot.  (Ch.) 

NARCISSE  (Bot.),  s.  m.,  narcissus  ; 
'genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  narrissoïdes:  Le  narcisse  des 
poëtes,  la  jonquille,  le  narcisse  d'Orienl 
et  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  , 
ont  des  fleurs  d’une  odeur  très -suave, 
mais  qui  a la  propriété  de.  causer  un  as- 
soupissement marqué , ce  qui  a fait  pen- 
ser à quelques  auteurs  que  le  mo^arcisse 
dérivait  du  grec  assoupissement.  Le 
narcisse  des  bois , des  prés  , narcissus 
pseudo- narcissus , est  émétique,  et  a été 
préconisé  récemment  comme  un  anti- 
spasmodique. (H.C.) 

NARCISSES.  V.  Narcissoïdes. 

NARCISSOIDES  (Bot  ),  s.  f.pl.,  wr- 
cissi;  famille  de  plantes  qui  constitue  la 
cinquième  ordre  de  la  classe  des  monoco* 
lylédones  apétales , k étamines  hypogynes. 
Les  genres  narcisse  et  pancratie  appar- 
tiennent, entre  autres,  à celte  famille. 

(H.C.) 

N ARCOTINE,  s.  f. , narcotina  : nom 
donné  à un  principe  crystallisable  retiré 
de  l’opium  par  M.  Derosne.  V oy.  Prin- 
cipe CRYSTALLISABLE  DE  DEROSNE. 

(M.  O ) 

NARCOTIQUE  (Mat.  méd.)  , adj. 
pris  quelquefois  substantivemeut , narco- 
ticus , raçxurnièr,  de  assoupissement. 
On  donne  l’épithète  de  narcotiques  aox 
substances  qui  ont  la  propriété  d’assou- 

Ïiir,  comme  l’opium,  la  pomme  épineuse, 
a jusquianie,  la  belladone  , etc.  On  em- 
ploie souvent  les  narcotiques  en  méde- 
cine comme  calmants.  (li.C.) 

N ARCOT1SME,  s.  m. , narcosis , 
même  étymologie  que  narcotique.  On 
donne  ce  nom  à l’ensemble  des  effets 
produits  par  les  poisons  narcotiques,  tels 
que  la  jusquiame,  la  laitue  vireuse , l’a- 
cide hydrocyanique,  etc.  (M.  O.) 

NARD  CELTIQUE  (M«.  méd.): 
nom  de  la  racine  du  valeriana  ccltica.  V . 
Valériane.  (H.  C.) 

NARD  COMMUN  (Mat.  méd.).  On 
a donné  ce  nom  , dans  les  officines , et  à 
la  lavande  en  épis,  et  h la  racine  de  Pa- 
saret.  K.  Lavande  et  Asàret.  (II.  C.) 

NARD  INDIEN  ou  INDIQUE 
(Mat.  mcd.) , racine  cic  VanJrapogon  nar- 

ius.  V.  Barbon.  (H.  C)  ‘ 
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NARD  SAUVAGE  (Bot.)  , asarum 
europaum.  V.  Asarf.T.  (H.  C.) 

NARDINUM UNGUENTUM 
( Pharm .),  onguent  de  nard  : onguent  pré* 
paré  avec  le  nard  , les  feuilles  de  malaba- 
thrum,  l’huile  de  ver»,  le  enstus,  l’a  mo- 
ine , la  myrrhe,  etc.  Il  était  employé  au- 
trefois comme  détersif.  Inusité.  (M.  O.) 

NARINE  (Anat.)t  s.  f . , ru  ris.  On 
appelle  narines  les  deux  ouvertures  el- 
liptiques situées  au-dessous  du  nez.  Ces 
ouvertures,  distinguées  en  droite  et  en 
gauche  , sont  continuellement  béantes,  et 
donnent  passage  à l’air  que  nous  respi- 
rons *ux  odeurs  que  nous  flairons  et  aux 
fluides  muqueux  secrétés  dans  les  fosses 
nasales.  Elles  sont  séparées  l’une  de  l’a'u- 
tre  par  la  sous-cloisou  du  ne*. — Narines 
postérieures.  Voy.  Arrikkf.-  NARINES. 
Festns  fait  dériver  le  mot  narine  de  gnarus , 
qui  sait,  qui  connaît  : parce  que  c’est  par 
les  narines  qu’on  connaît  les  odeurs  des 
corps;  d’autres  au  contraire  prétendent 
que  le  mot  latin  naris  vient  de  nare  ou  na- 
tare  t nager,  couler,  parte  tjne  les  nari- 
nes servent  au  passage  de  l’air  et  des  mu- 
cosités des  fosses  nasales.  (J.  C.) 

MARI  U M ADITUS  ( Anat .)  , mots 
latins;  l’ouverture  antérieure  des  fosses 
nasales.  (J.  C.) 

NARIUM  EXITUS  (Anat.)  9 mots 
latins;  l'ouverture  postérieure  des  fosses 
nasales.  (J.  C.) 

N ARYY  II  A L (Zoo/.),  s.  m. , monodon , 
monoccros  ; grand  célacé  des  mers  du 
Nord,  qui  n’a  ordinairement  qu’une  seule 
défense,  saillante  hors  de  la  bouche  de 
doute  à quinte  pieds.  I.a  matière  de  cette 
dent  ressemble  au  plus  bel  ivoire  ; elle  est 
même  plus  dure,  et  ne  jaunit  jamais.  Un 
en  fait  des  dents  arliGcielIes  fort  blanches. 
(H.  C.) 

NASAL,  ALE  (Anae.)f  adj.,  denasus, 
le  net  : qui  a rapport  ou  appartient  an  net. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  : 

i<>  Os  nasaux,  on  os  propres  du  ne Ces 
os  sont  placés  au-dessous  de  l’échancrure 
nasale  de  l’os  frontal , et  occupent  l’inter- 
valle qni  existe  entre  les  apophyses  mon- 
tantes des  deux  os  maxillaires  supérieurs. 
Leur  forme  est  à-peu-près  quadrilatère  ; 
ils  présentent  une  face  antérieure  ou  cu- 
tanée , une  face  postérieure  ou  nasale  , et 
quatre  bords.  Chacun  d’eux  s’articule  avec 
celui  du  côté  opposé  , avec  le  curonal  , 
Tethmoïdc  et  l’os  maxillaire  supérieur.  Ils 
se  développent  par  un  seul  point  d’ossiG- 
cation. 

a®  Bosse  nasale . Saillie  qni  est  placée 
sor  la  ligne  médiane  de  la  face  antérieure 
de  l’os  coronal  , entre  les  deux  arcades 
sourcilières. 
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3 9 Echancrure  nasale.  Echancrure  demi- 
circulaire  situer  au-dessou>  de  la  bosse 
nasale,  sur  l’os  frontal  , et  articulée  avec 
lesospropresdu  net  et  1rs  apophyses  mon- 
tantes des  os  sus-maxillaires. 

4°  bpines  nasales.  Il  y en  a trois.  LV- 
pine  nasale  supérieure.  Elle  appartient  au 
coronal,  et  occupe  le  milieu  de  son  échan- 
trore  nasale.  Elle  s'articule  en  avant  avec 
les  os  propres  du  nex,  en  arrière  avec  Pus 
etbmoïdc.  — L 'épine  nasale  inférieure  et 
antérieure , est  placée  à la  partie  inférieure 
de  l’ouverture  antérieure  des  fosses  nasa- 
les. Elle  est  fournie  par  les  deux  os  sas- 
maxillaires. — L 'épine  nasale  inférieure  et 
postérieure  (épine  gutturale  de  M.  Chaus- 
sier) , est  une  apophyse  formée  sur  la 
ligne  médiane  par  lès  deux  os  du  palais, 
à la  partie  postérieure  de  la  voûte  pala- 
tine. 

5°  Apophyse  nasale . On  a donné  ce  nom 
à l’apophy'e  montante  de  l’os  maxillaire 
supérieur'.  V.  MAXILLAIRE. 

t>°  Fosses  nasales  (narcs  intern*).  On 
donne  ce  nom  à deux  grandes  cavités 
anfractueuses  , placées  au-dessous  de  la 
partie  antérieure  de  la  base  du  crâne , au- 
dessus  de  la  bourbe  , entre  les  nrhiles,  les 
fosses  canines  , temporales  et  zygomati- 
ques, et  au-devant  de  la  cavité  gutturale. 

Les  fosses  nasales  ont  une  forme  irré- 
gulière , qui  est  à-peu-près  celle  d’un  na- 
rallélipipède  ; elles  sont  plus  larges  en  nas 
qu’rn  haut,  plus  longues  au  c ontraire  dans 
ce  dernier  sens  : elles  présentent  plusieurs 
appendices  nui  sont  formés  par  les  sinus 
creusés  dans  les  divers  os  de  la  télé. 

Les  fosses  nasales  offrent  quatre  parois 
et  deux  ouvertures.  — La  paroi  supérieure 
ou  lat foâte  est  fort  étroit*,  manifestement 
courbée,  et  formée  spécialement  par  les 
os  propres  du  nez,  Fethmoïde  et  le  splé- 
noïde. — La  paroi  inférieure  ou  le  plancher 
forme  une  large  gouttière  inclinée  en  ar- 
rière , qui  offre  l’orifice  supérieur  du 
conduit  palatin  antérieur  f et  se  trouve 
constituée  par  l’apophyse  palatine  de  l’os 
sus-maxillaire  et  par  la  portion  horizon- 
tale de  l’os  du  palais.  — La  paroi  interne 
est  formée  par  la  cloison  des  fosses  nasa- 
les. Voy.  Cloison  des  fosses  nasales. 
l.a  paroi  externe  est  inclinée  en  bas  et  en 
dehors;  elle  présente  successivement  de 
haut  en  bas  le  cornet  supérieur  le  cornet 
moyen  et  le  cornet  intérieur  des  fosses 
nasales.  V.  Cornet.  Les  cornets  séparent 
trois  enfoncements  ou  gouttières  longitu- 
dinale et  horizontales  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  méats  des  fasses  nasales , 
et  qu’on  a distingués  en,  i°  méat  supé- 
rieur. Il  est  place  entre  le  rornet  supérieur 
et  le  cornet  moyen  , il  est  fort  étroit , et 


NAS 

présente  en  arrière  le  trou  sphéno-palatin , 
et  en  avant  une  ou  deux  ouvertures  qui 
conduisent  dans  les  cellules  postérieures 
de  l'ethmoYde.  a°  Le  méat  moyen . Il  est 
plus  grand  que  le  précédent,  et  placé  en- 
tre les  cornets  moyen  et  inférieur  ; il  of- 
fre en  avant  une  ouverture  qui  conduit 
dans  les  cellules  antérieures  de  l’eth- 
nioïde  , et  plus  en  arrière  l'ouverture  di f 
sinus  maxillaire.  3°  Le  méat  inférieur  enfin 
est  situé  entre  le  cornet  inférieur  et  la  pa- 
roi inférieure  des  fosses  nasales  ; il  offre 
en  avant  l’orifice  inférieur  du  canal  nasal. 
Vouverture  antérieure  des  fosses  nasales  est 
placée  sur  la  ligne  médiane  entre  les  deux 
fosses  canines,  au-dessous  du  nés;  elle 
est  cordiforme,  et  constituée  par  les  os 
propres  du  nés  et  les  os  maxillaires  supé- 
rieurs. — L’ouverfure  postérieure  a reçu  le 
nom  A1  arrière-narines.  V.  ce  mot. 

Les  fosses  nasales  sont  revêtues  par  uoe 
membrane  muqueuse  nommée  membrane 
pituitaire , membrane  olfactive  ou  mem- 
brane de  Schneider » Cette  membrane*est 
molle,  pulpeuse,  très-sensible,  et  s'étend 
depuis  les  ouvertures  des  narines  jusqu’au 
pharynx,  où  elle  se  continue  avec  celle  de 
l'arrièrc-bourlie,  du  voile  du  palais  et  de 
la  trompe  d’Eustarhi , tandis  qu’en  de- 
vant elle  semble  naître  de  la  peau  Elle 
se  prolonge  sur  toutes  les  éminences  des 
cavités  olfactives , pénétré  dans  toutes 
leurs  cavités,  et  a un  trajet  extrêmement 
compliqué.  Le  nerf  olfactif,  organe  es- 
sentiel de  l'olfaction  , vient  s’épanouir 
dans  la  membrane  pituitaire.  Cette  mem- 
brane reçoit  en  outre  une  grande  quan- 
tité d’autres  fileta  nerveux  qui  lui  sont 
fournis  par  le  nerf  nasal  interne  de  l’oph- 
thalmique,  parle  rameau  frontal  dumétne 
tronc,  par  le  ganglion  du  mecktl , par  le 
grand  nerf  palatin,  par  le  nerf  vidien  , et 
parle  rameau  dentaire  antérieur  du  maxil- 
laire supérieur.  Les  artères  de  la  mem- 
brane pituitaire  lui  sont  fournies  par  les 
branches  de  l'artère  maxillaire  interne  , 
connues  sous  les  noms  de  snhéno-pala- 
t*ne,  de  sous-orbitaire,  d’alvéolaire  su- 
périeure , de  palatine,  de  ntérigo-pala- 
tine,  par  les  branches  sus-orbitaire  et  elh- 
inoïdale  de  l'artère  ophlhalmique  , par 
l'artère  carotide  interne,  par  la  labiale 
supérieure  et  par  les  dorsales  du  nez.  Ses 
veines  sont  peu  connues,  et  suivent  en 
général  le  trajet  des  artères.  — Les  vais- 
seaux lymphatiques  de  la  membrane  pi- 
tuitaire ne  sont  presque  pas  connus. 

Les  fosses  nasales  sont*  le  siège  df  l’ol- 
faction. V.  ce  mot. 

7°  Canal  nasal.  V.  LACRYMAL  (Canal). 

Artère  nasale.  C’est  la  plus  considé- 
table  des  deux  branchée  qui  terminent 
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l’artère  ophlhalmique.  Elle  sort  de  l’or- 
bite, au-dessus  du  tendon  du  muscle  or- 
biculaire  des  paupières,  passe  sur  le  côté 
de  la  racine  du  nez,  et  s’anastomose  avec 
la  dernière  extrémité  de  la  faciale.  Haller 
donnait  aussi  le  nom  d'artère  nasale  h la 
t phéno-palatine.  V.cc  mot.  Le  même  ana- 
tomiste appelait  artères  nasales  latérales 
les  artères  dorsales  du  que  fournit  la 
maxillaire  externe. 

90  Nerf  nasal  ( nerf  naso-palvébral  de 
M.  Chaussier  , naso - oculans  de  Soëm- 
mering).  11  forme  une  des  trois  branches 
do  nerf  ophlhalmique  de  Willis.  11  pé- 
nètre dans  l’orbite  par  la  fente  sphénoï- 
dale, se  place  le  long  de  la  paroi  interne 
de  cette  cavité,  et  se  divise  au  niveau  du 
trou  orbitaire  interne  antérieur  en  deux 
rameaux,  i°  l’un  est  interne  et  postérieur ,* 
il  pénètre  dans  le  trou  orbitaire  interne 
antérieur,  entre  dans  le  crâne  au-dessous 
de  la  dure-mère  , et  s’introduit  dans  les 
fosses  nasales  en  passant  par  une  ouver- 
ture qui  lui  est  pratiquée  sur  les  côtés  de 
l’apophyse  cristagalh.  Il  se  divise  ensuite 
en  plusieurs  filets  ; l’un  d’eux  (naso-lo- 
baire  de  M.  Chaussier) , très-mince  , des- 
cend sur  la  face  postérieure  de  l'os  du 
nez  , et  se  ramifie  dans  les  téguments  du 
lobe  ; un  second  se  termine  près  de  la 
cloison  ; d'autres  descendent  sur  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales,  etc.  a°  L'autre 
est  externe  et  antérieur;  sous  le  nom 
de  nerf  nasal  externe  , il  se  distribue  en 
dehors  de  l’orbite.  Avant  de  se  diviser, 
le  nerf  nasal  communique  avec  le  ganglion 
ophlhalmique,  et  donne  deux  ou  trojs 
nerfs  ciliaires. 

io°  Nerfs  nasaux  postérieurs.  Soemme- 
ring  a donné  ce  nom  aux  nerfs  qui  nais- 
sent de  la  partie  interne  du  ganglion 
sphéno- palatin. 

1 1®  On  dit  encore  polype  nasal , hé- 
morrhagie nasale , mucus  nasal.  Voy.  Po- 
lype, Epistaxis,  Mucus.  (J.  C.) 

N A SC  A LE  (Inst,  chir.)  : espèce  de 
pcsîaire  fait  de  laine  ou  de  coton,  qu  on 
introduit  dans  le  vagin  après  l’avoir  im- 
prégné d'huile,  d’onguent  ou  de  quelque 
autre  médicament  couvenable.  James. 

(J.  C.) 

NASCAPHTHON.  K.  N arc  a pm*. 
NASITOR.  Voy.  Cresson  alénûis. 
NASO-LOBAIRE  (Anat.),  adj.  M. 
le  professeur  Chaussier  a donné  ce  nom 
à l in  des  rameaux  du  nerf  nasal.  Voy. 
Nasal  (Nerf).  (J.  C.) 

NASO  - OCULAIRE  (Anat.),  adj., 

naso-oc u taris  ; qui  a rapport  aii  nez  et  i 
l’œil.  Socmmermg  a donné  ce  nom  au 
nerf  nasal.  (J.  C.) 

NASO* PALATIN  (Anat.)f  adj.,  naso* 
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palatinus  ; qui  appartient  au  net  et  au 
Toile  du  palais. 

l°  Nerf  naso- palatin.  Il  est  fourni  par 
les  nerfs  snhéno-palalinsqui  émanent  du 
ganglion  de  Mcckel  ; il  traverse  la  voûte 
des  fosses  nasales,  et  se  porte  sur  la  cloi- 
son entre  les  deux  feuillets  de  la  mem- 
brane pituitaire  ; il  s'introduit  dans  le  ca- 
nal palatin  antérieur,  et  vient  se  terminer 
au«  angles  supérieurs  du  ganglion  naso- 
palatin  , sans  arriver  jusqu'à  la  bouche. 

i°  Ganglion  naso- palatin.  Mon  frère  a 
découvert  ce  ganglion  dans  le  trou  pala- 
tin antérieur  , au  point  de  réunion  des 
deux  branches  duquel  il  est  situé.  C’est 
une  petite  masse  rougeâtre , fongueuse, 
cl  comme  bbro-carlilagineuse.  Sa  forme 
la  plus  ordinaire  est  celle  d’un  ovoïde , 
dont  la  grosse  extrémité  tournée  en  haut 
reçoit  les  deux  rameaux  naso-palatins  , 
taudis  que  la  petite  émet  deux  ou  trois 
filets  qui  parviennent  à la  voûte  palatine, 
où  ils  se  ramifient  dans  la  membrane  du 
meme  nom  , en  s’anastomosant  avec  des 
filets  du  grand  nerf  palatin.  (J.  C.) 

NASO-PALPEBRAL  (Anat.)  t adj. 
et  s.  n». , naso-palpebralis.  M.  le  profes- 
séur  Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
orbiculairc  des  paupières,  à cause  de  ses 
attaches.  Foy.  Orbiculaire  des  pau- 
pières. (J.  C.) 

NASO- SURCIL  1ER  (Anat.),  adj.  et 
s.  m. , naso-superciliaris.  On  a donné  ce 
nom  au  muscle  surcilier  ou  front  os  urci- 
lier.  V . ce  mot.  (J.  C.) 

NASTUferiUM.  Foy.  Cresson  de 

FONTAINE.  (H.  C.) 

NASUM  DILATANTES  (Musculi)  : 
nom  que  Columbus  donne  au  muscle  py- 
ramidal du  nez. 

N AT  A (Fath.)  , mot  latin:  nom  donné 
par  quelques  auteurs  à certaines  excrois- 
sances charnues  , indolentes  , ayant  la 
forme  des  fesses.  (Ch.) 

NATARON  : synonyme  de  mitron.  V 
ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

NATATION  ( Fhysiol .)  , s.  f. , nata- 
tio;  action  de  nager  ou  de  se  soutenir  et 
de  se  mouvoir  sur  l’eau.  La  natation  est 
souvent  nn  moyen  d’augmenter  les  forces 
musculaires. 

NATES  (Anat.)}  mot  latin,  les  fesses. 
On  a donné  le  nom  de  notes  aux  tuber- 
cules quadrijumeaux  supérieurs  , et.celui 
de  testes  aux  inférieurs.  (J.  C) 

NATIF,  IVE  , adj.,  nativus , dérivé 

verbe  nascor , je  nais  ; épithète  don- 
née aux  métaux  qui  se  trouvent  dans  la 
nature  à l’état  métallique  : on  dit  l’or  na- 
zi/, le  fer  natif t t le.  (M.  O.) 

NATRIX.  : uora  latin  de  la  couleuvre 
à collier.  F.  COULEUVRE.  (IL  C.) 
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NATRON  ou  N ATRJLJM  , s.  m. , na- 
Irum  : nom  donné  k un  composé  salm 
très-abondant  en  Egypte,  cl  qui  est  pres- 
que entièrement  formé  de  sous-carbo- 
nate de  soudr.  (M.  O.) 

NATTA,  V.  Nata.# 

NATULÆ  (Anal. ).  mot  latin.  V'oi. 
Nates.  (J.  C.)  1 

NATURALIA  (Anal.),  mot  latin;  les 
organes  de  la  génération.  V.  GÉNITAL. 

(J.  G.) 

NATURALISTE  (Hitt.  nat.),  adj.  pris 
substantivement,  rerum  naturalium  invej- 
tigator  , natura  areanorum  indjgator  r 
l'homme  qui  s’attache  à l’étude  spéciale 
des  productions  de  la  nature.  (H.  C.) 

NATURE  (Hitt.  nat.),  ,.  I,  «m. 
Ce  mot  est  employé  dans  plusieurs  sens 
différents.  Au  personnel,  il  signifie  l’étre 
souverain  qui  dirige  l’univers.  Dans  d’au- 
tres cas,  il  indique  l’euseuible  des  qua- 
lités d’un  être  , ou  la  totalité  des  coips 
qui  composent  l'univers.  (II.  C.) 

NATUREL,  ELLE  (Hitt.  nat  ),  adj., 
naturalis;  qui  appartient  à la  nature,  qui 
est  conforme  aux  lois  qui  la  régissent. 

(H.  C.)  . 

NAUSEABOND  (PhysioL)  , ,dj. , 
nauseotut;  qui  cause  des  nausées.  (H.  C.) 

NAUSEE  ( Path. ) , s.  f.  , nausia , du 
grec  .«wri«  ; envie  ou  besoin  de  vuinir. 
Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les 
vomituritipns.  (Clt.) 

NAUSÉEUX,  EUSE,  adj.,  naustosus. 
V.  Nauséabond.  (H.  C ) 

NAUSIOSIS  (Path.),  mot  grec , ...- 
rmrir  ; il  » deux  acceptions  : tantôt  il  est 
synonyme  de  nausée,  tantôt  il  exprime  le 
phénomène  qui  a lieu  dans  certaines  hé- 
morrhagies veineuses , lorsque  le  sang 
('échappe  par  secousses.  (Ch.) 

NAUT1A  (Path.)  , mot  grec  , V«VTÎ«  • 
il  a le  même  sens  que  taw't*  f nausée.  F. 
ce  mot.  (Ch.) 

NAUTICUS  MUSCULUS  (Anat.)  f 

mots  latins;  muscle  jambier  postérieur. 
Spigelius.  (J.  C) 

NAUTILE  (Conckyliol.) , s.  m. , nau~ 
i genre  de  mollusques  céphalopodes 
à coquille  univalve.  (H.  C.) 

NAVET  (Bot.) , s.  m. , brauica  nap.s ; 
plante  du  genre  chuu,  dont  la  racine,  fort 
grosse  , blanche,  (haenue  , tendre  et  su- 
crée, sert  de  nourriture  à l'homme  «taux 
animaux.  On  a quelquefoisgecommandé 
le  navet  comme  médicament  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  V.  Chou.  (H.  C.) 

NAVET  DU  DIABLE.  V.  Bkyone. 

navet  Galant,  y.  Bhyone. 

NAVICULAIRE  (Anat.),  adj.,/tuyt- 
cularit,  de  navieula,  nacelle,  petite  bar- 
que. O,  myietfiairt.  Poyc^  Scaphoïde. 
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Fosse  naviculÿre.  On  a donné  te  nom, 
)Q  à un  petit  enfoncement  qui  se  trouve 
place  entre  rentrer  du  vagin  et  la  com- 
missure postérieure  des  glandes  lèvres  ou 
]a  fourclietie  i a g a une  dilatation  assez 
prononcée  que  présente  le  canal  de  l'urè- 
tre chez  l’homme,  vers  la  base  du  gland; 
3°  à renfoncement  superficiel  qui  sépare 
les  deux  ravines  de  l'hélix.  (J.  C) 

NAVIEORME  (Os)  (Anat.)t  mots 
latins;  l’os  scaphoïde.  V oy.  SCAPHOÏDE. 

(J.  Çf) 

NEAPOL1TA  ( Phurm .)  : ancien  nom 
(l’un  topique  conseillé  contre  la  goutte  et 
la  névralgie  sciatique,  et  décrit  par  Ac- 
tuarius.  Inusité.  (M.O.) 

NEAPOLITANUM  UNGUEN- 

XUM  : onguent  napolitain.  Voy.  On- 
guent. 

NEAPOLITANUS  MORBUS 
( Path .) , ternie  latin  : mal  napolitain;  la 
syphyli*.  (Ch.) 

NÊBULA  (Path.) , mot  latin;  nuage, 
tache  de  la  cornée,  plus  légère  que  l’al- 
Lugo.  (Ch.) 

NECROBIE  (Entomol.) , s.  f.,  nccro- 
bius  t de  rwfir,  mort,  et  de  l<w,vie;  genre 
d’insectes  coléoptères  qui  vivent  dans  les 
cadavres  et  les  charognes.  Les  anatomistes 
doivent  les  redouter  pour  leurs  prépara- 
tions. (II. C.) 

N ÉC  BOLOG  E (Path.),  s.  m.f  de 
«ikpcr , mort,  et  de  A«yir , discours  ; re- 
gistre destiné  à constater  la  mort  des  in- 
dividus. 

KECROPHOBIE  (P«rt.)«  s.  f.,  ne- 

crophobia  , de  »«*p*r  , mort , et  de  * 
crainte  ; crainte  exagérée  de  la  mort.  Ce 
symptôme  a lieu  dans  quelques  maladies 
qui  ne  sont  pas  mortelles,  dans  l’hypo- 
condrie en  particulier,  (Ch.) 

N ÉCROPHORE  (Entomol.)  , s.  m. , 
necrophorus  , de  Mx$ir,  mort , et  de  f«f»  , 
je  porte;  genre  d’iusectes  coléoptères  qui 
vivent  dans  les  cadavres  des  petits  ani- 
maux , et  qui  les  enterrent  pour  servir  ul- 
térieurement de  noorrilure  à leurs  larves. 

(H.  C.)  m 

NECROSE  (Path.  chtr.) , s.  f.  necrosl f 
du  verbe  grec  je  mortifie  ; 

mortification  des  os.  On  appelle  ainsi  la 
mort  de  U totalité  ou  d’une  partie  plus 
ou  moins  étendue  d’ud  os*  La  nécrose  est 
aux  os,  ce  que  la  gangrène  est  aux  parties 
molles;  la  partie  nécrosée,  desséchée, 
privée  de  sucs  , est  devenue  un  corps 
étranger  analogue  aux  escarres  gangré- 
neuses : la  nature  fait  effort  pour  séparer 
cette  portiou  morte  ; elle  l’isole  des  par- 
ties voisines  , et  favorise  son  expulsion. 
La  nécrose  attaque  non-seulement  la  par- 
tie b plus  dense  et  U plus  compacte  du 
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tisàU  osseux,  mais  aussi  le  tissu  celluleux  : 
souvent  j’ai  trouvé  des  fragments  consi- 
dérable* d’os  nécrosés  , formés  unique- 
ment par  du  tissu  celluleux.  Dans- les  os 
larges,  ceux  du  crâne,  par  exemple,  ses 
phénomène*  varient  suivant  que  l’alté- 
ration de  la  substance  osseuse  est  plus 
on  moins  profonde,  et  que  le  péricràue 
seul  ou  la  dure-mère  en  même  temps 
ont  été  détachés  ; dans  le  premier  cas  , U 
table  externe  de  l’os  est  seule  frappée  de 
mort  ; dans  le  second  , l'os  est  nécrosé 
dans  toute  son  épaisseur  , et  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  :dans 
ces  deux  cas  la  nature  fait  effort  pour  se 
débarrasser  de  la  partie  morte,  et  parvient 
ordinairement  à (expulser  après  un  temps 
plus  ou  moius  long. 

Les  os  longs  peuvent  être  nécrosés,  i°à 
leur  surface  externe  seulement.  Dans  ce  cas 
ce  sont  les  lames  les  plus  extérieures  de 
l’os  qui  se  détachent  et  forment  une  exfo- 
liation qui  est  entraînée  par  la  suppura- 
tion des  parties  sous-jacentes;  a®  à leur  su  r- 
Jace  interne.  Lorsqu’une  cause  morbiGque 
porte  son  action  sur  la  membraue  médul- 
laire , l’extérieur  de  l’os  reste  intact  ; ses 
couches  les  plus  profondes  qui  reçoi- 
vent leurs  vaisseaux  de  celte  membrane, 
meurent  et  se  dessèchent  ; les  courbes 
externes,  animées  par  le  sang  que  leur 
transmettent  les  vaisseaux  du  périoste  , 
s’enflamment  , se  gonflent  ; la  sépara- 
tion s’établit , dit  M.  le  professeur  Ri- 
cherand  , entre  la  partie  nécrosée  et  la 
partie  encore  vivante;  le  pus  s amasse  en- 
tre l’une  et  l’autre  : ce  fluide  altère  la  por- 
tion frappée  de  nécrose  , et  en  sillunue 
la  substance  ; il  y grave  ces  empreintes 
inégales  qui  en  rendent  la  surface  si  ra- 
boteuse. Suivant  la  théorie  de  Troja , 
c’est  le  périoste  qui  se  gonfle,  devient  car- 
tilagineux , puis  osseux , et  forme  à l’os 
nécrosé  une  enveloppe  osseuse  de  nou- 
velle formation. 

La  nécrose  formée  dans  le  centre  des 
os  longs  ne  s'étend  jamais  jusqu’à  leurs  ex-» 
trémités  articulaires  ; les  couches  exté- 
rieures de  l’os  forment  autour  de  la  por- 
tion morte  un  canal  plus  ou  moins  large; 
il  se  forme  entre  cet  os  tuméfié  et  la  por- 
tion nécrosée  , à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  séquestret  une  suppuration  plus  ou 
moins  abondante  qui  presse  contre  le  ca- 
nal osseux  formé  par  les  couches  extérieu- 
res de  l’os,  enaffaiblit  les  parois  dans  quel- 
ques points,  en  détermine  la  perforation, 
et  s’écoule  par  des  ouvertures,  lesquelles 
deviennent  des  fistules , apres  l’ouverture 
des  abcès  causes  par  cette  matière  puru- 
lente. 

Dans  le  traitement  de  1a  nécrose  , il 
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fïut  d'abord  combattre  la  cause  interne  , 
et  ensuite  attendre  et  faciliter  la  sortie  du 
séquestre  par  des  incisions  convenables, 
par  la  perforation  de  l’os  au  moyen  du 
trépan , etc.  (J.  C.) 

NECTAIRE  {Bot.)  , s.  ni.,  nectarium. 
On  donne  c%  nom  k certaines  productions 
renfermées  dans  les  fleurs  , et  desiinérs  à 
contenir  une  liqueur  visqueuse  plus  ou 
moins  sucrée  , et  dont  les  abeilles  com- 
posent leur  mie).  La  bgure  , te  volume  et 
la  nature  des  nectaires  varient  à l'infini. 

(B.C.) 

NECTAR  : les  anciens  donnaient  ce 
nom  à plusieurs  boissons  , et  particuliè- 
rement à celle  qui  était  faite  avec  du  vin 
doux  évaporé  et  édulcoré  avec  du  miel. 
(MO.) 

N ED  Y A (Anat.) , mot  grec, 
les  intestins  ou  les  viscères  contenus  dans 
l'abdomen.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

NEllYS  ( Anat .)  , mot  grec , nivr  ; le 
▼entre  , l’abdomen , l’estomac.  James. 

(JC.) 

NEFLE  (Bot.) , s.  f.  . fruit  du  mespi - 
lus  germamca,  arbre  cultivé  dans  nos  jar- 
dins. Ce  fruit  est  un  peu  astringent  , mais 
peu  estimé  et  presque  inusité.  (Hî  C.) 

NÉFLIER  (Boe.)t  s.  m. , mespilus  ; 

f;enre  de  l’icosandrie  monogynie  et  de 
a famille  des  rosacées.  On  mange  les 
fruits  du  néflier  commun,  mespilus  ger- 
manica.  V.  Nèfle.  L'aube-épine  appar- 
tient à ce  genre.  (H.  C.) 

NEFRÉNDES  (Anat.).  On  a désigne 
par  ce  mot,  selon  Castelli  et  James,  les 
personnes  quisout  privées  de  dents,  com- 
me les  jeunes  enfants  qui  n'en  ont  point 
encore  , ou  les  vieillards  qui  les  ont  per- 
dues. (J.  C.)1 

NEGRE,  ESSE  ( Anthropol.  ) , adj. 

pris  substantivement,  nigrita ; nom  des 
individus  de  la  race  noire , qui  habite  la 
Guinée,  la  Nigritie  , l’Abyssinie,  etc. 

(H  C.) 

NÈGRE-BLANC.  Voy.  Albinos. 
(H.  C.) 

NEGUNDO  (Bot.)  : nom  d’un  gatti- 
lier  dont  les  fenilles  et  les  fleurs  passent 
dans  l’Inde  pour  gnérir  beaucoup  de 
maux,  Une  espèce  d’érable  s'appelle  aussi 
negundo.  (H.  C.) 

NEIÆRA  (Anat.),  mot  grec, 
ou  la  partie  inférieure  du  ventre. 

James.  (J.  C.) 

NEIGE,  t.  f.,  nia r,  rivis ; eau  k l'é- 
tat solide  qui  tombe  du  sein  de  l’atmo- 
sphère sous  la  forme  dejflocons  très-divi- 
sés,  d’un  blanc  éclatant,  et  qui  se  forme 
au  moment  où  les  nuages  doivent  se 
résoudre  en  pluie.  Elle  est  plus  légère 
que  la  glace,  et  se  laisse  facilement  corn- 
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primer.  11  y a cette  différence  entre  la 
neige  et  la  grêle , c’est  que  la  neige  est  de 
I eau  solidifiée  avant  la  formation  des 
gouttes  de  pluie,  tandis  que  U grêle  ne 
se  produit  que  par  1a  solidification  de 
l’eau  déjà  réunie  en  gouttes.  La  neige  est 
employée  à l’extérieur  comme  (ouique  et 
répercu&sif.  (M.O.) 

NEIGE  ANTIMONIALE.  FI  Oxyde 
d’antimoine  sublimé  ou  Fleurs  d’an- 
timoine. (M.  O.) 

NEILION  : nom  d un  mélange  décrit 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

NELUMBO  (Bot.) , s.  m. , ntlilmbium ; 
genre  de  la  famille  des  renonculacées  et 
de  la  polyandrie  polygynie,  lequel  avait 
été  confondu  par  Linnæus  avec  les  nénu- 
phars. Le  nelumbo  des  Indes , ndumbium 
speciosum , croît  à la  Chine,  en  Perse, 
en  Egypte.  On  en  manae  les  semences, 
qui  sont  tendres  fournie  des  amandes.  Les 
feuilles  et  les  racines  servent  aussi  d’ali- 
ments. Plusieur*auteurs  ont  regardé  celte 
plante  comme  la  colocase  des  amiens. 
(H.  C.) 

NENUPHAR  (Bot.)ts.  m.,  nympheea; 
genre  de  plantes  de  la  oolyandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  renonculacées. 
Le  nénuphar  blanc , nympheea  alba,  et  le 
nénuphar  jaune  , nympheea  lu  te  a , ont  été 
très-employés  en  médecine.  Les  fleurs  de 
ces  plantes,  qui  croissent  en  Europe  dans 
1rs  étangs  et  les  rivières,  sont  anodynes 
et  légèrement  hypnotiques.  On  en  pré- 
parait un  sirop  qui,  de  même  que  toute 
la  plante  , passait  pour  anti-aphrodisia- 
que. Aujourd’hui  les  nénuphars  sont  peu 
usités  ; on  fait  entrer  pourtant  encore 
quelquefois  leur  eau  distillée  dans  des  po- 
tions calmantes.  (H.  G) 

NÉOGALA  (.r/rysio/.),  s.  m. , neogala, 
de  ««•,  nouveau,  et  de  y*A«  lait;  lait 
que  secrétent  les  mamelles  immédiate- 
ment après  le  colostrum.  (J.  C.) 

N EOTTOCR Y PTES  ( Entamai.),  neot - 
tocrypti , de  »«rrdr  petit  animal,  et  de 
xçvwïir,  caché.  Voye\  Ab  dito  LARVES. 
(B.C.) 

NKPE  ( Entomol .) , s.  f. , nepa  ; genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  hémiptères  et  de 
la  famille  des  hydrocorées.  (H-  C.) 

NEPENTHES  (Mat.  méd. , Bot.)  9 
s.  m. , nepenthes  , de  »»  , particule 

négative,  et  de  sidir,  deuiL  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à un  remède  très-vanté 
par  eux  Contre  la  tristesse  et  la  mélan- 
colie. Les  Teinmes  de  Thèbos , dit  Diodore 
de  Sicile  , possédaient  seules  le  secret  de 
sa  composition  ; et,  selon  Homère,  Hé- 
lène l'avait  apporté  d'Egypte.  Adanson 
croit  que  le  nepenthes  des  anciens  est  le 
chanvre  du  Levant,  nommé  bangue  au— 
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jnurd’hoi.  V.  ce  mol.  D'autres  auteurs 
pensent  que  ce  doit  plutôt  être  l’opium. 
Les  botanistes  modernes  ont  donné  le 
nom  de  népenlhes  à un  genre  de  plantes 
de  la  dioecie  polyandrie  et  de  la  famille 
des  orchidées,  probablement.  Leurs  feuil- 
les sont  remarquables  en  ce  qu’elles  sont 
terminées  par  une  vrille  qui  porte  une 
urne  membraneuse  , .©blongoe  , creuse  , 
fermée  par  une  opercule  , et  pleine  d’une 
eau  douce  et  limpide.  On  en  trouve  uue 
espèce  à Madagascar.  (H.  C ) 

NKP  ETA.  V.  CATAIRE. 

NÉPHELE  ( Path .) , mot  grec  , viffo*. 
nuage.  K.  ce  mol.  (Ch.) 

NEPHÉLION  (Pathol.),  s.  m. , ne- 
phelium  , de  np*»  . nuage  ; petite  tache 
demi-transparente  de  la  cornée,  qui  laisse 
passer  les  rayons  lumineux  comme  à tra- 
vers un  nuage.  V.  LeUCOMA  et  NüBÉ- 
CULE.  (H.  C.)  • 

NEPHELOIDE  (Path.).  adj.,  nephe- 
loïdes,  nébuleux;  épithète  don- 

née h l’urine  qui  offre  uu  nuage.  (Ch.) 

NEPHRALGIE  (Path.),  s.  f.,  ne- 
phralgia  , de  fffpsr  , rein,  et  de 
douleur;  douleur  des  reins.  (Cil.) 

NÉPHRELMINTH1Q0E  ( Path.) , 
adj. , Aephrelminthtcus , de  rffèr  , reiu , et 
de  vers  ; qui  tient  à la  présence  de 

vers  dans  les  reins.  On  a particulièrement 
donné  celte  épithète  à une  espèce  d’is- 
churie.  (Ou.) 

N EPH REMPHR  AXIS  (Path.), s.  f. , 

nephrtmphraxïs  , de  v*fpfr  , rein,  et  de 
\fA\fkrct» , j’obstrue  ; nom  donné  par 
Plouquetà  l’obstruction  des  reins.  (Ch.) 

NÉPHRÉTIQUE  ou  NÉPHRÉTI- 
QUE (Path.) , adj.,  nephriticus  , de 
ff  èr  , rein  ; qui  est  relatif  aux  reins.  Ce 
mot  s’applique  spécialement  aux  dou- 
leuis,  aux  coliques  qui  ont  leur  siège  dans 
les  reins.  Quelquefois  ou  l’a  aussi  étendu 
aux  personnes  qui  sont  atteintes  de  ces 
douleurs.  (Ch.) 

NEPHRIDION  ( Anat .)  , mot  grec  , 
iif Hippocrate  appelait  ainsi  la 

raisse  qui  entoure  les  reins.  Castelli , 

âmes.  (J.  C.) 

NÉPHRITE  (Path.),  9.  f. , nephritis , 
de  r»f p«r t rein,. et  de  1a  terminaison  itis 
donnée  spécialement  aux  phlegmasies;  in* 
flammation  des  reins.  Celte  maladie  se 
présente  sous  deux  formes  principales  : 
elle  est  aiguë*  ou  chronique.  Dans  l’un  et 
dans  l’autre  cas  elle  est  le  plus  souvent 
produite  par  la  présence  de  calculs  , soit 
dans  l'uretère  qu  ils  obstruent,  soit  dans  le 
rein  lui-méinc.  Elle  peut  du  reste  occu- 
per les  deux  reins  4 la-fois  , ou  successi- 
vement, ou  être  bornée  à un  seul. 

Aïéphri(c  aiguë.  L’usage  des  boissons  al* 
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cooliques , les  diurétiques  âcres  , tels  que 
les  cantharides,  la  térébenthine,  peu- 
vent y donner  lieu  ; lorsque  ses  symptô- 
mes se  développent  subitement , apres 
des  efforts  violents  , une  secousse  , une 
agitation  prolongée , l'inflammation  est 
presque  toujours  due  à 1a  présence  d’un 
calcul. 

Le  principal  symptôme  est  une  dou- 
leur aigue,  pongitive  et  exacerbante  dans 
la  région  des  reins,  d’où  elle  se  prolonge 
en  suivant  le  trajet  des  uretères  jusque 
dans  la  vessie,  l’aine  et  le  testicule  du 
même  côté;  souvent  même  la  cuisse  cor- 
respondante est  le  siège  d’une  sensation 
de  stupeur,  ou  d’uti  tremblement  remar- 
quable. La  quantité  de  l’urine  est  ordi- 
nairement moindre  , et  ses  propriétés 
physiques  sont  altérées.  Tantôt  elle  est 
rouge  et  épaisse , tantôt  claire  et  aqueuse; 
souvent  le  malade  est  tourmenté  par  un 
besoin  presque  continuel  de  l’excréter; 
chet  quelques  sujets  , il  y a suppression 
d’uriue.  Le  malade  , en  proie  à beaucoup 
d’anxiété  et  à une  grande  faiblesse,  reste 
coucbé  sur  le  dos  ; il  éprouve  une  soif 
vive,  des  nausées,  des  rots  perpétuels  , 
des  vomissements  , d’abord  des  matières 
alimentaires  ou  des  boissons  qu’il  a prises, 
puis  de  bile  pure.  Le  pouls  est  accéléré,  la 
chaleur  augmentée,  la  peau  devient  froide 
dans  les  exacerbations  de  la  douleur. 

La  marche  de  la  néphrite  aiguë*  est 
généralement  rapide  ; celte  maladie  se  ter- 
mine presque  constamment  dans  l’espace 
de  peu  de  jours  par  la  guérison  ou  par  la 
mort  du  sujet  : dans  quelques  cas  elle 
passe  à l’état  chronique.  Ce  n’est  guère 
que  dans  ce  dernier  cas  que  la  suppura- 
tion et  la  gangrène  ont  lieu. 

Le  diagnostic  nVst  pas  ordinairement 
difficile  : toutefois,  dans  quelques  cas  , le 
rhumatisme  des  muscles  psoas  peut  simu- 
ler la  néphrite. 

Le  traitement  consiste  dans  l’emploi 
des  saignées  générales  et  locales,  des 
bains  , des  boissons  et  des  lavements 
adoucissants , des  cataplasmes  et  des  fo- 
mentations émollientes  sur  les  lombes  et 
sur  le  ventre,  et  des  moyens  généraux  com- 
muns à toutes  les  maladies  aiguës. 

Méphritc  chronique.  Ses  causes  sont  les 
mêmes  aue  celles  de  la  néphrite  aiguë. 
Tantôt  elle  succède  à celle-ci,  et  tantôt 
tlh  wl  primitive.  Dans  les  deux  cas,  se* 
principaux  symptômes  sont  une  douleur 
obscure  dans  la  région  lombaire,  dans  le 
trajet  de  l’uretère  et  dans  la  cuisse:  l’ex- 
crétion d’une  urine  trouble,  purulente, 
mêlée  de  caroncules  charnues,  et  le  dépé- 
rissement progressif  du  malade.  Cette  es- 
pèce de  néphrite  est  beaucoup  moins  rare 
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que  la  première,  et  presque  constamment 
mortelle.  Aussi  se  borne- t-on  générale- 
ment à soutenir  les  forces  par  des  ali- 
ments choisis  et  des  remèdes  amers,  et 
à favoriser  l’expulsion  des  grumeaux  de 
pus  ou  des  débris  charnus  qui  se  déta- 
chent des  reins  par  l’usage  des  boissons 
diurétiques. 

Dans  les  néphrites  aiguë  et  chronique 
on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu’il 
existe  très-probablement  un  calcul  dans 
le  rein  ou  dans  l’uretère , ci  que  celte  cir- 
constance fournit  des  indications  aussi  im- 
portantes que  l'inflammation  elle-même. 
y.  Calculs  urinaires.  (Ch.) 
NÉPtIRITIQUE.  V.  Néphrétique. 
NEPHROGRAPHIE  (Anut.),  f., 
nephrographia,  Ht  rein,  et  de 

description;  description  anatomique  des 
reins  (J.  C.) 

N EPHROUTHIQUE  ou  NEPHRO- 
l.ITUE  (Path.)  , dérivé  de  »ff»r,  rein, 
et  de  *rt«r,  pierre;  qui  lient  à la  pré- 
sence de  calculs  dans  les  reins.  On  a 
donné  ce  nom  à l'ischurte  qui  est  ocra- 
sionée  par  des  calculs  formes  dans  les 
reins.  (J.  C.) 

N EPH  ROLITHOTOM I E ( Opérât. 

chir.)  , s.  f. , néphrolithotomie  , de  nypiv, 
rein  , de  *H«r,  pierre  , calcul , et  de  r»p*- 
couper  : nom  donné  à la  néphroto- 
mie par  Schurrigins.  Voy.  Néphroto- 
mie. (J.  C.) 

NÉPHROLOGIE  (Anne.),  s.  f. , ne- 

phrologi  a,  dérivé  de  siffir,  rein,  rt  de 
t ytr , traité  ; traité  des  reins,  dissertation 
sur  1rs  reins  et  leurs  fonctions.  Inusité. 
(J.C.) 

NEPHUOMETRÆ  ( Anat.  ) , mot 

grec,  ny.ftt l/at.  Rulïus  d’Éphèse  appelle 
ainsi  les  muscles  psoas.  James.  <J.  C.) 

NEPHRO-PHLEGMATIQIJE  (.Pa- 

thol.)}  adj. , nephro-phlegmaùcus , de 
rein,  et  de  f *«>/“•  , phlegme  , pituite; 
nom  donné  par  quelques  auteurs  à t’is- 
eburie  produite  par  les  muGosités  conte- 
nue* dans  l’tirtne.  (Ch.)  * 

NEPHROPLÉGIQUE  (PatA.),  adj., 

nephroplegictis , du  grec  rein,  et  de 

je  frappe;  épithète  donnée  à l’is- 
churie  produite  par  une  prétendue  para- 
lysie des  reins.  (Ch.) 

N EPH  ROPLÉTHORIQUE  (Path  ) , 

adj.,  nephroplethoricus , de  rfffir  , rein, 
et  de  pléthore;  qui  tient  a la  plé- 

thore des  reins.  On  a donné  celte  épithète 
ii  l’isrhurie  qui  dépend  de  celte  cause. 

(Ch.) 

NEPHROPYIQUE  {Path.  ) , adj. , 

nephropyieut , de  , rein  , et  de  *«»», 
nus;  qui  est  lié  à la  suppura: ion  du  rein. 
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NEP11RO  - SPASTIQUE  (Path.) , 

adj. , nephro-spatticus , de  , rein  , et 
de  , je  serre  ; qui  dépenJ  du  spasme, 
de. s reins.  Ce  nom  a été  donné  à une  forme 
particulière  de  fisrhurie.  (Cn.) 

NEPHROlHROMROIDE(PdfAo/.), 

adj.,  nephrothromboïics , de  rein,  et 

de  >p>iuC«r,  caillot;  qui  dépend  de  caillots 
de  sang  contenus  [dans  les  reins  ou  leurs 
conduits.— Ce  nom  a été  donné  à une  es- 
pèce d’isclmrie.  (Ch  ) 

NEPHROTOMIE (Anae.,Op.  chir.)t 
s.  f. , nephrotomia , de  rifpir , rein,  et  do 
Tt/xtiit , couper,  disséquer;  dissection  des 
reins.Opéralion  que  l’on  a proposée  dans 
le  but  d’extraire  les  calculs  développés 
dans  l’intérieur  des  reins,  au  moyen  d’uue 
incision  pratiquée  dans  le  tissu  de  cet  or- 
gane. Il  paraît  que  celle  opération  n’a  ja- 
mais été  laite  sur  le  vivant,  bien  qu’on  en 
rapporte  plusieurs  exemples.  (J.  C.) 

NEPTA  : synonyme  d 'asphalte.  Vm  çe 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

N ÈRE  \ ancien  nom  d’une  pastille 
mentionnée  par  Paul-Æginète.  Inusité 
(MO.) 

N É R É 1 D E ( Zool .)  , s,  f.  ( nereis  y 
genre  d’animaux  marinade  la  classe  des 
•onelides , et  dont  les  espères  rivent  dans 
des  Irons  creusés  dans  le  sable  des  rorhrrs- 
Plusie  urs  de  res  espèces  sont  phosphores- 
centes. (H.Ç.)  _ r 

NERF  (Anat.),  5.  m. , ncnucx,  du  grec 
"•f" , force.  Les  nerfs  sont  les  organes 
conducteurs  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment; ce  sont  des  cordons  blanrs,  cylin- 
driques , communiquant  le  plus  souvent 
les  uns  avec  les  autres  dans  divers  points 
de  leur  trajet , naissant  symétriquement 
et  par  paires , du  cerveau  et  de  la  moelle 
vertébrale,  et  formés  d’un  nombre  plue 
ou  moins  considérable  de  filets  entrelacés 
et  unis  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire. 

Les  nerfs  sont  dans  leur  direction  pa- 
rallèles, perpendiculaires  ou  inclines  à 
l’axe  du  corps.  En  s’éloignant  du  lieu  d. 
leur  origine,  ils  se  divisent  en  branche» 
et  en  rameaux  qui  se  terminent  par  des 
filets,  lesljtiels  dégénèrent  encore  en  fibril- 
les de  plus  en  plus  ttès-fines. 

En  général  les  gros  troncs  nercen*  par- 
courent les  grands  interstices  cellulaires 
des  membres  et  du  lron»La  somme  des 
diamètres  réunis  des  divers  rameaux  d’un 
meme  nerf , l’emporte  de  beaucoup  sur 
le  diamètre  de  son  tronc  principal  Les 
filets  qui  terminent  les  rameaux  des  nerfs 
finissent  en  se  continuant  avec  d’autres 
filets  nerveux,  ou  en  te  perdant  dans  le 
tissu  des  organes  , sans  qu’on  puisse  dir. 

précisément  de  quel  le  manière.On  no  mm, 

or.astomote  la  continuation  ou  la  rommu- 
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nicalioo  des  filets  nerveux  les  uns  avec  les 
autres.  V*  ANASTOMOSE. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  nerfs  se 
rapprochent , et  que  leurs  filets  se  con- 
fondent par  un  graud  nombre  d anasto- 
moses, de  manière  à ce  qu  il  en  résulté 
une  sorte  de  réseau  plus  ou  motos  com- 
plexe et  à mailles  plus  ou  moins  Utiles, 
on  donne  à cet  entrelacement  le  nom  de 

plexus.  . , ri  • . 

Les  nerfs  sont  composes  de  filets  juxta- 
posés, lesquels  sont  également  la  réunion 
de  plusieurs  filets  de  la  même  nature.  Le 
nombre  de  ces  filets  est  toujours  très- 
considérable. 

Les  nerfs  sont  enveloppes  d une  mem- 
brane nommée  le  ntvnlcmme.  F.  ce  mot. 
Ce  névrilemmc  forme,  pour  chaque  filet 
nerveux  , lin  canal  dans  lequel  on  trouve 
une  substance  nerveuse  qui  le  remplit 
exactement,  et  parait  analogue  à la  sub- 
stance blanche  du  cerveau. 

la-s  nerfs  sont  revêtus  et  unis  aux  par- 
ties voisines  par  uue  couche  abondante 
de  tissu  cellulaire  graisseux,  lequel  en- 
voie en  dedans  des  prolongements  qui  sé- 
parent et  isolent  les  cordons  et  les  filets 
nerveux  les  uns  des  autres.  Les  troncs  ar- 
tériels qui  acrompagnenl  les  nerfs  leur  crt- 

voienl  des  rameaux  qui  pénètrent  de  toutes 

parts  dans  leur  intérieur.  Les  veines  des 
nerfs  suivent  le  même  trajet  que  leurs  ar- 
tères! On  n'a  pu  encore  suivre  que  trcs- 
ditficilemenl  des  vaisseaux  absorbants 
dans  les  plus  gros  troues  nerveux. 

Bichat  divise  les  nerfs  en  ntrfs  céré- 
braux ou  de  la  vie  animale,  et  eu  nerjs 
Jet  ganglions  on  Je  la  vie  organique. 

M le  professeur  Chaossier  admet  trois 
genres  de  nerf,  : .»  nerfs  encéphahquts. 
Ils  sont  au  nombre  de  douze  de  rltaque 
■ rbté , distincts  par  leur  origine , leur  tra- 
jet leur  terminaison,  a*  Nerfs  rachi- 
Jiens.  Ils  sortent  par  Us  trous  de  conju- 
gaison de  la  colonne  vertébrale,  et  pro- 
viennent du  cordon  rachidien.  Ils  sont  au 
nombre  de  trente  de  chaque  côte.  On  les 
distingue  par  l’expression  nii«nque  de 
première,  deuxième, troisième  paire, etc., 
et  d'après  la  région  qu'ils  occupent  on  les 
divise  en  traclirliens,  dorsaux,  lombaires 
et  sacres.  3°  Nerfs  composés.  Au  lieu  de 
naître  iinmédïalement de  l encéphale  ou 
du  cordon  rachidien,  ils  sont  formés  par 
le  concours  de  plusieurs  branches,  ra- 
meaux ou  filets  de  nerfs  différents.  I.e 
grand  sympathique  appartient  à ce  genre. 

On  divise  ordinairement  les  nerfs  ence- 
phaliques  en  plusieurs  classes , d après  le 
fieu  où  leur  tronc  lient  à l encéphale  ; 
on  les  distingue  ainsi  eouerfs  qui  naissent 
du  cerveau,  de  la  protubérance  cérébrale, 
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de  U moelle  alongée , et  de  la  moelle 
épinière,  le  cervelet  n'en  fournissant  pas. 

Les  nerfs  formés  par  l’encéphale  et  son 
prolongement  rachidien,  sont: 

i»  Le  nerf  olfactif  (nerf  elhmoïdal, 
Cliauss.). 

a»  Le  nerf  optique  (nerf  oculaire,  Ch.). 

3°  Le  ‘nerf  moteur  oculaire  commun 
(nerf  oculo-inusculaire  commun  , Ch.). 

4°  Le  nerf  pathétique  (nerf  oculo-mus- 
culaire  interne  , Cliauss.). 

5“  Les  ntrfs  trijumeaux  (nerf  trifacial , 
Cliauss.). 

fi»  Le  nerf  moteur  oculaire  externe  (nerf 
ocnlo-musculaire  externe  , Chauss.). 

7»  Le  nerf  facial  (idem,  Chauss.). 

8“  Le  nerf  auditif  (nerf  labyrinthique, 
Chauss-). 

q*  Le  nerf glotso- pharyngien  (nerf  pha- 
ryngo-glossicn , Chauss.). 

io°  Le  nerf  vague  ou  moyen  sympathi- 
que (nerf  pneomo-gastrique , Chauss.). 

• 11°  I.e  nerf  hypo  - glotte  ( nerf  hypo- 
glossien , Chauss.). 

ii®  Le  nerf  spinal  (nerf  trachélo-dor- 
sal , Chauss.). 

i3®  Le  nerf  sous-occipital  (idem , Ch.). 
,4»  Les  sept  nerfs  cervicaux  , dont  les 
trois  premiers  forment  le  plexus  cervical 
( Foy.  Cervical),  et  dont  les  quatre 
derniers  forment,  avec  la  branche  anté- 
rieure du  premier  nerf  dorsal , le  plexus 
brachial.  F.  BnACniAL. 

ido  Les  nerfs  dorsaux , au  nombre  de 
douze  , et  qu’on  distingue  par  leur  ordre 
de  naissance  , en  comptant  de  haut  en 
bas. 

16®  Les  nerfs  lombaires.  Ils  sont  au 
nombre  de  cinq,  et  forment  par  leurs 
branches  abdominales,  le  plexus-lombo- 
abdominal.  F.  ce  mol. 

17®  Les  nerfs  sacrés.  Ou  en  compte 
cinq  ou  six.. Les  quatre  premiers  forment 
le  plexus  sarré.  , 

NKRK  FÉRU  et  NERF  FÉRUBE 

(Art.  vétéij,  s.  f-  On  nomme  ainsi  chez 
le  clieval  la  contusion  du  tendon  fléchis- 
seur du  pied  de  devant.  Cette  contusion 
produit  d abord  la  claudication  , puis  un 
gonflemrnt  assez  considérable,  qui  laisse 
souvent  à sa  suite  une  petite  tumeur  dure, 
une  sorte  de  ganglion.  (Cil.) 

NERF  CRaSD  SYMPATHIQUE. 
F.  Sympathique.  (J.C.) 

NÉIUTE  ( Conchylivl.  ) , s.  f.,  nenta; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille uuivalvc.  Plusieurs  especes  habi- 
tent la  mer,  d’autres  les  rivières.  (H.  C.) 
NERIUM.  F.  Lauicose.  (H.  C) 
NEROLl  (Mat.  méd.) , s.  m.  : nom 
que  les  pharmaciens  donnent  à l’huile  vo- 
latile de  fleurs  d’orangers.  (H.C.) 
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NERON  I AN  A PHLEBOTOM f A 

(Opér.  chir.).  Oa  donnait  cette  épjlhete  à 
la  phlébotomie  , selon  James,  lorsqu'on 
ouvrait  plusieurs  velues  dans  le  même 
jour.  (J.  C.) 

NERPRUN  (Bol.)  y s.  m.,  rhamnus , 
r;  eenrede  la  penlandrié  nionogynie 
et  de  la  famille  des  rhainnoïdes.  On  dis- 
tingue. parmi  les  espères  qui  le  compo- 
sent, le  nerprun  commun,  rhamnus  ca- 
tharticus  , arbuste  indigène  , dont  les 
baies  sont  purgatives,  et  servent  à la  con- 
fection d’un  sirop  très-usité.  Ce  sont  ces 
mêmes  baiês  qui  fournissent  aux  peintres 
la  couleur  dite  vert  de  vessie.  La  graine 
d’Avignon  u’est  autre  chose  que  les  baies 
desséchées,  avant  leur  maturité,  du  rham- 
nus infectorius , arbrisseau  de  nos  provin- 
ces méridionales.  Cette  graine  est  très- 
employée  pour  la  teinture  en  jaune  ; elle 
donne  aux  peintres  la  rooleur  appelée 
stil-de-grain.  Les  fenilles  du  nerprun  de 
la  Chine,  rhamnus  thee\ans . sont  quelque- 
fois employées  par  les  indigènes  au  lieu 
de«hé.  Voy.  Alatekne , Bourdaine, 
Jujubier.  (H.  C.) 

NERPRUNS,  y.  RnAMNoYnF.s. 
NERVAL! A OSSA  ( Anat .),  mots 
latins;  les  os  pariétaux.  Voy.  Pariétal. 

(J.  C.) 

NERVEUSE  (Fièvre)  (Path.) , febris 
nervosa.  La  fièvre  nerveuse  et  l’état  ner- 
veux qui  en  est  le  premier  degré,  présen- 
tent, comme  les  aulrrfe  maladies  comprî- 
tes dans  la  classe  des  fièvres  , un  trouble 
général  des  fonctions,  et  spécialement 
un  désordre  plus  prononcé  dans  les  fonc- 
tions de  relation  , qui  sont  plus  immé- 
diatement encore  que  les  autres  sous  I in- 
fluence des  nerfs. 

Le  tempérament  nerveux,  le  sexe  fé- 
minin , la  jeunesse  et  Page  adulte,  une 
éducation  molle,  les  excès  dans  le  travail 
du  cabinet , une  ardeur  immodérée  dans 
l’étude  des  sricnces  , de  la  littérature  et 
des  arts  , les  passions  fortes  , une  vie  sé- 
dentaire, la  faiblesse  qui  résulte  des  hé- 
morrhagies ou  de  quelque  autre  évacua- 
tion , sont  les  principales  causes  de  ces 
^cctions  une  impression  vive  , pliysi- 
9e  ou  morale,  en  est  souvent  la  cause 


occasionelle. 

L 'état  nerveux  se.  présente  avec  des 
symptômes  très-variés  : la  physionomie, 
toujours  altérée  , offre  tantôt  une  stu- 
peur remarquable  , tantôt  une  mobilité 
convulsive  : la  peau  est  souvent  hérissée 
par  la  saillie  des  bulbes  des  poils  ; des 
frémissements  passagers,  des  mouvements 
convulsifs  ont  lieu  dans  diverses  parties  ; 
la  voix  est  affaiblie,  suspendue  ou  alté- 
rée. On  observe  des  hallucinations  de  la 
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vue  , de  l’ouïe  , de  l’odorat;  une  suscepti- 
bilité extrême  aux  moindres  impressions, 
on  une  insensibilité  générale  ou  partielle  ; 
des  douleur»  spasmodiques,  mobiles,  ins- 
tantanées ; du  trouble  dans  les  facultés 
intellectuelles  , et  particulièrement  dans 
le  jugement  et  la  mémoire  ; l’insomnie 
ou  le  sommeil  agité  ; des  spasmes  varies 
du  pharynx,  de  l œsophage^de  l’estomac, 
de  la  vessie , du  cœur;  la  distribution  ir- 
régulière de  lachaleur,  la  coult-uraqueuse 
de  l’urine  , des  sueurs  partielles  , l’aug- 
mentation des  larmes  , la  diminution  de 
l’cxhalatign  buccale. 

Ces  symptômes , une  fois  développés  , 
s’adouri%setil  et  s’exaspèrent  irrégulière- 
ment. Leur  durée  est  courte  : ils  se  ter- 
minent ordinairement  en  peu  de  jours  , 
d’une  maniéré  heureuse,  yuelqoefois  la 
fievre  nerveuse  , ailleurs  l’hypochondrie 
ou  l’hystérie,  succèdent  à l’état  nerveux. 

Le  traitement  de  l’état  nerveux  consiste 
dans  l’emploi  méthodique  des  moyens 
antispasmodiques. 

Le  repos  du  corps  et  de  l’esprit , l’éloi- 
gnement du  bruit,  de  la  lumière,  l’abs- 
tinence des  alimenis,  1 immersion  dans 
un  bain  tiede , sont  autant  de  moyens  ap- 
plicables avec  avantage  dans  le  plus  grand 
uorabre  des  ras. 

Dd  reste  les  saignées  générale  et  locale  , 
les  boissons  aqueuses  sont,  dans  quelques 
circonstances , beaucoup  plus  propres  à 
calmer  le  spasme,  que  les  remèdes  nar- 
cotiques et  que  ceux  qu’on  a mal-à-propos 
décorés  du  titre  d’antispasmodiques  , qui 
■ne  leur  convient  que  dans  des  cas  déter- 
minés. 

La  fi  ivre  nerveuse  offre  des  symptômes 
beaucoup  plus  graves.  Son  invasion  a sou- 
vent lieu  comme  celle  des  autres  fièvres , 
par  on  frisson  ou  de  la  chaleur,  quelque- 
fois oar  des  convulsions,  une  syncope, 
le  délire. 

Ses  principaux  symptômes  sont  le  dé- 
sordre de  l’altitude  et  de  la  physiouomie, 
le  trouble  de  la  contractilité  musculaire, 
marqué  par  les  mouvements  involontai- 
res , les  soubresauts , les  convulsions,  la 
roideur,  la  paralysie  partielle  , l’altéra- 
tion de  la  voix,  de  la  parole,  des  sensa- 
tions , et  plus  particulièrement  encore 
des  lacultés  intellectuelles  et  affectives  , 
le  drlire  ou  le  coma. 

Les  fonctions  nutritives  parti-intnt  au 
trouble  général;  quelques  malades  ont 
le  sentiment  de  la  tairu , bien  que  leur 
estomac  puisse  à peine  digérer  les  li- 
quides. La  soif  est  quelquefois  insatia- 
ble, ailleurs  elle  est  nulle  ; les  nausées, 
les  vomissements  , le  météorisme  , la 
gène  de  la  respiration  qui  est  inégale , 
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irrégulière  ou  plaintive  ; l’actéléraliun 
«lu  pools,  les  variations  fréquentes  dans 
la  force  et  la  grandeur  des  pulsations  ar- 
térielles, daus  le  volume  des  veines , dans 
l’injection  des  téguments,  dans  la  distri- 
bution de  la  chaleur  , dans  l'humidité 
«le  la  peau  , dans  la  couleur  et  la  quan- 
tité de  l'urine  , dans  les  excrétions  alvi- 
nes  ♦ sont  «Jfs  phénomènes  qu’on  ob- 
serve communément  dans  les  lièvres  ner- 
veuses. L’excitation  des  organes  génitaux, 
Vhvdrophobie,  la  catalepsie , les  convul- 
sions épilepsiformes,  ont  quelquefois  lien 
«la ns  leur  cours.  # 

I.a  fièvre  nerveuse  a souvent , dans  sa 
première  période,  une  marche  insidieuse 
qui  peut  en  imposer  an  médecin.  Elle 
offre  généralement  des  paroxysmes  , dans 
lesquels  il  arrive  quelquefois  que  le  pouls 
et  la  chaleur  ne  sont  pas  en  harmonie 
avec  les  autres  symptômes.  Souvent  en- 
core , dans  le  cours  de  cette  affection,  les 
phénomènes  prédominants  offrent  une 
mobilité  remarquable  ; ils  se  portent 
successivement  du  thorax  à la  tète,  de 
celle-ci  an  ventre. 

Sa  durée  ordinaire  est  de  quatorze  à 
vingt  jours.  Sa  terminaison  peut  être 
heureuse  on  funeste  ; elle  peut  aussi  être 
imparfaite  : la  mort  a quelquefois  lieu 
dès  les  premiers  jours. 

La  fièvre  nerveuse  se  présente  sous 
plusieurs  formes  : les  principales  sont  la 
fièvre  nerveuse  inflammatoire , la  fièvre  ner - 
yeuse  cdynamique,  marquées  par  le  con- 
cours des  symptômes  inflammatoires  ou 
adynauiiques  avec  ceux  de  la  fièvre  ner- 
veuse : la  fibre  lente  nerveuse  , caracté- 
risée par  des  symptômes  moins  mani- 
festement dangereux,  une  sorte  de  lmti^ 
gnité  apparente  , et  une  apparence  de 
lenteur  dans  sa  mar<  lie  ; la  fièvre  céré- 
brale , dans  laquelle  les  accidents  céré- 
braux, tels  que  l’assoupissement  ou  une 
céphalalgie  violente  prédomine  sur  les 
autres. 

Le  diagnostic  est  souvent  difficile  : l'in- 
flammation des  méninges  , l’hydrocé- 
phale aiguë  et  la  manie  offrent  des  symp- 
tômes qui  ont  une  gravide  analogie  avec 
ceux  de  la  fièvre  nerveuse.  Voy.  HYDRO- 
CÉPHALE AIGUE,  PhRKNÉSIE  et  MaME. 
Le  progiiostir.  rsl  toujours  grave. 

L’ouverture  des  cadavres  ne  présente 
surfine  lésion  dans  les  fièvres  nerveuses 
yifoples.  • 

Les  débilitants  , les  toniqnes  e!  les 
moyens  dits  perturbateurs  . ont  été  pré- 
conisés dans  le  trsitement  des  fièvres  ner* 
▼ruses  ; chacun  d’eux  peut  convenir  dans 
quelques  circonstances,  aucun  n’esl  ap- 
plicable à toutes.  ■ - 
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Lq  méthode  antiphlogistique  est  indi- 
quée chez  les  sujets  jeunes,  robustes  , 
adonnés  à la  bonne  ehere,  et  chez  les- 
quels des  symptômes  inflammatoires  sont 
joints  aux  symptômes  nervi- -x  ; les  toni- 
ques soûl  convenables  dans  dts  condi- 
tions opposées  : ceux  qu’on  emploie  le 
plus  généralement  sont  le  quinquina  en 
infusion,  en  décoction  , en  extrait;  U 
serpentaire  , la  casrarille  , le  camphre , 
les  vins  généreux,  l’éther,  les  eaux  dis- 
tillées aromatiques  de  fleurs  d’oranger, 
de  menthe  , de  cannelle.  La  méthode 
expectante  peut  être  employée  quand  la 
fièvre  nerveuse  n’offre  qu’une  intensité 
médiocre  , et  quand  elle  ne  présente  au- 
cune indication  précise.  Les  bains  tiède», 
les  infusions  de  fleurs  de  tilleul  et  de 
feuilles  d’oranger,  ont  quelquefois  con- 
duit à une  terminaison  heureuse,  telle 
fièvre  ataxique  que  les  moyens  perturba- 
teurs auraient  peut-être  exaspérée. 

Les  rubéfiants  et  les  vésicattls , le  cam- 
phre , l'éther,  les  affusions  d'eau  froide, 
l’immersion  momenlanccdans  ce  liquide, 
principaux  moyens  de  la  méthode  per- 
turbatrice , conviennent  particulièrement 
dans  les  cas  où  l’intensité  extrême  des 
symptômes  ne  laisse  presque  aucun  doute 
sur  la  terminaison  funeste  de  1a  maladie. 

Les  causes  qui  ont  préparé  le  dévelop- 
pement de  la  maladie,  les  symptômes 
prédominants  qu’elle  présente  , fournis- 
sent du  reste  des  indications  importantes 
qu’il  serait  dangereux  de  négliger.  ( Ou.) 

NERVEUSES  (Maladies)  ( Pathol 1)  , 
s.  f. , morbi  nervosi  » affections  qui  ont 
leur  siège  dans  le  système  nerveux.  (Cil.) 

NERVEUX;  EUSE  (Anat.)  , adj. , 
nerrosus,  neurodes , rtvf«/ar;qui  a rapport 
ou  appartient  aux  nerfs.  — Système  ner- 
veux. Il  est  formé  pa/  l’ensemble  des 
nerfs.  K.  ce  mot. — Fluide  nerveux.  Fluide 
que  l’on  supposait  circuler  dans  les  nerfs, 
et  que  l’on  regardait  comme  l’agent  de  la 
sensibilité  et  du  mouvement.  — On  dit 
encore  agent  nerveux  , genre  nerveux , 
plexus  nerveux , etc. 

NERVI  REVERSIVI  (Anat.) , mots 
latins;  les  nerfs  récurrents.  V . RÉCUR- 
RENT , PNF.UMO  - GASTRIQUE.  (J.  (J) 
NERVIN  , 1NE  (Thérap.),  adj. , ner - 
vinus ; épithète  des  remèdes  qne  l’on  a 
conseillés  dans  l’intention  de  fortifier  le 
système  nerveux  affaibli.  (II.  C.) 

NERVURES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  nervi. 
On  appelle  ainsi  les  petites  côtes  plus  ou 
moins  saillantes  qui  se  voient  sur  le» 
feuilles  de  beaucoup  de  végétaux.  (H.  C.) 

NESJS,  mot  grec,  r*e«r;  accumulation, 
congestion.  (Gif!)  *■ 

NEST1S,  mot  grec , qnt  est  l 
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)«un.  On  a donné  ce  nom  à l'intestin  jé- 
junum. V.  Jéjunum.  (J.  C.) 

NÊTOPON  : mot  grec  dont  on  s'est 
servi  pour  désigner  l'onguent  egypliac  , 

un  autre  onguent  plus  composé  , etc. 
Inusité.  (11.  O.) 

N EU ROCHON D RODES  ( Anat . ), 
mot  grec,  Hvf8^c»/p«*/»r  , de  nvpw  t nerf, 
etde^ôr/ptr,  cartilage;  ligaments  cartila- 
gineux ou  fi  bi  o-cartilages.  V.  ce  dernier 
mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

NE  UROGRAPHIES  V.  Névrogra- 
phie. 

NEUROLOGIE.  V.  Névrologik. 

NEUROMETEHES.  Koy.  Nephro- 
METRÆ.  (J.  C.) 

NEUROTICA  REMEDIA:  mots  la- 

tins  par  lesquels  plusieurs  auteurs  ont  dé- 
signé les  médicaments  nervius.  V.  Ner- 

YiN.  (H.  C.) 

NEUROTOME.  V,  Névrotomf. 

NEUROTOMIE.  V \ Névrotomie. 

N EUTH  A {Anat.)  ; pellicule  qui  cou- 
vre le  visage  d’un  enfant  qui  vient  de 
naître.  C’est  probablement  vammos,  se- 
lon Castelli.  (J.  C.) 

NEUTRALISER  (CAim.),  v.  a.;  ajou- 
ter une  assez  grande  quantité  d’acide  à un 
alcali  ou  à un  sel  alcalin  pour  faire  dis- 
paraître les  propriétés  alcalines,  et  vice 
vcrsâ  ; combiner  avec  un  acide  ou  avec 
un  sel  acide  assez  d’alcali  ou  d’un  oxyde 
quelconque  pour  faire  un  sel  qui  ne  soit 
ni  acide  ni  a Icalin.  (M.  O.) 

NEUTRE  (CAim.),  adj.,  neuter ; épi- 
thète donnée  aux  sels  qui  ne  sont  ni  aci- 
des ni  alcalins»  et  qui  par  conséquent  ne 
rougissent  point  le  tournesol  et  ne  verdis- 
sent poiut  le  sirop  de  violettes.  (M  O.) 

NEUTRE  (Bot.),  adj.  , neuter ; épi- 
thète des  fleurs  qui  sont  dépourvues  de 
sexe  H c’est-à-dire  qui  n’ont  ni  étamines 
ni  pistil.  (H.  C.) 

NÉVRALGIE  ( Path .),  s.  f . , nevral- 
gia  , de  n5p«,  nerf,  et  de  à*y»rt  douleur; 
douleur  nerveuse.  Nom  générique  d’un 
certain  nombre  de  maladies  dont  le  prin- 
cipal symptôme  est  une  douleur  fort  vive, 
exacerbante  ou  intermittente,  qui  suit  le 
trajet  d'une  branrhe  nerveuse,  s’étend  à 
ses  ramifications  , et  parait,  par  consé- 
quent avoir  son  siège  dans  ce  nerf.  Les 
principales  névralgies  ont  été  désignées 
par  les  noms  de  faciale , dont  la  sous- 
orbitaire , la  maxillaire , la  frontale  sont 
des  subdivisions,  d’ ilio crotale,  de  J tmoro • 
poplitée,  fémoro-prétibiale , plantaire , eu - 
bito-digitale  : on  a aussi  admisdes  névral- 
gies anomales. 

Névralgie  faciale.  Cest  le  tic  doulou- 
reux de  beaucoup  d'auteurs.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  des  douleurs  aiguës  lan- 
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cillantes  , revenant  par  intervalles  et 
comme  par  secousses  dans  certains  lieux 
déterminés  de  la  face  , et  toujours  dans 
les  mêmes  , et  produisant  des  mouve- 
ments convulsifs  dans  les  muscles  corres- 

I tondants.  Elle  peut  avoir  son  siège  dans 
e nerf  orbitofronlal , dans  le  sous-orbi- 
taire , ou  dans  la  branche  maxillaire  du 
nerf  trifacial. 

Dans  le  premier  cas  (névralgie  fontale) 
la  douleur  commence  au  trou  sourcilier, 
et  de  là  elle  s'étend  aux  ramifications  qui 
se  distribuent  au  front , à la  paupière  su- 
périeure, à la  caroncule  lacrymale,  à l'an- 
gle nasal  drs  paupières;  quelquefois  elle 
se  porte  spécialement  dans  l’orbite. 

Dans  le  second  cas  (névralgie  sous-or- 
bitaire) la  douleur  se  fait  sentir  dans  U 
tçijet  de  la  branrhe  sous-maxillaire  du 
nerf  trifacial , et  particulièrement  dans 
les  rameaux  sous-orbitaires  ; souvent  elle 
naît  du  trou  sous-orbitaire  , et  s’étend 
aux  ramifications  qui  se  distribuent  à la 
joue,  à la  lèvre  supérieure,  à l’aile  du 
nez  , à la  paupière  inférieure  cl  à l’angle 
externe  de  l’oeil  ; quelquefois  elle  re- 
monte vers  l’origine  du  nerf,  et  se  fait 
sentir  aux  dents  , au  sinus  maxillaire  , au 
voile  du  palais  , à la  luette , à la  base  de 
la  langue  ; dans  rertains  ras,  elle  s’étend 
à tout  un  côté  de  la  face  , où  elle  déter- 
mine des  contrariions  convulsives. 

Dans  la  troisième  variété  (névralgie 
maxillaire)  la  douleur  part  communé- 
ment du  trou  mentonnicr;  elle  suit  les 
nerfs  qui  se  rendent  au  menton  , aux  lè- 
vres : elle  remoule  dans  le  canal  maxil- 
laire, s’étend  aux  rameaux  fournis  par 
cette  branche  , aux  dents  , aux  alvéoles  , 
sous  le  menton,  au  côte  de  la  langue,  aux 
tempes. 

Dans  ces  trois  variétés  de  névralgie  fa- 
ciale l'invasion  est  souvent  lente  , quel- 
quefois subite  ; la  marche  des  douleurs 
est  exacerbante  ou  même  intermittente; 
la  durée  des  attaques  varie  depuis  quel- 
ques minutes  jusqu'à  quelques  heures. 

La  durée  totale  de  la  maladie  est  sou- 
vent fort  longue  ; il  n'est  pas  rare  qu’elle 
persiste  indéfiniment  , malgré  les  reme- 
des  ; quelquefois  la  guérison  n’est  que 
passagère.  Dans  certains  cas  les  dou!eur> 
sont  tellement  vives  , et  les  attaques  si 
rapprochées,  qu’elles  entraînent  le  dépé- 
rissement, ou  qu'elles  entraînent  les  ma- 
lades à mettre  eux-mêmes  un  tenue  à leur 
existence. 

Beaucoup  de  moyens  ont  été  employé** 
contre  celte  affection  , dont  les  causes 
sont  fort  obscures.  Les  principaux  sont 
les  saignées  générales  et  locales  , les 
voiiiilits,  les  purgatifs,  les  topique.-  n- 
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béfiants,  vésiranls,  calmants,  lésion-  de  sa  dorée  et  de  son  traitement , elle  dif- 
cbes  , les  frictions  mercurielles  , l’élec-  f ère  peu  de  la  précédente, 

trictlé,  l'aimant,  l'ânci  ion  du  nerf  ou  la  La  névralgie  plantaire  est  très-rare  : la 
destruction  d'une  portion  de  cet  organe  douleur  est  bornée  au  trajet  des  nerfs 

}>ar  excision  ou  cautérisation.  De  tous  plantaires. 

es  remedes  employés  , relui  dont  on  use  La  névralgie  cubitc^digitale^  isekias  ner- 
le  plus  généralement  aujourd'hui  est  dé-  vosa  digitaut  de  Cntogno,  est  caractérisée 
signé  sous  le  nom  Je-Ai»#/in,  qui  l'a  pro-  par  une  douleur  qui  s’étend  depuis  Pro- 
posé. Il  consiste  en  des  pilules  composées  droit  ou  le  nerf  passe  sous  le  condyle 
de  pat  tirs  égales  d’oxyde  de  xinc,  d'extrait  interne  jusqu'au  dos  de  la  main  et  à son 
«le  jusquiatne  noire  et  de  valériane  sau- ' Lord  cubital.  Elle  est  quelquefois scmbla- 
vago  : on  administre  res  pilules  malin  et  ble  à celle  qu’on  éprouve  par  l’action 
soir,  et  l’on  en  augmente  progressive-  d’un  corps  contondant  sur  celte  partie  du 
ment  le  nombre,  depuis  une  jusqu’à  qua-  coude. 

raute  et  même  plus.  Lie  moyen  échoue  Sons  le  nom  de  névralgies  anomales  , 
souvent,  ainsi  que  la  plupart  des  au—  M.  Cliaussicr  a réuni  diverses  névroses 
tr**-  dont  les  unes  sont  caractérisées  par  des 

La  névralgie  ilio-scrotale  n’a  été  que  douleurs  vives,  circonscrites  dans  un  petit 
très- rarement  observée.  Elle  est  carar«q-  espace,  ou  se  prolongeant  par  irradiations, 
risée  par  une  douleur  Ires-vive  occupant  mais  n’ayant  pas  leur  siège  dans  le  trajet 
le  trajet  du  rameau  de  la  première  paire  d’un  nrrf,  et  dont  les  autres  sont  produi- 
lonibairc  , qui  suit  la  crête  de  l’ilium  et  tes  par  des  tumeurs  développées  sur  le  tra- 
a«  compagne  le  cordon  des  vaisseaux  sper-  jet  «h s nerfs,  ou  succèdent  à des  conlu- 
manques.  fiions,  à des  divisions  incomplètes  de  nerfs* 

La  névralgie  femoro  - poplitée , goutte  (Cm.), 
sciatique  des  auteurs,  isclùas  nervosa  pot - NÉVRILEMMATIQUE  ( Anat.  ), 
t'tca  «UCntugnn,  occupe  le  grand  nerf  scia—  adj.,  qui  a rapport  ou  appartient  au  névri* 
tique.  Elle  est  caractérisée  par  nnedouleur  lemmr.  Enveloppe  név  rilem  ma  tique , rnem- 

plus  ou  moins  viv«  partant  de  l’échancrure  brane  név  rilem  mati  que.  lr.  NÊvaiLEMME. 
iscbuliqnc,  et  se  prolongeant  à la  partie  (J.  Ç.  ) 

postérieure  de  la  cui«se  , suivant  une  li-  NÉV  RILEM  ME  ( Anat.  ),  s.  m.,  ne- 
gne  qui  correspondrait  au  trajet  du  nerf  ; vrilemma  ; de  »'«$«»,  tu  rf,  cl  de  |u- 

qurlquefois  elle  s'étend  au  bord  externe  nique,  enveloppe.  Reil  a donné  ce  nom  à 
«le  la  jambe,  et  jusqu'à  la  plante  du  pied.  la  membrane  qui  entoure  les  nerfs,  et 
Le  plus  souvent  elle  est  continue  avec  forme  pourcha»  un  de  leurs  filets  un  ven- 
des exacerbations;  elle  n’offre  pas,  rom-  table  canal  dans  lequel  est  continue  «inc 
me  la  névralgie  faciale,  des  intemiit  en-  matière  blanche  , médullaire;  cette  mein- 
ce*  complétés.  La  cuisse  affectée  nloffrc  brane  est  fine,  transparente,  comme  fi- 
ni gonflement  ni  rougeur;  les  mouve-  breuse.  Celle  qui  entoure  les  nerfs  verté- 
ments  sont  dilTici les  et  douloureux  , rom-  braux  se  commue  avec  la  membrane 
me  dans  le  rhumatisme  ; mais  des  fric-  propre  de  la  moelle,  celle  qui  enveloppe 
fions  douces,  et  même  ont  pression  forte,  îrs  nerfs  au  niveau  de  la  protubérante  cé- 
soulagent  quelquefois  la  douleur  plutôt  rébrale,  paraît  s’identifier  avec  la  pit- 
que  de  ÏVxasperer/  La  dor^e  de  celte  af-  mère  qui  tapisse  cette  portion  de  l’eucé- 
icctiun  n’a  rien  de  fixe;  elle  peut  cesser  phale;  le  nerf  olfactif  est  dépourvu  de 
en  quelques  jours  , ou  se  piolonger  peu-  uévrilemme , le  nerf  optique  u’en  pré- 
dant  des  mois,  des  années , pendant  la  sente  qu’âpres  sa  commissure, 
vie  entière  du  suj  jt.  L»  s saignées,  les  éva-  Le  névrilerame  est  très-adhérent  an- 
ruants  des  premières  voies  , les  boissons  tissu  cellulaire  ; il  se  raccornit  par  l'action 
di.piiorcliqurs,  les  bains  et  les  douches  des  acides  et  du  calorique;  les  alcalis  af- 
de  toute  espece,  les  narcotiques  à Texte-  faiblis  qui  dissolvent  la  pulpe  nerveuse, 
rieur  et  à I intérieur  , et  sur-tout  les  vé—  ne  l'attaquent  point,  et  fournissent  un 
siratoires  répétés,  les  ventouses  , les  moy^)  de  l'isolcr.  La  nature  intime  de 
mosas,  sont  les  principaux  moyens  qu’on  cette  membrane  est  encore  fort  peu  con- 
lui  oppose.  nue.  (J.  C.) 

I*a  névralgie  fimoro  prétibiale  , isehias  NÉVRITIQUE.  V.  NERVIS.  ( H.C) 

nervosa  antica  de  Colugno,  a son  siège  NÉVROGRAPHIE  ( Anat.  ),  s.  f.  ne- 

dans  ie  trajrt  dn  nerf  crural  ; elle  se  fait  r rographia  i de  nerf,  et  de  Vf  «*?•  , 

sentir  dans  la  direction  de  ce  nerf  depuis  description.  Partie  de  l’anatomie  qui 
Paine  jusqu'au  jarret  , et  quelquefois  le  donne  U description  des  nerfs.  ( J.  C.  ) 
long  du  bord  tibial  de  la  jambe  et  sur  le  NÉYKOLOlilE  (Anat.)  s.  f.,  nevro- 
dosdu  pied.  Sous  ie  rapport  de  marche,  logia;  de  MVftr,  nerf,  et  de  v!y*rf  discoors. 
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im- 
partie de  l'anatomie  qui  traite  des  nerfs. 

(JC) 

NÊVROPTÈRES  (EntomoL),  s.  m. 

pl.  9 neuropteri  ; de  *up*r,  nerf,  et  de 
aile;  ordre  d’insectes  à quatre  aile»  nues 
réticulées,  et  à bouche  armée  de  mâchoi- 
res. Les  libellules,  les  agrions,  appartien- 
nent à cet  ordre.  ( H.  C ) 

NÉVROSES  ( Nosol.  ) , s.  f.  pl.,  neu- 
roscs; de  nep*»,  nerf;  nom  générique  des 
maladies  qu'on  suppose  avoir  leur  siège 
dans  le  système  nerveux,  et  qui  consistent 
daDs  un  trouble  idiopathique  des  fonc- 
tions sans  lésion  sensible  dans  la  struc- 
ture des  parties,  et  sans  agent  materiel 
qui  les  produise.  (Ch.) 

NEVROTIQUE.  V.  Nervin.  ( II.  C.) 
NEVROTOME  ( Inst,  d’anat.  ) , s.  m., 
nevrotumuê , de  nvpsr,  nerf,  et  de  m/an», 
couper,  disséquer;  instrument  dont  se 
servent  les  anatomistes  pour  disséquer  les 
nerfs.  C'est  un  scalpel  long  et  fort  étroit, 
qui  présente  denx  tranchants.  ( J.  C.  ) 
NEVROTOMIE  ou  NEUROTOMIE 

Anat.  ) , s.  f. , nevrotomia  ou  neurotomia  ; 
e rtùpi»,  nerf,  eldeTÎ^ur»,  couper,  dis- 
séquer. Partie  de  l'anatomie  pratique 
qui  a pour  but  1a  dissection  des  nerfs. 

(J.  c.) 

NEVUS.  V.  Nævüs. 

NEZ  (Anat.)y  ».  m.,  nasus  des  La- 
tins, des  Grecs.  Le  nez  est  une  cmi  - 
nence  pyramidale,  placée  au-dessus  de 
l'ouverture  antérieure  des  fosses  nasales 
qu'il  recouvre  , et  qui  occupe  par  consé- 
quent la  partie  moyenne  et  supérieure  de 
la  face,  «tre  le  Iront  et  la  lèvre  fupé- 
rieure , les  orbites  et  les  joues.  Ses  faces 
latérales  forment,  en  se  réunissant angu- 
lairement , une  ligne  plus  ou  moins  sail- 
lante qu'on  appelle  le  dos  du  nc{.  Celte 
ligne  se  termine  par  une  portion  nommée 
le  lobe,  etau-dessous  de  laquelle  sont  deux 
ouvertures  appelées  les  narines.  Celles-ci 
sont  borpées  en  dehors  par  une  partie 
saillante  appelée  Vailt  du  ne\.  La  direction 
la  plus  constante  du  nez  est  celle  de  la 
ligne  médiane  du  corps;  cependant  chez 
beaucoup  d'individus,  il  est  manifeste- 
ment déjeté  à droite,  ce  qui  tient,  ainsi 
que  l'a  démontré  M.  le  professeur  Bc- 
clard  , àl  habitude  qu'on  a de  se  moucher 
de  la  main  droite.  Les  variétés  qui  agis- 
sent sur  la  configuration  générale  du  n&z, 

Ïieuvent  être  rapportées  à trois  principa- 
es  : 1°  le  ne\  aquiUn , a longé  , un  peu 
pointu  et  incliné  en  lias  ; a°  le  ne^  cornard 
ou  épaté , qui  est  fort  écrasé,  et  dont  les 
ouvertures  sont  tournées  plus  ou  moins 
en  avant;  3°  le  nc{  retroussé , dans  lequel 
le  lobe  se  relève. 

Outre  les  os  propres  du  nei , une  cou- 


che dermoïde  , des  fihro-rartilages  mem- 
braneux, un  cartilage  proprement  dit, 
des  muscles,  des  yats.«>eaux  et  des  nerfs, 
concourent  à former  le  nez  ; la  région 
supérieure  du  nez  , plus  solide  que  le 
reste,  protège  efficacement  l’organe  de 
l’odorat,  tandis  que  l'inférieure  , moins 
résistante,  mais  mobile,  permet  aux  ou- 
vertures des  narines  d’être  rétrécies,  élar- 
gies, et  même  fermées  suivant  lescircom 
tances.  ( J.  C.  ) 

NEZ  COUPE  ( Bot.  ).  j.  m. , staphylea 
pinnata.  V.  StaphylieR.  (Il  C.) 

NHANDIROBA.  Voy.  Nandirore. 

N ICAN  DRE  ( Bot.  ) , s.  m. , nicandra; 
genre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 
penlandrie  monogynie.  La  nicandra  phy - 
salades  est  une  plante  du  Pérou,  culti- 
vée dans  les  jardins  de  Paris,  à cause  de 
soq  port  singulier  et  de  ses  fruits  qui 
ressemblent  à ceux  de  l'allu-kenge.  Voy. 
ce  mot.  ( H.  C.  ) 

MCA  R ION  : nom  d’un  collyre  décrit 
par  Ælius;  inusité.  ( M.  O.  ) 

N1CCOLUS  : ancien  nom  d’une  pierre 
précieuse  à laquelle  on  accordait  des  pro- 

iiriélés  chimériques  cl  superstitieuses, 
inusité.  (M  O ) 

NICEPHORI  PASTILLUS:  trorhis- 
que  décrit  par  Mirepsus.  Inusité. 

N 1 C K fc  L ( Çhiw.  ) , s.  m.  ; métal 
rangé  dans  la  cinquième  classe  de  M. 
Tlïéuard.  Voy.  Métal.  On  le  trouve 
dans  la  nature  allié  avec  d’.oitres  métaux 
et  avec  un  peu  de  soufre.  Sa  couleur  est 
blanche  argentine;  il  est  très-malléable 
et  susceptible  de  se  tirer  en  fils  très-Gns. 
Il  est  plus  magnétique  que  le  cobalt,  mais 
moins  que  le  (rr.  Il  est  très-difficile  a 
fondre.  Il  peut  se  combiner  avec  l’oxy- 

Îène , et  donner  naissance  à deux  oxydes. 

I s'unit  egalement  au  phospboïc,  au 
soufre  et  au  chlore.  11  sc  dissout  dans  les 
acides  sulfurique  , hydro<  blorique  et 
nitrique  affaiblis  : ce  dernier  peut  égale- 
ment le  dissoudre  lorsqu’il  est  concen- 
tré. On  se  sert  des  oxydes  de  nickel  dans  la 
peinture  sur  porcelaine  et  dans  la  fabri- 
cation des  émaux.  Ce  métal,  ni  aucune 
de  scs  préparations,  ne  sont  employés 
en  in<  derine.  ( M.  O.  ) 

NICODRMI  OLEUM  ( Phcrm.  ) : 

huile  de  Nicodème  : huile  que  l’on  ob- 
tenait en  faisant  digérer  pendant  quel- 
que temps  dans  mi  mélange  de  vin  blanc 
et  d’huile  d’olive,  de  la  vieille  léréhen- 
thine,  de  la  lilhargc,  de  l’aloès,  du  sa- 
fran , de  l’oxyde  de  zinc  , etc.  Inusité. 
(M.  O.) 

N1COLAI  EMPLASTRUM  : em- 
plâtre déciii  par  Paul  - Æginète.  Jnusitç. 

(M.  O.)  . 
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NICOTIANE.  K.  Tabac. 

N 1CT ATION  ( Path.  ) , %.  f nictatio  ; 
clignotement.  V*.  rc  mot.  (Ch.) 

N I DOREUX  ( Path.),  adj.  t nidorotut  ; 
du  latin  nidor y qui  a l’odeur  de  matière 
animale  brûlée  ou  corrompue.  (Cil.) 

NIELLE  (A*.),  s.f.  ; nom  vulgaire  de 
la  nigellr*.  ( V.  ce  mol.)  On  appelle  aussi 
nielle  des  b U s , V agrosttma  githago , et  une 
maladie  qui  attaque  les  plantes  céréales. 
K.Githage.  (H.  C.  ) 

N IGELLE  ( *or.  ),  s.  f.,  mgella;  genre 
de  la  polyandrie  polygynie,  rt  de  la  fa- 
mille des  renonrulacées.  L'espèce  com- 
mune, niella  saliva  , est  originaire  de 
Crète  et  d Egypte.  Ses  semences,  qui  ont 
l'odeur  de  la  fraise,  ont  été  recomman- 
dées comme  stimulantes,  sialagogues,  rr- 
rbines,  tmménagogue  * , mais  elles  sont 
inusitées.  Elles  entrent  dans  la  composi- 
tion du  sirop  d'armoise.  ( H.C.) 

NIGER  M OR  BU S ( JPurA.);  ter  me 
latin  : maladie  noire.  ( Ch.  ) 

NIGRINE.  V. Chi.oranthe.  ( H.  C.) 

NIH1L  ALBUM  , synonyme  d'oxyde 
de  zinc,  obtenu  par  sublimation.  Inusité. 

(M.  O.) 

NIIIILGRISEUM.  K.NmïL  album. 

N IL  AM  MON  ; nom  donné  it  un  col- 
lyre décrit  parÆtius.  Inusité.  (M.  O.) 

N ILE!  COLLYRIUM  : collyre  dont 

Celse  fait  mention.*  Inusité. 

NÏLEI  EPITHEMA  : nom  donné  k 
\m  épithèine  décrit  par  Aélius.  Inusité. 

(M.  O.)  # 

NILIACUM  : épithète  donnée  au  miel 
attique  ou  au  miel  de  première  qualité. 
Inusité.  (M.O.  ) 

N1NSING.  V.  Ginsf.ng. 

N lOPON  : synonyme  de  netoporu,  V.  ce 
mot 

NIPE  (Bot.)y  nipa ; genre  de  la  fa- 
mille des  palmiers.  Il  renferme  un  petit 
arbre  des  Moluques  et  des  Philippines, 
dont  les  feuilles,  longues  de  quatre  à cinq 
pieds,  servent  à faire  des  chapeaux,  des 
parasols,  etc.  Des  incisions  faites  à son 
spadix,  on  retire  une  liqueur  sucrée  très* 
estimée  «les  Indiens.  ( H.  C.  ) 

1 N IRM  ALA.  V.  Phyi  lantf. 

NISSOLE  {Bot  ),s.  f., nifsolia  ; genre 
de  la  diadelphie  dérandrie  , et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses.  A Cayenne,  il 
décnnle  du  tronc  de  la  nissole  opunate 
tine  gomme  rouge,  traosparenlc  et  fort 
astringente.  (H.C.) 

NIT1DULE  ( Entomol.  ) , s.  f. , niti- 
dula  ,*  gmre  d'insectes  coléoptères  penta- 
mères, de  la  famille  dej  hélix  ères.  Il  ne 
renferme  que  de  petites  espèces  qui  vivent 
dans  les  charognes  et  dans  les  végétaux 
en  putréfaction.  (H.C.) 
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N IT  R A TE  (Oûm.)  , nitras  ; nom 
donné  à un  geure  de  sels  formés  d’une 
base  et  d'aride  nitrique.  Les  ni. rates  sont 
tous  décomposés  par  le  feu  ; mis  sor  les 
charbons  ardents,  ils  cèdent  une  partie 
de  l’oxygcne  de  l'acide  nitrique  au  char- 
bon, et  le  font  brûler  avec  plus  d'éclat: 
ou  dit  alors  qu'ils  fusent  sur  Jrseharboos 
ardents.  Ils  sont  dérorpposés  à une  tem- 
pérature élevée  par  la  plupart  des  corps 
simples  et  par  plusieurs  corps  composés 
qui  s'emparent  aussi  d’une  portion  d oxy- 
gène de  l'acide  nitrique , et  il  y a dégage- 
ment de  calorique  eide  lumière.  L'acide 
sulfurique  décompose  complètement  tous 
les  nitrates  à froid  , et  il  se  dégage  de 
très-légères  vapeurs  blanches  d'acide  ni' 
trique  si  le  nitrate  est  pur.  C'est  à l’aide 
de  ce  caractère  que  l'on  peut  facilement 
distinguer  les  nitrates  des  chlorates  (mu- 
riates  sur-oxygénés),  des  hyponit rites  (ni- 
trites), et  de  quelques  iodatrs  qui  jouis- 
sent également  de  la  propriété  de  fuser 
sur  les  charbons  ardents.  I.'eau  dissout 
tous  les  nitrates  ; quelques-uns  cepen- 
dant né  se  dissolvent  bien  que  dans  un 
excès  d’acide.  On  obtient  les  sels  dont 
nous  parlons  en  combinant  directement 
l’aride  nitrique  avec  les  oxydes  métalli- 
ques , ou  mieux  encore  avec  les  sous- 
carbonates  de  ces  oxydes.  Plusieurs  ni- 
trates sont  employés  en  médecine,  comme 
nous  le  dirons  eu  faisapt  leurs  histoires 
particulières. 

NITRATE  D’AMMONIAQUE, 

nitras  ammoniac  a lis  , nitrum  flatnmans 
' (uilre  ammoniacal , nitre  détonnant).  Il 
est  le  produit  de  l'art.  Il  rrystailise  en  ai- 
guilles prismatiques  et  en  longs  prismes 
à six  pans,  satines,  flexibles  et  cannelé*. 
Sa  saveur  est  fraîche,  âcre,  piquante,  uri- 
ncuse  ; il  est  légèrement  déliquescent,  et 
se  dissout  dam  deux  parties  d’eau  à i i°. 
Lorsqu'on  le  chauffe  graduellement  dans 
des  vaisseaux  clos  , il  fond  daus  son  eau 
de  cryslallisation,  perd  une  portion  d'am- 
moniaque, et  se  transforme  en  eau  et  en 
gaz  protoxyde  d'azote  (loy.  Oxyde  d*A- 
ZOTe).  Si  on  le  projette  dans  un  creuset 
rouge,  il  s'enflamme,  se  décompose,  et 
fournit  de  l’eau,  du  gaz  azote  et  du  gaz 
druloxyde  d'azote.  Le  nitrate  il’ainuia- 
iliaque  est  employé  à la  préparation  du 
gaz  protoxyde  d'azote. 

nitrate  d ammoniaque  et 

DE  MAGNÉSIE,  il  est  moins  déli- 
quescent et  moins  soluble  que  les  sels  qni 
le  composent  ; il  n'exislc  pas  dans  la 
nature  , et  n'a  point  d'usages. 

NITRATE  D’ARGENT  CRYSTAL- 
LISÉ  ET  NON  FONDU  (nystaux  de 
lune  , nitre  lunaire).  Il  crystallise  en  I*- 


mes  mince*  , brillante*,  demi-transpa- 
rentes , d’une  saveur  amère,  slyplifftie  et 
caustique.  Il  n'attire  point  l'humidité  de 
l’air,  et  se  dissout  dan*  un  poids  d’eau 
froide  égal  au  sien.  La  dissolution  aqueuse 
est  transparente  ; elle  colore  et  tache  la 
peau  en  violet;  elle  précipite  du  chro- 
ma te  d’argent  rouge  , par  l’acide  rhromi- 
que  et  par  les  chromâtes;  du  sulfure  d’ar- 
gent noir,  par  l’acide  hydrosulftiriqur  et 
parles  hydrosulfates;  du  chlorure  d’ar- 
gent blanc  railleboté,  noircissant  à la  lu- 
mière, insoluble  dans  l’eau  et  dan*  l’acide 
nitrique  , par  l’acide  hydrorhlorique  cl 
par  les  hydrochlorales;  du  sous-plio.'-.pli.ile 
d’argent  jaune,  par  le  solutum  de  sous- 
phosphalc  de  soude;  de  l’oxyde  d’argent 
olive,  par  la  dissolution  de  potasse  pure. 
Lorsqu  il  a été  desséché  et  fondu  , il  cons- 
titue la  pierre  infernale  ( V.  ces  mo»s).  Ou 
l’obtient  en  faisant  dissoudre  à l’aide  de 
la  chaleur  l’argent  pur  en  grenaille  dans 
de  l’acide  nitrique  également  pur.  On 
l’eiuploie  journellement  pour  découvrir 
la  présence  de  l’aride  bydrorhlnrique  et 
des  hydrochlorales  : on  s’en  sert  depuis 
quelque  temps  en  médecine  dan*  certai- 
nes maladies  nerveuses , convulsives,  com- 
me l’épilepsie,  ta  danse  de  Saint-Guy,  etc. 
Ou  l'administre  à la  dose  d’un  à deux 
grains,  associé  à quelque  extrait  narco- 
tique : on  augmente  graduellement  cette 
dose.  11  est  irritant,  et  agit  à la  manière 
des  poisons  corrosifs. 

MTKATË  DE  BARYTE,  nitras  ba- 

ry  tiens  (nitre  barotique).  Il  est  le  produit 
de  l’art.  Il  crystallise  en  octaèdres  demi- 
transparents  : sa  saveur^st  âcre  ; chauffé 
dans  un  creuset , il  se  décomposé  et  four- 
nit la  baryte  pure  : il  se  dissout  dans 
trois  ou  quatre  parties  d’eau  bouillante. 
On  l’obtient  en  décomposant  le  sous- 
carbonate  , et  mieux  encore  le  sulfure  de 
baryte  par  l’aride  nitrique.  On  l’emploie 
pour  préparer  la  baryte  et  comme  réac- 
tif. 11  est  très-vénéneux. 

NITRATE  DE  BISMUTH,  nitras 
bismuthi.  Il  crystallise  en  tétraèdres  com- 
primés; il  est  blanc,  et  rougit  l’infusura 
de  tournesol  ; il  attire  légèrement  l'hu- 
midité de  l’air;  il  se  dissout  très-bien 
dans  l’eau,  pourvu  qu’il  soit  assea  acid«t; 
s’il  n’est  pas  acide  , il  sc  partage  en  deux 
portions,  l’une  c*l  dn  nitrate  très-acide 
de  bismuth  soluble  , l’autre  est  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  insoluble  (blanc  de 
fard).  Les  dissolution*  peu  acides  de  bis- 
muth précipitent  en  blanc  par  l’eau,  en 
noir  par  le*  hydrosulfates  et  par  l’acide 
hydrusutfurique  , et  en  blanc  par  les  al- 
calis; ce  dernier  précipité  est  de  l’oxyde 
de  bismuth,  qui  jouit  de  la  propriété  de 


devenir  jaune  h mesure  qu’on  le  dessèt  he.  * 
On  obtient  le  nitrate  de  bi*muth  en  fai- 
sant dissoudre  le  bismuth  dans  l’acide  ni-, 
trique  affaibli.  11  sert  à préparer  le  blanc 
de  fard. 

NITRATE  DR  BISMUTH  (Sous), 
blanc  de  fardy  magistère  de  bismuth.  U est 
sous  la  forme  de  flocons  blancs  ou  de 
paillettes  nacrées,  insolubles  dan*  l’eau. 

11  noircit  par  les  hydrosuif  a les  ; le  fer 
le  décompose  et  le  transforme  en  oxyde 
jaune  : on  i’a  employé  avec  succès  dans 
les  douleurs  d’estomac  connurs  son.*  le 
nom  de  crampes  : on  l’administre  à la 
dose  de  huit  â dix  grains  dans  du  sirop  de 
guimauve.  Autrefois  les  femmes  s’en  ser- 
vaient pour  se  farder.  Il  est  vénéneux  à la 
dose  d’un  demi-gros.  On  l'obtient  en  dé- 
composant le  nitrate  acidulé  de  bismuth 
par  l’eau. 

NITRATE  DE  CHAUX,  nitras  eaU 

carius  (nitre  calcaire,  eau  mère  du  sal- 
pêtre). Ce  sel  fait  partie  de*  plâtras  et  des 
divers  matériaux  salpêtres  dont  on  se  sert 
pour  faire  le  nitrate  de  potasse.  Il  est 
très -déliquescent,  et  très-soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  On  peut  l’obtenir 
crystallise  ; sa  saveur  est  âpre  et  chaude; 
lorsqu'il  est  parfaitement  desséché,  il 
constitue  le  phosphore  de  Baudouin  , qui 
jouit  de  la  propriété  de  luire  dans  l’obs- 
curité. On  l’obtient  comme  les  autres  ni- 
trates. V.  Nitrate.  Il  est  employé  dans 
la  préparation  du  nitrate  de  notasse.  En 
effet,  lorsqu'on  lessive  les  plâtras,  il  se 
trouve  dans  la  dissolution  , et  il  suffit  de 
verser  dans  celle-ci  de  la  potasse  et  du 
sous-carbonate  de  potasse  pour  décom- 
poser le  nitrate  de  chaux,  et  [P  transfor- 
mer en  nitrate  de  potasse  soluble  : le  pré- 
cipité que  l’on  obtient  dans  celte  ex- 
périence est  formé  de  sous-carbonate  de 
chaux  et  de  sou*- carbonate  de  magnésie. 

(il  y a aussi  des  sels  de  magnésie  dans  la 
lessive  de  plâtras)  , portait  autrefois  le 
nom  de  magnésie  saipetrée , et  était  em- 
ployé en  médecine. 

NITRATE  DE  CUIVRE,  nitras  eu - 

pri . Il  crystallise  en  paratlélipipèdr*  alon-^ 
gés,  bleus,  d’une  saveur  âcre  , inétalli^^ 
que,  légèrement  déliquescents;  il  est  plus 
soluble  dans  l’eau  que  le  sulfate  de  cui- 
vre. La  dissolution  précipite  en  bleu  par 
les  alcalis  , en  noir  par  l’acide  hydrosul— 
furique  et  les  hydrosulfatcs , en  vert  par 
l’arsénitc  de  potasse  , et  en  brun  marron 
par  leprussiate  (liydroryanate)  de  potasse. 
Ou  obtient  le  nitrate  de  cuivre  en  faisant 
dissoudre  1a  limaille  de  cuivre  dans  l’a- 
cide nitrique  moyennement  étendu  d’eau. 

Il  sert  à la  préparation  dnccntktsbltucs 
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Voy.  Cendres  beeues.  Il  est  Irès-vcné- 
fieux. 

NITRATE  DE  FER,  nitras  Jcrri. 
II  y a deux  nitrates  de  ce  métal.  — Deuto • 
nitrate  : on  l'obtient  en  traitant  le  deu- 
toxyde  de  fer  par  l'acide  nitrique  faible 
et  à froid.  Il  est  jaune  verdâtre  ; il  ab- 
sorbe rapidement  l'oxygène  de  l'air,  et 
msse  à l’état  de  soustrito-nitrate  insolu- 
ble. Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  trans- 
forme en  oxyde  rouge  (safran  de  mars  as- 
tringent) : il  précipite  en  vert  par  les 
alcalis.  On  l’a  employé  quelquefois  pour 
teindre  le  coton  en  jaune. — Trito  nitrate 
acide  de  fer.  Il  est  le  produit  de  l’art.  On 
l’obtient  soit  en  laissant  pendant  long-* 
temps  dans  un  flacon  bouché  un  mélange 
de  deutoxyde  de  fer  et  d’acide  nitrique; 
alors  il  est  crystallisé,  très-acide  et  inco- 
lore : soit  en  versant  de  l’aride  nitrique 
concentré  sur  du  fer  ; dans  ce  cas  il  est 
jaune,  et  tout  le  tritoxyde  formé  n’est 
pas  dissous  par  l’acide.  Il  précipite  en 
jaune  par  les  alcalis  : il  sert  à préparer  la 
teinture  martiale  alcaline  de  Stahl.  Vcy. 

Teinture. 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE,  nieras 
magnesia  ( nitre  magnésien).  Il  ne  se 
trouve  pas  dans  la  nature  à l’étal  de  pu- 
reté, mais  il  fait  partie  des  eaux  mè- 
res do  salpêtre.  Sa  saveur  est  amère  et  pi- 
quante; il  attire  l'humidité  de  l’air,  et 
sedissootdans  la  moitié  deson  poids  d’eau 
froide.  On  l’obtient  comme  les  autres  ni- 
trates. Voy . Nitrate.  Il  n'a  point  d’u- 
sages. 

NITRATE  DE  MANGANÈSE,  ni- 

tras  manganesii.  Il  est  le  produit  de  l’art. 
Il  est  blanc , déliquescent  et  très-soluble 
dans  l’eau  ; sa  dissolution  aqueuse  préci- 
pite du  protoxyde  de  manganèse  blanc  , 
qui  brunit  à l'air  à mesure  qu’il  absorbe 
de  l’oxygène  ; elle  précipite  en  blanc  par 
les  hydrosulfate*.  Inusité. 

NITRATE  DE  MERCURE,  nieras 
mercurii  (nitre  mercuriel).  Il  existe  deux 
nitrates  de  mercure  : l’un  est  au  minimum 
% d'oxydation,  l'autre  au  maximum. — Pro- 
to-nitrate acide  de  mercure.  On  l’obtient  en 
^faisant  bouillir,  pendant  une  demi-heure, 
de  l’acide  nitrique  étendode  qualreou  cinq 
fois  son  poids  d’eau  avec,  un  excès  de 
mercure.  Le  proto-nitrate  crystallisé  par 
refroidissement  ; il  est  en  prismes  blancs , 
doués  d’une  saveur  âcre,  styptioue  ; il 
est  acide  et  rongit  le  tournesol.  L eau  le 
décompose  et  le  transforme  en  proto- 
nitrate  très- acide  de  mercure  soluble  i et  en 
sou»- proto-nitrate  de  mercure  insoluble.  Il 
entre  dans  la  composition  du  sirop  de 
Belet,  dont  on  prend  une  cuillerée  éten- 
due dans  une  eau  macilagioeuse  : ce  si- 
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rop  a été  utile  dans  les  maladies  de  la 

Seau,  les  écrouelles  , les  érysipèles  , les 
arlres  anciennes  , etc.  Le  proto-nitrate 
très- acide  est  liquide,  incolore,  doué  d’une 
saveur  âcre slyptique  : il  précipite  en  noir 
par  les  alcalis  , en  blanc  par  l’ande  hy- 
drorhiorique  , en  orangé  rougeâtre  par 
l’acide  ebromique  et  par  les  chromâtes,  et 
en  noir  par  l’acide  hydrosulfuriqiie  et  par 
les  hydrosu Ifates.  On  lui  donnait  autre- 
fois les  noms  d'eau  mercurielle , de  remède 
du  capucin  , de  remède  du  duc  d'Antin.  H 
est  raustique,  et  peut  être  appliqué  avec 
succès  sur  les  chancres  , 1rs  verrues  sy- 
phylitiques  et  les  ulcères  sanieux*  Le  sous - 
proto-nitrate  de  mercure  est  blanc,  insolu- 
ble dans  l'eau,  et  se  cdmpose  avec  les 
réactifs  mentionnés  comme  le  précé- 
dent. 

— Dtuto-nitratc  acide  de  mercure.  On 
l’obtient  comme  le  proto-nitrate,  excepté 
qu’on  emploie  plus  d'acide  nitrique,  et 
qu’il  est  moins  affaibli.  11  est  en  aiguilles 
blanches  ou  jaunâtres,  douées  d’une  sa- 
veur métallique  insupportable;  il  rougit 
l’infusum  de  tournesol,  et  se  décompose 
lorsqu’on  le  chauffe.  On  l’emploie  pour 
faire  le  précipité  rouge,  la  pommade  ci- 
trine  , et  pour  feulrerîes  poils  de  lièvre 
et  de  lapin.  L’eau  le  transforme  en  deuto- 
nitrate  très-acide  de  mercure  soluble  et  en 
sous-deuto-nitrate  de  mercure  insoluble.  Le 
deuto  - nitrate  très  - acide  est  liquide,  in- 
colore , doué  d’une  saveur  métallique 
très  - forte  : il  précipite  en  jaune  serin 
par  un  excès  de  potasse,  de  soude  et  de 
chaux  , en  blanc  par  l'ammoniaque  , et 
en  noir  par  l'acide  bydrosulfurique  et  par 
les  bydrosulfates  : l'acide  liydrosulfuri— 
que  ne  le  trouble  point.  Le  sous-deuto- 
nitrate  insoluble , connu  aussi  sous  le  nom 
de  turbith  nitreux,  est  solide,  pulvéru- 
lent, jaune  ou  d’un  jaune  verdâtre  : mis 
sur  les  charbons  ardents  il  se  décompose, 
passe  à l’élat  de  deutoxyde  rouge,  et  four- 
nil des  vapeurs  de  gax  acides  nitreux  d’une 
odeur  caractéristique  et  d’une  couleur’ 
orangée  ; chauffe  jusqu'au  rouge  dans  un 
tube.  Je  verre  étroit  , il  fournit  des  glo- 
bules de  mercure  : il  noircit  lorsqu’on  le 
mêle  avec  un  bydrosulfatr  soluble.  — Tous 
les  nitrates  dont  nous  venons  de  parler 
sont  vénéneux  , lors  même  qu’ils  sout 
administres  à petites  dnsr*. 

NITRATE  DE  MORPHINE  : nom 

donné  à un  sel  composé  d’acide  nitrique 
et  de  morphine  ; il  est  sous  la  forme  de 
crystaux  rayonnants  qui  partent  d’un  cen- 
tre commun.  Il  n’a  point  d’usages. 

- NITRATEDEPLOMU, nitras  nlumbi. 
Il  est  le  produit  de  l’art.  H crystallisé  en 
tétraèdres  blancs,  opaques,  inaltérables  à 
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l’air,  doués'd’une  saveur  astringente,  styp- 
liqoe  et  sucrée,  solubles  dans  sept  a huit 
parties  d’eau  froide.  La  dissolution  aqueuse 
précipite  en  blanc  par  les  alcalis  , par 
les  acides  sulfurique  et  bydrorblorique  , 
par  les  sulfates  et  les  hydrochlorates;  en 
noir  par  les  hydrosulfates , et  en  jaune 
par  l’acide  chromique  et  par  les  chroma* 
tes.  On  l’obtient  en  traitant  la  lilhargc  par 
l’aride  nitrique  étendu  de  trois  ou  quatre 
fois  son  poids  d’eau.  Il  n’est  pas  employé 
en  médecine. 

N I n\ATE  DE  POTASSE , nitras  po- 
tassa nitre,  se!  de  nitre  , salpêtre).  Il  se 
trouve  à la  surface  des  murs  humides,  et 
dan»  les  lieux  bas,  obscurs,  et  exposés  aux 
émanations  des  animaux,  tels  que  le  sol 
des  écuries,  les  bergeries;  il  existe  aussi 
dans  la  bourrache  , la  buelose,  la  ciguë, 
la  pariétaire  , etc.  On  l'obtient  en  lessi- 
vant les  pUties  des  vieilles  maisons  , des 
étables,  et  les  terres  des  caves  : on  traite 
cette  lessive  par  la  potasse  ou  par  la  dis- 
solution de  cendres,  pour  transformer  en 
nitrate  de  potasse  les  nitrates  de  magnésie 
et  de  chaux  qu’elle  contient  ; on  fait  évapo* 
rer.  Le  nitrate  de  potasse  pur  est  blanc , 
inodore,  doué  d’une  saveur  fraîche,  pi- 
quante , légèrement  amère  : il  crystalfi&e 
en  prismes  à six  pans  demi-transparents, 
qui  offrent  souvent  des  cannelures.  Il  est 
inaltérable  à l’air  : chauffe  dans  un  creuset 
avec  une  petite  quantité  de  soufre,  il  cons- 
titue le  crystal  minéral ; si  on  réchauffe 
plus  fortement,  il  est  entièrement  décom- 
posé. Il  se  dissout  dans  cinq  parties  d’eau 
froide  ; l’eau  bouillante  le  dissout  beau- 
coup plus.  Les  charbons  ardents  et  l’acide 
sulfurique  agissent  sur  lui  comme  sur  les 
autrrs nitrates.  V.  Nitrate.  Il  fait  partie 
de  ta  poudre  à canon.  1!  est  employé  pour 
faire  l’aride  nitrique  , etr.  On  s en  sert 
en  médecine  comme  stimulant , et  sur- 
tout comme  diurétique  ; on  le  fait  pren- 
dre depuis  six  grains  jusqu’à  un  gros, 
dans  une  pinte  de  pelil-lait,  de  chico- 
rée, etc.  Administré  à plus  forte  dose, 
en  poudre  ou  en  dissolution  concentrée , 
il  agit  comme  les  poisons  irritants. 

NITRATE  I)E  PROTOXYDE 
D’ANTIMOINE.  Il  est  peu  connu..  Il  est 
soluble  dans  l’eau;  la  dissolution  se  trou- 
ble à r air,  et  laisse  déposer  du  deutuxyde 
d'antimoine,  ce  qui  prouve  qn’elle  a ab- 
sorbé l’oxygènede  i’atmosphère.Traitépar 
l’eau,  il  se  décompose;  le  protoxyde  d’an- 
timoine se  précipite,  et  jouit  de  la  pro- 
priété de  s’enflammer  lorsqu’il  est  dessé- 
ché et  chauffé  dans  une  capsule.  Inuité. 

NITRATE  DE  SOUDE , mtw  jo</jr 

(nitre  cubique,  nitre  rhomhoïdal ).  Il 
n’existe  pas  dans  la  nature.  On  l’obtient 
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comme  les  autres  nitrates  II  rrystallise 
en  prismes  rhomboïdaux  incolores,  d'une 
saveur  fraîche.,  piquante  et  amere , légè- 
rement déliquescents , solubles  dan»  trois 
parties  d'eau  à i5°  Il  est  sans  usages. 

NITRATE  DE  STRO  N TI  A NE,  ni- 
trat  strontiantr.  Il  est  U produit  de  l’art. 
On  l’obtient  comme  le  nitrate  de  baryte  : 
il  a line  saveur  âcre  , piquante  ; chauffé 
jusqu’au  rouge,  il  se  décompose  et  lusse 
de  la  strontianc  : il  exige  à-peu-prês  son 
poids  d’eau  froide  pour  se  dissoudre.  Il 
sert  à la  préparation  de  la  strontiane. 

NITRATE  DK  ZINC,  nitrjs  { incL 

Il  n’existe  pas  dans  la  nature.  Il  est  légè- 
rement déliquescent  , et  par  conséquent 
soluble  dans  l’eau  : celte  dissolution  pré- 
cipite en  blanc,  lorsqu’elle  est  pure,  par 
les  alcalis  et  par  les  nydrosolfates.  Inu- 
sité. 

NITRE,  s.  m.,  mtrum%  en  grcr  uVper; 
synonyme  de  nitrate  de  potasse.  Voy . ce 
mot. 

NITRE  D’ARGENT.  V.  Nitrate 
d’argent. 

N ITRE  CUBIQUE,  synonyme  de  ni- 
trate de  potasse.  FTce  mot. 

NITRE  FIXÉ  PAR  LES  CHAR- 
BONS , synonyme  de  sous  carbonate  de 
potasse.  V.  Carbonate  (Sous-)  de  po- 
tasse. * . . 

NITRE  FIXE  PAR  LUI-MÊME. 
V.  Potasse  caustiqup. 

NITRE  FONDU.  V.  Nitrate  de 

POTASSE. 

NITRE  LUNAIRE.  Voy.  Nitrate 
d’argf.nt. 

NITRE  MERCURIEL.  V.  Nitrate 

DK  MERCURE. 

NITRE  PRISMATIQUE.  Voy.  Ni- 
trate DE  POTASSE. 

NITRE  QUADRANGULArRE.  V. 

Nitrate  de  soude. 

NITRE  RilOMBOIDAL.  Voy . Ni- 
trate. DR  SOUDE. 

NITREUX  (Acide),  acidum  nitricum; 
acide  composé  de  deux  parties  d’oxygène 
et  d’une  partie  d’axote  en  volume.  Il  est 
constant  ment  le  produit  de  l’art.  Il  est 
liquide  à la  température  ordinaire  de 
l’atmosphère;  il  est  jaune  orangé,  jaune 
fauve,  incolore  ou  rouge,  suivant  que  1a 
température  est  plus  ou  moins  élevée.  Sa 
saveur  est  excessivement  caustique , son 
odeur  est  très-désagréable  ; il  tache  la 
peau  en  jaune  : il  bout  à a8°,  et  se  trans- 
forme en  ga^  acide  nitreux  d’un  rongfr 
très-foncé  , qui  parait  sous  la  forme  ue- 
vapeurs  qu’on  appelle  rutilantes  y il  esb 
décomposé  par  l’eau,  qui  le  transforme 
en  acide  nitrique  blanc  et  eu  g*{  nitreux 
qui  se  dégage.  On  l’obtient  eu  chauffant 


s5a  KIT 

dans  des  ▼Aisseaux  fermes  du  nitrate  de 
plouib  desséché  qui  se  décompose  en 
acide  nitreux  , en  oxygène  et  en  pro- 
toxyde de  plomb. 

NlTHtbX  BLANC  (Acide)  ou 
ÀCIPE  NITREUX  DÉPHLOG15TI- 

QLE;  synonyme  d'acide  nitrique . Inu- 
sité. 

NITREUX  FUMANT  (Acide)  on 
ACIDE  NITREUX  PHLOGISTI- 

Ql  E : nom  douué  au  gaz  acide  nitreux 
rutilant.  V.  Nitreux  (Gaz  acide). 

NITREUX  (Gaz)  : nom  donné  au  gaz 
oxyde  d'azote composé  d'oxygène  et  d’a- 
sote  V . Oxyde. 

NITREUX  (Gaz  acide)  : nom  donné 
à un  gaz  que  l'on  a considéré  pendant 
long-temps  comme  permanent , et  qui 
n'est  autre  chose  que  de  la  vapeur  d’acide 
nitreux  mêlée  à de  l'air;  en  elïet  , lors- 
qu’on le  refroidit  convenablement,  quand 
il  est  pur , on  le  transforme  en  acide  ni- 
treux liquide  ; il  est  rouge  rutilant  : on 
lui  donne  communément  le  nom  de  va- 
peur nitreuse. 

NITREUX  (HYPO)  (Acide},  acide 
hyponitreux  : acide  découvert  dans  ces 
der/iiers  temps  par  M . Gary  - Lussac  , et 
qui  est  formé  d'une  partie  d azote  et  d’une 
partie  et  demie  d'oxygène  en  volume,  il 
est  constamment  le  produit  de  Hart  : il  se 
forme  lorsqu'on  traite  l'acide  nitreux  par 
une  eau  alcaline,  en  sorte  que  l'on  ob- 
tient un  hyponitrite  et  non  pas  un  nitrite. 
Ou  n'a  pas  encore  pu  l'isoler.  Il  est  sans 
usages. 

NITREUX  (PER),  acide  pernitreux  : 
nom  donne  par  M.  Gay-Lussac  k l'acide 
hyponitreux.  V . KlTREUX  (hypo). 

NITRIALE  : nom  donné  au  nitrate 
de  potasse , et  en  général  aux  substances 
qui  , « oniine  lui  , peuvent  favoriser  la 
combustion  des  matières  susceptibles  de 
briller.  Inusité. 

NITRIQUE  (Acide),  acidum  nitri- 
cumf  de  mfir,  nilre  (eau-forte,  esprit  de 
nitre  , acide  nitreux,  etc.);  acide  com- 
posé d'une  partie  d'azote  et  de  deux  par- 
ties et  demie  d'oxygène  en  volume.  On  le 
trouve  dans  la  nature  combiné  avec  la 
chaux , la  potasse  et  la  magnésie.  On 
l'obtient  en  décomposant  dans  des  vais- 
seaux fermés  seize  parties  de  nitrate  de 
potasse  par  dix  parties  d'acide  sulfurique 
coût  entré,  qui  s'emparent  de  la  base,  et 
mettent  l'acide  nitrique  k nu.  Il  est  li- 
quide , incolore , transparent , doué  d'une 
odeur  particulière  désagréable  , et  d’une 
saveur  très- acide;  il  rougit  fortement 
Peau  de  tournesol , et  tache  la  peau  eu 
jaune  avant  de  la  désorganiser.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1,554  ÿ il  entre  en 
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ébullition  à la  température  de  i5o°  tli.  r.; 
il  peut  être  gelé  si  on  le  soumet  à un  froid 
de  5o°  k 55° — o°  ; il  est  en  partie  décom- 
posé par  la  lumière  solaire , qui  en  dégage 
du  gaz  oxygène.  La  plupart  des  corps  sim- 
ples ou  composés  le  décomposent  à froid 
ou  k chaud,  s'emparent  d'une  partie  de 
son  oxygène  , et  l’acide  est  ramené  k l’é- 
tat de  gaz  acide  nitreux,  de  gaz  dculoxyde 
ou  de  gaz  protoxyde  d'azote  , quelque- 
fois même  à l’état  «l'azote.  Le  cuivre  , le 
zinc,  le  fer,  etc.,  opèrent  celte  décom- 
position à froid  , de  manière  k fournir 
instantanément  du  gaz  deutoxyde  d’azote, 
incolore  par  lui- même  , mais  qui  jouit 
de  la  propriété  d’absorber  l'oxygène  de 
l’air , et  de  passer  à l'état  de  gaz  acide  ni- 
treux rouge  (vapeurs  rutilantes).  L’acide 
nitrique  se  combine  avec  la  plupart  des 
bases,  et  forme  des  sels  qui  sont  très-so- 
lubles dans  l’eau,  k moins  qu'ils  ne  soient 
avec  excès  de  base.  L'acide  nitrique  a été 
regardé  comme  un  puissant  antivenrrien  ; 
mais  il  est  inférieur  k un  très-grand  nom- 
bre d'autres  préparations  arUi>yph»liti- 
ques.  Il  entre  dans  la  composition  de  la 
pommade  oxygénée.  Uni  à l’alcool , il 
constitue  l'esprit  deuitre  dulcifié.  Etendu 
de  beaucoup  d'eau,  il  agit  comme  les 
acidulés,  et  peut  remplacer  la  limo- 
nade dans  le  traitement  d’une  multitude 
de  phlegmasics  abdominales.  Lorsqu'il 
est  concentré,  il  peut  être  employé  comme 
caustique  ; administré  k l’intérieur  dans 
cet  état,  il  agit  à la  manière  des  poisons 
irritants  les  plus  énergiques. 

NITRIQUE  ALCOOLISE  (Acide), 
acidum  nitricum  alcoolisatum  ; esprit  de 
nitre  dulcifié  : nom  donné  au  mélange 
que  l’on  obtient  lorsqu'on  lait  digérer 
pendant  un  mois  deux  parties  d'alcool  et 
une  paitie  d'acide  nitrique , l'un  et  l’autrè 
à 36°  de  l’aréomètre.  On  emploie  ce  li- 
quide comme  diurétique  , dans  des  po- 
tions , des  tisanes  , etc. 

NITRITE  , s.  m. , nitrit  : nom  donné 
au  genre  de  sels  que  l'on  a cru  formés  par 
une  base  et  par  l'acide  nitreux;  res  sels 
n’existent  poiut , car  au  lieu  d'acide  ni- 
treux , ils  contiennent  de  l'acide  bypoui- 
ireux.  F. Nitrites  (hypo). 

NITRITE  (HYPO),  hyponitrite: 

genre  dc'sels  composés  d'acide  hyponi- 
treux et  d’une  base.  On  les  regardait  au- 
trefois comme  des  nitrites.  Tous  les  hy- 
ponilritcs  sont  solnblcs  dans  l'eau;  l’air, 
aidé  de  l’action  de  la  chaleur,  les  fait 

fasser  k l’état  de  nitrate  en  leur  cédant  de 
oxygène.  Plusieurs  acides  liquides  le  dé- 
composent, s’emparent  de  la  base,  et  en 
dégagent  du  gaz  acide  nitreux  , jaune 
orangé;  ils  se  comportent  avec  les  cbac- 
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lions  ardents  comme  les  nitrates.  Vby.  ce 
mot.  Ils  41'ont  point  d'usage. 

NITROGENE  (Gaz  nitrogène)  : sy- 
nonyme d’j \ote.  Peu  employé. 

«NI  T RO  - HYDROCHLORIQUE 

(Acide)  : nom  donné  à l’eau  régale,  rey. 
ee  mol. 

N1TRO-  MURIATE  D’OR  : syno- 
nyme V hydrochlorate  d'or.  F.  cr  mol. 

NITRO-MUUIATE  DE  PLATINE: 

synonyme  d 'hydrochloratc  de  platine . F. 
ce  mot.  (M.  O.) 

NITRO- MURIATIQUE  (Acide): 

synonyme  d'eau  régale.  V.  ce  mot. 

NlVEOLE  (Bot.),  s.  f.,  leucoium ; 
genre  de  l'iicxandrie  inonogynie  et  de  la 
famille  des  narcissoïdcs.  La  nivéole  prin- 
tanière a etc  nommée  perce -ne ige , parce 
qu’elle  fleurit  à la  lin  de  l’hiver.  ( H.  G.  ) 
MX  FU  MANS:  synonyme  de  chaux- 
vive.  Inusité.  ( M. O.) 

N O AS  : synonyme  de  cuivre.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

NOBLES  ( parties  ) ( Anat.  ) , adj.  pi., 
essenciales  partes.  Quelques  anatomistes 
ont  donne  ce  nom  aux  parties  sans  les- 
quelles la  vie  ne  peut  subsister  : telles  sont 
le  cœur,  le  foie,  le  poumon,  le  cerveau, 
etc.  — On  a nommé  également  parties 
nobles , les  organes  de  la  génération.  V oy . 

Génitales  (partie» ).  ( J.  C.  ) 

NOCIIAT  : nom  donué  au  cuirrc,  sui- 
vant Roland.  Inusité.  (JM  O.) 

NOCTAMBULE  (Path.),  adj.,  noc- 
tambulus  , de  nox,  nuit  , et  de  ambulo , je 
marche,  qui  marche  la  nuit;  ce  mot  est 
synonyme  de  somnambule , qui  convient 
davantage.  ( Ch.  ) 

NOCTILION  ( Zoolog .),  s.  m. , noc- 
tiliopçv nre  de  mammifères  de  la  famille 
des  chéiroptères,  et  très-voisiu  des  chauve- 
souris.  ( II.  C.  ) 

NOCTISURGIUM  ( Path.),  mol  la- 
tin, somnambulisme.  K.  ce  mot.  (Cil.) 

NOCTUELLE  ( Entomol. ),  s.  f.,  noc- 

tua;  genre  d’insectes  lépidoptères,  qui 
ne  volent  guère  que  vers  le  coucher  du 
soleil.  ( H.  C.  ) 

NOCTUINI  OCULÏ  (Anat.),  mots 
lalius.  Yeux  gris.  James.  ( J.  C.  ) 

NOCTU LE  ( Zoolog.),  s.  f.,  nom  d’une 
chauve-souris.  (II.  C.) 

NO  DOS  A SUTURA  (Opérât,  chir.), 
mots  latins.  ta  suture  nouée,  ainsi  noin- 
mée  parce  qu’on  arrête  les  e xtrémités  des 
Gis  par  autant  de  noeuds.  James. 

NODOSITÉ  ( Path . ),  s.  f. , nodus; 
on  no  muicvai  nsi  les  concrétions  dures  ou 
incrustations  qui  se  forment  autour  des 
articulations  atteintes  de  rhumatisme  ou 
de  goutte  ; quelques  auteurs  ont  compris 
encore  sous  ce  nom  les  exostoses,  les 
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calculs  articnlaires  , les  ganglions  , et 
même  le  gonflement  chronique  des  arti- 
culations , connu  généralement  sous  le 
nom  de  tumeur  blanche.  ( Ch.  ) 

NODULUS  : nouet.  Koy.  ce  mot. 

•(  M.  O.  ) 

NODUS.  Fl  Nodosité. 

NODUS  ENCEPHALE  (Anat.), 

mots  latins.  Soëm  mer  ring  appelle  ainsi 
la  protubérance  cérébrale,  boy.  CÉhk- 
bu al k ( protubérance  ).  ( J.  C.  ) 

NO  ER  A : nom  doom*  au  couvercle 
d’un  alainMr  , suivant  Bulaod.  Inusité. 

NŒUD  ( But.  ),  a.  m.,  nodus;  1rs  ar- 
ticulations des  liges  ou  des  rarïnfè  des 

Î tantes,  sont  dites  noeuds  uu  genoux  par 
es  botanistes.  ( H.  C.  ) 

N (EU  U ( Pathologie ),  s.  m.,  no- 
dus. On  a donné  ce  nom  aux  concré- 
tions qui  se  forment  autour  des  articula- 
tions des  doigts  chet  les  gouttenx.  V.  No- 
DOS.  # 

NŒUD  DU  CHIRURGIEN.  Ce.t 

nn  double  nœud  qu’on  fait  en  passant 
deux  fois  le  bl  dans  la  même  anse.  On  se 
servait  autrefois  du  nœud  dn  chirurgien 
pour  faire  la  ligature  des  artères;  mais 
comme  il  est  sujet  à ne  pas  serrer  suffi- 
samment les  vaisseaux,  on  bienisereli- 
clier,  on  l a abandonné. 

NŒUD  D’EMBALLEUR  : on  a 

donné  ce  nom  À un  bandage  rninprrssif 
dont  on  se  sert  pour  arrêter  l'hémorrha- 
gie de  l'artère  temporale  ou  de  ses  bran- 
ches. Le  noeud  d’einballeur  se  fait  avec 
onc  bande  de  rinq  aunes  de  longueur  et 
roulée  à deux  globes.  On  place  unarom- 
presse  graducesur  l’ouverture  de  l’artere; 
on  applique  par-dessus  le  plein  de  la  ban- 
de, dont  on  dirige  les  globrs  borixonla- 
lemcnt  sur  la  tempe  opposée.  On  la  rroise 
Ires-ubliqucment  dans  rct  endroit , puis 
on  la  ramène  sur  l’endroit  où  se  trouve 
l'appareil.  Li,  on  change  de  main  les 
globes , en  les  croisant  dr  manière  i faire 
un  nœud  , et  ! ramener  l'un  au-dessus  de 
la  tète,  et  l’autre  au-dessous  dn  im-ntno  ; 
on  les  rroise  de  nouveau , et  ainsi  de  suite 
en  faisant  plusieurs  nœuds  les  uns  au. 
dessus  des  autres.  Quelques  chirurgiens 
ont  donne  à ce  bandage  le  nom  de  solaire 
ou  de  chevestre  oblique.  ( J.  C ) 

NOIR  MUSEAU  ( Ait  vJtér.),  s.to. 
V.  Bouquet.  ( Ch.  ) 

NOIRPRUN  ( Bot.),  s.  m.On  appelle 
qurloiirfois  ainsi  le  nerprun.  V.  ce  mot. 

(H  C.) 

NOISETIER  ( Bot  ),  s.  m. , V.  Cou- 
drier. 

NOISETTE  (Bot.),  s.  f.,  avellana; 
fruit  du  coudrier.  V.  Aveline  et  Cou- 
drier. ( H.  C.  ) 


» 
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NOSOLOG IE  ( Méd.),  s.  l.,nosologia; 
de  maladie , et  de  A*yw,  discours.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  à la  partie 
«le  la  médecine  qui  a pour  objet  la  clas- 
sification des  maladies.  ( Ch.  ) 

NOSTALGI E ( Path .), s.  f. , nostalgia  ; 
de  iîctm-, retour,  et  de«A7«rfdouleur,  mala- 
die; affection  produite  par  le  désir  de 
retourner  dans  son  pays-  Elle  offre  com- 
munément un  dépérissement  lent,  quel- 
quefois une  fièvre  hectique  qui  peut  en- 
traîner assrz  rapidement  la  mort. 

NOSTOC.  P.Tremrllb. 

NOSTOMANIE  ( Path .),  s.  f.,  nosto- 
mania;  de  rs o-lvr,  retour,  et  de  fureur; 

aliénation  mentale  produite  par  le  désir 
de  revenir  dans  son  pays.  Espèce  de  nos- 
talgie portée  au  point  de  troubler  l’intel- 
ligence. ( Ch.  ) 

NOTIÆUS  ( Anat . ),  mot  latin, 
vM*7i«i«r,  de  »#r*r,  le  dos.  On  a donné  cette 
épithète  à la  moelle  vertébrale.  James. 

(JC.). 

NOUE  ( Bandage  ),  adi.,  s.  m.  On  a 
donné  ce  nom  à une  sorte  de  bandage  qui 
présente  un  grand  nombre  de  nœuds  , 

Ï. lacés  les  uqs  au-dessous  des  autres  dans 
a région  parotidienne.  Ce  bandage  se 
ait  avec  une  bande  de  six  à sept  aunes  de 
ongneur,  et  roulée  à deux  globes.  On  l'a 
proposé  pour  comprimer  la'region  paro- 
tidienne, après  l'extirpation  de  la  glaude 
parotide.  (J.  C.) 

NOUÉ  (Pathol.  ).  adj.  ; se  dit  des 
enfants  chez  lesquels  le  rachitis  a gonflé 
les  articulations;  on  donne  aussi  cette 
épithele  à la  goutte,  lorsqu’elle  a produit 
des  nodus  aux  jointures.  (Ch.) 

NOUET  ( Pharm . ),  s.  m , nodulus  ; 
nom  donné  à un  sachet  rempli  de  sub- 
stances médicamenteuses,  et  que  l'on 
plonge  dans  un  liquide  quelconque  pour 
communiquer  à celui-ci  les  propriétés 
des  médicaments.  Inusité.  (M.  O.) 

NOURRICIER  ou  NUTRICIER 
( Anat.  ) , adj.,  nutricius,  du  verbe  laiin 
nutrire,  nourrir;  qui  nourrit,  qui  ali- 
mente. C’est  ainsi  qu’on  dit  le  suc  nour- 
ricier ^ la  lymphe  nourricière.  — Artères 
nutricières.  On  a donné  te  nom  aux  bran- 
ches artérielles  qui  péoctrent  les  os  pour 
• les  nourrir,  et  spécialement  h celles  qui 
s'introduisent  par  le  trou  nourricier  prin* 
cinal  des  os  longs. — Conduits  nourriciers, 
y.  Conduits  nourriciers. ( J .C  ) 
NOURRITURE  (Hÿf;),  s.  (.,esca, 
cibiiSy  nutritus.  V.  ALIMENT  et  ALIMEN- 
TATION. 

N O U U R E (Path.  ) | s.  f,;  nom  vul- 
gaire du  rachitis.  ( Cv«.) 

NOVACULA  ( Inst,  chim.)  ,m ot  latin. 
Un  rasoir.  ( J.  C.  ) 
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NOYAU  (Bot.),  s.  ro.,  nucléus ; se- 
mence osseuse  renfermée  dans  les  fruits 
druparés,  et  contenant  elle-même  une 
amande.  Les  pèches,  les  cerises,  1rs  abri- 
cots , renferment  des  noyaux.  ( H.  C.  ) 
NOYAU  CENTRAL  DES  PÉDON- 
CULES DU  CERVELET  (Anat.) , M. 

Cbaussicr  nomme  ainsi  la  partie  du  cer- 
velet appelée  corpus  rhumboïdeum  par 
Virussens.  V.  ce  mot. 

NOYER  ( Bot.  ),  s.  m.,  juglanstegia  ; 
arbre  de  la  monœcie  polyandrie  et  de  la 
famille  des  térébinthacées.  Ses  fruits, 
connus  sous  le  nom  de  noix,  sont  alimen- 
taires. Leur  amande  donne  une  huile 
fixe  adoucissante  et  laxative.  Leur  brou 
est  astringent,  et  sert  à la  préparation 
d'un  ratafia  estimé.  Le  decorlum  des 
feuilles  est  usité  à l'extérieur  comme 
détersif.  ( H.  C.  ) 

NU,  NUE  (Hist.  nat.  ) , adj. , nudus ; 
qui  n’est  point  vêtu , qui  est  à découvert; 
certaines  parties  des  niantes  sont  dans  ce 
cas , lorsque  rien  ne  les  protège  à l'exté- 
rieur. Un  métal  nu,  est  celui  que  l'on 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre  , dépouillé 
de  toute  substance  étrangère.  Les  chi- 
mistes donnent  le  nom  de  feu  nu,  à celui 
dont  l'action  est  dirigée  immédiatement 
vers  le  corps  sur  lequel  on  travaille. 

(II.C.) 

NUAGE  (Path.)  , s.  m. , nubes,nube- 
cula;  nom  donné  h la  suspension  nébu- 
leuse qu’offre  souvent  l'imne  chez  l’hom- 
me malade.  On  a proposé  de  distinguer 
le  nuage  de  l'énéorème,  de  donner  le 
premier  nom  à la  suspension  qui  s’élève 
jusqu'à  la  surface  de  I urine,  et  le  second 
à celle  qui  descend  jusqu'au  fond  du  vase. 
V.  ÉNÉORÈME.  On  donne  aussi  le  nom 
de  nuage  à une  tache  légère  de  la  cornée. 

(Ch.) 

N U B A : synonyme  d'airain,  suivant 
Ruland.  Inusité. 

NUBÉCULE  (Path.),  s.  f.,  nubcculgi 
tache  très- légère  de  la  cornée.  (Cil.) 

NUCAMENTUM  (Bot.),  mot  latin- 
Vm  Chaton.  (H.  C.) 

NUCK  ( compresseur  de  ).  V.  COM- 
PRESSEUR.— Canal  de  huck.  Il  est  formé 
par  le  péritoine.  V.  PÉRITOINE.  (J.  C.) 

NUCULAINE  (2?of.),  s.  f.,  nucula - 
nium.  Feu  le  professeur  Richard  a donné 
ce  nom  aux  fruits  charnu\non  couronnés 
par  les  lobes  du  calice  auquel  l’ovaire 
n’adhérait  point,  et  qui  renferment  plu- 
sieurs noyaux  distincts,  que  l’on  appelle 
spécialement  osselets  , pyrence  , nuculat. 

(H.  C.) 

NUHAR  : cuivre  d’après  Roland.  Inu- 
sité. (MO.) 

NUMMULAIRE  ( Bot.),  s.  f.,  //«- 
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machia  nummularia;  plante  «lu  genre  La  nydalopie  affecte  toujours  les  deux 
lysiuuchie , qui  croit  naturellement  en  yeux  à la  fois,  quand  elle  est  idiopathi— 

France.  Elle  passe  pour  astringente  ; mais  que.  Ses  causes  sont  fort  obscures.  Le» 

elle  est  peu  active  et  presque  inusitée.  chagrins,  les  veille»,  le»  travaux  du  cabi- 
(11.  C.)  net,  l’abus  des  liqueurs  alcooliques,  pa— 

NUQUE  (Anat.  ) s.  f. , cervix ; on  ap—  raissent  y avoir  quelquefois  donné  lieu, 
pelle  ainsi  la  partie  postérieure  du  cou.  Voici  les  piincipauxsymptômcsde  cette 
(J.  C ) • affection.  Le  malade  ne  peut  supporter 

NUS1ADAT:  synonyme  de  tel ammo - la  lumière  du  jour,  même  lorsqu  elle  est 
niac.  V.  Hydkochlorate  d’ AM  MO  N IA-  obscure  ; quand  le  soleil  abandonne l’bo- 
QUE.tfnosité.  rizon»  la  lacullé  de  voir  revient  peu-i- 

NUSTU  M : nom  donné  à la  crème  du  peu,  ou  tout-à-coup  ; le  matin , la  cécité 

lait  et  à la  pellicule  qui  se  forme  à la  reparaît  avec  le  jour.  La  durée  de  cette 

surface  de  l’urine.  Inusité.  affection  est  indéterminée:  sa  terminaison 

NUTATION  ( Bot. , Physiol.  ) , s.  f„  a été  le  plus  souvent  heureuse. 
nutatio.  Les  botanistes  donnent  le  nom  Son  traitement  est  fort  obscur- S’il  y a 
de  nutation  à la  direction  que  les  plantes  des  indications  fournies  par  les  causes  ' 
prennent  vers  le  soleil;  les  physiologistes  connues  ou  présumées  de  la  maladie,  on 
appellent  du  même  nom  l’état  d’ oscilla-  les  remplit. — L’application  de  sangsues 
tion  habituelle  de  la  tète,  dans  lequel  derrière  les  oreilles  ou  aux  tempes  est 
elle  se  meut  involontairement  dans  un  ou  utile  daus  les  cas  de  pléthore  cérébrale, 
dans  plusieurs  sens.  (H.  C ) Dans  les  autres,  on  a recours  au  vésica- 

N UTH  ICI  EH,  ERE.  E. Nourricier.  toire  à la  nuque, à l’application  d'un  séton 
NUTRITION  (Physiol.) , s.  f.,  nutri-  ou  d’uu  moxa  sur  cette  partie.  Quelquefois 
tlo  ; fonction  par  laquelle  le  principe  l’opiuin  , les  bains,  et  dans  d’autres  cas 
nourrissant  des  aliments  est  assimilé  au  les  antispasmodiques  ont  été  utiles.  (Ch.) 
tissu  des  organes  , dont  il  répare  les  pertes  NYCTÉHINb  (Ornithol.) , s.  m.  pl  , 
et  entretient  les  force?.  (IL  C.)  nyctcrini ; de  rvuruoir  nocturne;  famille 

NYCTAGE  (flo*.),  s.  m.,  mirabilis , d’oiseaux  de  l’ordre  des  rapaces  qui  vo^- 
dc  *v|,  nuit,  et  de  «r»,  je  chasse;  genre  lent  particulièrement  pendant  la  nuit, 
de  la  peutandrie  monogynie,  et  de  fa  fa-  Cesl  à cette  famille  que  se  rapportent  les 
mille  des  nyclnginées.  La  belle-de-nuit  chouettes  et  les  ducs.  (II.  C ) 
du  Pérou,  mirabilis  jalapa , ne  fleurit  NYCTHEMÈRE  s.  m.,  nyc- 

qu’après  le  c#urlier  du  soleil,  comme  themerum , de  nuit , et  de  , jour; 
toutes  les  autres  plantes  du  même  genre,  durée  de  vingt-quatre  heures,  oo  d’un 
5a  racine  est  un  purgatif  drastique.  Le  jour  et  d’une  nuit.  Certaines  maladies  ne 
nyclage  à longues  fleurs,  mirabilis  longi - durent  que  cet  espace  de  temps.  (|I.  C.) 

fiorû,  est  une  plante  du  Mexique,  que  NYMPHÆA  ; mot  latin.  /7.  NArU- 
l’on  cultive  dans  les  jardins  d’agrément  à PHAR.  (H.  C.) 

rausc  de  l’excellente  odeur  de  ses  fleurs.  NYMPHE  ( Entomol .),  s.f.  F’.Chry* 

(H.  G)  SALTDF.  (H.  C.) 

NYCTAGES  ou  NYCTAG1NÉKS  NYMPHES  (Anat.)t  a.  f.  pl.  Lesana* 
(Bof.),s.  f.  pl.,  nyctagines;  même  éty-  tomistes  ont  donné  ce  nom  aux  petites  lè- 
xnologte:  famille  de  plantes  dicotylédones  vresde  la  vulve,  parce  qu’ils  les  regardaient 
monopétalrs  à etammes  hjrpogynes.  Elle  comme  servant  à diriger  les  urines,  et  par 

renferme  entre  autres  le  genre  nyclage.  allusion  aux  nymphes  de  la  fable  qui  pré- 

(H.  C.)  aidaient  au  cours  des  fontaines  et  des 

NYCTALOPE  (Path.),  adj.,  ayeta - fleuves.  Le  mot  nymphe , a été  aussi 
lops ; >v*ra*»4,  qui  voit  la  nuit,  qui  est  employé  comme  synonyme  de  clitoris 
atteint  de  nyclalopie.  Voye\  ce  mot.  P**-  Oribase , Aétius.  koye;  Clitoris. 
(Ch.)  K.  Lèvres  ( petites).  (J.  C.) 

NYCTALOPIE  (Path.),  s.  f.,  nycta-  NYMPHODOH  PASTILLUS  . nom 
lopia ; faculté  de  voir  pendant  la  nuit,  d’une  pastille  décrite  par  Paul-Ægiuete. 
avec  privation  de  cette  laculté  pendant  Inusité.  (AI.  (L) 

le  jour.  Ce  mot  vient  de  , fa  nuit,  NYMPHOMANIE  (PdfA), s.  f.,nyi»l- 
et  de  «u,  je  vois  Quelques  auteurs  phomaniat  de  rvjuf»,  nymphe,  et  de  /**r 
le  font  dériver  de  et  de  re-  lureur;  fureur  utérine,  penchant  irresis— 

nard  pendant  la  nuit;  d’autres  de  nif  t lihle  et  insatiable  à l’acte  vénérien , chu 
de  aveugle,  et  de  •»?»/««*;  ces  der-  les  femmes.  Cette  maladie  survient  par- 

mers  donnent  à ce  mot  un  sens  opposé  à timlièremcot  chez  celles  qui  sont  douces 
celui  dans,  lequel  les  auteurs  l’ont  généra-  d’un  tempérament  nerveux,  d’une  iiua- 
lemcut  employé.  giuatiou  vive, excitée  par  de*  1er  turcs  éroti» 
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ques  | mie  passion  contrariée,  la  masturba- 
tion , etc.  Dans  le  principe,  la  malade  est 
en  proie  à des  combats  perpétuels  entre 
des  sentiments  de  pudeur  et  l'impifLion 
à des  désirs  effrénés.  Plus  lard  elle  s'aban- 
donne à ses  penchants  voluptueux,  et  ne 
cherche  plus  à les  réprimer.  Ses  regards, 
ses  gestes,  ses  paroles  expriment  sans  ré- 
serve, et  continuellement,  le  besoin  qui 
la  maîtrise.  Dans  le  dernier  degré,  l'obs- 
cénité est  dégoûtante,  l’aliénation  men- 
tale devient  complète;  quelques  malades 
sont  même  entraînées  à des  actes  de  fu- 
reur. Le  traitement  consiste  dans  l’en  TpI  oi 
des  mêmes  moyens  dont  on  fait  usage 
pour  combattre  le  salyriasis  chex  l'hom- 
me. Quand  raliéualion  mentale  est  com- 
plète, l'isolement  devient  indispensable. 
K.Satyriasis  et  Manie.  (Ch.) 

NYMPHOTOMIE  ( Opérât . chir.)  , 
s.  f.,  nymphotomla , nympharum  sectio , 
de  rvpy»,  uymphe  , et  de  ri/snir,  couper. 
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On  donne  ce  nom  à une  opération  con- 
nue et  pratiquée  depuis  très-long-lemps, 
et  qui  consiste  dans  l’excision  des  nym- 
phes ou  petites  lèvres.  Ou  a recours  à rette 
opération  lorsque  ces  replis  membra- 
neux sont  affectes  desquirre,  de  cancer, 
de  fongus,  de  gangrène,  ou  lorsqu’ils 
gênent  la  marche,  l'acte  du  coït,  par  leur 
longueur  et  leur  grosseur  excessive*.  Celle 
opération  constitue  la  circoncision  des 
femmes  dans  quelques  pays.  V.  Circon- 
cision. 

Plusieurs  auteurs  out  appelé  nympho- 
tomie l’amputation  du  clitoris  que  les  an- 
ciens nommaient  aussi  ’p/uya.  (J.  C.) 

N YSA  1)1  R:  synonyme  de  sclammonlac. 
Inusité.  (M.  O.) 

NYSTAGMOS  {Path.\  mot  grec,  n»- 
r«?/uir,  besoin  de  dormir,  joint  au  relâche- 
ment des  muscles  du  cou,  qui  laissent 
fréquemment  tomber  la  tête  en  avant. 

(Ch.) 


O. 


On  désignait  autrefois  par  O IWun  et 
une  préparation  d’or. 

OBCLAVÉ , ÉE  {Bot.) , adj. , obcla - 
valut  ; en  forme  de  massue  renversée. 

(H.  C.) 

OBCONIQUE  {Bot.).  adj.,  obeoni- 
9us  ; en  cône  renversé.  (H.  C.) 

OBCORDÉ  , ÉE  {Bot.) , adj.,  obcor - 
datus  ; en  cœur  renverse  ; certaines  feuil- 
les sont  obeordées  , c’est-à-dire  ont  la 
6gure  d*un  cœur  renversé.  (H.  C.) 

OBELCHERA  : synonyme  de  cucur- 
bite  , suivant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

OBELEA  SUTURA  (Anat.)  , mots 
latins,  6»‘Aaî*,de  iCixèr,  un  dard.  On  ap- 
pelle ainsi  la  suture  sagittale.  V.  ce  der- 
nier mot.  (J#.  CJ 

OBÉSITÉ  {Path.)%  s.  f. , obesitat , de 
obeto , j’engraisse;  embonpoint  excessif 
qui  devient  a charge  à l’individu  chez  le- 
quel il  existe.  V.  Polysarcif.  adipeuse. 
(Ch.) 

OBIER  {Bot.)  . s.  m.  V.  Aubier. 

OBLATÆ  PURGANTES  {Pharm.)  : 

nom  donuc  par  les  anciens  à des  gâteaux 
cathartiques  , composes  de  fleur  de  fa- 
rine , de  suer- , et  de  quelques  médica- 
ments purgatifs.  Inusité.  (M.  O.) 

OBLIQUE  {Am 2t.  ),  adj.  , obliquas. 
On  appelle  ainsi  tout  ce  qui  est  de  biais  ou 
incKné  vers  la  ligne  horizontale  ou  la  li- 
gne verticale.  Les  anatomistes  ont  donné 
2. 


ce  nom  à certains  muscles  qui  ont  une 
direction  oblique  par  rapport  au  plan  qui 
divise  le  corps  en  deux  moitiés  égaies  et 
symétriques.  Ce  sont  : 

i°  Les  muscles  obliques  de  V abdomen. 
Ils  sont  au  nombre  ae  deux  , et  distin- 
gués en, 

A.  Le  muscle  grand  oblique  pu  oblique 
externe  (muscle  costo-abdomina!  de  M. 
Chaussier).  C’est  un  des  muscles  les  plus 
larges  du  corps.  Il  est  placé  sur  les  parties 
latérales  et  antérieures  de  l'abdomen.  U 
est  aplati  et  quadrilatère.  Il  s’attache  en 
haut  à la  face  externe  et  au  bord  inférieur 
des  sept  ou  huit  dernières  côtes;  en  bas 
au  tiers  antérieur  de  la  lèvre  externe  de 
la  crête  de  l’os  des  Iles  ; en  avant  , il  se 
termine  à la  ligne  blapche  par  l’inter- 
mède d’une  large  et  forte  aponévrose  qui 
recouvre  le  muscle  droit,  et  présente  vers 
sa  partie  inférieure  deux  faisceau»  fibreux 
très-solides , qui  vont  s’insérer  , l'un  à la 
symphyse,  l’autre  a l’épine  du  pubis,  sous 
le  nom  de  piliers  de  Vanneau  inguinal  ; ces 
piliers  laissent  entre  eux  une  ouverture 
qui  forme  l'orifice  inférieur  du  canal  in- 
guinal. V \ Inguinal.  Le  muscle  grand 
oblique  abaisse  et  porte  en  arriéré  les  cô- 
tes dans  les  fortes  expirations;  il  fait  exé- 
cuter à la  poitrine  un  mouvement  de  ro- 
tation qui  la  tourne  du  côté  opposé  à lui. 
Il  fléchit  le  thorax  »or  le  bassin,  ou  réci- 
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..roquemeot.  Il  rétrécit  aussi  en  se  con- 
tractant la  cavité  abdominale. 

jq  U muscle  petit  oblique  ou  oblique 
interne  (muscle  ilio- abdominal  de  M. 
Chaussier).  Ce  muscle  est  large,  surtout 

en  avant,  mince,  irrégulièrement  qua- 
drilatère comme  le  precedent,  au-dessous 
duquel  il  est  situé.  H s attache  en  haut 
au  bord  inférieur  des  cartilages  des  cin- 
quième, quatrième,  troisième  et  deuxtè- 

me  fausses  côtes  ; en  bas  au*  trois 
antérieurs  de  rinlerst.ee  de  la cri  le  il» 
nue  à la  partie  postérieure  de  1 arcade 
crurale  et  au  pubis  ; tu  arrière  au*  apo- 
physes épineuses  des  deu*  deru.eres  vei- 
tèbres  lombaires  et  à celles  de,  deu*  pre 
mières  pièces  du  sacrum,  en  avant  i la 
ligne  blanche  Ses  libres  supérieures  sont 
oblique,  en  haute,  en  avant;  le. imoy«- 
nés  son.  I, orientale. , « 
obliques  en  bas  «I  en  avant.  Ce  «ntees 
dernieres  qui , chea  1 homme  .sont  en- 
traînées par  l’anneau  inguinal  lors  de  la 
descente  du  testicule,  et  tonnent  les  deu* 
faisceau*  du  crcmaster.  Ko/,  ce  mot.  Le 
muscle  petit  oblique  a les  memes  usages 

^Xlt^éel’eeil.  H y en  a 
deu*  On  le,  a distingués  en, 

A.  Le  muscle  grand  oblique  ou  oblique 
supérieur  de  l*U  (muscle  grand  trochlea- 
tcur\  Ce  muscle  est  place > K Ï!'- 

ternt  et  supérieure,  de  l (>rbite.  lf  estgrè  e, 
arrondi  , fusiforme,  et  réfléchi  sur  lul- 
mèinc  dans  le  milieu  de  son  trajet,  en  ar- 
Ctre  il  s'attache  en  dedans  du  trou  op- 
tique; arrivé  vis-à-vis  l'apophyse  orbi- 
tale interne,  il  dégénère  en  un  tendon 
grêle  et  arrondi,  qui  glisse  <lan»  “"'.P0"' 
lie  cartilagineuse  fa*ée  à l os  frontal  , et 
se  réfléchit  i angle  aigu  pour  se  porte* 
bas  e.  eu  dehors  , et  se  fi«r  » ^ ttrt» 
externe  et  postérieure  du  globe  de  I ail. 
Ce  muscle  porte  le  globe  de  l’œil  eu  avant 
et  en  dedans,  en  lui  faisant  éprouvée  on 
mouvement  de.  rotation  qm  dirige  la  pu- 
pille en  ba,  et  en  dedans. 

1 BA.t  muscle  ptfit  oblique  ou  oblique  in- 
ferieur de  r««( muscle  petittrorhlealeur). 
Ce  muscle  es.  placé  à la  parue  anterieure 
eT  inférieure  Se  l’orbite.  11  es.  a longe  , 
aplati  : il  se  fixe  à la  partie  interne  et  an- 
terieure de  la  surface  orbitaire  de  l os 
maxillaire  supérieur  , en  dehors  de  la 
miu.lière  lacrymale  ; de  I»  .1  se  dirige  en 
dehors  et  en  arriéré  , et  se  termine  par 
„ne  aponévrose  à la  partie  postérieure  et 
Interne  du  globe  de  l'œil.  Il  porte  le  globe 
de  l’œil  en  dedans  et  en  axant,  et  dirige 
la  pupille  en  haut  el  en  dehors. 

iu  Muscles  obliques  de  la  Use.  On  eu 
compte  deu*  ; ce  «ont, 
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A.  Le  muscle  oblique  supérieur  on  petit 
oblique  de  la  tête  (muscle  alloido-sout- 
mastoïdien  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle 
est  placé  sur  les  côiés  et  en  arrière  de 
l’articulation  de  la  tète;  il  est  alongé  , 
aplati,  et  s’allarhe  d’une  part  ah  sommet 
de  l’apophyse  transverse  de  l'atlas,  et  se 
termine  de  l'aulre  à l’occipital, au-dessou» 
de  sa  ligne  courbe  inférieure,  et  quelque- 
fois aussi  à la  région  mastoïdienne  du 
temporal.  11  étend  la  tète  en  l'iuclinant 
de  son  côté. 

B.  Muscle  oblique  inférieur  ou  grand 
oblique  de  la  tête  (muscle  axoïdo-atloï— 
dien  de  M.  Chaussier).  Il  est  situé  à la 
partie  postérieure  du  cou  et  de  la  tète  q il 
est  alongé,  arrondi,  fusiforme;  il  s’at- 
tache à l’apophyse  épineuse  de  l’axis,  et 
va  se  terminer  en  airière  et  en  bas^  du 
sommet  de  l’apopbyse  transverse  de  l’at- 
las. Ce  muscle  imprime,  i la  première  , t 
vertèbre  et  à la  tête,  un  mouvement  de 
rotation  qui  fait  tourner  la  face  de  son 
côté  (J.  C.) 

OBL1QUUS  ASCENDENS  (Mtiscu- 
lns).  Vésale  , Colorobus , Riolan , Cow- 
per,  donnent  ce  nom  au  muscle  petit  obli- 
que de  l'abdomen.  (J.  C.) 

OBLIQUUS  DESCENDENS  (Mus- 
culus).  Vésale,  Colombns,  Riolan,  Cow- 
per,  appellent  ainsi  le  muscle  grand  obli- 
que de  l’abdomen.  (J.  C) 

OBLITÉRATION  (Pot*,  et  Physiol.), 
s.  f.,  de  oblitcrare,  effacer  les  lettres.  On 
nomme  ainsi  eu  physiologie  et  en  patho- 
logie, la  disparition  progressive  de  1a  ca- 
vité de  certains  conduits.  (C«.)  • 

OBLITÉRER  (Pathol.)  , r.  a. , obli- 
terare , boucher,  fermer,  effarer  peu-»— 
peu  et  insensiblement-.On  dit  qu  un  vais- 
seau , qu’un  canal  sert  oblitéré,  quand 
se,  parois  se  sont  rapprochées  el  ont  con- 
tracté de  telles  adhérences  entre  elles  , 
qoe  sa  cavité  a complètement  disparu. 

/j  ç v 

OBLONG,  ONGUE,  adj.  , oblon- 
gut , se  dit  de  tout  ce  qui  est  plus  loog 
que  large.  . „ - 

OBOLE,  obolus  i poids  d environ  neut 
grains.  Inusité. 

OBOVALE  (Bot),  adj.,  obovalss.ea 
ovale  renversé  ; quelques  feoillcs  ont  celle 
forme  , c’est  à-dir*  que  le  gros  bout  de 
l’ovale  qui  les  circonscrit , est  tourné  en 
haut-  (H.  C) , 

OBOVL,  EL  (Bot.),  adj.  , obovatus  t 
qui  est  eu  œuf  renversé  , r’est-à-dir» 
ayant  sa  petite  extrémité  en  bas.  lels  sont 
certains  fruit».  (H.  G.) 

OBRVZLM  ou  OBRIRUM  : or  pur. 

1 "OBSCURCISSEMENT  DELA 
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VU  K (Path.)  , s.  m.  t visât  hebetudo  : 
nom  «oas  lenuel  on  désigne  particulière- 
ment le  trouble  de  la  vue  produit  par  une 
taclic  de  la  cornée,  et  quelquefois  aussi 
celui  qui"  est  dù  à toute  autre  cause,  à 
une  amaurose  commençante , par  exem- 
ple. (Ch.) 

OBSERVATION  (Path.),  s.  f.  , ob- 
servatio  ; action  d'examiner  une  chose 
par  le  moyen  des  sens  externes.  Ce  mot 
est  employé  dans  plusieurs  acceptions: 
il  exprime,  i*  l’action  d’observer;  i°  l’en- 
semble des  connaissances  fournies  par 
l’observation  ; 3°  l'histoire  des  phénomè- 
nes offerts  par  un  malade  dans  le  cours 
d’une  ou  de  plusieurs  maladie».  (Ch.) 

OBSERVATIONS  METEOROLO- 
GIQUES. Voytl  MÉTÉOROLOGIQUE. 

OBSIDIENNE  (Min.)  : lave  vitreuse 
obsidienne,  noire  ou  d’un  vert  noirâtre  , 

uelquefois  avec  une  teinte  bleuâtre  , or- 

inairement  opaque,  ou  seulement  trans- 
lucide aux  bords.  (M.  O.) 

OBSTIPITÊ  ( Path.),  ».  f.,  obstipitas  ; 
torticolis.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

OBSTRUCTION  (Pat A.),  s.  f , cbs- 

tructio  , de  obstruere  , boucher  , fermer; 
terme  fort  employé  autrefois,  sous  lequel 
on  a confondu  beaucoup  d'affections  très- 
différentes,  dans  lesquelles  le  volume  des 
organes  était  augmenté  , et  que  l’on  con- 
sidérait toutes  comme  produites  par  une 
meme  cause  , l’embarras  des  vaisseaux. 

(Ch.) 

OBTONDANT,  ANTE  (Mat.  méd.)9 

adj.  , cbtundens  ; épithète  des  remèdes 
auxquels  on  attribuait,  d’après  une  théo- 
rie erronée  , la  faculté  d'émousser  l’acri- 
monie des  humeurs.  (H.  C.) 

OBTURATEUR  ( Chim.  ) : nom 
donné  4 un  plan  circulai*  de  verre  que 
l’on  plarc  sous  les  cloches  remplicsde  gar. 
ou  de  liquide,  pour  les  boucher,  et  pour 
pouvoir  les  transporter  d'un  lieu  dans 
un  autre.  (M.  O.) 

OBTURATEUR , TRTCE  (Anat.)  , 

adj.  pris  quelquefois  substantivement  , 
oblurator , trix  , obturatorins  , dérivé  du 
verbe  latin  obturare  , fermer,  boucher 
l’entrée.  On  a donne  ce  nom  à plusieurs 
parties. 

I®  Trou  obturateur.  Quelques  anato- 
mistes ont  fort  improprement  donné  ce 
nom  au  trou  sous-pubien  ou  ovalaire  que 
présente  l'os  iliaque;  le  mot  obturateur 
ne  pouvant  s’appliquer  qu’à  des  parties 
qui  ferment  une  ouverture. 

a*  Muscles  obturateurs.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux  , et  distingués  en  , 

A.  Muscle  obturateur  externe  (muscle 
sous-pubiu-lrochantérien  externe  de  M. 
Chaussicr).  Ce  muscle  est  placé  à la  par- 
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tic  antérieure  et  iuterne  de  la  cuisse.  II 
est  large,  aplati,  triangulaire  ; il  s’atta- 
che d’une  part  à la  face  antérieure  du  pu- 
bis, à celle  de  l'ischion  , et  à la  face  an- 
térieure du  ligament  obturateur.  Scs 
fibres  charnues  se  rendent  toutes,  en  con- 
vergeant sur  un  tendon,  lequel  va  se  fixer 
à la  partie  inférieure  de  la  cavité  du  grand 
trochanter.  Ce  muscle  est  rotateur  en 
dehors  de  la  cuisse. 

B.  Muscle  obturateur  interne  (muscle 
sous-pubio-trochantérien  interne  de  M. 
Chaussier).  Ce  muscle  est  situé  presque 
entièrement  dans  le  bassin  ; aplati , trian- 
gulaire, il  forme  un  coude,  et  se  réfléchit 
sur  lui-même  en  sortant  de  cette  cavité 
pour  se  porter  à la  partie  supérieure  et 
postérieure  de  la  cuisse.  D'une  part  il  s’at- 
tache à la  partie  postérieure  du  pourtour 
du  grand  trou  ovalaire  et  à la  face  corres- 

? codante  du  ligament  obturateur  , et  de 
autre  il  se  termine  , au  moyen  d’un  fort 
tendon,  dans  laçante  du  grand  trochan- 
ter , après  s’être  contourné  sur  l’ischion 
qui  Im  forme  une  sorte  de  poulie  de 
renvoi.  Ce  muscle  est  rotateur  en  dehors 
de  la  cuisse. 

3°  Artère  obturatrice  (artère  sons-pu- 
bio-fémorale,  Chauss.).  Elle  naît  le  plut 
souvent  de  l’hypogastrique  ; cependant 
elle  est  fournie  par  l’épigastrique  dans  uu 
assez  grand  nombre  tfe  cas  : ce  qu'il  est 
important  de  déterminer  dans  les  her- 
nies crurales.  De  cinq  cents  artères  ob- 
turatrices que  j’ai  examinées,  trois  cent 
quarante-huit  étaient  fournies  par  l’ hy- 
pogastrique, et  reut  cinquante-deux  par 
l’épigastrique  ou  la  crurale.  D’après  des 
recherches  faites  à ce  sujet  , j'aj  conclu  , 
i°  une  les  cas  où  l’artère  obturatrice  naît 
de  l’hypogastrique  sont  les  plus  nom- 
breux ; qu’ils  sont  à ceux  où  elle  vient  de 
l'épigastrique  ou  de  la  crurale  à-peu-près 
comme  3 sont  à i ; 2°  que  l’artère  obtura- 
trice paraît  naître  un  peu  plus  souvent  de 
l’hypogastrique  chez  l’homme  que  chez 
la  femme.  Lorsque  l’artère  obturatrice 
naît  de  l'hypogaslrique  , elle  se  dirige  en 
avant  et  en  dqlmrs  , puis  se  contourne 
horizontalement  dans  1 excavation  du  bas* 
sin,  pour  sortir  de  cette  cavité  par  l'ou- 
verture que  laisse  à sa  partie  supérieure 
la  membrane  obturatrice;  quand  au  con- 
traire l’artère  obturatrice  provient  de  l'é- 
pigastrique ou  de  la  crurale,  elle  descend 
obliquement  en  dedans  derrière  le  pubis 
jusqu'au  trou  sous-pubien.  A.sa  sortie  du 
hassan,  celle  artère  se  divise  en  deux  bran- 
ches, une  postérieure  et  l’autre  antérieure, 
lesquelles  se  distribuent  aux  muscles  de 
la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la 
cuisse. 

*7- 
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Veine  obturatrice.  Elle  présente  or- 
dinairement U meme  disposition  que  Tar- 
ière. Cependant  il  est  commun  de  trouver 
la  veine  obturatrice  naissant  de  l'épigas- 
trique , tandis  que  l'artère  correspon- 
dante provient  del'hypogastrique  , el  vice 
versâ. 

5*  Nerf  obturateur  (nerf  soiis-pubio— 
fémoral  de  M.  Chaussier).  Il  provient 
principalement  des  deuxième  et  troisième 
nerfs  lombaires.  Il  descend  dans  le  bas- 
sin y gagne  le  trou  sous-pubien  , donne 
des  rameaux  aux  mmcles  obturateurs,  et 
se  divise  derrière  les  muscles  premier  ad- 
ducteur et  pecliué  en  deux  branches,  Tune 
antérieure , dont  les  rameaux  se  distri- 
buent aux  deux  premiers  adducteurs,  au 
grêle  interne  , aux  téguments;  l’autre, 
postérieure , distribuant  ses  ramifications 
dans  Tobturaleur  externe  et  le  troisième 
adducteur. 

6P  Ligament  obturateur  ou  membrane 
obturatrice.  On  appelle  ainsi  une  mem- 
brane fibreuse  qui  est  fixée  à toute  la  cir- 
conférence du  trou  sous-pubien  , excepté 
en  haut,  où  il  reste  une  ouverture  pour  le 
passage  des  vaisseaux  et  nerfs  du  même 
nom.  (J.  C) 

OBTURATION  ( Path .)  , s.  f. , obtu- 
ratio.  V.  Obstruction. 

OBTUS  , USE  , adj.  , ob  tutus  ; 
émoussé  : épithète  donnée  à l’angle  plus 
grand  ou  qui  est  formé  d’un  plus  grand 
nombre  de  degrés  que  l’angle  droit. 

(M.  O.)  , . 

OBTUSÀNGULE,  HE  , adj. , obtus- 

angulatus  ; épithète  donnée  particulière- 
ment aux  parties  des  plantes  dont  les  an- 
gles sont  obtus. 

OBVOMJTÉ,  EE  (Bot.),  adj.,  ob- 

volutus,  On  donne  cette  épithète  aux  ru- 
diments des  feuilles  pliées  en  gouttière 

J>ar  leur  face  interne  et  encore  renfermées 
lans  le  bourgeon.  (H.  C) 

» OCCASION  ELLES  (Causes)  (Path.), 
s.  f.  pl.  Voy.  Causes  occasion  elles. 
(H.C) 

OCCIDENS  : synooyme  de  vinaigre , 
suivant  Ruland.  Inusité. 

OCCIDENS  STELLdP:  synonyme  de 
tel  ammoniac , d’apres  Ruland.  Inusité. 

OCCIPITAL  (Anat.),  adj.  et  s.  m. , 
cccipitalis  ; qui  appartient  il  l’occiput. 
On  a' donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

i°  Os  occipital.  Cet  os  est  situé  à la 
partie  postérieure  et  inférieure,  du  crime 
qu’il  concourt  à former.  U est  aplati,  sy- 
métrique, lorangique  et  recourbé  sur  lui- 
mèmc.  Il  présente,  t°  un * face  occipitale 
où  postérieure  qui  est  ronvexe,  et  offre  sur 
la  ligne  médiane  la  surface  basilaire  , le 
grand  trou  occipital , par  lequel  passent 
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la  moelle  épinière  avec  ses  membranes  et 
des  vaisseaux , la  crête  occipitale  externe,  la 
protubérance  occipitale  externe , et  sur  les 
côtés  la  ligne  courbe  supérieure,  U ligne 
courbe  inferieure  , tes  fisses  condyliennes 
postérieures ; les  condyies  de  l'occipital  pour 
Tarlictilalion  de  ret  os  avec  l’allas;  les 
fosset  condyliennes  antérieures , percees 
d’une  ouverture  pour  le  passage  du  nerf 
grand  hypoglosse,  a*  Une  face  cérébrale 
ou  anterieure.  Elle  est  concave  , inégalé, 
en  rapport  avec  la  dure-mère  ; on  y ob- 
serve, sur  la  ligne  médiane,  la  gouttière 
basilaire , Y orifice  interne  du  grand  trou 
occipital,  la  crête  occipitale  interne  , la 
protubérance  occipitale  interne  f une  gout- 
tière qui  loge  la  lin  du  sinus  droit,  et,  de 
chaque  côté  , I ts  fisses  occipitales  distin- 
guées en  supérieure  ou  cérébrale  et  en  in- 
ferieure ou  cérébelleuse  , et  séparées  par 
une  gouttière  qui  loge  le  sinus  latéral. 
3^  Les  faces  de  Toccipilal  août  séparées 
par  quatre  bords  el  quatre  angles  ; les 
deux  bords  supérieurs  s’articulent  avec 
les  os  pariétaux  ; les  deux  bords  inférieurs 
se  joignent  aux  temporaux,  et  l’angle  an- 
terieur, sous  le  nom  d 'apophyse  basilaire  , 
s’unit  au  sphénoïde.  Cet  os  se  développe 
par  quatre  points  d’ossification  , et  quel- 
quefois par  un  plus  grand  nombre,  d’a- 
près les  recherches  de  M.  Be'clard  ; il 
s’articule  avec  le  sphénoïde,  les  tempo- 
raux, les  pariétaux  el  la  première  ver- 
tèbre cervicale. 

a0  Muscles  occipitaux.  Beaucoup  d’a- 
natomistes , comme  Riolaii , Coxvper  , 
Santorini,  Winslow,  Soëmmering,  ont 
donné  ce  nom  au  faisceau  postérieur  du 
muscle  occipito- frontal.  Voy.  ce  deruier 
mot. 

3°  Artère  occipitale.  Celle  arlèrc  naît 
de  la  partie  postérieure  de  la  carotide  ex- 
terne, au-dessons  de  la  parotide  ; elle  se 
dirige  en  arrière  , passe  entre  l’apophyse 
raastoïde  el  l’apophyse  transverse  de  l’at- 
las, vient  se  placer  sur  l’os  occipital , et 
se  divise  en  branches  qu’on  peut  distin- 
guer en  ascendantes,  en  postérieures  et 
en  antérieures  , lesquelles  vont  se  distri- 
buer aux  muscles  et  aux  ligaments  voi- 
sins. 

\Q  Veine  occipitale.  Ses  racines  suivent 
exactement  le  trajet  des  rameaux  de  l’ar- 
tère precedente  , et  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  qui  s’ouvre  dans  la  veine  jugu- 
laire interne  , et  quelquefois  dans  l’ex- 
terne. 

5®  JSerfi  occipital  ou  sous  - occipital 
(première  paire  trachelienne  «le  31.Chaus- 
sier).  Il  liait  de  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  épinière  , par  huit  ou  dix  filets 
réunis  en  deux  ou  trois  faisceaux.  Ainsi 
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formé,  le  nerf  sous- occipital  traverse  la 
dure-mère,  passe  entre  le  grand  trou  oc- 
cipital et  l’arc  postérieur  de  l'atlas  , et 
forme  en  cet  endroit  un  ganglion  alongé, 

Îour  se  diviser  ensuite  en  deux  branches. 

)e  celles-ci,  l 'antérieure,  longue  et  grêle, 
se  contourne  au-dessus  de  l’apophyse 
trausverse  de  l’atlas,  et  forme  une  anse 
anastoinotiaue  avec  un  rameau  du  second 
nerf  cervical  ; la  branche  postérieure , plus 
grosse  et  plus  courte,  se  divise  en  sept 
ou  huit  rameaux  qui  se  distribuent  aux 
muscles  de  la^partie  supérieure  et  posté- 
rieure du  cou. 

6°  Sinus  occipitaux.  Voy.  Sinus  de  la 
DUKE— M&R8.  (J-  C.) 

- OCCIPITO  - ATLOIDIEN  (Anat  ) , 
ndj.  , occipito-atloîdeus  ; qui  a rapport  à 
l’occipital  et  à la  première  vertèbre  cervi- 
cale ou  l’atlas. — Articulation  occipito- 
atloldicnnc.  Cette  articulation  constitue 
une  double  arthrodie  fort  serrée,  qui  ré- 
sulte du  contact  des  cundyles  de  l’occipi- 
tal avec  les  cavités  articulaires  supérieures 
de  l’atlas.  Les  surfaces  articulaires  sont  de 
chaque  coté  , encroûtées  de  cartilages  et 
revêtues  par  une  membrane  synoviale.  On 
trouve  pour  celle  articulation  deux  liga- 
ments : l'un  j appelé  ligament  occipito-at- 
loïdien  antérieur , est  situé  entre  Tare  an- 
térieur de  l’atlas  et  la  partie  correspon- 
dante du  contour  du  tiou  occipital  ; il  est 
composé  de  deux  faisceaux , un  superficiel 
et  un  profond  ; l’autre  nommé  le  ligament 
ocvpito-atloïdien  postérieur , est  beaucoup 
lus  large  que  le  précédent;  il  est  rnem— 
raniforinc  , et  s'étend  depuis  la  partie 
postérieure  du  grand  trou  Je  l'occipital  , 
jusqu’à  la  partie  supérieure  de  l’arc  pos- 
térieur de  l’atlas  ; une  de  ses  lames  se 
confond  avec  la  dure-mère  qui  enveloppe 
la  moelle.  (J.  C ) 

OCCIPITO  - AXOIDfËN  ( Anat.), 
adj.  , occipito-axoïdeus  ; qui  a rapporta 
l’orcipital  et  à la  seconde  vertèbre  cervi- 
cale ou  à l'asîs.  — Articulation  occipito- 
axoïdienne.  Elle  résulte  de  la  connexion 
de  l*os  occipital  avec.  Paxii  ; quoique  ces 
os  ne  se  touchent  pas  immédiatement,  ils 
sont  cependant  unis  l’un  à l’autre  au  moyen 
d’un  appareil  ligamenteux,  très  - fort  et 
très-résistant.  — On  trouve  pour  cette  ar- 
ticulation , i°  les  deux  ligaments  odon- 
toïdiens.  Voy.  ce  mol.  aw  LTo  ligament 
occipito  - axoïdien.  C’est  une  membrane 
fibreuse  fort  épaisse  , qui  s’attache  en 
haut  au-devant  du  trou  occipital,  dans  U 
gouttière  basilaire  , se  fixe  en  bas  au  li- 
ament  transverse,  à la  face  postérieure 
e l’axis,  et  sc  continue  dans  rc  sens  avec 
le  grand  ligament  vertébral  postérieur. 

(J.  c ) 
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OCCIPITO  - FRONTAL  (Anat.  ) , 

adj.  , occipito  frontalts ; nui  appartient  à 
l'occiput  et  au  front.  — Muscle  occipito - 
frontal.  La  plupart  des  anatomistes  ont 
donne  te  nom  aux  muscles  frontal  et  oc- 
cipital reunis  par  l’aponévrose  épicra- 
nienne. Ce  musrle  est  placé  a la  partie  su- 
périeure de  la  tète.  Il  est  large,  mince  et 
quadrilatère;  il  s'attache  par  sou  faisceau 
postérieur  (musrle  occipital)  aux  deux 
tiers  externes  de  la  ligne  ronrhe  supérieure 
de  1 occipital,  et  à la  face  externe  de  la  por- 
tion mastoïdienne  du  temporal  ; par  sou 
faisceau  antérieur  (muscle  frontal) , il  se 
termine  dans  le  sourcil  où  il  est  confondu 
avec  le  sourcilier,  le  pyramidal  du  nrx, 
l’orhii  ulaire  des  paupières.  Ces  deux  fais- 
ceaux sont  réunis  par  une  très-forte  apo- 
névrose qu’on  appelle  la  calotte  apot le- 
vrotique  du  rràne.  Le  musrle  nrcipito- 
fronlal , par  la  contraction  de  son  faisceau 
antérieur,  ramène  en  devant  une  partie 
des  téguments  du  crâne  ; il  fronce  la  peau 
du  front  en  travers,  et  peut  aussi  contri- 
buer à ouvrir  l’oeil  par  son  entre-croise- 
ment aver  l’orbirulaire  des  paupières.  Le 
faisceau  postérieur  de  ce  muscle  ramène 
en  arriére  une  partie  de  la  peau  du  crâne, 
et  courourt  à tendre  l’aponévrose  com- 
mune. (.T.  C.) 

OCC1PITO-M  FN  ING1EN  , EN  N F. 

[Anat.)  , adj. , occipito- meningvus  ; qui 
appartient  1 l’occipital  et  à la  méninge 
ou  dure-mère.  M.  le  professeur  Chaussier 
a donné  le  nom  d’artère  occipito- menin- 
gicnne  à un  rameau  que  l'ailèie  vertébrale 
fournit  1 la  dure-mere  à son  entrée  dan» 
le  rràne.  (J.  C.) 

OCCIPITO  - PARIÉTAL  (Anat.), 
adj.,  occipito— parie  talis ; qui  appartient 
à l’os  occipital  et  an  pariétal.  — Suture 
uccipito  -parUtalc.  On  a donné  ce  nom  à 
la  suture  lambdoïde.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OCCIP1TOPF.TR  F U X (Anal.  ),  adj.  ; 
qui  appartient  à l’os  occipital  et  à l’apo- 
physe pierreuse  de  l’os  temporal. — Hia- 
tus occtpito-pttTtttx . V.  Hiatus.  (J.  G) 

. OCCIPUT  (Anat.),  s.  m.,  occiput,  oc- 
cipttium.  On  a donné  re  nom  à la  partie 
postérieure  de  la  tête  formée  par  l’os  oc- 
cipital. (J.  C.) 

OCCLUSION  (. Path .),  s.  f. , ccclttsio , 

de  occludcre  , fermer.  Ce  mot  s'applique 
particulièrement  aux  intestins,  loisqur  , 
par  une  cause  quelconque,  leur  cavité  se 
trouve  bouchée  ou  effarée  dans  un  point. 
Il  survirul  alors  peu  à-peu  ou  tout-à-coup 
des  symptômes  semblables  à ceux  qu'on 
observe  dans  l'étranglement  des  hernies, 
et  spécialement  les  vomissemrnU  et  la 
constipation.  (Ch.) 

OCHKTKÜMATA  (Anat.),  tu9lVe  c. 
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5^triv/***î*  ; Ici  ouvertures  des  narines. 
James.  (J.  C.) 

OCHEOS  ( Anat .),  mot  crée, 
le  scrotum.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OCHNA  (Bot.),  s.  f.  , ochna ; genre 
de  la  polyandrie  monngynie  et  de  la  fa- 
mille des  orhturérs.  Il  renferme  des 
plantes  exotiques  inusitées.  A l'Ile-de- 
1’’ rance  on  cultive  une  espèce  de  ce  genre 
dans  les  jardins  d’agrément,  seus  le  nom 
de  boit  de  jasmin  (11.  C.) 

OCHNACÉKS  (Bot.),  s.  f.  pl.t  och- 
nactcr  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
poiypétales  à étamines  hypogynes , éta- 
blie par  M.  de  Candolle.  Les  plantes 
qu’elle  renferme  sont  dépourvues  de  pro- 
priétés prononcées.  Au  Malabar,  cepen- 
dant, on  emploie  comme  tonique  la  ra- 
cine du  walkera  serrata.  (H.  C.) 

OC  II  RE.  K.  Ocre. 

OCHKEA  (Anat.) , mot  latin  ; la  par- 
tie antérieure  du  tibia  ou  de  la  jambe. 
James.  (J.  C.)  • 

OCHROME  (2?or),  s.  ra. , ochroma ; 
genre  de  la  monadetpbic  pentandrie  et  de 
la  famille  des  malvacées,  établi  pour  pla- 
cer un  grand  et  bel  arbre  des  Antilles, 
plus  communément  appelé  fromager  py- 
ramidal. Cet  arbre  donne  dans  ses  capsu- 
les un  coton  employé  à plusieurs  usages 
économiques.  (H.  C.) 

OCHTHODES  ( Path.  ),  mot  grec  , 
; calleux  ; cette  épithète  a été  don- 
née particulièrement  aux  bords  durs  et 
renversés  des  ulcères.  (Ch.) 

OC1MUM , mot  latin.  K.  Basilic. 

O C O B : synonyme  de  sel  ammoniac , 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

OCRE  ou  OCHRK  (Çkim.) , s.  m. , 
ochra , dérivé  pile  : nom  donné  à 

nne  substance  terreuse  contenant  beau- 
coup d’argile  , et  colorée  par  de  l'oxyde 
de  1er  au  maximum  ou  par  du  suus-tnto- 
rarbonale  de  fer  ; on  I a appelé  ainsi  h 
cause  de  sa  couleur  sombre  et  obscure. 

(M.  O.) 

OCRE  JAUNE,  s.  m.  : composé  d'ar- 
gile et  de  som-trito-carbonatc  de  fer. 

OCRE  ROUGE , s.  m.  : composé  d’ar- 
gile et  de  peroxyde  de  fer.  (M.  O.) 

OCTAEDRE  ( Géométrie ),  s.  m. , oc- 
taedrum , dérivé  d***»  , huit , et  d’«/p«, 
siège,  base;  solide  régulier,  à huit  faces 
triangulaires  égales,  dont  chacun  des  trian- 
gles est  équilatéral  : l’alun  rrystaltise  en 
octaèdres.  (M.  O.) 

OCTANDRIE  (i?of.),s.  f. , octandria, 
de  4*ïJ,  huit,  et  de  èwq,  mâle;  nom  de 
la  huitième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæos.  Elle  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  hermaphrodites  ont  huit  étami- 
nes. (U.  C) 
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OCTOGYNIE  (Bot.) , s.  f. , octcgynia , 
de®*"»  , boit,  rt  de  yvri,  femelle;  nom 
donné  , dans  le  système  de  Linnæus  , 
aux  ordres  de  plantes  dont  les  fleurs  ont 
huit  pistils,  fil.  C.) 

OCTOPÉTALÉ , ÉE  (Bot.) , adj.  , 
octopetalus ; qui  a huit  pétales-  (il.  C.) 

OCTOPHYLLE  (Bot.),  adj .,octo- 
phyllus , de  o»*î»,  huit,  et  de  fi-AA*»,  feuille  ; 
qui  a huit  feuilles  ou  huit  folioles. 

(h.g> 

OCI  UNX  ; poids  de  huit  onces.  Inu- 
sité. (M  O.) 

OCULAIRE  (Anat.)  ,*adj. , ocularit  f 
de  ocultit , œil;  qui  a raport  ou  appartient 
à l’œil. — Nerf  oculaire.  M.  le  professeur 
Chaussicr  a donné  ce  nom  au  nerf  opti- 
que. V.  Optique.  — Dents  oculaires  ou 
œillères.  On  a donné  ce  noin  aux  dents 
canines.  V.  Dent,  Canin.— Bassin  ocu- 
laire. V.  Bassin.  (J.  C.) 

OCULI  CANCRORUM  , mots  latins. 
V.  Yeux  d'écrevisses. 

OCULISTE  , s.  in. , oculista , de  ocu- 
lus  , œil  ; on  nomme  ainsi  celui  qui  s'oc- 
cupe spécialement  du  Irailemeut  des  ma- 
ladies des  yeux.  (Cd.) 

OCULO  - MUSCULAIRE  (Anat.)  , 

adj.,  oculo  - muscularis  ; qui  appartient 
aux  muscles  de  l’œil.  — Nerf  oculo -mus - 
culaire.  Vicq-d’  Axyr  nommait  ainsi  le  nerf 
de  la  troisième  paire  ou  moteur  oculaire 
commun.  M.  le  professeur  Cbaussier  a 
donne  ce  nom  à trois  des  nerfs  de  l’or- 
bite. V.  Moteurs  (Nerfs). 

OC  U LU  M MOVENS  PRIMUS 

(Musculus)  (Anat.)  : muscle  droit  interne 
ou  adducteur  de  l’œil.  Vésale.  (J.C.) 

OCULUM  MOVENS  QUARTUS 

(Musculus)  ; muscle  droit  inférieur  de 
l'or  il.  Vésale. 

OCULUM  MOVENS  SECUNDUS 

(Musculus)  : muscle  droit  externe  ou  ab- 
ducteur de  l'œil. 

OCULUM  MOVENS  TERTIUS 

(Musculus)  : muscle  droit  supérieur  de 
l’œil.  Vr'sale.  (J.  C.) 

OCYMUM,mot  latin.  V.  Basilic. 
ODAXISME  (Path.)  , s.  m. , du  grec 
iictÇteuir  ; prurit  douloureux  des  gencives 
qui  précède  la  sortie  des  dents.  (Ch.) 
ODEUR  (Physiq.),  s.  f.,  odor.  On  ap» 

f telle  odeurs  les  particules  subtiles  qui  s e- 
èvent  sans  cesse  de  la  surface  des  corps , 
et  qui  se  dissolvent  dans  l'air  comme  les 
saveurs  dans  les  liquides.  Elles  agissent 
sur  la  membrane  pituitaire,  et  dounent 
lieu  à une  sensation  spéciale.  K.  Olfac- 
tion. (Iî.fc.) 

ODOMÈTRE  ou  COMPTE  PAS  : 
instrument  h l’aide  duquel  on  peut  mesu- 
rer le  nombre  de  pas  que  l’on  fait  en 


Digitized  by  Google 


ODO  ' ŒDfc  a6J 

marchant,  ou  le  nombre  de  tours  que  fait  matière  saliraire  particulière,  et  de  sept 
la  roue  d’une  roiture.  ( M.  O.)  parties  et  demie  de  substance  animale 

ODONTAGOGOS  ( Inst.  chir.  ) , mot  soluble  dans  l’acide  hydrorhloriqur. 
grec,  ifsél.wir;  pince  pour  extraire  les  (M.  O.) 

dents.  V.  Davier.  Castelli.  (J.  C.)  ODONTOIOGIE  (./Inaf.),  s.  f.,  odon- 

ODONTAGRE  ( Path  ),  s . f.,  o douta-  t plagia ; de  Sévir  , S/jrlw,  dent,  et  de  Asysr, 
gra;  de  Sïwr  dent , et  de  .vp«,  proie  , qui  disrours.  Traité  anatomique  des  dents, 
attaque  les  dents  , comme  pedagra  pour  Partie  de  l’anatomie  qui  traite  des  dents. 
l’afTection  des  pieds;  douleur  riiumalis-  Inusité.  (J.C.) 

male  ou  goutteuse  des  dents,  accompagnée  ODONTOPHYE  ( Physiol .),  s.  f. , 
souvent  du  gonflement  fluxionuaire  pe  la  oiontophia;  de  létèr,  dent,  et  devra,  je 
joue.  (Ch.)  nais;  sortie  des  dents  hors  des  alvéoles; 

ODOPiTALGIE  (Path),  s.  f. , oden - leur  accroissement.  ( H.  C.) 
talgia;  de  Sê-àr,  dent,  et  de  «*r>r , dou-  ODONTOTECHNIE  (Chir.),  s.  f., 
leur:  douleur  des  dents.  Ce  mot  est  era-  oiantotechnia ; de  i/iir, ôtiilir,  dent,  et  de 
ployé  par  quelques  auteurs  comme  syno-  T>X”,  art.  L’art  du  dentiste , dont  le  but 
toyme  A'odontagn  ; d’autres  affectent  le  est  de  conserver  l»s  dents,  de  remédier  4 
dernier  terme  4 la  douleur  rhumatismale , leurs  maladies , de  fabriquer  et  de  poser 
le  premier  4 la  douleur  nerveuse.  (Cn.)  des  dents  artificielles.  (J.  C.) 
ODGfclTALGlQUE.  V.  Antodos-  ODONTOTRIMUM  ; mot  grec  em- 

T ALGIQUE.  ployé  comme  synonyme  de  dentifrice. 

ODONTIQUE.  Voy.  Aktodontal-  r.  ce  mot  Inusité.  (M.  O.) 
gique.  ODORAT  ( Physiol .)  , s.  m.,  odoratus. 

ODONTOGLYPHON  {Inst,  chir.)  ; K.  Ot  faction. 
mot  grec,  «/•-»"! srAcysi,  de  Oser,  dent , et  de  ODORATION(PAysio/.),s  (.,odoratio. 

racler;  instrument  destiné  4 net-  V.  Olfaction . 
toyer  les  dents,  à enlever  le  tartre.  ŒCONOMIE.  V.  ÉCONOMIE. 

v.  Cobe-dent.  (J.  C.)  OEDEMATEUX  (Path.),  adj.  xdema- 

• ODONTOÏDE  (Anat.),  adj.,  odontuï-  todes ; qui  tient  de  l’œdème,  ou  qui  en 
des;  de  Uàr,  une  dent,  et  de  n/sr, forme  , est  attaqué.  (Cn  ) 

ressemblance,  on  a donné  ce  nom  à une  ŒDEMATIE  (Path.),  s.  f.,  le  même 
apophyse  conique  que  présente  la  partie  qu’œdème.  (Cn.) 

supérieure  du  corps  de  la  seconde  verte-  ŒDÉMATIÉ  (Path.),  adj.  ; qui  est 
bre  du  cou  , parce  qu’on  a comparé  sa  atteint  d’œdème.  (Ch.) 
forme  4 celle  d’une  dent.  V.  Aits.  ŒDÈME  (Path.  ),  s.  m.,  adema, 

(J.  C.)  sté»/**,  de  •!/«»,  je  suis  enflé  ; gonflement 

ODONT01DIEN,NNE  (y4nat.),  adj.  produit  par  l'accumulation  d'un  liquide 
bdontoïdetts  ; qui  a rapport  ou  appartient  séreux  dans  les  interstices  du  tissu  rellu- 
à l’apophyse  odontoïde  de  la  scronde  ver-  laire.  Ce  gonflement  est  mou  ; il  cède  sous 
tihre.  — Ligaments  odontoïdiens.  On  le  doigt , et  en  conserve  l’impression 
nomme  ainsi  deux  faisceaux  épais , arron-  pendant  quelque  temps , il  est  pile  , in- 
dis,  courts,  IrèsTorts,  nui  représentent  do^it;  il  offre  les  mêmes  caractères  que 
chacun  une  espère  de  cône;  leurs  soin-  l'atnaarque,  qui  est  un  œdème  général  ; 
mets  tronqués  embrassent  les  côtés  de  «on  étiologie  et  son  traitement  sont  les 
l’apophyse  odontoïde,  tandis  que  leurs  même*,  r.  Anasabque.  (Ch.) 
bases  viennent  se  fiftr  dans  des  fossettes  ŒDEME  DE  LA  GLOTTE  (Path.), 
inégales  pratiquées  en  dedans  de  chaque  s.  m.,  angine  atdémateust  de  quelques  au- 
comlylc  de  l’occipital.  Leur  direction  est  leurs;  angina  aedematosa ; on  désigne  sous 
oblique  en  dehors , et  légèrement  en  haut,  ce  nom  le  gonflement  œdémateux  de  la 
Ils  entrent  dans  la  composition  de  l’arti-  membrane  muqueuse  qui  circonscrit  l’ou- 
rulation  occipito-axoïdienne , affermis-  verlure  supérieure  do  larynx.  Les  causes 
sent  l’articulation  de  la  tête  avec  la  ro-  de  cette  maladie  sont  fort  obsrures.  Elle 
lonne  Tertébrale,  et  bornent  les  mouve-  n’attaque  communément  que  les  indivi- 
ments  de  rotation  de  l’atlas  sur  l’axis,  dus  ronvalescents  d’une  maladie  grave, 
(J.  C.)  £ ou  atteints  d’nne  affection  déj4  très-ion— 

ODONTOLITHE,  s.  f,  odontolithos;  gu*.  Quelques  sujets  éprouvent  d'abord 
dérivé  de  Wsît,  dent,  et  de  , pierre  : un  peu  de  gène  et  d'embarras  vers  le  la- 

nom  donné  au  tartre  des  dents,  sorte  rrnx  ; d’antres  sont  pris  rapidement 
d'incrustation  de  cou  l*ur  jaunâtre  qui  se  a une  sorte  de  suffocation  qui  dure  cinq  à 
forme  à la  base  des  dents , et  qui  est  for-  six  minutes,  et  qui  offre  un  raractère 
mée  de  79  parties  de  phosphate  de  chaux , particulier  : l'inspiration  est  hruyanlè  et 
de  12 et  demi  de  mucus,  d'une  partie  de  difficile,  l'expiration  reste  libre.  Ces  at* 
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laques  de  dyspnée  se  reproduisent  à des 
intervalles  assez  courts  : elles  deviennent 
de  plus  en  plus  fortes  et  rapprochées , 
et  unissent  par  produire  la  suffocation  , 
ordinairement  dans  l'espace  de  quelques 
jours.  Le  doigt  porté  derrière  la  hase  de 
la  langue  , peut  distinguer  quelquefois 
le  gonflement  de  la  membrane  infiltrée, 
et  le  caractère  œdémateux  de  ce  gonfle- 
ment. Cette  maladie  est  presque  cons- 
tamment mortelle.  Les  moyens  proposés 
pour  la  combattre  sont  1rs  vésicatoires , 
les  sinapismes  placés  aux  membres  infé- 
rieurs et  sur  le  cou,  les  lavements  purga- 
tifs, les  vomitifs,  les  gargarismes  astrin- 
gents, la  compression  avec  le  doigt,  l’in— 
froductum  d'une  sonde  élastique  dans  le 
larynx,  ou  la  bronchotomie  : la  plupart 
de  ces  moyens  sont  restés  jusqu'ici  saus 
succès.  (Ch.) 

ŒDÊMASAKQUE  (Path.)9  M A. 

Severin  a donné  le  nom  d'œdemasarca  à 
une  tumeur  qui  tient  le  milieu  entre 
l’œdèiiie  et  le  sarcome.  V.  ces  mots. 

Œ\L(Anat.),  s.  m.  ; au  pluriel  les 
yeux,  oculus  des  Latins,  *4» 
des  Grecs,  dérivé  du  verbe  je 

vois.  L'oeil , organe  immédiat  dr  la  vision  , 
est  placé  dans  la  cavité  orbitaire,  tandis 

3 uc  ses  dépendances,  auxquelles  Haller  a 
onné  le  nom  de  tutamirm  oculi , occu- 
pent le  contour  de  cette  cavité,  et  sont 
composées  des  sourcils,  des  paupières,  drs 
cils,  des  glandes  de  Meibomius  , etc. 
V.  ces  mots. 

L'œil  , proprement  dit , ou  le  globe  de 
Tceil , a la  forme  d'un  sphéroïde  , dont  le 
plus  grand  diamètre  s étend  d'avant  eu 
arrière;  il  est  placé  à la  partie  interne  et 
antérieure  de  1 orbite,  et  fait  À l'extérieur 
une  saillie  plus  ou  moins  grande  suivant 
les  individus*  — Le  diamètre  antéro-oos- 
téricur  de  l'œil  a (liez  l'adulte  de  <n\  à 
onze  lignes  d'étendue.  En  général , l'œil 
est  moins  volumineux  chez  la  femme  que 
ebrz  l'homme;  son  axe  est  parallèle  à 
relui  du  côté  opposé;  examiné  de  profil , 
il  parait  composé  de  deux  portions  de 
sphères  distinctes,  unies  l'une  à l'autre  et 
d’un  diamètre  différent.  Le  segment  an- 
térieur qui  forme  à-peu  près  le  cinquième 
antérieur  du  globe,  a le  plus  petit  dia- 
mètre. En  devant,  l'œil  est  recouvert  en 
grande  partie  par  la  conjonctive;  en  ar- 
rière et  dans  tout  son  contour  il  répond 
aux  muscles  droits  et  obliques  qui  s'y 
terminent,  à un  grand  nombre  de  nerfs  et 
de  vaisseaux,  à une  graisse  molleet abon- 
dante qui  rrmplil  l'orbite;  en  haut  et  en 
dehors  il  répond  à la  glande  lacrymale. 

L'œil  est  mu  par  six  muscles,  y.  Droit 
et  Oblique. 
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Les  parties  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition sont  des  membranes,  rumine  la 
sclérotique , la  cornée , la  choroïde , la  re- 
fîne, l’irif , Yhyaloïde , chez  le  fœtus  la 
membrane  pupillaire.  K.  ces  mots.  Et  des 
fluides  nommés  les  humeurs  ou  les  milieux 
de  l'œil;  tels  sont  l 'humeur  aqueuse  et  celle 
du  corps  vitré ; le  crystaüin.  K.  ces  mots. 
L’œil  reçoit  ses  vaisseaux  de  l'artère  oph- 
thalinique.  Ses  nerfs,  outre  l'optique,  lui 
sont  fournis  spécialement  par  le  gauglion 
ophllialiuiqiie.  V.  ClLIFRS  (Nerfs). 

ŒIL  BROUILLÉ.  V'.  Confusion. 

ŒIL  DOUBLE.  ( Bandag . et  appar.)9 
s.  in.,  veulis  duplex.  On  a donné  ce  nom 
à un  bandage  qu'on  applique  sur  les 
deux  yeux,  et  qu'on  a|inelfe  aussi  le  binocle 
ou  Ir  diopthalme.  V.  BINOCLE.  (J.  C.) 

ŒIL  D’ÉLÉPHANT  ( Path.)  : nom 

vulgaire  de  l'iiydrophllialmu*.  ¥ 

ŒIL  DE  LIÈVRE  (Path.)9  oculus 
leporinus ; c’est  la  lagophlbalniie.  V.  ce 
mol. 

Œ 1 L SI  MPLE ( Bandag.  etapp.)9  s.m., 
oculus  simplex.  Espece  de  bandage  ainsi 
nommé  parce  qu’il  ne  s’applique  que  sur 
un  seul  œil.  Ce  mot  est  synonyme  de 
monocle.  V.  Monocle.  (J.  G.) 

ŒILLERE  ( Inst.  chir.)9  s.  f.  V.  B A* 
S) N OCULAIRE.  (J.  C.) 

Œ I LLÈIIE  (dent),  s.  f.  On  a 
donné  ce  nom  aux  dents  canines  de  la 
mâchoire  supérieure.  V.  Dent.  Canin. 

(J-  C.) 

ŒILLET  (Bot.  ),  s.  m. , dianthus; 

genre  de  la  décandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  raryopbyllées.  On  en  cultive 
beaucoup  d’espèces  pour  l’ornement  des 
jardins.  On  fait  un  sirop  avec  les  fleurs  de 
l’œillet  des  chartreux,  dianthus  cartusia- 
norum.  Ce  sirop  est  antispasmodique  et 
légèrement  tonique.  (H.  C.) 

(EN  ANTllAKI  A (Pharm.),  mot  grec. 
Nom  donné  à différents  onguents  parfu- 
mes et  odoriférants,  et  dans  les  compo- 
sitions desquels  on  faisait  entrer  le  vin , le 
lis,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

ŒNANTHE  ( Bot.  ) , S.  f.  , œnanthe ; 
geure  de  la  penlandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  ombellifères.  il  renferme 
plusieurs  plantes  qui  sont  suspectes,  ou 
même  évidemment  vénéneuses.  L’œnan- 
t lie  safranée  , aruinthe  crocata  , qu’on 
nomme  souvent  ciguë  aquatique,  est  une 
des  plantes  les  ni  us  dangereuses  de  l’Eu- 
rope. 11  eu  dÆuule  un  sur  jaunâtre  qui 
cause  les  plus  graves  accidents.  On  a con- 
seillé, contre  les  obstructions,  le  suc 
d’une  autre  œnanthe  , Y œnanthe  fistulosa. 

(H.  C.) 

CEN  AREA  : synonyme  de  cendres  de 
feuilles  de  vigne. inusité. 
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ŒNELEUM,  s.  m.;  dérivé  du  grec 

%tr&  vin,  clde  '**««<.», huile  ( Pharm .)  : mé- 
lange d’huile  et  de  vin.  Inusité. 

ŒNOGALA  : mot  dérivé  de  «7»tr  vin  , 
et  ^e  y***  lait  : mélange  de  vin  et  de  lait. 

(M.  O.) 

ŒNOM ELI  MULSUM  (Pharm.), 
composé  décrit  par  Myrensus,  et  dans 
lequel  entrent  le  vin  et  le  miel.  Inu- 
sité. 

ŒNOSTAGMA  : synonyme  d 'alcool. 
Inusité. 

ŒNOTHERA.  F.Onagraibe. 
ŒSOPHAGE  ( Anat.  ) , s.  rn  , arso- 
phagus  , gula  des  latins,  •irofccysr  des 
Grecs  , dérivé  do  verhe  , je  porte  , 
et  de  f*>«,  je  mange  , c’est-à-dire  porte- 
manger.  L’œsophage  est  un  conduit  mus- 
culo  - membraneux  , cylindroïde  , dé- 

5 rimé  d'avant  en  arrière,  et  qui  s’étend 
e l’extrémité  inférieure  du  pharynx  à 
l’orifice  supérieur  de  l’estomac.  A son 
origine  ou  dans  la  région  cervicale,  il  est 
placé  surlalisne  médiane  qu’il  abandonne 
au-dessous  du  laryftx  pour  se  dévier  à 
gauche;  dans  la  poitrine  il  éprouve  diver- 
ses inflexions.  Dans  sa  portion  cervicale  il 
répond  en  arrière  à la  colonne  vertébrale, 
en  avant  au  larynx,  à la  trachée  artère  et 
sur  les  ràtés  il  est  avoisiné  par  les  artères 
carotides  primitives,  les  veines  jugulaires 
internes,  les  nerfs  récurrents , etc.  Dans 
sa  portion  inférieure  ou  thoracique  , l’œ- 
sophage est  entièrement  contenu  dans  le 
xnédiaslin  postérieur  ; il  passe  dans^'ab- 
domen  par  l’ouverture  œsophagienne  du 
diaphragme. 

L’œsophage  est  composé  d’une  couche 
musculeuse  très-forte,  formée  elle-même 
de  deux  plans  de  fibres,  les  uues  exté- 
rieures sont  longitudinales,  les  autres 
intérieures,  sont  transversales  ou  annu- 
laires. 2°  D’une  membrane  muqueuse  qui 
est  molle,  fine,  assez  mince,  et  blanctie 
surtout  dans  sa  partie  inférieure.  Elle  se 
continue  en  haut  avec  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx , mais  en  bas  elle  pe  se 
continue  pas  avec  celle  de  l'estomac.  Les 
follicules  muqueux  qu’on  trouve  au-des- 
sous sont  peu  nombreux  fie t ont  été  nom  - 
més  glandes  œsophagiennes.  I^es  artères 
de  l’œsophage  viennent  au  cou  des  thy- 
roïdiennes; dans  la  poitrine,  des  bron- 
chiques, et  de  l'aorte  directement;  dans 
l'abdomen  des  diaphragmatiques  infé- 
rieures, et  de  la  coronaire  stomachique. 
Ses  veines  aboutissent  aux  thyroïdiennes 
inférieures,  à la  veine  cave  supérieure, 
aux  mammaires  intentes,  à l’azygos,  aux 
bronchiques , aux  phréniques  , à la  coro- 
naire stomachique.  Se^vaisseaux  lym^ha* 
tiques  se  rendent  aux  ganglions  qui  1 en- 
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vironnent  ; ses  nerfs  lut  sont  donnés 
par  les  plexus  pharyngiens  et  pulmo- 
naires, par  les  nerfs  cardiaques,  par  les 
ganglions  nerveux  thoraciques  et  surtout 
par  les  pneumo-gastriqnes  et  leurs  bran- 
ches récurrentes  (J.  C.) 

ŒSOPHAGIEN,  ENNE  (Anat.), 
adj  , œsophageus  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient à l’œsophage.  — Muscle  œsophagien . 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
aux  fibres  musculaires  transversales  qui 
environnent  l'œsophage  à son  extrémité 
supérieure.  — Ouverture  œsophagienne 
du  diaphragme.  Ouverture  que  présente  le 
diaphragme  pourlepassagede  l’œsophage. 
— Ouverture  œsophagienne  de  V estomac. 
On  a donné  ce  nom  k l’ouverture  supé- 
rieure ou  slomu-gaslrique  de  l’estomac , 
pour  la  distinguer  de  l’inférieure  ou  de  la 
pylorique.  V.  Estomac.  — Artères  et 
veines , glandes  œsophagiennes.  V.  Œso- 
phage. 

ŒSOPII  AGISME  (Pathol.),  s.  m.  : 
nom  donné  par  Vogel  au  spasme  de 
l’œsophage.  (Ch.) 

ŒSOPH AGITE  (Path.),s.  f.,  «jo- 
phagitit  : inflammation  de  l’œsophage. 
K.  Angine  œsophagienne.  (Ch.) 

ŒSOPHAGOTOMIE  ( Opérât . chir.), 
s.  f. , œsophagotomia , de  , l’œso- 

phage, et  de  rs/u»,  incision.  On  donne  ce 
nom  à l’incision  que  l’on  pratique  sur  l’œ- 
sophage pour  extraire  des  corps  étrangers 
arrêtés  dans  ce  conduit.  (J.  C.) 

ŒSTRE  ( Entomol .),  %.  m.,  œstrus , 
de  «irlpU,  je  pique  avec  un  aiguillon; 
genre  d’insectes  diptères  de  la  famille  des 
astomes.  Leurs  larves  vivent  dans  lej  in- 
testins ou  sous  la  peau  des  lièvres,  des 
cerfs,  des  rennes,  des  chevaux,  des 
bœufs,  etc.  On  en  trouve  très-habituelle- 
ment dans  les  siuus  frontaux  des  mou- 
tons, etquelqrtefois  dans  ceux  de  l*bom  me. 

(H.c.r 

ŒSTROMANIE  (Path.),  s.  f.,  œstro- 
mania ; fureur  vénérienne  dans  les  deux 
sexes  ; de  peut*  fureur  , et  de  ileTjsr, 
eestrum  , aiguillon.  (Ch.) 

ŒSTRLM  VENERIS  (Méd.);  terme 
latin  souvent  employé  par  les  auteurs, 
francisé  par  quelques-uns  (œstre  véné- 
rien), pour  désigner  le  désir  immodéré 
du  coït.  — Dans  quelques-unsce  mot  dé- 
signe le  clitoris.  (Ch.) 

ŒT1TE.  V.  Ætite. 

ŒUF  (Htst.  nat .),  s.  m.,  ovum , «if- 
corps  d’une  nature  spéciale  oui  se  forme 
dans  les  organes  intérieurs  des  femelles 
des  diseaux,  des  reptiles,  des  poissons, 
des  insectes,  etc. , qui  renferme  le  germe 
et  le  nourrit  pendant  quelque  temps  après 
qu’il  a été  fécondé.  Les  anatomistes 
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donnent  aussi  le  nom  d’oeuf  A l’ensemble 
des  membranes  et  de  l’embryon , pendant 
les  premiers  mois  de  la  gestation  cher  la 
femme.  (H.C.) 

OFFICINAL,  ALE,  adj.;  ôfficinalist 
dérivé  du  latin  vjjicina , boutique:  épi- 
thète donnée  aux  médicaments  que  Ion 
doit  trouver  composés  cher  les  pharma- 
ciens, tandis  qu’on  nomme  magistraux 
ceux  dont  la  préparation  nese  fait  qu’après 
l’ordonnance  du  médecin  : le  kermès,  le 
thériaque , sont  des  médicaments  offici- 
naux^ les  potions  purgatives,  antispasmo- 
diques, etc.,  sont  des  médirauients  ma- 
gistraux ou  extemporaux.  (M.  O.) 

OFFION.  K.  Opium. 

OGNON  ( Bot. ),  s.  m.,  hulbus.  V. 
Bulbe.  (HX.) 

OGNON  (Bot.),  s.  m..  allium  cepa ; 
plante  du  genre  ail,  cultivée  dans  nos 

i'ardins  pour  l’usage  de  la  table  , et  dont  le 
mlbe  est  quelquefois  employé  à l’exté- 
rieur comme  maturatif.  (H.  C.) 

OGNON  ( Path.),  s.  m. , tuber  verrueo- 
sum;  tumeur  dure  et  douloureuse  qui 
vient  anx  pieds. 

OISEAU  (Zoo/.),  s.  m.,  avis;  animal 
vertébré  A sang  chaud,  A cœur  quadrilo- 
cutaire,  ovipare,  sans *namclles , à corpj 
couvert  de  plumes.  Les  oiseaux  forment 
une  classe  nombreuse  dans  les  animaux  , 
et  sont  partagés  par  les  naturalistes  en  six 
ordres,  les  rapaces , les  passereaux , les 
grimpeurs , |<*s  gallinacés , les  échassiers , 
et  les  palmipèdes.  V.  ces  mots.  (H.  C.) 
OLAMP1.  V) Réside  Olampi. 

OLEA  : mol  latin.  V.  Olivier. 
OLÉAGINEUX,  EUSE,  adj.,  o/ea- 

ginosus } oleaginus , dérivé  du  latin  o/eum, 
huile  : synonyme  de  huileux  : se  dit  de 
tout  ce  qui  contient  de  l'huile  ou  de  tout 
ce  qui  ressemble  à ce  corps.  (M.  O.) 

OLEA  M EN  ( Pharm .)  : nom  donné  à 
un  linimrnt  composé  de  plusieurs  sortes 
d’huiles.  Inusité. 

OLEATE  (Chim.),  s.  m.;  genre  de  sels 
composé  d’une  base,  et  d’acide  oléique. 
V . Oléique  acide.  (M.  O.) 

OLECRANE  (Anat.),  s.  m.f  olecra- 
num , de  iAln,  coude,  et  de  xpâm,  tête, 
tetc  ou  saillie  du  coude.  On  appelle  ainsi 
une  apophyse  volumineuse  que  préseule 
le  cubitus  A son  extrémité  supérieure,  et 
ui  devient  très  - saillante  pendant  la 
exion  de  l’avant-bras.  Voy.  Cubitus. 
(J.  C.) 

OLECRANIEN,  ENNE  (Anat.),  adj.; 

Îui  a rapport  ou  appartient  A l’olécrane.— 
os$e  ou  cavité  olécranienne.  On  appelle 
ainsi  une  cavité  nui  est  placée  en  arrière 
de  l’extrémité  inferieure  de  l’humerus  et 
qui  reçoit  l’apophyse  olécrAne  pendant 
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l’extension  de  l’avant-bras.  — Apophyse 
olécranienne.  V . OLÉCRANE.  (J.  C.) 

OLÉIQUE  (Acide)  (CA/m.) , acidum 
oleosum  ; acide  composé  d’oxygène , d’hy- 
drogène et  de  carbone  qui  n’existe  pas 
dans  la  nature  : mais  qui  se  forme  toutes 
les  fois  que  l’on  traite  convenablement  les 
graisses  par  les  abalis.  H est  solide  à 
la  température  de  6 -4-  o degré  ; il  a 
une  odeur  et  une  saveur  rances,  il  rougit 
l’infusum  de  tournesol,  et  se  dissout  dans 
l’alcool;  il  est  insoluble  dans  l’eau.  Il 
entre  dans  la  composition  des  savons 
préparés  avec  la  graisse.  Il  n’a  point 
d’usage.  ("M.  O.) 

OLENE  (Anat.);  mot  grec,  •xîo»,  le 
cubitus.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OLEO  SACCII  ARUM.  V.  Elæo  saC- 

CHARUM. 

OLÉRACE,  EE  (Bot.),  adj  , olera- 
ccus ; de  olus,  légume  ; épithète  des  plan* 
tes  potagères.  (H.  C.) 

OLEL’M  : mot  latin , qui  signifie  huile. 
OLFACTIF,  IV£  (Anat.),  adj.,  o/- 
fucthus,  A'olfactus,  l'odorat;  qui  a rap- 
port ou  appartient  À l’odorat.  — Le  ner 
olfactif  ( n.clhmoïdal  de  M.  Chaussier  ) 
forme  la  première  paire  des  nerfs  encé- 
phaliques. Il  se  sépare  de  l’encéphale  au 
niveau  de  la  partie  interne  de  la  scissure 
de  Sylvius  ; il  présente  en  c.cl  endroit  trois 
racines , l’une  supérieure  formée  par  de 
la  substance  grise,  les  deux  autres  infé- 
rieures de  substance  médullaire.  A l’en- 
droit de  la  réunion  de  ces  racines  , le 
nerf  offre  un  renflement  triangulaire; 
il  s’aplatit  , se  rétrécit  ensuite  , et  s’a- 
vance horizontalement  dans  le  sillon  lon- 
itudinal  que  lui  offre  le  lobe  antérieur 
u cerveau.  Arrivé  dans  la  gouttière  eth- 
moïdale,  il  se  renfle  et  forme  une  sorte 
de  ganglion  ou  de  bulbe  grisâtre , fort 
mou,  lequel  fournit  sur  sa  face  inférieure 
les  rameaux  qui  doivent  se  distribuer  dans 
les  fosses  nasales.  Ces  filets  sont  très-n  om- 
breux; ils  traversent  les  ouvertures  de  la 
lame  criblée,  et  pénètrent  dans  les  fosses 
nasales;  on  les  distingue  en  internes , en  ex- 
ternes, et  en  moyens  : les  premiers  se 
distribuent  dans  la  membrane  muqueuse 
qui  recouvre  la  paroi  externe  des  fosses 
nasales;  les  seconds  descendent  sur  la 
cloison , et  les  troisièmes  se  perdent  pres- 
que aussitôt  dans  la  portion  de  la  mem- 
brane pituitaire  qui  tapisse  la  voûte  des 
fosses  nasales.—  Trous  olfactifs.  On  notn- 
me  ainsi  les  trous  dont  est  percée  la  lame 
criblée  de  l’os  ethmoïde,  et  par  lesquels 
passent  les  nerfs  précédents.  Membrane 
olfactive.  On  a donné  ce  nom  à la  mem- 
brane pituitaire.  V.  Nasales  (Fosses). 
(J.C.) 
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OLFACTION  (Physiol.)  , s.  f .,olfac- 
tus;  sensation  spéciale,  à l’aide  de  la- 
quelle nous  percevons  l'impression  faite 
sur  les  nerfs  olfactifs  par  les  molécules 
odorantes  suspendues  dans  l’atmospherc. 
L’olfaction,  qu’on  nomme  souvent  odo- 
rat, est  un  des  cinq  sens  spéciaux  ac- 
cordés à l’homme  et  à la  plupart  des 
animaux.  (Kl.  C.) 

O LF  ACTO  R I AME  M B H AN  A 

(Anat.),  mots  latins;  membrane  pitui- 
taire. Voy.  Pituitaire  ( Membrane  ). 
(J.C.) 

OLI  R AN  (Mat.  méd.) , s.  m.,  oliba- 
num  ; résine  qui  n’est  plus  employée  que 
comme  parfum  , mais  dont  les  anciens 
faisaient  un  grand  usage  dans  les  flux  de 
ventre  et  l’hemoplysie.  Suivant  quelques 
auteurs,  elle  est  produite  par  le  juniperus 
lycia , rt  suivant  d’autres  par  un  amyris 
encore  indéterminé.  On  appelle  oliban  ou 
encens  mâle , celui  qui  est  choisi  et  en 
larmes;  et  oliban  ou  encens  femelle , celui 
qui  n’est  qu’en  petits  fragments.  K Bal— 
sa  mi  f.  k , Genévrier  et  Encens.  (H.  C.) 

OLI  GOGH  Y LE  (Physiol.),*A].,cügo- 
chylus , de  «AiW,  peu,  et  deprvxèr,  suc, 
chyle  ; épithète  des  aliments  peu  nourris- 
sants, qui  fournissent  peu  de  chyle. 

(H.  C.) 

OLIGOPHORUS  : vin  étendu  d’eau» 
suivant  Hippocrate.  Inusité. 

OLIGOPII YLLE  (Bot.),  adj.,  oligo - 
phyllus ; de  «Arysr,  peu,  et  de  ^vaa»», 
feuille  ; qui  a peu  de  feuilles  ou  de  fo- 
lioles. (IL  C.) 

# OLIGOPOSIE  (Path.),  s.  f.,  oVigopo- 
sia , de  LJ>tr,  peu,  et  de  «é<r/r,  boisson; 
diminution  dans  la  dose  des  boissons. 

(II.  C.) 

OLIGOSPERME  (Bot.) , adj. , oligo- 
spermus , de  peu  , et  de  vmîfpm.  se- 

mence ; qui  n’a  que  peu  de  graines. 

(II.  C.) 

OLIGOTROPHIE  (Hyg.),  s.  (..oligo- 
trophia  ; de  peu,  et  de  je 

nourris;  diminution  de  nourriture. 

OLISTIIEMA  ( Path.  ) : mot  grec, 
cAtriupa,  du  verbe  oAirlaîr*,  se  déplacer. 
Luxation. James.  (J.C.) 

OLIVAÎRE  ( Anat.  inst.  chir.  ),  adj. , 
olivJris  .à’oliva , une  olive,  qui  ressemble 
à une  olive; éminences  olivâtres.  V.  Corps 
OLiv. aires. — Cautère  olivaie.  On  appelle 
ainsi  un  cautère  dont  l’extrcmité  cautéri- 
sante se  termine  par  un  bouton  qui  a la 
forme  d^ine  olive.  (J.  C) 

OLIVARIA  GORPOKA  (Anat.).  V. 
Corps  olivâtre.  (J.  C.) 

OLIVE  (Hyg.),  9.  f.,  olea;  fruit  de  l’oli- 
vier; on  Temploie  comme  aliment , et  on 
en  retire  par  expression  une  huile  grasse 
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très- usitée,  comme  émolliênte,  relà- 
chaute  , adoucissante  , etc.  (IL  C.) 

OLIV  1ER  (Bot.) , s.  m.,  olea  europtra ; 
arbre  qui  forme  un  genre  dans  la  famille 
des  jasminces  , et  dans  la  diandrir  mono— 
gynie.  Il  croît  dans  l’Europe  méridio- 
nale, et  fournit  des  fruits  qu’on  nomme 
olives.  V.  ce  mot.  En  Calabre , il  déroule 
de  ffcn  tronc  une  résine  odorante  em- 
ployée comme  parfum  par  les  Napoli- 
tains. (H.  C.) 

OLIVIER  DE  BOHEME.  P'.Chalef. 

(H.  C.) 

OLIVILE  (Chim.):  nom  donné  à un 
principe  particulier  que  l’on  trouve  dans 
la  gomme  d’olivier;  il  est  pulvérulent, 
blanc,  brillant,  amylacé,  inodore,  dur, 
d’une  saveur  amère,  sucrée  et  aromatique  ; 
il  est  à peine  soluble  dans  l’eau  froide. 
L’alcool  ne  le  dissout  qu’à  chaud.  Il  est 
sans  usages.  (M.  O.) 

OLOPHLYCTIDES  ( Path.  ) ; mot 
grec,  »A»yAvKnVfr , phlyclènes.  V.  cc  mot. 

(Ch.) 

OLYMPIACUM  COI.L YRIUM  : col- 
lyre décrit  par  Paul-Æginèle.  Inusité. 

OLYMPIANUM  OXYPORICJM 
(Pharm.);  médicament  décrit  par  Mar- 
cellus  Em  pi  ri  eu  s,  et  que  l’on  croyait  pro- 
pre à favoriser  la  digestion.  Inusité. 

OMAGRE  (Path.),  s.  f , omagra  ; de 
•/«f,  épaule,  et  de  proie  ; goutte  qui 
attaque  l’épaule.  V.  GOUTTE.  (II.  C.) 

OMASÜM  0.1  OMASUS  : mot  latin 
par  lequel  ou  désigne  le  troisième  esto- 
mac drs  animaux  ruminants.  (H.C.) 

OMBELLE  (Bot.),  s.  f .,umbclla;  dis- 
position d’un  groupe  de  fleurs,  dont  les 
pédoncules  partent  tous  d’un  même  point 
en  divergeant  comme  les  layons  d’un  pa- 
rasol, et  se  terminent  par  des  ombcllules. 
V.  ce  mot.  (II.  C.) 

OMgELLl FÈRES  (Bot.) , s.  f. , wm- 
bcllifcrce,  de  umbelia , parasol,  et  de  fero , 
je  porte;  famille  de  plantesdicolylédones 
poiypétales  à étamines  épigynes,  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  plantes  à 
fleurs  en  ombelles.  Beaucoup  de  ces 
plantes  sont  nsitées  en  médecine.  K.Anis  , 
Carvi,  Boucage,  Fenouil,  Persil, 
Carotte",  Angélique,  Cumin  , Ciguë, 
Coriandre  , Férule  , Phellandre  , 
Ammi, etc.  (11.  C.) 

OM  BELL  OLE  (Bot.),  s.  f .,umbcllula; 
petit  groupe  des  fleurs  qui  terminent 
chacun  des  pédoncules  d’une  ombelle. 

(H.  C.) 

OMBILIC  (Anat.),  s.  m.,  umbiücus 9 
diminutif  du  mot  umbo , qui  signifie 
bouton  ou  bosse  qui  est  au  milieu  d’un 
bouclier.  Ou  nomme  une  cicatrice  arron- 
die qui  est  placée  vers  le  milieu  de  la 


GM  B 

ligne  médiane  de  l’abdomen.  Cette  cica- 
trice remplace  une  ouverture  qui , dans 
le  fœtus  donne  passage  à l'ouraquc  et  aux 
parties  qui  constituent  le  cordon  ombili- 
cal. Elle  est  d’autant  plus  profonde  et  plus 
marquée  qu’on  est  pins  avancé  en  âge; 
et  comme  elle  adhère  fortement  aux  tégu- 
ments , elle  parait  très-enfoncée  chez  1rs 
personnes  grasset.  .Son  contour  éfÉKs  et 
très-dur,  est  irrégulièrement  quadrila- 
tère,^! formé  de  quatre  pians  de  fibres 
qui  s’entre-croisent  par  leurs  extrémités. 
C’est  à celle  cicatrice  que  viennent  se 
réunir  du  côté  de  l’abdomen»  les  t ordons 
fibreux  qui  résultent  des  artères,  de  la 
veine  ombilicale  et  de  l’ouraque  , atro- 
phiés et  oblitérés.  On  appelle  aussi  om- 
bilic la  partie  moyenne  de  la  région  om- 
bilicale. (J.  C.) 

OMBILICAL,  ALE  (Anat.),  adj. , 
umbilicalis , de  umbilicus , l’ombilic  ou  le 
nombril;  qui  a rapport  ou  appartient  à 
l'ombilic.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
parties; 

i°  Région  ombilicale.  On  nomme  ainsi 
la  région  moyenne  de  l’abdomen  sur  la- 
uelle  se  trouve  placé  l’ombilic.  Les  côtes 
e cette  région  sont  appelés  I e$  flancs. 
V i Abdo  MK  N.  On  trouve  dans  la  région 
ombilicale  le  grand  épiploon,  l'extrémité 
inférieure  du  duodénum  , le  jéjunum  , la 

f dus  grandi  partie  du  mésentère,  l’aorte, 
a veine  cave,  les  troncs  des  artères  et  des 
veines  rénales,  l’origine  des  artères  sper- 
matiques, etc. 

Anneau  ombilical.  On  nomme  ainsi 
l’anneau  hbretix  qui  entoure  l’ouverture 
de  l’ombilic,  et  par  lequel  s’effectuent 
les  hernies  ombilicales  chez  les  enfants. 
V.  Ombilic. 

3®  Cordon  ombilical.  V.  Cordon. 

4*  Vésicule  ombilicale.  Voy.  VÉSICULE. 
5°  Vaisseaux  ombilicaux.  On^ippelle 
ainsi  deux  artères  et  une  veine  qm  s éten- 
dent du  placenta  à l’ombilic  du  fœtus.— 
A.  Les  artères  ombilicales  semblent,  chez 
le  fœtus,  être  la  continuation  des  artères 
iliaques  primitives;  ellés  passent  sur  les 

Sartics  latérales  de  la  vessie,  remontent 
errière  la  paroi  antérieure  de  l’abdomen 
en  se  rapprochant  l’une  de  l’aiAre,  fran- 
chissent 1 ombilic  , passent  dans  le  cordon 
en  entourant  la  veine  ombilicale  de  leurs 
nombreuses  flexuosités,  et  se  distribuent 
enfin  dans  le  placenta  par  une  foule  de 
branches  et  de  ramifications.  Ces  artères 
reportent  au  placenta  le  sang  que  le 
fœtus  a reçu  de  cef  organe  par  la  veine 
ombilicale.  Apçès  la  naissance,  le  sang 
cesse  de  passer  par  les  artères  ombilicales 
qui  se  resserrent , s’oblitèrent  et  se  chan- 
gent en  deux  tordons  ligamenteux. — 
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B.  La  veine  ombilicale.  Elle  naît  de  la 
substance  du  placenta  par  nne  foule  de 
racines  qui  sc  réunissent  successive  ment 
pour  la  former.  Sou  calibre  est  considé- 
rable, scs  parois  sont  molles,  extensi- 
bles; elle  remonte  légèrement  flexueuse 
dans  le  cordon  ombilical,  entourée  par 
les  artères  du  même  nom  , pénètre  par 
l’ombilic  dans  l’abdomen,  sr  dirige  vers 
la  face  inférieure  du  foie,  s’introduit  dans 
le  sillon  antéro-postérieur  de  cet  organe  , 
s'unit  à la  branche  gauche  de  la  veine 
porte  hépatique  , et  sc  continue  par  le 
canal  veineux  jusqu'à  la  veine  cave  infé- 
rieure. A la  naissance,  celte  veine  éprouve 
les  mêmes  changements  que  les  artères 
ombilicales;  elle  ‘'oblitère  et  se  trans- 
forme en  un  cordon  fibro-celluleux  qui 
soutient  la  grande  faux  du  péritoine. 

6°  Hernie  ombilicale.  V.  Ex.  >M  P H ALE. 

OMBILIC!)  - MESENTERIQUE 
( Anat.  ) , adj. , ombilico-  mesentericus. 
M.  le  professeur  Chamsier  donne  ce  nom 
aux  vaisseaux  omphalo- mésentériques. 
V . re  mot.  (J-  C.) 

OM  BR  AGE  (Pot  JL),  s. m.,  nubes  : nom 
donné  au  nuage  de  l’œil.  V.  NuAGE- 
(ClI.) 

OMELYS1S,  mot  grec  employé  pour 
désigner  la  farine  d’orge  crue.  Hippo- 
crate recommandait  souvent  ce  médica- 
ment associé  au  vin  et  à l’huile  pour  dis- 
siper les  lumenrs  des  amygdales  : il 
l’employait  sous  la  forme  de  cataplasme. 
Inusité. 

OMENTA  ( Anat.  ),  mot  latin.  Les 
membranes  du  cerveau.  V.  MENINGES. 

OMENTESI E rlOM  ENTITE(Pcai/i.), 

s.  f.,  omentesis , omentitis  : nom  donné  à 
l'inflammation  de  l’épiploon.  Le  mot 
épiploïte  est  plus  employé.  C’est  une  péri- 
tonite partielle.  K.  ce  mol.  (Ch.) 

OM  ENTORL  M COM  MUNIS 
PORTA  (Anat.  ) , mots  latins.  Ouverture 
par  laquelle  la  cavité  des  épiploons  com- 
munique avec  la  grande  cavité  du  péri- 
toine (J.  C.) 

OMENTUM  (Anat.)t  mot  latin  : épi- 
ploon. V.  ce  mot. 

OMENTUM  COL  IC  IJ  M {Anat.  ), 
mots  latins:  épiploon  colique.  Il  est  formé 
par  lin  prolongement  de  la  tunique  péri- 
tonéale du  cæcum  , du  colon  lombaire 
droit  et  du  colon  Iransverse.  (J.  C.) 

OMENTUM  M AJUS  (Anat.) , mots 
latins  : le  grand  épiploon  ou  l’épiploou 
gastro-colique.  (J.  C.)  • 

OMENTUM  MINUS  (Anat.),  mots 
latins  : le  petit  épiploon , ou  l’épiploon 
gastro-hépatique.  (J.C.) 

OMNIVORE  (Zool.)%  adj.,  omnivorus , 
de  omnisj  tout,  et  de  voro , je  mange; 
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épithète  il»  animaux  qui  mangent  de 
tuut  indifféremment.  Tel  est  l'homme. 

(H.C.) 

OMNIPHAGE  ( Zool.  ),  adj. , omni- 
phagus,  de  omnis , tuut,  et  de  f -7»,  je 
mange  : aynuny me  d 'omnivore,  mais  qui 
doit  être  rejeté  d’un  langage  exact.  Ce 
root  e»t  en  effet  hybride,  et  (urine  du 
grec  et  du  latin.  (11.  C.) 

OMO-CLAVlCUL  \lRE(i4naf  )^dj., 
emo-clavicularis,  de  ii t*ir  , épaulé,  et  cla- 
vicul a,  la  clavicule  : mol  hybride  , syno- 
nyme de  coraco-claviculaire.  f.  ce  mot 

(J.  C.) 

OMO-COTYLE  ( Anat  ),  s.  f. , omo- 
eotjle  , de  S/*sr , épaule  , et  de  «iléai,  ca- 
vité. Cavité  que  l'omoplate  présente  pour 
recevoir  la  tête  de  l'humérus.  V.  Omo- 
plate, Glénoïdf.  (J.  C) 
OMO-HYOIDIEN  (Anat.),  adj.,  M. 
Portai  donne  ce  nom  au  muscle  c mo- 
nial hyoïdien.  (J.  C.) 

OMOPLAT-1I YOID1EX  (/4-mr.),adj., 

et  s.  m. , omo.- hyoïdeus.  Quia  rapport  à 
l'omoplate  et  ,*i  l’os  hyoïde.  — l.c  muscle 
omoplat  - hyoïdien  { m.  seapulo-hyoïditn 
de  M.  Chaussier)  est  placé  obliquement 
sur  les  côtés  et  en  avant  du  cou.  Il  est 
grêle,  alongé,  aplati.  Il  s’insère  en  bas 
sur  le  bord  supérieur  de  l'omoplate,  der- 
rière l'échancrure  coracoïdienne,  et  de  lit 
il  remonte  en  dedans  pour  venir  se  ter- 
miner sur  les  côtés  du  bord  inférieur  du 
corps  de  l’os  hyoïde.  Ce  muscle  offre 
deux  faisceaux  réunis  au  moyen  d'un 
tendon  commun,  c’est  un  véritable  mus- 
cle digastrique.  Il  abaisse  l'os  hyoïde,  en 
le  portant  un  peu  en  arrière  et  de  côté, 
à moius  qu'il  n’agisse  avec  son  sembla- 
ble , et  dans  ce  cas  l’os  est  abaissé  et  tiré 
obliquemrut  en  arrière.  (J.  C) 

OMOPLATE  ( Anat.  ),  5.  f.,  omoplata 
scapultim ; ùf«vAar»i,  de  »/“»r(  épaule,  et 
de  xsétrvr,  large;  Vomoplate  rst  un  os 
irTégulier,  large,  aplati,  d’une  forme 
triangulaire,  et  plaré  à la  partie  posté- 
rieure de  l’épaule;  elle  présente,  1“  une 
fut  postérieure  ou  dorsale,  partagée  trans- 
versalement en  deux  parties  par  une  apo- 
hyse  triangulaire,  nommée  l 'épine  de 
omoplate,  qui  se  termine  par  une  émi- 
nence considérable  appelée  l’acromion. 
Au-dessus  de  l’épine  est  uae  surfare  con- 
cave dite  fosse  sus-épineuse,  au-dessous  de 
cette  même  apophyse  se  voit  une  autre 
surfacea(H»elée/ossrsoos-epineuse.  1“  Une 
face  antérieure  ou  costale  qui  est  en  rap  - 
port avec  les  rôles  , et  forme  ce  que  l’on 
nomme  la  fosse  sous- scapulaire.  3°  Un 
bord  supérieur  ou  cervical-,  il  est  miner  et 
se  termine  en  avant  par  une  fort»  apo- 
physe , alongéc,  recourbée  sur  ellc- 
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même,  et  connue  sous  le  nom  A’apopbyse 
coracoïde.  $ > Un  bord  postérieur  ou  ver- 
tébral, nommé  aussi  base  de  l'omoplate. 
S»  Un  bord  externe  ou  axillaire,  nommé 
la  côte  de  l'omoplate.  Ce  bord  est  surmonté 
par  un  angle  épais  et  tronque,  sur  lequel 
est  rreusée  la  cavité  glénuldc  , laquelle 
s'articule  avec  la  tète  de  l'humérus,  et  se 
trouve  supportée  par  une  partie  plus 
étroite  appelée  le col  de  F omoplate  L’orno- 
pjate  se  développe  par  six  ou  sept  points 
d'ossification;  elle  s'articule  avec  la  clavi- 
cule et  l'humérus.  (J.  C.) 

OMOTARICHOS  : mot  grrr,  qui  si- 
nifle  chair  de  tlioo  mariné:  on  l'a  vantée 
caurntip  contre  les  morsures  des  vipères 
et  contre  la  rage,  inusité.  (M.  O ) 

OMOTR1BES:  aur,  m nom  de  l'huile 
retirée  des  olives  avant  leur  maturité. 
Inusité.  (M.  O.) 

OMPHACINUM  OLEUM.  F.Ouo- 

TRIBKS. 

OMPH  ACITES  V I N UM  : nom  donné 
au  vio  préparé  avec  du  raisin  qui  n'est  pas 
mûr.  Inusité.  (M.  O.) 

OMPllACIUM  : mol  grec  qui  signifie 
verjus.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

OMPH  ACOM  ELI  : oxymel  préparé 
avec  des  raisins  verts  et  du  miel.  Inu- 
sité. 

OMPHALIER  (Bot.),  ».  m.,  ompha- 

lfa  i genre  de  la  monœrie  trianJrie  et  de 
la  famille  des  euphorbiacées.  La  liane 
papaye  , omphalea  diandra  , de  Cayenne  et 
des  Antilles,  donne  des  amandes  lionnes 
à manger,  pourvu  qu'on  en  enlève  la  ra- 
dicule qui  jpurge  violemment  Le  decoc- 
tum  de  ses  feuilles  est  usité  comme  déter- 
sif. (H.C.) 

OMPHALOCÈLE  ( Path . CAir.),s.  f., 

omphalocèle , deo/AfaiAàr^  le  nombril,  et  de 
*»**  , tumeur.  Hernie  ombilicale.  Voy. 
Exomphale.  (J.  C.) 

OMPHALOMANCIE  ( Path.)t  s.  f., 

omphalomantia , de  iuyn A«r,  le  nombril, 
et  de  t prophétie;  espère  de  divi- 

nation pratiquée  par  quelques  matro- 
nes crédules  qui  prétendent  connaître 
le  nombre  d'enfants  qu'aura  une  femme 
d’après  le  nombre  de  nœuds  qu'offre  le 
cordon  ombilical  de  l'enfant  qui  vient 
de  naître.  (Ch.) 

OMPHALO  - MÉSENTÉRIQUE 
(Anat.),  adj  , omphalo-mesentericus  : mot 
formé  de  îpfetKiT,  le  nombril  ou  l'ombi- 
lic, et  de  mesenterium , le  mésentère.—** 
Paisseaux  omp  halo-mésentériques.  Haller 
a donné  ce  nom  à deux  vaisseaux  très- 
déliés  qui  répandent  leurs  ramifications 
sur  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale. 
Il  y a un*»  artère  et  une  veine  omphalo - 
mésentériques.  L’une  et  l'autre,  accolées 
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immédiatement,  remonteht  dans  le  cor- 
don ombilical,  traversent  l’ombilic,  et 
derrière  cette  mivertnre  elles  se  séparent', 
la  première  se  rend  dans  l’artère  mésen- 
térique supérieure;  la  seconde  dans  le 
tronc  on  dans  l'une  des  branches  de  la 
veine  du  même  nom.  Les  vaisseaux  om- 
Fb»!  o-mésenlériques  s’oblitèrent  à me- 
sure que  1a  vésicule  ombilicale  revient  sur 
elle- même , et  ils  Gnissent  par  disparaître 
entièrement  comme  elle  .On  les  retrouve, 
btvn  que  fort  rarement,  rhet  lea  fœtus  à 
terme , sous  la  forme  de  filaments  pleins, 
blanchâtres,  qui  s’étendent  des  vaisseaux 
mésentériques  a l’ombilic.  M.  le  profes- 
seur Bérlard  les  a observés  sur  le  radavre 
d’un  enfant  de  cinq  à six  ans.  ( J.  C ) 
OMPHALORRHAGIE  ( FatA.),  $.  f., 
de  t/cv®A«r , ombilic,  et  de  fan/i i,  je 
romps;  hémorrhagie  de  l’ombilic,  cbei 
les  nouveau-nés  en  particulier.  (Ch.) 

ONAGRAIRE  {Sot.),  s.  f.,  œnothera; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  onagres 
et  de  l’oclandrie  monogynie.  Dans  quel- 
ques cantons  de  l’Allemagne,  on  mange 
en  salade  la  racine  de  l’onagraire  bisan- 
nuelle , rrnothera  bicnnis , que  nous  culti- 
vons dans  nos  jardins  pour  i’odeor  suave 
de  ses  fleurs.  (H.  C.) 

ONAGRE,  s.  m.,  Ane  sauvage. 

ON  AGRES  (Sol.),  ».  f.  pl.,  anotheree, 
de  lier,  Ane,  et  de  «rp«,  proie,  c’est-à- 
dire  manger  des  Anes;  famille  de  plantes 
dicotylédones  polypélale» , à étamines 
périgynes.  On  lui  a aussi  donné  le  nom 
d'cpilvbicnnes.  (H.  C) 

ONANISME,  s-  m.  : synonyme  de 
masturbation.  (Ch.) 

ONCE,  s.  f. , uncia;  poids  égal  à la 
seiiième  partie  d’une  livre  : il  est  composé 
de  huit  gros,  de  vingt-quatre  scrupules 
on  de  cinq  cent  soixante  ■ seize  grains. 

(M.  O.) 

ONCOTOMIE  ( Opéiat.  chir.),  5.  f., 
oncotomia , de  •»«•*■,  tumeur,  et  de  n/aà, 
incision  : on  appelle  ainsi  l’ouverture 
d’nne  tumeur  ou  d’un  abcès  avec  un  ins- 
trument tranchant.  K.  Abcès.  (J.  C.) 

ONCTION  ( Thdrap.),  s.  f.,  unctio, ilB- 
tio ; action  de  frotter  une  partie  douce- 
ment et  avec  un  corps  gras  et  huileux. 

(H.  C.) 

ONCTUEUX  , adj.,  onctuotut , oleo- 
sus  ; huileux',  gras. 

ONCTUOSITÉ  , s.  f.  ; qualité  de  ce 
ni  est  onctueux,  ou  des  corps  qui  pro- 
oisenl  sur  le  toucher  la  meme  impres- 
sion que,  les  matières  grasses.  (NI.  O.) 

ON  DÉ  , ÉE  (Bot.),  adj.  , undafus  ; 
qui  présente  des  ondes,  qui  offre  de  gros 
plis  arrondis.  (H.  C.) 

ONDULANT,  TE,  on  ON- 
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DOTANT,  TF.  ( Mid.  ) , adj.,  ondu- 
lant ; épithète  du  pouls  dont  le  mouve- 
ment est  grand  , excessif,  continuel  et 
inégal,  comme  celui  des  ondulations  des 
eaux.  (H.  C.) 

ONDULATION  (Chir.),  ».  f. , on- 
dula tlo.  V.  Fluctuation. 

ONDULÉ,  ÉE,  ou  ONDULEUX, 
EUSE  (Bot.),  adj.,  undulatus , ondula - 
sut;  qui  furuie  de  petits  plis  arrondis 

(U.  C.) 

ONEIROCRITICOS  (Path.  ) , mot 

grec,  Wliftif élixir , de  ïmpir,  songe,  et  de 
Mfinr,  jugement  ; qui  juge  d’après  les  ton- 
rcs.  (Ch.) 

ON EIROÜYN IE  (Path.),  s f.,  onaro- 
dynia  ; songes  douloureux.  On  aronsidéré 
le  somnambulisme  et  le  cauchemar 
comme  des  oneirodynies.  (Ch.) 

ONE1RODYNIK  ACTIVE  (Path.) , 
oneirodynia  attira.  Cullen  a donné  ce  nom 
au  somnambulisme.  (Ch.) 

ONEIRODYNIE  GRAVATIVE 
(Path.l,  oneirodynia  gravant;  nom  donné 
par  Cullen  au  cauchemar.  (Ch.) 

ONEIROGMOS  (Path.),  mot  grec 
latinisé  par  quelques  auteurs , t.npsyps.r  , 
pollution  nocturne,  songe  lascif.  (Ch.) 

ON  El  ROGONOS  (Path.) , mot  grec, 
nnptytrar,  éjaculation  du  sperme  dans  le 
suminril  ; de  ünifir , songe,  et  de  y»)  se- 
mence. C’est  le  mêiye  que  ontirogmot. 
(Ch.) 

ON  El ROG YN E (Path.\  ».  m.,  songe 
lsscif , de  ïnipcr,  songe,  et  de  Tvn,  femme. 

(Ch.) 

ONEIROMANCIE  (Pathol),  ».  f. , 

oneiromantia;  srt  de  deviner  d’après  les 
songes  , de  les  interpréter.  (Ch  ) 

ONÉ1ROPOLESIS  : mot  grec,  irtqivi- 
vir . songe  voluptueux.  (Ch.) 

ONGLE  ( Anal.  ),  s.  m.,  unguis  des 
Latins,  tud  des  Grers.  Les  ongles  sont 
des  lames  dures,  élastiques,  cornées,  demi- 
transparentes,  placées  à l’extrémité  des 
doigts  et  des  orteils,  du  côté  de  leur  fsre 
dorsale.  Leur  Ggure  est  en  général  qua- 
drilatère: on  distingue  dans  chacun  d’eux 
trois  parties  : la  racine,  le  corps  et  l'extré- 
mité: i*  la  racine  présente  deux  portions , 
dont  l’une,  terminée  par  un  bord  minrest 
dentelé,  s enfonce  dans  un  pli  particulier 
de  la  peau  , tandis  que  l'autre,  située  au- 
dessusde  l’endroit  ou  Gnit  l'épiderme,  est 
blanche,  serai- lunaire , et  a reçu  le  nom 
de  lunule,  s»  Le  rorps  est  la  partie  de 
l'ongle  qui  s'étend  depuis  la  lunule  jusqu'à 
l’extrémité  , rt  présente  deux  faces,  l'une 
externe,  libre  et  marquée  par  des  lignes 
longitudinales  saillantes,  l'autre  interne , 
cumave,  fortement  adhérente  à la  surface 
du  derme.  3®  L’extrémité  de  l’ongle  es» 
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selle  partie  plus  épaisse  et  plus  solide, 
qui  est  libre  au  bout  du  doigt,  et  que  l'on 
est  dans  l’usage  de  couper  à mesure 
qu’elle  croît.  Les  ongles  garantissent  et 
soutiennent  l'extrémité  des  doigts  contre 
l’impression  des  corps  durs;  ils  servent 
aussi  à saisir  les  petits  corps  et  à diviser 
ceux  qui  n’ont  que  peu  de  consistance.. 
Les  angles  des  orteils  affermissent  ces 
organes  pendant  la  marche.  (J.  C.) 

ONGLE  A ROM  ATI  Q U E.  V.  Bi  att  a. 
byzantin*. 

ONGLÉE  (Pathol.  ),  3.  f.,  digitorum 
stupor  a grlu;  engounli&semeut  doulou- 
reux causé  par  le  froid  a l'extrémité  de» 
doigts.  (H.  C.) 

ONGLET  (Pathol.  chir.)9  s.  in.  Voy. 

PtÉRYGïon.  (J.  C) 

ONGLET  (Pot.j,  s.  m.,  unguïs;  partie 
rétrécie  d'un  pétale  ; endroit  par  lequel  il 
s'attache.  (H.  t.) 

ONGUENT  (Pharm.)y  s.  m.,  unguen- 
tum  , de  ungere , oindre  ; des  Grecs. 
On  donne  le  nom  d 'onguent  à des  me'di- 
caments  composés  de  corps  g rat,  et  no- 
tamment de  grat&se  de  porc,  unie  à des 
résines,  des  poudres,  dessurs;  leurconsis- 
tanre  est  molle;  ils  sontsusceptibles d’oin- 
drela  peau,  et  de  se  liquéfier  à une  douce 
chaleur;  ils  ne  jouissent  point  de  la  pro- 
priété de  s'agglutiner  : onles  emploie  tou- 
jours à l'extérieur , sous  forme  de  fric  lions, 
et  plus  souvent  encore  l'on  se  borne  à les 
appliquer  sur  les  plaies  et  les  ulcères*  Les 
onguents  emplasttques  diffèrent  des  on- 
guents proprement  dits,  en  ce  qu'ils  con- 
tiennent plus  de  cire  et  de  résine  et  moins 
de  graisse,  en  sorte  qu'ils  sont  plus  soli- 
des, moins  susceptibles  de  se  liquéfier  par 
la  chaleur,  et  plus  propres  à prendre  des 
formes  variées  lorsqu'on  les  agglutine* 
Les  onguents  diffèrent  des  emplâtres  en 
ce  que  ces  derniers  sont  solides , fermes, 
susceptibles  de  s’agglutiner , et  ne  peuveut 
se  liquéfier  par  la  chaleur  animale. 

ONGUENT  D'ALTHÆA  : composé 
d'huile  de  lin  et  de  mucilage,  de  rire 
jaune,  de  poix  résine,  et  de  léiébenthine. 

11  est  résolutif,  adoucissant. 

ONGUENT  D'ARCÆUS:  synonyme 
db  baume  d'Arcaus.  V.  Argæosl 

ONGUENT  DARTHAMTÀ.F.Ar- 

THANITA. 

ONGUENT  BASILTCUM.  V.  Basl- 

IICUM.  * 

ONGUENT  BLANC- RAISIN  ou 
BLANC- RH ASIS.  K.  Blanc- raisin. 

ONGUENT  BRUN.  K.Onüuentdr 

la  ME  II  k. 

QNGUENT  DE  BRYONE,  du  roi 

Agrippa,  composé  d'huile  d’olive,  de 
cire  jaune  , de  racines  de  bryoue  , de 
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glaycnl , d’yèblr,  de  fougère  et  d’arum 
de  squames  de  scille  H de  feuilles  d'élaté- 
riuin.  Il  est  regardé  rumine  résolutif,  etc. 
Inusité. 

ONGUENT  ÉPISP ASTIQUE  , 

gutntum  epispasticum;  onguent  obtenu 
en  faisant  liquéfier  un  mélange  d'une 
once  d’onguent  basilicuiu  et  d'autant 
d’onguent  populcum,  et  en  ajoutant  dix- 
huit  grains  de  cantharides  pulvérisées.  On 
le  prépare  aussi  avec  l'onguent  popu- 
leum , le  cérat  sans  eau,  et  la  poudre  de 
cantharides.  On  fait  encore  un  onguent 
épispastique  au  garou,  avec  la  graisse  de 
porc  préparée,  la  cire  ordinaire  et  l'écorce 
préparée  de  garou.  L’onguent  épispasti- 
que vert,  qui  est  plus  actif  que  le  précé- 
dent, s’obtient  avec  la  poudre  très-fine 

de  ranlharides,  l’onguent  populéuro, U cire 

blanche,  le  vert-de-gris  etl’exlrailaqueux 
d opium.  L’onguent  épispastique  végétal 
de  Pelletier,  se  prépare  avec  la  graisse  de 
porc,  la  cire,  l'huile  d'olive,  les  feuilles 
desabiue  récente  et  le  rhut  radie  ans.  En- 
fin il  existe  un  onguent  épispastique  sans 
cantharides,  quel  on  obtient  avecla  mou- 
tarde en  poudre,  la  pyrèthre,  le  xtaphi- 
sa'gre,  le  poivre  long  et  l’euphorbe.  On 
emploie  ces  onguents  comme  suppuratifs 
pour  exciter  les  plaies  des  vésicatoires. 
(M.  O.) 

ONGUENT  gris.  V. Ossüekt  MER- 
CI} BIKC. 

ONGUENT  MERCURIEL,  unguen- 
tum  mercuriale.  Onguent  mercuriel  et 
blanc  : on  l’obtient  en  mêlant  une  once 
dégraissé  de  porc  avec  dix-huit  grains  de 
préri  pilé  hlanc,  et  avec  quatre  gouttes 
d huile  essentielle  de  citron  : on  l'emploie 
en  frictions  contre  la  gale,  les  dartres, 
la  syphilis. 

ON  G U F N T M E li  C U R I E L DO  U B LE 
ou  NAPOLITAIN  ; composé  de  parties 
égales  de  graisse  de  porc  et  de  mercure 
métallique;  un  triture  le  mélange  jusqu’à 
extinction  complète  do  mercure  ; ce  corps 
y est  à l’état  métallique  et  non  à l’état 
d’oxyde  comme  on  i’avait  cru.  Onguent 
mercuriel  simple  ou  onguent  gris.  ]|  „e 
diffère  du  précédent  que  par  les  propor- 
tions : en  effet,  on  I obtient  avec  deux 
onces  de  mercure  et  une  livre  de  graisse 
de  porr  : l’un  et  l'autre  sont  aotisyptnliti- 
ques,  et  employés  souvent  sous  forme  de 
(ridions.  m 

ONGUENT  DE  LA  MF.RETHÈCLEï 

nom  donné  à un  emplâtre  brûlé,  in- 
venté par  la  raere  Therle,  et  qui  est  rom- 
pisse de  graisse  de  porr,  de  beurre,  do 
suif,  de^  lilharge  porphyTisée,  de  cire 
jaune,  d huile  à brûler  et  île  poix  noire, 
il  est  employé  comme  suppuratif. 
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ONGUENT  NAPOLITAIN.  V.  On- 
guent MERCURIEL. 

ONGUENT  DE  POMPHOLIX,  un- 
guentum  diapompholigos  : nom  donné 
improprement  à un  emplâtre  composé 
d'huile  rosat,  de  cire  jaune,  de  suc  de 
morrlle  dépuré,  d'oxyde  de  zinc  ( pom- 

Shulyx),  de  sulfure  de  plomb  calciné, 
'oxyde  blanc  de  ce  métal , et  d'encens.  Il 
est  dessirraiif. 

ONGUENT  POPULEUM.  V.  Po- 

PULF.UM. 

ONGUENT  POUR  LA  GALE  : un- 

gucntum  adscabiem ; onguent  composé  de 
graisse  de  porc  préparée,  de  soufre  subli- 
mé, lavé,  d’bydroclorale  d’ammoniaque 
lavé  et  d'alun  : on  l’emploie  sous  forme 
de  frictions.  (M.  O.) 

ONISCUS  , mot  latin.  Voy.  Clo- 
porte. 

ONONIS,  mot  latin.  V.  ArrÊTE- 

BŒUF. 

ONOPORDE  ( Bot.  ),  s.  ui.,  onopor - 
dum  i genre  de  la  syngénésie  polygamie 
égale  , et  de  la  famille  descinarocéptiaies. 
Il  est  très-voisin  de  celui  des  chardons. On 
a conseillé  autrefois  contre  le  carcinome 
le  suc  d'onoporde  commun,  appliqué 
localement.  (II.  C.) 

ONOSOLAT,  mot  arabe  qui  signifie 
demi-scrupule, suivant  Blanrard.  Inusité. 

ONYX  (Path.) , mot  grec,  wj,  <*igle  ; 
c'est  l’onglet  ou  le  ptérygion  de  la  plupart 
des  auteurs.  V.  pTÉRYGIOïf.  (Ch.) 

ONYX  ( Minér .)  : variété  de  quartz 
agate  k zones  parallelcs.jt(M.  O.) 

OPACITÉ,  s.  f. ; opacitaty  dérivé  de 
opacarc,  obscurcir  ‘ qualité  entièrement 
opposée  à la  transparence,  et  qui  ne  per- 
mot  pas  aux  corps  d’être  traversés  par  les 
rayons  lumineux. 

OPACITÉ  DE  LA CORNÉETRANS- 
PARENTE.  V.  Albugo  leucoma. 

OPACITÉ  Dl)  CRYSTALLIN.  V. 
Cataracte. 

OPALE  (Minér.)  : variété  de  quartz 
résinite,  dit  opalin  : il  est  laiteux  et  ré- 
pand de  beaux  reflets  d'iris. 

OPALIN  : épithète  donnée  au  quartz 
résinite,  désigné  sou»  le  nom  d'opale  : on 
dit  aussi  qu’un  liquide  est  opalin  lorsqu'il 
est  laiteux  et  qu’il  présente  un  aspect 

fins  ou  moins  semulablr  k celui  de 
opale.  (M.  O.) 

OPAQUE,  ad).,  opacus,  dérivé  du 
latin  opacnrt , obscurcir  : on  donne  ce 
nom  aux  corps  qui  ne  livrent  point  pas- 
sage aux  rayons  iuininetix  : il  est  l'opposé 
de  transparent.  Ainsi  on  désigne  la  merit- 
bran  te  sclérotique  de  l'œil,  sous  le  nom  de 
cornée  opaque  par  opposition  k la  cornée 
transparente.  (M.  O.) 
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OPÉRATEUR  (Chir.)yS.  m.,  operator . 
On  donne  ce  nom  aux  chirurgiens,  et 
sur-tout  à ceux  qui  s'adonnent  k la  pra- 
tique des  grandes  opérations.  V cy.  Chi- 
rurgien. (J.  C.) 

OPÉRATION  (Chir.)y  s.  f.  , operatio , 
du  mot  latin  opus  , ouvrage.  Ce  mot  est 
employé  en  chirurgie  pour  désigner  toute 
application  d'iustrumeots  au  corps  de 
l’homme  dans  le  but  de  guérir  une  mala- 
die. Les  opérations  ont  en  général  pour 
objet  de  diviser  ou  de  réunir  les  parties, 
d'extraire  des  parties  nuisibles  ou  des 
corps  etrangers , de  remplacer  des  orga- 
nes qui  manquent  par  divers  instruments 
ou  moyens  artificiels , etc.  Les  principaux 
inodes  opératoires  oui  reçu  le  nom  de 
synthèse  , de  diérèse  , d 'exérèse  , de  pro- 
thèse. V.  ces  différents  mots.  (J.  C.) 

OPÉRATION  CHlMIQUEouPHAR- 
MACKUT1QUE  : nom  donné  k toutes 
les  opérations  qui  ont  pour  objet  la  pré- 
paration des  médicaments,  leurs  combi- 
naisons entre  eux,  leur  analyse  et  leur 
décompdiilion  : telles  sont,  la  dissolution , 
la  distillation , la  sublimation  y Vévapora- 
tion , la  digestion,  la  macération.  Y infusion, 
la  décoction,  la  dessiccation  t la  calcina- 
tion y la  fusion , la  crystaüisation , la  pul- 
vérisation, la  tamisation,  la  filtration , la 
précipitation , etc.  Quelques-unes  de  ces 
opérations  sont  mécaniques;  les  autres 
sont  réellement  chimiques,  et  sc  prati- 
quent à l'aide  du  feu  ou  de  certains  agents 
connus  sous  le  nom  de  réactifs , comme 
par  exemple,  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  les 
acides , les  alcali»  , le»  d issolulions  salines, 
la  noix  de  galle , le  chlore,  la  gélatine,  etc. 
(M.O.) 

OPERCULE  (Hist.  nat.),s.  f.,operca- 
lum.  Les  botanistes  donnent  ce  nom  à la 
partie  qui  surmonte  et  termine  Punie  des 
mousses.  Les  conchyliologistes  l'appli- 
quent k la  pièce  testât  ée,  cartilagineuse 
ou  membraneuse  , qui  ferme  l'ouverture 
de  quelques  coquilles  uuivalves.  Voy. 
Butta  IÎTEANTIRA.  Les  i<  hthynlogisles, 
enfin  , appellent  opercules  les  pièces  écail- 
leuses qui  recouvrent  les  branchies  d’un 
grand  nombre  de  poissons.  (H.  C.) 

OPERCULÉ  , EE,  adj.,  operculatos; 
qui  a une  opercule. 

OPH1ASIS  (Path.),  s.  f.,  de 

•f«‘t  serpent.  Ce  mot  a le  meme  sens 
qn'alopécir;  toutefois  il  désigne  spéciale- 
ment la  chute  des  cheveux  el  des  poils  qui 
s’opère  partiellement  dans  des  espaces  si- 
nueux Peut-être  aussi  les  anriens  rappor- 
taient-ils à ce  genre  quelques-unes  des 
maladies  décrite*  aujourd'hui  sous  le  nom 
d’irhihyoMs.  (Ch.) 

OPHIOGLOSSE  (Bot.) , s.  f.,  ophio - 
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glossuni ; de  Sjir,  serpent,  et  de  yxîioc*  f 
lingue  ; genre  de  plantes  cryptogames  de 
U famille  des  fougères.  Là  langue  de 
serpent,  ophioglossum  vulgatum , est  une 
plante  indigène  qui  a été  recommandée 
comme  vulnéraire.  Ses  feuilles  ont  clé 
comparées  à noe  langue  de  serpent,  et 
c’est  de  fà  qu’elle  tire  son  nom.  Elle  est 
aujourd'hui  inusitée.  (H.  C.) 

OPHIDIE  ( lchthyol.)ti . f.,  ophidium  ; 
genre  de  poissons  osseux  de  la  famille 
des  pantoplères.  (H.  C.) 

OPHIDIENS  (Erpétol.),  s.m.  pl.t 

ophidiiy  de  efjr,  serpent,  et  de  «7/or,  fi- 
gure; on  appelle  ainsi  la  famille  qui  ren- 
ferme les  reptiles  à corps  alongé,  ar- 
rondi, sans  pattes  ni  nageoires,  c'est-à- 
dire  les  serpents.  K.  ce  mot  et  Reptiles. 
IH.C.) 

OPHIOPHAUE  ( Zool .) , adj. , ophio- 

phagvty  de  serpent,  et  de  , 

je  mange  ; épithète  (les  animaux  qui  vi- 
vent de  serpents.  Pline  a appelé  ophio 
phages  certaines  peuplades  d’Afrique  qui 
étaient  dans  ré  cas.  (H.  C.) 

OPHlORlilZE  f. , opkioti{ay 

de  «f*-,  serpent,  et  de  /!?«,  racine;  genre 
de  la  pentandrte  digynie  et  de  la  famille 
des  ge nt ia nées.  On'  dit  que  Ici  Indiens 
emploient  la  racine  de  l’ophiorhize  ini- 
tréolée  , contre  la  morsure  des  serpents. 

(H.  C) 

OPHITE,  serpentin  ou  porphyre  noir 
(Mimir*)  I sorte  de  roche  cornéennc,  dure, 
d’un  noir  - verdâtre  avec  feldspath  cris- 
tallise, d'un  blanc  verdâtre.  On  la  por- 
tait autrefois  en  amulette,  et  on  lui  attri- 
buait à tort  de  grandes  vertus  pour  guérir 
les  maux  de  tête.  (M.  O.). 

OPHRISE  (^of.),  9.  f.,  ophris ; genre 
dé  )a  gynandrie  diandrie  et  de  la  famille 
des  orchidées.  Les  espèces  qui  le  compo- 
sent sont  inusitées;  plusieurs  d'eutre elles 
sont  indigènes.  (H.  l±) 

OPHRYS  ( Anat.  ) , mot  grec,  efftf, 
le  sourcil.  Castelli.  V.  Sourcil.  (J.  C ) 

OPHTH  ALGIE  (Eath.y,  s.  fi, ophthal- 
giatAt  cf5«A/xirf  œil,  et  de  douleur, 
douleur  de  l'œil.  (Cil.) 

OPHTH  A LM  I ATER  (Méd.)}  mot 
latin,  du  grec  oculiste.  V.  ce 

mot.  (Ch.) 

OPHTH  ALM I E (Path.)y  s.  f.,  ophthal- 
mia,  vphthalmites , œil  ; nom  de 

l'inflatumatiop  de  ia  membrane  muqueuse 
qui  revêt  le  globe  de  l'œil  et  la  surface 
correspondante  des  paupières.  Cette  ma- 
ladie se  présente  sous  fa  forme  aiguë  et 
chronique. 

L’oPHTHALMIE  AIGUE  est  souvent  pro- 
duite par  des  causes  directes,  telles  que 
des  substances  irritantes  , physiques  on 
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chimiques,  gazeuses,  liquides  on  solides, 
mises  en  contact  avec  la  conjonctive , des 
corps  étrangers  introduits  entre  les  pau- 
pières et  le  globe  de  l'œil.  Ailleurs,  elle 
parait  due  à uu  virus  mis  en  contact  avec 
Ta  conjonctif  ou  répandu  dans  toute  l'é- 
conomie , tel  que  celui  de  la  rougeole  ou 
de  la  variole.  — Dans  d'autres  cas  la  ma- 
ladie se  montre  sous  I influence  de  causes 
éloignées,  telles  que  l'impression  du  froid 
sur  le  corps  échauffé,  un  écart  de  régime, 
une  émotiou  vive.  Quelquefois  même, 
elle  se  développe  sans  cause  appréciable. 
Plusieurs  médecins  pensent  qu'elle  est 
contagieuse  dans  certaines  circonstances. 
Elle  a régné  plusieurs  fois  épidëmiqne- 
iuent. 

Les  symptômes  de  l’ophllialmie  aigue 
varient  selon  qu’elle  est  légère  ou  intense. 

Dans  le  premier  cas,  le  malade  accuse 
de  la  douleur  et  de  la  chaleur  à l’œil; 
c est  quelquefois  une  sorte  de  prurit  qq^ 
l’oblige  à y porter  souvent  les  doigts  ; 
ailleurs  , c est  une  séjisatiou  semblable  a 
celle  que  produirait  un  giain  de  sable 
placé  sous  la  paupière.  Eu  même  temps 
la  conjonctive  devient  rouge  , soit  en  to- 
talité, soit  en  partie;  et  ordinairement 
dans  ce  dernier  cas,  rVsl  la  conjonctive, 
oculaire  qui  est  affectée  ; la  sécrétion  des 
larmes  est  augmentée,  ainsi  que  celle  des 
glandes  de  Meihomius  : l’œil  est  humide 
pendant  le  jour  ; il  s’y  forme  des  fila- 
ments et  des  flocous  muqueux  ; et  le  ma- 
tin les  cils  sont  agglutinés  par  une  ma- 
tière visqueuse  et  jaunâtre.  Les  mouve- 
ments du  globe  de  l'œil  soûl  un  peu  gê- 
nés et  douloureux  ; l'impression  de  la 
lumière  est  pénible*.  Cette  affection  n'est 
pas  ordinairement  accompagnée  de  mou- 
vement fébrile. 

Dans  Voph thalnùe  aiguë  intense  la  dou- 
leor  est  très-vive,  la  chaleur  est  brûlante; 
la  conjonctive  est  non  - seulement  très- 
rouge  , mais  gonÛe'e  souvent  appoint  de 
former  autour  de  la  cornée  un  bourrelet 
circi/taire  ; les  mouvements  de  l'œil  sont 
difficiles  ou  tout-à-fait  empêchés  ; l'im- 
pression de  la  lumière  provoque  des  dou* 
leurs  très-grandes,  et  entraîne  la  contrac- 
tion convulsive  de  tous  les  muscles  desti- 
nés à protéger  l'œil  ; la  vision  est  con- 
fuse ; les  objets  paraissent,  chez  quelques 
individus  , colorés  en  rouge;  les  larmes, 
sécrétée)  en  abondance,  s écoulent  sur  la 
joue , qu'elles  excorient  ; les  paupières  , 
réunies  ensemble  par  une  chassie  épaisse, 
ne  se  décollent  qu'avec  peine.  Une  cé- 
phalalgie violente  , l’insomnie  , l’éléva- 
tion de  la  cbaleur,  la  soif,  U fréquence 
du  pouls  , accompagnent  généralement 
cette  variété  de  l'ophthalmie- 
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Ibru  l’ndf  et  dam  l'autre,  les  symp- 
tômes acquièrent  d'abord,  pendant  plu- 
sieurs jours,  une  plus  grande  intensité  ; 
ils  restent  ensuite  stationnaire,  ; puis  ils 
diminuent  de  violence  , et  disparaissent 
par  degrés  : tantôt  ils  sont  bornés  à un 
oeil,  tantôt  ils  se  montrent  limulianc- 
mtfil  ou  successivement  sur  les  drus 
yen*- 

L'oplltbalroie  aigue  légère  est  terminée 
quelquefois  en  trois  à quatre  joors  : relie 
qui  est  intense  ne  dure  pas  moins  de 
quinze  à vingt  jours.  Sa  terminaison  est 
généralement  heureuse.  Quelquefois  la 
maladiepasse  è l’état  chronique,  ou  laisse 
i sa  suite  des  taies  sur  la  cornée  , des  ab- 
rès  entre  ses  lames  , ou  une  «halation 
ineommode  de  chassie. 

Le  diagnostic  de  cette  affection  est  gé- 
néralement faeile  : il  importe  seulement 
de  ne  pas  confondre  l'inffainmatiuii  de  la 
conjonctive  avec  crlte  du  globe  oculaire 
lui-même,  maladie  beaucoup  plus  grave, 
qui  petit  orcasioner  la  mort  en  peu  de 
jours,  avec  le  délite  et  les  convulsions  , 
eomnie  Louis  en  a rapporté  des  eaetnplrc. 

Le  pronostic  n’a  rien  de  fâcheui  rela- 
tivement J l’opliflialoïiè  elle  - même  ; 
nüis  il  peut  être  grave  relativement  ans 
suites  de  cette  affection. 

Le  traitement  varie  h raison  de  l'inten- 
sité qu’offre  ta  maladie  , de  la  cause  qui 
Ÿ a donné  lieu  ; l'esamert  dés  parties  af- 
frétées doit  être  fait  avec  attention  , pour 
qu'un  corps  étranger  qui  serait  la  cause  de 
rophttraluiic , et  dont  le  malade  n’amaii , 
p*S  connaissance  , ne  puisse  pas  échappa- 
it l’oeil  do  médèrin.  Du  reste  , si  les 
symptômes  sont  peu  intenses , 1 usage 
des  collÿres  adoucissants  préparés  avec 
l’eau  de  mélilot,  de  fleur*  de  mauve  ou 
de  sureau , les  bains  de  pieds  , et  sur- 
tout l’éloignement  de  tout  re  qui  pour- 
rait aggraver  le  mal , comme  ritnpres- 
tînn  awni  liltoiiérè  vive,  les  frottements 
eterrés  sur  l’oeil , sont  les  seuls  moyens 
3t  «émplnÿrr.  SI  I affection  se  prolonge  t 
on  3 remués  Sût  collyres  légèrement 
astringent* , t>r,ép*«'cs  *****  l’eau  distil- 
lée de  rbSés  et1  dit  plantain  , avec  ou  sam 
addition  de  sulfate  Je  une  ou  d*acétate  de 
plomb’,  aux  sangsues  appliquées  ans  tem- 
pes, derrière  le»  oréil  tes,  ou  à la  paupière 
inférieure , on  même  sur  la  conjourtive. 

. Bans  l’ophthal mie  aigu?  intense  , des 
moyens  pins  énergiques  sont  indiqués. 
Les  saignées  générales»  les  pédîfuves  irri- 
tants , les  ItotUttiB  purgatifs , cl  dans 
qnelques  dï  sraiihca lions  ou  ibême 
rexrifcioft  d%ne  partie  de  la  conjonctive , 
sont  des  secours  nécessaires.  On  y joint , 
dans  quelques  cas,  après  l'emploi  des  anti- 
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pblogistiques  , l'application  d’un  vésica- 
toire à la  nuque;  et  dans  tous  on  soustrait 
entièrement  f’œil  à U lumière.  On  recom- 
mande au  malade  d'avoir  la  léle  élevée, 
et  on  le  soumet  à la  diète  des  maladies 
aigues.  , ‘é,.  . 

If  est  deux  autres  variétés  de  l'ophthal- 
mie  aigue  , qui  sont  irop  différentes  de 
celles  qui  precedent  pour  être  comprises 
dans  une  même  description , et  que  nous 
allons  exposer  ici  : c'est  l’ophlbarroie  pu* 
riforme  des  eofants,  et  l’ophthalinie  bien- 
norrbagique  des  adultes. 

L' ophtfuilmie  purifirmt  attaque  com- 
munément les  enfants  nouveau-nés.  Ses 
causes  sont  peu  connues  ; elle  est  caracté- 
risée par  un  gonflement  considérable  des 
paupières  qui  ne  peuvent  pas  être  écartées* 
par  la  turnébicliou  et  U rougeur  de  larcon- 
jontlive,  et  quelquefois  par  le  renverse- 
ment des  paupières  dans  {es  effort*  que  fait 
l'enfant  poor  crier.  A ce  gonflement,  qui 
dure  peo  de  jours,  succédé  une  sécrétion 
abon  Jante  de  mucosités  puriform es.  À ces 
symptômes  locaux  se  joignent  uti  mouve- 
ment fébrile  intense  , Jes  cris  , un  trem- 
blement continuel , l'insomnie  , Je*  vo- 
missements ; quelquefois  en  peu  de  jours 
la  cornée  devient  opaque. 

.jOn, oppose  à cette  maladie  les  saignées 
locales  et  quelquefois  générales , le»  lo- 
tions fréquentes  sur  les  paupières  arec  un 
liquide  murilagineux lès  laxatifs  dons; 
et  après  que  la  violence  df  l'inflam  ma  lion 
est  modérée,  l’a indication  d’un  vésica- 
» loir*  à la  nuque  et  l’usage  de  rollvrcs 
astringents,  composés  avec  l'eau  de  plan* 
tain  . à laquelle  on  ajouté  le  camphre  et 
le  sulfate  d'alumine  ; on  enduit  de  rérat 
les  bords  des  paupière*,,  pour  prévenir 
leur  agglutina  Lion. 

Vophthtdmie  bUnnorr  basique  surcède 
quelquefois  à la  sup^ession  d'une  blen- 
norrhagie nrélrale  , et  est  quelquefois 
produite  par  une  sorte  d’inoculation  qui 
a lieu  par  les  doigts  portés  alternative- 
ment de  U verge  sur  les  yeux,  et  qui  a 
été  causée  aussi  par  des  lotions  faites  sur 
ces  organes  axer  V urine  qui  avait  traversé 
un  orètre  îtifetté. 

Celle  affection  est  quelquefois  bornée 
jeun  oeil  ; le  pins  souvent  elle  attaque  les 
deux  : elle  débute  par  une  douleur  iégèée, 
qui  augmrule  pru-a-peu  les  premiers 
jours,  et  qui  devient  presque  intolérable; 
elle  est  accompagnée  d’une  chaleur  brû- 
lante, d'une  ffiumiltlâ  vive  à la  lumière, 
et  d'une  exhalation  d’un  mucus  verdâtre, 
semblable  à relui  qui  s’émule  de  fa  verge. 

Celte  variété  de  l'ophthaltaie  a Une 
marche  très- rapide;  elles©  I crm tué  géné- 
ralement dam  V espace  de  huit  jours.  Le; 
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accidents  qu'elle  produit  sont 
«altères  tin  l’«>j>arîlê  île  U corner,  rl 
dtirlqtnfu!»  l'évacuation  des  humeurs  de 
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I,es  moyens  qu'on  lui  oppose  sont  les 
mêmes  que  ceux  par  lesquels  ou  combat 
l'ophthalmie  aiguë  intense  : seulement 
dans  le  Cas  où  la  hlrnnorrliagir  urrtralr 
est  supprimée  , on  rherrhe  b la  rappeler 
en  enveloppant  la  verge  et  le  périnée  de 
cafaplismi»  chauds  , en  faisant  dans  le 
canal  de  l'urètfe  (1rs  injections  murilagi- 
neusrsnu  huileuses,  en  ajoutant  aux  col- 
lyres ordinaires  qlirlque  sel  mercuriel,  et 
est  faisant  subir  un  licitement  mercuriel 
complet  aux  individus  cher,  lesquels  la 
blrnhin'rhagie  est  véritablement  syphi- 
litique. 

l.OPtlTHAIMlt!  ÉIIRONIQÜE  a spéciale- 
Itihit  soit  siège  <uY  la  cdnjnnrtive  nalpé- 
Lrslr.  Elle  Succède  souvent  a l'uphlnatmie 
aiguë;  quelquefois  elle  est  primitive,  Elle 
affecte  particulièrement  les  individus  fai- 
lles, ceux  qui  vivent  dans  un  lieu  où  ta 
lumière  H t très  vive  , où  l’air  est  chargé 
dr  brouillards  ou  de  vapeurs  irritante»  , 
ceux  qui  OIU  continuellement  les  ÿurx 
fixes  sur  des  objets  1res  petits. 

' Elle  a pour  symptômes,  i“  une  dou- 
leur nbseufe,  qui  rrsic  et  revient  par  in- 
tervalles , et  (jili  <st  souvent  reproduite 
par  la  fatigue  des  yeux,  par  les  veilles, 
se»  éciHs  de  féjjirhe ,' eïr.  ; a*  une  rou- 
getiVsd lisible  et  Un  léger  gunllenirnt  de 
la  rottfôlictiee  , 4ué-lcilH  au  bord  libre 
et  1 la  face  interne  des  paupières  ; 3“ 
ullr  sorte  de  faiblesse  de  la  vue  , qui 
ne  permet  pas  de  soutenir  long-temps 
le  travail,  et  un  larmoiement  habituel, 
ï.a  marche  de  ente  oplilhalinir  est  iné- 
gale. Ses  symptômes  augmentent  et  di- 
minuent fréquemment  ; quelquefois  ils 
finissent  par  disparaître;  dans  d’autres 
ras  ils  persistent  indéfiniment.  Il  s'y  joint 
Souvent  de»  taies,  des  pustules  , des  ul- 
ci  rçs.  . 

On  a distingué  plusieurs  variétés  de 
J'ophtlialniie  chronique,  à raison  de  la 
dialhèac  particulière  à laquelle  elle  se- 
rait due  : telles  sont  les  ophthalmies acro- 
phultusc  , dartreuse , scorbutique , syphi- 
C il  que. 

L’ophtlialmir  chronique  est  d'une  gué- 
rison difficile.  Souvent  elle  résiste  à tous 
les  remèdes,  et  ifuelquefois  elle  cesse 
spontanément  pliis  ou  moins  long-temps 
après  rju'uh  a perdu  l'espoir  de  la  guérir*. 

11  importe  sur  tout  ici  de  rherrhrr  a 
cmmaîlre  la  cluse  dr  la  maladie.  £s(-elle 
due  auic  occupations  habituelles,  b des 
lectures  assidues  , à une  profession  nui 
oblige  «le  fixer  sans  cesse  les  yeux  sur  des 
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objets  très-petits  nu  très-brillants?  elle 
ne  cédera  vraiscmUahlcmrnt  qu’à  l'éloi- 
gnrmriit  dr  celle  circonstance. 

Si  l'ophlhalniie  rhyunique  est  due 
des  causrs  irritantes  qui  la  renouvellent 
sans  cesse , elle  rentre  rnrore  pour  le 
traitement  dans  le:  ophthalmies  aiguës. 
Si  au  rontraire  elle  est  liée,  comme  cela 
est  le  plus  ordinaire  , à un  état  de  relâ- 
chement et  de  faiblesse  de  1a  inemLram* 
conjonctive , elle  .peut  élfc  dissipée  par 
1rs  collyres  astringents  et  aromatiques, 
r.orsqu’ellc  résiste  a reipreinicrs  moyens, 
l'établissement  d’où  exutoire  derrière  le 
cou,  d'un  vésicatoire  '-t  sur-tout  d'an  sé 
ton  , est  le  moyen  le  plus  propre  h fa 
combattre.  S'il  existe  rbra  l’individu  unr 
disposition  srrophulruse,  dartreuse,  sror- 
butique  , ou  une  syphilis  constitution- 
nelle, on  joint  aux  moyens  qui  viennrnl 
d'ètre  indiqués  le  traitemrut  des  scro- 
phules,  des  dartres,  etc.  (Ch.) 

OPHTHALMIQUE  (Anal.  ),  ,dj., 
opthalmicus, de  fqwÿair, ce  i I;  qui a rappor; 
ou  appartient  aux  yeux. 

1“  A r tire  ophthalmique.  (Art.  orbitaire 
de  M.  Cbaussier.)  Elle  naît  dr  la  carotide 
interne,  aort  du  crine  par  le  trou  optique, 
se  trouve  d'abord  située  au  côté  externe 
et  inférieur  du  nerf  oculaire,  lemonte  sur 
ce  nerT,  passe  i son  côté  interne , et  se 
porte  ensuite  vers  l’angle  interne  de  l’or- 
bite. K|le  fournit  dans  son  trajet  les  artères 
lacrymale,  centrale  de  la  rétine,  suserbi- 
iaires , ciliaires,  ciliaires  antérieures,  mus- 
culaires inférieure  et  supérieure,  ethmoidalu 
antérieure  et  postérieure,  palpébrales  supé- 
rieure et  inférieure.  V.  res  mots  Apres 
avoir  donné  fis  branches  précédentes, 
l'artère  upbthalinique  se  divise  en  deux 
branches,  la  frontale  et  la  nasale,  les- 
quelles fournissent  un  grand  nombre  dr 
rameaux,  les  nus  superficiels,  les  autre* 
profonds. 

a"  Veine  ophthalmique.  Elle  présente  1a 
même  disposition  que  l'artère  précédente, 
qu'elle  arrompagne  dans  toutes  ses  divi- 
sions; elle  sort  de  l'orbite  par  la  partie 
interne  de  la  fente  sphéuoïdalej  et  se 
dëchargr  dans  le  sinus  caverneux.  On  a 
donné  le  nom  de  veine  ophthalmique 
faciale,  à ta  branche  par  laquelle  la  veine 
faciale  communique  avec  l’ophthalmi- 
qne. 

3"  Serf  ophthalmique  de  IViUis,  ou 
aimplemrnl  le  nerf  ophlhaliniqur.  ( Nerf 
urbito-frontal  dr  Al.  t. haussier.  ) C'est  1a 
mouii'vulummcuse  et  fa  plus  élevée  de» 
trois  branches  que  fournil  le  nerf  trifacial; 
elle  s'avance  le  long  de  la  paroi  externe 
du  sinus  caverneux,  pénétré  dans  l'orbite 
par  1a  fente  sphénoïdale,. et  reçoilaupara- 
1 8. 
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vaut  un  filet  d'anastomose  avec  le  premier 
ganglion  cervical.  Elle  se  divise  en  trois 
rameaux,  l’un  est  externe,  c’est  le  nerf 
lacrymal;  l'autre  supérieur,  c’est  le  nerf 
frontal  : le  dernier  est  interne,  c’est  le 
nerf  nasal.  V.  EACRVMAL,  FRONTAL, 

Nasal. 

40  Ganglion  ophthalmiquc  ou  lenticu- 
laire. (G.  orbitairede  M.Chaussier.)  C’est 
un  des  plus  petits  ganglions  du  corps.  11 
est  piaré  A la  piVtie  externe  du  nerf  opti- 
que. Il  est  irrégulièrement  quadrilatère, 
et  aplati;  sa  crtùleur  est  d’un  gris  rougeâ- 
tre; en  arrière  il  communique  par  ses 
angles  postérieurs, ‘Su  moyen  de  lilels  ner- 
veux, avec  le  OerC  nasal  de  l'ophtiialmi- 
que  et  le  moteur  oculaire  commun;  ses 
angles  antérieurs  fournissent  chacun  un 
faisceau  de  petits  nerfs;  ce  sont  les  nerfs 
ciliaires.  V.  ce  mot. 

5» On  a nommé  topiques  ophthalmiques 
ceux  qu'on  emtdoie  pour  combattre  l’oph- 
thalmie.  (J.  C ) 

OPH  l'H  ALMOCÉI.E  (ParAo/.  cAir.), 
s.  f.  , opthalmocele  , du  mot  c qissxjisr , 
œil,  et  de  , tumeur.  On  a donne  ce 
nom  A l’exophlhalmie.  V.  ce  inoL  (J,  C.) 

OPIITHAl.MODYNIE  (PjrA.),s.  f, 
ophthalntodynia  , de  Istvs.uir,  œil,  et  de 
ôTén,  douleur  ; et  spécialement  douleur 
rhumatismale  de  l'oeil.  Plénèlt  rrprndanl 
a donné  ce  nom  A une  névralgie  du  ra- 
meau frontal,  dans  laquelle  la  douleur 
'•irradie  partie  ulièremeut  vers  le  fond  de 
l'orbite.  KNévralgie  frontale.  (Ch.) 

OPHTH AfcMOG  R APH1 E ( AnatX 
s.  f. , ophthalmcgraphia,  de  iylaa/uir,  oeil, 
et  de  rp«î»',  description;  partie  de  l'anatu- 
îltic  qui  donne  la  destruction  de  l'œil. 
■ Description  anatomique  de  l’oeil.  (J.  C.) 

OPHTH ALMOLOGIE  [Anat.),oph- 
thalmologia , de  h^ayptir,  œil,  et  de  airtr, 
discours.  Partie  de  l'anatomie  qui  traite 
des  yeux.  Traité  anatomique  des  yeux. 
OPHT11A  LMOM  ÈTKEflnsr.  d’antlt  ) 

«.  m.,de  Aflna/rir,  œil,  eldeedrfii,  mesure; 
nom  d'une  sorte  de  compas  d’épaisseur 
dunl  E.  Petit  faisait  usage  pourdérnoulrer 
rigoureusement  et  sanslr  secours  de  la  ge- 
lée, la  grandeur  des  chambres  de  l'Iminrur 
aqueuse.  Ea  description  de  cette  machine, 
la  manière  de  s’en  servir,  sont  consignées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.  (J.  C.) 

OPHTH  ALMOPONIE  (Path.  ),  f., 

ophthaltnoponia ; nom  donné  par  Hcistcr 
A l'inflammation  de  l’œil.  (Cn.) 

OPHTH  ALMOPTOSt  (Path.),».  f., 

ophtha'moptosis;  ce  mot  est  employé  par 
quelques  auteurs  dans  le  même  sens 
qu'exuphlhalmie,  par  d’autres  dans  le 
même  qu’bydroplilnalniie.  (Cn J 
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OPUT11ALMORRHAGIE  (Par A.), 

s.  f.,  ophthalmorragia,  de  ijW/uir,  œil,  et 
/sirrvtsc  je  romps  ; hémorrhagie  de  la  con- 
jonctive oculaire  , qui  est  fort  rare.  (Ch.) 

OP11TH  A LMOSCOP1E  (Med.), s.f. , 
ophthalmuscopia , de  Lybuspir,  œil,  et  de 
exssip , je  regarde  attentivement  ; aride 
connaître  le  tempérament  des  individus  , 
d’apres  l'examen  des  yeux.  (Ch.) 

OP  HT!  1 A L M ÔSTA’EE  (Inst.  cAir.), 
s.  m.,  d'iySaa^tr,  œil,  et  de  wA»  , je 
lise.  On  a donné  ce  nom  A divers  instru- 
ments destinés  à fixer  l’œil  pendant  les 
opérations  que  l’on  pratique  sur  cet  or- 
gane. On  a également  donné  A ces  ini- 
ti  ciments  le'nom  de  spéculum  oculi.  (J,C.) 

OPHTH ALMOTOMIE  ( Anatom. , 
Opérât,  chir.)  , s.  f.,  ophthalmotamia,  de 
iqlaxptr,  œil,  et  de  rtpi,  incision,  dérivé 
de  ri/ano,  couper.  Partie  de  l'auatomie  qui 
traite  de  la  dissectiou  de  l’œil.  On  a 
diinué  aussi  ce  nom  A l'extirpation  de 
l’œil  et  A la  section  des  membranes  de  cet 
organe  dans  les  cas  d'hypopion.  (J.  C)— 

OPHTHA1.M0XYSE  (Op.  cAir),  s.  (• 

ophthalmoxysis , d'iylaa/ilr  , œil,  cl  de 
je»,  je  rarle.  On  s donne  ce  nom  aux  sca- 
rifications que  l’on  pratique  quelquefois 
sur  la  membrane  conjonctive  dans  les 
cas  d'oplithaluiie.  Inusité,  (J.  C.) 

OPHT1I ALMOX  Y .VIRE  ( Inst,  chir.), 
s.  m.,  ophihalmosrystnsm,dc  œil, 

'et  de  (wcif »,  étrille,  dériv  é de  fi«,  je  rade  ; 
instrument  propre  A racler  l’œil.  On  a 
donné  ce  nom  a une  petite  lirusse  faite 
avec  des  barbes  d’epis  d'orge  ou  de  seiglg, 
destinée  A scarifier  les  paupières  dans 
quelques  cas  d'ophllialinie.  (J.C.') 

OPIACÉ,  adj'. , opiaceus  : épithète 
donpce  aux  médicaments  qui  contiennent 
de  l'opium. 

OP1AT  ( Pharm .),  cpiatùm,  dérive  de 
•vin,  opium  : il  est  synonyme  d'élcciuaire. 
r .ce  mot.  Autrefois  on  ne  désignait  ainsi 

ue  les  élecluairrs  dans  la  composition 

esquels  entre  l'opium.  (M.  O.) 

OPILATION  (Path.),  s.  f.,  opilatio  : 

ce  mot  est  synouvuie  d'obstruction. 

( Cil.  ) 

OPION.  K.  Opium. 

OPlSTHOTONOS(  ParA.)  , mol  grec 
francisé,  opisthotonus , iiriArrettr , de  ïiri- 
•hi,  en  arrière , et  de  roi*,  je  tends  : es- 
père de  tétanos  dans  laquelle  le  corps  est 
renversé  cn  arrière.  PtTÉTANOS.  (Ch.) 

OPISTOBARES  : mol  grec  employé 
pour  désigner  un  collyre  propre  A adoucir 
la  rudesse  des  paupières.  Inusité.  (M.O.) 

OPISTOCR  AN  ION  (Anatomie),  mal 
grec  , i«»1if»«i/ii;  l’ occiput,  l'occipital. 
V.  res  mois.  Castelli  .James.  (J.  C.) 

OPISTO-GASTRIyL'E  (Anat.),  adj 
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pris  quelquefois  substantivement , opis - 
to  - prastricus  , de  •*'»* *r , derrière , et 
de  y<*+ îip , l'estomac.  M.  le  professeur 
Cbaussier  a donné  re  nom  à l’artère  qui 
naît  derrière  l’estomac  , du  troue  même 
de  l’aorte,  et  que  la  plupart  des  anato- 
mistes appellent  Y artère  caliaque.  V.  ce 
mot  (J.  C.) 

OPIUM  , s.  m.,  en  grec  ïtm,  d’o-vlr, 
suc,  liqueur  : nom  donné  au  suc  laiteux 
que  l'on  obtient  après  la  floraison,  en  fai- 
sant des  incisions  longitudinales  aux  cap- 
sules et  aflx  tiges  du  pavot  blanc  (papaver 
album),  et  que  l’on  a fait  épaissir.  Cette 
préparation  se  fait  dans  l’Orient  , on  le 
pavot  blanc  croit  abondamment.  1/opium 
contient  de  la  morphine,  de  l’acide  mé- 
ronique  , un  autre  acide  découvert  par 
M.  Kobiquet,  et  qui  n’a  pas  encore  reçu 
de  nom  , du  principe  cryslallisable  de 
Derosne  , une  matière  analogue  au 
caoutchouc,  qui  pourtant  ne  partage  pas 
toutes  ses  propriétés;  du  mucus,  de  la 
fécule,  de  fa  résine,  de  l’huile  fixe,  une 
matière  végélo-animale  . des  débris  de 
fibres  végétales  , et  quelquefois  un  peu 
de  sabJe  et  de  petits  cailloux.  II  est  sous 
Tonne  de  masses  assez  dures  , d’un  bi*un 
rougeâtre,  d'une  odeur  vireuse  particu- 
lière , et  d’une  saveur  amère  , chaude  et 
nauséabonde  : la  chaleur  de  la  main  suffit 
pour  le  ramollir.  11  sè  dissout  en  partie 
dans  l’eau;  le  tolutum  évaporé  constitue 
l’extTait  aqueux  d’opium  ; la  partie  inso- 
luble forme  le  marc . Le  vinaigre  dissout 
également  une  partie  d'opium,  et  se  co- 
lore en  rouge  ou  en  rouge  brun  : le  marc 
ne  contient  olps  de  morphine  ni  de  prin- 
cipe cryslallisable  de  Derosne  , tandis 
cjue  relui  qui  résulte  du  traitement  de 
1 opium  par  l’eau  , renferme  encore  une 
assez  grande  quantité  de  ces  deux  sub- 
stances. L’opium  est  souvent  employé  en 
médecine  comme  calmant  et  narcotique  ; 
il  entre  dans  la  composition  du  sirop  H ia — 
code , du  laudanum  liquide  de  Syden 
ham  , des  pilules  de  cynôglosse,  etc.  On 
se  sert  de  ces  préparations  avec,  le  plus 
grand  succès  dans  le  traitement  de  beau- 
crtnp  de  névroses  : leur  dose  doit  cire  telle 

Îi/on  ne  donne  jamais  plus  d’un  grain 
opium  en  commençant;  on  augmente 
ensuite  progressivement  la  quantité.  Il 
est  quelquefois  administre  aussi  comme 
fébrifuge.  (M.  O.) 

OPIUM  EN  LARMES  : c’est  l'opium 
le  plus  pur,  relui  qne  Ton  retire  par 
incision  des  tètes  de  pavots.  (M.  O.) 

OPIUM  MÉCONIUM.  Voy.  MÉ- 
CONIUM. 

OPIUM  THÉBAIQUE:  on  l’obtient 
rft  faisant  évaporer  le  suc  des  têtes  de 
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pavot  jusqu’à  consistance  solide  ou  de 
rob.  (M.  O.) 

OPOBALSAMUM  (Mat.  rmW.),s.m.t 

opobdtsamum  , de  t»«r  , suc  , et  de  C à>*«- 
fto»  , baume  : nom  que  les  Grecs  don- 
naient au  baume  de  Judée  ou  de  la 
Mèquc.  V.  Terkbknthink  DK  LA  Me- 
QUE.  (H.  C.) 

OPODKLDOCH  ou  OPODELTOCIL 

V.  BAUME  OPODELDOCH. 

OPODÉOCÇLE  (Path.  chir.) , s.  f . , 

opoJèoccIc.  Sagar  nomme  ainsi  la  hernie 
sous-puhirnhc  ou  celle  qui  se  fait  par  le 
trou  sous-pubien.  (J. C.) 

OPOPANAX  (Mat.  mid.)  4 m. , 
opopanax  ; suc.  gommo-résineux  fétide 
retiré  du  collet  de  la  racine  du  pastinaca 
opopanax , plante  du  genre  panais.  1]  a 
été  conseillé  comme  antispasmodique  et 
expectorant , mais  il  est  peu  usité.  V oy. 

Panais.  (H.  C.) 

OPOPYRON  LAUDANl  : nom 
donné  par  Paracelse  à un  médicament 
fébrifuge.  Inusité.  (M.  O.) 

OPÔRICE  ; mol  grec  employé  pour 
désigner  un  médicament  composé  de  plu- 
sieurs fruits  d’automne,  et  particulière- 
ment de  coings,  de  grénades,  etc.,  et  de 
vin.  On  l’administrait  dans  la  dysenterie, 
les  maladies  d’estomac  , etc.  Inusité» 

(M.  O.) 

OPPILATION  V.  Opilation. 
OPPOSANT  ( Anat .) , adj.  pris  quel- 
quefois substantivement  , opponens  ; qui 
inet  en  opposition  ou  en  face.  On  a donné 
ce  norn  à deux  des  muscles  de  la  rtiain. 

s o Ai v scie  opposant  du  pouce  (muscle 
rarpo  - métacarpien  du  pouce  de  M. 
Ghaussier).  C’est  un  petit  muscle  aplati  , 
triangulaire,  situé  dans  l’épaisseur  de  l’é- 
minence thénar.  Il  s’attarhe  d’une  part 
au  ligament  annulaire  antérieur  du  car- 
pe , à l’os  trapèze  , et  de  l'autre,  tout  le 
long  dcTbord  externe  du  premier  os  du 
métacarpe.  Ce  muscle  imprime  au  pre- 
mier os  du  métacarpe  un  mouvement  de 
rotation  qui  appose  le  pouce  aux  autres 
doigts. 

2®  Muscle  opposant  du  petit  doigt  (mus- 
cle rarpo-mélacarpien  du  petit  doigt  de 
M*  Chausser).  Il  a la  même  forme  et  la 
mêmf  disposition  que  le  précédent;  mais 
il  est  «l’un  moindre  volume.  Il  est  placé 
dans  Vcininencc  bypolbcoar.  Ses  fibres 
s’insèrent  au  ligament  annulaire  antérieur 
du  carpe  , et  se  terminent  tout  le  long  du 
bord  interne  du  cinquième  os  du  méta- 
carpe. Ce  muscle  porte  le  cinquième  os 
du  métacarpe  en  devant  et  en  dehors,  et 
augmente  ainsi  la  concavité  de  la  paume 
de  la  main..  (J..  C.) 

OPPOSE , F.F.  (Bot.)  , adj. , oppositus. 
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On  appelle  futiles  opposées  y rameaux  op- 
poses, les  feuilles  ou  les  rameaux  qui  nais- 
sent de  deux  points  situés  vis-à-vis  Fui» 
de  l’autre  sur  le  même  plan  transversal 
de  la  ti;r  (H.  C-) 

OPPOSITION  (Physiol.)j  s.  f . ; mou- 
vement d'opposition.  On  nomme  ainsi  les 
‘mouvements  qui  ont  pour  but  d’opposer 
certaines  parties  à d’autres;  tels  sont  ceux 
qne  déterminent  les  muscles  opposants . 
V.  Opposant.  (J-  C-) 

OPPRKSSION  (Path.) , s.  T. , oppres- 
sion sensation  d’un  poids  dan*  une  partie 
quelconque  du  corps  , et  spécialement 
dans  la  poitrine.  (Ch.) 

OPPRESSION  DES  FORCES 
(Path.)  9 oppressio  virium . V.  Forces. 
(Ch.) 

OPPRESSION  DE  POITRINE 

(Path.) , opjfressio  prêtons ; dyspnée  gra- 
rative.  V.  OPPRESSION- 

OPS  : synonyme  de  mercure  , suivant 
Rqland.  Inusité.  (M.  O.) 

OPSIGONE  (Anat.)  , adj. , opsigo- 
nus , de  adverbe  grec  qui  marque  la 
postériorité  du  temps  , et  de  y«v»j*«< , je 
suis  engendré.  On  a donné  re  nom  aux 
dernières  dents  molaires  appelées  vulgai- 
rement les  dents  de  sagesse,  parce  qu’elles 
sortent  les  dernières.  Les  anciens  leur 
avaient  aussi  donné  les  noms  de  cranteres , 
sophronesteres  , dentes  sapientice.  Voye\ 
Dent.  (J.  C.) 

OPSOMANE  (Path.) , adj.,  opsoma- 
mancs , de  aliment,  et  de 

pâti*  , fureur  ; qui  aime  jusqu’à  la  folie 
un  genre  déterminé  d’aliinrnts.  (Cil-) 

OPTICO-TROOIILEI  -SCLEROTI- 
CIEN  (Anat.)  , adj.  M.  Dumas  donne 
ce  nom  au  muscle  grand  oblique  de  l’œil 

(J.C.) 

OPTIQUE  ( Physiq.) , s.  f.  , optice , 
optica  , dérivé  du  verbe  ï*“Io , je  vois: 
nom  donné  à la  scieure  qui  a pour  objet 
la  vision  en  général,  et  qui  comprend  la 
ratoptrique  , la  dioptrique  et  la  perspec- 
tive. Cependant  on  désigne  plus  particu- 
lièrementsousle  nom  d'optique , celte  par- 
tie de  la  physique  qui  a pour  objet  l’étude 
du  fluide  lumineux  qui  arrive  directe- 
ment do  corps  Incide  à l’œil , sans  avoir 
éprouvé  de  réflexion  ni  de  réfraction.  V. 
Cvtoptihqle  et  Dioptrique.  (M.  0.) 

OPTIQUE  (Anat.  ),  adj.,  opticus  , 
•*7<x«r  , du  verbe  •VUju«i  je  vois  ; qui  a 
rapport  à la  vue.  — »°  l'rou  optique.  On 
donne  ce  nom  à une  ouverture  arrondie 
que  présente  le  sphénoïde  vers  la  base  de 
ses  petites  ailes , et  par  laquelle  passe  le 
nerf  ont  i que. 

a°  Serfs  optiques , on  nerfs  de  la  seconde 
paire  (nerfs  oculaire.*  de  M.  Chatmier). 
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Ces  nerfs  sont  remarquables  par  leur  vo- 
lume', et  en  ce  qu’ils  parcourent  un  plus 
long  trajet  à l’intérieur  qu’à  l’exléneor 
du  crâne  , et  ne  fournissent  aucune  bran- 
che depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  ter- 
minaison. Ils  11c  viennent  pas  des  cou- 
ches de  ce  nom  , ils  paraissent  sortir  des 
tubercules  quadrijumeaux*  Aussitôt  après 
leur  origine  ils  se  portent  en  devant,  sont 
d’abord  larges  et  aplatis,  pais  ils  sr.rélré- 
« Usent  et  s’arrondissent  ; au-devant  de  la 
fosse  pituitaire,  ils  se  réunissent  et  se 
croisent  pour  former  leur  commissure  ; ils 
se  séparent  de  nouveau  , et  sortent  du 
crAne  par  le  trou  optique  avec  l’artère 
ophlbalmique.  Chaque  nerf  optique  se 
porte  à la  partie  postérieure  du  globe  de 
l’œil  » se  rétrécit  et  pénètre  dans  cel  or- 
gane pour  donnrr  naissance  à l’expansion 
nerveuse  appelée  la  rétine  ( V.  ce  mot). 
Outre  son  névrilemme,  ce  nerf  est  en- 
touré par  une  gaine  que  lui  forme  la  mem- 
brane dure-mère  qui  l’ai  compagne  jus- 
qu’à la  partie  postérieure  de  l’œil.  (J  C.) 

OPUNTIA  ( hou)  y «.  m.:  un  des 
noms  du  figuier  d’Inde.  Voy.  Cacher. 
(H.  C.) 

OR  , s.  m.,  aurum , m grec  mé- 

tal range  daus  la  sixième  section  de  la 
classification  de  Thénard  (É  Métal). 
On  ne  le  trouve  qu’à  l’état  natif  ou  com- 
biné avec  un  peu  d’argent,  de  cuivre  et 
de  fer.  Il  est  solide,  peu  dur,  d’uo  jaune 
très-brillant,  extrêmement  ductile  et  mal- 
léable , doué  d’une  grande  ténacité  et. 
d’une  pesanteur  spécifique  égale  à 19,35?. 
Il  fond  à 3a°  du  pyromètre  de  VY egd- 
wood  , et  peut  être  volatilisé.  Il  est  inal- 
térable à I air  , soit  à chaud,  soit  à froid. 
Il  se  dissout  rapidement  dan*  le  chlore, ,, 
sur-tout  lorsqu’il  est  très-divisé.  Aurun 
des  arides  formés  par  l’oxygène  n’agit  sur 
lui.  L’eau  régale,  préparée  avec  huit  par- 
ties d’acide  bydrochloriqur  et  deux  par- 
ties d’acide  nitriaur  , dissout  l’or  à l’aide 
d’une  légère  chaleur,  et  il  en  résulte  uu 
bydrorhînrate  : d’où  il  suit  cjue  l’qr  a été 
oxydé  ; et  eu  effet , il  suffit  de  traiter  cet 
hydrochlorate  par  l’eau  de  baryte  pour 
en  obtenir  l’oxyde  (Voy.  ÜXYlut).  L or 
peut  s’allier  avec  un  très-grand  nombre 
de  métaux.  On  a emploie  pas  ce  métal 
en  médecine,  mais  on  a proposé  d’admi- 
nistrer < omme  anlisyphilitique.- . l'oxyde 
et  riiydrochloralc  doul  il  Tait  la  base, 

(ML  O.) 

QR  FULMINANT  (oxyde  d'or  am- 
moniacal). On  désigne  ainsi  l’oxyde  d’or 
que  l’on  a précipite  «je  l’byo  rue  biorate 
d’or  parun  excès  d'ammoniaque  que  l’on 
a I qvé  et  serbe  à une  douce  chaleur;  il 
relient  toujours  de  l'ammoniaque.  U etf. 
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solide  , jaune,  insipide,  inodore  , et  sus* 
ecptiblr  d'être  décomposé  par  b chaleur, 
les  rayons  lumineux  concentré*  à l'aide 
d'une  lentille,  ou  par  un  frottement  subit 
et  vif  : rette  décomposition  est  accompa- 
gnée d’une  forte  détonation:  c’est  même 
ce  qui  a valu  à ce  produit  le  nom  qu’il 
porte.  (M.O.) 

OR  MUSSIF , oo  MUS1F,  on  MO- 
SAIQUE,  ou  MORAIQUE,  aurum 

musivum  : composé  de  soufre  et  d’étain 
(deuto  - sulfure  d'étain).  Il  est  solide, 
jaune , déromposable  en  soufre  et  en 

firolo- sulfure  d’étain  noir  par  l’action  de 
a chaleur:  il  ne  contient  point  d'oxy- 
gène On  l’obtient  en  chauffant  parties 
égales  d’étain  et  de  sulfure  de  mercure, 
ou  en  soumettant  à l’action  d'une  forte 
rhaleurun  mélange  d’une  partie  et  demie 
de  soufre,  d’une  partie  de  sel  ammoniac  , 
et  d’une  partie  d un  alliage  composé  d’é- 
tain et  d«  morcçre.  L’or  mussif  est  rm- 
loyé  en  peinture  pour  dorer  et  pour 
ronier:  on  co  fait  usage  en  physique 
ponr  frotter  les  coussins  de  la  machine 
électrique.  (Jï  O) 

OR  POTABLE  : nom  donné  h un 
liquide  huileux  Ct  alcoolique  que  l’on 
obtient  en  versant  nne  huile  volatile  dans 
une  dissolution  d'bydrochloralr  d’or; 
cette  huile  occupe  la  surface  du  mélange, 
et  tient  en  suspension  l’or  désoxydé  cl 
très-divisé  : on  la  sépare  au  moyén  d’une 
pipette  , et  on  la  dissout  dans  cinq  fois 
son  poids  d’alcool.  L*or  potable  était  ja- 
dis employé  comme  cordial  : on  n’en  fait 
plus  usage  aujourd’hui.  (M.O.) 

ORANGE  ( Bot.)  , s.  f.  , aurantium  ; 
fruit  de  l’orangé.  V.  ce  inot.  (11.  C) 
ORANGÉ,  ÊE.  ..Ij.,  anreus  : noin 
donné  à la  couleur  do  spectre  solaire  , b 
moins  réfrangible  après  la  rouleiir  rouge. 
C’est  une  des  sept  couleurs  dont  se  com- 
pose la  lumière  , comme  on  peut  s’tn 
assurer  en  décomposant  un  rayon  lumi- 
neux au  moyen  du  prisme.  (M.  O ) 
ORANGEADE  t Thirap . , Bharm.) , 
s.  f.  ; boisson  faite  avec  le  sur  de  l'orange 
étendu  d’eau.  Elle  est  antiphlogistique, 
et  souvent  recommandée  dans  les  mala- 
dies aigui*'  . (H.  C.) 

ORANGER  (Bot.) , s.  m.,  cltrus  ; 
genre  de  la  famille  des  lirspéridées  et  de 
la  polyadelphie  icosandrie.  Il  renferme 
un  grand  nombre,  d’arbres  des  pays 
chauds,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
citronnier,  eitrus  mcdica , et  l’oranger 
proprement  dit  j eitrus  aurantium. 
fleurs  de  re  dernier  donnent  une  eau  dis- 
tillée très  - usitée  comme  antispasmodi- 
que , et  une  huile  volatile  très-odorante 
appelée  ntroli.  Ses  feuilles  sont  toniques 
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et  antispasmodiques;  l'ecorre  de  ses  fruits 
est  ainère,  aromatique  , tonique  ei  sti- 
mulante; leur  suc,  qui  contient  dr  l'acide 
citrique,  est  rafraîchissant.  V.  Citron, 
Citroknif.r  , Or\m;p.  , Orangf.adf.- 

ORANGKRS  (Bot.)  , s.  m.  pl. , au- 
rantia.  V.  Hespér  îofes.  (II.  C.) 

ORBLCULAIRK  ( Anat .),  adj.,  or- 
bicularis  , de  orbis  , rond  ; qui  est  en 
forme  de  cercle.  On  appelle  ainsi , en  ana- 
tomie , les  muscles  a libres  circulaires  qui 
entourent  quelques-  unes  dey  ouvertures 
naturelles  du  corps.  Il  y a un  muscle  or- 
biculiùre  des  paupières , un  muscle  arti- 
culaire des  lèvres  , jiar  exemple.  (H.  C.) 

OR BI CU LÉ,  EE,  adj.,  orbicuLuus  , 
dérivé  du  latin  orbis  ; rond,  plat  et  rond 

(M.O) 

ORBITAIRE  (Anat.) , adj.,  orbita- 
rius , orbitalis  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient à l’orbite.  Ou  a donné  ce  nom  a plu- 
sieurs parties. 

i°  Arcade  orbitaire.  Rebord  saillant  , 
arrondi  et  concave  qui  sépare  les  faces 
frontale  cl  orbitaire  dn  co  onal  , et  fait 
partie  du  contour  de  l'orbite. 

a°  Apophyses  orbitaires.  Apophyses  qui 
termine m le»  deux  extrémités  de  t’arcade 
orbitaire.  L’uuv  est  externe  , beaucoup 
plus  saillante  , ci  s’articule  avec  l’os  de 
la  pommette;  l'autre  est  intime,  plus 
mince  : elle,  se  joint  à l’os  unguis- 

3°  Cavités  cm  fosses  orbitaires.  V.  Or- 
bites. 

4°  Trous  orbitaires.  Il  y en  a plusieurs  ; 
savoir  : 1°  le  trou  orbitaire  supérieur  ; il 
est  placé  à la  réunion  du  tiers  interne  de 
l’arcade  orbitaire  avec  scs  deux  tiers  ex- 
ternes , et  laisse  passer  le  nerf  frontal, 
a*  Les  trous  orbitaires  internes  ; ils  nuit 
placés  à la  partie  supérieure  de  la  paroi 
interne  de  I orbite,  et  sont  formés  par  b 
réunion  de  deux  échancrures  du  rorooal 
avec  deux  semblables  de  I rthnioïde  , et 
sont  distingués  eu  antérieur  et  eu  posté- 
rieur : le  premier  donne  passage  su  Met 
etlnuoidal  du  iwrrf  nasal  et  à uue  artériole. 

5°  Fentes  orbitaires.  Elles  sont  placées 
dans  l’orbite.  Il  y en  a deux;  l’une,  supé- 
rieure , est  appelée  1a  fente  sphénoïdale 
( K.  ce  dernier  mot)  ; l’antre  , inferieure  , 
est  nommée  b fente  sphé no-maxillaire  ( V. 
£f»HÉKO-M.VMI.l  aire). 

G°  Artère  orbitaire.  M.  le  professeur 
Chnusier  donne  ce  nom  Ji  l’artère  oph- 
llialmique  ( V.  Ophth almique). 

7*  Tèerf  orbitaire.  On  appelle  ainsi  \m 
rameau  fourni  par  le  nerf  maxillaire  sn- 
perieur  ; il  pénètre  dam  l'orbite  par  la 
tente  sphéno-maxilbire  , et  sc  divise  en 
deux  blets  : l’un,  ma/airr,  qui  traverse  l'os 
de  la  pommette,  se  distribue  ait  muscle 
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nrbiculairr  des  paupières  , et  s'anasto- 
mose avec  le  nerf  facial  ; l’autre,  tempo- 
ral , se  rend  dans  la  fosse  rempotait*  , et 
s’anastomose  avec  les  nerfs  maxillaire  in 
férieur  et  larial  pour  devenir  ensuite  sons* 
cutané.  (J.C.) 

ORBITE  ( Physiq .)  : courbe  que  dé- 
crit le  centre  d’one  planète  par  son  mou- 
vement propre  d’occident  en  orient.  I.es 
orbites  sont  elliptiques  et  non  circulaires, 
comme  on  l’avait  cru  jusqu’à  Kepler. 

ORBITE  (Anat.)  , s.  m.,  orbita  , du 
mot  orbis  , rond,  orbe.  On  donne  le  nom 
d 'orbites  ou  de  fosses  orbitaires  aux  deux 
cavités  de  la  face  dans  lesquelles  les  yeux 
sont  logés.  Ces  cavités  sont  situées  de  cha- 
que rcSté  et  en  haut  de  la  région  ante- 
rieure de  la  tète,  et  parfaitement  sem- 
blables entre  elles  à droite  rt  à gaurbe. 
Elles  ont  la  forme  ÿunc  pyramide  creuse, 
dont  la  base  serait  tournée  en  avant  et  en 
dehors  ; leurs  parois  présentent  quatre 
surfaces  triangulaires,  qui  se  joignent  en 
formant  latéralement  des  angles  ren- 
trants. La  paroi  supérieure  ou  la  'voûte 
présente  en  arrière  le  trou  optique  : elle 
est  formée  par  le  roronal  et  le  sphénoïde. 
La  paioi  inférieure  ou  le  plancher  de  l'or- 
bite est  inclinée  en  dehors,  et  formée  par 
l'os  malaire,  par  le  maxillaire  supérieur 
et  l’os  palatin  : elle  offre  l’orifice  supé- 
rieur du  canal  sous-orbitaire.  La  paroi 
externe  est  constituée  par  Pus  de  la  pom- 
mette et  le  sphénoïde.  La  paroi  interne 
est  plane,  et  présente  en  avant  la  gout- 
tière lacrymale  : elle  est  formée  d’avant 
en  arrière  par  les  os  unguis,  ethmoïde  et 
sphénoïde.  Dans  l’angle  rentrant  qu’on 
trouve  à la  réunion  de  la  paroi  supérieure 
avec  l’interne,  on  voit  les  trous  orbitaires 
internes;  l’angle  rentrant  qui  existe  entré 
les  parois  supérieure  et  externe,  présente 
en  arrière  la  fente  sphénoïdale  ou  orbitaire 
supérieure.  Dans  l’angle  rentrant  formé 
par  la  paroi  inférieure  et  la  paroi  externe, 
nn  observe  une  large  fente  nomme'e  orbi- 
taire inférieure  ou  sphéno- maxillaire.  L’or- 
bite est  rempli  par  le  globe  de  l’œil,  ainsi 
que  par  les  diverses  parties  qui  entourent 
cet  organe,  comme  ses  muscles,  ses  nerfs, 
scs  vaisseaux , par  la  glande  lacrymale , etc. 

ORBÎTO-EXTUS  SCLÉROTICIEN 

(Anat.) , adj.  M.  Dumas  appelle  ainsi  le 
muscle  droit  externe  ou  abducteur  de 

l’œil.  (J.  C.) 

ORBITO;  1NTUS-SCLÉR0TÏCIEN 

(Anat.),  adj.  M.  Dumas  appelle  ainsi  le 
muscle  droit  interne  ou  adducteur  de 
l’œil.  (J.  C) 

OR  B ITO-M  A X I LM  - LA  B I A l 

(Anat.) , adj.:  nom  donné  par  M.  Dumas 
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an  muscle  élévateur  de  la  lèvre  supé- 
rieure. (J.  C.) 

ORBITO  - PALPEBRAL  (Anat.)  , 
ad  j.  et  s.  m. , orbito-palpebraüs  ; qui  ap- 
partient ou  se  fixe  à l’orbite  et  à la  pau- 
pière. M.  le  professeur  Cbaussier  a donné 
le  nom  d’orMro  - palpébral  au  muscle 
releveur  de  la  paupière  , supérieure  , b 
cause  de  ses  attaches.  K.  Elévateur  de 
LA  PAUPIÈRE  SUPÉRIEURE.  (J.  C.) 

O R R 1T0-S  LJ  S-P  A LP  ÉB  R AL 
(Anat.), a dj.  : nom  donné  par  Al.  Dumas 
au  muscle  élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure. (J.  C.) 

ORCAN  ETTE  (Mat.  méd.) , s.  f. , al- 

eana , alcanct  radix.  On  a donné  ce  nom 
à la  racine  de  Yanchusa  tinctoria  , plante 
du  Retire  buglosse  , originaire  du  midi  de 
la  France.  Celte  racine  colore  en  rouge 
les  matières  grasses.  Quoique  légèrement 
astringente.,  elle  est  aujourd’hui  inusi- 
tée. V.  Alcana  , Ruglossk.  (H.  C.) 
ORCHIDÉES  (Bot.),  s.  f.  plM  orchi- 

de<r,de  testicule , et  de  figure  , 

forme  ; famille  de  plantes  monocotylé- 
donrs  à étamines  énigynes.  Elle  ren- 
ferme , entre  autres  , le  genre  orcliis , qui 
lui  a donné  son  nom.  (H.  C.) 

ORCHtOCELE  (rath.  chir.),  s.  f. , 
orchioeele  , de  , le  testicule,  et  de 
*«A»,  tumeur  ; tumeur  du  testicule  , her- 
nie humorale.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  maladies  du  testicub*  et  de*  scs 
enveloppes’,  essentiellement  diflérenles 
les  unes  des  autres.  (J.  C ) 

ORCHIS  (Bot.),  ».  m.  , orchis , de 
ïyjir  , testicule  ; genre  de  plantes  de  la 
famille  des  orchidées  cisela  gynandrie 
digyntc.  H renferme  un  grand  nombre 
d’espèces , et  a reçu  son  nom  île  la  forme 
de  ses  racines , qui  ressemblent  à des  tes- 
ticules. On  obtient  le  salep,  en  faisant 
dessécher  les  Va»  ines  tuberculeuses  de 
plusieurs  d’entre  elles  , comme  Yorchis 
mascrla  , Yorchis  pyramidal] s , etc.  Voj. 
Salep.  (II.  C.) 

ORCHOTOMTE  ( Opér . chir.) , s.%  f. , 

orchotomia  , de  » le  testicule  , et  de 

rtfxriif , couper  ; amputation  des  testicu- 
les. F.  Castration.  (J.C.) 
ORDONNANCE  (Méd.),  s.  f prêts- 

eriptio  ; ce  qu’un  médecin  prescrit  à un 
malade.  Ce  terme  est  synonyme  , asse* 
souvent  , de  formule.  V.  et  mot.  (IL  C.) 

ORDRE  (Hist.  nat.)  ,s.  m. , ordo;  col- 
lection d’un  certain  nombre  dr  genres 
voisins.  Une  réunion  d’ordres  s’appelle 
classe.  V.  rc  mot.  (II.  C.) 

OREILLE  (Anat.)  , i.  f.  , auris  des 
Latins,  sir,  mllr  des  Grecs.  L’oreille  est 
l’organe  de  l’audition.  Elle  se  compose 
d’une  suite  de  cavités  plus  ou  fnôios  *aq- 
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fraclueuses,  dans  lesquelles  les  rayons  so- 
nores sont  successivement  reçns  et  réflé- 
chis jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  ébranler 
la  pulpe  du  nerf  auditif  qui  est  logée  dans 
la  plus  profonde  de  ce*  cavité*.  L'oreille 
est  en  nartie  contenue  dans  l'épaisseur 
de  l'os  ne*  tempes,  et  en  partie  saillante 
à l’extérieur,  derrière  l'articulation  tem- 
poro-maxillahe.  Pour  la  facilité  de  l'é- 
tude, on  a divisé  cet  organe  en  trois  par- 
ties : la  première,  nommée  oreille  externe , 
est  formée  par  l’auricole  et  le  conduit  au- 
ditif, V . ces  mots  : la  deuxième  , nom- 
mée oreille  moyenne  , comprend  la  caisse 
du  tympan  et  ses  dépendances,  V.  Tym- 
pan; enfin  la  troisième,  on  la  plus  pro- 
fondément située , est  connue  sous  le  nom 
d'oreille  interne  ; elle  comprend  les  trois 
canaux  demi-circulaires,  le  limaçon  rt  le 
vestibule  qui  constituent  le  labyrinthe 
par  leur  ensemble.  Voy.  Labyrinthe, 
Auriculaire,  Auditif,  etc. 

OREILLE  D’ANE  (Bot.).  V.  Con- 
SOUDE.  (H.  C.) 

OREILLE  D'HOMME  (Bot.),  ata - 
rum  europxum . V.  Asaret.  (H.  C.) 

OREILLE  DE  MER  (Conchyl.).  V . 
Halvotidk. 

OREILLE  D’OURS  (Bot.).  V.  Pri- 
mevère. 

OREILLE,  EE  (Bot.),  adj. , auri- 
culatus  ; qui  porte  des  appendices  en 
forme  d'oreilles.  Certaines  feuilles  sont 
dans  ce  ras.  (IL  C.) 

OREILLETTE  (Anat.),  j.  f . , auri- 
cnla , de  au  ris , oreille,  petite  oreille.  On 
a donné  ce  nom  à deux  cavité*  qui  sc  trou- 
vent placées  à la  base  du  cœur  et  font 
partie  de  cet  organe.  Ce*  cavités  ont  été 
distinguées  en  oreillette  droite  (sinus  des 
veines  caves  de  M.  Chaussier)  et  en  oreil- 
lette gauche  (sinus  des  veines  pulmonaires 
de  M.  Chaossier).  La  première  reçoit  des 
deux  veines  caves  et  de  la  veine  coronaire 
le  sang  qui  a circulé  dans  tous  les  orga- 
nes, et  le  transmet  dan*  le  ventricule  cor- 
respondant ; la  seconde  reçoit  des  quatre 
veines  pulmonaires  le  sang  qui  vient  de 
subir  dans  le  podmon  l'influence  de  l'air, 
et  le  fait  passer  dans  le  ventricule  gauche. 
V.  Cœur.  (J.  C.) 

OREILLON  (Path.)  , s.  m. , pa  rosis  : 
nom  vulgaire  de  l'inflammation  idiopa- 
thique de  la  glande  parotide  ou  du  tissu 
cellulaire  et  drsglanues  lymphatiques  qui 
l’environnent,  v.  Parotides.  (Ch  ) 

O R K L I E ( Bot.  ) , s.  f.  Voy.  Alla- 

MANDE. 

ORGANE  ( Anat.),  s. m-,  organum  de* 
Latin* , ïfr*r*t  des  Grecs,  instrument , dé- 
rivé de  spjtr,  ouvrage,  travail;  partie 
d’un  être  organisé  destinée  à exercer  on* 
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fonction  quelconque.  Ainsi  les  yeux  sont 
les  organes  #de  la  vue  ; les  muscles  , le* 
organes  du*  mouvement  , etc.  Les  ani- 
maux et  les  végétaux  sont  formé*  par  un 
assemblage  d'organes  unis  les  uns  aux  au* 
très,  ayant  des  rapports  plus  ou  moins 
intimes,  et  destinés  à remplir  les  fonc- 
tions dont  l'ensemble  constitue  la  vie. 
En  anatomie  , on  a divisé  les  organes 
suivant  les  fonctions  quMls  remplissent, 
en  ceux  qui  appartiennent  à la  vie  de 
l'individu  , et  en  ceux  qui  ont  rapport 
à la  propagation  de  l'espèce.  Les  premier! 
ont  été  subdivisés  en  ceux  . qui  sont  du 
ressort  de  la  vie  de  relation  , et  eu  ceux 
qui  président  aux  fonction*  de  la  vie  or- 
ganique ou  de  nutrition.  (J.  C.) 

ORGANIQUE  (Pouls).  On  a donné 
ce  nom  au  pouls  qui  indique  les  affec- 
tions d’un  organe  en  particulier.  (Ch.) 

ORGANIQUES  (Lésions).  Voy.  Lé- 
sions ORGANIQUES. 

ORGANISATION  (Anat. , Phytiol. ), 
s.  f.  , organisatio , de  *p7«»»r,  un  organe  ; 
ensemble  des  différentes  partie*  qui  coin- 

Ï osent  un  être  organisé  oti  des  loi*  qui 
e régissent  Organisation  simple , organi- 
sation compliquée , organisation  animale , 
organisation  végétale , etc.  (J.  C.) 

ORGANISME  (Phytiol),  s.  m. , d’or- 
ganum  on  un  organe.  Plusieurs 

physiologistes  modernes  ont  introduit  ce 
mot  dans  le  langage  médical  comme  sy- 
nonyme d'organisation , et  plus  spéciale- 
ment pour  désigner  l'ensemble  des  foire* 
qui  régissent  le*  êtres  organisés  , ani- 
maux et  végétaux.  (J.  C.) 

ORGASME  (Path  ) , s.  m. , orgas - 
mus  , de  cfyà .«*  f je  désire  avec  ardeur  ; 
étal  d’excitation  et  de  turgescence  des  or- 
ganes , et  particulièrement  de  ceux  de  la 
génération.  (Gn.) 

ORGE  (Bot,)f  t.  m.  et  f. , hordeum  ; 
génre  de  plantes  de  U triaudrie  digynic 
et  de  la  famille  des  graminées.  Le*  se- 
mences de  V hordeum  vulgare  sont  rangées 
parmi  les  graines  céréales;  elles  fournis- 
sent un  decoelum  mneilagineux,  que  l'on 
emploie  comme  délayant  et  antiphlogis- 
tique. Jl  en  est  de  même  des  semences 
de  Yhordcum  distychon  et  de  l 'hordeum' 
hexastichon , qui  croissent  naturellement' 
en  France.  (H.  C.) 

ORGELET  (Pash.),  t.  m.  : nom  vul- 
gaire du  nlérygion.  V.  ce  mot.-  (Cil.) 

ORICtlALCUM,  Voye\  AuafCHAtn 
CUM.  - 

ORICULAIRE.  V.  AuricveAir*. 
ORÏCULE  (Anat.)  , s.  f. , auricttla , 
diminutif  d'auris  , oreille.  M.  le  profes- 
seur Chamsier  donne  ce  nom  à U conque 
de  l'oreille.  K.  Àvtycurx.  (J.  C.) 
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ORICULO  VENTRICULAIRE.  V. 
Auriculo-ventriculairb.-  (J*  CL) 
ORIP1CE'  (jfnar.) , s.  ni. , orificium  , 
mol  formé  d'os,  oris , bouche  f entrée, 
et  Ae  facto,  je  fai»  Ou  donne  ce  nom  au* 
ouvertures  qui  font  communiquer  de» 
cavités  les  unes  aver  les  autres,  el  qui 
servent  d'entrée  ou  de  sortie  à diverse» 
parties,  de  passage  à certaines  substances 
solide»  ou  liquides,  etc  C'est  ainsi  qu'on 
dit  V orifice  des  fosses  nasales  , l * orifice  des 
conduits  lacrymaux  , les  orifices  de  l’esto- 
mac , V orifice  de  la  matrice.  (J.  C.) 

ORIGAN  (Bot.)  , s.  m. , origanttm  ; 
eure  de  la  didynamie  gymnospermic  et 
e la  famille  des  labiées.  Les  espèces  qui 
lr  composent  sont  stimulantes  et  aroma- 
tiques, et  employées  as«ez  souvent.  La 
marjolaine  appartient  à ce  genre , de 
même  que  le  dictante  de  Crète.  V oye\ 
ces  mots.  (lî.  C.) 

ORIGAN  1TES  : nom  donné  au  vin 
d’Origan.  Inusité.  (M.  O.) 

ORIGINAIRE  (jP«*A.),  adj.  ; qui  dé- 
pend de  l'origine..  Ce  mot  est  employé 
dan»  le  même  sens  que  congénital , inné;' 
il  s'applique  particulièrement  aux  mala- 
dies et  aux  vices  de  conformation.  (Ch.) 
ORIGNAL,»,  m.  V.  Elan. 

ORME  ( Bot  ) , s.  m. , ulmus  ; genre 
de  la  pentandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  amcntacées.  L’orme  commun , ulmus 
campestris , est  un  de  nos  plus  grand»  ar- 
bres indigènes  ; on  le  trouve  par-tout 
dans  nos  campagnes  ; son  bois  est  très- 
recherché  des  charrons  ; son  écorce  a été 
recommandée  récemment  en  thérapeu- 
tique contre  le»  dartres  ; mais  elle  est  déjà 
abandonnée.  (H.  C.) 

•ORMIER.  V.  Haliotjde. 

ORMIN  ( Bot.),  s . m.  : nom  d’nne  es- 
pèce de  sauge.  V.  ce  mot.  (U.  C.) 

ORNE  (Bot.)  , ».  m.  , fraxinus  omus. 
V.  Frêne  et  Manne.  (IL  G) 
ORNITHOGALE  (Bot.)  , s.  m. , or- 
nitlwgalum  ; genre  de  l'hexandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  liliacées.  Les 
fleurs  des  plantes  qui  le  composent  sont 
d'un  beau  blanc  , et  de  là  vient  le  mot 
ornithoqalum % qui  dérive  de  mmt,  oiseau, 
el  de  ?«A«,  Uii,  et  signifie  lait  d'oiseau. 
La  racine  de  V ornithogalum  umbeüatum , 
de  nos  champs , a été  regardée  comme 
sialagogue  et  diurétique  ; mais  elle  est 
abandonnée  des  praticien».  (H.  C.) 

OR  N ITHOLOGÎE  (Hist.  nat.\  , ».  f. , 
omithologia , de  W,  oiseau  , et  de  x*yvrf 
discours } partie  de  la  zoologie  qui  traite 
des  oiseaux  (H.  C ) 

ORNITIJOPODE  (#>*-),  s.  ra.,  trm- 

t/.opuSy  <i(  V,,f>  oiseau,  et  de  vît,  pied; 
nom  <l\ioe  espère  de  lolier  que  l’on 
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croyait  apérilive.  et  que  l'on  a appliquée 
à l’extérieur  sur  les  hernies.  V . LuTIKR. 

(IL  G) 

OROBANCUE  (9ot.)i  s.  f.,  oroban- 
che ; genre  de  plantes  parasites  de  la  di- 
dynamie angiospermie  et  de  la  famille  des 
orobanrhoïdi'S  ou  pédiculaires.  (H*  C.) 

OROBANdlOIDES  (Bot.)t  s.  f.p).; 
famille  de  plantes  dicotylédones  monope- 
tales  a étamines  hypngynes.  (IL  G) 

OKOBE  (Bot.)  y s.  in. . orobus  ; genre 
de  niante*  de  la  diadelphie  dérandrie  et 
de  (a  famille  des  légumineuses.  On  donne 
aussi  le  nom  d'orobe  à l’ers,  ervum  ervi— 
lia.  V.  Lentille.  (H.  C.) 

OROBION  , mol  grer  employé  pour 
désigner  la  farine  d’orobe  ou  plutôt  d er— 
vilia  , erxum  ervilia  , qui  , sous  ce  nom  , 
fait  partie  des  quatre  farine»  résolutives. 
V.  Lentille  et  Ohobe.  (II.  G) 

OUOBO  : synonyme  de  verre  métalli- 
que. Inusité. 

ORCTBOEIDES  (Path.) , mot  grec  , 
crtC«'W»r,  de  ïf*C»rf  orobe,  el  de  forme  ; 
qui  a la  forme  de  l'orobe.  Les  auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  sédiment  de  l'urine  de 
couleur  fauve  comme  l'orobe.  (Ch.) 

OROGANNO  : synonyme  d’or,  sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

ORONGE  (Bot  , Hyg.) , s.  f . , agiri- 
ons aurantiacus  ; nom  vulgaire  d’une  es- 
père de  champignon  qu  on  regarde  com- 
me le  plus  délicat  de  l’Europe.  Il  faut 
bien  »c  garder  de  confondre  relie  espèce 
avec  la  fausse  oronge , agaricus  pseudo- 
aurantiacus  , qui  est  très-vénéneuse.  V 
Agaric.  (IL  C.) 

O R O S B E T (Anat.  - pathoL)  , root 
arabe  dont  ie  sert  Guy-de-Chauliac  pour 
désigner  le  cal  qui  réunit  les  os  fracturés. 

K.  Cal.  (J.  G) 

ORPIMENT,  s.  ni.  (Orpin)  , aurtpig- 
mentum,  dérivé  de  aurum , or , et  de  pig - 
rnentum  , lard*;  nom  donné  au  sulfure 
jaune  d'arsenic  naturel.  Il  est  solide,  du  ne* 
belle  couleur  iaune-cilron,  insipide,  ioo- 
dore  et  lamelle ux  ; il  fond  plus  facile- 
ment que  l’arsenic  , et  ne  larde  pas  à se 
volatiliser.  U est  vénéneux,  mais  beaucoup 
moins  que  l’oxyde  d'arsenic.  Il  fait  partie 
du  rusma  des  Orientaox.  Foy.  RijsmA. 

(M.  O.) 

ORPIN.  V.  Orpiment. 

ORPIN  (Bot.),  s.  ro.,  sedum;  genre 
de  plantes  deda  famille  des  joubarbes  et 
de  la  décandrie  penUgynie.  Le  grand  or- 
pin , sedum  telephium , est  une  plante 
grasse  indigène  , dont  on  applique  les 
feuilles  réduites  en  pulpe  sur  les  coupu- 
res , sur  les  cors  des  orteils,  sur  les  hé- 
morrhoïdes-  La  joubarbe  àere  sedum 
aert , qu’on  appelle  aussi  vermievlfir? 


ORT 

brûlante,  a clé  recommandée  contre  le 
cancer  et  les  ulcérés  de  mauvais  caractère. 
Elle  est  presque  tout-à-fait  abandonnée. 

(U.  C.) 

ORRHOPYGION  (Anat.),  mot  grec, 
le  raphé  ou  la  ligne  qui  s'étend 
depuis  le  pe'nis  jusqu’à  l’anus  , et  qui  sé- 
pare le  scrotum  en  deux  parties.  — Ce 
terme  a été  employé  aussi  pour  désigner 
l'extrémité  inférieure  de  la  colonne  ver- 
tébrale. James.  (J.  C) 

OR5E1LLE  (Bot.),  s.  f. , lichen  roc - 
cella , Linnxus;  plante  de  la  famille  des 
lichens  et  de  la  cryptogamie  de  Linnxus, 
avec  laquelle  ou  fait  une  pâte  molle  et 
d’un  rouge  violet  qui  sert  à la  teinture  des 
soies.  Celle  plante  croit  aux  Canaries. 

ORTEIL  (Anat.)  , s.  m.,  ortiUus , mol 
delà  basse  latinité,  dérivé  d * articulas  9 
articulation.  On  a donné  ce  nom  aux 
doigts  du  pied.  Ils  sont  au  nombre  de 
cinq  , et  distingués  par  les  noms  numé- 
riques de  premier,  second,  etc.,  en  comp- 
tant de  dedans  en  dehors.  Le  premier  est 
appelé  aussi  \e gros  orteil:  le  cinquième, 
le  petit  orteil.  Les  orteils  présentent  à- 
peu-près  la  môme  organisation  que  les 
doigts  de  la  main.  V.  Doigt.  (J.C.) 

ORTHOCOLON  (Fatk.),  mot  grec, 
opl«s«Air,  de  tflic,  droit,  et  de  sôAt»,  mem- 
bre ; roidenr  d’une  articulation  qui  fait 
qu'on  ne  saurait  la  fléchir.  Voy.  Anicy- 
LOSK.  Castelli.  (J.  C.) 

ORTHODORON  : mesure  égale  à la 
longueur  de  onxe  travers  de  doigts.  Inu- 
sité. (M.  O.)  . 

ORTHOP  ED  I E ( Méd.  ) , s.  f. , onAo- 

pardia , de  «fGr,  droit,  et  de  *««*,  enfant  ; 
partie  de  la  médecine  qui  a pour  objet  de 
corriger  et  de  prévenir  les  difformités  du 
corps  « liez  les  enfanta.  (Ch.) 

ORTHOPNEE  (Path.) , s.  f. , orthop- 

naa,  iftàirru* , de  «flic,  droit,  et  de  wrm, 
je  respire;  nécessité  de  se  tenir  droit  pour 
respirer,  ou  impossibilité  de  respirer  dans 
la  position  horizontale.  (Ch.) 

ORTHOPTERES  (ÈatomoL) , s.  m. 

1.»  de  ôflsr,  droit,  et  de  aile;  or- 

re  d'insectes  à quatre  ailes,  dont  les  deux 
supérieures  sont  courtes  et  en  forme  d’é- 
lytres,  et  dont  les  inférieures  sont  plis- 
sées  sur  leur  longueur  en  droite  ligne. 
Les  sauterelles,  les  Corhcubs  , sont  des 
orthoptères.  (H.  C.) 

ORTIE  (Bot.) i,  s.  f. , urtica;  genre 
de  la  famille  des  unticécs  et  de  la  monop- 
ole tétraodric.  Il  renferme  on  grand  nom  - 
Urb  d’espèces.  Oo  se  sert  ponr  rubéfier  b 
peau  , dans  quelques  circonstances  , de* 
urtica  dioïca  , urtica  ureju , Hrtica  piluli- 
fcra%K\  ui  croissent  en  France,  et  qui  sont 
de  poila  creov  et  piquants  d-oû 
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s'échappe  une  liqneur  âcre  et  corrosive* 
On  a préconisé  , contre  certaines  affec- 
tions de  poitrine,  les  semences  de  V urtica 
pilulosa.  (II.  C.) 

ORTIE  BLANCHE.  Voy.  Lamier. 
(H.  G), 

ORTIÉE  (Fièvre).  Voy . Urticaire. 

ORTIES.  Voy.  Urticées.  (H.  C.) 

OllVALE  ( Bot.) , s.  f. , salvia  tclarta. 
E.  Sauge.  (H  C ) 

O R V E T ( Erpétol .)  , s.  m.  , anguis; 
rnre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille 
es  urobènes  (H.  C) 

ORVIÉTAN  (Bharm .) , s.  m.,  orvit- 
tanum. , dérivé  de  rîlalien  orvietano  : nom 
donné  à un  électuaire  regardé  comme  un 
antidote  précieux  , et  composé  de  vieille 
thériaque,  de  vipères  sèches , de  srorso- 
naire,  de  carline  , d’impératoire  , d’an- 
gélique , de  historié  , de  romarin  , de 
geoievre , de  cannelle  , de  girofle  , de 
macis  , de  miel  , et  d’une  loule  d’an- 
tres substances.  Ses  propriétés  médicales 
étaient , jusqu'à  un  certain  point , sem- 
blables à celles  de  la  thériaque.  Inusité. 
Il  était  désigné  ainsi,  parce  qu’il  fut  in- 
venté par  Onriétau  , célèbre  charlatan . 
et,  suivant  quelques  auteurs  , parce  qu  il 
fut  trouve  à Orvie'fo,  ville  d'Italie.  (M.O.) 

ORYCTOGNOSIK  : synonyme  d’o- 
ryctologie.  V»  ce  mot. 

ORYCTOGRAPHIE,  s.  f. , oryeto- 
graphia , dérivé  , enfoui  , fos- 
sile , et  de  je  déeris  : partie  de  la 

science  qui  s’occupe  de  la  description 
des  fossiles. 

ORYCTOLOGIE , s.  f. , oryctologia  • 
dérivé  d’Spww’ir,  enfoui,  fossile  , et  de 
Asotr,  discoure;  branche  de  l'bistoire  na- 
turelle qui  a pour  objet  les  fossiles. 

(M.  O.) 

OBYZA  , mot  latin.  V Ri*.  (H.  C.) 

OS  (Anat.) , mol  latin,  génit.  orit ; U 
bouche.  V.  ce  mot.  (J-  C.) 

OS  (Anat.) , s.  m. , os,  génit.  osais  des 
Latins,  srlur  d«*<  Grec».  Les  os  sont  les 
parties  les  plus  dures,  les  plus  résistantes 
du  corps  des  animaux.  Peu  flexibles,  non 
extensibles,  ils  peuvent  se  briser  en  éclats 
par  les  violences  extérieures.  En  géné- 
ral leur  canleur  est  d’un  blanc  rougeâ- 
tre à Pextérienr , d’un  ronge  plus  ou 
moins  foncé  à l'intérieur,  quand  ib  sont 
frais.  Ils  sont  dans  l'homme  cl  dans  les 
animaux  des  classes  supérieures  entou- 
rés par  les  muscles  ; une  membrane 
fibreuse  , appelée  périotf . les  revêt  ex- 
térieurement, et  un  sue  huileux  les  abreu- 
va dans  tous  leurs  notais. 

Par  leur  ensemble  les  os  constituant  le 
squelette.  Voy . ce  mot.  Les  os  reçoivent 
leur  nourriture  du  sang  que  les  artères  y 
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apportent,  et  dont  le  résida  est  repris  par 
les  reines  qui  les  accompagnent.  On  n’a 
r>a$  encore  pu  y apercevoir  de  vaisseaux 
lymphatiques.  M.  le  professur  Duméril 
a vu  des  nerfs  appartenants  au  grand  sym- 
phatique  pénétrer  dans  leur  tissu  avec  les 
artères. 

Les  os  sont  composés  de  deux  éléments 
principaux;  savoir  : un  parenchyme  or- 
ganisé, formé  par  la  gélatine,  et  une  sub- 
stance inerte  , un  sel  calcaire  , le  phos- 
phate de  chaux,  qui  remplit  les  aréoles, 
les  mailles  de  ce  parenchyme.  Outre 
le  phosphate  de  chaux  , on  trouve  encore 
quelques  autres  sels  , tels  que  du  phos- 
phate de  magnésie  , de  fer,  de  manga- 
nèse, du  carbonate  de  chaux,  de  la  silice 
et  de  l'alumine,  ainsi  que  Pa  démontré 
M.  Vatiquelin. 

Les  cléments  précédents  forment , par 
leur  réunion,  des  fibres  d'une  natnre  iden- 
tique dans  tous  les  os , mais  qui  se  pré- 
sente sous  deux  aspects  différents  ; ce  qui 
a fait  distinguer  dans  la  structure  des  os, 
le  tissu  celluleux  on  spongieux  et  le  tissu 

ûompactc.  V Celluleux  , Compacte. 
Le  tissu  réticulaire,  admis  par  la  plupart 
aoatomiites,  n'est  qu'une  variété  du 
tissu  cellulenx.  • 

On  a distingué  les  os  , i®  sous  le  rap- 
port de  leur  forme  , en  os  longs  , en  os 
plats  et  en  os  courts . Voy.  Long  , Plat  , 
Court.  a°  Sous  le  rapport  de  leur  gran- 
deur, en  os  grands  , moyens  , petits . 3® 
Sous  le  rapport  de  leur  nombre  , en  im- 
pairs et  en  pairs  , suivant  qu'ils  sont  pla- 
céj  sur  la  ligne  médiane  ou  sur  les  parties 
lai  érales  du  corps.  Les  premiers  sont  ton- 
jours  symétriques,  les  seconds  ne  le  sont 
jamais , etc. 

La  surface  des  os  est  surmontée  souvent 
par  des  éminences  appelées  apophyses  ou 
épiphyses.  V.  ces  mots.  Ou  bien  elle  pré- 
sente des  cavités  de  diverses  formes  et 
grandeurs  , et  qu'on  a distinguées  en  ar- 
ticulaires et  en  non  articulaires.  Voy.  Ca- 
vités. On  a encore  distingué  les  os  par 
drs  noms  particuliers,  suivant  leur  forme, 
leur  direction , leur  usage , etc.  V,  Sque- 
lette. (J.  C.) 

OS  ( Chim .).  Les  os  humains  sont  for- 
més de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux, 
d'une  assex  grande  quantité  de  carbonate 
de  rhaux,  et  de  très-peu  de  phosphate  de 
magnésie,  de  phosphate  d'ammoniaque, 
d’oxyde  de  fer  et  de  manganèse  , unis 
probablement  k l’acide  phosphorique  , 
de  quelques  traces  d'alumine  et  de  silice, 
de  gélatine  , de  grause  et  d'eau.  Les  os 
calcinés  étant  traités  par  l'aride  sulfu- 
rique , donnent  du  phosphate  acide  de 
chaux  que  l'on  décompose  an  moyen  du 
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charbon  pour  en  obtenir  le  phosphore. 
Lorsqu'on  les  traite  par  l'eau , à une  tem- 

K‘ rature  très-élevée , dans  la  marmite  de 
ipin  , on  fond  la  graisse  et  on  dissout 
la  gélatine  ; les  sels  et  autres  composés 
terrent  se  précipitent.  Voy.  GÉLATINE. 

(M.OO 

OS  CROTAPHAL  (Anat.)  , s.  m.  M. 
Réc  lard  appelle  ainsi,  dans  son  Mémoire 
sur  l'ostéose  , un  os  qui  se  rencontre  assez 
souvent  dans  l'espèce  humain*  , et  occupe 
l'angle  antérieur  et  inférieur  du  pariétal. 

(i-c.)  ^ 

OS  EPACTAL  (Anat.)  , s.  m.  On  a 
donné  ce  nom  aux  os  dç  YVormios  , et 
plus  particulièrement  k un  de  res  os  qui 
se  rencontre  dans  la  fontanelle  posté- 
rieure du  crâne,  et  qui  a été  décrit  par 
G.  Fischer , sous  le  nom  d’oa  e pactole , 
sive  Goethianum.  (J.  C) 

OS  GUTTURIS  (Anat.),  mots  latins; 
os  hyoïde.  V.  ce  mot. 

OS  LENTICCLARE  (Anat.)  f mots 
latins  , os  lenticulaire  ; l'un  des  osselets 
de  l’oreille.  (J.  C.)^ 

OS  LEON  1 S.  V.  Antirrhinum. 

OS  LINGUÆ  (Anat.)  , mots  latins; 
os  hyoïde.  V-  re  root, 

OS  TÎNGÆ  (Anat.)  , mois  latins;  le 
museau  de  tanche.  V.  Musf.au  de  tan- 
che. (J-  C ) 

OSCHEA  ( Anct .),  mot  grec, 

•*?*'•*■  » le  scrotum.  V.  re  mol.  Castelli. 

(J.  C.) 

OSCHEA  LIS  I1ERNIA  {Pathol.  ), 
mots  latins  ; hernie  inguinale  descendue 
dans  le  scrotum,  ou  oschéocèlc.  V . ce  der- 
nier root.  (J.  C ) 

OSC H EOCE LE  (Pathol,  chir.)  , s.  f., 
oscheoccie  , d’«»a:*«» , le  scrotum  ou  les 
bourses,  et  de  , tumeur  ; hernie  srro- 
tale.  On  a donné  re  nom  k la  hernie  in- 
ninalc  chez  l’homme,  lorsque  la  tumeur 
escend  dans  le  scrotum.  V oy.  BüBONO- 
CKLB.— Sauvage  nomme  ainsi  une  tumeur 
formée  dans  le  scrotum  par  l'épanche- 
ment d'un  liquide.  Il  fai»,  de  celte  mala- 
die un  genre  de  l'ordre  cystides  ou  kystes. 

(J.  C) 

OSCHEON  (Anat.),  moterec, 
le  scrotum.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OSCILLATION  (Physiq.)  , s.  L,  «- 
ciüatio  ; mouvement  de  tout  coiys  pe- 
sant suspendu  k une  des  extrémités  d un 
fil  ou  d’une  verge,  tandis  que  l'autre  ex- 
trémité est  attachée  à un  point  fixe.  Le 
corps  se  meut  autour  de  ce  point,  de  ma- 
nière k décrire  un  arc  ; le  balancement, 
U mouvement  du  pendule , sont  des  os- 
cillations. (M.  O.) 

OSC  LIANTE  (Fièvre  ) (Path.  ) , fe - 
bris  oscitans;  fièvre  dans  laquelle  le  mà- 
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b Je  eitcontinnellement  obligé  de  bâiller." 

(Ch.) 

OSCITATIO , mot  l»tin  ; bâillement. 
F.  re  inol. 

0SElLLE(5pt.),  5.  f. , rumex  acctosa ; 
plante  Ju  genre  patience  , cultivée  dans 
toss  1rs  jardins  pour  ses  feuillerqu’on  em- 
ploie comme  aliment  et  comme  rafraî- 
chissantes. Elles  contiennent  uuacide  as- 
sez fort , et  entrent  dans  Ica  bouillons 
laxatifs.  V.  Patience. 

OSEILLE  1)E GUINÉE  K.Ket.mik. 

(H.t)  . . 

OSEILLE  Dli  MALABAR.  V.  BÉ- 

coxe.  (IL  C) 

OSEES,  ( Anat.  ) , Paratelse  appelle 
ainsi  le  scrotu|n.,  James.  (J.  C ) 

OSAI AZOME , s.  f. .,  dérivé  de  ic/A, 
uJeur,  et  de  buuiUon  ; principe 

qui  communique  l’odeur  au  bouillon.  U 
lait  partie  de  la  chair  de  bœuf  ( du  cer- 
veau, du  boulllun,  de  quelques  champi- 
gnons , qlç.  11  est  sous  forme  d'extrait 
hruu-rougeâtre,  d’une  odeur  aromatique, 
i'unc  odeur  forte  semblable  à celle  du 
hotiilloii;  il  est  déliquescent,  très- solu- 
ble dans  l'eau  et  dans  l'al«ujl  ; le solutum 
queux  précipite  abondamment  par  ta 
loix  de  galle,  par  le  nitrate  de  mercure, 
acftlate  et  le  nitrate  de  plomb.  On  l’ob- 
eni  eu  traitant  à plusieurs  reprises  la 
■air  musculaire  avec  de  l’eau  fruide  qui 
saoul  "albumine,  t'osina.7.uiiie  et  quel- 
les sels  : on  chauffe  la  dissolution  pour 
aduler  l’albtimin*  qoe  l’on  sépare,  puis 
évapore  la  liqueur  jusqu’à  cousistanre 
sirop.  Ou  la  liait*  par  l’alcool,  qui  ne 
sont  que  l’osœazome  , et  ou  l'obtient 
'.en  séparant  l'alcoul par Ja distillation, 
vaut  Ai  .Thénard,  il  y a dantle  bouillon 
' parties  ch'  «latine  congre  une  d'os- 
•.oinSt'ÉM,  O.) 

t.sArplu;.  k épebux. 

S.MI  LIAI  ( C tiim.) , S,  rn.q  métal  rangé 
la  c inquiémr  section  de  Tbenard 
Métal),  et  découvert  par  Terinant; 
a été  trouvé,  jusqu’à  n/ésent , nue 
la  mine  de  platine.  Il  est  solide  , 
un  noir  ; chauffe  avec  le  contact  de 
il  absorbe  l'oxygène  , et  se  trans- 
’ en  oxyde  qui  se  sublime  en  tres- 
rryslaux  blancs,  brillants,  doués 
odeur  tiès-forte;  r’eat  même  ce  qui 
donner  à ce  métal  le  nom  d’os- 
, odeur  (V.  Ux  VUE).  11  se 

t dans  l’acide  liydriichlnrique  , à 
l’nrie  douc  e chaleur,  il  n a point 
s.  (AI.  O.) 

IONDE  E Bot.  ) , s.  f. , osmunda; 
cl-  pial  aies  de  la  famille  des  fougé- 
smoiide  c ommune  , otmunda  re- 
jui  ca’oit  daiia  nos  bois  marée, 1- 
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gcux.  a été  très- employée  autrefois  eu 
médecine.  tUe  est  aujourd'hui  abandon- 
née. (IL  G) 

OSOROR  : synonyme  d’opium.  V cr 
mot.  Inusité.  (AI.  O.) 

OSPURÊSlOLüG  lEti’üyaio/.),  s.  f. 

otphretiolvjfia  , de  i*Vf.cr  , odeur,  et  de’ 
discours.  Traité  de  l’olfaelion  cl 
des  odeurs,  (H.  G) 

OSSELET  (Anal.),  s.  m,,  otsiculum, 
diminutif  d oi ; uu  petit  „s.  On  a donné 
le  nom  d osselets  de  l’oreille  à q„an-e  pr. 
lllius  qui  sont  placé*  dans  G ravité  du 
tympan  , et  forment  une  r haine  non  in- 
terrompue depuis  la  membrane  Ha  Iv  ro- 
uan jusqu'à  la  fenêtre  ovale.  Ce  som,  ,|e 
dehors  en  dedans  , le  marteau,  \' enclume 
Ugfcph*  <*  f 'trier.  Voj.  ce»  mots. 

OSSEUX,  JiUSE  {Atrat.),  adj.,  os- 

*lu*  • 9m  •»  nature  des  os.  Ou  dit 

le  système  oiseux,  pour  désigner  l’t-niem- 
*»  9U<  entrent  dans  la  roitiposi- 
liou  du  corps.  (J.  G)  . 

OSSICULU.VI  MEDIUM  IIYOIDIS 
(a4/iat.) , mnts  latins  4 le  corps  de  l’os 
hyoïde.  (J.  C.)  * %• 

OSSIUCATIO.V  ( PAyziof.)  , s','  f. , 
oisihsatiu  ; formation  de»  os  dévelop- 
pement , accroissement  du  système  os- 
seux. L’oaailicalign  se  fait  de  la  même 
qiaoiere  que.  la  nutrition  des  antres  or- 
ganes. V.  AiUTRITIOX.  Les  os  sont  d’a- 
bord .qsuqptnx  , pub  ils  deviennent  rir- 
lllagàneuxï.  enfin  le  cartilage  rêvait  le 
phosphate  de  chaux , *1  » trouée  en 
meme  lempiremplaeé  paeun  parenchyme 
etlalineux,  lorsque  l’osa  acquis  tout  son 
développement. 

Point,  d’ouification.  On. appelle  avnsi 
celui  où  commence  lWifiraliQU  d’un  os, 
et  dnu  ehe  » eteud,  aux  autres  parties. 
Fresque  tous  les  os  présentent  un  nom- 
bre plus  ou. moins  grand  de  points  d’os- 
sincalion. — Outre  les  ossifii  ations  natu- 
relles qu  on  observe  chez  le  fœtus  et  dans 
les  premiers  temps  de  1,  vie,  il  y a encore 
des  ostificaUons  accidentelles  , lellos  que 
celles  qu  on  remarque  si  souvent  apVès 
I intlainination  des  membranes  séreuses 
dans  les  parois  des  artères.  Il  vaut  mieux 
nommer  incrustation  ou  pétrification  la 
plupart  de  tes  ossifications  aécidentelles. 

( - ' ’ ...  , 

OS5I5ANA  ; ancien  non»  d’une  sub- 
stance terreUse  a laquelle  on  attribuait  à 
Ion  la  propriété  de.  hâter  la  formation 
du  cal  dans  les  fractures.  Inusité.  (Al. O.', 

OSTAGRA  (Inst,  chir.)  , mot  grre  , 
■f  “»?«,  de  i*>7isv,  os,  et  de  prise  ; 
instrument  qU;  pince,  sorte  de  tenailles 

intisi  veipcmrcouper  les  os.  Castelli.  (J.C.) 
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OSTEOCÈLE  (Pjth.  chic.),  s.  f.,  os- 

teoctlt , de  ic*»î« , os , et  de  nA»,  tumeur. 
On  trouve  décrit  sous  ce  nom  , dans  les 
Mélanges  des  curieux  de  la  nature , «ne 
liertiie  dans  Lquelle  le  sac  était  cartila- 
gineux et  ossAix.  Ce  sac  formait  une 
tumeur  qui , naissant  de  l'anneau  par 
un  pédicule  étroit , augmentait  beau- 
coup de  volume  , n’avail  pas  de  ca- 
vité , et  offrait  une  substance  osseuse  in- 
terrompue par  des  portions  cartilagineu- 
ses. J’ai  plusieurs  fo-s  trouvé  de  sembla- 
bles transformations  cartilagineuses  et 
oasepse*  daos  les  sacs  herniaires.  (J.  C.) 

OSTÉOCOLLK  ( Minér .)  , S.  f.,  osteo- 
colla  , dérivé  d’brwr , os,  et  de 
colle;  comme  qui  dirait  colle  des  os , 
parce  que  Tort  croyait  cette  substance  pro- 
pre A lavoriscr  la  formation  du  cal  dans 
les  fractures.  On  a désigné  sous  le  nom 
d'ostéocolle  t la  chaux  carbonatée  concré* 
lion  née  incrustante  de  Haüy , que  l’on  voit 
se  déposer  sur  les  végétaux  oo  sur  les  au- 
tres matières  plongées  dans  de  l'eau , con- 
tenant du  carbonate  de  chaux  dissous  A la 
faveur  du  gaz  acide  carbonique.  Inusité. 

(M.  O.). 

OSTEOCOPE  {Path.f , adj.,  osteoco- 
pus,  de  WIh»y  o*V  cl  de  m,r  » fatigue  ; on 
donne  cette  épithète  aux  douleurs  qui  se 
font  sentir  dins  les  os  , et  quirsont  ordi- 
nairement ducs  à la  syphilis  eonstitotiod- 
nelle.  (Çh.) 

OSTEO  DERMES  (ZooJL),  s.  ml  pl., 

ostcodcrmi,  de  urrw,  os,  eide  peau; 

famille  de  puisions  MrlihglitriW , apodes 
et  i corps  rouvert  d’une  croûlè  osseuse 
très-dure.  Très  sont  les  cnffiVs.  (M.  C.) 

OST EOG  KN 1 E on  OSTKOGÈNÉ- 
SIE  (Physiol.)  , s.  f.  , Oéteoger.ià  00  os- 
teogenesls , de  tdltf  ,lox,  cl  de  >«*5v*r  , gé- 
nération ; formation  des  os.  Y . Ossifi- 
cation.. 

OSTEOGHAPHIE  (Anat.) , s.  f.,  os- 
teog raphia y dfc  ici»»»,  oA , et  de 
décrire  î'destriplioh  des  os.  Partie  de  l’à- 
natomie  qui  donne  la  description  des  os. 

(J.  G)  . 

OSTÉOUJGIE  {Anat.),  s.  f^  osteo- 
logia , de  ie’iîsi,  os , et  de  diîrotlh  ; 

partie  de  l'anatomie  qtii  traite  drs  os. 

(J.  C.)  . 

OSTEOMALACIE , OSTEOM  ALA- 
XIE,  ou  mieux  OST  KO  M A 1 \ K 1 11. 
(Path.)\ f ^osteomalacid,  de  os, 

et  de  /i*«A*xtrt  mou  ; ramollissement  des 
os  : affection  très-rare  , dans  laquelle  les 
os  , privés  des  sels  et  particulièrement 
du  phosphate  de  chaux  qui  entrent  dans 
leur  composition , et  formés  seulement 
dè  gélatine,  acquièrent  une  souplesse 
qui  les  rend  impropres  à remplir  leur* 
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fonction».  Le  ramollissement  porte  eu 
général  sur  tous  les  os,  mais  if  est  sur- 
tout remarquable  pendant  U vie  dans  les 
os  longs  qui  prennent  toutes  lescourhurcs 
qu'on  veut  leur  donner.  Des  dnuleurs 
souvent  très-vives  se  font  sentir  dans  res 
organes,  et  l'urine  f qui  devie.nt  trouble  , 
jumenteusc , cotaient  une  énorme  pro- 
portion de  phosphate  calcaire.  Les  mala- 
des sont  réduits  à la  nécessité  de  g*  der 
constamment  la  position  horizontale. 
Cette  affection  s'est  toujours  terminée 
par  la  mort.  L’ouvrrture  des  cadtvèeè  a 
fait  reconnaître  la  nature*  gélatineuse  des 
os  qui,  par  la  dessiccation,  sont  deveous 
transparents , comme  ceux  qu'ôn  fait  ma- 
cérer dans  One  dissolution  acide.  L'os- 
téomalacie, confondue  par  quetques-nns 
îvec  le  rarhilw,  en  est  essentiellement 
différente  L'expérience  n’a  pas  encore 
fourni  de  moyens  propres  A la  mm  battre. 
L’usage  intérieur  des  substances  alcali- 
nes, et  particulière  ment  du  phosphate  de 
chaux,  que  les  théories  chimiques  porte- 
raient à employer,  serait-il  de  quelque 
utilité  ? (Ch  ) 

OSTKÔ  - SARCOME.  Yoy.  Spina- 

VEtfTrtS.C 

OSTKOSE  ( Anat.  ) , s.  f . , otteosts. 
M.  le  prinféWèOV  Bée  lard  a dbbné  - »•  nom 
A la  partie  de  l'anatomie  qni  traite  du 
développement  des  os,  et  qc'onnofomr 
ordinairement  osiéogème. 

OSTEO-STÉATOM E.  (Pat h.),  j.  m. , 

ottevsitatama , J#  t#ri» , o, , et  Je 
nlif.  Quelques  pathologistes  uni  donné 
ce  nuiti  au  cabre*  des  05.  K.  CahceH  et 
SPint-rr.vrOs». 

OSTEOTOMIE  (/Inar).  s C , osfro- 
tomia , de  leliit , un  os  , et  de  T îurlrf ( cou- 
per; partie  de  l'anatomie  pratique  qui  a 
pour  but  la  dissection  des  os.  (J.  C.) 

OSTIARUS  ( Atuit .) , mot  latin  ; le 
pylore.  P.  ce  mol.  James.  (J.  C.) 

'OSTIUM  UTEK1  (Anat.),  mots  la- 
tins : le  Vagin , le  roi  de  la  matrice.  Poy. 
tes  mul.s  ( J.Ç.  ) 

0$TRA<iES  (Zoo!.),  s.  m.  pi. , os- 
tracei , île  ïe’ïja.u,  huître  ; terme  employé 
pour  désigner  les  coquilles  bivalves  du 
genre  ileslinltres. 

OSTRACION.  K Coffre. 

OSTRACITES  : ancien  nom  d'une 
matière  pierreuse  que  l’on  employait  à la 
dose  d'une  drachme  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies utérines.  On  s'en  servait  aussi 
comme  lithontriptiqur  , etc  Inusité. 

OSTRACODERMES (Zoo/.),  s.  m. 

pl.  , ostracodermi  , de  •»',«*«» , éraillé 
d'huître,  et  de  éi,p«,  peau  : animaux  dont 
la  urau  est  rouverte  d'ëcaillrs. 

OSTRITKS.  V.  Ost  éüColle. 
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OTACOÜSTlQUEfWcAir.),  adj., 
vtacousticus  , de  svr.génil . »Kif  , oreille, 
et  de  «*•-»»,  j’éroiile.  Oo  a donne  ce  nom 
aux  instrume nu  qui  perfertionneut  le  sens 
de  l’ouïe;  telles  sont  les  divrrsrs  espèces 
de  rornels.  K.  Acoustique.  (J.  C.) 

OT ALGIE  (Path.),  s.  f.,  otulgia,  de 
•îr,  «lie,  l'oreille,  et  de  £*>«■,  douleur, 
doaleur  de  l'oreille.  (Ch.I 

OTALGIQUE  {Mat.  mérf.),  adj.,  otal- 
gieue;  épithète  de»  remèdes  employés 
contre  l’olaleir.  (H.  CA 

OTENCHYTE  ( Inst  chir.  ) , f.( 

ottnchyttt'Aa  mot  grec,  «vf,  Jlir,  nreill^ô, 
dans,etde^w*,jeTerse  Espère  dr  seringue 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  injections 
dans  l'oreille;  matière  de  ces  èujecliuus. 
Nysten.  (J.  C.) 

OfHÀhl  : merenre  des  philosophes. 
Inusité.  (1*1.0.) 

OTIQTJE  (Mal.  Mi.),  adj  . t otictit ; 
ëpithèlr  des  mëdiéanvehts  qu’on  emploie 
contre  les  maladies  <îe  f oreille.  (H.  C.) 

OTIRRHF.E  ( Path.  ) , s.  f.,  otirrhaa , 
de  «îr,  mlirf  oreille,  et  dé  fia  je  roule; 
étouffement  de  Toreille.  Nnm  donne'  pafe 

Îoelques  auteurs  À rafTerrion  décrite  par 
'antres  sous  le  nom  A* otite  chronique. 
K.  iV  mot.  * t 

OTITE  (Path.) y s.  f.f  otitis . dé  »3r, 
âlir  r oreille;  inflammation  de  l'oreille. 
t>n  en  distingue  plusieurs  ecpèces; savoir: 
l’otite  aigue  et  (’otitt  chronique*,  l’otite 
externe  et  l’otite  interne.  Chacune  d’elles 
peut  affecter  une  seule  oreille  od  les 
occuper  tontes  deux. 

Otite  atgtti.  Elle  attaqué  ^articiilière- 
rneüt  les  enfants  et  les  jeûnes  gens;  elle 
reronifefl  pour  cause*  occasionelïcs  l’ex- 
position au  frdid , an  refit,  k U pluie , 
surtout  cher  lé*  personne*  qui  sont  accou- 
tumées à couvrir  leui's  oreilles,  la  sup- 
pression de  quelques  évacuations,  une 
rrtétafctatfe , etc.  L’tntrOdûclion  d’un  corps 
éfratjgeV  danfs  le  conduit  auditif  peut  U 
produire.  Les sy mp! 6 m e s V â fie iï l selon  que 
r inflammation  occupe  le  conduit  auditif 
txtertie  oO  l’oreille  tlttefne.  f)uns  le  pre- 
mier cas,  à la  dôifleür  et  àja  chaleur  légè- 
res dont  ce  canal  est  le^tégt,  à des  tinte- 
ments d’drellh-s  et  à'udpeü  de  confusion 
da*ns  l’ottfe,  se  joint  un  écoulement  de  mu- 
éOs  d’abord  ténu  et  rousSâtre,  puis  épais  et 
pnriforme  , par  le  conduit  auditif  externe  ; 
VareraeOt  Un  mouvement  fébrile  accom- 
pagne cette  variété  de  l’otite  : il  est  fré- 
quent au  contraire  dans  le  second  cas.  Ici 
Û doûîeur  peut  offrir  qinê  intensité  très- 
grande;  elle  est  arcdtfipagnée  d’élance- 
ments et  dé  tension,  se  propage  dans  la 
trompe  «TEostachi,  et  cause  set  ondaire- 
ment  de  la  gène  dans  la  déglutition. 
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L ouïe  est  très-dure  ou  même  abolie, 
rarement  exaltée.  I.or  que  l’otite  interne 
e«t  tfès-inlrnse,  elle  cause  une  ce'phaiaf— 
g‘f  violemè,  le  délire,  de»  convulsion» 
cpilepsiformes , tous  symptômes  qui  se 
dissipent  ordinairement  lorsque  le  pu» 
amasse’  dans  la  cavité  de  l'oreille  vient  à 
se  faire  jour  en  dehors  par  la  rupture  du 
tympan.  Si  cette  rupti.re  n’a  pa»  lieu,  la 
mort  peut  terminer  relie  affection  l.a 
marche  de  l’oiile  aiguë  est  ordinairement 
rapide.  Elle  se  termine  presque  toujours 
heureusement,  dans  l'espace  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines  ; elle  peut 
passer  à l’état  rlirunique  Les  moyens 
employés  dan»  cette  maladie,  sont  les 
fumigations  aqueuses , les  saignées  locales 
et  générales,  les  boissons  adoucissantes, 
les  révulsifs  portés  aui  extrémités  infé- 
rieures et  sur  le  canal  intestinal,  et  dans 
les  cas  où  le  pus  amassé  dans  la  < avalé  de 
I oreille  distendrait  le  tympan  , la  pe rfo- 
ratmn  de  cette  membrane.  Les  injerlions 
ont  quelquefois  produit  des  effets  très- 
fâcheux. 

Otite  chronique  Celle-ci  peut  avoir  ton 
stege  dans  le  conduit  auditif  èxterne,  OO 
a-l.-lois  dans  le  conduit  et  dans  la  cavité 
de  1 oreille  interne.  Elle  a pour  principal 
symptôme  1 écoulement  par  le  conduit 
auditif  externe  d’un  liquide  purilorme 
vert  ou  jaunâtre,  presque  toujours  fétide’ 
avec  durcie  de  T ouïe  du  côté  affecté.  C’est 
1 ourrhee  Je  beaucoup  d’auteurs.  Elle  est 
souvent  |t>iqle  à une  altération  organique 
des  parois  de  la  cavité  du  tympan  , à la  ta- 
rie par  exemple,  et  souvent  alors  des  frae- 
me  ois  osseux  sont  entraînés  par  intervalÊ, 
avec  le  pus.  La  suppression  subite  de  ces 

écoulements  a plusieurs  fois  été  soivied’ac- 

cidents graves,  et  même  de  mort  snbite 
Les  moyens  employés  ctmlre  l'utile  ebro^ 
nique  sont  les  soins  de  propreté , le»  injec- 
tions particulièrement;  on  bodèhe  leçon 
duit  auditif  avec  du  cotob  pour  le  »re‘ 
server  «mire  le  froid,  et  pour  empêcher 
1 écoulement  continuel  de  la  matière  po- 
ruorme.  On  a aussi  essayé  quelquefois 
les  révulsifs  portes  sur  les  iniestms , Ici 
exutoires  établis  sor  divers  points  dès 
téguments-  Ces  moyens  qoi  rért5,is<rnt 
quelquelois,  echouenl  le  plussatnerit  ta 
nature  guérit  un  certain  nombre  de  ces 
otirrhees.  (Ch.) 

OTOGRAPHIE.  (Anat.), f.lOToorj- 
phta,  .,r,  genit.  éV,  oreille,  et  de  tLfi 
description.  Partie  de  l’anatomie  «ni 

OTot  orT/rT  de,IW",n'  (J- C > 

OTOLOGIE  fadnur.) , (.,  otologU, 

de  s-.c,  gemt.  ilsr,  qreille,  et  de  AlTtf- 
discours.  Partie  de  l’anatomie  qui  traité 
«tel  oreille.!  mité  anatomique  de  l’oreille. 
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OVIPARE  (Zoo/.)  , xdj.,pris  quelque- 
fois substantivement.  On  donne  le  nom 
d’ovipares  aux  animaux  qui  se  reprodui-  * 
sent  par  des  œufs.  (H.  G.) 

OVDIE  ( Bot.  ),  s.  m. , cvulum  ; 
rudiment  de  ia  graine  dans  l’ovaire. 

(H.  C.) 

OXALATE,  s.  ni. , oxalas  ; mot  dérivé 
du  grec  i(*AÎv , oseille,  dont  la  racine  est 
èçir,  aigre  : nom  donné  à un  genre  de  sels 
composés  d'une  base  et  d’acide  oxalique. 
Voy.  Oxalique.  Tous  les  oxalates  sont 
décomposés  par  le  feu.  L’eau  dissout 
A merveille  les  oxalates  neutres  de  po- 
tasse, de  soude,  d’ammoniaque  et  d’alu- 
mine, mais  ilsdeviennent  moins  solubles 
par  un  excès  d’acide.  Les  oxalates  sont 
neutres,  acidulés  ou  arides.  (M.O.) 
OXALATE  D’AMMONI  AQUE, 

oxalat  ammoniacalis.  Neutre,  il  rryslal- 
lise  en  longs  prismes  tétraèdres  d’une 
saveur  très-piquante  : on  l'obtient  direc- 
tement eo  traitant  le  sous  - carbonate 
d’ammoniaque  par  l'acide  oxalique.  11 
est  souvent  employé  comme  réactif,  pour 
démontrer  la  présence  de  la  chaux,  avec 
laquelle  il  donne  de  l'oxalate  de  chaux 
blanc,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
oxalique,  soluble  dans  l’aride  nitrique. 
L'oxalate  acidulé  d’ammoniaque  est  moins 
soluble  que  le  précédent,  et  il  contient 
deux  fois  autant  d’acide.  Inusité.  (M.  O.) 

OXALATE  ACIDE  DE  PO- 
TASSE : oxalas  acidus  potasser  ! sel 
d’oseille).  Ou  trouve  ce  sel  dans  quelques 
rutnex,  dans  les  oxalis,  etc.  : on  (obtient 
en  mêlant  le  suc  du  rumeat  et  de  Yoxalis 
acetosclla  avec  de  l’argile;  on  le  décante 
lorsqu’il  est  clair,  puis  on  le  fait  évaporer 
jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  des  cristaux  : 
on  redissout  ceux-ci,  et  on  les  fait  éva- 
porer de  nouveau.  Il  crystallise  en  petits 
parallliépipèdes  blancs,  opaques,  inalté- 
rables à l'air,  moins  solubles  dans  l’eau 
que  l’oxalate  aridule,  et  à plus  forte  rai- 
son que  l’oxalate  acide.  Il  agit  sur  la 
chaux  et  sur  les  sels  calcaires  comme 
l’axa late  d’ammoniaque. Il  contient  quatre 
fois  autant  d’acide  que  l’oxalate  neutre, 
ce  qui  fait  qu’on  le  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  quadroxalate  de  potasse.  Il  est  em- 
ployé pour  aviver  la  couleur  du  carthame 
ou  le  rouge  végétal , pour  enlever  les 
taches  d’encre  : il  est  rafraîchissant , et  ou 
s’en  est  ser,i  pour  préparer  les  limonades 
sèches  et  pour  étancher  la  soif.  Les  oxa- 
latei  de  potasse  neutre  et  acidulé  ne  sont 
pas  employés  ; on  les  obtient  directement 
en  versant  l’aride  oxalique  sur  le  sous- 
carbonate  de  potasse.  (M.  O.) 

OXAL1DE.  V.  Oxalis. 

OXALIN  (Acide).  K.  Oxalique; 

; i . 
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OXALIQUE  (Aride)  : même  étymo- 
logie qu’oxalate:  nom  donné  à l’acide  que 
l’on  trouve  dans  l’oseille,  les  pois  chi- 
ches, etc.  II  rst  toujours  uni  à la  chaux 
et  à la  potasse  dans  les  sucs  des  végétaux. 
On  l’obtient  en  traitant  l’acétate  de  plomb 
par  l’oxalate  aride  de  potasse  ; il  se  forme 
de  l’oxalate  de  plomb  insoluble,  que  l’on 
décompose  par  l’aride  bydrosulfurique  * 
qui  forme  du  sulfure  de  plomb  insoluble  , 
et  l’acide  oxalique  reste  en  dissolution  : on 
peut  également  le  faire  de  toutes  pièces 
en  ehniffanl  du  sucre  avec  cinq  à six  foc; 
son  pouls  d’aride  nitrique  à ai  degrés. 

L acide  oxalique  crystallise  en  longs  pris- 
mes quadrangiilalrrs,  incolores,  transpa- 
rents , trés-sapidea,  rougissant  fortement 
l’eau  de  tournesol.  11  est  presque  entière- 
ment volatilisé  par  le  calorique,  il  est 
inaltérable  à l’air,  très-soluble  dans  l’eau, 
et  moins  soluble  dans  l’alcool  ; il  se  com- 
porte avec  l’eau  de  chaux , comme  l’oxa- 
late  d’ammoniaque.  On  l’emploie  pour 
détruire  les  routeurs  à base  de  fer,  et  par 
conséquent  l’encre.  On  s’rn  est  servi  en 
médecine  comme  rafraîchissant.  Il  peut 
faire  partie  de  la  poliun  anti-émétique  de 
Rivière  : il  est  formé  de  a6  de  carbone , 
de  70  d’oxygène,  de  3 environ  d’hydro- 
gène. 

OXALIS  (Bot.),  s.  f.,  oxalis;  genre  de 
la  dérandrte  décagynie , et  de  la  famille 
des  géranium.  Il  reuferme  plusieurs  espè- 
ces toutes  acides.  Voy.  Alléluia.(H.  C.) 

OXALMK  : synonyme  de  vinaigre. 

V.  ce  mot.  Inusité.  (M.O.) 

OXÆLF.UM  : mot  grec  employé  pour 
désigner  un  mélange  a huile  et  de  vinai- 
gre. Inusité.  (M.O.) 

OX.ESUM  EMPLASTUM  : empUtre 
décrit  par  Aclius.  Inusité. 

OXINEinom  donné  au  vin  déjà  ai- 
gre , qui  n’est  pas  encore  converti  eu 
vinaigre  parfait.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYCEDRUS.  y.  Cade  et  Gené- 
vrier- (H.  C.) 

OXYCRAT,  s.  m.,  oxycratum;  mot 
grec  dérivé  de  Sfvr,  aigre,  et  de  *p«*,  je 
mêle.  ( Pharm.  ) : nom  donné  au  mé- 
lange d’eau  et  de  vinaigre  : on  l’emploie 
souvent  en  médecine  comme  rafraîchis- 
sant, antiseptique,  et  quelquefois  comme 
astringent;  dans  ce  dernier  cas  , le  mé- 
lange contient  une  assex  forte  dose  de 
vinaigre.  (M.O.) 

OXYCROCEUM  EMPLASTRUM  r 

emplâtre  composé  de  safran,  de  poix, 
de  colophane,  de  cire  jaune,  de  téré- 
benthine, de  galbanum,  de  gomme  am- 
moniaque , de  myrrhe,  d’oiiban  et  de 
mastic:  il  était  employé  comme  tonique. 
Jnuiitë.  (M.  O.) 
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OXYDATION,  s.  f.  ; action  d'oxyder. 
K Oxyiwr. 

OXYDE,  a.  m.  , oxydum  , dérivé 
d'âfvr , aigre  : nom  donné  à tout  corps 
non  aride  , composé  d'oxygène  et  d'un 
autre  corps.  On  distingue  les  oxyde*  en 
métalliques  et  en  non  métalliques  ; res  der- 
niers sont  les  oxydes  d'hydrogène  , de 
carbone  , de  phosphore  , de  chlore  et 
d'azote.  Les  oxydes  métalliques  sont  beau* 
coup  plus  nombreux.  L'oxygène  pouvant 
se  combiner  en  différentes  proportions 
avec  la  même  substance  simple  , on  a 
désigné  les  produits  sous  des  noms  diffé- 
rents : ainsi  on  les  appelle  protoxydes , 
deutotydes  et  friforydcs^suivanl  que  l’oxy- 
gène y entre  en  une,  en  deux  ou  en  troi* 
proportions  ; quelquefois  aussi  on  substi- 
tue à ces  mots  les  phrases  suivantes  beau- 
coup trop  longues  : oxyde  de au  mini- 

mum  , au  medium  cl  au  maximum  d’oxy- 
dation On  donne  assez  généralement  au- 
jourd'hui le  nom  de  peroxyde  à relui  qui 
est  le  plus  oxydé.  Si  la  substance  simple 
ne  peut  former  avec  l'oxygène  qu'un  seul 
oxyde  , on  désigne  alors  celui-ci  sous  le 
simple  nom  d’oxyde.  Les  oxydes  combi- 
nés avec  l'eau  portent  le  nom  d'hydrates. 
V,  ce  mot.  Les  oxydes  métalliques  sont 
des  composts  solides  , d'une  couleur  va- 
riable , presque  toujours  différente  de 
celle  du  métal  qui  entre  dans  leur  com- 
position ; ils  sont  en  général  ternes  et  pul- 
vérulents. On  les  divise  en  six  classes, 
comme  les  métaux  qui  les  constituent.  V. 
MÉTAL.  En  se  combinant  avec  le*  acides, 
les  oxydes  métalliques  forment  des  sels. 
V ’•  ce  mot.  (M.  O j 

OX  YDE  ü' ALIJMIN IOM{ Alumine), 
alumina  , de  alumen  , alun  : oxyde  qui 
fait  la  base  de  l'alun , et  que  l'on  obtient 
en  traitant  une  dissolution  aqueuse  de  ce 
3tl  par  l'ammoniaque.  Il  fait  partie  de 
l’argile  ; il  est  blanc,  doux  au  toucher  , 
insipide  , mais  il  happe  à la  langue.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  j,ooo.  I l forme 
pke  avec  l’eau  et  la  relient  très-fortement, 
sans  que  ce  liquide  puisse  le  dissoudre. 
11  se  combine  avec  plusieurs  acides  pour 
former  des  sels  ,*  sur-tout  lorsqu'il  u’a 
pas  été  calciné.  Il  n'est  pas  employé  en 
médecine  i Tétai  de  pureté  On  croit,  par 
analogie  , qu’il  est  composé  d'oxygene 
et  d'un  métal  auquel  on  a donné  d’avance 
- le  nom  d 'aluminium  (M.  O.) 

OXYDE  D'ANTIMOINE  , oxydum 
antimonii  : composé  d'oxygène  et  d'anti- 
moine. Il  eiiste  trois  oxydes  d'antimoine, 
tuivant  Thomson.  Protoxyde.  Il  fait  par- 
tie du  kermès , de  l'emetique  , du  verre 
d'antimoine,  de  la  poudre  a aléa  rot  b,  etc. 
On  le  trouve  dans  la  nature.  Il  est  d'un 
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hfanc  grisâtre , fusible  à une  chaleur  rouge 
obscure  , volatil , et  susceptible  de  passer 
à l’état  de  deutoxyde  lorsqu’on  le  traite 
par  l'acide  nitrique:  il  contient  îoo  par- 
ties d'antimoine  et  17,77$  d’oxygène.  Oo 
l'obtient  en  décomposant  far  l'ammonia- 
que'le  sous  - bydiorhlorale  de  protoxyde 
d'antimoine  (poudre  d'algaroth  ).  Il  est 
sans  usages.  — Deutoxyde  (fleurs  d'anti- 
moine, aride  antimunieux  de  Berzelius). 

Il  existe  dans  la  nature.  Il  est  blanr,  inf li- 
sible au  même  degré  de  chaleur  qui  fond 
le  précédent,  et  plus  volatil  que  lui  ; il  rou- 
git Yinfusum  de  tournesol  ; il  se  combine 
avec  les  bases , et  forme  des  composés 
analogues  aux  sels,  qui  portent  le  nom 
d'antimonltes.  Il  est  formé  de  100  parties 
de  métal  et  de  2.3,7  d’oxygène.  Oo  l'ob- 
tient en  chauffant  l'autiinoiue  avec  le  con- 
tact de  l'air  dans  un  creuset  découvert  que 
l'on  recouvre  d'un  autre  creuset  pexcé 
pour  permettre  à l'air  d'agir  sur  le  zurtal. 
L’oxyde  se  sublime  à mesure  qu'il  se  for- 
me, et  vient  se  condenser  dans  le  creuset 
supérieur.  11  a été  employé  en  médecine 
comme  émétique.  Inusité. — Peroxyde  ou 
tritoxyde  d'antimoine  ( acide  antimoni- 
que  de  Berzelius , oxyde  d’antimoine  au 
maximum)*  Il  est  jaune,  et  rougit  l'eau 
de  tournesol  ; il  ne  neutralise  point  les 
acides;  il  forme  avec  la  plupart  aes  bases 
des  composés  appelés  antimoniates , parce 
qu’ils  sopt  analogues  aux  sels.  On  î*ob— 
tirnt'en  calcinant  dans  uu  creuset  rouge 
parties  égales  d’anlirnoine  et  de  nitrate 
de  potasse.  Il  fait  partie  de  Vantimoine 
diaphorétique , lavé  et  non  lavé.  Vuyc{ 
Antimoine  diap hou  étique  fondant* 
de  Hotrou  , Matière  pf.rlée  de 
Kerkringius,  etc.  Il  a clé  désigné  par 
des  chimistes  qui  n’admettent  que  deux 
oxydes  d’antimoine  , sous  le  nom  de  deu- 
toxyde. H n'est  pas  employé  en  médecine 
à l’état  de  pureté. 

OXYDE  D’ANTIMOINE  HYDRO- 
SU  LFU  RÉ  BRUN  : synonyme  de  ker- 
mès. V.  Hydrosulfate  d antimoine. 
(M.  O.) 

OXYDE  D’ANTIMOINE  HYDRO- 
SULFURE  ORANGÉ  : synonyme  de 
soufre  doré  «f  antimoine.  Voy . Uydrosul- 
FAtk  d'antimoine. 

OXYDE  D'ANTIMOINE  SUL- 
FURÉ , oxydum  stihii  sulfuratum.  On  a 
donné  ce  nom  à lrpis  variétés  Re  ce  com- 
posé , savoir  : i°  Y oxyde  d’antimoine  sul- 
furé vitreux.  Voy.  Verre  d’antijkuicn*. 
a°  L’oxyde  d'antimoine  sulfuré  demi-vi- 
treux et  opaque.  V.  Foie  d'antimoine  el 
Crocus  MRTALLOAUJU.  3°  V oxyde  d'an- 
timoine sulfuré  gris  (chaux  grise  d’anti 
moine),  que  l’on  obtient  en  chauffant  à 
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un  feu  doux  !«•  sulfure  d’antimoiue  pul- 
vérisé. Celte  Hvrnière  variété  n’est  pas 
employée  en  médenne.  (M.O.) 

OXYDE  D’ARGENT  , orydum  ar- 

gtnti  : oxyde  de  couleur  olive  foncée  , 
attirant  rapidement  l'aride  carbonique  de 
l’air  , soluble  dans  l’eau  , et  verdissant 
alors  le  sirop  de  violettes  ; soluble  dans 
l’acide  nitrique  et  dans  l'ammoniaque  , 
décomposable  par  la  chaleur,  en  oxygène 
et  en  argent.  On  l'obtient  en  décompo- 
sant le  nitrate  d’argent  par  la  potasse 
pure,  et  en  lavant  le  précipité.  Il  n est  pas 
employé  en  médecine 
OXYDE  D'ARSENIC,  oxydum  ar- 
senici  (oxyde  blanc  d’arsenic  appelé  vul- 
gairement arsrnic  blanc).  Il  est  sous  la 
forme  de  rrystaux  blancs  transparents  ou 
en  poudre  blanche,  d’une  saveur  Acre  et 
corrosive  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
5,ooo.  Mis  sur  les  < barbons  ardents , il  se 
volatilise  , rt  répand  des  vapeurs  blan- 
ches , épaisses,  ilNine  odeor  alliacée.  Il 
est  légèrement  soluble  dans  l’eau  : cette 
dissolution  précipite  rt»  blanc  par  l’eau 
de  chaux  , en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  et  en  jauoe  par  l’acide  hy- 
drosntfurique.  On  l’obtient  en  grand  dans 
les  travaux  sur  le  robalf.  11  est  très-véné- 
neux. Il  fait  partie  de  la  nâle  arsenicale 
et  de  la  teinture  minérale  de  Fowler, 
que  l’on  emploie  en  médeciue.  Voy.  ces 
mots.  ( M.  O.) 

OXYDE  D’AZOTE, oxydum  a^oticum. 
Il  existe  deux  gaz  qui  portent  ce  nom. 

protoxyde  d'azote  (oxydule  d’azote); 
gaz  incolore,  inodore,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre , qui  jouit  de  la  propriété  d’allu- 
mer et  de  faire  brûler  avec  éclat  une  bou- 
gie qui  ne  présente  que  quelques  points 
en  ignition  : il  peut  se  dissoudre  dans 
l’eau.  On  l’obtient  en  décomposant  dans 
des  vaisseaux  fermés  et  â l’aide  de  la  cha- 
leur le  nitrate  d’ammoniaque;  il  se  for- 
me , dans  cette  expérience , de  l’eau  et 
du  protoxyde  d’azote.  Il  est  composé 
d’une  partie  d’azote  et  de  demi -partie 
d’oxygène  en  volume.  Inusité.  — Gù\ 
deutoxyde  d'azote  (gaz  nitreux,  gaz  oxyde 
d’axote).  Gaz  incolore,  transparent,  plus 
pesant  que  l’air,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol , éteignant  tous  les  corps  enflam- 
més , excepté  le  phosphore.  L’oxygene 
et  l’air  atmosphérique  le  transforment  en 
gaz  acide  mlreui  orangé  ou  rouge  , et 
alors  il  rougit  le  tournesol  et  se  dissout 
dans  l’eau , tandis  qu’il  était  insoluble 
dans  ce  liquide.  Il  est  formé  de  parties 
égales  d’oxygene  et  d’âzotc  en  volume. 
On  l’obtient  en  traitant  le  cuivre  métalli- 
que par  de  l’aride  nitrique  étendu  de  son 
volume  d’eau.  Inusité.  (M.O) 
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OXYDE  DE  BARYUM.  K Baryte. 
OXYDE  DE  BISMUTH.  On  le 

trouve  quelquefois  à la  surface  du  bis- 
muth natif  : il  est  jaune , Insoluble  dans 
les  alcalis,  soluble  dans  l’aride  nitrique, 
et  décomposable  par  le  charbon  à une 
température  élevée  qui  le  ramène  à l’é- 
tal métallique.  Il  est  I forme  de  100  parties 
de  métal  et  de  11,175  d’oxycene.  Inusité. 

(M.  O.) 

OXYDE  DE  CADMIUM  : osyde 
que  forme  le  cadmium  lorsqn'on  le 
chauffe  arec  le  contact  de  l’air  ; il  est 
jaune  , orangé,  6xe , facilement  redur li- 
l)lr , très-soluble  dans  les  arides,  avec  les- 
quels il  forme  des  sels  incolores.  Inusité. 

(\I.  O.) 

OXIDE  DE  CALCIUM  : synonyme 
de  chaux.  V.  ce  mot. 

OXYDE  DE  CARBONE  (Gaz), 
oxydum  carbonicum . Il  est  le  produit  de 
l’art.  Oii  l’obtient  en  calcinât  dans  une 
cornue  de  grès  parties  égales  de  carbo- 
nate de  protoxyde  de  baryum  et  de  limaille 
de  fer  : on  peut  aussi  le  préparer  en  fai- 
sant passer  à plusieurs  reprisesdugaz  acide 
carbonique  à travers  du  charbon  rouge  ; 
mais  dans  ce  cas  il  est  moins  pur.  Le  gaz 
oxyde  de  carbone  est  incolore,  transpa- 
rent, insipide,  sans  action  sur  le  tourne- 
sol , et  plus  léger  que  l’air.  11  s’enflamme 
lorsqu’il  a le  contact  de  Pair  et  qu’on  l’ap- 
proche d’un  corps  en  combustion  : il  passe 
alors  â l’état  de  gaz  acide  carbonique.  11 
n’est  pas  sensiblement  soluble  dans  l’eau. 
It  est  formé  d’un  volume  de  vapeur  de 
carbone  et  d’un  demi-volume  d’oxygène. 
Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  CASÉEBX  : nom  donné, 
dans  res  derniers  temps,  i un  produit 
qui  se  forme  pendant  ni  putréfaction  du 
cateum  et  du  glu  ten  ; il  est  solide,  blanc 
et  spongieux  comme  l'agarir  des  dro- 
guistes : il  est  plus  léger  que  l’eau  , insi- 
pide et  soluble  dans  I eau  i 60"  ; il  est  eu 

fiartie  sublime,  en  partie  décomposé  par 
a chaleur.  Inusité  I M.  O.) 

OXYDE  DE  CÉRIUM.  Ilexistedenx 
oxydes  de  cérium  : le  protoxyde  est  blanc, 
soluble  dans  les  arides,  et  formé  de  loo 
parties  de  cérium  et  de  17,39  d’oxygène. 
Le  dtutoxyde  est  Lrun-rougeitrc,  et  Irès- 
difbcilr  S fondre.  Il  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  cérite  : il  est  formé  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  a6,n5  d’oxygene. 
Inusités.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  CHLORE.  Il  existe  deux 
oxydes  de  chlore  gâteux.  Protoxyde  ( eu - 
chtorine  , oxyde  de  chlore , acide  muriati- 
que turoxiginé  de  quelques  auteurs).  Il 
est  le  produit  de  l'art.  Il  est  d’un  jaune 
Terditre  très-foncé  ; son  odeur  tient  le 
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milieu  entre  celles  du  chlore  et  du  sucre 
brûle  : le  calorique  le  transforme  en 
chlore  et  en  oxygène  ; cette  décomposi- 
tion est  accompagnée  de  détonation  : 
100  parties  sont  formées  de  80  de  chlore 
et  de  ao  d’oxygene.  On  l'obtient  en  dé- 
composant le  chlorate  de  potasse  par  l’a- 
cide hydrochlorique.  Inusité.  Dcutoxyde 
de  chlore,  il  est  gazeux,  d'une  couleur 
verte  jaunâtre  , plus  brillante  que  celle 
du  précédent  ; il  a une  odeur  aromatique  ; 
il  détruit  les  couleurs  bleues  végétales 
sans  les  rougir;  il  détonne,  comme  le 
précédent,  lorsqu’on  le  chauffe;  il  n’agit 
point  sur  le  soufre  â froid  , tandis  que  le 
protoxyde  est  décomposé  par  ce  corps.  Il 
est  formé  de  too  parties  de  chlore  et  de 
88,88  d’oxvgène.  On  l’obtient  en  décom- 
posant le  chlorate  de  potasse  par  l'acide 
sulfurique  étendu  d'eau.  Inusité,  i M.  O.) 

OXYDE  DE  CHROME.  Il  existe 
deux  oxydes  de  chrome.  Protoxyde  vert , 
infusible  , employé  (mur  colorer  en  vert 
le  verre  cl  la  porcelaine.  Il  est  formé  de 
100  parties  de  dit  ouïe  et  de  ^2,65  H’oxy— 
geue.  Dcutoxyde.  Il  etf  brun,  brillant, 
insoluble  dans  les  acides  et  presque  inso- 
luble dans  1rs  alcalis.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  COBALT.  Il  existe  deux 
oxydes  de  cobalt.  Protoxyde.  11  est  bleu 
lorsqu'il  est  à l’état  d’hydrate  , et  gris 
bleuâtre  quand  il  a été  desséché.  11  est 
formé  de  loo  parties  de  cobalt  et  de  37,36 
d'oxygène.  On  l'obtient  en  décomposant 
le  sons-carlmnate  de  protoxyde  dans  des 
vaisseaux  fermés  : on  remploie  pour  tein- 
dre en  bleu  1rs  cryslaux , les  émaux,  la 
porcelaine.  Dcutoxyde.  Il  est  noir,  dé- 
tomposable  en  oxygéné  et  en  cobalt  au 
moyen  du  chalumeau  â gaz.  11  est  formé 
de  ioo  parties  de.  métal  et  de  z5  parties 
d’oxygène.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  CUIVRE,  oxydum  eu - 
pri.  Il  existe  deux  oxydes  de  cuivre.  Pro- 
toxyde. On  le  trouve  dans  la  nature.  Il 
est  jaune  orangé  ou  rouge,  susceptible  de 
passer  à l’étal  de  dcutoxyde  lorsqu'on  le 
chauffe  â l'air,  soluble  dans  l'ammonia- 

Ïiue  à laquelle  il  communique  une  rnu- 
aur  bleue  ; l'acide  nitrique  le  transforme 
en  deuioxyde  bleu,  et  le  dissout,  il  est  so- 
luble dans  l’acide  hydrochlorique.  On 
l’obtient  en  décomposant  le  chlorure  de 
cuivre  hydraté  par  une  dissolution  de  po* 
tasse.  Il  est  composé  de  ioo  parties  de 
cuivre  et  de  12,5  d'oxygène.  Il  est  véué- 
neux  et  sans  usages.  Dcutoxyde  de  cuivre. 
11  est  bleu  lorsqu’il  est  â l’étal  d’hydrate, 
et  brun  quand  il  est  sec  ; il  s'empare  de 
l'oxygène  de  l’air  , et  pair  à l’état  de 
deulo-carbunale  de  cuivre  vert.  11  est  très- 
solublc  dans  l'ammoniaque  cl  daus  les 


OXY 

arides  acétique,  sulfurique  , nitrique  et 
hydrochlorique  : il  se  décomposé  par  le 
charbon,  qui  le  ramène  à l’état  métal- 
lique, pourvu  que  la  température  soit  as- 
sez élevée.  On  l'obtient  en  calcinant  jus- 
qu'au rouge  dans  uue  capsule  de  platine 
du  nitrate  de  dcutoxyde  de  cuivre  pur. 
il  est  formé  de  ioo  parties  de  métal  et, 
de  a5  d’oxygène.  Il  était  employé  autre- 
fois sous  le  nom  A' as  ustum  , dans  le 
traitement  de  l’épilepsie,  comme  éméti- 
que et  purgatif.  Inusité.  11  est  très -vé- 
néneux. (M.  O.) 

OXYDE  CYSTÏQUE  : nom  donné  k 
une  espèce  de  calcul  trouvé  dans  la  vessie 
de  l'homme.  H est  sous  forme  de  rrys- 
taux  confus,  jaunâtres,  demi- transpa- 
rents , insipides  , très-durs  , sans  action 
sur  le  tournesol.  Distillé,  il  fournit  du 
sou»-earbüiiale  d'ammoniaque  , comme 
toutes  les  matières  azotées.  Il  sc  dissout 
dans  les  acides  nitrique,  sulfurique,  plios- 
phorique  et  oxalique.  (M.O.) 

OXYDE  D’ÉTAIN.  11  existe  deux 
oxydes  d’étain-  Protoxyde.  11  est  le  pro- 
duit de  l’art.  Il  est  blanc  à l'état  d’hyr- 
dratc,  et  gris  noirâtre  quand  il  a été  des- 
séché : il  passe  â l’état  de  dcutoxyde  lors- 
i»  on  le  i hauffe  avec  le  contact  de  l’air, 
i se  dissout  dans  la  potasse.  Il  est  formé 
de  ioo  parties  de  métal  et  de  i3,55  d'oxy- 
gène. On  l'obtient  en  décomposant  le 
proto-hydrochlorate  d’étain  par  l'ammo- 
niaque , et  en  lavant  le  précipité.  On  lui 
donne  aussi  le  nom  de  potée  grise  d'étain, 
mais  alors  il  est  impur.  Inusité.  Dcu— 
toxyde.  Il  existe  daus  la  nature.  Il  est 
blanc,  et  ne  noircit  point  par  la  dessicca- 
tion ; il  est  infusible  et  indécomposable 
au  feu.  Il  est  tellement  soluble  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude  , que  l’un  a pro- 
posé de  l'appeler  acide  stanniqie.  K est 
insoluble  dans  l'acide  nitrique  : il  e>t 
composé  de  ioo  parties  de  métal  et  de 
37,1  d’oxygène.  On  l’obtient  eu  traitant 
l’étain  en  grenaille  par  l'acide  nitrique 
bouillant,  inusité.  On  l’appelle  aussi  po- 
tée blanche  d'étain , quoique  la  potée  con- 
tienne , outre  ce  corps  , du  protoxyde  de 
plomb.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  FER.  On  connaît  trois 
oxydes  de  fer.  Protoxyde . 11  n'existe  ja- 
mais pur  dans  la  nature  , et  on  ne  peut 
l'obtenir  à l’état  sec,  car  il  se  transforme 
en  deutoxyde^à  mesure  qu’on  le  dessèche. 

II  est  blanc,  très-avide  d'oxygène  , cl  so- 
luble dans  l'ammoniaque,  fin  l'obtient 
en  précipitant  par  la  potasse  ou  par  la 
soude  les  dissolutions  de  fer  au  minimum. 
Inusité.  Son  existence  est  révoquée  en 
cloute  par  plusieurs  chimistes.  Dcutoxyde 
(étbiops  martial).  11  existe  dans  la  nature. 
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fl  a fie  décrit  par  M.  llaiiy  mus  le  nom 
de  fer  oxydulé  : il  constitue  l’ aimant  et  les 
battit  mes  de  fer.  C’est  lui  qui  se  forme 
lorsqu’on  fait  rougir  des  barres  de  fer.  Il 
est  gris  noir  quand  il  est  en  masses  ; il 
parait  d’nn  brun  foncé  lorsqu’on  le  pré- 
cipite des  dissolutions  de  deuto-sels  de 
fer,  tandis  qu’il  est  vert  quand  il  est  très- 
divisé  et  à l état  d'hydrate.  Il  n’est  point 
décomposé  par  le  feu  : l’acide  nitrique  à 
froid  le  fait  passer  an  bout  de  quelque 
temps  k l’état  de  tritoxyde , et  le  dissout 
Il  est  forme  de  100  parties  de  métal  et  de 
38  d’oxygène. On  l’obtient  en  faisant  pas- 
ser de  la  vapeur  d’eau  sur  le  fer  rouge,  ou 
en  décomposant  les  druto-sels  de  fer  par 
la  potasse  ou  par  la  souda  il  est  employé 
comme  tonique  et  emmenagogue.  Tri- 
toxyde de  fer  (safran  de  mars  astringent , 
rouge  d’Angleterre,  colcothar).  On  le 
trouve  souvent  el  abondamment  dans  la 
nature.  Il  est  rouge  violet,  sans  action  sur 
l’aimant  lorsqu’il  est  divisé  , plus  fusible 
que  le  fer  : la  chaleur  le  décompose  rn 
deutoxyde  et  en  oxygène.  Exposé  à l’air, 
il  en  absorbe  l’acide  carbonique;  chauffé 
avec  l’acide  sulfurique  concentré  , il  for- 
me un  sulfate  incolore  plus  ou  moins 
acide  contenant  peu  d’eau.  Il  est  formé 
de  loo  parties  de  fer  et  de  5o  d’oxygène. 
On  l’obtient  en  chaufTant  le  fer  jusqu’au 
rouge  cerise  avec  le  contact  de  l’air,  et  en 
décomposant  les  sels  de  fer  au  maximum 
par  la  potasse.  Il  est  employé  comme  to- 
nique et  emménagogne.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  GLUCYNIUM.  Voy. 
Glu  ci  ne-  ' . 

OXYDE  D’HYDROGÈNE.  V.  Eut. 
OXYDE  DE  MAGNESIUM.  Voy. 
Magnésie. 

OXYDE  DF.  MANGANÈSE,  oxy - 
dum  manganetii  II  existe  trois  oxydes  de 
manganèse.  Protoxyde.  On  ne  le  trouve 
pas  dans  la  nature  : il  est  vert  quand  il 
est  sec  , et  blanc  lorsqu’il  est  uni  k l’eau  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  k passer  au  brun  en 
absorbant  l’oxygène  de  l’air.  Il  est  solu- 
ble dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et 
bydrochloriquc , avec  lesquels  il  forme 
des  sels.  On  l’obtient  en  décomposant  un 
prolo-sel  de  manganèse  par  la  potasse  ou 
par  la  soude.  Il  est  formé  de  100  parties 
de  métal  et  de  28,100  d’oxygène.  Inusité. 
Deutoxyde.  Il  existe  dans  la  nature.  Il  est 
noir,  susceptible  de  donner  une  poudre 
rouge  , et  de  perdre  de  l’oxygène  lors- 
qu’on le  calcine.  Il  se  transforme  en  tri- 
toxyde si  on  le  chauffe  jusqu’au  rouge 
brun  avec  le  contact  de  l’air  : les  acides 
sulfurique  et  nitrique  le  ramènent  k l’état 
de  protoxyde,  en  dégageant  de  l’oxygène, 
fl  le  dissolvent.  On  (obtient  en  décocn- 
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posant  le  proto-nitrate  de  manganèse  à 
une  chaleur  rouge  brun.  Il  contient  100 
parties  dr  mêlai  et  d’oxygène.  Il 

n’esl  employé  que  dans  lis  laboratoires. 
Tritoxyde  ou  peroxyde  ( oxyde  noir  de 
manganèse  , ou  simplement  manganèse). 
On  le  trouve  très-abondamment  dans  la 
nature , uni  aux  carbonates  de  chaux  et  de 
fer,  k la  silice  , et  quelquefois  à la  baryte, 
k l’eau  et  à du  phlorure  de  calcium.  Il  est 
solide  , brun-noiràtre  , sans  action  sur 
le  gar.  oxygène  el  sur  Pair.  Chauffé  au-delà 
du  rouge  cerise  , il  fournit  du  gaz  oxy- 
gène et  une  poudre  rouge  : c’est  même 
en  opérant  ainsi  que  l’on  obtient  le  plus 
souvent  le  g oxygène  dans  les  labora- 
toires. I /acide  hyororhlorique  le  trans- 
forme en  protoxyde  qui  se  dissout  dans 
la  partie  d’acide  non  décompo  é , et  il 
se  dégage  du  chlore  gazeux  : lorsqu’on  le 
cbaulfe  avec  de  la  potasse  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  soit  fondu  , on  obtient  le 
caméléon  minéral.  V.  CAMÉLÉON.  Il  est 
formé  de  100  parties  de  métal  et  de  5H,î c 
d’oxygène.  On  l’obtient  pur  eu  traitant 
celui  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
par  l’acide  hydrochlorique  étendu  de  son 
poids  d’eau,  qui  jouit  de  la  propriété  de 
décomposer  el  de  dissoudre  fes  carbona- 
tes de  chaux  et  de  frr.  11  est  employé  a la 
préparation  du  gar.  oxygène  , du  chlore 
et  de  plusieurs  sels;  il  fait  par  consé- 
quent partie  essentielle  du  mélange  pro- 
pre à fournir  les  fumigations  de  Guy  ton 
de  Morvrau  : il  entre  dans  la  composition 
d’un  onguent  employé  dans  le  traitement 
de  la  galle,  des  dartres,  etc.  (M.  (>.) 

OXYDE  DE  MERCURE,  oxydum 

mercurû.  Il  n’existe  que  deux  oxydes  de 
mercure.  Protoxyde.  On  ne  le  trouve  pas 
dans  la  nature.  11  fait  partie  des  sels  de 
mercure  au  minimum,  et  on  ne  peut  pas 
l'obtenir  isolé  ; car  lorsqu’on  précipite  un 
de  ces  sels  par  un  alcali,  on  obtient  une 
poudre  ooir$tre  qui  est  formée  de  deu- 
toxyde de  mercure  et  de  mercure  métal- 
lique. Quoi  qu’il  eu  soit,  cette  poudre, 
k laquelle  lesanciens donnaient  le  nomdV* 
thiups  perte y parre  qu’ils  l’obtenaient  en 
agitant  continuellement  et  pendant  long- 
temps du  mercure  métallique  dans  une 
bouteille  remplie  d’air;  cette  poudre, 
dis-je, se  transforme  en  proto-chlorure  et 
en  deuto-chlorure  de  mercure  lorsqu’on 
la  traite  par  l’acide  hydrochlorique.  Elle 
présente  des  globules  mercuriels  lors- 
qu’on la  comprime  entre  deux  corps  durs. 
Elle  est  formée  de  100  partiesde  mercure 
et  de  4 parties  d’oxygene.  On  l’emploie 
comme  antisyphilitique.  Deutoxyde  ( pré- 
cipité rouge % précipité  perte).  Il  est  le  pro- 
duit de  l'art.  11  est  jaune  serin  quand  il 
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est  à l'état  d’hydrate  . et  orangé  on  rouge 
lorsqu’il  est  sec.  La  chaleur  Ir  transforme 
en  mercure  et  en  oxygène  : agité  avec  du 
mercure  il  fournit  la  poudre  noire  dont 
nous  avons  parlé  à I occasion  du  pro- 
toxyde ; il  sr  dissout  dansl’eau , et  lui  com- 
munique une  saveur  métallique,  la  pro- 
priété de  verdir  le  sirop  de  violettes,  et  de 
brunir  par  l'addition  de  l'acide  hydro- 
sulfurique.  Il  se  dissout  à merveille  dans 
l'acide  hydrochlorique  , et  forme  du  sa* 
blimé  corrosif.  Il  est  composé  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  8 parties  d’oxygene. 
l>n  l’obtient  en  décomposant  un  sel  de 
mercure  au  maximum  par  la  potasse  ou 
par  l’eau  de  chaux,  ou  en  calcinant  jus- 
qu'au rouge  le  nitrate  de  mercure.  Il  est 
employé  comme  escharrotique  et  comme 
aiilisyphilitique.  ( ÎVI . O. ) 

OXYDE  DE  MOLYBDÈNE  : oxyde 
brun  cuivreux  , ne  formant  point  de  sels 
avec  les  acides,  et  composé  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  ib,6  d'oxygène.  Inu- 
sité. On  donne  aussi  le  nnin  d oxyde  bleu 
Je  molybdène  à l'aride  molybdrux.  Voye\ 
Molybdeüx. 

OXYDE  DE  NICKEL.  U existe  deux 
oxydes  de  nickel.  Protoxyde.  Il  est  d'un 
gris  de  cendre,  insipidr,  et  susceptible  de 

Sasser  au  noir  lorsqu’on  lui  fait  absorbeT 
e l'oxygène.  Il  est  formé  de  iqopirtiesde 
métal  et  de  39  d'oxygène.  Inusité.  Deu- 
toxyde.  Il  est  d’un  violet  pure,  presque 
noir;  les  acides  sulfurique,  nitrique  rt 
hydrochlorique  en  dégagent  de  t’oxygène, 
le  ramènent  à l’état  de  protoxyde  et  le  dis- 
solvent. Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  D’OR,  oxydum  auri . Pro- 
toxyde. 1 1 est  vert,  et  compo'é  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  4*02  d’oxygène.  On  I ob- 
tient en  décomposant  le  proto-chlorure 
d’or  par  la  potasse.  Inusité.  Deutoxyde.  Il 
est  brun  , peu  soluble  dans  l’acide  nitri- 
nue,  presque  insoluble  dans  l'acide  sul- 
loriquc , décomposable  par  la  lumière  rt 
par  la  chaleur,  en  or  ci  en  oxygène.  Il  est 
formé  de  100  parties  d’or  et  de  ta  parties 
d’oxygène.  On  l'obtient  en  décomposant 
l’hydrorhloratc  d’or  par  leau  dr  baryte  a 
Laide  de  la  chaleur.  Inusité.  (M.O.) 

OXYDE  D’OSMIUM  oxyde  solide, 
incolore,  transparent,  très  - brillant  et 
rrystallisablc  , a une  saveur  très-causti- 
que  et  d'une  odeur  désagréable  , flexible 
comme  la  rire  et  très-soluble  dans  l'eau. 
On  l’obtient  en  rhauffant  de  l'osmium 
avec  du  nitrate  de  potasse.  Inusité.  (M.O.) 
OXYDE  DE  PALLADIUM.  Il  est 

rouge  brun  , soluble  dans  l'acide  bydro- 
cblorjqur,  dccomposable  par  la  chaleur, 
et  composé  de  100  parties  de  métal  et  de 
<4  d’oxygène.  Ou  1 obtient  en  dëcompo- 
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sant  l’hydrorhloratr  de  palladium  par  la 
potasse.  Inusité.  (M.O.) 

OXYDE  DE  PHOSPHORE.  II 

n’existe  pas  dans  la  nature;  il  est  d'un 
rouge  foncé,  moins  fusible  que  le  phos- 
phore, non  lumineux  dans  l'obscurité; 
il  ne  s'enflamme  pas  au-dessous  de  Li 
température  de  Peau  bouillante  : on  l'ob- 
tient en  enflammant  du  phosphore  dans 
de  l’air  en  excès.  Il  enlre  dans  la  compo- 
sition de  certains  briquets  pbosphori- 
ques. 

OXYDEDEPLATINE.  Le  protoxyde 
de  platine  est  noir,  et  formé  de  100  par- 
ties de  platine,  et  de  8,287  d’oxygène;  le 
deutoxyde  est  jaune  orangé,  et  contient 
il  >,38  d'oxygène.  Ces  oxydes  ton!  peu  con- 
nus. * 

OXY’DE  DE  PLOMB,  oxydum plumbi. 
Il  existe  trois  oxydes  de  plomb.  Protoxyde 
(massicot,  litbarge).  On  le  trouve  dans  la 
nature  combiné  avec  des  acides.  Il  est 
solide,  jaune,  lorsqu’il  est  ser;  blanc 
quand  il  est  a l’état  d’hydrate  et  humide. 
Il  est  facilement  fusible  et  indécomposa- 
ble par  la  chaleur, à moins  qu'il  ne  con- 
tienne du  charbon  ou  d’aotres  substances 
combustibles  il  peut  cryslalliser  en  lames 
brillantes,  lorsqu'on  le  fait  fondre,  ce  qui 
constitue  la  litharge  : il  sc  transforme  en 
deutoxyde  lorsqu’on  le  chauffe  avec  le 
contact  de  l’air.  Il  est  légèrement  soluble 
dans  l'eau  , tres-soluLIe  dans  la  potasse  , 
la  soude  et  la  chaux.  Il  se  dissout  à mer- 
veille dans  l'aride  nitrique.  Il  est  formé 
de  mo  parties  de  plomb  , et  dey, 7 d’oxy- 
gène. On  l'obtient  en  chauffant  le  plomb 
avec  le  contact  de  l'air,  on  en  ramenant 
par  la  chaleur  le  deutoxyde  à l'état  de 
protoxyde.  Il  sert  à préparer  le. sel  et  l'ex- 
trait de  Saturne  , I emplâtre  diapalmc, 
l'onguent  de  la  mère,  etc.  — Deutoxyde 
(minium).  Il  est  le  produit  de  l'art; 
d'une  belle  routeur  rouge,  fusible  et  sait' 
action  sur  l'air:  l’eau  le  dissout  à peine; 
l’aride  nitrique  le  transforme  en  peroxyde 
pure,  et  en  protoxyde  * ce  dernier  se  dissout 
dans  l'acide.  Il  est  formé  de  100  parties  de 
métal,  et  de  1 1 ,08  d’oxygene.  On  l’obtient 
en  chauffant  le  protoxyde  finement  pul- 
vérisé, en  agitant  continuellement  pour 
favoriser  l'artion  de  l'air.  Le  minium  du 
commerce  coutient  presque  toujours  do 

Sroloxyde  de  plomb,  et  quelquefois  du 
eutoxyde  de  ruivre.  Il  entre  dans  quel- 
ques compositions  emplastiques.  — jf’rt- 
tuxy de oixpcroxYdc (o*yèe  puce  de  plomb). 
Il  est  de  couleur  pure;  la  rbalenr  le 
transforme  en  oxyde  et  en  protoxyde  de 
plomb;  faride  nitrique  ne  lui  fait  éprou- 
ver aucun  changement.  II  est  formé  de 
100  parties  de  métal,  et  de  i5,384  d’oxy- 
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groe.  On  l'obtient  r n traitant  le  deu- 
toxyde  dp  plomb  par  l'acide  nitrique. 
Inusité* 

OXYDE  DE  POTASSIUM.  Il  existe 

trois  oxydf-s  : le  protoxyde  et  tritoxyde 
présentent  peu  d'intérêt.  Le  Aeutoxydc, 
uni  à Peau,  constitue  la  potasse  pure. 
V,  Potasse. 

OXYDE  DE  SELENIUM.  Il  est 

gazeux , doué  d'une  forte  odeur  de  chou 
pourri,  très-peu  soluble  dans  l'eau , sans 
action  sur  les  alcalis  caustiques,  fl  ne 
forme  point  de  sels  avec  les  acides,  inu- 
sité. Il  est  leprodliit  de  l'art. 

OXYDE  DE  SILICIUM.  Voy.  $i- 

LICF. 

OXYDE  DE  SODIUM.  Il  existe  trois 
oxydes  de  sodium  : le  protoxyde  et  le  tri— 
toxyde  présentent  peu  d'intérêt.  Le  deu- 
toxyde  ronslifue  la  soude  lorsqu'il  est  uni 
avec  de  l'eau.  K.  SOUDE. 

OXYDE  DE  STRONTIUM.  Voye{ 
Stroatianf. 

OXYDE  DE  TELLURE.  Il  n'existe 
pas  dans  la  nature  : il  est  blanc,  fusible, 
volatil  et  susceptible  de  se  combiner  avec 
les  alcalis  : il  est  formé  de  100  parties  de 
métal , et  de  xL83  d'oxygène.  Inusité. 

OXYDEDETHORLNIUM.K.Tho- 

imne. 

OXYDE  DE  TITANE.  Il  se  trouve 
dans  la  nature  : il  est  blanc  et  trè»- diffi- 
cile à fondre  ; il  est  soluble  dans  les  alcalis. 
Inusité.  . 

OXYDE  DE  TUNGSTÈNE.  Il  «il» 
produit  de  l'art , d'un  brun  puce;  il  brûle 
roinme  de  l'amadou  lorsqu'on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l'air,  et  passe  à l'état 
d'acide  tungstique  : il  est  formé  de  100 
parties  de  tungstène  et  de  îb,  6 d'oxygène. 
Inusité. 

OXYDE  JAUNE  DETUNGSTÈNE. 

V.  TunGSTIQUP.  (Aride). 

OXYDE  DE  ZlNC,oxydum  \indiana 
philosophiez  , nihil  album , fleurs  de  { inc  , 
pompholix , ç te.  Il  existe  dans  la  nature; 
il  fait  partie  de  la  calamine  et  du  zinc 
gahnite.  Il  est  blanc , doux  au  touc  her  , 
bxe  , susceptible  de  se  combiner  avec  les 
acides , et  de  se  dissoudre  dans  la  potasse , 
la  soude  et  l'ammoniaque.  Il  est  formé  de 
»oo  partie*  de  zinc  eide  parties  d’oxy- 
gène. On  l'emploie  comme  antispasmo- 
dique dans  l'épilepsie;  il  fait  partie  des  pi- 
lules de  Mrglin,dans  lesquelles  il  se  trouve 
associé  il  la  jusquiame  noire  et  il  l’Hellé- 
bore noir.  Pour  l’obtenir,  on  fait  fondre 
le  métal  dans  ou  creuset.  Il  ne  larde  pas 
à être  oxyde  par  l'air,  'et  à donner  des 
flocons  blancs  qui  s'attachent  aux  parois 
du  creuset,  nt  que  l'on  enlève  avec  uoe 
spatule  i masure  qu'ils  se  forment 


OXY  iç5 

OXYDE,  ad j. ; employé  pour  désigner 
l’état  d'un  corps  qui  est  combine  avec 
l’oxygène. 

OXYDER  : opérer  la  combinaison 
d’un  corps  avec  l’oxygène. 

OXYDORCIA  : ancien  nom  d’un  col- 
ivre  composé  d’oxyde  de  cuivre,  de  poivre, 
d'oxyde  de  zinc,  de  myrrhe,  de  safran  , 
de  gomme  arabique  et  d'opium  : on  le 
délayait  dans  l’eau  avant  de  l’employer. 
Inusité.  ( M.  O.) 

OXYDULE,  diminutif  d’oxyde  #00  a 
employé  quelquefois  ce  mot  pour  désigner 
l'état  d’un  corps  oxydé  qui  contient  moins 
d’oxygène  qu'un  autre  composé  d'oxygène 
et  du  même  corps  : exemple  : on  donnait 
le  nom  de  ga ç oxydule  d’azote  au  pro- 
toxyde d’azote  pour  le  distinguer  do  g ar 
oxyde  d'azote  (deutoxyde),  dans  lequel  on 
trouve  une  pfus  forte  proportion  d'oxy- 
gène. 

OXYGALA:  nom  donné  au  lait  aigri. 
Inusité. 

OXYGÉNATION  , s.  f.  ; action  d’oxy- 
géner ou  d’oxyder.  V.  Oxydation. 

OXYGÈNE,  s.  m.,  oxygenium ; dérivé 
de  «Ivr,  aigre,  acide,  et  de  yiir.fuu,  j'en- 
gendre : ce  qui  veut  dire  générateur  des 
arides,  parce  qu'on  croyait,  à l'époque 
où  ce  nom  lui  a été  donné,  qu'il  faisait 
partie  constituante  de  tous  les  acides,  ce 
qui  n’est  pas  exact.  L’oxygène  est  très- 
répandu  dans  la  nature.  Il  existe  dans  l'air, 
dans  l’eau,  dans  plusieurs  acides  , dans 
tous  les  oxydes  et  dans  tous  1rs  sels,  ex- 
cepté dans  quelques  sels  ammoniacaux  , 
dans  les  substances  végétales  et  auimales, 
etc.  On  l’obtient  à Petat  de  gaz  en  dé- 
composant le  peroxyde  de  manganèse  ou 
le  chlorate  de  potasse  par  le  feu  , et  dans 
des  vaisseaux  fermés.  Il  est  incolore,  ino- 
dore, insipide,  un  peu  plus  pesant  que 
l'air,  insoluble  dans  l’eau  , et  susceptible 
de  faire  brûler  avec  une  flamme  très- 
intense,  les  corps  qui  présentent  à peine 
quelques  points  en  ignition  ; il  est  élé- 
ment nécessaire  pour  U respiration  , car 
la  vie  s'éteint  dès  l'instant  où  les  animaux 
sont  plongés  dans  une  atmosphère  qui  ne 
contient  pas  d’oxygène  libre.  Il  fut  dé- 
couvert en  «774»  Par  Priestley. 

OXYGÉNÉ  : synonyme  dtoxydd.  V.  ce 
mot. 

OXYGÉNER  : synonyme  d'oryAr. 

V.  ce  mot.  (M.  O.) 

OXYGÉNÉSES  ( Fath.  ),  s.  f.  pL: 
nom  donné  par  M.  Baumes,  aux  maladies 
qu'il  attribue  aux  desordres  de  l’oxygena- 
tion.  (Ch.) 

OXYGLYCUS  : synooymed’e-w  miel 
lés ; on  la  préparait  en  faisant  bouillir 
dans  l'eau,  les  gâteaux  dont  on  avait  déjà 
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sépare  la  majeure  partie  du  miel.  Inu- 
sité. 

OXYLIPES  : ancien  nom  du  pain  sur 
lequel  on  avait  vefsé  du  vinaigre.  Inu- 
sité. 

OXYMEL,  s.  m.,  oxymel9  dérivé  de 
i|vr,  a'grc»  el  de  ^*A<»  Tnicl  : nom  donne 
au  mélange  de  miel  et  de  vinaigre.  Ji  est 
souvent  employé  comme  rafraîchissant  et 
excitant  de  la  membrane  muqueuse  bron- 

* ($YMEL  COLCHIQUE  : on  l'ob- 
tient en  faisant  chauffer  un  mélange  de 
deux  parties  de  miel  et  d’une  partie  de 
vinaigre  de  colchique.  Peu  employé. 

OXYMEL  SCILLITIQUE:  on  l’ob- 

tient  comme  le  précédent;  excepté  que 
l’on  substitue  au  vinaigre  de  colchique , 
le  vinaigre  scillitique.  11  est  diurétique  , 
et  exerce  sur  la  membrane  muqueuse 
bronchique,  une  action  encore  plus  forte 
que  l’oxymel  simple. 

OXYMEL  SIMPLE.  Voy.  Oxymel. 

OXYN  ITR  U M : ancien  nom  d’un 
emplâtre  décrit  par  Aétius.  Inusité. 

OXYPETRA  : ancien  nom  d’une 
pierre  à laquelle  on  attribuait  la  propriété 
de  calmer  la  soif  lorsqu’on  la  faisait 
infuser  dans  l’eau , et  que  I on  administrait 
le  liquide.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYPHONIE  (JPath.),  s.  f.,  oxypho- 
nia,  du  grec  è{vr,  aigre  , et  de  ?«»»,  voix  ; 
voix  aiguë  ; c’est  un  symptôme  dans 
quelques  maladies  où  le  larynx  estprimi- 
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tivement  ou  sympathiquement  affeclë. 

(Ch.) 

OXYPHYLLON.  Voy.  Alléluia. 

(II.  C) 

OXYREGMIE  (Path.),%.{.,  oxyr'/r- 
miat  iîvffr/uia,  de  aigre,  et  je 

rote;  rapports  aigres.  Nom  donné  & une 
affection  primitive  ou  symptomatique 
dans  laquelle  il  y a fréquemment  des  ai- 
greurs ou  rapports  acides.  (Ch.) 

OXYRRHOD1N,  s.  m.,  oxyrrhodinum , 
dérivé  de  ©pr,  aigre,  et  de  /«/or,  rose: 
nom  donné  au  vinaigre  rosat. 

OXYSACCHARUM,  s.  m.,  dérivé  du 
rec  c-fir,  aigre,  et  sucre  : nom 

onné  au  mélangé  de  su<  rc  et  de  vinaigre  : 
on  l’apptlait  oxysaccarum  vomitivum  lors- 
qu’il tenait  en  dissolution  du  verre  d'an— 
tunoine  , et  oxysaccharum  sciUiticum  , 
quand  il  avait  agi  sur  la  «rillr.  Inusité. 

OXYSAL  DI  A PH  O RET 1CU  M AN- 
GELI  SALÆ  ; acétate  de  potasse  exposé 
à l’air,  et  par  conséquent  tombé  en  déli— 
quium.  V.  Acétate  dépotasse.  (M. O.) 

OXYTARTRE,  s.  m.,  oxytartarus  .«sy- 
nonyme de  terre  foliée  de  tartre.  V \ Acé- 
tate riE  potasse.  (M.  O.) 

OXYTR1P1IYLLON.  V.  Alléluia. 

OZENE(Paf/t.),  s.  m.,  o\ana9 
de  je  sens  mauvais  ; ulcère  de  la  mem- 
brane pituitaire,  dont  un  des  symptômes 
est  une  odeur  très- fétide  exhalée  par  les 
narines.  (J.  C.) 

OZO  : arsenic,  suivant  Ruland.  Inusité. 
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Paca  (Zoo/.),  s.  m.,  caria  paca,  Iân- 

nceus;  quadrupède  rongeur  très-voisin  de 
I agouti  et  do  cabiai , originaire  des  con- 
trée! méridionales  de  l’Amérique , et  de 
la  taille  du  cochon  de  lait;  sa  chaires!  un 
aliment  très- estimé  dans  les  pays  qu’il 

habite.  F.  Cabiai.  (H.  C.) 

PACCHIONI  (Glandes  de)  (Anat). 
On  a donné  ce  nom  A des  granulations 
des  membranes  du  cerveau.  V » Dure- 
MERE. (J.  G.) 

PACCIANUM  : collyre  mentionné  par 
Galien  et  Aétius.  Inusité.  (M.  O.) 
PACHEABI  EPHARA,  et 
PACUEABLEPHAROSE  ( Path.)9 

s.  f. , pacheablepharosis  ; de  »»***■,  épais  , 
et  £A»f uf»r9  paupière;  nom  donné  par 
quelques  auteurs  à l’épaississement  des 
paupières,  produit  par  des  toberculesou 
excroissances  développées  sur  leur  bord. 
Cest  la  même  affection  à laquelle  $au- 
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rages  a donné  le  nom  de  caligo  a pachca- 
bltpharosi.  (Ch.) 

PACHETOS  ( Bandag.  ),  mot  grec, 
***•"«- , un  lacs-  P.  ce  mot.  Castelli. 
(J.C) 

PACHIRIER  (Bot.),  s,  in.,  carolinea ; 
genre  de  la  inonadelphie  polyandrie  , et 
de  la  famille  des  maivacées.  A Cayenne  , 
on  mange,  cuites  sous  la  braise,  les  se- 
mences du  cacao  sauvage,  carolinea  prin- 
ceps , arbre  dont  les  fleurs  sont  remar- 
quables par  leur  grandeur  et  leur  beauté. 

(H.  C.) 

PACHYDERMES  (Zoo/.),  s.  m.  pl., 

pachydermi , de  épais,  et  de 

cuir;  ordre  d’animaux  mammifères  , re- 
marquables par  l’épaisseur  de  leur  peau, 
et  par  leurs  pieds  terminés  chacun  par 
plus  de  deux  doigts  enfermés  dans  des 
sabots  cornés  isolés.  L’éléphant,  le  co- 
chon , le  tapir,  l'hippopotame , le  damari, 
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le  rliinocéroj,  sont  des  parliy donnes. 

(H.  C.) 

PACOURIER  (Bot.),  s.  m.,  pacouria. 
Voy.  A.mbelamier  et  Wiilughbem. 
(H.C.) 

PADUS,  nom  latin  du  rerisierà  grap- 

pe». K.  Cerisier.  (H.  C.) 

PÆDANCHONE  (Path.  ),  mot  rom- 
posé  du  grec  x.ii.yx' de  «îr,  enfant, 
cl  de  , j’étrangle  ; nom  dfunc  angine 
mortelle,  propre  aux  enfants;  c’était  vrai- 
semblablement une  angine  membra- 
neuse. (Ch-) 

PÆDARTHROCACE.  Voy.  Pkdar- 

THOCACE. 

P .'EU  1 COS:  nom  d’un  ralaplasmcdont 
Gali-n  fait  mention.  Inusité- (M. O.) 

PÆDOPHLEUOTOMIA (Op.  cflir.)t 
inotgrec,  * ()e  »«wrf 
enfant  p veine,  et  de  ro/xî  , incision. 

Saignée  des  enfants.  Castelli.  (J.  C) 
PÆONIA  : mot  latin.  V.  Pivoine. 
PAGAMENTUM(AfiWr.):  nom  donné 
à une  mine  composée  de  plusieurs  sub- 
stances métalliques  mêlées  avec  l’argent. 
Inusité.  (M.  O.) 

PAGAPATE  (Bof.),  s.  f sonneratia ; 
arbre  de  l’archipel  des  Indes  orientales 
qui  forme  un  genre  dans  l’icosandrie  mo- 
nogynie,  et  que  Gærtncr  a nommé  au- 
bletia.  Son  bois  est  employé  aux  construc- 
tions navales;  on  mange  son  fruit,  qui 
est  acide.  (H.  C.) 

PAGURE  (Zoo/.  ),  #.  m.  j pagurus  ; 
genre  de  crustacés,  donf  les  espères  sont 
remarquables  par  l’habitude  qu’elles  ont 
de  se  renfermer  dans  les  coquilles  uni- 
valves  qu’elles  trouvent  vides  sur  le  ri- 
vage, ce  qui  a fait  appeler  l’une  d’elles, 
par  le  peuple  , Bernard  l'ermite.  (II.  C.) 

PAILLETTE  ( Bot. ),  s.  f .,palea;  pe- 
tite bractée  sèche  et  écailleuse  que  Ton 
observe  à la  base  de  certaines  fleur.*. 
Souvent,  en  particulier,  des  paillettes  sé- 
parent les  fleurons,  ou  les  demi-fleurons 
les  uns  des  autres  dans  les  fleurs  compo- 
sées. (H.C.) 

PAIN  A COUCOU.  V.  Alléluia. 
(H.C.) 

PAIN  DE  POURCEAU!  V.  Cr- 
ût Ame  (il.  C.) 

PAIN  DE  SINGE.  Voy.  Baobab. 
(H.C.) 

PALAIS  (Anat.)t  s.  m. , palatum  ; mot 
forme,  scion  Dulauren$rde  pâli , pieux  ; 
parce  que  le  palais  est  entouré  d’une 
rangée  de  dents  en  forme  de  petits  pieux. 
On  appelle  palais , la  paroi  supérieure  de 
la  bouche,  bornée  en  avant  et  sur  les  côtés 
par  l’arcade  dentaire  supérieure , et  eu  ar- 
rière par  le  voile  du  palais.  Il  représente 
une  espèce  de  voûte  parabolique,  plus 
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longue  que  larpe,  horizontale,  peu  con- 
cave, immobile.  Une  ligne  blanchâtre, 
déprimée,  parcourt  le  palais  d’avant  en 
arrière  sur  la  ligne  médiane.  A l’extrémité 
antérieure  de  celle  ligne  est  un  tubercule 
qui  répond  â l’orifice  inférieur  du  canal 
palatin  antérieur.  Le  palais  est  soutenu 
par  une  portion  osseuse,  solide , laquelle 
est  formée  par  l’arcade  alvéolaire,  supé- 
rieure,.par  fa  face  inférieure  des  apophy- 
ses palatines  des  os  maxillaires  supérieurs, 
et  des  portions  horizontales  des  os  du 
palais.  Il  est  recouvert  par  une  membrane 
muqueuse  , dense  , épaisse  , nommée 
membrane  palatine , qui  se  confond  sur  les 
côtés  avec  les  gencives*  Les  artères  «lu 
palais  et  des  gencives  correspotulanles, 
vienneut  des  branches  palatines,  alvéo- 
laires, sous-orbitaires,  labiales,  et  buc- 
cales. Les  seines  leur  correspondent.  Les 
nerfs  sont  fournis  par  les  nerfs  palatins, 
faciaux  , sous-orbitaires,  dentaires  supé- 
rieurs, et  par  le  ganglion  naso  - palatin. 
— Os  du  palais.  V.  Palatin  (os).—  Voile 
du  palais.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PALAIS  (Bot  ),  s.  m.,  palatum;  partie 
supérieure  du  fond  de  la  corolle  dans  les 
fleurs  monopétaies  irrégulières,  comme 
les  labiées  et  les  personnées.  (H.  G.) 

PALAMEDKA,  mot  latin.  V.  Ka- 
MlCflf. 

PALATIN, \NE(Anat.)t^,paUtinuMt 
de  palatum  , le  palais;  qui  a rapport  ou 
appartient  au  pafais.  On  a donuéee  nom  à 
plusieurs  parties. 

i°  Os  palatin  ou  os  du  palais.  On  ap- 
pelle ainsi'  un  petit  os  d’une  figure  irré- 
gulière, qui  se  trouve  placé  à la  partie 
postérieure  des  fosses  nasales  et  du  palais. 
Il  semble  formé  par  la  réunion  de  deux 
lames  osseuses  jointes  à angle  droit,  «le 
sorte  que  l’une  est  inférieure  et  hori{vntale9 
et  l’autre  supérieure  et  verticale.  La  portion 
horizontale  ou  palatine  est  quadrilatère.  Sa 
face  supérieure  fait  partie  des  fosses  na- 
sales ; {'inferieure  fait  partie  de  la  voûte 
palatine,  et  présente  l’orifice  inférieur  du 
canal  palatin  postérieur.Son  bord  antérieur 
s’articule  avec  l’apophyse  palatine  de  l’os 
sus- maxillaire  ; le  postérieur  est  libre, 
tranchant,  donne  attache  au  voile  du  pa- 
lais, et  présente  une  éminence  qui,  se 
joignant  à celles  du  côté  opposé,  forme 
avec  elle  l’épine  nasale  postérieure;  son 
bord  interne  s’articule  avec  l’os  corres- 
pondant; son  bord  externe  se  confond  avec 
la  portion ‘verticale. 

La  portion  verticale  on  ascendante  a la 
forme  d’un  carré  long.  S*  face  interne  fait 
partie  de  la  paroi  externe  des  fosses  na- 
sales. Sa  face  externe  est  inégale  et  articu- 
lée avec  l’os  maxillaire  supérieur  ; elle 
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présente  en  arrière  une  rainure  verticale 
qui  fait  partie  du  conduit  palatin  posté- 
rieur, et  en  haut  un*  petite  surface  libre, 
qui  se  voit  dans  la  fosse  zygomatique.  Son 
bord  antérieur  est  joint  à l’os  maxillaire 
supérienr  ; son  bord  postérieur  est  inégal 
et  repose  sur  l'aile  interne  de  l'apophyse 
ptérygoïde.  L’angle  qu’il  forme  en  se 
réunissant  avrc  le  bord  postérieur  de  la 
portion  horizontale,  offre  une  éminence 
pyramidale  très  - saillante,  nommée  la 
tubérosité  de  l'os  palatin;  son  bord  supé- 
rieur est  surmonte  de  deux  éminences , 
l’une  antérieure  s’appelle  apophyse  orbi- 
taire % l’autre  postérieure  a reçu  lr  nom 
d’ apophyse  sphénoïdale.  Ces  deux  apo- 
physes sont  séparées  par  une  échancrure 
presque  circulaire,  que  le  sphénoïde  con- 
vertit en  un  trou  nommé  sphlno-palatin. 
L’os  parait  se  développer  par  un  seul 
point  d’ossification.  Il  s’articule  avec  le 
sphénoïde,  l'elhmoïde,  le*  cornets  sphé- 
noïdaux, l’os  maxillaire  supérieur,  le 
cornet  inférieur,  le  vomer  et  l’os  palatin 
opposé. 

Membrane  palatine.  On  appelle  ainsi 
la  membrane  fibro-muqueuse  qui  tapisse 
le  palais.  F.  ce  mot. 

3°  Canaux  ou  conduits  palatins.  Il  y en 
a deux.  \' antérieur  est  placé  à la  partie 
antérieure  de  la  voûte  palatine  , et  formé 
par  les  deux  os  maxillaires  Mipérteurs;  il 
est  simple  inférieurement , et  présente  en 
haut  deux  ouvertures  aui  s’ouvrent  cha- 
cune dans  la  fosse  nasale  correspondante. 
he.  conduit  palatin  postérieur , se  trouve 
situé  à la  partir  postérieure  du  palais.  Il 
est  forme  par  1 os  palatin  et  maxillaire 
supérieur,  il  remonte  entre  ces  deux  os, 
et  dans  son  trajet  donne  naissance  à deux 
on  trois  petite  conduits  palatins  acces- 
soires, qui  s’ouvre n4  sur  la  tubérosité  de 
l’os  du  palais  ; il  transmet  les  nerfs  et  les 
vaisseaux  qui  portent  son  nom. 

4°  Fusse  palatine.  On  a douné  ce  nom 
à la  voûte  du  palais  qui  est  circonscrite 
par  l’arcade  dentaire  supérieure,  et  formée 
par  les  os  palatins  et  maxi  I laircs  supérieurs. 
V.  P.ALAI3. 

5*  Artères  palatines.  Il  y en  a deux, 

Î|ue  l’on  a distinguées , i°  en  artère  pa- 
atine  supérieure  : elle  se  sépare  de  la 
maxillaire  interne  , derrière  le  sommet 
de  l’orbite,  descend  dans  la  fente  ptérygo- 
roaxillaire,  et  s’engage  dans  le  canal  pa- 
latin postérieur.  Ses  rameaux  vont  se 
distribuer  au  voile  du  palais  et  dans  les 
fosses  nasales.  Artère  palatine  inférieure 
ou  ascendante.  Elle  est  d'un  fort  petit 
volume  et  se  sépare  de  la  faciale  peu  après 
son  origine;  elle  s’applique  contre  la 
partie  latérale  et  supérieure  du  pharynx, 
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parvient  entre  les  piliers  du  voile  du 
palais,  et  se  partage  en  un  grand  nombre 
de  minuscules  qui  se  distribuent  au  pha- 
rynx , à la  tomille  correspondante , à La 
trompe  d’Enstachi,  et  au  voile  du  pa- 
lais. 

fi°  Nerfs  palatins  (n.  gutturo- palatins  de 
M.  Chaussier  ).  Us  sont  au  nombre  de 
trois,  un  grand  , un  moyrn  et  un  petit, 
et  naissent  de  la  partie  inférieure  du  gan- 
glion sphéno-nalatin.  i°  Le  grand  nerf 
palutin(nrrï  palatin  inférieur  de  M. (^haus- 
sier). Il  est  placé  au-devant  des  deux  au- 
tres , et  descend  dans  le  canal  palatin 
postérieur,  donne  un  flirt  nasal  et  un 
rameau  staphylin , et  se  distribue  dans  le 
palais.  3°  Le  nerf  palatin  moyen  ( n.  gut- 
tural de  M.  Chaussier) , né  en  arriéré  du 
précédent,  s’engage  «tans  l’un  des  conduilj 
palatins  accessoires,  et  se  distribne  à 
l'amygdale  et  au  voile  du  palais.  3°  Le 
petit  nerf  palatin , situé  encore  plus  en 
arrière  que  le  précédent,  se  perd  par 
plusieurs  filets  dans  la  luette  , l’amygdale 
et  les  follicules  de  la  membrane  palatine. 

(J.c.) 

PA  LATIN  Æ GLANDULÆ  (Anar.)f 
mots  latins  : les  glandes  palatines.  V.  Pa- 
LATIIT.  (J.  C.) 

PALATO-L AB1  ALE  ( Anat.)y  adj., 
palato  labialis  ; qui  a rapport  au  palais  et 
aux  lèvres.  M.  le  professeur  Cnaussier 
donne  ce  nom  à l’artère  faciale  ou  maxil- 
laire externe.  V.  ces  mots-  (J  C.) 

PALATO-PRAR\NGIEN  (Anat.  ), 

adj.  et  s.  m.,  palato- pharyngeu  s ; qui  ap- 
partient au  palais  et  au  pharynx.— "Al  use  le 
palato-pharyngien  ou  pharyngv-staphylxn 
(portion  du  stylo-pharyngien,  Ch.).  C’est 
un  muscle  membraneux,  plus  large  A sa 
partie  moyenne  qu’à  ses  extrémités,  et 
placé  verticalement  dans  la  paroi  latérale 
du  pharynx  et  dans  le  voile  du  palais.  On 
Y a divisé  en  trois  portions  d’après  ses  at- 
taches : la  première  ou  la  supérieure 
( m.  péristaphylo - pharyngien  de  Wins- 
low)  se  fixe  au  nord  postérieur  de  la 
voûte  palatine;  la  seconde  on  la  moyenne 
( m.  pnaryngo  - staphylin  de  Wimlow  ) 
occupe  le  pilier  postérieur  du  voile  du 
palais,  et  s'attache  à l’aponévrose  des  mai- 
ries péristaphylins  externes*,  la  tro'tsihne  ou 
inférieure  (m.  thyro-staphylin  de  Wins- 
Jow)  descend  verticalement  sur  les  cdtéa 
du  pharynx,  en  envoyant  des  fibres  au 
cartilage  thyroïde.  Lorsque  1rs  deux  mus- 
cles palato  - pharyngiens  se  contractent 
simultanément,  ils  abaissent  le  voile  du 
palais;  ils  élèvent  èt  raccourcissent  le  pha- 
rynx, et  agissent  principalement  dans  la 
déglutition.  (J.  C.) 

PALATO  SAtPINGlEN(^nflf  ), adj. 
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prissubst.,  palato-salpingeus  , qui  appar- 
tient au  voile  du  palais  et  à la  trompe 
d’Emtachi.  Yalsalva  a donné  ce  nom  au 
muscle  périslaphylin  externe  ou  inférieur. 
rSTAPHTLIW  (J.C) 
PALATOOTAPHTLIN (Anat.),  adj. 
pris  subst. , palato-staphylinus  ; qni  ap- 
partient au  palais  et  à la  luette.  Muscle 
palato-staphylin  ( m.  uvulae  , inëmm.  ). 
C’est  on  petit  faisceau  charnu,  fusitorme, 
a longé,  qui  occupe  l’épaissrnr  delà  luette. 
Jl  s’implante  à l'épine  nasalr  postérieure, 
et  à l’aponévrose  des  muscles  péristaphy- 
lins  externes,  puis  il  descend  verticalement 
jusqu’au  sommet  dr  la  luette.  Il  relève  et 
raccourcit  cette  dernière  partie.  (J.  C.) 

PA  LATUM  (Anat.) , mot  latin.  Le 
palais.  V.  ce  mot.  (J.  C) 

PALATUM  MOLLE  (Arme  ),  mot 
latin.  K.  Voile  du  palais.  (J.  C.) 

PAL  ATI  M STA1HLE  (Arut.),  mol 
latin.  La  voûte  du  palais.  (J.  C.) 

PALÉACK,  ÉE  (Bot.),  adj .,paleactus; 
qui  est  garni  de  paillettes;  qui  est  de  la 
nature  des  paillettes.  Les  réreptacles  de 
certaines  fleurs  composées  sont  paliacès. 
V.  Paillette.  (H.  C.  ) 
PALES-COULEURS  (Path.)%  s.  f. 
pl.,  palXidut  color  virgineus  ; nom  donné 
à la  chlorose , à raison  du  changement 
qu’elle  or>  duit  dans  la  couleur  des  tégu- 
ments V.  Chlorose.  (Ch.) 

PALETTE , s.  f.  On  a donné  ce  nom  à 
divers  objets  : 

i°  En  anatomie,  le  mot  palette , a été 
donné  par  le  vulgaire  à l’appendice  xi- 
phoïJe,  à la  rotule  et  il  l’omoplate. 

a°  Palette  tpalmula  yferul&;  instrument 
de  percussion;  il  a la  forme  d’une  spa- 
tule  à long  manche;  il  est  fait  de  bois 
blanc  très-léger,  et  a été  proposé  par 
M.  Percy  pour  le  massage. 

Palette  à pansement.  On  appelle 
ainsi  une  petite  planche  de  bois  mince, 
découpée,  qni  a la  formelle  la  main,  et 
qui  sert  h assujettir  cette  partie  dans  di- 
vers cas,  lorsqu’elle  est  brûlée  par  exem- 
ple , 'afin  d’empêcher  les  doigts  d’être 
déformés  par  les  cicatrices. 

4°  Palette , poelette  ou  poilette  ( vase 
a saigner  ) , s.  f.,  scutella , catillus  ,patcllay 
excipula.  On  nomme  ainsi  de  petits  vase# 
d’une  capacité  déterminée,  destinés  à re- 
cevoir le  sang  qu’on  tire  par  la  saignée.  La 
palette  contient  ordinairement  environ 
quatre  oners  de  sang;  une  saignée  de 
deux  palettes  est  une  saignée  de  huit 
onces. 

5°  Palette  de  Cabanis.  On  nomme  ainsi 
un  instrument  inventé  par  Cabanis  de 
Genève  , pour  retirer  l’extrémité  du  stylet 
passé  dans  îc  net  lors  de  l’opération  de 
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la  fistule  lacrymale.  II  se  compose  de  deux 
laques  d'argent  trouées,  accolée»,  mo- 
lles Tune  sur  l’autre.  (J.  C.) 

PALETUVIER  ( Æof .),  s.  m.  V.  Riu- 

ZOPHORE. 

PALEUR  ( Path.),  g . [.%pallor;  phéno- 
mène qui  parait  dû  à la  diminution  du 
s*ng  qui  circule  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires de  la  face.  (Ch.) 

PALIMP1SSA  : mol  grec  employé 
pour  désigner  la  poix  sèche.  Inusité. 

(M  O.) 

PALINDROMIE  ( Path.  ),  s.  f. , pa- 
lindromia  , *«Airlfo/ui«  ; ce  mot  signifie  , 
suivant  les  uns  , reflux  des  liquides  de 
l’extérieur  vers  l’intérieur;  et  suivant  d'au- 
tres, récidive,  d’une  maladie.  (Ctt.) 

PALINGÉNÉSIE,  ».  f.,  palingenesia; 
dérivé  de  derechef,  et  de  y'uteir , 

naissance  (CAim.)  : ancien  moi  employé 
quelquefois  comme  synonyme  de  généra- 
tion. Inusité.  (AI  O ) 

PALINIDRYSIà  (Path.)\  mot  grec, 
‘BuXitîJp*+irt  uouvel  affaissement,  de  'a*Airf 
derechef,  et  de  j’abaisse,  je  fai» 

asseoir;  ce  mot  exprime  l’affaisseroenlqui 
succède  à la  distension.  (Ch.) 

PAURRHOEA  (Path)  : mot  grec, 
ir«Ai7ft<«,  de  «’étAo,  derechef,  et  de  fia , 
je  coifle,  reflux  : ce  mot  est  â-peu-près 
synonyme  de  palindromie.  (Ch.) 

PALIURE  (Bot.),  s.  ro. , paliurut; 
arbrisseau  épineux  des  parties  méridio- 
nales de  l’Europe  , lequel  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la 
famille  des  rhamnoïdes.  Ses  srinences 
passent  pour  diurétique»,  et  ses  feuille» 
pour  astringentes.  Il  sert  à Caire  des  haie». 

(IIC.) 

PALLADIUM  (CAim.)  : nom  donné  ï 
un  métal  découvert  dans  la  mine  de 

fdatine  par  M.  YVollaston . et  rangé  dans 
a sixième  section  de  Thénard.  V .METAL. 
Il  est  solide,  d’un  blanc  plus  mal  nue 
l’argent,  malléable,  ductile,  et  douze  lois 
aussi  pesant  que  l’eau.  Il  est  extrèn^ejnent 
difficile  à fondre;  il  peut  sc  dissoudre  à 
l'aide  de  la  chaleur  dans  1rs  acides  sulfu- 
rique, hydrnchlorique,  nitrique  et  nitreux. 
Il  n’a  point  d’usages.  V.  Oxyde  de  pal- 
ladium.^!. O.) 

PALLIATIF,  IVE  ( Thcrap .),  adj., 
palliatives  ; épilliète  des  remèdes  ou  des 
méthodes  de  traitement  qui  ue  peuvent 
que  soulager  les  malades  sans  les  guérir. 

(H.  C.) 

PALLIATION*  (Thérap.),  $.(.,pûUia- 
tio  i art  dr  modérer,  <le  faire  disparaître 
les  symptômes  d’on  mal  sans  le  guérir. 

PALLIUM  PURPUREUM  : com- 
posé analogue  au  sulfure  d'or.  Inusité 

(M.  O. 
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PALMA  (Anat.),  mot  latin  : la  paume 
de  la  main.  y.  Paume.  (J.  C.) 

PALMA  (Bot.),  mot  latin.  V.  Pal- 

mier. 

PA  LA!  A-CH  R I STI . K Ricin. 

PALMAIRE  (y 4nat.) , adj.  pris  quel- 
quefois substantivement  , palmaris , de 
p aima . la  paume  de  la  main;  quia  rap- 
port à la  paume  de  la  main.  On  divise  la 
paume  de  la  main  en  trois  régions  nom- 
mées palmaires,  et  distinguées  en  interne  , 
externe  et  moyenne.  La  région  palmaire  ear- 
teme  c orrtspnnd  à Péminenre  tbénar.  K. 
ce  mot.  La  région  palmaire  interne  est 
formée  par  Péminenre  hypothénar,  et  la 
région  palmaire  moyenne  c «institue  re  qu’on 
appelle  vulgairement  le  creux  de  la  main. 
— Aponévrose  palmaire.  On  appelle  ainsi 
une  auonevrose  forte,  triangulaire,  qui 
naît  du  tendon  inférieur  du  niusrle  petit 
palmaire  et  du  ligament  annulaire  anté- 
rieur du  carpe;  elle  rouvre  toute  la  pau- 
me de  la  main,  et  adhère  a vser.  intime- 
ment à la  peau  de  relie  partie.  — Les 
ligaments  palmaires  sont  de  petits  fais- 
ceaux fibreux  très-  nombreux  , qui  unis- 
sent entre  eux  les  différents  os  du  carpe 
et  du  métacarpe.  — Muscles  palmaires.  Il 
y eu  a trois  , i°  /e  muscle  grand  pa^naire 
(muscle  épitrorhlo- métacarpien  ) \ c’est 
un  muscle  alongé,  fusiforme,  qui  se  porte 
obliquement  de  la  tubérosité  interne  de 
Phumérus  à Pcxtrémité  supérieure  du  se- 
cond os  du  métacarpe  : il  fléchit  la  main. 
2°  Le  muscle  petit  palmaire  (muscle  épi— 
troc  b Ni- palmaire  ) est  placé  en  dedans 
du  précédent.  Il  est  Ires-gréle,  et  se 
porte  de  la  tubérosité  interne  de  l'hu- 
mérus au  ligament  annulaire  antérieur 
du  carpe  et  à l’aponévrose  palmaire  qn’il 
semble  former  par  l’épanouissement  de. 
ses  fibres  : il  tend  l'aponévrose  palmaire 
et  fléchit  la  main.  3°  Le  muscle  palmaire 
cutané  ; c’est  un  petit  muscle  aplati , qua- 
drilatère , situé  au-devant  de  l’éminence 
th  énan,  qui  se  porte  du  ligament  annu- 
laire du  carpe  aux  téguments  de  la  pauihe 
de  la  main  qu’il  fronce  par  ses  contrac- 
tions.— Arcades  ou  crosses  palmaires.  On 
appelle  ainsi  l’extrémité  recourbée  par  la- 
quelle les  artères  radiale  et  cubitale  sc 
terminent  au  niveau  de  la  paume  de  la 
main.  Il  y a deux  arcades  palmaires  ; l’une 
cubitale  ou  superficielle  (grande  arcade 
palmaire  de  M.Cbaussier)  fournit,  par 
sa  convexité  qui  est  inférieure,  les  artères 
collatérales  des  quatre  derniers  doigts  el 
la  collatérale  interne  du  pouce  ; l’autre  , 
radiale  ou  profonde  ( petite  arcade  pal- 
maire de  M.  Cbaussier),  se  voit  profon- 
dément dans  la  jaunir  de  la  main  au- 
dessous  des  tendons  des  muscles  fléebis- 
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seurs  des  doigts  : elle  ne  donne  qoe  de 
petits  rameaux  aux  parties  voisines.  (J.  C.) 

PALMARIS  BRF.VIS  MUSCULIJS 
(Anat.  ),  mots  latins  : muscle  palmaire 
cutané.  Rtplaod.  (J.  C.) 

PALMÉ,  EE  (Hist.  nat.)  , adj. , pal - 
matus  ; une  feuille  palmée  est  celle  qui 
semble  digilée  comme  une  main  ouverte. 
Les  pieds  des  oiseaux  dont  les  doigts  sont 
réunis  par  des  membranes,  sont  dits 
palmés  aussi.  (U.  C.) 

PALMI-PIIALANGIENS  (Anat.)  ,s. 
m.  p). . palmi-pfutlangiani.  M.  le  profes- 
seur Cbaussier  a donné  ce  nom , dans  sa 
nomenclature  anatomique,  aux  muscles 
lombriraux  des  mains,  parce  au’ils  se 
portent  de  la  portion  palmaire  des  ten- 
dons du  muscle  fléchisseur  profond  des 
doigts,  jusqu’aux  premières  phalanges 
des  quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce. 

V.  Lomrrical.  (J.  C.) 

PA  LM  I ER . s.  m.  y.  Dattier. 

PALMIERS  (Bot.),  s.  m.  plM  palma; 
famille  de  plantes  inonorotylédones  apé- 
tales à étamines  périgynes.  Elle  est  com- 
posée d’arbres  qui  croissent  principale- 
ment entre  les  tropiques , et  qui  sont 
d'une  importance  majeure  pour  les  habi- 
tants de  ces  contrées  , auxquels  ils  don- 
nent des  moyens  de  se  nourrir,  de  se  vêtir 
et  de  se  loger.  Les  palmiers  sont  d’ailleurs, 
remarquables  par  la  hauteur  à laquelle 
ils  s’élèvent  en  général.  V.  A REC,  CoCO- 
TiF.it  , Dattier,  Doum,  Sagoutif.r, 
Avoir  a,  etc.  (H.  G)  v _ 

PA  I.M  IFOR  ME  (Bot.),  adj.  Voye{ 
Palmé. 

PALMIPÈDES  ( Zoo/.),  s.  m.  pL, 
palmipèdes  ; ordre  d’oiseaux  aquatiques, 
qui  onl,  pour  principal  caractère,  des 
pieds  palmés,  c'est-à-dire  propres  à la  na- 
tation , en  raison  des  membranes  qui  en 
unissent  les  doigts.  Les  oies,  les  cygnes, 
les  ranaids,  les  plongeons,  etc.,  sont  des 
palmipèdes.  (H.C) 

PALMOS  (Bath.)  , mot  grec  , vukptr, 
palpitation,  soubresaut.  V.  ces  mots. 
(Ch.) 

PALPEBRA  (Anat.),  mot  latin.  La 
paupière,  y.  ce  mol.  (J.  C.) 

PALPEUR Æ SCPERIORIS  PRI- 

*MUS  ( Musculus ) (Anat.)  , mois  latins. 
Cassérius  appelle  ainsi  le  muscle  éléva- 
teur de  la  paupière  supérieure. 

PALPÉBRAL  (Anat.),  palpcb as- 

tis, de palpebr a , paupière  , qui  appartient 
ou  a rapport  aux  paupières.  On  a donné 
re  nom  à différentes  parties. 

i°  Muscle  palpébral.  K.  Orbiculairs 
DES  PAUPIÈRES. 

a ’ Artères  palpébrales.  On  appelle  ainsi 
1rs  artères  qui  sc  distribuent  aux  paupiè— 
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«'lies  sont  au  nombre  de  deux , et  ont  quelque  autre  viscère , ou  du  système  ner- 
Aineuées  en  supérieure  et  eninfcricurc.  veux.  (Ch.) 

remière  naît  de  l’obpthalmique  un  PALPITATION  DU  CŒUR  (Path.),  ** 
ui-delà  de  la  poulie  cartilagineuse  du  palpitatio  cordis ; quelques  auteurs  e iu- 
le grand  oblique  de  l’œil,  et  descend  ploient  cette  locution;  mais  la  plupart  se 
la  paupière  supérieure  dans  laquelle  servent  du  mot  palpitation,  sans  ajouter 
*e  répand;  la  seconde  naît  à côté  du  carur.  V.  Palpitation.  (Ch.) 
peu  en  ^rrière  de  ia  précédente,  et  PALPITATION  DES  MEMBRES 

ie  ses  ramifications  dans  la  paupit  re  (Path.  ),  palpitatio  membrorum ; ternie 
ieure  et  dans  les  parties  voisines.  Les  employé  par  Gaubiu*  pour  designer  1rs 
•s  palpébrales  présentent  une  sem-  secousses  qui  ont  lieu  involontairement 
e disposition  ; seulement  quelques-  dans  les  membres. (Cn.) 
s’ouvrent  dans  les  veiues  temporale  PAMOISON  (Path.)t  s*  f.;  vieux  mot 
jiale.  employé  par  quelques  auteurs  français 

Nerfs  palpébraux , ou  nerfs  des  pau-  comme  synonyme  de  lipothymie.  (Cn.) 
s.  Ils  naissent  spécialement  des  PAMP  VTHES  ( Phann.  ) : emplâtre 
hes  frontales,  lacrymales,  du  nerf  dérrÎMiar P.iul  Æginètr.  Inusité. (M. O.) 
îalmiquedeYVillis,  des  nerf»  facial , MmPELMOCSE  (Bot.)t  s.  f.  ; espèce 
, et  de  la  brandie  sous-orbitaire  du  d’orragi-r  dont  le  fruit  a quelquefois  le 
maxillaire  supérieur.  volume  de  la  tète  d’un  homme,  et  est 

Ligaments  palpébraux  t distingués  en  fort  bon  à manger.  (H.  C.) 
leur  et  en  inférieur.  Quelques  anato-  PAMPHILION  : nom  donné  à nn 
s ont  décrit  sous  ce  nom  avec  Wins-  emplâtre  mentionné  par  Galien.  Inusité, 
la  couche  fibreuse,  assez  épaisse,  qui  (M.  O.) 

t d’une  part  à ia  partie  externe  de  PAMPIN IFORME (.«4 rwf.).  K. Corps 

conférence  de  l’orbite,  tl  de  l’autre  pampiniforme.  (J.  C.) 
artilaees  tarses.  PANACEE,  s.  f. , panacca  ; mot  grec 

Follicules  palpébraux  ou  ciliaires , dérivé  de  •***,  tout , et  de  jeguéris: 

nés  vulgairement  glandes  de  Mei-  nom  donné  à un  remède  prétendu  uni- 
us.  Ce  sont  de  petits  follicules  séba-  verset  ; on  a également  désigné  ainsi  ccr-c 
logés  dans  des  sillons  sf#riaux  des  taines  plantes. 

âges  tarses.  Ils  sont  rangés  à côté  les  PAN  AC  ÉE  MERCURIELLE  y pann- 

es autres  sous  forme  de  lignes  jau-  Cta  mercurialis  ; protochlorure  de  mer- 
\ , parallèles,  verticales  , tantôt  droi-  cnre  sublimé  neuf  fois.  Inusité.  V.  Chlo* 
antôt  flexueuses,  simples  ou  rami-  RlîRF.  DE  merchrb.  (M.  O.) 
ils  se  voient  il  la  face  interne  des  PANACHÉ,  ÉE  (Ilot  ),  adj.,  variega - 
ères  à travers  la  conjonctive,  et  tus;  tjui  est  veiné  de  diverses  couleurs, 
ent  une  humeur  sébacée  , appelée  PAS  ACHURE  (Hof.),  s.  f.,  veines  ou 
e (lippitudo).  taches  blanchâtres  ou  de  diverses  couleurs 

x palpébral  purijorme . Le  célèbre  nui  se  mêlent  à la  couleur  princi  pale 
a donne  ce  nom  à un  écoulement  d une  feuille  ou  d une  fleur.  La  panarhnre 
irme  des  paupières,  qu’il  regarde  est  chez  les  végétaux  un  état  de  maladie 
le  une  des  causes  les  plus  fréquentes  qui  se  perpétue  quelquefois  de  généra* 
fistule  lacrymale.  (J.  C.)  tion  en  génération.  On  yt  voit  des  exem- 

LPE  ( Entomol .),  s.  m.  , palpus ; les  pies  dans  quelques  variétés  de  huis  , de 
• listes  donnent  le  nom  de  palpes  à sureau,  de  roseau,  de  rue,  etc.  (H  C.) 
ppendices  filiformes,  ou  clavifor-  PANAIS  ( Bot.  ^ s.  m.,  pastinaca ; 
cornés,  articulés,  analogues  auxan-  genre  de  plantes  de  la  penlatidrie  digynie, 

s , et  implantés  dans  le  voisinage  de  et  de  la  famille  des  ombcllifères*  O4 

ichc  des  insectes.  (H.  CA  mange  habituellement  les  racines  fusi- 

LPEBR ARUM  DUO  MUSCULI  formes  et  charnues  du  panais  cultivé, 

t. ).  Vésale  nomme  ainsi  le  muscle  pastinaca  sativa.  C’est  aussi  un  panais , le 

ilaire  des  paupières.  pastinaca  opopanax , qui  fournit  la  gomme 

LP1TATION  (Path.)  , s.  f.,  palpi-  résine  appelée  opopanax.  Voy.  ce  mot. 
on  donne  ce  nom  aux  battements  du  (H.  C.) 

, lorsqu'ils  deviennent  pins  forts,  PANALETHÎiSE  : emplâtre  décrit 
étendus,  ou  plus  sensibles  pour  le  par  Aétius.  Inusité.  (M.  O.)  ^ 

le,  qu’ils  ne  le  sont  ordinaire-  PAN  ARINE  (Bot.),  s.  f.,  paronychip; 

Les  palpitations  ont  lieu  dans  nne  genre  de  plantes  de  la  penlatidrie  niono- 
tndc  d’affections;  elles  sont  dues  gynic , et  de  la  famille  des  ainarantliacccs'. 
à une  affection  organique  du  cœur  II  renferme  une  plante  que  l’on  emploie 
ôme  , et  tantôt  à une  maladie  de  cn  Espagne  contre  les  panaris.  (H.  C.) 
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PANARIS  ( Pathol f.  .) , s.  m. , pana- 
ritium, red^via  pananûus , par  un^f  chia  , 
pandaliûum  , du  latin , des 

Grecs,  de  auprès  , de  •rvj,  | ongle, 

situé  1 rôié  de  l'ongle • On  donne  ce  nom  i 
l’inflammation  phteginoneuse  des  doigts. 
La  texture  particulière  des  doigts,  la 
grande  quantité  de  nerfs  qu’ils  reçoivent, 
l’épaisseur  et  le  peu  d’extensibilué  de  la 
peau  qui  les  revêt , rendent  raison  de  l'in- 
tensité des  douleurs  produites  par  celte 
inflammation.  Le  panaris  reconnaît  ordi- 
nairement pour  cause,  les  coups,  les  pi- 
qûres, les  échardes  de  bois  introduites 
dans  les  doigts,  des  morsures;  quelque- 
fois cette  inflammation  parait  critique. 
Elle  se  manifeste  spécialement  augure, 
au  doigt  indicateur  et  au  doigt  Siuiiis 
de  la  main  droite.  Les  autres  doigts  y 
sont  moins  exposés.  Les  auteurs  ont  ad- 
mis plusieurs  espèces  de  panaris.  On 
ne  doit  en  reconnaître  que  deux.  L’un  est 
sous-épidermique,  placé  entre  l'épiderme 
et  le  derme.  Il  est  peu'grave,  et  porte  le 
nom  de  toumioU.  r . ce  mot.  L’autre  es- 
pèce est  le  panaris  proprement  dit , qui  a 
son  siège  dans  le  tissu  cellulaire  sous* 
cutané  des  doigts.  Il  est  beaucoup  plus 
grave  que  le  précédent , et  a été  nommé 
mal  (f aventure.  La  maladie  commence 
par  l'irritation  du  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  ; la  partie  s’enflamme  , devient 
rouge,  tendue,  très-  douloureuse , fait 
éprouver  de  vifs  élancements  au  malade. 
L'inflammation  se  propage  souvent  à la 
main,  à l’avant-bras,  à tout  le  membre 
supérieur;  il  survient  de  l’agitation,  de 
l’insomnie,  de  la  lièvre,  et  parfois  du 
délire,  des  convulsions  et  la  mort.  La 
suppuration,  la  gangrène,  la  dénudation 
des  tendons,  l'exfoliation  des  os,  sont 
souvent  les  suites  du  panaris.  Il  faut,  dans 
le  traitement  des  panaris,  employer  la 
méthode  perturbatrice.  faire  avorter  Pin* 
flammalion  par  des  applications  opiacées, 
réfrigérantes,  par  de  profondes  incisions, 
et  mettre  ensuite  <?n  usage  les  moyens 
antiphlogistiques  généraux  et  locaux. 

(J.  C.) 

PANAX.  PIGiwsbn» 

PANCALA  AUKEA  : antidote  décrit 
par  Myrepsus.  Inusité. 

PANCHRESTOS  : root  qui  signifie 
bon  à (ont,  et  dont  on  s’est  serri  pour 
désigner  plusieurs  collyres.  Inusité. 

( M.  O) 

PAMIHRYSOS,  c’est-à-dire  tout 

d’or  : épithète  donnée  à certains  collyres. 
Inusité.  (M.  O.) 

PANCHYMAGOGUE  {Mat.  méd.), 

adj.,  de  tout,  de  **/*“",  soc . «t  de  «y*, 
je  chasse  ; épithète  donnée  par  les  anciens 
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à des  remèdes  purgatifs,  qu’ils  croyaient 
propres  à évacuer  toutes  les  humeurs. 

(H.  C.) 

PANCRAIS  (Bot.) , s.  m ,,pancratium; 
genre  de  la  famille  des  narcissoïdes  et  de 
Ihexandrie  mouogynie.  Les  fleurs  des 
plantes  qui  le  composent  sont  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  et  par  leur  bonne 
sdeur.  (H.  C)  , 

PANCRATIANUSPLLVIS:  poudre 
décrite  par  Marrellus  tmpyrirus.  Inusité. 

PANCRÉAS  (Anat.),  pancréas  des  La- 
tins, matxfiar  des  Grecs,  dérivé  de  «•«», 
tout,  et  de  chair,  r’est-à-dire  tout 

charnu.  Le  pancréas  est  une  glande  profon- 
dément située  dans  l'abdomen  , et  couchée 
transversalement  sur  1a  colonne  verté- 
brale, entre  les  trois  courbures  du  duo- 
dénum derrière  l’estomac  et  à droite  de  la 
rate.  Son  extrémité  gauche  est  appelée  la 
queue  du  pancréas;  elle  est  plus  petite  que 
la  droite  qu’on  nomme  la  tête.  Le  pan- 
créas offre  presque  toqjours  à sa  partie 
droite  uu  prolongement  plus  ou  moins 
cdnsidérablc,  quia  été  nommépar  Wins- 
luw  et  quelques  autres  anatomistes,  le 
petit  pancréas. 

Le  pancréas  a une  grande  analogie  de 
structure  avec  les  glandes  salivaires.  Son 
parenchyme,  d’un  blanc  grisâtre  ou  rou- 
geâtre, *ra  il  composé  de  lobes  et  de 
lobules  granulés,  distincts  et  réunis  par 
du  tissu  cellulaire.  C’est  de  chacune  des 
granulations  de  ces  lobes  que  naissent  les 
radicules  de  son  conduit  excréteur,  les- 
quelles sont  très-déliées,  et  s’unissent  à 
la  mauière  des  reines.  Le  conduit  même 
nommé  canal  pancréatique , marche  en 
serpentant  dans  l'épaisseur  de  l’organe , 
et  parvenu  derrière  la  seconde  portion  de 
l’intestin  duodénum,  il  devient  libre  et 

Ercsenle  alors  le  volume  de  plume  de  cor- 
eau:  il  s’ouvre  à angle  aigu  dans  le  canal 
cholédoque,  ou  s’accole  simplement  à 
lui , pour  entrer  isolément  dans  le  duo- 
dénum. Les  artères  du  pancréas,  nom- 
mées pancréatiques,  sont  très- multipliées 
et  fort  petites.  Elles  viennent  de  la  coelia- 
que, de  la  splénique,  de  la  mésentérique 
supérieure,  de  la  gastro-épiploïque  droite, 
de  la  coronaire  stomachique  et  des  capsu- 
laires gauches  Ses  veines  se  rendent  dans 
les  racines  de  la  veine-porte,  et  en  parti- 
culier dans  la  veine  splénique  et  petite 
mesaraïque.  Ses  nerfs  émanent  du  plexus 
solaire  et  ses  vaisseaux  lymphatiques  vont 
sr  distribuer  dans  des  ganglions  auxquels 
il  doune  sot)  oom.  Le  pancréas  sécrété 
un  liquide  appelé  suc  pancréatique , qui 
parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la 
salive,  et  sr  mêle  avec  la  bile , pour  être 
versé  dans  l’intestin  duodénum. 
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PETIT  PANCRÉAS  ou  PANCRÉAS 
D’ASF.LLIUS  y.  Aseli.ius. 

PAN CREATEMPUR AXIS  [Path.) , 

••  f-t  pancreatempiiraxis,  de  le 

pancréas,  et  wp**»»,  i’obstru  : ; nom 
proposé  pour  designer  1’obstructiou  du 
pancréas.  (Cm.) 

PA  N CR  É ATI  CO  D U O Ü EN  AL 

{Anat.)  , adj.,  pancreatico  - du  ode  nul  is  ; 
[ui  a rapport  au  pancréas  et  à l’intestin 
Joodénum , artères  et  veine*  pancrcatieo- 
duodénales.  V.  Pancréatiques.  (J.  C.) 

PANCRÉATIQUE  ( Anat.),  adj., 
pancreaticus ; qui  a rapport  au  pancréas. 
Artères  % veines  pancréatiques  ; canal  pan- 
créatique, suc  pancréatique.  y.  Pancréas. 

(JC.) 

# PANCREATITE  ( Path.  ) . s.  L,  pan- 
creatitis;  nom  donné  à l'inflammation  dit 
pancréas  , affection  dont  les  phénomènes 
sont  encore  inconnus.  (Cu.) 

PANDALEON  ( Pharm .)  : nom  donné 
à tout  médicament  solide  , composé  de 
poudres , de  couserves,  etc. , et  qui  prend 
la  forme  de  la  boite  dans  laquelle  il  est 
contenu.  Inusité.  (M.  O.) 

PANDALITIUM  {Path.),  mol  latin; 
un  panaris.  V.  ce  inot.  (J.  C.) 

PANDÉMIE  (Path.),  s.  f .,pandcmia; 
de  irir,  tout,  et  de  peuple:  maladie 

qui  attaque  tous  1rs  ba bilans  ^’un  lieu. 
L’adj.  pandémique  est  plus  usité.  Maladit 
pandémique.  (Ch.) 

PANDÉMIQUE  ( Path .),  adj.,  pan- 
de  mi  us  t xaiS'*y.fr  t qui  attaque  tout  un 
peuple,  V.  Pasdkmie.  (Ch.) 

PANDICULATION  (Put*.;,  ,.  f., 
pjndiculatiu , du  latiu  pandiculan , s’éten- 
dre; mouvement  automatique  ou  même 
forcé,  des  bras  en  haut,  avcc*euverse- 
raeol  de  la  tête  et  du  troue  en  arrière,  et 
extension  simultanée  des  membres  pel- 
viens : les  pandiculations  sont  presque 
toujours  aci ompagnées  de  bâillements. 
Elles  ont  lien  chez  l'homme  sam,  dans 
les  instants  qui  précèdent  et  qui  suiveut 
le  sommeil  ; elles  forment  un  des  prélu- 
des des  accès  de  fièvre  : elles  se  montrent 
dans  les  attaques  d’hystérie  et  dans  diver- 
ses autre*  maladies  nerveuses.  (Ch.) 
PAN  DU  RÉ  , ÉE.  Voy.  Panduri- 

FORME. 

PANDURIFORME(  Bot.  ) , adject., 
panduratus , pandurtfomùs ; qui  a la  figure 
d’un  violon,  c’est-à-dire  une  forme 
oblongue  , et  un  sinus  très-large  et  Irrs- 
profond  sur  chaque  côté.  Certaine*  feuilles 
sont  daus  ce  cas.  (H.  C.) 

PAN  IC  {Bot.) , s.  m. , panicum  ; genre 
de  plantes  de  la  triandrie  digynir  et  de  la 
famille  des  graminées.  Le  millet  des 
oiseaux , panicum  italicum , donne  des  se- 
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meures  lisses  et  luisantes  , que  les  oiseaux 
aimcnflficaucoup , et  dont  on  retire , dans 
certains  pays»  une  farine  propre  à faire 
du  pain  et  de  la  bouillie.  Il  eu  est  de 
même  du  millet  ordinaire,  panicum  milia - 
ceum , dont  on  lait  une  graude  consomma- 
tion à Bordeaux.  (11.  C.) 

PANICAUT  {Bot.),  s.  m.,  eryngium  ; 

?;enre  de  la  pentandrie  digynie,  et  de  la 
ami  lie  des  ara  Racées.  Lechardou  Roland, 
eryngium  campestre , croit  abondamment 
daus  toute  l’Europe,  sur  le  bord  des  che- 
mins. Sa  racine  passe  pour  diurétique  et 
eminénagogue , et  est  mise  au  nombre 
des  cinq  racines  apéritives  mineures.  Le 

Panicaut  fétide,  eryngium  fœtidum  9 de 
Amérique  méridionale,  est  antispasmo- 
dique et  diaphonique.  (H.  C.) 

PANlCULE(2?or.  ),  s.  f.,  panicula ; 
disposition  de  fleurs  ou  de  fruits,  dont 
les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de 
diverses  maniérés  , s’élèvent  inégalement. 

(H.  C.)  _ _ 

PA?  1CULÉ , ÉE  {Bot.),  adj., pameu- 
latus;  qui  est  en  naniculc.  (H.C.) 

PANIQUE  (Terreur),  adj.,  panicus 
terror.  V.  Panophobif.  (Ch.) 

PANOCHLÆ  {Pathol.  ),  mot  latin 
employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  de  bubones  et  de  tumores  in - 
guinum , bubon.  K.  ce  mot. 

PANOPHOBIE  {Path.) , s.  f , pano- 
phvbui , de  Oôr,  le  dieu  Pau,  et  de  fiCvr, 
terreur;  terreur  panique,  ou  inspirée  par 
le  dieu  Pan.  suivant  l’opioion  des  an- 
ciens ; ce  phénomène  est  quelquefois 
lié  à une  disposition  morbide;  on  l’ob- 
serve partirai ièrement  dans  la  mélan- 
colie. (Ch.) 

PANORPE  ( Entom.),  s.  f. , paner pa; 
genre  d’insectes  névroptères,  qu’on  trouve 
dans  nos  bois  et  nos  prairies,  et  que  l’on 
nomme  vulgairemeui  mouche  - scorpion. 

(H.  C) 

PANSE  ( Anat .),  s.  f.  On  donne  ce  nom 
au  premier  estomac  des  auimaux  rumi- 
nants,dans  lequel  les  aliments  subissentun 
commencement  de  ramollissement  avant 
de  passer  dans  le  second  estomac  on  le 
bouneC,  lequel  les  fait  refluer  dans  U 
bouche  pour  y être  soumis  à la  rumina- 
tion. La  pause  a aussi  été  nommée  l’Aer- 
bier.  (J  C.) 

pansement ( TUrap.  chir.),  §.  m. , 

cura, eut atio;  on  appelle  ainsi  l’application 
méthodique  d’un  appareil  ou  de  quelque 
topique, sur  une  partie  malade.  Les  pièces 
dont  se  composent  les  appareils  à panse- 
ment, sont  de  la  charpie,  des  comjpresses, 
des  bandes,  des  emplâtres,  des  fils  cirés 
ou  non  cirés,  des  canules,  des  atelles,  des 
alèze*.  V . ces  mots.  Les  instruments  qu’on 
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emploie  le  |>Iuj  habituellement  pour  le» 
natuemenb  sont  des  pinres  à idéaux, 
des  pinces  à dis.équer,  des  cise.iW,  une 
spatule,  une  sonde  ranelëe,  un  stylet 
boulonné , un  porte-mèche,  des  bistou- 
ris, un  rasoir,  on  porte-pierre , etc.  K .ces 
mots. 

Avant  de  procéder  au  pansement  on 
niet  le  malade  ou  la  partie  blessée  dans 
un  position  commode;  on  place  les  aides 
et  on  leur  assigne  ce  qu’ils  ont  à taire.  Il 
faut  que  les  pansements  soient  faits  dou- 
cement, mollement  et  promptement  ; en 
observant  des  règles  particulières  à cha- 
cun d’eux.  L'intervalle  qu’il  faut  mettre 
d’un  pansement  à l’autre,  est  relatif  à 
l’espèce  de  maladie  et  S ses  temps,  aux 
accidents  qui  se  manifestent,  à la  nature 
des  topiques  employés,  et  à l’état  atmo- 
sphérique. (J.  C.) 

PANTAGATHOS  ANTIDOTUS , 

c'est-à-dire  antidote  bon  atout  : il  a été 
décrit  par  N.  Myrepsus. Inusité.  (M.O.) 

PANTAGOGLÉ  ( Mai.  méJ.  ),  adj., 
pantat’ORtis.  V.  Panchym  agoguk. 

PANT1CES  ( Anat.  ) , les  intestins. 
Castelli.  (J.C.) 

PANTOLINUS  PASTILLCS  : nom 
d’une  pastille  rl  d’un  trochisque  décrit  par 
N.  Myrepsus.  Inusité. 

PAVLOLMILS  : trochisque  décrit 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

PANTOPllOBIE  (Pat/i.),  s.  f.,  panto- 
phubia ; c’est  le  meme  que  panophobie. 
y.  ce  mot.  (Ch.) 

P ANUS.  K.Phygkthion.  (H.  C.) 

PANYGRON  : onguent  décrit  par 
Oribase.  Inusité.  (M.  O.) 

PAPAVER.  mot  latin.  K.  Pavot. 
PAPAVÉRACÉES  ( Bot.  ),  ,.  f.  pl., 

pap averacea ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypélales  à étamines  bypogyiies. 
Elle  renferme  , entre  autres,  les  genres 
pavot,  rhélidoine,  boccone.fumetcrre,  etc. 
y.  ces  mois.  (H.G) 

PAPAYER  (fiof.),  s.  m.,  canca;  genre 
de  la  famille  des  cucurbitacées  el  de  la 
diŒcie  décandric.  Il  reoferme  «n  arbre 
qui  croît  dans  les  Deux-Indes  et  aux 
Antilles.  Ses  fruits,  du  volume  et  de  la 
forme  d’un  petit  melon,  sont  charnus, 
jaunâtres,  d’une  saveur  douce  et  d’une 
odeur  aromatique.  On  les  niante  sur- 
tout confits  au  sucre  ou  au  vinaigre.  Il 
découle  du  tronc  de  cet  arbre  un  suc  lai- 
teux, que  l’on  a préconisé  comme  antbel* 
minlhiqur.  (II.  C.) 

PaP  1 LL  A 1 R K(  ad  j.,/>a/u7/<ms, 

du  mot  latin  papilla  , papille,  qui  appar- 
tient ou  a rapport  aux  papillgs.  V . ce 
mot.  — Corps  papillaire  ou  muqueux. 
V . Corps  muqueux.  (J.  C.) 


PAP 

PAP  ILLARE  (os)  (Anat.)r  mol  laliu  j 
l’os  sphénoïde.  James.  (J.  C.) 
PAP1LLARIS  PROCESSUS  (Anat.\ 

mots  latins;  extrémités  renflées  des  nerfs 
olfactifs.  Castelli.  (J.  C.) 

PAPILLE  (Anat.),  >.  f.,  papiUa , le 
bout  de  la  mamelle  ou  le  mamelon  ; émi- 
nences semblables  il  un  mamelon.  On  ap- 
pelle ainsi  de  petites  éminences  plus  ou 
moins  baillantes,  qui  se  voient  il  la  surface 
de  plusieurs  parties,  de  la  peau  et  des 
membranes  muqueuses  en  particulier. 
Elles  paraissent  formées  par  les  dernières 
expansions  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  et 
sont  susceptibles,  dans  quelques  ras,  d’une 
sorte  d'érection.  K.  Corps  muqueux.  Les 
papilles  de  la  langue  sont  fort  nombreuses 
et  des  plus  prononcées.  Elles  se  remar- 
quent spécialement  à la  face  supérieur 
de  ccl  organe;  on  les  a distinguées,  en 
papilles  lenticulaires.  Leur  nombre  varie 
de  neuf  à quinze.  Elles  sont  disposées  à la 
base  de  la  langue  seulement , sur  deux 
lignes  obliques  en  forme  de  V,  et  réunies 
angiilaireiuctil  au  trou  borgne.  Elles  ont 
en  général  la  forme  d'un  ovoïde  ou  d'un 
sphéroïde,  et  ne  sont  autre  chose  que  des 
follicules  muqueux,  analogues  à ceux  du 
palais , des  lèvres,  a*  Papilles  fongif ormes  ; 
en  nombre  indéterminé,  mais  toujours 
plus  consûiérable  que  celui  des  précé- 
dentes; ews  sont  irrégulièrement  dissé- 
minées près  des  bords  et  de  la  pointe  de 
la  langue.  Elles  présentent  une  tète  arron- 
die et  aplatie,  soutenue  par  un  pédicule 
court  et  étroit.  Leur  teinte  est  blanchâtre; 
on  ignore  leur  véritable  nature.  Pa- 
pilles coniques.  Ce  sont  les  plus  nom- 
breuses de  toutes.  Leur  arrangement  est 
plus  régulier  en  avant  de  la  langue  qu'en 
arrière  ; elles  ressemblent  à de  petits  eànes 
qui  tienneut  par  leur  base  au  corps  de  la 
langue,  et  dont  le  sommet  est  libre.  Les 
antérieures  sont  très-minces,  et  ont  été 
nommées  pour  cette  raison  papilles  filifor- 
mes. Elles  paraissent  produites  par  l'épa- 
nouissement des  filets  du  nerf  lingual , et 
sont  entourés  d’un  lacis  vasculaire  très- 
apparent.  (J.  C.) 

PAPILLON  ( EntomoL)ts . in .,paj>ilio; 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lépidop- 
tères. Il  renferme  des  espèces  remarqua- 
bles par  l'éclat  de  leurs  couleurs  et  par 
l'élégance  de  leurs  formes.  Les  papillons 
sont  excessivement  nombreux.  (tl.C.) 

PAPILLONACÉE  (Fleur),  Jlospapi- 
lionaceus  ; fleur  dont  la  corolle  à cinq 
pétales  est  irrégulière,  et  rappelle  L 
ligure  d'un  papillon,  quoique  d une  ma  * 
niere  grossière.  Des  cinq  pétales  de  cette 
corolle,  le  supérieur,  qui  est  le  plus 
grand  , s’appelle  cscndai a;  les  deux  laie* 
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* sont  nommM  ailes , et  le*  inférieurs) 
nombre  «le  deux  aussi,  mais  réunis, 
t désignés  par  le  nom  collectif  de  ca~ 
e.  Presque  toutes  les  fleurs  des  légu- 
ncuses  sont  papiliouacées.  (H.  C.) 
PAP1LION  ACEES  ( Bot.)f  s.  f.  pl., 
plLionacect.  V.  Légumineuses. 
PAPULE  ( Path .),  s.  f. , papula  ; pe- 
e tumeur  d’une  ligne  environ  de  dia- 
ètre  , dont  le  sommet  laisse  suinter 
iclque  chose  d’humide,  et  qui  se  ter- 
iliie  par  desquamation.  Elles  diffèrent 
es  pustules  en  ce  qu’elles  ne  contien- 
ent  pas  de  pus.  (Ch.) 

PAPYRACÉ,  nat.  ) , adj., 

a pymceut  ; qui  est  mince  et  sec  comme 
u papier.  Certaines  coquilles  , quelques 
parties  de  végétaux  août  dans  ce  cas. 

H.  C.) 

PAPYRUS,  nom  latin  d’un  sourbet 
qui  fournissait  aux  anciens  le  papier  sur 
ienuel  ils  écrivaient.  Voj . SoUCHET. 

(II.  C.) 

PAQUERETTE  ( 2?of.  ),  s.  f. , bellis  ; 
genre  de  la  famille  des  corymbifères  et 
de  la  syngénésie  polygamie  superflue.  Les 
plantes  qui  le  composent  ont  été  autrefois 
employées;  elles  sout  aujourd’hui  inusi- 
tées. (II.  C.) 

PARABOLAINS  ( Méd.  ),  s.  m.  pl., 
paraboloni ; mot  dont  l'étymologie  e t 
obscure,  et  par  lequel  on  désignait  uue 
classe  d’hommes  employés  soit  à donner 
aux  malades  des  soins  domestiques,  soit 
à diriger  leur  traitement,  spécialement 
dans  le  cours  des  épidémies  et  des  pestes. 
Quelques  auteurs  fout  dériver  le  mot 
parabolain  de  et  de  £»*•*“,  motte  de 
terre,  attaché  à la  terre;  le  plus  grand 
nombre  le  fait  dériver  de  x*f«îaAsr,  hardi , 
téméraire;  sans  doute  à raison  des  dan- 
gers auxquels  s’exposaient  le»  paraholains. 

(Ch.) 

PARABOLE  (Gécm.),  s.  f.,nom  donné 
à une  figure  qui  naît  de  la  section  du 
cône,  quand  il  est  coupé  par  uu  plau  pa- 
rallèle à un  de  ses  côtés. 

PARABOLIQUE,  adj.  ; épithète 
donuée  à tout  ce  qui  appartient  à la  pa- 
rabole : on  dit  Miroir  parabolique , ligne 
parabolique , etc. 

PARABOLICUS  IGNÎS:  chaleur  du 
soleil  dont  l’intensité  est  augmentée  au 
moyen  d'an  miroir  coucavc.  Inusité. 

(M.  0.) 

PARACARPE  (Bot.) , s.  f paracar- 
pium . Linck  donne  ce  nom  à l’ovaire 
avorté,  ou  à l'organe  qui  en  tient  lieu 
dans  les  fleurs  uiàles  par  avortement. 

(H.C.) 

PUUCENTERIUM  (Irut.  deehir.), 
mut  latin.  Wooihousc  a donné  ce  nom 
2. 


• PAR  3oS 

à un  petit  trois-quarts  employé  par  Nutlt 

5 ourla  ponction  de  1 œil  dans  les  raidi, y- 

ro^isie  de  cetorgane.  Y.  Trois-quarts. 
PARACENTÈSE  (Opérât,  chir.), 

S.  f. , paracentetis,  dérivé  de  .api  , J cûté  ' 
*l  "»''••»  i*  pique.  On  a donné  , e nom 
i l'opération  de  la  ponction,  que  Tou  fait 
* l'atidoiuen  des  hydropiques , pour  éva- 
cuer la  sérosité  qui  s’y  trouve  accumulée. 
On  a proposé  de  donner  ce  nom  h toute 
opération  par  laquelle  on  fait  nue  ouver- 
ture à une  partie  quelconque  du  oorns. 
Y ■ Ponction.  (J.  C ) 
PARACMAîsTIQUE.  (Pat/,.),  adj. , 

partent a,  lieu, , de  .apa«Jua>1je  décroîs  j 
décroissant.  Celte  épitliete  a été  donnée 
aux  fièvres  dont  les  symptômes  décrois- 
sent pcu  i-peii.  (Ch.) 

PAU  ACOK  (Path.) , motgrec,  .apas»it 
dureté  d’oreille,  paracousic.  Y.  ce  mut. 

PVRACOPE  (Path.),  mot  latin  ; lé- 
ger délire  qui  a lieu  dans  l'exacerbation 
des  maladies  fébriles.  Blancardi.  (Ch  ) 
PARACOROLLE  {Bot.),  ,.  f.,  para. 
eorolla.  Linclt  a ainsi  nommé  le  disque 
rorolliforme  que  l’on  voit  au  dedans  du 
vrai  périgone  dans  les  fleurs  des  narcisses. 
(H-  C.) 

PARACOUSIE  (Path.),  t.,  para  cutis, 

du  verbe  *««?««•.,  j'entends  mal;  perver- 
sion de  l'ouïe  , dans  laquelle  le  malade 
apprécie  mal  le  Ion  et  la  force  des  sons 
qui  frappent  son  oreille.  (Cn.) 

PAR  ACRUS1S  (PurA.) , mot  erec  la- 
tinisé, w«pa«rt.vic , délire  léger-  (Ch.) 

PAR  ACUS1S  (Path.)  , mol  latiu;  pa~ 
racousie.  V.  ce  mot. 


PAUACY1S1S (Accouch.) , ,.  f.;  Vogef 
a nommé  ainsi  la  gro, teste  extra-utérine. 
Y.  Grossesse-  (J.  C*) 
PARACYNANCIK  (Path.  ),  f., 

paracynanchea,  inflammation 

des  muscles  extérieurs  do  larynx,  el  selon 
d'autres  angine  légère.  (Cu.) 

PARAD1SI  GR  ANA,  mots  latins.  Y 
M ANIGUETTF.  (H.  C) 

P AU  AG  LUSSE  ( Path.)%  s.  f.,  Para~- 
gîosse;  gonflement  de  U langue:  Sauvages 
a désigné  sous  le  nom  de  paraglosse  de- 
elutitoria  le  prétendu  renversement  de  la 
langue  dans  le  pharynx.  (Ch*) 

PARAGOGE  ( Opérât,  cfiir.  )f  mot 
grec,  de  , proche,  et  de 

ây*t  conduire.  L’action  de  réduire  les  o» 
luxés  ou  fracturés.  James.  (J.  C.) 

PARALAMPSlS(EaM),  mol  grec, 
xapaA*<ui4,ri  Uche  brillante  formée  sur  la 
cornée.  (Ch*) 


PARALlAS  (Bot.  ),  nom  d’une  eur 
nliorbe  de  l’Europe  méridionale.  Yo) . 
EVHU0r.BE, 
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PARALLAXE  ( Path.  cher . ),  s.  f.,  Quelques  mois  de  durée  , la  diminution 
paralldxis,  en  grec,  vaf<cAA«Lrt  différence,  de  la  chaleur  et  de  la  transpiration  cula— 
variation,  du  verbe  tr*p<*AÂ*TTi»,  je  fia  ns-  née,  l'amaigrissement  partiel  et  quelque* 
pose,  qui  a pour  racine  *UaoT7s »,  je  fois  l'œdématie  du  membre;  la  sensibilité 
change.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  est  le  plus  souvent  conservée.  La  paralysie 
nom  à l'écartement  que  laissent  entre  eux  survient  tantôt  rapidement,  et  tantôt  avec 
les  deux  fragments  d’un  os  fracturé,  qui  lenteur;  dans  quelques  cas  rares,  elle 
chevauchent  l'un  sur  l'autre.  K.ChKVAU-  change  de  siège-  Sa  durée  est  indétenmi- 
CHRMfcNT.  (J.  C.)  née;  quelquefois,  après  un  temps  varia- 

PARALLELE  (Géométr.)t  adj parai-  hic,  les  parties  reprennent  leurs  mouve— 
Ictus;  mot  grec  qui  signifie  également  ments , le.  plus  souvent  elles  restent 
distant  : épitnèle  donnée  aux  lignes  et  immobiles  pendant  tout  le  cours  de  la  vie 
aux  surfaces,  qui  sout  également  éloignées  du  sujet.  La  paralysie  des  organes  essenr 
dans  toute  leur  étendue,  d'autres  lignes  tiels  à la  vie,  du  diaphragme  par  exemple, 
ou  d'autres  surfaces.  ( M • O.)  entraîne  immédiatement  la  mort. 

PARA  LI.ÉL1PIPEDE  ( Géométr A , I*a  paralysie  se  montre  sous  des  formes 
s*  m.;  solide  compris  sous  six  parallélo-  variées:  elle  peut  occuper  à-la-fois  tous 
grammes,  dont  les  opposés  sont  sembla-  les  membres,  ou  être  bornée  à un  côté 
nies,  parallèles  et  égaux.  (M.  O.)  du  corps  (hémipi  égie  ) , à la  moitié  infé- 

P AR  A I.l.  EU)(>  HA  M &I  b (Gwm^r.) , rieure  (paraplégie),  à un  seul  membre 
s.  ni»;  figure  rectiligne  de  quatre  côtés,  ou  à plusieurs,  à une  partie  des  muscles 
dont  les  côtés  opposés  sont  parallèles  et  extérieurs  de  la  face  ou  du  cou,  à la  pau- 
égaux-  (M.O.),  pière supérieure , à la  langue,  quelquefois 

PARALYSÉ  ( Path.  ),  adj.;  qui  est  à la  vessie,  à l'œsophage, 
atteint  de  paralysie;  on  dit  particulière-  Le  diagnostic  est  facile  en  ce  sens, 
ment  membre  paralysé , tandis  oue  le  mot  qu'il  est  généralement  aisé  de  reconnaître 

Faralytique  s'applique  préférablement  à qu’une  partie  est  frappée  de  paralysie; 

individu  même  qui  est  affecté  de  para-  mais  souvent  il  est  trcs-difficile  de  déter— 
lysie.  (Ch.)  miner  si  la  paralysie  est  idiopathique  ou 

PARALYSIE  (Pdf/u),  s.  f.  fparaly$ist  symptomatique.  Quelques  auteurs  ont 
w*p«e>.ir«r,  de  je  relâche;  abolition  prétendu  que  les  membres  paralysés  ne 

ou  diminution  considérable  des  mouve-  présentaient  pas  de  roideur  après  la  mort; 
me  ms  volontaires,  et  quelquefois  du  senti-  mais  cette  assertion  n'esi  pas  exacte, 
ment  dans  une  ou  plusieurs  parties  du  La  plupart  des  auteurs  recommandent, 
corps.  La  paralysie  est  le  plus  ordinaire-  contre  la  paralysie,  les  stimulants  de 
ment  symptomatique  d’une  altération  sur-  toute  espèce  portés  sur  les  tégoments  et 
venue  dans  le  cerveau  ou  dans  1rs  nerfs  sur  les  membranes  muqueuses,  tels  que 
eux- mêmes  ; quelquefois  néanmoins  l’ou-  les  frictions , les  sinap'smes,  lesvésica- 
verture  des  cadavres  ne  montre  aucune  lé-  toires,  les  moxas,  les  sétons,  les  dou- 
sinn  sensible  dans  le  cerveau  des  paralyli-  ches  et  les  bains  «i’eaux  sulfureuses  et 
ques.  martiales,  l'immersion  dans  le  marc  de 

Les  causes  de  celte  affection  sont  nom*  raLin,  l'emploi  de  l'électricité , du  gai  va— 
breuses , mais  leur  mode  d'action  est  nisrne,  et  à l'intéiicur  les  sudorifiques , 
obscur.  L'impression  du  froid  sur  le  les  vomitifs , les  purgatifs,  le  phosphore, 
corps  échauffé,  une  forte  commotion  cl  plus  spécialement  la  noix  vomique, 
morale  ou  physique,  la  suppression  d'une  qui  jouit  de  la  propriété  de  provoquer  des 
évamation  accoutumée,  y ont  quelque-  mouvements  là  où  la  volonté  ne  peut  plus 
fois  donné  lieu;  l'introduction  dans  en  produire. On  a conseillé  de  provoquer 
l'économie  de  certaines  substances  mé-  des  émotions  vives,  la  colère  même, 
talliques , du  plomb  et  du  cuivre  en  par-  cliex  ces  malades.  Mais  les  moyrnsslinju— 
ticulier,  entraîne  quelquefois  une  para**  lants  qui  peuvent  convenir  dans  beaucoup 
lysie  ordinairement  incurable.  de  cas,  sont  nuisibles  rhea  un  certain 

Les  parties  paralysées  sont  privées  de  nombre  de  sujets,  et  particulièrement 
leurs  mouvements  volontaires,  et  recoi-  chet  les  pléthoriques,  cher  lesquels  la 
vent  tous  les  mouvements  qu'on  leur  saignée  enlève  quelquefois  immédiate— 
communique  sansoffrir  de  résistance,  au  ment  la  maladie. 

moins  dans  le  principe;  car  au  bout  d’un  PARALYTIQUE  (Path.),  adj .tpora— 
certain  temps,  cbex  la  plupart  des  sujets,  lyticus ; qui  est  atteint  de  paralysie, 
et  dès  le  début  même  c hex  quelques-uns,  V . PARALYSÉ.  (Ch  ) 

les  parties  paralysées  présentent  une  sorte  PARAMER1A  (Anat.)  , mot  grec 
de  roideur.  A ce  symptôme  se  joignent,  les  parties iuternes  de  1a  cuisse 

après  quelques  semaines  et  surtout  après  Castelli.  (J.  C.) 
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PARAMESOS  (Aruit  ),  mot  grec  , 
|p  doigt  annulaire.  K.  Anîsu- 

«IRE.  (J.  G) 

PARANOÏA  ( Path .)  , mol  grec,  **p«- 
*,  délire.  (Cm-) 

PARANYMPHE  (Méd.),  s.  m.,  mot 
t du  grec  ; paranymphus,  de  îrapà,  nu- 
es, et  de  /■»«/*?»,  nymphe,  auprès  de  la 
inphe;  les  anciens  nommaient  ainsi  re- 
i qui  conduisait  la  nouvelle  épouse  dans 
maison  de  son  mari;  on  avait  adopté  ce 
me  dans  les  anciennes  écoles  de  rnédr- 
ie,  pour  désigner  le  discours  solennel 
’on  prononçai?  à la  fin  de  chaque  li- 
ice,  et  dans  lequel  on  faisait  l’éloge 
i candidats.  (Ch.  ) 

PARAPKCHYON  (Anat.),  mot  grec, 

, le  radius,  (^telli.  James. 

c.) 

PAKAPETALE  (Bot.),  s . m .,parapc- 
um;  Linclt  a donné  ce  nom  à une  par- 
seinblahlea  un  pétale,  mais  située  sur 
rang  pins  intérieur,  comme  dans  les 
lé  bores.  (H.  C.) 

PARAPHIMOSIS  ( Path.  ) , s.  m.  , 

aphimosis ,de  au-delà,  en  arriéré, 

lu  verbe  f je  serre  avec  une  ficelle, 
ladir  qui  consiste  dans  l'étranglement 
gland  par  l’ouverture  trop  étroite  dn 
pure.  Elle  arrive  fréquemment  cher, 
personnes  affectées  de  phimosis,  lors- 
le  prépuce  a été  poussé  avec  violence 
delà  de  la  base  du  gland  pendant  le 
ou  par  quelque  autre  manœuvre, 
îs  le  paraph i inosis , l'ouverture  étroite 
Estante  du  prépuce  forme  au-delà  de 
ouronne  du  gland  une  sorte  de  liga- 
qui  étrangle  cette  partie,  produit  son 
flement,  sorv  inflammation,  et  peut 
ne  la  faire  tomber  en  gangrène  ; il 
essayrr  de  réduire  le  gland  en  rame- 
le  prépuce  sur  cette  partie,  et  si  on 
éussit  pas,  couper  transversalement 
lourrelets  formés  par  le  prépuce  tu- 
é,  et  employer  le  traitement  anti- 
igistique  général  et  local,  si  les  acci 
s inflammatoires  ont  beaucoup  d’in- 

ilé.  (J.  C.) 

AK  APHONIE  (Path.),  3.  f.,  para- 
lia , de  **f«,  auprès,  et  de  voix; 
m de  la  voix,  dans  laquelle  les  sons 
luits  n’offrent  pas  le  ton  et  la  force 
enables.  (Ch.) 

\ RAPHORA  (Path.),  niot  grec, 
f if»  , léger  délire;  et  ceux 

?n  sont  affectés.  (Ch.) 

\RAPHRÉNÉME  ( Path.  ),  5.  r., 

phrenitis,  de  proche,  et  de  fpn  r 
aphragme;  on  a donné  le  nom  de 
ohréncsic , soit  à l'inflammation  du 
(iragme  qu’on  supposait  toujours 
uire  le  délire  et  le  ris  sardonique  , 
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soit  au  délire  lui-méme  qui  accompagne 
celle  phlcgmasie.  (Cm.) 

PA  R A PII  R OS  Y N K ( Path.), s.  f. , mot 

grec  francisé,  T«p*fpw»»,  de  *jqà.  auprès, 
et  de  ff *rf  esprit;  Hippocrate  donnait  ce 
nom  ail  déliré  fébrile-  (ClT-) 

PARAPHYSES  (Bot.),  s.  m.  p|.,  nom 
que  Wildenow  a dopné  à des  filets  sté- 
riles et  cloisonnés,  que  l’on  observe  dans 
les  organes  de  la  Iructificaliun  des  mous* 
es.  (H.  G) 

PARAPLÉGIE  (Path.),  s.  f.,  paraple- 
£ia,  de  ****** , je  frapp«  , et  de  x*s*  , qui 
exprime  quelque  chose  de  nuisible  ou 
d’incomplet;  ce  moi  signifie  dans  la  plu- 
pait  des  ailleurs,  paralysie  des  partie» 
inférieures,  la  vessie  et  le  rectum  com- 
pris ; dans  les  anciens  il  est  quelquefois 
employé  pour  désigner  une  apoplexie 
incomplète.  (Ch.) 

PARAPLÉGIQUE  ( Path.  ) , adj.  , 
parapUfricus ; qui  est  atteint  de  paraplé- 
gie. (Ch.) 

PARAPLEURESIE  (Path  ),  $.  f . , 

parapleuritit ; fausse  pleurésie;  quelques 
auteurs  ont  assigné  à cette  maladie  les 
caractères  de  la  pleurodynie;  d’autres 
ceux  d’une  pleurésie  véritable,  ou  même 
d’une  pleiiro-pneumonie.  (Cn.) 

PAKAPLLXIE  (Path.),  s.  f . , para- 
plexia;  le  même  que  paiaplégie. Toutefois 
quelques  auteurs  ont  lait  une  distinc- 
tion enlre  ces  deux  mots.  Le  premier 
désignait  une  apoplexie  partielle , le  second 
une  apoplexie  générale  ou  complète. 

(Ch.) 

PARAPOPLEXIE  (Path.),  s.  f \,pa- 

rapoplexia  ; fausse  apoplexie,  et  spéciale- 
ment celle  qui  se  reproduit  dans  lis  accès 
des  fièvres  pernicieuses.  (Ch.) 

PARARR1IYTUMOS  (Path-),  mot 

grec  , f de  »«  « , auprès,  et  do 

/vfi/*èr,rhythmr,  qui  esta  c ôlé  du  1 bytbme. 
Un  nomme  ainsi  le  pouls  qui  n’a  pas  le 
rhythme  propre  à l'âge  et  à la  constitution 
de  l’individu.  (Ch-) 

PARA RTH  R E M E (Path.),  mot  grec, 
*apfltp4pi/£«;  luxation  incomplète  , diasta- 
sis.  Castelli.  (J.  C.) 

PAR  ASCÈP ASTR A ( Band.  ) , rhot 

grec  , ; espèce  de  bandage 

simple  qui  enveloppe  toute  la  tète.  Cas- 
telli. (J  G) 

PARASCEUK  (Pathol,  chir.) , mot 
grec  , ; appareil  , préparation- 

r.  ces  mots.  Castelli.  (J.  G) 

PARASCHIDES  (Path.  chir.) , root 
Çrec,  w«p«e*i/ir  , de  , fendre; 

fragment  ou  esquille  d’un  os  fracturé. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

PARASITE  (Hist.  nat.)  , s.  et  adj., 
parasiticus,  Me  , auprès  de  , et  de 

a«. 
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»<rc r,  blé.  On  appelle  parasites  les  plan- 
tes qui  s'attachent  sur  d’autres  piaules,  et 
les  animaux  qui  se  logeul  dans  le  corp3 
d'autres  animaux  , de  manière  à vivre 
à leurs  dépens.  Le  gui  est  une  niante  pa- 
rasite; le  pou  est  un  animal  parasite. 

(H.  C.) 

PARASPHAGIS  ( Anat .)  , mot  grec  , 

; la  partie  du  cou  qui  est  con- 
tinue  aux  clavicules.  Castelli , James. 

(J  C.) 

PARASQUINANCIE.  V.  Paracy- 

2CARC1B- 

PARASTADFS  (Bot.),  s.  m.  ni. 
Linck  appelle  ainsi  les  filaments  stériles 
placés  dans  les  passiflores  entre  les  éta- 
lait es  et  les  pétales.  (11.  C) 

P ARAST AMINES  (Bot.),  s.  m.  pl.f 

parastamina.  Quelques  botanistes  ont 
ainsi  appelé  les  etarnines  avortées.  (H.C.) 

PARASTATE  (Anat.  ) , s.  f. paras - 
tata  , de  **p«,  auprès,  et  de  7rrafj.ui , 
je  suis  placé.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à Tépididyme.  Quelques  auteurs 
l'ont  employé  comme  synonyme  de  pros- 
tate. V.  ce  mot.  Enfin  Tli.  Barlholin 
nommait  ainsi  la  partie  qui  forme  le  corn* 
xucncement  du  canal  déférent.  V.  Epi- 
DIDYM ! . (J-  C.) 

PARASTREMMA  (Path.),  mot  grec, 
■jra^ctrrfîuuu  ; distorsion  convulsive  de  la 
face,  dont  les  parties  molles  sont  entraî- 
nées latéralement.  (Ch.) 

PARASTYLES  (Bot.),  s.m.  pl. , pa- 
ras tyÜ.  Quelques  botanistes  , Linck  en 
particulier  , ont  dooné  ce  nom  aux  pis- 
tils avortés.  (II.  C.) 

PARASYNANCHE  (Pathol),  mot 

5rec,  rapdeMKyx* ; variété  de  l'angine, 
ans  laquelle  l’inflammation  occupe  les 
muscles  extérbmrs  du  pharynx.  (Ch.) 

PARASYN  ANCI E (Path.),  s.  f.,  mot 
francisé  du  grec  parasynanche . Voy.  ce 
mot.  . 

PAR  ATHENA  R (Anat.  ),  s.  m.,  de 
auprès  de  , et  de  6b«p,  la  plante 
du  pied.  Winslow  nommait  grand  pa- 
rathénar  une  portion  du  muscle  abduc- 
teur du  petit  orteil,  et  petit parathénar  le 
muscle  court  fléchisseur  de  ce  doigt. 

(J.C.) 

PARDALIANCHES,  mot  latin.  V. 
Doronic.  (H.  C.) 

PARÉGORIQUE  (Mat  méd.),  adj. , 
paregoricus  , de  je  calme.  V . 

Anoüyn.  (H.  C.) 

PAR  El  A ( Anat  ),  mot  grec  , w «;«««• 
partie  de  la  face  qui  est  située  entre  les 
yeux  et  le  menton  : la  jour.  Castelli. 

(J.  c.) 

PAREIRA  BRAVA  (Mat.  méd.)  , 
pareirct  radixj  racine  légèrement  amère, 
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mucilagineuse  , recommandée  romïne 
tonique  et  diurétique  contre  la  goutte,  la 
néphrite  catruleuse  , etc.  Elle  rst  peu 
usitée  actuellement.  Voy . CiSSAMPELOS. 

(11.  C.) 

PÂREIRE.  V.  ClSSAMPKLOS. 

P A R E L L E (Bot.) , s.  f.  Le  vulgaire 
donne  souvent  ce  nom  à la  patience  et  au 
lichen  orseille  indifféremment.  (H.  C.) 

PAREMPTOSE  (Path.)  , s.  L,  Pa - 
remptosis  , de  ; mot  employé 

dans  deux  sens  très- différents  *.  il  est  sy- 
nonyme quelquefois  d 'accident , et  quel- 
quefois de  coïncidentia.  Voy.  ces  mots. 
(Ch.) 

PAR  EN  CEP  H AL1S  (Anat.),  mot 
grec  , ; le  cervelet.  Voy . ce 

inot.  Castelli.  (J.  C.) 

PA  H EN  CEPli  A LOCËLE  (Patholo- 
gie chir.  ) , s.  f . , parencephalocele  , de 
t le  cervelet , et  de  «a»  , tu- 
meur. On  a donné  ce  nom  i la  hernie  du 
cervelet,  affection  rare,  et  dont  quel- 
ques observations  ont  été  rapportées  par 
MM.  Lalleraent  et  Baffos.  Cette  maladie 
se  présente  sous  la  forme  d’une  tumeur 
molle,  indolente  ou  peu  douloureuse, 
pédiculée,  sans  changement  de  couleur 
à la  peau , placée  dans  1a  région  occipi- 
tale. Elle  est  formée  par  le  cervelet  qui 
s’échappe  par  une  ouverture  de  l’os  occi- 
pital. Cette  hernie  est  irréductible.  On 
doit  faire  la  plus  grande  attentioo  à ne 
pas  la  prendre  ^our  une  loune  , car  son 
extirpation  serait  mortelle.  (J.  C) 

PARENCHYME  , s.  m. , parenchyma. 
Ou  donne  ce  nom  à la  substance  pulpeuse 
et  molle  qui  forme  le  corps  des  fruits , 
des  feuilles,  des  pétales»  On  appelle  aussi 
ainsi  te  tissu  propre  aux  organes  glandu- 
leux du  corps  des  animaux.  (H.  C.) 

PARÉSIE  (Path.),  s.  f ,,paresis,  xépf air. 
Ce  mot  est  synonyme  de  paralysie , sui- 
vant quelques  lexicographes  ; selon  d’au- 
tres, il  en  diffère  un  peu  r il  signifie  pa- 
ralysie légère  , incomplète  , portant  sur 
le  mouvement  et  non  sur  le  sentiment 

(Ch.) 

PARESSEUX  (Zool.)  , s.  m. , brady- 

pus  ; genre  d’animaux  mammifères  de 
la  famille  des  lardigrades.  Les  espèces  qui 
le  composent  sont  remarquables  par  U 
lenteur  de  leurs  mouvements.  (H.  G) 

PARFUM,  s.  m.»  suffitnentum , suf- 
fimen  : nom  donné  à toute  odeur  agréa- 
ble. (M.  O.) 

PARIÉTAIRE  (Bot.)  , s.  f.  * parie - 

tarin , de  paries , muraille  ; genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  urticées  et  de  la  po- 
lygamie monœcie.  La  pariétaire  com- 
mune, parietaria  ofjicinalis , qui  pousse 
daut  les  vieux  murs  , renferme  beaucoup* 
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e nitrate  de  potasse  et  est  diurétique, 
n en  donne  souvent  le  decoctum. 

IC.) 

PARIETAL  ( Anat . ) , adj.  et  s.  tu.  , 
irictalis , de  paries,  mur,  muraille,  pa~ 
»».  Les  os  pariétaux  (ossa  sinrîpitis  vel 
regmalis)  sont  deux  os  pairs  occupant 
s parties  latérales  et  supérieures  du 
âne,  à la  formation  duquel  ils  coucou- 
nt.  Ils  ont  une  forme  quadrilatère  ; leur 
ce  externe  est  convexe,  et  présente  à sa 
irtie  moyenne  une  éminence  appelée 
>s  se  pari  était.  Leur  face  interne  ou  céré- 
ale , qui  est  concave , offre  un  enfou- 
rnent qui  correspond  4 l'éminence  nré- 
dente  , et  qn'on  nomme  fosse  pariétale. 
i haut  et  en  arrière,  près  du  bord  su- 
rieur  de  ces  os,  on  voit  un  trou , dont 
xistcnre  n’est  pas  constante,  nommé 
>u  pariétal , et  par  lequel  passe  une 
• ne  qui  aboutit  au  sinus  longitudinal 
périeur  de  la  dure-mère.  Chaque  pa- 
rlai s'articule  en  haut  avec  son  sembla- 
e , en  bas  avec  le  trinporal  , en  avant 
ec  le  frontal,  en  arrière  avec  l'occipi- 
, et  par  l’angle  antérieur  et  inférieur 
ec  la  grande  aile  du  sphénoïde.  Les  pa- 
taux  se  développent  chacun  par  un  seul 
int  d'ossification.  (J.C.) 

P A R I SETTE  (Bot.)  , s.  f . , paris 
idrifulia  ; plante  indigène  qui  forme 
genre  dans  l’octandrie  tétragynie  et 
as  la  famille  des  asparagoïdes.  Elle 
•il  dans  nos  bois  humides.  Elle  a passé 
refois  pour  un  philtre  amoureux  très- 
ssant  : elle  est  émétique  et  nuisible  ; 
si  ne  l'emploie-t-on  qu’à  l’extérieur 
nine  résolutive  et  anodyne.  (H.  C.) 
^ARISTIIMI A (Anat. , Path.) , mot 
c , Ce  mot  a été  employé 

ir  désigner  tantôt  les  amygdales  et  tan- 
l’engorgement  inflammatoire  ou  sé- 
x de  res  glandes.  Voy.  Amygdales, 
nsillitis.  Castelli.  (J.C) 
*ARKINSKT  (Bot.)  , s.  m.  partin- 
ia ; arbre  fort  élégant  de  l’Amérique 
ridionale,  qui  forme  un  genre  dans  la 
andrie  monogynie  et  dans  la  famille 
légumineuses.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
-suave.  H!.  C.) 

‘AâlN ASSIE  (Bot.) y s.  f.,  parnassia; 
re  de  la  famille  des  capparidées  et  de 
tentandrie  tétragynie.  Il  renferme  une 
Ile  plante  indigène  imisitée.  (H.  C) 

' A RODONTID  ES  (Path.)  9 mot  grec 
nisé,  ir«fv/crrJir,  de  , auprès,  et 
.Sûr , dent;  tumeurs  développées  sur 
gencives,  parulis.  V.  ce  mot.  (Ch  ) 

•A ROI  ( Anat .)  , s.  f.,  paries  , mur, 
rai  Ile.  Ou  a donné  ce  nom  aux  parties 
forment  la  clôture,  les  limites  de  di- 
tes cavités  du  corps  , comme  les  pa- 
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rois  du  crâne  , de  la  poitrine,  de  l’estn* 
xnac , etc.  (J.  C ) 

PAROLE  (Physiol.\f  s.  f.  , loquets . 
On  donne  ce  nom  4 la  voix  articulée. 

(H  C.)  • 

PAROMQUE  et  PARONYCHIA. 
V.  Panarine.  (H.  CA 
PARONYCHIE  (Pathol.  chir.)t  s.  f. , 

paronychia  des  Latins,  des  Grecs, 

panaris.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PAROPIÆ  (Anat.)t  mot  grec,  v«p«*- 
*»«*  ; l’angle  externe  ou  le  petit  angle  de 
l’œil.  V.  Angle.  Castelli.  (J.  C.) 

PARORASIS  (Path.) , mot  grec  , s«- 
fcpuinr;  perversion  de  la  vue  , qui  empê- 
che de  bien  juger  de  la  couleur  des  ob- 
jets. Ce  mot  vient  sle  auprès,  et  de 

•futur,  vue.  (C'I.) 

P A R O R C II I D O - ENTEROCELE 
(Path.  chir.) , s.  f. , parorchido-  enterocele , 
sive  hernia  parorchido-enterica.  Sauvages 
donne  ce  nom  4 la  hernie  intestinale  com- 
pliquée du  déplacement  du  testicule.  P. 
Hernie  congénitale.  (J.C.) 
PAROTIDE  (Anat.)  , s.  f.,  parotis , 

de  , proche,  et  de  ewr,  génit.  «"ïèr  f 
oreille.  La  glande  parotide  est  la  plus  con- 
sidérable des  glandes  salivaires.  Située  en 

Sartie  au-devant  , en  partie  au-dessous 
u pavillon  de  l'oreille,  elle  remplit  l’ex- 
cavation profonde  qui  existe  sur  les  côtés 
de  la  face  , entre  le  bord  postérieur  de 
l’os  maxillaire  inférieur,  le  conduit  audi- 
tif externe  et  l’apophyse  mastnïde  du 
temporal.  Sa  forme  est  celle  d’une  py- 
ramide irrégulière  , dont  la  base  serait 
dirigée  en  dehors.  Son  tissu  est  grisâ- 
tre, ferme,  et  composé  de  lobes  qu'on 
peut  décomposer  en  lobules  et  en  gra- 
nulations. La  glande  parotide  fournit 
par  charnue  des  granulations  dont  elle 
est  composée  , un  conduit  excréteur  très- 
délié  , qui  se  réunit  avec  ses  voisins 
4 la  manière  des  veines , ponr  donner 
naissance  4 un  canal  excréteur  considéra- 
ble nommé  conduit  parotidien  ou  de  Stc— 
non  (canal  salivaire  supérieur  de  quelques 
anatomistes).  Ce  ronduit  sort  de  la  paro- 
tide , s'avance  horizontalement  dans  IV- 

Saisseur  de  la  joue,  qu'il  perre  au  niveau 
u muscle  burcinateur  pour  s’ouvrir  dans 
la  bouche  par  un  orifice  étroit,  situé  au 
niveau  de  la  seconde  dent  molaire  su- 
périeure. Tèès-souvent  le  conduit  de  Ste— 
non  reçoit  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
un  autre  conduit  qui  nait  d’un  corps 
glanduleux  placé  dans  son  voisinage  , et 
qu’on  a nommé  glande  accessoire  de  la 
parotide.  On  trouve  dans  l'épaisseur  de 
la  parotide  un'  grand  nombre  de  bran- 
ches du  nerf  facial,  des  artères  transver- 
sales de  la  face  et  auriculaire  postérieure. 
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Elle  reçoit  aussi  quelques  filets  du 
nerf  inaxillaire  inférieur  et  des  bran- 
ches ascendantes  du  plexus  cervical  su- 
perfiocL  Ses  vaisseaux  lymphatiques 
sont  assez  nombreux  , et  se  rendent 
dans  des  ganglions  placés  à sa  surface  ou 
derrière  1 angle  de  la  mâchoire.  Comme 
les  autres  glandes  salivaires  , la  parotide 
sécrète  de  Ta  salive  qu’elle  verse  en  abon- 
dance dans  la  bouche.  (J.  C.) 

P A ROTI  DE  (Puth.) , s.  f.  On  nomme 
ainsi  le  gonflement  aigu , le  plus  souvent 
inflammatoire  , qni  survient  soit  dans  le 
parenchyme  même  de  la  glande  de  ce 
nom  , soit  daus  les  parties  qui  l’envelop- 
pent. On  a distingué  les  parotides  en  es- 
sentielles et  en  symptomatiques.  Ces  der- 
nières se  montrent  particulièrement  dans 
le  cours  du  typhus  et  des  affections  aiguës 
les  plus  dangereuses.  K.TyphüS.  Les  au- 
tres se  développent  chez. des  individus  qui 
n’ont  pas  d’autre  maladie  , et  elles  sont 
vulgairement  désignées  sous  le  nom  d’o- 
rtillons  : c’est  d’elles  spécialement  qu’il 
doit  être  ici  question. 

Les  parotides  essentielles  peuvent  oc- 
cuper les  deux  côtés  du  cou  ou  être  bor- 
nées à un  seul.  Les  causes  qui  y donnent 
lieu  ne  sont  pas  bien  connues.  Les  en- 
fants et  les  jeunes  gens  y sont  plus  sujets 
que  les  adultes.  L’impression  du  froid  en 
a été  considérée  comme  la  cause  occasio- 
nelle.  11  n’esl  pas  rare  de  voir  cette  mala- 
die régner  rpidr iniquement.  Cullen  la 
regardait  comme  contagieuse. 

Des  frissons  v une  agitation  générale 
précèdent  quelquefois  l’apparition  des 
arotides;  mais  dans  le  plus  grand  nom- 
re  des  cas,  ces  phénomènes  précurseurs 
manquent  entièrement.  Une  douleur 
obtuse  dans  une  des  articulations  de  U 
mie  boire  ou  dans  toutes  les  deux  , et  une 
sorte  de  gène  dans  la  mastication,  sont 
les  premiers  symptômes  qui  se  montrent. 
Il  s y joint  bientôt  un  gonflement  , d’a- 
bord obscur,  puis  de  plus  eu  plus  mani- 
feste. Si  le  gonflement  occupe  tes  deux 
côtés  , et  s’il  est  considérable  , il  s’étend 
à tout  le  cou  et  meme  à la  face  ; il  déter- 
mine plus  ou  moins  de  gène  dans  la 
déglutition,  la  parole,  et  dans  tous  les 
actes  qui  nécessitent  quelques  mouve- 
ments de  la  mâchoire.  Le  plus  souvent 
les  parotides  sont  une  maladie  purement 
locale  ; dans  quelques  cas  elles  entraî- 
nent un  trouble  plus  ou  moins  grand  dans 
lesautresfouctious,  déterminent  une  réac- 
tion fébrile  plus  ou  suoinsforte.  Les  symp- 
tômes augmentent  communément  d’in- 
tensité pendant  quatre  à cinq  jours  , et 
après  avoir  été  stationnaires  pendant  nu 
temps  égal,  ils  disparaissent  graduelie- 
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ment.  La  durée  moyenne  des  parotides 
est  de  dix  à quinze  jours.  Leur  terminai- 
son a lieu  le  plus  souvent  par  résolution  ; 
quelquefois  par  métastase  sur  les  testicu- 
les chez  l'homme,  sur  les  mamelles  ou 
les  grandes  lèvres  chez  la  femme;  dans 
d'autres  cas  par  la  formation  de  pus,  soit 
dans  la  glande  clle-mèine  , soit  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  la  recouvre.  Chez 
quelques  sujets  l'inflammation  laisse  à sa 
suite  un  engourdissement  chronique  de 
ces  parties. 

On  a conseillé  dans  le  traitement  des 
parotides  l’emploi  de  la  saignée,  des  pur- 
gatifs, des  douches  d’eau  chaude  sur  la  tu- 
meur; mais  ces  moyens  sont  générale- 
ment inutiles  , et  quelquefois  nuisibles. 
11  suffit  ordinairement  de  garantir  con- 
tre le  froid  les  parties  affectées , de  faire 
observer  aux  malades  le  repos  et  le  ré- 
tine pour  que  la  maladie  se  termine 
cureusement.  Si  l’inflammation  était 
très-intense  et  accompagnée  de  mouve- 
ment fébrile , les  saignées  locales  et 
même  générales,  les  cataplasmes  mu- 
cilagiiieux  seraient  indiqués.  Si  la  dispa- 
rition prompte  des  parotides  était  suivie 
d’accidents  graves  vtrs  la  tète  ou  la  poi- 
trine , il  faudrait  , indépendamment  des 
autres  moyens  indiqués  , couvrir  d’un 
topique  vésicaut  les  régions  parotidien- 
ues.  On  applique  des  liniments  résolu- 
tifs, des  emplâtres  de  poix,  dediachilum 
gommé,  ou  celui  de  r igo  cum  mercurio , 
lorsqu’il  reste  une  induration  de  la  glande 
après  que  les  phénomènes  inflammatoires 
ont  disparu.  (Cm.) 

PAROTIDIEN  (Anat.)  , adj.  ; qui  a 
rapport  ou  appartient  à la  glande  paro- 
tide. Canal  parotidien.  V.  Parotide. 
(J.  C.) 

PAROXYSME  (Par*.),  s.  ni., ga- 
roxysmus , de  , j’ii  — 

rite.  Ce  mot  exprime  l’augmentation  qui 
survient  à des  intervalles  égaux  ou  iné- 
gaux dans  les  symptômes  des  maladies 
aigues  dont  le  type  est  coutiriu.  11  est 
synonyme  d 'exacerbation  , et  ne  doit  pas 
être  confondu  , bien  qu’il  l’ait  souvent 
été  , avec  accès.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PAROXYSTIQUE  ( Path.)  , adj., 
paroxysticus.  On  donne  cette  épilhè'e  aux 
jours  ou  reparaissent  les  paroxysmes  ou 
mieux  les  accès  des  fièvres.  On  a aussi 
nommé  paroxystiques  les  jours,  les  se- 
maines où  la  réapparition  des  accès  de 
fièvre  intermittente  est  plus  à craindre. 

(Ch) 

PART  (Accouch.  t Med.  lég.)t  s.  m., 
portas.  On  a désigné  par  ce  mot  tantôt 
l'accouchement  et  tantôt  le  fœtus.  C’est 
dans  ce  dernier  s eus  qu’on  dit  un  part 
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time , pour  indiquer  un  enfant  qui 
it  au  monde  avec  les  conditions  né— 
aires  pour  )r  faire  jouir  des  avantages 
>rdés  par  les  lois  ; cl  part  illégitime , 
r indiquer  un  enfant  qui  ne  réunit 

ces  conditions.  — Faux  part.  V oy. 
JSSP.  COUCHE.  (J.  C.) 

ARMÉNIE  (Bot.)  , s.  f. , parthe- 
n;  genre  de  la  famille  des  corymbi- 
s.  Il  renferme  une  plante  inusitée. 

C.) 


ARTI,  IE (Bot.),  adj.,  partitut ; qui 
profondément  divisé  par  des  incisions 
iés.  Ce  mot  offre  beaucoup  de  com- 
fs,  biparti , triparti , auinqueparti , etc., 
ri  le  nombre  des  divisions  qu’il  a.  à 
quer-  (II.  C.) 

ARTI  BLE  (Bot.)  , adj. , partibiüs  ; 
eptible  d’une  division  spontanée.  Les 
es  de  beauconp  de  capsules  sont  bi- 
ibles ; le  fruit  du  géranium  est  quin - 
artible.  (H  C.) 

A R U LI E et  P A R U LIS  (Path.  chir.), 

, parulis,  de  proche  ? etdecvAcr, 

encise,  apostema  parulis  ou  paroulis 
auvages.  On  donne  ce  nom  A de  petits 
s qui  se  forment  dans  les  gencives, 
quefois  sans  eau  e connue,  mais  qui 
ndent  le  plus  souvent  de  la  carie  des 
s.  Il  faut  inciser  res  petits  abcès  avec 
ointe  d’une  lancette,  et  arracher  la 
malade,  s’ils  dépendent  de  sa  carie. 

VS- D’ANE  (Bot.),  s.  m.;  nom  vul- 
d’un  tussilage.  F.  ce  mot  (H.  C.) 
VS1PHYLOS  ( Pharm.)  , emplâtre 
oinposé  de  sulfate  de  fer,  desanda- 
e , etc.  Inusité. 

A S M A : synonyme  de  cataplasme. 
ilé. 

VSPALE  (Bot.)  y s.  m. , paspalum  ; 
: de  la  triandrie  digynie  et  de  la  fa— 
j des  graminées.  Les  espèces  qui  le 
«osent  forment  d’excellents  fourn- 
il. C) 

iSSÆ  UVÆ,  mots  Jalios  qui  si- 
*11 1 raisins  secs. 
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irm.  ) ; poudre  cathartique  décrite 
ichroder.  Inusité. 

tSSERAGE  (Bot.) , s.  f . ,lcpidium  ; 

• de  la  tétradynamie  siticuleuse  et  de 
mile  des  crucifères.  Le  cresson  alé- 
ippartient  à ce  genre,  sous  le  nom 
pidium  sativum.  On  a recommandé 
ne  fébrifuge  la  passerage  sauvage  , 
i/m  ruderale.  Ce  remède  a eu  assez 
ccès.  V.  Cresson  alénois.  (H.C.) 
SSEREAUX  (Omithol),  s.  in.  pl. , 
res  ; nom  d’un  ordre  d’oiseaux  qui , 
la  plupart,  sont  de  passage,  et  ont 
caractères  des  tarses  courts,  et  les 
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deux  Joigts  externes  réunis  par  une  courte 
membrane.  Les  pies,  les  corbeaux,  les 
loiiots.  les  rossignols  sont  des  passereaux. 

(H.  C.) 

PASSIF  (PafA.),  adj.,p<2**ivaj.Ce  mot 
est  opposé  à actif.  V.  Actif.  (Ch  ) 

PASSIFLORE  (Bot),  s f.  V.  Grk- 

Tf  ADILLF.. 

PASS1FLORÊES  (Bot.)t  s.  f.  pi. , 
pasiiflora  ; familTe  de  plantes  dicotylé- 
dones qui  a pour  type  le  genre  grenadtlle, 
en  latin  passiflora.  (H.  G) 

PASSIO  (Path.) , mot  latin  employé 
souvent  comme  synonyme  d 'a/Jection, 
(Ch.) 

PASSIO  HYPOCHONDRIACA 
( Path .),  terme  latin  ; hyporliondric.  V. 
ce  mot. 

PASSION  (Physiol.),  s.  f. , passio  ; af- 
fection vive  de  Pâme  , comme  la  colère  , 
la  frayeur  , l’amour  , la  tristesse  , la 
haine,  etc.  V.  AFFECTION.  (II.  C.) 

PASSION  BOVINE  (Art  vêtir.). 
CVst  le  claveau.  V . ce  mot. 

PASSION  CŒLIAQUE  (Path.). 
CVst  le  flux  cœliaque.  V.  CŒLIAQUE 

(Flux). 

PASSION  HYSTERIQUE  (Path  }, 
s.  f.,  passio  hysterica.  C’est  P hystérie.  V. 
ce  mot. 

• PASSION  ILIAQUE  (Path.),  s.  f. , 
passio  iliaca.  C’est  l’iléus. 

PASSULATUM  (Pharm)  : sorte  de 
médicament  composé  avec  la  pulpe  de 
raisins  sera  que  l’on  passe  par  un  tamis. 
Inusité.  (M.  O.) 

PASSY  (Eau  de)  : village  aux  environs 
de  Paris  où  l'on  trouve  plusieurs  sources 
d’eau  composée  de  sulfates  de  chaux  , de 
fer  et  de  magnésie;  d’alun,  de  sel  rom-* 
mun  , de  caroonate  de  fer,  d’acide  car- 
bonique et  d’un  atome  de  matière  biturai' 
neuse.  On  les  emploie  comme  toniques 
et  astringentes.  (M.  O.) 

PASTILLE  (Pharm),  uJ.,pastiUut  ; 
nom  donné  h un  médicament  solide  et 
sec  , arrondi , oblong  , carré  , triangu- 
laire , etc.,  dont  la  base  est  une  huile  es- 
sentielle, et  auquel  le  sucre  sert  d’inter- 
mède. On  dit  pastilles  dripécacùanha , de 
soufrt , etc.  (M.  O ) 

PASTINACA,  mot  latin.  V.  Panais. 
(IL  C.) 

PATATE.  V.  Batate.  (II.  C.) 

PATE  (Pharm.)  : nom  d’un  médica- 
ment moins  consistant  et  moins  sucré  que 
les  tablettes  , mais  qui  contient  plus  de 
substances  mucilsgincuses  et  quelquefois 
oléagineuses.  On  dit  pâte  de  réglisse,  de 
jujubes , de  guimauve , etc.  (M.  O.) 

PATELLA  (Anat),  mot  latin  : la  ro- 
tule. V . ce  root.  (J.  fl) 
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PATELLE  ( ConchyÜot.  ) , s*  f.  , pa- 
iclla'i  genre  de  mollusques  gastéropodes 
à coquille  univalve.  On  en  mange  plu- 
sieurs espères.  D'autres  sont  remarqua- 
bles par  l’éclat  de  leur  coquille.  (H.  C.) 

PATHETIQUE  (Anat.),  adj patte- 
ticus,  en  grec  «ahlixlr  ; qui  émeut  les 
passions.  On  a donné  ce  nom  à un  mus- 
cle et  à un  nerf  : 

i°  Le  muscle  pathétique  ou  grand  obli- 
que, oblique  supérieur  de  Vail , a été  ainsi 
nommé  , parce  qu’en  se  contractant  il 
fait  exécuter  au  globe  de  l’œil  des  mouve- 
ments de  rotation  qu'on  observe  dans  les 
passions  violentes.  V.  OBLIQUE. 

a°  herf pathétique  (nerf de- Ta  quatrième 
paire  de  beaucoup  d'anatomistes  ; nerf 
oculo- musculaire  interne  de  M.  Chaus- 
aier)  Ce  nerf  est  le  plus  petit  de  ceux  que 
fournil  l'encéphale;  il  liait  derrière  la 
paire  postérieure  des  tubercules  quadri- 
Inmeaux  (testes),  sur  les  parties  latéra- 
les de  la  valvule  de  Vieussenj.  Ses  racines 
*e  réunissent  en  un  cordon  mince  , ar- 
rondi * qui  se  contourne  sur  les  pédon- 
cules du  cerveau,  et  s'engage  dans  un  ca- 
nal que  lui  fournit  la  dure-mère  proche 
l'apophyse  clinoïde  postérieure; ilpénètre 
dans  l’orbite  par  la  partie  la  plus  large  de 
la  fente  sphénoïdale  , et  se  termine  dans 
le  muscle  oblique  supérieur  de  l’oeil  en* 
se  partageant  en  plusieurs  filets.  (J.  C.) 
PATHOGÉNIE  (Med.),  $.  f.  : nom 

ddViné  h celte  partie  de  la  médecine  qui 
a pour  objet  la  formation  et  le  dévelop- 
pement des  maladies.  (Ch.) 

PATHOGNOMONIQUE  (Pathol) , 
adj.,  pathognomonicus , de  «Mtr,  mala- 
die, et  de  rnmtfsu,  je  connais.  On  donne 
cette  épithète  aux  signes  caractéristiques 
des  maladies.  V.  Signes. 
PATHOLOGIE  ( Med  ),  s.  f. , patho- 

logia  , de  maladie,  et  de  xiycr , 

discours.  On  nomme  ainsi  la  branche  de 
la  médecine  qui  a pour  objet  la  connais- 
sance des  maladies.  On  (a  divise  elle- 
même  en  pathologie  générale  et  spéciale. 
La  première  présente  les  maladies  dans 
ce  qu’elles  offrent  de  commun  ; la  se- 
conde expose  l'bistoire  particulière  de 
chacune  d’elles  : elle  se  subdivise  en  in- 
terne et  externe , ou  médicale  et  chirurci - 
cale.  (Ch.) 

PATHOLOGIQUE  (Méd.),  adj .,pa- 

thologicus  i qui  appartient  a la  patholo- 
gie (Ch.) 

PÂTI  AS  : synonyme  d 'écaille  métal- 
lique , et  plus  particulièrement  d 'écaille 
de  cuivre.  Inusité. 

PATIENCE  (Bot.),  s.  f,  rumex;  genre 
de  l’hexandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  polygooées.  il  renferme  un  asscx 
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grand  nombre  d'espèces,  la  plupart  ith> 
digcncs.  Parmi  elles  nous  distinguerons, 
i°  la  patience  officinale  , rumex  patien- 
tia  , dont  la  racine,  légèrement  tonique, 
rst  très-employée  dans  les  maladies  de  la 
peau,  du  foie  et  du  système  lymphatique  ; 
elle  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux.  2° 
patience  sauvage,  rumex  acutus  , qui  a 
les  mêmes  propriétés  et  habite  les  mêmes 
lieux.  3°  L oseille  rouge  ou  sang-dragon, 
rumex  sanguineus,  de  la  Virginie,  et  culti- 
vée dans  les  jardins;  ses  feuilles  ont  des 
nervures  d’un  beau  rouge  , et  donnent  un 
suc  laxatif  : sa  racine  est  un  peu  astrin- 
gente. 4°  La  parclle,  rumex  aquaticus , 
employée  comme  Ionique, astringente, an- 
tiscorbuliquc  en  Angleterre  et  en  Suède, 
mais  inusitée  en  France.  5°  La  patience 
violon,  rumex  pulcher,  de  Suisse,  et  colti- 
vée  dans  quelques  jardins  comme  herbe 
potagère,  fi”  L’oseille  ordinaire,  rumex 
acetosa . V.  Oseille.  70  La  rhubarbe  des 
moines  , rumex  alpinus , originaire  des 
Alpes,  et  ayant  une  racine  employée  com- 
me purgative  et  tonique,  à-peu-près  dans 
les  mêmes  cas  que  felle  de  la  rhubarbe, 
aux  propriétés  de  laquelle  elle  semble 
participer.  8°  L’oseille  bouclier  , rumex 
scutatus , d'Italie  , possédant  les  mêmes 
vertus  que  l'oseille  potagère.  (H.  C.) 

PAT1ENTIÆ  M USCULliS  (Anat) , 
mots  latins  : nom  donné  par  Spigelius 
au  inus<  le  angulaire  de  l'omoplate.  (J.  G) 

PATOR  NARIUM  (Anat.),  mots  la- 
tins ; la  caviié  ou  l’ouverture  des  na- 
rines. James.  (J.C.) 

PATUR1N  (Bot.),  ».  m. , poa;  genre 
de  plantes  de  la  triandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  graminées.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces  qui  font  souvent 
la  base  des  prairies , et  fournissent  d 'ex- 
cellent fourrage.  En  Abyssinie  , on  cul- 
tive une  espère  de  poa  dont  ou  mange  les 
graines  entières  comme  le  rii , ou  dont 
on  fait  une  farine.  (H.  C.) 

PATURON  (Are.  vétér.),  s.  vn.  On 
nomme  ainsi,  dans  le  cheval,  U partie 
comprise  entre  le  boulet  et  la  couronne. 

(Ch.) 

PATURSA  ( Path .)  , mol  latin  : nom 
donne  parFallopeà  la  syphilis  ; on  sup- 
pose qu’il  était  composé  des  roots  sui- 
vants, PAssio  TURpis  SAturnina.  (Ch.) 

PAUCIFLORE  (Bot.),  adj.,  pauci - 
florus  ; qui  a peu  de  fleurs.  (II.  C.) 

PAUÇIRADIÉ,  ÉE  (Bot.),  adj., 
pauciradiatus ; qui  a peu  de  rayons.  Celte 
épilhcte  s’applique  à des  ombelles  et  à 
certaines  fleurs  radiées  qui  sont  peu  gar- 
nies de  demi-fleurons.  (H.  C.) 

PAULADADUM  : mot  employé  pour 
désigner  une  variété  de  terre  sigillée  que 
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nn  tronve  en  Italie.  V , Terre  SIGIV 

ÊE.  Inusité. 

PAULMNIE  (Bot.)  , s.  f. , paulliniai 
rnre  de  l’ortandrie  trigynic  et  de  la  fa- 
illie des  saponacées.  Le  deroctnin  de  la 
aullinie  cururn  est  employé  par  les  io- 
igénes  du  Brésil  pour  se  procurer  une 
■ resse  agréable,  l.a  paullinie  asiatique 
ppartient  aujourd'hui  au  genre  toddali. 
<r.  ce  mot.  (H.  C.) 

PA  U LU  : emplâtre  décrit  par  Paul- 
Eginète.  Inusité. 

PAUME  DE  LA  MAIN  (Anat.)  . 

f , Vola  , en  grec.  ; le  creux  on  le 
"dans  de  la  main.  Cette  région  de  la 
air.  est  limitée  en  dehors  par  rémioence 
lénar  qui  répond  au  pouce  , en  dedans 
ir  Pérainencc  hypotnénar  qui  corres- 
md  au  petit  doigt,  en  haut  par  Particu- 
tion  du  poignet,  et  en  bas  par  la  base 
s quatre  derniers  doigts.  (J.  C.) 
PAUPIÈRE  (Anat.),  s.  f. , palpebra 
•s  Latins , $AÎç*p'.»  des  Grecs.  Les  pau- 
ères  sont  deux  espères  de  voiles  mobiles 
acés  au-devant  de  l'oeil,  qui,  par  leur 
arlemcnt,  permettent  à cet  organe  de 
revoir  l'impression  de  la  lumière,  on 
r leur  orrlusion  plus  ou  moins  com* 
ète,  le  mettent  à l’abri  d’une  clarté  trop 
re  ou  de  l’action  des  corps  extérieurs, 
parées  en  haut  du  front  par  le  soiir- 
, et  ronfondues  en  bas  avec  les  joues  , 
paupières  ont  été  distinguées  en  supé- 
ure  et  en  inférieure.  La  première  est 
auronp  plus  large  et  plus  mobile  que 
seconde.  Elles  sont  séparées  l'une  de 
atre  au  milieu  par  une  fente  transver- 
e ; leurs  bords  libres  sont  épais  , garnis 
poils  appelés  cils  : soutenus  par  les 
filages  tarses  , ils  se  réunissent  aux 
rémités  du  diamètre  transversal  de 
bile,  en  formant  deux  angles  dont  l'in- 
né , plus  ouvert  que  l externe  , est 
nmunément  appelé  \*  grand  angle  de 
tl  ( canthns  major),  par . opposition 
'autre  qu’on  nomme  le  petit  angle. 

paupières  sont  formées  , i°  d'une 
che  dermoïde  fort  mince;  a°  d'une 
mbrane  musculeuse,  portion  du  mus- 
orbirulaire  des  paupières;  3*  d’une 
mbrane  fibreuse  particulière  ; 4°  des 
o-cartilages  tarses  ( Tarses);  5* 
ic  membrane  moqueuse  qui  dépend 
a conjonctive.  — Les  vaisseaux  et  les 
s «les  paupières  ont  reçu  le  nom  de 
tébraux.  K.  Palpébral.  (J4Ç) 
AUS1S  (Ÿath.) , mot  grec,  xavnrj 
ation  , rémission.  (Ch  ) 

A VILLON  (Anat.) , s.  m. , du  latin 
lio , papillon.  Les  anatomistes  ont 
ne  ce  nom  à diverses  parties  : 
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l®  Le  pavillon  de  r oreille  ou  Vauncule . 

V.  AuiucrLK. 

a°  Le  pavillon  de  la  trompe  utérine m 
C'est  l'extrémité  libre,  évasée  et  romme 
frangée  de  la  trompe  de  la  matrice.  V. 
Trompe.  (J.  C.) 

PAVILLON  (Inst.  chir.).  On  nomme 
ainsi  l’extrémité  évasée  des  sondes  ou  al- 
galies  par  laquelle  on  introduit  le  stylet , 
et  qui  est  opposée  à l’autre  extrémité  qu’on 
appelle  le  bec.  (J.  C.) 

PAVILLON  (Bot.)  , s.  m.,  vexillum . 
V.  Etendard.  (II.  C.) 

PAVOT  (Bot.),  s.  m. , papayer ; genre 
de  la  polyandrie  monogynie  et  d,e  la  fa- 
mille des  napavérarées  ; il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces,  parmi  lesquelles 
on  distingue,  i°  le  coquelicot, papaver 
rhaas  (y.  ce  mot);  a°  le  pavot  d'Orient, 
papaver  orientale , cultivé  pour  la  beauté 
et  la  variété  de  ses  fleurs,  de  même  que  , 
3°  le  pavot  des  jardins,  papaver  tonini~ 
ftrum,  qui  fournit  l’opium  (V.  et  mol), 
dont  les  capsules  donnent  par  la  décoc- 
tion un  liquide  calmant,  et  dont  1rs  grai- 
nes renferment  une  hnile  douce  et  ali- 
mentaire qu’on  en  retire  par  expression  : 
rette  huile  porte  communément  le  nom 
d 'œillette  , et  le  pavot  qui  la  produit  est 
un  grand  objet  de  culture  dans  l’Europe 
australe.  (U.  C.) 

PAVOT  CORNU.  V.  Hypecoon. 
PAVOT  ÉPINEUX,  V.  Argemonf. 
PAVOTS  (Bot.) , s.  m.  pi.  V.  Papa- 

PEAU  (Anat.)  , s.  f.  r pcllis , cutig  f 
eprium  , en  grec  dont  on  a fait 

derme  et  système  dermoïde.  La  peau  cons- 
titue l’envelopne  générale  du  corps, 
sous  la  forme  aune  membrane  dense, 
serrée,  résistante,  épaisse,  très- flexi- 
ble et  extensible,  exposée  au  contact  im- 
médiat de  l'air,  et  se  continuant  avec  les 
membranes  muqueuses  au  niveau  des 
veux,  des  narines,  de  la  bouche,  de 
l'anus  , des  parties  génitales.  La  surface 
externe  de  la  peau  est  surmontée  d’un 
grand  nombre  d’éminences  nommées 
papilles,  et  sillonnée  d’une  infinité  de 
rides,  les  unes  dépendantes  de  l’action 
des  muscles,  comme  au  front  et  aux  pau- 
pières, à la  paume  de  la  main,  à la  plante 
des  pieds  ; les  autres  produites  par  les 
rangées  des  papilles,  comme  au  bout  des 
doigts  et  des  orteils , ou  nar  la  présence 
d’une  articulation  , ou  enfin  par  une  dis- 
position particulière  du  tissa  cellulaire , 
comme  au  cou. 

Cette  même  face  externe  de  la  peau  est 
couverte  de  poils,  qui  varient  suivant  les 
régions  qu'ils  orcupent-Elle  présente  aussi 
une  mullitode  de  porcs,  dont  les  uns  sont 
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les  orifices  excréteurs  des  follicules  séba- 
cés , tandis  que  les  aulrrs  sont  des  bou- 
ches exhalantes  et  absorbantes* 

La  couleur  de  la  peau  n'est  pas  U même 
chez  les  différents  peuples*  Elle  varie 
même  beaucoup  , suivant  les  àçes  , les 
sexes  et  les  irdividus.  Elle  est  noire  chez 
les  Nègres,  cuivreuse  chez  les  Américains, 
basanée  chez  les  Arabes,  blanche  ou  rosée 
chez  les  Européens.  En  général  elle  est 
beaucoup  plus  blanche  et  plus  fine  chez 
les  femmes  et  les  enfants  que  chez  les 
hommes  et  les  adultes  : chez  les  vieillards, 
elle  devient  sèche  et  aride. 

La  surface  interne  de  la  peau  est  unie* 
aux  parties  qu'elle  recouvre  par  un  tissu 
cellulaire  dont  la  nature  et  la  disposition 
ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toute  l'éten- 
due du  corps.  L'adhérence  de  la  peau  aux 
organes  sous  jacenlj  ne  varie  pas  moins; 
elle  est  souvent  peu  marquée,  comme  au 
cou  , au  bas-ventre  ; d autres  fois  elle 
fournit  drs  points  d'attache  à des  mus- 
cles, comme  â la  paurne  des  mains  , au 
front,  au  sourcil. 

La  peau  est  composée  de  trois  couches 
bien  distinctes , le  derme  ou  corium  , le 
corps  muqueux  réticulaire,  et  l 'épiderme  ou 
cuticule.  V.  ces  différents  mots.  La  peau 
remplit  des  fonctions  très-importantes  et 
fort  nombreuses.  Elle  enveloppe  le  corps, 
et  le  met  en  rapport  avec  les  corps  exté- 
rieurs: elle  garantit  les  parties  sous-jacen- 
tes, est  le  siège  des  sensations  nommées  le 
tact  et  le  toucher  ; elle  doit  être  aussi 
considérée  comme  un  organe  essentielle- 
ment exhalant  et  absorbant  c'est-à-dire 
pouvant  rejeter  au-dehurs  une  partie  de 
nos  liquides,  ou  absorber  et  introduire 
dans  l’économie  une  foule  de  substances 
étrangères.  (J.  C.) 

PEAUCIER  ( Anat .),  adj.  et  s.  m.,  eu - 
ticularis,  de  cutis , peau;  qui  a rapport  ou 
appartient  à la  peau.— Le  muscle peaucier 
(musculus  lalissimus  col li  de  Soëmme- 
ring,  thoraco -facial  de  M.  Chaussier)  est 
placé  superficiellement  sur  les  parties  la- 
téralesdu  cou  ; il  est  aplati, largeet  quadri- 
latère. Sesfibres,  toutes  parallèles  les  unes 
aux  autres,  sont  obliques  de  bas  en  haut 
et  de  dehors  en  dedans.  Elles  naissent  du 
tissu  cellulaire  qui  couvre  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  de  la  poitrine , pas- 
sent au-devant  de  la  clavicule,  et  vien- 
nent s'attacher  à la  partie  inférieure  de 
la  symphyse  du  menton , à la  ligne  obli- 
que externe  de  la  mâchoire  et  â la  com- 
missure des  lèvres.  Les  libres  de  celte  der- 
nière insertion  forment  un  faisceau  dis- 
tinct nommé  par  quelques  anatomistes 
musculus  Risorius  Santorini.  Le  muscle 
peaucier  abaisse  la  commissure  des  lè- 


PEC 

vres  , et  la  porte  en  dehors  : il  contribue 
aussi  à l'abaissement  de  la  mâchoire  in- 
férieure; auand  il  se  contracte,  il  fronce 
eu  trac  ris  la  peau  du  cou.  (J.C-) 

PÉCARI  (Zoo/.),  s.  m.,  sus  tajassu ; 
quadrupède  de  la  famille  des  mammifères 
pachydermes,  et  du  genfe  rochon,  qui 
représente  le  sanglier  d'Europe  dans  le 
Nouveau- Monde , et  qui , dans  ce  dernier, 
parcourt  en  bandes  nombreuses  les  soli- 
tudes auc  couvrent  de  vastes  forêts.  11 
suinte  de  son  dos  mie  liqu?ur  très-fétide, 
mais  sa  chair  est  bonne  à manger. 

(H.  G) 

PECCANT,  TE  (Path.),  adj.,  peccans ; 
nom  donné  par  les  médecins  humoristes, 
aux  humeurs  qui  pèchent  en  qualité  ou 
en  quantité.  (Cn.) 

PÊCHE  ( Bot.  ) , s.  f. , malum  persi- 
cum ; fruit  do  pécher;  c'est  un  drupe, 
dont  le  volume,  la  figure  et  la  saveur 
varient  beaucoup,  mais  que  l’on  peut 
regarder  comme  le  meilleur  fruit  de  nos 
jardins  (H.  C.) 

PECHEDEON  (Anat.),  mot  grec, 
On  a donné  ce  nom  au  périnée. 
V.  ce  mot-  Castelli , James.  (J.  C.) 

PÊCHER  {Bot.),  s.  m . , amygdalus  per - 
sica,  Linn.  ; arbre  que  la  plupart  des  bota- 
nistes ont  rangé  dans  le  genre  amandier. 
Ses  fruits  sont  fort  estimés  sur  nos  tables  ; 
scs  feuilles  et  ses  fleurs  sont  légèrement 
purgatives  et  anthelminthiques  ; on  en 
prépare  un  sirop  pour  les  enfans.  (H.C.) 

PÉCH  Y AGRE(P«rt.),  ».  l,pcchyagra, 
de  *îj;ur,  rond. ; .1  de  «»p« , proie  ■ goutte 
qui  affecte  l'articulation  du  roude.  (Ch.) 

PECHYS  (Anat.)  : mot  latin,  le 
roude,  le  cubitus.  V.  ces  mots,  Castelli. 
James.  (J.  C.) 

PECHYTYRBE  (Path.),  ..xvrvfC.; 

nom  donné  par  Forrstus  au  scorbut. 

(Ch.) 

PECOUET.  P.  Réservoir  de  Pkc- 

quet.  (J.  C.) 

PECTEN  (Anat.) , le  pubis.  V.  ce 
mot.  James.  (J.  C.) 

PECTEN  VENER1S,  mots  latins:  ils 
servent  à désigner  one  plante  ombcllifère 
mie  l’on  nomme  en  fiançais  peigne  de 
Vénus,  parre  qu’à  ses  fleurs  succèdent  de* 
fruits  acieulés  très-alongés  et  disposé* 
sur  un  même  rang  comme  les  dents  d’un 
peignr.  K.  SCAN  DIX.  (H.  C.) 

PECTINÊ^tuit.) , s.  m.  et  ti\.,pec- 
tineus  ou  pecttnalis,  du  mot  latin  pec- 
ten,  le  pubis.  Muscle  pectine.  ( Muscle 
sus-pubio  fémoral  de  M.  Chaussier.  ) Ce 
muscle  est  placé  à la  partie  interne  et 
supérieure  de  la  cuisse.  Il  est  alongé , 
aplati,  triangulaire.  Il  se  6se  en  haut,  à 
l’espace  qui  sépare  l’éminence  iléo-pec- 
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(inre  de  l'épine  du  pubis,  et  se  termine 
en  lias  par  un  Irndon  aplati  à la  ligne 
oblique  qui  dorrnd  du  petit  trochanter  à 
la  ligne  âpre  du  fémur.  Ce  muscle  fléchit 
la  ruine  sur  le  bassin , la  porte  dans 
l'adduction  et  dans  la  rotation  en  dehors. 
Il  prut  aussi  fléchir  le  bassin  sur  la  cuisse. 

(J.C.) 

PECTORAL (Anat.),  adj . , pectoraüs , 
de  pectut , la  poitrine.  On  donne  ce  nom 
à diverses  parties.  Cavité  pectorale.  Voyei 
Thorax.  Muscles  pectoraux.  Il  y en  a 
deux,  savoir: 

i<>  Le  muscle  grand  pectoral  (muscle 
slerno-huméral  ut  M.  Cbaassier).  C’est 
un  muscle  large,  aplati,  triangulaire, 
placé  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine, 
au-devant  de  l’aisselle,  11  s'attache  d'une 
jpart  au  moyen  de  fibres  aponcvroliquts 
à la  moitié  interne  du  bord  antérieur  de 
la  clavicule,  à la  face  antérieure  du  ster- 
num , aux  cartilages  des  six  premières 
vraies  côtes,  eide  l’autre  il  se  termine  par 
un  fort  tendon,  lequel  s’insère  au  bord 
antérieur  de  la  coulisse  bicipitale  de  l'hn— 
tne'rus.  Le  grand  pectoral  est  spéciale- 
ment destiné  i mouvoir  le  bras,  et  peut 
lui  imprimer  différents  mouvements.  Si 
le  bras  est  pendant  sur  les  côtés  du  corps, 
il  le  porte  en  dedans  et  un  peu  en  avant. 
Lorsque  le  bras  est  élevé,  il  l’abaisse  et 
Je  porte  en  dedans;  il  peut  aussi  le  porter 
dans  la  rotation  en  dedans.  Si  l’humérus 
est  élevé  et  fixé,  le  grand  pectoral  entraîne 
le  tronc  vers  l’extrémité  supérieure. 

2°  Muscle  petit  pectoral  ou  petit  dentelé 
antérieur.  (Muscle  costo-coracoïdien  de 
M.  Chaussier.)  Placé  au-dessous  du  pré- 
édent,  à la  partie  antérieure  etsupéneu- 
e de  la  poitrine,  il  est  aplati  et  triangu* 
aire.  Il  s’attache  par  sa  base  qui  paraît 
entelée  au  bord  supérieur  et  à la  face 
xterne  de  la  troisième,  quatrième  et 
nquième  des  vraies  côtes,  et  de  l’autre 
la  partie  antérieure  de  l’apophyse  co ra- 
mie. Le  petit  pectoral  porte  l’épaule  en 
aut  et  en  bas,  et  fait  exécuter  i celte 
rtie  un  mouvement  de  rotation,  en  vérin 
quel  son  angle  inférieur  est  porté  en 
'ière,  et  l’antérieur  abaissé.  Lorsque 
paule  est  fixée,  il  élève  les  côtes  aux- 
?l les  il  s’attache  et  concourt  à la  dila- 
on  de  la  poitrine.  (J.  C.) 
’JECTORAL.  (Thérap.),  adj.,  prerora- 
;>na  applique  cette  épithète, dans  l’cxer- 
de  la  médecine,  aux  remèdes  regardés 
une  propres  à combattre  les  maladies 
poumons  et  *e  la  poitrine.  (H.  C.) 

ECTORAl^  INTERNUS  MUS- 

*US  ( -Anat») , mots  latins;  muscle 
^tiLtire  du  sternum.  Riolan.  (J.  C.) 
SCTORAUX  (lehthyol.),  s.  m.  pi, 


P ED  3.5 

thoracici  pisces ; nom  d’une  classe  de  pois- 
sons, plus  souvent  appelés  thoraciques. 

y.  re  mo!.  (II.  C.) 

P É D A G R A : synonyme  de  tartre. 
V.  ce  mot.  Inusité.  fM.  O.) 

PÉDANE,  s.  m.  V.  Onoporde. 

. PÉD ARTHROCACE  (Path.) , s.  m. , 
pædarthrocace , de  v«*r,  enfant,  de 
articulation,  et  de  ***#» , mal.  Nom  donné 
par  M.  A.  Severin  à l’affection  générale- 
ment connue  sous  le  nom  de  spina-ven- 
tosa. (Ch.) 

PEDES  HIPPOCAMPI (Anat.),  mots 
latins,  les  pieds  d’hippocampe.  V . ces 
mots.  (J.  C.) 

PEDEXJIMOS  (Phys.,  Path.),  mot 

grec,  vi/n/ur,  pulsation  des  vaisseaux, 
des  veines  et  sur-tout  des  artères.  (Cil  ) 

PÉD1CELLE  (Bot.) , s.  m.  pedicellus; 
petit  pédoncule  propre  de  chaque  fleur 
en  particulier,  dans  un  groupe  de  fleurs, 
comme  dans  les  ombelles,  Us  thyrses,  les 
panirnles,  etc.  (H*  C.)  ^ 

PEDICULAIRE  (Path.) , adj.,  ptdi- 
cularls , Aepediculus,  pou;  maladie  pé- 
diculaire; c’est  la  pbtbiriase.  V ce  mol. 

(Ch.) 

PEDICULAIRE (Bot.Y  s.  £,  pedicu- 
laris;  genre  de  la  famille  nés  rhinanthoi- 
drs  et  de  la  didynamie  angiospermie.  On 
a vanté  autrefois,  comme  vulnéraire,  la 
pédiculaire  des  marais,  qui  croît  par  toute 
la  France  dans  les  lieux  aquatiques.  On 
pense  dans  beaucoup  de  provinces  que 
c’est  celle^plante  qui  donne  aux  bestiaux 
les  poux  qui  les  dévorent  pendant  l’été. 

(H.  Ç.)  r , 

PEDICULAIRES  (Bot.),  s.  f.  pl., 
pediculares.  V.  Rhinanthoïdes.  (H.  C.) 

PEDICULATIO  (Path.),  mot  latin. 
Maladie  pédiculaire.  Voy.  Phthiriash. 

^P^DICULE  (Bot. , Chirurg.),  s.  m. , 
pcdiculus ; diminutif  de  pes , pied.  Les 
botanistes  nomment  pédicules  les  petites 
queues  propres  à certaines  parties  des 
plantes  autres  que  les  fleurs  et  les  fruits. 
Les  chirurgiens  appellent  ainsi  la  partie 
étranglée  qui  supporte  certaines  tumeurs, 
spécialement  du  genre  des  loupes  et  des 
verrues.  (H.  C ) 

PEDICULÉ,  Efc(£of.,  Chirurg.\iA\., 
pediculatus  ; qui  est  muni  d’un  pédicule, 

(H.  C.) 

PE  D I C U L U S,  mot  latin.  Voye\ 

Pou. 

PÉDICURE(^féd.),s.  m.;  nom  qu’on 
donne  aux  personnes  qui  traitent  les  ma- 
ladies des  pieds,  et  spécialement  les 
corps  et  les  durillons  de  ces  parties. 
(Ch.) 

PÉDIEUX  (Anat.),  adj.  etc.  m* 
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pes,  génit.  pcdis,  le  pied  ; oui  a rapport  ou 
appartient  au  pied.  Muscle  pédieux  (mus* 
fie  petit  extenseur  des  orteils  de  Bichat  ; 
muscle  cahanéo-sus-phalangetlien  com- 
mun de  M.  Cliaussier).  Ce  muscle  est 
placé  à la  région  dorsale  du  pied.  Il  est 
aplati,  mince,  triangulaire,  et  divisé  en 
quatre  portions  antérieurement.  Il  s’atta- 
che en  arrière  à la  face  externe  du  calca- 
néum et  au  bord  antérieur  d’un  ligament 
qui  unit  cet  os  à l’astragale.  En  avant, 
chacune  de  ses  divisions  se  termine  par 
un  tendon  grêle,  lequel  se  fixe  successi- 
vement à la  partie  supérieure  de  l’extré- 
mité postérieure  de  la  première  phalange 
du  gros  orteil,  et  aux  secondes  et  der- 
nières phalanges  des  trois  orteils  suivants. 
Ce  muscle  étend  les  quatre  premiers  or- 
teils, et  les  dirige  un  peu  en  dehors.  Ar- 
the  pédieuse.  ( Artère  dorsale  ou  supé- 
rieure du  tarse.) On  nomme  ainsi  la  con- 
tinuation de  l’artcre  tibiale  antérieure, 
qui  s’étend  depuis  la  partie  moyenne  du 
coude  - pied  jusqu’à  l’extrémité  posté- 
rieure du  premier  os  du  métatarse;  elle 
s engage  ensuite  à travers  la  partie  posté- 
rieure du  premier  espace  interosseux  , 
pour  se  porter  à la  plante  du  pied  et 
s'anastomoser  avec  l’artère  plantaire  ex- 
terne. Les  branches  les  plus  remarquables 
u'elle  fournit  sont  les  artères  du  tarse , 
u métatarse  et  les  interosseuscs  dorsales 
du  pied.  (J.  C.) 

PÉDILUVE,  s.  m. , pe diluvium,  lavi « 
pedium  : synonyme  de  bain^Lc  pieds. 

(M.  O.)  ^ 

PÉDIMANES  ( Zool.  ),  s.  m.  pi. , de 
pes,  pied,  et*  de  manus,  main;  nom 
d'une  famille  d'animaux  mammifères 
onguiculés,  remarquables  en  cela  que 
leur  pouce  est  sépare  aux  pieds  de  der- 
rière , et  que  leurs  mamelles  sont  conte- 
nues dans  une  poche  placée  sous  leur 
ventre,  ce  ouï  les  a fait  aussi  appeler 
marsupiaux, c est-à-dire  animaux  à bourse. 
Tels  sont  les  sarigues,  les  phalangcrs.  etc. 

(H.  C.) 

PÉDOMÈTRE, synonyme  à'odomttre. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PÉDONCULAIRE(/?ot.),adj.,/>ed£/n- 
cularis  ; qui  tient  ou  qui  appartient  au 
pédoncule.  (H.C.) 

PÉDONCULE  (Bot.),  s.  m. , pedun - 
culus  , diminutif  de  pes,  pied  ; support  qui 
soutient  la  fleur  ou  le  fruit;  lien  qui  at- 
tache ces  parties  à la  branche  ou  à la  lige. 

<11.  C.) 

PÉDONCULE  (Anat.)  , s.  m.,/>edtm- 
culus.  Ou  a désigné  par  ce  nom  divers 
prolongements  ou  appendices  de  l'eticé- 
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pluie.  CVst  ainsi  qu'on  doit  appeler,  selon 
ftf.  le  professeur  Cliaussier,  pédoncules  du 
cerveau , les  prolongements  qui  se  portent 
du  cerveau  à la  protubérance  annulaire, 
et  que  les  anciens  nommaient  les  bras  de 
la  moelle  adonnée.  Les  pédoncules  du  cer- 
velet f ou  les  cuisses  de  la  moelle  alongée , 
sont  deux  prolongements  annulaires,  qui 
unissent  la  protubérance  cérébrale  avec 
1rs  lobes  du  cervelet.  On  a aussi  appelé 
pédoncules  de  la  glande  pinéale,  deux 
bandelettes  médullaires  qui  semblent 
sortir  de  la  glande  pinéale,  pour  se  porter 
de  chaque  côté  sur  la  région  supérieure  et 
interne  des  couches  optiques.  (J.  C.) 

PÉDONCULÉ,  ÉE  ( Bot .),  adj .,/>*- 
dunculatus ; qui  est  porté  par  un  pé- 
doncule. Ce  mot  est  opposé  à sessile. 

(H.  C.) 

PÉDOTROPHIE  (Hyg.),%  f. , p*do- 

trophia , de  *«îrt  enfant , et  , je  nour- 
ris; branche  de  l'hygiène  qui  a pour  ob- 
jet la  nourriture  des  enfants.  (Ch.) 

PEGANKLÆON  : huile  de  rue.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

PEGANERON:  nom  d'un  emplâtre 
dans  la  composition  duquel  entre  la  rue. 
Inusité.  (M.  O.) 

PEGANIUM  (Bot.),  mot  latin  qui 
a servi  à designer  la  rue.  Voy.  ce  mot. 

(II.  C) 

PEGANUM.  K.  Harmale. 

PEGERNUS  : synonyme  de  mercure , 
suivant  Ruland.  inusité.  (M.O.) 

PEIGNE  (Conchyliol.),  s.  m.,  pecten  ; 

cure  de  mollusques  acéphales  à coquille 

ivalve,  dont  les  anciens  faisaient  un 
grand  cas , et  que  l'on  mange  encore  avec 
plaisir  sur  nos  côtes.  (H.  C.) 

PEIGNE  DE  VÉNUS.  V.  Pecten 
VeNERIS  etSCANDIX. 

PELADE  (Path.),s.  f .,pelada . Ce  mot 
a le  même  sens  qu  alopécie.  Voy.  ce  raoL 

(Ch.) 

PÉLAGIE(-Paf/i.),s.  f.  ,pelagia  .*  sorte 
d’érysipele  squameux  des  mains,  quel- 
quefois des  jambes  et  même  de  la  face. 

(Ch.) 

PÉLARGON  (Bot.),  s.  m. , pélargo- 
nium : genre  nouvellement  établi  aux* 
dépens  de  relui  des  géranium  dans  1a  mo— 
nadelphie  Jieptandrie  et  dans  la  famille 
des  céranioïdcs.  (H.  C ) 

PELA  R ION  : nom  d'un  collyre  décrit 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

PÉLICAN  ( Ornithol.),s.  m. , pelicanus, 
onocrotalus.  On  a donné  ce  nom  à un 
genre  d'oiseaux  de  l’ordre  des  palinipc— 
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cl  remarquables  par  le  volume  de 
ber,  au  dessous  duquel  est  silure  une 
,e  membraneuse  qui  leur  sert  de 
voir  pour  conserver  une  partie  des 
ions  qu'ils  ont  pèches  et  dont  ils  se 
rissent.  Les  pélicans  sont  répandus 
toutes  1rs  ronlrées  méridionales  de 
irn  inonde.  (II.  C.) 

É LIC  AN  (Inst.  chir.),$.m.  iptÛcanut. 
i donné  ce  nom  il  un  instrument  re- 
lié en  manière  de  crochet,  comme  le 
de  l'oiseau  dont  il  porte  le  norn,  et 
on  se  sert  pour  extraire  les  dents. 

ELICIDE  : synonyme  de  miel  cuit, 
tnt  Billaud.  Inusité.  (M.  O.) 

ELIOM  A ( Path .) , luul grec, 
yinose  livide.  (Ch.) 

ELLACI A (Bath.)t  mot  latin  em- 
é par  quelques  auteurs  dans  la  même 
plion  que  pica.  (Ch.) 

ELLAGRE  (Path.),  s.  f.,  peüagra  : 
d’une  variété  de  l'ichthyose.  r . ce 

(Cri.) 

ELLIÇCJLE (Hit*.  nat.)f  •.  f ,,/re/fi- 

, diminutif  de  pellis , peau;  mem- 
e milice  qui  revêt  en  dedans  la  roque 
œuf,  qui  recouvre  certains  fruits,  ou 
lins  organes  des  animaux.  (II.C.) 
KLM  A ( Anat.)f  »•*/**,  mot  grec,  la 
te  du  pied.  James.  (J.  C.) 

ELTaLIS  CABT1LAGO  ( Anat.  ) , 

t latins.  Le  cartilage  srutiforme  ou 
aide.  Voye\  Thyroïde.  Castelli. 

ËLTIGÈRE  (Bot.) , s.  f.,  peUigera  : 
c de  plantes  cryptogames  de  la  scr- 
des  lichens.  On  a vanté  contre  la 
, le  lichen  canin , peltigera  camna,  et 
re  lcsaphlhes,  le  lichen  aphtheux , 
jera  aphthosa.  Ces  deux  plantes  crois- 
dans  nos  bois  montagneux , et  sont 
leine  fructification  pendant  l’hiver. 

iLVI-CRUR  AL (Anat.),  adj.,  pelvi- 
i lis:  qui  appartient  an  bassin  et  à la 
e.  AI.  le  professeur  Cbaussier  donne 
om  à Tarière  iliaque  primitive.  Voy. 
ÿUK.  (J.C.) 

: L V 1-TROCH  ANTÉR  lEN(^m«f .), 

pclvi-tiQchanlcrianus  ; qui  a rapport 
issiu  et  au  grand  trochanter.  l.a  région 
- troc hante rienne  est  formée  par  le 
le  pyramidal,  les  deux  obturateurs, 
eux  jumeaux  et  le  muscle  carré  cru- 
levquels  se  portent  du  bassin  à la  ta- 
ligitale  du  grand  trochanter.  (J.C.) 
•LVJKN  , ENNE  ( Anat.  ),  adj  , 
ms,  de  pelyis , le  bassin;  qui  appar- 
oii  a rapport  au  bassin.  Ou  a donné 
t»m  a diverses  parties.  On  appelle 
i pelvienne } la  cavité  du  bassin;  fbce 
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pelvienne  de  l'os  iliaque , celle  qui  rorres- 
pond  â la  cavité  pelvienne;  membre»  pel- 
viens , les  membres  inférieurs  ou  abdo- 
minaux. M.  le  professeur  Chaussier  nom- 
me artère  pelvienne  Tarière  hypogastri- 
que ou  iliaque  interne  , et  artère  sous- 
pelvienne  Tarière  honteuse  interne.  — 
J’ai  nommé  aponévrose  pelvienne  , une 
expansion  aponévrotique  plus  ou  moins 
épaisse  qui  se  bxe  au  détroit  supérieur  du 
bassin,  en  se  continuant  avec  le  fascia 
iliaca  et  l'expansion  aponévrotique  du 
muscle  petit  psoas.  Cette  aponévrose 
forme  une  sorte  de  cloison  résistante,  qui 
soutient  efficacement  le  péritoine,  et  se 
trouve  percée  de  plusieurs  ouvertures  par 
lesquelles  passent  divers  organes.  (J.  C.) 

PELVIMfcTRE  (Inter.  chir.)t  s.  m., 
de  pelvis  , bassin,  et  de  fdrp.»  , mesure. 
On  a donné  ce  nom  à divers  instruments 
dont  on  se  sert  dans  la  pratique  des  ac- 
couchements pour  mesurer  les  diamètres 
du  bassin,  et  sur-tout  le  diamètre  an- 
téro  - postérieur  du  détroit  abdominal. 
Pour^  reconnaître  les  dimensions  de  ce 
détroit,  on  emploie  deux  instruments, 
le  compas  d'épaisseur  et  le  pclvimètre 
de  Coutvuly . i<>  Le  compas  d'épaisseur 
est  formé  de  deux  branches  qui  se  rap- 
prochent et  s'écartent  4 volonté  ; on  ap- 
plique une  de  ses  extrémités  sur  la  sym- 
physe pelvienne,  et  l’antre  sur  la  saillie 
du  sacrum.  Ou  déduit  ensuite  trois  pou- 
ces pour  l’épaisseur  du  pénil , du  pubis 
et  de  la  base  du  sacrum.  au  Le  pelvimè - 
tre  de  Coutouly  ressemble  assez  bien  4 cri 
instruments  dont  les  cordonniers  se  ser- 
vent pour  mesurer  la  longueur  du  pied. 
On  introduit  les  deux  branches  rappro- 
chées dans  le  vagin,  puis  on  les  écarte  de 
manière  que  l'une  norte  sur  la  base  du 
sacrum  , et  l'autre  derrière  le  pubis.  Ce 
pelviuiètre  est  très-incommode  à appli- 
quer ; il  vaut  mieux,  comme  le  con- 
seille Baodelocque,  explorer  le  diamètre 
antéro-postérieur  du  bassin  avec  le  doigt 
indicateur  que  Ton  introduit  dans  le  va- 
gin, et  dont  on  dirige  l’extrémité  vers  le 
sacrum.  (J.  C.) 

# PELVIS  ( Anat.)  , mot  latin  ; le  bas- 
sin ; le  bassinet  des  reins.  V.  ces  mots* 
(J.C.) 

PELVIS  AURIUM  (Anat.),  mots  la- 
tins : partie  de  l’oreille  interne  appelée 
le  limaçon.  K re  mol.  James.  (J.  C.) 

PELV  IS  CEREHRI  (Anat.)  , mou 
latins  : cavité  appartenant  au  troisième 
ventricule  du  cerveau,  plus  générale- 
ment connue  sous  le  nom  d 'entonnoir  ou 
à'infundibulum.  / r , ce  dernier  mot.  Ja- 
mes. (J.C.) 

PEMPHYGODES  et  PEMPilINr. 
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GODES  FëBRIS  (Patf ».),  terme  latin  : 
c’est  la^fièvre  bulleuse  uu  le  pemphigus 
avec  mouvement  fébrile;  peut-être  aussi 
les  anciens  désignau-nt-ils  sous  ce  nain 
une  sorte  de  licvre  accompagnée  d’émis- 
sion de  gaz  par  diveurs  voies,  et  même 
par  les  pores  ratiou.  (Ch.) 

PEMPHIGUS  {Path),  ».  m. , pcm- 
phigus , de  , bulle  ou  vessie;  af- 

fection cutanée  qui  consiste  en  des  vessies 
jaunâtres,  pellucides,  d’un  certain  vo- 
lume, formées  par  l’accumulation  d'un 
lifpiide  séreux  sous  l’épiderme  , se  rom- 

fiant  apres  quelques  jours  de  durée,  et 
aissant  à nu  le  derme  rouge  qui  se  cou- 
vre d’écailles  ou  de  croûtes. 

Le  pemphygus  peut  occuper  toutes  les 
parties  de  la  peau  ; se  montrer  même 
sur  l’origine  des  membranes  muqueuses. 
Quelques  symptômes  survenus  dans  le 
cours  de  celte  aiferlion  ont  fait  présumer 
qu’elle  se  développait  profondément  aussi 
sur  les  membranes  muqueuses  des  voies 
urir.aircs  et  digestives;  mais  cette  opinion 
n’ejt  pas  démontrée. 

Les  causes  du  pcmphigiis  sont  variées; 
l’immersion  des  membres  dans  des  eaux 
croupies,  altérées  par  la  putréfaction  des 
matières  animales , la  morsure  de  certains 
reptiles  et  insectes  venimeux , le  contact 
des  substances  dites  vcsicantes , donnent 
lien  à une  sorte  de  pemphigus  accidentel. 
— Quant  à celui  qui  survient  spontané- 
ment , c’est-à-dire  sans  une  rause  immé- 
diate , son  étiologie  est  fort  obscure. 
On  a cru  remarquer  qu'il  était  plus  fré- 
quent parmi  les  femmes;  qu’un  mauvais 
régime  , que  la  suppression  d’évacuations 
accoutumées,  que  I impression  du  froid, 
etc. , l’avaient  quelquefois  provoqué,  il 
a,  dans  quelques  cas,  paru  régner  épidé- 
miquemrnl. 

Le  gonflement  est  le  premier  symp- 
tôme qui  parait  ; il  est  superficiel  : la 
douleur  et  la  rougeur  ne  tardent  pas  à s’y 
joindre.  La  vésicule  se  forme  du  deuxième 
au  troisième  jour;  elle  s’agrandit  rapide- 
ment : elle  est  transparente , demi-sphé- 
roïde. Os  vésicules  sont  distendues  les 
premiers  jours  ; elles  deviennent  ensuite 
molles,  plates  et  ridées.  Leur  volume  va- 
rie depuis  celui  d’un  pois  jusqu’à  celui 
de  la  tête  d’uu  fœtus  à terme.  Après  la 
rupture  de  l’épiderme,  il  se  forme  des 
cailles  sur  l’endroit  qu’occupait  la  ves- 
sie , et  quelquefois  il  s*y  établit  momen- 
tanément une  exhalation  séro-purulente. 
La  durée  moyenne  de  l’éruption  est  de 
sept  jours. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  pem- 
pliigus  : les  principales  sont  le  pcinphi- 
gus  aigu,  qu’on  a subdivisé  eu  simultané 
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et  en  successif,  et  le  pemphigus  chroni- 
que. 

Dans  le  pemphigus  aigu  simultané  les 
vessies  se  montrent  en  même  temps  sur 
toutes  les  parties  qu’elles  doivent  occuper. 
La  durée  totale  de  la  maladie  est  égale  à 
celle  de  chaque  vessie  en  particulier. 

Dans  le  pemphigus  aigu  successif  \ il  y 
a plusieurs  éruptions  qui  se  succèdent  à 
de  courts  intervalles  , et  qui  souvent  sont 
annoncées  par  un  mouvement  lébrile. 

Dans  le  pemphigus  chronique,  les  inter- 
valles qui  séparent  chaque  éruption  sont 
beaucoup  plus  longs  ; la  durée  de  chaque 
vessie  n’est  guère  plus  considérable. 

Le  repos,  un  régime  convenable  , l’é- 
loignement de  tout  ce  qui  pourrait  irri- 
ter les  parties  malades  ou  déchirer  l’épi— 
derme  soulevé  , voili  les  principales  in- 
dications qu’offre  le  pemphigus  aigu 
simultané.  Dans  celui  qui  pré  .ente  plu- 
sieurs éruptions  successives  , on  cherche 
à augmenter  l’impulsion  de:,  liquides  vers 
la  peau  , par  les  boissons  chaudes  et  légè- 
rement aromatiques,  et  plus  lard  parles 
toniques,  tels  que  le  vin  et  le  quinquina. 
Dans  le  pemphigus  chronique,  on  a ob- 
jrrvé  de  bons  efiets  des  boissons  amères 
cl  aromatiques  ; et  dans  quelques  cas  où 
ces  moyens  avaient  échoué , des  tisanes 
mucilagineuses.  Lorsque  l’éruption  se 
prolonge  indéfiniment,  l'usage  des  séda- 
tifs et  même  des  répcrcussifs , tels  que  la 
décoction  de  morelle  et  de  têtes  de  pa- 
vots, les  solutions  d’opium  et  d’extrait  de 
saturne,  les  bains  froids  et  les  douches 
semblables  ont  souvent  été  utiles.  Les  ré- 
vulsifs portés  sur  le  canal  intestinal  ont 
aussi,  dans  plusieurs  ras,  produit  de  bons 
effets.  (Ch.) 

PENDULE  (PAystÿ.)  , s.  m.,  pendu- 
lum  : nom  donné  à uu  poids  suspendu 
de  telle  manière  qu’il  puisse  faire  des  os- 
cillations alternatives,  c'est-à-dire  aller 
et  venir  d’un  point  fixe , en  vertu  de  sa 
pesanteur.  (M.  O.) 

PENDULE  COMPOSÉ  : on  donne 
ce  nom  au  pendule  composé  de  plusieurs 
poids  attachés  à un  fil  sans  pesanteur  : 
tels  sont  les  pendules  qui  servent  à nos 
usages , et  doul  la  verge  de  suspension  est 
ordinairement  de  métal.  (M.  O.) 

PENDULE  SIMPLE:  il  consiste  en 
un  poids  suspendu  par  un  fil  sans  pesan- 
teur, et  mobile  avec  le  iil  autour  d’un 
point  fixe.  (M.O.) 

PÉNÉTRANT,  ANTE  (Path.  chir.) , 
adj.  On  se  sert  de  ce  mol  pour  désigner 
les  plaies  qui  pénètrent  dans  l’une  des 
trois  grandes  cavités  splanchniques. 
Ainsi  on  dit  des  plaies  pénétrantes  de  U a 
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trine , de  l’abdomen  , clc.  ; de»  plaie» 

- pénétrantes  , etc.  (J.  C.) 
rjÉNICILLÉ,  ÉR  t Hist.  nat),  adj. , 
i cillât  us , de  penicittum  , pinceau;  qui 
divisé  a l'entré  mité  en  manière  de  pin- 
Il  ; qui  se  termine  par  un  bouquet  de 
Is  ou  dr  crins  divergents.  (H.  C.) 
5EN1CILUJS  ( Band . et  Appar.  ) ( 
'l  ialin;  un  plumasseau  , une  tente  de 
irpic.  V.  c es  mots.  Castelli,  James. 

PENIDIUM  S ACCU  ARUM  : an- 

n mot  employé  pour  désigner  le  su- 
clariGé  arec  du  blanc  d'œuf  évaporé, 
s roule  sur  un  ais  préalablement  frotté 
c de  i'buile  d'amandes  douces,  inusité. 
• O.) 

*EN  ILiAnat.) , s.  m.,  pecten  ,pubes  ; 
pubis.  Eminence  située  au-devant  du 
■ is , au-dessus  des  organes  de  la  géné- 
on,  dans  l’un  et  l’autre  sexe.  A l'é- 
jue  de  la  puberté  le  pénil  se  couvre  de 
Is;  cites  la  femme  if  porte  plus  parti- 
irrement  le  nom  de  mont  de  Vénus. 
ce  mot.  (J.  C.) 

’ENIS(ÿ(iiitt.) , s.  m. , pénis  : mot  !a- 
qu’on  a fait  passer  dans  la  langue  fran- 
e comme  synonyme  de  membre  viril 
de  verge.  K . ce'dernier  inot.  (J.  C.) 
JENNATIFIDE  (Bvt.) , adj.,  pin- 
fidus.  V.  PlNNATIFIDE. 

’ENNATILOBÉ.  V.  Pisnatilobk. 
’ENNATIPARTi.  Voy.  Piknati- 

rt. 

ENNATISÉQUÉ.  Voy.  Piknati- 

IÉ.  * # 4> 

ENNÉ,  ÉE  (Bot.)  , adj.  , penna- 
; épithète  des  feuilles  qui , comme 
ïs  du  poirier  » ont  leurs  nervures  dis- 
:cs  de  chaque  côté  d’une  nervure  loo- 
dinale  principale.  (U.C.) 

EN  NES  (Ontithol.) , s.  f.  pl.  On  ap- 
e ainsi,  dans  les  oiseaux,  les  grandes 
nés  des  ailes  et  de  la  queue.  Les  pre- 
res  sont  appelées  encore,  pour  les 
liguer  , pennes  remiges , et  les  secon- 
pennes  rectrices , ce  qui  indique  leurs 
es  dans  le  vol  des  animaux  qui  les 
ent.  (H.  C.) 

ENNIFORME  (Anat.)  adj .,pen- 
mis  , «le  penna  , plume;  épithète  des 
ries  dont  les  fibres  charnues  sont  iu- 
»s  des  deux  côtés  d’un  tendon  moyen  , 
me  les  barbes  d’une  plume  sur  leur 
commune.  (H.  C.) 

ENSÉE  (Bot.) , s.  f. , viola  tricolor. 
/lOLETTK.  (H.  C.) 

ENTAÈDRE  (Géomét.) , s.  m. , dé- 
de  »’«rr • , cinq  , et  d’îép*  , siège  ou 
. On  donne  ce  nom  à tout  soliae  ter* 
: par  cinq  faces.  ("M.  O.) 

ENT  AG  Y N IE  *(  f. , penta- 
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gynia  , de  **»r*f  cinq,  et  de  >u»  , femelle; 
nom  que  l’on  douue  , dans  le  sy»t'aine 
sexuel  de  Linnæus  , aux  ordres  des  plan* 
tes  dont  les  fleurs  sont  munies  de  cinq 
pistils.  (H.  C.) 

PENTAMOERON  (Pharmacie):  on- 
guent composé  de  slortx  , de  mastic  , d’o- 
pohalsamuni  et  d'onguent  de  nard,  inu- 
sité. (M.  O.) 

PENTAMYRUM.  Voy.  Pkhta- 

MOERON. 

PENTANDRIE  (Bot.),  s.  (',pentan- 
dria , de  cinq  , et  de  , mâle  ; 

nom  de  la  cinquième  classe  du  système 
sexuel  de  Linnæus.  Elle  renferme  les 
piaules  dont  les  fleurs  hermaphrodites 
ont  cinq  étamines.  (H.C.) 

PENTAPÉTALE,  EE  ( Bot.),  adj.  , 

pentapetalus,  de  »îtr»,  cinq,  et  de  xiroA**, 
pétale;  épithète  des  corolles  divisées  en 
cinq  pétales.  (H.  C.) 

PENTAPH  AR  M AC  U M ( Pharm .): 
nom  donné  à tout  médicameut  composé 
de  cinq  ingrédients.  (M.  (X) 

PENTAPHYLLE  (Bot.)  } adj.,  pen- 
taphyllus , de  cinq,  et  «Je  ! oui  lie; 

qui  a cinq  feuilles  ou  lolioles.  (H.  C.) 

PENTAPTÊRE (Bot.)  , adj., pentap- 
terus , de  *•>«■»,  cinq,  et  de  jrTips» , aile; 
«jui  porte  cinq  ailes  ou  cinq  côtes  saillan- 
tes ou  tranchantes.  V.  Aile.  (U.C.) 

PENTASPERME  (Bot.)  , adj. , pen- 
taspermus , de  *mi , cinq  , et  de  ^jrip/**  f 
graine;  qui  a cinq  graiues.  (11.  C ) 

PENTATEUQUE  CHIRURGICAL 

(iVoio/.)  , s.  m.  , pentateuchus , du  mot 
rec  wirrarivxtr^  qui  signifie  les  cioq  livres 
e Moïse , la  Genèse  , l’Exode  , le  Lévi- 
tique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome. 
C’est  par  analogie  que  quelques  Hiirur- 
giens  ont  donné  le  nom  de  Pentateuque 
chirurgical  à la  division  des  maladies  ex- 
ternes en  cinq  classes,  les  plaies,  les  ul- 
cères, les  tupieurs,  les  luxations  et  les 
fractures.  Celte  classification  vicieuse  est 
entièrement  abandonnée.  (J.  C.) 

PENTATOME  ( Bntomol .),  s.m.  ,pen- 
tatoma  ; genre  d’insectes  hémiptères  de 
la  famille  des  phytadelges.  Ces  insectes 
se  trouvent  sur  les  plantes  , répandent 
souvent  une  odeur  très-désagréable  , et 
sont  confondus  avec  les  espères  de  plu- 
sieurs genres  voisins  sous  le  nom  vulgaire 
de  punaises  de  bois.  (H.  C.) 

PENTIIETHON  : emplâtre  décrit  par 
Oribase  Inusité.  (M.  O.) 

PEPASME  (Path.),  s.  m . , pepasmus  9 
irif  aur/JKP  t de  vnxaîfu,  je  cuis  , c oc  lion  ; 
période  des  maladies  dans  laquelle  la  ma- 
tière morbifique  a déjà  subi  une  sorte 
d’élaboration.  Voy . CoCTtON  et  Crise. 
(Ch.) 
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PÉP  ASTIQUE  (Mat.  méd.) , adj.  .pe- 
pditicus.  Certains  médecins  ont  ainsi 
nommé  des  médicaments  auxquels  ils  at- 
tribuaient la  vertu  de  favoriser  la  eut  lion 
des  maladies  ; d'autres  ont  employé  ce 
mot  comme  synonyme  de  maturatif. 

(H.  Ç.) 

PKPEROM1E  ( Bot.  ) , S.  f. . pepero - 
mia;  genre  de  plantes  de  la  dianurie  ino- 
nogyoie  , et  qui  renferme  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  du  Pérou»  parmi  les- 
quelles on  distingue  la  pépéromie  crys- 
talline, qui  croit  dans  les  lieux  pierreux, 
et  que  son  odeur  suave  fait  rechercher 
pour  la  fabrication  des  liqueurs.  Ce  genre 
est  très-voisin  de  cc(*ii  des  poivriers. 

(H.  C.) 

PEPIN  (Bot.),  s.  m.  , granum  ; se- 
mence recouverte  d’une  enveloppe  dure, 
épaisse  et  coriace  , et  qui  se  trouve  au 
centre  de  certains  fruits»  comme  les  poi- 
res, les  pommes,  le  raisin,  les  melons  , 
les  courges,  etc.  (H.  C.) 

PEPLYMKNON  CERATUM  : rérat 
mentionné  par  Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

PÉPON  (Bot.)  , s.  m.,  pepo  ; un  des 
noms  du  potiron.  V.  Courge.  (II.  C.) 

PÉPON  IDE  (Bot.)  , s.  f.,  peponium  ; 
fruit  charnu  dont  les  graines  sont  écartées 
de  l’axe  , qui  se  trouve  ainsi  presque  vide, 
et  dont  la  circonférence  est  beaocoup 

Ïdus  dure  que  le  centre  : tels  sont  le  me- 
on  , le  potiron,  la  courge,  etc.  (H.  C) 
PEPSIS  (Phys.  et  Path.)  , mot  grec, 

(Ch.)  , , 

PÉP1IQUE  , adj. , pepticus.  K.  Pe- 
PAstioue.  (H.C.) 

PÉRAGU.  Voy.  Clrrodendrum. 

(H.  £) 

PER  APETALE  (Bot.),  s.  m.,  pera- 
petalum . Moench  appelle  ainsi  les  appen- 
dices qui  s'élèvent  d’une  corolle  ou  de  ses 
pétales;  tels  sont  certains  blets  qu’on  ob- 
serve dans  la  fleur  du  ményanthe.  (H.C.) 

PÉRAPÜYLLE  (Bot.)  , s m.,pera- 
phyllum.  Le  même  auteurs  désigné  sous 
ce  nom  les  bosses,  les  expansions  ou  les 
appendices  d’an  genre  quelconque,  qui 
se  lèvent  sur  le  calice  , comme  dans  les 
scutellaires.  tH.  C.) 

PERCE-CRANE  (Jase,  chir.)  , s.  m. 
On  donne  ce  nom  à un  instrument  de 
forme  variable  destiné  à être  porté  sur  la 
tète  du  fœtus,  dans  la  vue  de  diminuer  ses 
dimensions  lorsque  ta  nécessite  de  termi- 
ner l'accouchement  étant  reconnue,  l’en- 
fant, privé  de  vie,  ne  peut  être  expulsé  jfar 
les  efforts  de  la  mère,  ni  extrait,  soit  au 
moyen  de  la  version  par  les  pieds  , soit 
par  l’application  du  forceps.  L’opération 
que  l’on  exécute  avec  cet  instrument , a 
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reçu  le  nom  de  céphalotomie.  V.  ce  mois 

(J-  C.) 

PERCE-FEUILLE  (Bot.)  , s.  m.,*u- 
plevrum  rotundijolium.  Voy.  BuplÈvke. 

(11.  C.) 

PERCE-MOUSSE  (Bot.) , s.  f.,  po- 
lytrichum  commune.  V oye\  Polytkic. 

(H.  C.) 

PERCE  - MURAILLE.  K.  Parié- 
taire. 

PERCE-NEIGE.  V.  Nivkole. 
PERCE-PIERRE.  V.  Bacïle. 
PERCEPTA  (Hyg.),  mot  latin  adopté 
en  français  dans  le  langage  de  l’hygiène  , 
pour  indiquer  d’une  manière  générale  les 
effets  de  l’action  nerveuse  daus  l'écono- 
mie vivante,  c’est-à-dire  les  sensations  , 
les  fonctions  de  l’âme,  celles  de  l’esprit, 
et  leur  affaiblissement  ou  leur  privation. 

(H.  C)  . v 

PERCEPTION  (Physiol.),  s.  f. , per - 
ceptio  , de  percipere  , concevoir  , rece- 
voir; sensation  qu'a  le  cerveau  d'une  im- 
pression faite  sur  un  des  organes  des  sens  ; 
transmission  d’une  impression  au  centre 
commun  des  sensations.  (II.  C.) 

PERCHE  ( Ichthyol.  ) , s.  f. , perça  ; 

Î;enre  de  poissons  osseux  thoraciques  de 
a famille  des  acantbopomes , et  qui  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  d'espères. 
U perche  de  nos  rivières  , perça fîuviati- 
lis , a une  chair  blanche,  ferme,  et  d’une 
saveur  exquise.  Elle  est  très  - estimée. 

(H.  C) 

PERCLUS  (Path  ),  adj.,  membris 
captus;  qui  ne  peut  pas  exécuter  de  mou- 
vement?. (Ch.) 

PERCNOPTERE  ( Ornithol.  ) , s.  m.  ; 
nom  spécifique  d’un  vautour.  V . Vau* 
tour.  (H.  C.) 

PERCOLATIO  : Filtration.  V . ce 
root.  (M.O.) 

PERCUSSION  (Méd.) , s.  f.,  pcrcus- 

sio , de  percutcre  , frapper;  action  par  la- 
quelle un  corps  en  frappe  un  autre.  On 
percute  les  parois  du  thorax  dans  l’explo- 
ration de  certaines  maladies  de  la  pol— 
trine  , où  la  nature  du  son  rendu  par  la 
percussion  éclaire  le  diagnostic.  (H.C.) 

PERDON1UM  (Phàrm.)  ; nom  donné 
au  vin  imprégné  de  quelques  - uns  dejs 
principes  di  s plantes.  Inusité.  (M.  O.) 

PER DRI X ( Ornithol.) , s.  f. , perdix  ,* 
oiseau  du  genre  tetrao  de  Linnæus  , qui 
vit  dans  nos  campagnes , et  dont  la  chair 
est  fort  estimée.  K.  Tetrao.  (II.  C.) 

PERDRIX  BLANCHE.  V.  Lago- 
pède. 

P E R E T E R l O N (Inst.  chir.)t  mot 
grec,  C)n  a donné  ce  nom  an 

trépan  perforatif.  \\  TaÉPAN.  Castelli, 
(J.  C.) 
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PER  FOLIÉ,  ÉE  (Bot.) , adj. , per- 
foliatus  ; épithète  des  plantes  dont  les 
feuilles  unt  un  disque  sessilc  qui  enlunre 
la  lige  par  sa  base  entière. — (Quelques  en- 
tomologistes ont  aussi  donné  le  nom  de 
perfuliées  aux  antennes  des  insertes  dont 
les  articles  sont  élargis  en  manière  de  fo- 
lioles. (U.  G.) 

PERFORANT,  ANTE  (Anat.),  adj., 
perjurans;  qui  perce.  On  a donné  ce  nom 
a plusieurs  muse  les  dont  lès  tendons  pas- 
sent dans  l'écartement  des  libres  on  des 
tendons  d'autres  muscles  appelés  perfj- 
^ Ainsi  Cowper,  Douglas,  Winslow, 
Soémmering, nomment  perforants  trsmos- 

cles  fléchisseurs  profonds  des  doigts  et  des 
orteils.  V.  Fléchisseur.— Accessoire  du 
perforant.  'VVinsiowapprlIrainsi  le  mus- 
cle accessoire  au  long  fléchisseur  com- 
mun des  orteils.  V.  Accessoire.  — On 
désigne  aussi  sous  le  nom  A'artlres  per- 
forantes , i*  4 la  main,  des  rameaux  ar- 
tériels fournis  par  l'arcade  palmaire  pro- 
fonde, qui  traeersent  les  muscles  et  les 
espaces  inter-osseux  : a»  4 la  cuisse,  trois 
ou  quatre  artères  fournies  par  la  fémorale 
profonde,  et  qui  s'engagent  4 travers  les 
ouvertures  du  muscle  grand  adducteur; 
3®  au  pied  , les  rameaux  antérieurs  et  su- 
périeurs de  l'arcade  plantaire.  (J.  G.) 

PERFORATIF  (J net.  Mr.), 
perforattvlu;  qui  perce.  On  donne  ce  nom 
à une  espèce  de  trépan  dont  on  se  sert 
pour  faire  de  petites  ouvertures  aux  us. 
Cet  instrument  consiste  en  uoe  lame  d’a- 
cier poli , loxangique  , terminée  par  une 
pointe  triangulaire,  de  sorte  qu'elle  pique 
et  coupe  en  même  temps,  ( J.  C.) 

‘ PERFORÉ  , ÉE  (Anat.)  , ,dj.  pris 
quelquefois  substantivement,  perforatus ; 
qui  est  percé.  Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  4 plusieurs  muscles  dont  les  libres 
ou  les  tendons  s écartent  pour  laisser  pas 
«rr  d’autres  parties.  Tels  sont  les  muscles 
fléchisseur  superficiel  des  doigts,  court 

fléchisseur  commun  des  orteils.  Ona  nom- 
mé muscle  perforé  de  Casserius,  le  muscle 
coraco  — brachial , parce  qu’il  est  percé 
«l’une  ouverture  qui  transmet  le  nerf  ipus- 
rulo-eutané.  Plarentinus,  avant  Gasse- 
rius  , avait  déj4  désigné  lé  coraro-bra- 
chial  sous  le  nom  de  muscle  perforé.  ( J C ) 
PERFRICTIO  (Path.) , mot  latin , de 
perfrigert,  avoir  très-froid  ; refroidisse- 
ment  comid  arable.  (Ch.) 

PÉRIANTHË'  (Èot.)  t s.  m.  , perian- 
tfûum , de  autour,  et  de  fleur: 
nom  aue  donnait  Linux  ut  à toute  espece 
de  calice  et  d’ijnvolucrc.  Aujourd’hui  , 
quelques  botahistes  font  ce  mot  syno- 
nyme depérigone.  r.PéRiGOKR.  (H.  C.) 
PER1BLEPSIE  ( Path .) , f.,peri- 
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l’/epsu,  wtrC^i  ,,f;  autour,  et  de 
Ça.vo  , ,e  regarde  ; regard  effaré  et  incer- 
,al"  T"  «compagne  le  délire.  (Ch.) 

I P^RIBOLE  (Paih.)'  s.  f.,  mot  grec 
latinise  et  francisé  par  quelques  auteurs 
de  parure,  ajustement;  et  en  na  ’ 

thologie  , transport  de  la  matière  morbi- 
lique  vers  1rs  parties  extérieures.  fGn  1 

dium,  de  »«p.,  autour , et  de  ««»/<■*  le 
emur.  Le  péricarde  est  un  sac  membra- 
neu,  q,u,  enveloppe  le  cœur  et  le.  troncs 
artériel,  et  veineux  gui  en  sortent  on  oui 
s y rendent.  Il  est  logé  dans  récartemen 
du  média, tin  au-dessus  de  l’aponévrose 
centrale  du  diaphragme,  4 laquelle  il  ,s[ 
fortement  un.  Sa  forme  est  triangulaire 
comme  relie  du  cœur,  sur  lequel  il  es! 
exactement  monte.  Le  péricarde  est  com- 
pose de  deux  membranes:  l’une,  extérieure, 

fibreuse;  I autre,  intérieure,  est  de  na 
lure  sereuse  ; après  avoir  tapissé  1,  face  i„- 
terue  de  la  membrane  précédente , elle  se 
réfléchi,  mr  le  cœur  et  le  recouvre  en  en- 
tier, sans  cependant  e contenir  dans  son 
intérieur , en  quoi  elle'ressemlle  aoxau- 
tre,  membranes  séreuses.  Le  péricarde  en- 
veloppe le  C*ur,  le  retient  en  position,  et 
facilite  ses  mouvements  au  moyen  d’une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
sérosité  qn  il  reuferme.  (J  C ) 

. PERltARDITE  (Pathol.),e.  f,  ~_ 

ncardins  inflammation  du  péricarde 
Lelte  phlegmasie  se  présente  sou,  de,  for- 
me, très-differentes,  selon  qu’elle  affecte 
une  marche  aiguë  ou  chronique 
iWrrftre  aigur.  Éllc  «„  rarement 
partielle,  presnue  toujours  elle  occupe 
tout  le  per,  car  ».  Elle  est  .quelque^', 
produite  par  des  causes  directes  , telle, 
que  des  contusions  , de,  plaies  de  rette 
membrane  ; mai,  le  p|„,  souvent  elle  se 
développe  spontanément  sous  l’influenre 
des  cause,  generale,  propres  a toute,  le, 

pblegmasies.  Des  affections  morales  vi- 
ves ont  quelquefois  paru  y donner  lieu 
On  rite  quelques  circonstances  dan,  les- 
quelles la  péricardite  ,’est  montrée  épi- 
deinjqucmcnl.  r 

L invasion  est  souvent  subite  et  mar- 
quée par  quelque  phénomène  particulier 
tel  que  I uppressmn  ou  une  syncope.  Les 
Principaux  symptômes  sont  une  douleur 
être , un  sentiment  de  cunstriclion  dans  la 
région  du  cœur,  de,  battement,  tres-pro- 
nontés  dans  ente  partie,  le  désordre  de, 
pulsations  artenelie,  qul  sotlt  q,lc| 
foi,  ralenties  , et  qui  deviennent  pres- 
que ton,o..rs  méga le,  et  irrégulières  dan, 

I»  dermere  période  ; de,  Jéfaillan.  es  , 
de  syncopes,  I,  gène  de  la  respiration 
qm  est  haute  et  courte , uoe  toux  sèche  . 
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l'exaspération  dex  principaux  symptômes 
pai-  U parole,  le  mouvement  et  le»  émo- 
tions vives;  une  antiété  rnnliauelle  ijui 
sc  montre  dan!  les  traits  et  dans  i'inquié- 
tude  physiqoe  du  sujet,  la  soif,  la  cha- 
leur générale. 

I.a  péricardite  peut  avoir  une  termi- 
naison heureuse.  Quelques  sujets  , à la 
suite  de  telle  affection , éprouvent  des 
tiraillements  dans  la  région  du  coeor,  et 
sont  sujets  4 desboulTées  de  chaleur  qu'on 
attribue  à des  adhérences  contractée»  en- 
tre les  points  < onligiis  du  périrarde.  Le 
plus  soovcnl  la  maladie  se  termine  par  la 

Le  diagnostic  est  généralement  très-obs- 
cur  : souvent  on  trouve  4 l'ouverture  des 
cadavres  des  péricardites  qu’on  n’avait  pas 
soupçonnées,  et  on  n'éq  trouve  pas  U où 
l’on  avait  présumé  tj&'il  en  existait  une. 
Les  lésions  observées  a prés' la  mort,  sont 
des  épanrhéments  séro - purulents  , des 
fausses  membranes,  comme  dans  la  plè- 
vre. V.  PtfellftïSIR  AIGUE. 

Le  traitement  consiste  dans  I’einplui 
énergique  des  saignées  générales  et^  loca- 
les, le  repos  moral  rt  physique  , l'absti- 
nence absolue  d’aliments , l'usagt  des 
boissons  rafraîchissantes  , l’application 
d’un  vésicatoire  sur  la  région  du  cœur 
après  les  saignées. 

La  péricardite  chronique  est  quelquefois 
partielle  ; ellè  peut  'surcéder  4 la  pé- 
ricardite aigue  oo  être  primitive.  Ses 
symptômes  sont  une  douleur  derrière 
le  sternum  des  palpitations  obscures  ; 
la  main,  placée  sur  la  région  du  eoenr, 
n’en  distingue  1rs  pulsaliuns  que  confu- 
sément rt  comme  au  travers  d'uu  liquide. 
Celte  région  rend  un  son  mal  quand  on 
la  percute  ;le  pouls  est  ordinairement  pe- 
tit et  irrégulier  ; la  respiration  est  gênée, 
fréquente  , interrompue  ; le  malade 
éprouve  des  défaillance!  et  des  synco- 

Ses , ses  membres  s’infiltrent , il  tombe 
ans  un  dépérissement  progressif.  — La 
terminaison  est  presque  toujours  funeste; 
quelques  malades  succombent  tout- 4- 
coup  , 4 une  époque  où  ils  conservent  en- 
core un  certain  degré  de  force. 

Le  traitement  est  4-peu-près  le  même 
que  reloi  de  la  pleurésie  chronique  : la 
trépanation  du  sternum  , l'ouverture  du 
périrarde , ont  été  proposées  comme  pro- 
rrs  4 ouvrir  une  issue  au  pus  amassé 
ans  cette  membrane.  (Ctt.) 
PERICARPE ( Thérap.),  s.  m- , per i- 
carpïum  , de  autour  , et  de  *«f**r, 

poignet.  V.  E.PtCARPF..  (II.  C.) 

PERICARPE  (Bot.)  , s.  m. , pencar- 
ptum  , de  Wfî,  autour,  et  de  *«fv»r,  fruit. 
Les  botanistes  donnent  ce  nom  à l’enve— 
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loppe  générale  des  graines , ou  plutôt  4 
tout  ce  qui  , dans  un  fruit , n’est  pas 
graine.  Tout  péricarpe  est  composé  de 
trois  parties , qui  sont , en  allant  de  la 
périphérie  au  centre,  l 'ipiearpe,  le  tar- 
cocarpe  et  {'endocarpe.  V.  ces  mots.  Les 
capsules,  les  roques,  les  gousses , les  si- 
liqnes , les  follicules , les  noix  , etc.,  sont 
des  péricarpes.  (H.  C.) 

PER  ICI!  ETE  (Bot.),  s.  ra.,  pencher - 
tiuin  , de  vif!,  autour,  et  de  soie  ; 

involucre  soyeux  ou  velouté  qui  enve- 
loppe la  base  du  pédoncule  dq  certaines 
(leurs.  (H.  C-) 

PERICHONDRE  ( Anat .)  , s.  ro. , pe- 
richondrïum,  de  »ifi,  autour,  eide  X"1  ftr, 
cartilage.  Membrane  de  nature  fibreuse 
qui  revêt  les  cartilages  non  articulaires , 
et  présente  beauroup  d’analogie  avec  le 
périoste  pour  son  organisation  et  ses  usa- 
ges. (J.  C.) 

PLRICHR1S1S  : 'synonyme  de  Uni- 
ment. (M  O.) 

PER1CLASIS  (Path.  chir.),  motgrec, 
xtfltyœnr  ; fracture  comininulive  avec 
dénudation  de  l’os.  Castelli.  (J.  C.) 
PÉR1CNEM1A  ( Anat.)  , mot  grec, 

, de  vifi,  autour,  et  de  *«/*•,  la 
jambe  ; les  parties  qui  environnent  le  ti- 
bia. Castelli,  James-  (J-  C) 
PERICRANE  (Anat.),  ».  m.,  periera- 
nium , de  *>fi,  autour,  et  de  xçan'vr,  le  crène. 
On  a donné  ce  nom  au  périoste  qui  revêt 
le  crine  4 l'extérieur.  (J.  C.J 

PÉR1DESM1ÇUE  (Path.) , adj.,pe- 
ridesmicus,  de  *#f»,  autour,  et  de  ttcfeir, 
lien.  Quelques  nosographes  et  lexirogra- 
phes  donnent  ce  nom  4 l’ischurie  causée 
par  une  ligature  serrée  du  pénis.  (11.  C ) 
PÉR1ERESE  (Opir.  chir.) , s.  f. , pe- 
ricretiï  , de  »<f*,  autour  j et  de  je 

rame.  Sorte  d incjsioD  circulaire  que  les 
anciens  pratiquaient  aux  environs  des 
grands  abcès.  On  ne  fait  plus  la  périrrèse 
que  dans  l'extirpation  de  certaines  tu- 
meurs. (J.  C) 

PÉRIESTECOS  (Path.),  mot  gree , 
xiemrrixtf , salutaire.  (Cil.) 

PERIGLOTTIS  Gl.ANDULA  (Ana- 
tomie), mots  latins;  la  glandr  de  l'épi- 
glotte. V.  ÉpIGtOTTIQl'E.  (J.  C.) 

PÉRIGONE  (Bot.),  ».  m.,  perigonium. 
M.  de  Candolle  a donné  ce  nom  4 une 
corolle  formée  par  la  réunioD  du  ralice 
et  des  pétales  dans  toute  leur  élendoe. 
Les  fleurs  des  liliacécs  offrent  des  péri- 
gones  au  lieu  de  véritables  corolles  et  de 
calices.  (H.  C) 

PÉRIGRÀPHE  (Anat.),  mot  grec, 
tetfirfo^'r.  Vesale  appelle  ainsi  les  intersec- 
tions aponévrotiques  du  muscle  droit  de 
l’abdomen.  Castelli,  James.  (J. C.) 
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PÉRIGYNE  (Bot.)  , adj. , pcngynus , 
de  •*?«,  autour,  et  de  >*»»,  femelle  ; épi- 
thète que  Ton  donne  à la  corolle  et  aux 
étamines  lorsqu’elles  sont  implantées  au- 
tour de  l’ovaire.  (H.C.) 

PÉRIGYNIQL'E  (Bot.),  adj. , péri- 
gynicus  , pcngynus  ; même  étymologie , 
meme  signification  , mais  ce  mot  ne  se 
joint. qu’à  insertion.  (11.  C.) 

PÉRIKÉCE.  V.  Plu ichéte. 

PÉRI  N (Anat.) , mot  grec  , eïf»».  Ce 
mol  a été  employé  , suivant  plusieurs  au- 
teurs, pour  désigner  les  testicules  ; et  sui- 
vant d'autres  , pour  indiquer  le  périnée, 
l’anus.  Castelli.  (J.  C.) 

PERINEAL,  ALE,  ou  PÉRINÉEN, 

ENNE  (Anat.)  , adj.,  pcrinceus , perinea- 
lis ; qui  a rapport  ou  appartient  au  péri- 
née. — Artère  périnéale.  M.  le  professeur 
Chaussier  appelle  ainsi  la  division  infé- 
rieure ou  superficielle  de  l’artère  honteuse 
interne.  — Détroit  périnéal  du  bassin.  On 
a donné  ce  nom  au  détroit  inférieur  de 
cette  cavité.  — Ischurie  périnéale.  Non» 
donné  par  Sauvages  à la  rétention  d’urine 
occasionée  par  une  tumeur  ayant  son  siège 
au  périnée. — Hernie  périnéale.  On  nomme 
ainsi  une  espère  rare  de  hernies,  dans  la- 
quelle les  viscères  s’échappent  par  la  par- 
tie inférieure  du  Dassin  , en  passant  sur 
les  côtes  du  rectum  pour  venir  faire  saillie 
au  périnée,  fj.  C.) 

PÉRINÉE  (Anat.)  , s.  m. , perinceum 
ou  interftemineum  des  Latins , *®«p îm»  des 
Grecs,  de  «'fi,  autour,  et  de  »«*«»,  ha- 
biter. Le  périnée  est  cet  espace  qui  se 
trouve  à la  région  inférieure  du  trour,  en- 
tre les  tubérosités  srialiques,  l’anus  et  les 
parties  génitales.  Le  périnée,  moins  grand 
cbex  la  femme  que  ches  l’homme,  a la 
forme  d'un  triangle.  Il  est  partagé  en  deux 
parties  égales  parune  ligne  médiane  qu’on 
nomme  le  raphé.  (J.  C.) 

PÉRINÉOCÈLE  (Path.  chir.)  , s.  f, 

perinceocele,  de  viflnw,  le  périnée,  et  de 
«**,  tumeur,  hernie.  Sagar  a donné  ce 
nom  à la  hernie  du  périnée.  (J.  C.) 

PÉRINEO-CLItOR I EN  (Anat.)  , 
adj.  «t  a.  m.  , perinao-elitorianus.  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  ce  nom  au 
muscle  constricteur  du  vagin.  V.  Con- 
stricteur. (J.  G) 

PÉRINYCTIÜES  (Path.),  mot  grec, 
wtpirvftrié'ir  t exanthème  qui  ac  montre  la 
rftiit  et  disparaît  le  jour. 

PÉRIODE  (Path.)  , a.  f. , periodus , de 
••pi,  autour,  et  de  •/«»•*,  je  marche;  c’est 
le  non»  qu’on  donne  à chacun  des  temps 
ou  espaces  que  la  maladie  doit  successi- 
vement parcourir.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d’accord  sur  le  nombre  des  périodes  des 
maladies  ; la  plupart  n’en  admettent  que 
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trois  ; savoir  , V accroissement , IVtdt  et  le 
déclin.  Quelques-uns  considèrent  Vinva— 
sion,  le  prodrome,  la  terminaison , romme 
autant  de  périodes.  Quelques  auteurs  em- 
ploient aussi  le  mot  période  pour  dési- 
gner , dans  le  cours  des  fièvres  intermit- 
tentes , l’espace  qui  comprend  un  accès 
et  une  intermission.  (Ctl.) 

PKRIODEUTES  (Méd.) , mot  grec , 
w:pj*Avr*r,  circulatorcs , ambulans  : nom 
donné  autrefois  aux  médecins  qui  par- 
couraient les  villes  pour  y traiter  les  ma- 
lades. (Ch.) 

PÉRIODIQUE  ( Path. .),  adj. , pério- 
dicité, même  étymologie  que  période;  qui 
cesse  et  revient  par  intervalles.  On  donne 
celte  épithète  a certaines  maladies,  telles 
que  les  fièvres  intermittentes,  l'épilepsie, 
quelques  hémorrhagies,  etc.  (Ch.) 

PERIODYN1A  (Path.),  mot  grec 
francisé  par  quelques  Iraicographes , pe- 
riudynie,  ; douleur  circonscrite 

et  tensive.  Ce  mot  est  fréquemment  em- 
ployé par  Hippocrate.  (Cn.) 

PÉRIQRBITE  (Anat.) , s.  m.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  au 
périoste  qui  tapisse  la  fosse  orbitaire. 

(J.  C.) 

PÉRIOSTE  (Anat.),  s.  m.  , periot- 
teum  , de  •*f* , autour  , el  de  imw,  os. 
Le  périoste  est  une  membrane  fibreuse, 
blanche,  résistante,  qui  environne  les 
os  de  toutes  parts,  excepté  les  dents  à 
leur  couronne  , et  les  endroits  des  autres 
os  qui  sont  recouverts  de  cartilages  La 
face  externe  du  périoste  est  unie  d'une 
manière  plus  ou  moins  intime  aux  parties 
voisines  par  du  tissu  cellulaire.  Na  face 
interne  recouvre  les  os  dont  elle  rem- 
plit avec  exactitude  tons  les  enfoncements. 
Le  périoste  est  uni  aux  os  par  de  petits 
prolongements  fibreux  , et  sur-tout  par 
une  quantité  prodigieuse  de  vaisseaux  qui 
pénètrent  dans  leur  substance.  Le  périoste 
unit  les  os  aux  parties  voisines  ; il  sert  à 
leur  accroissement,  soit  en  fournissant  par 
sa  face  interne,  comme  l’a  démontré 
M.  Béclatd,  une  exsndation  albumineuse, 
qui  devient  cartilagineuse,  et  Gnitpars’os- 
siGer,  soit  en  soutenant  les  vaisseaux  qui 
les  pénètrent  pour  leur  porter  les  maté- 
riaux de  leur  nutrition.  (J.  G) 

PÉRJOSTOSE  (Path.)  , , . f. , perios- 
tosis ; tumeur  du  périoste.  On  nomn»* 
ainsi  des  tumeurs  qui  se  développent  sur 
les  os,  et  qui  sont  formées  par  leur  mem- 
brane extérieure.  Ces  tumeurs  diffèrent 
des  exostoses,  en  ce  qu’elles  ont  un  dé- 
veloppement plus  rapide  et  une  consis- 
tance moins  grande.  (Ch.) 

PÉRIPHÉRIE,  s.  f. , periphena t dé- 

Slt 
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rivé  de  •’f',  xulour,  cl  de  Vf» , je  porte  : 
nom  donné  à 1»  circonférence  ou  à la 
surface  extérieure  d’un  corps.  (M.  O.) 

PERIPHIMOSIS.  Voy.  Paraphi- 

MOSIS. 

PERIPLEUMONIA  {Pathol.)  . mot 
latin  , par  corruption  pour  peripneumo- 
nij.  V.  PÉRIPNEUMONIE.  (Ch.) 

PERIPLOOUE  ( Bot.  ) , s.  f. , peri- 
ploca  ; genre  de  la  prntandrie  digynie  et 
de  la  famille  des  apocynées.  t.a  pctiploca 
grerca  , qui  vient  de  Syrie  et  de  la  Sibc- 
lie,  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  cou- 
vrir des  tonnelles.  Une  autre  espèce  d'É- 
gypte et  d’Arabie,  fournit  un  suc  concret 
purgatif,  analogue  à la  scammonéc.  On 
mange  en  potage,  dans  l'Inde,  les  feuilles 
de  la  périploque  csculente.  (H.C.) 

PERI  PLY SIS  (Pat/i.) , mot  grec, 
.ifl.Mir  ,profiuvium  : écoulement  abon- 
dant, et  pins  particulièrement  flux  de 
ventre.  (Ch.)  _ 

PERIPNEUMONIE  (Path.) , s.  f. , 
peripneumonia , de  wriv/M»  , poumon  , et 
de  ■vipi  , autour  ; dénomination  moins 
exacte  que  celle  de  pneumonie,  sous>  la- 

Suelle  on  désigne  communément  I in- 
amination  parenchymateuse  du  pou- 
mon V.  Pneumonie.  (Ch.) 

PÉRIPNEUMONIE  B AT  Alt  J)  E 
(Path.)  : peripneumonie  fausse.  V.  ce 
mot. 

PERIPNEUMONIE  BILIEUSE, 
(Path.)  , peripneumonia  biliosa  ; expres- 
sion sous  laquelle  les  auteurs  ont  con- 
fondu les  simulacres  de  pneumonie  qui 
surviennent  dans  quelques  lièvres  bilieu- 
ses et  l’inflammation  des  poumons,  ac- 
compagnée d’état  bilieux  cl  de  fièvre  bi- 
lieuse. (Ch.)  _ . _ 

PERIPNEUMONIE  CATAR- 
RHALE (Path.) , peripneumonia  catar- 
rhalu.  Les  auteurs  ont  généralement  dé- 
signé sous  ce  noin  le  catarrhe  pulmo- 
naire intense,  avec  mouvement  fébrile 
et  douleur  dans  quelques  points  de  la 
Doitrine.  (Ch.) 

V PÉRIPNEUMONIE  FAUSSE 
(Path.) , peripneumonia  notha;  dénomi- 
nation inexacte  sous  laquelle  on  a com- 
pris quelques  afTections  qui  simulent  la 
pneumonie  , et  spécialement  Te  catarrhe 
pulmonaire  avec  pleurodynie.  (Ch.) 

PERIPNEUMONIE  LATENTE 
(Path.) , peripneumonia  latene  ; pneumo- 
nie cachée.  C’est  celle  dont  les  signes  sont 
assez  obscurs  pour  qu'il  soit  difficile  de 

la  reconnaître.  (Ch.) 

PERIPNEUMONIE  VRAIE  (Pa- 
thol.), peripneumonia  vera  ; c’est  la  pé- 
ripneumonie : l'épithète  vraie  lui  a été 
donnée  par  opposition  au  mot  fauste. 
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PER1PSYXIS  (Pathol  ) , mot  grec, 
«if  Y1.' o ; refroidissement  considérable. 

(Ch.) 

PER1PYEMA  (Path.)  , mot  grec, 
vfpi'Wi/ua  t circum  suppuratio  ; suppura- 
tion autour  d’un  organe  , d'une  dent  f 
par  exemple.  (Ch.) 

PÉR1RRHOIA  (Path.),  mot  grec, 
•vif//'. tu  ; afflux  des  liquides  de  tous  les 
points  du  corps  vers  un  organe  qui  doit 
en  purger  l'économie.  (Ch.) 

PER1SCEPASTRUM  (Bamf  ) , mot 
latin  ; sorte  de  bandage.  V.  CATIIOL- 
CEUS.  James.  (J.  C.) 

PERISCYPH1SMUS  (Opér.  chir.) , 
mot  grec  , opération  décrite 

par  Paul  d'Ægine  : elle  consistait  dans 
une  incision  que  l'on  pratiquait  autour 
du  crâne.  On  employait  cette  opération 
dans  les  fluxions  habitnelles  des  yeux , 
dans  les  douleurs  de  tète,  etc.  James, 
Castelli.  (J.  C.) 

PER1SPERME  (Bot.  ) , s.  ni. , peri- 
tperma , de  «'fi , autour,  et  de  se- 

mence. Jussieu  appelle  ainsi  ce  que  feu 
Richard  a nomme  endotperme.  Voy.  ce 
mot.  (H.  C.  ) 

PÉRISPERMIQUE  (Bot.),  adj., 
perismermicus , même  étymologie  ; qui  a 
un  périsperme.  (H.  C.) 

PER1SPHALSIS  (Opér.  chir.) , mot 
grec.  mouvement  circulaire 

que  l’on  fait  exécuter  à nn  os  luxé  pour  le 
réduire.  James.  (J.  C.) 

PERISPORE  ( Bot .),  s.  m.,perispo- 
rium.  On  nomme  ainsi,  dans  les  plantes 
cryptogames  . *ce  que  l’on  appelle  péri- 
carpe dans  les  plantes  phanérogames. 
(H.  C.) 

PERISTALTIQUE  (Physiol.) , adj., 

peristalticus , de  autour,  etde*v*AA«, 

Ie  resserre  ; épithele  du  mouvement  par 
equel  les  intestins,  se  contractant  sur 
eux-mêmes,  favorisent  l’acte  de  la  digès- 
tioo.  (H.  C.) 

PÉRISTAPHYLIN  (Anat.)  , adj.  et 
s.  m.,  peristaphylinus , de  ««p,  autour, 
et  de  rr«fvAB)  |a  luette;  qui  est  autour  de 
la  luette.  On  a donné  ce  nom  à deux  des 
muscles  du  palais  , savoir  : 

l°  Le  muscle  péristaphylin  interne  ou 
supérieur  (muscle  pélro-slaphylin  de  M. 
Cnaussier).  Ce  muscle  est  alongé,  étroit, 
presque  rond  supérieurement,  plus  lar^e 
et  aplati  inférieurement.  Il  s’attache  en 
haut  à la  face  inférieure  du  rocher  et  au 
cartilage  de  la  trompe  d’Eustachi;  en  bas 
il  se  termine  dans  l’épaisseur  du  voile  du 

Salais.  Il  a pour  usage  de  relever  le  voile 
u palais. 

a"  Le  muscle  péristaphylin  externe  ou 
iqfirieur  (muscle  piérygo-slaphylin  de  M. 
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Cliaussier).  Ce  muscle  est  mince,  aplati, 
étroit , réfléchi  sur  lui-ménie  vers  le  mi- 
lieu de  sa  longueur;  il  s’attache  en  haut 
à la  base  de  l’aile  interne  de  l’apophyse 

Etérygoïde  et  à la  trompe  d’Eustarhi;  en 
as  il  se  fixe  à la  crête  de  la  face  inférieure 
de  la  portion  horizontale  de  l'os  palatin, 
et  se  perd  dans  l'épaisseur  du  voile  du  pa- 
lais; vertical  dans  sa  portion  supérieure, 
il  se  réfléchit  sous  le  crochet  de  l’aile  in- 
terne de  l'apophyse  ptcrypoïdr  pour  de- 
venir horizontale  dans  1 inférieure.  Ce 
muscle  fend  le  voile  du  palais  , et  par-là 
s'oppose  au  passage  des  aliments  dans  les 
fosses  nasales  lors  de  la  déglutition.  (J.  C.) 

PÉRISTAPHYLI-  PHARYNGlÉN 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , pcristaphyli-pha- 
ryrgcut.  YV inslow  a donné  ce  nom  à une 
portion  du  muscle  que  les  anatomistes 
ont  appelé  le  pharyngo-staphylin  ou  pa- 
latn-pharyngien.  (J.  C.) 

PERJSTËRNA  (Anat.),  mot  latin 
composé  de  ♦»p«,  autour,  et  de  n'pn».  le 
sternum.  On  appelait  ainsi  les  parties  la- 
térales de  la  poitrine.  (Dict.  rais,  de  méd.) 

(JC) 

PÉRISTOLE  (Physiol.) , mot  grec  , 
, compression  circulaire,  circum- 
pressio  ; action  péristaltique*  V.  Pkri- 
STALTIQUB.  (Ch.) 

PEIUSTOMA  ou  PERÏSTROMA 

(Anat.)  , mots  grecs,  ir*fi#rp«^«  ; U tu- 
nique veloutée  ou  muqueuse  des.  intes- 
tins. „ Castelli , James.  (J.  C.) 

PÉR1STOME  ( Bot.  ).  s.  m.  , peri- 
stoma , de  w»pi,  autour,  et  ne  bou- 

che ; nom  que  l'on  donne  an  contour  de 
Couverture  de  l’urne  des  mousses,  le- 
quel peut  tire  nu,  cilié  ou  denté,  simple 
ou  double.  (H. C.) 

PÉRISYSTOLE  (Physiol.) , s.  f. , pe- 
risystole , de  «ipi,  autour,  au-delè  , et  dé 
awTtA»,  rontraction;  intervalle  qui  existe 
entre  la  systole  et  la  diastole.  Voy.  ces 
mots.  (H.  C.) 

PERITERION  (Inst,  chir),  mot  grec, 
•ufpimpü,  ; le  trépan  perforatif.  K.  Tré- 
pan., Castelli,  James.  (J.C.) 

PF.RITl'STE  (Anat.),  s.  ni. , tunica 
propria  testis  , peritestis  ; mot  hybride 
composé  de  *ipi,  autour,  et  de  testis,  le 
testicule.  Quelquesanalomistes  ont  donné 
ce  nom  i Ta  tunique  albuginée.  V.  Albu- 
OINÉ.  (J.  C.) 

PÉR1TEXIS  (Path.),  mot  grec , •»'- 
f"’(‘r  ; colliquation  jointe  à l'érosion  des 
parties.  Castelli.  (Ch.) 

PERITOINE  (Anat.),  ».  m.  , ptri- 
tontsum,  de  «'fl,  autour,  et  de  ni», je 
suis  tendu.  Le  péritoine  est  une  membrane 
séreuse,  mince  , translucide  , perspirable, 
d'un  trajet  très- compliqué  , qui  revit 
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d’une  part  1rs  parois  de  la  cavité  abdomi- 
nale, et  se  prolonge  de  l'autre  sur  la  plu- 
part des  organes  qui  y sont  contenus,  les 
enveloppe  en  tout  ou  en  partie,  les  sou- 
tient, forme  un  grand  nombre  de  replis, 
de  franges,  etc.  Considéré  dans  l'homme, 
le  péritoine  représente,  comme  toutes 
1rs  membranes  séreuses  , un  sac  sans  ou- 
verture , dont  la  surfare  interne  , lisse  et 
humectée  de  sérosité  , est  par-tout  en 
contact  avec  elle-même  ; cher  la  femme , 
au  contraire  , il  est  percé  d’une  ouver- 
ture au  niveau  du  pavillon  de  chaque 
trompe  de  l’utérus , avec  la  membrane 
muqueuse  de  laquelle  il  parait  se  conti- 
nuer. Pour  faciliter  l’étude  de  cette  mem- 
brane , les  anatomistes  l'ont  divisée  en 
trois  portions,  l’une  supérieure  ou  épigas- 
trique , une  moyenne  ou  ombilicale , et  une 
inférieure  ou  hypogastrique  .Les  principaux 
replis  formés  par  le  péritoine  sont  le  mé- 
sentère , les  mésorolons , le  ligament 
suspenseur  du  foie,  les  ligaments  trian- 
gulaires, le  ligament  coronaire  de  cet  or- 
gane , la  faux  de  la  veine  ombilicale  , les 
ligaments  postérieurs  de  ta  vessie,  les  li- 
gaments larges  de  l'utérus , le  méso- 
rectum  , les  épiploons  , etc.  V.  ces  dif- 
férents mots.  Au-dessous  du  col  de  la  vé- 
sicule biliaire,  le  péritoine  offre  une  ou- 
verture triangulaire  nommée  hyatus  de 
IPinslow  , par  laquelle  il  se  prolonge 
pour  passer  derrière  l’estomac,  et  aller 
former  une  sorte  de  cavité  secondaire  ap- 
pelée l 'arrière-cavité  péritonéale  ou  cavité 
des  épiploons.  Le  péritoine  présente  la 
même  structure  que  les  membranes  sé- 
reuses en  général.  Sou  épaisseur  est  plus 
grande  aux  lombes  et  aerrière  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen  : sur  le  foie,  la 
rate  , l'estomac  , les  intestins , dans  les 
épiploons  sur-tout,  sa  ténuité  est  exces- 
sive, Cette  membrane  fournit  chet  le  fœ- 
tus mile  un  prolongement  qui  accom- 
pagne le  testicule  lors  de  sa  descente  et 
doit  former  la  tunique  vaginale.  Cbex  le 
fœtus  femelle  il  envoie  souvent  b travers 
le  canal  inguinal  un  petit  prolongement 
séreux,  nommé  1 1 canal  de  huck,  du  nom 
de  l'énaloiniste  qui  , le  premier  , a fait 
connaître  cette  disposition.  (J.  C.) 

PERITONACRIXIS  (Pat.  chir.),pe- 
ritonacrixis , formé  de  «ipiriiuiw  , le  pé- 
ritoine, et  de  fernu,  je  brise;  be'rnie  for- 
mée è travers  une  rupture  du  péritoine 
(Dict.  de  scienc.  méd.)  (J:  C.) 

PÉRITONÉAL , ALE  (Anat.)  , adj. , 
peritonaus ; qui  a rapport  ou  appartient 
au  péritoine.  Membrane  péritonéale  , re- 
plis péritonéaux.  K.  PÉRITOINE.  (J.  C.) 

PÉRITONITE  (Path.),  s.  f.,  perito- 
nitis,  inflammation  du  péritoine.  — On 
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en  distingue  plusieurs  espaces  t dont  les 
rincipales  sont  désignées  par  les  noms 
'aiguë,  de  chronique , de  partielle , de  gé- 
nérale, de  puerpérale. 

Péritonite  aiguë . Des  contusions,  des 
plaies  , des  opérations  pratiquées  sur  le 
ventre,  en  sont  quelquefois  les  causes  dé- 
terminantes; des  épanchements  de  bile, 
d'urine , de  pus  , de  sang  , de  matières 
alimentaires  ou  fécales  , peuvent  égale- 
ment la  produire  ; les  changements  qui 
s'opèrent  dans  l’acte  de  l'accouchement  y 
donnent  aussi  quelquefois  lieu.  Les  fem- 
mes y sont , par  ce  motif,  plus  exposées 
que  les  hommes.  Le  plus  souvent  la  péri* 
tonite  se  développe  sous  l'influence  de 
causes  obscures , comme  la  plupart  des 
antres  phlegmasies. 

L'invasion  est  tantôt  lente  et  tantôt  ra- 
pide. Elle  est  quelquefois  marquée  par 
un  frisson. 

Les  principaux  symptômes  sont  une 
douleur  aiguë,  exaspérée  par  la  pins  lé- 
gère pression,  avec  chaleur,  dureté  du 
ventre,  puis  distension  gazeuse,  épan- 
chement d’un  liquide  séro-purulent  dans 
ia  cavité  péritonéale,  épanchement  qui 
eut  être  reconnu  quelquefois  par  une 
actuation  obscure  , et  toujours  par  la 
percussion  de  l’abdomen,  qui  rend  un  son 
obscur  là  où  peu  avant  le  son  était  très» 
clair.  A ta  douleur , à la  contraction  ou 
à la  distension  du  ventre , se  joignent  des 
nausées,  des  vomitnritions,  des  vomisse- 
ments. la  constipation  , la  Dateur  de  la 
face,  l'altération  profonde  des  traits,  le 
décubitos  dorsal , l’abattement  moral  et 
physique,  la  soif,  la  gène  de  la  respira- 
tion qui  est  fréquente  et  courte,  l’accélé- 
ration et  la  concentration  du  pouls  , l'é- 
lévation de  la  chaleur  , la  diminution 
dans  la  sérrétion  de  l'urine. 

La  marche  de  la  péritonite  aiguë  est 
généralement  exacerbante.  Sa  durée  est 
courte:  elle  s'étrtid  rarement  au-delà  de 
quelques  semaines,  et  souvent  elle  se  ter- 
mine dans  l’espace  de  quelques  jours  et 
même  de  vingt-quatre  heures. 

Sa  terminaison  est  le  plus  ordinaire- 
ment fàrheuse,  quand  l'inflammation  oc* 
cupe  avec  une  certaine  intensité  tout  le 
péritoine.— Elle  l’est  dans  presque  tous 
les  cas,  lorsqu'il  s'est  formé  rapidement 
une  collection  purulente  dans  l'abdomen. 
Il  en  est  autrement  dans  la  péritonite  par- 
tielle. Ici,  la  douleur  est  circonscrite  ; le 
gonflement  est  borné  à un  point  du  ven~ 
tre , les  vomissements  ont  rarement  lieu , 
la  constipation  est  moins  rebelle,  la  phy- 
sionomie n'est  pas  altérée  et  la  fièvre  est 
moins  forte.  Cette  espèce  de  péritonite 
se  termine  communément  d’une  manière 
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heureuse , quand  elle  est  traitée  suivant 
les  règles  de  l'art. 

Quand  la  guérison  a lieu  , la  phleg— 
masie  se  termine  par  résolution  , et  plus 
fréquemment  par  adhérence.  La  suppu- 
ration n’entraîne  pas  nécessairement  la 
mort  , sur-tout  quand  elle  a lieu  dans 
une  petite  portion  du  péritoine;  le  pus 
peut  être  résorbé,  comme  il  peut  aussi  sc 
taire  jour  dans  les  intestins , l’estomac  , 
la  vessie , etc. . être  évacué  au-dehors,  de 
manière  à ne  laisser  aucun  doute  sur  sa 
présence.  Lorsque  la  mort  a lieu  , elle 

Ïieut  survenir  dans  la  première  période  de 
a maladie  , avant  qu'un  épanchement  ait 
eu  lieu  dans  le  ventre  ; mais  en  général 
cet  épanchement  existe  déjà  lorsque  la 
mort  survient.  Elle  est  précédée  du  ho- 
quet , de  la  régurgitation  des  matières 
contenues  dans  l’estomac  , de  la  décom- 
position des  traits , du  refroidissement 
progressif. 

A Pouverlure  du  cadavre  on  trouve  seu- 
lement de  la  rougeur  dans  le  tissu  cellu- 
laire qui  tapisse  l'extérieur  du  péritoine, 
si  la  mort  a eu  lieu  dès  le  premier  ou  le 
second  jour  : si  la  mort  a été  moins 

Îiromple  , on  trouve  entre  les  circonvo- 
utions  intestinales  une  matière  demi- 
concrète  ,'  blanchâtre  ou  grisâtre  , qui 
adhère  faiblement  aux  parties  entre  les- 
quelles elle  est  placée. — Si  le  sujet  a sur- 
vécu plus  long-temps,  on  trouve  une  cer- 
taine Quantité  de  sérosité  purulente,  dans 
laquelle  nagent  des  flocons  albumineux 
et  des  concrétions  semblables  appliquées 
sur  plusieurs  points  du  péritoine.  Dans 
quelques  cas , on  trouve  dans  le  péritoine 
une  matière  étrangère  dont  la  présence 
a déterminé  l'inflammation  . et  l’on  re- 
connaît l'ouverture  par  laquelle  elle  a été 
introduite  dans  1a  cavité  péritonéale. 

La  péritonite  aigue  réclame  l'emploi 
de  la  méthode  antiphlogistique  : est-elle 

Générale  ou  intense  , il  faut  recourir  à 
es  saignées  abondantes  et  répétées , sur- 
tout dès  le  début, dans  les  premières  heures 
de  la  maladie  ; on  couvre  en  même  temps 
le  ventre  d'un  grand  nombre  de  sangsues, 
et  l'on  cherche  à solliciter  doucement  les 
évacuations  alvines  , à l'aide  de  l'huile 
de  ricin,  du  sirop  de  chicorée,  ou  des  sels 
neutres.  I>a  péritonite  est*elle  partielle , les 
saignées  locales  suffisent  ordinairement. 
—Dans  les  deux  cas,  le  repos  et  la  diète 
absolue  sont  indispensables , et  l'on  doit 
éloigner  scrupuleusement  toute  pression 
douloureuse.  On  s'abstiendrait  même  des 
topiques  émollients,  si  leur  poids  exas* 

Îiérait  la  douleur.  — Les  vésicatoires  sur 
e ventre  peuvent  être  employés,  lorsque  la 
faiblesse  ne  permet  plus  de  tirer  du  sang. 
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Péritonite  puerpérale.  On  nomme  ainsi 
l'inflammation  du  péritoine  qui  survient 
che*  les  feinines  récemment  accouchées. 
L'impression  du  froid , les  émotions  vives, 
les  erreurs  de  régime,  l’usage  intempestif 
des  cordiaux  dans  le  travail,  un  accou- 
chement long  et  difficile,  la  suppression 
des  lochies , en  sont  les  causes  occasio- 
nelles  les  plus  fréquentes.  Cette  affection 
se  montre  quelquefois  épidémiquement 
dans  les  maisons  destinées  aux  femmes 
en  couches. 

Les  symptômes  sont  en  grande  partie 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  péritonites 
aiguës-  — Elle  en  diffère  seulement  en 
ce  qu’elle  est  accompagnée  de  la  suppres- 
sion des  lochies,  qui  peut  en  être  I effet 
comme  la  cause;  de  l’alfaissement  des 
mamelles  et  d’une  augmentation  beau- 
coup plus  considérable  du  ventre,  dont 
les  parois  distendues  pendant  la  grossesse 
n’olfrent  pas  la  rési>tance  ordinaire. 

La  Péritonite  chronique  succède  souvent 
à l’inflammation  aigue;  elle  peut  aussi  se 
former  lentement  et  être  primitive.  Ses 
causes  sont  en  partie  les  mêmes  que  celles 
delà  péritonite  aigue. 

Ses  principaux  symptAmes  sont  une 
douleur  obscure,  qui  ne  se  fait  sentir  que 
par  la  pression  et  dans  les  secousses  , la 
tuméfaction  et  la  dureté  du  ventre,  quel- 
quefois le  son  mat  rendu  par  la  pression, 
la  constipation,  l’œdème,  l’accélération 
du  pouls  et  le  dépérissement  progressif. 
— C*est  sur-tout  dans  cette  variété  de  la 
péritonite  que  le  pus  amassé  dans  quelque 
ortion  du  péritoine  peut  se  faire  jour 
ans  les  organes  contigus,  et  être  évacué 
avec  les  excréments  , l’urine  , etc. 

Le  traitement  varie,  comme  celui  des 
autres  phlcgmasies  chroniques , selon 
que  l’inflammation  s’est  prolongée  d’elle- 
mêine,  ou  qu’elle  aPété  entretenue  et  pro- 
longée par  des  causes  irritantes.  Dans  ce 
dernier  cas  elle  peut  être  considérée  com- 
me une  inflammation  aiguë  prolongée,  et 
réclame  encore  la  méthode  antiphlogisti- 
que; dans  l’autre,  les  révulsifs  appliqués 
aux  cuisses  ou  sur  le  ventre  même  , sont 
spécialement  indiqués.  Dans  les  deux  cir- 
constances , les  bains  et  les  douches  peu- 
vent être  mis  en  usage,  avec  des  modifira- 
tionsdiverses  selon  les  cas  particuliers. Une 
collection  purulente  qui  se  forme  dans 
une  portion  du  péritoioe , peut  aussi  four- 
nir des  indications  chirurgicales  impor- 
tantes k remplir.  (Ch) 

PÉRITROPE  (2?of.)  , adj.  , peritro - 
pua  ; épithète  des  graines  qui , de  l’axe 
du  fruit,  sont  dirigées  sur  tes  cAtés  du 
péricarpe.  Richard.  (H.  C.) 

PÊR1ZOMA  ( Boni , ) , mot  grec  , 
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t de  irif4l«rrvju«,  ceindre;  bandage, 
ceinture.  Fab.  de  Uildru  appelle  ainsi 
les  bandages  herniaires.  Castelli,  James. 

PERKIMSME  {Thirap .),  s.  in.  On 
a donné  ce  nom  à une  méthode  de  traite- 
ment, inventée  à Plainfeld,  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  , par  le  médecin 
Perkins*  Cette  méthode  consiste  à pro- 
mener sur  la  peau  les  extrémités  de  deux 
aiguilles  faites  chacune  d’on  métal  diffé- 
rent. Aussi  vanté  dans  l’origine  que  le 
mesmérisme  l’a  été , le  perkinisme  est  au- 
jourd’hui abandonné.  (H.  O) 

PERLE  ( Hiat . na f.),  s.  f.,  margarieat 
perla;  concrétion  plus  ou  moins  arron- 
die , d’on  blanc  argentin  , d’une  grande 
dureté  , d’un  poli  brillant , qui  se  forme 
dans  plusieurs  espèces  de  coquillages,  et 
en  particulier  dans  l’avicule  , qu’on  a, 
pour  cette  raison,  autrefois  nommée  ma- 
ter pcrlarum  , et  qui  vit  dans  les  mers  des 
pays  chauds.  Dans  tous  les  pays,  la  beauté 
recherche  les  perles  pour  sa  parure  , le 
luxe  leur  donne  un  grand  prix  , la  mode 
les  met  en  circulation,  mais  la  médecine 
en  a abandonné  l’usage.  Naguère  cepen- 
dant, on  les  donnait  en  poudre  comme 
astringentes,  et  on  les  faisait  entrer  dans 
plusieurs  électuaires  précieux.  Les  perles 
sont  composées  de  carbonate  de  chaux  et 
d’une  matière  animale.  Voy.  Avicule. 

(H.  G) 

PERLE  ( Path . chir.)  , s.  f. , margarita. 
On  a donné  ce  nom,  i°  à Yalbugo,  lors- 
qu’il est  brillant  et  blanc  comme  une 
perle  : c’est  le  leucoma  albugo  de  Sauva- 
ges ; 2W  à un  abcès  qui  se  développe  en- 
tre les  laines  de  la  cornée  transparente, 
dont  il  pousse  la  plus  extérieure  en  avant, 
de  manière  à produire  une  tumeur  len- 
ticulaire , d’un  blanc  mat  comme  celui 
des  perles;  3°  Jean  de  Gadesden  appelle 
perle  le  ptérygion.  V,  ce  mot.  (J.  C.) 

# PERLÉ  ( Pharm .).  Dans  le  commerce, 
on  donne  le.  nom  d’orbe  perU  à celui  qui 
est  entièrement  privé  de  ses  enveloppes 
furfuracées,  et  réduit  en  globules  blancs, 
analogues  à des  perles  pour  la  forme  et  la 
couleur.  (II.  G) 

PERMEABILITE  (Physiq.)  , s.  f . , 
permeabilitas , dérivé  de  per , à travers, 
et  de  meo,  je  passe.  Propriété  de  certains 
corps  en  vertu  de  laquelle  il#  livrent  pas- 
sage à d’autres  corps.  Il  n’est  guère  de 
corps,  excepté  le  calorique,  qui  ne  puisse 
livrer  passage  à un  certain  nombre  d’au- 
tres; ainsi  le  verre  est  perméable  au 
fluide  lumineux  , le  papier  est  perméa- 
ble à l’eau.  (M.  O.) 

PERMEABLE,  adj.;  cnithète  don- 
née aux  corps  qui  jouissent  ne  la  perméa- 
bilité. (M.  a) 
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PERNICIEUSES  (Fièvres)  (Path.) , 
fcbres  pcmîctoia.  On  comprend  sous  ce 
nom  un  groupe  de  lièvres  intermittentes 
rl  rémittentes  , dont  l'intensité  est  si 
grande  qu'elles  se  terminent  par  la  mort 
dans  le  cours  de  quelques  accès. 

Leurs  causes  sont  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  des  autres  intermittentes  ; elles 
paraissent  seulement  avoir  un  plus  haut 
degré  d’énergie. 

Quelques  lièvres  pernicieuses  sont  ca- 
ractérisées par  la  perte  ou  la  diminution 
considérable  du  mouvement  et  du  senti- 
ment. Toutes  les  autres  présentent  pour 
symptômes  communs  une  altération  pro- 
fonde de  la  physionomie  , une  prostra- 
tion subite  et  considérable  des  forces  , la 
faiblesse  et  l'irrégularité  du  pouls.  Beau- 
coup d’éntre  elles  offrent  en  outre  un  ou 
plusieurs  symptômes  très-graves  qui  leur 
impriment  un  aspect  tout  particulier. 

Elles  se  montrent  presque  constam- 
ment sous  le  type  tierce  ou  double  tierce. 
Leur  marche  est  fort  rapide;  le  danger 
augmente  à chaque  accès  : le  quatrième 
ou  le  cinquième  est  presque  inévitable- 
ment mortel , quand  les  premiers  ne  l'ont 
pas  été.  Quelquefois  aussi  la  durée  des  ac- 
cès augmente  , et  la  maladie  tend  à pren- 
dre le  type  rémittent  et  même  continu. 

L'administration  de  la  poudre  de  quin- 
quina à haute  dose  ( une  ou  plusieurs 
once»),  est  le  remède  spécifique  de  ces 
maladies  ; peut-être  sera-t-elle  rempla- 
cée utilement  par  le  sulfate  de  quinine. 

On  a admis  un  grand  nombre  de  va- 
riétés de  ces  fièvres  ; voir»  les  principales  : 

i°  Quelques-unes  offrent  pour  symp- 
tôme prédominant  une  douleur  très-vive  ; 
telles  sont  le*  fièvres  cardialgiquc , pleuré- 
tique , céphalalgique  , rhumatismale  , qui 
sont  caractérisées  par  des  douleurs  vives  à 
l'estomac, au  côté  de  la  poitrine,  à la  têt?, 
ou  aux  parties  que  le  rhumatisme  occupe 
ordinairement,  comme  les  articulations 
ou  1rs  lombes. 

i#  D'autres  présentent  pour  caractères 
des  douleurs  très- vives  avec  des  évacuations 
excessives;  telles  sont  les  fièvres  choléri - 
Que,  dysentérique , dans  lesquelles  les  ma- 
lades offrent  les  symptômes  du  choiéra- 
morbus  ou  de  la  dysenterie. 

3°  D'autres  ont  pour  symptôme  princi- 
pal une  évaenation  excessive  qui  n’est  ac- 
compagnée d’aucune  douleur;  telles  sont 
les  fièvres  hépatique , atrabilaire,  diaphoré- 
tiqne,  dans  lesquelles  le  malade  éprouve, 
soit  un  flux  abondant  de  matières  séro- 
sanguinolentes,  ou  noirâtres  et  épaisses  , 
soit  une  sueur  copieuse  qui  entraîne  de 
fréquentes  lipothymiej. 
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4°  Une  quatrième  série,  dans  laquelle 
sont  rangées  les  fievres  pernicieuses  qui 
ti'ofTrenl  ni  douleur,  ni  évaenation, com- 
prend celles  qu’on  a désignées  sous  les 
noms  de  soporeuse , épileptique , catalep- 
tique, tétanique , convulsive  , paralytique  , 
hydrophi  bique  y syncopale  et  algide.  Elles 
offrent  les  symptômes  de  l’épilepsie  , de 
la  catalepsie,  du  tétanos,  les  convulsions 
ou  la  paralysie,  ('hydrophobie  , des  syn- 
copes, un  refroidis*:  meut  extrême,  qui 
se  reproduisent  et  disparaissent  sous  for- 
me d’accès. 

A ces  variétés  il  faut  joindre  encore  la 
fièvre  gangréneuse , dans  Lquelle  le  prin- 
cipal symptôme  est  la  gangrène  qui  s'é- 
tend des  extrémités  vers  le  Ironr.  (Ch.) 

PERNlOfFaM.),  mot  latin;  enge- 
lure. V.  ce  mot.  (Ch.) 

PERODACTYLEUS  MUStULUS 

(Anat.y,  mois  la I ins  ; muscle  long  flé- 
chisseur commun  des  orteils.  -Riolan. 

(JC.) 

PÉRONÉ  ( Anat.),  s.  m.yfibula,  eru- 
ris  radius , veljocile  minus , aura  des  La- 
tins * du  mot  grec  une  agrafe.  Les 

Grecs  ont  donné  ce  nom  à l’os  long  et 

f;rèle  qui  est  placé  à la  partie  externe  de 
a jambe.  Le  péroné  est  un  os  pair,  non 
symétrique  , prismatique  et  légèrement 
contourné  sur  lui-mêine.  Son  extrémité 
supérieure  ou  tibiale  est  arrondie,  porte 
le  nom  de  tête  du  péroné , et  s'articule 
avec  le  tibia.  Son  extrémité  inférieure 
ou  tarsienne  est  plus  volumineuse  que  la 
précédente , s'articule  avec  le  tibia  et  l’as- 
tragale, et  forme  la  malléole  externe.  Le 
Corps  du  péroné  présente  trois  faces  sé- 
parées par  trois  bords  plus  ou  moins  sail- 
lants. Il  est  séparé  du  tibia  par  l’espace 
inter  - osseux  ; il  se  dévrloppe  par  trois 
points  d’ossification , jin  pour  le  corps  , 
et  un  pour  chaque  extrémité.  (J.  G) 
PÉRONÉO  - MALLÉOLAIRE 
( Anat.)%  adj  , ptroneto-malleolaris  ; qui 
a rapport  à la  malléole  exleme  formée 
par  le  péroné.  M.  le  professeur  Ch  a lis- 
sier donne  ce  nom,  dans  sa  Nomencît-  . 
ture  anatomique  , à la  petite  veine  sa- 
phène ou  saphène  externe  de  la  plupart 
des  auteurs.  V.  Saphène.  (J.  C.) 

peroneo-phalanginien  du 

GROS  ORTEIL  ( Anat .)  , adj. , pero- 
ntxo-phalanginianus  maximi  digiti  pedis. 
M.  le  professeur  Dumas  a nommé  ainsi 
le  muscle  long  fléchisseur  du  gros  orteil 

Siéronéo-sous-pbaUfigettien  du  pouce , 
haussier),  pâtre  qu’il  se  porte  du  pé- 
roné à l’extrémité  inférieure  de  la  se- 
conde phalange  du  gros  orteil.  V.  FLÉ- 
CHISSEUR. (J.  C.) 

PÉRONÉO-SOUS-  PHALANGET-  * 
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TIEN  DU  PREMIER  ORTEIL 

(Anat.) , s.  in.  , peronao-infra  - phalan- 
gettianus  primi  digiti  pcdis.  M.  Chau5sicr 
a donne  ce  nom  au  muscle  long  fléchis- 
seur du  gros  orteil,  parce  qu’il  s'attache 
d’une  part  ail  péroné  , et  de  l'autre  à la 
dernière  phalange  ou  phalangette  du 
premier  orteil-  V.  Fléchisseur.  (J  C.) 

PÉRON  ÉO  - SOUS-TARSIEN 
( Anat .)  , i.  m. , pcroncto-injra-tarsianus. 
M.  Chaussiera  donné  ce  nom  an  muscle 
long  péronier  latéral,  parce  qu'il  se  porte 
de  la  partie  snpérieure  et  externe  du  pé- 
roné à la  partie  postérieure  du  premier 
os  métatarsien  f en  croisant  obliquement 
la  direction  du  tarse.  V.  Péronier. 

(J-  ço  . 

PERONÉO-SUS-MÉTATARSIEN 

(Grand)  (Anat.)  , s.  m.  , major  peronao - 
supra-metatarsianus.  Nom  donné  par  M. 
le  professeur  Chaussier  au  muscle  moyen 
péronier  , parce  qu’il  s'attache  d’une 
part  au  péroné,  et  de  l'autre  à la  partie 
supérieure  de  l'extrémité  postérieure  du 
cinquième  os  métatarsien.  V,  PÉRO- 
NIER. (J.  C.) 

PÉRONEO-SUS -MÉTATARSIEN 
(Petit)  (Anat.)  , minor  pcroncto-supra - 
metatarsianus.  M.  le  professeur  Chaus* 
sier  a donné  ce  nom  au  muscle  court  pé- 
ronier ou  péronier  antérieur,  parce  qu’il 
se  porte  de  l’extrémité  inférieure  du  pé- 
roné à l'extrémité  postérieure  du  cin- 
quième os  du  métatarse.  V.  PÉRONIER. 

(J.  C.) 

PKRONKO  - SUS  - PIIALANGET- 
TIEN  COMMUN  (Anat.),  s.  m.  , pe- 
ron.ro  - supra  - phalangettianus  commuais. 
Nom  que  M.  le  professeur  Chaussier  a 
imposé  au  muscle  extenseur  commun  des 
orteils,  parce  qu’il  se  porte  du  bord  in- 
terne du  péroné  jusqu'aux  troisièmes 
phalanges  ou  phalangettes  des  qualreder- 
niers  orteils.  V.  Extenseur.  (J.  G) 

PERONÉO  - SUS  - PHALANGET- 
TIEN  DU  POUCE  (Anat.).  s.  m, 

peronao-supra-phalangettianus  pollicis  pc- 
dis. M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  au  muscle  long  extenseur  pro- 
pre du  gros  orteil , parce  qu’il  s'étend  du 
péroné  à la  dernière  phalange  ou  phalan- 
gette du  gros  orteil.  Voy.  Extenseur. 

(J.  c.) 

PERONEO-SUS  PHALANGINIEN 
DU  POUCE  (Anat.)  , $.  m.  , peronao- 
supra-phalanginianus  pollicis.  M.  Dumas 
nomme  aiosi  le  muscle  extenseur  propre 
du  gros  orteil  (péronéo-sus’phalangettien 
dn  pouce  de  M.  Chaussier  ) , parce  qu'il 
s’attache  au  péroné  et  à l'extrémité  anté- 
rieure de  la  première  phalange  du  gros 
orteil.  V.  Extenseur.  (J.  C.) 
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PÉRONÉO-TIBIAL  (Anat.),  s.  m. , 
peroneei-tïbialis  ; qui  a,i  apport  au  péroné 
tl  au  tibia.  — Articulations  péronéo-ti - 
bialcs.  On  donne  ce  nom  aux  articulations 
dn  tibia  et  du  péroné  à leurs  extrémité» 
supérieure  et  inférieure , ainsi  qu'à  leur 
partie  moyenne.  (J.  C.) 

PÉRONÉO-TIBl  -SUS  - PH  ALAN- 


GETTIEN  COMMUN  (Anat.),  s. m.f 

peronao- tibi-supra-phalangcttianus  com- 
muais. M.  le  professeur  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  long  extenseur  com- 
mun de»  orteils  (péroneo-sus-phalanget- 
tien  commun  de  M.  Chaussier)  , parce 
qu'il  s'attache  à la  tubérosité  externe  dn 
tibia , à la  partie  supérieure  interne  du 
péroné,  et  aux  troisièmes  phalanges  on 
phalangettes  des  quatre  derniers  orteils. 
r.  Extenseur.  (J.  G) 

PÉRONIER,  ERE  (Anat.),  adj.  f 
peronaus  ; qui  appartient  ou  a rapport  an 


péroné. 

Muscles  péroniers.  On  nomme  ainsi 
trois  muscles  qui  appartiennent  à la 
jambe  ; ce  sont  : 

i°  Le  muscle  grand  péronier  ( mnscle 
long  péronier  latéral  de  M*  Boyer  : mus- 
cle péronéo-sous-larsien  de  M.  Chaos— 
lier).  Ce  muscle  est  placé  à la  partie  ex- 
terne de  la  jambe  ; il  est  alongé  , épais  , 
prismatique  et  triangulaire  en  haut , 
mince , étroit  et  aplati  inférieurement. 
Il  s'attache  en  haut  au  côté  externe  de 


l'extrémité  supérieure  du  péroné , et  an 
tiers  supérieur  de  la  face  externe  de  cet 
os;  en  bas  il  se  termine  à la  partie  ex- 
terne de  l'extrémité  postérieure  du  pre- 
mier os  du  métatarse.  Ce  muscle  étend 
le  pied  sur  la  jambe  , en  tournant  sa 
pointe  en  dehors  et  en  élevant  son  bord 
externe.  Il  agit  aussi  sur  laqambe  qu'il 
étend  sur  le  pied. 

a#  Le  muscle  moyen  péronier  (muscle 
court  péronier  latéral  de  M.  Boyer  ; mus- 
cle grand  - péronéo-sus  - métatarsien  de 
M.  Chaussier).  Ce  muscle  a la  même 
forme  que  le  précédent , au-dessous  du- 
quel il  est  situé.  Il  se  fixe  en  haut  à la  face 
externe  du  péroné , et  se  termine  en  bas 
à l’extrémité  postérieure  du  cinquième 
os  du  métatarse , après  s'être  réfléchi 
au-dessous  de  la  malléole  externe.  11 
étend  le  pied  sur  la  jambe , en  élevant 
un  peu  le  bord  externe  de  cet  organe. 
Il  peut  aussi  agir  sur  la  jambe,  et  l'éten- 
dre sur  le  pied. 

3°  Muscle  petit  péronier  (muscle  péro- 
nier antérieur  de  M.  Boyer  : muscle  petit 
péronéo -sus-métatarsien  de  M.  Chaus- 
sier).  Ce  muscle  est  placé  à la  partie  an- 
térieure , externe  et  inférieure  de  la 
jambe.  H est  alongé  et  aplati  ; il  se  fixe 
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en  haut  an  tiers  inférieur  du  bord  anté- 
rieur et  de  la  face  interne  du  péroné,  et  se 
termine  en  bas,  à l'extrémité  postérieure 
du  cinquième  os  du  métatarse.  Ce  mus- 
cle fléchit  le  pied  sur  la  jambe , en  rele- 
vant son  bord  externe.  Il  peut  aussi  flé- 
chir la  jambe  sur  le  pied. 

Artère  péronière.  Elle  naît  de  l’artère 
poplitée , et  se  trouve  placée  profondé- 
ment à U partie  postérieure  et  citerne  de 
la  jambe  ; elle  donne  des  branches  peu 
importantes.  Près  de»  la  malléole  ex- 
terne, l’artère  péronière  se  divise  en  deux 
branches  qn’on  nomme,  1°  l'artère  pé- 
ronière postérieure , laquelle  descend  der- 
rière l'articulation  inférieure  du  péroné, 
sur  la  face  externe  du  calcanéum  ; a°  l’ar- 
tèrt  péronière  antérieure , qui  traverse  l’ex- 
trémité inférieure  du  ligament  inter- 
osseux  pour  se  distribuer  à la  face  dorsale 
du  pied.  — La  veine  peronière  suit  le 
meme  trajet  que  l’artère  précédente. 

(J.  C.) 

PE  ROSIS  (Path)f  mot  grec,  npw'f; 
vice  de  conformation,  mutilation,  ab- 
sence d’un  membre.  Castelli.  (J.  C.) 

•PEROXYDE  (Ottm.)9  s.  m. , peroxy - 
dum  : nom  donné  par  les  chimistes  mo- 
dernes au*’  oxydes  qui  contiennent  la 
plus  grande  quantité  possible  d’oxygène  ; 
il  est  par  conséquent  synonyme  d 'oxyde 
an  maximum.  On  dit  peroxyde  de  fer  , de 
manganèse  y etc.  (M.  O.) 

PERPENDICULAIRE  ( Géomét.), 

adj.  et  perpendicularis ; épithète  don- 
née à tout  ce  oui  tombe  à plomb  . sans 
pencher  plus  d’un  cbté  que  de  Iautre. 

(M.  O.) 

PERPERACUTUS  (Path.)  , mot  la- 
tin , très-  aigu  : nom  donné  à quelques 
maladies  dont  la  marche  est  très-rapide. 

(Ch.)  . % 

PERPESSIO  (CAim.).  Les  alchimistes 
désignaient  ainsi  le  traitement  des  mé- 
taux par  le  feu.  Inusité.  (M.  O.) 

PERPETUAT10(CAim.)  : nom  donné 
anciennement  à l’opération  qui  avait  pour 
objet  la  transformation  d’une  matière  vo- 
latile en  une  autre  qui  était  fixe.  Inusité. 
(M.  O.) 

PERRISSOSIS  (Path.) , mot  grec  » 
ntffiert rttcir  ; surabondance  , plénitude. 

PERROQUET  ( Omithol.  ),.  s.  m. , 

frittacus  ; genre  nombreux  d’oiseaux  de 
ordre  des  grimpeurs , remarquables  en 
général  par  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
par  la  bixarrerie  de  leurs  formes , par  la 
facilité  qd’ils  ont  d’articuler  certains 
mots , et  par  la  faculté  dont  ils  jouissent 
de  faire  mouvoir  à volonté  l’iris  de  lenra 
yeux.  Les  perroquets  viennent  tous  des 
contrées  chaudes  du  inonde.  (H.  G) 
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PERSE  A.  V.  Avocatier. 
PERSEGUE.  V.  Perche. 
PERS1CAIRE  (Bot.),  t.  (.,  poljrgo- 
num  persuada.  V.  RENOUÉE.  (H-  C.) 
PERSICUM  MALUM  , mots  latin*. 

^ PÈCHK. 

PERSICUS  IGNIS.  V.  Feu  pee- 

SIQ11E.  , -I  .I.'n-.V. 

PERSIL  (Bot.),  s.  ni.,  opium  petro- 
selinum  : plante  du  genre  arhe  : on  la 
cultive  dans  nos  jardins,  et,  dans  les  pré- 
parations culinaires,  elle  fait  nn  assaison- 
nement très-usité.  Ses  rscioes  sont  diu- 
rétiques et  ses  graines  eicilanies  : celles- 
ci  contiennent  une  huile  volatile.  Voy. 
Ache.  (H.  C.) 

PERSIL  D'ANE.  V.  Cerfeuil. 
PERSIL  DK  BOUC  (Bot.),pim- 
ptnclla  magna.  V.  Boîtage.  (H.  C.) 
PERSIL  DES  EOUS.  Koy.  Ctcu- 

TAIRE. 

PERSIL  DE  MACEDOINE.  Voy . 
BtlBOR. 

PERSISTANT,  ANTE  (Bot.),  adj., 
persistent.  On  applique  rette  épilhete  aux 
feuilles  qui  ne  tombent  pas  en  automne, 
aux  stipules  qui  restent  apres  la  chute  drs 
feuilles  , au  ralire  qui  subsiste  lorsque 
Is  fleur  est  flétrir.  (H.  G) 
PERSONNELS  (Bot.),  s.  f.  pi.,  per- 
sonata  , scrophularia  ; famille  de  plante* 
dicotylédones  monopelales  , dont  la 
fleur  ressemble  grossièrement  au  mufle 
d’un  animal.  Elle  renferme  , entre  an- 
tres , les  genres  ulriculaire  , grasse  lie  , 
scrofulaire  , • linaire  , digitale  , gratiolc. 
V.  res  mois.  (H.  C.) 

PERSOONIA;  V.  Carapa. 
PERSPIRATION  (PhysioL),  s.  f., 

pertpiratio;  tran.piratiun  insensible  qui 
se  fait  continuellement  A la  surface  de 
la  peau  ou  drs  membrane*.  (11.  G) 
PERTE  (Path.)  : nom  vulgaire  de 
l’hémorrhagie  utérine.  — Quelques  per- 
sonnes disent  aussi  ptrte  blanche,  pour 
désigner  la  leucorrhée.  (Ch.) 

PERTE  D'APPÉTIT  (Path.),  pa- 

norexie.  K.  re  mut 

PERTE  DE  MÉMOIRE  (Path.), 

amoésie.  V.  re  mot. 

PERTE  DE  SANG  (Path.),  hé- 
morrhagie. V.  re  root. 

PERTE  UTÉRINE  BLANCHE.  V. 
LbucorriIkr. 

PERTE  UTÉRINE  ROUGE.  Voy. 
Métrorrhagir. 

PERTE  DE  LA  VOIX  (Path.).  V. 
A promu. 

PERTE  DE  LA  WE  (Path.).  V. 

CftClTO. 

PERTURBATRICE  ( Médecine  ) 
(’l'hér.) , mtdicma  perturbatnx.  On  nota- 
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me  ainsi  nnt  méthode  de  traitement  dans 
laquelle  on  emploie  des  moyens  trrs-ac- 
tifs  et  propres  à imprimer  aux  maladies 
une  marrhe  differente  de  relie  qui  lenr 
est  naturelle.  (On.) 

PERTUSK  (Feuille)  (Bot.)  , folium 
pertusum  ; feuille  parsemée  de  petits 
points  transparents  , qui  la  font  paraître 
comme  cribler  de  pores.  Les  feuilles  de 
millepertuis,  hypericum  perfuratum , sont 
dans  re  ras.  (Il  (y 

PERTUSSIS  (Path  ),  mot  latin  ; toux 
convulsive,  roquelurlie.  (Ch.) 

PERVENCHE  (Bot.),  s.  f. , vinca  ; 
genre  de  la  penlandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  aporynées.  La  violette  des 
sorciers  , vihea  minor , est  une  plante  de 
nos  bois  qui  a été  recommandée  comme 
astringente  et  vulnéraire.  Elle  entre  dans 
les  falllranrks.  K.  ce  mot.  On  a reeom- 
mandé  le  dccoctum  de  la  grande  per- 
venche , vinca  major  , comme  fébrifuge 
et  anlihémorrhagique.  Cette  plante  est 
aussi  indigène.  On  cultive  , dans  nos 
orangeries  , la  pervenche  de  Madagas- 
car, vinca  rosea,  arbnste  chargé  de  fleurs 
élégantes.  (H.  C.) 

PERVERSION  (Path.)  , s.  f. , per- 
vtrsio  ; un  des  quatre  modes  d'altération 
des  fonctions  dans  l'état  de  maladie  : les 
trois  autrea  sont  l'augmentation  , la  di- 
minution , l’abolition.  — Les  humoristes 
emploient  aussi  ce  terme  pour  désigner 
l'altération  des  liquides.  (Ch.), 

PERVERSION  DF.  LA  TETE  DES 
OS  ET  DES  MUSCLES  (Path.),  per- 

versio  eapitis  ostium  et  musculornm  ap- 
pensorum.  P.  1/OXARTIIRE. 

PERVIG1L1UM  (Path.),  mot  latin: 
veille  prolongée  , insomnie.  (Cb.) 

PER  VINCA,  mot  latin.  V.  Perven- 
CHE.  (H.  C.) 

PES  (Anat.) , mot  latin  ; le  pied.  V. 
ce  mol.  (J.  C.) 

PESANTEUR  ( Physiq.  ) , s.  f . , de 
pcnsarc , examiner  attentivement,  ffn 
donne  ce  nom  h l’attraction  considérée 
dans  les  corps  terrestres , e est* à-dire  à 
la  force  en  vertu  de  laquelle  tous  hs 
corps  sont  attirés  vers  le  centre  de  la  terre, 
soit  qu’ils  se  précipitent  vers  re  centre , ce 
qui  a lien  lorsqu'ils  sont  abandonnés  i 
eux-mêmes,  soit  qu’ils  tendent  seulement 
à s’y  précipiter  , comme  cela  a lieu  quand 
ils  sont  soutenus.  (M.  O.) 

PESANTEUR  (Path.)  .s.  f.:  sensa- 
tion d'un  flpids  ou  de  quelque  chose  de 
lourd  dans  tout  le  corps  on  dans  une  par- 
tie , dans  l’estomac,  par  exemple,  la 
tête  ou  les  jambes.  (Ch.) 

PESANTEUR  SPECIFIQUE  (Phy- 
sique) , gravitai  specifiea.  Les  physiciens 
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désignent  ainsi  le  rapport  du  poids  d’un 
corps  h son  volume  : ainsi  que  l’on  sup- 
pose quatre  corps  d’un  même  volume, 
mais  qui  pèsent  l'un  4i  1 autre  3,  I autre 
a et  l'autre  i , la  pesanteur  spécifique  du 

Sremier  sera  quatre  fois  plus  considéra— 
le  que  celle  do  dernier.  (M.  O.) 
PESANTEUR  SPECIFIQUE  AB- 
SOLUE. On  donne  ce  nom  au  poids  d’un 
volume  déterminé  d’une  matière  quel- 
conque , pesée  dans  une  balance  ordi- 
naire. (M.  OJ  ■ 

PESANTEUR  SPECIFIQUE  RE- 
LATIVE. On  désigne  ainsi  le  rapport 
qui  existe  entre  les  densités  de  deux  corps: 
ainsi  lorsqu’on  exprime  la  pesanteur  spé- 
rifique  d'un  corps  par  a,5ooou  par  3,boo  , 
on  entend  comparer  sa  densité  ( et  par 
conséquent  son  poids,  Sous  un  volume 
donné  ) à celle  de  l’eau  , que  l’on  est  con- 
venu d'appeler  i,oon.  (M.  O.) 

PÈSE-LIQUEUR  : synonyme  d’a- 
réc  mitre.  V . c#  mot. 

PESSA1RE  (Inst,  chir.),  s.  m.,  pesta, 
rium,  du  mol  grec  nteelr  , petite  pierre. 
On  appelle  ainsi  un  instrument  solide , 
composé  de  liège,  d’ivoire  ou  de  gomme 
élastique  , qu’on  introduit  dans  le  vagin 
pour  soutenir  la  matrice  dans  les  cas  de 
rhute  ou  de  relâchement  de  cet  organe  , 
pour  maintenir  réduites  les  hernies  vagi- 
nales , etc.  Les  anciens  faisaient  usage  de 
pessaires  médicamenteux , qu’ils  distin- 
guaient en  émollients,  astringents  , apé- 
ritifs , etc.  La  forme  des  pessaires  est 
très  - variable  ; ils  sont , suivant  les  indi- 
cations qu’on  doit  remplir,  ronds,  ova- 
les, en  cuvette,  en  bondon,  en  bilboquet,  etc. 

OC) 

PESSOS  (Inst,  chir.),  root  grec, 
»i»cir;  un  pessaire.  K.  ce  mot  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

PESSULUS  (Inst  chir.)  , mot  latin. 
V.  Pessaire.  (J.  C.) 

PESTE  ( Path.  ) , s.  f. , P lis  : nom 
vulgaire  d’un  typhus  d’Orient.  Voy.  ce 
mot  (Cn.) 

PESTIFÉRÉ  (Path.),  adj.  peu  usité, 
ptstifer  ; qui  porte  la  peste.  (Ctt.) 

PEST1LENTIA  (ParÀ.)  ; mot  latin 

employé  réimme  synonyme  de  maladie 
pestilentielle.  (Cil.) 

PESTILENTIEL  (Path.)  , adj. , pes- 
tilentialis  ; qui  tient  de  la  njstc. — On 
nomme  maladies  pestilentielles  celles  qui 
offrent  de  l’analogie  avec  la  peste  smis  le 
rapport  de  leur  propagation , de  leur» 
symptômes  et  de  leur  danger.  V.  Ty- 
phus. (ChJ 

PÉTALE  (2?et.),  s.  m. , petalum,  de 
lame,  feuillrt  : nom  qu’on  donne 
à chaque  pièce  entière  d'une  corolle. 
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Quand  celle-ci  est  d’une  seule  pièce,  elle 
est  dite  monopétalc  ; elle  est  polypétale  , 
quand  elle  est  formée  de  plusieurs  pièces  ; 
létrapétale , quand  elle  en  a quatre  ; pen- 
tapitale  quand  elle  en  a cinq  , etc. 
(H.C) 

PE  I ALITE  (Alinér.)  : nom  donné  à 
une  pierre  fragile,  rayant  le  verre,  rayée 
par  Ir  feldspath  , rougeâtre  ou  d’un  blanc 
grisâtre  , lamelleu&e  , contenant  de  la  li~ 
thine , et  que  Ton  trouve  particulièrement 
en  Suède.  (M.  O.) 

PÉTALOI  DE,  petalodes ; qui  a la 
forme  des  pétales.  Quelques  auteurs  *nt 
donne  ce  nom  à une  espèce  de  sédiment 
de  l'urine  qui  o(Tre  une  disposition  la- 
melleuse  ou  écailleuse.  (Ch.) 

PETASITE  (Bot.),  s.  f. , tussilage 
petasites,  V.  Tussilage.  (H.  C.) 

PETECHIAL  (Path.),  adj.  pete- 
chialis ; qui  est  semblable  aux  pétéchies 
ou  qui  en  est  accompagné  : éruption  pé- 
téchiale, fièvre  pétéchiale.  ICn.) 

PETECHIALE  (Fièvre)  (Path.) , fr. 
bri t petechialis.  On  a communément 
donné  re  nom  au  typhus  d’Europe.  (Ch.) 

PÉTÉCHIES  ( Jrath .)  , généralement 
au  pluriel , petechia  ; petites  taches,  sem- 
blables pour  la  forme  et  la  couleur  â cel- 
les qui  résultent  de  la  morsure  des  puces, 
et  qui  se  manifestent  spontanément  sur  la 

fieau  dans  le  cours  des  maladies  aiguës 
es  plus  graves.  Quelques  auteurs  ont 
aussi  donné  le  nom  de pétéchies  â l’exan- 
thème du  typhus  d'Europe  , qui  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  elles.  (Ch«) 
PETIA  : ancien  nom  donné  aux  sa- 
chets dans  lesquels  on  enferme  des  mé- 
dicaments. On  désignait  aussi  sous  le  nom 
de  petia  oculi , l'hémorrhagie  de  l’oeil. 
Inusité.  (M.  O.) 

PETICULÆ  (Path.) , mot  latin  ; pé- 
téchies. V.  ce  mot.  (Ch*) 

PETIGO  (Path.),  mot  latin  ; le  même 
qo  impétigo.  (Ch.)  . 

PÉTIOLE  (Bot.) , s.  m.  , petiolut  ; 
support  des  feuilles;  lien  qui  les  attache 
à fa  tige  ou  aux  branches.  (H.  C.) 

PÉTIOLEE  (Feuille)  (Bot.)  , folium 
petiolatum  ; feuille  supportée  par  un  pé- 
tiole. Ce  terme  est  opposé  à sessile.  V ce 
mot.  (H.  C.) 

PETIT  (Pouls)  (Path.).  V.  Pouls. 
PETIT-CHENE.  Voy.  Chamædrys 
et  Germakdrée. 

PETIT-HOUX.  V.  Fragoïi* 
PETIT-LAIT  (Chim.)  , s.  m. , sérum 
lactis  ; liquide  faisant  partie  du  lait,  que 
l’on  obtient  en  délayant  dans  un  peu 
d’eau  une  petite  quantité  de  pressure , que 
Ton  verse  dans  le  lait  ; on  laisse  le  mélange 
sur  des  cendres  chaudes,  et  il  se  forme 
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un  coagulum.  Il  suffit , pour  avoir  le  pe- 
t i t— lait  pur,  de  clarifier  le  liquide  en  le 
faisant  bouillir  pendant  quelques  secon- 
des avec  un  blaoc  d’œuf  bien  battu  et  un 
atome  de  vinaigre.  On  prépare  aussi  le 
petit-lait  en  versant  du  vinaigre  ou  de  la 
crème  de  tartre  sur  le  lait  qui  commence 
à bouillir.  Jl  est  formé  d’eau,  de  sucre 
de  lait  , de  sels  et  d’acide  tenant  un  peu 
de  caséum  en  dissolution.  Il  est  liquide  , 
transparent,  d’un  jaune  verdâtre  et  d’une 
saveur  douce  ; il  rougit  l’eau  de  tourne- 
sol. Il  s'aigrit  facilement  lorsqu’il  a le 
contact  de  l'air  : évaporé  , il  fournit  le 
sucre  de  lait  , et  une  matière  extractive 
dans  laquelle  se  trouve,  suivant  Berxé- 
lius  , l’acidc  lactique.  Il  est  souvent  em- 
ployé en  médecine  comme  rafraîchis- 
sant et  adoucissant  On  lui  associe  quel- 
quefois les  tamarins  pour  le  rendre  plus 
laxatif.  (M* O*) 

PETIT-LAIT  D’HOFFMANN 
(Pharm.)  , sérum  lactis  Hoffmanni  : nom 
donné  au  liquide  que  l'on  obtient,  lors- 
qu’on traite  j>ar  l’eau  bouillante,  le  lait 
évaporé  jusqu’à  consistance  presque  solide. 
Ce  médicament  ne  présente  pas  les  mê- 
mes avantages  que  le  petit-lait  ordinaire  ; 
il  offre  même  souvent  une  saveur  asset 
variée  , ce  qui  dépend  de  l’altération 
éprouvée  par  l'extrait  de  lait  ayec  lequel 
on  le  prépare  , et  que  l'on  conserve 
long  temps  dans  les  pharmacies.  Inusité. 

(M.  O.) 

PETITE  CENTAUREE.  V.  Cen- 
taurée (Petite). 

PETITE  CHELIDOINE.  Voy.  Fi- 
caire. 

PETITE  VALERIANE.  Voy.  Va- 
lériane . 

PETITE-VÉROLE  (Path.}  varxola: 
nom  populaire  de  la  variole.  V.  ce  mot. 

(Ch.) 

PETRA  SANGUINARIA.  V.  Hé- 
matite. 

PETRÆLEUM.  V.  Pétrole. 

PETRÆ  OLEUM.  V.  Pétrole. 

P ÊTRE,  ÉE,  ou  PÉTOEUX,  EUSK 
(Anat.),  adj..  petrosus , de^ufir,  pierre; 
qui  tient  de  la  pierre  , qui  en  a la  du- 
reté. — Os  pétreux  (os  saxeutn  vel  lapi- 
dosum).  Quelques  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à l'apophyse  pyramidale  , d'un 
tissu  très-compact , qui  naît  de  la  face  in- 
terne de  lfos  temporal,  et  qu’on  nomme 
ordinairement  le  rucher.  M.  le  professeur 
Chaussier  lui. a donné  le  nom  d 'apophyse 
pétréc.—  Sinus  pétreux.  On  doAoe  ce  nom 
à deux  sinus  veineux  de  La  dure-mère  , 
qui  sont  en  rapport  avec  le  rocher,  et 
qu'on  a distingué  à chaque  cAté  en  , 
io  sinus  pétreux  supérieur  : il  ttati  du  si- 
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aux  caverneux  , suit  le  bord  supérieur 
du  rocbf  : qui  lui  offre  une  gouttière  , 

fiasse  dans  la  grande  circonférence  de 
a tente  du  cervelet,  et  s'onvre  dans  le 
sinus  latéral,  1 l’instant  où  celui-ci 
éprouve  une  courbure  vers  ia  base  du  ro- 
cher ; sa  forme  est  triangulaire,  a»  Le  si- 
nus peu  eu z inférieur  : i I naît  du  sinus  ca- 
verneux, au  même  point  que  le  précé- 
dent, avec  lequel  il  communique  au  mo- 
ment de  son  origine;  il  descend  entre  le  s.  m. , petruleeum , dérivé  du  grec  xiiyir, 

bord  inférieur  du  rocher  et  l’apophyse  pierre , et  d’<a*«v,  huile  ; huile  de  pierre. 

le  sinus  Nom  donné  à un  bitume  liquide,  onc— 
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et  par  le  bord  postérieur  du  sphénoïde. 

(J.C) 

PETRO-STAPHYLIN(j4nur.),  ».  m., 
petro-xtaphylinus.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier  a donné  ce  nom  au  muscle  péitsta- 
phylin  interne  , parce  qu’il  se  porte  de 
l’apophyse  pierreuse  de  l’os  temporal  à 
la  partie  moyenne  du  voile  du  palais.  K. 
PÉHISTAPHYLIÎV.  (J.  C.) 

PETROLE  ou  PF.TREOLE  (C him.). 


basilaire  , et  se  termine  dans  le  sinus 
latéral , an  niveau  do  golfe  de  la  veine 
jugulaire  interne  : il  est  triangulaire,  et 
plus  large  à ses  extrémités  qu’à  sa  partie 
moyenne.  (J.  C.) 

PÉTREL  ( Omithol .)  , s.  m.,  procel- 
lana  ; genre  d’oiseaux  de  mer  de  l’ordre 
des  palmipèdes  : leur  présence  annonce' 
aux  navigateurs  l’approche  des  tempêtes. 

PÉTRIFICATION  : action  par  la- 
quelle des  substances  liquides  se  solidi- 
fient et  acquièrent  une  disposition  qui  les 
rapproche  plus  ou  moins  des  pierres. 

(M.  O.) 

PÉTRIFIER  (se)  : subir  la  pétrifica- 
tion. V . ce  mot.  (M.  O.) 

, PÉTRO-OCCIPITAL  (Atutt),  adj., 
petro-occipitalie  ; qui  appartient  i l’apo- 
physe pétrée  de  l’os  temporal  et  à l’oc- 
cipital. La  sutore  pétro-occipitale  est  for- 
mée par  la  jonction  du  rocher  avec  l’oc- 
cipital : c’est  une  rainure  profonde  dans 
laquelle  les  os  ne  sont  pas  en  contact  im- 
médiat , Riais  présentent  entre  eux  une 
couche  mince  de  cartilage.  (J.  C ) 

PETRO  - SALPINGO- PHARYN- 
GIEN (Anat.) , s.  m.  , petro-talpingo- 
pharyngeus.  RL  Sabatier  a donné  ce  nom 
a un  faisceau  charnu  qui  s’étend  dn  sphé- 
noïde , de  l’apophyse  pierreuse  du  tem- 
poral et  de  la  trompe  d’Éustarhi  à la  par- 
tie supérieure  du  pharynx.  V.  Constric- 
teur. (J.  C.) 

PÉTRO-SALPINGO-STAPHYLIN 

(Anal.),  s.  et  adj.,  petro-salpingo-ita- 
phylinui,  de  virpsr  , pierre,  de 
trompe,  et  de  ««ycA»,  la  luette.  Win»— 
low  et  M.  Dumas  ont  donné  ce  nom  au  ' 
muscle  péristaphylin  interne  (pétro-sta- 
phylin,  Chaux».),  parce  qu’il  se  porte  de 
l’apophyse  pierreuse  du  temporal  à la 
trompe  d’Euatachi  et  i la  luette.  Voy, 
PÉRlSTAPHÏttS.  (J.  C.) 

PÉTRO  - SPHENOÏDAL  (Anat.), 
sdi. , petro-tphenotdalii ; qui  appartient 
i 1 apophyse  pierrotse  de  l’os  temporal  et 
au  sphénoïde. — Au  tare  pétro—tphénoïdale . 
On  a donné  ce  nom  i la  petite  suture  qui 
est  formée  par  le  bord  antérieur  du  rocher 


tueux  , d’un  brun  noirâtre , presque  opa- 
que ; doué  d’une  odeur  forte,  plus  léger 
que  l’eau  , inflammable  et  susceptible 
d’être  distillé  sans  subir  d’altération  ; il 
est  alors  plus  pur  et  incolore.  On  le  ren- 
contre près  de  Clermont , en  Sicile  , en 
Angleterre  , etc.  Il  paraît  devoir  son  ori- 
gine à une  altération  particulière  du 
wiphte.  On  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  d 'huile  de  Gabian , le  pétrole  que 
l’on  trouve  à Gabian  , près  Brxiers  , en 
France.  Le  pétrole  peut  remplacer  le  gou- 
dron : on  l’a  administré  quelquefois  com- 
me vermifuge  antispasmodique , etc.  Peu 
usité.  (M.  O.) 

PÉTROMYZON  (LAthyol),  s.  m. , 

petromy{on  ; genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  cyclostomes-  On  mange  dans 
beaucoup  de  pays  la  grande  lamproie  , 
petromyfon  marinut,  qui  remonte  la  Loire 
jusqu’à  Orléans.  (H.  C.) 

PETROSUM  OS  (Anat.)  , mots  la- 
tins ; l’os  pierreux.  On  appelle  ainsi  le 
rocher  ou  la  portion  pierreuse  de  l’os 
temporal.  V.  Temporal.  (J.  C.) 

PETUN  , s.  m.  ; ancien  nom  du 
tabac. 

PETUNZÉ  (ifefrnir.),  s.  m.,  mot  fin- 
nois : nom  donné  à une  variété  de  feld- 
spath employée  à la  fabrication  de  la  por- 
celaine, et  composée  de  silice,  d’alnmine 
et  de  chaux.  Le  petunxé  constitue  le  ver- 
nis que  Ton  voit  à la  surface  des  vases  de 
porcelaine.  (M.  O.) 

PEUÇEDANE  (Bot.) , m.  , peuce - 
danum  ; genre  de  la  pentandrie  digynie  et 
de  la  famille  des  ombelliferes.  On  distin- 
gue y parmi  les  plantes  qui  le  composent 
le  peucedanum  officinale  , qu’on  trouve 
abondamment  dans  nos  prés  humides,  et 
dont  la  racine,  grosse  , longue  et  pleine 
d’un  suc  jaune  fétide  , était  autrefois  re- 
commandée comme  antihystérique , apé- 
ritive  et  béchique*  Elle  est  aujourd’hui 
presque  inusitée.  (H.  C.) 

PEUPLIER  (Bot.) y s.  m.,  populus  ; 
genre  de  la  diœcie  octandrie  et  de  la  fa- 
mille des  amentacées*  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’arbres  indigènes  ou  exo~ 
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tiques , parmi  lesquels  nous  signalerons , 
1»  le  peuplier  noir , populut  mgra , très- 
commun  dans  toute  la  France  ; ses  bour- 
geons sont  enduils  d’une  matière  gluante 
et  résineuse  , qui  forme  la  base  de  l’on- 
guent populeum  : on  les  a recommandes 
à l'intérieur  dans  les  affections  chroni- 
ques des  poumons,  a'  Le  tremble  , po- 
pulut tremula , qui  croit  dans  nos  forêts; 
ses  bourgeons  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés. 3*  Le  peuplier  baumier  > populut 
balsamifera , de  l'Amérique  septentrio- 
nale; il  fournit  la  résine  lacimahara,  F", 
ce  mot-  Le  bois  de  tous  les  peupliers  peut 
être  employé  pour  faire  des  meubles. 

(H.C.) 

PEXIS  (Path.),  mol  grer , *!|*r;  con- 
gélation , endurcissement.  (Ch.) 

PEZA  (Anat.),  molgrec,  *■<’{«.  Ce  mot 
signibe  malléole,  suivant  quelques  au- 
teurs , et  la  plante  du, pied  , selon  d’au- 
tres. James.  (J.  C-) 

PEZ1ZE  (Bot.)  , s.  f.  , ; genre 

de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
champignons.  Il  renferme  un  nombre 
considérable  d'espèces,  la  plupart  d'Eu- 
rope. L'oreille  de  Judas,  pejifo  aurieula 
Judce , infusée  dans  du  vin  blanc,  a été 
recommandée  contre  les  maux  de  gorge 
et  les  Uydropisir.s.  (H.  C.) 

PllACOIDKS  (Anat.) , mot  latin,  de 
ynsi  ou  futie  , lentille.  Quelques  anato- 
mistes ont  ainsi  nomme  Te*  rrystallin  , à 
cause  de  sa  forme  lenticulaire.  Inusité. 

(JC.) 

PHACOSIS  (PafA.),  mot  grec,  ?=>«■'- 
»«r  ; tache  noire  qui  se  forme  sur  l'œil. 

(Ch.) 

PHACOTES  ( Irut . chir.),  s-  ro.  p|. , 
phacoter , dérivé  du  mot  grec  ?«*ir , grat- 
toir : nom  donné  par  les  anciens  a des 
espèces  de  ciseaux  ou  de  rugines  dont  ils 
se  servaient  pour  agrandir  les  fractures 
simples  de  la  table  extérieure  des  os  du 
crâne.  Inusité.  (J.  C.) 

PHACOTOS  : ancien  nom  d’un  vais- 
seau propre  à évaporer,  et  d'un  instru- 
ment de  chirurgie.  Inusité.  (M,  O.) 

..  PH /KO N COLLYRIUM  ; collyre  dé- 
crit par  Scribonius  - Largos.  Inusité. 

(M.  O.)  . , 

PHAGEDKN1QUE  (Ulcère).  On  a 
donné  ce  nom  aux  ulcères  rongeants. 

(J.  C.)  . . 

PHAGEDENIQUES  ( Remèdes  ) : 
nom  donné  ans  médicaments  propres  à 
consumer  les  chairs  fongueuses.  P.  Eau 
PHAGÉDKNIQt’E.  (M.  U.) 

• PHAI.ACRA  (Inst,  chir.) , mot  grec, 
•m.»»  al. fi*.  Hippocrate  nomme  ainsi 
les  instruments  dont  la  pointe  est  mousse 
eu  porte  un  bouton.  James-  (J-  C) 
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PHALACROSIS  (Path.) , mot  grec , 
y«aàsf«»ir,  calvitie.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

PHALAIA  : mot  employé  par  Basile 
Valentin  pour  désigner  une  espece  de  pa- 
nacée universelle-  Inusité.  (M.  O.) 

PHALANGE  (Anat.),  s- f. , phalanx, 
du  grer  ancien  corps  d’infanterie 

macédonienne  qui  avait  plus  de  hauteur 
que  de  front.  Nom  que  les  anatomistes 
ont  donné  aux  petits  os  qui  forment  les 
doigts , parce  qu'ils  sont  rangés  les  uns  i 
côté  des  autres.  Un  les  distingue  en  pha- 
langes des  doigts  et  en  phalanges  des  or- 
teils. . 

i°.  Phalanges  des  doigts.  Elles  sont, 
pour  chaque  main  , au  nombre  de  qua- 
torxe,  trois  è chaque  doigt,  è l'excep- 
tion du  pouce  où  il  n'y  en  a que  deux.  Elles 
sont  placées  verticalement , les  unes  au- 
dessous  des  autres.  On  les  distingue  par 
leur  nom  numérique,  en  comptant  de  la 
base  vers  le  bout  des  doigts,  en  i"  premières 
phalanges  ou  phalanges  métacarpiennes  ; 
2"  secondes  phalanges  ou  phalanges  moyen - 
nés  ( phalangines  de  M.  Cbaussier);  3° 
troisièmes  phalanges  on  phalanges  unguia - 
les,unguifires  (phalangettes  de  M - C lis  us- 
sier  ) ; ces  dernières  terminent  chaque 
doigt , et  supportent  l'ongle. 

2»  Phalanges  des  orteils.  Elles  sont  en 
même  nombre  que  celles  des  duigts,  mais 
beaucoup  plus  petites  et  d'une  forme  un 
peu  différente.  Les  phalanges  s’articulent 
les  nnes  arec  les  autres,  et  de  plus  les 
premières  sont  unies  aux  os  du  méta- 
carpe. Elles  se  développent  par  deux 
points  d'ossiGcation  , un  podr  l'extré- 
mité supérieure  , et  l’autre  pour  le  corps 
et  l’extrémité  inférieure.  (J.C.) 

PHALANGETTE,  s-  f . Voy.  Pha- 
lange. 

PHALANGETTIEN , ÉNNK  (Ana- 
tomie) , adi.  , phalangettianus ; qui  a rap- 

fiort  aux  phalangettes  ou  troisièmes  plia 
auges  des  doigts  ou  des  orteils.  — Mus- 
cles tibio- sous- phalangettien  , cubito- 
phalangettien.  V.  ces  mots.  (J.  C.)  . 

PllALANGlEN,  ENNE  (Anat.), 
?dj. , phalangiasms  ; qui  a rapport  aux 
phalanges . aux  premières  en  particulier  : 
ainsi  on  dit  muscle  earpo  - phalangien , 
articulation  métacarpo-phalangienne.  V. 
ces  mots-  (J.  C.) 

PHALANGINE , s-  f.  VoyeX  Pha- 
lange- (J.C.) 

PHALANGINIEN  , ENNE  (Anat.)  , 

ad).  , phalanginianut  ; qui  appartient  ou 
a rapport  aux  phalangines  ou  secondes 
phalanges  des  doigts  ou  des  orteils  : c'est 
ainsi  qu'on  dit  muscle  épitrochlp-phalan- 
ginien  , etc.  V.  ce  mol.  (J,  C) 

PUALANGOMS  { Path.),  mot  grec 
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latinisé  , quuaYyune , et  francisé  par  quel- 
ques autrurs  (phalangcse);  affection  des 
paupières  dans  laquelle  les  cils  disposés 
sur  deux  ou  trois  rangs,  irritent  l’œil,  et 
rausrnt  un  larmoiement  habituel-  Sui- 
vant Paul  d’Ægine,  le  phalangosis  différé 
du  trichiasis  et  du  distichiasis , en  re  que 
dans  ces  deux  derniers  il  y a production 
de  cils  accidentels,  tandis  que  dans  le  pre- 
mier il  y a seulement  déviation  des  cils 
naturels.  On  a aussi  donné  ce  nom  à la 
chute  de  la  paupière  supérieure,  produite 
par  la  paralysie  de  son  muscle  élévateur. 

(Ch.) 

P II  A I,  A H Æ ( Band.  ) , mot  grec  , 
yéasy*i;  espère  de  bandage  pour  le  nex , 
dont  Galien  donne  la  description  dans 
son  livre  intitulé  De  fascits.  James. 
(J.  C.l 

PHALARIS  , mot  latin.  K.  AipisTe. 

PHALENE  (Encornai.)  , s.  f. , pha- 
leena  ; genre  d’insectes  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères. Il  renferme  un  nombre  con- 
sidérable d'espèces  qui  ne  volent  qu'après 
le  coucher  du  soleil.  (H. C.) 

PIIANJON  : mot  grec  employé  pour 
désigner  lieux  médicaments  composés  dé- 
crits par  Galien.  Inusité.  (M.O.) 

PIIAN  LEC  : synonyme  de  fer,  suivant 
Ruland.  Inusité. 

PHANTASMA  ( Path.  ) , mot  grec  , 
y«, I«,m,  francisé  par  quelques  auteurs  , 
phantasme,  fantAme  ; fausse  apparition. 
— Phénomène  rapporté  par  quelques  au- 
trurs à la  perversion  de  la  vue  , et  par 
d'autres  i une  erreur  du  sensorium  com- 
mune. (Ch.) 

PHAHICON  : ancien  nom  d’une  sub- 
stance vénéneuse  très-énergique  , dont 
la  composition  est  inronnue.  Inusité. 

(M.  O.) 

PHARMACEUTIQUE  , adj.  , phar- 
maceuiicus , pharmaceuùce , dérivé  de  y«f- 
pm. as»,  médicament  : épithète  donnée  h 
tout  ce  qui  appartient  à la  pharmacie. 
Ainsi  on  dit  préparation  pharmaceuti- 
que, etc.  Quelquefois  aussi  le  mot  phar- 
maceutique est  pris  substantivement,  et 
désigne  cette  branche  de  la  médecine 
ayant  pour  objet  la  composition  et  l’em- 
ploi des  médicaments.  (M.  O.) 

PHARMACIE,  s.  f. , pharmacia  , 
même  étymologie  : art  qui  apprend  h con- 
naître, choisir,  conserver,  préparer  et  sur- 
tout mêler  ou  plutùl  combiner  les  médi- 
caments. On  donne  également  ce  nom 
au  lieu  où  les  médicaments  sont  conser- 
vés et  débités.  On  distinguait  autrefois  la 
pharmacie  galénique  et  chimique  : la  pre- 
mière, ainsi  appelée  de  Galien  qui  la 
cultiva  , avait  pour  objet  les  opérations 
que  l’on  faisait  avec  les  médicaments  sans 
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les  analyser  ; la  pharmacie  chimique  s'oc- 
cupait de  la  préparation  des  médica- 
ments, basée  sur  l'action  chimique  de 
leurs  principes- Cette  distinction  est  inad- 
missible , la  pharmacie  étant  inséparable 
de  la  chimie.  (M.  O.) 

PHARMACIEN,  s.  m. , pharmaco- 
paus , dérivé  de  qufpa.es  , remède  , et  de 
wm»  , je  fais  : nom  donné  h celui  qui 
exerce  la  pharmacie.  Il  est  synonyme  d <s- 
pothicaire. 

PHARMACITES  : synonyme  à'am- 
pélitc.  K.  ce  mol. 

PHARMACOCHIMIA  On  donnait 
autrefois  re  nom  h la  partie  de  la  chimie 
qui  avait  pour  objet  la  préparation  des 
médicaments  chimiques.  Inusité.  (M.O.) 

PHARMACOLOGIE  , s.  f. , pharma- 
cologia,  dérivé  de  , remède,  et 

de  uiyer  , discours  : nom  donné  à la  par- 
tie de  la  srience  médicale  qui  traite  des 
médicaments,  de  leur  mode  d'action,  etc. 
(M.  O.) 

PH  ARM  ACOPE  , s.  m.  : il  est  syno- 
nyme de  pharmacien.  Inusité, 

PHARMACOPÉE  , s.  f. , pharmaco- 
peea  , dérivé  de  remède,  et  de 

nui»  , je  fais:  nom  donné  à l'ouvrage  qni 
renferme  la  rolierlion  des  formules  des 
médicaments  , ainsi  que  les  procédés  5 
l'aide  desquels  on  peut  les  exécuter.  On 
désigne  ordinairement  ce  livre  sous  le 
nom  de  code*.  V.  ce  mot- 

PHARMACOPOLE  , s.  m. , pharma- 
copola,  dérivé  de  q*fpa*‘r,  remède,  et  de 
vtAto,  je  vends  : nom  donné  ao  vendeur 
de  drogues  et  de  médicaments,  il  était  au- 
trefois employé  pour  désigner  les  charla- 
tans , les  empoisonneurs , etc.  Peu  usité. 

(M.  O.) 

PHARM  ACOPOLIUM  : boutique  de 
pharmacien  ou  de  droguiste.  Inusité. 

PHARMACOPOSIE,  s.  f, , pharma- 
coposia  , dérivé  de  yép/aaa»,  rrmède  , et 
de  Mtr  ; nom  donné  aux  remèdes  liqui- 
des, et  «ne— tout  h ceux  qui  sont  catar- 
thiques.  Inusité.  (M.  O.) 

PHARMACOTA  MEDICAMENTA: 
ancien  nom  des  médicamenta  qui  con- 
tiennent des  substances  vénéneuses.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

PH ARMACOTHECA  , botte  propre 
h renfermer  les  médicaments.  Inusité. 

(M.o) 

PHARMACUM  AD  AU  RK  on 
ÆG  Y PT1  U M MEDICAMENTUM 
AD  AURES  ( Pharm .)  ; nom  donné  h 
un  médicament  composé  d’amandes  amè- 
res , de  poivre  blanc , de  safran , de  myr- 
rhe, d’opium  , d’rnceus,  de  castor,  de 
verjus,  de  sulfate  de  fer,  de  vinaigre;  d’é- 
corce  de  grenade,  d’onguent  de  nard,  etc. 
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On  le  croyait  utile  pour  dételer  les  ul- 
cères fétides  des  oreilles.  Inusité.  (M.O.) 

PHARMIANUM  : ancien  nom  d’un 
inaUgmc.  Inusité. 

PUARYNGÆL'M  SAL  (Fharm.)  : 
nom  donné  à un  composé  de  crème  de 
tartre  , de  nitrate  de  potasse  , d'alun  cal- 
ciné et  de  vinaigre  distillé.  On  employait 
autrefois  ce  mélange  associé  au  miel  et  à 
l’eau  de  plantain,  pour  faire  des  garga- 
rismes que  l’on  conseillait  dans  l’esqui- 
naticie.  Inusité. ,(M.  O.) 

PHARYNGE, EE,  ou  PHARYN- 
GIEN, EN'NE  (Anat.),  adj.  , pha- 
ryngceus ; qui  a rapport  au  pharynx.  On 
a donné  ce  nom  aux  muscles  , au»  vais- 
seaux et  aux  nerfs  du  pharynx  : 

i»  Muscles  pharyngiens.  F.  Pharynx. 

a"  Artères  pharyngiennes.  Elles  sont  au 
nombre  de  deux.  L’une,  supérieure  oa  pic- 
rigo- palatine  (rameau  pharyngien  supé- 
rieur de  Haller),  naît  de  la  maxillaire  in- 
terne au  fond  de  la  fosse  sygomatique  , 
passe  par  le  conduit  ptérigo-palalin , et  va 
se  distribuer  au  pharynx  et  à la  partie  cor- 
respondante de  la  trompe  d Euslaclii. 
a»  L’autre,  ou  la  pharyngienne  inférieure 
( pharyngienne  ascendante  de  Haller  ) , 
nait  de  la  carotide  externe  au  niveau  de  la 
faciale.  Elle  monte  le  long  de  la  partie 
latérale  et  postérieure  du  pharynx  , et  se 
divise  en  deux  branches;  l’une  pharyn- 
gienne proprement  dite  , se  distribue  au 
pharynx  ; l’autre  menyngée  donne  ses  ra- 
meaux spécialement  è la  dure-mère. 

Merf  pharyngien.  On  nomme  ainsi  un 
rameau  que  le  nerf  pneumo -gastrique 
envoie  au  pharynx.  Il  descend  derrière 
l'artère  carotide  interne , communique 
avec  le  nerf  glosso-pbaryngien , se  par- 
tage au  niveau  du  muscle  constricteur 
moyen  du  pharynx  en  une  grande  quan- 
tité dé  filets  qui  s'anastomosent  dans  une 
foule  de  directions  différentes  avec  des 
filets  du  nerf  glosso-pharyngien  , du  ra- 
meau laryngé  supérieur,  du  premier  gan- 
glion cervical  : ces  divers  filets  nerveux 
réunis  constituent  le  plexus  pharyngien , 
dont  les  mailles  irrégulières  envoient  sur 
le  pharynx  des  ramification»  multipliées. 
(J.  C.) 

PHARYNGÉE  (Angiue).  V.  AN- 
GINE. • 

P1IARYNGETHRON  (Anat.),  mot 
grec,  fafvyytèp*!,  le  pharynx,  r . ce  mot. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  I 
Inyoïde.  Castelli.  (J.  C.) 

PHARYNGIEN.  V.  Pharyngé. 

PHARYNGO-GLOSSIEN  (Anat.), 
adj.  pris  substantivement  ; pharyngo- 

flossianus  ; qui  appartient  au  pharynx  et 
la  langue.  M.  le  professeur  (-haussier  a 
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donné  ce  uom  au  nerf  glosso-pluryngicil. 
V . Glosso-piiaryngien.  (J.  C) 
PHARYNGOGRAPH1E  ( Anat  ), 
s-  f- , pharyngographia  , de  *«pv> { , le  pha- 
rynx f el  de  descriplion;  descrip- 

tion anatomique  du  pharynx.  (J.  C) 
PHARYNGOLOGIE  (Anat.),  s.  L , 
pharyngologic  , de  , le  pharynx,  et 

de  Aeytrf  discourt;  partie  de  l'anatomie 
qui  traite  du  pharynx*  Inusité.  (J.  C.) 

PHARYNGO-6TAP1IYLIN.  KPa- 

LATO- PHARYNGIEN.  (J.  Cj 

PHARYNGOTOME  (Inst,  cfùrurg.), 
s.  m. , pharyngotomus  , de  fipvyj  , le  pha- 
rynx , et  de  ti f*?*,  je  coupe.  On  donne  ce 
nom  à un  instrument  inventé  par  J.-L. 
Petit,  et  dont  on  se  sert  pourscariGer  les 
amygdales  enflammées  et  pour  ouvrir  les 
abcès  qui  se  forment  dans  les  parois  du  pha- 
rynx. il  est  composé  d'une  lame  longue, 
étroite  , taillée  en  lancette  â son  extré- 
mité, et  renfermée  dans  une  gaine  ou  ca- 
nule d’argent  légèreuseut  recourbée.  On 
porte  cet  instrument  sur  le  lieu  aue  l'on 
veut  inciser,  puis  on  fait  sortir  la  lame 
hors  de  la  gaine,  en  poussant  spr  le  bou- 
ton qui  termine  le  pharyngotome  ; un 
ressort  à boudin  fait  rentrer  la  lame,  dès 
qu'on  cesse  la  pression.  (J.  C.) 

PHARYNGOTOMIE  ( Opèr.  chir  ), 
s.  f. , pharyngotomia  , même  étymologie 
que  Je  mot  précédent  ; incision  du  pha- 
rynx. Quelques  auteurs  ont  employé  ce 
mot  comme  synonyme  d 'ttsophagatonùe. 
V.  ce  mot.  On  doit  le  consacrer  pour  dé- 
signer les  incisious  que  l'on  fait  au  pha- 
rynx dans  les  cas  d'abcès  ou  d’engorge- 
ment inflammatoire  des  amygdales.  (J.C.) 

PHARYNX  (Anat.)  , S.  m.,  pharynx 9 
du  grec  f «f  (arrière-bouche  ou  gosier)^ 

Le  pharynx  est  une  espèce  de  canal  mos- 
culo  - membraneux  , symétrique,  placé 
sur  la  liane  médiane,  irrégulièrement  in- 
fundibulifurme , et  qui  se  trouve  situé  en- 
tre la  base  du  crâne  et  l'œsophage , au- 
devant  de  la  colonne  vertébrale.  Très- 
étroit  en  haut,  il  se  dilate  au  milieu  pour 
se  rétrécir  de  nouveau  en  bas,  en  se  con- 
tinuant avec  l'œsophage.  La  paroi  anté- 
rieure du  pharynx  offre  successivement 
de  haut  en  bas  , les  oriGces  postérieures 
des  fosses  nasales,  l'ouverture  des  troro- 

5 es  d'Euslachi  , l’ouverture  postérieure 
e la  bouche  et  celle  du  larynx.  Le  pha- 
rynx, formé  â l'extérieur  d une  tunique 
musculeuse,  est  revêtu  à l'intérieur  par 
une  membrane  muqueuse  , laquelle  se 
continue  en  hautavec  la  membrane  pilai- 
taire,  au  milieu  avec  celle  de  la  bouche, 
en  bas  avec  celle  du  pharynx  et  de  l’œso- 
phage, et  sur  les  cèles  avec  celles  des  trom- 
pes d'Euslachi-  Cette  membrane  a une 
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teinte  rouge  très-prononcée  ; elle  est  line, 
dépourvue  de  villosités,  et  n'offre  que  quel- 
que» inégalités  due»  à la  présence  de  fol- 
licules inuripares.  La  rouelle  musculeuse 
du  pharym  est  composée  des  musrles 
constricteurs  , stylo- pharyngiens  et  pha- 
ryngé - Slaphylius.  Voy.  ces  mots.  Les 
vaisseaux  et  les  nerfs  du  pharynx  ont 
reçu  le  nom  de  pharyngiens.  Voy.  ce 
mot.  lu-  pharynx  sert  d'origine  com- 
mune aux  voiesdigrstivrs  et  respiratoires* 
il  donne  passage  a l’air  pendant  la  respi- 
ration, et  aux  aliments  lors  de  la  dé-lu- 
lilion.  (J.  C.) 

PHAbEOLUS,  mot  latin.  Voy.  Ha- 
ricot. 

P H A T N î O N (Anat.) , mo!  grec  , 

fdlucr;  un  alvéole.  V.  ce  mot.  Castelli. 

(JC) 

PHAÜSINGRS  (Path.)  , mot  grec, 
^«eirrir;  taches  ronges  des  jambes,  pro- 
duites par  la  chaleur;  et,  dans  une  accep- 
tion plus  étendue,  par  toute  espère  de 
cause.  (Ch.) 

PH  A US  TI  A NOS  : nom  d’une  pastille 
Srre  et  acrimonieuse  décrite  par  Actiu». 
inusité’.  (M.  O.) 

PHAZAT.A  {Art.  vctér .)  ; nom  d’une 
maladie  qui,  dit-on,  attaque  les  chevaux 
lorsqu’ils  entrent  dans  la  mer  Bouge. 
•(Ch.  ) 

PH  EU.  ANDRE  (Sot.)  , ,.  m.,pheU 
landrium  ; genre  de  la  pentandrie  digyuie 
et  de  la  famille  des  omhcllîferes.  L’es- 
ï>cce  principale  de  ce  genre  est  le  fenouil 
d’eau  , phellandrium  ajuaticum  , plante 
de  nos  marais,  qui  s’élève  quelquefois  à 
la  hauteur  de  cinq  à six  pieds  , et  est  fut- 
tctnent  narcotique.  Ses  seinenreü  ont  été 
recommandées  contre  les  squirrhvs  , les 
cancers  et  la  phthisie  pulmonaire.  (H.  C.) 

^ PHEMOS  (Pharm.)  ; ancien  nom 
d’un  médicament  décrit  par  Aétius,  et  em- 
ployé dans  la  dysenterie.  Inusité.  (M  O.) 

PHEN ICOPTEItE  ( Ornitho !.),  s.  m., 
phamicopterus , de  rouge,  etdc  x"ï i- 

tu , aile;  oiseau  de  l’ordre  des  échassiers, 
A taille  .élevée  et  à plumage  d’un  beau 
rouge.  En  raisnn  de  sa  couleur , il  est 
aussi  nommé  flamant.  Il  habite  les  ri- 
vages des  mers  méridionales.  (H.  C.) 

P11  ENIGME  (Path.),  s.  m.,  ictère 
ronge;  de  ?u»is,  ruugr;  maladie  qui  con- 
siste dans  la  raréfartion  apyrétique  de  la 
peau.  (Ch.) 

PHKNOftfÊN  E(PAy«’î.) , s.  m. , ph*. 
nomenum,  de  içoinju»*,  je  parais;  appa- 
rence ; nom  donné  à tome  action  , à tout 
mouvement  , â tout,  effet  apprér  iablp  à 
t*o5  sens.  On  i emploie  a«C7  souvent  pour 
désigner  tout  événement  extraordinaire 
inattendu.  Kn  médecine  9 il  désigne 
2. 
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tout  changement  perceptible  aux  sens, 
survenu  dans  un  organe  ou  dans  une 
fonction,  ehe*  I homme  sain  comme 

traV "OU^MMÎ  Sie"ifiC  ma- 
PHII.AC  RI  ANüN  : cataplasme  décrit 
. s,ne,r*  I ntisité.  (M.  O.) 

I H ILAJifilPsOPOS:  ancien  nom  d’un 
med, «ment  dérrit  par  Nirol  , et  em- 
(M  O ) * **  “,i,la,liw  de*  «ins-  Inusité. 

PHILETIS  COLLYRIUM  : collyre 
dont  Celse  fait  mention.  Iimsité  (M  n\ 
• PHIL1ATROS  (Path.),  mjj^ 

T|A.«rptr;  celui  qui  étudie  la  médecine 
et  plus  particulièrement  reloi  qui  ne  fait 
qu  en  roinmencer  l’étude.  (Ch  ) 
PHIL1PPI  •l'HOClUSCCti  - trochis- 
qne  deent  par  Paul-Ægiuete,  Inusité. 

, . I HOBIASIS  (J\u4.  ) , s.  f.,  philo- 

biasis,  de  aimer,  et  de  Éitr,  vie- 

anmur  de  la  vie.  (Ch.)  * ’ 

PII  ! LOCOTYCHE  : emplâtre  men- 
,lo"ne,  P1'  'tyrepsus.  Inusité.  (M.  « ) 

P 1HZ1C0*LE  : emplâtre  décri, 
Patsl-Æginet*.  Inusité.  (M.  O.) 

PHiCoCRA!  IS  (.emplâtre  décrit 
Crise.  Inusité.  (AJ.  O.) 

PHILOMEDIA  : nom  d’une  pnlinn 
propre  à apaiser  la  soir,  et  que  l’on  ad- 
ni'iuslran  dans  les  ûevres  ardentes.  Inu- 
sité. (al.  O.) 

PHI1.0MS  COLLYRIUM.  V P„r. 

LONtlIM. 

P H I L O N'  I U M : ancien  nom  d’un 
optât  anorfyn  et  d un  collyre  ires  rom- 
posf , dont  on  ne  fait  plus  usare.  (M  O 1 
PU  ILOPATll  IDA  LOI  E*(  Path  )sf 

phtlopatridalgia , de  ç.a.o,  aimer,  ,.w’ 
patrie,  et  d «Aj-ir,  douleur;  maladie  nro- 
duilc  par  I amour  de  la  patrie.  C’est  la 
nosialgie.  V.  re  mol.  (Cil.) 

Pli  ILOP  AT R 1 1)0. M AME  ( Path  ) , 

a.  L , philopatndomania , de  pil„0'r 

*atlf,r  » patrie  , pan*  t fureur  ; espèce  de 
mélancolie  ou  de  monopianie  produite 
par  le  rieur  de  servir  sa  patrie.  (%.t  „„e 
tonne  de  i»  nostalgie.  fCii  ) 

P U I LOX  L N 1 A S A N TI  DOT  US- 
prétendu  antidote  décrit  par  Myrrpsui.' 
luiJAite.  (M.  O.)  r 

PHILTRE  (Phartn.),  S.  m.  ,phi2trum 
drrive  de  >aime  : nom  donné  à un 
médicament . que  l’on  croyait  propre  i 
inspirer  de  I amour.  Inusité.  (M.  (>  ) 
PHILTRE  (Anat.),  J,,  , Jsip,  : 
espure  d enfoncement  ou  de  gouttière  que 
présente  la  lèvre  supérieure  au  -dessmiV 
de  la  cloison  du  nev,  et  qu|  semble  di- 
22  : 
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viser  celle  lèvre 
rais,  tt  anat.)  (J. 

PHILUMENI 
collyre  décrit  par  Oribase.  Inusité. 

PHIMOSIQÜE  (Path.  chir.)  f adj., 
phinwsicus.  Sauvages  nomme  ischuric  phi- 
mosique  ( ischuria  phiniosica  , is<  huria 
urelhraUs  a phimosi),  la  rétention  d’u- 
rine qui  dépend  du  phimosis.  V . ce  mot, 

(j.  co 

PHIMOSIS  {Path.  chir.),  &.  m. , ca- 
pistratio  , qiuueir,  de  f une  ficelle , un 

cordon.  Ou  donne  ce  nom  à la  maladie 
qui  consiste  dans  une  étroitesse  contre 
nature  de  l’ouverture  du  prépuce,  de  sorte 
que  ce  repli  membraneux  ne  peut  être 
ramené  derrière  la  couronne  du  gland. 
Cette  affection  est  le  plus  souvent  coneé- 
nitale  ; quelquefois  elle  est  accidentelle , 
et  dépend  du  gonflement  inflammatoire 
du  gland,  du  prépuce,  comme  on  l’ob- 
serve fréquemment  chex  les  personnes 
affectées  de  la  syphilis.  Le  phimosis  em- 
pêche l’émission  des  urines  , favorise  le 
développement  de  concrétions  calculeu- 
ses  autour  du  gland  , expose  le  gland  et  le 
répure  aux  excoriations , en  reteuant  ha- 
ituenemenl  l’humeur  sébacée  sur  ces 

f tardes,  etc.;  empêche  l’accroissement  de 
a verge  , s’oppose  à la  copulation , et  sou- 
vent est  cause  de  paraphimosis.  Voy.  ce 
mot.  Pour  remédier  à cette  affection,  il 
faut  fendre  le  prépuce  avec  un  bistouri 
<onduil  par  une  sor.de  cannelée  : ou  bien 
on  pratique  la  circoncision.  V . ce  mot. 
(JC.) 

PHLASIS.  V.  Phlasma. 

PHLA.VMA  (Path.  chir.),  mot  grec, 
yyotofjLtL  ou  f Kaatf , dérivé  du  verbe 
je  brise  ; contusion  , fracture.  Castelli. 

(J-  c.) 

PHLEBION  ( Anat .),  molgrec, 
une  petite  veine.  (J.  C.) 

PHLEBOGRAPHIE  (Anat.),  s.  fi, 
phlebi  graphia,  de  ^**4»  fiénit.  ftoGr,  veine, 
et  de  description;  description  des 

veines.  (J.  C.) 

PHLEBOLOGIE  (Anat.),  s.  f. , phle- 
bologia  , de  ç>.*4*  géuit.  , veine,  et 

de  Atytr,  discours  ; partie  de  l'anatomie 
qui  tiaite  des  veines.  Traité  auatoruique 
des  veines.  (J-  C.) 

PHLEBORKHAGIE  (Path.),  s.  f., 
phUborrhùgia , de  f>»4»  veine,  et  de 

firytvfsi , je  romps;  rupture  des  veines,  et 
dans  un  sens  plus  étendu,  hémorrhagie 
veineuse.  (Ch.) 

PHLEBOTOME  (Inst,  dur.),  $.  n». , 
phlcbotomus  , de  twi,  une  veine,  et  de 
’rijuitn  v couper.  Ou  duniic  ce  nom  a un 
instrument  dont  ou  se  sert,  sur-tout  en  Al- 
lemagne, pour  l’opération  de  la  saignée.  IL 


en  deux  parties.  (Dict. 

C.) 
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se  compose  d’une  petite  lancette  ou  flarn- 
melte,  qui  est  poussée  par  un  ressort  dans 
la  veine  qu’on  se  propose  d’ouvrir.  Le 
phlébotome  n’est  usité  en  France  que 
dans  la  médecine  vétérinaire. 

PHLEBOTOMIE  (Anat. , Opér.  chi - 
rurg.)  , s.  f. , phlcbotomia , de  f*»-},  génit. 
f AfC«r , veine,  et  de  r i/xrut , couper  ; partie 
de  l'anatomie  qui  traite  de  la  dissection 
des  veines.  — Opération  de  chirurgie  qui 
consiste  dans  une  ouverture  qu’on  fait  à 
une  veine  pour  eu  tirer  du  sang.  V.  Sai- 
<3 NÉE.  (J.  C.) 

PHLEBOTOMISTE  (Chir.),  s.  m. 

On  donne  ce  nom  aux  individus  qui  pra- 
tiquent spécialement  l’opération  de  la 
saignée.  (J.  G.) 

PHLEBS(^4nûf.),mot grec,  *>«4;  une 
veine.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PHLEGM  AGOGUE  - ( Mat.  méd.  ) , 
adj.  pris  quelquefois  substantivement , 
phJegmagogus , de  ?*«*/*«  , pituite  , et  de 
je  chasse.  On  a donné  autrefois  ce 
nnni  aux  médicaments  que  l'on  croyait 
propres  à purger  U pituite.  Ce  mot  est 
inusité  depuis  que  la  théorie  erronée  qui 
lui  a donné  naissance  rsl  oubliée.  (H.  C.) 

PHLE6MASIE(PatA.),  s.(.,phltgma- 
sia,  de  fMy*, je  brille;  nom  génétique  donné 
aux  maladies  plus  généralement  connues 
sous  le  nom  d'inflammations  : elles  sont 
caractérisées  par  la  douleur,  la  chaleur  , 
le  gonflement , la  rougeur  des  parties  af- 
fectées, et  un  changement  particulier  dans 
la  nature  des  fluides  qu’elles  sécrètent.  Ce 
dernier  phénomène  est  le  plus  constant; 
chacun  des  autres  peut  manquer  dans 
quelques  cas. 

Les  causes  des  phlegmasies  sont  quel- 
quefois directes  : elles  sont  le  résultat 
immédiat  de  l’action  physique  ou  chi- 
mique de  certains  corps  sur  nos  organes. 
Mais  le  plus  souvent  ces  causes  sont  indi- 
rectes,et  leur  action  obscure.  Dans  la  plu- 
part des  cas  , on  est  obligé  de  recourir  à 
une  prédisposition  particulière  pour  ex- 
pliquer leur  développement. 

Leur  invasion  et  leur  marche  peuvent 
être  rapides  ou  leutes  ; elles  se  terminent 
par  résolution,  suppuration,  gangrène, 
induration,  quelquefois  par  délitescence 
ou  métastase.  V oy.  res  mob.  On  a aussi 
supposé  qu’elles  produisaient  les  diverses 
dégénérescences;  mais  cette  assertion  est 
fort  hasardée. 

Leur  prognoslic  varie  à raison  de  l'é- 
tendue de  l’inflammation  et  de  l’impor- 
tance des  organes  enflammés* 

Leurs  principales  espèces  sont  déter- 
minées, t°  par  le  siège;  i°  par  la  mar- 
che aiguë*  ou  chrouique ; 3V  par  les  phé- 
nomènes généraux  qui  les  accompagnent. 
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et  qui  peuvent  être  ceux  des  fièvres  in- 
flam ma toires,  bilieuses,  muqueuses,  ady- 
namiques,  ataxiques;  4°  par  leurs  causes. 
I.e»  phlegmasies  accidentelles , dues  à des 
causes  externes  , ont  généralement  une 
marche  très-différente  de  celles  qui  sur- 
viennent sans  causes  manifestes,  et  qu’on 
pourrait  appeler  spontanées. 

Le  traitement  des  phlegmasies  varie  à 
raison  de  beaucoup  de  circonstances. 

Dans  les  phlegmasies  aiguë»  les  prin- 
cipaux moyens  sont,  i°  le  repos  le  plus 
complet  possible  de  la  partie  enflammée  ; 
une  position  telle  que  le  sang  n’y  stagne 
pas;  l’éloignement  de  toute  pression  ex- 
térieure ou  intérieure  ; l’emploi  des  sai- 
gnées locales  ou  générales  , des  topiques 
aqueux,  mucilaeinrux  , narcotiques;  les 
remèdes  dérivatifs  et  révulsifs,  une  diète 
plus  ou  moins  rigoureuse,  lès  boissons 
fraîches,  acides,  le  repos  du  corps  et  de 
l’esprit.  Ces  moyens  exigent  beaucoup  de 
mesure  et  de  circonspection  dans  leur  ad- 
ministration. 

Le  traitement  des  phlegmasies  chro- ' 
niques  offre  de  grandes  diflicu  h«.  Quel- 
ques  medeerns  les  traitent  par  les  révul- 
sifs , 1rs  dérivatifs,  et  même  par  des  re- 
mèdes stimulants  portes  sur  les  organes 
malades.  D’autres  emploient  les  mê- 
mes moyens  que  dans  les  phlegmasies 
aiguës  , les  saignées  locales,  les  boissons 
adoucissantes,  les  topiques  mtirilagincux. 
Aucune  de  ces  deux  méthodes  ne  doit  être 
indistinctement  proscrite  : celte  dernière 
convient  sur-tout  dans  les  cas  où  la  ma- 
ladie , plusieurs  fois  renouvelée  par  des 
causes  excitantes , constitue  plutôt  une 
phlcgmnsie  aiguë  qu’une  affection  chro- 
nique. L’autre  méthode  est  plus  convena- 
ble dans  les  cas  où  l’inflammation  s’est 
prolongée  indéfiniment , et  sans  l’action 
de  nouvelles  causes.  Dans  ce  dernier  cas, 
l’exercice  modéré  de  1 organe  malade  peut 
concourir  à son  rétablissement  : son  re- 
pos absolu  est  encore  utile  dan,  l’autre. 

La  cause  premier»-  des  phlegmasies  est 
fort  obscure.  Dans  la  première  période 
l’organe  enflammé  préseule  ordinaire- 
ment une  couleur  rouge  qui  y montre 
une  accumulation  du  sang.  Mais  quelle 
est  la  cause  de  cette  accumulation  ? est-ce 
un  stimulant  particulier  qui  la  déter- 
mine ? est-ce  une  obstrue  lion  des  vais- 
seaux qui  doivent  emporter  le  sang  de  cet 
organe  , ou  une  dilatation  de  ceux  qui  l’y 
apporteut  ? Ces  questions  sont  et  reste- 
ront long-temps  insolubles.  (Ch.) 

PHLEGMASIQüK  ( Path .),  adj., 

phlegmasicus  ; qui  tient  à l'inflammation. 

(Ch.) 

PIILEGMATICA  PERIOD1CA  FE- 
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BRIS  (Path.)  : nom  donné  par  Avicenne 
à une  espère  de  bevre  rémittente  quoti- 
dienne. (Ch.) 

P11LEGMATIE  (Path.) , s.  f. , phUg- 

matia , de  phlegme;  maladie  pro- 

duite par  le  phlegme  : œdème  on  anasar- 
que.  (Cil.) 

PI1LEGMATIQUE  (Path.),  adj  , 

pklegmatlcus.  Ce  mol  est  synonyme  de 
pituiteux  et  de  lymphatique  : on  l’appli- 
que spécialement  au  tempérament.  (Ch.) 

PH  L KG  M ATORRI]  AG  I E (Path.)  , 
s.  f-,  phlegmatorrhagia , de  phleg- 

me  , et  de  /«**,  je  coule;  écoulement 
abondant  de  sérosité  par  les  narines,  sans 
inflammation  de  la  membrane  pituitaire. 
(Ch.) 

PHLEGME  (Çhtm.)  : nom  donné  par 
les  anciens  chimistes  au  produit  aqueux, 
insipide  et  inodore,  obtenu  en  soumet- 
tant à l'action  de  la  chaleur  des  matières 
végétales  plus  ou  moins  humides.  Le  mot 
phlegme  était  aussi  employé  comme  sy- 
nonyme d’eau.  Voy.  DÉPHLEGMATION, 

Médecine.  (M.  O.) 

PHLEGME  (Méd.)  • re  mot  est  syno- 
nyme de  pituite  ou  de  sérosité.  (Cf?.) 

PHLEGMON  (Path.  chir.)\  s.  m.  f 
phlegmone , en  grec  f Aty/zsr»  , inflamma- 
tion, du  verbe  je  brûle.  On  donne 

le  nom  de  phlegmon  a l’inflammation  du 
tissu  cellulaire.  Les  phlegmons  peuvent 
se  former  dans  tous  les  organes  qui 
contiennent  de  ce  tissu  ; les  uns  sont 
profonds  , affectent  les  organes  renfer- 
més dans  les  cavités  splanchniques  ; les 
autres  sont  sous-aponévrotiques  ou  sons- 
cutanés,  suivant  qu’ils  ont  leur  siège  au- 
dessous  des  aponévroses  ou  immédiate- 
ment sous  les  téguments.  Ils  se  forment 
en  général  dans  les  endroits  qui  contien- 
nent une  plus  grande  quantité,  de  tisju 
lamineux.  Les  cause»  du  phlegmon  sont 
toutes  celles  qui  peuvent  produire  les  in- 
flammations , et  plus  spécialement  les 
coups,  les  chutes,  les  piqûres,  les  rorps 
étrangers  de  diverse  nature  introduits 
dans  nos  organes,  etc.  Le  phlegmon  s’an- 
nonce par  une  douleur  plus  ou  moir» 
vive , qui  augmente  par  la  pression , 
les  mouvements  ; bientôt  la  partie  ma- 
lade devient  le  siège  d’une  tumeur  ar 
rondie  , circonscrite,  dure,  ré  ni  te  nie  9 
d’nne  couleur  rouge  non  circonscrite  , 
plu»  nu  moins  intense  et  plus  vive  au  cen- 
tre. Cette  rougeur  ne  disparaît  pas  par  la 
pression  du  doigt;  la  tumeur  présente 
une  chaleur  douce , halitueusc  ; les  dou- 
leurs qui  avaient  d’abord  été  puLàtives  , 
deviennent  gravalives  ; U suppuration  se 
forme  , la  tumeur  s’amollit  , offre  de  la 
fluctuation  , la  peau  pâlit,  devient  lilan- 
». 
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che  au  contre  , se  perce  , et  il  s’écoule 
une  quantité  plus  uu  moins  considérable 
de  nus.  Quand  le  phlegmon  est  considé- 
rable, il  se  développe  des  symptômes  ge- 
neraux , tels  que  l'anorexie,  la  lièvre,  etc. 

Telle  est  la  marche  que  suit  le  phleg- 
mon qui  se  termine  par  suppuration,  lcr 
minaison  la  plus  fréquente;  mais  cette 
inflammation  peut  aussi  sc  terminer  par 
délitescence , métastase,  résolution,  gan- 
grène, induration.  Elle  peut  être  simple 
uu  compliquée,  etc. 

Le  traitement  du  phlegmon  varie  selon 
les  causes,  le  siège,  l'intensité,  la  ten- 
dance de  la  maladie  vers  telle  ou  telle  ter- 
minaison. Le  plus  souvent  il  rérlame  le 
traitement  antiphlogistique  général  et  lo- 
cal, et  quand  la  suppuration  est  formée, 
il  devient  nécessaire  de  lui  pratiquer  une 
issue  avec  le  bistouri,  et  de  favoriser  le 
dégorgement  du  foyer  purulent.  K . Ab- 
CKS.  (J.  G) 

PHLEGMONEUX  {Path.chir.),  adj? 
çMyjusiéésr,  de  v»iy/cu*,  phlegmon,  qui 
appartient  ou  a rapport  au  phlegmon;  in- 
Jldmmotiun  phlrgmoncusc.  F.  Phleg-- 
MON.  Erysipèle phlegmoneux.  V.  fillYSI- 

pîtLE.  (J.  C.) 

PIILOGINON  ; collyre  décrit  par  Ga- 
lien. Inusité.  (AL  O.) 

PII  LOGISTIQUE  ( Chim.  ) , s.  m., 
phlopiston , dérivé  de  i je  brille: 

nom  donné  à un  principe  subtil  dont 
Stalil  avait  admis  l'existence,  et  qui  jouait 
uu  très-grand  rôle  dans  l'explication  des 
phénomènes  chimiques,  avant  la  décou- 
verte de  l'oxygène  eide  la  théorie  à l'aide 
de  laquelle  on  se  rend  i ompte  aujourd'hui 
de  rc  qui  se  passe  dans  les  opérations  chi- 
miques. Les  métaux  étaient  formés,  sui- 
vant Slalil  , de  chaux  et  du  prétendu 
phlogislique  ; venait-on  à 1rs  chauffer 
avec  le  ronlact  de  l'air,  Ir  phlogislique 
se  séparait  et  la  chaux  restait.  On  sait  au- 
jourd'hui que  cette  chaux  n'est  antre  < liose 
ue  l'uxyde  qui  a été  furuié  aux  dépens 
e l’oxygène  de  l’air  et  du  métal.  Lors- 
qu'on chauffait  la  chaux  dont  il  s’agit 
(oxyde  métallique)  avec  du  rharlion,  ce- 
lui-ci lui  donnait  son  phlogislique,  et  le 
métal  se  formait  de  nouveau,  il  est  par- 
faitement démontré  au  contraire  que  dans 
cette  opération  le  charbon,  loin  de  com- 
muniquer quelque  chose  , s’empare  de 
l’oxygene  de  l'oxyde  , et  réduit  celui- 
ci*  l’état  métallique.  Le  soufre  étaitrom- 
posé  d’acide  sulfurique  et  de  phlogisti- 
-jxue:  celui-ci  sc  dégageait  lorsqylun  f*i- 
saitcïiaufferTc  spofteATiiir,  et  ou  obte- 
nait l’acide  vitriolique.  Le  phlogislique 
était  encore  regardé  connue  le  principe  du 
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feu.  Nous  ne  finirions  pas  s'il  noos  fallait 
énumérer  1rs  divers  rAlcs  que  l'on  faisait 
jouer  i cet  être  purement  imaginaire, 
dont  le  nom  a été  à juste  litre  banni  dix 
langage  chimique.  (M.  O.) 

PHI.OGISTOS  : anrien  nom  de  l'é- 
ther , à ranse  de  la  propriété  qu’il  a de 
s'enflammer.  Inusité.  (M.  O.) 

PHLOGODES  (PuM.),  mot  grer, 
çMy.é.r , enflammé.  Celte  épithète  est 
particulièrement  employée  pour  expri- 
mer la  c ouleur  ronge  de  la  face.  (Cil.) 

PÏ1LOGOPYRE  ( Path.),s . f. , phb- 

popyrus  , de  f*ir»,  je  brûle , et  de  wjirir, 
lièvre  : nom  donné  par  quelques  auteurs 
* la  lièvre  inflammatoire.  (Ch.) 

PIII.OGOSE  {Path.)  , s.  f. , phlogosis, 
de  yAcywir  : re  mut  est  synonyme  d'in— 
Jlammation.  Quelques  auteurs  donnent 
exclusivement  le  nom  de  phlogrsts  aux 
plilrginasies  extérieures  ; d'antres  è telles 
qui  sont  superlirielles  ou  érysipélateuses. 
(Ch.) 

P1ILOGOSE  {Path.)  , adj.  ; qui  est 
atteint  de  plilogosc.  (Cil.) 

PHLOMIS  {Bot.)  , s.  m. , phlomis  ; 

enre  de  la  didynainie  gyinnosiiermie  et 

c la  famille  des  labiées.  Il  renferme  des 
plantes  remarquables  en  général  par  la 
(irauté  de  leurs  fleurs , mais  inusitées. 

(11.  C.) 

P11L0X  {Bot.)  , s.  m. , phlox  ; genre 
de  la  famille  des  pnlcmoniarécs  et  de  la 
pentandrie  mnnogynie.  Il  renferme  des 
plantes  cultivées  dans  nus  jardins  d'agré- 
ment, mais  sans  usages.  (11.  C ) 

PHLYCTÈNE  {Path.) , s.  L , phlyc- 
tarna , du  grer  y*r»t«o«;  tumeur  formée 
par  I accumulation  d’un  liquide  séreux 
sons  l'épiderme.  Ce  mol  vient  de  , je 
bons.  Les  pHyrtènes  ne  différent  du  pem- 
phigtts,  qu’en  ce  qu’elles  sont  sympto- 
matiques. (Clt.) 

PIILYÇTENÛIDE  ( Path.),  s.  f. , 
phlyctixncTJes  ; qui  ressetnblr  aux  phlyc- 
tènes. -On  a donné  ce  nom  à une  variété 
des  dartres.  (Ch.) 

PHLYCTIDeS  ( Path.  ) , root  grec, 
fÂyurUtr ; phlyctènrs.  V.  cc  1119t.  (Cil.) 

PHLYSIS  {Path.) , mot  grec, 
éruption  cutanée.  (Cli.) 

PHLYZ ACION  (Path.) , mot  grec, 
çAic^ijni»  . pustule  vésic uleuse , pliKrtènr. 

PHŒMCITES  LAPIS  : pierre  ju- 
daïque. V.  ce  mot.  (M.O.) 

PRŒNICIUJI  EMPLASTRUM  : 

synonyme  de diapalmc.  V . ce  muL  (M.O.) 

PllCEMCri/S  MORDUS  (PaM.): 

nom  latin  de  l’élépliantiasis.  Ou  l’a  ainsi 
appelé  , soit  à raison  de  sa  fréquence  en 
Plicnicie  , soit  il  cause  de  la  couleur  des 
parties  qu’il  affecte.  (Cn.) 
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PIIŒNIOMOS  (Path.)  , mot  grec, 
çtinyuèr  ; rubéfaction  de  la  peau.  Voy. 
PlIKWlGIMK.  (Gif.) 

PBOLADK  (Zoo/.),  s.  f., 

genre  de  mollusques  à coquilles  iliulli- 
valves , lesquels  vivent  dans  des  trous 
qu'ils  se  creusent  au  sein  <Jes  rochers 
sous-inariiis,  et  passent  pour  un  manger 
fort  délirai.  (11.  C.) 

PHONIQUE  , s.  f . , dérivé  de 
voix  , son  : il  est  synonyme  d 'acoustique. 
P",  ce  mot.  (M.  O.) 

PHONOCAM PTIQUE  , adj.  dérivé 

de  ftfvà,  voix  , son  , et  de  xa^-rr»,  je  ré- 
fléchis : épilbete  donnée  à tout  ce  qui  ré- 
fléchit les  sons.  (M.  O.) 

PHOQUE  (Zoo/.),  s.  ni.,  phoca  ; 
genre  d'animaux  mammifères  que  Ton 
rangeait  naguère  parmi  les  amphibies, 
mais  dont  on  lait  aujourd'hui  assez  géné- 
ralement des  rarntvores.  Les  phoques  ha- 
bitent la  mer  , et  viennent  souvent  sur 
le  rivage.  Ou  les  nomme  vulgairement 
veaux  marins.  (H.  C.) 

PHOSPHATE  ( Chim s.  m.,  phoi- 
plias  ; genre  de  sels  composé  d’une  ou  de 
deux  hases  et  d'acide  pliosphorique.  La 
plupart  des  phosphates  étant  chauffés  , 
fondent  et  se  vitrifient  sans  se  décompo- 
ser. Tous,  excepté  ceux  de  potasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque , sont  insolubles 
ou  peu  solubles  dans  l'eau.  Presque  tous 
les  acides  forts  ont  la  propriété  de  trans- 
former les  phosphates  en  phosphates  aci- 
des, et  alors  l’aride  pliosphorique,  mis 
ànu,  donne  du  phosphore  lorsqu’on  le 
chauffe  avec  du  cliarhon.  L'aride  nitri- 
que dissout  presque  tous  les  phosphates 
insolubles  après  les  avoir  décomposés. 

(MO.) 

PHOSPHATE  AMMONIAGO-MA- 
GN  ESI  EN  , phosphas  ammoniac  a et  ma- 
ff-.icsiiZ  : sel  douille  que  l'on  reliront* 
dans  quelques  calculs  de  la  vessie  de 
riioiume  , où  il  est  souvent  parfaite- 
ment rryslaltisé.  Il  est  insipide,  presque 
insoluble  dans  l’eau  , inaltérable  à l’air 
et  décomposahle  au  feu  ; chauffé  avec 
une  dissolution  de  potasse  , il  fournit 
du  phosphate  de  potasse,  Vammoniaque 
se  dégage  et  la  magnésie. se  précipite.  On 
peut  l’ obtenir  eu  mettant  ou  phosphate 
d ammoniaque  dissous  en  contact  avec  du 
phosphate  de  magnésie.  Il  11’a  point  d’u- 
sages. (M.  O.) 

PHOSPHATE  D’AMMONIAQUE, 
phosphas  ammoniaca.  Il  existe  dans  l’u- 
rine de  l’homme  , dans  certains  calculs  , 
dans  les  concrétions  intestinales  des  ani- 
maux. Il  eryslallisc  en  prismes  à quatre 
pans  ; sa  saveur  est  salée  , piquante  et 
uriucuse  ; il  est  iuodore,  et  verdit  le  si- 
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rop  de  violettes  : chauffé  , il  se  défont-  - 
pote,  dégage  de  l’ammoniaque,  et  laisse 
de  l’acide  pliosphorique  vitrifié  qui  re- 
tient cependant  un  peu  d’ammoniaque. 

Il  est  inaltérable  à l’air  : il  se  dissout  dans 
quatre  parties  d’eau  froide.  On  l’obtient 
en  traitant  par  un  excès  de  sous-carbo- 
nate d'ammoniaque  le  phosphate  aride 
de  chaux  ; il  se  forme  du  phosphate 
d'ammoniaque  soluble  et  du  phosphate 
de  chaux  insoluble  : on  61 ire.  Il  est  em- 
ployé dans  la  fabrication  des  pierres  pré- 
cieuses artificielles  , et  pour  rendre  la 
toile-  incombustible.  (M.O.) 

PHOSPHATE  11E  CHAUX  (Terre 

animale,  terre  des  os),  phosphas  calcis. 

Il  existe  dans  les  os  de  tous  les  animaux  , 
et  dans  toutes  les  matières  végétales  et 
animales  ; il  constitue  la  rhrysolite  ; il  se 
trouve  encore  dans  ccrlaios  calculs  uri- 
naires, etc.  Il  est  solide,  blanc,  insi- 

}*idc  et  insoluble  dans  l’eau.  L’aride  sul- 
iirique  le  transforme  en  phosphate  aride 
de  rliaux  très-soloble:e'rst  mime  sur  cette 
propriété  qu’est  fondé  le  procédé  géné- 
ralement suivi  aujourd'hui  pour  extraire 
le  phosphore  des  os  : en  effet,  le  phos- 
phate de  chaux  contenu  dilis  1rs  os  inci  - 
nérés est  décomposé  par  l’aride  sulfuri- 
que ; l’aride  phosphorique  , où  le  phos- 
phate acide  de  chaux  résultant  est  trans- 
forme en  phosphore  au  moyen  du  char- 
bon. Il  fait  partie  de  la  dérnclion  Man- 
che de  Sydenham.  K.  ce  mot.  Il  sert  par- 
ticulièrement 4 la  préparation  du  phos- 
phore. (M.  O.) 

PHOSPHATE  DE  MAGNESIE  , 

phoiphas  magnesia.  Il  existe  dans  quel- 
ques p raines  céréales  et  dans  certains  cal- 
culs urinaires.  Il  rryslallise  en  prismes 
hexaèdres  irréguliers , i-fflorrscenls , insi- 

fiides  , très  peu  soiublrs  dans  l’eau.  On 
'obtient  en  versant  du  phosphate  de  soude 
dissous  dans  une  dissolution  ronrentrée 
de  sulfate  de  magnésie  : le  phosphate  de 
magnésie  eryslallisc  au  bout  de  quelque 
temps.  Il  n'a  point  d’usages.  (M.O.) 

PHOSPHATE  1)E  SOUDE,  pkos- 
phds  soda.  Il  existe  deux  phosphates  de 
soude.  Phosphate  acide  (aride  perlé  de 
Berg  mao  , ari<le  ourétique  de  Morveau). 

11  est  sous  forme  «Piérailiea  fines  très-solu- 
]»les  dans  l’eau  , et  sans  usages.  Phosphate 
de  soude  {tous-).  Phosphate  sur- sa  turc  de 
soude).  On  le  trouve  dans  l’urine , dans- 
Te  sérum  du  sang,  etr.  Il  crystallise  en 
rhomboïdes  ohlongs,  h la  nrs  , d’une  sa- 
veur salée  faible,  nullement  amère,  ver- 
dissant le  sirop  de  violettes,  s’effleori.s— 
saut  rapidement  k l'air  , et  très- soluble 
dans  l'eau.  Il  est  employé  en  médecine* 
comme  purgatif,  à la  dos*  d*l»jie  ou  d* 
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deux  ou ces.  On  l'obtient  en  décompo- 
unl  le  phmphaic  aride  de  chaux  par  le 
sous-carbonate  de  soude  , rom  me  nous 
l'avons  dit  en  pariant  du  phosphate  d am* 
moniaque.  (M.OJ 

PHOSPHATE  1)E  SOLDE  ET 
D'AMMONIAQUE  ( sel  rairrosr omi- 

que , sel  natif  de  I urine , sel  fusible  de  l'u- 
rine ).  Il  existe  dans  l’urine,  ou  du  moins 
celle  -ci  en  renferme  les  éléments  qui 
se  combinent  à mesure  qu'on  l'évapore* 
Il  verdit  très- bien  le  sirop  de  violettes  ; 
il  se  dissout  dan»  l'eau  , et  peut  être  ob- 
tenu rrystallisé  : il  ^effleuril  à l’air,  perd 
l'ammoniaaue  , et  se  transforme  en  phos- 
phate acidulé  de  soude.  On  remployait  au- 
trefois pour  préparer  le  phosphore.  Inu- 
sité. «M.  O.V 

PIIOSPH ATIQLE  (Aride),  s.  m.  , 

acidum  phosphaticutn  : nom  donné  , de- 
puis quelques  années  , à l'acide  que  l’on 
avait  désigné  jusqu'alors  sous  le  nom 
d’aride  phosphoreux  , et  que  M.  Dulong 
regarde  comme  un  composé  d'acide  phos- 
phorique  et  d’acide  phosphoreux.  Il 
n'rxiste  pas  dans  la  nature.  Il  est  inco- 
lore , inodore  , visqueux  , doué  d’une 
forte  saveur  : lorsqu'on  le  chauffe,  il  s'é- 
paissit , s’enflamme  , répand  une  odeur 
alliacée  , et  passe  à l’état  d’acide  phos- 
phorique  solide.  Uni  aux  hases  sa  lifta  b les, 
il  donne  naissance  à un  phosphite  et  à un 
phosphate  ; d’où  il  suit  qu'on  s'est  trompé 
en  désignant  sons  le  nom  de  phosphites 
simples  le  produit  de  celle  combinaison. 
On  l’obtient  en  exposant  à l'air  des  cylin- 
dres de  phosphore  que  l’on  fait  brûler 
lentement.  Il  n’a  point  d'usages.  (M.  O.) 

PHOSPHITE,  s.  in.  , phasphis  : nom 
donné  à un  genre  d’aride  formé  d'une 
base  et  $ acide  phosphoreux.  K.  ce  mot. 
Les  phosphites  sont  neutres,  acides  ou 
avec  excès  de  base  : mis  sur  les  charbons 
ardents,  ils  produisent  une  flamme  d’un 
jaune  d’autant  plus  intense  qu’ils  con- 
tiennent plus  d’acide.  Ils  sont  solubles 
ou  insolubles  dans  l'eau.  Ils  ne  sont  pas 
employés.  ( M.  O.) 

PHOSPHITE  (ilypo-) , s.  m. , hypo - 
phosphis ; genre  de  sels  formé  d’une  base 
et  d’acide  nypo  - phosphoreux.  Chauffés, 
lit  «l«g»g«nl  du  gaz  hydrogène  perphns- 
plioré  qui  s’enflamme  à l’air.  Mis  sur  1rs 
charbous  ardent»,  ils  se  transforment  en 
phosphates  , et  produisent  une  flamme 
jaune.  Ils  sont  tous  extrêmement  solu- 
bles dans  l’eau,  luaasites.  (M.  O.) 

PHOSPHORE,  s.  m. , phosphorum  , 
dérivé  de  «£r , lumière,  et  de  v»pir  , qui 
porte , c’est  - à - dire  porte  lumière  ; corps 
simple  non  métallique  que  l’on  trouve 
souvent  dans  la  nature  combiné  avec 
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d’autres  corps,  tuais  qui  n’y  existe  ja- 
mais à Triât  de  pureté.  Il  est  solide, 
transparent  ou  deuii-traosparent,  inco- 
lore, brillant,  flexible,  susceptible  de 
céder  a u couteau  etc!  cire  rayé  par  l’ongle, 
doué  d'une  odeur  d’ail  très-sensible,  et 
d’uue  pesanteur  spécifique  de  1,770  II 
fond  à la  température  de  43°  th.  ccntigr.; 
et  si  alors  on  l’agite  dans  l’eau  , il  peut 
être  obtenu  a lYtat  de  poudre.  Exposé  a 
l'air  à la  température  ordinaire  il  s’em- 
pare de  l'oxygène  pour  former  de  l'acide 
phospbaliqiie  qui  parait  sous  forme  de 
vapeurs  lumineuses  dans  l’obscurité , tan- 
dis que  l’oxygène  pur  et  froid  11e  lui  fait 
subir  aucune  altération  ; ce  qui  dépend 
de  la  présence  de  l’azote  dans  l’air  , qui 
agit  en  diminuant  la  pression  , et  par 
conséquent  en  favorisant  la  combinaison. 
Si  on  chauffe  le  phosphore  avec  le  con- 
tact de  l’air  , il  tond,  s’enflamme,  ab- 
sorbe l’oxygène , et  passe  à l’état  d’acide 
pho>phorique  et  d’oxyde  rouge  de  phos- 
phore ; le  premier  de  ces  corps  se  dégage 
sous  forme  de  vapeur;  blanches;  l’antre 
Teste  dans  le  vase  qui  contient  le  phos- 
phore. Ce  résultat  a lieu  avec  flamme  et 
dégagement  d’une  très  grande  quantité  de 
calorique  ; on  l’observe  de  même  lors- 
qu'au lieu  d'air  on  emploie  le  gaz  oxy- 
gène, mais  alors  la  flamme  est  beaucoup 
plus  vive.  Le  phosphore  se  dissout  dans 
l’alcool,  l’éther , les  huiles  grasses  et  vo- 
latiles; il  est  insoluble  dans  l’eau:  il  peut 
se  combiner  avec  la  plunart  des  métaux  , 
cl  donner  naissanre  à des  phospbures  : 
combiné  avec  certains  oxydes  métalliques, 
il  constitue  les  oxyde»  phosphores.  On 
obtient  le  phosphore  en  transformant  les 
os  calcinés  qui  contiennent  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux  en  phosphate  acide 
au  moyen  de  l’acide  sulfurique  ; cl  en 
traitant  <e  phosphate  acide  par  du  char- 
bon a uue  température  élevée , alors  le 
charbon  décompu»e  l’acide  pbosphori— 
que  , s’empare  de  son  oxygéné  et  mc;t  le 
phosphore  à nu.  On  a employé  le  phos- 
phore dissous  dans  l’éther  ou  délayé  dans 
un  jaune  d’ccuf  ç mine  stimulant  ; mais 
il  faut  l'administrer  avec  les  plus  grandes 
récautions,  parce  qu’il  est  très-vénéneux, 
eu  usité.  (M.  O.) 

PHOSPHORE  DE  BAUDOUIN  : 

synonyme  de  nitrate  de  chaux. 

PHOSPHORE  DE  IlOMBERG  : 

synonyme  de  chlorure  de  calcium . 

PHOSPHORE  DE  KUNCKEL.  K. 
Phosphoae. 

PHOSPHORENÈSES  (W.),  s.  f, 

pl.  M.  Baumes  réunit  sous  ce  nom  géné- 
rique les  maladies  qu’il  attribue  au  dés- 
ordre de  la  phosphorisation  ; c’est-à-dire  4 
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l’excès  ou  au  défaut  de  phosphate  calcaire 
ou  à sa  décomposition.  Parmi  ces  affec- 
tioiM  , il  range  le  i a<  hitis  , l'ostéoma- 
lacie f la  goutte.  (Cm.) 

PHOSPHORESCENCE  ( Chim f.; 

propriété  qu’ont  certains  corps  d'être  lu- 
mineux dans  l'obscurité,  ou  lorsqu'on  les 
place  dans  des  circonstances  particulières. 

(M.O) 

PHOSPHORESCENCE  (P«tA.)v  s.  f., 

phosphorescentia ; formation  ou  dégage- 
ment du  phosphore  «bus  un  corps  vivant 
ou  mort.  (Quelques  humoristes  admettent 
une  phosphorescence  des  liquides  dans 
les  corps  vivants.  On  sait  que  plusieurs 
animaux  deviennent  phosphorescents 
après  leur  mort,  (I  h.) 

PHOSPHORESCENT,  adj.  ; 

qui  jouit  de  b phosphorescence.  (M.  O.) 

PHOSPHOREUX  (Acide),  acidum 

phosphorosum  ; acide  découvert  par  M. 
Davy  dans  ces  derniers  temps.  Il  est  inco- 
lore, inodore  , trrs-sapide  et  fortement 
acide.  Il  se  dissout  dans  l’eau,  et  peut  être 
obtenu  crystallisr.  Chauffé,  il  sr  décom- 
pose comme  l’acide  phosphatique,  On 
l'obtient  en  traitant  le  proto-chlorure  de 
phosphore  par  l’eau  , qui  le  transforme 
eu  acide  phosphoreux  et  eu  acide  hydro- 
chlorique  : on  évapore  pour  dégager  l’a- 
cide hydrorhlorique,  et  l’acide  phospho- 
reux reste*  Inusité.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  a l'acide  phosphatique.  Voy. 
ce  mot. 

PHOSPHOREUX  (Hypo)  (Acide): 

nom  donné  à un  acide  découvert  roi8i6 
par  M.  Dulong  : il  est  liquide,  inrrystalli- 
sible  , susceptible  de  se  décomposer  par  la 
chaleur  comme  l’acide  phosphatique  ( V. 
Phosphatique),  très-soluble  dans  l’eau, 
et  formant  avec  les  hases  des  hypophosphi - 
tes  très-solubles.  On  ('obtient  en  décom- 
posant l’hypophosphitc  de  baryte  par  l'a- 
cide sulfurique.  Inusité.  (M.O.) 

PHOSPHORIQUE  (Acide)  , acidum 
phosphoricum  : acide  que  Pon4rouve  sou- 
vent dans  la  nature  combiné  avec  d’autres 
corps,  tels  que  b chaux,  la  soude,  l’oxyde 
de  fer,  de  cuivre,  etc.  Il  est  solide  , in- 
colore, inodore  et  très-sapide  : chauffé  , 
il  se  vitrifie  et  retient  cependant  beaucoup 
d’eau.  Il  est  tres-soluble  dans  ce  liquide  : 
la  dissolution  précipite  en  blanc  l’eau  de 
chaux,  en  jaune  le  nitrate  d’argent.  Unie 
aux  bases  salifiables,  elle  forme  d.  s i>h  os— 
pbates.  Traité  par  le  charbon  à une  Uem 
pé  rature  élevée,  l’acide  phosphorique  so- 
lide est  décomposé  et  transformé  en  p1,  os- 
pbore  et  en  acide  carbonique.  On  l’ob- 
tient en  traitant  le  phosphore  par  l’acide 
nitrique,  ou  en  décomposant  les  os  calci- 
nés par  l’acide  sulfurique.  (M.O.) 
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PHOSPIIURE,  s.  m.  : nom  donné  à 
tout  corps  composé  de  pbtxphorc  et  d’un 
autre  corps  simple.  On  dit  phosphure,  de  f 
fer  , phosphurc  dr  carbone , etc.  (M.O.)  ^ 

PH  R AG  MOS  ( Anat.)%  mot  grec  , 
ff 47/uir , arcade  dentaire  ou  rangée  forinét*  } 
par  les  dents  implantées  dans  leurs  alvéo  f 
les.  Castelli,  James.  (J.C.) 

P H R A S I U M VIRIÜE  : fleurs  de 
cuivre.  V.  ce  mot.  (M*  O.) 

PHRÉNESIE  (Path.)%  s.  f. , phreniüs , 

phrenesis , phrenitiasis  ; terme  sous  lequel 
l*-s  auteurs  ont  confondu  I inflammation 
du  cerveau  et  de  ses  enveloppes  , et  le  dé- 
lire symptomatique  qui  a lieu  dans  beau- 
coup d'affections  C'est  l'inflammation  cé- 
rébrale seulement  qui  doit  être  décrite 
ici. 

Celte  inflammation  peut  avoir-on  siégr 
dans  lea  membranes  cérébrales  ou  dans 
b pulpe  même  du  cerveau. 

Ses  causes  les  plus  manifestes  sont  les 
plaies  de  la  tête  , les  commotions  de  tout 
le  corps,  l’insolation  , l’usage  des  bois- 
sons et  des  remèdes  qui  déterminent  l’af- 
flux du  sang  vers  b tête,  et  particuliè- 
rement des  liqueurs  alcooliques,  du  café, 
de  l’opium;  les  grandes  passions , les  tra- 
vaux excessifs  de  l’esprit,  les  veilles  pro- 
longées. 

Les  principaux  symptômes  sont  une 
douleur,  quelquefois  vive,  d’autres  fois 
obscure,  dans  une  partie,  rarement  dans 
la  totalité  de  la  tète,  avec  chaleur  et  sen- 
timent de  compression  intérieure  ; délire 
passager  ou  constant , gai  ou  furieux  ; sus- 
ceptibilité exagérée  des  yeux  à b lumière, 
d*-s  oreilles  aux  sens;  insomnies,  rêvas- 
series fatigantes , convulsions,  tremble- 
ments, tressaillements,  quelquefois  roi- 
denr  et  secousses  tétaniques;  rougeur  des 
cooionctives  , larmoiement , pulsations 
violentes  des  artères  de  la  tête , et  par- 
ticulièrement des  carotides  et  des  tem- 

f «orales*  A ces  phénomènes  sc  joignent 
'agitation  continuelle,  une  attitude  sou- 
vent particulière,  le  malade  cherchant  it 
éviter  la  lumière;  la  face  est  souvent 
rouge  et  gonflée,  les  yeux  saillants  ou 
fermés  , la  déglutition  est  qnelquefois 
laborieuse,  le  malade  a des  vomi luri lions, 
sa  respiration  est  courte,  sa  chaleur  éle- 
vée, A une  époque  plus  a\ancée  l’assou- 
pissement succède  au  délire,  l’abolition 
de  la  vue  et  de  l’ouïe  à leur  exaltation, 

1a  paralysie  aux  tremblements  et  aux 
convulsions  '•  des  sueurs  froides  et  gluan- 
tes, des  défaillances  précèdent  souvent  la 
mort* 

l a phrétiésie  qni  succède  aux  plaies  de 
tète,  présente  desphénomènes  particuliers* 
Quelque  temps  après  l’accident,  il  iur- 
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vient  de  la  douleur  dans  l’endroit  frappé  ; 
de  r e point  elle  s'étend  au  reste  de  la  télé  ; 
le  malade  tombe  dans  un  état  d'abatte- 
ment physique  et  moral;  il  a des  nausées, 
des  vertiges;  son  sommeil  est  agité,  son 
pouls  s'accélère,  sa  chaleur  s’élève;  la 
ornière  et  le  bruit  l'irritent;  lepérirranc 
an  tuméfie  dans  l'endroit  blessé;  enfin 
tous  les  symplAtnrs  précédemment  expo- 
sés se  développent. 

Il  est  fort  difficile,  dans  la  plupart  des 
cas,  de  déterminer  si  la  plilcgmasie  a son 
siège  dans  les  membranes  du  cerveau  ou 
dans  le  parenchyme  de  ce  viscère.  Une 
invasion  plus  rapide,  des  douleurs  plus 
aigues,  nu  délire  moins  constant,  une 
man lie  plus  prompte,  distinguent,  dit- 
on,  l'inflammation  des  membranes  de 
celle  du  parenchyme,  qui  reconnaît  sou- 
vent pour  cause  les  commotions  du  cer- 
veau. M ais  il  est  généralement  impossible 
d'établir  ces  distiuuions  pendant  la  vie, 
et  dans  beaucoup  de  ras  même  il  est 
difficile  de  distingue r^'inûaminalion  cé- 
rébrale de  l’hydropisic  aiguë  du  cerveau 
et  de  la  fièvre  nerveuse. 

La  dorée  de  la  pbrénésie  aiguë  est  fort 
courte  : il  est  rare  qu’elle  se  prolonge 
au-delà  d’une  semaine.  La  terminaison 
a lieu  par  le  retour  à la  santé  ou  par  la 
mort  : dans  le  premier  cas  elle  laisse 
souvent  à sa  suite  des  adhérences  et  de 
l'opacité  dans  les  méninges. 

■ Cher  ceux  qui  succombent,  on  trouve 
un  liquide  purulent  et  très-épais  entre  la 
pie-mère  et  l'arachnoïde , à la  surface 
adhérente  de  cette  dernière  par  consé- 
quent. C'est  le  contraire  de  ce  qui  a lieu 
dans  les  autres  membranes  séreuses* 
Quelquefois  ou  troove  aussi  sur  la  surface 
librfe  de  l’arachnoïde  des  cour  rélions 
albumineuses,  menibraniformes;  un  li- 
quide séro-purulrnt  dans  1rs  ventricule.*;, 
et  un  ou  plusieurs  abccs  dans  la  masse 
encéphalique.  Le  simple  rauiol'isscmeut 
est-if  que’ (j  u e fois  le  résultat  de  l'inflam- 
mation ? C est  ce  que  les  faits  n’ont  pas 
encore  démontré. 

L’inflammation  chronique  du  cerveau 
n'est  pas  encore  assez  connue  pour 
qu’on  puisse  en  donner  la  description. 

Le  traitement  de  la  pbrénésie  aigue 
consiste,  i°  à eloigner  du  malade  tout  ce 
qui  peut  produire  des  impressions  vives 
au  physique  et  au  moral;  comme  le  bruit, 
la  lumière,  les  émotions  de  1 âme,  rtc.  ; 
a°  à faire  tenir  la  tète  élevée,  à ouvrir 
largement  les  veines  du  bras  et  du  pied  , 
à appliquer  des  sangsues  derrière  les 
orei  Iles  et  aux  tempes,  à couvrir  la  tète 
de  topiques  froids,  a appliquer  des  ré- 
vulsifs aux  pieds,  à prescrire  des  boissons 
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fraîches  et  laxatives,  et  une  abstinence 
absolue;  un  vésicatoire  sur  le  cuir  eue-* 
velu,  est  un  moyen  qui  peut  avoîiapfr 
effets  très-fâcheux  et  auquel  il  ne  (aut 
recourir  qu'avec  une  extrême  circonspec- 
tion, cl  après  l’emploi  des  saignées.  (Ch.) 

PI1RENET1CI  NERVI  ( Anat .),  mots 
latins;  les  nerfs  phréniques  ou  dia  ptrag- 
inaliques.  lr.  ce  dernier  mot.  James. 

(J.  C)  . Vv-h/. 

PHREN  ETIQUE  (Par*.),  adj*,  phre- 

mile  us ; qui  tient  à la  pbrénésie  ,ou  qui  en 
est  atteint-  (Cil.) 

PH  KEN  1 Q UE(^mii.),  adj.,  phrtnicus , 
de  ffinr,  le  diaphragme;  quia  rapport 
ou  appartient  au  diaphragme  : centre 
phrénique.  V.  Diahhii  AüMK.  A erf 

phrénique.  V.  DlAPMtAGM.vriQPB*— Anc- 
res phréniques . On  a donné  ce  nom  aux 
ai lères  diaphragmatiques  inférieures*  V 
Diaphragmatique-  (J.  C.) 

PH  K EN  ISM  L (Path.) , s.  m.tphrenu- 
mus ; pbrénésie.  V . ce  mot. 

PIIRENITIS  ( Path.) , uiol  latin;  pbré- 
nésie. V.  ce  mot.  (Cil*) 

PIIRICODES  FERRES  (Pathol), 

inot  grec  latinisé,  ff ixéJttr  vtftrM  , fièvres 
qui  commencent  par  un  frisson;  suivaut 
d'autres,  ce  sont  les  fièvres  algides.  V . ce 
mot.  (Cil.) 

PURONTIS(3ftf.)f  mol  grec , ff itt*-, 
6oin , traitement.  (Ch.) 

PHRYCTE  ; synonyme  de  colophane . 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

PHRYGANE  (Éntomol.) , 9 f.,  />*ry- 
ganea;  genre  d’inscclcs  de  l’ordre  des 
ncvroplères.  Les  larves  des  phryganes , 
qui  sont  aquatiques,  ont  l’art  de  se  cons- 
truire des  habitations  avec  des  débris  de 
coquillages,  du  sable,  ou  des  fragments 
de  roseaux- (il.  C*) 

FliRYGlUS  LAPIS  : nom  donné  à 
une  matière  terreuse  que  l’on  employait 
autrefois  comme  astringente.  Inusitée. 

(M.  O.) 

PHTUEIRIAS15  (Path,),  mot  grec, 
pbtbiria>e.  V . ce  mot*  ( Cri.) 

PHTHINODES  (Path,),  f h,éJ*  f 
phthisique.  (Cil.) 

PI  iT  H l RI  ASE(P<*  f A.),s.  f-,  phthiriasU, 

fÇi  de  fldf,  pou;  maladie  qui  con- 

siste dans  la  multiplication  excesme  dts 
poux  sur  le  corps  humain,  naos  des. con- 
ditions où  elle  u a pas  lieu  oïdiuaireuicnt 
et  malgré  les  soins  de  propreté. 

Celle  pullulation  est  si  grande,  que 
quelques  moyens  qu’on  emploie  pour  Us 
enlever,  le  nombre  de  ceux  qui  ikaUseut 
surpasse  le  nombre  de  ceux  qu’on  enlève. 
On  prétend  que  celte  affection  a plusieurs 
fou  causé  la  mort. 

Ou  a proposé  pour  la  combattre  Ua 
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bains  simples  et  médicamenteux,  les  lo- 
tions avec  la  décoction  de  tabac  et  de 
staphisaigrc , les  frictions  mercurielles. 
*£«.) 

PHTHISIE  (Path.),  9.  f.  , phthisie, 

çbW.de  fVu,  je  sèche.  Dansston  acception 
la  plus  étendue,  le  mot  phthisie  signifie 
«h*  périsse  ment.  On  a admis  des  phthi- 
sie* pulmonaire,  mésentérique,  selon  que 
la  lésiou  à laquelle  le-  dépérissement 
était  dd  avait  son  siège  dans  la  poitrine  ou 
le  ventre.  Dans  un  sens  moins  vague, 
le  mot  phthisie  s'applique  spécialement 
au  dépérissement  produit  par  une  Affec- 
tion des  poumons,  et  duos  un  sms  plus 
borné  encore  , par  une  lésion  organique 
de  c«s  viscères,  entraînant  le  dépérisse- 
ment et  presque  toujours  la  mort.  On  a 
admis  bcauroupd'espècesde  phthisirs  pul- 
monaires. Qnelquesauteurs  les  ont  distin- 
guées d’apres  les  rausesrounues  ou  présu- 
mées de  la  maladie.  D'autres,  d'après  le 
genre  de  lésion  organique  dont  les  pou- 
mons sont  le  siège.  Ainsi,  Bayle  1rs  a dis- 
tinguées en  phthisie  tuberculeuse,  grauu* 
lcu.se,  cancéreuse  , mêla nce,  ralculcii.se, 
ulcéreuse.  F.CanCER,  TUBERCULE,  Ml> 
lanoae, Calcul,  Granulations,  Ul- 
cères INTERNES. 

PHTHISIE  DORSALE  (Path.), tabes 

dorsalis;  nom  donné  au  dépérissement 
produit  par  des  évacuations  excessives  de 
sperme  dans  l’acte  du  coït,  ou  par  la 
masturbation.  V.  SPKnm atiRRÊk. 
PHTHISIE  MÉSENTÉRIQUE 

(Pur A.),  tabes  mcsentcrica; c’est  le  carreau. 
/" . ce  mot. 

PHTHISIE  PUPILLAIRE  ( Path.  ) , 
phthisis  papillce ; c’cst  le  rétrécissement 
morbide  de  la  pupille* 

PHTHISIE  RÉNALE  (Path.),  tabes 
rtnalis;  c'est  la  néphrite  chronique  avec 
dépérissement  progressif. 

PHTHISI1OLOGIE(JPffA.),s.f.,pAfAf- 
siolugia,  de  ç9ir«rv  phthisie,  et  de  AÔ*r, 
traité;  traité  de  la  phthisie.  Qulques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  à des  ouvrages  sur 
eçttc  affection*  (Ch-) 

PilTH  IS1  QU  ¥*{Path)tzà].,phthhi.cusj 

nui  est  atteint  de  phthisie.  V • re  mot. 

(Cp.) 

PUTHISURIS  (Path.), diabètes; nom 
latin  tiré  du  grec  {tirir  , phthisie  , et  de 
*ï;«f , orine  ; phthisie  , on  dépérissement 
dans  lequel  le  (irinrip.il  symptôme  est  la 
sécrétion  excessive  de  Pur  inc.  (Cil) 

PHTHOE  (Path.),  tant  grec,  f*1";  il 
est  synonyme  de  ftirir,  phthisie. 

PHTHOIS:  synonyme  de  pastille  et  de 
trvchisq uc.  Inusité. 

PH lHOll A ( Accjuch .),  mot  fjrcc, 

f*,  corruptiou.  Hippocrate  emploie  ce 
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mot  pourdésigner  l’avortenirnt.  V.  AVOR- 
TERENT. Castelli.  James.  (J.C  ) 

PI1TORE  ( Chim.  ) , s.  m.  : nom  sous 
lequel  plusieurs  «himistes  désignent  un 
des  élérnens  de  l'acide  fluorique  , qu'ils 
regardent  comme  un  composé  de  ce  corps 
et  d’hydrogène.  Le  pli  tore  u’a  jamais  etc 
isolé.  / , Fi  1 /fi  (M.  O.) 

PHTORonORlQUE  (Acide),  acide 
fluoborique  il  est  gazeux,  incolore,  doué, 
d’une  odeur  piquante  ; il  rougit  l'eau  de 
tournesol,  et  éteint  les  corps  enflammés. 
Mis  eu  contact  avec  l’air,  ou  avec  tout 
autre  g az  huiuide,  il  répand  des  vapeurs 
excessivement  épaisses,  en  sorte  qu’il  peut 
être  employé  avec  le  plus  grand  sucres 
pour  déterminer  si  un  gaz  est  sec  ou  hu- 
mide. 11  est  très-soluble  dans  Peau  : il 
n'existe  point  dans  la  nature.  On  l'obtient 
en  traitant  dans  un  vase  de  plomb  un  mé- 
lange de  phtorure  de  calcium  ( fluatc  de 
chaux)  et  d’aride  borique  vitrifié,  par  l'a- 
cide  sulfurique  concentré.  Il  est  formé  de 
phtore  et  de  bore,  (M*  O ) 

PHTOROSILICIQUE  (Acide),  acide 
fluorique  silice  : ou  le  croit  formé  de 
phtore  et  de  silicium  ; il  est  gazeux , in- 
colore , transparent  , d’une  saveur  très- 
acide  et  d’une  odeur  piquante:  il  répand 
des  vapeurs  à Pair.  Traité  par  l’eau  , il  se 
décompose  et  donne  naissante  à une 
masse  blanche  gélatineuse  qui  est  un  sous- 
hydrophtorate  de  silice  insoluble;  la  li- 
queur tient  en  dissolution  de  Phydroph- 
lorate  acide  de  la  même  base.  On  l’ob- 
tient en  décomposant  par  l’acide  sulfuri— 
ue  concentré  Un  mélange  de  phtorure 
e calcium  cl  de  saLIe.  Il  u’a  point  d'usa- 
ges. (M.  O.) 

Pli  lORURE,  s.  m.  : nom  donné  aux 
composés  de  phtore  et  d’un  autre  corps 
simple.  Ei  pluuarl  des  fluates  sont  consi- 
dérés comme  des  plitorures  métalliques. 

(31.  O.) 

PHUSCA.  V.  P.iscâ.  Inusité. 
PHYCOTYQIE  : ancien  nom  d'un 
emplâtre,  employé  dans  la  guéi^on  des 
ulcères , surtout  de  ceux  qui  avoisixicut  1 
l'anus  Inusité.  (M.  O.) 

PHYGETIILON  (Path.) , mot  grccK 
çô  $Acr  : unm  dor.u»é  à Piuflammaiiou  uuji 
auppuptivc  des  glandes  lymphatiques.  . 
superficiel!  es.  (Cn.) 

PIlYLACTEûl  ( Thirap.  ) , 
fhytacterium  t il.  .vsâ.uv } ;0 

garde.  I.es  inrirn.  tuiimnairul  ainsi  1rs 
amulettes  qui  devaient  les  préserver  Je 
quelque  mal,  cl  faisaient  squyeiH  ilr 
ce  mol  un  sriioDïtne  de  pruphxlactiquc. 
(UC.) 

l’Il  Y LLANTHE  (Bot.) , s.  m.,  rkyl~ 
h/uAutfJc  Tv>>lrJ feuilU|  et  de  <*i5>r,  fleur; 
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genre  de  la  famille  tirs  eutdiorbiacées  et 
de  la  moiicecie  Iriapdrie.  if  renferme  des 
végétaux  des  parties  les  plus  chaudes  de 
l'Inde  ou  de  l'Amérique,  et  peu  connus 
en  général.  Le  phyllanthe  emhlic  donne 
une  sorte  de  myrobolans;  sa  racine  est 
très-employée  par  les  médecins  indiens. 

(H.C.) 

PH  YM  A (Path.),  mot  grec  francisé, 
de  je  nais;  tumeur  exlerue 

qui  se  développe  spontanément,  c'est-à- 
dire  sans  cause  extérieure  manifeste. 
(Ch.) 

PHYMATA  (AWO  : terme  latin, 
dont  Sauvages  a fait  le  nom  générique 
d'un  ordre  de  maladies  auquel  il  rapporte 
l'érysipele  , l'œdème , le  phlegmon  , l em- 
physème, le  squirrhe  , etc.  (Ch.) 

PHYMOSI5.  K.  Phimosis. 

PHYNON  : ancien  nom  d'un  collyre, 
suivant  Ce  Le.  Inusité* 

PHYPELLA  ÇPath.)  ; nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  gonflrment  inflam- 
matoire des  glandes.  (Ch  ) 

PH  Y R AM  A : nom  donne  à un  mé- 
lange de  sel  ammoniac,  de  terre , de  sable, 
etc.  Inusité, 

PH  YS A ( Path .),  mot  grec , vent , 

gai. 

PHYSALIS.  V.  Alkékenge.  (H.  C.) 

PHYSCIE  ( Bot.),  s.  f.,  physcia;  genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
lichens.  Il  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d’espèces,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  lirlien  d Islande,  physcia  i si  and  ica , 
plante  de  l’Europe  septentrionale,  et  des 
hautes  montagnes  du  centre  de  la  France, 
où  je  l’ai  trouvée  quelquefois*  Elle  est 
Ionique  et  analeptique,  et  très-usitée  en 
médecine.  On  eu  prépare  une  gelée,  un 
sirop,  un  decoctum , administrés  fort 
souvent  dans  les  affections  pulmonaires. 

(H.C.) 

PH YSCOCEPH ALE  (Path. )tphysco - 
cephalus , défi?**,  vessie,  et  de  f 

tète,  gonflement  de  la  tète*  Nysten  donne 
ce  mot  comme  synonyme  de  physccéphale, 
dont  le  sens  étymologique  est  différent. 

(Ch.) 

PHYSCONIE  (Path),physconia,  de 
ftm,  vessie  : terme  générique  sons  lequel 
Sauvages  a compris  tontes  les  tumeurs 
% ulumintuse s , développées  dans  le  ventre, 
et  qui  n'offrent  ni  fluctuation,  ni  sonoréité. 
Linnœus  a donné  à ces  tumeurs  le  nom 
d’hyposarque.  (Ch.) 

PHYSES1S  (Path.),  m.  grec,  fv***ir, 
gonflement  emphysémateux  (Ch.) 

PHYSETER,  mol  latin.  V.  Ca- 
chalot. 

PHYSICIEN,  s.  m.;  épithète  don- 
née à celui  qui  s'occupe  de  physique. 
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PHYSIOGNOMONIE,  s.  f.,physio- 

g.io  monta,  de  caractère,  et  de  ?<v*»s»v 

je  connais;  science  qui  apprend  à con- 
naître le  caractère  des  hommes  d’après 
leur  apparence  extérieure.  (H*C*) 

PHYSIOGUAPIIIE,  s.  m.yphytiogra- 
phia , de  ftrir,  nature,  et  de  je 

décris;  description  des  objets  dont  l'en- 
semble constitue  la  nature. 

PHYSIOLOGI E,  s*  L,  de  nature, 
et  de  AÎytr,  discours;  science  qui  traite  dts 
fonctions  des  organes  , soit  dans  les  végé- 
taux , soit  dans  les  animaux.  (H.C) 

PÜYSIONOMIE(P»jr*.  et  Vath.),fa- 

clés;  expression  fournie  par  l'ensemble  des 
traits.  Hans  l'état  de  santé,  elle  présente 
un  caractère  de  vigueur  et  d’alacrué;  elle 
est  en  harmonie  av<  c les  objets  extérieurs. 
Dans  l'état  de  maladie  , elle  offre  une 
multitude  de  nuances  que  l'habitude  de 
voir  apprend  à distinguer,  et  qu’il  serait 
impossible  d’exprimer  par  des  paroles. 

(Ch.) 

PHYSIQUE,  s-  L»  physica ; science  de 
la  nature  qui  a été  définie  par  M*  Halle 
«la  connaissance  des  propriétés  naturelles 
des  corps , des  actions  réciproques  qu’ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres,  en  raison 
de  leurs  propriétés  et  des  lois  suivant 
lesquelles  s’opèrent  ces  actions-  » La  phy- 
sique est  dite  générale  lorsqu'elle  s'occupe 
de  principes  généraux  , basés  sur  des  faits 
bien  observés  ; tandis  qu'on  donne  le  nom 
de  particulière  à la  physique  qui  se  com- 
pose de  principes  particuliers  à chaque 
branche  de  physique,  mais  dont  l'exis- 
tence est  étroitement  liée  à celle  des 
principes  généraux  de  la  science.  On  peut 
encore  envisager  la  physique  sous  un 
autre  rapport , et  alors  elle  présente  trois 
divisions,  i°  physique  proprement  dite, 
qui  s'occupe  de  l'étude  des  corps,  sous  le 
rapport  ae  leurs  propriétés,  autant 
qu  elles  ont  pour  objet  les  masses  ou  les 

t>arlies  intégrantes.  i°  Chimie , qui  étudie 
es  corps  dans  le  but  de  connaître  l'action 
réciproque  de  leurs  molécules  constituan- 
tes , et  pai  conséquent  les  combinaisons 
qu’ils  peuvent  former,  et  leur  décomposi- 
tion. !>°  Physiologie  , qui  s'occupe  des 
corps  vivants  ou  organisés.  On  emploie 
quelquefois  le  mol  physique  comme  ad- 
jectif ; ainsi , on  dit  action  physique , etc. 

(M.  O.) 

PHYSIQUE  MEDICALE,  s.  f * , 

physica  medicalis f nom  donné  à la  phy- 
sique que  l’on  applique  directement  à la 
médecine,  soit  qu’il  s'agisse  de  l'explica- 
tion des  phénomènes  vitaux  ou  de  quel 
ques  fonctions,  de  la  conservation  des 
individus  , ou  du  traitement  de  certaines 
maladies. 
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PHYSI.S,  mot  grcf , ft/nr,  la  nature, 
le  principe  de  vie  , la  Force  vitale. 

(Ch.) 

PltYSOCÉLE  (Path.  chir.),  s.  !., 
physoeele  , de  fwàu,  j'insuffle,  ou  je  gon- 
lle  en  soufflant,  et  de  *<•*»,  tumeur.  On 
a donne  ce  nom  aux  tumeurs  venteuses 
«lu  scrotum,  qui  sont  probablement  des 
hernies  intestinales  qui  contiennent  beau- 
coup de  ga/.  V.  Pneumatocèle.  (J.  C.) 
PHYSOCÉPHALE  (Path.),  physoce- 

pkalus , de  çte* , gaz,  et  de  , tète; 

gonflement  emphysémateux  de  la  tête- 

tc«-)  . 

PHYSOMÈTRE(J>jtf.),  ».  (,,phyio- 
métra , de  ft*«,  gaz,  etde/*«Tp<*,  matrice; 
distension  d*»  l’utérus  par  des  gaz;  tympa- 
nite  utérine  de  quelques  ailleurs.  V uye\ 
Venteuses  (Maladies).  (Cu.) 

PHYTOLACCA  {Bot.)  , S.  f. , phyto- 
lacca; genre  de  la  décandrie  déragynie, 
et  de  la  famille  des  chcnopodérs.  Le 
raisin  d’Amérique,  phytolacca  decandra , 
est  une  plante  de  Virginie,  cultivée  dans 
l’Europe  méridionale;  en  Amérique,  on 
mange  ses  jeunes  pousses  an  lieu  d’épi- 
nards; ses  baies  servent  à colorer  le  vin 
en  Portugal;  sa  racine  est  purgative;  ses 
feuilles  passent  pour  maturatives.  Elle  est 
pourtant  peu  employée.  (H.  C.) 

pii  trilogie,  s.  f..  phytoiogia,  de 

fvrir,  plante,  et  de  , discours. 

y.  Botanique.  (H.  C.) 

PIAN  (Path.),  s.  m.;  mot  indien  qui 
signifie  fraise;  nom  donné  à des  tumeurs 
cutanées,  contagieuses,  qui  ressemblent 
à des  fraises,  â des  framboises  ou  à des 
champignons,  s’ulcèrent,  et  sont  accom- 
pagnées de  dépérissement.  Le  pian  est 
fréquent  en  Guinée  et  en  Amérique , et  s’y 
présente  sous  des  formes  différentes. 

Le  pian  de  Guinée  est  < omrnun  parmi 
les  nègres,  surtout  dans  l’enfance  et  l’ado- 
lescence : il  commence  par  de  petites 
taches  qui  se  montrent  sur  diverses  par- 
ties, et  spécialement  aux  Organes  exté- 
rieurs de  la  génération  et  au  pourtour  de 
l’anus;  ces  taches  s’éloignent,  se  trans- 
forment en  une  escharre  à laquelle  suc- 
cède une  excroissance  qui  s’arcroit  lente- 
ment, et  présente  la  turme  particulière 
qui  a été  indiquée. 

Le  pian  d'Amérique  survient  dans  des 
circonstances  semblables  : il  paroit  se 
transmettre  par  le  coït.  Les  tumeurs  ont 
une  forme  analogue  : elles  deviennent 
d’autant  plus  grosses  qu’elles  sont  moins 
nombreuses.  Chez  auelques  sujets,  elles 
sont  entremêlées  d’ulcères. 

Le  traitement  diffère  peu  dans  les  deux 
rîs. 

Les  tumeurs  peuvent  céder  aux  frictions 


P I C 3<7 

mercurielles,  quand  elles  sont  petites; 
lorsqu’elles  sont  volumineuses , il  est  né- 
cessaire de  les  détruire  par  les  caustiques. 
Dans  les  deux  cas,  il  faut  administrer  le 
mercure  et  les  sudorifiques  à l’intérieur, 
pour  prévenir  le  retour  des  accidents. 
(Ch.) 

PI  CA  (Path.) , s.  m-,  pica , picaceui 
appetitus  ; perversion  du  goût,  qui  cause 
de  l'éloignement  pour  les  sub>l30c<*s  ali- 
mentaires, et  donne  le  désir  de  manger 
quelque  substance  inusitée  ou  nuisible. 
Ce  mot  vient,  dit  on,  de  pica , pie.  Le» 
dûmes  blanches  et  noires  de  cet  oiseau 
orineul  un  contraste  analogue  à celui 
qu’offre  l’appétit  dépravé,  comparé  à 
1 appétit  naturel,  (du.) 

PlCACISME  [Path.)  , s.  m. , picae'u- 
muA  ; pu  a.  V.  re  mot.  (Cu.) 

PICACISMUS  ( Phatm .)  : synonyme 
de  picatio.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PICATIO  {Path.  ) .terme  latin;  il  aie 
meme  sens  que  pica.  V.  re  mot.  (Cil.) 

PICATIO  (Pharm.)  : non»  donné  à 
un  composé  de  poix  sèche  et  d’huile  , 
que  l’on  appliquait  autrefois  sur  la  peau 
pour  faire  cesser  les  vomissements  opi- 
niâtres. Inusité.  (M.  O.) 

PICATUM  VINUM.  K.Pissites. 
PICIN  CM  OLE  CM.  Voy.  Pisse- 

LÆUM. 

PIGIRIQN  ' synonyme  de  beurre.  Inu- 
sité. 

PICOTE  {Path.),  s.  f.,  nom  populaire 
sus  lequel  on  désigne  la  variole  dans  quel 
ques  provinces.  (Cff») 

PICOTEMENT (EûM.),  s.  m.:  variété 
de  la  douleur  comparée  à celle  que  pro- 
duirait le  contact  de  corps  pointus. 

(Ch.) 

PICRIDE  {But.)  , s.  f.  , piens  : genre 
de  la  syngénésie  polygamie  égale , et  de 
la  famille  des  clncoracées-  Il  renferme 
des  plantes  indigènes  inusitées.  (H.  C.) 

P 1CROCHO LOS  {Path.)  , mot  grec  , 

v«>t^iA«r  ; qui  abonde  en  bile*  amère , qui  - 
est  bilieux.  Ce  rnot  vient  de  £*->.■ , bile  , et 
de  TiKfir  , amer.  (Cil.) 

PICROMEL,  s.  m. , dérivé  de  *r  , 
amer,  et  de  mel,  miel  . nom  donné  par 
M Thénard  à un  principe  immédiat  des 
animaux,  qui  fait  partie  de  la  hile  de 
bœuf,  de  l'homme,  et  de  la  plupart  des 
animaux  , et  qui  se  trouve  aussi  dans  cer- 
tains calculs  biliaires.  Il  a la  consistance 
de  la  térébenthine;  ilrst  incolore , doue' 
d’une  saveur  âcre , amère  et  sucrée,  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte;  son 
odeur  est  nauséabonde.  Il  est  très-soluble 
dans  l’eau  : ce  solotum  n’est  guère  préri* 
pilé  que  par  le  sous-acétate  de  plomb,  les 
sels  Je  fer  et  le  nitrate  de  mercure.  H 
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l*f ut  dissoudre  jusqu'à  un  tiers  de  son 
poids  de  résilie  de  la  bile,  et  alors  il  en 
résulte  un  composé  qui  jouit  des  proprié- 
tés de  la  bile,  sur-tout  si  on  ajoute  de 
li  soude.  Pour  l'obtenir,  on  traite  la  bile 
de  bœuf  étendue  d'eau  par  de  l'acétate  de 
plomb  du  commerce , qui  précipite  la 
matière  jaune,  la  résine  et  les  acides  sul- 
furique et  pbospliorique  des  sulfates  et 
des  phosphates  contenus  dans  la  bile;  la 
liqueur  blliée  contient  le  pirromcl.  On 
le  traite  par  un  excès  de  sous-ar étale  de 
plomb,  qui  donne  un  précipité  de  picro- 
rocl  et  u’oxyde  de  plomb  : ou  dissout 
celui  ri  dans  du  vinaigre  distillé,  cl  on 
précipite  le  plomb  par  i'bydrogètie  sul- 
lurc  : la  dissolution  filtrée  et  évaporée 
fournit  le  pirromcl.  (M.  O.) 

P1CROTOXINE,  s.  f. , dérivé  de  x.xfW, 

amer,  et  de  Tt£*««rt  poisou  : nom  donné 
par  M.  Boullay  à une  substance  alcaline 
végétale  qu’il  a découverte  , que  l'un 
retire  du  menispennum  cocculus  (coque 
du  Levant),  et  qui  est  sous  la  forme  dt 
prismes  quadraugulaircs , blancs,  bril- 
lants, demi -transparents , et  excessivement 
amers  : chauffée,  elle  se  décompose  a la 
manière  des  principes  immédiats  formés 
d’oxygène,  d hydrogène  et  de  carbone: 
clic  se  dissout  clans  trois  parties  d’alcool, 
et  dans  quinze  parties  d eau  bouillante. 
Ces  dissolutions  rétablissent  la  routeur 
bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide.  La  pirrotoxine  peut  s'unir  avec 
la  plupart  des  acides,  et  former  des  sels. 
C'est  à.  elle  que  la  coque  du  Levant 
doit  ses  propriétés  vénéneuses.  inusitée. 

(M.O.) 

PICFQNUV  C0L1CA  (Ptftft.),  coli- 
que de  Poitou  ; r'rsl  la  colique  végétale, 
ainsi  nommée  parce  qu’elle  a régné  épi— 
démiqiiciiirnl  dans  le  Poitou.  (Cil.) 

PICTQKUM  COLlCA(Ptf<A.),  colique 

des  peintres:  c’est  la  colique  métallique. 

(Cil.). 

PIECE  (Méd.)  : nom  donne  , dans 
quelques  pays,  à i'inflainnialiou  du  foie. 

(Ch.) 

P I E D , s.  ni.  ,5 pes  , en  grec  , xu-r  ; 
l'e  xtrémité  inférieure  du  membre  abdo- 
minal qui  appuie  sur  le  sol  quand  on 
marche;  il  est  composé  du  tarse,  du  mc- 
ta tarse  et  des  orteils.  V ces  mots.  (J.C.) 

PIED  D'ALEXANDRE-  V.  Pvrk- 

JllKK. 

PIED  D’ALOUETTE.  V.  Daupm- 
. 

PIED  ALTÉRÉ  (Art  vèter .)  ; dessè- 
chement dé  la  sole  de  corne  , dû  souvent 
|i  ce  que  le  marcçbal  a paré  jusqu’à  la  ro- 
sée. Ce  dctséchcmcut  produit  U claudica- 
tion. (Cil.) 
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PIED  DE  BŒUF  (Au  vêtir.).  C'est 

une  variété  de  la  seime.  Voy.  ce  mot. 

(Ch.) 

PIED  BOT  (Path.  cAir.),  k)llosis. 
On  donne  ce  nom  à une  difformité  du 
pied  qui  offre  plusieurs  variétés.  Dans 
une  première  , le  pied  , au  lieu  d’appuyer 
sur  le  sol  par  toute  l'étendue  de  sa  farc 
plantaire  , ne  lui  présente  que  les  articu- 
lations métatarse  phalaugiennrs;  il  paraît 
rumine  renversé  en  arrière,  et  brisé  sur 
la  jambe.  Daus  d'autres  cas,  le  pied  est 
tordu  en  drdans  (vari),de  telle  sorte  qu’il 
n'appoie  sur  la  terre  que  sur  son  bord 
externe;  ou  bien  il  est  tordu  et  renverse 
en  dehors  ( valgi  ),  et  ne  repose  que  sur 
son  bord  interne;  le  pied  plat,  cas  dans 
lequel  la  face  plantaire  du  pied  est  apla- 
tie au  lieu  d être  concave,  peut  encore 
être  rapporté  aux  pieds  bots.  Ces  diffor- 
mités des  pieds  sont  rarement  arcidcn- 
telles;  presque  toujours  ce  sont  des  ma- 
ladies ruiigéniales , auxquelles  on  peut 
remédier  daus  la  plupart  des  cas,  par 
l’emploi  bien  ordonné  de  moyens  méca- 
niques, qui  redressent  peu-à -peu  le  pied, 
et  le  ramènent  à sa  foriuc  cl  sa  direction 
naturelles.  (J.  C.) 

PIED  CERCLE  (Art  vêtir.).  On  dé- 
signe sous  ce  nom  une  maladie  du  sabot 
qui  est  entouré  de  bosses  ou  d’aspérités 
tu  forme  de  cordon  : celte  disposition 
produit  la  feinte  ou  la  boiterie.  (Cil.) 

PIED  DE  CH  AT  (Bot.) , çntphalium 
d'wïcum ; petite  plante  qui  croît  sur  nos 
collines  sèches,  et  dont  les  fleurs  sont 
mises  au  nombre  des  quatre  fleurs  pecto- 
rales. Ellrssont  sans  propriétés  cependant. 

(II-  C.) 

PIED  DE CIIEVAL MARIN  (Anat.), 
la  corue  d'Ammnn  K.  AlMMON. 

PIED  D E C II  É Y H E.  V.  Bot;- 
CAttK. 

PIED  COMBLE  (Art  vêtir.  ) : alté- 
ration du  pied  du  cheval  , qui  frfse  de 
présenter  une  concavité  à la  sole;  celle-ci 
devient  même  convexe.  Cette  disposition 
est  considérée  connue  le  résultat  d'itue 
mauvaise  ferrure.  (Ctu) 

PIED  DÉROBE.  V.  Soie  r.vrrrr. 
PIED  DESSÉCHÉ  ET  RESSERRÉ 

(Art  vêtir.).  Ou  nomme  ainsi  le  pU.fl 
uni  et  raprlissé , qui  a perdu  *911  bu- 
uiulité  naturelle.  Ce  tire  provient  de  la 
mauvaise  habitude  qu'ont  quelques  ma- 
rée baux  d’abattre  beaucoup  de  muraille 
et  de  vider  le  dedans  du  pied.  (Ctt.) 

PIED  EN.CAS’I'ELÉ.  V.  Encaste- 

LVkK. 

PIED  FAIBLE  : relui  Joui  la  mu- 
raille est  inincr.  (Cm.) 

PIED  GRAS  ou  PIED  MOU  (Art 
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vJtfr.}.  On  «lit  que  le  pied  est  gras  ou 
mou  , lorsque  la  sole  est  si  vaste  que  le 
sabot  en  paraît  évasé.  (On.) 

PIED  DK  GRIFFON  , hcllcborus  f<x~ 
ttdus.  V.  llELLÉnoEF. 

PIED  D'HIPPOCAMPE  * ( Anat.  ) f 

peJes  hippocampi.  On  a donné  re  norn  aux 
cornes  d'A  ut  mon  , formées  par  la  partie 
postérieure  «lu  corps  calleux  V.  Ammon. 

PIED  DK  LIEVRE,  tri/alium arverue. 
K.  TREFLE. 

PIED  DK  LION.  Voy.  Alchimille. 

PIED  DK  LIT,  origami m vu/gare, 
y.  OUKJAN. 

PIED  DE  LOI  P.  V.  Lvoope. 

PIED  PI. AT  ( Art  vetér.).  On  nomme 
ainsi  le  pied  qui  est  large,  et  dont  U mu- 
raille est  très- oblique»  Les  chevaux  nour- 
ris dans  les  marécages  sont  sujets  h pré- 
senter ce  vire.  (Çït.) 

P I ED  SEU  R K (Art  vétérj).  Lorsqu'un 
clou  pénètre  entre  la  muraille  et  la  < liair 
cannelée  , on  dit  que  le  pied  est  serré. 

(Gît.) 

PIED  DE  VEAU,  arum  maculatum. 
V.  Arum. 

PIE-MÈRE.  (Anat.)  , s.  f.,  pia-mater, 
xîs-t»  de  Galien  j 

«THérophylc  ; pia  seu  mollis  mater  des 
arabistes ; la  lame  interne  de  la  ménm- 
gine  de  M.  Chaussier.  La  pie-mere  est 
«ne  membrane  vasculaire  et  celluleuse  , 
sorte  de  trame  qui  revêt  extérieurement 
toutes  les  parties  extérieures  de  l’encé- 
phale , pénétré  dans  toutes  sés  anfractuo- 
sités, ainsi  que  dans  ses  cavités  intérieures 
où  elle  produit  la  toile  choroïdiennc , et 
les  plexus  choroïdes.  Voye\  ces  mots» 
La  pie-mère  qui  recouvre  l’extérieur  de 
l’encéphale,  a reçu  le  noin  de  pie-mert 
extérieure.  Elle  e.U  en  rapport  dans  une 
graude  partie  d * son  étendue  ï»ver  l’a- 
racliiioTile.  La  pie-mère  extérieure  pé- 
nètre dans  les  cavités  cérébrales  par  une 
fente  transversale  , située  au-dessous  de  la 
partie  postérieure  du  rorps  calleux  et  de 
ta  vodtc  A trois  piliers,  cl  par  deux  antres 
fentes  latérales  placées  entre  Içs  rorps 
frangés  et  les  couches  optiques.  Elle 
contient  un  assez  grand  nombre  de  gra- 
nulations , semblables  à celles  qu’on 
trouve  dans  les  sinus,  et  qu’on  appelle 
glandes  de  Pacchioni.  Elle  résulte  des  di- 
vision? et  subdivisions  des  vaisseaux  en- 
céphaliques, qui  semblent  se  résoudre 
en  vaisseaux  capillaires  à l’extérieur  de 
P encéphale,  avant  de  pénétrer  la  substance 
délicate  de  cet  organe.  (J.  C.) 

PIERRE,  y. Pierres. 

PIERRE  D’AIGLE.  K Ætite. 

PIERRE  D’ATMAjST  Voj*\  Ai- 
mant. 
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PIERRE  D’ARMÉNIE  F.BoldWr- 

M VlKRRE  DE  BOULOGNE  : syno- 

ymc  de  sulfate  de  baryte,  y.  ce  mot. 

" PIERRE  CALAMINARE.  K.  Ca- 
lamine. 

PIERRfc  CALCAIRE  : nom  donne  au 
carbonate  de  chaux  en  masse. 

PIERRE  A CAUTÈRE  : lapis  eau, t- 

ficus  ; nom  donné  A la  potasse  caustique, 
à la  chaux,  qui  contient  outre  la  potasse, 
différents  sels,  de  la  silice,  de  l'aluiniur* 
des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  : on  l’a 
désignée  ainsi  parce  qu’elle  sert  A établir 
les  cautères. 

PIERRE  A CHAUX.  V.  Pierre 

CALCAIRE. 

PIERRE  HEMATITE.  V Héma- 
tite. 

PIERRE  DHÉRACLÉK.  V.  Ar- 

M A NT. 

Pi  ERRE  DTI  II*  ER  N IE:  ardoise  d’Ir- 
lande. y.  Schiste. 

PIERRE  INFERNALE:  lapis  infer - 
nalis  (nitrate  d'argent  fondu):  nom  donné 
au  nitrate  d’argent  desséché , fondu  et 
roulé  dans  des  moules  cylindriques  : 1rs 
cylindres  sont  blancs,  s’ils  ont  été  roulés 
dans  des  tubes  de  verre,  ils  sont  grisâtres 
et  même  noirs  , si  comme  cela  se  pratique 
ordinairement , ils  ont  été  coulés  dans  des 
moules  de  cuivre  enduits  de  suie;  leur  cas- 
sure offre  toujours  des  aiguilles  rayonnées. 
Ce  corps  jouit  de  la  plupart  des  propriétés 
du  nitrate  d’argent  cristallisé:  toutefois  il 
est  pins  caustique  et  ne  se  dissout  pas  entiè- 
rement dans  l'eau,  parce  qu’il  renferme 
une  petite  quantité  d’oxyde  d’argent 
(quand  rl  a été  coulé  dans  des  moules  de 
cuivre).  V.  Nitrate  d'argent-  Il  est 
souvent  employé  en  chirurgie  comme  ca- 
ihérétiqne. 

PIERRE  JTTDAIQUE,  lapis  jndaTcus: 
nom  donné  aux  pointes  d’oursins  fossiles, 
parce  qu’on  les  a trouvées  d’abord  dans 
la  Palestine  : on  l'administrait  autrefois 
comme  lithontriplique. 

PIERRE  DE  LIMACE  : sorte  de 
concrétion  narrée  que  l’on  trouve  dans  le 
dos  de  la  limace. 

PIERRE  LUMINEUSE.  V.  Pierre 

DE  BflLDONE 

PIERRE  DE  LYDIE.  V.  Amiant. 
PIERRE  DE  MIEL.  Vo}e{  Mel- 

LITE. 

P TERRE  MURALE:  nom  donné  aux 

calculs  d’ovalato  de  cbatix,  A cause  de 
leurs  tulicrctiîes  qui  les  font  ressembler 
jusqu’à  mi  certain  point  aux  mures. 

PIERRE  NÉPHRÉTIQUE.  Voyci 

JAüE. 
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PIERRE  OSSIFRAGE.  V.  Ostko- 

COLLE. 

PIERRE  DE  PERCHE.  V.  Pierres 

DES  POISSONS- 

PIERRE  PHILOSOPHALE (CAim.), 
lapis  philosophicus.  Les  ah  himistes  dési- 
gnaient ainsi  la  prétendue  découverte  du 
secret  de  faire  de  l’or,  de  transmuer  les 
métaux,  et  d'uu  remède  universel.  La 
recherche  dp  celte  découverte  importante 
k laquelle  on  donnait  aussi  le  nom  de 
grand  œuvre , est  abandonnée  depuis 
long-temps.  K.  Alchimie. 

PIERRE  A PLATRE  (gyp*e)  : nom 
donné  au  sulfate  de  chaux  en  masse;  il  a 
été  désigné  ainsi,  parce  que  le  plâtre  que 
Ton  rmploie  journellement  n'est  autre 
chose  que  le  sulfate  de  chaux  prive  d'eau 
par  la  calcination. 

P 1ER  RE  PONCE, pâme*:  nom  donné 
à un  produit  volcanique,  que  l'on  em- 
ployait autrefoiscoinme  dessiccatif  et  den- 
tifrice. 

PIERRE  DE  SERPENT  ou  DE 
COBRA  : nom  douné  à un  composé 
argileux  que  l'on  croyait  se  développer 
dans  la  tête  de  la  vipère  naja. 

PIERRE  DE  SOUDE.  V.  Soude  du 

COMMERCE. 

PIERRE  SPECULAI  RE  : sulfate  de 

chaux  rrystallisé  en  grandes  lames. 

PIERRE  DE  TU  HÉRON  : nom  donné 
à Pôs  de  l’oreille  de  la  haleine. 

PIERRES  (Minér.)  , s.  f.  pl.,  petree 
ou  lapides  des  Latins,  »ivfov  des  Grecs  : 
nom  donoé  à une  classe  de  minéraux 
composés  le  plus  souvent  de  silice,  d’a- 
lumine et  de  chaux,  contenant  quelquefois 
de  la  magnésie,  de  la  potasse,  de  la 
lithine,  des  oxydes  de  fer,  de  chrome,  etc-, 
et  quelquefois  aussi  des  acides,  des  sub- 
stances combustibles,  etc.  Les  pierres  sont 
en  general  dures,  sans  éclat  métallique  , 
plus  pesantes  que  l’eau,  mais  d’une  pesan- 
teur spéciüque  moins  considérable  que  la 
plupart  «les  métaux.  Elles  ont  été  classées 
par  M.  Haüy  , d'après  U forme  de  leur 
molécule  primitive.  M-  Brongniart  lésa 
divisées  au  contraire  en  pierres  dures, 
pierres  onctueuses  et  pierres  argiloïdes. 
V.  plus  bas  ces  mots.  Autrefois  on  em- 
ployait en  médecine  plusieurs  substances 
de  cette  classe,  mais  on  a renoncé  k en 
faire  usage,  parce  qu'elles  ne  jouissent 
d’aucune  propriété  médicale. 

PIERRES  ARGI  LOI  DESmom  donné 
par  M.  Brongniart  à des  pierres  dures  au 
toucher,  dont  l'aspect  et  l odeur  sont  ar- 
gileux, tels  sont  les  argiles,  les  marnes, 
les  schistes. 

PIERRES  BEZOARDIQUES.  Voy. 
BKZOA&D9* 
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PIERRES  DURES.  M.  Brongniart 
comprend  sous  ce  titre  les  pierres  assez 
dures  pour  rayer  le  verre  k vitre  blanc  , 
et  qui  sont  serbes  et  âpres  au  toucher  : 
telles  sont  le  feldspatn  , le  corindon, 
le  quartz,  etc. 

PIERRES  D’ÉCREVISSE.  K.  Yeux 

d'Ecrkvisse. 

PIERRES  DE  FIEL.  V.  Calculs 

BILIAIRES* 

PIERRES  FINES.  V.  Pierres  pré- 
cieuses. 

PIERRES  GEMMES.  V.  Pierres 

PRÉCIEUSES. 

PI  EH  R ES  ONCTUEUSES  : nom 
donné  par  M.  Brongniart  aux  pierres  qui 
sont  grasses  au  loucher, et  qui  ne  peuvent 
point  rayer  le  verre  le  plus  tendre,  comme 
le  talc,  la  stéatile , etc. 

PIERRES  PRÉCIEUSES  (pierres 
gemmes  , pierres  iines  ) , lapides  pre- 
tiosi  : nom  donné  à plusieurs  substances 
pierreuses  fort  recherchées  dans  le  com- 
merce, colorées  ou  incolores  , excessive- 
ment dures  et  douces  d’une  grande  trans- 
parence. On  désigne  ainsi  le  diamant  , la 
topaze,  le  rubis,  le  saphir,  l’hyacinthe, 
le  grenat,  l'émeraude  , etc.;  quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  formées  de  matiè- 
res que  l’on  ne  trouve  pas  ordinairement 
dans  les  autres  pierres  : ainsi  le  diamant 
parait  être  du  carbone  pur;  la  topaze  est 
un  sel  double  formé  d’aride  fluorique  , 
de  silice  et  d'alumine.  On  donnait  autre- 
fois le  nom  d e fragments  précieux  à cinq 
des  pierres  que  nous  venons  de  faire  con- 
nailie.  V '.  FRAGMENTS  PRÉCIEUX.  Au- 
jourd'hui les  pierres  précieuses  sont  inu- 
sitées en  médecine.  (M.  O-) 

PIERRES  URINAIRES.  V.  Cal- 
culs URINAIRES. 

PIERREUX,  EU  SE,  adj.f  petrosus, 
calculosus ; qui  tient  de  la  pierre. (M. O.) 

PIERREUX.  EUSE  ( Anat .).  Voy . 
P ÊTRE.  (J.  C.) 

P1ESTRON  (Inst.  chir.)f  mol  grec, 
xiurrpsr  t de  je  presse.  Instrument 

recoin  mandé  par  Hippocrate  pour  briser 
les  os  la  tète  du  fœtus , lorsqu'elle  est 
trop  grosse  pour  qu'on  puisse  la  tirer  au- 
trement. Castelli,  James.  (J.  C.) 

PIG  A MON  (Bot.)%  s.  iti.  , thalictrum  ; 
genre  de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la 
famille  des  rrnonrularées.  Le  pigamon 
jaunâtre  , thalictrum  flavescens,  qui  pousse 
dans  les  près  autour  de  Paris  , a une  ra- 
cine qui  passe  pour  purgative  , et  pour 
teindre  en  jauue  l'urine  de  ceux  qui  en 
font  usage.  fH.C.) 

PIGEON  ( Omithol .),  s.  m.,  columba; 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  gallinacés. 
On  en  élève  beaucoup  d’especes  en  d*- 
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uifsticitc  , et  leur  chair  est  un  aliment 
très-recherche.  (Il  C.) 

PIGMENT .\Rl US  : synonyme  «Ta* 
pothicaire  et  de  droguiste.  Inusité.  (M.O.) 

PIGMENTUM  : ancien  nom  d'une 
potion  faite  avec  du  miel  , du  vin  et  des 
poudres  excitantes.  Inusité.  (M.  O.) 

PIGNONS  DE  B/VnilARIE.  Voy. 
Médicinikr. 

PIGNONS  DINDE.  Voy . Mfdi- 
cinier. 

PIGNONS  DOUX  (Bot.).  On  donne, 
dans  les  officines,  ce  nom  aux  semenrrs 
du  pin  cultivé.  V.  PlN.  (II.  G.) 

PILA  , mot  latin  qui  signifie  balle  : 
nom  donné  par  les  anciens  au  mortier  et 
au  pilon.  Inusité.  (M.  O.) 

PILARELLA  (Path.)  : nom  latin  de 
la  pelade.  V.  ce  mol. 

PILA  RIS  MORBUS  (Path.),  terme 
latin  : maladie  des  poils.  Ce  mot  a plu- 
sieurs acceptions.  V . Tricwase.  (Ch.) 

PILATiO  (Pathol.) , mot  latin  : frac- 
ture du  crâne  daus  laquelle  la  fente  est 
étroite  et  présente  l'apparence  d'un  che- 
veu. Fente  capillaire.  James.  (J.C.) 

PFLE  ÉLECTRIQUE.  V.  Pile  df. 
VOLTA. 

PILE  GALVANIQUE.  V.  Pile  df. 

VOLTA. 

PILE  DE  VOLTA  (Physiq.)  : mon. 
donné  à un  appareil  imaginé  par  Volta  , 
et  à l'aide  duquel  on  peut  obtenir  à- la- 
fois  les  deux  fluides  électriques  vitré  c 
résineux.  Il  consiste  en  une  série  de  dis- 
ques de  cuivre  de  quelques  millimètres 
d’épaisseur  et  d’environ  trois  centimètres 
de  rayon  , sur  chacun  desquels  rfpose  un 
disque  de  zinc  de  même  dimension.  C’est  à 
cette  paire  de  disques  que  l’on  a donné  le 
nom  d 'élément  de  la  pile  ; chacun  de  ces 
éléments  est  séparé  du  suivant  par  un  dis- 
que égal  aux  premiers  , et  lait  en  carton 
ou  en  drap  imbibés  d’eau  , ou  , ce  qui 
vaut  mieux  , d’une  dissolution  saline. 
L’assemblage  des  disques  dont  nous  par- 
lons représente  une  colonne  d’une  hau- 
teur variable,  dont  la  base  est  formée  par 
la  plaque  cuivre  et  l'extrémité  supérieure 
par  la  plaque  zinc.  Aussitôt  que  cet  ap- 
pareil est  monté  , le  disque  cuivre  infé- 
rieur % électrise  résineuse  ment  ou  négati- 
vement , tandis  aue  le  disque  zinc  supé- 
rieur acquiert  de  VcUctricité  vitrée  ou 
positive  : c’est  ce  qn'on  nomme  pd/es  ré- 
sineux et  vitré  de  la  pile . Si  l’on  établit 
une  communication  entre  ces  deux  pôles, 
à l’aide  de  fils  conducteurs,  les  deux  flui- 
des se  réunissent  pour  former  de  nouveau 
du  fluide  naturel.  Si  an  lieu  de  fils  ou  em- 
ploie des  animaux,  cAx-cï  reçoiveut  une 
commotion  plus  ou  moins  forte  , qui  se 
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renouvelle  ii  chaque  contact.  Depuis  quel- 
ques années  on  a fait  subir  à la  pile  de 
Volta  des  modifications  importantes  : 
.•  ou  soude  les  disques  zinc  et  cuivre  ; 
î°  on  les  dispose  horizontalement  dans 
une  caisse , au  lieu  d’en  faire  une  colonne  ; 
3®  on  sépare  les  éléments  de  la  pile,  au 
moyen  a eau  légèrement  acidulée  par  l’a- 
cide nitrique  que  l'on  introduit  dans  les 
intervalles  qui  existent  entre  chaque  élé- 
ment. La  pile  voltaïque  a des  usages  nom- 
breux : c’est  sans  contredit  le  plus  énergi- 
que de  tous  les  agents  employés  en  chi- 
mie pour  opérer  la  décomposition  de 
certains  corps.  On  s’en  sert  en  méderinr 
comme  stimulant,  pour  exciter  les  orga- 
nes, dans  la  paralysie,  l'aménorrhée, dans 
certains  cas  de  surdité,  etc.  (31.  O.) 

PILEUS  (Anat.t  inst.  chir,)t  mot  la- 
tin; membranes  dont  les  fa*tussont  quel- 
quefois coiffés  en  venant  au  inonde.  V. 
Coiffe.  — Instrument  fai:  de  diverses 
matières,  creux  et  percé  de  beaucoup  de 
trous  , que  les  femmes  appliquant  sur 
leurs  mamelons  pour  fai  ilitcr  l'allaite- 
ment dans  certains  cas  d’excoriations  du 
sein  , etc.  Castelli.  (J.  C.) 

PILEUX,  EUSE  (Anat),  adi. , nî- 
&>*//*,*  qui  a rapport  aux  poils.  — Système 
pileux,  nichai  donne  ce  nom  au  système 
qui  est  formé  par  les  poils.  Il  comprend 
les  différentes  espèces  de  poils,  tels  que 
les  cheveux,  les  sourcils , les  cils,  la 
barbe,  les  poils  du  pubis,  les  poils  très- 
fins  qui  couvrent  presque  toute  là  surface 
du  corps,  etc.  V.  Cheveux,  Sourcils, 
Cils,  Poil.  (J.  C.) 

PILIER  (Anat.)  , s m. , pila  , co- 
lumna  , colutr.ella.  On  a donné  ce  nom  à 

Jdusieurs  parties.  Pilier  du  voile  du  pa- 
ais.  V.  Voile  DU  palais.  Piliers  du  dia- 
phragme. V.  Diaphragme.  Voûte  à trois 
piliers.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

P1LIMICTIO  (Path.),  mot  latin: 
sécrétion  d’une  uriçe  mélce  de  cheveux  ; 
espère  de  tru  hiase.  V.  ce  mot.  (Cü.) 

PILON  (Pharm.)t  ».  m. , piluw , pi ». 
tillus , pistillum  : nom  d’un  instrument 
en  bois,  en  fer,  en  marbre  , eu  agate, 
en  porcelaine  ou  en  verre  , destiné  à piler 
on  à diviser  les  corps  dans  un  mortier. 

(MO.) 

P1LOSELLE  (Bot.),  ».  f . , hicracium 
' pilosella . V.  Epervikkk.  (H.  C.) 

PILULAIRE,  adj.  ; qui  tient  de  la 

Jri  Iule  : on  dit  souvent  consistance  pilu - 
aire.  (M.O.) 

PILULE  (Pharm.)  , ».  f.f  pi  lui  a , en 
grec  /I«ra«îri6»,  dérivé  de  pila , halle, 
comme  nui  dirait  petite  balle  : nom  donné 
à un  médicament  simple  ou  composé  , du 
poids  d’un  è quatre  grains  , du  diamètre 
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d’environ  deux  lignes  , d'une  consistance 
de  pile  .ferme  , d'une  forme  sphérique  , 
préparé  pour  l’ordinaire  avec  des  pou- 
lires,  des  oxydes  métalliques,  des  gom- 
mes résines,  des  extraits,  des  surs  des- 
séchés, des  sels,  du  savou,  etc.,  et  des- 
tiné à être  avalé  en  une  seule  fois  sans  cire 
miellé.  La  pilule  diffère  du  Loi , en  re 
que  celui-ci esl  plus  mou,  plus  gros,  cl  or- 
dinairement d’une  forme  d'olive.  On  em- 
ploie souvent  les  médicaments  sous  forme 
de  pilules  , pour  éviter  aux  malades  le 
désagrément  de  l'odeur  et  de  la  saveur  des 
inédiraments.  (M.  O.) 

PILULES  D’A  LOIS  ET  DE  MYR- 
RHE ou  DE  RU  K US  , composées  d'a-, 
loès  sureutrin  , de  myrrhe  choisie  , de  sa- 
fran du  Gilinois  et  de  sirop  d'absinthe. 
Elles  sont  stomachiques.  (Al.  O.) 

PILULES  ANTECIBUM.  F.  Gour- 


mandes. 

PILULES  ANT1  DYSENTERI- 
QUES DE  WILLIS  : cire  jaune',  (jlaoc 
ife  baleine,  carliou,  huile  volatile  de  can- 
nelle ; on  Us  a employées  dans  la  dysen- 
terie chronique.  (M.O.) 

PILULES  BALSAMIQUES  DE 

MORTON  : poudre  de  cloportes , gom- 
me ammoniaque  rn  larmes,  acide  lieu- 
v-oïque  suhlimé,  safran  , baume  du  Pérou 
ri  de  soufre  anisé.  On  les  a administrées 
dans  l’asthme  , la  toux  cl  tes  maladies 
de  la  poitrine,  pour  exciter  la  membrane 
moqueuse  des  lironrhes.  (M.O.) 

PILULES  BALSAMIQUES  DE 
STAI1L  : résine  de  lierre  et  de  genévrier, 
extrait  d'alnès  fait  i l’eau,  exlrail  de  myr- 
rhe fait  à l'eau  , extrait  d’absinthe  cl  de 
chardon  bénit  au  vin,  extrait  de  niényan- 
the  , d’hellébore  noir  et  de  rhubarbe  à 
l'eau,  extrait  de  fumelerre  au  vin  et  té- 
rébenthine de  Venise.  On  les  a employées 
romine  Ioniques»  etnménagogues , sto- 
machiques, etc.  (M-  O.) 

PILULES  DE  BECKF.R  : aioès, 
myrrbc*safran  , résine  de  lierre,  -an la- 
va que,  soufre  sublimé,  galünserle  ker- 
mès, extraits  d'absinthe,  de  chardon  bé- 
nit, de  ményanlhe , de  gaïae  , de  rliu- 
barbe  ; mithridate  et  élixir  de  propriété. 
Elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  les 
pilules  balsamiques  de  Stabl.  (MiO.) 

PILULES  DE BÉ1.0STE  : mercure 
revivifié  du  cinabre,  surre  en  moudre, 
• srammonée,  jalap,  vm.blanr.^  Elles  sont 
très  - estimées  dans  la  syphilis  : on  les 
prend  à la  dose  de  huit  :<  seine  grains. 
On  les  emploie  aussi  roimue  purgatives  à 
la  dose  d'un  gros.  (Al.  O.) 

PILULES  BÉNITES  DE  FÜLI.F.R  : 

alors,  séné  en  poudre,  assa-fœlida,  gal- 
hantim  , myrrhe  , sulfate  de  fer,  salran 
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du  Gâtinois , maris  , huile  de  surrin  et 
sirop  d’armoise.  On  les  emploie  daus 
l’hystérie  cl  comme  purgatives.  (M.  O.) 

PILULES  COCHEES  MAJEURES 
DE  RHASIS  : poudre  de  l’hirra  pirra  , 
trnrhisque  alhaudal , srauimonéc  , ra- 
cines de  turhith,  (leurs  de  stœihas,  si- 
rop de  nerprun.  On  les  a employées  com- 
me drastiques  dans  l’Iiydropisie , la  ma- 
nie , etr.  (M.  O.) 

PILULES  COCHÉES  MINEURES 
DEi  RHASIS  : aloès,  scammonée  , tro- 
r bisque  albamlal  ; meme  usage  que  le» 
précédentes.  (Al. O.) 

PILULES  DE  CYNOG LUSSE  : ra- 
cine de  cynnglosse  , seinrures  de  jusquia- 
mr  blanche.,  extrait  d’opium  par  le  vin, 
myrrhe  en  larmes  , safran  , rastorcuiu  , 
sirop  d* opium.  On  les  emploie  souvent 
comme  calmantes  : elles  doivent  en 
grande  partie  leurs  propriétés  à l'opium. 

(MO.) 

P I L U L E S ECOSSAISES  D’AN- 

Dl'-RSON  : guimnergntte  , aloès  succo- 
trin , huile  volatile  J'anis,  sirop  de  su- 
cre. On  les  a employées  pour  purger. 
(M.  O.) 

PILULES  FÉTIDES  MAJEURES 
RÉFORMÉES  : hermodarles  , racine 
d'éiulc  macérée  dan-  le  vinaigre,  ra- 
cinc's  de  tirrhilli  et  de  gingembre  , spi- 
ra  , nard  , épilllyon , coloquinte  , sc- 
menres  de  rnne  , sagapenmn  , gomme 
ammoniaque,  opopanax,  bdellium,  aloès 
suiToIrin,  euphorbe,  scammonée,  can- 
nelle fine  , safran  gàlinois,  rasloreum  , 
soc  de  poireaux.  On  les  a employées  com- 
me toniques  , antispasmodiques  , etr. 

(M.O.) 

PILULES  GOURMANDES.  Voj. 
Gourmandes. 

PILULES  IIYDRAGOGUES  DE 
BONTTUS  : aloès  snceolrin  , gtimme- 

g il  tte, gom  me  a m mou  ia  que,  vinaigre  blanc 
très- fort.  Ou  les  emploie  dans  lh_,dro- 
pisie  , comme  drastiques.  (Al.  O ) 

1*1  LU  LES  IlYDR  AGOGU  ES 
D’IIELVÉTIUS  : gomme-gutte,  jalap, 
suc  d'ail  , sirop  de  roses  pâles.  On  les  a 
employées  comme  anlbetmitilhiqurs. 

PILLEES  HYSTÉRIQUES  : opo- 
panax , gomme  ammoniaque  , galbauum, 
sagapemiin  , myrrhe  , assa  - IVelida  , tas- 
toreuin  , huile  de  surcin  empyreutnati- 
que,  mithridate;  employées  contre  l’hys- 
térie et  comme  toniques.  (Al.  O.) 

PILULES  I)E  KEYSER.  K.  Dr  a-, 

Gr.F.S  DF.  KEYSER. 

PILULES  MARTIALES  s limaille 
de  fer  inirpbÿrisée , cannelle  fine,  aloès 
snrçolriii  , sirop  d’armoise.  Elles  sont 
stomachiques  et  ennnénagognes  (M  O.) 
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PILULES  DE  MÉGLIN  : extrait  de 

jusqoume  noire  et  de  racine  de  grande 
valériane,  oxyde  blanc  de  aine  , parties 
égales.  On  le»  a employées  avec  succès 
dans  le  tic  douloureux.  (M.  O.) 

PILULES  MfehCUIil ELLES  PUR- 
GATIVES : mercure,  jalap  en  poudre, 
séné , aines  succotrin , scammonée , goin- 
me-gutte,  pignons  d'Inde , baume  de  co- 
paliu  , sirop  de  nerprun.  Elles  sont  dras- 
tiques. (iU  O.) 

PILULES  PERPETUELLES  : nom 
donné  anciennement  à des  balles  pesant 
environ  six  grains , que  l'pn  préparait 
avec  l'antimoine,  et  que  le  malade  ren- 
dait par  les  selles  à-peu-près  dans  le 
même  étal  où  il  les  avait  prises.  Inusi- 
tées. (M.  O.) 

PILULES  DE  RUDIUS  : coloquinte 
coupée  , agaric  , _ scammonée  , racine 
d'bellcbore  noir,  jalap  , alors  succotrin, 
cannelle  fine,  macis,  gérufle  , alcool  à 
36°.  Elles  sont  drastiques.  (M.  O ) 
PILULES  DE  Rti  US.  V.  Pii.ut.rs 

U'auiÉS  et  IlE  MYRRHE. 

PILULES  DE  SAVON  : savon  blanc 
ainygdalin,  pondre  de  guimauvg,  nitrate 
de  potasse.  Op  les  a employées  comme 
fondantes  et  apçritives.  (M.O.) 

PILULES  SMECTIQUES.  V.  Pt- 

LUt.ES  de  savon. 

PILULES  STOMACHIQUES.  V. 

GoilRMANUKS. 

PILULES  TONIQUES  DE  HA- 
CHER : extrait  d'hellcbore  noir , extrait 
de  myrrhe , chardon  bénit  en  poudre.  On 
les  emploie  dans  l'hydropisie,  et  comme 
vermifuges,  emménagogurs,  etc.  (M.  O.) 
PILULES  TONIQUES  DE  STOLL: 

limaille  de  fer,  extrait  de  petite  centau- 
rée, gomme  anunouiaque.  On  les  a ad- 
ministrées dan»  la  chlorose.  (M.  O.) 

i P 1 L U L 1 E R (Pharm.) , s.  m.  : nom 
d'un  instrument  invenlé  par  les  Alle- 
mands , et  dont  on  fait  usage  pour  par- 
tager et  rouler  un  certain  nombre  de  pi- 
lules à-rla-fois.  On  désigne  aussi  sons  ce 
nom  le  pot  de  faïence  dans  lequel  on  con- 
serve les  pilules.  (M.  O.) 

PILUS  (a4uur.),  mol  latin;  cheveu  , 
poil.  E.  res  mots.  (J.  C.) 

PI.MÉLE  : graisse.  V.  rc  mot.  (M.  O.) 
PI  M ELI  E Çtiittqmol.) , s.  f. , pimelia; 
genre  d'insectes  coléoptères  de  la  famille 
des  pholophyges.  (H.  C) 

PIMENT  (Sot.),  ».  m. , eapsicum  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  solanées 
et  de  la  pentandrie  monogynie.  Il  ren- 
ferme des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux 
originaires  des  Denx- Indes  , et  dont  les 
fruits,  d'une  saveur  àcre  et  brûlante,  ser- 
vent d'assaisonnement,  spécialement  dans 
3. 
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les  pays  chauds,  comme  aux  Antilles  et  a» 
Pc  ru  ii.  Le  corail  des  jardins  ou  poivre  de 
Guinée  y eapsicum  annuum ..  est  très-fré- 
quemmenl  cultivé  dans  l'Europe  méri- 
dionale et  mime  à Paris,  où  ses  fruits  se 
mangent  ronfits  au  vinaigre.  On  le»  a 
quelquefois  donnés  avec  succès  dans  des 
ras  de  fièvres  intermittentes.  Dans  nos 
olbcine»,  °"  appelle  piment  enragé  un  f,-,,;, 
asseasemblable  à celui  de  l'épiuc-vinelte 
mais  beaucoup  plus  àcre  que  celui  du  pi-i 
ment  annuel  : fl  est  fourni  par  le  capsi- 
cum  frutesetnt  de  Linnseus.  (H.  G) 

PIMENT  DGS  ANGLAIS  (Bot) 
myrtus  pimenta.  V.  Myrte.  (IL  (L)  . * 

PIMENT  D'EAU  ( Bot.) , '±0_ 
num  hydroptper.  V.  RexouÉE.  (H  f i . 

PI  MPI  N ELLA  , mot  latin.  K L 
ci  Boucage.  (H.C.) 

• Pl^JPJ'P-NfcELE  (Bot.),  s.  f pote~ 
nmn.  K Sanoutsorbe.  (H.C) 

STAvadNix  r. 

i2S2<S$$*  "*NCH,5  *!»' 

PIN  (Bot.) , s.  m pinus,  genre  dé 
la  monœcie  monadelphte  et  de  la  famille 
des  conifères;  il  renferme  des  arbres  ré- 
sineux et  toujours  verts,  originaires  d’Eu- 
rope , d Asie  et  d’Amérique.  La  térében- 
thine commune,  le  galipot,  le  goudron, 
la  colophane,  sont  donnés  par  des  arbres 
de  ce  genif , et  en  particulier  par  le  p'tnut 
sylvestres  t\  par  pinus  maritimus  (li  C \ 

piNCE<(GW),..r 

désigne  ainsi  la  quantité  d nn  corps  que 
I on  peut  prendre  avec  le  bout  de  deux 
on  de  trou  doigt».  (M.  O.) 

PINCEMENT  DES  INTESTINS. 
V . Enterocele.  (L  C.) 

PINCES  ou  PINCETTES  (Inst, 
chu.),»,  f voseUar.  Instrument  dont 

on  se  sert  dans  les  pansements,  les  dis- 
sertions et  beaucoup  d’opérations  ebi- 
rurgtciles.  Les  pince,  dont  „„  Jc  3Prt 
maintenant  sont  spécialement  : |o  ].» 
pinces  à arweaux,  qui  servent  à enlever'la 
charpie  , diverse,  pièces  d'appareil,  dan, 
PS  pansement,  des  plaies,  des  ulcères-  jo 
les  pince,  a dtssection,  avec  Ir.qoelle,’ OQ 
sa.stt  le,  partie,  débraie,  que  l'on  veut 
coup„  ou  disséquer  ; 3°  |e,  pin„,  d\ 
Muuux  que  I on  emploie  pour  saisir  les 
amygdales  dont  on  veut  faire  la  rcsrisioll 
pour  enlever  certaines  tumeur,  • / o 
pince,  i polypes  avec  lesquelle,  on  faiî 
I extraction  de  certains  polype,.  Le  for- 
ceps les  teneurs  , le,  tire-balles  'ont 
auss^des  espèce,  de  pmees.  V.  ces  mots 

PÏNCRNEYE  (Bat.) , f.,  pinek. 

tteya;  genre  de  b,  penlai.drie  mnnogyme 
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tl  «le  la  famille  «les  rubiarér*  , très-voisin 
tk  celui  de»  quin«iuina«.  Il  renferme  un 
arboate  qui  crull  en  Géorgie  sur  le»  bords 
«le  b rivière  Sainte-Marie.  Son  écorce  , 
très- amère,  passe  pour  fébrifuge.  (H.  C.) 

P1NÈAL,  ALE  (Anat.) , adj. , pi- 
ncalis  , de  pinut  , pin  ; qui  ressemble  A 
une  pomme  de  pin.  l.a  glande  pinéale 
(glandula  pinealis,  conarium  «le  Galien, 
Oribase  , Soc'inmering  et  de  M.  Chaus- 
sier)  est  un  petit  corps  d’une  forme  co- 
nique , d’un  rouge  pile  , grisâtre  , d’une 
consistance  molle  , qu’on  trouve  entre  la 
voflle  à trois  piliers  et  le»  tubercules  qua- 
drijumeaux. Klle  renferme  presque  tou- 
jours des  concrétions  très-dures.  De  sa 
partie  anterieure  naissent  deux  stries  mé- 
dullaires qui  passent  sur  la  commissure 
postérieure  , cAloienl  les  conciles  opti- 
ques, et  vont  se  réunir  au  pilier  anté- 
rieur «ln  trigone  cérébral.  On  ignore  com- 
plètement le»  usages  de  la  glande  pin«;ale, 
que  Descartes  avait  considérée  comme 

le  siège  de  l'âm«p(J.  C.\i  _ 

PINEATUSn  nom  «le  plusieurs  mé- 
dicaments dont  les  pignons  faisaient  la 

base.  Inusité.  (M.  O.) 

PINGOUIN  ( Ornithal.) , s.  m.,  alca  ; 

S cure  «lNiiscaux  de  l’ordre  des  palmipe- 
es.  Le»  espèces  qui  le  composent  habi- 
tent, pour  la  plupart,  les  mers  du  Nord. 

(11.  c.)  . . 

PINGUEDO;  mot  latin  qyi  signiue 
omisse.  V.  Graisse.  (M.  O.) 

P1NGU1CULE , s.  f.  V.  Grassette. 
(11.  C.) 

P1NNA  AUR1CUI.Æ  (Anat.) , mot 
latin  : le  pavillon  de  l’oreille.  (J.  C.) 

PINNA  NARIS  (Anat.) , mot»  la- 
tins : l’aile  du  nex.  Ë.  Alt.lt.  (J.  C.) 

P1NNACUI.UM  FORNICIS  GUT- 
■fURALlS  (Anat.) , mois  latins  : la 
luette,  y.  ce  mot.  (J.  C ) 

PlNNATIFIllK  (Bot.),  adj . ,pinna- 
tifidui  ; épithète  des  feuilles  divisées  en 
srgment»  analogues  à des  foliole»,  mais 
non  isolé*  juiqu’a  la  grande  nervure,  qui 
ne  peut  être  considérée  alors  comme  un 
pétiole  commun.  ( II.  -C.) 

PIN  NE,.  EE  (Bot.) , adj  , pmnatus  ; 
épithète  des  feuilles  composées  de  pju- 
aicnrs  folioles  rangées  des  deux  rôtés  d’un 
pétiole  commun.  Le*  feuilles  de  la  plu- 
|>ai’t  des  légumineuses  août  pinnées. 

^ PINTADE  (Ornithol.)  , s.  f. , numida  ; 
cenro  d’oiseaux  de  la  famille  des  gallinacés 
aleclrides.  La  pintade  ordinaire,  numida 
meleagris,  est  un  bel  oiseau  de  basse- 
cour,  originaire  de  la  Nuwidif.  Sa  cbair 
est  estimée. (H.  C.) 

PI  ONE-  y . Pivoine, 


PIS 

PIOULQUES  (Inst,  chir.)  : sorte  ée 
pompe  aspirante  inventée  par  Louis  pour 
retirer. l'eau  qui  a pénétré  dans  les  cari- 
lés  intérieures  cher  les  noyés.  (J.  C.) 
PIPER,  mot  latin.  V.  Poivre. 
PIQURE  ( Path . chir.),  s. f. ,punctura, 
du  renie  latin  pungere%  piquer.  On  donne 
ce  nom  aux  plaies  laites  par  des  instru- 
ments piquants  , tels  que  les  épées,  les 
baïonnettes  , les  aiguilles  , les  clous  , les 
épines,  etc.  Les  piqûres,  lésions  peu  gra- 
ves en  général,  sont  quelquefois  cepen- 
dant suivies  d'accidents  formidables  qu'on 
peut  attribuer  h la  section  incomplète  des 
nerfs,  au  déchirement  des  tissus  blessés 
par  l'instrument.  (J.  C.) 

P IRI FORME  on  PYRIFORME 
(Anat.)  , adj.  , pyriformis  , de  pyrum  , 
poire,  et  de  forma,  forme:  qui  a la  figure 
d’one  poire.  Le  muscle  pyramidal  du  bas- 
sin a été  appelé  pyriforme  par  Cowper  , 
Albinus,  Soëmmenng  et  VVinsluw.  *K. 
Pyramidal.  (J.  C.) 

P I SC  ATO  R I S EMPLASTRUM, 
PISCATORIS  MKDICAMKNTUM  : 

médicaments  décrits  par  Aétius  et  par 
Artuarius.  lnnsités.  (M.  O*) 

PISIFORME  (Anat.),  ad).  , pisifor - 
mis , de  pisnm  , un  pois,  et  déforma, 
forme. — Os  pisiforme.  On  a donné  ce 
nom  au  quatrième  os  de  la  première  ran- 
gée du  carpe.  On  l'a  nommé  aussi  os 
lenticulaire , os  orbiculaire  , os  hors  de 
rang  t cette  dernière  dénomination  lui  a 
été  donnée  parce  qu'il  occupe  une  posi- 
tion  antérieure  à celle  des  antres  os  de  sa 
rangée.  Il  est  arrondi,  donne  attache  au 
tendon  du  muscle  cubital  antérieur  , au 
ligament  transverse  antérieur  du  carpe, 
et  s’articule  en  arrière  avec  l’os  pyrami- 
dal.— Tubercules  pisiformes.  M.  le  pro- 
fesseur Chausjier  a donné  ce  nom' aux  to- 
berrulesmaimllaires  du  cerveau.  V~.  Ma- 
MiU.AinR.  (J.  C.) 

P1SO  : mortier.  Inusité.  (M.  O.) 
PISOL1T11K  (Miner  ),  s.  f.,  dérivé 
du  grec  , pois  , et  Amr,  pierre  : va- 
riété de  carbonate  de  chaux  sous  forme 
de  ronrrétions  de  la  grosseur  d'un  pois , 
ce  qui  lui  a valu  ce  nom.  Le  noyau  de 
ces  globules  est  tantôt  un  grain  de  sable, 
tantôt  un  autre  corps  étranger.  (M.  O.) 

PISONK  (Bot.),  s.  pisorua y genre 
de  la  polygamie  diœcie  et  de  la  famille 
des  nyctaginécs.  Les  espèces  qui  le  com- 
posent sont  inusitées;  (H.C.J 

PISSASPH  A LTE , s.  m.,  pissalphal - 
tus  sru  pissalphaltum  (poix  minérale)  : 
sorte  de  bitume  mou  employé  autrefois 
comme  vulnéraire.  Il  est  synonyme  de 
bitume  glutineux , de  bitume  malthe  et  de> 
goudron  minéral.  Inusité.  (M.  O.) 


PIS 

PISSASPHALTOS.  Voj.  Pisûas- 

PHAI.TE. 

PISSELŒUM  : ancien  nom  d’une 
matière  huileuse  que  l’on  retirait  de  la 
poix  bouillante;  on  l’employait  aux  mê- 
mes usages  que  le  goudron*  Inusité. 

(M.O.) 

PISSELŒUM  1NDICUM  : goudron 
des  Barbades.  V.  Goudron.  (M.  O.) 

PISSEMENT  DE  PUS  (Path.).  V. 
Pyurik. 

PISSEMENT  DE  SANG  (Path.). 
V.  Hématurie. 

PISSENLIT  (Bot.)  , s.  m. , Uontodon 

taraxacum  ; plante  de  la  syngénésie  po- 
lygamie égale  et  de  la  famille  des  chico- 
racécs  > répandue  généralement  sur  tout 
le  j;lobc,  depuis  les  glaces  du  pôle  jus» 
qu  aux  sables  brûlants  de  l’Afrique.  Elle 
est  amère  et  pleine  d’un  suc  laiteux  : on 
la  mange  en  salade.  En  médecine , elle 
passe  pour  diurétique  et  laxative.  On  en 
répare  un  extrait,  on  en  donne  le  sue 
épuré  etc. , dans  l’ictère  , dans  quel- 
ques affections  chroniques  des  Viscères 
abdominaux.  (H.  G.) 

PISSEROS  î ancien  nom  d’un  cérat 

Préparé  avec  de  la  cire  fondue,  avec  de 
Imile  d’olive , de  l’huile  de  roses  et  de  la 
poix  sèche.  Il  était  employé  par  Hippo- 
crate comme  anodyn.  Inusité.  (M.  O.) 

PISSITE  ; nom  donné  à un  vin  ob- 
tenu avec  du  goudron  et  du  moût  de 
raisin  : il  était  regardé  comme  stomachi- 
que. Inusité. ( M.  O.) 

PISSOSIS  (Path.)t  mot  grec,  xwr-fl»#/*  f 
xirrufffr,  pic».  K.  ce  mot.  (Ch.) 

PISTACHE  (Bot.),  s.  î. , pittscia; 
fruit  du  pistachier.  Il  renferme  une 
amande  émulsive  d’une  saveur  agréable , 
d’une  couleur  verte , et  avec  laquelle  on 
prépare  le  looch  vert  des  officines. 

(H.  e.) 

PISTACHIER.  (Bot.)%  s.  m.,  terebin- 
thus  pistaeîa.  V.  TÈrÉbinthe. 

PISTACHIER  FAUX.  V.  Staphy- 

JLIER. 

PISTACIUM  : nom  donné  & une  pièce 
d’étoffe  imprégnée  d’une  substance  mé- 
dicamenteuse, et  employée  à l’extérieur. 
Inusité.  (M.  O.) 

PISTATIO  ; action  de  couvrir  avec  de 
la  pile  les  substances  contenues  dans  un 
vaisseau,  afin  de  faciliter  leur  cuisson. 
Inusité.  (M.  O.) 

PISTIL  (Bot.),  s.  m.,  pistillum;  or- 
gane femelle  de  la  fructification  dans  les 
plantes.  Il  occupe  le  plus  souvent  le  cen- 
tee  de  la  fleur,  et  est  composé  de  l'ovaire, 
du  style  et  du  stigmate.  V.  ces* mots. 

(H.  C.) 

PISTILLUM  ; mot  latin,  V.  Pilon. 
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PISTOLET  DE  VOLTA  [PAjvAi.  tn»; 

norn  donné  à un  pistolet  de  métal  dans 
lequel  on  introduit  un  mélange  de  deux 
parties  d’air  atmosphérique,  et  d’üne 
partie  de  gai  hydrogène , que  l’on  en- 
flamme au  moyen  de  l’étincelle  électri- 
que; il  se  forme  de  l’eau  qui  se  réduit 
en  vapeur,  et  lanre  au  loin  le  bouchon 
qui  fermait  le  pistolet.  Ce  phénomène  est 
accompagné  d une  détonation  plus  ou 
moins  vive.  (M.  O.) 

PISTON,  s.  m.,  embolus;  cylindre  de 
bois,  et  mieux  encore  de  métal , qui  rem- 
plit exactement  la  capacité  du  corps  de 

Sompe  , dans  lequel  on  le  fait  monter  et 
escendre  alternativement  ; il  sert  à élever 
l’eau,  à la  comprimer  et  à la  refouler. 
(M?) 

PI  1 CAIKNE  (Bot.) , s.  f.,  pltcaimia  / 
genre  de  l’hexandrie  monngynie,  et  de  la 
famille  des  narrissoïdes.  Il  renferme  des 
plantes  inusitées.  (U.  G) 

PI  I K.  V.  Agavk. 

PITHEQUE.  y.  Singe. 

PITTf >N E (Bot.),  a,  f. , toarmjbrtta ; 
Retire  de  la  famille  des  sébesteniel-s  pi  de 
la  ucnlandrie  monugyuie  ; il  cal  dédié  a» 
célèbre Tournrforl.  Aux  Indra,  un  mange 
crues  arec  plaisir  les  feuilles  salée»  de  la 
pittone  argentée,  arbrisseau  d’un  aspect 
très— beau  et  fort  curieux.  (H.  G) 

PiTTOSPORKES  (Bot.),  ,.  f,  p|.  On 
a récemment  donné  ce  nom  k une  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polype— 
taies  à étamines  hypugynes.  (H.  G) 

PIT  lOSPOKf1  M (Bot.),  pittosporum; 
genre  de  la  prntandrie  monngynie,  et  de- 
là famille  des  piltosporées.  Il  nrrcnfcrme 
que  des  plantes  inusitées.  (H.  G) 

PITUITAIRE  (Anat.),  adj.,  pris 
nelquefois  substantivement;  pttuitans, 
e pituita , pituite  ou  murosité.*  On 
a donné  ce  nom  à diverses  parties  , 
comme  : l ° la  fosse  pituitaire.  C'est  un 
enfoncement  qu'on  remarque  sur  la  face 
cérébrale  de  l’os  sphénoïde,  et  qui  loge 
l'organe  appelé  glande  pituitaire.  On 
a nommé  celte  excavation  à cause  de  sa 
forme,  selle  tunique.  M.  le  professeur 
Chaussirr  lui  donne  le  nom  Ae fosse  sus- 
sphénoïdale  h raison  de  sa  position. 

a”  I.i  glande  ou  corps  pituitaire  ( Glan- 
dula pituitosa  vel pituitaria  ; glandula  ba- 
tilaris  ; lacuna  ; appendicula  ccrebri;  hy- 
pophysis  de  .Soëmmrring;  appendice  sus- 
sphénoïdale  du  cerveau  de  M.  Chaussier). 
C’est  un  petit  corps  arrondi,  alongé  trans- 
versalement, qni  est  logé  dans  la  fosse 
sus  - Sphénoïdale,  et  dont  on  ignore  la 
structure  intime  et  les  usages.  Il  est 
évidemment  formé  de  deux  portions 
adossées;  l'une  antérieure,  d’une  couleu^ 
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jaune  cendrée,  ronvvxc  en  avant , érhan- 
crée  en  arrière,  a la  forme  d’un  rein;  la 
seconde,  postérieure,  plu»  petite . plus 
claire,  est  molle, pulpeuse , et  imprégnée 
d’un  liquide  visqueux,  blanc  Litre.  De  la 
partie  supérieure  de  ce  corps  part  un  pro- 
longement ronique,  d’une  couleur  gri- 
silrc  , qui  n'est  point  canaliculé  connue 
on  l’avait  cru;  qn  le  nomme  la  tige  pi- 
tuitaire, et  il  va  se  terminer  au  tubercule 
elé  tuber  eincreum.  K.  ce  mol. 
u Membrane  pituitaire,  ou  simplement 
la  pituitaire  (membrane  de  Scbneïder , 
nom  d'un  anatomiste  qui  l’a  décrite  avec 
soi  n ; membrana  pituitaria,  olfactoria).  ( >n 
nomme  ainsi  la  membraiie  muqueuse  qui 
tapisse  les  fosses  nasales,  et  se  prolonge 
dans  les  cellules  et  les  sinus  qui  y aboutis- 
sent médialenicnt  on  immédiatement. 
Celte  membrane  mince,  demi  - transpa- 
rente, pourvue  d’un  épichorion  très  ténu, 
et  garnie  de  poils  rudes  à la  face  interne  du 
ne*, devient  épaisse,  rouge,  fongueuse, 
et  se  dépouille  de  son  épichorion  sur  la 
cloison  , sur  les  cornets,  dan»  les  méats, 
sur  le  plancher  et  là  voûte  des  fosses  na- 
tales.' . ; 

Dans  ces  différents  lieux,  la  pituitaire 
parait  formée  de  deux  feuillets  iuliine- 
inentuui* entre  eut;  l’un,enrontact  avec 
les  b»,  est  fibreux;  l'autre,  libre  par  sa 
surface  nasale  , est  une  membrane  mo- 
queuse \ur  laquelle  on  ne  distingue  pas 
de  villosité»,  mais  qui  contient 'cepen- 
dant un  grand  nombre  de  follicules  mu- 
queux, fort  petits , qui  s’onvrent  dans  la 
cavité  des  narines,  Eu  pénétrant  dan,  les 
sinus  inaxillairrs,  frontaux , sphénoïdaux  , 
dans  les  cellules  etbmoïdalcs , la  pitui- 
taire redevient  très-mince,  transparente, 
peu  vasculaire,  et  parait  réduite  à sim 
feuillet  muqueux.  I-a  membrane  pitui- 
taire reçoit  l’impression  des  odeurs  au 
moyen  des  expansions  dis  nerfs  olfactifs 
qui  la  pénètrent;  elle  est  le  siège  de 
lodorat.  K.  re  mot,  et  N AS  Al.  F.  S (fosses). 

PITUITE  (PorA.) , s.  f.:  ce  mol  est 
employé  ilaus  le  même  sens  que  phlrgmrs, 
pour  désigner  les  liquides  aqueup  et  fi- 
lants qui  sont  rejetés,  en  plus  ou  moins 
grande  abondanre , par  l'expuitioti , l’rx- 
pertoration , la  régurgitation  et  le  vomis- 
lentent.  On  nomme  pituiteux  les  indivi- 
dus qui  sont  sujets  à rejeter,  cette  pituite; 
on  désigne  aussi  sons  le  nom  de  pituiteuses 
les  maladies  dans  lesquelles  ces  excré- 
tions ont  lieu.  (Ch.) 

PITUITEUSE  (Fièvre)  (Path.)Jlbris 
pituitosa;  c'est  la  fièvre  muqueuse.  Voj. 
Muqueuse  (Fièvre). 

PITUITEUX  ( Path .),  si\.,  pttuitosus. 

y.  Pituite. 
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PITYRlASIS(FnfA.)  : motgrrr,  virw- 
fiaeir,  espèce  de  dartre  prurigo.  (Ch.) 

PIVOINE  (Hat.),  a.  f.,  paonia;  genre 
de  la  polyandrie  digynic  et  de  la  famille 
des  rcnonculacées.  Il  renfrrrne  des  plan- 
tes vivaces,  dont  1rs  fleurs  fout,  au  prin- 
temps, l’ornement  des  grands  parterres. 
I,a  pivoine  ordinaire , ptzonia  cfjicinalis , 
rst  une  des  plantes  dont  on  connaît  l'u- 
sage le  plus  anciennement  en  médecine. 
Non  nom  dérive  de  relui  du  médecin 
l’œon  , qui  l'employa,  dit  Homère, 

}iour  guérir  Plulon  d’une  blessure  que 
ui  avait  faite  Hercule.  On  en  distingue 
deux  variétés,  l’une  appelée  mule,  et  l'au- 
tre femelle.  Elle  croit  naturellement  dan» 
les  bois  montagneux  de  la  Suisse  , du 
I^nguedoc  et  du  I.rvant.  I.es  tubercules 
de  sa  racine  fournissent  une  férule  ana- 
logue à celle  de  la  pomme  de  terre.  Celte 
même  racine  est  employée  comme  anti- 
spasmodique. Non  usage  a été  autrefois 
accompagné  de  beaucoup  de  pratiques 
superstitieuse».  On  prépare , avec  la  rarine 
et  1rs  semences  de  pivoine,  une  poudre, 
un  sirop,  une  conserve,  encore  recom- 
mandés quelquefois  contre  l'épilrpsie. 

(U.  G) 

P 1 VOTANT,  TE  ( Bot .),  ad  j.,  perpendi  - 
calant.  Ou  applique  cette  épilhcle  aux 
rarines  qui,  rumine  celle  de  la  carotte  , 
s'enfoncent  verticalement  dans  la  terre. 

(U.  C.) 

P1X,  mot  latin.  V*  Poix. 

PLACENTA  ( Anat.),  s.  m. , mol  latin 
qui  signiGe  gâteau.  Les  anatomistes  ont 
nomme  placenta  un  organe  essentielle- 
ment vasculaire,  qui  est  destiné  à établir 
des  communications  entre  la  inère  et  le 
fœtus  renferme  dans  la  cavité  de  l’iilérus: 
dans  le  dernier  mois  de  la  gestation,  le 
placenta  représente  un  organe  vasculaire, 
celluleux,  pesant,  aplati,  circulaire,  de 
aix  à Imit  pouces  de  diamètre;  il  ofTre 
deux  faces,  l’une  extérieure  convexe  , qui 
adhère  4 l’utérus,  et  que  pour  cette  raison 
on  nomme  utérine;  l’autre  intérieure, 
concave,  qui  correspond  ail  fœtus,  et 
qu’on  appelle  foetale.  On  remarque  sur 
cette  dernière  (ai  e , et  ordinairement  ver» 
son  centre,  l’insertion  du  cordon  ombi- 
lical ; on  y voit  a^ssi  à travers  lamtiNH  et 
le  chorion  qui  la  recouvrent , les  bran- 
ches des  vaisseaux  ombilicaux,  lesquels 
se  réunissent  pour  former  le  cordon 
ombilical.  placenta  est  formé  de  plu- 
sieurs lobe»  o\\ cotylédons,  faciles  4 distin- 
guer les  uns  des  autres,  sur  la  face  utériue; 
vers  sa  face  fœtale  , ils  sont  confondus  en 
une  seule  masse.  Cependant  les  vuiss^ia 
de  chacun  d’eux  n’ont , suivant  W ri  bri^, 
aucune  communication  avec  ceux  des 
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lobes  voisin*.  Le  parcnchvme  du  placenta 
est  mou,  spongieux,  facile  à déchirer;  sa 
couleur  est  rouge  foncée;  on  le  trouve 
toujours  pénétre  d’une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  sang.  Les  parties  qui 
entrent  dans  sa  composition  sont  des 
vaisseaux  sanguins  ( r • Ombilical)  du 
tissu  cellulaire*  et  des  filaments  blan- 
châtres, résistants,  nui  ne  sont  que  des 
ramifications  vasculaires,  oblitérées.  Ou 
u*y  a encore  démontré  ni  nerfs,  ni  vais- 
seaux lymphatiques*  Le  mode  de  con- 
nexion entre  les  vaisseaux  du  placenta  et 
ceux  de  l'utérus  n’est  pas  eucorc  bicu 
connu.  (J.  C.) 

PLACENTA  ( Bot .)  ,s.  f.,  rcceptaculnm 
u minis.  Les  botanistes  appellent  ainsi  la 
partie  interne  du  péricarpe , celle  A la- 
quelle les  graines  sont  immédiatement 
atta<  liées.  (H.  C.) 

PLACENTA  FEBRILIS  (Path.)% 

terme  latin;  gâteau  fébrile.  V.  ce  mot. 

(Ch.) 

PLACIANIUM  COLLYR1UM  : col- 
lyre décrit  par  Ætius.  Inusité.  (M.  O.) 
PLACIT1S.  V.  Cadmie. 

PLACODE  (Bot.),  s.  ni.,  placodium  ; 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille 
des  lichens. 

PL  AI)  A ROSE  (Path.),  ,.  f plairo- 
ns, de  »Aa/«p*r , mou;  nom  donné  à des 
tumeurs  ou  loupes  molles  qui  se  déve- 
loppent sur  les  paupières,  et  ne  sout 
accompagnées  ni  de  rougeur  ni  de  dou- 
leur. (Ch.) 

PLAGULÆ  (Band.  et  Appar.)  : mot 
latin,  compresses  et  plumasseaux*  F",  ces 
mots.  James.  Castelli.  (J.  C.) 

PLAIE  ( Path . chir.)  , s.  f.  , vulnus , 
plùga.  On  appelle  plaie , une  solution  de 
continuité  faite  aux  parties  du  corps  par 
une  rause  qui  agit  mécaniquement.  Les 
plaies  offrent  de  nombreuses  différences 
par  rapport  à leur  situation  , aux  parties 
intéressées,  à leur  direction , leur  gran- 
deur, leur  forme,  la  nature  des  instru- 
ments qui  les  ont  produites,  leur  état  de 
simplicité  ou  leur  complication  , leur  an- 
cienneté, etc.  Elles  diffèrent  encore  relati- 
vement à leuf  diagnostic,  à leur  prognos- 
lic  et  au  traitement  qu'elles  réclament.  Les 

Î 'laies  portent  le  nom  de  coupure,  d'incision, 
orsqu  elles  sont  faites  par  un  instrument 
tranchant;  celui  de  piqûres,  quand  elles  sont 
opérées  par  des  instruments  piquants;  ce- 
lui de  déchirure  ou  plaies  par  arrachement , 
lorsque  les  parties  sont  lacérées,  arrachées 
par  la  cause  vulnérantc;  celui  de  mor- 
sure, quand  elles  sont  faites  par  les  dents 
de  quelque  animal  ; relui  de  plaies  enve- 
nimées, quand  elles  sont  compliquées  d'un 
pfincipe  vénéneux  ou  virulent  qui  y a été 
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porté  par  \t  corps  vulnérant  ; reloi  de 
plaies  confuses , quand  elles  sont  le  ré- 
sultat de  l'action  dun  instrument  conton- 
dant ; on  les  nomme  plaies  d'armes  h feu , 

?|uand  elles  sont  produites  par  des  corps 
ancés  par  l'«mlosion  de  la  poudre  à 
canon.  (J.  C.) 

PLAN  (Phys.),  s.  m.  et  adj. , plana 
superficies  ; surface  lisse,  sans  éminences 
ni  enfoncements , en  sorte  qu’une  ligne 
droite  coïncide  avèc  elle  sur  tous  les 
points.  (M.  O.) 

PLANCHER  DU  CERVEAU.  Un  a 

donné  ce  nom  à la  tente  du  cervcleL(J.C.) 
PLANE.  V.  Platane. 

PL  ANKTES(F<MA.),inot  grec, 
erratique  ; épithète  donnée  à quelques 
maladies  dofll  les  retours  sont  irréguliers, 
aux  fièvres  intermittentes  spécialement. 

(Ch.)  . 

PLANIFORMEf  Articulation).  V.  Ar- 
ticulation. (J.  G) 

PLANITIES(^#nuf.)t  mot  latin,  irt/î«r, 
la  plante  du  pied.  K.  Plante.  Castelli. 

(J.  C.) 

PLANTAG1NEES  (Bot.),  s.  f.  pl., 
plantagines  , plantaginea  ; famille*  de 
plantes  dicotylédones  apétales  à étamines 
Lypogyncs.  Elle  renferme,  entre  autres, 
les  genres  plantain  et  pulicairc.  (IL  G) 
PLANTAIN  (Pot.)  ,s.  m.,  planta  go  : 
genre  de  la  létrandrie  monogvnie . et  de 
la  famille  <fes  plantaginccs.  Le  plantain 
commun,  plantago  major , le  plantfiin 
moyen,  plantago  media , et  le  plautain 
lancéolé,  plantago  lanc éclata , passent 
pour  astringents.  Tôn$  les  trois  sont  in- 
digènes. Leur  eau  distillée  Isl  employée 
dans  les  collyres  résolutifs.  V.  PsyhüM. 
et  PüL!CAIRK.(H.  G) 

PLANTAINS.  V.  Plantaginkes. 
PLANTAIRE  (Anat.  ) , adj.  pris 
quelquefois  substantivement, plantaris,  de 
planta  ^ la  plante  du  pied;  qui  a rapport 
ou  appartient  à la  plante  d^s  pieds.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs 'parties. 

i°  Appnévrosc  plantaire.  On  nomme 
ainsi  une  aponévrose  épaisse,  dense, 
résistante,  de  forme  triangulaire  , qui  oc- 
cupe, superficiellement  placée*,  le  milieu 
et  les  côtés  de  la  plante  du  pied , fournil 
des  insertions  h plusieurs  des  muscles  de 
cette  région,  soit  directement , soit  par 
l'intermède  de  cloisons  qu'elle  envoie 
entre  eux. 

a®  Artères  plantaires.  Elles  sont  au 
nombre  de  deux , et  naissent  de  la  fin  de 
l’artère  tibiale  postérieure.  On  les  a dis- 
tingués en.  iç  Artère  plantaire  interne. 
Placée  au-dessus  de  l'adducteur  do  gros 
orteil,  elle  s'étend  de  la  terminaison  de 
la  tibiale  postérieure,  jusqu'au  tronc  de 
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FjaOf  des  collatérales  de  cet  orteil.  a°  Ar - 
thc  plantoir*  ejafeme.  Elle  est  plus  volu- 
mineuse que  U précédente,  et  doit  être 
eonsidérée  comme  la  terminaison  de 
Tarière  tibiale  postérieure.  Placée  au- 
dessus  du  cuurt  Béchissemr  cortlmnn  des 
orteils , elle  s’étend  de  dessous  le  calca- 
néum, h Tlxlrémilé  postérieure  du  dernier 
espace  métatarsien  ; parvenue  dans  cet 
endroit , elle  sc  recourbe  de  dehors  en 
dedans,  s’avance  vers  l’extrémité  posté- 
rieure du  premier  os  métatarsien,  et 
s’anastomose  avec  la  branche  perforante 
de  la  pédieuse.  Elle  fournit  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  trajet  des  rameaux 
calcanécns  , articulaires  , musculaires  , 
adipeux,  etc.  La  secpnde  portion  de  cette 
artère  est  désignée  sous  le  nom  d 'arcade 
ou  de  crosse  plantaire.  Elle  donne  des 
rameaux  dans  toutes  les  directions.  Les 
inferieurs  et  les  postérieurs  n’ont  pas 
reçu  de  nom.  Les  supérieurs,  au  nombre 
de*  trois,  sont  les  artères  perforantes  posté- 
rieures. Les  rameaux  antérieurs  sont  plus 
Volumineux,  on  en  compte  ordinaire- 
ment quatre;  ils  fournissent  les  perfo- 
rantes antérieures  et  les  collatérales  des 
quatre  derniers  orteils. 

Les  veines  plantaires , suivent  absolu- 
ment une  même  disposition. 

3°  Face  ou  région  plantaire  du  pied. 

V.  Pied. 

4*  Ligaments  plantai rej.  On  a donné  ce 
BOtzn  aux  ligaments  inférieurs  qui  réunis- 
sent les  os  du  tarse  et  du  métatarse,  pour 
les  distinguer  des  ligaments  supérieurs 
qu'on  nomme  dorsaux . 

5Ü  Nerfs  plantaires.  Au  nombre  de  deux, 
ils  sont  fournis  par  la  terminaison  du 
nerf  tibial  postérieur.  On  les  a distingués 
en,  i°  Nerf  plantaire  interne.  11  s’étend 
de  la  partie  inférieure  du  nerf  tibial 
aux  deux  côtés  des  trois  premiers  or- 
teils et  au  côté  interne  du  quatrième.  Il 
fourpit  aussi  des  rameaux  à l’adducteur 
du  gros  orteil,  au  cobrl  fléchisseur  com- 
mun des  orteils,  à l'accessoire,  au  court 
fléchisseur  du  gros  orteil,  au*  lombri- 
caux, etc.  3°  Le  nerf  plantaire  externe  se 
porte  de  la  terminaison  du  nerf  tibial  pos- 
térieur à l’extrémité  postérieure  du  cin- 
quième os  do  métatarse,  et  donne  des  ra- 
meaux au  court  fléchisseur  commun  des 
orteils,  à Taccessoire  et  5 l’ahdurteur  du 
petit  orteil.  Ce  tronc  se  divise  ensuite  en 
deux  branches,  l’une  profonde  se  distribue 
aux  muscles  court  fléchisseur  «lu  petit  or- 
teil, inter^osseux  et  abducteur  du  pouce; 
l’autre  superficielle , envoie  des  filets  au 
court  fléchisseur  du  petit  orteil,  aux  deux 
côtés  de  ce  doigt , au  côté  externe  du  qua- 
trième cl  au  dernier  lombmal. 
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6°  Muscla  plantain  ou  plantaire  grêle. 

( jambier  grêle;  petit  fémoro-calcanien 
ne  M.  Chaussier.)  Ce  muscle  est  placé  à 
la  partie  postérieure  de  la  jambe.  11  est 
alongé,  mince,  étroit.  En  haut,  il  se  fixa 
à la  partie  postérieure  ducondyie  externe 
du  fémur;  en  bas,  il  se  termine  par  un 
long  tendon,  lequel  s’attache  à la  partie 
postérieure  et  interne  du  calcanéum.  Ce 
muscle  étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  vice 
versa.  Il  peut  aussi  concourir  à 1a  flexion 
de  la  jambe  sur  la  cuisse. 

7°  Régions  plantaires.  On  nomme  ainsi 
les  diverses  régions  de  la  plante  du  pied; 
on  eu  compte  ordinairement  trois  qu’on  a 
distinguées  en  interne , moyenne  et  externe . 

(J.  C) 

PLANTE  (Bot.) , s.  f. , planta.  On 
nomme  ainsi  tout  être  organisé  privé  de 
sentiment  et  du  mouvement  volontaire. 

(IL  C.) 

PLANTE  DU  PIED  (Anat.),s.  f., 

planta  pedis.  On  a donné  ce  nom  à la  face 
inférieure  du  pied.  (J.  C.) 

PLANTI  - SOUS  - PHALANGIEN 

(Anat.)%  ad),  et  s.  m.,  planti- infra  - pha- 
langianius.  M.  le  professeur  Cnaussier  a 
donné  ce  nom  aux  muscles  lombricaux 
du  pied , parce  qu’ils  répondent  à la 
plante  du  pied  et  se  terminent  5 la  face 
inférieure  des  premières  phalanges.  Kojr. 

Lomrmcal.  (j.C.) 

P L ANTI-T  EN  D1NO-PH  A LAN  G I EN 

( Anat .)  9 ad),  et  s.  ra.,  planti-tcndinv-pfuz- 
langianus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom 
aux  mtisclrs  lombricaux  du  pied  , à raison 
de  leurs  attaches.  V.  LomrriCAL.  (J.  CL) 

PLANTIGRADES  (Zoo/.)  , s.m.  pL, 
de  planta , plante  du  pied  , et  de  g radio  r9 
je  marche;  famille  d’animaux  mammi- 
fères qui , en  marchant , appuient  la 
plante  entière  du  pied  sur  le  sol.  Tels 
sont  les  ours,  les  taupes,  les  blaireaux,  etc. 

(ILC  ) 

PLANTULE  (Bot.)t  s.  f.,  plant  nia  : 
rudiment  de  la  tige  qui  sort  de  terre 
au  moment  de  la  germination. (U.  C.) 

PLAQUKMIN1ER  ( Bot.  ) , s.  ni. , 
diospyros  : genre  de  la  polygamie  monœ- 
cic  et  de  la  famille  des  Vbénacées.  II 
renferme  des  adirés  ou  arbrisseaux  exo- 
tiques, qui  fournissent,  pour  la  plupart, 
des  fruit*  bons  à manger.  Le  plaqurmi- 
nier  d’Europe,  diospyros  lotus , qui  croit 
dans  quelques-unes  de  nos  contrées  mé- 
ridionales, donne  des  fruits  tres-astrin— 

ents,  qu’on  a recommandés  dans  la 

ysenterie  et  les  héinorrba  gies.  (H.  C.) 

PL  AU  UEM  1 N l ERS  (Bot.) , s.  m.  pi. , 

guajacana  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones nionopéulcs,  à ctaimaea  peri- 
gynes. 
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PLASTlQUE(P/7«o/.),a<lj.tp/<aj<»cux, 
«le  wa aovu , jc  Corme;  nom  |»ar  lequel  on 
désigne  quelquefois  la  puissance  généra- 
trice dans  les  corps  organisés*  (11.  C.) 

PLASTRON  ( Erpctol.  ) , ».  nu  Oo 
nomme  ainsi  , dans  les  tortues , la  réunion 
des  pièces  osseuses  et  écailleuses  qui  re- 
couvrent le  ventre  et  ferment  la  carapace 
inférieurement.  (11.  C.) 

PLATÆ  (Anal.)  , root  grec,  wA«r«<f 
les  épaules.  L'omoplate  ou  le  scapulutn. 
V.  ces  mots.  Castelli.  (J.C.) 

PLATANE  (AüfA,  s.  m.,  platanus  : 
genre  de  la  famille  des  amenlacées  et  de 
la  tnonœcie  polyandrie,  il  renferme  un 
arbre  qui  parvient  â la  plus  haute  taille 
et  dont  on  forme  des  avenues.  (II.  C) 

PLATEAU  ÉLECTRIQUE  (Phjs.)  : 

nom  donné  au  disque  de  verre  qui  fait 
partie  de  la  machine  électrique  [ V.  ce 
mot),  et  que  Ton  frotte  entre  deux 
coussins  pour  développer  l'électricité. 

CM.  a) 

PLATIASMOS  (Tath.),  mot  grcr, 
xA«T«**^*r  ; diduction  excessive  des  lèvres 
qui  rend  imparfaite  l'articulation  des 
sons.  (Ch.) 

PLATINE  : s.  m.,  platina  : métal 
rangé  dans  la  sixième  section  de  M/l  bé- 
nard. V%  Métal.  On  le  trouve  particu- 
lièrement aux  Indes  occidentales.  Il  est 
solide , très-brillant , d’un  blanc  argentin, 
très-ductile,  et  très-malléable  ; sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  ao,  08  : il  est  très- 
difficile  il  fondrr.  L’air  et  l'oxygène  n'a- 
gissent sur  lui  à aucune  température.  Les 
acides  simples  ne  peuvent  point  le  dis- 
soudre : l'eau  régale  l’oxyde  et  le  dissout; 
la  dissolution,  est  de  l’iiydrochlorale  de 
platine.  On  emploie  ce  métal  pour  pré- 
parer des  cornues  , des  creusets,  des  cap- 
sules, et  divers  ustensiles  de  cuisine;  on 
en  fait  des  chaudières  dans  lesquelles  on 
concentre  l’aride  sulfurique. 

PLATINE  (Mine  de).  La  mine  de 
platine  contient,  outre  le  nlaiine,  du 
palladium , du  rhodium,  de  l’iridium,  de 
t osmium , du  cuivre , du  plomb , du  mer- 
cure, du  fer,  du  soufre,  du  ebrôme  et  du 
titane.  On  l’emploie  pour  extraire  le 

Staline  , le  palladium  , le  rhodium , l iri- 
ium  et  l'osmium.  (M.  O) 

PLATRE,»,  m.  : nom  donne'  au  sulfate 
de  chaux  calciné  au  poiul  de  lui  avoir 
fait  perdre  son  eau  de  cristallisation. 

(M.  O.) 

PL  AT  Y OP  II T H AL  MON  : nom 
donne  autrefois  à l'antimoine.  Inusité. 

(M.  O.) 

PLATYSM  A ( Band .) , mot  grec, 
Tvw/xa,  rnorrrau  de  linee,  compresse , 
emplâtre.  Castelli.  (J.C.) 
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PLATYSMA  MYODES  (, Anat . ). 
y.  Myodf.s  Platysma,  (J.  C.) 
PLATYSTKRNOS  (Anat.),  mot  grer , 

. On  donnait  ce  nmn  aux  indi- 
vidus dont  la  poitrine  était  large  rt  bien 
développée.  Castelli.  (J.  C.) 

PLECHAS  (Anat.) , mut  grer,  *»»*•«■, 
le  périnée.  K.  ce  mot.  Castelli.  James. 
(J.  C.) 

PI.Kf.TAXF.  (Anat.)  , mot  grec,  wAix- 
càii,  ou  . ttr/M , plexus  vasculaire.  Le 
mot  sAmar«i , selon  Castelli , a été  em- 
ployé pour  désigner  les  cornes  de  l'utérus. 

(J.C.) 

PLÉCTMJM  (Anat.),  mot  grec,.A«- 
^ti.  Ce  nom  a été  donné,  selon  (.aslelli , 
à l'apophyse  styloïde  de  l'os  temporal  ? 

A la  luette  et  A la  langue.  Castelli,  James. 

(J.C.) 

PLEGMA.  V.  Plectakk.  (J.  C.) 
PLEIN  (Band.  et  App.)  , ».  m.  Cfci 
appelle  ainsi  la  partie  moyenne  d’une 
Lande.  V.  Bande.  (J.  CJ 
PLENIROSTRES  (Omithol.),  s.  m. 

ni.,  de  plenus  , plein,  et  de  rostrum,  bec  ; 
famille  d'oiseaux  passereaux,  à bec  solide 
a longé,  comprimé.  (11.  C.) 

PLEN1TUUE  (Path.),».  f. : ce  mot, 
qui  appartient  au- langage  ordinaire  plu- 
tôt qu’au  langage  médical,  s’emploie 
quelquefois  comme  synonyme  de  pléthore. 
Ailleurs,  il  exprime  fa  plénitude  particu- 
lière de  l’estomac,  ou  le  sentiment  de 
distension  et  de  pesanteur  que  certains 
malades  éprouvent  dans  un  lieu  déter- 
miné. (Ch.) 

PLEBES  ARCHONTICON  (Path.)-. 
nom  d’une  poudre  céphalique  composée. 
Inusité. 

PLÉROSE  (Pathol.) , s.  f. , motgrec 
francisé  , vA.if«eir,  rétablissement  de  l'em- 
bonpoint après  la  terminaison  de  la  ma- 
ladie. (Ch.) 

PLKROT I Q UE(  AT«t  • méd.  )pA).,pUro- 

ticus  ; même  étymologie  ; synonyme 
i'incarnatif  et  de  iarcotique.  (U.  C.) 

PI.ESMONE  ( Path.  ) , mot  grer, 
«A.euul,  plénitude  de  l'estomac  ) étal  op- 
pose à la  faim.  (Ch.) 

PLÉTHORE  (Path.),  ».  f.,  plcthora, 
de  vA»î<* , je  remplis.  Elle  consista 
dans  une  sorte  de  distension  générale  ou 
partielle  du  système  vasculaire  .arrompa- 
née  de  pesanteur,  de  malaise  général , et 
'une  multitude  d'autres  accidents  varia- 
bles. 

Celte  affection  est  plus  commune  au 
printemps  que  dans'lcs  autres  saisons.  Ses 
principales  causes  sont  le  tempérament 
sanguin,  une  constitution  replète,  peu 
musculeuse,  une  vie  tranquille,  peu  «rtiee 
l’habitude  de  dormir  long  ->  temps.  Les 
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femmes  v (uni  plus  sujettes  que  i.i  hom- 
mes, et  les  deux  périodes  moyennes  de  U 
rie,  plus  que  les  deux  extrêmes  : l’usage 
<1  aliments  riches  en  principes  nutritifs, 
, luPFrC5s,on  d évaeuatiopa  accoutumées 
et  sur-tout  d hémorrhagies,  tout  ce  qui 
augmente  la  rhalcur  du  corps,  peuvent 
provoquer  celle  maladie;  des  hémorrha- 
gies frequentes  y prédisposent. 

les  principaux  ,vrnpi,\nie,  de  la  plé- 
thore portent  sur  ''appareil  circulatoire, 
lels  sont  la  ruhefact.on  et  l’inlumes- 
"""  I?  *<«»■««»,  le  gonflement  de, 

veines,  Augmentât, on  dans  la  grandeur 

et  a dureté  du  pouls,  dans  la  Force  des 
hallcmenl,  du  coiur,  et  les  hémorrhagie. 
Spontanées.  A ces  phénomènes  se  joignent 

dwVll,  d|  ' **  T"V8.e*-  lr5  ‘■«•‘«menti 
rtnsô  V * *T,n^,1  '““r-1  «'  inqniel, 

1 inappétence  la  constipation,  l’oppres- 

f.on,  les  bouffées  pasiagèrej  de^ebi- 

J.es  symplûmes  de  la  pléthore  peuvent 
. «tendre  à tout  le  corps,  ou  être  bornés 
i quelque  partie  i la  tète,  à |,  poilrinr 

mien»  d P C'  VS  *°nt  «ommunément 
mieux  dessines  le  matin  et  le  soir.  Ils 
augmentent  après  le  repas,  l'exercice 
eûr  Ti'T5  T,’C1’  ''«I-osi.ion  à la  cha- 

ippôséVs.d'm,UUCUt  d“* 

L durée  est  variable,  rarement  cepen- 
dant la  pléthore  se  prolonge  au-delà  de 
qmnxe  jours  à un  mois,  à moins  qu’elle  ne 
cesse  et  se  reproduise  alternativement.  Sa 
terminaison,  est  presque  toujours  beu- 

refr'i'  rrï  ‘'  rcUlil‘l  *oi'  P«->  i peu  par 
1 effet  de  la  diele,  soit  rapidement  par  lie, 

Ccî3u°n“ng0,T’  na,urellcs  "u  arti- 
inn  P-1”  q"el’ïM  r”î  «ne  fièvre 

la  remplacent!  ' ün'  ««" 

Celte : affection  a nne  tendance  remar- 
quable i se  reproduire  soit  sous  la  même 
forme , soit  sous  des  forme,  variées. 

«.  Le,  anciens  en  avaient  admis  quatre 
«peçes,  «voir:, O |a  pléthore  vrrie  ou 
absolue,  plcthora  ad  molcm,  qui  consiste 
dan,  une  augmentation  réelle  de  la  masse 
du  Wng  a»  La  pléthore  fausse,  appa- 
rente , plcthora  ad  votumen , due  à la  ra- 
réfaction du  sang  par  la  rbalcur.  3«  I,a 
pléthore  relative  i l'espace,  plcthora  ad 

T‘T’  qu'.rr"!1'«  diminution 
dans  la  capacité  des  vaisseaux;  telle  est 

"nC  ampulation. 

U P'cthore  relative  aux  forces,  plc- 
thvra  ad  vue,  dans  laquelle  la  malse  du 
sang  n est  pas  augmentée,  mais  se  trouve 

&r,uj"  propor"o,,ncmpn' 


Le  traitement  de  la  pléthore  présente 
deux  points  principaux  ; dissiper  les  symp- 
tôme, présents,  prévenir  les  récidives. 

I our  remplir  la  première  indication 
on  a recours  à des  moyens  directs  et 
indirects;  les  premiers  sont  les  saignées 
et  les  autres  évarnalions. 

La  saignée  exige  beaucoup  de  discer- 
nement dans  son  emploi.  A rôlé  de 
1 avantage  qu’elle  offre  de  diminuer  la 
masse  du  liquide  dont  l'excès  paraît  cons- 
liluer  la  maladie  , se  trouve  l’inconvénient 
de  rendre  I hématose  plus  active,  et 
d augmenter  U disposition  qui  reproduira 
la  maladie.  En  conséquence  , on  ne  doit 
taire  usage  de  ce  moyen  que  quand  on  a 
reconnu  l'insuffisance  des  autres,  ou  lors- 
qu il  y aurait  du  danger  à différer  d’y 
recourir.  On  préfère  l’ouverture  de  la 
veine,  quand  la  pléthore  porte  snr  toos 
les  vaisseaux,  quand  il  n’y  a pas  suppres- 
sion d une  hémorrhagie  habituelle,  quand 
on  n a pas  l’intention  de  favoriser  l'éta- 
blissement d’une  autre  hémorrhagie. 
Dans  le  cas  contraire,  on  a recours* 

I application  de  sangsues.  On  les  applique 
très-près  de  l’endroit,  où  la  congestion  a 
lieu  lorsque  la  plétboreyest accidentelle, 
qu  elle  s y montre  pour  la  première  fois 
que  rien  ne  porte  * croire  qu’elle  doive 
*y,  1r.rpr,  uir'’  0,1  lorsqu  'l  est  utile 
qu  elle  s y forme  de  nouveau.  Dans  les  * 
conditions  opposées,  on  les  appliquera 
loin  de  cet  endroit. 

M <Juanlit«  de  sang  doit  être  assea 
considérable  pour  faire  cesser  ou  cour 
modérer  1rs  symptômes.  Il  y aurait  peu 
ri  avantage  et  beaucoup  d’inconvénient  * 
fevenir  * la  saignée  quand  elle  a cessé 
, «,r?  nécessaire  : celte  quantité  varie 
depuis  quelques  onces  jusqu’à  une  livre. 

Un  la  répète  d’ailleurs  à des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés,  selon  1rs  cas. 

Le,  inconvénients  attachés  aox  saignées 
dans  le  traitement  de  la  pléthore , doivent 
engager  à l’attaquer,  quaVd  rien  ne  s'y 
oppose,  par  des  moyens  moins  prompts, 
il  est  vrai,  mais  qui  ne  favorisent  pas  le* 
retour  de  la  maladie.  Ces  moyens  sont 
les  autres  évacuants,  et  sur-tout  les  laxatir, 
doux,  qui,  d une  part,  déterminent  l’ex- 
creUon  d une  certaine  quantité  de  mucus 
et  de  Iule . et  nui , de  f’autre,  accélèrent 
je  cours  des  substances  alimentaires  dans 
le,  intestins,  et  leur  soustraient  une  par- 
tie des  éléments  de  la  nutrition. 

Une  diète  plus  on  moins  scTèrr,  selon 
les  cas,  est  encore  on  des  moyens  les  plus 
puissants  dans  le  traitement  delà  pléthore. 

On  v joint  l'exercice,  l’inspiration  d’un 
air  frai»,  l'usage  de  vêtements  légers,  etc. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  maladie  , 
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il  faut  cloigncr  les  causes  connues  ou 

Iirésumées  qui  font  produite , diminuer 
a quantité  habituelle  des  aliments,  en 
détermiuer  la  nature  , recommander 
Texercice  du  corps  et  l'occupation  de 
l’esprit,  tenir  le  ventre  libre,  et  ne  re- 
courir 4 la  saignée  que  le  plus  rarement 
possible.  (Ch.) 

PLÉTHORE  (Physîol.h  s.  f.  j c’est  la 
constitution  pléthorique. (Ch.) 

PLÉTHORIQUE  ( Physiol.  )t  adj., 

pîcthoricus ; qui  lient  de  la  pléthore  ou 
qui  en  est  affecté. 

PLEURA  ( Anat.  ),  mot  latin;  la 
plèvre.  K.  ce  mot. 

PLEURE  [Anbt,),  s.  f , pleura.  M.  le 
professeur  Chaussier  nomme  ainsi  la  plè- 
vre. V.  Pl  èvRB.XJ»  C.) 

PLEURÉSIE  ( Path .) , s.  f. , pleuritis, 
m\npiT/rt  de  xtotif*  t plèvre;  inflamma- 
tion de  la  plèvre.  Cette  affection  se  mon- 
tre sous  deux  formes!  prinripalcs  ; elle 
est  aigu?  ou  chronique.  Dans  l’une  et 
dans  l'autre  , l'inflammation  occupe  les 
deux  plèvres  ou  est  bornée  4 une  seule, 
dont  elle  peut  même  u’affcclcr  qu’une 
partir. 

Pleurésie  aiguV.  Elle  est  le  plus  ordinai- 
rement jointe  à l’inflammation  du  paren- 
chyme des  poumons.  Elle  est  plus  com- 
mune dans  le  printemps  et  l’hiver  que 
dans  les  autres  saisons.  Les  plaies  de 
la  poitrine,  la  rupture  de  quelqu’un  des 
conduits  qu’elle  renferme  , peuvent  être 
des  causes  directes  de  la  pleurésie  : elle 
survient  fréquemment  aussi  dans  le  cours 
de  la  pneumonie  et  de  la  phthisie  tu ber-- 
ruleuse  ; mais  dans  un  grand  nombre 
de  cas  , elle  se  développe  sous  l’iofluence 
de  causes  dont  l’actiou  est  obscure  et  in- 
certaine, telles  nue  l’impression  du  froid, 
la  suppression  a une  évacuation  accoutu- 
mée, etc.  Souvent  la  pleurésie  aiguë  s’est 
montrée  épidémiquement , mais  presque 
toujours  alors  elle  a été  joiotc  à la  pneu- 
monie. 

L’invasion  est  quelquefois  subite  et 
quelquefois  précéde'e  de  malaise  pendant 
plusieurs  jours  : elle  a presque  constam- 
ment lieu  par  un  frisson  avec  douleur 
dans  un  des  côtés  de  la  poitrine. 

Celte  douleur,  qui  est  un  des  signes 
caractéristiques  de  la  pleurésie  , occupe 
presque  toujours  le  voisinage  de  la  ma- 
melle; elle  est  aigue,  circonscrite;  elle 
augmente  par  la  toux,  l’inspiration,  et 
souvent  aussi  par  une  pression  médiocre  , 
par  le  di  cubitus  sur  le  coté  affecté  : quel- 
quefois elle  est  diffuse  et  s’étend  à tout  un 
côté  du  thorax  : elle  est  accompagnée  de 
chaleur,  de  gêne  dans  la  respiration  ; l'ins- 
piration est  courte , fréquente,  inlcfrom* 
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nue  subitement  par  la  douleur  ; les  ma- 
lades sont  tourmentés  par  une  toux  sèche 
4 laquelle  ils  cherchent  4 résister  ; quel- 
ques-uns expectorent  avec  douleur  et  avec 
efforts  un  peu  de  matière  écumeuse  et 
claire  : la  parole  est  faible  , entrecoupée  ; 
un  appareil  fébrile,  plus  ou  moins  in- 
tense , accompagne  constamment  la  pleu- 
résie aiguë.  Dans  la  première  période,  la 
percussion  et  l'auscultation  ne  fournissent 
apeun  signe  important.  S'il  se  forme  un 
épanchement,  le  son  de  la  poitrine  de- 
vient peu-à-peu  obscur  dans  le  lieu  qu’il 
occupe,  et  la  voix  du  malade,  explorée 

5ar  1 auscultation  médiate  ou  immédiate 
e la  poitrine,  devient  chevrotante. 

La  marche  de  cette  affection  est  com- 
munément rapide.  L’intensité  des  symp- 
tômes augmente  pendant  quelques  tours, 
et  reste  ensuite  stationnaire  avant  de  di- 
minuer, quand  la  terminaison  doit  être 
heureuse. 

La  durée  de  la  pleurésie  aigue  offre 
bcancotfp  de  variétés.  Elle  peut  céder  en 

Suelques  jours  ou  se  prolonger  pendant 
eux  4 trois  semaines  : il  est  rare,  lors- 
qu’elle persiste  au-delà  de  douze  4 quinze 
jours,  qu’elle  ne  donne  pas  lieu  à un  épan- 
chement. Dans  quelques  cas  la  terminai- 
son est  incomplète  ; il  reste  un  pen  de 
douleur  ou  de  dyspnée  qui  persiste  pen- 
dant an  temps  plus  ou  moins  long,  quel- 
quefois pendant  une  partie  de  la  vie. 

Lorsque  la  pleurésie  aiguë  produit  un 
épanchement,  voici  les  phénomènes  qu’on 
observe  : la  douleur  de  côté  diminue , de- 
vient gravativc  , la  gêne  de  la  respiration 
et  l’anxiété  générale  augmentent;  la  toux 
est  petite  , fréquente  , exaspérée  par  le 
mouvement;  le  malade,  qui  se  tenait  sur 
le  côté  sain  , reste  couché  presque  con- 
stamment sur  l’autre  ; il  a des  menaces 
de  suffocation  ; quelquefois  il  éprouve 
une  sorte  de  fluctuation  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  ; le  son  y devient  mat  ; 
l'oreille,  appliquée  sur  les  parois  de  la 
poitrine,  ne  distingue  plus  le  bruit  de 
la  respiration , et  l’œgophonie  y est  ma- 
nifeste quand  le  malade  parle.  Le  côté 
malade  est  bombe , les  espaces  intercos- 
taux y sont  plus  grands , et  si  on  le  mesure 
comparativement  4 l’autre  , on  le  trouve 
sensiblement  plus  ample.  Les  téguments 
de  ce  côté  du  thorax,  le  bras  et  ta  maiir 
correspondants,  sont  quelquefois  le  siège 
d’uue  infiltration  séreuse. 

Cet  épanchement  peut  être  résorbé, 
sur-tout  lorsqu’il  est  encore  récent  et  que 
le  liquide  n’est  pas  très-épais  ; dans  quel- 
ques cas  il  s’est  fait  jour  pcu-4-peu,  soit 
dans  les  conduits  bronchiques,  au  Ira- 
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ver»  du  parenchyme  pulmonaire  , soit 
au-drhors  de  la  poitrine  , après  en  avoir 
usé  les  téguments  ; dans  Vun  et  dans 
l’autre  cas  l’individu  peut  sc  rétablir  ou 
succomber  promptement  ou  peu-i-peu. 

La  pleurésie  aiguë  présente  plusieurs 
variétés,  dont  les  principales  sont  rela- 
tives k son  siège  et  aux  phénomènes  gé- 
néraux qui  les  accompagnent. 

La  pleurésie  peut  occuper,  comme  on 
l’a  vu,  les  deux  plèvres,  une  seule  de  ces 
membranes,  ou  mémo  une  portion  de 
l'une  d'elles  : dans  ce  dernier  cas  c’est  la 
pleurésie  partielle  qui  peut  occuper  la  por- 
tion diaphragmatique,  celle  qui  répond 
anx  parois  extérieures , celle  qui  tapisse 
les  scissures  du  poumon.  On  a appelé  bi- 
lieuse 9 adynamiqne , ataxique  , les  variétés 
de  la  pleurésie  qui  sont  accompagnées  des 
symptômes  généraux  des  lièvres  bilieuse  , 
adynatnique,  ataxique. 

La  pleurésie  aiguë*  n’est  pas  aussi  grave 
que  1 inflammation  du  parenchyme  du 
poumon.  Ce  n’est  que  par  l'épanchement 
qu'elle  produit  dans  quelques  cas,  qu’elle 
entraîne  la  mort. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  des 
altérations  semblables  à celles  qu’on 
rencontre  dans  les  autres  pblrgmasies  des 
membranes  séreuses  : i°  des  concrétions 
albumineuses  étendues  sur  les  surfaces  af- 
fectées des  fausses  membranes  plus  ou 
moins  épaisses  et  adhérentes;  a°  un  li- 
quide louche,  séro- purulent  ou  puru- 
lent , en  plus  ou  moins  grande  quantité  , 
nageant  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , ou 
renfermé  par  des  adhérences  dans  un  en- 
droit circonscrit  ; quelquefois  ces  collec- 
tions purulentes,  renfermées  d.tns  les 
scissures  du  poumon,  en  ont  imposé  pour 
des  abcès  du  parenchyme  pulmonaire;  le 
tissu  cellulaire  qui  l’unit  aux  parties  voi- 
sines est  plus  rouge  que  dans  1 état  natu- 
rel ; 3°  le  tissu  même  de  la  plèvre  est 
rarement  altéré  ou  épaissi  ; quelquefois 
il  paraît  plus  rouge  ; 4°  chex  les  indivi- 
dus qui  succombent  long-teinps  après  la 
pleuréjic  , on  trouve  souvént  des  adhé- 
rences immédiates  entre  les  surfaces  con- 
tiguës de  la  membrane. 

Le  traitement  de  la  pleurésie  aigue  est 
presque  en  tout  point  le  même  que  celui 
de  la  pneumonie  aiguë*  ( K.  ce  mot).  Seu- 
lement ici  on  use  avec  moins  d'énergie 
des  saignées  générales  , et  l’on  y joint 
l’application  des  sangsues  dans  les  points 
où  la  douleur  se  fait  sentir.  On  a recours 
aussi  aux  fomentations,  aux  cataplasmes, 
qui  ne  sont  pas  en  usage  dans  les  inflam- 
mations du  parenchyme  des  poumons, 
lorsque  la  méthode  antiphlogistique  *i 
été  employée  avec  la  meraure  convttia- 
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ble,  a recours  aux  dérivatifs  appliqués 
sur  les  parois  mêmes  de  la  poitrine. 

Pleurésie  chronique.  Celle  affection  con- 
siste essentiellement  dans  un  épanche- 
ment de  pus  dans  la  plèvre.  Les  fausses 
membranes  épaisses  qu’on  rencontre  dans 
quelques  cas  ne  produisent  pas  dans  la 
santé  un  trouble  comparable  à celui 
qu’entraîne  l’épanchement  du  pus  , dont 
seul  il  doit  être  ici  question. 

La  pleurésie  chronique  succède  le  plus 
ordinairement  à la  pleurésie  aiguë*  ; quel- 
quefois elle  paraît  être  primitive. 

De  tous  les  symptômes  , la  gène  de  U 
respiration  est  le  plus  remarquable  et  le 
plus  constant  : elle  augmente  par  le 
moindre  mouvement  , par  le  décubitus 
sur  le  cfué  sain  , par  les  émotions,  par 
l’action  de  parler  , de  tousser  , et  pas 
la  pression  sur  l’abdomen.  Le  nomuri 
des  mouvements  d’inspiration  et  d’ex- 
piration dans  un  temps  donné  , est  aug- 
menté , quelquefois  double.  Le  malade 
a une  petite  toux,  sèche,  fréquente; 
h main  et  l’oreille  , appliquées  sur  les 
parois  de  la  poitrine  , ne  distinguent 
pas,  dans  le  lieu  malade,  le  frémissement 
de  l’air  dans  le  parenchyme  des  poumons; 
le  son  mal  rendu  par  la  percussion,  l’cego- 
dionic,  l'agrandissement  du  côte  affecté, 
'infiltration  des  téguments,  la  saillie  des 
espaces  intercostaux , l'immobilité  des 
r6tes,  la  courbure  du  racbiscl  la  dépres- 
sion de  l’épaule  du  côté  malade,  sont  1rs 
symptômes  ordinaires  de  cette  maladie. 
Dans  quelques  cas  la  fluctuation  est  mani- 
feste pour  le  malade,  ou  pour  le  méde- 
cin 7 qui  la  distingue  par  le  toucher  ou 
par  l’oreille  : du  reste  le  teint  est  pile , 
quelquefois  jaune  ; l'amaigrissement  et  la 
faiblesse  Vont  des  progrès  journaliers  ; le 
mouvement  fébrile  est  continu  , avec  des 
exacerbations  nocturnes  et  des  sueurs 
partielles  au  déclin  des  paroxysmes  ; le 
dévoiemrnlet  l’infiltration  précèdent  sou- 
vent la  mort , qui  est  la  terminaison  la 
plus  commune  de  celte  nialadir. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  le  pus 
amassé  dans  la  plèvre,  ici  comme  dans  la 

Ideurcsie  aiguë* , sc  fraie  une  issue  au-de- 
lors,  au  travers  soit  des  téguments  , soit 
du  parenchyme  des  poumons  , ou  même 
fl  se  fait  jour  de  ces  deuk  r Mes  k la  fois. 
Dans  tous  les  cas,  le  sort  du  malade  est 
encore  incertain.  Tatit  que  le  pus  qui  s’é- 
chappe par  la  plaie  des  téguments  ou  qui 
est  expectoré  ne  prend  pas  une  odeur  fé- 
tide , il  est  permis  de  conserver  l’espoir 
de  la  guérison  : mais  lorsqu’une  foi*  ce 
nus  a contracté  l’odeur  alliacée  qui  parait 
dépendre  de  la  pénétration  de  l’air,  la 
murt  jwt  k-teu-prb  inévitable.  Le  pas- 
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sage  subit  d’une  grande  quantité  de  nus 
dans  les  bronches , a quelquefois  produit 
une  suffocation  immédiate. 

Chez  les  individus  qui  se  rétablissent , 
des  phénomènes  remarquables  ont  lieu  ; 
le  poumon  , long-temps  comprimé,  ne 
reprend  pas  son  premier  volume  ; le  côté 
correspondant  du  thorax  devient  plus  pe- 
tit que  l’autre,  et  dans  certains  cas  une 
sorte  de  vide  ou  un  pneumo-thorax  con- 
secutif existe  dans  la  plèvre  affectée. 

Le  diagnostic  est  quelquefois  fort  diffi- 
cile , sur-tout  quand  la  pleurésie  est  par- 
tielle. Dans  quelques  cas  le  vomissement 
subit  d’une  certaine  quantité  de  pus  ve- 
nant des  bronches,  a tait  reconnaître  une 
pleurésie  chronique  U où  l’on  soupçon- 
nait des  tubercules  pulmonaires  ou  une 
pneumonie  ; d’autres  fois  l’erreur  n’a  été 
reconnue  qu'à  l’ouverture  du  cadavre.  . 

I/examen  des  parties  après  la  mort 
montre  dans  la  plèvre  un  amas  de  matière 
tirdTnai rement  épaisse  , et  la  plèvre  re- 
couverte de  fausses  membranes  très-den- 
ses , qui  adhèrent  fortement  à sa  surface 
exhalante.  Le  poumon  est  rapetissé  , et 
les  parois  extérieures  de  la  poitrine  sont 
tantôt  saillantes  en  dehors  , tantôt  ren- 
trées cil  dedans  ; quelquefois  une  certaine 
quantité  d'air  est  contenu  avec  le  pus  dans 
la  plèvre;  chez  quelques  sujets  on  stiil  fa- 
cilement le  trajet  que  le  pus  a parcouru 
pour  s’écouler  au-dehors  ou  pénétrer 
dans  les  bronches. 

Le  traitement  de  la  pleurésie  chroni- 
que consiste  à favoriser  la  résolution  de 
la  matière  épanchée  et  la  formation  des 
fausses  membranes  qui  doivent  unir  les 
parties  opposées  de  la  plèvre,  et  y sus- 
pendre 1 exhalation  morbide  qui  a pro- 
duit l’épanchement  et  qui  l’entretient. 
Les  dérivatifs  et  les  révulsifs,  tels  que  les 
larges  vésicatoires  , et  dans  quelques  cas 
les  sétons , les  cautères  , les  moxas  sur  la 
poitrine,  les  boissons  diurétiques  , laxa- 
tives ou  diaphoniques  d’une  part;  et  d’au- 
tre part  l'immobilité  absolue  du  corps,  le 
repos  le  plus  complet  possible  des  mus- 
cles de  la  respiration  , sont  les  moyens 
les  plus  propres  à remplir  cette  double 
indication  : mais  malheureusement  ils 
sont  impuissants  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas  ; c’est  qui  a conduit  à pra- 
tiquer une  issue  ail  liquide  épanché,  soit 
avec  le  bistouri,  soit  avec  le  trois-quarts. 
Mais  celle  opération  , qui  a réussi  quel- 
quefois dans  les  cas  d’épanchement  ré- 
cent ou  de  simple  hydrothorax,  n’a  peut- 
être  jamais  été  suivie  de  succès  dans  les 
épanchements  de  pus  déjà  anciens  , à 
moins  qu'ils  ge  fussent  partiels.  (Ch  ) 
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PLEURÉSIE  FAUSSE.  V.  Pleu- 
résie RHUMATISMALE. 

PLEURESIE  HUMIDE  (Pathol.), 

pleuritis  humida  ; c’est  la  pleurésie  ca- 
tarrhale, ou  jointe  à un  catarrhe  pulmo- 
naire. (Cil.) . 

PLEURESIE  RHUMATISMALE 

(PûfA.);  c’est  l’affection  rhumatismale 
des  parois  thorachiqucs,  la  pleurodynie. 
V.  ce  mot.  . 

PLEURESIE  SECHE  (Path.) , plcu- 

ritis  sicca  ; c’est  celle  qui  n’est  accompa- 
gnée de  l’expectoration  d’aucune  matière. 

PLEURESIE  VENTEUSE  ( Fath.)f 
pieu  ri  ti  s flatulcnta  ; c*»t  la  douleur  que 
l’accumulation  de  gaz  dans  les  gros  intes- 
tins produit  derrière  les  fausses  eûtes  , où 
ces  intestins  sont  quelquefois  placé*.  (Cil.) 

PLEURÉTIQUE  (Path.)  , adj.  ,rUu- 
rcticus  ; qui  tient  à la  pleurésie.  — J)ou- 
leur  ou  point  pleurétique.  On  a aussi  ap- 
pelé couenne  pleurétique  la  concrétion 
grisâtre  qui  sc' forme  sur  le  sang  tiré  des 
veines,  et  qu’on  désigne  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  couenne  inflamma- 
toire. V.  Couenne.  (Ch.) 

PLEUR1TIS  (Path.);  c’est  le  nom 
latin  de  U pleurésie.  V.  ce  mot.  (Cil.) 
PLEUROCÈLE  (Path.  ebir.)  , s.  f.  , 

pleur ocele , de  vrAtvpi,  la  plèvre,  le  côté  , et 
de  k*a»,  tumeur.  Sagar  donne  ce  nom  à la 
hernie  thoracique.  V . Hernie.  (J.  C.) 

PLEURODYNIE  (Path.),  s.  I. , pUu- 
rodynia , de  irAfvp*f  côte  , plèvre  , et  de 
llvr»,  douleur:  douleur  de  côté.  On  nom- 
me ainsi  l'affection  rhumatismale  des 
muscles  qui  enveloppent  la  poitrine,  et 
plus  spécialement  des  muscles  intercos- 
taux. Celte  douleur  augmente  par  la  pres- 
sion extérieure,  MT  l’inspiration,  la  toux, 
les  efforts,  par  les  mouvements  du  tho- 
rax, et  quelquefois  même  par  ernx  du  bras 
correspondant  ; elle  n’est  accompagnée 
ni  de  mouvement  fébrile,  ni  de  toux,  ni 
de  dyspnée  : elle  alterne  souvent  avec 
d’autres  rhumatismes.  Elle  est  générale- 
ment peu  rebelle  , cl  rède  promptement 
aux  topiques  chauds,  émollients,  et  aux 
sangsues.  Si  elle  résiste  , un  vésicatoire 
l’enlève  presque  toujours.  (Ch.) 

PLEURODYNLQUK  (Path.)  , adj. , 
pleurodynicus  ; qui  tient  À la  pleurodynie. 
Ce  mot  est  peu  usité.  (Cil.) 

PLEUUONECTE  (Ichthyol.)  , s.  m., 
plcuronectts  , de  *A«*p*,  côté  , et  de 
je  nage;  genre  nombreux  de  poissons  qui» 
comme  les  limandes,  les  plies,  les  tur- 
bots, les  soles,  etc.,  nagent  sur  un  des 
côtés  du  corps,  cl  ont  les  deux  yeux  placés 
sur.le  même  côté  de  la  tete  , disposition 
très-remarquable  sous  le  rapport  physio- 
logique. (il.  C.) 
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PLEURO- PERI  PNEUMONIE  (Pa- 
thologie) , s.  f.,  pleura- peripneumonia ; in- 
flammation qui  occupe  ù la-loi*  la  plèvre 
et  le  poumon,  pleurésie  ci  pneumonie  exis- 
tant simultanément.  (Ch.) 

Pl.K  U RO-PNEUMONIE  ( Pach  ), 

i.  f.  V.  Pl.EURO-PÉHIPNEUMONlE. 

P LE  IJ  KORTHOPNÉE  (Path.), f. , 

plcurorthopn.ro  , «Je  vAitffi,  c6:é,  ofSir, 
droit  . cl  jr  respire;  douleur  de  coté 

ipii  oblige  le  malade  à se  tenir  dans  la  po- 
sition verticale  pour  respirer.  (Cil.) 

PLEUROTHOTONOS  (Pat.),  mol 

lire  du  grec,  de  >M|iln,(l|é , cl  de  rtitr, 
tension  , convulsfeiu  ; variété  du  tétanos, 
dans  laquelle  le  corps  esl  courbé  latéra- 
lement par  la  contraction  plus  forte  des 
muscles  d’un  des  célés.  (Cil.) 

PLEVRE  ou  PLEURE  (v4nat.),s.f., 
pleura,  du  mot  grec  vanta,  le  cité.  Les 
plèvres  sont  deux  membranes  minces  , 
diaphanes , perspirables , qui  revêtent  in- 
térieurement chaque  râlé  de  la  poitrine, 
et  se  réfléchissent  de  la  sur  l’un  et  l’autre 
poumons.  Comine  toutes  les  membranes 
séreuses  , it  l’ordre  desquelles  elles  ap- 
partiennent, elles  représentent  rhaeune 
unsat  sans  ouverture;  leur  surfaee  interne 
est  daus  un  rapport  continuel  avec  elle— 
même;  par  leur  adossement,  elles  for- 
ment les  média  teint  ( V oy.  ce  mot),  »l 
leur  trajet  est  presque  le  même  à droite 
et  à gauche. Ou  a donné  le  nom  de  pl'evre 
costale  a la  portion  de  la  plèvre  qui  revêt 
les  parois  de  la  poitriiie,  et  relui  de  plèvre 
pulmonaire  à la  portion  qui  recouvre  et  en- 
veloppe le  poumon.  Les  artères  des  plè- 
vres lenr  viennent  des  intercostales  , des 
mammaires  internes,  des  diaphragmati- 
ques , des  thyroïdiennes  inférieures  , des 
thymiques,  des  péricardines  et  des  bron- 
s biques:  leurs  veiues  leur  correspondent 
eiarlrroenl.  On  y voit  une  grande  quan- 
tité de  vaisseaux  lymphatiques:  on  n’y  a 
pas  encore  poursuivi  de  filets  nerveux. 

(J.  c.) 

PLEXUS  (Anat.),  s.  in. , plexus  des 
Latins,  sxiy.ua.,  *Ai*r an,  wxan,  des  (irres; 
mot  latin  , dérivé  du  verbe  pleeto,  j'en- 
tortille, j’entrelace,  et  qu'on  a fait  passer 
slaos  la  langue  française  pour  désigner, 
vin  entre  lacement,  un  réseau  plus  ou  nmius 
serré  , soit  de  vaisseaux  sanguins,  soit  de 
(ilets  nerveux.  Les  plexus  nerveux  appar- 
tiennent spécialement  les  uns  au  sys- 
tème des  nerfs  encéphaliques , les  autres 
au  nerf  trisplanchnique  ou  grand  sym- 
pathique. Quelques-uns,  rnmmele  plexus 

tog^n  , paraissent  formés  par  ces 
espèces  de  nerfs  toul-à-la-fois.’ Les 
plexus  représentent  des  réseaux  com- 
plexes , à mailles  plus  ou  moins  lâ- 
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chrs,  formés  par  les  anastomose*  nom- 
breuses et  vanérs  des  filets  nerveux  , eè 
d’où  émanent  d'autres  branches  , les- 

3uelles  vnnl'se  rendre  aux  urganes  nu  à 
'autre*  plexus.  (J.  C.) 

l’LEXUS  BRACHIAL  Voj.  Bra- 
chial. (J.  C.) 

PLEXUS  CARDIAQUE.  V.  Car- 
diaque. (J.  C) 

PLEXUS  CERVICAL.  V.  Cervical. 
(J.C.) 

PLEXUS  CHOROÏDE.  Voye ç Cho- 

hoïiie.  (J.  C.) 

PLEXUS  CŒLIAQUE.  V.  Cœlia- 
que. (J.  C.) 

PLEXUS  CORONAIRE.  On  a donné 
ce  nom  au  plexus  cardiaque.  V.  Car- 
diaque. (J.  C.) 

PLEXUS  CORONAIRE  STOMA- 
CHIQUE. Ou  nomme  ainsi  une  des 
divisions  du  plexus  cœliaque.  (J.  C.) 

PLEXUS  DIAPHRAGMATIQUE. 
V.  Diaphragmatique.  (J.C.)  * 

PLEXUS  ÉMULGENT.  On  a donné 
ce  nom  au  plexus  réuaL  Voyct  Rénal. 

(J.  C.) 

PLEXUS  HEPATIQUE  (Anat.).- 

P.  HÉPATIQUE.  (J.  C.) 

PLEXUS  HYPOGASTRIQUE.  V. 
Hypogastrioue.  (J.C.) 

PLEXUS  LOMBAIRE  ou  LOMBO- 
ABDOMINAL.  y oy,  ces  deux  mots. 

(J-  C.) 

PLEXUS  MESENTERIQUE.  Voy. 
Mésentérique.  (J.  C.) 

PLEXUS  PAMPINIFORME.  Voy. 
Corps  pampiniformk.  (J.C.) 

PLEXUS  PHARYNGIEN.  V.  Pha- 

ryngien. (J.  C.) 

PLEXUS  PULMONAIRE.  V.  Pul- 
monaire. (J.  C.) 

PLEXUS  RÉNAL.  V.  Rénal.  (JC.) 
PLEXUS  SACRÉ.  V.  Sacré. (J.C.) 
PLEXUS  SOLAIRE.  Voy.  Solaire. 
PLEXUS  SPERMATIQUE.  Koye{ 
Spermatique.  (J.  C.) 

PLEXUS  SPLÉNIQUE.  K.  Spléni- 
que. (J.C.) 

PLICAT1LE  (Bot.),  adj. , pRcatiRs  ; 
qui  est  plissé  dans  certaines  circonstan- 
ces. La  rdrollr  des  liserons  est  dans  ce 
cas.  (II.  C) 

PLIE  (lehthyol.),  s.  plat  es  ta  ; pois- 
son du  genre  pteuronerte.  On  le  trouve 
dans  nos  flenvrs,  et  en  partirulier  dans  la 
Loire.  Sa  chair  est  estimée.  31.  Cuvier  a 
fait  de  la  plie  le  type  d'un  sous-genre. 

(H-  C.) 

PLINTHE.  (Inst.  chir.  ) , s.  f. , pün- 
thium.  On  appelle  ainsi  une  machine 
de  l’invention  de  N iléus,  que  l’on  em- 
ployait autrefois  pour  réduire  les  fractu- 
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res  et  les  luxations.  Scultrt  en  a donné  la 
description  dans  son  Armament.  chirurg . 

(J.  C.) 

PLINTHITES.  V.  Placitps. 
PLIQUE  (Pjth.)  , s.  f. , plie  a , fri— 
chôma  ; sorte  d'entortillement , de  feu- 
trage des  cheveux  , que  les  uns  regardent 
comme  une  maladie,  et  les  autres  com- 
me un  simple  résultat  du  défaut  de  soin 
et  de  propreté.  Quoi  qu'il  en  soit  , cette 
espace  d’entrelacement  qui  se  manifeste 
le  plus  souvent  au  cuir  chevelu  , se  mon- 
tre aussi  quelquefois  dans  les  autres  par- 
ties velues,  h la  harhe , aux  aitscllrs , au 
pubis.  On  prétend,  qu'un  malaise  général 
et  un  appareil  fébrile  en  précèdent  quel- 
quefois le  développement.  L'entortille- 
inenl  des  poils  ou  des  cheveux  se  présente 
mius  plusieurs  formes;  tantôt  il  produit 
des  mèches  séparées,  plus  ou  moins  lon- 
gues ou  flexueuscs {Plique  multiforme, 

caput  Médusa).  Ou  l'a  subdivisée  en 
deux  variétés,  selon  que  les  mèches  sont 
presque  droites  ( pli  que  en  lanières),  ou 
très-contournées  ( plique  en  vrilles).  Lors- 
que lej  cheveux  forment  une  seule  masse, 
r’esl  la  plique  solitaire  ou  à queue.  On  en 
a admis  plusieurs  variétés , qu'on  a nom- 
mées fusiforme  , falciforme,  en  massue 
selon  que  la  masse  des  cheveux  a la  for- 
me d’uu  fuseau,  d’une  faux  ou  d'une  mas- 
sue. On  a aussi  admis  une  plique  latérale 
qui  occupe  un  des  côtés  du  cuir  chevelu , 
et  qui  peut  être  double.  On  n’a  rien  de 
positif  sur  le  traitement  de  la  plique. (Cit.) 

PLOMB,  s.  m.,  plumbum  (saturne  des 
Alchimistes)  : métal  que  I on  doit  ranger 
«laits  la  quatrième  section  de  Thénard 
(K.  Métal),  et  que  l’un  trouve  dans 
la  nature  k l’état  d’oxyde  ,-de  sulfure , de 
sel , etc.  Il  est  solide  , d'un  blanc  bleuâ- 
tre , brillant,  assez  mou  pour  qu'on  puisse 
le  rayer  avec  l'ongle  , plus  mallcabfe  que 
ductile,  et  d'une  pesanteur  spécifique  re- 
présentée par  1 1,35 a.  Il  est  très-fusi- 
ble : chaufîé  avec  le  contact  de  Pair  et  de 
l'oxygène,  il  se  transforme  d'abord  en 
protoxyde  jaune  (massicot)  , puis  en  deu- 
loxyde  rouge  (minium)  : te  dernier  peipl 
encore  passer  à l'état  de  tritoxyde  pur  au 
moyen  de  l'acide  nitrique.  Le  soufre,  le 
hospliore  et  le  chlore  peuvent  se  co ru- 
iner directement  avec  le  plomb.  L'aride 
nitrique  dissout  très  - bien  ce  métal , 
même  a froid  (K.  NlTRATE  DF.  PLOMB). 
On  obtient  ce  métal  en  grillant  le  sulfure 
(galène),  et  eu  traitant  l'oxyde  sulfuré 
produit,  par  du  fer  carburé  et  du  char- 
bon. Le  plomb  est  employé  k la  fabri- 
cation des  balles,  du  blanc  de  plomb,  de 
la  litbarge,  etc.;  il  entre  dans  la  compo- 
sition des  émaux.  Ses  émanations  intro- 
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doit  es  dans  nos  organes,  donnent  lieu  k 
la  colique  dite  de  plomb  ou  des  peintres, 
\ la  paralysie  , au  tremblement , etc.  On 
emploie  en  médecine  plusieurs  composés 
de  plomb.  (M-  O.) 

PLOMB  (gît  qui  se  dégage  des  fosses 
d'aisance  fendant  la  vidange)  ; ce  gaz  est 
le  plus  souvent  formé  de  beaucoup  d’air 
atmosphérique  et  d’une. certaine  quantité 
d'hydrosulfate  d’ammoniaque  qui  est 
fourni  par  l'eau  de  la  fosse  ; quelquefois 
aussi , mais  plus  rarement,  le  gar.  des  fos- 
ses d'aisance  est  composé  d’environ  qua- 
tre-vingt-quatorze parties  de  gaz  arnD* 
deux  parties  de  gax  oxygène  et  quatre  d’a- 
cide carbonique  ou  de  carbonate  d'am- 
moniaque. Ces  gaz  produisent  une  as- 
phyxie très-grave,  sur-tout  le  ptemier. 
K.  AspnYXiE.  (M.  O.) 

PLOMB  BLANC.  V . Cajuionatk 

DE  PLOMB* 

PLOMB  BOUGE  DK  SIBÉRIE: 

nom  donné  au  cbromalc  de  plomb  natif. 

PLOMB  SPATH I QUE.  V.  Carbo- 
nate DE  P LO  ai  n. 

PLOMB  SULFURÉ.  V.  Galène. 

PLOMB  ( Colique  de  ) ( Path .).  Foy. 
Giliquf.  iip.  plomb  , Colique  satur- 
nine. (Cii.) 

PI.OMJI  AGI  NÉES  (JL>f.),s.  f.  pl.f 
plumbagines ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones inouopctaies  liypogynes.  Elle  renc 
ferme  les  genres  dcàteùirë  ci  slaiice. 

(IL  G) 

PLOMBIÈRES  (Kan  de).  Plom- 
bières est  un  bourg  du  département  des 
Vosges  k dix -sept  lieues  de  Nancy,  A deux 
lieues  de  Rerairemont , on  Bon  trouve 
plusieurs  sources  d’rau  thermale:  crlle 
que  l’on  appelle  savonneuse  est  formée 
xlç  sous-rarbonate,  de  sulfate  «le  sonde, 
d’hydrochlorale  de  soude,  de  silice , de 
carbonate  de  chaux  et  de  beaucoup  de 
matière  vc^éto  animale  : celle  matière, 
tenue  en  dissolution  au  moyen  du  sous- 
carbonate  de  soude  , donne  A l’eau  un  as- 
pect onctueux  qui  lui  a train  Je  nom 
qu’elle  porte.  Les  caux;de  Plombières 
sont  employées  comme  fondantes  dans 
-1*4  engorgements  des  vîscè  res  abdomi- 
naux , et  comme  altérantes  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  (M.  O.) 

PLON  G KO  N ( Omithol  ),  s^m  colym- 

biis  i genre  d'oiseaux  aquatiques  de  l'ordre 
des  pal  mipedes.  Ces  oiseaux  qui  sont 
excellents  nageurs,  plongent  avec  tint  ex- 
trême facilité.  Leur  chair  ésDdure  et  do 
mauvais  goôt.  (H.  C.  )* 

PLU  MA  GE  A U on  PLUMASSEAU 

( Appar . et  Band.),  $.  m.,  plumaceolus , 
linteamen  ,*  on  donne  le  nom  de  plnmas*- 
seaux  à de  petits  gâteaux  de  charpie , dont 
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les  filaments  sont  ranges  les  ans  à r6tc 
des  autres,  et  que  l’on  aplatît  entre  les 
mains  après  avoircoupé  ou  replié  leurs  ex* 
t rémi  té  s ; onenfaitdegrands.de  moyens, 
de  petits,  de  ronds , d’ovales,  d'épais  , 
de  minces,  etc.;  on  les  appliqne  sur  les 
plaies,  les  ulcères,  pour  défendre  ces 
parties  malades  du  contact.de  l'air, 
pour  y maintenir  certains  médicaments, 

Ïiour  absorber  les  humeurs  qui  s’en  écou- 
ent.  (J.C.) 

PLUMBAGO,  mot  latin.  V*  Dente- 
LAf  AK. 

PLUMEUX,  EUSE  (Bot.),  adj.  ,/>/u- 
mosus  ; qui  est  muni  de  barbes  comme  la 
tige  d’une  plume.  (H.  C.) 

PLUMuLK(2for.),' s.  f.  K.Plantule. 
PLU KILOCU LA  1 RE  (Bot.),  adj., 
plurilocularis  ; qui  a plusieurs  loges  dis- 
tinctes. (H.  C.) 

PLUTEA  (Anat.).  Avicenne  donne  ce 
nom  auxduplicaltiresde  la  dure-mère  qui 
forment  le  sinus  longitudinal  supérieur. 
Castelli.  (J.  C.) 

PNEU  MA,  s-  m.,  du  grec  air. 

Les  stoiciens  désignaient  autrefois  sous 
ce  nom  un  prétendu  principe  spirituel 
qu’ils  regardaient  comme  un  élément 
différent  de  l’eau,  de  l’air,  de  la  terre  et 
du  feu  , seuil  principes  élémentaires  ad- 
mis alors.  On  ne  tarda  pas  à faire  jouer 
un  rftle’k  ce  principe,  pour  expliquer  la 
production  des  maladies,  et  Athénée  fonda 
ainsi  une  secte  nouvelle  que  l’on  appela 
pneumatique.  • 

PNEUMATIQUE  ( Garnie)  , adj., 
pneumaticus  ; dérivé  de  'vjrv/x*,  air,  vent. 
On  désigne  sons  ce  nom  la  partie  de 'la 
chimie  relative  anx  gaz.  On  appelle  aussi 
machine  pneumatique  , l’instrument  à 
l’aide  duquel  oh  fait  le  vide.  V . M achine 
PNEUMATIQUE.  'V . PnEUMA.  (M.  O.) 

PNEUMATIQUES  (Médecins);  nom 
donné  à une  serte  de  médecins  dont  le 
chef  était  Athénée,  et  qui  faisaient  eonsiv 
ter  la  santé  et  la  maladie  dans  les  divers 
rapports  d’un  élément  qu’ils  nommaient 
pneuma ^ air,  esprit,  avec  les  autres  prin- 
cipes élémentaires.  (Ch.) 

PNEUMATO-CHIMIQUE.  V.  Hy- 
dro-pneumatique. 

PN  EU  M ATO-R  ACH I S (Path.),  s.  m., 
de  air,  et  de  p*X,F,  le  rachis;  ac- 

cumulation de  fluides  élastiques  dans  le 
canal  vertébral.  (Dict.  des  science»  méd.) 

^PNEUMATOCÈLE  (Path.chir.),».  f., 
pneumatocèle , de‘«ilv/*<*,  air,  vent,  et  de 
mai,  tumeur.  On  a donné  ce  nom  aux  tu- 
meurs gazeuses  , et  spécialement  à la  dis- 
tension du  scrotum  par  des  gaz.  (J.  C) 
PNEUMATUDES  (!>«*.),  vnot  grec, 
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xttvféGréftT"  t qfii  est  distendu  par  des  vnttSf 
ou  qui  respire  difficilement  par  l'effet 
d'une  accumulation  de  gaz  dans  le  canal 
digestif,  ou,  scion  d'autres,  par  l’effet  d’uu 
emphysème.  (Ch.) 

PNEUMATOMPHALE  (Path.chir.), 

6.  f.,  pneumatomphalus , de  f air, 

vent,  et  de  % le  nombril.  Tumeur 

de  l'ombilic  formée  par  un  amas  de  gas: 
hernie  ombilicale  insteslinale  qui  con- 
tient une  grande  quantité  d’air.  (J.  C.) 

PNEUM ATOSE  (Path.),  s.  f.,/m*i/- 
matusis , ntn/ûtuteir  ; distension  gazeuse 
de  l’estomac.  Sauvages  l’emploie  comme 
synonyme  d’emphysème.  Frank  com- 
prend sous  ce  nom  toutes  les  maladies 
venteuses.  K VENTEUSES  (Maladies). 

(C-.) 

PNEUMOCÈLE  ( Path.  chir.  ),  s.  f., 
pneumocele , du  grec,  irr*p/*#r,]e  poumon  , 
et  de  »«a»,  tumeur;  tumeur,  hernie  du 
poumon;  hernies  thorachiques  de  M. 
Chaussier.  Dchacn  a donné  le  nom  de 
pneumocèlcs  aux  hernies  du  poumon  qui 
constituent  une  classe  de  maladies  assez 
rares , dont  on  ne  possède  qu’un  petit 
nombre  d’exemples.  Les  principales  ob- 
servations ont  été  recueillies  par  Boer- 
liaave,  Grateloup,  Bruns,  Richter,  par 
MM.  les  professeurs  Rirherand  , Boux  , 
Chaussier, Thillaye,  etc.  J'ai  rapporte  deux 
cas  de  hernies  «lu  poumon  qui  me  sont  par- 
ticuliers, et  j’ai  lâché  d’expliquer  le  méca- 
nisme de  leur  formation,  (fans  un  mémoire 
sur  l’influcuce  des  efForts  snr  les  organes 
renfermés  dans  le  thorax. Dans  la  pnrumo- 
cèle  le  poumon  s’échappe  à travers  les  es- 
paces intercostaux,  et  vient  former  à l'exté- 
rieur de  la  poitrine  une  tumeur  arrondie , 
molle,  circonscrite,  indolente,  qui  aug- 
mente de  volume  dans  l'expiration  , et 
diminue  dans  l’inspiration.  La  hernie  du 
poumon  doit  être  rédnitg  et  maintenue 
au  moyen  d’une  ceinture  munie  d'une 
prlote.  (J.  C.) 

PNELMO-  GASTRIQUE  (Anat.)  , 
adj.,  pris  quelquefois  substantivement; 
pneumo-f'astricus , de  w»nu*f  |e  poumon, 
et  de  yarrip,  l'estomac.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  re  nom  au  nerf  de  ha 
huitième  patre(ne//iMgucdeSoe  mmering, 
nerf  moyen  sympathique  de  W inslow  ), 
parce  qu’il  se  distribue  spécialement  aux 
organes  renfermés  dans  la  poitrine  et 
l’abdomen.  Ce  nerfnait  derrière  les  émi- 
nences olivaircs  et  très-près  des  corps  res— 
t (formes,  par  une  ou  deux  rangées  de  fi- 
lets régulièrement  disposés.  Ces  filets 
fort  nombreux,  se  réunissent  pour  for- 
mer un  cordon  aplati , qui  sort  du  crâuc 
par  le  trou  déchiré  postérieur,  der- 
rière le  nerf  glosso-pharyngien;  à sa  sor- 
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tte  cia  ci4m,1c  nerf  pnenmo-gastriqoe  & 
l’apparrnre  d'un  plexus  très-serré,  puis 
il  descend  le  long  dacou,  profondément 
situé  en  dehors  de  l'artère  carotide  et  de 
la  veine  jugulaire  interne  ; arrivé  à la  par» 
lie  inférieure  du  coo , il  entre  dans  la  poi- 
trine en  glissant  derrière  la  veine  sous- 
rlaviere  , et  eu  passant  e droite  au-devant 
de  l'artère  sous-clavière,  et  à gauche  au-de- 
vant de  la  crosse  dt  l'aorte;  il  se  dirige  «Ta- 
bord  en  arrière  et  pugnirnte  de  volume; 
placé  ensuite  derrière  les  bronches,  il  les 
quitte  pour  se  porter  sur  l'oesophage  qu'il 
accompagne  à travers  le  diaphragme  et 
se  termine  à l’estomac.  Au  cou  , le  nerf 
pnenmo-gaslriquc  s'anastomose  avec  1rs 
nerfs  spinal,  glosso-pharvngien , grand 
hypoglosse  , grand  sympathique  , et  four- 
nit, i°  un  rameau  pharyngien;  jo  un  ra- 
meau laryngé  supérieur;  3°  des  rameaux 
cardiaques.  K.  PHARYNGIEN , LARYNGÉ, 
Cardiaque...  Dans  la  poitrine  il  donne, 
i ° le  rameau  laryngé  inférieur  ou  ré- 
current; a<*  le  plexus  pulmonaire;  3°  les 
rameaux  asophagiens . K.  ces  mots.  En 
pénétrant  dans  l'abdomen,  les  rameaux 
œsophagiens  qui  terminent  le  pneumo- 
gastrique se  placent  sur  l’estomac,  et  don- 
nent de  nombreux  filets  qui  se  répandent 
dans  *ce  vjsrèrt;,  dans  les  plexus  #hépa- 
tique,  cœliaque,  gastro-épiploïque , so- 
laire ; qnelqnes-uns  vont  jusqu’au  pan- 
créas, au  foie,  à la  vésicale  biliaire  , au 
duodénum,  etc. 

PNEUMOGRAPHIE  (Anat.) ié  s.  f., 
pneumographia  , de  *»ny*»r , le  pournôn, 
et  de  décrire.  Partie  de  l’anato- 

mie qui  donne  la  drscription'des  poumons. 
(JC) 

PNEUMOLOGIE  (y4/uf.), s.  f.,  pneu - 
mologia,  de  xr«*,u«#rf  U poumon , et  de 
At>«r  , disronrs.  Partie  de  l'anatomie  qui 
traite  des  poumons. — Traité  anatomique 
des  poumons.  (J.  G.) 

PNEUMONIE  (Path.))i.  f. , pneumo- 
nia%  de  poumon  ; inflammation 

du  parenchyme  des  poumons.  Cette  ma- 
ladie peut  occuper  les  deux  poumon1,  être 
bornee  à un  seul  et  même  a une  portion 
d’un  seul  de  ces  viscères.  Ou  pense  géné- 
ralement que  la  base  en  est  plus  souvent 
le  siège  que  lesoinmel;  et  que  le  poütnotl 
droit  en  est  un  peu  plus  fréquemment  At- 
teint que  le  gauche.  La  pneumonie  sc  pré- 
sente sous  deux  formes  principales;  elle 
est  aiguë*  on  chronique. 

Pneumonie  aigue.  Cette  maladie  sur- 
vient en  généra  Isa  ns  cause  manifeste;  on 
l’observe  dans  toutes  les  saisons,  mais  elle 
est  plus  commune  en  hiver  et  au  printemps 
u’aux  autres  époques  de  l’année  : les  in- 
ividus  #UO  âg«*  moyen,  d'un  tempérament 
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sanguin  paraissent  y être  plus  exposés, 
l.’impi  cssioii  du  froid,  un  écart  de  régime, 
une  course  violente,  une  éraoiioo  vive  , 
en  sont  souvent  les  causes  occasionellrs, 
mais  elles  paraissent  n’agir  qu'à  raison 
d’une  prédisposition  particulière#  11  est 
rare  que  la  pneumonie  survienne  par 
l'action  d’une  cause  directe,  telle  qu’une 
blessure  du  poumon.  Elle  règne  souvent 
d’une  manière  épidémique. 

Un  malaise  de  quelques  jours  précède 
souvent  l’invasion  qui  est  presque  tou- 
jours marquée  par  un  frisson  violent, 
auquel  succèdent  l'élévation  de  la  chaleur, 
le  mal  de  tète,  la  douleur  de  côté  , la 
gêne  de  la  respiration,  et  la  toux.  Ordi- 
nairement la  maladie  te  dessine  nette- 
ment dans  l'espace  de  vingt- quatre  à 
quarante-huit  heures.  A rette  époque,  le  * 
malade  accuse  une  douleur  fixe  dan>  un 
point  de  la  poitrine  ; celte  douleur  est 
souvent  obscure,  quelquefois  elle  manque, 
la  respiration  est  fréquente,  petite,  oie- 
pressée;  le  malade  tousse,  et  expectore 
des  crachats  sanguinolents,  quelquefois  . 
rouillés  ou  verdâtres,  toujours  visqueux 
et  transparents  ; la  percussion  doDue  un 
son  d’abord  moins  clair,  puis  mat  dans 
l’endroit  affrète  ; l'areille  appliquée  sur  te 
oint  n’y  distingue  pas  aussi  nettement  le-, 
ruit  produit  par  l’entrée  de  l’air  dans  1rs 
vésicules  pulmonaires,  elle  reconnaît  de, ; 
plus  une  sorte  de  crépitation  qui  respe 
elle-njfêrqe  peu-à-prn  quand  l'inflam- 
mation est  plus  avancée.  — En  même  . 
temps  1a  face  est  rouge,  les  traits  sont 
abattus,  le  malade  est  obligé  de  gar-  ‘ 
der  le  Iftj  11  se  plaint  d’insomnie,  dq  ; 
soif,  d’inappéleqce  , de  douleurs  à la  têfe 
et  à l’épigastre,  provoquées  ou  exaspérée},, 
par  la  toux  , son  pouls  est  frcqûcot , va  - , 
riab le  pour  la. force,  sa  peau  est  cliaude.,, 
son  ur.me  très-foncée,  le  sang  , qu’ou  , lut j 
tire  est  couvert,  sur-tout  au  bout  de  quel- 
ques jours,  d’une  couenne  épaisse.  • # j 

La  marche  de  la  pneumonie  aigue 
ordinairement  rapide  ; les  «ympt^tifs 
offrent . chaque  jour  une  exacerbation, 
vers  le  soir, s’aggravent  pendant  plusieurs; 
jours  avant  de  devenir  stationnaires  ou  de 
diminuer.  Se  durée  moyenne  est  de  sept, 
à vingt  jour*;  cite  peut  cesser  plus  tôt*, 
surtout  à l’aide  d’un  traitement  énex- , 
gique,  o.u  se  prolonger  davantage.  ' 

Sa  terminaison  est  heureuse  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;  elle  est  mar- 
quée par  la  diminution  progressive  des, 
principaux  symptômes,  et  par  le  chan- 

Îement  qui  s’opère  dans  la  consistance  et 
a couleur  des  crachats  devenus  plus  cou- 
lants et  incolores,  et  quelquefois  par  des 
é\*acx»oth>iis  abondantes  de  sueur,  aSirinc, 
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«le  matière»  fécales,  par  une  hémorrhagie, 
par  qurlque  éruption. 

Dam  un  certain  nombre  de  ras,  la  ter- 
minaison est  funeste,  dans  cenx  mêmes 
où  les  secours  de  l'art  ont  été  méthodi- 

3uement  administrés.  Lorsque  la  mort 
oit  avoir  lieu,  l'oppression  augmente 

Sar  degrés,  l'espeeloralion  des  crarhals 
raient  difficile,  impossible,  la  respira- 
tion précipitée,  haute,  râleuse,  la  phy- 
sionomie se  décompose , les  mouvements 
s'affaiblissent , la  chaleur  diminue  , et  le 
malade  succombe  apres  une  agonie  dou- 
loureuse. 

Souvent  la  pneumonie  ne  se  termine 
pas  complètement:  le  malade  survit, 
mais  son  rétablissement  est  imparfait, 
l’affection  est  passée  à l’étal  chronique. 

La  pneumonie  se  présente  sous  des 
formes  variées,  selon  qu’elle  occupe  une 

Sortion  plus  ou  moins  considérable  des 
eux  poumons  nu  d'un  seul, selon  qu'elle 
est  accompagnée  d’un  simple  mouvement 
fébrile,  ou  des  symptômes  généraux  des 
fièvres  inflammatoire,  hitirusc,  mu- 
queuse , ataxique  ou  adynamique;  selon 
qu’elle  est  rompliquée  de  quelque  autre 
phlegmasie  : l'inflammation  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  bronches  ou  de  la 
plèvre,  qui  accompagne  presque  cons- 
tamment la  pneumonie,  ne  peut  pas- 
être  considérée  comme  une  complica- 
tion. ' 

Les  principaux  signes  diagnostiques  de 
la"  pneumonie,  sont  l'oppression , les  cra- 
chats sanguinolents , le  son  mat  rendu 
par  la  poitrine  percutée,  la  crépitation , 
et  l'absence  du  frémissement  respira- 
toire. 

Le  pronostic  est  généralement  grare  : 
une  pneumonie  n'est  pas,  comme  on  le 
croît  vulgairement,  une  affcrliou  dont 
on  pnisse  constamment  triomphrrpar  un 
traitement  énergique;  il  est  quelques  cas, 
assex  rares  heureusement,  dans  lesquels 
la  maladie  est  pins  forte  que  les  remèdes 
qu’ôn  loi  oppose. 

L’étendue  considérable  de  l’inflamma- 
tion *tme  oppression  très  - grande,  l'or- 
thopnée , la  difficulté  d’expertorer , des 
crachats  rougeâtres  clairs,  et  rouverts  d’é- 
cume,  la  période  avancée  de  la  maladie, 
sont  autant  de  circonstances  qui  rendent 
le  prognoslic  très  fàrhcux- 

A l ouverture  des  corps  des  individus 
qui  succombent,  on  trouve  des  lésions 
très-apparentes  dans  les  Parties  affectées. 
1°  Si  la  mort  a en  lieu  dès  les  premiers 
jours,  on  trouve  le  parenchyme  pulmo- 
naire lourd,  privé  d’air,  compacte,  rouge, 
semblable  an  tissu  du  foie, hcpatiu.  a°  Si 
le  malade  n’a  succombé  qu  après  six  à 
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sept  jours  ou  plus  tard  , le  poumon  est 
également  lourd , privé  d’air,  mais  son 
parenrh^inc  est  gris,  et  il  en  découle  lors- 
qu'on I incise,  mais  sur-tout  lorsqu'on 
le  (férliirc,  un  liquide  épais  et  purulent; 
c est  la  suppuration  du  poumon.  Le  pus 
est  disséminé  dans  le  tissu  de  ce  viscère  ; 
il  est  douteux  qu’il  s’y  réunisse  rn  foyer. 
3°  Dans  quelques  cas  le  tissu  pulmonaire 
est  semblable  à celui  de  la  rate;  il  est 
privé  d'air,  rouge,  mais  mollasse;  c’est 
particulièrement  chex  les  sujets  très- fai- 
bles ou  chez  qui  la  ma ladie  a marché  avec 
lenteur , qu'un  rencontre  cette  espece 
d'altération.  4°  Dans  quelques  circons- 
tances on  a trouvé  mie  escarrhe  déjà  for- 
mée dans  un  point  du  poumon;  il  est  fort 
difficile  d’admettre  qu  un  poumon  eDliep 
puisse  être  frappé  de  gangrène:  toutefois 
cela  peut  avoir  lieu  lorsque  le  poumon 
était  devenu  peu-à-peu  inutile  à la  res- 
piration , comme  dans  quelques  cas  d’é- 
panchement dans  la  plèvre. 

Les  saignées,  répétées  autant  que  le 
permet  l'étal  des  forces,  les  boissons  mu- 
cilagineuses , le  repos  le  plus  complet 
possible  de  tout  le  corps  en  général  et  des 
organes  respiratoires  en  particulier,  sont 
les  principaux  moyens  de  traitement.  On  y 
joint  dans  la  seconde  ou  dans  la  troisième 
période  l'application  de  vésicatoires  sur  le 
thorax  lui-mèmr,  et  quelquefois  sur  les 
extrémités.  Quand  il  devient  nécessaire 
de  soutenir  le  malade  et  de  rendre  l’ex- 
pectoration plus  facile . on  substitue  aux 
tisanes  adoucissantes,  les  boissons  dites 
expectorantes , telles  que  l’iufusion  de 
lierre  terrestre, la  décoction  de  polygala, 
d'année  , les  potions  scilliliqurs  et  Iser- 
métisérs.  Un  vomitif  a quelquefois  été 
utile  au  début , dans  les  pneumonies  lé- 
gères. L’opium  a paru  suspendre  dès  (on 
principe,  mais  après  une  ou  deux  sai- 
gnées, la  douleur  vire  dont  Je  côté  était 
le  siège,  et  étouffer  une  phlrgmasic  com- 
mençante. Le-  quinquina  a rtc  plusieurs 
fois  employé  avec  avantage  chca  des  .su- 
jets très- faibles.  Du  reste,  la  cause  parti- 
culière de  la  maladie  , les  symptômes 
prédominants  peuvent  rendre  nécessaires 
diverses  modihrations  dans  le  traite- 
ment. 

Pneumonie  chronique.  L'iufiamma- 
tion  chronique  du  poumon  succédé  sou- 
vent à l’inflammation  aiguë  ; elle  se  déve- 
loppe aussi  dans  quelques  autres  mala- 
dies chroniques,  et  spécialement  autour 
des  tubercules  dans  1a  phthisie  pulmo- 
naire. 

Voici  quels  sont  ses  principaux  symp- 
tômes: douleur  obscure  ou  nulle  dans  un 
des  côtés  du  thorax,  upprtssiqit  médiocre 
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dont  le  malade  peut  ne  pu  s'apercevoir , 
parce  qu'elle  s’est  établie  peu-à-peu,  son 
mat  rrmlu  par  la  poitrine  percutée  dans 
l'endroit  malade, absence  du  frémissement 
respira  I oire , tous,  ordinairement  humide, 
expectoration  de  crachats  clairs,  un  peu 
visqueux,  souvent  couverts  d'écume,  pa- 
role courte,  augmentation  de  la  dyspnée 

Ïiar  l'exercice,  la  conversation  , et  après 
e repas  : en  même  temps  diminution 
progressive  de  l’embonpoint  et  des  for- 
ces, teinte  jaunâtre  de  la  face,  œdématié 
légère  des  extrémités  inferieures,  soif, 
inappétence , mouvement  fébrile  continu, 
avec  exacerbation  nocturne  et  sueurs  pen- 
dant le  sommeil. 

La  durée  moyenne  de  cette  affection 
est  de  deux  à trois  mois,  sa  termiuaison 
est  plus  souvent  fâcheuse  que  dans  la 
pneumonie  aiguë*. 

Le  diagnostic  est  souvent  obscur,  et 
plus  d’une  fois  la  pneuraunie  a été  rou- 
londueavec  uuépanrhrmentpartieldesé  • 
rosilé  ou  de  pus  dans  la  puilrine;  mais  â 
l'aide  des  signes  précédemment  indiqués, 
on  pourra , dans  la  très-grande  majorité 
des  ras,  éviter  l'erreur  ou  même  l'incer- 
titude. 

La  pneumonie  chronique  permet  et 
quelquefois  même  exige  l'emploi  des 
saignées  générales  et  loralcs;  mais  res 
saignées  sont  loin  d'avoir  ici  autant  d’ef- 
firacité  dans  la  pneumonie  aiguë*,  et  c'est 
toujours  avec  Lraacoup  de  mesure  qu’il 
faut  en  user.  Les  dérivatifs  sont  d'un 
usage  plus  général , il  est  peu  de  ras  où 
ils  ne  doivent  être  employés  : les  vésica- 
toires et  quelquefois  les  cautères  , les  sé- 
tons, les  moxas,  placés  sur  le  côté  affecté, 
ont  souvent  produit  des  effets  heureux. 
On  y joint  les  boissons  gommeuses  et 
quelquefois  les  amers  et  les  aromatiques. 
Les  aiaphorétiques  doux,  les  bains  tièdes 
nnt  aussi  été  recommandés  dans  cette  af- 
fection. Le  silence  absolu  n’est  pas  néces- 
saire ici , et  peut-être  même  un  exercice 
modéré  des  organes  malades  est-il  propre 
k favoriser  la  résolution,  (Ch.) 

PNEUMONIQUE  ( Thirap.),  adj., 

pneumonicus  , de  wni/mt , poumon.  On  a 
appelé  remidespneumoniques  ceux  que  l'on 
emploie  contre  les  affections  des  pou- 
mons. (H.  C.) 

PNEUMONITES  (FafA),  mot  latin; 
inflammation  des  poumons,  r.  Pmeemo- 
HIE. 

PNEUMO-PLEURÉSIE(l»fltA.),j.f., 
pntumo-pUuritis ; ce  mot  a le  même  sens 
ue  pleura- pneumonie , qui  est  seul  usité. 

PNEUMORRIIÀGIE  ( Path.\  s.  f., 
pneumorrhagio,  de  ém  u»,,  poumon,  et  de 
2. 
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t'bn/H,  je  romps  ; Lémorvhsgie  du  pou- 
mon ; hémoptysie.  K.  cetnuL 

P.N EU MOTUORAX  (Pash.  ), ,.  m. , 

pneunwturox , de  mv/o » , le  poumon  , et 
de  , le  thorax;  nom  donné  à l'accu- 

mulation d’air  dans  la  cavité  de  la  plèvre. 
V-  Venteuses  (Maladies).  (Cn.) 
PNEUMOTOMIE  (Ahat.),  s.  f.  ,pneu ■ 

motomio,  de  ntmptst,  le  poumon,  et  de 
vi/cM.r , couper.  Partie  de  l'anatomie  qui 
a pour  but  la  préparation  et  la  dissection 
du  poumon.  (J.  C.) 

POA.  y.  Patu&ih. 

PODAGRE  (Path.),  s.  f.,  podagra, 
de  »*vr , *t/àr,pied,  et  de 
proie;  qui  attaque  les  pieds;  nom  de  la 
goutte  qui  a son  siège  dans  les  articula- 
tions du  pied:  on  a employé  ce  mot  dans 
on  sens  plus  étendu, comme  synonyme  de 
goutte.  (Ch.) 

PODEX  (Anat.) , mot  latin,  ««jir  ■ 
l'anus,  y.  ce  mol.  (J.  C.) 

PODOSPERME  (Sot.),  s.  m. , po- 

dospermum  t de  vtvr,  pied,  et  de 
semence.  Feu  Richard  a donné  ce  nom 
au  filet  qni  part  du  placenta  et  soutient 
la  graine.  Cest  l'organe  que  l’on  nomme 
communément  cordon  ombilical.  (IL  C.) 

POIGNÉE  (PAurm.),!.  f.,  mampulus ; 
quantité  d'un  corps  capable  de  remplir 
la  main.  On  dit  souvent  : prencj  une  pal- 
et née  d e t el  ou  de  tel  autre  médicament , 
ce  qui  prouve  que  cçs  médicaments  peu- 
vent être  employés  â fortes doses.  (M.O.) 

POIGNET  (Amxt.),  s.  m.,  corpus;  on 
a donné  ce  uom  à la  première  partie  de 
la  main  qui  se  joint  svec  l’avant-bras.  V. 
Carpe.  (J.  C.) 

POIL  ( Anae.  ),  s.  m. , pilus  des  Latins, 
Apif,  rp<*ir  des  Grecs.  On  nomme  ainsi 
des  prolongements  filiformes  de  sub- 
stance cornée  qui  sortent  de  la  peau  et 
couvrent  toute  la  surface  du  corps,  ex- 
cepté la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds.  Les  poils, considérés  dans  leur  en- 
semble , constituent  le  système  pileux. 
On  a donné  aux  poils  différents  noms , 
selon  1rs  endroits  où  ils  sont  situés  ; on 
appelle  cAeveujr,  ceux  qui  couvrent  la  tête; 
sourdit,  ceux  qui  sont  rangés  en  arcades 
au-dessus  des  yeux  ; cils,  ceux  qui  bordent 
les  paupières;  barbe,  ceux  qui  couvrent 
les  lèvres , les  joues,  le  menton  ; par-tout 
ailleurs  ils  n’out  pas  de  noms  particuliers. 
Le  plus  grand  nombre  des  poils  existe  au 
moment  de  la  naissance  ; les  autres,  tels 
que  ceux  des  parties  géoitales , des  ais- 
selles, la  barbe,  ng  se  développent  qu'à 
l’âge  de  puberté.  Leur  nombre,  leur  lon- 
gueur, leur  épaisseur,  leur  coulrur,  varient 
chf  z les  différents  individus  et  aux  diverses 
régions  du  corps. Chaque  poil  a la  forme 
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d'une  tige  cylindrique  terminée  par  on 
sommet  conique,  divisé  quelquefois  en 
un  grand  nombre  de  filaments.  Cette 
lige,  examinée  à la  loupe  , parait  demi- 
transparente  et  marquée  de  lignes  longi- 
tudinales. La  narine  des  poils  est  implan- 
tée dans  le  corps  de  la  peau  , ou  dans  lé 
tissu  cellulaire  sous -cutané,  et  renfer- 
mée dans  une  sorte  de  canal  membra- 
neux qn'on  nomme  le  bulbe.  Les  bulbes 
ont  une  forme  orale  et  une  couleur 
d’un  blanc  jaunâtre  ; ils  sont  compo- 
sés de  deux  membranes,  l'une  extérieure , 
blanche,  nacrée,  comme  Bbreuse  . for- 
mée de  plusieurs  lames,  et  attachée  au 
tissu  cellulaire  ou  à la  peau  par  des  fila- 
ments relluleitx,  vasculaires  et  nerveux  ; 
l'autre  intérieure,  beaucoup  plos  mince  , 
forme  un  canal  cylindrique  qui  entoure 
immédialemynt  la  raciuc  drs  poils.  La 
base  du  poil  est  implantée  an  fond  du 
bulbe  sur  un  bourgeon  vasculaire  , qui 
parait  être  l’organe  sécréteur  de  la  ma- 
tière cornée  qui  le  constitue.  Les  poils 
sont  creusés  d’une  cavité  fort  étroite , 
remplie  pardrsblamcnts  déliés,  que  qnel- 
qnrs  anatomistes  ont  regardes  comme 
médullaires  ; ils  ont  des  usages  diffé- 
rent» : les  cheveux  ornent  la  tète  et  la  pro- 
tègent contre  le  froid;  1rs  sourcils  modè- 
rent l'intensité  de  là  lomière,'el détournent 
la  sueor  qui,  tombant  du  front,  tmllfait  à 
s’introduire  eDtre  1rs  paupières;  les  ri  ls  mo- 
dèrent aussi  les  impressions  de  la  lumière, 
et  écartent  les  corps  étrangers  qui  'pour- 
raient s’introduire  dans  l’œil  ; les  poils 
des  narines,  du  conduit  auditif  externe, 
s’opposent  à l’introduction  des  corps 
étrangers  dansées  cavités.  On  connaît  jicit 
les  usages  drs  autres  poils.  IJ.  C.) 

POILKTTE,  synonyme  de  palette.  V. 
te  mol.  (HL  O.) 

POINCILLADE  ( Bot.),  s.  f.,  poin- 
ciana  palcherrima ; arbrisseau  de  la  dé- 
candrle  monogynie  et  de  la  famille  drs 
légumineuses,  il  croit  aux  Antilles  Ses 
feuilles  sont  purgatives  comme  relies  du 
séné.  Ses  fleurs  passent  en  Amérique  pour 
fébrifuges.  (H.  C.) 

POINT  (PA>nf),s.m.  , punctum ; ce 
qui  n'a  point  de  parties.  On  distingue  le 
point  mathématique  et  lepoinf  physique: 
le  premier  est  l’endroit  où  une  ligne  en 
coupe  une  autre;  l'autre  est  celui  que  l'on 
marque  sur  le  papier  avec  une  plume. 

POINT  D'APPUI  (fulerum,  hypo- 
mochüun)  ; nom  donné  à cette  partie  d'nn 
levier  ou  de  toute  autre  roarhiue  autour  de 
laquelle  toutes  les  autres  parties  se  meu- 
vent. Dans  le  lévier  du  premier  genre , le 
point  d'appui  est  entre  la  puissance  er  la 
résistance.  (M.  O.) 
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POINT  DE  COTÉ  ( Path.  ) ; expres- 
sion souvent  employée  pour  désigner  une 
douleur  vive  et  peu  étendue  qui  le  fait 
santir  dans  un  des  côtés  de  la  poitrine. 
(Ch.) 

POINTILLE,  ÉE  (Hier,  nat.),  adj., 
puncticulatos ; qui  est  parsemé  de  points 
enfoncés  ou  saillants.  Les  feuilles  du  mille- 
pertuis. par  exemple  , sont  pointilUcs . 

(H-  C.) 

POINTS  LACRYMAUX.  V.  Lscnr- 
MAL.  (J.  C.) 

POIREAU  ou  PORREAU  (Patk.), 
s.  m.  , porrus  ou  porrum  ; noru  vulgaire 
de  quelques  e xrroissanrrs  verruqueuse» 
qui  se  développent  spécialement  aux 
mains,  et  aux  parties  extérieures  de  la 
génération:  dans  re  dernier  cas , elles  sunt 
communément  syphilitiques.  (Ch.) 

POIREAU  (Bot.),  s.  m.,  allium  schae- 

nopratum  , allium  porrum;  on  donne  ce 
nom  à une  espèce  du  genre  ail,  qni  est 
employée  comme  assaisonnement  (H.  C.) 

POIREE  ( Bot.  ) , ..  f.  Voy.  Bette. 
(H.  C.) 

POIRIER  (Bot.) , s.  m. , pyrex;  arbre 
fruitier  de  l'icosandrie  pentagyoie , et  de 
la  famille  des  rosacées,  ors  fruits,  qui  sont 
fort  estimés,  se  présentent  sous  une  foule 
de  variétés  dues  à la  culture.  On  en  fait 
une  boisson  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  poiré.  (H.  C.) 

POIS  (Bot.),  s.  m.,-  pisum;  genre  de 
la  famille  dea  légumineuses  et  de  la  dia- 
delphie  déraodrie.  Les  graines  du  pois 
cultivé,  pitum  sativum,  sont  un  aliment 
trcs-usilé.  Elles  sont  farineuses.  Cette 
plante  offre  une  foule  de  variétés.  (H.  C.) 

POIS-CHICHE.  V.  Cicérole. 

POIS  DE  MERVEILLE.  Koyeq  Co- 

R1NDE. 

POIS  DE  PIGEON.  V.  Oeobe. 

• POIS  ROUGE.  V.  EnTTnnfNE. 

POIS  DETERRE.  V.  AbachibB. 

POISON,  s.  m.,  toricum , venenum  , 
viru s-,  v.Jieir  ; nom  donné  à toute  sub- 
stance qui  détruit  la  santé  ou  anéantit  en- 
tièrement la  vie  lorsqu'elle  est  appliquée 
de  quelque  manière  que  ee  soit  sur  un 
corps  vivant,  et  à très-petite  dose.  Les 
poisons  sont  tirés  des  trois  règnes  de  la 
nature,  aussi  les  a-t-on  divisés  pendant 
long-temps  en  puisons  minéraux , végé- 
taux et  animaux  : ces  derniers  portent 
plus  particulièrement  les  noms  de  venins 
élit  virus.  V.  ces  mots.  Aujourd'hui  on 
range  les  poisons  dans  les  quatre  classes 
suivantes-:  1" poisons  irritants,  icres,  cor- 
rosifs ou  escharrotiques /tels  sont  1rs  arides 
et  les  alcalis  concentrés,  1er  composés 
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Je  mercure , d'arsenic , de  cuivre , d'anti- 
moine, de  plomb,  d'argent,  lea  cantha- 
rides. la  gomme  gutte , la  coloquinte, 
l’euphorbe , le  garou , le  pignon  d'Inde  , 
le  ru-in  , etc.  a”  Poisons  narcotiques,  qui 
agissent  particulièrement  sur  le  cerveau , 
sans  donner  lieu  à l’inflammation  des  or- 

Îanes  qu'ils  touchent;  tels  sont  l'opium, 
a jusquiame,  l'acide  prussique  , le  lau- 
rier cerise,  la  laitue  vireuse,  etc.  3“  Poi- 
sons narcotico-Scres  , qui  agissent  egale- 
ment sur  le  cerveau,  mais  qui  enflam- 
ment les  parties  sur  lesquelles  ils  ont  été 
appliqués;  tels  sont  l’aco/iir,  le  datura 
stramonium,  1a  btlladona,  diverses  espères 
de  ciguë',  la  digitale  pourprée,  la  noix  vo- 
mique, etc.  4°  Poisons  septiques  ou  pu- 
tréfiants. V.  Vusiss  et  Virus.  On  em- 
ploie en  médecine  les  poisons  les  plus 
énergiques,  et  souvent  avec  le  plus  graud 
succès;  mais  il  faut  les  administrer  à Ires- 
petite  dose,  sans  cela  on  donnerait  lieu  i 
l’empoisonnement.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

POISSONS  (Zoo/.),  s.  m.  pl. , pisces. 
On  appelle  ainsi  des  animaux  vertébrés 
à sang  rouge  et  froid  , respirant  par  des 
branchies,  et  vivant  habituellement  dans 
l’eau  ou  ils  se  meuvent  à l'aide  de  na- 
geoires. On  distingue  les  poissons  en 
APODES,  en  THORACHIQUES,  en  ABDOMI- 
«AUX  et  en  JUGULAIRES.  V.  ces  mots. 

POITRINAIRE  (Pat h.),  adj.:  mot 
vulgairrmeot  employé  comme  synouyme 
de  phthisique.  (Ch.) 

POITRINE  (Anat.),  s.  f. , pectus  des 
Latins , 4«p«f  des  Grecs.  Poy.  Thorax. 
(J-  C) 

POITRINE  ( Affection  de  ) (Path.) , 
terme  vulgairement  employé  comme  sy- 
nonyme de  phthisie  pulmonaire  (Ch.) 

POIVRE  (Bot.,  Mat.  méd.) , ».  pi- 
per. On  donne  ce  nom  aux  fruits  de  cer- 
taines plantes  exotiqurs , recherchés  dans 
tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays  pour 
assaisonner  les  aliments , et  quelquefois 
employés  en  thérapeutique.  On  distingue 
plusieurs  espèces  de  poivre-  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie:  i">  le  poivre  noir , 
piper  nigrum,  qui  est  fortement  aro- 
matique , icre , irritant,  caustique  même, 
et  fort  odorant  ; a«  le  poivre  blanc  , qui 
est  le  même  fruit  dépouillé  de  sa  couche 
extérieure;  3»  le  poivre  à queue,  autre- 
ment dit  cubibe,  P.  ce  mol;  4°  I*  poivre 
long , piper  longum  orientale,  espère  de 
fruit  grisitre  semblable  aux  chatons  du 
bouleau,  obliquement  cannelé  en  spirale 
et  parsemé  de  tubercules  disposés  en  ré- 
seau. Tous  ces  poivres  conviennent  plus 
ou  moins  dans  les  cas  de  dyspepsie,  d’a- 
norexie, d'atonie  des  organes  de  la  diges- 
tion. Le  poivre  noir,  en  partirulier,  est 
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un  fébrifuge  énergique  dsus  certains  ras. 
Il  préserve  les  pelleteries  des  insectes  qui 
les  détruisent,  et  éloigne  les  poux  de  la  tête 
des  enfants.  Le  poivre  blanc  est  peu  usité. 
(H.  C.) 

POIVRE  D’AFRIQUE,  uvaria  aro- 
matica.  V.  Canang  (H.  C.) 

POIVRE  D’AMÉRIQUE.  K.  Mon*. 

POIVRE  DU  BRESIL  V.  Pimewt. 

POIVRE-D’EAU  (Bot),  s.  m ,,poly- 
gonum  hydropiper.  V.  Rp.nouée.  (H.  C.) 

POIVRE  DE  GUINÉE.  P. Cahahg, 
Pi  vient  et  Unone.  (H.  C.) 

POIVRE  INDIEN.  P.  Poivre  d’A- 
frique. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  (5or.), 
myrthus  pimenta.  P.  Mvate.  (II.  C.) 

POIVRE  LONG.  P.  Poivrier  et  Pi- 
ment. 

POIVRE  DES  MITRAILLES  (A*.), 
sedum  acre.  P.  Okpin.  (H.  C.) 

POIVRE  DES  NÈGRES.  P.CkVMK, 
et  Unone.  ( H.  C.) 

POIVRE-A-QUEUE.  P.  Cubkbe. 

POIVRE  ROUGE.  P.  Piment. 

POI VRE1TE  COMMUNE  (Bot.), 
s.  f.  : un  des  noms  îles  semences  de  la  di- 
gelle  cultivée,  nigella  sativ a.  P.  NlGELLE. 

(H  C.) 

POIVRIER  (Bot),  s.  m.,  piper.  On 
nomme  ainsi  un  genre  de  plantes  de  la 
diandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  ur- 
tirées.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. Les  poivriers  sont  des  plantes  sar- 
menleuses,  qui  croissent  dans  les  contrées 
chaudes  des  deux  Indes,  et  qui  fournis- 
sent des  baies  aromatiques  d'une  saveur 
piquante  et  stimulante,  et  d'une  odeur 
agréable.  Parmi  les  plus  intéressantes  de 
res  plantes,  nous  signalerons,  i°  le  poi- 
vrier aromatique , piper  nigrum,  Linnxus , 
originaire  des  Indes  orientales,  et  qui 
fournit  à nos  cuisines  et  i nos  officines 
les  poivres  noir  cl  blanc;  a»  le  pimpilin, 
piper  longum,  qui  croit  au  Bengale  et 
donne  le  poivre -Ion  g ; Jo  le  poivrier  pé- 
dicellé , piper  cubeba,  de  Java,  et  qui  pro- 
duit les  cubtbes  ; 4°  le  bétel,  piper  betel , 
et  5°  le  siribon,  piper  n'riijn,  d'  Amboinc; 
ces  deux  dcènier»  poivriers  forment  la 
hase  du  masticatoire  appelé  bétel  par  les 
Indiens:  6°  le  poivrier  enivrant,  piper  ine- 
brians,  avec  le  suc  duquel  les  insulaires 
de  la  mer  du  Sud  préparent  une  liqueur 
enivrante;  7°  le  poivrier  anisé , pipé r ani- 
satum,  nouvellement  décrit  pal  M.  de 
Huinboldt.  II  exhale  l'odeur  agréable  de 
l’anis.  P.  Bétel,  Cuhèbe,  Poivre, etc. 

(H-  C.) 

POIVRIER  DU  JAPON.  P.  Faga- 
RIKR.  (H.  G) 

POIX,  ».  f.,  put , rires  de»  Grecs,  Jé- 
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rivé  de  tiw,  gras  ^substance  molle, douée 
d’une  odeur  désagréable,  d’une  saveur 
chaude  piquante,  fusible,  susceptible  de 
s’enflammer,  soluble  dans  l’alcool  con- 
centré, soluble  en  partie  dans  l’alrool 
affaibli  ; lorsqu’on  la  chauffe  pendant 
long-temps,  elle  s'épaissit,  se  concrète 
et  perd  sa  saveur  et  son  odeur.  La  poix  est 
employée*  l’extérieur,  P.  Poix  blanche 
et  Poix  NOIRE  pour  le  mode  de  prépara- 
tion. 

POIX  BLANCHE,  POIX  GKASSE, 
POIX  JAUNE,  POIX  I)E  BOURGO- 
GNE : nom  donné  au  galipol  ( V.  ce  mot) 
fondu , agité  dans  l’eau  et  filtré  * travers 
de  la  .paille  pour  le  débarrasser  des  ma- 
tières étrangères.  Distillée  , la  poix  jaune 
fournit  de  VhuiU  volatile  de  térébenthine  , 
et  laisse  pour  résidu  la  colophane  ou  le 
brai  sec.  Ou  l’emploie  * l’extérieur  pour 
exciter  la  suppuration  des  furoncles,  et 
comme  rubéfiant. 

POIX  DE  BOURGOGNE:  nom 
donné  * la  poix  blanche,  parce  qu’on  pré- 
tend que  la  première  a été  préparée  en 
Bourgogne. 

POIX  MINERALE.  Voy.  Pissae- 

PÏ1ALTK. 

POIX  NAVALE.  K.  Poix  noire- 

POIX  NOIRE.pix  navalis : on  donne 
ce  nom  * une  matière  que  l'on  obtient 
en  mettant  le  fru  * la  matière  résineuse 
qui  reste  sur  les  crasses  des  filtres  de  paille 
lorsqu’on  purifie  la  térébenthine  et  le  ga- 
lipnt,  en  la  recevant  dans  l'eau,  et  eu  la 
faisant  cuire  dans  une  chaudière  de  fonte 
pour  Ini  donner  de  la  consistance  et  la 
noircir.  (M.O.) 

POLAIRE,  adj.;  épithète  donnée  * 
tout  ce  qui  appartient  aux  pûtes.  Ainsi  on 
dit  cerclés  polaires,  e Ir. 

POLARITÉ  (Phys.),  s.  f. ; faculté 
d’avoir  ou  de  pouvoir  acquérir  des  pâles: 
on  dit  la  polarité  de  l’aimant  ou  d’un  corps 
aimanté,  pour  désigner  la  propriété  en 
vertu  de  laquelle  ce  corps  se  dirige  vers  les 
pôfcs  du  inonde.  (M.  O.) 

POLE  (Physique),  s.  m.,  dérivé  du 
verbe  grec  «sa!»  : nom  donné  * l’extré- 
mité d’une  ligne  droite  faxe;,  qui  étant 
perpendiculaire  1 un  plan  circulaire , 
passe  par  son  centre  ; ainsi  on  appelle 
pâles  d’un  cercle  les  deux  extrémités  de 
son  axe,  et  pour  les  distinguer,  on  les 
désigne  sous  Tes  noms  de  pâle  nord  ou 
boréal , et  de  pâle  sud  uu  austral. 

POLES  DE  L’AIMANT  : nom  donné 
aux  deux  points  opposésd’un  aimantdans 
lesquels  la  vertu  magnétique  est  concen- 
trée, et  qui  jouissent  de  la  propriété  de 
se  tourner  vers  les  pôlta  du  monde,  lors- 
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que  l’aimant  est  libre  et  abandonné  * 
lui-méme:  on  sait  que  le  pâle  boréal  de 
l’aimant  est  attiré  par  le  pâle  austral,  et 
vice  versa,  et  que  les  pâles  de  même 
nom  se  repoussent. 

POLES  ÉLECTRIQUES:  on  désigne 
ainsi  les  deux  extrémités  d’une  tourma- 
line que  l’on  a fait  chauffer,  et  dont 
l’une  se  trouve  électrisée  vitreusemenl  et 
l’autre  résineusement  : les  métaux  élec- 
trisés présentent  aussi  des  électricités  dif- 
férentes * leurs  extrémités,  et  par  consé- 
quent des  pôles.  Il  en  est  ici  de  même 
que  pour  1rs  pôlrs  de  l’aimant,  ceux  de 
même  nom  se  repoussent,  tandis  que  ceux 
de  nom  contraire  s’allirrnl. 

POLES  MAGNÉTIQUES.  K. Pôles 

DE  L'AIMANT. 

POLES  DE  LA  PILE  DE  VOLT  A : 

nom  donné  aux  deux  extrémités  xinr  et 
cuivre  de  la  pile  de  Yolta:  la  première 
est  électrisée  vitreusement  et  l’autre  rcsi— 
neuscmenl.  (M.  O.) 

POLÉMOINE  (Pot.),  s.  C,  polemo- 
nium  ; genre  de  la  famille  des  polrxno— 
niacérs  et  de  la  penlandrie  mnnngynir.  Il 
renferme  des  plantes  d’ornemeut  (11-  C-) 

POLÉMON CvCÉES  (Bot.),  s.  f.  pl., 
polemonia  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones , tnonopélales,  hypogynes,  qui  ren- 
ferme entre  autres  les  genres  plilox  et 
polémonie.  (H.  C.) 

PO L El’lS  SAL  : sel  composé  dont 
Aélius  fait  mention.  Inusité.  ( M.  O.) 

POLIATEK  (Path.),  mol  latin,  du 
grer  vtAiutpsr,  de  xsAir,  ville,  cl  de 
médecin  : médecin  de  la  ville  , médecin 
qui  a reçu  une  mission  des  magistrats. 

(Cil.) 

POLION  (Bot.  ),  «.  m .,poBum;  nom 
que  l’on  dunne  dans  les  officines  à une 
eermandrée  de  l’Europe  méridionale  , 
le  ttucrium  polium  de  Linnæus.  Celte 
plante  rst  peu  usitée, quoiqu’elle  soit  (or- 
ientent aromatique,  stimulante  et  toni- 
que. (IL  C.)  , 

POLLEN  (Bot.),  pollen ; poussière 
très-fine  renfermée  dans  les  luges  des  an- 
thères avant  la  fécondation , et  dont  les 
grains, de  formes  excessivement  variées, 
sont  autant  d’utricules  membraneuses 
contenant  le  fluide  fécutidanl  des  végé- 
taux. (H.  C) 

POLLEX(/4mJf.),  mot  latin.  Le  pouce. 
V.  ce  mot- 

POLLINCTURA,  mot  latin  employé 
pour  désigner  l’action  d’embaumer  1rs 
cadavres.  On  nommait  pollxnctoret  crox 
qui  étaient  chargés  d'oindre  les  corps 
avant  de  les  placer  sur  le  bûcher.  (Ch.) 

POLLUTION, s.  f- , pollutio, de  pollue, 
je  profane;  émission  du  sperme  hors  le 
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temps  du  c<"t  : elle  peut  avoir  lieu  pen- 
dant la  veille  par  des  attouchements  ou 
parla  seule  force  de  l'imagination  ; elle  a 
lieu  aussi  pendant  le  sommeil;  elle  est 
alors  désignée  par  l'épithète  de  nocturne . 

(Ch.) 

POLY ACOUSTIQUE  ( Physique  ) , 
ad). , dérivé  de  +**vrt  plusieurs,  et  d’i*‘w», 
j’entends  : ’noin  donné  aux  instruments 
qui  sont  susceptibles  de  multiplier  les 
sons-  (M.  O.) 

POLYADELPHIE  (Bot.),  s.  f.,/>o- 

lyadelphid , de  ir«A»r,  plusieurs,  et  de  «Ha- 
fir  , frère;  nom  de  la  dix-lmitième  classe 
du  système  sexuel  de  Linnæus.  Elle  con- 
tient  les  plantes  dont  les  étamines  sont 
réuuies  par  les  filets  en  plusieurs  corps 
dans  une  même  fleur  hermaphrodite. 
Tels  sont  les  orangers.  (U.C.) 

POLY ÆM 1 E ( Paüu),s.  f. , polyarmlo, 

, de  »»Avr,  beaucoup,  et  de 
sang,  surabondance  de  sang;  pléthore. 
V.  ce  mol.  (Ch.) 

POLY  AN  D RIE  (Bot,) , f.  f polyan- 
dria , de  »«Awrf  plusieurs,  et  de  «ràç, 
mile;  nom  de  la  treizième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Linnæus.  Elle  renferme 
les  plantes  dont  les  fleurs  ont  depuis  vingt 
jusqu'à  cent  étamines,  et  sont  herma- 
phrodites. (II.  C.) 

POLYANTHK,  t&  (Bot),  adj po- 
lyanthos  , de  , plusieurs,  et  de  irêor  , 
fleur;  épithète  des  plantes  qui  oui  beau- 
coup de  fleurs.  (II.  C.) 

POLY  ARCII  ION  : ancien  nom  d'un 
cataplasme  inventé  par  Polyarchus,  et 
décrit  par  Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

POLY CÉP HALE  ( Helmintiwl.),s, . m., 
polycephalus , de  xcAir,  plusieurs,  et  de 
*4**à4,  tête;  genre  d’en  (ovaires  formé 
par  Goëze  , pour  placer  certaines  espèces 
d'hydatides.  Les  hydatides  cérébrales  ap- 
partiennent à ce  genre.  (II.  C ). 

POLYCIIOLIE  (Path.),  polycho- 

lia,  de  irsAvr,  beaucoup,  et  de  bile-; 

Mira  bouda  nce  de  la  bile,  telle  qu'on  l'a 
supposée  dans  les  fièvres  bilieuses.  (Ch.) 

POLY  CI  1 R ESTE  ( Pharm.Y  adj. , po- 
Irchrestus , dérivé  de  •voaùt,  plusieurs,  et 
de  bon,  utile:  ancien  nom  de 

quelques  médicaments  utiles  dans  beau- 
coup de  maladies. 

POLYCHKESTE  DEGLAZER(sel); 

sulfate  de  potasse. 

P O L Y CH  R ESTE  DELA  RO- 
CHELLE ( sel).  P.Tarthate  de  soude. 

POLYCHKOITE,  s.  f.,  polychromie, 
dérivé  de  «aAvr,  beaucoup,  et  dc;çp*{«, 
je  colore  : matière  colorante  découverte 
dans  le  périgone  du  safran,  par  MM. 
Ih)tiillon-I*agrangr  et  VngrL:  elle  est 
sous  forme  d’écaillcs  d'un  jaune  rou- 
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geitre,  déliquescentes,  solubles  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  ; le  solulura  aqueux  se  dé- 
colore par  l'action  de  la  Inmière;  l'acide 
sulfurique  le  fait  passer  au  bleu  d'indigo, 
puis  au  lilas;  l'acide  nitrique  lui  commu- 
nique une  couleur  vert-pré.  luusilée. 

(M  O.) 

POLYDACTYLE  (Path.),  adj. , po/y- 
dactylut , de  f beaucoup,  et  de  <f**- 
rvAtr.On  a proposé  de  donner  ce  nom  aux 
individus  qui  ont  des  doigts  surnumé- 
raires. (J.  C.) 

POLYDIPSIE(PurA.),s.  f.,  polydipna, 
du  grec  w»Awr,  beaucoup,  et  soif, 

soif'  excessive.  — • Quelques  auteurs  en 
ont  fait  un  genre  particulier  de  maladie* 

(Ch.)  ^ 

POLYEDRE,  s.  m.,  polyedrut,  dérivé 
de  plusieurs, et  d’«Jf«,  siège, base: 

nom  donné  à un  solide  que  terminent 
plusieurs  faces  ou  plusieurs  plans  rectili- 
gnes. (M.  O.) 

POLYEDRIQUE»  adj.,  qui  tient  dù 

polyèdre. 

POLYETES  ANTIDOTUS  : nom 
donné  à plusieurs  antidotes  décrits  par 
Myrepsus.  inusité. 

POLYGALA  (Bot.V  a.  m.,  polygala  , 
de  v*Avrt  beaucoup , et  de  , lait  ; genre 
de  plantes  de  la  (liadelphie  octandrie,  et  de 
la  famille  des  rhinanthoïdes.  Il  renferme 
ihi  grand  nombre  d'espèces,  parmi  les- 
quelles on  distingue , i°  le  polygala  de 
pirginle,  polygala  tente*,  niante  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dont  la  racine 
amère  et  aromatique  , est  employée  dans 
le  pays  contre  la  morsure  desseepents  ve- 
nimeux. En  Europe  on  remploie  avec 
succès  dans  certains  cas  de  fièvres  adyna- 
miques.  de  pleurésies,  de  péripneumo- 
nies,  dnydropisies,  de  catarrhes  chro- 
niques, etc.  a°  Le  polygala  amer,  polygala 
amara , de  France,  et  dont  la  racine , plus 
amère  et  moins  aromatique  que  celle  du 
précédent,  est  plus  tonique  et  moins  sti- 
mulante. (H.  C.) 

POLYÔ  AM  1E  (Bot),  s.  f.,  polygamia 9 
de  KiAvr,  plusieurs,  et  de  7*f**r,  mariage. 
Ou  donue  ce  nom  à la  vingt-troisieme 
classe  du  système  sexuel  de  Linnens , 
celle  qui  renferme  des  plantes  dont  les 
fleurs,  sur  le  même  individu  , sont  her- 
maphrodites et  unisexuelles  , mâles  et  fe- 
metlès  à-la-fois,  ou  dont  les  fleurs  sont 
mâles  sur  un  individu,  femelles  sur  un 
autre,  et  hermaphrodites  sur  un  troisième. 

(11.  C.) 

POLYGONEES  (Bot.),  s.  f.  pl.  9 poly- 
gone* ; famille  de  plantes  dicotylédones 
apétales  à étamines  Dé  ri  gy  nés.  Elle  ren^ 
ferme  les  genres  rhubarbe , oseille,  renouée, 
caüigçn , etc.  V.  ces  mots.  (IEC.) 
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POLYGONUM:  mot  latin.  V.  Rs- 
HOCÉE.  (H.  C-) 

POLYGURIA  (Part. J, mot  gTec  lati- 
nisé, «AvïKfMiy  de  beaucoup,  et  de 

*f« , urine  : nom  donné  an  diabète,  dont 
le  principal  symptôme  est  l’excrétion 
d’nne  quantité  excessive  d'urine.  (Ch.) 

POLYGYNIE  (Bot.),  »,  t.,Polygynia, 
de  rnxèr,  beaucoup,  et  de  wil,  femelle. 
Dans  leaystème  sexuel  de  Linnxus,  on 
donne  ce  nom  aux  ordres  de  plantes  qui 
ont  dans  chaque  fleur  un  as set  grand 
nombre  de  pistils,  pour  que  la  quantité 
en  reste  indéterminée.  Telles  sont  les  re- 
noncules. (H.  C.). 

POLYIDŒSPHRAGIS:  ancien  nom 
d’une  pastille  décrite  par  &lse  et  compo- 
posée  d'alun,  de  sulfate  de  fer,  de 
myrrhe,  d’aloès,  de  sommités  de  grena- 
dier , de  fiel  de  boeuf  et  de  vin.  Inusité. 

<M.  O.) 

POLYLYMPHIE (Put*.), s.  f., poly- 

Ijmphia,  de  vrsasr,  beaucoup , et  de  ijrm- 
pha,  lymphe:  nom  donné  par  M.Beaumes 
à l'anasarqur.  (Ch.) 

POLYMÉR1SME  (Path.) , de  voir, 
beancoup,  et  de  M<F‘ri  partie;  monstruo- 
sité qui  consiste  .dans  l’existence  d'or- 
ganes surnuméraires,  comme  un  sixième 
doigt  à la  main  on  an  pied.  (Ch.) 

POLYMORPHOS  SINUS  (Anat.  ), 
mot  latin  : sinus  caverneux.  V.  Cavee- 
heox.  (J.  C.) 

POLYOSTEON  (Anat.),  mot  grec, 
*saw*T<w.  Le  tarse.  James.  (J.  C) 

POLYPE  (Path.chir.),  s.  ra.,  polyput , 
de  «sur,  plusieurs,  et  de  »<5r,  pied.  On 
a donné  ce  nom  à des  tumeurs  qui  se  dé- 
veloppent sur  tout  dans  les  membranes 
muqueuses , et  qn'on  avait  comparées  à 
certains  xoopbytes.  Les  polypes  peuvent 
se  former  sur  toutes  les  membranes  mu- 
queuses; on  les  observe  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  fosses  nasales,  le  pharynx,  la 
matrice,  bien  pins  rarement  dans  l'esto- 
mac, les  intestins,  la  vessie,  le  conduit 
auditif  externe.  Ils  varient  beaucoup  pour 
le  volume,  le  nombre,  leur  mode  d'ad- 
hérenre  , leur  nature  intime.  Les  uns 
sont  appelés  polyptt  muqueux,  mput,vé- 
ticu latret,  parce  que  leur  substance  est 
molle,  spongieuse,  vésiculaire  et  comme 
gorgée  de  sucs  blancs  ; les  autres  sont 
nommés  polypet  dura,  et  ont  été  distin- 
gués en  polype»  fibreux  ou  charnu,  et 
en  polype t squirrheux  ou  cancéreux  ; le s 
polyprs  fibreux  sont  d’une  tellure  deuie  , 
serrée  , d'une  couleur  blanchâtre  ; ils 
contiennent  peu  de  vaisseaux  , et  ne  dé- 
génèrent pas  en  cancers.  Le»  polype»  squir- 
rheux ou  carcinomateux  sont  de  véritables 
tumeurs  craeéreuae*, douloureuses,  sai- 
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gisantes,  qui  offrent  toutes  les  altérations 
pathologiques  qui  appartiennent  aux  af- 
fections cancéreuses,  aussi  leurprognostic 
est  très-fàrheiix.  Ou  doit  employer  pour 
guérir  les  polypes  des  moyens  et  des  pro- 
cédés accommodés  k chacune  de  ces  mi- 
Isdies  en  partienlier.  Les  procédés  qu'on 
a mis  en  usage  pour  les  détruire  sont:  i« 
Yexsiccation,  qui  consiste  à les  soumettre 
à l'action  de  certaines  poudres  ou  disso- 
lutions astringentes  ponren  obtenir  la  ré- 
solution; 1“  la  cautérisation , ou  l'appli- 
cation du  feu  et  des  caustiques  sur  rea  tu- 
meurs; 3°  l’excision  ou  l’ablation  des  po- 
lypes avec  l’instrument  tranchant  ;4°  l’ur- 
rachement  a ver.  les  doigts  ou  avec,  des 
pinces,  dites  pinces  à polypes;  5°  le  sé- 
ton , qui  consiste  dans  un  fil  métallique 
ou  de  chanvre,  avec  lequel  on  use  peu- 
à-peu  le  pédicule  des  polypes;  6®  la  li - 

future,  qui  consiste  à embrasser  arec  un 
1 la  base  de  la  tumeur,  et  k la  faire  tom- 
ber ru  détruisant  le  pédicule  vasculaire 
qui  la  nourrit.  (J.  C.) 

POLYPE  (Zoolog.),  s.  ta.,  polyput, 
même  étymologie.  On  donne  ce  nom  aux 
animaux  1rs  plus  simples  de  la  nature  , 
dont  tous  les  viscères  se  réduisent  k nn 
simple  canal  alimentaire  muni  d’un  seul 
orifice,  servant  à-la-fois  de  bouche  et 
d’anus,  et  dont  le  corps  est  hérissé  d’un 
assrz  grand  nombre  de  suçoirs,  tenta- 
cules , bras  ou  pieds,  etc.  (H.  C.) 

POLY  PETA  LE  (Bot.  ),  adj.,  polypeta- 
lus,  de  iroxvr , plusieurs,  et  de  «iroAtr, 
pétale;  épithète  des  fleurs  dont  U co- 
rolle est  composée  de  plusieurs  pétales. 
Telles  sont  les  roses,  les  œillets,  etc. 

(H.  C ) 

POLYPHAGE  , adj.,  polyphagus , de 
*»Avr , beaucoup , et  de  je  mange  , 

?[ui  mange  beaucoup  de  substances  dif- 
érenlcs:  on  donne  ce  nom  à Quelques 
aoimaux,  et  particulièrement  à l'homme, 
h qui  son  organisation  permet  de  se  nour- 
rir de  beaucoup  d'espèces  d’aliments- 

(CP0LYPHAG1E  (Bat*.),  s.  f.,  poly- 
phagie; faculté  de  digérer  beaucoup  d’ es- 
pèces d’aliments.  K.  Polyphage. 

POLYPHARMACIE,  s.  f.,  polyphar- 
macie , dérivé  de  etair  , beaucoup  , et  de 
, remède;  prescription  d’un  très- 
grand  nombre  de  médiramenls.(M.  U.) 

POLYPHARMAQUE,  adj.  pris  sub- 
stantivement; même  étymologie  : épithète 
donnée  au  médecin  dont  tes  formules 
sont  surchargées  de  substances  médica- 
menteuses; il  est  ordinairement  pria  en 
mauvaise  part.  (M.  D,)  Uaj53^à*tr 
POLYPHYLLE  (Bot.),  adj,  potnhgi- 
lut,  de  ««air , .beaucoup , et  de  fvAAat, 
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feuille  ; qui  a plusieur»  feuilles  ou  fo- 
lioles, qui  est  cpmposé  de  plusieurs  divi- 
sions foliacées-  (H.  C.) 

POLYPIER  (Zoo/.) , s.  m.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  i la  demeure  com- 
mune des  animaux  cératopbyles  ou  lilbo- 
pbytes.  V oy.  ces  mots  et  ZoophïTKS. 
(H.  C.) 

POLYPODE  (Bot.),s.m.,polypodium, 
de  vsaùc  , beaucoup,  et  de  vîc  , pied.  Ou 
donne  ce  nom  à un  genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  fougères. 
Ou  distingue  parmi  elles,  1°  la  fougère 
mile,  polypodium  filix  mas,  plante  indi- 
gène dont  la  racine  est  un  anthelinin- 
thiqiie  très-employé;  a*  le  calaguala, dont 
la  racine  a été  aussi  fortement  recom- 
mandée dans  ces  derniers  temps;  3°  le 
polypode  de  chine , polypodium  vulgare  , 
dont  la  racine  est  indigène,  et  qui  croit 
en  France.  K.  1Iaro.mi.tz  , Calaguala. 
(H.  C.) 

POl.YPODITES  : vin  imprégné  de 
polypode.  Inusité.  (M.  O.) 

POLYPOSIE  (Path.),  s.  f .,polyposla , 
vsAvOTvio,  de  voAvr.  beaucoup,  et  de  vicie, 
boisson:  ce  mot  a la  même  acception  que 
polydipsie.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

POLYSARCIE  (Bath.),  s.  f.,  polytar- 
cia , de  vsxvc,  beauroup , et  de  cij| , chair; 
embonpoint  excessif  : les  auteurs  en  ont 
distingue  deux  variétés,  savoir  la  polysar- 
cie  charnue  et  la  polysarcie  adipeuse.  — 
L’une  et  l’autre  reconnaissent  pour  causes 
principales  le  defaut  d'exercice  et  une 
nourriture  succulente.  Un  régime  sévère 
et  l’exercice  en  sont  les  meilleurs  re- 
mèdes. (Cil.) 

POLYSOMATIA  (Path.)  , mot  grec, 

«•Surtparis,  obésité,  corpulence,  de  «Avr, 
beaucoup , et  de  ci/**,  corps.  (Ch.) 

PO  LYS  P A. STE  (dlé</.),adj.,  polyspas- 
tus,  de  sciaàr,  beaucoup , et  de  »*«•,  j’at- 
tire; qui  a une  grande  force  attractive. 

POLYSPERMATIQUE  ou  POLY- 
SPERME  (Bot.),  adj. , polyspermus,  de 
asaéc,  plusieurs,  et  de  , graine; 

épithète  des  fruits  qui  renferment  un 
grand  nombre  de  semenres,  des  plantes 
qui  produisent  beauroup  de  graines. 

(IL  C.) 

PULYTRIC  (Bot.),  s-  m.,  polytnchum, 
de  viAvr,  beaucoup , et  de  ®t«| , cheveu; 
genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  et  de 
la  familtr  des  mousses.  Le  polytric  com- 
mun , pplytrichum  vulgare,  qui  croit  par- 
tout dans  nos  bois,  a été  regardé  comme 
un  puissant  sudohlique.il  est  aujourd’hui 
inusité.  ui.  c.) 

POLYTROPUIE  ( Mid.  poly- 

tcophia,  de  vsAvc,  beaucoup,  et  de  vfip»  , 
je  nourris.  Excès  de  noarritnre.  (Ch.) 
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POLYURIQUE  (Path.),  adj.,  polyu- 

ricus,  devoir,  beaucoup,  et  de  ivpoc, 
urine , qui  tient  k un  excès  d’urine.  Sau- 
vages a donné  cette  épithète  k une  espèce 
d’isrhurir.  (Cil.) 

PO.MACEUM,  mot  latin.  K.  Cidre. 

POM  AMBRA,  pommes  d’ambre. On  a 
donne  ce  nom  à des  mélanges  de  poudres 
odorantes,  d’huiles,  de  cire,  de  baumes, 
de  mucilages,  etc. Inusité.  (M.O.) 

POM  A Ï U M UNGUENTUM:  sorte 
de  pommade  faite  avec  de  la  graisse  fraî- 
che dè  porc  et  de  m’outon,  de  pommes 
mondées  de  leur  épiderme  et  de  leurs 
pépins,  d’eau  de  roses,  de  racine  d’iris  de 
rlorrnre,  etc.  (M.  O.) 

POMMADE  (Pharm.),  s.  f. , pomma- 
tum\  mot  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
désigner  certains  0Dguents,et  quelques 
autres  compositions  médicamenteuses , 
mais  par  lequel  on  entend  le  plus  ordi- 
nairement un  onguent  aromatisé  et  co- 
loré , que  l’on  emploie  pour  adoucir  les 
parties  sur  lesquelles  on  l’applique. 

POMMADE  D’AUTE.NRIETU.  V- 
Pommade  stiriée.  y 

P0.MMADEC1TRINK  : médicament 
obtenu  en  mêlant  deux  livres  de  graisse 
de  porc  liquéfiée  et  un  peu  refroidie , 
avec  le  dculo-oilrale  de  mercure  , fourni 
par  deux  gros  de  mercure  dissous  dans 
trois  onces  d’acide  ni  trique  i3av.  On  l’em- 
ploie contre  la  gale. 

POMMADE  DE  CYRILLO  : com- 
posée d’une  unre  de  graisse  de  porc  pu- 
rifiée, et  d'un  gros  de  sublimé-corrosif. 
On  l’emploie  en  frictions  dans  les  mala- 
dies syphilitiques. 

POMMADE  DE  DESAULT  : mé- 
lange d’onguent  rosat  ou  de  cérat  non 
lavé,  d’un  gros  de  précipité  rouge , d’autant 
d’oxyde  de  plomb,  de  tulbie,  d'alun  cal- 
ciné et  de  i a grains  de  sublimé  corrosif. 
Elle  eat  employée  comme  anti-ophlhal- 
ntiqne. 

POMMADE  EP1SPASTIQUE.  V. 
Onguent  épispastique. 

POMMADÉ  MERCURIELLE  V. 
Onguent  mercuriel. 

POMMADE  NAPOLITAINE.  Voy. 
Onguent  napolitain. 

POMMADE  OXYGÉNÉE  (Onguent 
nitrique  oxygéné  d’Alyon)  : composé  de 
3 livres  de  graisse  de  porc  et  de  b onces 
d’acide  nitrique  k 3i°.  On  ne  l’emploie 
que  pour  favoriser  i’exlinrtion  du  mer- 
cure dans  la  pommade  mercurielle. 

POMMADE  DE  KKGENTtcomposée 
de  beurre  frais  lavé  è l’eau  de  roses,  de  cam- 
phre pulvérisé,  de  précipité  rouge  et  d’a- 
cétate de  plomb.  On  l’emploie  dans  les 
ophllialmirs  chroniques. 
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POMMADE  STIBIÉE  D’AUTEN- 

RIKTH  : composée  de  demi-once  de 
graisse  de  porc  préparée,  et  d'un  gros  de 
tartrate  de  potasse  antimonié.  On  l'em- 
ploie sous  forme  de  frictions  pour  déter- 
miner une  irritation  locale  dans  la  co- 
queluche , la  toux  opiniâtre  , etc. 

POMME  (Bot.),  s.  f.  9pomum;  fruil 
du  pommier.  Les  botanistes  donnent  aussi 
re  nom  à tout  péricarpe  charnu,  pulpeux, 
solide , renfermant  nne  capsule  membra- 
neuse, où  sont  logés  des  pépins.  (II.  C.) 

POMME  IV  A I)  A M ( Anat.  ) : on 
a donné  ce  nom  à la  saillie  que  le  larynx 
forme  chez  l’homme,  à la  partie  anté- 
rieure du  cou  : cette  expression  n'est  point 
usitée  dans  le  lançage  médical.  (J.  C.) 

POMME  D’AMOUR  {Bot.  ):  nom 
vulgaire  des  tomates.  Koy.  Morelle. 

(IL  C.) 

POMME  DE  CANNELLE  (Bot.): 

nom  vulgaire  du  fruit  de  Yanona  squa- 
mota.  y.  Corossolter.  (H.  C) 

POMME  ÉPINEUSE  ( Bot.  ):  nom 
vulgaire  de  la  slrainoine.  V.  Datura. 
(H.  C.) 

POMME  IIKMORR1IOID  ALE 

(Bot.)  : un  des  noms  vulgaires  du  fruit 
du  gui,  que  l'on  a recommandé  quel- 
quefois contre  les  hémorrboïdes.  (II.  C.) 

POMME  DE  MERVEILLE  (Bot.): 
fruit  d’une  espèce  de  momordique.  (H.  C.) 

POMME  I)E  PIN  (Bot.)  *.  nom  vul- 
gaire des  cônes  du  pin.  (IL  C.) 

POMME  DE  RAQUETTE  (Bot.): 

nom  vulgaire  du  fruit  du  cactus  opuntia. 
V.  Cacher.  (H.  C.) 

POMME  DE  TERRE  (Bot.):  nom 
vulgaire  du  solanum  tuberosum.  V.  Mo- 
relle. (IL  C) 

POMME  U ERE  ( Art.  vêtir.  ),  ..  f.  : 
nom  donné  k la  phthisie  tuberculeuse 
des  animaux  domestiques.(CH.) 

POMMETTE  (Anat.),  s.  f.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à la  partie 
saillante  que  présente  la  joue  au-dessous 
de  l'angle  externe  de  chaque  ceil.  Celte 
région  est  soutenue  par  uu  os  qu'on  ap- 
pelle Vos  de  la  pommette  (os  jugal,  os  ma- 
laire, zygomatique),  lequel  est  pair, 
non  symétrique.  Sa  forme  est  quadrila- 
tère ; il  présente  une  face  orbitaire  qui 
répond  à l'orbite,  une  face  cutanée  qui 
rst  recouverte  par  les  téguments,  et  une 
face  temporale  qui  correspond  k la  fosse 
de  même  nom.  Il  offre  également  qua- 
tre angles  et  quatre  bords;  il  s'articule 
avec  le  roronal,lc  sphénoïde,  l'os  maxil- 
laire supérieur  et  le  temporal.  Il  se  dé- 
veloppe  par  un  seul  point  d'osaiGcation. 

<J  C ) 

POMMIER  (Bot.), •.  m,  p/rus  malus, 
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Linnæus;  arbre  de  nos  vergers  et  de  nos 
jardins,  dont  les  fruits,  très- variés,  ser- 
vent à notre  nourriture,  et  sont  employés 
en  thérapeutique  comme  antiphlogis- 
tiques. Cet  arbre  appartient  à la  famille 
des  rosacées  et  à l'irosandrie  roonogynie. 

(H.C.) 

POMPADOURA.  Voy.  Calycant. 
(H.C.) 

POMP1IOLYX,  s.  m.,  en  grer  vijk- 
foÀtj;  petite  vessie  qui  s’élève  sur  l'eau  : 
nom  donné  anciennement  à l'oxyde  de 
zinc  fait  par  sublimation.  Voy . Oxyde 
de  ZINC.  Inusité.  (M.  O.) 

POMPHOLYGERON  r emplâtre  dé- 
crit par  Paul-Æginète.  Inusité. 

PONCTION  ( Opérât,  chir .),  s.  f .tpunc- 
fio,  du  verbe  latin  pungere , piquer.  On 
donne  le  nom  de  ponction  k l'opération 
que  l'on  pratique  avec  le  trois-quarts  ou 
la  pointe  d'un  bistouri , dans  le  but  d'éva- 
cuer la  sérosité,  ou  tout  autre  liquide 
épanché  dans  une  cavité  naturelle  ou  ac- 
cidentelle; ainsi  on  a pratiqué,  i°  U 
ponction  du  crâne  dans  les  cas  d'hydrocé- 
phales; la  ponction,  dans  la  tumeur  que 
présentent  1rs  enfants  affectés  de  spina  bi-. 
bda;  3°  la  ponction  de  l’œil  dans  l’hy- 
drophthalmie;  4°  I»  ponction  de  la  poi- 
trine, ou  tboracentèse, dans  Phydrothorax; 
5°  la  ponction  du  péricarde  dans  l’hydro- 
péricarde  ;6°  la  ponction  de  l'abdomen, oa 
paracenthese , dans  les  cas  d’hydropisie  as- 
cite. Celte  dernière  opération  se  fait  avec  le 
trois-quarts  ordinaire, que  l’on  plonge  dans 
l'abdomen  au  milieu  d’une  ligne  étendue 
de  l’épine  iliaque  antérieure  à l’ombilic  ; 
on  a aussi  fait  la  ponrliou  abdominale  , 4 
travers  l'ombilir  ou  dans  un  sac  herniaire, 
lorsque  ces  parties  étaient  distendues  et 
soulevées  par  la  sérosité  épanrhéc.  70  La 
ponction  de  la  vessie  que  réclament  quel- 
quefois les  rétentions  d'urine  : elle  se 
pratique  en  trois  endroits  différents  , 
au  périnée  , au  - dessus  du  pubis  , k 
travers  le  rectum;  89  la  ponction  de  la 
vésicule  du  fiel,  proposée  par  L.  Petit, 

f>our  évacuét  la  bile  retenue  et  arroma- 
ée  dans  la  vésicule  biliaire  ; 90  la  ponc- 
tion des  articulations;  on  la  (ail  pour  1rs 
cas  d’hydrarlhroses;  io*  la  ponction  de  la 
matrice,  que  l'on  fait  dans  quelques  ras 
de  rétroversion  de  matrice  pour  évacuer 
les  eaux  de  l'amnios;  n°  la  ponction  drs 
abcès  que  l’on  fait  pour  les  abrès  froids 
avec  le  trois-quarts  ou  la  pointe  d’un  bis- 
touri, afin  d’empêcher  Pair  de  pénétrer 
dans  le  foyer  purulent.  (J.  C.) 

PON  G I TI  VE  (Douleur)  (Pésth.),pun— 
gitivus  dolor.  V.  Douleur. 

PONS  VAROLI , S1VE  PONSVA- 
ROLlANUS(>4ndf.),inots  latins;  pont  de 
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Varol«*,  V.  Protubérance  cérébrale. 

(J.  C.) 

PONT  DE  VAROLE  ( Anat .),  *.  m., 

pont  Varoli.  On  a donné  ce  nom  à la  pro- 
tubérance annulaire  ou  mésocépbale  , 
parce  que  Varoli  l’avait  comparée  à une 
sorte  de  pont , au-dessous  duquel  les  bras 
et  les  misses  de  la  moelle  ( pédoncules 
du  cerveau  et  du  cervelet  ) viennent  se 
réunir  comme  quatre  bras  de  rivière. 

(J.  C) 

PONTAGI A : mélange,  suivant  Para- 
celse, de  substances  salines  avec  d’autres 
qui  sont  amères  ou  styptiques.  Inusité. 

P O N T 1 C A V l N A : nom  donné 
aux  vins  trop  chargés  de  tartre.  Inusité. 
(Vf.  O.) 

POPLITÉ,  ÉE  ( Anat .),  adj.  pris  quel- 
quefois substantivement,  poplitceus , de 
poples , le  jarret;  qui  a rapport  au  jarret. 
()o  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 
i°  Artère  poplitée  (portion  poplitée  de  la 
crurale.  Chau&sier)  ; elle  est  véritable- 
ment la  suite  de  l’artère  fémorale  qui 
change  de  nom  en  traversant  le  muscle 
grand  adducteur.  Elle  descend  un  peu  obli- 
quement en  dehors  dans  le  creux  du  jaf- 
ret,  et  s’étend  depuis  le  commencement 
du  tiers  inférieur  de  la  cuisse  jusqu’il  la 
fin  du  quart  supérieur  de  la  jambe,  où 
elle  se  termine  en  se  divisant  en  artères 
tibiale  postérieure  et  péronière.  V.  ces 
mots.  L’artère  poplitée  fournit  dans  le 
jarret  les  trois  artères  articulaires  tupi - 
rie  u res , V.  Articulaire;  au  haut  de  la 
jambe  elle  donne  les  artères  des  muscles 
jumeaux,  ou  branches  jumelles , les  deux 
artères  articulaires  inférieures,  et  la  ti- 
biale antérieure. 

a°  La  veine  poplitée  offre  la  même  dis- 
tmsitinr^que  l'artère  précédente  derrière 
laquelle  elle  est  placée. 

d<>  Artères  articulaires  poplitées.  V.  Ar* 
TICULMRE. 

4°  Nerfs  poplités;  ils  résultent  de  ia 
bifurcation  du  nerf  sciatique,  et  sont  au 
nombre  de  deux;  savoir,  iu  le  nerf  po- 
plité externe  ( branche  péronière,  Chaus- 
éicr);  moins  gros  que  l’interne,  il  se  con- 
tourne en  dehors  du  péroné  il  la  partie 
supérieure  de  la  jambe,  et  se  divise  en 
branche  musc ulo~ cutanée  ( nerf  prêt i bio- 
digital  , Chaussier),  et  en  branche  tibiale 
antérieure  ( nerf  prétibio-sus-phalangé- 
taire,  Chaussier):  a*  le  nef  poplité  in- 
terne (branche  tibiale,  Chaus>icr  ) est 
plus  volumineux  que  l’externe,  et  semble 
être  la  continuation  véritable  du  nerf 
.sciatique;  il  descend  verticalement  dans 
le  creux  du  jarret , passe  au-dessous  de 
l’arcade  aponévrotiqoedu  muscle  soléaire, 
au-delà  de  laquelle  il  prend  le  nom  de 
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nerf  tibial  : il  fournit  le  rameau  apbène 
externe,  une  grande  quantité  de  branches 
qui  se  distribuent  aux  muscles  posté- 
rieurs de  la  jambe;  il  se  porte  à la  plante 
du  pied  pour  se  diviser  en  deux  branches 
qu’on  nomme  les  nerfs  plantaires.  K oy. 
Plantaire. 

5°  Muscle  poplité  ( muscle  jarrelier  de 
Winslow;  muscle  fémoro-popliti-tilwal 
de  M.  Chaussier  ).  Il  est  placé  dans  la  ré-  # 
gion  poplitée  ; il  est  triangulaire,  alongé, 
aplati,  s’insère  d’une  part  au  moyen 
d un  fort  tendon  à la  tubérosité  du  ron- 
dyle  externe  du  fémur,  et  se  termine  en 
bas  à la  partie  supérieure  de  la  face  pos- 
térieure du  tibia.  Ce  muscle  fléchit  la 
jambe  sur  la  cuisse,  et  réciproquement  ; 
quand  la  jambe  est  fléchie,  il  la  fait  tour- 
ner dans  la  rotation  en  dedans. 
POPONAX.  V.  Opopanax. 
POPULAGE.  V.  C\ltha. 

POPULÀlRK(Aféd.),/>o/>i/&2r£x;  nom 
donné  aux  maladies  qui  régnent  sur  tout 
le  peuple,  aux  maladies  épidémiques  et 
endémiques.  (Ch.) 

POPULEUM  (Onguent) , s.  m. , un- 
guentum  populcum  : onguent  composé 

d’une  livre  de  germes  de  peupliers  noirs 
récents,  de  5 livres  de  graisse  de  porc, 
de  4 onces  de  feuilles  récentes  de  pavot, 
noir,  et  d’autant  de  feuilles  de  belladona, 
de  jusqtiiame  et  de  morelle  noire.  11  est 
calmant,  et  employé  souvent  contre  1rs 
hémorrboïdes.  (M.  O.) 

POPULDS,  uiot  latin.  K.  Peuplier. 
(H.  C.)  . 

PORACK.  V.  Porrace. 

PORC-EPIC  (Zoo/.),  s.  m. , hystrix ; 
genre  de  mammifères  de  la  famille  des 
rongeurs. 

PORCELAINE  (Path.),  •.  f.;  nom 
donné  à une  espèce  particulière  d’exan- 
thème plus  généralement  connu  sous  le 
nom  d’essera.  V .ce  mot.  (Ch.) 

PORCELAINE  (Zoo/.),  s.  f.,  cypraa; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille univalvi*.  Il  renferme  un  très-grand 
nombre  d’espèces  remarquables  en  géné- 
ral par  l’éclat  et  l’élégante  disposition  de 
leurs  couleurs.  (II.  C.) 

PORCELET.  K.  Cloporte. 
POBCELLIO.  V.  Cloporte. 

PORE  [Physique),  ».  m.,  parus , du 
rec  irif®*",  intervalle  qui  transmet.  Ou 
onne  ce  nom  aux  interstices  on  petits 
espaces  qui  séparent  les  molécules  inté- 
grantes des  corps  les  plus  durs , et  qui 
rendent  ces  corps  perméables.  (M.  O.) 

PORE  [Anat.),  s.  nu,  parus.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  aux  ouver- 
tures des  extrémités  «les  vaisseaux  à la 
surface  de  diverses  membranes.  — Pores 
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txhalants.  Ce  (ont  ceux  qui  terminent 
le»  extrémités  des  artères  ou  des  vais* 
seaux  exhalants,  selon  fiichat,  et  qui 
transmettent  les  liqueurs  exhalées- — Po- 
res absorbant ».  On  a donné  ce  nom  aux 
bouches  absorbantes  des  vaisseaux  lym- 
phatiques qui  pompent  les  liquides  qui 
doivent  entrer  dans  le  corps.  V.  ABSORP- 
TION. (J.  C.) 

POREAU  (Bot.).  V.  Poireau. 

POREUX,  ad j. , porosus , qui  offre  des 
pores.  Tous  les  corps  sont  poreux  , mais 
ils  présentent  des  différences  nombreuses 
sous  ce  rapport,  les  uns  étant  très-po- 
reux , les  autres  l'étant  beaucoup  moins. 
(M.  O.) 

PORFILIGON:  nom  des  écailles  qui 
tombent  du  fer  lorsqu'on  le  forge  (Ru- 
land).  Inusité.  (M. O.) 

PORE  1RETICUM:  mortier  de  cuivre, 
et  ripe , suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

PORI  BlLlARll  ( Anat .),  mots  la- 
tins. I,es  pores  biliaires.  Voy.  Biliaire. 

POROGËLE  (Bat h.  chi r.) , ».  f. , po- 
rocelc , de  *»f»r  , calns  ou  cal,  et  de  «<A>, 
tumeur  ou  hernie.  Hernie  dont  le»  enve- 
loppes  sont  épaisses  et  comme  calleuses. 
Inusité.  (J.  C.) 

POROMPHALE  (Anat.),  s. f. , porom- 
phalus , de  *Sf»v,  dur,  et  de  l'ora- 

bilir.  Hernie  ombilicale,  dont  les  parois 
sont  épaisses  rt  calleuses.  (J.  C.) 

POKOMPHALON  (Path.),  mot  grec, 
■wufi : ce  mot  a la  même  acception 
que  le  précédent.  (Ch.) 

POROSITÉ  (Physit/ue)  , s.  f.,  porosi- 
tas  ; qualité  des  corps  poreux.  K.  Pore 
et  Poreux. 

POROTIQUE  ( Thtrap .),  adj.-poro- 
ticus , de  vêt”',  cal;  épithète  donnée  aux 
remèdes  que  l’on  croyait  propres*  favo- 
riser 1a  formation  du  cal.  (H.  C.) 

PORPHYRE!  Minir.  ),  s.  m.f  por- 
phyri tes  , de  » , pourpre,  parce  que 
le  plus  beau  porphyre  est  rouge.  Il  existe 
deux  sortes  de  porphyres,  le  rouge  et  le 
noir.  Le  porphyrt  rouge  est  une  roche  cor- 
néenne  dure,  rouge,  avec  feldspath  £ra- 
nuliforme,  et  souvent  de»  parcelles. d'am- 
phibole sensibles*  l’œil.  Le  porphyrt  noir 
est  une  roche  pélrosilireuse  noirâtre, 
avec  frld.patb  blanchâtre  granuliforine. 
Le  porphyre  est  susceptible  du  plus  beau 
poli,  et  sert  * la  construction  des  vases, 
des  colonnes,  des  statues , des  mortiers  et 
de  tables  dont  les  pharmacien»  font 
usage  pour  broyer  certains  médicaments* 
(M.O.) 

PORPHYUISER  (CAimic.),v.  ».,pul- 
rtrarc , eonttrtrt;  réduire  en  poudre  im- 
palpable une  substance  quelconque. 
(M.O.) 
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PORRACÉ  ( Path.),  adj  .,  pori  accus  ; 
ui  a la  couleur  verte  du  poireau.  On 
oone  celle  épithète  k certaines  matières 
excrétées,  aux  crachats  et  aux  fèces  spé- 
cialement. (Ch.) 

PORREAU  ( Bot .) , s.  m.  Voy.  Poi- 
reau. 

PORRIGINEUX  ( Path.),  adj.,  por- 
nginosus , écailleux,  lurfuracc.  crasseux. 
Nom  donné  à une  variété  de  la  teigne. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

PORR1GO  {Path.),  mot  latin:  nom 
de  la  teigne  porrigineuse;  ce  mot  est  sy- 
nonyme dans  son  sens  primitif  de  Jurfu- 
ratio.  (Ch.) 

PORTA  {Anat.  ),  mot  latin  : ce  mot 
a été  employé  pour  désigner  la  veine 
porte , la  vulve . V.  ces  mots.  Castelli. 

(J.  C.) 

PORTATILE  ou  PORTABILE  (Ace- 

tiim  ) : mélange  de  crème  de  tartre  et  de 
vinaigre  évapoté  k siccité,  redissous  dans 
duviuaigrc,  et  évaporé  k plusieurs  re- 
prises ; à la  fin  ou  obtient  une  poudre 
très-acide.  Inusité.  (M.O*) 

PORTE  ( Veine  ) (Anat.),  s.  f.,  vena 
porta.  On  appelle  système  de  la  veine 
porte  ou  système  veineux  abdominal,  un 
petit  appareil  vasculaire  à saoe  noir, 
placé  dans  l'abdomen,  et  résultant  de 
deux  ordres  de  vaisseaux  distincts  réunis 
par  un  trnnr  commun. 

1°  L'un  de  ces  troncs,  beaucoup  plus 
étendu  que  l'autre,  a reçu  le  nom  de 
Veine  porte  abdominale , parce  qu'il  prend 
naissance  de  tous  les  organes  renfermés 
dans  la  cavité  de  l'abdomen,  excepté  les 
reins,  la  vessie  rt  l'utérus  cbetla  femme. 
I.a  veine  porte  abdominale  offre  deux  ra- 
cines principales  : ce  sont  les  veines  splé- 
nique et  mésentérique  supérieure  pu  grande 
mis  antique , lesquelles  ont  leur  ramifica- 
tion dans  tous  les  viscères  de  la  digestion. 

a°  L’autre  tronc  , destiné  uniquement 
au  foie,  a reçu  le  nom  de  veine  aorte  Aé- 
patique  ; il  parait  continuer  la  veine 
porte  abdominale , se  dirige  vers  la  face 
inférieure  du  foie;  au  niveau  du  sillon 
transversal  de  rrt  organe  , il  se  divise , k 
la  manière  des  artères,  en  deux  branches, 
lesquelles  semblent  former  un.  canal, 
que  quelques  anatomistes  ont  appelé  le 
sinus  de  la  veine  porte ; ces  branches 
sc  répandent  dans  l'épaisseur  du  foie  . où 
elles  sont  accompagnées  par  un  prolon- 
gement de  la  capsule  fibreuse  de  ret  or- 

fane,  qu'on  a long-temps  désigné  sous 
e nom  de  capsule  de  Glisson.  Les  diverses 
branches  de  la  veine  porte  sont  drpotfr- 
vnes  de  ces  valvules  qu'on  trouve  dans 
les  autres  veines.  (J. G.) 
PORTE-AIGUILLE  {Inst.  chir.)t,.n >. 
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On  appelle  ainsi  un  instrument  dont  on 
se  sert  pour  tenir  exactement  les  aiguilles, 
et  leur  donner  plus  de  longueur  lors- 
qu'elles sont  trop  petites  pour  être  saisies 
avec  les  doigts.  On  a mis  cet  instrument 
en  usage  pour  les  aiguilles  à bec  de  liè- 
vre, etc.  C'est  une  tige  d’acier  longue  de 
deux  pouces,  fendue,  suivant  presque  toute 
sa  longueur,  en  deux  branches,  de  ma- 
nière à représenter  une  sorte  de  pince 
qui  se  ferme  avec  un  anneau  roulant  ; 
chaque  branche  est  freuscc  pour  loger  le 
chas  de  l'aiguille;  elles  s’écartent  d’elles- 
mémes  par  leur  propre  ressort;  se  rap- 
prochent et  serrent  l'aiguille  quand  on 
pousse  l'anneau  en  avant;  le  manche  de 
la  tige  est  creux  et  garni  dans  sa  cavité  de 
petits  trous  semblables  à ceux  d’un  dé  à 
coudre  , afin  de  pousser  l'aiguille  s'il  eu 
était  besoin.  On  se  sert  fort  peu  mainte- 
nant du  porte-aiguille. 

PORTE- BOUGIE  (W  chic),  s.  m. 
On  nomme  ainsi  une  canule  d'argent 
semblable  à celle  d’un  trois-quarts  , si  ce 
n’est  qu’elle  a plus  de  longueur;  cet  ins- 
trument sert  \ conduire  des  bougies  dans 
l'iirèibre.  Inusité.  (J.C-) 

PORTE  - 1U  II. LE  (Anat.),  s.  m. 
Quelques  anatomistes  avaient  donné  ce 
nom  au  muscle  sous-srapulairc.  inusité. 
( Dïct . rais,  d'anat.).  (J.  U.) 

PORTE-MECHE  (Inst,  chir.) , s.  m. 
Instrument  dont  on  se  sert  pour  porter 
profondément  des  mèches  dans  des  ou- 
vertures fistuleuses,  dans  les  sinus  ou 
clapiers  de  certains  ulcères,  etc.  C'est  une 
tige  d’argent  ou  d'acier,  longue  de  4 à 5 
onces,  qui  porte  une  échancrure  à l’une 
e ses  extrémités  , et  un  bouton  i l'autre. 
(J.C) 

PORTE-PIERRE  (Inst.  chic),  s.  m. 
Ou  appelle  ainsi  un  instrument  fait  rpmme 
un  petit  porte-crayon,  qui  s'enferme 
dans  un  étui  A vis,  et  sert  à Gxer  et  à re- 
tenir la  pierre  infernale  ou  nitrate  d’ar- 
gent fondu,  dont  on  se  sert  pour  cau- 
tériser , etc. 

PORTE  SONDE  (Lut.  chir.),  s.  m. 
C'est  un  instrument  fait  comme  un  petit 
porte-crayon , et  que  l'on  emploie  pour 
fixer  la  sonde,  et  la  porter  plus  facile- 
ment dans  le  canal  nasal, lorsqu'on  opère 
U fistule  lacrymale  en  suivant  le  procédé 
de  Laforcsl.  (J.  C.) 

PORTEVOIX  ( Physique  ) , s.  m-  , 
buccina  vocem  transmit  te  ns  f sorte  de 
trompette  en  fer-blanc  ou  en  laiton,  em- 
ployée pour  augmenter  l'intensité  de  la 
voix  » et  la  portera  une  grande  distance. 

PORTION  GODRONNÉE  DE  LA 
CORNE  D’ÀMMON  (Anat.).  Vicq- 
d’Aryr  appelle  ainsi  un  petit  cordon  den- 
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ticolé,  d'an  tissa  compacte,  d’une  appa- 
rence grenue,  qui  unit  la  corne  d'Am- 
mon  a 1a  paroi  dn  ventricule  latéral. 

(JC.) 

PORTON  AR I UM  (Anat.),  mot  latin  : 
l'inteslin  duodénum.  Castelli.  (J.  C.) 

PORTULACA  , mot  latin.  V.  Pour- 
pier. 

PORTULACEES  ( Bot.  ) f s.  f.  pl., 

portulacea ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à étamines  prrigynes. 
Elle  renferme  entre  autres  le  genre poor- 
picr.  (H.  C.) 

• POSCA  : synonyme  d'oxyerat.  V.  ce 
root.  Inusité.  (M.O.) 

POSSKT  ( Phartn.  ),  possetum;  bois- 
son dont  les  médecins  anglais  font  usage, 
et  que  l'on  prépare  en  mêlant  de  la  bière 
avec  du  lait* bouilli.  (M.  O.) 

PONS  IRE  ( Bot.  ) , s.  m.,  swartÿa; 

Î;enre  de  la  polygamie  monœcie.  il  ren- 
ermeun  arbre  de  Cayenne,  dont  les  se- 
mences sont  d’nne  âcre lé  corrosive.  (H.C.) 

POSTAPPARENS  ( Path  ),  mot  latin; 
épiphénomène  K.  ce  mot.  (Cil.) 

POSr BRACHIALE  (Anat.),  mot  la- 
tin ; , le  métacarpe.  V.  ce  root. 

Castelli.  (J.  C.) 

POSTERIORES  AURICULÆ  et 
POSTICl  CORRUGATORES  ( Mos- 

culi  ):  niusr  le-aurir  ulairc  postérieur.  San* 
toriui.  (J.  C.) 

POSTH  E (Anat.),  mot  grec,  xiAn,  le 
prépuce.  V.  ce  moL  Castelli,  James. 

(J.  c.) 

POSTPOSÏTIO  (Path.),  mot  latin  : 
retard  dans  le  retour  des  accès;  il  est 
opp m*  à anticipât fo , qui  exprime  le  re- 
tour des  accès  avant  l’heure  accoutumée. 

(Ch.) 

POTABILIS  MARS:  nom  donné  à 
diverses  dissolutions  aqueuses  ou  alcoo- 
liques, contenant  une  préparation  ferru- 
gineuse. Inusité.  (MJ  O.) 

POTABLE,  adj.y  potabilis  : épithète 
donnée  à tons  les  liquides  qui  peuvent 
se  boire.  Koy.  Eau  potable,  On  po- 
table. (M.O.) 

POTAMOT  (Bot.) , s.  m.,  potamoge- 
ton  , de  «-««air,  fleuve  : genre  de  plantes 
aquatiques  de  la  létramlrie  tétragynie.  On 
a quelquefois  employé  comme  antiphlo- 
gistique, le  potamol  flottant , qu'on  ap- 
pelle aussi  épi-tfeau.  (IL  C.) 

POTASH.  V.  Potasse. 

POTASSE  ( Alcali  fixe,  végétal  kali  ) , 
a.  f. , potassa  : root  dérivé  de  l’arabe. 
Dcutostdc  de  potassium  hydraté , que  l’on 
obtient  en  traitant  la  potasse  du  com- 
merce (composée  de  sous -carbonate, 
d’hydrorhlorâte  et  de  sulfate  de  potasse, 
de  silice  , d’alumine,  d’oxyde  de  fer  et 
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de  manganèse  \ par  de  la  chaux  rive , 
pour  faire  d’abord  la  potasse  à la  chaux 
( Pierre  à cautère)  : on  ruèle  ensuite  cette 
pierre  à cautère  avec  de  l'alcool  à 36°  qui 
«e  dissout  que,  la  potasse  pure  : la  disso- 
lution alcoolique  est  évaporée  dans  des 
vaisseaux  clos  et  fournit  la  potasse.  Cet 
alcali  est  solide,  blanc,  inodore  . d’unt 
saveur  àcre  et  caustique,  très-soluble  dans 
l'eau  : exposé  à l'air,  il  en  attire  l’humi- 
dité et  I acide  carbonique,  et  se  trans- 
forme eq  sous-carbonate  de  potasse  dc/t- 
qucsccnt . La  dissolution  aqueuse  de  po- 
tasse verdit  U sirop  de  violettes,  rétablît 
la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide , n'est  point  troublée 

Î»ar  les  acides  carboniaue  et  sulfurique, 
oumit  avec  la  dissolution  concentrée 
d’bydrochlorate  de  platine , un  précipité 
jaune  serin  composé  d’hydrochlorate  de 
platine  et  de  potasse.  La  potasse  se  dis- 
sout dans  l'alcool  et  dans  les  huiles;  elle 
forme  des  savons  avec  les  corps  gras.  V. 
Savon.  Kl  le  cautérise  rapidement  les 
tissus  des  animaux  avec  lesquels  on  la 
inet  en  contact:  1a  potasse  à la  rbaux 
( pierre  à cautère  ) est  presque  entière- 
ment formée  par  elle. 

POTASSE  A L'ALCOOL.  Voy . Po- 
tasse. 

POTASSE  A LA  CHAUX  ( Pierre 4 
rautère  ).  La  potasse  à la  chaux  , moins 
caustique  aue  la  précédente , n’est  autre 
chose^que  fa  potasse  du  commerce,  pri- 
vée d aride  carbonique  ; par  conséquent 
elle  est  formée  de  notasse  caustique  , de 
sulfate  et  d'bydnx  h locale  de  potasse,  de 
silice,  d'alumine  et  d'oxydes  de  fer  et  de 
manganèse.  V.  pour  sa  préparation  la 
Potasse  a l'alcool.  V.  aussi  Pierre  a 
cautère. 

POTASSE  DU  COMMERCE:  sous- 

carbonate  de  potasse  contenant  du  sul- 
fate et  de  l' bvd rochl orale  de  potasse,  de 
la  silice,  de  l'alumine  , et  des  oxydes  de 
fer  et  de  manganèse:  on  l'obtient  en  inci- 
nérant les  végétaux  ligneux  qui  croissent 
loin  des  bords  de  la  nier. 

POTASSE  EN  DÉLIQUESCENCE: 

nom  donné  i la  potasse  ri  plus  souvent 
enrore  au  sons-carbonate  de  potasse  , 
qui  a attiré  assez  d'humidité  à l’air  pour 
se  résoudre  en  liqueur. 

POTASSIUM  , s.  m.:  métal  décou- 
vert en  1807  par  M.  Davy  , et  rangé  dans 
la  {deuxième  section  de  Tlieuard.  Voy. 
MÉTAL,  il  est  solide,  très- durlile,  plus 
mou  que  4a  cire,  brillant  et  plus  léger 
que  l'eau  ; 41  est  Irès-atide  d'oxygène  avec 
lequel  il  peut  former  trois  oxydes:  la  po- 
tasse n'est  que  le  dentoxyde  de  ce  mêlai 
combiné  avec  de  l'eau.  On  l’obtient  en 
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décomposant  k potasse  par  la  pile  de 
Voila  ou  par  le  fer  à une  tempéra- 
ture très-élevée.  Il  n’a  été  jusqu’à  pré- 
seut  employé  qu'en  chimie-  On  doit  le 
conserver  à l’abri  du  contact  de  l'ai» . 

(M.O.), 

POTÉE  D'ÉTAIN.  Voy.  Oxyde  d’é- 
tain. 

POTELÉE  ( Bot.)  .*  un  des  noms  vul* 
gaires  de  la  jjusquiame  noire.  V.  Jus- 
QUIAME.  (H.C.) 

POTENTIEL,  ELLE  ( Thirap.\*d\n 
potcntialis.  On  a appliqué  celle  épithète 
aux  remèdes  qui,  quoique  énergique», 
n’agisseut  que  quelque  temps  après  leur 
application.  Les  alcalis  caustiques  sont 
appelés  coûter* » potentiels  par  oppositioo 
au  fer  rouge  que  l'on  nomme  cautère  ac- 
tuel. (H.  Ç.) 

POTENT1LLE  (Sot.),  5.  f :,poten- 
tilla  ; genre  de  la  famille  des  rosacées  et 
de  l’icosandrie  polygynie.  On  a recom- 
mandé comme  légèrement  astringentes 
deux  plantes  indigènes  de  ce  genre,  l*ar«* 
gentine,  potentilla  anscrina  t et  la  quinte- 
feuille  , poientilla  reptant.  (II.  C.) 

POTERIUM  : ancien  nom  de  la 
gomme  adragant,  et  d'un  malagme  dé- 
crit par  Galien.  Inusité.  (M.O.) 

POTION  (Pharm.)t  s.  f.,  potiof  dérivé 
du  latin  poto , je  bois  : médicament  li- 
quide du  poids  de  4 é f»  onces,  dont  la 
oorpposilion  varie,  et  (jue  l'on  n adminis- 
tre guère  que  par  cuillerées;  il  y a des 
potions  antispasmodiques  , anodynes  , 
toniques,  stimulantes , adoucissantes  v etc. 
(MO.) 

POTIRON  ( Bot.)ta . m.,  nom  d’une 
•spèce  de  courge.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

POTURON.  V.  Potiron. 

POU  (Z ooV)y  s.  m.,  pediculu* ; genre 
d'insectes  aptères  parasites.  Ces  animaux 
dégoûtant*  vivent  aux  dépens  des  autres 
animaux,  et  sont  souvent  ut»  fléau  pour 
l'homme  malpropre  ou  misérable,  qui 
en  nourrit  de  plusieurs  espèces;  savoir, 
le  pou  de  corps , celui  des  vêlements:  le 
pou  de  la  tète  t qui  habite  dans  les  che- 
veux; et  le  morpion , qui  cause  des  dé- 
mangeaisons insupportables  dans  la  ré- 
gion du  pubis  rites  le»  personnes  débau- 
chées. (H.  C.) 

POUCE  (dmw  ),  s.m.  , polie x des  La- 
tins, p des  Grecs,  dérive  du  verbe 

pellcre , avoir  beaucoup  de  force.  On 
nomme  ainsi  le  premier  des  doigts  de  la 
main  et  du  pied,  pour  la  grosseur  et  pour 
la  force;  on  asuire  que  le  ternir  poltron 
dérive  de  pvllïce  tnincato,  pari  c que  les 
Romains  qui  voulaient  par  lâcheté 
s'exeinnter  du  service  militaire  , se  cou- 
paient le  pouce  , et  se  rendaient  ainsi  iu*~ 
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proprcsau  manie  ment  tic»  armes.  Le  ponce 
offre  la  même  organisation  que  les  attires 
doigts.  V.  Doigts.  Il  possède  de  plus 
des  muscles  qui  lui  sont  propres.  V.  Ex— 
TRNSEUR,  FLECHISSEUR  , ABDUCTEUR. 

(J.  C.) 

POUDRE,  s.  f. , pulviê , eris  : produit 
de  la  pulvérisation,  ou  substance  réduite 
en  petites  molécules  par  la  pulvérisa- 
tion. 

POUDRE  D'ALGAROTH:  sous-hy- 

drocblorate  d'autiuioiiie*  V.  Chlorure 
d'antimoine. 

POUDRE  A CANON  : composée  de 
nitrate  de  potasse,  de  soufre  et  de  char- 
bon. 

POUDRE  CAPITALE  DE  SAINT- 
ANGE  : stcrnulatoire  violent  composé 
de  racine  d’hcllébore  blanc  et  de  feuilles 
A' a s arum. 

POUDRE  DE  LA  COMTESSE  : 

écorce  de  quinquina  pulvérisée. 

POUDRE  1>U  COMTE  DEPALME  : 

sous-carbonate  de  magnésie. 

POUDRE  DU  COMTE  DE  YVAR- 
VI  CK.  V.  Poudre  corna  chine. 
POUDRE  CORNACHINE,  pulvis 

cornachini  : composée  de  parties  égales  de 
peroxyde  d'antimoine  uni  A la  potasse 
(antimoine  diaphonique)  dediagrede  et 
de  crème  de  tartre*  Elle  est  purga- 
tive. 

POUDRE  DENTIFRICE.  V.  Den- 
tifrice. 

POUDRE  DIARRHODON.  Voy. 
Diarriiodon. 

POUDRE  DI ATRAGAC ANTUE.  V. 

Di  ATR AG ACANTHE. 

POUDRE  DE  DOWER:  composée 
«l'un  gros  de  sulfate  de  potasse , d'autant 
de  nitrate  de  potasse  , d un  gramme  (18 
rains)  dlpécacuanha  en  poudre,  d’autant 
'opium  purifié  et  de  réglisse  en  poudre: 
elle  est  très-sudorifique,  on  la  donne  à 
la  dose  de  i a grains. 

POUDRE  DE  FUSION  : mélange 
de  trois  parties  de  nitrate  de  potasse , 
d’une  partie  de  soufre  et  d'une  partie  de 
sciure  de  bois:  on  lui  a donné  ce  nom 
parce  qu'il  suffit  d’eu  rerouvrir  un  mor- 
ceau de  cuivre  , et  de  l'enflammer  pour 
que  le  métal  soit  fondu  daus  l'instant 
même. 

POUDRE  DE  GUTTÈTE.  KGut- 

TÈTE. 

POUDRE  DE  JAMES  : composée 
avec  parties  égales  de  cendres  d'os  ralci- 
nés  à blancheur,  et  de  sulfure  d’ami- 
moine:  elle  est  très-émétique , et  formée 
principalement  de  phosphate  calcaire 
anlimoQié,  contenant  un  peu  de  sulfate 
de  chaux. 
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POUDRE  DE  L’ABBÉ:  poudre  rom- 
pnsée  de  roses  rouges  sèches  mondées, 
de  santal  rouge  et  cilrin,  dr  gomme  ara- 
bique, d’ivoire  brûlé  A blanrlieur,  de 
mastic,  de  semence  de  fenouil,  de  ba- 
silic, de  scariole,  de  pourpier,  de  plantain 
et  de  berberis;  de  cannelle,  de  bol  d’Ar- 
ménie, de  terre  sigillée  et  de  perles  pré- 
parées. On  la  vantait  beaucoup  autre- 
fois pour  arrêter  les  vomissements.  Inu- 
sitée. 

POÜDRF.  DES  PÈRES.  V.  Poudre 

DE  LA  COMTESSE. 

POUDRE  RECTORALE  ouLOOCIl 
SEC:  composée  de  nacre  de  perles,  de 
rorne  de  cerf  sans  épiderme,  d'ivoire  cal- 
ciné A blancheur,  de  sucre  candi,  de 
beurre  de  cacao,  de  racines  de  guimauve 
et  de  réglisse,  de  gomme  arabique  et 
adragant,  d'iris  de  Florence  et  de  cachou 
puriué-  Inusitée. 

POUDRE  I>E  PROJECTION 

( Chim .).  Nom  donné  par  les  alchimistrs 
à une  poudre  qu'ils  croyaient  propre  à 
changer  les  métaux  en  or.  (M  O.) 

POUDRE  DE  SANTINKLLI.  V. 
Poudre  du  comte  de  Palme. 

POUDRE  TEMPERANTE  DE 

STAHL,  pulvls  tempérant  Stahlii  : com- 
posée de  9 parties  d«  sulfate  de  potasse  , 
d'autant  de  nitrate  de  potasse,  et  de 
deux  partie»de  rinnahre:  on  porphyrise 
le  mélange.  Elle  est  stimulante  cl  diuré- 
tique. 

POUDRE  DE  TRIBUS.  V.  Poudre 

CORNACHINE.  (M.  O.) 

POULAIN  ( Patk.)%  %.  rn.;  terme  vul- 
gaire sous  lequel  ou  désigne  le  bubon  sy* 
phililique  des  glandes  inguinales  ; on  l'a, 
dit-on  , nommé  ainsi  parce  qu'il  oblige 
ceux  qui  en  sont  atteints  A marcher  les 
jambes  écartées  comme  les  poulains  qui 
viennent  de  naître.  (Ch.) 

POULIOT  (Bot.)  % s.  m. , ptdegîum. 
V.  Menthe. 

POULS  ( Path.  ),  s.  m. , puis  us . Ou 
donue  le  nom  de  pouls  au  battemeut  des 
artères  produit  par  l'afflux  du  sang  que 
le  cœur  y pousse  chaque  fois  qu'il  sc  con- 
tracte. 

Galien  est  le  premier  qui  ait  appelé 
l’attention  des  médecin*  sur  les  batte- 
ments artériels;  ceux  qui  l'avaient  précédé 
n’en  avaient  presque  rien  dit , et  semblent 
les  avoir  à peine  observés. 

Le  pouls, dans  l'état  de  santé,  est  égal, 
régulier,  souple,  sans  lenteur  ni  fré- 
quence et  d'une  force  médiocre;  le  nom- 
bre des  pulsations  varies  raison  de  l'ig**, 
du  tempérament,  du  sexe,  de  la  stature, 
de  l'idiosyncrasie  et  d'un  errtain  nombre 
de  circonstances  accidentel  les. 
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Les  changements  qne  l’état  «4c  maladie 
imprime  aux  pulsations  artérielles,  sont 
de  deux  sortes;  les  uns  sont  appréciaules 
dans  chaque  pulsation  ; les  antres  ne  sont 
sensibles  que  par  la  comparaison  d'un 
certain  nombre  de  baltcinrnls  entre  eux. 
A la  première  série  appartiennent  la  vi- 
tesse et  la  lenteur,  la  dureté  et  la  mollesse , 
la  grandeur  et  le.  petitesse,  la  faiblesse  et 
la  force;  à la  seconde  la  fréquence  et  la 
rareté,  ^irrégularité , l'inégalité , la  con- 
fusion. Nous  examinerons  successivement 
ces  diverses  qualités  du  pouls. 

La  promptitude  avec  laquelle  s’opère 
la  pulsation  artérielle  fait  connaître  que 
le  pouls  est  vite:  il  est  lent,  au  contraire, 
lorsqu'elle  s’exécute  moins  rapidement 
que  dans  l'état  de  santé. 

La  dureté  et  la  mollesse  du  pouls  sont 
proportionnées  à la  tension  plus  ou  moins 
glande  de  l’artère  pendant  son  battement. 
Si  le  battement  cause  aux  doigts  l’im- 

Ïiression  d'un  corps  dur  qui  les  frapperait, 
e pouls  est  dur;  il  est  mou  lorsqu’il  frappe 
les  doigts  avec  mollesse  et  se  laisse  dé- 
primer avec  facilité.  Les  pouls  ruide  , 
tendu  , résistant,  ne  sont  que  des  variétés 
du  pouls  dur:  le  pouls  tremblant  appar- 
tient au  pouls  mou. 

La  grandeur  et  la  petitesse  du  pouls 
sont  mesurées  par  le  volume  que  l’artère 
présente  dans  ses  battement!:  le  pouls  est 
grand  quand  l’artère  se  développe  beau- 
coup , il  est  petit  quand  l'artère  se  déve- 
loppe peu  sous  le  doigt.  Les  pouls  plein, 
développé,  gros,  large,  appartiennent  au 
pouls  grand:  le  pouls  serré  est  celui  qui 
est  à-la-fois  petit  et  dur. 

Le  pouls  fort  est  caractérisé  par  le  vo- 
lume et  la  vigueur  des  pulsations;  le  pouls 
faible  nar  les  deux  qualités  opposées.  La 
force  do  pouls  consiste  par  conséquent 
dans  la  dureté  et  la  grandeur  réunies;  la 
faiblesse  dans  la  petitesse  et  la  mollesse 
des  pulsations.  Le  pouls  vibrant  des  ané- 
vrismes du  cœur  est  un  pouls  très-fort;  le 
pouls  déprimé  des  maladies  qui  tendent 
ii  une  terminaison  fatale  est  un  pouls  très- 
faible. 

Ainsi  la  lenteur  et  la  vitesse,  la  mol- 
lesse et  la  dureté,  la  petitesse  et  la  gran- 
deur, sont  les  principales  qualités  du 
pouls,  qni,  par  leurs  degrés  différents  et 
leurs  combinaisons  diverses,  constituent 
toutes  les  variétés  du  pouls  qu’on  peut 
apprécier  dans  chaque  pulsation. 

La  fréquence  et  la  rareté  du  pouls  sont 
mesurées  parle  nombre  des  pulsations  ar- 
térielles dans  un  temps  donné.  Le  pouls 
est  fréquent,  lorsque  ce  nombre  est  plus 
grand  que  dans  l’état  de  santé;  lorsqu’il 
est  plus  petit , le  pouls  est  rare.  Le  pouls 
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est  régulier  lorsque  tous  ses  battements 
sont  séparés  par  des  intervalles  égaux;  il 
devient  irrégulier  lorsque  le  temps  inter- 
médiaire aux  pulsations  n’est  pas  con- 
stamment le  même.  C'est  snr-tont  vers  le 
déclin  des  maladies  qu'on  observe  l’irré- 
gularité du  pouls;  elles  se  présentent  sous 
des  formes  variées;  tantôt  au  contraire 
une  pulsation  se  fait  sentir  dans  l’inter- 
valle qui  sépare  deux  pulsations  régulières. 

Le  pouls  égal  est  celui  dont  toutes  les 
pulsations  sont  parfaitement  semblables 
entre  elles  pour  la  vitrsse,  la  grandeur  et  la 
dureté;  le  pouls  est  inégal  quand  les  pul- 
sations different  entre  eilessous  quelqu’un 
de  ces  trois  rapports. 

Le  pouls  peut  cesser  d’étre  distinct, ou 
devenir  confus,  soit  nar  la  fréquence  ex- 
trême, soit  par  la  faiblesse,  l'irrégula- 
rité et  l'inégalité  des  pulsations. 

Voici  les  diverses  espèces  de  pools  ad- 
mises par  Galien  : 

POULS  A K DENT.  Il  s’élève  en 
pointe  , cl  frappe  promptement  et  forte- 
ment. 

POULS  BAS.  L’artère  est  peu  sensible. 

POULS  CAPKIZANT.  fi  est  inter- 
rompu au  milieu  de  sa  diastole,  et  l’a- 
chève ensuite  plus  vite  qu'il  ne  l’avait  com- 
mencée. 

POULS  CONVULSIF.  L’artère  est 
tendue  et  sc  roidit  comme  une  corde. 

POULS  COURT.  L'artère  ne  frappe 
qu'un  seul  doigt,  ou  deux  au  plus. 

POULS  DEFAILLANT.  11  s'éteint 

tout-à-fait. 

POULS  D1CROTE.  L'artère  frappe 
deux  fois,  i-peu-nrès  comme  un  marteau 
qui  rebondit  sur  l’enclume. 

POULS  DU  IL  La  pulpe  du  doigt  cède 
à la  pulsation. 

POULS  ÉGAL.  V.  Égal  (Pouls). 

POULS  ÉLEVÉ.  L’arlcre  frappe  le 
doigt  et  l’élève. 

POULS  ÉTROIT.  L’artère  est  resser- 
rée selon  te  diamètre. 

POULS  FORM1CANT.  Il  imite  la 
marche  de  la  fourmi. 

POULS  FRÉQUENT.  V.  Pouls. 

POULS  GRAND.  L’artère  s’étend  en 
longueur,  largeur,  élévation. 

POULS  INÉGAL.  K.  Inégal  (Pouls). 

POULS  INTERCURRENT.  Apres 
quelques  pulsations,  il  y en  a une  on 
plusieurs  qui  vienneut  à la  traverse. 

POULS  INTERMITTENT.  L’artère 
cesse  de  battre  pendant  une  ou  deux  pul- 
sations , et  se  remet  ensuite. 

POULS  LANGUISSANT  on  FAI- 
BLE. L’artère  frappe  faiblement. 

POULS  LARGE*  L’artère  s’étend  se- 
lon sa  largeur. 
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POULS  LONG.  L'artère  frappe  plu- 
sieurs doigts,  ou  les  frappe  tous  les  qoatre. 

POULS  MOU*  La  pulsation  cède  an 
doigt  qui  comprime  l’artère. 

POULS  MYURUS.  Il  va  en  dimi- 
nuant comme  une  queoe  de  rat. 

POULS  MYURUS.  11  va  en  bais- 
sant des  deux  côtés,  frappe  moins  sensi- 
blement le  premier  et  le  dernier  doigt 
que  celui  du  milieu. 

POULS  MYURUS  DEFAILLANT. 

11  semble  cesser  ou  cesse  lout-a-fait. 

PO  U LS  ONDOYANT.  L’artère  ne  s’é- 
lève que  successivement  sous  les  doigts  à 
la  manière  d’un  flot. 

POULS  PALPITANT.  Voy.  Pouls 

TREMBLANT. 

POULS  PETIT.  Pulsations  peu  éten- 
dues selon  les  trois  diamètres. 

POULS  PLEIN.  L’artère  est  pleine 
et  résiste  au  toucher. 

POULS  PROMPT  ou  VITE.  Voy. 
Pouls. 

POULS  RARE.  Voy.  Pouls. 

POULS  SERRIN.  L’artère  frappe  les 
doigts  inégalement  comme  une  scie. 

POULS  TARDIF  ou  LENT.  Voye\ 
Pouls. 

POULS  TREMBLANT.  Chaque  pul- 
sation offre  plusieurs  mouvements  d'os- 
cillation. 

POULS  VEHEMENT  ou  FORT. 

L’artère  frappe  fortement  les  doigts. 

POULS  VÈRM1CULA1RE.  Les  pul- 
sations imitent  la  njugression  d'un  ver. 

POULS  VlDE^Tartère  disparaît  et 
cède  aux  doigts  ; elle  n'a  aucune  solidité. 

POULS  VITE.  V.  Pouls. 

Quelques  auteurs  ont  encore  admis  des 
pouls  critiques  et  des  pouls  d’irritation  , 
qu’ils  ont  distingués  en  supérieors  et  in- 
ferieurs, en  guttural,  pectoral,  intesti- 
nal, etc.;  mais  ces  distinctions  spécula- 
tives ne  sont  pas  avouées  par  l'observa- 
tion. (Ch.) 

POUMON  (Anat.),  s:  m , pulmo  des 
Latins,  irrivj*#»  des  Grecs,  de  »»••,  je 
souffle,  je  respire.  Les  poumons  sout  deux 
organes  spongieux,  cellulaires,  expan- 
sibles, renfermés  dans  la  cavité  du  thorax, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  le  médiastin 
et  par  le  csur , et  destinés  à faire  subir 
à l’air  et  au  sang  qui  les  pénètrent,  des 
changements  fort  remarquables.  V.  Res- 
piration. 

Le  volume  des  poumons  est  exactement 
en  rapport  avec  la  rapacité  de  la  poitrine, 
dont  ils  suivent  exactement  les  mouve- 
ments de  dilatation  et  de  resserrement. 

Les  poumons  ont  la  forme  d'un  eo- 
noïde  irrégulier,  dont  la  hase  est  tour- 
née en  bas  et  le  sommet  en  haut  ; le 
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droit  est  plus  court,  mais  plus  large  que 
le  gauche.  Il  est  divisé  en  trois  lobes  iné- 
gaux par  des  scissures  obliques.  Le  pou- 
mon gauche  n'offre  que  deux  Lobes  sé- 
parés par  une  seule  scissure. 

La  face  externe  des  poumons,  convexe 
dans  tonte  son  étendue,  est  libre  et  en 
rapport  avec  les  parois  de  la  poitrine  , 
dont  elle  est  séparée  par  le  feuillet  costal 
des  plèvres.  Leur./âce  interne  est  légère- 
ment concave  pour  s'accommoder  à fa 
forme  du  cœur  ; vers  le  milieu  de  sa  hau- 
teur on  voit  on  pédicule,  nommé  par 
quelques  anatomistes  la  racine  des  pou- 
mons , et  qui  est  formé  par  les  bronches 
et  les  vaisseaux  pulmonaires.  Leur  .bord 
anterieur  est  mince  , tranchant , obli- 
que, sinueux  , plus  ou  moins  inégal  ; 
leur  bord  postérieur  est  épais  , arrondi, 
verliral , et  logé  daus  une  gouttière  que 
forment  les  tôles  sur  les  rôlés  de  la  co- 
lonne vertébrale;  leur  base,  légèrement 
concave,  repose  sur  le  diaphragme;  le 
sommet  étroit,  obtus,  un  peu  bosselé, 
est  logé  dans  le  cul-de-sac  supérieur  des 
plèvres,  au  niveau  de  la  première  côte. 

Les  poumons  ont  une  pesanteur  spéci- 
fique beaucoup  moindre  que  celle  des 
autres  organes.  Ils  surnagent  quand  on 
les  met  daus  l'eau  , tant  qu’ils  sont  dans 
leur  état  naturel.  Cette  légèreté  provient 
de  l’air  qui  les  pénètre.  Chez  les  enfants 
qui  n’ont  point  respiré  , les  poumons  no 
surnagent  pas  au  fluide  dans  lequel  on 
les  plonge.  La  couleur  des  poumons  dans 
l'état  sain  et  chez  l'adulte,  est  d'un  fauve 
pèle,  grisâtre  ; d'autres  fois  ils  soHt  plus  ou 
moins  rouges  ou  violacés,  parsemés  de  ta- 
ches irrégulières  de  grandeur  variable, 
noirâtres,  et  qui  leur  donnent  un  aspect 
marbré  : ces  taches  sont  les  unes  superfi- 
cielles, les  autres  profondes.  Buisson  les 
regarde  comme  analogues  aux  ganglions 
lymphatiques  des  bronches. 

Les  poumons  u’ont  que  fort  peu  do 
densité.  Il  sont  mous , flexibles,  compres- 
sibles, et  font  entendre,  qnand  on  les 
presse  fortement , une  crépitation  mani- 
feste. Ils  ont  nne  organisation  trcs-com- 
plexe.  Ils  semblent  essentiellement  com- 
posés des  prolongements  et  des  ramifi- 
cations successives  des  bronches,  dos  ar- 
tères et  des  veines  pulmonaires  qui  s’ac- 
colent dans  toutes  leurs  divisions,  et  sont 
soutenus  dans  leur  assemblage  par  un 
tissu  cellulaire  très-fin,  de  maniéré  à cons- 
tituer une  suite  de  lobules,  lesquels  sont 
recouverts  et  réunis  par  les  plèvres,  et 
parsemés  de  nerfs,  de  vaisseaux  et  de 
ganglions  lymphatiques  : ces  lobules  ont 
un  volume  et  une  forme  très-variables  ; 
ils  offrent  en  général  plusieurs  facettes 
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limitée*  par  de»  angle»  saillants,  et  «ont 
unis  par  un  tissu  cellulaire  liche,  fila- 
menteux, t rés-extensible.  Chacun  de  ce» 
lobule»  se  partage  en  d’autre»  plus  petit», 
sans  qu’on  pui»se  connaître  le  terme 
exact  de  cette  division.  11  est  probable 
qu'il»  «ont  formé»  par  la  réunion  de» 
dernière»  extrémité»  de»  bronches , de» 
vaisseaux  et  de»  nerf»  qui  se  répandent 
dan»  le  poumon. 

1,’air  est  porté  dans  le»  poumons  au 
moyen  de  conduit*  particulier»  qu’on 
appelle  la  trachét  artère  et  le»  bronches, 
y)  ces  mot».  Le  sang  noir,  veineux,  qui 
doit  subir  l'influence  de  l’air  dan»  cet  or- 
gane, y est  apporté  du  cœur  par  l’ar- 
tere  pulmonaire,  et  quand  il  a été  mo- 
difié , qu'il  e»t  devenu  rutilant  , oxy- 
géné, il  sort  du  poumon  et  retourne  au 
cœur  au  moyen  des  quatre  veine»  pul- 
monaires. K.  Pulmonaire.  Les  vaisseaux 
sanguin»  qui  sont  destinés  k la  uutrition 
du  poumon,  sont  les  artère»  et  les  veine» 
bronchique!.  V.  Bronchiques. 

Le»  vaisseaux  lymphatique»  des  pou- 
mons sont  fort  nombreux;  le»  un»  sont 
superficiels,  le»  autre»  profonds.  II»  se 
rendent  pour  la  plupart  dans  le»  gan- 
glions bronchiques.  V . Ganglions.  I.e» 
nerf»  de»  poumon»  leur  sont  fourni*  par 
le  plexus  pulmonaire.  V.  Pulmonaire. 
Ce»  organes  sont  entouré»  par  uue  mem- 
brane séreuse  qu’onnomme  la  plèvre.  V , 
ce  mot.  (J.C.) 

POUPART  ( Ligament  de  ),  On  a 
donné  improprement  ce  nom  au  Lord 
inférieurde  l’aponévrose  du  muscle  grand 
oblique  de  l’abdomen  , qui  forme  1 ar- 
cade rrorale.  (J. C.) 

POURPIER  ( Bot.),  ».  m.  ,pottulaca; 
genre  de  la  famille  de»  porlulacée»  et  de 
la  dodérandrie  monogynie.  Le  pourpier 
rullivé,  portulaca  oltracea,  est  une  plante 
potagère  alimentaire  qoi  est  quelque- 
loi»  employée  comme  antispasmodique. 

(H.  C.) 

POURPRE  ( Path .),  ».  m. , Purpura  ; 
exanthème  quiconsi»le  en  destache»  pour- 
prée» répandues  sur  une  grande  partie  de 
ta  surface  du  corps;  il  parolt  appartenir 
le  plus  souvent  aux  pétéchie*  ou  à 1 érup- 
tion miliaire.  (Ch.) 

POURPRE  BLANC  (Path.)  , pur- 
pura alba  ; c’e»t  le  millet  blanc.  V Ml- 

“pOURPRE  DE  CASSIUS  (Chim  ) , 

purpura  mineralis : nom  que  l’on  donne 
au  précipité  obtenu  eu  mêlant  la  disso- 
lution étendue  de  nroto  - hydrochlorate 
d’étain  avec  celle  d’hydrucblorale  d or  : 
ce  précipité, dont  la  couleur  e»t  d’aulaul 
plu»  claire  que  l’on  a employé  plu»  d liy- 
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drochlorate  d’or,  est  fprfflé  d'or  métal- 
lique et  d'oxyde  d’étain.  La  nuance  pour- 
pre  est  plus  éclatante,  lorsque  le  proto- 
liydrot biorate  d'étain  a été  étendu  d'un 

5 eu  d’acide  nitrique  affaibli.  Le  pourpre 
e Cassius  est  employé  pour  colorer  la 
porcelaine  et  1rs  émaux  en  rose  ou  eu 
violet.  (M.  O.) 

POURPRÉE  (Fièvre)  (Path.)  ,fcbri • 
purpurata  : nom  donné  par  Hoffmann  à 
la  fièvre  miliaire.  (Ch.) 

POURRITURE  ( An  vêtir.  ) s.  f.: 

nom  donné  à une  maladie  fort  daugereuse 
et  tres-communc  parmi  les  bêtes  à laine, 
dont  les  principaux  phénomènes  sont 
la  pâleur  et  la  lividité  des  gencives  , l’as- 
pect terne  des  yeux,  un  gonflement  qui 
se  développe  sous  le  menton  , et  un  épan- 
chement de  sérosité  dans  le  ventre,  qui 
offre  une  fluctuation  manifeste.  (Ch.) 


POURRITURE  ou  GANGRENE 
D’HOPITAL  (Path.  chir .),  s.  f.  On  donne 
ce  nom  à 1a  gangrène  qui  survient  aux 
plaies  et  aux  ulcérés  des  malades  qu’on 
traite  dans  les  hôpitaux.  La  faiblesse,  les 
passions  tristes,  l’air  froid , l’air  vicié  des 
hôpitaux  encombrés  de  malades  , les 
miasmes  putrides , la  charpie , les  pièces 
d’appareil  malpropres,  l’état  électrique  de 
l’atmosphère,  sont  regardés  généralement 
comme  les  causes  de  cet  accident.  Cette 
gangrène  présente  plusieurs  variétés:  le 
plus  souvent  la  suppuration  de  la  plaie 
ou  de  l’ulcère  se  tant,  il  se  forme  à sa 
surface  un  pus  gi  iflvc , couenneux,  te- 
nace ; bientôt  un  point  gangréueux  se 
manifeste  au  centre , gagne  les  bords 
qui  se  renversent,  se  gonflent,  devien- 
nent trcs-douloureux  , et  les  malades  pé- 
rissent avec  les  symptômes  de  fièvres 
ataxiques  el  «dynamiques.  Le  traitement 
qu’elle  réclame  se  trouve  tantôt  dans  les 
applications  stimulantes,  acides,  caus- 
tiques , antiseptiques , aidées  de  l’admi- 
nistration des  médicaments  toniques  4 
l’intérieur;  tantôt  dans  les  topiques  émol- 
lients, dans  le  régime  antiphlogistique. 

POUSSE  ( An.  vêtir.  )9  *.  m.:  nom 
sous  lequel  on  désigne  communément 
l’asthme  des  chevaux.  Les  principaux 
symptômes  sont  l’essoufflement,  le  batte- 
ment des  flancs,  un  halètement  coutinuel, 
qui  augmente  par  l’exercice,  sur-tout 
quand  ranimai  monte  ou  qu’il  presse  U 
pas.  (Ch.) 

POUSSIERE  SÉMINALE.  Koye* 

Pollen. 

POUSSIF  (Art.  vdtdr.),  adj.,  anhelus, 
anheUtor ; qui  e*t  atteint  de  la  pousse.  y, 
c*  mot.  (Ch.) 

POUST  : nom  donné  par  les  Indien* 
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\ une  sorte  (l’opiam  obtenue  en  faisant 
bouillir  les  feuilles  et  les  tiges  de  pavot. 
Inusité.  (M.  O.) 

PRÆBIUM  : dose.  K.  ce  mot.  Inu- 
sité. 

PKÆCISIO(  Opérât,  chir.  ) , mot  la- 
tin : circoncision.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

PRÆCORDIA  (Anat.),  mot  latin:  le 
dyipjiragme.  K.  ce  mot.  Castelli,  James. 

PRÆFOCATIO  (Path.)  , mot  latin  ; 
synonyme  de  sufîbcatio,  et  spécialement 
de  tuffocatio  hytterica  ; suffocation  pro- 
duite par  rhyslérie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PRÆFURNIUM  : foyer  d'un  four- 
neau. 

PRÆGNATtO  (Phytiol),  mot  latin  : 
> ‘“prégnation.  V.  ces  mots. 

PRÆINCIPIENS  CAUSA  (Path.), 

terme  latin  ; cause  proratarclique.  Voy. 
cause.  (Ch.) 

PRÆLINGUA  (Anat.)t  mot  latin; 
la  partie  antérieure  ou  le  bout  de  la 
langue.  James.  (J.  C.) 

PRÆLUM  : nom  d'une  presse  cm- 

Îloyce  pour  exprimer  les sueset  les  huiles, 
nusité.  (M.  O.) 

P R ÆP  A R ANTI  A V ASA.  ( Anat . ) 
mots  latins.  On  a donné  ce  nom  aux  vais* 
•y«  spermatiques.  V.  ce  mok  James. 

PRÆPUTIUM  (Anat.)9  mot  latin; 

le  prepuce.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PRÆSEPIA  ou  PRÆSEPIOLA 

( Anat.),  mot  latin;  les  alvéoles  on  les 
cavités  que  présentent  les  mâchoires  pour 
I implantation  des  dents.  K Alvéole 
James.  (J.  C) 

PRÆSEUVATIO  (Thér.),  terme  la- 
tin ; traitement  préservatif.  Voy.  ce 
mot- 

PRÆSERVATORIA  INDI^TfO 

( XUr.  ) i terme  latin;  indicatii^r  pré- 
aervalive,  c’est-i-dire  propre  h prévenir 
le  développement  d’une  maladie.  (Ctt.) 
PRAIRIAL  ( Bot.  ),  adj.,  pratensis ; 

qui  croit  dans  les  prairies. 

PRASINOS  (Path.),  mot  grec,  eii* 
-.irw;  porracé.  V.  ce  mol.  (Cri.) 

PRASINUM  VIRIDE  : vert-de-gris. 

Inusité. 

. PRASITES  : ancien  nom  donné  au 
vin  que  Ion  avait  fait  infuser  sur  des 
feuilles  de  marrube.  Inusité.  (M.  O.) 

PRASILS:  ancien  nom  dune  pierre 
verte  avant  beaucoup  d’analogie  avec  l'é- 
meraude. V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O 1 

PRÉCIPITANT,  ANTE  (Chiot.), 

et  adj. , pt  acipitant  ; épitbcle  donnée  i 
toute  substance  qui  jouit  de  la  propriété 
à en  prenpiter  Une  autre,  qui  était  au- 


PRÉ  385 

paravant  dissoute  dans  un  liquide.  L'acide 
sulfurique  est  le  précipitant  des  sels  de 
baryte  et  de  plomb  dissous.* 

PR  ECIPITATION  (C/iim.),  s.  f.  ; ac- 
tion d un  corps  qui  se  précipite,  c'est-à- 
dire  nui  abandonne  les  matières  liquides 
avec  lesquelles  il  était  combiné  pour  se 
déposer  sous  forme  de  poudre,  de  flo- 
cons ou  de  petits  polyèdres.  (M.  O.) 

PRÉCIPITÉ  (CA/m.),  s.  m.,  prmeipi- 

tatum ; nom  donné  au  dépôt  que  l’on  ob- 
tient lorsque,  par  suite  de  I action  cKun 
corps  sur  une  dissolution  plus  on  moins 
composée , il  se  sépare  une  matière  so- 
lide qui  occupe  le  fond  du  vase.  Le  pré- 
cipité est  le  plus  souvent  sous  forme 
d une  masse  confuse,  parce  que  la  décom- 
position dont  il  s'agit  a eu  lieu  d'une 
manière  brusque:  il  peut  être  pulvéru- 
lent, floconneux,  rrystallin,  caillcbot- 
té,  rtc. 

PRÉCIPITÉ  BLANC  : protochl  orure 
de  mercure  obtenu  en  versant  une  disso— 
lution  de  sel  tuimnun  dans  du  protoni- 
tralc  de  mercure  di»on.«.  Inusité. 

PRECIPITKDECASSIUS.  V.  Pour- 
pre de  Casstus. 

PRÉCIPITE  EAUX  : nom  donné  an- 
ciennement au  préripitc  qui  ne  présentait 
nas  les  propriétés  du  corps  que  l’on  croyait 
devoir  être  précipité;  ainsi,  lorsqu’on 
fait  dissoudre  du  cuivre  dans  de  l'acide 
nitrinue , on  forme  du  nitrate  de  cuivre 
dont  la  potasse  sépare  l’oxyde,  an  lien  de 
**P*r«r  I*  métal.  L’oxyde  précipité  était 
dit  faux . Inusité. 

PRÉCIPITÉ  JAUNE  ou  TüRRlTH 
MINERAL:  c’est-à-dire  sons-deuto- 
sulfate  de  mercure.  V*  Turbxth  MINÉ- 
RAL. 

PRÉCIPITÉ  PER  SE  -,  deutoxyde 

rouge  de  mercure  obtenu  en  faisant 
chauffer  pendant  plusieurs  mois  du  mer- 
cure métallique  clans  l'enfer  de  Boylc. 
V.  Enfer  de  Boylk. 

PRÉCIPITÉ  PUR.  V.  Précipité 

VR  \I.  # 

PRECIPITE  ROUGE:  deutoxyde  de 

mercure  rouge  obtenu  par  la  décompo- 
sition du  nitrate  de  mercure  à l’aide  de 
la  chaleur.  V . Oxyde  et  Nitrate  de 
MERCURE. 

VRAI  : ancien  nom  du 
précipité  qui  présentait  les  propriétés 
du  corps  que  l'on  croyait  devoir  être 
précipité  ; ainsi  le  cuivre,  séparé  d'un  acl 
cuivreux  par  une  lame  de  fer,  constituait 
on  préci mre  i; râ i,  parce  qu’on  y recon- 
naissait les  cararlères  du  métal  qui  avait 
servi  à former  le  sel  cuivreux-  Inusité. 
(M.  O.) 

PRECIPITE  ( Pools  ) (Path.V  poufs 


386  PRÉ 

dont  les  battements  sont  si  rapprorhés 
qu’il  n'y  a pour  ainsi  dire  pas  d'inter- 
valle entre  eut.  (Ch.) 

PRÉCORDIAL,  ALË(>4ni*f.),  ad,’., 
pracordialls , du  mol  latin  pracordia  , le 
diaphragme;  qui  a rapport  ou  qui  appar- 
tient an  diaphragme.  Ou  a donné  je 
nom  de  région  précordiale  à la  région  épi- 
gastrique. V.  Epigastre-  (J.  C) 

PRECURSEURS  (Signes)  ( Patk .). 
On  désigne  sous  le  nom  de  signes  pré- 
curseurs ou  avant-coureurs,  tous  les  phé- 
nomènes qui  se  présentent  depuis  I ins- 
tant où  les  fonctions  ne  s’exercent  plus 
comme  dans  l'état  de  santé , jusqu'à  celui 
où  la  maladie  commence. 

Les  phénomènes  précurseurs  n'ont  le 
plus  souvent  aucune  analogie  avec  la 
maladie  qui  va  se  développer,  et  ne  peu- 
vent pas  conduire  à en  soupçonner  le 
genre. 

Ceux  de  presque  tontes  les  maladies 
ont  entre  eux  beaucoup  de  ressemblance, 
et  ceux  de  la  même  affection  ne  sont  pres- 
que jamais  semblables.  Néanmoins,  lors- 
qu'il règne  une  épidémie,  elle  peut  être 
annoncée  par  des  phénomènes  uniformes 
chez  la  grande  majorité  des  malades;  et 
dans  ce  cas  le  médecin  reconnaît,  ou  dn 
moins  soupçonne  , d’après  les  signes  pré- 
curseurs, le  genre  d'affection  qui  va  se 
■développer.  Quelquefois  les  phénomènes 
avant-coureurs  sont  quelqnes-wis  des  phé- 
nomènes caractéristiques  qui  ne  se  dessi- 
nent encore  que  faiblement,  et  ne  sont 
pas  réunis  à plusieurs  autres  dont  la  pré-» 
sence  serait  nécessaire  pour  constituer  la 
maladie.  (Cn.) 

PRÉDISPOSANTE  ( C*use  ).  Voj. 
Cause. 

PRÉDISPOSITION  (PfltA.),  s.  f . , 
pradispositio ; disposition  de  l'économie 
ui  psécède  et  prépare  le  développement 
'une  maladie  ; elle  est  intermédiaire 
entre  les  causes  prédisposantes  dont  elle 
est  l'effet, et  ta  maladie  dont  elle  est  ta 
cause- f Ch.) 

PRÉDORSAL,  ALE  (Anat.  ),  adj. , 

pradorsalis f de  pra  % devant,  de  dorsumt 
le  dos  ; quv  est  placé  au-devant  dis  dos. /Ré- 
gion pré  dorsale  de  la  colonne  vertébrale: 
on  appelle  ainsi  la  face  antérieure  de  la 
région  dorsale  de  la  colonne  vertébralè. 
y.  Vertébrale  ( Colonne  ).  (J.  C.) 

P R EDOKSO-ÀTLO I D l EN  ( Anat .), 
adj.  et  s.  m.,  pradorso-atloïdaus.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  long  du  cou  , parce  qu'il  s’étend 
depuis  la  région  prédorsale  de  la  colonne 
vertébralejnsqu’àla  première  vertèbre  cer- 
vicale. K.  Long  du  cou  (Mnscle).(J.C.) 
PRÉDORSO-CERV1CAI.  ( Anat.  ), 
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adj.  et  s.  m. , pradorso-cervicalis.  M.  Du- 
mas a donné  ce  nom  au  muscle  long  du 
cou.  V.  Long  du  cou  ( Musc  le  )•  (J.C) 

PKEÜENSIO  0 Path .),  nom  |»ii„  de 
U catalepsie.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

PRELE  ou  PRESLE  {Dot.) , s.  f., 

equisetum  ; genre  de  niantes  de  la  cryp- 
togamie et  de  la  famille  des  équisétacées. 
Les  tiges  de  plusieurs  espères  sont  em  - 
ployéespour  polir  le  bois  v parce  qu'elles 
sont  couvertes  (fane  multitude  de  petits 
crystaux  siliceux.  Les  anciens  croyaient 
que  t'infusum  de  prêle  des  marais  détrui- 
sait la  rate,  et  en  faisaient  boire  en  consé- 
quence aux  coureurs.  O cacas  hominum 
meure# f (H.  C) 

PRÉLOMBAIRE  {Anat.),  adj.,  de 
prat  devant , et  de  lumbi , les  lombes  ; qui 
est  placé  devant  les  lombes:  c'est  ainsi 
qu'on  dit  la  face  prélombairt  du  rachis , 
pour  indiquer  la  face  antérieure  de  la  ré- 
gion lombaire  de  la  colonne  vertébrale. 

(J.  c.) 

PRELOMBO-PUB1EN  (Anat.)  9 ». 
m. , pralumbo  - pubianus.  M.  Dumas 
nomme  ainsi  le  muscle  petit  psoas.  V. 
Psoas.  (J.  C) 

PRÊLOMBO-SUS-PUniKN  (Anat.\ 
adj.  et  s.  m. , pralumbo-supra- pubianus  : 
nom  que  M.  le  professeur  Chaussier 
donne  dans  sa  nomenclature  anatomique 
au  muscle  petit  psoas,  parce  qu'il  se  porte 
de  la  partie  latérale  du  corps  de  la  pre- 
mière vertèbre  lombaire  a la  face  supé- 
rieure du  pubis.  (J.  C.) 

PRÉ  LO  M BO-T  HO  R A C î Q V E 
(Anat.)%  adj.  M.  Chaussier  nomme  veine 
prélombo-  thoracique , la  veine  azygos, 
parce  qu'elle  est  placée  au-devant  des  ré- 
gions lombaire  et  thoracique  dt*  la  co- 
lonne vertébrale.  V.  AZTGOS.  (J.  C.) 

PRÉLOMBO  TROCH ANTIN 
(Ane£),  adj.  rts.  m.M.  Dumas  appelle 
ainsi  re  muscle  grand  psoas,  à raison  de 
ses  attaches.  V.  Psoas.  (J.  C.) 
PRELOMBO  - TROCH  ANTINIEN 

(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  pralumbo  trochanti- 
nianus.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  grand  psoas, 
parce  qu'il  s'insère  d'une  part  à la  région 
prélombaire  de  la  colonne  vertébrale, 
et  de  l'autre  an  trorhantin,  ou  petit  tro- 
chanter du  fémur.  V.  Paoas.  (J.  C.) 

PR  ÉPAR  AT  E (Anat.) , adj.  et  s.  f.  Ce 
nom  a été  donné  à la  veine  frontale , qui 
est  une  des  branches  de  la  veine  faciale. 
V.  F A CTA  L.  (JL  C)  * 

PRÉPARATION (Ofinîc  et  Vhorm\ 
s.  f.,  praparatio  : nom  donné  à l'opéra- 
tion qui  a pour  objet  de  disposer  le»  ma- 
tières qui  doivent  être  employées.  Les 
préparations  principales  sont  le  lavage. 
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l'exsiccation,  Sa  pulvérisation , la  distilla-  celle  cavité,  devait  y éprouver  une  forte 
lion,  la  dissolution , l'évaporation,  rtc.  pression.  Voy.  Confluent  du  SINUS. 

— Quelquefois  aussi  on  désigne  sous  le  (J*  C.) 

nom  de  préparations  les  produits  des  P R ESSOR  MJ  M : prc-sr,  suivant  Ru- 
opérations  chimiques  et  pharmaceuti-  Ijnd. 

Sues  : ainsi  on  dit  préparations  de  fer,  PRESURJÊ  (CA/m.),  s.  f.t  coagulum. 
'onium,  etc.  (M.  O.)  On  appelle  ainsi  la  matière  que  l’un 

PRÉPUCE  ( Anat.)t  s.  m . , pratputium  trouve  dans  la  caillette  des  animaux  ru- 
des Latins,  des  Grecs.  On  nomme  minants,  et  dont  on  se  sert  pour  faire 
ainsi  l’espèce  de  coiffe  , d’enveloppe  mo-  caillerje  lait.  (II.  C.) 
hile  que  forment  au  gland  les  téguments  PRETIBIAL  (Anat.),  adj.,  prcrtibia - 
delà  verge.  Selon  Trévoux,  le  mot  latin  /ir,  de  pra  , devant , et  de  tibia , le  tibia 
prcrpntium  vient  du  verbe  latin  puto  , je  qui  est  placé  en  avant  du  tibia  ; r'est 
coupe,  parce  que  les  juifs  coupent  le  pré-  ainsi  qu'on  dit  les  muscles  ilio  - prétibial , 
pure  aux  enfants  nouveau-nés  par  prin*  ischïo- prétibial.  Voy.  c es  mots.  (J.  C.) 
cipe  de  religion.  (J.  C.)  PRÈTIBIO-DIGLTAL,  ALE  (Anâe.)t 

PRESBYOPIE  (Fath.),  s.  f.  : ce  mot  adj.,  pratibio-digitalis ; qui  appartient  * 
est  synonyme  de  presbytie , qui  est  plus  la  partie  antérieure  do  jambe  et  aux 
employé.  V.  Presbytie.  (Ch.)  orteils  on  doigts  du  pied. — Nerf  prétibio-  • 

PRESBYTE  (Physiol),  adj., presbytus;  digital.  M.  Chaussier  donne  ce  nom 
oui  e't  atteint  de  presbytie.  (Ch*)  an  nerf  musculo-cutané  de  la  jambe. 

PR  ESRYTIE  ( Phys.),  s.  f. , pretbytia , (J.  C.) 

de  irp»*Cvr  , vieillard  ; disposition  vicieuse  PRKTIBIO  - SUS  - PHALANGE- 
de  la  vue  , commune  parmi  les  vieillards,  TAIRE  (Anat.)%  adj.;  qui  appartient  A 
et  qui  consiste  A rendre  confus  les  objets  la  région  prétibiale  de  la  jambe,  et  à 
peu  éloignés,  tandis  qu'ils  sont  distin-  la  partie  supérieure  des  phalangettes  des 
gués  nettement  Üi  une  plus  grande  dis-  orteils.  M.  le  professeur  Chaussier  ap- 
tance.  On  pense  que  la  presbytie  dépend  pelle  ainsi  la  branche  ti  b t'aie  antérieure  du 
de  l'aplatissement  de  la  cornée,  d’où  ré-  nerf  poplité  externe.  (J. G) 
suite  une  diminution  dans  la  faculté  ré-  PRIAP1SCOS  (Band.  et  App.) , mot 
frineente  de  l’œil.  On  remédie  à ce  vice  grec  , Vf ; nom  d'une  petite  pièce 
par  l'usage  des  verres  convexes  qui  aug-  de  bois  qui  fait  partie  du  banc  d’Iiippor 
mentent  la  convergence  des  rayons  lumi-  craie.— Paul  d’Egine  donne  aussi  ce  nom 
neux  (Ch.)  A une  tente  de  linge  en  forme  de  pénis. 

PRESERVATIF,  I VE  (TAéhxp.),  adj.,  James.  (J.  C) 
praservativus.  Poy.  Prophtlactiquk.  PR1 A P ISM  E (Path.)t  s.  m.,  p ri  apis  - 
(II.  C.)  mus,  de  imr  9 le  pénis;  érection »covi- 

P RESIS  (Paeh.)  , mot  grec,  tinuelle  et  incommode  , sans  idée  vnlup- 

gonflemenl.  (Ch.)  tueuse,  sans  penchant  à l’acte  vénérien. 

PRESMUCHUM  ou  PRESMUKÏS,  Le  priapisme  est  souvent  symptomatique; 
c«ruse,  suivant  Roland.  (M.  O.)  quelquefois  il  est  le  résultat  immédiat 

PRESPINAL  (Anae.) , adj.,  de  prm  % de  causes  morbifiques,  de  l’action  des 
devant,  et  de  spinat  l'épine;  qui  est  placé  cantharides  par  exemple.  L’application 
au-devant  de  l’épine  ou  colonne  verté-  de  liquides  froids  sur  la  verge,  et  l'usage 
braie.  On  appelle  face  prcspinalc  de  la  intérieur  du  camphre,  soûl  les  moyens 
colonne  vertébrale,  la  face  antérieure  de  auxquels  on  a le  plus  communément  re- 
cette tige  osseuse.  (J.  C.)  cours  dans  le  priapisme.  La  cause  con- 

PRESSION,s.  f.,  pressio , dérivé  de  nue  ou  présumée  de  la  maladie  fournit  - 
premo , je  presse  ; action  de  presser.  On  souvent  des  indications  plus  précises.  V • 
sait  que  la  pression  d’une  colonne  d’air  SATYMASI3.  (Ch.) 

est  égale  à celle  qu'exercerait  une  co-  PRIMÆVIÆ  (Ana f.)  , mots  lalitis, 
Ion  ne  d’eau  ayant  la  même  base,  et  en-  les  premières  voies  : l'estomac  et  le  en- 
viron 3a  pieds  de  haut, ou  bien  au  poids  nal  intestinal.  James.  (J. G) 
d’une  colonne  de  mercure  d’environ  a8  PRIMEVERE  (Bot.),  s.  f. , primuta  ; 

ronces,  et  dont  la’base  serait  la  même,  genre  de  la  pentandric  monogynic  et  «le 
M.  O.)  * la  famille  des  primulacées.  On  a conseillé 

PRESSOIR  D’H  EROPI1  Y LE  comme  anodynes,  les  fleurs  de  la  nrinir- 
(Anat.  ),s.  m.^torcularHerophyli.  Les  an-  vère  officinale,  primula  verts.  L oreille 
riens  ont  ifommé  pressoir  d’Hérophyle  d’ours»  primula  auricula  ursi , est  une 
le  confluent  des  sinus  de  la  diire-mcre,  plante  d ornement  qui  appartient  i ce 
décrit  par  Hérophyle.  Cet  anatomiste  genre.  (H*C.) 

peusait  que  le  sang,  en  abordant  dans  PRIMIPARE  (Aecouch.)f  adj.  et  s- f., 

a'5. 
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primipare , de  primue , premier,  el  de/m - 
rrrt , enfanter.  On  a donné  ce  nom  aux 
femmes  qui  accouchent  pour  la  première 
fois.  (J.  C.) 

PRIMI-STF.RNAL  (Anat.), adj.  et», 
m.  M-  Béclard  donne  ce  nom  à la  pre- 
mière pièce  du  sternum  qui  occupe  la  par- 
tiesupcrieuredc  cet  os  et  le  premier  espace 
interccstal.  Il  le  nomme  aussi  l’os  cùni- 
ttemal.  (J.  C.) 

PRIMITIÆ  (Accouch.) , mot  latin: 
les  premières  eau»,  ou  les  eaux  de  l’am- 
nios  qui  s'écoulent  avant  la  sortie  du  foe- 
tus. Castelli , James.  (J.  C.) 

PRI MORES  U ENTES  (Anat.),  mots 
latins  : les  dents  de  devant , les  dents  in- 
cisives. V.  Incisives.  James.  (J-  C.) 

PRIMULACEES  (Bot.), s.  f.  pl-.prL- 
mulacea.  V.  Lysimaciiiées.  (H.  C.) 

PRINCEPS  (Anat.),  mot  latin  : l’in- 
testin rectum.  Castelli,  James.  (J.C.)^ 

PRINCIPE  (Chim.)  , s.  m. , princi- 
pium.  V.  Élément.  M.  Halle  ne  donne 
ce  nom  qu'aux  fluides  impondérables  , 
tels  sont  le  calorique,  la  lumière,  et  le 
fluide  électrique. 

PRINCIPE  ACIDIFIANT:  on  a dé- 
signé ainsi  i tort  l’oxygène , parce  qu’on 
croyait  qu'il  faisait  partie  de  tous  les 
acides,  ce  qui  n’est  pas  exact;  mais  lors 
même  qu’il  en  aurait  été  ainsi , celte  dé- 
nomination rie  serait  pas  exacte , puisque 
l’acidité  des  corps  ne  tient  pas  à un  de 
leurs  principes  exclusivement.  K . Acidi- 
fiant. 

PRINCIPE  ASTRINGENT:  il  a été 

employé  comine  synonyme  de  tannin.  V. 
ce  mot. 

PRINCIPE  DE  LA  CHALEUR.  V. 
.Calorique. 

PRINCIPE  COLORANT  DU 
S A N G : nom  donné  au  principe  immé- 
diat des  animaux  auquel  le  sang  doit  sa 
couleur  rouge.  Il  est  solide  , inodore  et 
insipide  : lorsqu’il  est  récemment  séparé 
du  saDg , il  a une  couleur  rouge-pourpre, 
et  même  violacée,  qui  paraitverditre  par 
réfraction:  quand  il  est  sec  , il  est  noir 
comme  du  jayet.  Distillé,  il  fournit  entre 
autres  produits  une  huile  pourpre  ; il  est 
insoluble  dans  l'eau , mais  si  on  le  dé- 
laie dans  ce  liquide , il  acquiert  une  cou- 
leur rouge-vineuse  ; il  communique  une 
couleur  rouge  1 l’albumine  du  sang.  On 
l’obtient  en  traitant  le  caillot  du  sang 
égoutté  par  l’acide  sulfurique  étendu 
d eau  , el  en  précipitant  la  liqueur  par 
l’ammoniaque  : ce  principe  se  précipite. 

(M.  O.) 

PRINCIPE  CRTSTALLISABLE 
DE  DEROSNE  ( Narcotine  ou  sel  de 
Derosue)  '.substance  découverte  par  De- 
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rosne  dans  l’opium , où  elle  existe  indé- 
pendamment de  la  morphine.  Elle  est 
solide , blanche  ou  légèrement  colorée 
en  jaune  , inodore,  insipide  et  eryslaUi— 
sée  en  prismes  droits  4 base  rhomboï- 
dale:  elle  est  fusible  comme  les  graissa 
et  déeomposablc  par  le  feu  à la  manière 
des  principes  immédiats  qui  contiennent 
de  1 azote;  l’alcool  bouillant  et  l’éther  la 
dissolvent  bien  ; l’eau  froide  agit  b peine 
sur  elle.  L’acide  nitriaue  ne  la  rougit 
point,  comme  cela  a lieu  avec  la  mor- 
phine. Elle  est  formée  d’oxygène  , d’hy- 
drogène , de  carbone  et  d’azote.  On  l’ob- 
tient en  traitant  b plusieurs  reprises  le 
marc  d’opium  par  l’alcool,  ou  l’extrait 
d'opium  par  l’éther.  Elle  exerce  peu  d’ac- 
tion sur  l’économie  animale , cependant 
elle  est  narcotique.  (M.O.) 

PRINCIPE  ODORANT.  V.  Arôme. 
(MO.) 

PRINCIPES  IMMEDIATS  ( Maté- 
riaux immédiats  ) (Chim.)  ,princtpia  im— 
mediata  t nom  donné  t un  très-grand 
nombre  de  substances  composées  an  moins 
de  trois  éléments,  et  que  l’on  retire  des 
animaux  et  des  végétaux, sans  altération, 
par  des  procédés  simples,  et  en  quelque 
sorte  immédiatement.  La  plupart  de  cm 
substances  sont  formées  par  les  corps  or- 
ganiques qui  les  fournissent.  Il  en  est 

2uelques-unes  cependant  que  l’on  forme 
e toutes  pièces. 

PRINCIPES  IMMEDIATS  DES 
ANIMAUX  : on  les  divise  en  principes 
acides  , principes  gras  et  principes  qui 
ne  sont  ni  gras  ni  acides  : les  premiers 
sont  les  acides  urique,  rosarique  , pur- 
purique, allantoîque,  caséique , buti— 
rique,  etc.;  les  principes  gras  sont , le 
stéarine , l’élaïue  , la  cholestérine,  etc. g 
enfin  les  derniers,  beaucoup  plus  impor- 
tants, sont  la  fibrine,  la  gélatine,  l'albu- 
mine , l’urée,  le  picromcl,  l'osma- 
Bome , etc. 

PRINCIPES  IMMEDIATS  DES 
VÉGÉTAUX-  On  les  divise  en  sept  sec- 
tions, i°  principes  immédiats  daus  les- 
quels l’oxygène  et  l’hydrogène  sont  dans 
le  même  rapport  que  dans  l’eau , tel» 
sont  la  gomme,  la  fécule,  le  sucre,  la 
mannite,  le  ligneux,  la  subérine  , etc. g 
a°  principes  immédiats  dans  lesquel» 
l’oxygène  est  4 l’hydrogène  dans  an  rap- 
port plus  grand  que  dans  l’eau , et  qui 
en  outre  contiennent  du  carbone,  tels 
sont  les  acides  végétaux,  comme  les  ar  ides 
oxalique,  tartariqne,  malique,  citrique, 
benzoïque  , gallique  , camphorique  , su- 
bérique,  murique,  etc.;  3°  principes  im- 
médiats renfermant  plus  d'hydrogène 
qu’il  n'en  faut  pour  trausformer  l'oxygène 
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tn  eau;  le!*  *ont,  l'alcool,  l'éther,  le*ré- 
ainc* , le  camphre  , etc.;  le»  alcalis  vé- 
gétaux , comme  la  morphine,  la  strych- 
nine, la  brucine,  la  picrotoxine,  la  Hel- 
phine,  réincline,  etc.;  5°  les  matières 
colorantes,  telles  que  l’hémalitie  , la  po- 
lyrhroïte,  l'indigotine , la  carminé,  etc.; 
6°  principes  immédiats  non  azotés  et  non 
compris  dans  les  classes  précédentes, 
comme  la  sarcocolline,  la çclée,  fulmine, 
riiordéine  ; 70  enfin,  principes  immédiats 
végélo-an  unaux,  contenant  une  quantité 
notable  d'azote,  comme  le  gluten,  le  fer- 
ment , la  fungine  , l'albumine,  la  fibrine 
cl  la  gélatine  végétales.  — La  réunion  de 
deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  de  prin- 
cipes immédiats,  constitue  les  feuilles, 
les  racines,  les  (leurs,  les  solide*  elles 
liquides  des  animaux.  (M.O.) 

PRINCIPES  DI E5  (PorA.),  terme  la- 
tin, jours  principaux,  jours  critiques.  V. 
jouns  (Med.).  (Ch.) 

PRION  (Inst,  chir.)  mot  grec,  *pî«», 
une  scie  ou  un  trépan.  Voy.  ces  mots. 
(J.  C.) 

PKIONODES  (ibfjb.)»  adi.  grec,  *f.*- 

twéar  , en  forme  de  scie:  épithète  donnée 
à quelques  sutures  des  os  de  la  tète. 

PRIOKUM  C&CJRUM  FORNICIS 

liULBl  ( Anat .)  , mots  latins  : nom  que 
Nantorini  donne  aux  tubercules  nianul- 
laires.  (J.  C.) 

PRISMATIQUE,  ad;.;  qui  tient  du 
prisme.  V.  ce  mot. 

p PRISME  , s.  m.  ,pr\sma,  vf'iefut , dé- 
rivé de  scier,  couper:  nom  donné 

par  les  géomètres  à tout  solide  dont  les 
faces  latérales  sont  des  parallélogrammes, 
et  dont  les  bases  opposées  sont  deux  po- 
lygones: le  prisme  est  à trois,  à quatre  , 
à six  faces,  etc.,  et  porte  alors  le  nom 
de  prisme  triang^pre,  quadrangulaire  r 
hexaèdre , etc.  En  optique  on  emploie 
souvent  un  prisme  triangulaire  de  verre 
blanc,  pour  décomposer  les  rayons  lu- 
mineux par  réfraction,  et  obtenir  le 
apertre  solaire.  (M.O.) 

PROCARDION  (Anat.),  mot  grec, 
npaàfttn.,  le  creux  de  l'estomac.  James. 

(J.  C.) 

PROC  ATA  RCTI  QU  E (Cause).  Voy. 
Cause. 

PROCÈDE  , s.  m. , ratio  des  Latin*, 
dérivé  de  procéder* 7 marcher  en  avant  : 
mot  employé  pour  désigner  la  série  d’o- 
pérations que  l'on  doit  faire  pour  obtenir 
un  produit  chimique  ou  pharrnaccotique. 
(M.O.)  ..  I 

PROCÉDÉ  ( Opir .)  , s.  m.  On  donne 
le  nom  de  procédés  am  diverses  manières 
de  pratiquer  une  opération  chirurgicale. 

(JC.) 
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PROCERUS  NA.S1  (Muscolus).  6ms- 
torini  appelle  ainsi  le  muscle  pyramidal 
du  nei. 

PROCES  (Anat.),  a.  jn. , pronttus , 
du  verbe  latin  procedere,  avancer,  aller 
au-delà  , se  prolonger.  Ou  donne  ce  nom 
à certaines  parties  qui  semblent  sc  pro- 
longer au-delà  d'autres  organes  avec  les- 
quels elles  sont  en  rapport;  tels  sont  les 
procès  ciliaires,  V.  Ciliaire;  les  procès 
mamilUircs,  V.  Mamillaire.  (J.  C.) 

PROCESSUS  (Anat,),  root  latin: 
procès,  protubérance,  apophyse.  V.  ces 
mots.  James. 

PROCESSUS  Al)  MF.DULLAM 
OBLONtiATAM  (Anat.)  , mots  latins: 
pédoncules  inférieurs  et  postérieurs  du 
cervelet.  V.  PÉDONCULE. 

l’HOCESSUS  Al)  MKDUI.I.AMSPI- 
IS'ALKM  (Anat.),  mots  latins;  les  pé- 
doncules inférieurs  et  postérieurs  du  cer- 
velet. V.  Pédoncules. 

PROCESSUS  AD  PONTEM  VA- 

ROI.I  (Anat.)  : les  prolongements  anté- 
rieurs du  cervelet.  V.  Cervelet.  (J.  C.) 

PROCESSUS  AD  TESTES  (Anat.), 
mots  latins  : prolongements  supérieurs 
du  cervelet.  Voy.  PÉDONCULES  DU  CER- 
VELET. 

PROCESSUS  CEREBRI LATERA- 
I.1S  (Anat.) . mots  latins:  le  pied  d'hip- 
pocampe ou  la  corne  d'Ammon.  V.  Am- 
mon. 

PROCESSUS  COCHLEAR1FOR- 

MIS  (Anat.),  mots  latins  ; le  bec-de— 
cailler.  V.  ce  mol. 

PROCESSUS  INFUNDIBULIFOR- 


8I1S  AMNII  (Anat.),  mots  latins.  San- 
difort  donne  ce  nom  à la  vésicule  om- 
bilicale. (J.  C.) 

PROCESSUS  MAMILLARES  CF.- 
KEBR1  AD  NARKS  (Anat.),  mots  la- 
tins: nerfs  olfactifs.  Yésale.  (J.  C.) 

PROCESSUS  REST1FORMES.  V. 
Corps  restiformes.  (J.  C.) 

PROCESSUS  TR  ANSVERSUS  MF.- 
DULLARIS  (Anat.),  mots  latins.  Wil- 
lis  appelle  ainsi  la  commissure  antérieure 
du  cerveau.  (J.  C.) 

PROCESSUS  VERMIFORM1S  IX- 
FERIOR  (Anat.),  mots  latins:  éminence 
veriniculairc  inférieure.  Voy.  Vermicu- 
I.A1RE.  (J.  C) 

PROCESSUS  VERM1FORMISSU* 
PERIOR  (Anat.),  mots  latins,  pmi* 
nenre  vermiculaire  supérieure.  V.  Ver- 
miculaire.  (J.  C.) 

PROCHE1LON  (Anat.),  mot  grec  , 

; l’extrémité  des  lèvres.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

PROCHOXDYLOS  ( Anat.  ) , mol 

grec  (WfCtwévAsr;  la  première  articulation. 
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dus  doigts;  la  seconde  articulation  de  ces 
mêmes  parties  était  nommée  »bJva*r  t et 
la  troisième  Castelli.  (J.C.) 

PROCIDENCE  ( Fath .),  s:  f.,  proci- 
dentia\  chute  d'un  organe,  comme  le  rec- 
tum , l’iris,  l’utérus  , etc. 

PROCOMBANT,  TE  (Bot.),  adj., 
procumbcns  ; épithète  des  tiges  qui,  ne 
pouvant  sc  soutenir  d'elles-méiftes,  sont 
roue liées  k la  surface  du  sol.  (H.  C.) 

PIlOCrALGIE  (Fath.},  s.  f .,  projetai- 
gia , dérive'  de  trf»*rèr , l’anus  , et  de 
douleur;  douleur  de  l’anus.  Sauvages  a 
l'ait  de  celle  maladie  un  genre  dans  son 
ordre  des  douleurs  externes.  (J*  C) 

PROCTITE  (Fath.) , s.  f.  , proctitis , 
«le  *f**rirt  l’anus;  inflammation  de  l’a- 
nus.. (Cil*) 

PROCTOCELE  (Fath.  chir.)  , s.  f, 
proctocele , dérivé  de  *pv*rir,  l’anus,  et  de 
m»k»,  hernie;  hernie  ou  chute  de  l’intestin 
rertum;  exanie.  Sauvages,  dans  sa  no- 
sologie, a fait  de  relie  maladie  le  genre 
exnnia , de  l’ordre  des  ectopies.  ( J.  C.) 

PROCTOPTOSE  ( Fath.  chir.  ),  s.  f, 
proctoptosis , dérivé  du  mot  grec 
l’anus,  et  de  <****«■,  chute;  chute  de  l’in- 
testin rectum  k travers  l'anus-  Synonyme 
de  proctocele  ou  exanie . (J.  C.) 

PROCTOS  (Anat  ),  mot  grec,  xfostir, 
l’anus.  V.  ce  mot.  Castelli.  (J.  C.) 

PRODROME  ( Path .),  s.  m.,  prodro- 
mus,  de  wpà,  avant , et  de  /péf**r,  course  ; 
état  intermédiaire  k la  santé  qui  est  lé- 
gèrement dérangée  , et  k la  maladie  qui 
n’existe  pas  encore.  (Ch.) 

PRODUCTION  (Anat.),  s.  î.t prodite- 
tio , dérivé  du  verbe prùducert , produire, 
alnnger;  ce  mot  est  employé  comme  sy- 
nonyme de  prolongement.  C’est  ainsi 
qu’on  dit  une  production  cornée , une 
production  séreuse,  synoviale,  en  parlant 
d’une  excroissance  de  matière  cornée, 
d'un  repli  ou  d’une  frange  des  mem- 
branes séreuses,  synoviales.  (J.  C) 

PRODUIT  (Chim.)t  s.  m..  dérivé  de 
producere , produire  : nom  donné  aux 
résultats  que  l’on  cherche  à obtenir  en 
faisant  une  opération  chimique  ou  phar- 
maceutique- 

PUOKGUMÈNE (Came)  {Vath.).  V. 
Causes  pitoÊGUMèN  es. 

PROÉMINENT  (Anat.),  adj. , proé- 
minent , dérivé  de  pro,  en  avant,  et  de 
cminere,  faire  saillie.  Les  anatomistes  nom- 
ment vertèbre  proéminente , la  septième 
vertèbre  cervicale  , k came  de  la  longueur 
de  son  apophyse  épineuse  qui  dépasse  le 
niveau  de  celles  des  vertèbres  voisines. 

(J.  C.) 

PROFLUVIA  (NosoL),  terme  latin 
sous  lequel  plusieurs  nosologistes  ont 
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compris  tous  les  écoulements  ou  fin* 
morbides. 

ÇROFLUVIUM  (Fath.),,  mot  latin  ; 

écoulement. 

PROFOND,  DE  (Anat.\  adj.  pris 
quelquefois  substantivement , prefundus, 
altus.  On  a donné  ce  nom  a diverses  par- 
ties profondément  situées  relativement  k 
d’autres. 

i»  Artère  profonde  de  la  cuisse  ( artère 
grande  musculaire  de  la  cuisse,  de  M. 
Chaussiez).  Celle  branche  très-volumi- 
neuse naît  ordinairement  de  la  partie 
postérieure  de  la  crurale,  entre  le  pubis 
et  le  petit  trorhanlcr  ; elle  descend  pro- 
fondément placée  au-devant  des  aJduc- 
teurs,  traverse  le  troisième  au-dessus  de 
l’ouverture  qu’il  présente  pour  le  troue 
de  la  fémorale  , et  va  se  terminer  dans  la 
courte  portion  du  biceps.  1a  musculaire 
profonde  fournit  , t°  l’artère  circonflexe 
externe , a0  la  circonflexe  interne  , 3#  les 
trois  perforantes.  Voy.  Circonflexe  et 
Perforant. 

a®  Artère  profonde  du  pénis.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  k i’ûr- 
tère  caverneuse  qui  naît  de  l’artère  du  pé- 
nis, fournie  paria  houleuse  interne. 

Ou  distingue  certains  muscles,  par  les 
nouis.de  profond  et  de  superficiel.  Ainsi 
on  dit  les  muscles  superficiels  el  les  mus- 
cles profonds  de  la  région  antérieure  de 
l’avant-bras,  de  la  région  postérieure  de 
la  jambe. — Le  muscle  fléchisseur  profond 
des  doigts , etc. 

PROGLOSSIS  ( Anat.  ),  mot  grec  f 
, l’extrémité  ou  le  bout  de  la 
langue.  Castelli,  James.  (J.C.) 

P ROGKOSTIC  (Fath.), %.  m., pcogno- 
sis ; jugement  que  l’on  porte  d’avance 
sur  les  changements  qui  doivent  survenir 
pendant  le  cours  d'uoteialadie. 

Le  prognostic  ne  consiste  pas  seulement 
k annoncer  que  telle  maladie  fera  ou  nou 
succomber  le  malade;  il  conduit  encore 
k reconnaître , parmi  les  afTections  qui 
ne  doivent  pas  entraîner  11  la  mort,  celles 
qui  se  termineront  par  le  rétablissement 
complet  de  la  santé,  celles  qui  resteront 
stationnaires,  celles  qui  diminueront  ou 
augmenteront  par  degrés  pendant  tout  le 
cours  de  la  vie,  à des  époques  qn’il  est 
quelquefois  possible  de  déterminer.  Le 
prognostic  s étend  aussi  à la  durée  de 
fa  maladie,  aux  symptôme*  accidentels, 
qui  peovent  s’y  joindre;  tels  que  le  délire, 
les  convulsions,  à l’époque  à laquelle  la 
terminaison  aura  lieu  ; quelquefois  même 
aux  phénomènes  critiques  et  consécutifs, 
et  au  retour  de  la  maladie.  (Ch.) 

PROGNOSTIQUE  (Pathol)  t adj. , 
prognostic  us  i qui  tient  au  prognostic.— 


Digitized  by  Google 


PRO 

Signet  prognostique».  On  ne  l'emploie  que 
dans  ce  sens.  V PrognostiC.  (Ch.) 

PROGRESSION  (PhysioL),  s.  f., 
progreïsio  ; action  de  marcher.  (U.  C.) 

PROJECTILE  (Phys.)9  5.  ®.,pro,«ç- 
tilcy  dérivé  de  prot  en  avant,  et  de  jacio , je 
lance;  nom  donné  à tout  corps  lancé  par 
une  puissance,  suivaut  une  direction  quel- 
conque, et  qui  continue  sa  course,  lors- 
qu'il est  abandonne  à lui-même  ; tel  est  un 
boulet  de  canon.  Tout  projectile  décrit, 
uue  parabole,  lorsqu'il  se  meut  suivant 
une  direction  oblique  à Thorium.  (M.O*) 
PROJECTION,  s.  f.,  projectio , du 
verbe  projicere,  jeter,  lancer;  action  qui, 
iut^rime  du  mouvement  à un  projectile- 
On  désigne  aussi  sous  ce  nom  faction  de 
jeter  par  cuillerées  , dans  un  creuset 
chauffé  jusqu'au  rouge, des  matières  pul- 
vérulentes que  l’on  veut  décomposer. 
(M.O.)  * 

PROJECTURA  (Ami.)  9 mot  latin; 
apophyse.  K.  ce  mot.  Blancardi , James. 

(JC) 

PROLABIA  (Anat.),  mot  lalia.  Voy* 
Procheilon.  Castelli.  (J.  C.) 

P KJ)  LAPSUS  (Path.  chir.),t.  m.; 

mot  latin  qui  a passé  dans  la  langue  fran- 
çaise pour  désigner  la  chute  de  divers 
organes.  C'est  ainsi  qu'on  dit  le  prolapsus 
de  la  matrice , de  tonus , de  la  luette , pour 
désiguer  1a  chute  de  ces  parties.  voyez 
Chute.  (J.  C.) 

PROLECT ATION  ; action  de  séparer 
les  parties  les  plus  fines  d'un  corps  des 
parties  les  plus  grossières.  Inusité.  (Si.  O.) 

PROLEPT1QUE  (Path.),  adj.,  prv- 

lepticus , de  je  prends  d’avance  ; 

anticipant , qui  anticipe.  On  donne  cette 
épithète  aux  fièvres  -dont  les  accès  ou  les 
paroxysmes  anticipent.  (Ch.) 

PROLIFÈRE  (fto*.).  On  appelle  fleur 
prolifère , flot  prolijir , celle  du  disque 
de  laquelle  naissent  d'autres  fleurs.  Cer- 
taines roses  sont  dans  ce  ras-  (II.  C-) 
PROLIFIQUE  ( Physiol .),  adj.r/>ro- 
lificus , qui  a U faculté  d'engendrer.  On  a 
quelquefois  fait,  sous  le. nom  de  remèdes 
prolifiques  , une  classe  de  médicamcuU 
auxquels  on  attribuait  la  propriété  d'ac- 
croître les  forces  génératrices.  (H-C.) 

PROLONGEMENT  DE  LA  PRO- 
TUBÉRANCE CÉRÉBRALE  (Anat.). 
V.  Cérébral.  (J.  C.) 

PROLONGEMENT  RACHIDIEN 
DE  L’ENCEPHALE  (Anat.),  s-  ra*, 
processus  rachidianus.  Si.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  à la  moelle  épi- 
nière. V.  Moelle*  (J.C.) 

PROMANUS  (Anat.),  mot  latin,  le 
pouce.  V.  ce  mot.  Castelli , James.  (J.  C.) 
PROMETOPIS  (Anat.),  mot  grec  , 
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*F«j*.r»ir«r,  la  peau  du  front.  Castelli, 

James.  (J.  G) 

PROMPT  ( Pouls  ).  Voyt{  Pouls. 
(Ch.) 

PHONATEUR  (Anau),  adj.  et  ».  m., 

pronator , qui  produit  le  mouvement  de 
pronation.  V.  ce  mot.  Ou  a donné  ce 
nom  à deux  des  muscles  de  l'avant-bras. 
Ce  sout  : 

i°  Le  grand  ou  rond  pronateur  {prôna  - 
tor  rotundus  de  Riplau;  pronator  teres 
de  Spigel,  Gowper,  Douglas,  Albinos  et 
Soemmering;  pronateur  oblique  A t YVins- 
low;  épitrochlo-radial  de  M,. Chaussier). 
Ce  muscle  est  placé» la  partie  supérieure 
et  antérieure  de  l'avant-bras.  Il  estalortgé, 
aplati,  plus  gros  en  haut  qu’en  bas:  il 
s'insère,  en  haut,  à la  tubérosité  interne 
de  l'humérus  et  à l'apophyse  coronoïde 
du  cubitus;  de  là  il  se  porte  obliquement 
en  bas  et  en  dehors,  et- vient  se  terminer 
à la  partie  moyenne  de  la  face  externe  du 
radius;  il  fait  tourner  le  radius  sur  le 
cubitus  pour  produire  le  mouvement  do 
prooalion.  11  peut  aussi  fléchir  l'avant- 
bras  sur  le  bras,  cl  vice  versa. 

a°  Le  muscle  petit  ou  carré  pronateur  > 
pronator  quadratus  ( pronateur  transverse 
de  Winslow,  muscle  cubito-  radial  de 
M.  Chaussier),  est  placé  à la  partie  anté- 
rieure , inférieure  et  profonde  de  l’avant- 
bras  ; il  est  aplati  et  carré  ; il  se  fixe  , 
en  dedans,  au  quart  inférieur  de  la  face 
antérieure  du  cubitus,  et  en  dehors  au 
quart  inférieur  de  la  face  antérieure  du 
radius.  H produit,  le  mouvement  de.  pro- 
natiop.  (J.  C.) 

PRO  N ATION  (Physiol) , s,  f.,  pro- 
natio , de  pronus , penché  en,  avant.  Les 
anatomistes  appellent  pronation  le  mou- 
vement par  lequel  le  radius,  tournant  du 
dehors  eu  dedans,  comme  pn  rayon,  au- 
tour du  cubitus,  por’c  la  main  dans  uno 
direclion.telle  que  sa  face  dorsale  devient 
supérieure, .et  sa  face  palmaire  inférieure. 
Ce  mouvement  , exécuté  spécialement 
par  ('action  des  muscles  nommés  prôna - 
tcurs , est  opposé  à celui  de  supination, , 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PRONERV ATIO  (Anat),  mot  latin  * 
un  tendon  ou  une  expansion  tendineuse. 
V.  Tendon.  Castelli,  James-  (J*  C.) 

PRONONCIATION  (Vices  de) 
(Path.).  Ces  vices  sont  très-nombreux. 
Sauvages  les  a réunis  sous  le  nom  de  psel- 
lisme. V.  ce  mot.  (Ch.) 

PRONOSTIC  et  PRONOSTIQUE. 

Voy.  PROGNOSTIC  et  PROGNOSTIQUE. 

^PROPAGATION  (Phys.)  , mol  pr 
lequel  on  désigne  la  prolongation  ou  le 
progrès  de  U lumière,  du  son , etc. , et  !’«• 
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tension  des  maladies  contagieuses  et  épi- 
démiques. (M.O.) 

PROPAGINE  (Bot.)  , s.  f.,  propago. 
Un  a donné  ce  nom  aux  semences  des 
mousses  privées  de  leurs  téguments. 

PROPHAS1S  ( Path.  ) , mot  grec  , 
rftfotf/r,  occasion  ou  cause  occasionelle. 

(Ch.) 

PROPHYLACTIQUE  (Path.) , adj:, 
prophylacticus , de  xpt?vÀ*xT<s«rf  qui  pré- 
serve ; préservatif,  K.  ce  mol.  (Ch.) 

PROPHYLAXIE  (Thdrap.),  s.  f . , 
propfrylaxis , de  je  préserve  ; 

traitement  préservatif.  (Ch.) 

PROPOLIS  (Mat.  méd.)  , s.  f. , propo- 
lis , de  *f«,  en  avant,  et  de  xixir,  cite  y 
matière  rougeâtre,  odorante,  dont  les 
abeilles  bouenent  les  fentes  de  leurs  ru- 
ches , ou  enveloppent  extérieurement 
leurs  rayons.  (H.  C.) 

PROPOMA  (Pharm.),  ancien  nom 
d’un  médicament  composé  de  sept  parties 
de  miel  écume,  et  de  quatre  parties  de 
vin.  Inusité. (M.  O.) 

PROPOTISMOS  ( Pharm.  ) , anc  ien 
nom  donné  aux  médicaments  que  l'on 
faisait  prendre  aux  malades  avant  de  les 
purger,  et  en  quelque  sorte  pour  les  pré- 
parer. Inusité.  (M.  O.) 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES;  nom 
donné  aux  propriétés  des  corps  qui  sont  le 
résultat  de  l’action  qu’ils  exercent  les  uns 
sur  les  autres,  souj  le  rapport  de  leurs 
combinaisons.  Ainsi  l’or  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  dans  l’eau  régale; 
fe  potassium  jouit  de  la  propriété  d’ab- 
sorber à froid  l’oxygène  de  l’air.  (M.  O.) 

PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES;  pro- 
priétés qui  se  développent  par  l’action  ré- 
ciproque des  masses,  comme  la  dureté, 
la  solidité  et.la  liquidité.  (M.  O.) 

PROPRIETES  V ITALES, propriétés 


qui  le  développent  dans  certains  rorps 
par  l’effet  de  l’organisation  en  action; 
telles  sont  la  sensibilité,  la  motilité,  la 
caloricité.  (H.  C.) 

PROPR1US  A URIS  EXTERNÆ 

(Musculus)  (Anat.) , mots  latins.  Rio- 
lan  nomme  ainsi  le  muscle  auriculaire 
postérieur.  (J.  Ç.) 

PROPTOMEet  PROPTOSE  (Part.), 

s.  m*  et  s.  f. , proptoma  , rf'txrw,  de 
wpsxixr#,  je  tombe  ; procidence  ou  pro- 
longement morbide  d’ou  organe , de  la 
luette  , par  exemple,  de  la  membrane  du 
rectum , du  clitoris,  etc.  (Ch.) 

PRORA  (Anat.),  mot  latin,  1 occiput; 
09  protêt , l’os  occipital;  sutura  prora , la 
suture  lambdoïde  V.  ce  dernier  mot. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

PRORRESIS  (Méd.),  mot  grec  , 
é»*»r;  prédiction,  prognortic.  (Ce.) 
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PROSCARABÉE  (Mat.  méd.),  m. 
V.  Mki.oé.  (H.  C.) 

PROSECTEUR  (Anat.),  s.  m.,  dé- 
rivé du  verbe  proseco,  couper,  trancher. 
On  nomme  ainsi  les  personnes  chargées 
de  préparer  les  leçons  des  professeurs  d'a- 
natomie. (J.  C ) 

PROSOPALGIE  fPafft.),s.f.,  proso - 
palgia , de  irptaux «r,  la  fare,  et  de  *À7%rf 
douleur  ; douleur  dr  la  face;  névralgie  fa- 
ciale. V.  Névralgie-  (Ch.) 

PROSPHYSIS  (Path.),  mot  grec, 
xpiefi^r r,  adhérence,  connexion.  Dans 
un  sens  plus  limité,  ce  mot  désigne  l’ad- 
hérence morbide  dès  paupières , suit 
entre  elles,  soit  avec  le  globe  de  l’œil. 

(Cm.) 

PROSTASIS  (Path.),  mot  grec  , xfv*- 
racir% prédominance.  (Ch.) 

PROSTATE  (Anat.),  s.  f .,  prostata  9 
qui  préside,  qui  est  placé  de- 
vant; dérivé  de  «ytjjrrtfti , je  prépose.  — 
Glande  prostate . On  nomme  ainsi  un 
corps  asser  volumineux,  formé  par  un  as- 
semblage de  follicules  muqueux , qui 
entourent  le  commencement  de  l’urèthre 
cbet  l'homme.  La  prostate  a la  forme 
d’un  cône  tronqué,  aplati  de  haut  en  bas, 
échancrc  à sa  base  qui  est  tournée  en  ar- 
rière ; elle  est  traversée  longitudinale- 
ment, plus  près  de  sa  fare  supérieure  que 
de  l’intérieure,  par  le  ranal  de  l'urèthre; 
dans  sa  partie  inférieure  rlle  est  aussi 
traversée  par  les  deux  conduits  éjacu— 
la  leurs.  La  prostate  est  d'un  blanc  gri- 
sâtre; son  tissu,  très-dense,  est  parse- 
mé d’un  grand  nombre  de  follicules 
remplis  d’un  liquide  visqueux  et  blan- 
châtre. De  ces  follicules  naissent  dix  à 
quinze  conduits  excréteurs  qui  viennent 
s’ouvrir  dans  l’urèthre,  sur  les  cotés  et  à 
la  surface  même  du  vcrumonlanum  ; ils 
versent  dans  ce  canal  une  humeur  vis- 

3uense,  destinée  à le  lubréfier,  et  â servir 
e véhicule  à la  liqueur  spermatique  pen- 
dant l'éjaculation.  (J.C  ) 

PROSTATES  INFÉRIEURES  ou 
PETITES  PROSTATES.  On  » donné 
ce  nom  aux  glandes  de  Coxvpcr.  V.  Cow- 
PER.  (J.  C.) 

PROSTATIQUE  ( Anat.),  adj.  et 
s*  ni. , prostaticus,  qui  a rapport  à la 
prostate.  Winslow  a nommé  muscles 
prostatiques  supérieurs  des  ligaments  qui 
se  portent  du  pubis  sur  les  parties  la- 
térales de  la  prostate.  Cet  anatomiste 
a donné  le  nom  de  muscles  prostati- 
ques inférieurs  aux  ûbres  charnues  qui, 
des  parties  latérales  de  t'urèthre  près 
sa  portion  membraneuse,  vont.se  fixer 
aux  os  pubis.  — Portion  prostatique  de 
Y urèthre.  On  a donné  ce  nom  à la  por- 
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lion  du  r»nal  de  l’urélhre  qui  r»i  reu- 
ferniéc  dans  la  prostate.  V oy  Urèthre. 
(J.  C.) 

PROSTHESIS  ( Chir.),  mot  grec, 
irfi»li».r.  y . Prothèse.  (J.  C) 
PROSTHION  (Anai.),  mot  grec, 
irfUrm,  le  pénis,  la  vprgv.  V.  rcs  mois. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

PROSTRATION'  DES  FORCES.  V. 
Fonces. 


PROTARCHÎ  MEDICAMENTUM; 
médicament  vanté  par  Cclse  contre  la 
gale.  Inusité.  (M.  O.) 

PROTÉACÉES  (Bot.),  f.  pl. , pro- 
trace.t ; famille  naturelle  de  plantes  di- 
cotylédones, apétales,  à étamines  péri- 
gynes.  (H. C.) 

PROTÉE  (Bot.) , s.  f. , protea  ; genre 

de  la  tétrandrie  monoeynir  et  de  la  fa- 
mille des  protéacées.  11  renferme  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  remarquables  par 
leur  beauté  ou  leur  singularité,  et  presque 
tous  propres  an  rap  de  Bonne  Espérance. 
Les  protées  sont  inusitées- (H. C.) 

PHOTEES.  V.  Protéacées. 

PltOTÈOI  DES.  Voy.  Protéacées-. 
(H.  C.) 

PROTHÈSE  (Thérap.  chir.),  s.  f., 

• prothesii  , en  grec,  vfüieir,  addition, 
appliration;  dérivé  de  wfl,  au  lieu  de, 
et  de  ri  ir/4.1,  je  place,  je  pose.  On  nomme 
ainsi  la  brandie  de  la  thérapeutique  chi- 
rurgicale qui  a pour  but  de  remplacer, 
par  une  préparation  artificielle,  un  organe 
qui  a été  enlevé  en  tout  ou  en  partie  , 
ou  de  carher  une  difformité.  C'est  ainsi 
qu’on  fait  une  prothèse  en  plaçant  une 
jambe  de  bois,  en  adaptant  un  oeil  d’é- 
mail, un  nea  de  carton,  en  posant  un 
obturateur  au  palais,  etc.  (J.  C.) 

PROTHEUS,  synonyme  de  mercure , 
suivant  Johnson.  Inusité.  (M.  O.) 

PROTMESIS  ? Anat.  ) , mot  grec  t 
nftTfAtmtr ; le  nombril  d'un  enfant  qui 
*ient  de  naître.  Ce  mol  signifie  aussi, 
suivant  Poilus,  un  rein.  Castelli . James. 

(J.  C.) 


PROTOGALA  ( Physiol .),  mot  grec  , 
le  premier  lait  qui  est  sécrété 
après  l'accouchement.  Castelli,  James. 
(J.  C.) 

PROTOP ATHIE  (Path. J,  s.  f.,proto- 
pathia  , xfmrsxàhm,  de  premier,  et 

«le  xati r,  affection,  maladie  primitive.  Il 
est  opposé  à deutéropathie.  (Ch.) 

PROTOP ATHIQ ÜE  (Path.),  adj., 
protopathicus.  Ce  mot  est  rarement  em- 
ployé; il  fait  souvent  pléonasme,  étant 
presque  toujours  joint  aux  rapts  affection 
«m  maladie.  Il  est  synonyme  de  primitif. 
V.  Protopathie.  (Ch.) 

PROTOSPOROS (Anat.) , mot  grec, 
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irprieesptr,  l'orifice  vaginal  de  la  matrice. 
James.  (J.  C) 

PROTOXYDE,  s.  m.,  protoxydum , 
dérivé  de  , premier,  et  de  î*vrf 

acide.  Ou  désigne  ainsi  l'oxyde  le  moins 
oxydé  de  tous  ceux  que  peut  former  une 
substance  quelconque,  en  se  combinant 
avec  l'oxygène.  11  est  synonyme  d 'oxyde 
au  minimum. (M.  OA 

PROTUBÉRANCE  ( Anat .),  s.  f. , 
protuberantia , de  la  préposition  pro,  de- 
vant, en  avant,  et  de  tuber , bosse,  émi- 
nence ou  saillie.  Les  anatomistes  ont 
ainsi  nommé  :i°  des  éminences  arrondies, 
inégales,  rugueuses,  que  l'on  voit  k U 
surfarede  certains  os;  telles  sont  les  pro- 
tubérances occipitales , distinguées  en  in- 
terne et  en  externe.  La  première  se  trou- 
ve à la  face  interne,  et  la  seconde  à la 
face  externe  de  l'os  occipital.  2°  Des  pro- 
longements ou  éminencésde  la  substance 
cérébrale,  comme  la  protubérance  annu- 
laire ou  pont  de  Varole,  V.  Annulaire; 
les  protubérances  cylindroîdes , V.  Cylin- 

droïdk.  (J.  CA 

PROULIfcÏATESlS(P«A.),  mot  em- 
ployé parForestus  pour  désigner  la  her- 
nie de  l'estomac.  Castelli. 

PRO  V OC  AT  OR  1 1 DIES  ( Path.  ), 

terme  latin;  jours  intermédiaires  aux 
jours  critiques  et  indicateurs,  dans  les- 
quels, a-t-on  dit,  des  crises  imparfaites 
ont  quelquefois  lieu.  (Cil.) 

PR  UN  A ( Path.),  mot  latin;  anthrax 
ou  charbon.  (Cil.) 

PRUNELLA  (Path.),  nota  îatio 
donne  par  Paracelse  à l’angine.  (Ch.) 

PRUNELLE  (Anat.),  ».  f.,  synonyme 
de  pupille.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PRUNELLE  (Bot.),  s.  f.  On  donne 
ce  nom  au  fruit  du  pruoier  épineux. 

(H.  C.) 

PRUNELLIER  (Bot.),  s.  m.,  prunus 
spinosa  ; arbrisseau  du  genre  prunier,  qui 
croit  naturellement  dans  nos  bois,  et  dont 
les  fruits  fournissent  aux  officines  le  suc 
d * acacia  nostras • Son  écorce  a été  quel- 
quefois employée  comme  astringente  ou 
comme  fébrifuge,  sur-tout  quand  elle  a 
été  récoltée  sur  la  racine.  (II.  C.) 

PRUNIER  (f?of.),s.  ni., prunus; genre 
de  l'i(  osar.drie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  rosacées.  On  distingue  , parmi 
les  espèces  qui  le  composent,  le  prunier 
ordinaire,  prunus  domestica,  arbre  origi- 
naire de  la  Syrie  et  de  la  Dalmalie,  et 
naturalisé  dans  toute  l'Europe.  Ses  fruits, 
extrêmement  varié»  pour  la  tonné,  le  vo- 
lume , la  couleur  et  la  saveur,  sont  doux, 
acidulés,  rafraîchissants,  et  plus  ou  moins 
laxatifs.  Il  découle  de  son  tronc  une 
gomme  blanche,  luisante,  transparente. 
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pyant  ai>5«  d’analogie  avec  la  gomme 
arabique.  Son  bois  est  employé  par  les 
tourneurs  et  les  ébériistrs.  (H.  O.) 

PRUNIER  A GRAPPES.  V.  Ceri- 
sier. (H.  C.) 

PRUNIER  EPINEUX  D’AMÉRl- 
QUE.  V.  Ximénie.  (II.  C.) 

PRUNIER  MAIIALEIi.  V.  Ceri- 
sier. (H.  C.) 

PRUNIER  SAUVAGE.  V.  Prunel- 
lier. (11.  C.) 

PRURIGINEUX  (Path.) , adj. , pru- 
riginosusj  qui  cause  de  la  démangeaison. 

(Ch.) 

PRURIGO  (Path.),  mot  latin;  dé- 
mangeaison. On  a aussi  donné  ce  nom  il 
une  affection  cutanée  dont  le  piincipal 
symptôme  est  une  démangeaison  fort 
vire.  (Clt.) 

PRURIT  (Path.), s.  m.,  pruritus,  pru- 
rigo: démangeaison  vive.  (Ch.) 

PRUSSIATE,  s.  m.,  prusiiat,  atis , 
synonyme  A'  hydrocyanate  et  de  cyanure. 
V . ces  mots.  En  effet,  tous  les  sels  que 
l'un  appelle  pruiliatet  sont  ou  des  bydro- 
cyanates,  ou  des  cyanures.  (M.  O.) 

PRUSSIATE  UE  FER.  P.  Rleu  de 
l’RIISSE.  (M.  O.) 

PRUSSIATE  DE  MERCURE.  V. 
UvaRhredb  mercüre.  (M.  O.) 

PRÜSSI  ATF.  DE  POTASSE.  V.  IIt- 

DROCYANATE  DE  POTASSE.  (M.O.) 

PRUSSIQUE  (Acide).  V.  llïORo- 
CYANIQVB.  (M.  O.) 

PSALTERIUM  (Anat.),  mot  latin. 
Ce  nom  a été  donné  il  la  lyre.  V.  Lyre. 
(J.C.)  • 

PSARON.  Poudre  décrite  par'Aélius. 
1 ii usité.  (M.  O.) 

PSEGMA  ; fleurs  d'airain.  luusité. 
(M.  O.) 

PSELLISME  {Path.) y s.  m.,psclUs^ 
nus  t du  prêt  4,AAl#VL‘*r,  bégaiement  ; 
nom  générique  donné  par  Sauvages  aux 
divers  vices  de  prononciation.  Les  prin- 
cipales espères  sont  l’ist  hophonie  ou  bé- 
gaiement , le  rotacisine  ou  grasseye- 
ment y le  latnbdarisme  ou  la  lallation 
le  parlrrblrs  ( pstUisntus  traulutcs) , le 
balbutiement,  le  psellistnus  nmpilalia  , 
dans  lequel  le  V est  substitué  à 1 F dans 
la  prononciation , ou  TF  au  P;  l’ïola- 
« Urne  , le  parler  du  net  , et  enfin  les  vices 
de  la  prononciation  qui  sont  dus  à une 
< (information  vicieuse  des  lèvres,  au  bec- 
de-lièvre  (pscüismus  lapostomatum  ),  ou 
à la  présence  de  la  grenouiltcUe  ( pscUis - 
mus  a ranula).  (Cil  ) 

PS  EL  LOT  ES  ( Path.),  mot  grec, 
4»AA*tiirt  balbutiement.  (Ch.) 

PSE  U DO- ACACIA.  Kry.  Prunel- 
lier. (II.  C.) 
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PSEUDO-ASTHME  (Path.),  t.  m. , 

pseudo-asthma ; faux  asthme  :nom  donné 
par  Al.  Benedetti!  une  dyspnée  distincte 
de  l'asthme.  (Cil.) 

PSEUDO-BhEPSlE  ( Path . ),  s.  L, 
pscudu-blepsia , de  4!vf"ri  faux,  et  de 
Cm**,  je  vois;  nom  générique  donné  par 
Cullen  aux  diverses  perversions  de  la  vue. 
(Ch.) 

PSEUDO-H  Y DROPS  (Path.)  , moi 

latin;  fausse  hydropisie.  (Cil.) 

PSEUDO-LIEN  (Anat.) , mol  grec  , 
4‘v/*A(ir  ; glandes  situées  aux  environs  de 
la  rate.  Ce  sont  probablement  des  gan- 
glions lymphatiques.  Castelli,  James. 

(J.  c.) 

PSEUDO-MED1CUS  (Path.),  terme 

hybride  composé  du  grec  4,v^*r*  faux, 
et  du  latin  médiats,  médecin  : nom  donné 
aux  charlatans.  (Cil.) 

PSEU  DO-PHTII  ISIS  (Path.),  moi 

rec  latinise  fausse  phthisie: 

é p crisse  me  nt  produit  par  une.  autre 
cause  qu'une  lésion  organique  des  pou- 
mons. (Ch.) 

PSEU  DO-PLEURESIE  (Par A.),  s.f.# 

pseudo-pleuritis ; fausse  pleurésie,  et  sui- 
vant quelques-uns,  pleurodynie.  (Ch.) 
PSEUDO-POLYPUS  (P**/».),  adj  r • 

faux  polype,  du  grec  4tv^*r»  faux  , et  de 
polype  : telles  sont  les  concrétions 
polypiformcs  qu'on  rencontre  dans  le 
cœur  et  dans  les  gros  vaisseaux,  apres  la, 
mort.  (Ch.) 

PSEUDOREXIE  (Patk),*.  f .,pzeu- 

dorexis , de  4,^*r»  faux  , et  de  ap- 

pétit: faux  appétit.  (Cu.) 

PSILOTIIRE»  s.  in. , psilothrum,  dé- 
rivé du  grec  » dépilatoire  : nom . 

donné  à tout  remède  propre  Refaire  tom- 
ber le  poil.  Inusité.  (M.O.) 

PS1\I  MYTHION  : céruse.  Inusité. 
PS1N&US:  réruse,  suivant  Hplaud. 
Inusité.  (M.O.) 

PS1TTACION  ( Pharm.  ) ; emplâtre 
résolutif  décrit  par  Paul-Æginète,  et  roi- 
lyre  mentionné  par  Scribonius  Largus- 
Inusité.  (M  O.) 

PSITT ACUS,  mot  latin.  V.  Perro- 
quet. (H.C.) 

PSOAS  (Anat.),  s.  m .,  psoas,  de4‘«S 
les  lombes.  On  a donné  ce  nom  ! deux 
muscles  situés  dans  la  région  lombaire. 
Ce  sont: 

1°  Le  muscle  graud  psoas  (muscle  pré- 
lombo-lroc banlinicti  Je  M.  Chaussirr). 
Ce  muscle  est  placé  sur  les  parties  laté- 
rales de  la  région  lombaire  de  la  colonne 
vertébrale  , de  l'excavation  du  bassin  > 
et  à la  partie  supérieure  et  antérieure 
de  la  cuisse  ; il  est  aiongé,  fusiforme,  il 
se  fixe  en  haut,  au  corps  et  aux  apoph)»t& 
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traosverses  des  quaire  premières  vertèbres 
lombaires  y et  à la  dernière  vertèbre  dor- 
sale. Il  se  termine  par  un  tendon  très- 
épais  qui  lui  est  coiuuiuu  avec  le  musrle 
iliaque,  et  s'attache  au  sommet  du  petit 
trochanter.  Ce  muscle  fléchit  la  cui<sc 
sur  le  bassin,  et  la  porte  dans  la  rotation 
en  dehors,  il  peut  aussi  fléchir  le  bassin 
sur  la  cuisse,  et  les  lombes  sur  le  bassin. 
11  agit  beaucoup  dans  la  station  et  dans 
la  progression. 

a®  Muscle  petit  psoas  ( muscle  prélom- 
bo-pubien  de  INI.  Chaussier).  Ce  muscle 
est  place  devant  le  précédent.  Il  est 
alongé,  mince  , aplati , étroit  ; il  s'attache 
en  haut  au  corps  de  la  dernière  vertèbre 
dorsale  , et  en  bas  à l'éminence  iléo-pec- 
tinée , au  moyen  d'un  tendon  grêle  qui 
fournit  deux  expansions,  Tune  à Yapo- 
név  rose  iliaque , et  l'autre  à T aponévrose 
pelvienne.  K.  Iliaque  et  Pelvien.  Le 
muscle  petit  psoas  fléchit  la  colonne  ver- 
tébrale sur  le  bassin,  et  réciproquement 
le  bassin  sur  la  colonne  vertébrale. 

(J.C.) 

PSOPHOS,  mot  grec,  4‘?er»  bruit , et 
frayeur  causée  par  le  bruit.  (Ch.) 

PSORA  ( Path .),  4*f«  , nom  grec  de 
la  gale.  (Ch.) 

PSORA  LIER  (Bot.) , s.  m.,  psoralca  ; 

Îeure  de  la  diadrlphic  dccandric  et  de  la 
amille  des  légumineuses.  On  a employé 
contre  le  cancer  le  décoctum  des  feuilles, 
du  psoralca  bituminosa , arbrisseau  qui 
couvre  les  collines  calcaires  de  la  France 
méridionale  , et  qui  répand  l'odeur  de 
l'asphalte.  Ses  graines  donnent  une  huile 
volatile  excitante.  (II.  C.) 

PSORIASIS  ( Path.)y  mot  grec,  4"f*«- 
#«r;  il  a le  même  sens  que  psora.  (Ch.) 

PSORIQUE  (Path.)  , ad  j. , psoricus  , 
de  4*P«»  gai»*;  qui  est  de  la  nature  de  la 
gale  ; éruption  psorique. 

PSOROPHTHALMIE  (Path.)  9 a.  f. , 

psorophthalmia , de  4*/*»  6*1*»  *t  de  •?- 
êoA/iér,  œil,  4*?**®**/***;  ophlbalmie  pso- 
rique ou  dartreuse.  (Cil  ) 

PSYCU  AGOGIQUES  ( Thérap ),  s. 

m.  pl. , psjchagogica  remedia , de  4^, 
vie,  âme  , et  de  «>•»,  je  conduis.  Y.  C. 
Schneider  a ainsi  nommé  les  médica- 
ments qui  raniment  la  vie,  lorsqu’elle 
paraît  éteinte  dans  la  syncope,  l’apo- 
plexie , etc.  (H.  C.) 

PSYCHOLOGIE  (Fhjnol.),  s.  f. , pty- 

chologia , de  4W**»  âme,  et  de  A«7*r,  dis- 
cours ; traité  de  l’itne  et  des  facultés  in- 
tellectuelles. 

PSYCHOTRIA.  Voj.  Ipécacuanha. 
PSYCII  RO  METRE,  s.  m. , psychro- 
metrum,  dérivé  de  4w*f*r»  froid,  et  de 
p:rP’i  mesure  : doui  donné  à l'instru- 


PTK 

ment  propre  h mesurer  le  froid.  K.Thek- 
MO MÉTRÉ.  (M.  O.) 

PS' Y C HT  1 Q L’ E ( Thérap.  ) ,ad  j .,  paye  h- 
ticus  , de  4v£"t  j*  rafraîchis.  On  a fait 
quelquefois  ce  mol  synonyme  de  rafraî- 
chissant. (H.  C.) 

PSY  GRACIA  (Path.) , s.  m .tPsydra- 
cia , de  4^fÂx<«,  pustule  : nom  donné  par 
les  anciens  à des  pustules  ou  à des  phlyc- 
tènes,et  par  quelques  modernes  à une 
éruption  qui  ressemble  à la  gale,  mais 
qui  n'est  pas  contagieuse.  (Cu.) 

PSYLLION.  V.  Plantain  et  Puti- 

CAPTARMIQUE  (Bot.\  s.  f. , achiüea 
ptarmica ; plante  indigène  du  genre  achil- 
lee,  ainsi  nommée  du  grec  vrsyilr,  éter— 
nuinent  , parce  que  ses  fleuvs  et  ses 
feuilles  sont  usitées  comme  slcrnula- 
toires.  K AcilILLÉE*(H.  C.) 

PTARMIQUE  ( Thérap .),  adj.  yptar- 
micus  , même  étymologie;  synonyme  de 
STERNUTATOIRE.  K.  ce  mot.  (H.C.) 

PTEN  E , s.  m. , de  *r»itr9  volatil  : rart 

employé  d'abord  pour  désigner  l’osmium. 

V.  Osmium.  (M.  O.) 

PTÉRlDE(£of.),  s.  f.,  pteris ; genre  de 
plantes  de  la  famille  des  fougères. On  dis- 
tingue parmi  les  espèces  qui  le  composent, 
la  J jugere  femelle , pteris  aquilina  , très- 
commune  dans  tous  nos  bois,  et  dont  la 
raciue  passe  pour  antbelmintbique.  I.es 
tendres  de  celte  plante  renferment  beau- 
coup de  potasse.  (H.  C.) 

PTERNA  (Anat.)t  mot  grec,  srrîjM, 
l'os  du  talon  : le  calcanéum , F.  ce  mot. 
Castelli.  James.  (J.  C.) 

PTÉROCARPE  (Bot.\  s.  ni. , vtero - 
carpus ; genre  de  la  diadrlphie  décan- 
drie,  et  de  la  famille  des  légumineuses. 
Le  bois  de  santal  rouge  du  commerce 
est  fourni  par  un  arbre  de  ce  genre , 
le  pterocarpus  santalinus  , qui  croit  dans 
l'Inde.  On  trouve  aussi , dans  ce  genre, un 
autre  arbre  des  deux  Indes,  le  ptérocarpe 
à sang  de  dragon  , pterocarpus  dracoy  de 
l’ccorce  duquel  découle  une  résine  rouge 

u'on  apporte  en  Europe  enveloppée 

ans  des  feuilles  de  roseaux , et  qui  est  une 
des  variétés  du  sang-dragon  des  pharma- 
cies. V . Sang-dragon  et  Dragon  nier. 
(H.C.) 

PTJBROPODES  ( Zool. )y  s.  m.  pl., 

mollusca  pteropoday  de  »np»,  nagroire  , 
et  de  xir,  pied;  ordre  de  mollusques  à tète 
distincte  , sans  tentacules, à corps  libre  et 
muni  seulement  d'une  ou  deux  nageoires. 

(IIC.) 

PT  ER  YG  ION  ( Path.  chir.)y  s.  m.  , 

pterigyum  des  latins,  *rtfvynr  des  Grecs, 
de  aile,  petite  aile,  drapeau,  onglet, 

pannicuic.  Ou  donuc  ce  nom  à une  ex- 
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croissance  variqueuse  de  la  r on  joue  lire  , 
qui  ti  la  forme  d’uç  triangle  dont  la  base 
repo  nd  à la  sclérotique,  et  dont  le  som- 
met s’avance  vers  le  centre  de  la  cornée. 
Cetf  e tumeur,  qui  est  grise  ou  rougeâtre  , 
occupe  le  plus  souvent  le  grand  angle  de 
l'œil,  quelquefois  l'angle  externe;  enfin, 
dans  certains  cas,  il  y a plusieurs  ptéry- 
gicms  qui  se  réunissent  et  forment  une 
me  tnbrane  épaisse  qui  convre  presque 
tonte  la  cornée.  Il  faut,  pour  combattre 
leptérygion,  avoir  recours  aux  collyres 
résolutifs,  et  lorsqu'ils  ne  suffisent  pas, 
en  faire  l’excision  avec  une  pince  et  des 
cijeaox.  (J.  C.) 

PTÉKYGO  - ANGULI  - MAXIL- 
LAIRE ( Anat .) , adj.  et  s.  m .,/7fe/y#o- 
atifiuli-mâxiUaru.  M.  Dumas  a donné  ce 
nom  au  muscle  ptérygoïdien  interne, 
parce  qu’il  s'étend  Je  la  fosse  plérygo'i- 
dii  nne  4 l’angle  de  l'os  maxillaire  infé- 
rieur. M.  Chaussier  nomme  ce  muscle 
grand  ptirygo-maxiïïairt . Voy.  ce  mot. 

PTÉRYGO-COLLI-M  AXILLAIRE 
Anat.),  adj.  et  s.  m. pterygo-  colli-maxil- 
arts.  M.  Dumas  a nommé  de  la  sorte  le 
muscle  ptérvgoïdien  externe,  parce  qu’il 
se  porte  de  l'apophyse  ptérygoïde  du  sphé- 
noïde à la  partie  antérieure  du  col  de 
l'os  maxillaire  inférieur.  M.  Chaussier  a 
nommé  ce  muscle  le  petit  ptérygo-maxil- 
daire.  Voy.  ce  mot  et  Ptérygoïdien. 
<J.C.) 

PTERYGO- MAXILLAIRE  ( Anat.), 
adj.  et  s m. , pterygo-maxillaris.  V.  Ptb- 
KYGOîDïEN.  (J.  C.) 

PTÉRYGO-PALATIN  (Anat.),  adj. 
et  s.  m. , pterygo  - palatinus  ; qui  appar- 
tient à l’apophyse  pte'rygoïde  et  au  pa- 
lais. — Conduit  ptérygo-palatin.  On  ap- 
pelle ainsi  un  petit  conduit  qui  se  voit  4 
la  partie  antérieure  de  la  fosse  gutturale, 
et  qui  est  formé  par  l'aile  interne  de  l’a- 

ntiyse  plérygoïdc  et  l'os  palatin.  Jl 
ne  passage  aux  vaisseaux  de  même 
nom. 

Artère  p té ry gd  - palatine , ou  pharyn- 
gienne supérieure.  Elle  est  fort  petite, pro- 
vient d&la  maxillaire  interne  au  fond  de 
la  fossPzygomatiqne,  et  se  distribue, 
après  avoir  traversé  le  conduit  ptérygo- 
palatin , 4 la  partie  supérieure  du  pha- 
rynx, au  sphénoïde  et  à la  trompe  d'Eus- 
tachi.  — La  veine  ptérygo-palaline  pré- 
sente absolument  la  même  disposition. 

Muscle ptérygo-palatin.  Quelques  ana- 
tomistes comme  Coxvper,  Morgaçni , 
ont  donné  ce  nom  au  muscle  pérista- 
pbylin  externe.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PTÉRYGO-PHARYNGIEN  (Anat  ), 
adj.  et  s.  ni. , pterjgo-pharyngeus;  qui  a 
rapport  à l'apophyse  ptérygoïde  et  au 
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pharynx.  Valsai  va  , Morgagni,  Santorio* 

H W inslow  ont  décrit  sous  ce  nom  di- 
vers faisceaux  charnus  appartenant  au 
muscle  constricteur  supérieur  du  pha- 
rynx. V.  Constricteur.  (J,  C.) 

PTERYGO-STAPHYLIN  (Anat.)* 
adj.  et  s.  m. , pterygo- staphylinus  ; qui  ap- 
partient 4 l’apophyse  ptérygoïde  et  au 
voile  du  palais.  Quelques  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  aux  muscles  pérista— 
pli  y lins.  M.  Chaussier  le  donne  seule- 
ment au  péristapbylin  externe,  et  appelle 
pétro-staphylin  le  péristaphylin  interne.  * 
V.  Pkristaphtlin.  (J.  CT.) 

PTERYGO  -SYNDESMO  - STA- 
PHYLI  PHARYNGIEN  (Anat.), 
m. , pterygo-  syndesmo  - staphyli-pharyn— 
geus.  M.  le  professeur  Dumas  de  Mont- 
pellier a donné  ce  nom  au  muscle  cons- 
tricteur supérieur  du  pharynx,  parce  qu’il 
s’attache  à l’aile  interne  de  l’apophyse 
itérygoïde,  au  ligament  ptérygo-maxil— 
aire,  au  voile  du  palais,  et  à la  partie  su- 
périeure du  pharynx.  Ce  muscle  fait  par- 
tie do  si ylo-pharyngien  de  M.  Chaussier r 
y.  ce  dernier  mol  et  CONSTRICTEUR. 

(J.  C.) 

PTÉRYGOÏDE  (Anat.) , adj. , ptery- 
goïdes , de  , génil.  «rifO-tv,  f 

forme,  ressemblance.  On  a donné 
ce  norn  4 deux  apophyses  qui  appar- 
tiennent 4 la  face  inférieure  de  l’os  sphé- 
noïde, parce  qu'on  a comparé  les  deux 
lames  qui  les  forment  4 des  ailes  ; on  a 
distingué  ces  ailes , d'après  leur  position 
en  interne  et  en  externe.  Fosse  ptérygoïde. 
Voy.  Ptérygoïdien.  (J.  C.) 

PTERYGOIDIEN  (Anat.) , adj.  et 
s.  m.,  pterygoïdeus  ou  pterygoïdes.  On  a 
donné  ce  nom  4 diverses  parties  qui  ont 
rapport  4 l'apophyse  ptérygoïde , comme  : 

i°  L y artère  pteryguldienne  ou  vidienne 
(ramulus  dur tùs  pterygoïdei  de  Haller). 
Elle  naît  de  l’artère  maxillaire  interne 
au  fond  de  la  fosse  zygomatique,  et  s'en- 
gage dans  le  ronduit  ptérygoïdien  avec  le 
nerf  de  même  nom,  pour  aller  se  distri- 
buer à la  trompe  d’Euslachi  et  4 la  voûte 
du  pharynx. 

On  nomme  aussi  artère  plérygoïdienne 
les  rameaux  que  la  maxillaire  interne*, 
et  quelqoes-ones  de  ses  branches,  comme 
la  méningée  moyenne  et  la  temporale  pro- 
fonde postérieure,  fournissent  aux  mus- 
cles ptérygoïdiens , derrière  le  col  de  la 
mâchoire  inférieure. 

Le  conduit  ptérygoïdien  ou  vidien  + 
est  un  conduit  étroit,  qui  traverse  d'a- 
vant en  arriére  la  base  de  l’apophyse  pté- 
rygoïde , et  donne  passage  au  nerf  pléry- 
goïdicn. 

A»  Fosse  ptcrygoîdienne  on  ptérygoïde . 
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On  nomme  ainsi  une  fosse  que  laissent 
entre  elles  les  deux  ailes  de  l'apophyse 
ptérygoïde,  et  qui  est  complétée  par  la- 
pophyse  pyramidale  de  l’os  palatin. 

4"  Muscles  ptiryfeoïdicns.  Iis  sont  au 
nombre  de  deux;  savoir: 

Le  muscle  petit  ptérygoldlen  on  ptiry- 
goldien  externe  ( muscle  petit  ptérygo- 
maxiilaire  de  M.  Chaussicr)  est  placé 
dans  la  fosse  zygomatique.  11  est  épais  9 
court,  et  a la  forme  d'une  pyramide  à base 
triangulaire  ; il  s'attache  par  de  courtes 
aponévroses  d'une  part  À la  face  externe 
de  l’aile  externe  de  l’apophyse  ptéiy- 
goïde  , À la  face  externe  des  grandes  ailes 
du  sphénoïde,  et  de  l’autre  à la  partie 
antérieure  du  col  de  l’os  maxillaire  in- 
férieur, et  à la  partie  correspondante  du 
fibro-cartilage  inter-articulaire;  ce  mus- 
cle lire  en  avant  le  rondyle  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  le  ligament  inter-ar- 
ticulaire. Il  porte  ainsi  le  menton  en 
avant  et  du  côté  opposé.  Si  les  deux  ptéry- 
goïdiens  externes  agissent  ensemble,  la 
mâchoire  est  portée  directement  en 
avant. 

Le  muscle  grand  ptérygoldien  ou  ptery- 
goldien  interne  ( muscle  grand  ptérygo- 
maxillaire  de  M.  Chaussicr  ) est,  comme 
le  précédent,  placé  dans  la  fosse  xygoma- 
tique;  il  est  fort  épais  et  d’une  forme 
quadrilatère.  Il  se  fixe  par  des  apo- 
névroses courtes  et  très-fortes , eu  haut 
dans  la  fosse  ptérygoïde,  et  de  là  se  dirige 
en  bas  , en  arrière  et  en  dehors , pour  se 
terminer  à la  face  interne  de  la  branche 
de  la  mâchoire  inférieure.  Ce  muscle 
élève  la  mâchoire  inférieure  et  la  porte 
un  peu  en  avant.  Il  parait  aussi,  d’après 
quelques  anatomistes,  agir  sur  la  mâ- 
choire supérieure,  qu'il  abaisse  vers  l’in- 
férieure. 

5°  Nerf  ptérygoldien.  On  a donné  ce 
nom  à deux  nerfs;  savoir: 

Le  nef  ptérygoldlen  ou  vidien  ( nerf 
pterygoldeus  sive  vidianus  ).  Il  naît  de  la 
partie  postérieure  du  ganglion  sphéno- 
palatin,  s’engage  dans  le  canal  vidien  du 
sphénoïde  et  au-delà,  se  divise  en  deux  fi- 
lets, iv  l’un  supérieur  ou  crânien  ( nervus 
superficielle  sive  petrosus)  , remonte  dans 
le  crâne , s’introduit  dans  l'Inatus  de  Fal- 
lope,  pour  s’unir  on  s’accoler  simplement 
au  nerf  facial;  2°  l’autre,  inférieur  ou  ca- 
rotidien ( nervus  profondus  sive  major  ), 
s’engage  dans  le  canal  carotidien,  et  va 
s’unir  avec  les  rameaux  ascendants  du 
ganglion  cervical  supérieur  du  trisplanch- 
nique. 

Le  nerf  ptérygoldlen  proprement  dit 
( nervus  musculi  pterygoldei  de  Soémme* 
ring  ).  Il  rient  du  tronc  maxillaire  infé- 
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rieur  du  trifacial.  Voytt  MAXILLAIRE. 

(J.  C). 

PTÉRYGOME  ( Path.)t  «.  m.,  ptery- 
goma  ; nom  donné  par  M.  A.  Scverin  à 
un  gonflement  de  la  vulve  qui  met  obs-v 
tacle  au  coït.  (Ch.) 

PTÉRYSTAPHYLIN  {Anat.\  adj.  et 
s.  m.,  pterystaphylinus.  Riolan  nomme 
ptérystaphylins , par  abréviation  de  pté- 
rygo-staphylins , les  muscles  péristapby- 
lins.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PTILIN  (Entomol.)t  s.  m.,  ptilinus  ; 

f;enre  d’insectes  coléoptères,  dont  les 
arvrs  vivent  dans  le  bois  mort,  comme 
celles  des  vrillettes.  (IL  C) 

PTILOSE  (Path.)t  s.  f '..ptilosis  , irrl- 
*wr;  chute  des  cils  produite,  suivant  les 
anciens,  par  une  acrimonie  corrosive. 
(Ch.) 

PTINE  ( Entomol.)  , s.  m.y  ptinus  • 
genre  d’insectes  coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  térédilcs.  Plusieurs  des  . 
espèces  qui' le  composent,  et  entre  autres 
les  ptinus  fur  et  ptinus  latro , font  grand 
tort  aux  collections  des  naturalistes  et  des 
anatomistes.  (H.C.) 

PTISANE,  s..f.  V.  Tisane. 
PTOLEMÆt  CHIRURGI  MEDÎ- 
CAMENTUM  : remède  décrit  par  Celse. 

PTOLEMÆI  EMPLASTRUM  : em- 
plâtre mentionné  par  Martellus  Empi- 
ricus. 

PTOLEMÆI  EVERGETÆ  STO- 
MATICÆ  : médicament  employé  dans 
les  maladies  de  la  bouche,  et  décrit  par 
Marccllus  Empiricus. 

PTOLEMÆI  REGIS  COLLYRIUM: 
collyre  mentionné  par  Aétius.  Inusité. 

PTOSIS,  mot  grec,  irrSvjr,  chute* 
(Ch.) 

PTYALAGOGUE  ( Thérap .),  adj., 

ptyalagogus ; synonyme  peu  usité  de  sia - 
lagogue.  V ce  mot.  (H.C.) 

PI  YALISME  (ParA.),  s.  m., ptyalLs— 
mus t de  »ri«* , je  crache;  crachotement 

S res  que  continuel.  Ce  phénomène  est  or- 
inairement  lié  à l’augmentation  de  la 
sécrétion  salivaire  ; le  mot  ptyalisme  est 
employé  comme  synonyme  de  salivation. 

(Cil.) 

PTYSIS  (Path.  ),  mot  grec,  »t v*»rf 
crachement,  expuition. 

P TYSM  A (PafA.),  mot  grec  , 
crachat.  (Ch.) 

PTYSMAGOGUE  ( Thérap.  ),  adj., 
ptysmagogus , de  *rv»**«,  crachat,  et  d» 
je  chasse  : synonyme  peu  employé 
d’cxpectorant.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

PUANTEUR  {Path.  ),  s.  f.;  mol 
employé  dans  le  même  sens  que  dysodie, 
qui  appartient  seul  su  langage  de  U 
science.  (Ch.) 
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PUBÈRE  (PhysioL) , adj.;  qui  a at- 
leint  Via*  de.puberlé. 

PUBERTE  (Physwl.),  s.  f. , pubertas; 
époque  de  iavie  qui  succédé  i l’enfance, 
et  où  les  individus  deviennent  nubiles. 
Selon  le  droit  romain  et  le  droit  fran- 
çais, la  puberté  est  filée  4 quatorze  ans 
pour  les  garçons,  et  4 douze  ans  pour  les 
filles.  (H.  C.) 

PUBES  (Physiol.),  mol  latin;  la  pu- 
berté. y • rc  mot.  (J.  C.) 

PUBESCENCE  ( Bot  ),  s.  f.,  pu bes- 
ctntia;  existence  des  poils  sur  quelque 
partie  des  végétaux  que  re  soit.  (H.  G) 
PUBESCENT.TE  (.Bot.)  , adj. , pu- 
beiccns  ; qui  est  couvert  de  poils. 

PUBIEN  , ENNE  ( Anat .) , adj.,  pu- 
biaus;  qui  appartient  ou  a rapport  au  pu- 
bis*— On  a donne  ce  nom  à diverses  par- 
tie,.— L'articulation  putienne  ou  iym- 
physt  du  pubis  , résulte  de  la  jonction  des 
deux  pubis.  — Arcade  pubienne  : échan- 
crure qui  se  trouve  placée  à là  partie  an- 
térieure de  la  rirconlérence  inférieure  du 
bassin  ; elle  est  formée  par  la  lame  oblique 
qui  unit  le  pubis  4 l'ischion,  et  borne  en 
dedans  le  trou  sous-pubien.  Cette  arcade 
est  beaucoup  plus  large,  plus  évasée  chez 
la  femme  que  chez  l’homme,  ce'  qui  est 
relatif  aux  fonctions  spéciales  do  bassin 
chez  elle.  — Ligaments  pubiens.  On  nom- 
me ainsi  deux  faisceaux  fibreux  très- 
solides,  qui  se  voient  au-devant  et  au- 
dessous  de  la  symphyse  du  pubis  qu'ils 
affermissent:  1 un  (il  nommé  ligament 
pubien  antérieur,  et  l’autre  ligament  pu- 
bien inférieur  ou  sous-pubien.  — I-a  ré- 
gion pubienne  est  la  partie  moyenne  de 
Ta  région  hypogastrique  ou  sous-ombili— 

"piIbio  - COCCYGIEN  - ANNU- 
LAIRE (Anat.),  adi.  et  s.  m.  ,pubw  c oc- 
cygeus  annulant.  M.  le  professeur  Dumas 
a donné  ce  nom  aux  muscles  relevcur  de 
l’anus  et  ischio-roccygien  ( sous-pubto- 
corrygien  et  isrhio  - roccygien  de  M. 
Cbaussier  ),  qu’il  considérait  comme  un 
seul  muscle.  K.  Receveur  de  lanos 
et  IsCHto-CorcYGtEN.  (J-  G) 

PUBIO-FEMOUAL  (Anat.),  ad|.  et 
a.  m.,  pubio  femoraüs ; qui  a rapport  au 
pubis  et  an  fémur.  M.  le  professeur 
Cbaussier  nomme  ainsi  dans  sa  nomen- 
clature anatomique , le  muscle  premier 
adducteur  de  la  cuisse,  parce  qu  il  se 
porte  du  pubis  au  fémur.  V . Adducteur. 
(J*  C.) 

PU BTO  - OMBILICAL  (Anat.) , adj. 
M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle  py- 
ramidal de  l’abdomen.  (J.  C.) 

PUBlO*SOUS*OMBlLICAL(v4ntff.), 
adj.  et  s.  m.ipubio-infra-umbiücatis.  M.  le 
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professeur  Cbaussier  a donné  ce  nom 
au  muscle  pyramidal  du  bas  - ventre 
parce  qu’il  s'étend  de  la  partie  supérieure 
du  pubis  à la  portion  inférieure  ou  sous- 
mnbilirale  de  la  ligne  médiane  de  l'ab- 
domen ( ligne  blanche).  V.  Pyramidal* 
(J.C.) 

PU  BIO-STERNAL  ( Anat.) , adj.  : 
nom  que  M.  Dumas  donne  au  muscle 
droit  de  l’abdomen.  (J.  C.) 

PUBIS  (Anat.),  s.  m* , mot  latin,  dé- 
rivé du  verbe  pubère , commencer  à se 
couvrir  de  poils,  et  conservé  en  fran- 
çais pour  designer  la  partie  moyenne  de 
fa  région  hypogastrique,  parce  qu’elle  se 
couvre  de  poils  dans  l’un  et  l’autre  sexe 
à l’époque  de  la  puberté.  — L’os  pubis . 
On  a ainsi  nommé  h partie  antérieure  de 
l’os  coxal  ou  inno  miné , parce  qu’elle  cor- 
respond aux  organes  génitaux  et  à la  ré- 
gion précédente.  K.  Coxal.  (J.  C.) 

PUBLICÆ  PARTES  ( Physiol  ) , 
noms  latins  donnés  aux  organes  dont  les 
fonctions  ont  pour  but  la  nutrition  de 
tous  les  autres  ; tels  sont  les  organes  di- 
gestifs et  respiratoires.  (Ch.) 

PUBLICl  MOKfil  ( Path.  ),  terme 
latin;  maladies  populaires.  (Cil.) 

PUCE  (Entom.),  s.  f.,  pulex ; genre 
d’insectes  aptères  de  la  famille  des  para- 
sites, dont  plusieurs  espèces  vivent  aux 
dépens  de  l’homme.  Parmi  ces  espèces, 
on  distingue  la  puce  commune,  pulex 
irritans , que  tout  le  monde  à-peu-près 
connaît;  et  la  chique,  ou  puce  péné- 
trante, pulex  pénétrons,  inscrit  d’Amé- 
rique, qui  s’introduit  sous  l’épiderme  de 
la  plante  des  pieds,  y dépose  ses  œufs, et 
occasione  des  accidents  fâcheux  et  la  mort 
même.  Elle  a une  trompe  de  la  longueur 
de  son  corps.  (11.  G) 

PUDENDAGRE  (Path.),  s.  m.,  pu- 

dendagra ; mot  hybride  composé  du  latin 
pudenda,  les  organes  génitaux , et  du  grec 
proie.  Ce  mot  désigne,  suivant  les 
nos,  la  douleur  des  parties  génitales;  soi* 
vant  les  autres,  il  est  synonyme  de  syphilis. 

(Ch.) 

PUDENDUM  (Anat.) , root  latin;  les 
organes  de  la  génération  dans  l’un  et  l’au- 
tre sexe,  mais  plus  spécialement  chet  la 
femme.  V.  Génital.  (J.  C.) 

PUERPERA  (Accouch.),  mot  latin  ; 
femme  en  couches,  ou  nouvellement  ac- 
couchée. James,  Castelli.  (J.  C.) 

PUERPÉRALE  (Fièvre)  (Path.),  s.  f., 
febris  puerperarum;  nom  donné  à la  lièvre 
ou  plutôt  à la  maladie  fébrile  qui  sur- 
vient après  l’acconchement.  Cette  affec- 
tion est  le  plus  communément  une  périto- 
nite. (Ch.) 

PUGILLUS , pincée.  V*  ce  mot. 
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PUISSANCE  (jHAy*.),  5.  f pottntia  t 
dérivé  de  poste , pouvoir  ; force  simple  ou 
composer,  animée  ou  inanimée,  qui 
conroiirt  à vaincre  un  obstacle  ou  à sou- 
tenir son  effort.  La  puissance  est  une  des 
trois  narlirs  qui  composent  essentielle- 
ment le  levier.  V.  ce  mot.  (M.O.) 

PULEGIUM,  mot  latin.  V.  PuüLiOT. 
(H.  C.) 

PULICAIRE  (Bot.) , j.  f. , puli cari j. 
Quelques  botanistes  ont  séparé  sous  ce 
nom  certaines  espèces  du  genre  des  plan- 
tains. C’est  parmi  elles  que  se  trouvent 
l’herbe  aux  pures  ou  psyllion  , plantago 
psyllium , Linn.,  et  le  plantago  cjnops , 
plantes  dont  les  semences  très- mut  ilagi- 
netises  sont  employées  comme  émol- 
lientes, sur-tout  dans  les  collyres.  Le 
psyllion  pousse  spécialement  en  Italie. 

(II.  c.) 

PULICULARIS  MORBUS  (Path.) , 

terme  latin  sous  lenuel  on  a désigné  le 
typhus,  à raison  de  l'éruption  qui  lui  est 
propre.  (Ch.) 

PULMO  (Anat.) , mot  latin  ; le  pou- 
mon. V.  ce  mot.  (J.  C ) 

PULMONAIRE  (Anat.),  ad,*.,  pul- 
monaris , qui  a rapport  ou  appartient  au 
poumon.  On  a donné  c*  nom  i diverses 
parties  comme  : 

«•  L ’artlre  pulmonaire  (arteria  pulrao- 
naris).  Cette  artère,  destinée  à porter 
dans  les  poumons  le  sang  qui  doit  être 
soumis  à l’acte  de  la  respiration,  naît 
de  la  partie  supérieure  et  gauche  du  ven- 
tricule droit  du  cœur.  Elle  se  porte  obli- 
quement en  haut  et  à gauche, en  croisant 
obliquement  le  trajet  de  l’aorte,  et  se 
divise,  au  niveau  de  l*  seconde  vertèbre 
dorsale,  en  deux  troncs  pour  l'un  et  l'au- 
tre poumon.  Ces  troncs  s’écartent  pres- 
que transversalement  l’pn  de  l'autre,  et 
circonscrivent  entre  eux  et  les  bronches, 
qui  sont  au-detsus,  une  espèce  de  lo- 
sange. lions  leur  intervalle,  on  voit  naître, 
dans  l'adulte  , un  cordon  fibreux , comme 
ligamenteux , qui  se  porte  à la  partie  con- 
cave de  la  crosse  de  l’aorte;  dans  le  fœ- 
tus, ce  ligament  est  un  véritable  vaisseau 
qu’on  nomme  canal  artériel,  et  qui  trans- 
met à l’aorte  le  sang  du  ventricule  droit 
dn  cœur.  L’artère  pulmonaire  est  munie 
en  dedans,  à son  origine,  de  trois  val- 
vules sigmoïdes.  V.  Sigmoïde.  Elle  a la 
même  structure  que  l'aorte,  seulement 
scs  parois  sont  bien  moins  fortes. 

Veines  pulmonaires  ( venae  pulrao- 
nares).  Elles  naissent  dans  le  poumon  des 
dernières  extrémités  des  artères  de  même 
nom,  se  rassemblent  en  ramnsrnles,  en 
rameaux  et  es  branches  de  plus  en  plus 
considérables,  et  se  réunissent  en  quatre 
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tronrs,  qui  sortent  deux  de  chaque  pou- 
mon, pour  s’ouvrir  dans  l'oreillette  gau- 
che du  cœur.  Les  veines  pulmonaires  ont 
la  même  structure  que  les  autres  veines 
du  corps,  dont  elles  diffèrent  en  ce  que 
pendant  la  vie  elles  contiennent  du  sang 
rouge.  Ce  sont  elles  qui  ramènent  ce 
fluide  dans  les  cavités  gauches  du  cœur, 
après  son  élaboration  dans  les  poumons. 

S°  Plexus  pulmonaire  ( plexus  pulmo- 
naris).On  nomme  ainsi  nne  ntrelaccmcnt 
nerveux  considérable,  qui  est  placé  der- 
rière lej  bronches,  et  qui  est  formé  par 
les  filets  du  nerf  pneumo-gastriqiie  ou 
vague,  et  par  d’autres  Glets  du  ganglion 
cervical  inférieur  et  des  premiers  gan- 
glions thoraciques.  Ce  plexus  forme 
une  sorte  de  trame  aréolaire,  à mail- 
les nombreuses  et  plus  ou  moins  larges, 
dans  lesquelles  se  trouvent  logés  des  vais- 
seaux entourés  de  beaucoup  de  tissu  cel- 
lulaire. Il  envoie  des  G tels  qui  se  distri- 
buent aux  bronches,  qu'ils acroinpagncut 
jusqu’à  leurs  dernières  extrémités. 

4U  P livre  pulmonaire.  V.  Plèvre. 

5*  Phthisie  pulmonaire . V.  PirrniSfE. 
PULMONAIRE  (Catarrhe)  (Path.), 
catarrhus  pulmonum.  Cette  affection,  dé- 
signée aussi  sous  les  noms  de  fausse  pé- 
rypneumonie  ou  de  pneumonie  catarrhale 
des  bronchites , consiste  dans  l’inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse les  ramifications  bronchiques.  Le 
catarrhe  pulmonaire  se  présente  sous  di- 
verses formes;  les  principales  sont  dési- 
gnées par  les  noms  d’aigu?  et  de  chroni- 
que : tîinilW  et  l'autre,  l'inflammation 
peut  occuper  uue  portion  ou  la  totalité 
des  bronches. 

Le  catarrhe  pulmonaire  aigu  se  montre 
particulièrement  dans  les  saisons  froides 
et  humides;  dans  les  pays  tempérés  et 
septentrionaux,  il  attaque  tous  les  âges, 
tous  les  tempéraments,  toutes  1rs  consti- 
tutions; les  individus  faibles  et  ceux  qui 
suent  facilement  y sont  plus  exposés.  — 
L’impression  du  froid  en  est  souvent  la 
cause  orcasionelle.  Il  règne  épidémique— 
ment  pendant  l'hiver. 

Le  catarrhe  pulmonaire  aigu  est  quel- 
quefois une  affection  très-légère  caracté- 
risée seulement  par  un  peu  de  toux,  et 
l’expectoration  de  quelques  crachats, 
sans  dérangement  dans  les  autres  fonc- 
tions. Mais  dans  d'autres  cas  il  offre  une 
intensité  très-grande,  et  présente  des 
symptômes  locaux  et  généraux  très-gra- 
ve». La  toux  est  alors  fréquente,  répétée 
h de  courts  intervalles  sous  forme  de  quin- 
tes, tjui  sont  accompagnées  df  douleur 
déchirante , de  chaleur  dans  toute  la  poi- 
trine et  spécialement  derrière  le  sternum, 
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de  rongeur  de  U face,  de  douleur  k la 
tète  et  k l’épigastre,  et  quelquefois  de 
vomiluritions  et  de  vomissements  ; elle 
provoque  l’expeetoralion|  de  matières 
muqueuses  d’abord  claires,  écumeuses, 
quelquefois  mêlées  de  stries  de  sang , 
puis  de  plus  en  plus  opaques  : hors  le 
temps  de  la  toux,  il  reste  dans  la  poi- 
trine une  douleur  vague  et  obscure,  une 
sensation  de  chaleur,  un  certain  degré 
d’oppression;  une  sorte  de  bruissement, 
désigné  sous  le  nom  de  râle  muqueux, 
accompagne  souvent  l’entrée  et  la  sortie 
de  l'air  dans  les  bronches;  ce  bruit, 
nelquefois  appréciable  à une  certaine 
islance,  Test  toujours  beaucoup  mieux 
par  l’application  immédiate  de  l'oreille 
sur  la  poitrine  du  malade  , spécialement 
dans  les  points  affectés;  en  même  temps 
la  face  est  rouge,  les  yeux  injectés  et  sou- 
vent humides;  le  malade  est  obligé  de 
garder  le  lit;  il  est  sans  sommeil  et  sans 
appétit,  son  pouls  est  fréquent,  sa  cha- 
leur augmentée  ; il  est  sensible  au  froid, 
a des  sueurs  fréquentes,  sur  - tout  au 
moment  de  la  toux;  son  urine  est  rare  et 
foncée. 

Ces  symptômes  augmentent  et  per- 
sistent souvent  pendant  plusieurs  se- 
maines et  sont  accompagnés  d’une  grande 
anxiété.  Dans  1a  plupart  des  cas  il  y a 
une  exacerbation  vers  le  soir,  avec  aug- 
mentation dans  la  tonx,  qui  est  sèche, 
l'expectoration  ayant  sur*  tout  Heu  le 
malin. 

La  durée  du  catarrhe  pulmonaire  aigu 
est  ordinairement  d’une  à plusieurs  se- 
maines; elle  est  plus  longue  dans  les 
saisons  froides  et  humides  et  chez  les 
vieillards,  que  dans  les  autres  condi- 
tions. Sa  terminaison  est  communément 
favorable  , rarement  funeste,  quelquefois 
incomplète;  souvent  il  passe  k l’état  chro- 
nique.  ^ . . 

Le  diagnostic  est  ordinairement  facile; 
quelquefois  néanmoins  la  pneumonie, 
les  tubercules  pulmonaires,  la  pleurésie 
même , se  sont  montrés  sous  les  traits 
d’une  inflammation  catarrhale.  Le  pro- 
gnostic  n’est  sérieux  que  dans  les  cas  où 
l’oppression  est  considérable  et  le  mou- 
vement fébrile  très-intense. 

A l’ouverture  du  corps  des  personnes 
qui  succombent  à cette  affection , on 
trouve  la  membrane  muqueuse  des 
bronches  rooge  et  un  peu  tuméfiée.  Le 
tissu  des  poumons  conserve  sa  légèreté 
et  son  élasticité  naturelles. 

Le  traitement  consiste  à placer  le  ma- 
lade dans  une  température  douce  et 
égale,  à lui  faire  observer  le  repos  , le 
silence  et  la  diète,  k le  tenir  au  lit,  à lui 
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prescrire  des  murilagincux  en  tisane  et 
en  potion,  k lui  tirer  une  certaine  quan- 
tité de  sang,  et  k appliquer  des  vésica- 
toires sur  divers  (points  des  téguments  , 
quand  l'inflammation  est  intense.  Vers 
le  déclin,  si  le  catarrhe  ne  se  juge  pas 
franchement  et  qu’il  paraisse  tendre 
vers  la  forme  chronique,  on  a recours 
aux  boissons  pectorales  aromatiques  et 
aux  révulsifs  qui  seront  indiqués  plus 
loin;  dans  les  cas  où  les  quintes  sont 
répéte'es,  et  les  matières  expectorées  peu 
abondantes,  on  obtient  de  bons  effets 
des  narcotiques,  et  particulièrement  de 
la  poudre]  ou  de  l’extrait  de  belladone. 
Dans  les  cas  les  plus  légers,  il  suffit  de 
prémunir  les  malades  contre  l’impres- 
sion du  froid , pour  les  délivrer  promp- 
tement de  celte  maladie. 

Le  catarrhe  pulmonaire  chronique  est 
beaucoup  plus  fréquent  dans  la  vieillesse 

au’aux  autres  époques  de  la  vie;  tantôt 
succède  au  catarrhe  aigu,  et  tantôt  il 
est  primitif.  11  est  symptomatique  de 
quelques  maladies,  de  celles  du  cœur  en 
particulier. 

Ses  principaux  symptômes  sont  une 
toux  fréquente  et  grasse,  l’expectoration 
facile  ou  laborieuse  de  crachats  opaques, 
blancs  ou  verdâtres , rejetés  en  plus 
grande  abondance  le  matin  qu'aux  autres 
moments  du  jour,  et  chez  quelques  in- 
dividus, un  mouvement  fébrile  avec  dé- 
périssement progressif. 

La  marche  de  ce  catarrhe  pulmonaire 
chrooiquc  est  souvent  subordonnée  aux 
changements  de  l'atmosphère: il  diminue 
ou  même  disparaît  dans  les  saisons 
chaudes;  il  se  reproduit  ou  s’aggrave 
dans  les  temps  froids;  quelquefois  il  a 
cédé  definitivement  lors  de  l’apparition 
d’une  maladie  nouvelle. 

Le  diagnostic  est  souvent  difficile. 
Sur— ton t dans  le  catarrhe  pulmonaire 
avec  fièvre  herlique.  Plus  d’une  fois  on 
l’a  confondu  avec  les  tubercules  pulmo- 
naires, la  pneumonie  ou  la  pleurésie 
chroniques. 

Le  prognostic  n’est  grave  que  dans  les 
cas  nu  la  maladie  est  accompagnée  de  dé- 
périssement. 

Le  traitement  varie,  selon  que  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  a été  entretenu  par  des 
causes  irritantes,  ou  qu’il  s’est  prolongé 
indépendamment  de  tout  agent  extérieur. 
Dans  le  premier  cas  , l’éloignement  des 
causes  suffit  pour  suspeudre  le  cours  de 
cette  maladie  , et  les  moyens  usités  dans 
le  catarrhe  aigu , sont  encore  indiques. 
Dans  l’autre  cas,  qui  est  le  plus  com- 
mun , 1rs  boissons  amères  et  aromatiques 
sont  généralement  utiles  ; telles  sont  les 


Digitized  by  Google 


PUL 

infusions  de  vulnéraire  suisse,  de  lierre 
terrestre  , d’hysope , la  décoctiou  de  li- 
chen d’Islande,  d'aunée  , de  quinquina  ; 
les  eaux  sulfureuses  de  Barêmes,  d’En- 
ghicn , de  Bonnes;  l'inspiration  de  va- 
leurs stimulantes,  comme  celle  de  ben- 

{uin  , de  suce  in  , de  baies  de  genièvre; 
'usage  des  vêtements  de  laine,  les  fric- 
tions sèches , alcooliques,  balsamiques; 
l'application  de  vésicatoires  sur  le  thorax 
ou  sur  les  membres;  l'usage  des  médica- 
ments révulsifs  portes  sur  l'estomac  ou 
les  intestins,  tels  que  la  scille,  l’ipéca- 
cuanha  , le  kermès,  U doses  variées.  Les 
causes  connues  ou  présumées  de  la  ma- 
ladie, les  symptômes  prédominant*  four- 
nissent aussi  des  indications  qui  doivent 
n'élre  pas  négligées.  Le  changement  de 
climat  réussit  quelquefois,  après  que 
tous  les  autres  moyens  ont  échoué. 
(Ch.) 

PULMONAIRE  {Bot.)  , f.,  pulmo- 

naria;  genre  de  U famille  des  bnrragi- 
nécj  et  de  la  pentandric  mooogynie.  La 
pulmonaire  olfirin.ile , p ulmonana  ofjici- 
aalis , qu’on  appelle  aussi  sauge  Je  Jéru- 
salem , est  une  plante  indigène,  émol- 
liente et  adoucissante  , mais  peu  em- 
ployée, t^ioiqu’on  l'ait  autrefois  regar- 
dée comme  un  spécifique  dans  les  mala- 
dies des  poumons-  (H-  C.) 

PULMONAIRE  DECIIENE  {Bot.}, 

lobaria  pulmonaria ; plante  Indigène,  de 
la  famille  des  lichens  et  du  genre  lobaire. 
Elle  eslnsitée  , dans  le  nord  de  l’Europe, 
dans  les  mêmes  rirconstances  que  le  li- 
chen  d'Islande.  Elle  croit  sur  le  tronc 
des vieux chênes  dans  les  forêts  humides, 
et  est  amère  et  nauséeuse.  V.  Lichen  et 
Lobaire.  (H.  G) 

PULMONIE  (P«A.),  s.  f.;  root 
le  plus  souvent  employé  comme  syno- 
nyme de  phthisie  pulmonaire.  Dlhs  quel- 
ques auteurs  le  mot  pulmonie  est  syno- 
nyme de  pneumonie.  (Cri  ) 

PULMONIQUE  {Fat h.),  adj.,  pul- 

monictit,  pulmunarius : qui  est  atteint  de 
pulmonie  , phthisique.  (Ch.) 

PULPATION  (Fharm),  f.,  pulpa- 
tio;  opération  qui  a pour  objet  de  réduire 
certaines  substances  végétales  en  pulpe. 
On  ne  la  pratique  guère  que  sur  les  par- 
ties molles  et  parenchymateuses  des  vé- 
gétant; ppur  cela  on  1rs  broie  dans  un 
mortier  de  marbre,  puis  on  les  pulpe  au 
travers  d’un  tamis  de  crin  plus  ou  moins 
serré  et  h l'aide  d'une  spatule  en  bois. 
(M.  O.) 

PULPE  (Fharm.),  $.  f, , pulpa,  pul- 
pamen  ; nom  donné  à la  partie  molle  et 
parenchymateuse  des  végétaux,  réduite 
en  une  pdtedc  la  consistance  d'une  bouil- 
1. 
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lie  au  moyen  delà  pulpation.  V.  ce  mot. 
On  n'emploie  guere  en  médecine  que  les 

fiulpes  de  casse  et  de  tamarins,  qui  sont 
axalives.  (M.  O.) 

PULPEUX,  EU  SE,  adj.,  pulposus ; 
plein  de  pulpe,  qui  est  très -charnu. 

(MO) 

PULPEZIA  (Pagh.);  nom  que  qnel- 
ues  auteurs  ont  donné  à l’apoplexie. 

Cil.  } 

PUÜPOIRE  ( Pharm .),  s.  f.,  spatule 
en  bois  propre  à opérer  la  pulpation. 
V • ce  mot.  (M.  O.) 

PULSATILLE  (Bot.),  s.  f.,  anémone 
pulsaùlLi  ; plante  indigène  du  genre  ané- 
mone, qui  a/ été  recommandée  comme 
apéritive  dans  les  cancers  et  dans  une 
foule  d’autres  maladies  chroniques.  On 
l'a  aussi  crue  fébrifuge  Elle  est  pourtant 
peu  usitée.  V.  AnRMONE.  (H.  C.) 
PULSATION  (Physiol.*iPath.),t.f.9 

pulsatio , battement;  nom  commun  aux 
battements  artériels  et  aux  douleur*  pul- 
satives  qui  ont  leur  siège  dans  les  parties 
affectées  d’inflammation-  (Ch.) 

PULSATIVE  (Douleur)  (Path.)^ 
pulsativus  dolor / douleur  qui  est  excitée 
ou  augmentée  par  les  pulsations  des  ar- 
tères. V.  Douleur.  (Ch.) 

PULSILOGE  (Path.),  s.  m. , pulsilo- 
gium  , de  puisas , pouls,  et  de  Aryi* , je 
montre;  qui  montre  le  pouls.  Instrument 
propre  à mesurer  la  vitesse  du  pouls.  (Cil.) 

PULSIMANCIE  , s.  f.,  de  puisas , 
pouls  , et  de  /««mi*  f prophétie  ; arl  de 
prédire  ou  de  proi^>$liquer  d'après  le 
pouls.  (Ch.) 

PU  LSI  METRE  , s.  m. , pulsimetrum , 
de  puisas , pouls,  et  de  /**rptr , mesure: 
ce  mot  a le  même  sens  que  pulsiloge. 

(Ch.) 

PULVERISATION  (Fharm.) , s.  f-, 

pulvcrisatio  ; opération  qui  a pour  objet 
de  diviser  les  corps  au  point  de  les  ré- 
duire en  poudre  plus  ou  moins  Gne  : nn 
la  pratique  par  contusion,  par  trituration, 
par  porphyrisation,  par  lavage,  par  mou 
lure,  par  frottement , ou  an  moyen  de  la 
gomme-ndragant.  (M.O.) 

PULVÉRULENT,  adj.;  épithète  don- 
née k tout  corps  réduit  en  poudre  plus 
ou  moins  fine.  (M.  O.) 

PULVERULENT  ( Path.  ) , adj., 

pulveruUntus  ; qui  est  couvert  de  pous- 
sière : les  joues,  les  veux  mêmes  devien- 
nent quelquefois  pufvérulenls.  (Ch.) 

PULViLLUS  (Band.  et  Appar.),  mot 
latin;  un  petit  plumasseau.  V.  ce  der- 
nier mot.  (J.  C) 

PULVINAR  (Band.  et  Appar .),  mol 
latin  : un  plumasseau.  K. ce  mot.  (J.C.) 
PL LVJS  DIALTHEÆ  (Pharm.): 
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Soudre  composte  de  cannelle  , de  i assia , 
e racine  d’énula  campana,  de  galanga  , 
de  clous  de  girofle,  de  poivre-long,  de 
gingembre,  de  macis,  de  muscade,  de 
safran  , de  surre,  etc.  Inusité.  (M.O.) 
PULY'IS  MARCH10NIS.  V.  Mar- 

CHIONIS  PtllVIS. 

PUMEX  : pierre  ponre.  V.  ce  mot. 
(M.O.) 

P U N A 1 S K( Entomol. ) , s.  f. , cimex.  On 
donne  ce  nom  à un  insecte  dégoûtant 
qui  vit  parasite  sur  l'homme  , et  qui  le 
tourmente  sur-tout  pendant  le  repus  de 
la  nuit.  Cet  insecte,  que  tout  le  monde  a 
ru  occasion  de  voir,  est  le  cimex-lcctula- 
ri  us  de  Linnaens,ct  Vaeanthia-Uetularia 
de  EabririusC  Son  odeur  est  insuppor- 
table et  sa  piqûre  douloureuse.  (H.  C.) 

PUNCTA  LACRYMALIA  (Anat.), 
mots  latins  ; les  points  lacrymaux.  Koy. 
Lacrymal.  (J.  C.) 

PUNCTATIO  ( Opérât . chir.),  mot 
latin  ; suture  à points  passés.  (J  C.) 

PUNCT1CULAIUS  FEBRIS(J,<»M, 
terme  latin  sous  lequel  ou  a désigné  le 
typhus, à raison  de  l'éruption  particulière 
qui  l’accompagne.  (ChO 

PUNCTUM  SAL1ENS  (Anat  ),  mots 

latins  que  quelques  anatomistes  ont 
voulu  introduire  dans  la  langue  fran- 
çaise , pour  désigner  le  cœur  chex  l'em- 
bryon, parre  qu'il  est  reconnaissable  de 
très-bonne  heure,  par  ses  mouvements, 
au  mflieu  des  organes  encore  muqueux 
et  demi  - transparent»  qui  l’entourrnt. 

(J.  C.)  . 

PUNICA,  mot  latin.  Kcy.  Greka- 

DIER.  . 

PU0GEN1E  (Path.),  s.  f ..piwgtma, 
de  m,  pus,  et  de  je  nais:  théo- 

rie de  la  formation  du  pus. 

PUOTURÏE  (Fath.),  s.  f.  ; nom  em- 
ployé par  Vogel  comme  synonyme  de 
pyurie.  (Ch.) 

PU  PF-  Voy.  Nymphe  et  Chrysa- 

UDF. 

PUPlLLAlRE^cuf.),  aA\. , pupilla- 
rit  ; qui  appartient  à la  pupille. — Mtm- 
irane  pupiUairt.  L’oiwerture  cenlrale  de 
l'iris  est  bouchée  clin  le  fœtus,  pendant 
un  certain  temps  de  la  gestation  , par 
une  membrane  très  - mince  , décou- 
verte en  1738  par  Warhrndorf  , qui 
lui  donna  le  nom  de  membrane  pu- 
pillaire. Albinus,  Haller , Rœderer,  ont 
aussi  parlé  de  celte  production  mem- 
braneuse, mais  11e  l’ont  pas  déc  rite  avec 
toute  l’exactitude  désirable.  YVrisberjj , 
Wachendorf,  lui  reconnaissent  des  vais- 
saux  sanguins;  llicbat  dit  quéelle  eu  est 
dépourvue;  enfiu  quelques  anatomistes 
non  moins  célèbres  ont  nié  son  existence, 
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et  ne  l'ont  regardée  que  comme  acciden- 
telle. J'ai  fait,  pour  éclaircir  mes  doutes 
à l'égard  de  la  membrane  pupillaire,  des 
recherches  sur  un  grand  nombre  de 
fœtus,  pris  à différentes  époques  de  la 
gestation,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

1“  La  membrane  pupillaire  existe 
constamment  <bex  le  fœtus  humain, 
et  demeure  entière  ordinairement  jus- 
qu'au septième  mois  de  la  gestation  : 
quelquefois  elle  se  détruit  plus  tM,  rare- 
ment plus  tard.  Ou  peut  déjà  l’apercevoir 
à trois  mois. 

a°  l.t  mime  membrane,  avant  sa  rup- 
ture , forme  avec  l’iris  une  cloison  com- 
plète qui  sépare  entièrement  les  cham- 
bres de  l'œil. 

3“  La  chambre  antérieure  de  l’œil 
forme,  avant  la  destruction  de  la  mem- 
brane pupillaire,  une  cavité  sans  ouver- 
ture , tapissée  par  une  véritable  mem- 
brane séreuse  (membrane  de  I humeur 
aqueuse)  qui  sécrète  et  renferme  immé- 
diatement l’hutneur  aqueuse. 

4°  La  chambre  postérieure,  très-petite, 
coulienl,  à la  même  époque,  une  humeur 
séreuse  fort  limpide  , mais  qui  est  moins 
abondante  que  celle  de  la  cba»bre  an- 
térieure. 

5°  La  membrane  pupillaire  est  formée 
de  deux  feuillets  membraneux,  adossés  , 
contenant  dans  leur  intervalle  des  vais- 
seaux sanguins  fort  nombreux. 

6°  Ces  vaisseaux  sont  fournis  par  les 
artères  ciliaires  longues,  dont  les  rameaux 
se  prolongent  au-delà  de  l'ouverture  de 
l'iris  pour  former  des  arcades  flexuenses, 
dans  l’intervalle  des  deux  lames  de  U 
membrane  pupillaire. 

7°  Ces  anses  vasculaires  ne  s’anasto- 
mosent pas  par  leur  convexité  avec  celle» 
qui  leursont  diamétralement  opposées, 
et  il  reste  entre  elles  ,vers  le  centre  de  la 
u pi  Ile , un  espace  dans  lequel  la  mem- 
rane  pupillaire  est  dépourvue  de  vais- 
seaux, et  par  cela  même  beaucoup  plu» 
faible  que  dans  le  reste  de  son  éten- 
due. 

8*'  On  11e  peut  attribuer  la  destruction 
de  la  membrane  pupillaire  , ni  à sa  ma- 
cération dans  les  humeurs  de  1 œil , ni  à 
une  absorption  nutritive,  puisqu  après  sa 
rupture,  on  retrouve  constamment  se» 
lambeaux  flutlants  et  se»  vaisseaux. 

9“  D’après  les  faits  que  j’ai  observés, 
on  doit  admettra  que  la  rupture  de  la 
membrane  pupillaire  a lieu  par  la  ré- 
traction de  ses  anses  vasculaires  qui  se 
retirent  vers  la  petite  cirroilférenre  de 
l’iris  , en  s'éloignant  les  unes  des  aulrrs, 
et  par  conséquent  du  centre  de  la  pupille. 
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10*  Le  petit  cercle  artériel  de  l’iris 
n’existe  pas  chez  le  fœtus  avant  la  rup- 
tnre  de  la  membrane  pupillaire.  Il  est 
formé  par  le*  vaisseaux  de  celle  mem- 
brane, qui  ac  sont  retirés  vers  l’iris,  sans 
avoir  éprouvé  le  moindre  déchirement. 

ii»  Le  petit  cercle  artériel  de  l’iris, 
placé  surir  contour  même  ou  en  dedans 
de  la  pupille  rhe*  le  fœtus , se  relire  sur 
la  face  antérieure  de  l’iris  chez  l’a- 
dulte. 

la®  La  laxité  des  anses  anastomotiques 
du  petit  cercle  artériel  de  l’iris,  est  très— 
favorable  aux  mouvements  de  dilatation 
et  de  resserrement  de  la  pupille. 

i3*  La  persistance  de  la  membrane  pu- 
pillaire chez  l’adulte,  produit  une  cécité 
plus  ou  moins  complète.  (J.  C.) 

PUPILLE  ou  PRUNELLE  (Anat.), 

s.  l.,pupilla  des  Latins,  «p»  des  Grecs. 
On  appelle  ainsi  l'ouverture  centrale  de 
l’iris  par  laquelle  passent  les  rayons  de 
lumière  qui  doivent  peindre  sur  la  ré- 
tine l’image  dcscorpsextéricurs  : cette  ou- 
verture peut  se  dilater  ou  se  resserrer,  et 
mesurer  ainsi  la  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  doin-nl  pénétrer  dans  l’œil. 
La  pupille  ches  l’homme  est  arrondie; 
elle  fait  communiquer  entre  elles  les 
chambres  antérieure  et  postérieure  de 
l’oeil.  Chez  le  fœtus  elle  est  bouchée, 
pendant  les  sept  premiers  mois  de  la 
gestation,  par  une  membrane  nommée 
pupillaire.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PUPPIS  OS  (Anat.),  mots  latins;  l’os 
frontal.  — Puppis  sutura,  la  suture  coro- 
nale.  (J.  C.) 

PUPULÆ  (Anat.) , mot  latin;  l’ex- 
trémité des  doigts.  Castelli  , James. 
(J.  C.) 

PURGAMENTA  (Path.) , mot  latin 
*oas  lequel  on  désigne  spécialement  les 
lochies,  quelquefois  les  évacuations  al- 
vinrs.  (C«|.) 

PURGATIF,  IVE  ( Thérap.  ),  ad). , 
purgans,  purgativus.  On  donne  cette  épi- 
thète aux  médicaments  qui  déterminent 
des  évacuations  alvines,  et  que,  suivant 
leur  énergie,  on  divise  en  eccopmtiques , 
ta  laxatifs,  en  minoratifs , en  catharn- 
qutt,  en  drastiques.  V,  ces  divers  mots. 

(H.  C.) 

PURGATION  {Thérap.),  s.  f.  ,purga- 
ûo;  action  des  remèdes  purgatifs. (H.  G) 

PURIFORME  (Path.),  adj.,  puri for- 
tuit; qui  a l'aspect  d«  pus.  (Clt.) 

PURPURA  (Path.);  mot  latin, ponr- 
ptt;  nom  donné  anx  pétérhies  pourpres 
qui  accompagnent  quelquefois  les  fièvres 
graves.  (Cn.) 

PURPUiUQUF.(Arîd<  ) : nom  donné 
par  M.  Prout  h un  aride  dont  l’existence 
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n’est  pas  encore  bien  établie,  et  qni 
jouirait  de  la  propriété  de  former  des 
sels  d’un  beau  pourpre  avec  les  alcalis. 
Il  aurait  été  obtenu  en  traitant  l’acide 
uriqoe  par  l’acide  nitrique.  (M.  O.) 

PURULENT  (Path.), \ m.;  qui  eat 
de  1a  nature  du  pus.  Ce  mot  a un  s A dif- 
férent de  puriforme.  Ces  deux  adjecTifs  ne 
se  joignent  guère  qu’aux  mots  liquide,  ma- 
tière, mucus,  etc.  bauvages  a compris  sous 
la  dénomination  de  purulentes  toutes  les 
maladies  dans  lesquelles  il  y a formation 
de  pus  ou  d’un  liquide  puriforme.  (Ch.) 

PURULENTIA  (Path.),  mot  latin  , 
suppuration.  V.  ce  mol. 

PUS  (Path.)  s.  m-,  pus,  de  «ré»;  e’esl 
le  produit  de  la  suppuration.  Le  pus,  qui 
est  le  résultat  de  1 inflammation  du  tissu 
cellulaire,  est  opaque,  inodore,  sans 
âcreté;  crémeux,  d un  blanc  jaunâtre, 
coagulable  par  la  rbaleur  , les  acides  et 
l'alcool  : il  est  formé , d'après  Schwilgué, 
d’albumine  , d’une  matière  extractive  j 
d’une  matière  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  la  cholestérine  , de  soude,  d’hydro- 
r blorale  de  soude , de  phosphate  de  chaux 
et  de  quelques  autres  sel'.  (M.  O.) 

PUS1LLATUM  ou  PUSULATUM  . 
poudre  grossière.  (M.  O.) 

PUSTULE  (Path.),  t.  f.,  pustula ; 
terme  générique  sous  lequel  on  com- 
prend toutes  les  petites  tumeurs  cutanées 
qui  contiennent  du  pus.  — On  donne  en- 
core particulièrement  le  nom  de  pustule 
maligne  h une  affection  gangréneuse , 
produite  par  le  contact  du  sang  ou  de  la 
peau  des  animaux  morts  du  charbon  ; 
on  nomme  aussi  pustules  vénériennes,  des 
tumeurs  larges,  arrondies  à leur  circon- 
férence, peu  élevées,  qui  surviennent 
aux  parties  extérieures  de  la  génération 
chez  l’homme  et  cher,  la  femme,  et  qu’on 
distingue  en  aèchcs  et  en  humides. 
(Ch.) 

PUSTULEUX  (Path.),  adj. , pustu- 
le sus;  qui  est  accompagné  de  pustules 
OU  qui  en  a la  forme , exemple , érysipèle 
pustuleux,  dartre  pustuleuse.  (Ch.) 

PUTJET  (Pot.),  a.  m.;  nom  vulgaire 
du  ter  asus  padus.  V.  Cerisier.  (H.  G) 
PUTRÉFACTION,  s.  m. , putrefactiv, 
•H"'  des  Grecs';  décomposition  qu’é- 
ronvent  les  substances  animales  privées 
e la  vie  et  placées  dans  des  circonstances 
particulières.  La  présence  de  l’ean  est  in- 
dispensable pour  que  la  putréfaction  se 
développe;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l’air  , puisque  la  putréfaction  a lieu  dans 
l’ean  qni  a bouilli  ou  dans  l’intérieur 
de  U terre.  La  température  de  15“  1 35° 
est  la  plus  favorable  pour  que  la  pot  ré- 
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faction  se  développe.  Les  produits  tes 
plus  ordinaires  de  la  putréfaction  des 
substances  animales  sont  l'eau,  le  gaz 
acide-carbonique,  l'acide  acétique , l’am- 
moniaque, l’hydrogène  carboné,  et  une 
matière  k demi  pourrie  qui  se  volatilise 
et  répand  une  odeur  infecte.  (M.  O.) 

PWRIDE  (Path.),  adj.,  putndus ; 
nom  donné  k quelques  affections  dans 
lesquelles  les  matières  excrétées  et  celle 
de  la  transpiration  elle-méme  exhalent 
une  odeur  remarquable  de  putridité. 
C’est  particulièrement  k la  fièvre  adynq- 
mique  que  ce  nom  a été  donné.  (Ch.) 

PUTRIDITÉ  ( Path .),  s.  f.,  putridi- 
tas ; qualité  de  ce  qui  est  putride,  ou 
sorte  de  corruption , en  vertu  de  laquelle 
les  substances  élémentaires  d’un  corps  vi- 
vant réagissent  les  unes  sur  les  autres,  à- 
peu-près  comme  dans  le  cadavre  où  elles 
sont  complètement  privées  de  la  vie.  (Ch.) 

PUTRILAGE  (JPotft.),  s.  m. , putri- 
logo  ; nom  donné  aux  matières  demi- 
solides  qui  se  détachent  des  tissus  désor- 
ganisés, des  masses  cancéreuses  en  parti- 
culier. (Ch.) 

PYCNOTIQUE  ( Thérap.),  adj.,  pye- 
noticuê , de  «rv*r*i» , j’épaissis.  Les  humo- 
ristes ont  quelquefois  employé  ce  mot 
comme  synonyme  d Encrassant.  (II.  C.) 

PYLORE  (Anat.  )?  s.  in .,pyloru» 
des  Latins,  du  grec  »vA«ftr  , un  portier, 
composé  de  porte,  et  de  gar- 
dien. On  nomme  ainsi  l’orifice  infé- 
rieur ou  droit  de  l’estomac  (orifice  in- 
testinal de  M.  Chaussier),  parce  qu’il 
ferme  l’entrée  du  canal  intestinal,  et  au’il 
est  munid’un  bourrelet  circulaire , aplati, 
fi bro- muqueux  qui  prodoit  l’occlusion 
complète  de  l’estomac  pendant  la  diges- 
tion stomacale. Ce  bourrelet  a été  nommé 
valvule  du  pylore.  C’est  unrepli  des  mem- 
branes musculeuse  et  muqueuse  de  l’es- 
tomac . qui  répond  par  l’une  de  ses  faces 
k la  cavité  de  celui-ci,  et  par  l’autre  à 
celle  du  duodénum , et  dont  la  petite  cir- 
conférence est  mince,  libre,  flottante, 
de  manière  4 circonscrire  une  ouverture 
étroite  par  où  les  aliments  passent  dans 
les  intestins;  sa  grande  circonférence  est 
formée  par  un  anneau  fibreux  particu- 
lier , solide , blanc , et  placé  entre  les 
deux  membranes  précédentes.  Cet  an- 
neau est  le  muscle  pylorique  de  quelques 
auteurs.  (J.  C) 

PYLCHRIQUE  (Anat.),  adj.,  pylori- 
cut;  qui  a rapport  au  pylore.  — On  a 
donné  ce  nom  £ diverses  parties,  i°  l’ar- 
tère pylorique  , ou  la  petite  artère  gastrique 
droite  (a.  coronaria  dexlra  de  Haller),  naît 
de  l’hépatique , et  se  distribue  au  pylore 
et  k la  petite  courbure  de  l’estomac , en 
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s’anastomosant  spécialement  avec  la  co- 
ronaire stomachique  et  la  gastro-épi- 
ploïque droite;  la  veine  pylorique  suit  la 
même  distribution  que  l’artère  précé- 
dente; orifice  pylorique  de  l’estomar  ; 
valvule  pylorique,  muscle  pylorique.  V. 
Pylore.  . (J.  C.) 

PYOGÉNIE  (Path  ),  s.  f.  % pyogenia , 
de  pus,  et  de  y*î»VA«i,  je  nais;  le  même 
que  puogrnie.  Voy.  ce  mot.  (Ch.) 

PYORRHÉE  (Path.),  s.  f.,  pyorrhera; 
écoulement  de  pus, de  *v*#,  pus,  et  dep?*, 
je  coule.  (Cil.) 

PYOSIS  (Path.),  mot  grec  latinisé  , 
nimcir  ; dans  son  acception  la  plus  éten- 
due ce  mot  est  synonyme  de  suppuration  ; 
dans  une  acception  plus  restreinte  il  dé- 
signe le  ptérigion.  (Cm.) 

PYR  ACANTHE  (Pot.),  mespilus  py~ 
tacantha  ; nom  d’un  NÉFLIER. 

PYRAMIDAL,  ALE  (Anat.),  adj.  el 
s.  m. , pyramidalis  , de  pyramis , une  pyra- 
mide; qui  a la  forme  d une  pyramide.— 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i o Os  pyramidal  ou  cunéiforme  (os  Iri- 
quetrum  de  Soëmmering  );  c’est  le  troi- 
sième de  la  première  rangée  des  os  du 
carpe.  Il  a la  forme  d’une  espèce  de  coin 
dont  la  base  serait  tournée  en  haut  et  en 
dehors;  il  s’articule  en  bas  avec  l’os  cro- 
chu, en  dehors  avec  le  semi-lunaire , en 
avant  avec  le  pisiforme;  en  haut  il  cor- 
respond au  fibro-cartilage  de  l’articula- 
tion du  poignet  ; en  dedans,  en  arrière  et 
en  avant  il  donne  attache  à des  ligaments  ; 
il  se  développe  par  un  seul  point  d’ossi- 
fication. 

a°  Muscles  pyramidaux.  11  y en  a plu- 
sieurs, savoir  : 

i • Muscle  pyramidal  du  ne { ( muscle 
frouto-nasal  de  M.  Chaussier  ).  Il  est 
mince,  triangulaire,  ayant  son  sommet 
en  haut. — Supérieurement, 'il  se  continue 
avec  le  muscle  occipito-frontal,  puis  des- 
cend verticalement  au  devant  de  la  racine 
du  nez  sur  lequel  il  se  termine  , en  se 
confondant  avec  le  muscle  transversal  de 
cet  organe.  Ce  muscle  fronce  en  travers 
la  peau  de  la  racine  du  pez,  et  tend  celle 
qui  en  recouvre  le  bout. 

a°  Muscle  pyramidal  de  Vabdomen 
(muscle  pubio-sous-ombilicat,  Chaussier). 
C’est  un  petit  faisceau  cbarhn , plongé , 
pyramidal , dont  l’existence  n’est  pas 
constante,  qui  s’insère  par  sa  base  k la 
partie  supérieure  du  pubis,  et  se  termine 
par  son  sommet  k la  partie  inférieure  de 
fa  ligne  blanche  ; quand  il  se  contracte 
il  tend  la  ligne  blanche. 

3°  Muscle  pyramidal  de  la  cuisse  ( mus- 
cle sacro-trochantérien,  Chaussier).  Cest 
un  muscle  aplati,  alongé , triangulaire. 


P Y R 

place  i la  partie„postérieure  du  liassin. 
Par  sa  base  il  s'attache  à la  face  ante- 
rieure du  sacrum,!  la  face  correspon- 
dante du  grand  ligament  sacro-sciatique, 
et  ! la  partie  postérieure  de  l’os  iliaque  ; 
son  sommet  se  termine  par  un  tendon, 
qui  se  fixe  ! la  face  interne  du  grand 
trochanter.  Ce  muscle  est  rotalenr  de  la 
cuisse  en  dehors , ou  du  bassin  en  sens 
opposé. 

4"  Corps  pyramidaux,  ou  éminences  py- 
ramidales. V.  Corps  pyramidaux. 

5*  Corps  pyramidal  ; on  a donné  ce 
nom  au  corps  pampiniformr.  V.  Corps 
P AM  PI  NI  FO  RM  K.  (J.  C.) 

PYRAMIDE  (Anat.  chir.),  s.  f.,  pj- 
ramis. On  a donné  ce  nom,  1*  ! une  pente 
éminente  ossfusc  qui  se  soit  dans  la  caisse 
du  tympan,  et  qui  est  creusée  d'une  ca- 
vité dans  laquelle  on  trouve  le  muscle  de 
l’étrier;  3e  aux  éminences  pyramidales  de 
la  moelle  épinière.  Voy.  Corps  pyrami- 
daux. 3"  Pyramides  postérieures  (Anal.). 
Al.  Gall  donne  ce  nom  aux  corps  res- 
tiformes , Voy.  Corps  rrstiformr ; 4°  * 
un  petit  pivot  d'acier,  de  forme  pyrami- 
dale, qni  s'adapte,  au  moven  d’une  vis, 
au  centre  de  la  citronne  du  trépan, dont 
il  doit  diriger  les  mouvements,  et  que 
l'on  doit  démonter  avec  une  clef  lorsque 
le  trépan  a fait  sa  voie.  Voy.  Trépan. 
(J.  C.) 

PYRAAIIS  : nom  d’un  càne  employé 

Far  1rs  anciens  chimistes  pour  préparer 
antimoioe.  Inusité.  (Al.  O.) 
PYRÉNACÉES  ou  GATTIL1ERS 
(Bot.),  vitices  ; famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales  ! étamines  bypo- 
gynes.  Elle  renferme  entre  autres  les 
genres  gattilier,  verteine  et  volkameria. 
V.  ces  mots.  (H.C.) 

PYRÉN01DE(a4nuf.),  adj. , pyrenoï- 
des , dérivé  de  wfir,  un  noyau,  une  baie, 
et  de  uéir,  semblable.  Nom  donné  par 
quelques  anatomistes!  l’apophyse  odon- 
toïde de  la  seconde  vertèbre  cervicale, parce 
qu’ils  Taraient  comparée  à un  noyau.  Inu- 
sité. V.  Axis, Odontoïde.  (J.  C.) 

PYRETERION:  foyer  d’un  fourneau. 
(M.  O.) 

PYRETHRE  (Mat.  méd.),  s.  m. , py- 
rtthrum,  de  «i , feu,  et  de  «il» , je  brille } 
qui  brûle  comme  du  fet£  On  appelle 
ainsi,  dans  les  officines,  la  racine  de  i’un- 
themis  pyrethrum , plante  de  la  France 
méridionale  et  du  genre  camomille.  Cette 
rarine  est  très-icre  et  est  un  sialagogne 
énergique.  V.  Camomille.  (H.  C ) 
PYRÉTIQÜE  ( Thcrap.),  adj.,  pyrtti- 
cus ; synonyme  peu  employé  de  fébri- 
fuge et  à'alexipyrétique.  Voy.  ces  mots. 
(H.C.) 
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PYRÉTOI.OGIE  (Path.)  f., pyreto" 

logia  , de  seufirSc,  fièvre  , et  de  aiysr,  dis- 
cours ; traité  d^  fièvres  : titre  donné  ! 
quelques  monographies  de  ces  affections- 
(Ch.) 

PYREXIE  (Path.),  s.  f. , pyrexia,  de 
«vfrir,  fièvre,  état  fébrile.  V.  fièvre. 

(Ch.) 

PYRICAUSTOS  (Path.),  mot  grec, 
•Vfixaiertr,  brillé.  (Ch.) 

PYRIFORME,  adj.,  pyriformis , de 
pyrum , une  poire  , et  de  forma  , forme. 
V.  PlRtPoRME.  (J.  C.) 

PY  R I FORAI  IS  AI  USCULUS(a4nuf . », 
mots  latins;  muscle  pyramidal  de  la 
cuisse.  Albinus.  (J.  C.) 

PYR1MACHUS  ou  PYROMA- 
CHUS:  ancien  nom  do  sulfure  d'anti- 
înoine  et  du  sulfure  de  cuivre.  Inusité. 

(M.  O.) 

PYRINE  (Pharm.)  : emplâtre  décrit 
par  Paul-Æginèle.  Inusité. 
PYRIPHLEGES  (Path.),moi  grec, 

«lf<yai>>r;  qui  a une  chaleur  brùlantr^qui 
a une  fièvre  violente.  (Ch.) 

PYRITE,  s.  m. , pyrites,  dérive  de 
•»f , feu  : nom  donné  ! quelques  sulfures 
métalliques  natifs  , qui  jouissent  de  la 
propriété  de  s'enflammer  lorsqu'on  les 
place  dans  des  circonstances  particu- 
lières. 

PYRITE  DE  CUIVRE  ; sulfure  de 

cuivre  natif. 

PYRITE  DE  FER  : sulfure  de  fer 
natif. 

PYRITE  MARTIALE:  sulfure  de  fer 
natif. 

PYRITEUX,  adj. , qui  tient  de  la  py- 
rite. 


PYRIUS  PULVIS:  poudre  ! canon. 
V.  ce  mol.  Inusité.  (M.  O) 

PYRMONT  ( Eau  de).  Pyrmont  est 
situé  sur  le  Weser  en  Westphalie  ; on  y 
trouve  de  l’eau  froide  tonique  contenant 
du  sel  commun de  l'hydroc hloratr  de 
magnésie, du  sulfate  de  soude,  dn  sulfate 
de  magnésie,  des  carhonatrs  de  fer,  de 
chaux  et  de  magnésie  dessous  dans  l'acide 
carbonique  , et  des  principes  résineux. 
(Al.  O.) 

PY  ROLE  (Bot.),  s.  f. , pyrola  ; genre 
de  la  dératidrie.digynie  et  de  la  famille 
des  bicornes.  la  pyrola  rotundifolia , qui 
crotl  dans  les  lieux  tnunlagnrux  , ombra- 
gés cl  humides  , est  amère  et  astringente. 
On  l’a  recommandée  contre  les  hemui— 
rhag  ics  et  la  leucorrhée.  Elle  fait  partie 
cle  la  composition  des^  falltranlc».  V.  cc 
mot*  On  a conseillé  aussi  de  l’appliquer 
comme  vulnéraire  sur  les  blessures. 


(H.  C ) 

P YROIIGNEUX  (Acide)  : nom 
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donné  à l'acide  que  Ton  obtient  en  dis- 
tillant le  bois,  et  que  l'on  croyait  d'une 
nature  particulière  ; il  %st  reconnu  au- 
jourd'hui qu'il  est  formé  d'acide  acétique 
et  d'une  huile  enipyreu  ma  tique  dont  on 
peut  le  débarrasser.  (M.  O.) 

PYROLOGIE,  s.  f.,  pyrologia , dérive' 
de  , feu,  et  de  A iyvr  t discours;  traité 
du  leu.  (M.  O.)  • 

PYROM  ALIQUE  (Acide)  : acide  que 
l'on  obtient  en  distillant  l'acide malique; 
il  est  sous  forme  de  cristaux  blancs,  inal- 
térables à l'air,  solubles  dans  l'eau,  et 
très-solubles  dans  l'alcool.  Il  forme  des 
sels  avec  les  bases.  Inusité.  (M.  O.) 

PYROMETRE (PAysif ne),  s.  m ,,jy- 
romctrum , dérivé  de  feu,  et  de  é*t- 
qo,  mesure,  nom  donné  à tout  instru- 
ment solide  propre  à faire  connaître  les 
températures  les  plus  élevées.  Le  pyro- 
mètre  de  YVedèwood  est  fondé  sur  la 
propriété  qu'a  l'argile  de  se  contracter 
par  l'action  de  la  chaleur.  Il  est  formé 
de  deux  règles  de  cuivre  légèrement  con- 
vergentes , divisées  en  i^o  degrés;  on  fait 
glisser  entre  ces  deux  règles  un  petit  cy- 
lindre d'argile  qui  s'avance  d’autant  plus 
que  sa  contraction  a été  plus  forte  par 
la  chaleur  à laquelle  il  a été  soumis.  J e 
«*  de  cet  instrument  correspond  à 5q8w 
du  th.  erntigr. , et  chacun  de  ces  degrés 
en  représente  73  de  ce  même  thermo- 
mètre. Il  est  très-défectueux.  Aujourd'hui 
on  emploie  des  pyromèlres  métalliques, 
parce  qu'on  ne  connaît  pas  de  corps  plus 
propres  à mesurer  les  hautes  tempéra- 
tures des  fourneaux,  que  les  métaux.  K. 
les  descriptions  des  pvroinètres  métalli- 
ques de  Lavoisier  et  de  Brongniard  d?ns 
l'ouvrage  de  physique  de  M.  Biol. 

(M.Oj 

PYBOMUCIQUE  ou  PYROMU- 
QUEUX (Acide).  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à l'acide  que  t'ou  obtient  en  sou- 
mettant la  gomme  à l'action  de  la  cha- 
leur, mais  il  est  parfaitement  prouvé 
nue  l'acide  formé  dans  ce  cas,  est  de 
l'arule  acétique  uni  à une  huile  empyreu- 
matique.  Aujourd'hui  on  désigne  sous 
le  nom  d'acide  pyroinucique  , celui  que 
l’ou  obtient  en  décomposant  l'aride  mu- 
rique  par  le  feu.  11  est  blanc,  inodore, 
d’une  saveor  aride  assez  forte,  fusible  à 
t3o",  volatil  au-dessus  de  cette  tempéra- 
ture , plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que 
dans  1 eau  froide,  soluble  dans  l'alcool. 
Inusité.  (M.  O.) 

PYRONOM iE,  s.  f.,  pyronomia , dé-, 
rivé  de  -rèp,  feu,  et  de  t'tpnr , loi , règle. 
Ou  donnait  autrefois  ce  nom  à l'art  de 
régler  le  feu  dans  les  opérations  chimi- 
ques, Inusité.  (M.  O.) 
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PYROPHAGE,  s.  m,,  pyrophagut , 
«-Kpofayor,  qui  mange  du  feu.  On  a donné 
ce  nom  aux  individus  qui  mangent  des 
corps  enflammés.  (Ch.) 

PYROPHORE,  s-  m-,  pyropkorus,  dé- 
rivé de  •vvp , feu , et  de  ftp*,  je  porte  : nom 
donné  â toute  substance  qui  jouit  de  la 
propriété  de  s'enflammer  et  de  dégager 
du  calorique  et  de  la  lumière  lorsqu’elle 
a le  contact  de  l'air:  le  pyrophore  le  plus 
connu  est  celui  de  Houi  h erg  : on  l’ob- 
tient en  calcinant  pendant  vingt  ou  vingt- 
cinq  minutes,  dans  un  petit  niatras  à 
long  col , luté  extérieurement  et  placé 
dans  un  creuset  rempli  de  sable , un  mé- 
lange desséché  de  trois  parties  d'alun  â 
base  de  potfcs.se,  et  d’une  partie  de  sucre, 
d'amidon,  de  mélasse  ou  de  farine:  le 
produit  de  relie  opération  est  formé  de 
sulfure  de  potasse,  d'alumine  et  de  char- 
bon très-divisé;  il  est  solide,  d’un  brun 
jaunâtre  ou  noirâtre , et  doué  d'une  sa- 
veur analogue  â celle  des  oeufs  pourris. 
11  est  inaltérable  à Pair  sec,  mais  il  prend 
feu  à la  température  ordinaire  lorsqu'il 
est  en  contact  avec  l’air  humide,  Ce  qui 
lient  à ce  que  le  sulfure  de  potasse  ab- 
sorbe la  vapeur  aqueuse  de  l’air,  et  s’é- 
chauffe; alors  le  soufre  et  le  charbon 
brûlent  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l’at- 
mosphère. Le  pyrophore  était  employé 
autrefois  comme  briquet  phosphnnque; 
mais  il  est  peu  ou  point  usHé  depuis  que 
l'on  a construit  des  briquets  avec  du 
phosphore  (M.O.) 

PYROPUS;  ancien  nom  du  rubis. 

(M.  O.) 

PYROSIS  (Pathos.  f.,  pyrosis , -wvf*- 
rir.  La  pyrosis  consiste  dans  un  senti- 
ment d’ardeur  dans  l’estomac,  avec  éruc- 
tation d'un  liquide  âcre,  brûlant,  qui 
produit  dans  tout  le  trajet  qu'il  parcourt, 
et  jusque  dans  la  bouche,  une  sensation 
très- pénible. 

Ce  phénomène  survient  communé- 
ment eliex  les  personnes  qui  usent  d’ali- 
ments gras,  de  fritures  , de  salaisons,  de 
fromages  avancés,  de  liqueurs  alcooli- 
ques. Il  est  Souvent  symptomatique 
d'une  lésion  organique  de  l'estomac. 

Le  traitement  consiste  principalement 
dans  l'éloignement  des  causes  qui  ont 
(Tonné  lieu  â h pyrosis.  La  diète  lactée  ou 
végétale  , l'usage  intérieur  de  la  magné- 
sie, les  boissons  douces , xnucilagineuses, 
ont  souvent  été  utiles  pour  la  combattre, 

(Ch.) 

PYRO-SEBAC1QUE  (Acide)  : aride 
produit  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur 
la  graisse  ; il  est  pulvérulent,  fusible  com- 
me le  suif,  soluble  dans  l'eau  chaude* 
Inusité,  (M.  O,) 
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PYRO  SORBIQUE.  V.  Acide  pyro- 

JttALIQUP. 

PYRO  - TARTARIQUE  ( Acide  V. 

acide  obtenu  en  distillant  la  crème  de 
Urtre  et  fur-tout  L'aride  tarlarique.  Il 
eat  solide  , rrystallisable  , très  - soluble 
dans  l'eau;  il  ne  précipite  point  les  acé- 
tates de  plomb  , de  baryte  et  de  chaux, 
et  forme  avec  la  potasse  un  sel  déliques- 
cent «jui  différé  du  tarira  te  de  potasse,  en 
ce  qu  il  ni  devient  pas  moins  soluble  par 
l'addition  d’acide  tartarique.  Il  est  inu- 
sité. (M.  O’) 

PYROTECHNIE  , s.  f.  , pyrothecnia  , 
dérivé  de  «vp,  feu,  et  de  ri*»»,  art  : art  qui 
a pour  objet  le  feu,  la  manière  de  l'em- 
ployer, de  faire  les  feux  d'artifice  , etc. 

PYROTECHNIE  CHIRURGI- 
CALE. On  a donné  ce  nom  à l'art  d'ap- 
pliquer le  feu  dans  les  diverses  maladies. 

(J.  c.) 

PY ROTIQUÈ  (Mat.  méd .),  adj. , py- 
roticus , de  «rvfi*,  je  brûle.  Ce  mot  a été 
quelquefois  usité  comme  synonyme  de 
caustique.  (H.  C.) 

PYRO-URIQUE  (Acide):  acide  pro- 
duit pendant  la  distillation  de  l'acide  uri- 
ne ; il  est  en  petites  aiguilles  incolores , 
’uqp  saveur  fraîche,  amere  , solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  bouillants,  so- 
lubles dans  l'acide  nitrique  sans  altéra- 
tion. Inusité.  (M.  O.). 

P Y U LQ  U E OU  P YOU  LQ  U E ( Chtr.\ 
$.  ni., pyulcum,  formé  de«t«,  pu5,etde'A*«, 
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je  tire,  j'extrais. Tnstrumentdecbirurgie  en 

forme  de  seringue,  dont  on  se  servait  pour 
extraire  les  matières  purulentes  des  di- 
verses cavités  du  corps.  Amb.  Paré  a fi- 
guré ces  instruments  dans  ses  œuvres  de 
chirurgie.  Avel  inventa  un  pyulque  pour 
opérer  la  succion  des  plaies;  il  l’a  repré- 
senté dans  un  traité  qui  a pour  titre  : 
Y Art  de  tucer  les  plaies  sans  se  servir  de 
la  bouche  de  l’homme.  La  plupart  de  ces 
instruments  ne  sont  plus  en  u.«age , et 
peuvent  dans  tous  les  cas  être  parfaite- 
ment remplacés  par  des  sondes  dégomme 
élastique  que  l'on  adapté  au  canon  d’nne 
seringue  dont  on  se  sert  pour  faire  l'aspi- 
ration. (J.  C) 

PYIÎRIE  (Path.\  s.  f.,  pyuria ; pisse- 
ment de  pus,  de  -www,  pus,  et  de  iJf*, 
urine:  ce  phénomène  a lieu  dans  di- 
verses maladies,  et  particulièrement  dans 
la  néphrite  ralculeuse  chronique,  et  dans 
les  affections  organiques  de  la  vessie. 

(Ch.) 

PYXIDIS  OS  (Anat.),  mots  latins; 
l’os  occipital.  K.  OCCIPITAL.  Castelli. 

PYXIDULE(fior),  %.  f.t  pyxidula, 
diminutif  de  pyxis , boite;  petite  capsule 
des  mousses  à laquelle  les  partisans  du 
système  sexuel  donnent  le  nom  d’a/i- 
thère.  (H.  C.) 

PYXINUM  COLLYRU  M : collyre 
décrit  par  Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

PYXIS  EMPLASTRUM  : emplâtre 
décrit  par  Aétins.  Inusité,  (Al.  O,) 
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Q.  ( Art  de  formuler  ),  abréviation  He  fidus  ; qui  cil  partagé  en  quatre  portion. 
quantité.  par  des  inrinon.  aiguës  moindre,  que 

Q.  S.  (Art  de  formuler) , abréviation  la  demi -longueur  de  la  partie  divi- 
de  quantité  suffisante.  (H.  C.)  sée. 

QUAUERÉ.  K.  Ce  bébé.  (H.  C.)  QUADRIFLORE  (Bot.),  adj.,  qua- 

QUADRANS:  poid.  de  trois  once,  drifiorus ; qui  porte  quatre  fleuri , qui  a 
ou  Te  quart  de  la  livre  médicinale.  Inu-  tes  fleur,  disposées  quatre  i quatre, 
ailé.  (M.  O.)  (H.  C ) 

QU  ADRANTAL  , synonyme  d’um-  QU ADRLGA  (Bond,  et  Appar.) m., 
phora.  r.  et  mot  (M.  O.)  mot  latin,  qui  a pas.é  dan.  la  langue 

QUAÜRATUS(a4mir.),  adj. , mot  la-  française,  pour  eiprimer  1111e  sorte  de 
tin;  carré.  On  a douné  ce  nom  à plu-  bandage  décrit  dans  Galien,  et  que  l'on 
sieurs  muscle..  V.  Cabré.  (J.  C.)  employait  pour  les  frarlures  et  les  lusa- 

QUADRATUS  GEN.È  MUSCU-  lions  des  cAie»,  Aes  vertèbres,  du  sternnm, 
LUS(y4m>l.),  mots  latins;  muscle  peau-  des  clavicules.  On  avait  aussi  donné  a cc 
cier.  Cosvper.  (J.  C.)  _ bandage  le  nom  de  cataphracta,  parce 

QUADRIDENTÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  que  1rs  tours  de  bandes  dont  il  (si  com- 
quadridentutus  ; qui  est  muai  de  quatre  posé,  rouvrent  la  poitrine  romme  les 
dents.  lames  de  fer  dont  on  formait  certaines 

QUADRIFIDE  (Bot.),  adj. , quadri-  cuirasses.  I.e  quadriga  n’est  plus  employé. 
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On  le  remplace  avantageusement,  dans  la 
plupart  des  cas,  par  un  simple  bandage 
de  corps.  (J.  C-) 

QU ADRIJUGEE  ( Feuille  ) (Bot.), 
adj .s  folium  quadrijugatum ; feuille  com- 
posée de  quatre  paires  de  folioles  oppo- 
sées. (H.  (i.) 

QUADRIJUMEAUX  (Anat.), adj. et 
s.  m. , quadru'cmini.  On  a donné  ce  nom 
à divers  organes. 

)0  Muscles  quadrijumeaux.  Riolan  ap- 
pelle ainsi  quatre  muscles  de  la  région 
pclvi-trochantérienne  : savoir  : le  pyra- 
midal ( primus  et  superior  quadrtgevni- 
nus);  les  jumeaux  (secundtis  et  terlius  qua- 
drigeininus);  le  carré  de  la  cuisse  (quar- 
t us  quadrigeminus  quadratus  ).  Voy.  ces 
différents  mots. 

Tubercules  quadrijumeaux  (rorpora 
nuadrigemina  ; éminences  bigéminées  , 
ChausA.  ).  On  nomme  ainsi  quatre  tuber- 
cules médullaires  oui  sont  placés  à la 
face  postérieure  de  la  protubérance  céré- 
brale. Ils  sont  blancs  à l'extérieur,  gris 
à l'intérieur,  oblongs  , arrondis,  rap- 
prochés par  paires  l’un  de  l’autre,  et 
séparés  par  deux  sillons  qui  se  coupent 
crurialement.  De  ces  tubercules  , les 
deux  supérieurs,  nommés  nates  par  les 
anciens,  sont  plus  gros,  plus  larges  et  plus 
saillants  que  les  inférieurs  qu’ils  appe- 
laient testes.  l.a  glande  pinéàle  corres- 
pond précisément  au  point  de  section  des 
deux  sillons  qui  1rs  séparent.  11  paraît, 
d’après  les  travaux  de  Soemmefling  , de 
Gall,  de  Tiedemann,  que  les  nerfs  opti- 
ques ont  leur  origine  dans  les  tubercules 
quadrijumeaux.  (J.  C.) 

QUADRILOBÉ,  ÉE  ( Bot.  ),  adj. , 

quadrilobatu s;  qui  est’ divisé  en  quatre 
lobes  par  des  incisions  obtuses.  (II.  C.) 

QUA  DR î LOC UL A I H E (Bot.),  adj., 
quadrilccularis ; qui  a quatre  loges:  épi- 
thète de  certains  fruits.  (H.  C.) 

QU  ADR1PARTI , IE  (Bot.  ) , adj., 
quadripartitus ; qui  est  divisé  en  quatre 
par  des  incisions  profondes  et  aigues. 
(H.  C.) 

QUADRÏPHYLLE  (Bot.),  adj.,  qua- 
driphyUus , du  latin  quatuor  , quatre,  et 
du  grec  fvAAt»,  feuille  : qui  a quatre  feuil- 
les. Ce  mot  est  hybride  et  synonyme  de 
tétraphylle , qui  est  normal  et  plus  em- 
ployé. Voy.  1KT fl \PHYf.LE.  (H.  C.) 

QU  ADR  I VALVE  (Bot.) , adj.,  qua - 
drivalvis  ; qui  s’ouvre  en  quatre  valves  : 
épithète  de  certaines  capsules.  (H.  C.) 

QUADRUMANES  < Zocl .),  s.  m. 

pl.  et  adj.,  quadrimarti , de  quatuor , qua- 
tre, et  de  mantiSy  main;  famille  d’animaux 
mammifères,  qui  ont  le  porter  séparé  aux 
pieds  de  derrière,  comuic  à crus  de  dc- 
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vant.  Tels  sont  les  singes  et  les  makis* 

(H.  C.) 

QUADRUPÈDE  (Zoo/.),  ».  m.  .1, 

adj. , quadrupes,  de  quatuor , quatre,  et  de 
pes , pied;  qui  a quatre  pieds  : épithète 
de  certains  animaux  ovipares  ou  vivipa- 
res. (H.  C.) 

QUALITÉ  (Bhysiq.),  s.  f.,  quali  tas  ; 
impression  que  font  les  corps  sur  nos 
sens,  et  qui  sert  à distinguer  res  corps 
les  uns  des  antres:  la  figure , la  couleur , la 
solidité,  la  fluidité,  etc. , sont  des  quali- 
tés. (M.  O.) 

QUAMOCLIT  (Bot.),  s.  f. , ipomea; 

fenre  de  la  penlandrie  monogynie,  et  de 
a famille  des  convolvulacées.  Il  renferme 
une  trentaine  d’espèces  toutes  étrangères 
b l’Europe  et  inusitées*  (H.  G) 

QUANDROS  : ancien  nom  d’une 
pierre  précieuse  que  l’on  croyait  exister 
dans  le  cerveau  du  vautour,  et  b laquelle 
on  attribuait  la  propriété  d’augmenter  la 
sécrétion  du  lait.  Celte  pierre  * n’existe 
pas.  (M.  O.) 

QUANLI  : synonyme  de  plomb, sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

QUARANTAINE,  s.  f-  , dérivé  de 
l’italien  quarantana  , qui  vient  lui-mémjî 
de  quaranta , quarante.  On  désigne  ainsi 
le  temps  pendant  lequel  les  voyageurs 
qui  reviennent  d'un  pays  où  règne  la 
peste  ou  toute  autre  maladie  contagieuse, 
sont  obligés  de  séjourner  dans  un  lata- 
rct,  on  b bord  des  vaisseaux,  lorsqu'ils 
sont  arrivés  dansun  des  ports  de  l’Europe. 
La  quarantaine  se  prolonge  quelquefois 
au-delà  de  quarante, jours , quoique  soa- 
vent  sa  durée  soit  beaucoup  moindre.  On 
fait  quelquefois  subir  la  quarantaine  sur 
terre  , par  exemple  lorsque  des  maladies 
contagieuses  forcent  d’établir  des  cor- 
dons sanitaires,  et  que  des  individus  veu- 
lent quitter  le  pays  infecté  pour  se  ren- 
dre dans  celui  qui  ne  l’est  pas.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  pendant  la  quarantaine 
les  voyageurs  ne  communiquent  point 
avec  les  habitants  du  pays  où  elle  se  fait. 

(M.  O.) 

QUARRK,  ÉE.  V.  Cartve. 

QUARS  : nom  donné  par  Ruland  b 
la  bile  putréfiée.  Innsité.  (M.  O.) 

QUARTANAFEBRLS  (Path.),  ter- 
me latin,  fièvre  quarte.  V.  ce  mot-  (Cil.) 

QUARTARIUS  : ancienne  mesure  é- 
quivalant  à-peu-près  au  quart  d’une  cho- 
pine.  Inusité.  (M.  O ) 

QU  ART ATION  ( Chimie ) , s.  f. , du 
verbe  quarto  , je  divise  en  quatre.  Opéra- 
tion qui  consiste  à«ajouter  à un  alliage 
d’or  et  d’argent , une  assez  grande  quan- 
tité de  ce  dernier  métal  pour  que  l’or  ne 
fasse  plus  que  le  quart  de  U masse.  On 
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U pratique  lorsqu’on  veut  faire  le  départ  QUARTE  TRIPljKE(FiéTre)(PatA.). 
de  l’or,  c’est  - à-  dire  lorsqu’on  reut  se-  C'est  la  même  que  la  triple-quarte;  cette 
parer  l’or  d’un  alliage  d’or  et  d’argent  au  dernière  dénomination  est  plus  usité'.  V. 
moyen  de  l'aride  nitrique.  On  conçoit  rl  RIPIE-QIIARTC.  Quelques  auteurs  ne'an- 
quecet  acide  dissout  tout  l’argent  et  laisse  moins  appellent  quarte-triplée  celle  qui  a 
l’or.  Si  on  n’ajoutait  point  d argent  4 un  de  trois  en  trois  jours  trois  arrés  dans  le 

alliage  qui  en  contiendrait  pru , il  srrait  même  jour;  mais  il  est  fort  douteux  que 
diffirile,  pour  ne  pas  dire  impossible , de  ce  type  se  soit  jamais  présenté.  (Ch.) 
le  sépareren  entier  par  ce  moyen.  (M.O.)  QUARTES  (Art  vétér.),  s.  f.  ni.;  re 
QUARTE  ( Fièvre)  (Path),  quartana  mot  a le  même  sens  que  seime.  y.  Sei- 
febris ; fièvre  intermittente  dont  les  ar-  ME.  (Ch.) 

cés  ont  lieu  de  trois  en  trois  jours,  après  QU  ARTI-STERNAL  (Anat.) , adj. 
deux  jours  entiers  d’apyrexie.  Ce  type  ap-  et  s.  m.  M.  le  professeur  A.  Béctard  a 
partirnti  l'automne, comme  le  type  quo*  donné  ce  nom  à la  quatrième  pièce  os- 
tidien  au  printem^  : les  fièvres  quartes  seuse  du  sternum,  relie  qui  correspond 
sont  aussi  communes  dans  la  première  de  au  quatrième  espace  intercostal,  y.  Ster- 
ces  deux  saisons  qu  elles  sont  rares  dans  NUM.  (J.  C.) 

la  seconde.  QU AUTURA  : synonyme  de  quarti* 

Les  fièvres  intermittentes  prennent  le  t»on.  V,  ce  mot.  (M.  O.) 
type  quarte  particulièrement  cher  les  QU  AR  TZ  (Minér.)  , g.  m. , substance 

vieillard* ? chez  les  individus  naturelle-  terreuse  formant  la  première  espère  de  la 
ment  faibles  ou  afTaiblisaccidentellement  deuxième  classe  de  Haüy,  et  dont  le  ca- 
lmar des  privations  de  toute  espèce  , par  ractère  essentiel  est  d être  divisible  en 
des  fatigues,  des  veilles,  ou  des  évacua-  rhomboïdes,  légèrement  obtus  ; sa  pesan- 
fions  excessives.  Il  n'est  pas  très-rare  non  leur  spécifique  varie  de  a, 3587  h a,8ifi  ; 
plus  de  I observer  cher  des  personnes  at-  elle  raye  le  verre  et  étincelle  sous  le  bri- 
taauées  depuis  un  certain  temps  de  ma-  auet;  elle  est  tellement  difficile  à fon- 
ladies  abdominales.  dre  qu'on  la  regarde  comme  infusible. 

Les  accès  commencent  généralement  Elle  fait  éprouver  à la  lumière  une  dou- 
le  soir,  ou  du  moins  après  midi , par  un  ble  réfraction;  les  morceaux  blanchâtres 
frisson  dont  la  durée  est  souvent  plus  Ion-  de  quartz  produisent  une  phosphorescence 
gue,  mais  dont  l'intensité  est  moindre  sensible  par  leur  frottement  mutuel.  Elle 
que  dans  les  fièvrrs  tierces.  A et  frisson  est  presque  entièrement  formée  de  silice, 
succède  une  chaleur  modérée,  qui  est  On  en  distingue  plusieurs  variétés  ; les 
elle-  mime  suivie  de  sueuts  moins  abon-  principales  sont  : le  otiartz  hyalin  , qui 
dantes  dans  un  temps  donné  , mais  plus  comprend  le  crystal  de  roche;  le  quartz 
prolongées  que  relies  qui  ont  lieu  aans  agate,  le  quartz  r üinite , Je  quartz  jaspe, 
les  arcès  des  tiyees  : Purine  est  aussi  le  quart*  psevdomorphique.  Le  quartz  est 
moins  colorée. Les  sueurs  se  reproduisent  une  des  substances  naturelles  les  plus  ré- 
•ssez  souvent  seules  dans  les  nuits  interca-  pandues-  (M.  O.) 

laires,  ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement  QUASSIA  (2?of.),  s.  m. , quassia  ; 
dans  les  fièvres  tierces  et  quotidiennes.  En-  genre  de  ladécandrie  monogynie,  et  de  la 
fin,  les  fièvres  quartes  ont,  en  général,  une  famille  dés  simaroubées.  Il  renferme  un 
durée  beaucoup  plus  longue,  et  sont  d'une  grand  arbre  de  Surinam,  le  quassia  amara, 
guérison  plus  diffirile  que  les  autres;  dont  le  bois  , d’ime.cxressivc  amertume , 
souvent  elles  se  prolorigent  jusqu’au  est  fréquemment  employé  comme  toni- 
solstire  d'hiver,  ou  même  jusqua  l'eqoi-  que  et  fébrifuge,  et  dans  les  mêmes  cas 
noxe  de  printemps.  L'engorgement  des  que  le  quinquina.  Le  simarouba  a été 
viscères  abdominaux  et  Phydropisie  ont  regardé  comme  un  quassia  par  beaucoup 
plus  fréquemment  lieu  dans  ces  fièvres  de  botanistes.  Voy.  Simarouba.  (H.  C.) 
que  dans  celles  qui  revêtent  un  autre  ty-  QUATELE  ( Bot%) , s.  m. , lecythis  ; 
pe.  ( Ch.  ) genre  delà  polyandrie  monogynie,  lequel 

QUARTE  (Type)(P«iM.),  typusquar - renferme  des  arbres  propres  à PÀméri- 

tanus ; marche  propre  à certaine*  mala-  que  méridionale,  et  dont  le  fruit  ressem- 
die*  périodiques , dont  les  symptômes  se  ble  à une  marmite  surmontée  de  son 
montrent  de  (rois  en  trois  jours,  sous  la  couvercle.  Les  amandes  contenues  dans 
même  fovme.  (Cil.)  / ce  fruit,  et , en  particulier,  celles  du  le - 

QUARTE  - DOUBLÉE  ^ Fièvre  ) cythis  otlaria , sont  très-bonnes  à man- 
( Path .).  Cette  fièvre  a de  trois  en  trois  grr  et  fournissent  une  excellente  huile, 
jours  deux  accès  dans  un  même  jour;  ( II.  C.  ) 

il  y a apyrexic  les  deux  autres  jours.  QUATERNÉ,  ÉE  (Bot.),  quatema - 
( Cil.  ) tus;  qui  est  disposé  quatre  par  quatre 
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sur  un  iD^me  point  ou  plan  d'insertion. 
Certaines  feuilles  sont  dans  ce  cas.  (H.  C) 

QUATRE-ÉPICES  : on  donne  vul- 
gairement ce  noui  à la  poudre  du  fruit 
du  myrtus  pimenta.  V.  Myrte.  ( H.  C.) 

QUATRIO  (Anat.)„  mot  latin,  *»- 
rp*>«xor,  Pus  astragale.  V.  ce  mol.  James, 
Castelli*  (J.  C-) 

QUEBKICUM  : ancien  nom  de  l 'ar- 
senic et  du  soufre.  Inusité. 

QUELLES  : synonyme  d’élixir.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

QUELMEISEL  {Bond,  et App).  Les 
Allemands, selon  James,  donnent  ce  nom 
à une  tente  faite  avec  un  raorreau  d’é- 
ponge, de  gentiane,  ou  de  toute  autre 
substance  capable  dfdilaler,  en  se  gon- 
flant, les  ulcères  et  les  fistules  dans  les- 
quels on  l’introduiL  James.  (J.  C.) 

QUERQUERA  (Path.),  mot  latin 
formé  du  grec,  »«pr , de  je 

résonne,  je  vibre  ; nom  donné  à la  fièvre 
algide,  à cause  du  tremblement  qui  l’ac- 
compagne (Cil.) 

QUEUE  (Bot.),  s.  f. , cauda.  Gærlner 
donne  ce  nom  au  filet  velu  dans  toute 
son  étendue  qui  s’élève  du  sommet  de 

2 uelnurs  semences,  comme  dans  celles 
es  clématites.  Dans  le  langage  vulgaire, 
on  appelle  aussi  queue  le  pédoncule  et  le 
pétiole.  V.  ces  mots.  (II.  C.) 

QUEUE  DE  CHEVAL  (Bat.).  Voy. 
Prf.le.  (IL  G) 

QUEUE  DE  CHEVAL,  ou  DE  LA 
MOELLE  ÉPINfERE  (Anat.),  s.  f. , 
çaudaequina.  Dulaurens et  beaucoup  d’au- 
tres anatomistes  ont  donné  fort  impro- 
prement ce  nom , au  faisceau  des  nerfs 
lombaires  et  sacrés  qui  terminent  la 
fnoellr  épinière.  V.  Moelle.  (J.  C.) 

QUEUE  DE  LA  MOELLE  A LON- 
GÉE (Anat.),  s.  f.  Winslow  a nommé 
de  la  sorte  * un  rétrécissement  plus  ou 
moins  prononcé,  que  présente  le  prolon- 
gement rachidien  de.  1 encéphale,  au  ni- 
veau dy  grand  trou  occipital,  à l’endroit 
où  il  se  continue  avec  la  protubérance 
cérébrale.  V.  Moelle.  (J.  G) 

QUEUE  DE  POURCEAU  (Bot.  ); 

nom  vulgaire  du  peucedanum  officinale. 
V.  Peucedànk.  (H.  G) 

QUEUES  DE  RAT  (Art  vdtér.);  es- 
pèce de  dartre  alongée  qui  survient  aux 
jambe*  des  chevaux,  sur  la  face  posté- 
rieure et  sur  le  trajet  du  tendon.  On  dis- 
tingue deux  variétés  des  queues  de  rat, 
selon  qu’elles  sont  serbes  ou  humides. 

( Ch.  ! 

QUIANOS:  couperose,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

QUI  N AQUIN  A.  Voy,  Qvisquira. 
(IL  C.) 
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^ QUINATE , s.  m.  ; genre  de  sel  formé 
d’une  base  et  d’acide  quioique.  V.  ce  mot. 

(M.  O.) 

QLINÉ,  KK  (Sot.),  ,dj.,  quinus  on 
quinatus ;‘qui  est  disposé  cinq  par  cinq 
sur  un  même  plan  ou  point  d’insertion. 
Certaines  feuilles  sont  dans  ce  cas. 

(H.  C.  ) 

QUININE  (Chimie),  s.  f. , substance 
alcaline  récemment  découverte  par  MM. 
Pelletier  et  Caventou  dans  plusieurs  es- 
pèces de  quinquina  , et  notamment  dans 
le  quinquina  jaune.  Elle  est  en  masses 
amorphes,  d’une  couleur  blanche  sale, 
d’une  saveur  amère  fcès-désagréablc,  fu- 
sibles à l’état  d’hydrate,  peu  solubles  dans 
l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  très-solubles 
dans  l’étber,  inaltérables  h l’air,  décom- 
posables  parle  feu, à la  manière  des  sub- 
stances végétales  ne  contenant  point  d’a- 
tot’e  ; elle  jouit  de  la  propriété  Je  saturer 
les  acides  avec  lesquels  elfe  forme  des 
sels  généralement  solubles,  facilement 
crystallisables,  ayatit  un  aspect  nacré  qui 
les  distingue.  La  quinine  rétablit  la  cou- 
leur bleue  du  tournesol  rongie  par  un 
acide.  Elle  existe  dans  les  quinquina 
combinée  avec  l’acide  quiniqut.  .On  l'ob- 
tient en  décomposant  le  quinate  de  qui-»* 
nitie  par  l’acide  sulfurique , et  en  traitant 
le  sulfate  par  un  alcali.  V.  SULFATE  DE 
QUmiRK.  La  quinine  combinée  k l’acide 
sulfurique,  constitue  le  médicament  le 
plus  précieux  pour  combattre  Ica»  fièvres 
intermittentes.  (M.  O.) 

QU1NIQUE  (Acide)  : aride  décou- 
vert  par  Vauqueiin  dans  l’extrait  de  quin- 
quina, où  il  existe  à l’elat  de  quinate  de 
quinine,  de  cinehonine  et  de  chaux;  c’est 
en  traitant  ce  dernier  par  l’acide  oxalique 
faible , que  cei  acide  a été  obtenu  pour 
la  première  fois.  Il  crystallisc  en  lames 
divergentes  ; il  a une  saveur  très-acide, 
nullement  amère;  il  rougit  l’eau  de  tour- 
nesol ; il  est  inaltérable  à l’air,  et  très- 
soluble  dans  l’eau  ; il  est  décomposé  par 
la  chaleur , comme  les  acides  composés 
d’hydrogène,  d’oxygène  et  de  carbone.  H 
forme  des  sels  avec  plusieurs  oxydes.  Il 
ne  précipite  pas  les  nitrates  d'argent,  de 
mercure  et  de  plomb.  Inusité.  (M.  O.) 

QUINOA  (Bot.), s.  f.; espèce  de  plante 
potagère  du  Pérou.  Voy.  Ansérine. 

(H-  C ) 

QUINQUANGULE,ÉE(Æut.),  aJj.# 
quinquangulatus ; épithète  des  parties  des 
piaules  qui  offrent  cinq  angles.  (H.  C.) 

QU1NQUEFOLIUM,  mot  latin.  V. 
Quiwte-peuilie.  (H.  G) 

QUINQUINA  (Bot.), , s.  m. , cincho - 
fis  ; genre  de  la  pentandrie  nionogynie  , 
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eide  la  famille  des  rubiace'et.  Il  renferme 
uq  grand  nombre  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux des  forêls  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  en  particulier  des  provinces  de 
Quito,  de  Popayan,  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade , etc.  Sous  les  noms  d'écorce  du 
Pérou,  de  cortex  peruvianus , de  kinakina 
ou  de  quinquina , on  emploie  en  médecine 
les  écorces  de  plusieurs  ne  res  végétaux,  ta 
plus  commune  de  ces  écorces  est  le  quin- 
quina gris  de  Luxa , fourni  pas  un  ai  bre  qui 
croit  au  Pérou  , le  cinctwna  o/Jicinalis  de 
Lionæus.  Une  autre  espèce  est  très-rare, 
c'est  le  quinquina  loxa  du  Pérou , appelé 
par  les  .Espagnols  catcarilla  fina  de  Loxa, 
et  fourni  par  le  cinchona  condanunca  de 
MM.  de  Humboldt  et  Bunpland.  Le 
quinquina  orangé  «les  officines,  est  l'écorce 
du  c inc  honalanci folia  de  Mutis.  CB  arbre 
pousse  au  Pérou  et  sur-tout  à Nanta-Fé  de 
Bogota.  Le  quinquina  calisayà  , ou  jaune 
royal . est  donné  par  le  cinchona  pubes - 
cens  de  Valh , ou  cinchona  coidi folia  de 
Mutis.  Le  quinquina  rouge  est  fourni  par 
\c\inchona  magnifolia  de  Ruir  et  Pavon, 
ou  le  cinchona  ablong'ifolia  de  Mutis  ;el, 
enfin,  le  quinquina  blanc , espece  encore 
peu  connue  , vient  du  cinchona  ovalifo- 
lia  de  Mutis.  Toutes  ces  écorces  sont 
ainères,  astringentes,  toniques,  et  émi- 
nemment fébrifuges.  Les  uninquina  loxa 
du  Pérou,  cl  rouge,  possèdent  celte  der- 
nière qualité  à un  degré  plus  marqué  que 
les  autres,  et  rien  ne  peut  les  remplacer 
dans  le  traitement  des  lièvres  intermit- 
tentes pernicieuses.  Ou  prépare  avec  les 
divers  quinquina  des  teintures,  un  ex- 
trait sec  , un  extrait  mou,  un  inftisum, 
un  decoctum  , une  poudre  , etr.  On  en  * 
retire  la  quinine  et  la  cinchonine.  V.  ces 
mots.  (H.  G.) 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  V. 
Cascarille. 

QUINQUINA  CARAÏBE;  c’est  l’é- 
corce d’un  arbre  des  pilons  de  la  Jamaï- 
que, que  Liiinæiis  a nommé  cinchona 
caribcra.  Cette  écorce  est  peu  efficace. 
L’arbre  qui  la  donne  appartient  à un  nou- 
veau genre  nommé  exostemr^a.  ;||.  C.) 

QUINQUINA  C ASC  ARA  ; c’est  le 
qninquina  loxa  du  Pérou.  Voy.  Quin- 
quina. 

QUINQUINA  FAUX  DE  VIRGI- 
NIE. V.  Angusthhk  vrais. 

QUINQUINA  NOVA.  Celle  écorce, 
introduite  depuis  peu  de  temps  dans  les 
officines  , est  probablement  fournie  par 
le  cinchona  rosea  de  Ruiz  et  Pavon,  qui 
croit  dans  les  Andes,  pro<  he  de  Pozuxo. 
Elle  est  peu  estimée.  (H.  C.) 

QUINQUINA  PITON;  écorce  du 
ç\nchçna  montana  de  Dadirr,  qui  croit 


QUO  4,, 

dans  les  montagnes  des  Antilles,  et  qui 
parait  être  le  même  que  le  cinchona  flo- 
ribunda  de  Vahl.  Il  est  peu  estimé  et  mê- 
me totalement  abandonné  des  praticiens. 

(H.  C.) 

QUINTANE  (Fièvre)  ( Path.)%febnf 
quintana ; variété  très- rare  des  fièvres  in- 
termittentes, dans  laquelle  les  accès  se 
reproduisent  de  quatre  en  quatre  jours 
après  trois  jojirs  entiers  d'apyrexie.  (Cm.) 

QUINTE  (Fièvre)  ( Path.) , febris 
quintana  ; même  sens  que  fièvre  quintane. 
Ce  dernier  mot  est  plus  en  usage.  V oye\ 
Quintane.  (Ch.) 

QUINTE  DE  TOUX  ( Path.),  tuuU 
accetsus.  V.  Toux. 

QUINTE-FEUILLE  (Sot.),  3.  f. , 

potentilla  reptans  , quinque folium;  plante 
indigène  du  genre  potcntille,  dont  les  . 
feuilles  elles  racines  sont  légèrement  as- 
tringentes. V.  POTF.NTIILE.  (II.  C.) 

QUI  NTESCENCE( Chimie),*,  f .,quin- 
ta  essentia;  nom  donné  par  les  anciens 
à l'alcool  chargé  des  principes  de  quel- 
ques drogues  : on  désignait  également 
sous  ce  nom  les  matériaux  les  plus  vola- 
tils des  corps  que  l'on  regardait  comme 
les  pIim  exquis.  (M.  O.) 

QUINTI-ANTIDOTUM  : antidote 

décrit  par  Oribase  et  inusité.  (M.  O.) 

Q U I NT  1 - STER  N A L (Anat.),  adj.  rt 
s.  ni.  Le  professeur  Bée  lard  a donné  re 
nom  à la  cinquième  pièce  osseuse  du 
sternum;  elle  correspond  au  cinquième 
et  au  sixième  des  espaces  intercostaux. 

V.  Sternum.  (J.  C.) 

QUINUA.  v.  QuitJoa. 

QUISQUALK  (Bot.),  s.  C , qnisqua- 
lis ; genre  de  la  dérandrie  digynic.  Il 
renferme  une  plante  dont  les  fruits  sont 
très-eslimés  dans  l’Inde  comme  vermi- 
•fugrs.  et  les  fleurs  regardées  comme  pro- 
pres à amollir  les  duretés  du  ventre  des 
enfants. Ses^euillesont  la  saveur  piquante 
de  celles  du  raifort  et  l'odeur  nauséeusu 
de  la  pomtne  épineuse  : on  les  mange 
crues.  (IL  C.) 

QUOTIDIEN  (Type)  (Path.),  typus 

quotidianus  ; marche  particulière  à quel-» 
qnes  lièvres  intermittentes  ou  autres  af- 
fections périodiques  dont  les  phénomène* 
se  reproduisent  chaque  jour  de  la  même 
manière.  (Ch.) 

QUOTIDIENNE  (Fièvre)  (Path.), 
quotidiana  febris,  de  qaotidiè , chaque 
jour;  fièvre  intermittente  dont  les  accès 
se  reproduisent  chaque  jour,  & la  meme 
heure  , avec  la  même  durée  et  la  même 
intensité.  Elle  diffère  de  la  double-tierce* 
dont  1rs  accès  ont  lieu  tous  1rs  jours* 
mais  sout  inégaux  et  se  correspondent  de 
deux  en  deux  jours  pour  l'intensité  et  1a 
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dorce;  elle  diffère  de  la  triple-quarte, 
dont  lesarcèsse  correspondent  de  trois  en 
trois  jours.  * • 

Le  type  quotidien  est  propre  au  prin- 
temps. Quelques  praticiens  recomman- 
dables assurent  ne  l'avoir  jamais  observé 
en  automne  : nous  affirmons  l’avoir  vn 
un  certain  nombre  de  fois  dans  celte  sai- 
son. Dans  quelques  cas  même,  les  fièvres 
d’automne  s<?  sont  montrées  épidémique- 
ment  sous  ce  type. 

Le  type  quotidien  affecte  sur-tout  les 
enfants  et  les  personnes  faibles.  Les  accès 
ont  ordinairement  lieu  le  matin,  avant  mi-* 
di,  au  moins  pendant  une  partie  du  cours 
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de  la  maladie*  Céux  qui  commencent  le 
soirsonl  le  plus  souvent  symptomatiques. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les 
fièvres  quotidiennes  étaient  excessive* 
ment  rares,  et  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  on  considérait  comme  quotidiennes 
les  fièvres  double-tierce  ou  triple-quarte; 
mais  ils  nous  paraissent  avoir  attaché  trop 
d’importance  à des  différences  légères  en- 
tre les  accès.  (Ch.) 

QUOTIDIENNE  DOUBLE(Fièvre), 
febris  quoddiana  duplicata ; fièvre  inter- 
mittente dont  les  accès  se  reproduisent 
deux  fois  chaque  jour.  Elle  est  le  plus 
soufrent  symptomatique.  (Ch.) 


R. 


•Il*  {Art  de  formuler  ).  Cette  lettre  est 
une  abréviation  de  recipe  lorsqu’elle  est 
placée  en  tète  d’une  formule.  (II.  C.) 

RABDOIDE(^4rtfl/.),adj.,  rhabdoïdes , 
dérivé  de  verge, et  de  iïUr, sembla- 

ble. Le*  anciens  anatomistes  avaient  donné 
fort  improprement  te  nom  à la  suture  sa- 
gittale ou  ils»  avaient  comparée  4 une 
verge.  V.  Sagittale.  (J.  C.) 

B AB  I Éï  Q U E ( Path.)  , ad  j. , rabicus  ; 
c’est  le  même  que  rabique.  V.  ce  mot. 

RABIES  (Path.),  nom  latin  de  la  rage. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

RABIQUE  (Path.),  adj.,  rabicus,  de 
rabies;  qui  tient  4 la  rage,  qui  en  est 
l’effet  ou  la  cause.  Ce  mot  se  joint  pres- 
que toujours  au  mot  virus  , virus  rabique , 
ou  virus  de  la  rage.  (Ch.) 

RAB1RA?  étain,  suivant  Roland.  Inu-  # 

S RABOTEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 

scaber;  dont  la  surface  est  hérissée  de  pe- 
tites éminences  visibles  4 l'oeil  et  sensibles 
au  toucher.  (H  C> 

RACHE.  V.  Teigne.  (H.  C.) 

RACIII  : nom  donné  par  Roland  au 
mercure.  Inusité. 

RACHIALGIE  ( Path.),  s.  f.,  na- 
chialgia,  de  f*X,r,  l’épine  du  dos,  et  de 
*>.ycr,  douleur;  nom  donné  partie ulièrr- 
incntà  la  colique  saturnine,  4 raison  de 
la  douleur  du  rachis,  qui  en  est  un  des 
symptômes  ordinaires.  (Ch.) 

RACHIDIEN,  ENN E (Anat.) , adi-, 
rachidieus  ; qui  a rapport  Ou  appartient 
au  rachis.  On  a donné  ce  nom  4 diverses 
parties. 

. *10  Canal  rachidien,  V.  Vertébral 
(Canal.) 


a°  Prolongement  rachidien  de  Vend - 
phale.  M.  le  professeur  Chaussier  4^ >— 
elle  ainsi  1a  moelle  vertébrale.  Voy. 
lOELLE. 

3°  Nerfs  rachidiens.  Ce  sont  ceux  qui 
naissent  de  la  moelle  vertébrale.  Voy. 
Nerfs. 

4°  Trous  rachidiens.  On  nomme  ainsi 
les  trous  de  conjugaison  de  la  colonne 
vertébrale  , par  lesquels  sortent  les  nerfs 
de  la  moelle  épinière. 

5°  Prolongement  rachidien  de  la  mé- 
ninge. Partie  de  1a  dure-mère  qui  accom- 
pagne la  moelle  épinière  dans  le  canal 
vertébral. 

* 6°  Artères  rachidiennes.  Ce  sont  les  ar- 

tères de  la  moelle  épinière  et  du  canal 
vertébral. 

7°  Veines  rachidiennes.  Elles  sont  fort 
nombreuses.  On  peut  les  distinguer  en 
celles  qui  se  distribuent  4 la  gatne  fi- 
breuse de  la  moelle  épinière,  et  en  celles 
qui  se  portent  directement  4 ce  dernier 
organe.  (J.  C.) 

RACHIS  (Anat.),  s.  m.,  p»Xtr  des 
Grecs,  spina  dorsi  des  Latins.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  4 la 
colonne  vertébrale.  Voye\  Vertébrale 
(Colonne).  (J.  C.) 

RACHISÀGRE  (Path.):  s* T.,  rachi- 
sagra , de  f«X,T  l’épine , et  de  proie  ; 
affection  goutteuse  ou  rhumatismale  de- 
l’épitie.  Ce  mot  est  peu  employé.  (Cil.) 

RACHITIQUE  (Path.) , adj. , rachi- 

ticus ; qui  est  atteint  du  raebitis,  ou  qui 
tient  dn  raebitis.  On  dit  dans  ce  dernier 
sens,  affection  rachitique.  (Ctt.) 

RACH1TIS  ( Path.) , s.  m.  , rachids , 
/'«pyrir,  de épine.  La  courbure  de  l’é- 


Digitized  by  Goôgl 


RAC 

pine  est  un  «les  symptômes  les  plus  re- 
marquables de  cette  affection  , qui  con- 
siste en  une  altération  générale  ou  par- 
tielle dans  la  direction , la  longueur , 
ou  le  volume  des  os  , jointe  ordinai- 
rement à l’affaiblissement  de  la  con- 
tractilité musculaire , à l’augmentation 
de  volume  de  la  Icte  et  du  ventre,  et  à 
l'émaciation  des  autres  parties.  Quelques 
auteurs  l’ont  confondu  avec  l’osléoma— 
laxie  dont  il  est  essentiellement  diffe- 
ente. 

Le  rachitisse  montre  particulièrement 
dans  les  lieux  froids , humides , maréca- 
geux , exposés  à des  brouillards  fréquents. 
Les  enfants  nés  de  parents  rachitiques  , 
scrophuleux,  scorbutiques,  ou  mal  cons- 
titués, y sont  plus  exposés.  C’est  depuis 
le  commencement  de  la  seconde  année, 
jusqu’à  la  fin  de  U troisième,  qu’il  com- 
mence le  plus  souvent  à se  montrer.  La 
faiblesse  île  l’enfant,  le  defaut  de  pro- 
preté, des  vêtements  trop  étroits,  une 
nourriture  malsaine,  un  lait  de  mauvaise 
qualité,  le  défaut  de  mouvement,  sont 
les  causes  les  plus  ordinaires  du  rachitis. 

Les  symptômes  de  cette  affection  va- 
rient selon  le  degré  auquel  elle  est  por- 
tée. Dans  le  principe,  le  volume  considé- 
rable de  la  tête,  la  saillir  du  coronal,  la 
maigreur  des  membres,  la  faiblesse  des 
mouvements,  le  développement  précoce 
de  l’intelligence,  sont  les  principaux  phé- 
nomènes qui  appellent  l’attention  du  mé* 
decin.  Plus  tard  on  voit  survenir  dans  la 
disposition  des  os  des  changements  re- 
marquables aux  membres;  les  articula- 
tions deviennent  volumineuses , pendant 
que  leurs  intervalles  offrent  de  jour  en  jour 
une  maigreur  plus  sensible.  En  même 
temps  ils  présentent  des  courbures  vicieu- 
ses, qui  souvent  sont  en  sens  opposé  dans 
les  os  qui  se  correspondent  ; quelquefois 
leur  longueur  est  inégale,  ou  dispropor- 
tionnée à celle  du  tronc  ou -des  autres 
membres  ; quelquefois  il  y a suspension 
dans  l’accroissement,  et  ces  malades  con- 
servent toute  leur  vie  la  taille  qu’ils  a- 
vaient  dans  leur  enfance.  Les  change- 
ments qu’offrent  les  os  de  la  poitrine  et 
sur-tout  ceux  du  rachis  sonf  plus  com- 
muns et  plus  remarquables  encore.  La 
colonne  vertébrale  se  contourne  soit  laté- 
ralement , soit  en  avant  ou  en  arrière;  les 
côtes  se  fléchissent  dans  des  sens  di- 
vers, et  les  parois  du  th^ax  dont  la  rapa- 
cité devient  toujours  moindre,  présentent 
des  saillies  ou  des  enfonrrmeuls  irrégu- 
liers, à droite  et  à gauche;  le  sternum 
est  poussé  en  avant  par  sa  partie  infé- 
rieure , ce  qui  donne  à la  poitrine  une 
forme  de  carène.  Le  bassin  est  presque 
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toujours  altéré  dans  sa  configuration  «*l 
dans  sa  direction;  ses  détroits  ordinaire- 
ment rétrécis,  sont  quelquefois  agran- 
dis. Divers  phénomènes  généraux  accom- 
pagnent les  altération  des  os  qui  viennent 
d’être  exposées;  1a  physionomie  est  plus 
réfléchie , plus  expicssive  que  ne  le  com- 
porte l’âge  du  malade;  les  fonctions  in- 
tellectuelles sont  plus  développées  ; la 
peau  est  molle  et  douce;  la  respiration 
et  la  circulation  sont  souvent  gênées  mé- 
caniquement, mais  elles  ne  le  sont  pas  au- 
tant que  pourrait  le  faire  croire  la  dispo- 
sition vicieuse  du  thorax.  Les  organes  gé- 
nitaux sont  quelquefois  le  siège  d'une 
excitation  précoce. 

La  marche  du  rachitis  n’a  rien  de  fixe; 
elle  e^  tantôt  rapide , tantôt  lente  ; et 
chez  le  même  individu  , scs  progrès  peu- 
vent être  quelquefois  suspendus.  Sa  ter- 
minaison est  variable.  Chez  quelques  in- 
dividus les  os  reprennent  leur  confor- 
mation naturelle;  chez  d’autres  ils  con- 
servent leur  disposition  vicieuse,  mais  U 
constitution  se  fortifie,  et  l’individu,  bien 
que  difforme  , se  porte  bien.  Ailleurs  la 
mort,  précédée  d’un  dépérissement  pro- 
gressif, avec  ou  sans  carie  des  os,  est  la 
suite  du  rachitis.  Quelques  rachitiques 
succombent  aussi  avec  des  tubercules  dans 
le  poumon,  ou  un  épanchement  de  séro- 
sité dans  le  cerveau. 

Les  maladies  aiguè’s  ou  chroniques  qui 
surviennent  chez  les  individus  dont  le 
squelette  est  déformé  par  le  rachitis,  of- 
frent en  général  des  phénomènes  singu- 
liers, qui  en  rendent  quelquefois  le  dia- 
gnostic obscur. 

L’ouverture  des  corps  n’a  point  appris 
que  les  os  des  rachitiques  fussent  ramol- 
lis comme  l’oul  supposé  quelques  méde- 
cins. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est  loin 
d’être  toujours  suivi  de  sucrés  : on  ne 
possède  point  de  moyen  direct  contre 
elle. 

On  conseille  de  placer  les  rachitiques 
dans  un  air  cliaiul  et  sec,  de  les  couvrir 
de  laine  , appliquée  immédiatement  snr 
la  peau,  de  les  faire  coucher  sur  des  her- 
bes aromatiques,  de  leur  faire  des  fric- 
tions frequentes  avec  la  laine  imprégnée  de 
vapeurs  balsamiques,  ou  avec  une  brosse 
douce  ; on  leur  prescrit  l’usage  d?s  bains 
aromatiques  ou  sulfureux,  des  bains  de 
mer  naturels  ou  artificiels;  un  régime  a- 
nimal  varié  suivant  l’âge , le  lait  d'une 
nourrice  robuste  dans  les  premiers  mois; 
le  bouillon,  les  préparations  d’osmazo- 
me  , les  chairs  rôties  d’animaux  adultes, 
à un  âge  plus  avancé,  et  une  dose  déter- 
minée d’un  vio  généreux. Ou  recommande 
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de  l’exercice  actif  et  passif,  dirige  mé- 
thodiquement de  manière  1 provoquer 
la  contraction  des  muscles  propres  à re- 
dresser les  courbures  des  os. 

On  joint  ares  moyens  hygiéniques  qui 
tiennent  U première  place,  l’usage  des 
médicaments  amers  et  aromatiques,  tels 
que  la  patience,  la  fumeterre,  la  bardane, 
le  houblon,  li  sauge,  la  menthe,  etc.;  du 
quinquina  en  tisane  et  en  extrait  , des 
antiscorbutiques,  des  préparations  mar- 
tiales, qui  concourent  avec  le  régime  à 
fortifier  la  constitution.  (Ch.) 

RACHOSIS  ( Path.  ),  s.  m.,  du  grec 
je  fends:  relâchement  de  la  peau 
du  scrotum  ou  des  bourses,  suivant  Nys- 
ten. 

RACINE  (Pot.) , s.  f. , radix;  partie  la 
plus  inférieure  d'un  végétal,  plongée  dans 
un  corps  d’où  elle  tire  sa  nourriture  , et 
croissant  constamment  et  irrésistiblement 
en  sens  contraire  de  la  tige.  Plusieurs 
végétaux,  les  truffes,  les  bissus,  les  con- 
ferves  , paraissent  privés  de  cet  organe. 

(H.  C.) 

RACINE  (Anat.)  ,s.  f.,  radix;  partie 
de  la  dent  qui  est  renfermée  dans  l'al- 
véole; portion  de  l'ongle  qui  est  cachée 
sous  la  peau.  (.1.  C.) 

RACINE  (Path.),  ».  f.,  radix.  Les 
chirurgiens  donnrnl  le  nom  de  racine» 
d'un  squirrhe  ou  d’un  cancer  aux  prolon- 
gements que  ces  tumeurs  morbides  en- 
voient dans  les  parties  voisines.  (H.  C.) 

RACINE  DU  BRÉSIL.  K.  Ipêca- 

CÜANHA. 

RACINE  DECHARCIS  (Mat. méd.). 

C'est  la  racine  deconlrayerva.  K.  ce  mot. 

(H.  C.) 

RACINE  DE  CHINE.  V.  Sqviee. 
RACINE  DE  COLOMBO.  Voj.  Co- 
lombo. (H.  C.) 

RACINE  DE  DRACKE.  V.  Cos- 

TRATERVA.  (H.  C.) 

RACINE  DE  FLORENCE  (Mat. 

méd.);  c’est  celle  de  1 ’irii  fiorentina.  V. 

Iris.  (H.  C.) 

RACINE  DE  MECHOACAN.  Voj. 
Méchoacan. 

RACINE  DES  PHILIPPINES.  Voj. 

CORTRATKRVA. 

RACINE  DE  RHODES.  Koy.  Rho- 

DIOLR. 

RACINE  DE  SAFRAN.  Voj.  Cor- 

CUMA. 

R ACIN  E DE  S A INT-ESPR  ITfAtaf. 
méd.)  ; c’est  celle  de  l’angélique  officina- 
le. V.  Angéliqü*.  (H.  C) 

RACINE  DE  SAINTE-HÉLÈNE. 
V.  CAI.AMnS  AROMATICÜg. 

RACINE  SALIVAIRE  Voj.  Pïiric- 

TïtRE. 
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RACINE  DE  SANAGROEL  (Mat. 
méd.).  Il  parait  que  la  racine  désignée 
par  ce  nom  est  relie  de  t dristolochia  ser- 
pent aria.  V . Aristolochk.  (H.  C.) 

RACINE  DES  SEHPENS  ( Bot.  ) ; 

nom  vulgaire  de  l'ophiorhiça  mungol,  ou 
de  Vophiorhiqe  mitréoUc.  V.  ÜPRIO- 
RHizr.  (H.  C.) 

RACINE  DE  SERPENT  A SON- 
NETTES (Bot.);  nom  vulgaire  du  pa* 
lygala  de  Virginie.  (H.  C.) 

RACINE  VIERGE.  V.  Bryone. 

RACRI  , RAAN  ou  HANAC  : sel 
ammoniac  , suivant  Ruland.  Inusité. 

(M.  O-  ) 

RADIAIRE  ( Bot.  ).  V.  Astrance. 

(H.  C.) 

R A DI  AIRES  (Zool  ) , s.  m.  ni. , ani- 
malia  radiata.  Les  xonlogistes  les  plus 
modernes  appellent  ainsi  une  des  quatre 
grandes  divisions  du  règne  animal-  Dans 
les  animaux  qui  la  composent,  les  or- 
gants  du  mouvement  et  des  sens,  au  lieu 
d'élre  disposés  symétriquement  aux  deux 
côtés  d'un  axe , le  sont  cirrulaimnenl  au- 
tour d’nn  rcnlrr,  encore  ne  leur  voit-on 
pas  des  organes  des  sens  bien  distincts. 
Tons  les  loophyles  sont  des  radiaires. 
(H..C.) 

RADIAL , ALE  (Anat.),  adj.  ets.  m. , 
radialis , on  radiais  ; qui  a rapport  au  ra- 
dius. On  a donné  ce  noin  à diverses 
parties,  comme  : 

la  L’artère  radiale  (arteria  externa  ro- 
biti  de  Cowprr).  Elle  naît  de  la  brachiale, 
à la  partie  supérieure  et  antérieure  de 
l'avant-bras  ; elle  descend  en  dehors  jus- 
qu’à la  partie  inférieure  du  radius,  se 
porte  en  bas  et  en  arrière  , vers  l’extré- 
mité supérieure  de  l’espace  qui  sépare 
1rs  deux  premiers  os  métacarpiens  ; enfin 
elle  s’enfonce  dans  la  paume  de  la  main, 
où  elle  forme  l 'arcade  ou  la  croise  palmaire 
profonde  ou  radiale,  qui  se  termine  en 
a'anastomdsant  avec  l’arcade  palmaire  cu- 
bitale. L’artère  radiale  fournit  les  bran- 
ches suivantes  : 1®  la  récurrente  radiale 
( récurrente  de  l'épicondyle  drM.  Chaus- 
sier).  Elle  naît  de  la  partie  supérieure  de 
la  radiale,  et  remonte  vers  le  bras  entre 
le  long  supinateur,  le  court  supinateur, 
elle  brachial  antérieur.  au  Plusieurs  ra- 
meaux ru d io~ m utculai rtt.  3®  L'artère  ra- 
dio - carpiennt  transversale  palmaire  du 
professeur  Marjolin.  Voj.  Radio-car- 
PIKNHK  TRAtsflkRSALF.  PALMAlhE. 
L’urtère  superficielle  externe  de  la  paume 
de  la  main  (art.  radio  - palmaire  de 
M.  Chausiier).  Elle  passe  au-devant  do 
ligament  annulaire  antérieur  du  carpe, 
pour  gagner  la  partie  supérieure  externe 
dé  la  paume  de  la  main.  S®  lui  dorsale 
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externe  du  pouce  ( artère  sa*  - métacar- 

tiennc  du  pouce  de  M.  Chaussier  ).  6° 
a dorsale  externe  du  pouce.  7^  La  dorsale 
du  carpe  ( artère  sus-rarpicntie  de  M. 
Chaussier  ).  8°  L 'artère  interosseuse  dor- 
sale de  Undicatieur  ( Tune  des  digitales 
de  l'index  de  M.  Chaussier).  Quant  aux 
branches  fournies  par  la  terminaison  de 
l'artère  radiale,  K.  PALMAlRK  (Arcade). 

a®  Veines  radiales  profondes.  Il  v en  a 
deux  : elle»  présentent  absolument  la  mê- 
me disposition  que  l’artère  precedente , 
qu'elles  accompagnent. 

3°  Veine  radiale  cutanée.  M.  Chaussier 
nomme  ainsi  la  veine  céphalique.  V oy. 
CÉPHALIQUE. 

4°  Nerf  radial  (nerf  radio  - digital  de 
M.  Chaussier  ).  Ce  nerf  naît  de*  quatre 
branches  inférieures  du  plexus  brachial. 
Il  est  d’abord  situé  derrière  les  autres 
nerfs  du  plexus;  il  s'engage  entre  les  trois 
ortionsdu  muscle  triceps  brachial, passe 
errière  l'humérus,  puis  descend  entre 
le  long  supinateur  et  le  brachial  anté- 
rieur, jusqu’au  niveau  de  l’extrémité  su- 
périeure du  radius.  Dans  ce  trajet,  il  donne 
de  nombreux  blets  aux  muscles  triceps 
brachial,  long  supinateur,  premier  radial 
externe  et  aux  téguments;  au  niveau  de 
l'extrémité  supérieure  du  radius  , il  se 
divise  en  deux  branches:  l'une,  posté- 

rieure , se  contourne  d'avant  en  arrière 
dans  l'épaisseur  do  court  supmateur , et 
parvenue  entre  les  deux  couches  des  mus- 
cles qui  occupent  la  face  postérieure  de 
l'avant-bras  , elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  blets  qui  se  distribuent  à ces 
muscles,  et  aux  téguments  de  la  main, 
a ° L’autre  branche  est  antérieure  : elle 
descend  au-devant  du  court  supinateur  et 
du  radius,  jusque  vers  le  tiers  inférieur  de 
cet  os,  s’engage  entre  les  tendons  du  long 
supinateur  et  du  premier  ‘radial  externe, 
ei  devenant  ensuite  soui-cula née , se  di- 
vise en  deux  rameaux  dont  les  blets  se 
distribuent  aux  téguments  du  pouce,  de 
l’index,  du  médius,  du  côté  externe  du 
doigt  annulaire,  et  aux  premiers  muscles 
interosseux  dorsaux. 

3*  Muscles  radiaux.  On  a donné  ce 
nom  à trois  des  muscles  de  l’avant-bras  ; 
savoir:!0  le  muscle  radial  antérieur.  V. 
Palm mre  (Musrle  grand).  a°  Le  muscle 
premier  radial  externe  , ou  grand  radial 
(muscle  huinéro-sus-métacarpien  de  M. 
Chaussier).  Il  est  placé  à la  partie  externe 
de  l’avant-bras;  il  est  alongé  , aplati, 
lus  épais  en  dehors  qu’en  dedans.  Il  se 
xe  en  haut  à la  partie  inférieure  du  bord 
externe  et  à la  tubérosité  correspondante 
de  l’humérus;  en  bas  il  se  termine  par 
un  long  tendon,  lequel  s’attache  à l’ex- 
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trémité  supérieure  du  serondos  du  méta- 
carpe. Ce  muscle  étend  la  main  sur  l’a- 
vaut-bras,  cl  celui-ci  sur  la  main.  3Q 
Muscle  second  radial  externe , ou  petit  ra-* 
dial  ( muscle  épicundylo  - sus-métacar- 
pien de  M.  Chaussier).  Il  est  situé  au- 
dessous  du  précédent,  dont  il  a la  forme; 
il  se  fixe  en  haut  à la  tubérosité  externe 
de  l'humérus,  et  se  termine  en  bas  par 
un  long  tendon  .inséré  à la  partie  pos- 
térieure de  l’^rémité  supérieure  du  troi- 
sième os  du  métacarpe.  Il  a les  memes 
usages  que  le  muscle  précédent. 

(>°  Bord  radial  de  l’avant  — bras.  On 
nomme  ainsi  le  bord  externe  de  cette  ré- 
gion. 

70  Région  radiale . Partie  de  l'avant- 
bras  qui  répond  aux  muscles  radiaux  et 
au  radius. 

KADIALIS  EXTERNUS  BREVIS 
MUSCULUS  (Anat.),tn ois  latins;  mus- 
cle second  radial  externe.  Socmmeriug. 

(J.C.) 

KADIALIS  EXTERN  US  LONGUS 
MUSCULUS  (Anat.)t  mbts  latins;  mus- 
cle premier  radial  externe.  Soè’mmering. 

^RADIANT,  NTE  ( Phytiq, .),  adj.,  dé- 
rivé de  radio , je  rayonne  ; qui  envoie  des 
yayons  de  lumière.  (M.  O.) 

RADIATION  , s.  f.,  dérivé  de  radius , 
rayon  : émission  de  rayons:  ort  l'emploie 

fiariirulièrcmmt  lorsqu’il  est  queslioa  de 
a lumière.  (M.  O.) 

RADICAL  ( Chimie ) : nom  donné  par 
plusieurs  chimistes  aux  substances  sim- 
ples métalliques,  ou  non  métalliques,  qui 
loruient  des  acides  eu  se  cornhinantavec 
l'oxygène.  Le  phosphore,  le  soufre,  l’ar- 
seuic  et  le  chrome , sont  1rs  radicaux  des 
acides  phosphorique , sulfurique,  arsé- 
niqne  et  chromique.  Ce  mot  devrait  être 
banni  du  langage  chimique  : on  l'avait 
introduit  à l'époque  ou  Ion  croyait  , à 
tort,  que  tous  les  arides  étaient  formés 
d'oxygéne  et  d'un  ou  de  plusieurs  corps 
simples.  (M.  O.) 

RADICAL,  ALE  ( Bot .),  adj.,  radi- 
cales; épithète  des  feuilles  ou  des  pédon- 
cules qui  naissent  de  la  racine  d'une 
plante.  (H.  C.) 

RADICALE  (Cure)  (Thérapent.).  On 
appelle  cure  radicale  celle  qni  guérit  U 
maladie  en  détruisant  sa  rause.  La  rure 
radicale  est  l'opposé  de  la  cure  pallia- 
tive. 

RADICANT,  NTE(5or  ),  adj.,  radi- 
cans ; qui  jette  des  racines  distinctes  de  la 
racine  principale. 

RADICATION  (Bot.)y  s.  f.,  radica- 
tio;  action  de  pousaer  des  racines. 

RADICAUX  (Jour»)  (Path.)  ; terme 
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employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  de  jours  critique».  (Ch.) 

KAÜICIStCA  : anciennement  on  dé* 
signait  ainsi  les  individus  qui  étaient  oc- 
» upés  à- ramasser,  à ratisser,  et  à nettoyer 
les  plantes.  Inusité.  (M.  ü.) 

RADICULE  (Bot.),  s.  f.,  radicula  ; 
racine  naissante  ou  trcs-petitc  ; racine 
encore  renfermée  dans  la  graine,  et  oppo- 
sée à ls  plantule.  (H.  C.) 

RADIÉES  (Bot.), s.  f.^.  V.  Cortm- 

BIFER  ES* 

RADIO-CAR  PIEN  (Anat.),  adj.,  ra- 
dio-carpianus ; qui  a rapport  au  radius  et 
au  carpe.  On  a donné  ce  nom  àJ’articu- 
lalion  des  os  du  carpe  aver  reu*  de.  l'a— 
cam  bras,  parce  que  le  radius  y cooconrt 
bien  pins  que  le  cubitus.  Cette  articula- 
liun  résulte  de  la  jonction  des  os  scaphoï- 
de, semi-lunaire  et  pyramidal  avec  ta 
face  inférieure  du  radius,  et  la  face  cor- 
respondante du  fibro -cartilage  inlerar- 
liculaire  qui  se  trouve  au-dessous  du  cu- 
bitus. Elle  est  maintenue  par  des  liga- 
ments distingué,  en  latéraux,  antérieur  et 
postérieur.  (J.  C.) 

1 1 A DI  OC  A H P I EN  N E-TR  A NS  V E R - 
S ALE- PALM  AIRE  (Anat.) , adj.  M.  le 
professeur  Marjolin  désigné  par  ce  nom, 
une  branche  transversale  que  l'artère  ra- 
diale fournit  au  niveau  du  bord  inférieur 
du  muscle  carré  pronateur,  et  qui  envoie 
plusieurs  rameaux  à la  face  antérieure  ou 
palmaire  du  carpe.  (J.  C.) 

RADIO-CUBITALE  (Anat.),  adj., 

radio-cubitalis  ; qui  a rapport  au  radius  et 
au  cubitus.  On  a donné  ce  nom  aux  arti- 
culations des  deux  os  de  l'avant-bras  entre 
eux.  V.  aussi  CutiiTO-BaoiAiE.  (J.  C.) 

RADIO-MUSCULAIRE  (Anat.), 
adj.,  radio-muscularis.  On  a donné  ce  nom 
aux  rameaux  que  fournit  l’artère  radiale 
aux  muscles  de  l’avant-bras, dans  la  pre- 
mière partie  de  son  trajet,  ainsi  qu  aux 
filets  nerveux  que  le  nerf  radial  envoie  à 
ces  mêmes  muscles.  (J.  C.) 
RADIO-PALMAIRE  ( Anat .),  adj., 

radio-palmarit.  M.  le  prufesseur  Chaus- 
sier  donne  ce  nom  à l’artère  superficielle 
externe  de  la  paume  de  la  main.  Elle  est 
fournie  par  la  radiale  , descend  obli- 
quement au-devant  du.  ligament  annu- 
laire antérieur  du  rarpr  , et  gagne  la 
aume  de  la  main  après  avoir  traversé 
extrémité  supérieure  du  muscle  court 
abducteur  du  pouce.  Elle  s’anastomose 
avec  l'extrémité  de  l’arcade  palmaire  su- 
perficielle fournie  par  la  cubitale.  (J.  C) 
RADIO  - PHALANGETTIEN  DU 
POUCE  (Anat.),  adj.,  radio-phàlanget- 
tianut  pollicis.  M ■ le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  au  muscle  long  fléchis- 
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scur  du  pouce  , pacte  qu’il  s’étend  depuis 
les  deux  tiers  inférieurs  de  l'os  radius, 
jusqu'à  la  troisième  phalange  ou  phalan- 
gette dit  pouce.  Loyer  ÈtÉctiiiSRun. 

(J.  C.> 

RADIO-SUS  PALMAIRE  (Anat.), 
adj.  et  s.  tu-,  radio-suprà-palmaris  M.  le 

firofesseur  Chaussier  a donné  ce  nom  i 
a portion  de  l’artère  radiale  qui , de  la 
partie  inférieure  Ju  radius,  se  contourne 
obliquement  en  arrière , en  dehors,  et  se 
porte  vers  l'intervalle  qui  sépare  les  deux 
premiers  us  du  métacarpe.  (J.  C.) 

RADIS  (Hig.),  s.  m.  On  donne  ce  nom 
aux  racines  de  trois  variétés  du  raifort 
cultivé,  raphanus  sativus.  Cet  ratines, 
plus  ou  moins  âcres,  sont  employées 
comme  aliments.  Leur  couleur  varie  à 
l’extérieur;  les  unes  soûl  noires,  les  au- 
tres rouges  ou  violettes,  et  d'antres  encore 
blanches.  Les  noires  sont  les  plus  volumi- 
neuses. (IL  C.) 

RADIUS  (Anat.),  s.  m.;  mot  latin 
conservé  dans  ta  langue  française  pour 
désigner  un  des  os  de  l’avant-bras.  Cet  os, 
appelé  par  quelques  anatomistes  oa  du 
rayon,  a été  ainsi  nommé  parce  qu’il 
tourne  sur  lr  cubitus  comme  le  rayon 
d'une  roue.  Il  est  placé  à la  partie  ex- 
terne de  l’avant  - bras  , parallèlement 
au  rubitus,  dont  il  se  trouve  séparé  pat- 
un  espace  dit  interosseux.  Son  extrémité 
supérieure,  plus  petite  que  l’inférieure, 
porte  une  éminenrr  arrondir  , déprimée 
supérieurement,  qu’on  appelle  la  tête  du 
radius,  et  qui  est  soutenue  par  une  par- 
tie plus  rétrécie  ou  col.  A l’endroit  où 
le  roi  et  le  corps  de  l’os  se  réunissent  , 
existe  une  apophyse  a»e*  volumineuse 
appelée  l'éminence  bicipitale,  parce  qu’elle 
donne  attache  au  tendon  du  muscle  bi- 
ceps brachial.  L’extrémité  inférieure  de 
l’os,  fort  voltfmineuse , aplatie  d'avant 
en  arrière,  irrégulièrement  quadrilatère  f 
porte  en  bas  une  double  facette  pour  s'ar- 
ticuler avec  les  deux  premiers  os  du  carpe; 
en  de.kors,  une  apophyse  pyramidale  nom- 
mée siyloïde:  en  dedans,  une  facette  con- 
cave qui  se  joint  au  cubitus;  en  arrière  , 
des  gouttières  dans  lesquelles  glissent  des 
tendons.  Le  corps  du  radius  est  prisma- 
tique et  triangulaire,  légèrement  dé|*té 
en  dehors.  Cet  os  s’articule  en  haut  avei 
la  petite  tète  de  l'humérus,  et  avec  la  pe- 
tite cavité  sigmoïde  du  ‘ ubilus;  en  bas , 
avec  le  scaphoïde,  le  semi- lunaire , et  la 
tète  du  rubitus.  Il  se  développe  par  trois 
points  d’ossification,  un  pour  le  iorps, 
un  second  pour  ^extrémité  supérieure, 
et  ie  troisième  pour  l’inférieure. 

RADULA  (Inst,  chir.)  , mot  latin  ; 
instrument  propre  a tugincr  les  os.  Voy. 
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Rugis*.  Ce  mot,  srlon  James.  signifie  uo 
rasoir.  (J.  C.)  ^ 

RADZYGE,  ou  RADZYGIN  : nom 

«onne  en  Nqrwége  A une  variété'  de  la 
syphilis,  qui  paraît  avoir  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  1 yaws.  (Ch.) 

Raffinage  (CAimie),  m. , puri- 

ficatio  ; opération  par  laquelle  ou  sépare 
d’un  corps  les  substances  qui  en  altèrent 
la  pureté  : on  dit  raffinage  du  sucre,  du 
nilre , etc.  (M.  O.) 

RAFLE  (Bot.),  s.  {. , axis  ; assemljage 
rannbé  des  pédoncules  d’une  grappti  ,1e 
raisin,  de  groseille,  etc.  — Support  long 
et  grêle,  le  long  duquel  sont  attachées 
les  fleurs  d’un  épi.  (fl.  C.) 

IIAFKAICIUSSANT,  ANTE  ( Thér.), 

adj.  : épithète  des  médicaments  qui  cal- 
ment la  soif  et  tendent  A faire  baisser  la 
température  ducorps.Tellessonl  les  bois- 
sons acidulés  froides.  (II.  C.) 

RAGE  (FarA),  s.  f.,rabics;  maladie 
produite  ordinairement  par  la  morsure 
ou  par  la  bave  d’nn  animal  enragé,  dé- 
veloppée quelquefois  spontanément ’rliei 
i homme  , et  caractérisée,  dans  les  deux 
cas,  par  I impossibilité  d’avaler  snr-tout 
les  liquides,  par  1rs  frémissements  con- 
vulsifs, cl  IcS'Convulsions  qui  reviennent 
sous  forme  d’attaques.  On  en  distingue 
deux  espèces , la  rage  communiquée  et 
la  rage  spontanée.  On  a aussi  ftlinis  une 
rage  symptomatique. 

Rage  communiquée.  Elle  est  pro- 
duite par  la  morsure  ou  la  bave  d’uo  ani- 
mal enragé,  d’un  chien,  d’un  loup,  d’un 
chat,  rarement  d’un  animal  herbivore. 
On  pense  qu’un  virus  particulier  auquel 
on  donne  le  nom  de  rabique  , est  l’agent 
qui  la  transmet.  Il  se  passe  rummuné- 
roenl  1 »5  A 4o  jours  entre  la  morsure 
et  le  développement  des  premiers  acci- 
dents; r est  la  période  d’incubation. 

Les  premiers  phénomènes  sont  l'in- 
quiétude morale  et  physique,  l’insomnie, 
les  rêves  sinistres,  la  pusillanimité,  des 
frémissements , des  soupirs.  En  même 
temps  la  riratrice  qui  s’est  faite  prompte- 
ment, devient  douloureuse,  quelquefois 
même  élit  se  boursoufle  et  s'ulcère:  dans 
quelques  cas,  une  conslririion  doulou- 
reuse auUempes , précède  immédiate- 
apparition  des  phénomènes  carac- 
téristiques. 

Ceux-ci  consistent  dans  un  sentiment 
d ardeur  et  de  conslririion,  de  gêne  in- 
définissable à la  gorge,  et  dans  la  diffi- 
culté d’avaler,  sur-tout  les  liquides,  qui 
inspirent  une  sorte  d'horreur,  et  dont 
le  seul  aspect  provoque  drs  tremblements 
convulsifs.  Par  intervalles  il  survient  des 
exacerbations  dans  lesquelles  l’agitation 
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est  tellement  violente  qu’il  „t  nécessaire 
«i  attacher  le  malade  : son  visage  est  ani- 

r*!10?  grstc,  mena- 

çants . le  délire , les  visions  laulastiques 
une  impulsion  irrésistible  a des  actes  de 
fureur,  la  raucité  de  la  vois , l’augmen- 
jalton  de  la  secrétion  salivaire,  les  hur 
leinenls,  la  dyspnée,  la  suffocation , 1rs 
syncopes,  le  priapisme,  ont  aussi  quel- 
quef.us  heu  dans  les  exacerbations,  qui 
tantôt  surviennent  sans  cause  connue,  et 
tantôt  sont  provoquées  par  les  efforts 
pour  avaler  par  a vue  Je»  corps  poli,, 
impression  de  la  lumiére.do  bruit,  onde 
I air  en  mouvement.  A la  suit,  de  res  pa- 
roxysmes, .1  reste  une  fatigue  extrême  . 
des  douleurs  vives;  le  délire  cesse  et  lé 
malade  s excuse  de  ses  emportements  : sa 
physionomie  a quelque  chose  alors  d. 
craintif  et  de  farouche,  sa  Tare  est  p}|e 

et  scs  traits  rétractés  ; quelquefois  la  dé- 
glutition se  rétablit. 

Ces  paroxysmes  sont  d’abord  courts  et 
éloignes;  ils  deviennent  peu-A-peu  plus 
violents  et  plus  rapproches.  1 

La  durée  totale  de  la  maladie  depuis 
I instant  ou  le  malade  éprouve  l'horreur 
île  I eau,  jusqu  a la  mort  qui  en  est  le 
terme  inévitable,  est  de  trente  heures 
au  moins,  et  de  trois  à sept  jours  au  plu». 

La  terminaison  est  toujours  Ocheuse; 
la  pileur  et  le  refroidissement  de,  pactisé 
extérieures,  I affaiblissement  graduel,  le 
vomissement  de  matières  brunes,  le  ho- 
quet, I aphonie,  la  précédent  fet  l’an- 
noncpiit. 

L’ouverture  drs  cadavre,  n’a  montre' 
anenne  lésion  constante  : plusieurs  foi, 
on  a trouve  le  pharynx,  IVsophage , le 
larynx  et  la  membrane  des  bronches  réu- 
ges:  on  a observé  drs  changements  de 
couleur  dans  I estomac,  rt  le,  intestins; 
mai,  aucune  de  res  altérations  n’existe 
dans  tous  les  cadavres. 

Le  traitement  de  la  rage  est  distingué 
en  cnratif  et  en  préservatif. 

Le  traitement  rural*  n’oITre  rien  de 
satisfaisant.  Beaucoup  de  moyens  ont  r'té 
essayes  et  préconisé,  contre  la  rage  dé- 
clarée; aucun  n a eu  de  véritables  succès 
Les  principaux  sont  le  mercure  en  fric- 
tions,  et  a 1 intérieur  le,  sudorifiques. 

1 ammoniaque,  le  vinaigre,  l’arséniate 
de  potasse*  le»  racines  de  rosier^aura-e 
et  1rs  galles  qul  sc  forment  sur  cet  arbAsé 
seau  ; I opium  seul  ou  uni  an  carbonate  de 
botasse,  I hellébore,  la  belladone,  la  vi- 
lenane,  lalisma  plantago,  le  chlore,  di- 
verses parties  des  animaux  morts  de  la 
rage,  les  saignées  répétées,  l’inspiration 
de  vapeur,  acétiques,  ammoniacales,  mn- 
naliques  ; 1 application  de  sinapismes  , de 
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vésicatoires,  de  glace  sur  la  télé,  l’im- 
mersion dans  l'eau  froide.  L'insuffisance 
de  tou*  ce*  moyens  n*esl  que  trop  prou** 
vée.  , . 

11  en  est  tout  autrement  des  moyens 
préservatifs-  La  destruction  de  1a  par- 
tie qui  a reçu  le  virus  prévient  constam- 
ment le  développement  de  la  rage.  On 
a proposé  dans  le  même  but  les  simples 
ablutions  avec  l’eau  pore,  les  succions, 
les  ventouses;  mais  il  n’est  pas  permis  ici 
au  médecin  d’employer  un  moyen  incer- 
tain lorsqu'il  en  possède  dont  l'action 
est  bien  démontrée.  La  destruction  de  la 
partie  mordue  a lieu  avec  les  caustiques 
liquides  ou  solides,  avec  le  cautère  ac- 
tuel, et  dans  quelques  cas  par  l'ablation 
même  de  celte  partie.  Les  caustiques  li- 
quides sont  les  plus  usités;  ceux  qu’on 
emploie  communément  sont  le  beurre 
d’antimoine,  les  acides  et  les  alcalis  con- 
centrés. La  cautérisation  doit  être  faite 
promptement  et  profondément,  i moins 
qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  blessures , ou 
qu'elles  n'avoisinentdes  parties  dont  fa  lé- 
sion serait  dangereuse  , de  grosses  ar- 
tères par  exempte.  On  y joint  les  bains 
domestiques,  la  dissipation  , et  tons  les 
moyens  propres  1 éloigner  1rs  craintes  qui 
seules  pourraient  donner  lieu  i la  rage 
spontanée. 

Rage  SPONTANÉE.  Une  maladie  à-peu- 
près  semblable  dans  ses  phénomènes  à 
celle  qui  vient  d’èlre  décrite,  se  déve- 
loppe quelquefois  chei  des  individus  qui 
n'ont  pas  été  exposés  à la  cause  qui  pro- 
duit la  rage  communiquée.  Cette  affec- 
tion, à laquelle  on  donne  le  nom  de  rage 
ou  d’hydroph  obie  spontanée,  attaque  par- 
ticulièrement les  personnes  nerveuses,  et 
aurvient  le  plus  souvent  à la  suite  d'une 
émotion  violente,  teile  que  la  frayenr,  la 
colère,  la  crainte  imaginaire  d'avoir  été 
mordu  par  un  animal  enragé. 

Les  premiers  symptômes  se  montrent 
peu  de  temps  après  que  la  cause  a agi  , 
quelques  jours  ou  quelques  heures,  par 
exemple.  Ils  sont  à-peu-près  les  mêmes 

Î[ue  dans  la  rage  communiquée,  mais 
cur  marche  n’est  pas  la  même  ; quelque- 
fois ils  ont  entraîné  la  mort  des  le  pre- 
mier jour,  le  plus  souvent  après  quel- 
ques semaines  seulement;  les  exacerba- 
tions qui  sont  nn  des  signes  «instants  de 
la  rage  Communiquée,  manquent  souvent 
ici , et  la  terminaison  n’est  pas  toujours 
mortelle.  II  est  vraisemblable  que  tous 
les  CSS  de  guérison  de  la  rage  appartien- 
nent à la  rage  spontanée.  . 

Les  principaux  remèdes  à employer 
sont  les  bains,  le-  antispasmodiques  appro- 
priés à la  constitution , les  moyens  mo- 
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eaux,  les  amulettes  même.  Un  fait  por- 
terait à croira  que  la  rage  développée 
spontanément  eues  l’homme  peut  être 
transmise  comme  celle  qui  s’est  déve- 
loppée cbex  le  chien. 

Rage  symptomatique.  Les  symptô- 
mes de  la  rage  penvent  survenir  dans  di- 
verses maladies,  et  principalement  dans 
l’esquinancie  , la  gastrite  , l'arachnite  , 
rbypocbondrie,  l'hystérie , la  manie, 
dans  les  fièvres  nerveuses,  et  à la  suite  des 
blessures  graves.  (Ch.) 

RAIE  (Ichthyoï.) , s.  f.,  raja;  genre  de 

Soiisons  chondroptérygiens,  de  la  famille 
es  plagioslomes.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d’espèces,  dont  on  mange  la 
chair  pour  la  plupart.  (II.  C.) 

RAIFORT  (Bot.),  s.  m.,  raphanas ; 
cure  de  la  tétradynamie  siliqueuse,  et 
e la  famille  des  crucifères.  On  mange  , 
sous  les  noms  de  radis  et  dr  raves,  1rs 
racines  du  raifort  cultivé , raphanus  sali- 
vas, plante  très-rommune  dans  nos  jar- 
dins potagers.  (II.  C.) 

RAIFORT  SAUVAGE  (Bot.),  co- 
thlearia  armoracia.  V.  Chanson.  (H.  G) 
RAINURE  ( Anat .) , s.  f.  : on  nomme 
ainsi  des  cavités  alongées,  en  forme  de 
fentes,  plus  ou  moins  profondes,  qui  se 
remarquent  à la  surface  des  os,  et  don- 
nent passage  ou  insertion  à différentes 
parties.  ’Alle  est  la  rainure  masloi’dirnn* 
ou  digastrique  du  temporal.  (J.  C.) 

RAIPONCE  (Bot.),  s.  (.,  campanula 
rapunculus.  V.  Campanule.  (H.  C.) 

RAISIN  (Bot.),  $.  m.,  uva  ; fruit  de 
la  vigne.  V . Vigne.  (H.  C.) 

RAISIN  D’AMÉRIQUE  (Bot.\ phy- 
tolacca  iecandra.  Voy.  Phytolacca. 
(H.  C.) 

RAISIN  DES  BOIS  (Bot.) , va cci- 
nium  myniüut.  V.  Airelle.  (H.  C) 
RAISIN  D’OURS.  V.  Arbousier  et 
Busskrole. 

RAISIN  DE  RENARD.  Voy.  Pari- 

SETTE.  (H.  G) 

RAISIN1ER  (Sot) , s.  m.,  coccoloba; 
enre  de  la  famille  des  polygonées  et  d* 
octandrie  trigynie.  Il  renferme  des 

Slantes  propres  aux  parties  lespluschau- 
es  de  l’Amérique.  A Saint-Domingue 
on  fait  une  consommation  considérable 
des  fruits  du  coccoloba  uvifira,  qui  sont 
rouges  et  très-agréables  à manger.  (H.  G) 
RAISON  (FkysiaL),  s.  f-,  ratio;  fa- 
culté de  l'âme,  par  laquelle  l'homme  éta- 
blit la  différence  du  bien  et  du  mal  dans 
tout  état  de  choses.  (H.  C.) 

RALANTE  (Respiration)  (JP ath.).  V. 
Haï  e.  (Gn.) 

RALE  (OrmthoL) , ».  f,  rallus;  genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers.  (H.  C.) 
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HALE  ( Path.  jj  , s.  in.  , murmure 
bruyant  que  l'air  fait  entendre  cbex  lee 
mourants , en  traversant  les  crachats  que 
les  poumons  ne  peuvent  plus  rejeter. 
Hippocrate  l’avait  comparé  au  bruit  de 
l’eau  bouillante. — M.  Laenncr  donne  an 
mot  râle  une  acception  plus  étendue  ; il 
désigne  sous  ce  nom  tous  les  bruils  pro- 
duits par  le  passage  de  l’air  prndaot  I acte 
Respiratoire , à travers  les  liquides  quel- 
conques qui  se  trouvent  dans  les  voies 
aériennes  : il  en  admet  quatre  espèces 
priorinales  qu’il  distingue  par  les  noms 
de  râle  humide  ou  crépitation  , râle  mu* 
queux  ou  gargouillement  t râle  sec  sonore 
ou  ronflement , râle  sibilant  sec  ou  siffle- 
ment. (Ch.) 

RALER  (PdfA.),v.  n., avoir  le  râle.  V. 
ce  mot.  (Cn.) 

RAM  A G : rendre),  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O ) 

RAM  AIRE  (Bot.),  adj.,  rameut  ; qui 
est  attaché  ou  qui  appartient  auxrameaux. 

(H.  C.) 

RAM  AUS  VENA  (Anat.) , mots  la- 
tins; la  t tint  porte.  P.  Porte  (Veine). 
James.  (J.  C.) 

RAMEAU  (Bot.),  s.  m.,  ramut  ; dfe 
vision  des  branches.  — Les  anatomistes 
ont  appliqué  ce  nom  aux  divisions  des 
nerfs  et  des  vaisseaux.  (H.  C.) 

RAMEUX,  EUSE  (Bot.),  adj.,  ra- 
motus;  qui  a un  grand  nombre  de  bran* 
chrs  ou  de  rameaux.  (H.  C.)  ■ 

RAMEX  (Pathol . ehir.),  mot  latin; 
line  hernie.  Yuy.  ee  mol.  Castelli,  James. 

(J-  C.) 

RAMIFICATION  (Anat.),  s.  f. , ra- 
ttâfieatto.  On  donne  renom,  en  anato- 
mie, aux  divisions  des  rameaux  des  ar- 
tères, des  veines  on  des  nerfs. — Ramifi- 
cation! vasculaires , nerveuses.  (J.  C ) 

RAMIGRI  : colophane,  suivant  Ru- 
land.  Inusité*  (M.  O.) 

RAMII.I.E  (Bot.),  s.  f.,  ramunculus, 
famulus ; division  d’un  rameau.  (H.  C.) 

RAMPANT,  ANTE  (Band.etApp.), 
adj.,  repens , reptans;  qui  rampe  nu  se  traîne 
surla  terre.  Bandage  rampanc.On  nomme 
ainsi  un  bandage  simplement  rontentif, 
fait  avec  une  bande  dont  les  circonvotu- 
tionsentourenl  une  partie  en  forme  dr  spi- 
rales, et  laissent  entre  elles  des  intervalles  à 
découvert.  Ce  bandage  est  peu  employé 
en  chirurgie , parce  qu’il  n’offre  pas  assex 
de  solidité,  et  se  dérange  très-facilement. 
(J.C) 

RAMPANT,  ANTE  (Bot.) , adj.,  rr- 
pens;  qui  se  traîne  sur  la  terre  cn  y pre- 
nant ratine.  Il  ya  des  tiges  rampantes,  des 
plantes  rampantes.  (H.  C.) 
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RAMPE  (Anat,),  *•  f. , scala.  On  a 
donné  rc  nom  J deux  cavités  qui  appar- 
tiennent au  limaçou  de  l’oietlle.  Y.  Li- 
maçon. (J.  C.) 

RANCE,  adj.,  r ancî  dus  : épithète  don- 
née aux  corps  gras  qui  deviennent  âcres 
en  vieillissant , ou  par  le  cuntart  de  l’air. 

RANCIDITE,  s.  f. , ranciditas  : qua- 
lité de  ce  qui  rit  rance;  en  rancissant  les 
corps  gras  sc  décomposent,  et  il  se  forme 
des  produits  âcres  qui  n’existaient  pas  au- 
paravant. (M.  O.) 

RANCULA  (Pathol,  ehir).  Ce  mot  a 
été  employé,  selon  Castelli  et  James, 
pour  désigner  une  douleur  errante  dans 
une  plaie,, ‘ accompagnée  de  tuméfaction 
et  de  pu’salion.  (J.  C.) 

RAN1NE  (Anat.),  adj.  pris  substan- 
tivement; ranina,  de  rana,  grenouille.  On 
appelle  ainsi  la  terminaison  de  l’artère 
linguale,  c’cst-4 -dire  la  portion  de  cette 
artère  qui  s’avance  horirontalement  entre 
les  muscles  genio-glnssc  et  lingual,  jua- 
qu’à  la  pointe  de  la  langue,  lai  veine. 
ranine  présente  la  même  disposition  que 
l’artère  précédente,  et  s’ouvre  dans  la 
veine  jugulaire  interne,  ou  dans  la  thy- 
roïdienne supérieure.  Y. LrNGOAt» (J.  é.) 

R ANULE  (Pathol,  ehir.) , s.  f. , ranula 
desLalinSjéàrfo^'.r  des  Grecs,  Poy.  Gre- 
NOttlLLETTE.  (J.  C ) 

R AN  UNCU  LOI  UES.  V.  Rbnoncu- 

LACÉES. 

RAPACÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  rapaccus  ; 
qui  a la  forme  et  la  nature  de  la  rave,  ou 
à-peu-près.  Certaines  racines  sont  rapa- 
céct.  (H.  C.) 

RAPACES  ( Ormthol.) , ,.  m.  pl.,ac- 
cipitres;  ordre  des  oiseaux  de  proie;  il 
renferme  les  aigles,  les  faucons,  les  vau- 
tours, les  chouettes,  les  rpervirra,  etc. , 
et  se  divise  en  trois  familles  qui  sont 
relies  des  plumicollet,  des  nudicoUes  et  des 
njetériens.  (H.  C.) 

RAP1I  AN  ÉDON  ( Path.  ehir.  ) , s.  m. , 
iayxfhr.  Les  médecins  grecs  donnaient  ce. 
nom!  la  fracture  transversale  des  os  longs, 
qu’on  a également  appelée  en  français 
fracture  en  rave.  P~.  le  mot  Fracture. 

(J-  C > 

RAPHANELÆON  : huile  de  graine 
de  rave.  (M.  O.) 

RAPHANIA  (Path.),  s.  m , convuhio 
raphania.  Linnoens  a donné  ce  nom  à 
une  maladie  convulsive,  assez  fréquente 
en  Allemagne  et  en  Suède,  où  on  l’attri- 
bue aux  semences  de  raplianos  raphanis- 
trum , qui  sont  mêlées  aux  blés.  Les 
convulsions  occupent  les  membres  et  sont 
accompagnées  de  douleurs  vives.  (Ch.) 

RAPHANUS,  mot  latin.  Poy.  Hst- 

FORT. 
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IlAPeÉ  (Ovéfot.  «Air.),  m*t  grec, 
m,,  suture.  V . et  mot.  (JO)  , 

RAPHÉ  (Anat.),s.m.,  du  grec 
dérivé  du  verbe  r**”,  >«  «“ds.  Un  * 
donné  ce  nom  à des  lignes  «aillantes  qui 
ressemblent  A une  couture  ; tel  est  le  ra- 
phé  qui  divise  le  scrotum  en  deus  parties, 
et  qui  s’étend  depuis  la  partie  anterieure 
de  l’anus  jusqu’à  l'extrémité  de  la  verge. 
— On  a également  donné  le  nom  deru- 
phi  i deux  lignes  saillantes,  longitudina- 
les , parallèles,  qui  se  voient  à la  face 
supérieure  du  corps  calleux,  et  s etendeot 
de  l’extrémité  antérieure  à 1 extrémité 
postérieure  de  cette  roromissui»  du  cer- 

1eau  /j  «va-  ., 

TCR  \PONTlQUK.  V.  Riiapontic. 

RAPPORT  (Mid.  légale) , reloua  , rt- 
nunciado.  On  désigne  ainsi  l’acte  au- 
thentique fait  en  justice  par  des  méde- 
cins requis  par  une  autorité  competente, 
pour  constater  l’étal  d’un  individu  vivant 
ou  mort  ; le  rapport  a pour  objet  d eclai- 
rer  les  divers  ordres  de  magistrats , sur 
des  questions  dont  la  solution  repose 

principalement  sur  les  connaissances  me- 
dicales. 11  doit  être  composé  de  trois  par- 
ti*, le  protocole,  la  description  fidèle  de 
l’état  du  sujet , cl  le  résultat  de  la  visite  f 
c’est-à-dire  les  conclusions.  (M-  O.) 

RAPPORT  {Bot.,  CAirn.) , s.  m.;  les 
botanistes  et  les  chimistes  font  de  ce 
mot  un  synonyme  d'affinité. 

R APTCs  HÆMO R R h a G 1 eu  S 
(Path),  ternie  latin;  effort  hémorrhagi- 
que. Y.  hémorrhagie. 

RAPUNCULUS,  mot  latin,  ri  Rai- 
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RAQUETTE  (Bot.),  s.  f.,  cactus  opun- 
tia. y.  Cactieb-  (H-  c ) 

RARE  (Pouls)  (Path.) , puisas  rarus; 

pouls  qui  bat  moins  de  fois  qu  i I ordi- 
• Lire,  dans  un  temps  donne.  Y.  POULS. 

^RARÉFACTION,  s.  f.,  rarefacdo,  dé- 
rivé de  rarefactre,  étendre,  dilater  : état 
d’un  corps  qui  occupe  un  pins  grand  es- 
pace que  celui  qu’il  occupait  auparavant. 
0„  emploie  aussi  ce  mol  pour  designer 
l'action  par  laquelle  on  parvient  a re  ré- 
sultat On  détermine  la  raréfaction  d un 
erand  nombre  de  corps  au  moyen  du 
calorique;  le  volume  des  g»*  .est  aug- 
menté en  diminuant  la  pression  a la- 

ourlle  ils  sont  soumis  ,elr.  (Al.  U) 

q R AREFIANT,  ANTE(  Therap.),  ad,., 
Tortfac iens.  On  appelait  autrefois  ainsi , 
d’après  une  fausse  théorie,  les  médica- 
ment» que  l’on  croyait  propres  a donner 
plus  de  volume  -ou  d extension  au  sang 
étaux  antres  humeurs.  (II.  U.) 

RARESCIB1L1TE,  s.  f. , propriété  en 
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vertu  de  laquelle  les  corps  sont  suscepti- 
bles d’occuper  un  plus  grand  espace. 

(M.  O ) . 

RAR1FEUILI.E  , EË  (Bot.),  ad)., 
rarifoliatus  ; qui  a peu  de  feuilles. 

RARIFI.ORE  ( Bot.),  adj.',  rarijlorus. 
Voy.  P.AUC1FLORE. 

RASA  ; synonyme  de  résine  et  d'élaia. 
Inusité. 

RASAKETI  , RUSATAGI  ou  RU- 
SANG!  : oxyde  de  cuivre,  suivant  Ru- 
land.  Inusité. 

RASCATIO  (Parti.) , mot  latin;  il  a 
le  même  sens  que  ezscreado,  crachement 
ou  rxpuilion.  (Cil.) 

RASCETA  ou  RASTETA  (Anat.  ) , 
mot  arabe  employé,  selon  Castelli  et  Ja- 
mes, pour  désigner  le  carpe  et  les  mal- 
léoles. Y.  ces  deux  mots.  (J.  C.) 

R ASO  1 R ( Inst.  chir.  ),  s.  m.  ; ins- 
trument avec  lequel  on  coupe  la  barbe 
et  le?  autres  poils  qui  poussent  à la  sur- 
face du  corps.  On  l’emploie  souvrnt  en 
chirurgie  , pour  raser  certaines  régions 
sur  lesquelles  existent  des  plaies,  des  tu- 
meurs, ou  qui  doivent  être  le  siège  de 
nuelque  opération  , comme  la  tête,  le  pé- 
•né,  Ir  pénil,  le  scrotum,  ctr.  (J.  C.) 

RASORIUM  (Inst.  chir.  ),  mut  latin , 
une  rugine,  un  rasoir.  Y . c es  mots. (J.  C.) 

RASTETA.  Y.  Rasceta.  (J.  C.) 
RASTOL  on  RASOES;  cuivre  , sui- 
vant Roland.  Inusité.  (M.O.) 

RASTUL;  nom  donné  parles  alchi- 
mistes au  sel.  Inusité.  (M.  0 ) 

RAT  (Zoo/.) , s.  m.,  mus;  genre  d’ani- 
maux mammifères  de  la  famille  des  ron- 
geurs. 

RATAFIA  (Pharm.),a.  m.,  liqueur 
alcoolique  sucrée  , aromatisée;  re  mot  dé- 
rive suivant  qurlques-uns  de  rhum,  tafia; 
liqueurs  avec  lesquelles  ou  préparait  d'a- 
imrd  Jes  ratafias.  On  les  obtient,  soit  en 
faisant  macérer  ou  infuser  des  substances 
odorantes  dans  l'alcool,  soit  en  distillant 
l’espril-de-vin  sur  ces  mêmes  subslaures 


avec  ou  sans  macération  préliminaire  , 
soit  enfin  en  mêlant  avec  l’alcool  les  sucs 
de  certains  fruits-  On  distingue  les  ratafias 
i' angélique,  d’oui»,  de  cafi,  de  cassis  , 
cerises  , de  Grenoble  , de  cacao , des  six 
graines  on  le  rossolis,  de  coing , ,1e  fram- 
boises , de  genièvre,  de  brou  de  noix,  de 
noyaux  , d'œillets  , d'écorces  d'oranges  , 
l'esettbae,  le  vespetro,  etc.(MX).) 

RATANHIA  (Mat.  me  J.,  Bot.),  s.  f., 
krameria  ratanhia;  sous-arbrisseau  de  la 
télrandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
polygalées.  Il  croît  dans  la  province  de 
Huânuro  au  Pérou.  Sa  racine,  éminem- 
ment astringente,  est  employée  avec  un 
avantage  des  plus  marqués  pans  les  hé- 
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tnorrhagies  passives,  quoiqu'elle  ne  toit 
connue  en  Europe  que  depuis  un  petit 
nombre  d’années.  On  en  prépare  un  ex- 
trait très- efficace.  ( 11.  C.) 

RATE  (Anat.  ) , s.  f. , lien  des  Latins, 

• des  Grecs.  La  rate  est  un  viscère  pa- 
renchymateux, vasculaire,  d'un  tissu  mou 
et  spongieux,  d'une  couleur  rou^e  viola- 
cée, plus  ou  moins  foncée,  qui  occupe 
profondément  l’iiypocbofidre  gauche  , et 
se  trouve  placé  au-dessous  du  diaphragme, 
au-dessus  du  colon  descendant,  entre  la 
grosse  tubérosité  de  l'estomac  et  les  car- 
tilages des  fausses  rôles;  elle  est  fixée  aux 
organes  environnants,  d’une  manière 
plus  ou  moins  lâche,  par  des  replis  du 
péritoine  et  par  un  grand  nombre  de  vais* 
seaux.  Sa  forme  est  celle  d’un  segment 
d'ellipsoïde  dont  le  grand  diamètre  serait 
vertical.  Son  volume  présente  les  variétés 
les  plus  nombreuses,  et  ne  peut  être  assi- 
gné d'une  manière  exacte  non  plus  que 
son  poids.  Sa  face  interne  présente  une 
fente  â laquelle  on  a donné  le  nom  de 
scissure  de  la  rate  , et  qui  est  remplie 
par  des  vaisseaux.  La  rate  est  envelop- 
pée par  une  membrane  séreuse  que  lui 
fournit  le  péritoirfc,  et  par  une  mem- 
brane fibreuse  qui  lui  est  propre.  Ses  vais- 
seaux sanguins  sont  fort  volumineux  et 
poejent  le  nom  d’artère  et  de  veine  splé- 
niques. Voy.  Splénique.  Scs  vaisseaux 
lymphatiques  , très  - nombreux  , sont 
les  uns  superficiels,  et  les  autres  pro- 
fonds. Les  nerfs  de  la  rate  se  séparent  du 
plexus  solaire  sous  les  noms  de  plexus 
splénique,  et  sont  fournis  par  les  ganglions 
solaires  et  par  le  nerf  pneumo-gastri- 
que  gauche.  Son  parenchyme  propre  est 
mollasse  , spongieux  , abreuvé  d’une 
grande  quantité  de  sang;  il  contient  beau- 
coup de  granulations  grisâtres  , mol- 
les , demi  - transparentes , comme  géla- 
tineuses. Les  usages  de  la  rate  sont  en- 
tièrement inconnus;  ils  paraissent  cepen- 
dant, suivant  beaucoup  de  pbysiologisMI, 
avoir  quelque  rapport  avec  lu  sécrétion  de 
la  bile,  f J.  C.  ) 

RATION  IS  OS  (Anat.) , mots  latins  ; 
l’os  frontal.  V.  ConoNA!..  James.  (J.  G.) 

RATIONNEL,  adj.,  rationalis:  qui  est 
conforme  au  raisonnement.  11  est  souvent 
opposé  au  inot  empirique.  Traitement 
rationnel . On  dit  aussi  signes  rationnels  , 
en  opposition  à signes  sensibles.  (Cil.) 

R A U CE  DO  ( rath . ),  mot  latiu,  rau- 
eité.  V.  ce  mot.  • 

RAUC1TÉ  ( Path.  ),  s f.,  raucitas; 
altération  de  la  voix  dont  le  timbre  perd 
sa  netteté  et  devient  obscur  et  bas;  ce 

tihénomène  a souvent  lieu  dans  les  ma- 
adirs  du  larynx  et  de  la  trachée.  (Cr.) 
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RA  L' QUE  (Path.),  adj. , roue  us  ; qui 
ofTre  de  la  raucitc.  (Cil.) 

RAVE  ( Bot.  ),  ».  f. , brassica  rapa , 
Linn.  ; variété  d’une  espèce  de  chou  appe- 
lée par  Lamarck brassica  asperifolia.  Cette 
plante  a une  racine  charnue,  volumineuse, 
qui  pèse  quelquefois  jusqu'à  quarante  li- 
vres, et  qui  a une  consistance  ferme  et 
une  saveur  plus  ou  moins  piquante.  On 
mange  abondamment  de  ces  ratiues  dans 
plusieurs  de  nos  départements.  On  en  pré- 
pare un  sirop  assez  usité  dans  les  al  ('ce- 
lions catarrhales.  Il  ne  faut  point  confon- 
dre la  rave  avec  les  radis  ou  avec  le  navet. 
V.  ces  mots.  ( if.  C.  ) 

RAVEN ALA  (6or.),  s.  f. , urania ; 
genre  de  la  famille  des  bananiers  et  de 
i'hrxaudric  monogynie.  11  renferme  un 
arbre  qui  croit  dans  les  marais  à Mada- 
gascar, où  ses  feuilles  servent  à couvrir 
les  maisons,  les  pellicules  de  ses  semen- 
ces à faire  de  1 huile,  et  ses  semences 
elles- memes  à fournir  une  farine  avec 
laquelle  on  fait  de  la  bouillie.  ( II.  C.  ) 
KAVENSARA  (Bot.),  s-  m.,  ogatho- 
phyllum  ; genre  de  la  diœrie  dodécamlrie. 
Il  renferme  un  arbre  de  Madagascar  dont 
toutes  les  parties,  excepté  le  bois,  $onl  aro- 
matiques.  Les  Madécasses  font  un  grand 
usage  de  ses  fruits  ri  de  ses  feuilles  comme 
épiceries,  à cause  de  leur  odeur  fine  cl  de 
leur  saveur  piquante  et  amère.’  (11.  C.) 

IlAW  (Apophyse  de)  ( Anat .).  V. 
M arteau.  ( J.  C.  ) 

RAYON  (Anat.).  K.lUisiUS.  (J.  C.) 
RAYON  ( Bot.),  s.  m.  On  donne  le 
nom  de  rayons  aux  portions  marginales 
ou  aux  fleurons  de  la  circonférence  des 
fleurs  c# ryrnbifèresj^taux  pédicules  d’une 
ombelle.  On  appelAaussi  rayons  médul- 
laires des  lames  verticales,  de  la  nature  de 
la  moelle,  de  la  circonférence  de  laquelle 
elles  parlent  en  tous  sens  dans  1rs  troncs 
des  piaules  dicotylédones.  ( 11.  C.  ) 

R AYON  CALORIFIQUE  OBSCUR: 

nom  donné  aux  rayoos  qui  font  partie  de 
la  lumière  , et  qui  sont  susrcptibles  de  di- 
later et  d’érbaufTer  les  corps;  ilssc  trou- 
vent au-delà  delà  portion  rouge  du  spec- 
tre solaire  produit  par  la  décomposition 
d’un  rayon  lumineux  à travers  un 
prisme. 

RAYON  CHIMIQUE  : nom  donné 
aux  rayons  qui  font  partie  d’un  rayon  lu  - 
milieux  et  oui  sont  capables  de  produire 
des  effets  chimiques,  tels  aue  la  colora- 
tion en  violet  du  chlorure  d’argent  ( mu- 
riate)  : ces  rayons  sont  réfractés  par  le 
prisme;  ils  sont  obscurs,ne  produisent 
point  de  chaleur,  et  se  trouvent  au-delà 
de  la  portion  violette  du  spectre  solaire- 

(M.  O ) 
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RAYON  tUMINEUX  ( Phji.).  Un 

layon  lumineux  «olaire  est  formé  i<*. de 
»ept  rayons  lumineux , le  rouge , l’orangé, 
le  jaune,  le  vert,  le  bleu  , l'indigo  et  le 
violet;  au  de  rayons  calorifiques  obscurs; 
3°  de  rayons  chimiques.  On  peut  s'en  as- 
surer en  faisant  tomber  ce  rayon  sur 
l’angle  réfringent  d’un  prisme. 

RAYONNANT,  adj.;  épithète  don- 
née a tout  ce  qui  envoie  des  rayons,  et 
aux  corps  qui  se  meuvent  sous  forme  de 
rayons  ; on  dit  le  calorique  rayonnant. 

(M.O.) 

RAYONNE  ( Anat.)t  adj.,  radiatut ; 
disposé  en  rayons,  eu  lignes  qui  parlent 
d’un  centre  commun  etvont  en  divergeaut. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  liga- 
ments, comme  àceuvqui  unissent  les  côtes 
avec  le  sternum , à ceux  qui  unissent  le 
tibia  et  le  péroné  k leur  extrémité  infé- 
rieure, etc.  (J.  C.) 

RÉACTIFS  ( Chim.  ) , s.  m.  pl. , rea- 
gentia  ; nom  donné  aux  Substances  em- 

Sloyées  par  les  chimistes  dans  le  dessein 
e connaître  la  nature  des  corps,  de  dé- 
terminer leur  composition , et  de  séparer 
les  éléments  qui  les  composent.  Les  réac- 
tifs les  plus  employés  sont,  les  teintures 
bleues  végétales,  le  papier  de  curcuma  , 
le  sirop  de  violettes;  les  acides  sulfurique, 
kydrocblorique , oxalique  et  hydrosulfu- 
rique; la  potasse,  l’ammoniaque,  l’eau  dn 
chaux,  le  nitrate  d'argent,  l’hydrochlo- 
rate  de  baryte  , l’oxalatc  d'ammoniaque  , 
l’acétate  et  te  sous-acétate  de  plomb,  le 
sous-rarbonale  de  potasse  et  d’ammonia- 
que, les  hydrosulfates  purs  et  sulfurés, 
Fhydrorlilornte  de  platine,  le  ebromate 
de  potasse,  le  prussien  de  potasse  §t  de  fer, 
le  chlore,  la  teintU  d'iode,  l'infusion 
alcoolique  de  noix  de  galle,  l’alcool , l'é- 
ther , etc.  ( M.  O.) 

REACTION  (Md J.  ) , s.  f. , rtactio  ; 

excitation  secondaire  qui  survient  dans 
tous  tes  organes  ou  dans  quelques-uns  , 
lorsqu’une  partie  du  corps  est  irritée. 

REALGAR  ouRÉALGAL,  s.  m.;  sul- 
fure rouge  d’arsenic.  K. Sulfure. 

REALGAR  TERRÆ;  arsenic  des  al- 
chimistes. Inusité'. 

REBIS  ; mot  employé  par  Paracelse 
our  désigner  les  excréments.  Inusité. 
M.O.) 

REBISOLA  ; ancien  nom  donné  à des 
médicaments  que  l’on  préparait  avec  l’u- 
rine et  que  l’on  administrait  dans  la  jau- 
nisse. Inusité.  (M.  O.) 

RKBOLŒA  ; momie,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

REBONDISSANT  ( Pouls  ) ( Path.)  ; 
c^esl  le  pouls  dicrote.  K.  ce  mol* 

BRBOUTEUR.  KRenoueur. 
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RÉCEPTACLE  ( Bot,)t  s.  m.,  recep - 
taculum . Les  botanistes  ont  donné  ce  nom 
A différents  organes  des  végétaux  ; i°  au 
fond  du  calice  sur  lequel  reposent  immé- 
diatement les  organes  de  la  fructifica- 
tion ; a°  k la  partie  interne  du  péricarpe, 
sur  laquelle  sont  attachées  les  graines  ; 

à la  région  d’une  fleur  composée  qni 
supporte  les  fleurons  et  les  demi-fleurons. 

( H.  Ç.  ) 

RECEPTIVITE  ( Path  ) , s.  f.;  root 

employé  par  Tissot  pour  désigner  la  sus- 
ceptibilité de  certaius  organes  à recevoir 
les  agents  morbifiques.  (Cil.) 

RECESSUS  (Path.  chir.)  , mol  latin; 

on  a employé  ce  mot  comme  synonyme 
d’abcès,  d’aposlbème.  Voy.  ABCÈS.  Cas- 
telli , James.  (J.  G) 

RECETTE,  s.  f.  V.  Formule. 

REC11A  ; marbre  , suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.O.) 

RECHUTE  ( Path.  ) ,s.  f*  On  nomme 
ainsi  la  réapparition  d’une  maladie  qui 
vient  de  se  terminer  , et  dont  la  convales- 
cence n’est  pas  encore  achevée;  on  doit 
entendre  par  récidivcjlc  retour  d’une  ma- 
ladie apres  l’entier  rétablissement  du  ma- 
lade. 

Les  rechutes  sont  communément  pro- 
voquées par  quelqu’une  des  causes  occa- 
sionrlles  des  maladies  ; l’exposition  au 
froid, une  erreurde  régime,  un  excèsdans 
l’exercice  , une  méditation  prolongée  , 
uue  émotion  vive,  un  médicament  in- 
tempestif, sont  de  toutes  les  causes  celles 
qui  provoquent  le  plus  fréquemment  la 
réapparition  de  la  maladie. 

Les  rechutes  ne  sont  pas  également  fré- 
quentes dans  toutes  les  affections  : il  eu 
est  quelques-unes  dans  lesquelles  elles 
n’ont  jamais  lieu  : telles  sont  les  fièvres 
éruptives  contagieuses;  il  en  est  d’autres 
où  elles  sont  rares,  comme  la  péripneu- 
motiie  et  la  pleurésie;  il  en  est  d'autres 
Ain  où  elles  sont  très-communes,  com- 
me les  fièvres  intermittentes. 

Les  symptômes  qui  accompagnent  les 
rechutes  sont  à*peu-près  les  mêmes  que 
ceux  de  l’affection  première;  mais  il  s’y 
joint  une  faiblesse  plus  considérable  qui 
ajoute  beaucoup  au  danger.  Leur  durée 
est  ordinairement  plus  longue,  et  lors- 
qu’elles épargnent  la  vie  du  malade  , 
elles  le  laissent  dans  un  état  de  débilité 
qui  ne  cesse  qu’avec  une  extrême  lenteur, 
•et  qui  quelquefois  ne  se  dissipe  jamais 
^complètement. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  re- 
chutes , les  accidents  qui  surviennent  pen- 
dant la  convalescence,  comme  les  indi- 
gestions, la  diarrhée,  etc.,  ou  les  mala- 
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«lies  nouvelles  qui  atlaquetfl  les  conva- 
lescents; on  ne  doit  pas  non  plus  confon- 
dre les  rechutes  avec  les  récidives.  (Ch.) 

RÉCID1V  E ( Eafô.  )f  s.  f.  f morbus  n« 
cl  divas.  Elle  consiste  dans  la  réapparition 
d’une  maladie  après  l’entier  rétablisse- 
ment du  malade.  Les  récidives  recon- 
naissent pour  cause  , tantôt  une  prédis- 
position particulière  , et  tantôt  l’exposi- 
tion répétée  aux  causes  occasionclles 
ou  spécifiques  de  la  maladie.  Leurs 
symptômes  n’offrent  rien  de  particulier) 
ils  ne  sont  constamment  ni  plus  intenses 
ni  plus  légers  que  ceux  de  la  première 
affection.  La  durée , comme  nous  l’avons 
vu  précédemment , est  communément 
plus  longue,  mais  le  danger  n’est  pas  plus 
grand.  (Ch.) 

REC1PE , mot  latin  qui  signifie  pre- 
nez, et  par  lequel  on  commence  les  for- 
mules médicales.  Souvent  re  mot  est 
abrégé  et  représenté  par  R uu  par  %. 
(1I.C.)  . 

RÉCIPIENT  ( Chim.  ) , s.  m-,  exci- 

pulum , vas  cxccptorium  ; vase  de  forme  or- 
dinairement ronde , presque  toujours  en 
verre,  i une  ou  k deux  tubulures,  desti- 
né à recevoir  les  pruduils  d’une  distilla- 
tion ou  de  tonte  autre  opération  chimi- 
que. On  a désigné  sous  le  uom  de  réci- 
pient florentin  celui  que  l’on  emploie  pour 
obtenir  les  huiles  essentielles.  Les  physi- 
ciens donnent  le  nom  de  récipient  de  la 
machine  pneumatique  au  vaisseau  en  for- 
me de  cloche  que  l*bn  place  sur  le  pla- 
teau #de  la  ' machine  de  même  nom. 

RÉCLINÉ,  ÉE  (Mot.), adj. 9 rcclinatus , 
dont  le  sommet  est  inférieur  à la  hase  : 
épithète  de  certaines  feuilles.  (11.  C.) 

RECOLATIO  : filtration  réitérée. 
(M.  O.) 

RECORPORATIF  ( Thérap.).  Ce  mot 
a le  même  sens  que  mitaplUntique.  V. 
ce  mot. 

RÉCRÉAIENT  ( Physiol.  ),s.  m. , re- 
c rement u ni  ; humeur  qui,  après  avoir  été 
séparée  du  sang,  y est  reportée  pour  di- 
vers usages.  Tels  sont  la  salive  et  le  suc 
pancréatique.  (H.  CL) 

RÉCREMLNTEUX,  EUSE,  ou  RE- 
CRÉAI ENTITI  KL  , ELLE  ( Physiol.  ) , 
adj.,  recrementitius ; qui  appartient  au 
récrëment.  On  dit  des  humeurs  r/crémen - 
tutelles.  (II.  C.) 

RÉCRUDESCffNCE  (PuxA),  s.  f.  , 
recrudescentes  ; augmentation  dans  l'in- 
tensité d'une  maladie  après  une  amélio- 
ration plos  ou  moins  marquée.  (Ch.) 

RECTIFICATION  (Cfcm.), s.f.,  rec- 

tificatio ; opération  par  laquelle  on  purifie 
certains  liquides  en  les  distillant  seuls  ou 
après  les  avoir  niélés  avec  d’autres  rorps. 
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Ainsi  on  procède  à la  rectification  de  l’a- 
cide nitrique  jaune  obtenu  d’abord,  en  le 
cliauffant  doucement  pour  en  dégager  le 
gaz  acide  nitreux  qui  est  très-vclatil;  l’a- 
cide restant  dans  la  cornue  est  ensuite  dis- 
tillé sur  du  nitrate  d’argent,  pour  le  dé- 
barrasser de  l'acide  hydrochloriquc  qu'il 
renferme.  On  rectifie  l'alcool  contenant 
beaucoup  d’eau  en  le  soumettant  à l’action 
d une  douce  chaleur  pour  volatiliser  la 
f»lus  grande  partie  de  l’alcool;  puis  on 
distille  celui-ci  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium qui  s'empare  d'uue  certaine  quan- 
tité d'eau  et  rend  le  liquide  plus  spiri- 
tueux. (AI.  O.) 

RECT1USCULE  (Pot.),  adj.,  rtetius- 

culus ; qui  est  presque  droit. 

RECTO- VAGINAL  ( Anat .),  adj., 
recto-vaginalis  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient au  rectum  et  au  vagin.  — Cloison 
recto-vaginale  ; elle  est  formée  par  l’ados- 
sement du  rectum  et  du  vagin,  et  sépare 
ces  deux  conduits  l'un  de  l'autre.  ( J.C.) 

RECTUM  (Anat.),  s.  m.  ; mol  latin  qui. 
signifie  droit,  et  qu’on  a introduit  dans  la 
langue  française  pourdcsigncrla  troisième 
et  dernière  portion  du  gros  intestin.  Le 
rectum  occupe  la  partie  postérieure  du 
bassin,  et  termine  les  voies  digestives;  il 
succède  à l’s  iliaque  du  colon,  ets’étenddc- 
puis  le  côté  gauche  de  l’articulation  sa- 
cro-vertébrale, jusqu’au  sommet  du  coc- 
cyx, où  il  s’ouvre  à l'extérieur  par  un 
orifice  appelé  l 'anus.  V.  ce  mot.  Cet  in- 
testin es!  cylindrique  dans  la  plus  graude 
partie  de  son  étendue,  et  sensiblement 
renflé  h son  extrémité  inférieure.  En  ar- 
riéré , il  est  fixé  au  sacrum  par  un  re- 
pli du  péritoine  qui  est  triangulaire  et 
qu’on  nomme  le  mésorectum.  La  surface 
extérieure  du  rectum  est  lisse,  polie, sé- 
reuse ; sa  surface  intérieure  offre,  vers  sa 
partie  inférieure,  une  certaine  quantité  de 
rides  longitudinales  , parallèles,  qu'on 
appelle  les  colonnes  du  rectum , et  qui  sont 
formées  par  la  membrane  muqueuse  et 
par  la  couche  de  tissu  cellulaire  sous- 
jacente.  Le  rectum  est  formé  t°  par  une 
membrane  séreuse  qui  est  extérieure  et 
dépend  du  péritoine;  a°  par  une  tunique 
charnue  fort  épaisse,  dont  les  fibres  sont 
les  unes  superficielles  et  longitudinales  , 
les  autres  profondes  et  circulaires;  3»  par 
une  membrane  muqueuse  remarquable 
par  lu  grand  nombre  de  lacunes  qu’elle 
offre.  Les  arlères  du  rectum  sont  nom- 
breuses ; elles  viennent  de  la  mésentéri- 
que inférieure,  de  l'Iiypogastrique , de 
la  honteuse  interne  .et  ont  reçu  le  nom 

d'orfères  bemorrhoïaales.  V.  Hkmor- 

R.HOÏDAI.E.  Ses  veines  se  rendent  en  partie 
dans  U veine  hypogastrique  , et  en  parlée 
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dan*  la  mésaraïque  inférieure.  Ses  nerfs 
proviennent  des  plexus  s<  ialinuc  et  hypo- 
gastrique. Le  rectum  reçoit  les  matières 
fécales  qui  s’y  accumulent,  comme  dans 
mie  sorte  de  réservoir,  avant  d’en  être 
chassées  par  l’acte  de  la  défécation.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

RÉCU R RENT,  ENTE , (Anal.) , adj. 

pris  quelquefois  subst-,  récurrent, du  verbe 
tecurrere , retourner,  revenir  sur  ses  pas 
On  a donné  ce  nom  h plusieurs  branche^ 
artérielles  et  nerveuses  qui  semblent  re- 
monter vers  l'origine  du  troue  qui  leur 
a donné  naissance.  — Artères  récurrentes . 
On  donne  ce  nom  à plusieurs  artères  de 
l’avaut-bras  et  à une  artère  de  la  jambe. 
A l’avant-bras,  il  y a t°  V artère  récurrente 
radiale  ( artère  récurrente  de  l’épicon- 
dyle, Chaussier  ),  qui  naît  de  la  partie  su- 
périeure de  la  radiale,  et  remonte  entre 
les  muscles  long  et  court  supinateurs  et  le 
brachial  antérieur.  2°  L'arfère  récurrente 
cubitale  antérieure  (artère  récurrente  de 
. l’épitrochlée,  Chaussier  );  elle  naît  de  la 
partie  supérieure  interne  de  la  cubitale  , 
et  remonte  entre  le  rond  pronaleur  et  le 
brachial  antérieur.  3°  Varié re  récurrente 
cubitale  postérieure ; elle  naît  de  l’artère 
précédente  ou  de  l’artère  cubitale  elle- 
même,  et  remonte  entre  l’olécrane  et  la 
tubérosité  interne  de  l’humérus.  4°  L’tfr- 
tère  récurrente  radiale  postérieure  (artère 
récurrente  olécranienne,  Chaussier);  elle 
naît  de  l’inlerosseuse  postérieure,  et  re- 
monte entre  les  muscles  cubital  postérieur 
et  anroné. 

A la  jambe,  Yartère  récurrente  tibiale 
(artère  récurrente  du  genou  , Chaussier  ) 
est  fournie  par  l’artère  tibiale  antérieure, 
et  remonte  dans  le  muscle  jambier  anté- 
rieur. 

Nerfs  récurrents.  On  a donné  re  nom 
anx  nerfs  laryngés  inférieurs.  Voy.  La- 
ryngé. (J.C.) 

RECURSIO  ( Path.  ),  terme  latin  , 
employé  spécialement  pour  désigner  le 
retour  des  paroxysmes  on  des  accès. (Ch.) 

REDONDANCE  ( Path,  ) , s.  f.,  rr- 
dundantia  ; plénitude,  pléthore.  V . rcs 
mots*  (Ch.) 

REDOUBLEMENT  ( Path.  ) . s.  m. , 
exacerbatio ; augmentation  dans  l’inten- 
sité des  symptômes  d’une  maladie.  V. 
Exacerbation,  Paroxysme.  (Ch.) 

REDOUL  (îlot  ),  s.  m. , coriaria ; 
jçenre  de  la  dioscie  pentagynir  et  d’une 
famille  indéterminée.  On  trouve  abon- 
damment, dans  l’Europe  méridionale,  le 
condria  myrQfolia^  dont  les  feuilles,  ré- 
duite* en  poudre  , sont  très-employées 
dans  la  teinture  des  étoffes  et  le  tannage 
Au  cuirs.  Le*  fruits  de  eet  arbuste  ont  un 
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aspect  agréable  et  une  saveur  duuce,  mai* 
il*  sont  vénéneux.  (H.C.) 

RE  DRESSÉ, EE(/?or.  ),  adj.;  qui  s» 
releve  après  avoir  clé  courbé  à son  ori- 
gine. 

REDUC  ou  REDUX  (Chimé)  : ancien 
nom  d’un  flux  ou  d’une  poudre  dont  on 
se  servait  pour  ramener  à l’état  de  régale 
certains  métaux  combinés  avec  d’autre» 
corps.  Inusité.  (M.O.) 

RÉDUCTION  ( t him. );  opération  par 
laq  uelle  on  enlève  l’oxygène  aux  oxydes 
métalliques.  11  est  des  oxydes  qui  se  ré- 
duisent par  la  chaleur  seale;  il  en  est 
d’autres  pour  lesquels  il  faut,  outre  la 
chaleur,  un  corps  avide  d’oxygène, comme 
le  charbon  ; enlin  il  en  est  qui  ne  peuvent 
être  réduits  par  aucun  de  ces  moyens,  et 
que  la  pile  électrique  seule  peut  désoxy- 
der.  (M.  O.) 

DEDUCTION  ( Opérât.  ehir .),  s.  f.? 
reductio , repositio , restitutio.  On  a donné 
ce  nom  à l’opération  chirurgicale  qui  a 
pour  but  de  remettre  à leur  place  les  par- 
ties déplacées  ; ainsi  on  fait* la  réduction 
d’une  luxation*  d’une  fracture,  lorsqu’on 
rétablit  les  rapports  articulaires  des  os 
luxés  ou  qu’on  affronte  fies  fragments  d’un 
os  fracture.  On  opère  la  réduction  d’une 
hernie,  lorsqu’on  replace  dans  une  cavité 
splanchnique  les  viscères  déplacés.  Cette 
dernière  espère  de  réduction  a reçu  le 
nom  particulier  de  taxis.  V.  ce  mot. 

(J.  c.) 

REDUPLIC  ATIO  (Path.),  mot  latin  ; 
rédnpliration.  Ce  mot  a la  même  accep- 
tion que  le  mot  grec  msmiisek *rir.  Voy. 
Anadîplqsïs.  (Ch.) 

REDUVIA  (Path.),  mot  latin;  pa- 
naris. P»  çe  mot. 

RÉFLÉCHI,  IE  (Bot.),  adj.  ,reflcxus; 
qui  se  rabat  en  dehors  par  une  courbure 
subite  et  en  faisant  angle  avec  le  support. 

(IL  C.) 

R INFLEXIBILITE  (Phys.),  s.  f.  . de 

rétro,  en  arrière,  de  flectere , plier,  et  d’A<r- 
bilitas,  rapacité;  propriété  des  corps  qui 
jouissent  de  la  réflexion.  On  dit  réflexi- 
lnlitc  des  rayons  sonores , lumineux , calo- 
rifiques , elr. 

RÉFLEXIBLE  adj.,  reflecti  potens  ; 
qui  jouit  de  la  réflcxibililé. 

RÉFLEXION,*,  f.,  rcflectio, rejaillis- 
sement, réverbération.  La  lumière  qui 
tombe  obliquement  atir  le*  corps  snscep- 
tibles  de  ta  réfléchir,  forme  en  rrjaillis- 
*ant  on  angle  égal  à celai  d'incidence  . 
(MO)  4>- 

RÉFRACTAIRE, adj.,  do  latin  rtfra- 
gor,  je  résiste  ; épithète  donnée  aux  sub- 
stances difficiles  à fondre  : on  dit  mine, 
creuset  réfractaire.  (M . O.  ) 
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RÉFRACTION  (Phys.) ,i.f. , rie  rétro, 
en  arrière,  et  de  frango  , je  romps; 
changement  de  direction  qu  éprouvent 
les  rayons  lumineux  en  tombant  ohli- 
uemerit  d'un  milieu  dans  un  autre  de 
ensilé  différente.  Si  la  lumière  passe 
d'un  milieu  rare  dans  un  milieu  plus 
dense  , elle  se  rapproche  de  la  perpendi- 
culaire élevée  au  point  d'immersion;  le 
contraire  a lieu  lorsque  d*un  ifiilieu  den- 
se, la  lumière  passe  dans  un  milieu  rare. 
Le  rayon  dévié  porte  le  non»  de  rayon 
brisé , romou  ou  réfracté.  La  théorie  des 
lentilles,  des  miroirs  ardents,  des  télesco- 
pes, etc. , repose  entièrement  sur  la  pro- 
priété de  la  lumière  dont  nous  parlons. 
La  réfraction  peut  être  simple  ou  double; 
dans  ce  dernier  cas,  le  rayon  dévié  se  bi- 
furque. (M.  O.)  • 

RÉFRANGIBILITÉ  ( Phys .),  s-  f. , 

du  verbe  refrin^ere  ; propriété  en  vertu  de 
laqoelle  les  rayons  lumineux  sont  suscep- 
tibles de  réfraction. 

R KF  R A N G 1 R LE,  ad).,  refringi  potens; 
qui  est  susceptible  de  réfrartion.  (M-  O.) 

REFRIGERANT,  ANTK.s.  et  adj., 

dérivé  de  réfrigéra,  }r  rafraîchis;  qui  a la 
propriété  de  rafraîchir:  épithète  donnée 
à des  mélanges  de  neige  ,dc  glace  pilée,  et 
d’aride  nitrique  on  de  certain*  sels  qui 
déterminent  un  refioidissemrnl  considé- 
rable. On  désigne  aussi  sous  le  nom  de 
réfrigérant  le  vaisseau  qui  entoure  le  cha- 
piteau d’un  alamhic  et  que  l’on  remplit 
d’eau  froide  afin  de  favoriser  la  conden- 
sation ‘des  vapeurs  aqueuses,  huileu- 
ses, etc.,  qui  s’élèvent  des  matières  soumi- 
ses à l’action  du  feu.  (M.  O.) 

REFRIGÉRATIF,  IVF.,  adj., rtfn- 

gerant.  V.  RsFRAtrHtSSSNT. 

REFRIGERATION,  s.  f. , refrigeratio, 
refroidissement. 

REFRINGENT,  ENTE. adj.,  refrin- 
gtns;  épithète  donnée  aux  milieux  qui  dé- 
terminent la  réfraction  de  la  lumière. 
REGAI.E  fF.au).  V.  Km;  régale. 

REGALTÉS,  s.  in.  ni.  : ancien  nom 
des  sels  composés  d’une  hase  et  d’eau  ré- 
gale. Inusité.  (M.  O.) 

RÉGÉNÉRATION  ( Path.),  s.  f. , *• 
gentratio ; reprodurtion  d’une  partie  du 
corps  qui  a été  détruite.  La  régénération 
des  chairs  a long-temps  été  ou  objet  de 
discussion  parmi  les  chirurgiens:  elle  est 
communément  rejetée  aujourd'hui.  fCtt.) 

REGIME  (Bot.  ),  s.  m.;  en  Afrique 
et  dans  les  deux  Indes,  on  donne  ce  nom 
au  spadix  des  dattiers  et  des  bananiers,  ou 
à l'a«semhlage  de  leurs  fruits.  (H.  C.) 

RÉGIME  ( Hyg  ) , s.  m.,regimen,  de 
re/jtre,  gouverner  ; usage  raisonné  des  ali- 
ments et  de  toutes  les  choses  essentielles  à 
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la  vie,  tant  dans  l'état  de  santé  que  pen- 
dant la  maladie.  K.DièTE  et  Diététique. 
(KC.) 

RÉGION  (Anat.),».  f.,  rtgio.  I.es  ana- 
tomistes ont  appelé  régions,  des  espaces 
déterminés  de  la  surface  des  corps  ou  des 
différents  organes,  relativement  aux  par- 
ties voisines;  ainsi  on  a divisé  par  exem- 
ple l'abdomen  en  plusieurs  régions,  aux- 
quelles on  a donné  des  noms  différents. 
K.  Abdomen,  Epigastre,  Hvpogastre, 
Ombilic,  Hyporhondre,  Flanc,  etc. 
REGIONAL1S-MORBUS  ( Path  ), 

terme  latin;  maladie  propre  à one  ré- 
ion : ce  mot  est  à-peu-près  synonyme 
'endémique.  Toutefois  une  maladie  endé- 
mique peut  être  bornée  à un  lieu  peu 
considérable  ; la  maladie  de  région  s’é- 
tend nécessairement  sur  tout  un  état,  ou 
du  moins  sur  une  province.  (Ch.) 

REGISTRES  (Chim.) , s.  m.  pl. , re- 
gistens  ; nom  donné  aux  ouvertures  des 
fourneaux  que  l'on  débouche  à volonté 
pour  diminuer  l'aclion  du  feu.  (Al.  O.) 

REGI  US  MORBUS  {Path.) , terme 
latin;  ictère.  On  a donné  ce  nom  à l’ic- 
tère, à raison  de  la  couleur  jaune  de  la 
peau.  I.e  jaune  est  la  couleur  de  l’or,  et 
i'or  est  le  roi  des  métaux»  (Cl!-) 

RÈGLES, s.  f.  pl.  y.  Menstrues. 
REGLES  IMMODÉRÉES  (Path.); 
c’est  Ja  mélrorrhagie.  K.  ce  mot. 

RÉGLISSE  ( Bot.),  s.  f. , plycyrrhi;a  ; 
genre  de  plantes  de  la  diadelphie  déran- 
drieefde  la  famille  des  légumineuses,  l a 
rarine  de  la  réglissr  officinale,  glycyrrhi- 
ja  filahra , qui  croit  naturellement  en  Ita- 
lie et  dans  le  Languedoc  , es1!  sucrée  , 
gommeuse  et  très-  employée  romme  adou- 
cissante. On  la  fait  entrer  dans  la  plupart 
das  tisanes  pectorales  et  antiphlogisti- 
ques. On  en  prépare  un  extrait  fort  usité 
et  qui  vient  prinripalement  d’Espagne. 

RÉGLISSE  SAUVAGE.  V.  Astra- 
gale. (H.  C.) 

RÈGNE  (Hîxt  nat.) , s.  m. , regnum  ; 
nom  des  grandes  classes  dans  lesquelles 
on  range  d'une  manière  très-générale 
tons  les  corps  de  la  nature.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  le  rigne  minéral  ou  le  règne 
inorganique , le  régné  animal,  le  règne  vé- 
gétal. le  règne  org  inique. 

RÉGULATEUR  (Phyt.),  s.  n..,de 
régula,  règle;  qui  modère  ou  conduit. 
Nom  donné  par  les  mécaniciens  à une 
pièce  destinée  à modérer  le  mouvement 
d'une  machine;  le  balancier  est  regardé 
romme  un  régulateur  en  horlogerie.  Les 
chimistes  désignent  sous  le  nom  de  régu- 
lateur du  feu  un  instrument  à l’aide  an— 
uel  on  peut  communiquer  aux  rorps  un 
egré  de  chaleur  déterminé.  (M.  O.) 
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RÉGULE,  ».  m.,  regulut,  petit  roi,  dé- 
rivé de  rex,  régit,  roi.  Les  anciens  chimis- 
tes désignaient  ainsi  les  métaux  purs, 
qu'ils  regardaient  comme  s’étant  rappro- 
chés de  l’or  (le  roi  des  métaux):  cette 
dénomination  n'est  tombée  en  désuétude 
que  depuis  quelques  années.  (M.  O.) 

REGULE  D'ANTIMOINE.  Koytç 
Antimoine. 

RÉGULE  D’ARSENIC.  Voy.  Ar- 
senic. 

RÉGULE  JOVIAL  : alliage  d'anti- 
moine et  d'étain  employé  dans  la  prépa- 
ration de  V antihectique  Je  Poteriut. 

RÉGULE  DE  VÉNUS  : alliage  d’an- 
timoine et  de  cuivre  servant  aux  mêmes 
usages  que  le  précédent.  (M.  O.) 

RÉGULIER  ( Pouls ), pultut  régula- 
nt; pouls  dont  les  battements  sont  sépa- 
rés perdes  intervalles  semblables;  il  dif- 
fère du  pouls  égal.  V.  Pools.  (Ch.) 

RÉGULINE,  adj.  , regulina,  su ppl. 
part  : ancien  nom  donné  1 la  partie  mé- 
tallique d'un  composé.  Inusité.  (M.  O.) 
REGURGITATION  ( Path .),  ».  f., 

regurgitatiu;  acte  par  lequel  certaines 
substances  gazeuses  ou  liquides  remon- 
tent par  gorgées  de  l’estomac  ou  de  l’œ- 
sophage dans  lajiouche,  sans  être  accom- 
pagnées des  efforts  propres  au  vomisse- 
ment. On  donne  le  nom  de  renvois  aux 
matières  que  la  régurgitation  ramène 
• ainsi  dans  la  bouche.  (Cil.) 

REIN  (Anat.) , s.  m.,  ren,  renit  des  La- 
lins,  rtff  tr  des  Grecs.  Les  reins,  organes  sé- 
créteurs de  l'urine,  sont  deux  glandes  si- 
tuées profondément  dans  la  région  lom- 
baire , sur  les  côtés  de  la  colonne  verté- 
brale, derrière  le  péritoine,  l'une  à droite 
cl  l'autre  il  gauche.  La  couleur  des  reins 
est  d'un  rouge  obscur  tirant  sur  le  brun; 
leur  forme  est  celle  d'un  ovoïde  compri- 
mé sur  deux  faces  et  écbancré  sur  son 
bord  interne.  Cette  échancrure  est  plus  ou 
moins  profonde;  elle  reçoit  les  vaisseaux 
rénaux  et  porte  le  nom  de  teitture  du  rein. 
Chaque  rein  reçoit  de  l’aorte  une  artère 
considérable  , K.  RÉNAL,  et  envoie  à 1a 
veine  cave  inférieure  des  veines  correspon- 
dantes. V.  Emulgent , Rénal.  Les  vais- 
seaux lymphatiques  du  rein  sont  nom- 
breux, et  vont  se  rendre  dans  des  gan- 
glions placés  autour  des  vaisseaux  émul- 

Îenls.  Les  nerfs  du  rein  sont  fournis  par 
e plexus  rénal.  y.  ce  mot.  Le  parenchy- 
me de  cet  organe  est  plus  consistant  que 
celui  des  autres  glandes,  il  est  composé 
de  deux  substances  distinctes,  l'une  ex- 
térieure, appelée  corticale,  l’autre  inté- 
rieure, nommée  tubuleuse  ou  mamelonnée. 
La  première  de  ces  substances  forme  une 
couché  extérieure  , d’une  ou  c^ux  lignes 
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d’épaisseur,  d’onc  couleur  fauve  obscure 
ou  rougeâtre.  En  dedans , elle  fournit 
plusieurs  prolongements  en  forme  de 
cloisons,  cotre  lesquels  se  trouvent  placés 
les  faisceaux  de  la  substance  tubuleuse. 
La  tubttance  tubuleuse  ou  intérieure  repré- 
sente plusieurs  faisceaux  conoïdes,  tron- 
qués. enveloppés  de  tous  côtés,  si  ce  n'est 
vers  leur  sommet,  par  la  substance  corti- 
cale. La  base  de  tous  ces  cônes  est  arrondie 
et  tournée  vers  la  périphérie  du  rein];  leur 
sommet  est  tourné  vers  la  cavité  du  bas- 
sinet. y.  ce  mot.  La  substance  tubuleuse 
est  d’un  rouge  plie;  son  tissu  est  dense, 
ferme,  et  parait  formé  d’un  grand  nom- 
bre de  canaux  déliés,  réunis  en  faisceaux 
tirant  leur  origine  de  la  substance  corticale. 
Les  cônes  se  terminent  par  des  mamelons 

3ui  s’ouvrent  dans  los  calices  ou  appendice 
u bassinet.  Les  reins  sont  entourés  par 
une  membrane  fibreuse  qui  leur  est  pro- 
pre. L’urine  sécrétée  dans  la  substance 
corticale  passe  par  les  conduits  de  la  sub- 
stance tubuleuse,  et  parvient  ainsi  suc- 
cessivement dans  les  calices,  le  bassinet, 
l’uretcre  , etc.  K.  ces  mots-  (J.  C.) 

RELNAIRE  ( Pot.),  adj.,  renariut  ; 
épithète  des  parties  planes  des  végétaux 
dont  la  circonscription  ressemble  ï celle 
d'un  rein.  Telles  sont  certaines  feuilles. 

(H.C.) 

REINE  DES  PRES.  V.  Spirér  et 
UuiAtRE.  (H.C) 

REINS  ENTR  OUVERTS  (A.  vêt.)-, 

ce  mol  a la  même  acception  qu’ effort. 

(Ch.) 

RÉJECTIO  (Path.)  , terme  latin  qui 
désigne  toute  excrétion  par  la  bouche  ; 
l'expuition,  l'expectoration,  la  régurgi- 
tation, le  vomissement.  (Ch.) 

REJETON,  s.  m.  Voy.  Drageons. 

(H.  Ç.) 

REL  ou  RERUS  : lait  aigre  , suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

RELACHANT,  ANTE(  Thérap.),»A\;, 
taxant  ; qui  diminue  la  tension  ou  l’éré- 
thisme des  organes.  Les  raucilagineux,  les 
corps  gras  son  l des  médicaments  relâchants. 

(H.C.) 

• RELACHEMENT  (Phys,  et  Path.), 

s.  m.  En  physiologie,  le  relâchement  est 
l’ctat  opposé  à la  contraction.  En  patho- 
logie , le  mot  relâchement  exprime  l’a- 
baissement ou  la  laxité  excessive  de  quel- 
ques parties.  (Ch.) 

RELAXATION  (Path.),  ».  f. , relaxa- 
tio  ; relâchement.  K.  ce  mot. 

RELEVEUR  (Anat.),  ».  m,  r levator. 
On  a donné  ce  nom  1 certains  muscles 
qui  ont  pour  action  de  relever  les  parties 
auxquelles  ils  sont  attachés;  comme: 
io  Le  muscle  r eleveur  de  F aile  du  ne; 
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elevator  al»  nasi).  Cowper  appelle  ainsi 
es  muscles  pyramidal  il  transversal  du 
nez.  V . ces  deux  mots. 

i°  Le  muscle  rclevcur  commun  de  fai/i 
du  nc{  et  de  la  lèvre  supérieure.  V.  ÉLÉ- 
VATEUR. 

3°  Le  muscle  releveur  commun  des  lè- 
vres, ou  releveur  de  l'angle  des  lèvres.  Voy. 
.Canin. 

4°  Le  muscle  releveur  de  la  lèvre  infe- 
rieure. Cowper,  Douglas,  Sanlorini,  ont 
ainsi  nomme  la  houppe  du  menton.  K. 

Houppe. 

5°  Le  muscle  releveur  du  menton.  Soëin- 
mrring,  Albinos,  ont  donné  ce  nom  à 
la  houppe  du  menton.  V.  Houppe. 

6°  Le  muscle  releveur  de  la  luette.  Bi- 
chat  a donné  ce  noin  au  muscle  palato- 
staphylin.  V.  ce  dernier  mot. 

70  Le  muscle  releveur  de  ü omoplate.  On 
a donné  ce  nom  au  muscle  angulaire  de 
l'omoplate.  V.  Angulaire. 

Les  muscles  releveurs  des  côtes.  Mor- 
gagni  , Sténon  , Douglas,  Albinos  et 
Soè’mmrring  ont  donné  ce  nom  aux  mus* 
clés  sur-costaux.  V.  Sur-costaux. 

p°  Le  muscle  releveur  de  Vanus  ( mus- 
éums elevator  ani , muscle  sous-pubio- 
coccygieu  de  M.  Cbaussier).  Ce  muscle 
est  placé  à la  partie  inférieure  du  bassin. 
11  est  large,  aplati,  quadrilatère,  plus 
large  en  haut  qu'en  bas;  il  représente  une 
aorte  de  cloison  musculaire  qui  bouche 
le  détroit  inférieur  du  bassin,  et  dont  la 
concavité  supérieure  est  opposée  à celle 
du  diaphragme.  11  se  iixe  en  haut  à la 
face  postérieure  du  corps  du  pubis,  à la 
partie  supérieure  du  trou  sous-pubien,  et 
à l'épine  de  l'ischion;  en  bas  il  se  termine 
au  coccyx , k une  ligne  aponévrotique  qui 
lui  est  commune  avec  son  semblable,  et 
sur  les  parties  latérales  du  rectum.  Ce 
muscle  soutient  le  rectum,  le  relève,  le 
porte  en  haut  pendant  la  défécation  ; il 
peut  aussi  comprimer  la  vessie  et  les  vé- 
sicules séminales,  et  favoriser  ainsi  l’ex- 
pulsion des  urines  et  du  sperme.  Kioian 
appelait  ce  muscle  le  grand  releveur  de 
Vanus , et  donnait  le  nom  de  petit  releveur 
de  Vanus  au  muscle  transverse  du  périnée. 
V.  Transveh.sk. 

io°  Le  muscle  releveur  de  V urèthre.  San- 
torini  a décrit  sous  ce  nom  une  portion 
du  muscle  transverse  du  périnée. 

ii°  Le  muscle  releveur  de  la  prostate. 
Santorini  a décrit  sous  ce  nom  les  fibres 
anterieures  du  muscle  releveur  de  l'anus, 
qui  embrassent  la  prostate. 

ia°  Le  muscle  releveur  du  coccyx.  Voy. 
ISCHIO— COCCYGIEN.  (J.  C.) 

RELIQUAT  (Path.)f  s.m.,  terme  po- 
pulaire sous  lequel  on  désigne  les-  pné- 
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nom  è nés  consécutifs  ou  les  restes  d'une 
maladie.  (Ch.) 

REMÈDE  ( Thérap.  ),  ».  m.,  reme- 
dium; tout  ce  qui  opère  un  changement 
salutaire  dans  l 'état  de  maladie.  V . MÉ- 
DICAMENT. (11.  C.) 

REMISSION  (Path.) , s.  f.,  remissio; 

ce  mot  a deux  acceptions  : daus  son  seus 
le  plus  précis  il  désigne  l’espace  qui  sé- 
pare les  accès  d’une  fièvre  rémittente  ; 
dans  un  sens  plus  étendu  , il  exprime 
la  diminution  des  symptômes  d’une  ma- 
ladie dont  la  marche  est  exacerbante. 

(Ch.) 

REMITTENTE  (Fièvre)  (Path.)  Je- 
bris  remittens.  Les  anciens  auteurs  dési- 

Înaicnt  sous  ce  nom  toutes  les  fièvresdont 
es  symplômesoffraient  des  exacerbations 
très-marquées,  que  ces  exacerbations  fus- 
sent annoncées  par  un  frisson,  ou  qu’elles 
eussent  seulement  lieu  en  chaud.  M.  Pi- 
nel a restreint  ce  nom  à celles  dont  les 
redoublements  commencent  par  le  froid. 
— Ces  fièvres,  qui  sont  moins  communes 
que  les  continues  et  que  les  intermit- 
tente», peuvent  être,  comme  ces  dernières, 
simples,  inflammatoires,  bilieuses,  mu- 
queuses , nerveuses  , «dynamiques,  perni- 
cieuses. V.  Fièvres  et  1 stermittkntes. 
(Ch.) 

REMORA  (Inst.  chir.)f  s.  ni.  : on  a 
donné  ce  nom  à des  instruments  de  chi- 
rurgie qui  servent  k arrêter  et  à retenir  as- 
sujetties les  parties.  Il  y a deux  espèces 
de  rémora  ; l un  que  l’on  employait  pour 
retenir  les  intestins  et  les  empêcher  de 
sortir  par  l'anneau  inguinal  après  l’opé- 
ration de  la  castration;  l’autre  nommé  ré- 
mora ou  arrêt  d'Hild anus , du  nom  de  sou 
inventeur,  qui  l’employait  pour  maiute- 
nir  réduites  les  fractures  et  les  luxations 
des  membres.  Ces  instruments  ne  sont 
plus  usités.  (J.  C.) 

REMORA  ( Ichthyol .),  ».  m.  V.  EciiÉ- 
NÉIDE.  (H.  C.) 

REMORDS.  V.  Mors  du  diable. 
RENAL,  ALE  (Anat.) , adj.,  rcnalis  , 
de  ren,  le  rein;  quia  rappoilau  rein-  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  : 
i*  Artères  rénales  ou  émulgentcs.  Très- 
vulumineuscs  et  très-courtes,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux,  elles  naissent 
des  parties  latérales  de  l’aorte  abdomi- 
nale, en  formant  avec  elle  un  angle  droit. 
La  gauche  est  ordinairement  un  peu  plus 
antérieure  cl  plus  élevée  que  la  droite. 
Elles  arrivent  après  un  court  trajet  è la 
scissure  du  rein,  où  elles  se  divisent  avant 
de  le  pénétrer,  en  trois  ou  qnatre-branches 
fort  considérables. 

20  Veines  rénales  ou  émulgentes • Elles 
sont  très-grosses.  Leurs  racines  suivent 
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exactement  dans  l’épaisseur  des  reins  le 
trajet  des  dernières  ramifications  des  ar- 
tères ; elles  sc  réunissent  dans  la  scissure 
en  un  seul  tronc  qui  se  porte  transversa- 
lement en  dedans  | et  s’onvre  sur  les  eû- 
tes de  la  veine  cave  inférieure. 

3*  Plexus  rénaux  ou  émulgents.  Il  y en 
a deux,  un  de  chaque  côté.  Ils  proviennent 
tout-à-la-fois  des  faisceaux  des  plexus  so- 
laire et  cœliaque  , de  la  partie  externe  des 
ganglions  semi-lunaires,  et  de  l'épanouis* 
sement  despetits  nerfs  splanchniques*  Ces 
plexus  commencent  par  trois  ou  quatre 
ganglions  placés  sur  la  naissance  de  l’ar- 
tère rénale,  et  fournissant  par  leur  péri- 
phérie beaucoup  de  filets  ténus,  rectili- 
gnes, non  anastomosés  entre  eux,  qui 
pénètrent  dans  le  rein  avec  les  divisions 
des  artères  rénales  qu’ils  accompagnent* 
Calcul  rénal.  V . Calcul.  (J.  C.) 

•RENES  SUCCINTUR1ATI  (Anat.)f 
mots  latins.  Voy.  Su  C CE  NT  u Ri  aux 
(Reins).  (J.  C.) 

RËNIFORME,  adj.,  remformis-,  qui 
a la  forme  d’un  rein. 

RENONCULACÉES  (Bot.) , f.  pl., 

ranunculacea , ranunculi ; famille  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétales  à étamines 
hypogynes.  Elle  renferme,  entre  autres,  les 
genres  Clématite,  Anémone,  ficaire, 
Renoncule.  K.  ces  mots.  (H.  C.) 

RENONCULE  ( Bot .),  s.  f.,  ranuncu- 
lus\  genre  de  la  polyandrie  polygynie  et 
de  la  famille  des  renonculacées.  il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’espèces,  qui , 
pour  la  plupart,  contiennent  un  principe 
ïcre  , irritant  et  souvent  dangereux.  Beau- 
coup de  res  especes  sont  indigènes.  La 
petite  douve , ranunculus  flammula , qui 
croit  dans  nos  prés  humides,  donne  aux 
chevaux  qui  en  mangent  l’enflure  et  la 
angrène.  La  racine  de  la  renoncule  bul- 
euse,  ranunculus  bulbosust  est  rubéfiante. 
Toute  la  plante  de  la  renonrtilc  scélérate, 
ranunculus  scelcratus,  est  vénéneuse  ; ce- 
pendant, en  Morlaquie , les  bergers  en 
mangent  les  feuilles  et  les  tiges  cuites. 
Les  feuilles  du  bouton  d’or,  ranunculus 
acris  , appliquées  fraîches  sur  la  peau, 
sont  épispasliques  La  renoncule  orien- 
tale, ranunculus  grandijlorus,  est  cultivée 
dans  tous  les  jardins  d’agrément.  Elle  a 
été  découverte  dans  le  Levant  par  Tour- 
nefort.  (II.  C.) 

RENONCULE CIIELIDOINE.  Voy. 
F/caîre. 

RENONCULES  (Bot.)%  i.  f.  pl.,ru- 
nunculi.  V.  Renonculacées. 

RENOUEE  (Bot.)%  s.  f.,  polygonum  ; 
genre  de  L’oclandrie  Irigynie  et  de  la  fa- 
mille des  polyfjonées.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d espèces,  parmi  lesquelles 
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noos  distinguerons,  i°  le  sarrasin , po/y- 
gonum  Jagopyrum , plante  annuelle,  ori- 
ginaire d'Afrique  et  naturalisée  en  Fran- 
ce; ses  semences  donnent  une  farine  nu- 
tritive; a°  le  blé  noir  de  Tarlarie,  poly- 
gonum tartaricum , originaire  d’Asie  , cul- 
tivé dans  le  Lyonnais,  et  ayant  les  mêmes 
qualités  que  le  sarrasin;  3°  le  polygonum 
dumetorum , et  4°  I e polygonum  convo/vu- 
luSj  originaires  d’Europe  et  dont  les  se- 
mences sont  nutritives  aussi  ; 5°  la  h»s— 
t orte  , polygonum  bistorta , qui  croit  dans 
lés  lieux  humides  des  Alpes,  du  Dauphiné 
et  de  l’Auvergne,  et  dont  les  racinessont 
éminemment  astringentes;  6°  la  cenli— 
n ode  , polygonum  avicularc , dont  les  se- 
menressont  éinétiqucs;7°  le  poivre  d’eau, 
polygonum  hydropiper , qui  est  diurétique 
et  dont  les  feuilles  âcres  donnent  une 
bonne  liqueur  détersive  par  U décoction. 
K.  Bistorte,  Sarrasin.  (H.  C.) 
RENOUEUR,  REBOUTËUR 

(Chir.) , s.  in.  , rhabilleur.  On  donne  ce 
nom  à certains  hommessoi-disanl  chirur- 
giens, qui  s’adonnent  spécialement  au  trai- 
temrntdes  fractures  et  desiuxations.(J.  C.) 

RÉNOVATION  (CA/m.),  s.  f.,reno- 
vatWf  réparation.  Les  alchimistes  dési- 
gnaient ainsi  l’opération  par  laquelle  ils 
faisaient  passer  un  corps  d un  état  impar- 
fait à un  état  parfait.  Inusité.  (M.O.) 

RENUENS  MUSCULUS  ( Anat .), 
mats  latins.  On  a donné  ce  nom,  selon 
James  , au  museje  petit  droit  antérieur  de 
la  tète.  V.  Droit.  (J.C.) 

RENUNC1ATJO  : mot  latin  qui  si- 
gnifie rapport.  V.  ce  mot. 

RENVERSEMENT  DE  LA  LAN- 
GUE ( Path .).  V.  Paragi.osse.  (Cm.) 

RENVERSEMENT  DE  MATRICE 
(Path.  chir  ),  s.  m.,  inversio  iitcri;  affec- 
tion dans  laquelle  l’utérus  est  retourné 
sur  lui-mèinc  comme  un  doigt  de  gant, 
de  telle  sorte  que  sa  face  externe  devient 
interne,  et  vice  versâ.  Cette  maladie  an- 
ciennement connue,  arrive  lorsque  l'uté- 
rus a été  distendu,  comme  cela  se  voit  après 
l’arcourbemenl , les  hydropisies  de  ma- 
trice, l’expulsion  de  moles,  l'accumula- 
tion de  sang  dans  l’utérus,  la  distension 
de  rct  organe  par  des  polypes.  Ordinaire- 
ment le  renversement  arrive  apres  ou 
pendant  la  délivrance,  quelquefois  plu- 
sieurs jours  après.  11  reconnaît  pour  cause 
les  tractions  exercées  sur  le  placenta,  les 
efforts  de  1a  femme  après  ou  pendant 
l’accouchement,  sur-tout  lorsque  la  ma- 
trice reste  dans  l’inertie  , le  tiraillement 
de  cet  organe  par  un  polype  volumineux 
qui  se  porte  dans  le  vagin,  etc.  Il  est 
complet  lorsque  la  matrice  est  entièrement 
retournée  sur  elle-même,  et  incomplet 
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lorsque  sort  fond  ou  sa  partie  supérieure 
seulement  s'échappe  à travers  le  col  , ce 
dont  il  est  facile  de  s'assurer  avec  le 
doigt  porté  dans  le  vagin  , autour  de 
l'espèce  de  tumeur  piriforme  ou  ovoïde 
représentée  par  l'utérus.  Le  renverse- 
ment de  matrice  est  une  affection  très- 
grave  \ il  détermine  des  accidents  qui 
causent  souvent  la  perle  des  malades»  il 
faut  le  réduire  au  moyen  de  pressions 
ihéthodiquement  exercées  sur  la  tumeur. 

(J.C) 

RENVERSEMENT  DE  PAUPIERE. 
V,  Ectropion  (J.  C ) 
RENVERSEMENT  ou  CHUTE  DE 
RECTUM  ( Pathol,  chir.  ) , s.  m.  On 
donne  ce'  norn  au  renversement  complet 
ou  incomplet  de  l’intestin  rectum  à tra- 
vers l'anus.  Dans  le  premier  ras»  la  tota- 
lité de  cet  intestin  est  retournée  sur  elle- 
même  comme  un  doigt  de  gant;  dans  le 
second  la  membrane  muqueuse  seule  est 
relâchée  et  forme  un  bourrelet  rirrulaire 
au-dehors  de  l'anus.  Cette  affection  re- 
connaît pour  causes  principales  la  consti- 

Clion,  le  dévoiement  opiniâtre  pendant 
dentition»  le  ténesme  produit  par  les 
calculs  vésicanx»  un  coup,  une  chute,  la 
paralysie  du  sphincter  de  l'anus,  etc.  Il 
faut  replacer  l'intestin  renversé,  le  main- 
tenir avec  un  suppositoire,  et  administrer 
au  malade  des  bains  de  siège  froids,  des 
lavements  froids  et  astringents,  afin  de 
resserrer  le  rectum.  (J.  C.) 

RENVERSEMENT  DE  VESSIE. 
V.  Rxstrophie  de  vessie. 

RENVOIS  (Path.),  s.  m.  pl.  Voy.  Ré- 
gurgitation. 

REPAN DATIO  et  REPANDITAS 
(ParA.  c Air.),  mois  latins.  V.  LoRDOSlS. 
Castelli , James.  C.) 

RKPERCUSS1F,  1 VE  (Thérap.),  adj., 
repercutiens  , repellens;  épithète  des  mé- 
dicaments qui , appliqués  i l'extérieur 
sur  une  partie  engorgée,  font  refluer  à 
l’intérieur  les  fluides  qui  l’engorgeut. 
Les  astringents,  la  glace,  l’eau  très- 
froide,  sont  des  répercussifs.  (H.  C.) 

REPERCUSSION  ( Thérap.) , s.  f., 
repercussio ; disparition  d'une  tumeur  ou 
d'un  exanthème  cutané  par  suite  de. 
l'application  des  répercussifs;  action  de 
ces  remèdes.  (II.  C.) 

REPETENTIA  ( Path .)  , terme  latin; 
réapparition , retour  des  accès  fébriles  en 
particulier.  (Ch.) 

REPETITIO  ( Path .),  terme  latin; 
il  a le  même  sens  que  repetentia.  V.  ce 
mot.  (Ch.) 

REPLETION  (Path.),  repUtîo;  plé- 
nitude , jpléthore.  V . ces  mots.  (Ch.) 
REPOS  (Physique),  t.  m.,  quUs,  priva- 
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lion  da  mouvement  : on  dit  qo’il  et 
absolu  lorsque  le  corps  persévère  b de- 
meurer constamment  dans  la  même  par- 
tie de  l'espace  ; il  est  rtlatif  quand  le 
corps  conserve  la  même  situation  à l’égard 
de  tous  ceux  qui  l'environnent.  Le  repos 
est  un  état  purement  négatif.  (M.O.) 

REPOSITK)  ( Opérât . chir.) , mot  la- 
tin; réduction  d'une  hernie,  d’une  fracture 
ou  d’une  luiation.  Korer  Réduction. 
(J.c.) 

REPOUSSOIR  ( Inst.  chir.),,.  , 

rtpulsorium.  On  a donné  ce  nom  à un  ins- 
trument de  chirurgie  dont  on  se  sert  pour 
extraire  les  rhirols  des  dents.  C’est  une 
tige  d'acier,  longue  de  deux  pouces,  so- 
lidement fixée  dans  un  manche  d'ébène. 
L'extrémité  du  repoussoir  se  termine  par 
deux  petits  crochets.  (J.  C.) 

REPOUSSOIR  D’ARETES.  J.  L.  Pe- 
tit a donné  ce  nom  à un  instrument  qu’il 
a imaginé  pourpousserdans  l’estomac  les 
corps  étrangers  arrêtés  dans  l’oesophage. 
C'est  une  sorte  de  canule  qui  porte  une 
éponge  à l’une  de  ses  extrémités.  (J.  C.) 

REPRODUCTION  (Hist.  nat.) , f, 
regeneratio  ; action  par  laquelle  les  êtres 
organisés  perpétuent  leur  espèce.  Ce  mot 
s'applique  sur-tout  aux  végétaux.  (H.  C.) 

REPTILES  (Zoo/.),  s.  m. , reptilia , 
de  reptarc , ramper;  classe  d'animaux  ver- 
tébrés , à sang  rouge  et  froid,  qui,  dans 
leur  état  parfait,  respirent  l’air  constam- 
ment par  des  poumons,  et  n'ont  ni  poils, 
ni  mamelles,  ni  plumes.  On  a divisé  les 
reptiles  en  quatre  ordres,  qui  sont  les 
chéloniens , les  sauriens,  les  ophidiens  tt 
les  batraciens.  P.  res  mots.  (H.  C.) 

REPULSIF,  1VE  , adj.,  rcpulshus. 
V.  Rrpercussif. 

RÉPULSION  (Physiq.), s.  f ..rcpulsio ; 
force  en  vertu  de  laquelle  les  molécules  des 
corps  se  repoussent  mutuellement.  Cette 
force  anime  tous  les  corps  ; elle  est  oppo- 
sée à la  force  attractive  qui  tend  sans  cesse 
à tes  rapprocher. — Répulsion  de  l'aimant  : 
propriété  que  l’un  remarque  lorsqu'on 
présente  un  pôle  d’un  aimant  au  pôle  du 
même  nom  d’un  autre  aimant  ; en  effet , 
il  y a répulsion  dans  ce  cas.  — Répulsion 
électrique  : propriété descorpséleclriques, 
en  vertu  de  laquelle  ils  repoussent  lesrorps 
légers  qu’on  leur  présente  à une  certaine 
distance  ; la  tourmaline  chauffée  à un  de- 
gré convenable,  présente  un  exemple  re- 
marquable de  répulsion  électrique  ; en 
elfet,  les  deux  pôles  de  même  nom  se  re- 
poussent. (M.  O.) 

REP U RG AT  IO  (Par*.),  terme  latin 
qui  exprime  spécialement , suivant  Cas- 
telli , la  purgation  par  la  transpiration  cu- 
tanée ou  par  Ira  crachats.  (Ch.) 
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REQUIN  (Ichthjol.),  s.  m. , carehartas 
vulgaris ; poisson  du  grand  genre  des 
squales  de  Linnxus,  qui  i’a  nommé  squa- 
lus  carehartas.  Ce  poisson  , qui  acquiert 
des  dimensions  énormes  , est  célèbre  par 
sa  voracité.  (H.  C.) 

RÉSEAU  (Anat.  ) , s.  m. , réticulum  , 
diminutif  de  rete  ; filet,  rets.  Les  anato- 
mistes dunnent  ce  nom  aux  entrelacements 
de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatique», des 
fibres,  d^s  nerfs  , qui  constituent  des  es- 
pèces de  réseaux.  (J.C.) 

RÉSEAU  ADMIRABLE  ou  MER- 
VEILLEUX (dnaf,),On  a donné  ce  nom 
aux  vaisseaux  que  forment,  par  leur  anas- 
tomose , à la  base  du  cerveau  , les  artères 
carotide  interne  et  vertébrale.  (J.  C.) 

RESECTION  ( Opérât . chir.),  s.  f. , 
retectio  ostium  ; operation  de  chirurgie 
qui  consiste  à retrancher  les  extrémités 
articulaires  des  os  ou  une  portion  de  la  con- 
tinuité de  ces  organes,  comme  on  le  prati- 
que pour  l’extrémité  des  fragments  de 
quelques  fractures  non  consolidées.  On  a 
lait  avec  succès  la  resection  de  la  tète  de 
l'humérus,  de  l’articulation  liuméro- cubi- 
tale, de  l'articulation  radio  - carpienne  , 
des  c6lrs,  de  l'articulation  femoro-tibialr, 
de  la  tète  du  péroné  , de  l'articulation  ti- 
bio-tarsiciine , de  la  mâchoire  inférieure. 
Il  faut,  pour  faire  cette  opération,  avoir 
soin  de  ménager  les  gros  vaisseaux  et  les 
nerfs , les  tendons  qui  passent  autour 
des  articulations,  en  suivant  des  procédés 
adaptés  à rbacunc  de  ces  opérations  en 
particulier.  (J.  C.) 

RÉSÉDA  (But.) , s.  m. , réséda  ; genre 
de  la  dodécandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  capparidécs.  Il  renferme  des  plantes 
herbacées,  parmi  lesquelles  on  remarque 
le  réséda  odorant , reseda  odorata , origi- 
naire d’Egypte  , et  cultivé  dans  nos  jar- 
dins pour  le  parfum  de  ses  fleurs  ; et  la 
gaude, reseda  luteola,  très-employée  pour 
la  teinture  en  jaune.  (H.  C.) 

RESERVOIR  (Anat.),  s.  m.,duverbe 
latin  reservare  , conserver,  réserver.  On 
a donné  ce  nom  à diverses  cavités  où  s'a- 
massent les  liquides;  ain»i  la  vessie  est  le 
réservoir  de  l’urine;  la  vésicule  du  fiel , le 
réservoir  de  la'  bile  ; le  sac  lacrymal  , lé 
réservoir  des  larmes  , etc.  — Réservoir  du 
cAy2r(receplaculum  chyli):  c’est  une  dila- 
tation considérable  que  présente  le  ca- 
nal thoracique  ,au-drvant  de  la  région 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale.  On  lui 
a donné  aussi  le  nom  de  réservoir  de  Pec- 
q uet , parce  que  Perquet,  de  Dieppe,  en 
fil  la  découverte.  Onia  également  nommé 
citerne  lombaire.  K.  Thoracique  (Canal) , 
Citerne  lombaire.  (J.  C.) 
RÉSIDENTIA  (Path.),  terme  latin: 
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l'byppstasc  ou  le  sédiment  de  l'urine.fCn.  ) 
RÉSIDU  (Chim.),  t.  m. , residuum,  re- 
uquum  : nom  donné  À la  matière  qui  reste 
après  une  opération  chimique  : ce  résidu 
est  souvent  un  composé  utile.  (M  O ) 
RES1NATUM  VlNUM  (Pharm.)  : 
vin  saturé  de  résine  de  pin,  administré 

par  les  anciens  comme  stomachique.  Iran- 
site,  (M.  O.) 

RESINE  (Chim.) , s.  f. , résina  : prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  , composé 
d oxygène,  d’hydrogène  et  de  carbone, 
ordinairement  concret,  sec,  plus  ou  moins 
fragile,  inodore  ou  peu  odorant,  insipidr, 
ou  ajant  une  saveur  âcre  et  chaude,  jaune 
oiid  une  couleur  qui  s’en  approche , dooé 
d un  certain  degré  de  transparence,  d'une 
cassure  lisse  et  vitreuse,  plus  pesant  que 
l’eau  , fusible  et  inflammable,  décompo- 
sable  par  le  feu , s'électrisant  résineuse- 
incnt  ou  négativement  par  le  frottement, 
insoluble  dans  l’eau  , soluble  dans  l'al- 
cool, dans  l’éther  et  dans  le  jaune  d'œuf  ; 
les  huiles  fixes  , celles  qui  sont  siccatives 
sur-tout  . dissolvent  un  très-grand  nom- 
bre de  résines.  Les  acides  concentrés  les 
dissolvent  aussi;  quelques-uns  d'entre 
eux  n’en  opèrent  la  dissolution  qu'aprèa 
les  avoir  altérées.  On  emploie  plusieurs 
résines  en  médecine  ; la  plupart  sont  pur- 
gatives, irritantes;  il  en  est  qui  agissent  à 
la  manière  de»  poisons  irres.  (M.  O.) 

RESINE  ANIMÉE  OCCIDENTALE 

(Mat.  méd.)  : substance  concrète,  friable, 
inflammable,  soluble  dans l’alrool,  d'un 
blanc  jaunâtre  , d'une  odeur  aromatique 
douce,  d'une  saveur  âcre.  Elle  est  em- 
ployée dans  quelques  préparations  phar- 
maceutiques, comme  le  ropal  et  le  ta— 
rainabara.  Elle  est  fournie  par  le  rourba- 
ril.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

RESINE  ANIMÉE  ORIENTALE 
(Mat.  méd.).  Assez  analogue  à la  myrrhe , 
cette  résine,  aujourd'hui  fort  rarr,  nous 
était  autrefois  apportée  d’Ethiopie.  Elle 
répand,  eu  brillant,  une  odeur  suave- 

RESINE  CAREIGNE.  V.  Gomme 
caraonk.  (H.  C.) 

RÉSINE  DE  CÈDRE.  V.  Cedria. 

RESINE  DE  CONE.  V.  Térében- 
thine. 

RÉSINE  COPAL  ( Mat.  méd.),  sub- 
stance friable  , inflammable  , jaune  , 
soluble  dans  l'alcool,  apportée  de  ('Amé- 
rique et  fournie,  suivant  quelques  bota- 
nislés,  par  leganitre  copallifere.  Sa  vapeur 
est  douce  et  aromatique.  On  en  fait  quel- 
quefois usage  pour  les  préparations  phar- 
maceutiques; mais  elle  est  très-usitée 
pour  les  différents  verni».  (H.  C.) 

RÉSINE  DE  GOURUAIUL.  V.  Ré- 
sine ANIMÉE.  (U.  C) 
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RÉSINE  ÉLASTIQUE.  V.  Caout- 

CBOUK.  . , 

RESINE  ÉLEMI.  Koyrj ÉtÉBi. 
(H  C ) 

RÉSINE  ÉPINETTE  DU  CA- 
NADA. Voye\  Térébentbine  du  Ca- 
nada. 

RESINE  DE  GAIAC.  V.  Gaïac. 
RÉSINE  LACQUE.  V.  Laque. 
RÉSINE  DE  LIERRE.  V.  Lierre. 
RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOU- 
VELLE-ESPAGNE. K.  Térébenthine 
de  Copahu.  (H.  C) 

RÉSINE  DE  MELEZE.  V.  Meleze 
tt  TÉaÉBENTHINB.  (H.  C.) 

RÉSINE  OLAMPI  {Mat.  méd).  Ré- 
sine jaunâtre,  dure,  grumeleuse,  friable, 
transparente  et  laiteuse  par  plares , et  en- 
voyée d’Amérique.  Elfe  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  copal.  (H.  C) 

RÉSINE  DU  PIN.  V.  Pin  et  Téré- 
benthine. _ „ „ 

RÉSINE  TACAMAQUE.  V.  Peu- 

PtlER  etTACAMAHACA.  (11.  C.) 

RÉSINE  DE  VERNIS.  V • Sanda- 

RAQUK.  (H.  CA 

RES1NOCKRUM  : mélange  de  résine 
et  de  rire.  QU.  O.) 

RÉSISTANCE  {Physique.) , s.  f.,  rejû- 
tentia , de  résista,  je  résiste;  obstacle  qui 
s'oppose  au  mouvement  des  corps  : c est 
une  force  agissant  contre  une  autre  dont 
elle  diminue  on  détruit  l’effet.  (M.„0.) 

RÉSOLUTIF,  1VE  (Thérap),  adj., 
résolvent ; épithète  des  remèdes  qui  dé- 
terminent fa  résolution  des  engorge- 
ments. 

R ESOLUTION  (Path), ,.  l,rtsoluUo, 
de  resolvere,  résoudre;  c’est  un  des  modes 
de  terminaison  des  phlegmasies , dans 
lequel  la  partie  enflammée  revient  peu- 
i-peu  et  sans  suppuration  à ce  quelle 
était  avant  la  mafadie.  Elle  diffère  de  la 
métastase  et  de  la  délitescence.  P.  ces 
roots  et  PhlegmasiE. 

RÉSOLUTION  DES  MEMBRES 

{Path.),  resolutio  membrorum;  on  nomme 
ainsi  la  paralysie  qui  frappe  tout-à-coup 
les  membres  dans  le  cours  d’une  maladie. 

(Ch.) 

RESONITUS  {Path.  chir.) , mot  latin; 
co  ntre-fraclure,  contre-coup.  V.  ces  mots. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

RÉSONN  ANCE  {Path),  s.  f.,  reronmt- 
tia,  du  verbe  rtsonare,  retentir.  Quelques 
auteurs  ont  nomme  fracture  par  réson- 
nance, les  fractures  par  contre-coup  des 
os  du  crâne.  V.  Fracture.  (J.C.) 

RÉSORPTION  {Path.),  s.  f. , resorptio, 
de  resorbere, réabsorber;  absorption  d’un 
liquide  que  1rs  vaisseaux  exhalants  on 
autres  ont  déposé  dans  une  partie.  Ré- 
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sorption  du  pus,  du  sang,  de  la  sérosité. 


(CRESPIRATI<)N  ( PhyshL  ),  ».  f., 

retpiratio  ; fonction  prupre  aux  animaux, 
et  en  vertu  de  laquelle  le  sang,  après 
avoir  circulé  dans  tout  le  corps  et  reçu 
des  principes  réparateurs  , vient  acquérir 
de  nouvelles  qualités  dans  des  organes 
qui  sont  ou  des  poumons  , comme  chez 
l'homme,  ou  des  branchies,  comme 
dans  les  poissons.  Dans  l’homme  , la  res- 
piration se  compose  de  phénomènes  chi- 
miques et  de  phénomènes  mécaniques. 
Ces  derniers  sont  {'inspiration  et  {'expi- 
ration. P. ces  mots.  Les  phénomènrs  chi- 
miques perceplibles  consistent  dans  la 
formation  d’une  cerlaine  quantité  de  gaz 
aride  carbonique,  dans  l’absorplion  d'une 
partie  de  l’oxygène  de  l’air,  dans  le  déga- 
gement d’une  certaine  quantité  d’eau  à 
1 état  de  vapeor.  C’est  pendant  la  respira- 
tion que  le  sang  veineux  devient  arté- 
riel, c’est-à-dire  se  change  de  noir  en 
rouge  (H.C.) 

RESSERRE  (ventre),  alvus  astricta  ; 
c’est  la  constipation.  V.  ce  mot.  (Cil) 

RESSORT  (Physique),  s.  m.,  du  latin 
resurgère,  se  relever:  elaterium,  élasticité. 
On  désigne  ainsi  l’effort  que  font  les  corps 
élastiques  pour  se  rétablir  dans  leur  état 
naturel , lorsqu’ils  ont  été  forcés  d’en 
sortir  par  une  puissance  qui  les  a com- 
primés ou  tendus.  On  donne  aussi  le  nom 
de  ressort  au  corps  même  qui  jouit  de  la 
propriété  de  se  rétablir  dans  son  état  na- 
turel: on  dit  ressort  d’acier.  (M.  O.) 

RESSUAGE  {Çhim.) , s.  m. , du  latin 
sudare;  opération  par  laquelle  on  sépare 
l’argent  qui  était  allié  au  cuivre,  en  fai- 
sant fondre  l’alliage  avec  une  certaine 
quantité  de  plomb.  (M.O.) 

RESTAURATION  {Pharm.),  s.  f., 

restauratio ; rétablissement  des  forces  à 
la  suite  d’une  maladie  ou  après  une 
grande  fatigue.  (Cil.) 

REST1TUTIO  {üpér.  chir),  mot  lat.; 
réduction.  K.  ce  mot.  James  (J.  C.) 

RESUPIN  ATIO  (Path),  , cerne  lat.  ; 
supination.  V.  Supination.  (Ch.) 

% RESURKECno  METALLORUM  ; 
réduction  des  métaux.  V.  Réduction. 
(MO.) 

"HESUSCITATIO,  s.  f., revivification. 
K.  ce  mot.  (M.O.) 

RETË  ( Anat .),  mot  latin;  un  réseau. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties,  à 
l’épiploon , à divers  réseaux  vasculaires. 
Castelli  (J.  C.) 

RETE  MIRABILK  (Anat.),  mots 
latins.  V-  Réseau  admirable.  (J.  C.) 

RETENTION  (Path.) , ,.  (..retentio, 
de  refinere,  retenir;  accumulation  raor- 
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bide  de  matières  liquides  ou  solides  dans 
un  organe  qui  ne  s en  décharge  plus.  On 
dit  spécialement  rétention  d'urine . On  dit 
aussi  quelquefois  rétention  des  matières 
fécales , des  règles.  Quelques  auteurs  ont 
réuni  sous  lenoin  rétentions  (retentiones)9 
toutes  les  maladies  dans  lesquelles  il  y a 
accumulation  d’un  liquide  dans  un  or- 
gane ou  dans  une  cavité.  Les  hydropisies 
sont  rapportées  à cet  ordre.  (Ch  ) 

RÉTENTION  D'URINE  ( Path. 
<Mr.),  s.  f.  Ou  appelle  ainsi  une  maladie 
dans  laquelle  l'urine  accumulée  dans  la 
vessie , ne  peut  être  évacuée  , ou  du  moins 
ne  peut  être  rendue  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté.  Dans  le  premier  cas;  la  réten- 
tion est  dite  complète  , et  incomplète 
dans  le  second.  La  plupart  des  auteurs  ont 
distingué  dans  celte  affection  trois  degrés 
auxquels  ils  ont  donné  les  noms  de 
dysurict  strangurie  et  ischurie.  V oye\  ces 
mots.  La  rétention  d’urine  dépend  ou 
de  l’abolition  de  la  contractilité,  de 
la  paralysie  de  la  vessie,  ou  de  quelque 
obstacle  au  passage  de  l’urine  , comme 
cela  arrive  dans  les  cas  de  hernies  de 
vessie  , de  pression  de  la  matrice  ou  du 
rectum  sur  cet  organe , de  tumeurs  situées 
dans  son  voisinage,  de  corps  étrangers  in- 
troduits ou  développés  dans  sa  cavité, 
d’inflammation  de  Vurèthre,  de  tumeurs 
aux  bourses  ou  au  périnée,  de  gonfle- 
ment de  la  prostate  , de  rétrécissement  de 
l’urèthre,  etc.  La  rétention  d’urine  déter- 
mine d’abord  des  symptômes  locaux,  tels 
que  de  la  pesanteur,  de  la  douleur  dans  la 
région  de  la  vessie , etc .;mais  bientôt  il  se 
développe  des  symptômes  généraux  : une 
fièvre  violente  , qu'on  pourrait  appeler 
urineuse9  vu  l’odeur  ammoniacale  et 
urineuse  qu'exhalent  les  malades , ne 
tarde  pas  à s’allumer,  et  les  malades , s’ils 
ne  sont  secourus,  périssent  d’inflamma- 
tion violente,  de  gangrène,  de  rupture 
de  la  vessie,  ou  bien  il  se  forme  des 
crevasses  aux  voies  urinaires,  et  on  voit 
survenir  des  abcès,  des  fistules  urinaires. 
Dans  les  rétentions  d’urine,  il  faut 
évacuer  le  liquide  accumulé  par  le  ca- 
thétérisme ou  par  la  ponction  Je  la  vessie, 
et  combattre,  par  des  moyens  particuliers 
à chaque  espece  de  rétention,  la  cause 
qui  l'a  produite.  (J.  C.) 

RÉTICULAIRE  ou  RÉTIFORME 

(Anat.)t  adj.,  retieufaris  ou  retifbrmis  ; 
qui  ressemble  à un  réseau , qui  a l’appa- 
rence d’un  filet.  C’est  dans  ce  sens  qu’on 
dit  une  membrane  réticulaire , un  tissu  ré - 
titulaire.  (J.  C.) 

RÉTICULÉ,  KE  (Bof.),  a<!j.,  ««.eu- 
latus  ; marqué  de  nervures  en  réseau. 
(H.CJ 
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RÉTIFORME.  Voy . Réticulaire- 
(J.  C.) 

RETINACULUM  (Inst,  chir.)  , mol 
latin.  Instrument  de  chirurgie  dont  on 
se  servait  dans  l’opération  de  la  castration 
et  dans  celle  de  la  hernie,  pour  empê- 
cher les  intestins  de  tomber  daus  le  scro- 
tum. Castelli,  James.  (J.C.) 

RÉTINE  (Anat.)9  s.  f.,  retina9  dimi- 
nutif de  rcte , réseau-  La  rétine  est  une 
membrane  molle,  pulpeuse,  grisâtre, 
demi-transparente,  très-mince,  étendue 
depuis  le  nerf  optique  jusqu’au  crystallin, 
embrassant  le  rorps  vitré  et  tapissant  la 
choroïde, sans  contracter  d’adhérence  avec 
ces  deux  parties.  Elle  commence  en  ar- 
rière autour  du  petit  tubercule  que  forme 
l’extrémité  du  nerf  optique , et  résulte, 
selon  la  plupart  des  anatomistes,  de  son 
épanouissement.  Au  niveau  des  procès  ci- 
liaires , la  rétine  se  réfléchit  sur  res  petits 
corps,  s'enfonce  dans  leurs  intervalles, 
et  parvient  au  crystallin.  A deux  lignes 
en  dehors  du  nerf  optique,  elle  présente 
une  tache  jaune  , arrondie,  assez  foncée, 
percée  d’un  trou  central,  et  découverte 
par  Soemmering  en  1791.  La  rétine  pa- 
rait formée  de  deux  lames  adossées  , el 
tellement  unies  qu’il  est  presque  impos- 
sible de  les  isoler;  Tune  interne , medufa 
faire  y pulpeuse  ; l’autre  externe , plus  forte , 
et fibro- vasculaire.  C’est  sur  la  rétine  que 
viennent  se  peindre  les  images  des  objets 
qu’on  présente  à l’œil.  C’est  cette  mem- 
brane qui  est  l’organe  essentiel  de  la  vision. 

(J.  C) 

RETORTE,  s.  f. , retorta9  dérivé  da 
latin  retorquere9  tordre;  synoayme  de 
cornue  , mais  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  usité.  K.  Crm n u r.  (M.  O ) 

RÉTRACTION  ( Anat.)fS . f.,  retrac - 
tio;  état  d’une  partie  qui  est  entraînée 
en  dedans  , c’est-à-dire  vers  le  rentre  dn 
corps;  rétraction  des  testicules.  Quelque- 
fois il  est  à-peu-près  synonyme  de  rac- 
courcissement , comme  lorsqu’on  dit  ré- 
traction de  fa  cuisse . (Cn.) 

RETRAI1ENS  AURlCULAM  MUS- 
CULUS  (Anat.)  , mots  latins;  le  muscle 
auriculaire  postérieur.  K.  Auriculaire» 
James.  (J.  C ) 

RETRAIT  ou  RETRAITE  ( Chim.  ) , 
s.  m.  ou  f.,  rctractio;  action  de  se  retirer. 
Rapprochement  des  molécules  d'un  corps 
qui  diminue  par  conséquent  de  volume, 
ce  qui  dépend  souvent  ou  de  ce  qu'il  perd 
de  l’humidité  lorsqu’on  le  chauffe,  ou 
d'une  combinaison  plus  intime  des  molé- 
cules constituantes  de  ce  corps;  res  deux 
causes  concourent  à opérer  le  retrait  de 
Vanille  que  l’on  chauffe.  (M.  O.) 

RETR  ANSMUTÀTIO,  s.  f.,  seconde 
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transformation  : c'est , suivant  Paracelse* 
l'opération  par  laquelle  on  transforme  en 
liquide  un  corps  solide,  qui  auparavant 
était  déjà  à l'état  liquide.  Inusité. 

(M.Q.  ) 

RETROCESSION  (PatA.) , s.  f.,  rt- 
troceisio ; action  de  rétrograder.  Ce  mot 
est  souvent  employé  dans  la  doctrine  hu- 
morale, et  quelquefois  même  d’une  ma- 
nière figurée  dans  le  langage  ordinaire 
de  la  médecine,  pour  désigner  certaines 
métastases*]ni  ont  lieu  de  I extérieurvers 
l'intérieur.  (Ch.)  * 

RÉTROVERSION  DE  LA  MA- 
TRICE ( Path.  chir.  ),  s.  f.,  retroversio 
uteri.  La  rétroversion  de  la  matrice  a été 
décrite  sous  les  noms  de  rétraction , 
d'obliquité,  de  rétropulsion  de  matrice. 
Cette  maladie  consiste  dans  le  renverse- 
ment de  l’utérus , de  telle  sorte  que  le 
fond  de  cet  organe  se  porte  dans  la  con- 
cavité du  sacrum , tandis  que  son  col  se 
dirige  vers  la  symphyse  des  pubis.  Cette 
maladie,  d’abord  signalée  par  im  chirur- 
gien de  Paris,  nommé  Grégoire,  a été 
ensuite  bien  connue  parSmclie,  Levret, 
llunter.  On  a regardé  comme  cause  de  la 
rétroversion  de  matrice,  la  trop  grande 
largeur  du  petit  bassin,  la  laxilé  des  liga- 
ments larges,  la  saillie  du  promontoire, 
la  plénitude  de  la  vessie,  etc. Ce  déplace- 
ment de  la  matrice  arrive  quelquefois 
après  une  chute,  de  violents  efforts;  il 

Ïieut  se  montrer  lorsque  l'utérus  est  dans 
'état  de  vacnité , bien  qu’il  soit  plus  or- 
dinaire de  l'observer  dans  les  premiers 
mois  de  la  grossesse.  Il  produit  des  acci- 
dents très-graves,  sur-tout  lorsque  l'utérus 
est  distendu  par  le  produit  de  la  concep- 
tion. Le  toucher  fait  aisément  reconnaître 
la  rétroversion  de  la  matrice;  le  vagin 
est  occupé  par  une  large  tumeur  arrondie, 
dont  la  grosse  extrémité  est  en  arrière, 
et  dont  ta  petite  extrémité  qui  porte  le 
museau  de  tanche,  correspond  au  pubis. 
Il  faut,  dans  cette  maladie,  replacer  la  ma- 
trice dans  sa  position  naturelle,  avec  les 
doigts  portés  dans  le  vagin  et  daus  le  rec- 
tum ; et  la  maintenir  en  posilio'o  au 
moyen  d'un  pessairc.  On  est  quelquefois 
obligé  de  vider  les  eaux  de  l’amnios,  en 
faisant  une  ponction  à l’utérus  avec  un 
trois-quarts,  afin  de  diminuer  le  volume 
de  cet  organe  , et  de  pouvoir  le  réduire. 

(J.  C.) 

RETUS , USE  ( Bot.  ) , ad  j. , rctusu,  ; 
qui  «est  très-obtus  et  plus  ou  moins  dé- 
primé. 

RÊVASSERIES  (PatA.),  s.  f.  pl.  On 
donne  ce  nom  aux  rêves  pénibles  et  sans 
suite  qui  ont  lieu  dans  un  demi-sommeil. 

(Ch.) 

3. 
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RÉVEIL  EN  SURSAUT  ( Path.  ) , 

réveil  subit,  produit  par  des  songes  ef- 
frayants, des  palpitations,  une  douleur 
vive,  etc.  11  a lieu  dans  le  cauchemar, 
dans  les  maladies  du  cœur,  dans  l’bypo- 
chondrie , etc.  (Ch.) 

RÉVEIL-MATIN  {Bot.) , s.m.,  ett- 
phorbia  helioscopia y nom  d'une  euphorbe 
très-commune  dans  nos  campagnes,  et 
dont  le  suc  laiteux,  très-âcre  et  irritant 
cause  de  violentes  ophlhalmies  quand  il 
est  mis  en  contact  avec  les  yeux.  (H-  C.) 

RÉVERBÉRATION  {Physique.),^., 

ixtcrberatio ; action  d’un  corps  qui  en 
réfléchit  un  autre  après  çn  avoir  été 
frappé  : il  est  synonyme  de  réflexion.  K. 
ce  mot.  (M.  O.) 

RÉVÈRBÉRE,  s.  m.,  reverberium, 
reverberatorium  ; nom  sous  lequel  on  dé- 
signe le  miroir  métallique  que  l’on 
ajoute  aux  lampes  dans  le  dessein  d'en 
augmenter  la  lumière. 

RÉVERBÈRE  (feu  de  ) : feu  dont  la 
flamme  coule  sur  les  matières  qui  brû- 
lent, comme  dans  un  four  ou  sous  un 

dôm-.  K Four  seau  de  réverbère. 

REVES.  V.  Songes. 

REVIVIFICATION  , 3.  f.,  mivifica- 
tio.  P.  Réduction, 

RÉVOLUTÉ,  ÉE  ( Bot.  ) , adj.,  wo- 
lutus ; qui  est  roulé  et  replié  en  dehors, 
^lithète  de  certaioes  feuilles.  (IL  G) 

RÉVULSIF,  IVE  ( Thérap.  ),  »dj., 
rcvulsivut ; épithète  des  moyens  que  le 
médecin  emploie  pour  détourner  le  prin- 
cipe d'une  maladie  de  l'organe  sur  le- 
quel il  semble  avoir  fixé  sou  siège.  Les 
rubéfiants,  les  vésicatoires,  la  saignée  du 
pied,  sont  très-souvent  mis  en  usage 
comme  révulsifs.  (II.  G) 

REVULSION  ( Thérap  ), t.  f .,rcvulsio; 
action  des  remèdes  révulsifs.  (H.  C.) 

RUABARBARUM  , mot  latin.  Voj. 
Rhubarbe. 

RHABDOIDF..  Voycq  Rabdoïde. 

RUAB1LLEUR.  P.Renoueur. 

RHACHIA  {Path.),  mot  fjrec, 
inondation,  débordement.  Hippocrate  a 
appliqué  ce  mot  aux  humeurs  du  corps 
humain.  (Ch.) 

R HACHIS.  P.  Rachis.  (J.  C.) 

RH  ACHISAGRE  ( Path.),  ,.  f.,  rA— 
chisagra.  V.  Rachisagre. 

RH  ACHITÆ,  011RHACHIÆI 
Anat.),  mots  grres,  paxnat,  ouf»«i«iu  ; 
es  Vnosrles  de  l’épine  ou  de  la  colonne 
vertébrale.  James,  Castelli.  (J.  C.) 

RHACH1T1S.  V.  Rachitis. 

RHACOSE  (Path.),  S.  f. , rhacosis , 
pàaoeir,  relâchement  du  scrotum.  (Ch.) 

RHÆAS  {Bot.,  Path.).  K.  Coqueli- 
cot et  Rhtas  (H.  C.) 

28 
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1U1 AGADES  (Path.),».  m.  pl.  ,dugrcc 
fayaStr,  ruptures.  Ou  donne  ce  nom  1 
des  gerçures  ou  ulcères  étroits  et  alon- 
gés  qui  se  forment  vers  l’origine  des 
membranes  muqueuses,  au  pourtour  de 
Vanus Spécialement,  cl  qui  sont  dus  cil 
général  au  virus  syphilitique.  (Cil.) 

RII  AGES  (Anat.) , mol  grec,  i'ày<ry 
l’extrémité  des  doigts  Castelli , James. 
RHAGOIDE  (Anat.) , rhagoïdes , de 
, gc’nit-  /«rir,  un  grain  de  raisin,  et 
de  n/«r,  semblable.  Ou  a donné  ce  nom 
A l'une  des  membranes  de  l'œil , que  l’on 
appelle  aussi  cuvée , de  uva,  raisin.  P. 
UvÉE  et  Choiioïoe. 

RllAMNOlDES  (Sot.),  ».  f.  pl., 
rhamni , rhamnoidcce  ; famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  à étamines  hy- 
pogyncs. Elle  renferme  , entre  autres,  les 
geures  nerprun,  houx , fusain,  staphylier, 
apalanche , jujubier  ,paliuix , elc.  (11.  C) 
RU  AM  NÉS,  mot  latin.  V.  Nerprun. 
RHANTERES  (Anat.),  mot  grec, 
^arrifir;  l’angle  inlrrne  ou  le  grand  angle 
des  yeux.  Voy.  Angle.  Castelli , James. 

RtlAPHANEDON  (Path.  ehir .) , mot 
grec,  fracture  transversale  ou 

en  rave.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

RUAPUANUS,  mot  latin.  Koy. Rai- 
tout. 

RIIAPIIIS  ( Inst,  chir.)  , mot  grec, 
fnfir  i'czyr. r ; les  aiguilles  dont  on  se  se# 
en  chirurgie.  V.  AIGUILLE.  (J.  C.) 

RH  APONTIQUE.  V.  Rapontic. 
RHÉTINE  , résine.  Inusité. 
RUEUM,  mot  latin.  P.  Rhubarbe. 
RH  EU  MA  (Path.)  , mot  grec , 
catarrhe,  fluxion.  P.  ces  mots.  (Cil.) 

R1IEXIS  (Path.  chir.),  mol  grec, 
|ï(ir,  rupture  ; rupture  d’une  veine  , ou- 
verture spontanée  d'un  abcès.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

RHICNOS1S  (Path.),  mot  grec,  pix- 
neir;  froncement  de  la  peau,  qui  devient 
ridée  en  même  temps  que  le  dépérisse- 
ment du  corps  a lieu.  (Cl!.) 

R11IGOS  (Path.),  mol  grec,  fine, 
rigor,  frisson.  P.  ce  dernier  mot.  (Cn  ) 
RHINANTHOLDES  (Sot.),  ».  f.  pL, 
pcdiculares , rhinanthoïdta  ,de  pir,  nez,  et 
deâiStr,  fleur;  famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopétalcs  à étamines  liypu* 
gyncs.  Elle  renferme,  entre  autres,  les 
genres  cocrcte , pédiculaire , véronique , 
euphraise,  etc.  r.  ces  mots.  (H.  C.) 

RHINARION  : ancien  nom  d’un  col- 
lyre savonneux  ou  détersif.  Inusité. 

H 111 N EN  C 11 Y SI  S (Chir.  ) , mot 
grec , ptnyxirtr,  de  fit  , le  ncr.,  et  de  irjçw», 
infuser  ; infusion,  injection  laite  dans  les 
narines  avec  un  instrument  appelé  rhi - 
nenchytes.  (J.  C.) 
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RlllNENCHYTES  (Inst,  chir.),  rhy- 
nenchytes,  de  fit,  le  nez,  et  du  verbe  !>*««, 
j’injecte.  On  avait  donné  re  nom  A une 
sorte  de  seringue  dont  on  se  servait  pour 
faire  des  injections  dans  le  nez.  Inusité. 
(J.C.) 

IU11N10N  : nom  de  deux  collyres 
mentionnés  par  Galien  et  par  Cclse. 

RHINOCÉROS  (ZooA),  ».  m. , rhino- 
céros, de  pù,  nez,  cl  de-  sif«r,  curne  ; 
genre  d'animaux  mammifères,  de  la  fa- 
mille des  pachydermes , et  dont  les  es- 
pèces sont  reconnaissables  en  ce  qu’elles 
portent  une  ou  deuveornes  sur  le  nez.  On 
attribuait  autrefois  dm  vertus  -lirai lires 
merveilleuses  aux  cornes  des  rhinocéros. 
Ces  animaux  sont  d’une  taille  gigantes- 
que, et  vivent  en  Asie  et  en  Afrique. 

(H.  C ) 

RHIN  OPTES  ( Path.),  m ot  grec,  i«w- 
r»r  gui  voit  par  le  nez;  de  pli,  nez, 
et  de  exrtjuai,  je  vois.  Ou  a aussi  fait  le 
mot  rhinoptic  , qui  exprime  cette  singu- 
riire  difformité  , par  suite  de  laquelle  le 
nez  étant  détruit  près  du  grand  œil , les 
layons  lumineux  peuvent  parvenir  à l’œil 
après  avoir  traversé  les  narines.  (Cil.) 

RH1NOPTIK  (Path.),  ».  f,  rhinoptia. 
P.  Rhinoptes.  (Ch.) 

RIIIPTASMOS  (Path.),  mol  grec, 
(torrae/iir , jactation.  P djrcf  ce  mol. 

(Ch.) 

R 1 1 1 Z AG  RE  (Inst,  chir.),  ».  m., 
de  pif*,  racine;  et  de  prise,  cap- 

ture; instrument  pour  arracher  les  racines 
des  dents.  V.  REPOUSSOIR.  (J.  C.) 

RHIZOPHAGE,  adj. , rhiyophagus  , 
de  fil»,  racine,  et  de  *àro,  je  mange;  qui 
vit  de  racines.  (H.  C.) 

RH1ZOPHORE  (Sot.)  , ».  m. , /Ai*o- 
phora,  de  fi f«,  racine,  cl  de  *ips>,  je 
porte  ; genre  de  la  dodcrandric  monogy— 
nie,  et  de  la  famille  des  raprifoliacées. 
Il  renferme  le  manglier,  arbre  qui  croit 
au  bord  de  la  mrr  A Saint-Domingue  et 
à la  Guiane,  et  dont  la  semence  com- 
mence A germer  dans  l'intérieur  du  fruit 
aussitôt  qu’elle  est  mitre.  (H.  G) 

RHODAPS1NTHATON  , mot  grec 
employé  pour  désigner  les  diverses  pré- 
parations de  roses.  Inusité.  (M.  O.) 

RII  ODEUKURI  : huile  de  roses.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

RllODIA  RADIX,  mots  latins.  Voy. 
RlldDIpLE. 

RHODIACON  : nom  d’un  emplâtre 
décrit  par  Galien.  Inusité.  (M.  O.)  • 
RHODIDES  : Irochisque  de  roses 
mentionné  par  Dioscoridc.  Inusité. 

RIIOIHNON  : huile  ou  vinaigre  de 
roses.  Inusité.  (RI.  O.) 

R1IOÜIOLE  (Sot.),  ».  f.,  rhodiola  i 
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plante  herbacée  qui  forme  un  genre  dan» 
îa  diœcie  octandrie,  et  dont  la  racine  a 
une  très-forte  odeur  de  rose.  Elfe  croît 
abondamment  sor  les  Aines  de  la  L apo- 
nie, de  la  Suisse  et  de  l' Angleterre. 

(H.  G.) 

RIIODION  : nom  d’un  ancien  médi- 
cament pulvérulent,  âcre,  corrosif.  Inu- 
tile. (M.  O.) 

RHODITES  VINUM  : vin  dans  le- 
oel  on  a fait  macérer  des  roses.  Inusité. 
M.O.) 

RHODIUM  (Chim.)t  s.  tn.  : métal  de  la 
sixième  section  de  Thénard  ( V.  M étal  ), 
découvert  par  Wollaston,  et  qui  n'a  été 
trouve  jusqu'à  présent  que  dans  la  mine 
de  platine.  11  est  solide,  blanc,  fragile  et 
plus  difficile  à fondre  qu'aucun  autre 
métal.  Il  paraît  pouvoir  former  trois 
oxydes  avec  l'oxygène.  Il  est  insoluble 
dans  les  acides,  sans  en  excepter  l'eau  ré- 
gale; il  peut  s'allier  au  bismuth,  au 
cuivre,  au  plomb;  et  alors.il  se  dissout 
dans  l'eau  régale.  11  n'a  point  d'usages. 
(M.O.) 

RHODODENDRON.  Kojt*  Rosage. 
RHODOMELI  : miel  rosat.  Inusité. 
(M.O.) 

R II O DO  M E LO  N : confection  de 
roses,  de  coings  et  de  miel.  Inusité. 
(M.O.) 

R H O D O N , mot  grec  qui  signifie 
rose  : on  l'employait  autrefois  pour  dé- 
signer l’huile  de  roses.  Inusité.  (M.  O.) 

KHODORAGÉES  {Bot.)  y s.  f.  pl. , 
rhododendra  ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones , remarquables  en  général  par  la 
beauté  de  leur  feuillage,  et  par  l’éclat  et 
la  disposition  de  leurs  fleurs.  Elle  ren- 
ferme, entre  autres,  les  genres  rosage , 
d{o/ée,etc.  K. ces  mots.  (II.  C.) 

RHODOSACCUARUM  ; sucre  de 
r oses.  Inusité. 

R HODOSTACT0N  : miel  de  roses. 

Inusité.  • 

RHODOSTAGMA  : suc  de.  roses  et 
de  miel  bouillis  ensemble.  Inusité. 

(M.  O.) 

RIICEAS  (PurA.),  s m.;  nom  donné  à 
l'absence  ou  à l'atrophie  de  la  caroncule 
lacrymale.  (Ch.) 

RHOGMÉ(PatA.  chir.y f , rhogme, 
ptoyp»,  fente,  fêlure,  dérivé  du  verbe 
rec  /»*»*,  je  brise.  Les  pathologistes  ont 
oroné^ce  nom  à la  fracture  du  crâné  qui 
consiste  dans  une  fente  longue,  étroite 
et  superficielle.  (J.  G.) 

RUGITES  : rob  préparé  avec  du  sor 
de  grenade,  suivant  Dioscorrdle.  Paul- 
Æginète  a désigné  ainsi  une  confection 
obtenue  en  faisant  bouillir  du  suc  de 
grenade  et  du  miel.  Inusité.  (M.  O ) 
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RHOMBE  (Géomür.),  *.  m.;  nom 
d’une  figure  à quatre  cAtés  égaux,  à deux 
angles aignset  à dcox  angles  obtus. (M.  O.) 

RHOMBOÏDE  et  RHOMBOIDAL 
(Anat.).  adj.  et  s.  m.,  rhomboïdes,  du 
grec  faut  or,  rhombe  , et  de  *7/er,  forme, 
ressemblance.  On  a donné  ce  nom  à un 
muscle  du  dos. 

Muscle  rhomboïde  ( m.  dorso-srapu- 
lairc  de  M.  Ghaussier  ).  Ce  muscle  est 
placé  à la  partie  postérieure  inférieure  du 
cou,  et  à la  paflie  supérieure  du  dos.  Il  a 
la  forme  d’un  rhomboïde.  11  s’attache  par 
son  bord  interne  au  ligament  cervical 
postérieur,  aux  apophyses  épineuses  de 
la  dernière  vertèbre  cervicale,  et  des 
quatre  on  cinq  premières  vertèbres  dor- 
sales; par  son  bord  externe  il  sc  fixe  au 
bord  spinal  de  l’oinoplate.  Il  est  par- 
tagé en  deux  faisceaux,  l’un  supérieur , et 
l'autre  inferieur.  V ésale,  Douglas,  Albinus, 
Soëmmenng,  ont  appelé  le  premier,  le 
muscle  petit  rhomboïde , ou  rhomboïde  su- 
périeur; et  le  second,  le  muscle  grand 
rhomboïde , ou  rhomboïde  inferieur.  Le 
muscle  rhomboïde  tire  l’omoplate  en 
arrière  et  en  haut , et  lui  fait  exécuter  un 
mouvement  de  rotation  qui  rapproche 
son  angle  inférieur  de  l'éptue  du  dos,  et 
par  conséquent  abaisse  l’angle  antérieur 
de  ret  os  et  l'épanle.  (J.  C.) 

RHOMBÔS  ( Bandage  ) , mot  grec, 
; nom  d’un  bandage  dont  parle 
Galien,  ainsi  appelé  à causé  de  sa  forme 
rbomboïdale.  (J.  G.) 

RHOPALOSLS  ( Paih.  ) , /oraAo^r  • 
sorte  de  plique  dans  laquelle  les  che- 
veux sont  entortillés  en  manière  de  bâ- 
tons. (Ch.) 

RHOX  (Anat.)t  mot  grec,  la 
membrane  uvéc  ou  choroïde.  M osrhion 
se  sert  de  ce  terme  pour  désigner  la  pru- 
nelle (de  morbis  rnulierum).  Castelli , 
James*  (J.  C.) 

RHUBARBE  (Bot.y  Mat.  méd .),  s.  f-, 
rheum  ; genre  de  l cnnéandrie  Irigynie  et 
de  la  famille  des  polygohées.  Il  reuferme 
plusieurs  espèces  employées  en  thérapeu- 
tique; tels  sont  les  rheum  palmatum , 
theum  undulatum  et  thtum  compactum  , 
qui  fournissent  à nos  officines  la  célèbre 
Acine  de  rhubarbe,  rhabarbarum  % racine 
jaone,  d’une  saveur  arrière,  d'une  odeur 
nauséeuse,  tonique  k petites  doses,  et 
piirgntive  à doses  plus  élevées.  Cette 
racine  nous  vient  spécialement  de  la 
Chine  et  de  la  Moscovie  , où  elle  est 
produite,  dans  le  premier  empire,  par 
les  rheum  compactum  et  palmatum , et 
dans  le  secoud , par  le  rheum  undulatum. 
On  cultive  en  France  les  diverses  espèces 
de  rhubarbes.  En  Perse,  on  en  emploie 
38. 
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un»  antr*  espèce , qui  est  fournie  par  le 
rheumribet,  décrit  par  M.  Desfontaines. 
Le  rhaponlic,  rhtum  rhapontieum,  est  une 
espèce  du  même  genre,  mais  bien  moins 
efficace.  (H.  C.) 

RHUBARBE  DES  AT.PES  , rume* 
Alpinus.  V.  PATIENCE.  (H.C.) 

RHUBARBE  BLANCHE,  y.  MÉ- 
CHOACAN.  (H.  C.) 

RHUBARBE  FAUSSE;  c’est  la  ra- 
cine de  la  morinde  V.  re  mot.  (H.  C.) 

RHUBARBE  DES  MOINES.  Voy. 
Patience  et  Rhapontique- 
RH  UE.  y.  Rue. 

RHUES.  V.  Uutacbes. 

RHUMAPYRE(PatA.),s.  f.,  rhauma- 
pyra;  nom  donné  par  Swédiaurà  la  fièvre 
rhumatismale,  de  /•»/*«,  fluxion,  et  de 
avpirir,  fièvre.  (Ch.) 

RUUMATALGIE  (Path.),s.(.,rheu- 
matalgia  , de  , fluxion , et  de  oAr.r , 
douleur  ; douleurs  rhumatismales.  (Ch.) 

RHUMATIQUE  (Path.)t  adj. , rhu- 
maticui.  Ce  mot  a le  même  sens  que  rhu- 
matismal. y.  ce  dernier  mot.  (Ch.) 

RHUM  ATISANT  ( Pat  h.) , adj . , rku- 
matismo  affiictus  ; qui  est  atteint  de  rhu- 
matisme : quelques-uns  disent  aussi  dou- 
leurt  rhumatisantes  ; mais  cette  expression 
est  impropre.  (Ch.) 

RH  U MAT1SMAL  ( Path .) , adj. , rhu- 
matismal} s ; qui  tient  du  fhumalisme  : 
on  dit  douleur  , affection  rhumatismale. 

(Ch.) 

RHUMATISME  (Path.)  , s.  m. , de 
pôùpss,  fluxion,  et  de  la  terminaison  fré- 
quentative '{».  Le  rhumatisme  est  une 
affection  essentiellement  mobile  et  pério- 
dique, dont  le  principal  symptôme  est  une 
douleur  qui  a son  siège  dans  les  parties 
musculaires  ou  fibreuses,  et  quiaugmeute 
par  la  pression , mais  sur-tout  par  le  mdh- 
vemenl  actif  des  parties  malades.  Lors- 
qu'elle occupe  les  articulations,  elle  y dé- 
termine quelquefois  du  gonflement  et  de 
la  rougeur. 

Le  rhumatisme  peut  affecte»  toutes  les 
parties  musculaires  et  fibreuses  de  l’éco- 
nomie. Quelques  médecius  pensent  qu’il 
attaque  aussi  les  capsules  synoviales  et  les 
gaines  tendineuses;  mais  l’affection  de 
ces  orgjnes  me  semble  devoir  être  rap- 
portée aux  phlegmasies. 

La  cause  la  plus  ordinaire  du  rhuma- 
tisme parait  être  l’exposition  au  froid  hu- 
mide ; mais  elle  n’en  est  pas  à beaucoup 
prés  la  cause  exclusive.  Le  rhumatisme  se 
montre  plusgénéralement  dans  lessaisons 
froides  et  humides,  dans  les  climats  tem- 
pérés, dans  les  pays  bas  et  marécageux  , 
sous  1 influence  des  vents  de  l’ouest  et  du 
sud  : il  a même  régné  épidémiquement 
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dans  ces  circonstances.  Il  survient  quel- 
quefois immédiatement  après  qu’on  s’est 
exposé *»u  froid,  à un  courant  d’air,  après 
qu’on  a conservé  des  vêtements  mouillés, 
qu'on  a pris  , ayant  chaud  , des  bois- 
sons froides  on  un  bain  froid , ou  qu’on 
s’est  couché  sur  la  terre  humide,  sur- 
tout quand  cette  cause  agit  sur  des  per- 
sonnes affaiblies  par  la  fatigue,  par  le^ 
veilles , par  les  évacuations  excessives  ; 
mais  souvent  aussi  il  se  développe  sans 
cause  apparente.  On  a observé  qu’il  se 
montrait  communément,  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  l’ège  de  quinze  ans  jus- 
qu'à celui  de  trente,  et  qu'il  était  plus 
fréquent  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  femmes.  Les  militaires  y sont  très-su- 
jets , avec  cette  circonstance  remarqua- 
ble, que  c’est  presque  toujours  après  être 
rentrés  dans  leurs  foyers  ou  dans  les  gar- 
nisons qu'ils  en  soûl  atteints. 

Le  rhumatisme  se  présente  sous  des 
formes  variées,  à raison  de  sa  marche  ai- 
guë ou  chronique,  de  son  intensité  et  de 
son  siège. 

Rhumatisme  aigu.  Une  gên*  légère 
dans  le  mouvement,  un  refroidissement 
partiel  en  précèdent  quelquefois  le  déve- 
loppement. 

Son  invasion  est  tantôt  lente  , tantôt 
assez  rapide  pour  arrêter  tout-à-coup  , 
au  milieu  de  la  marche  ou  de  ses  occupa- 
tions, l’individu  qui  en  est  affecté. 

Ses  symptômes  varient  à raison  de  son 
intensité  et  de  son  siège. 

Rhumatisme  aigu  intense  ou  Jübrile  (fiè- 
vre rhumatismale  des  auteurs).  11  est  sou- 
vent annoncé  par  un  malaise  général,  des 
lassitudes,  des  frissons,  comme  les  mala- 
dies aiguës  ; des  douleurs  vives  se  font 
sentir  dans  les  membres  , et  quelquefois 
dans  le  tronc,  et  rendent  les  mouvements 
très-douloureux  ou  même  impossibles. 
Toutes  les  articulations ,. on  un  grand 
nombre  d’entre  elle»,  sont  affectées  suc- 
cessivement ou  à-la-fois;  les  petites  de- 
viennent gonflées  et  ronges  ; les  grandes 
et  les  intervalles  qui  les  séparent  sont  seu- 
lement le  siège  de  douleur  et  de  chaleur. 
Le  moindre  contact  est  très-douloureux; 
le  malade  frémit  à l'idée  de  toute  espère 
de  mouvement  ; l’immobilité  à laquelle 
il  est  contraint  lui  est  insupportable.  A 
ces  phénomènes  locaux  se  joignent  des 
symptômes  généraux  intenses  : la  face  est 
rouge,  le  sommeil  agité  ou  perdu  ,1a  soif 
vive,  la  langue  blanchâtre , l'appétit  nul, 
le  ventre  ordinairement  resserré,  le  pouls 
fréquent,  la  chaleur  élevée,  l’urine  fon- 
cée et  rare  ; le  sang  tiré  des  veines  se 
couvre  de  la  couenne  pleurétique.  Dana 
les  cas  Ica  plus  graves,  la  céphalalgie,  le 
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délire  , des  mouvements  convulsifs  ac- 
compagnent cette  maladie,  dont  la  durée 
moyenne  est  de  six  semaines  à deux  mois. 
Pendant  ce  laps  de  temps,  les  symptômes 
locaux  changent  fréquemment  de  siège  , 
d'abord  en  s accroissant  , puis  en  conser- 
vant leur  intensité,  et  enfin  en  diminuant 
peu-à-peu.  On  a observé  quelquefois  des 
phénomènes  critiques  à son  déclin.  11  n'est 
pas  rare  de  voir  survenir  quelque  inflam- 
mation viscérale  pendant  son  cours  : celles 
de  poitrine  sont  les  plus  fréquentes. 

Le  rhumatisme  aigu  Uger  n’est  point  ac- 
compagné de  hevre  : il  n'occupe  qu'une 
articulation.  11  est  caractérisé  par  des  don- 
leurs  médiocrement  intensrs,  qui  cessent 
dans  le  repos,  et  qui  le  plus  souvent  ne 
sont  accompagnées  ni  de  gonflement  ni  de 
rougeur;  le  mouvement  est  douloureux, 
mais  il  n’est  presque  jamais  impossible. 
Sa  durée  est  quelquefois  fort  courte. 

Le  rhumatisme  chronique  intense  succède 
communément  au  rhumatisme  aigu  : il 
affecte  un  certain  nombre  d’articulations 
à-la- fois  : ses  symptômes  sont  des  don- 
leurs  plutôt  incommodes  qu'aiguës  pen- 
dant le  jour,  mais  qui  s'exaspèrent  sou- 
vent beaucoup  pendaut  la  nuit , et  de- 
viennent atroces  *,  un  gonflement  plus  ou 
moins  considérable  des  parties  articulai- 
rcs,  lorsqu’elles  sont  le  siège  du  mal  ; l'im- 
possibilité d’exercer  des  mouVements,  im- 
possibilité qui  dépend  ici  de  la  tuméfac- 
tion des  parties  , des  nodosités  qu'elles 
présentent , jpitatit  que  de  la  douleur;  et, 
dans  quelques  cas,  un  dépérissement  pro- 
gressif, auquel  peut  se  .joindre  une  fièvre 
hectique  symptomatique. 

Dans  le  rhumatisme  chronique  léger  les 
svinplômessonl  à-peu-près  lesmémesque 
clans  le  rhumatisme  aigu  peu  intense.  Seu- 
lement ici  la  chaleur  n’est  pas  augmentée; 
elle  est  meme  quelquefois  diminuée  : il  y 
a moins  de  mobilité  dans  le  siège  , moins 
de  variété  dans  les  symptômes. 

Les  variations  permanentes  de  l'atmo- 
sphère , et  sur-tout  les  grands  change- 
ments produits  par  les  saisons,  exercent 
une  ipfluence  très-marquée  sur  la  mar- 
che du  rhumatisme  chronique  : il  s'exas- 
père presque  constamment  dans  les  temps 
froids  et  numides  , et  s'adoucit  dans  les 
conditions  opposées.  La  durée  du  rhuma- 
tisme chronique  est  fort  longue:  ou  Ijien 
il  ne  fait  que  changer  de  forme  sans  ces- 
ser; ou,  s'il  cesse  momentanément,  il  re- 
paraît ni  us  tard. 

Le  rhumatisme  a rarement  une  termi- 
naison funeste  : la  plupart  des  auteurs  ad- 
mettent la  terminaisou  par  suppuration  ; 
mais  la  suppuration  des  muscles  parait  dé- 
pendre d’une  autre  affectiom  Il  n’est  pas 
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très-rare  que  le  rhumatisme  laisse  à sa 
suite  quelques  trace*  fâcheuses;  le  rhu- 
matisme aigu  donne  quelquefois  lieu  à 
l’œdématie  et  à une  faiblisse  considérable 
des  parties  affectées  ; le  rhumatisme  chro- 
nique a été. suivi  de  contraction,  d'atro- 
phie , d'aukylose. 

Les  rhumatisants  sont  sujets  à de  fré- 
quentes récidives  de  ce  mal,  et  des  atta* 
que*  antécédentes  doivent  être  considé- 
rée? comme  une  prédisposition  presque 
inévitable  à de  nouvelles.  Ctiex  un  petit 
nombre  de  sujets  , la  reproduction  a lieu 
à des  intervalles  déterminés. 

JLc  diagnostic  est  ordinairement  facile. 
Dans  le  rhumatisme  aigu  intense  il  faut 
être  en  garde  contre  les  phiegmasies  vis- 
cérales qui  se  développent  sourdement  * 
et  qui  souvent  ont  déjà  fait  des  progrès 
considérables  quand  le  médecin  rccongait 
son  existence.  Les  douleurs  syphilitiques, 
nerveuses  , métalliques  , celles  qui  ac- 
compagnent l’invasion  des  maladies  ai- 
guës, ont  aussi  quelquefois  simulé  je  rhu- 
matisme. 

A l'ouverture  des  corns  des  personne* 
qui  succombent  avec  un  rhumatisme  aigu , 
on  ne  trouve  aucune  lésion  appréciable 
dans  le  tissu  des  muscles,  des  tendons  et 
des  aponévroses  ; quelquefois  seulement 
le  tissu  cellulaire  conserve  un  peu  de  gon- 
flement , et  présente  quelque  rougeur.  — 
Dans  le  rhumatisme  chronique  on  a quel- 
quefois trouvé  le  tissu  musculaire  plus 
brun  qirc  de  coutume;  et  dans  les  articu- 
lations , les  cartilages  ulcérés  et  les  lames 
osseuses  voisines  des  cartilages  articulai- 
res également  détruites. 

Le  traitement  des  affections  rhumatis- 
males présente  des  indications  très -va- 
riées. 

Dans  le  rhumatisme  aigu  léger,  on 
prescrit  le  repos,  l'application  dcs’topi- 

3ués  émollients,  ou  d'un  certain  nombre 
e sangsues  sur  l’endroit  malade.  Ce  der- 
nier moyen  enlève  souvent  la  douleur 
comme  avec  la  main , selon  l’expression 
vulgaire.  Si  ce  moyen  n’a  qu'un  effet  in- 
complet , un  vésicatoire  achève  ordinai- 
rement la  guérison. 

Dans  le  rhumatisme  aigu  intense  , la 
saignée  générale  est  souvent  indiquée  par 
la  violence  des  symptômes  locaux  et  gc- 
nénox  , et  parle  grand  nombre  de  par- 
ties simultanément  affectées.  Les  boissons 
rafraîchissantes  >t  acidulées  sont  utiles 
dans  le  début,  les  diaphoréliques  vers  le 
déclin. 

Dans  le  rhumatisme  chronique  on  re- 
commande spécialement  les  rubéfiants , 
les  vésicants  , les  topiques  alcooliques, 
les  bains  et  les  douches  martiales  ou  sul- 
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fureuscs,  lis  boisson]  sudorifiques;  les 
narcotiques  sont  toujours  sans  inconvé- 
nient, cl  agissent  quelquefois  utilement. 

Une  multitude  d’antres  remèdes  ont 
été  préconisés  dans  le  rhumatisme  sien 
ou  chronique.  Les  principaux  sont  les 
purgatifs,  les  vomitifs,  les  antiscorboti- 
ques,  le  qoinqoina  , les  antimoniaux,  les 
frictions  mercurielles  , le  ralnmrlas  à’ 
l'intérieur  , l'électricité,  le  galvanisme, 
le  magnétisme,  le  nerkinisme;  la  chaleur 
sèche  dins  le  lit,  dans  une  élnse;  la  rha^ 
leur  humide  dans  les  bains  de  toute  es- 
pèce, dans  la  vapeur  aqueuse  ou  médl1' 
camcntause;  les  frirtions,  la  flagellation, 
l’urtication,  l’emphysème  artificiel,  la, 
flanelle  appliquée  immédiatement  Sur  la 
peau.  Si  aes  rqoycns  si  nombreux  et  si' 
différeiits  ont  été  utiles,  c'est  qu’ils  ont 
agi'dans  dès  cas  très -divers.  Plusieurs 
d'entre  eux  ont  clé  employés  J l’instant 
où  la  maladie  allait  se  terminer,  et  on 
aurait  tort  de  leur  attribuer  le  change- 
ment snrvcno. 

Pour  terminer  l’histoire  <)u  rhuma- 
tisme, il  nous  reste  h indiquer  scs  prin- 
cipales variétés.  On  nomme  général  ce- 
lui qui  attaque  toutes  les  arlicnlalions 
ou  une  grande  partir  d’entre  elles;  latéral 
ou  semi-latéral,  celui  qui  occupe  une  moi- 
tié du  corps;  relui  qui  affecte  les  côtés 
du  thorax  , est  désigné  sous  le  nom  de 
pleurodynie ; un  nomme  lumbago,  relui  qui 
affecte  la  région  des  lombes,  ou  vulgaire- 
ment les  reins.  On  le  distingue  encore  en 
articulaire  et  en  non-articulaire,  en  fixe  et 
en  vague.  On  admet  aussi  uu  rhumatisme 
des  parties  inlernr*,  dont  les  phénomènes 
sont  obscurs  et  le  diagnostic  incertain  ; 
on  suppose  qu’il  peut  ucruper  le  rœur , 
l’estomac  , les  intestins  , la  vessie,  l’uté- 
rus , qui  tous  sont  pourvus  de  Cbres  mus- 
culaires. Le  rhumatisme  des  poumons  , 
du  cerveau,  supposé  par  quelques  au- 
teurs , ne  saurait  être  admis-  Il  n’v  a pas 
de  rhumatisme  là  où  il  u’y  a pas  de  tissu 
fibreux.  (Cil.) 

llUUMfi  (Fath.)  , s.  m. , de  f , 
fluxion*.  Ce  mot  a le  même  sens  que  ca- 
tarrhe; quand  on  l’emploie  seul , il  dé- 
signe particulièrement  le  catarrhe  bron- 
chique. (Cil.) 

RHUME  UE  CERVEAU  (Fath.), 

rheuma  nar'utm  ; c’est  le  nom  vulgaire, du 
coryra-  (Ch.)  i 
RHUME  UE  POITRINE  (Fath.) , 

rheuma  peclorit;  c’ésl  le  catarrhe  pulmo- 
naire. (Ch.)  , 

RUYASt(ParA.),-  mot  grec,  faàr  ; c’est 
le  même  que  rhocas.  F.  ce  mot.  (Cil.) 
RllYNCOPS  (Ornithol.)  : nom  d’uu 
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oiseau  que  l’on  a aussi  nommé  bcc-en- 
ciseaux. 

RllYPTlQUE  ( Thérap.) , adj. , rhvp- 
ticus,  de  ,’vvto,  je  nettoie  ; épithète  qo  on 
appliquait  autrefois  à des  médicaments 
regardés  comme  propres  à purger  le  corps 
de  toute  impureté.  (11.  C.) 

RHYSIS(/’atA.),mot  grec, ,r;  flux 
ou  fluxion.  (Cil.) 

KHYTHME  (Phys.),  s.  m.,  de  M“ir, 

mesure.  C’est  l’ordre  ou  la  proportion 
qui  régne  entre  les  diverses  parties  d’un 
tout,  entre  une  sncccssiofi  de  ^phénomè- 
nes placés  sous  la  dépendmeed  une  même 
fonction,  entre  les  battements  des  artères 
spécialement.  (Ch.) 

RHYT1DOSIS  (Path.chir.), mol  grec, 
/vriJeeir  ; destruction,  atrophie  de  l’œil. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

RIAL  ARMEN1GUS  ; ancien  nom 
d'un  antidote  inusité/ 

R1BËS,  mot  latin.  V.  Groseillier. 

RICHARD.  F.  Bupreste. 

RICIN  (Fut.),  s.  m.,  ricinus  ; genre 
de  la  famille  des  ruphorbiacécs  et  de  la 
monœeie  monadelphie.  Il  romprend  un 
petit  nombre  d’espèces  de  plantes  exoti- 
ques herbacées  ou  frutescentes  , parmi 
lesquelles  on  distingue  le  palma-cknsti, 
ricinus  communis,  originaire  des  Indes  et 
de  l’Afrique.  Un  lire  de  scs  semences  une 
huile  fixe  et’  purgative  très-usité* , sur- 
tout dans  les  affections  vermineuses. 

(U.C.) 

RICIN  ELLE.  V.  Acait^ha.  (H.  C.) 

IUC1NU1DE.  V.  M ÉDtciNiBR.  ( H.  C.) 

RIDE  (Anal.),  s.  L , ruga  des  Latins, 
fvrir  des  Grecs,  dérivé  de  fine , je  tire.  Un 
nomme  ainsi  les  sillons  on  plis  de  la  peau 
du  visage  , du  front  , du  vagin  , etc. 

(J.  C.) 

RIDÉ,  ËE  (Bot.),  adj.,  rugosus;  qui 
est  couvert  de  rides.  Certaines  feuilles  sont 
dans  ce  ras. 

RIGIDITE  (Fath.) , f. , rigiditas ; 
nom  donné  à la  raideur  trop  considéra- 
ble, au  défaut  de  souplesse  de  la  fibre. 
(Ch.) 

RIGOR  (Fath.),  mot  latin  frqncisé 
parquclqurs  auteurs  ; c’est  1 1 frisson  pro- 
prement dit , ou  froid  avec  tremblement. 
V.  Frisson.  (Ch.) 

1ULLUS  : ancien  nom  d’un  vaisseau 
danj  lequel  on  venait  les  métaux  fondus 
tir  leur  donner  une  forme  oblonguc. 
usité.  (M.  U.) 

RIMA  (Bot.).  F.  Jaquier.  (U.  C.) 

RIMA  (Ana r.)  , mot  latin;  fente, 
crevasse.  Un  a donné  ce  nom  à la  vulve. 

F.  Vulve.  (J.  G) 

IUMA  WL\Æ(A/u2t.),  mots  latin»; 
la  fente  de  la  vulve,  y ■ Vulve-  (J.C.) 
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RI  MOS  U S AFFECTUS  (Path.)  ; 

terme  latin  sous  lequel  on  comprend  les 
gerçures,  les  rhagades  et  autres  ulcérations 
étroites  et  alongées.  (Cn.) 

R1M  li LA  (Jtruit.),  mol  latin  ; l'ouver- 
ture de  la  glotte.  Voy.  ce  dernier  mot. 
Castelli,  James*  (J.  C.)  • 

RI  N CE  U S MuSClILUS  (Anal.)  y 
mots  latins  ; muscle  nasal.  Voy . Nasal. 
(J-  C.) 

KIOLAN  ( Bouquet  anatomique  de  ). 
V.  Bouquet.  \ J.  C.) 

RIRE  ou  RIS  ( Physiol .) , s.  m.,  risus ; 
mouvement  involontaire  dans  les  muscles 
de  la  face  et  des  lèvres  en  particulier  , ac- 
compagné d’une  respiration  sonore  et  in- 
terrompue , cl  annonçant  ordinairement 
la  joie  cl  la  satisfaction.  (H.  G.) 

RJS  CANIN  (Path.)  y risus  caninus  ; 
spasme  des  muscles  diduclcurs  d’une  des 
commissures  des  lèvres  et  de  la  joue  cor- 
respondaulc.  Quelques  lexicographes  lui 
dounent  la  même  acccplioti  qu  au  mot 
tissardoniaiy  mais  il  est  généralement  em- 
ployé dans  le  premier  sens.  Le  mot  spasme 
cynique  est  plus  usité.  V.  Cynique  (Spas- 
me). (Ch.) 

RIS  SARDONIEN  ou  SARDONI- 
QUE (Path.)  ÿ risus  sardonius,  de  Sardo - 
nia  y Sardaigne.  Ou  a donne  ce  uoiu  à l’é- 
carte ineuL  convulsif  des  lèvres  et  des  joues 
qui  précède  et  accompagne  souvent  le  1er 
lanos  general.  On  l’a  ainsi  nommé  parce 
qu’on  l’a  \o.  dit-on,  survenir  clici  quel- 
ques individus  après  avoir  mangé  une 
espèce  <ln  renoncule  qui  croit  eu  Sardai- 

goe.  (Ch.)  _ 

R1S1GALLUM  , synonyme  aorpi-r 
ment.  y.  ce  mot.  Inusité. 

JIISORII  DF.NTKS  ( Anat.)y  mots 
latins  ; les  deub  incisâvcs.  Voy.  Dent. 
(J.C.) 

R ISO  U l US  NO  VUS  (Musc  ul  us) 

( Anat .)  , mots  latins.  Santorini  donne 
ce  nom  à la  portion  du  muscle  peauriet 
qui  se  porteQe  la  joue  vers  la  commissure 
des  lèvres.  (J.  C.)  

R I V ER  A I N , A 1 N E ( Bot.),  a d j . , ripa 
rius  ; «pii  croit  le  long  des  rivières.  (H.  C.) 

RIVULAIRE  (Bot.) , adj. , rivularis  j 
qui  croît  le  long  des  ruisseaux.  (11.  C) 

RIZ  (Bot.)  , s.  ut.  , onf{a9  genre 

de  t’bexnndric  uiunogyutc  et  de  la  famille 
des  graminées.  Lcrii  ordinaire,  ory^a  sa- 
tiva , est  une  plante  prcMjue  aquatique. , 
originaire  de  la  Chine,  l’une  des  plus  ri- 
ches production  de  l’Egypte  , et  qui 
rospère  daus'lc  midi  des  quatre  parties 
n monde.  Ses  semences  amylacées  nour- 
rissent plus  d'hommes  que  ne  le  (ont  celles 
du  froment  et  du  seigle  ensemble.  Outre 
qu'elles  sont  alimentaires,  elles  convien- 
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nent  encore  comme  adoucissantes  et  émol- 
lientes. (II.  C) 

RüB  (Pharm.) , s.  m.;  mot  d'origine 
arabe  , que  l’on  emploie  pour  désigner  le 
suc  dépuré  d’un  fruit  épaissi  cn  consis- 
tance de  miel  avant  qu’il  ait  éprouvé  la 
fermentation,  y.  Sa^A.  (M.  O.) 

ROBES  : vinaigre  , suivant  Roland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ROBINIER  (Bot.)  , s.  m. , robinia  ; 
eeurc  de  la  diadelphic  décandrie  et  do  la 
famille- des  légumineuses.  Il  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  originaires  de 
l’Asie*  et  de  l’Amérique  septentrionale. 
Les  racines  du  robinia  arAara  t de  la  Co- 
r bine  bine  , sont  amères  , et  sont  recom- 
mandées dans  le  pays  contre  la  diarrhée, 
la  dyspepsie  , etc.  (If.  C.) 

ROBORATIF , IVK  (Thérap.)  t adj. , 
robçrans.  V.  Cokhoiiorant.  (II.  C.) 

ROBUB  , synonyme  de  rot.  Inusité. 

(MO.) 

ROCAMBOLE  ( Bot.),  *A.,alliumsco - 
rodoprasum  ; espèce  d’ail  originaire  de 
l'Allemagne  et  du  midi  de  la  France , cl 
dont  les  propriétés  et  les  usages  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  l'ail  cullfvé.  K.  A IL. 

(H.  C.)  • . 

ROCUEE  (Bot.)  rvehea;  genre 

de  plantes  établi  cn  l’honneur  du  méde- 
cin d»  La  Roche  par  M.  Derandollc,  dans 
la  famille  des  rras.su  la  très.  Les  trois  es- 
pèces qu’il  renferme  sont  originaire»  du 
cap  de  Bonne-Esprranre,  e‘t  t ultivéesdaiis 
1rs  jardins  d’agrément  pour  l’éclat  de  leurs 
fleurs*  (11.  G.) 

ROCHER  (ÇbnchylivL)  , s.  ni. , mu- 
rex; genre  de  mollnsqurs  gastéropodes  à 
coquille  univalv«\  •■C’est  dans  ce  genre, 
autant  que  dans  celui  des  pourpres  pro- 
prement dites,  que  l’on  trouve  ces  co- 
quillages qui,  dans  l’antiquité,  fournis- 
saient la  couleur  pourpre.  (H.  G) 

ROCHER  (Anat.) , s.  ni.  On  a donné 
ce  nom  à l’niir  des  portions  de  l’os  tem- 
poral, fl  cause  de  sa  durcie.  K.TtMl'O- 
ltAL.  ( J.  C.) 

ROCHETT A ; nom  donné  à la  cendre 
d’une  plante  qui  croif  aboudaniiueut  au 
Levant , cl  que  l’on  dit  très -propre  à 
fournir  du  très- beau  c.rystal.  (M.O.) 

UoCHUM  ALUMÉN,  alun  de  ro- 
tin*. K.  Alun.  (AI.  O.) 

ROCOU.  V.  lVoucou\ER. 

RODAT  ION  (Path.) , s.  f. , rodatio  , 
de  rodtnc , ronger  ;,no»n  donné  par  Vogcl 
au  rare  ourcissriuem  de»  poils-  (Ch.) 

ROGNE  (PatlQ  , s.  f.  ; nom  vulgaire 
de  |a  gale  rongeante  de»  c bev aux  : elle  oc- 
cupe particulièrement  la  crinière  et  la 
queue  , cl  se.  manifeste  par  des  rroète» 
qui,  en  sc  détachant,  laissent  des  ulcère^. 
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L'autre  espèce  de  gale  est  celle  qu’on  ap- 
pelle/aiïneuac;  elle  donne  lieu  4 des  dé- 
mangeaisons eiees  et  4 ta  dépilation  de  la 
partie  malade  : elle  ocrupe  indistincte- 
ment toutes  les  parties  du  corps  de  l’ani- 
mal. (Ch.) 

ItOHOB.  y.  Rob.  (M.  O.) 

ROIDEUR  CADAVÉRIQUE  ; c’est 
la  résistance  narliculière  qu  acquièrent 
les  membres  aes  animaux  peu  après  la 
mort  , et  qui  est  un  des  signes  les  plus 
certains  de  la  ressalion  de  la  vie.  (Ch.) 

ROIOC.  V.  MoRIHDE. 

ROM  AN  A ADRIANA  ANTIDO- 
TUS  ; antidote  décrit  par  Myrepju». 
Inusité. 

ROMARIN  (Sot.) , s.  m. , rosmari- 
rtui  ; genre  de  la  famille  des  labiées  et  de 
la  diandrie  monogynie.  11  renferme  le 
romarin  ordinaire,  rosmarinus  qfjicinalis, 
arbrisseau  de  l'Europe  méridionale,  du 
Languedoc  , de  l'Espagne , de  l'Italie  , 
toujours  vert  et  très-aroinaliaue.  En  dis- 
tillant le  romarin  avec  de  1 alcool,  on 
obtient  un  liquide  spiritueux  fort  odo- 
rant , qu'on  nommait  autrefois  tau  de  la 
reiae  de  Hongrie , et  que  l’on  recomman- 
dait contre  la  goutte.  Avec  les  sommités 
fleuries  du  même  arbrisseau,  on  prépare 
le  miel  de  romarin , mel  anthosatum , que 
l’on  administre  quelquefois  en  lavement 
dans  l’hystérie  et  les  coliques  flatulentes. 

fil  p * 

■ROMPEURE  (Pat/,.),  ».  f.,  vieux 
mot  français  , synonyme  de  hernie.  Voj» 
ce  mot.  (J.  C.)  J 

RONCE  (Bot.),  s.  f.,  rubus;  genre  de 
I icosandrie  polvgyrfifc  et  de  la  famille  des 
rosacées.  Il  renferme  un  certain  nombre 
o arbrisseaux  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue le  framboisier  ( K ’ ce  mot),  la  ronce 
noire,  rubut fiuticosus , et  la  ronce  bleue, 
rubut  eatius.  Ces  deux  dernières  donnent 
des  fruits  assez  bons  à manger,  et  avec 
lesquels  on  prépare  un  sirop  antiphlogis- 
tique. Elles  croissent  partout  dans  nos 
bois  et  nos  baies.  (H.  C.) 

ROND  , DE  (Anat.)  , adj. , teret.  Les 
anatomistes  ont  donné  cette  épithète  à 
plusieurs  organes  dont  les  fibres  sont  ras- 
sembles en  faisceaux  arrondis. 

i*  Le  muscle  petit  rond  ( musculut  te- 
ret minor ; muscle  le  plus  petit  sus-sra- 
valo  - trochitérien,  Chaussier)  est  situé  à 
Ja  partie  postérieure  et  inférieure  de  l’é- 
paule.  Il  est  alougé,  étroit  , aplati  de 
haut  en  bas  dans  sa^moitié  interne,  et 
d avant  en  arrière  dan»  l’exterâe.  Il  s’at- 
tache d une  part  4 la  face  externe  de  l’o- 
Dinplate,  près  de  son  angle  inférieur,  et 
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"il*  J*1** ’ **  tourner  sur  son  aLie  de 
dedans  en  dehors,  et  le  porte  en  arrière. 

a"  Le  mutile  grand  rond  (muteulut  te- 
ret major  ; muscle  scapulo-huméral  de  M. 
Chaussier).  Ce  muscle  est  placé  4 ta  par- 
tie inférieure  et  postérieure  de  l’épaule. 
Jl  est  alongé,  aplati;  il  s’attache  d’une 
Part*  *a  hcc  externe  de  l'angle  inférieur 
de  1 omoplate  , à la  partie  correspon- 
dante de  son  bord  axillaire,  et  de  l’autre 
au  bord  postérieur  de  la  coulisse  bi- 
cipitale de  l’humérus.  IÎ  porte  le  bras 
en  arrière  et  en  dedans,  il  le  porte  aussi 
dans  la  rotation  en  dedans.  Lorsqu’il  agit 
avec  les  muscles  grand  dorsal  et  grand  pec- 
toral, il  applique  le  bras  contre  la  partie 
latérale  de  la  poitrine,  et  l’y  maintient 
fortement  appliqué. 

3°  Muscle  rond  pronateur.  V.  PROSA- 
TEUR. 

i°  Ligament  rond.  On  a donné  ce  nom 
a un  petit  faisceau  fibreux  qui  appartient 
a 1 articulation  radio-cubitale  moyenne, 
et  s étend  de  l’apophyse  coronoïde  du  cu- 
bitus, au-dessous  de  l’apophyse  bicipi- 
tale du  radius.  . r 

o Ligamcnts  ronds  de  V utérus  (cordons 
sus-pubiens  de  M.  Chaussier).  On  nom- 
ainsi  deux  cordons  qui  naissent  des 
parties  latérales  et  supérienres  de  l’utérus, 
se  dirigent  vers  les  anneaux  inguinaux, 
les  traversent,  et  se  terminent  en  s’épa- 
nouissant dans  le  tissu  cellulaire  des  aines, 
du  mont  de  Vénus  et  des  grandes  lèvres. 
Ces  rordons  sont  blanchâtres,  aplatis  , 
plus  étroits  au  milieu  qu’à  leurs  Extrémi- 
tés. Leurs  fibres  , qui  sont  longitudinales 
et  paraissent  albuginées,  revêtent  la  tex- 
ture musculaire,  ainsi  que  l’utérus,  pen- 
dant la  gestation.  (J.  C.) 

RONDELETIE  (Bot.) , s.  f. , rom/c 
Ittia  ; genre  de  la  famille  des  rubiarées  et 
de  la  pentandrie  monogynie.  ïl  est  dédié 
à Rondelet,  et  renferme  des  plantes  inu- 
sitées d’Asie  et  d’Amérique.  (IÎ.  C.) 

RONDIER  (Bot.),  s.  m!,  borassut ; 
genre  de  la  famille  des  palmiers  , lequel 
renferme  plusieurs  arbres  de  l’Inde  , par- 
mi. lesquels  on  distingue  , i°  le  lontar , 
qui  croît  dans  les  Moluques  , où  il  par- 
vient à trente  pieds  de  hauteur,  et  ne 
donne  du  fruit  qu’une  fois  dans  sa  vie.  En 
coupant  ses  spathes  , on  en  fait  distiller 
une  liqueur  agréable  , et  susceptible  de 
fermentation  vineuse;  — a°  le  rondierdes 
Séchelles,  qui  fournit  ces  fruits  d’une  for- 
me bizarre,  si  connus  dans  tous  les  cabi- 
nets des  curieux  sous  le  nom  de  cocos  des 
Maldives.  (H.  C.) 


"V'1-'  r"*lc  uTr,lcur*  tl  RONFLEMENT  (Path.).s.  m. , ron- 

^béîo.UéV/iFhrm  wr*ure d*>  * P°,s*  chu’< de  fa**'  >*  q»i  » fait 

roberosilé  de  huroerus.Ce  muscleaba.sse  enlendrc  dans  l’arrière-bouche  et  le»  fos- 
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tes  nasales  pendant  les  mouvements  d'ins- 
piration et  d'expiration  , soit  dans  l’état 
de  santé,  cher  l’homme  endormi,  soit 
dans  l'état  de  maladie  , dans  l’apoplexie  , 
par  exemple.  Dans  quelques  maladies , et 
spécialement  dans  quelques  catarrhes  pul- 
monaires, l'oreille  appliquée  sur  la  poi- 
trine entend  un  ronflement  manifeste. 
(Ch.) 

RONFLER  ( Phjsiol. ) , v.  n. , ronchos 
tdtre  ; faire  entendre  un  ronflemept. 
(Ch.) 

RONGEURS^  Çloal.)  , s.  m.  pi. , ro- 
tons; famille  d’animaux  mammifères  à 
doigts  onguiculés  , ayant , en  avant  de 
chaque  mâchoire,  deux  dents  incisives 
très-longues  et  manquant  de  molaires: 
tels  sont  les  rats  , les  lapins  , les  écu- 
reuils, les  castors,  les  cabiais,  etc.  (H.  C.) 

ROOB  , synonyme  de  rob.  Inusité. 
ROQUAMBOLE.  V.  Rocambole. 
RORELLE.  y.  Rossons. 
RORIFERE  (Anat.)  , adj. , rorijir  , 
du  latin  rot , rosée,  et  du  verbe,  fero , je 
porte.  Quelques  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  aux  vaisseaux  lymphatiques. 

(J*  C).  1 . ■ 

ROSACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.  , rot  ace  et  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  polype- 
taies  1 étamines  périgynes.  Elle  se  partage 
en  sept  divisions  ; savoir  : 

,0  Les  pomacécs  , qui  comprennent  les 
genres  pommier,  poirier,  cognassier,  né- 
flitr,  alisier  et  sorbier.  V.  ces  mots. 

Les  rosiers. 

3*  Les  agrimomées  , constituées  par  les 
genres  sanguisorbe,  aigremoine,  alchimille, 
**bbaliie , etc. 

4°  Les  dryadées , telles  que  les  poten- 
‘‘Ües,  1rs  tormentilitt,  les  fraisiers,  les  bé- 
nites , les  ronces  , etc. 

5°  Les  ulmaires , telles  que  les  spirées. 

6"  I.rs  amypdalées  , telles  que  les  ica- 
quiers,  les  cerisiers , les  pruniers,  les  abri- 
cotiers et  les  amandiers. 

Les  calycans.  (IJ.  C.) 

ROSAGE  (5of.),s.  m. , rhododendrum; 
genre  de  la  décandtie  monogynie  et  de  la 
famille  des  rhodoracées.  On  cultive  dans 
les  jardins  d’agrément  plusieurs  arbus- 
tes de  re  genre , à cause  de  l’éclat  de  leurs, 
fleurs  disposées  en  rorymbes  terminaux. 
Le  rhododendrum  fcrrugincum  , qui  croit 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  des  Pv- 
•énérs  et  de  la  Sibérie,  où  il  rouvre  des 
cantons  entiers  , indiqne  la  limite  des 
bois.  Quelques  médecins  regardent  l’in- 
fusum  de  ses  fenilles  comme  antiberpéti- 
que.  d.e  rosage  chrysanthe,  de  la  Sibérie  , 
est  un  puissent  narcotique  qu’on  a beau- 
coup préconisé  dans  le  Nord  contre  la 
syphilis»  la  gale,  le  cancer,  et  sur-tout 
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les  rhumatismes.  Le  rhodcdendruA  pvn- 
ticum  , qui  croit  spontanément  dans  l’A- 
sie mineure,  est  regardé  par  quelques  sa- 
"vantsroinme  la  plante  qui  a fourni  lemiel  ’ 
qui  rendit  furieux  les  soldats  de  Xéno- 
phon.  V.  Azalée.  (U.  C.)  s 

ROSAGES.  K Rhodoracées. 

ROS  AT  (Pharm.),  s.  m.,  de  rosa,  rose; 
épithète  donnée  aux  préparations  phar^- 
maceutique s où  il  eDtre  des  roses,  comme 
l’onguent  rosat,  le  miel  rosat,  le  vinaigre  . 
rosat. 

ROSAT  (Cérat)  , pommade  dite  on- 
uent  rosat  ; produit  de  l’infusiou  à une 
once  chaleur  de  roses  pâles,  contusées 
avec  leurs  calices,  dans  l axonge  de  porc. 

Il  est  adoucissant  et  résolutif.  (M.  O.) 

ROSE  (Bot.)  , s.  f. , rosa  ; nom  de  la 
fleur  des  rosiers.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

ROSE  I)E  CAYENNE.  K.  Ketmie. 
ROSE  1)E  CHIEN  ; nom  vulgaire  de 
la  fleur  de  l’cglantier. 

ROSE  I)U  J APON.  V.  Hortensia. 
ROSE  DF.  JERICHO.  V.  Jérose. 
ROSE  DE  NOËL  K.  Hellébore. 
ROSEAU  (Bot.),  s.m-,  arundo  ; genre 
de  la  triandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
graminées.  Parmi  les  espèces  qui  le  com- 
posent, on  distingue,  i°  le  roseau-canne , 
arutdo  donax  , que  i’on  cultive  dans  les 
jardins,  et  dont  on  mange  les  jeunes  pous- 
ses. Voy.  Canne.  a°  Le  roseau  à balais , 
arundo phragmites,  qui  croît  dans  les  ma- 
rais , sur  les  bords  des  rivières,  dans  les 
endroits  fangeux.  On  a préparé  avec  cette 
plante  un  sirop*que  l’on  a regardé  cnmme 
antisyphilitiqne  et  anliherpétique.  (H.C-) 
ROSEAU  AROMATIQUE.  V..Ch~ 

LA  MB  S AROMATTCUS.  (Iï.  C.) 

ROSEAU  DES  INDES.  K.  Bambou. 
ROSEAU  ODORANT.  V.  Bar  BON. 
ROSEAU  DE  I.A  PASSION.  Foy. 
Massette.  : r'^t 

ROSEE  ( Physiq .) , s.  f.  ; nom  donné 
aux  gouttes  d'eau  très-déliées  que  l’on 
voit  le  matÿi,  dans  les  temps  chauds,  sur 
les  plantes  , les  toits  des  édifices  , etc. 

(M.  O.) 

ROSÉE  DU  SOLEIL.  r.RossoLis. 
ROSKLÉES  (Feuilles)  (Bot.)  , folia 
rosantia  ; feuilles  disposées  en  rosette. 

(IL  C.) 

ROSIER  (Bot.) , s.  f-,  rosa  ; genre  de 
Ih  famille  des  rosacées  et  de  l’icosandrte 

Solygyoie.  Il  renferme  un  grand  nombre 
'arbustes  remarquables  par  la  beauté  île 
leurs  fleurs  , et  dont  plusieurs  intéressent 
la  médecine.  Nous  signalerons  parmi 
eux  , i°  le  rosier  à cent  feuilles  , rosa  cens 
tifolia,  généralement  cultivé  dans  les  jar- 
dins; sa  fleur,  connue  sous  le  nom  phar- 
maceutique de  rosa  damascena  , est  laxa- 
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tivc,*cl  fait  la  base  du  sirop  de  roses  râ- 
les.  a°  Le  rosier  de  F ravins , rosagaüica ; 
les  pétales  de  ses  fleurs  sont  usités  com- 
' sne  un  doux  astringent.  3°  U églantier 
sauvage  , rosa  canina  ; ses  fruits,  appelés 
cynçrrhodons , sont  très-astringents,  etfont- 
la  base  d’une  conserve  très- usitée  autre- 
fois : c’est  sur  lui  que  vient  le  bédéaar. 

te  mot.  4°  Le  rosier  blanc , rosa  alla ; 
ses  fleurssont  légèrement  laxatives. (II. C.) 

RO&TR I FOU M E ( Anat .),  adj. , roa- 
triformis.  V.  Coracoïde.  (J.  C.) 

ROSTRUM  LEPORImJM  (Fathu^ 
chir.  ) ; bec-de-lièvre.  V.  ce  mot.  (J.  C.y 

ROT  (Fat.) , s.  m.,  ructus  ; nom  vul- 
gaire des  rapports  ou  renvois  gazeux.  V. 
Régurgitation.  (Ch.) 

ROTACÉ,  EE  (Bot.)  , adj.,  rotatus ; 
épithète  dej  corolles  oui  sont  étalées  en 
rond  sur  un  même  plan  et  sans  tube. 

ROTACISME  ( MJ,  s.  m.,  ro- 
tacismus , du  nom  grec  de  la  lettre  R; 
vice  de  la  parole  dans  lequel  cette  lettre 
est  mal  prononcée:  c’est  le  grasseyement. 
(Ch.) 

ROTATEUR  (Anat.)  , ad*},  et  s.  m. , 

ivtator , de  rota , nue  roue.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  musr les  qui  ont  pour 
action  de  faire  tourner  sur  leur  axe  les 
parties  auxquelles  ils  s'attachent  : tels  «ont 
les  muscles  obliques  de  l’œil,. les  muscles 
pronntr tirs  et  supinateurs  , les  muscles 
obliques  postérieurs  de  la  tète,  etc.  (J.  C.) 

ROTATION  (Fhysiol.),  s.  f-,  rotatio , 
de  rota,  roue;  mouvement  par  lequel 
certaines  parties  tournent «ur  leuç  axe. 

ROTULA  ( Fharm .)  ; troc  bisque.  y. 
ce  mpt.  Inusité.  (M.  O.) 

ROTULE  (Anat.),  s.  f,,  rotula , rou- 
lette, diminutif  de  rota,  une  roue;  pa- 
tella,  mula  des  Latins,  i^narir  des  Grecs. 
On  nomme  ainsi  une  sorte  d’os  $ésa- 
moïde  , plat , court,  épais,  arrondi,  placé 
au-devant  du  genou,  et  qui  est  développé 
daus  l'épaisseur  du  tendon  commun  aux 
muscles  extenseurs  de  la  jaïu^e.  la  face 
postérieure  de  la  rotule  est  divisée  en  deux 
facettes  réunies  angulaireifient  , qui  sont 
encroûtées  de  cartilage,  et  s'jrtii'olcnt  cha- 
cune avec  l’un  des  rondyle»  du  fémur.  La 
rotule  se  développe  par  uu  seul  point  d'os- 
sification. (J.  C.) 

ROT  U LIEN  , ENNE  (Anat.) , adj.  ; 
qui  appartient  à la  rotule.  — Ligament 
rotulien . Ou  nomme  ainsi  uu  faisceau 
fibreux,  très -épais  et  très-fort,  qui 
se.  porte  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
rotule  qu’il  assujettit  , 5 la  partie  anlé- 
'rieure  cl  supérieure  du  tibia.  On  f>eut  le 
considérer  comme  appartenant  au  ten- 
don des  muscles  extenseurs  de  fa  jambe 

(J.  C.) 
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ROT  U MU  A , vaisseau  semblable  à 
une  rururbite.  Inusité. 

ROTUNDUS  MAJOR , ROTUN- 
DUS  M1NOR  (Musculi)  (Anat.),  mots 
latins  ; les  muscles  grand  et  petit  ronds. 
V.  Ronds.  (J.  C.) 

ROUCOUYER  (Bot.),  s.  m. , bixa  ; 
arbre  de  la  polyandrie  déeandric  et  de  la 
famille  des  liliacées.  Il  croît  sur  le  bord 
des  eaux  daus  l’Amérique  méridionale  et 
d?ns  l’Archipel  des  Indes.  Ses  semences 
sont  entourées  d'une  pellicule  rougeâtre, 
très- répandue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  roucou , et  fort  usitée  daus  la  tein- 
ture en  rouge.  (H.  C.)  _ 

ROUEN  (Eau  de).  Cette  eau  , con- 
nue aussi  sous  le  nom  d’eau  des  fontaines 
de  la  Alarégucrit,  est  froide,  et  contient 
du  carbonate  de  fer,  de  l’acide  carboni- 
qur,  du  carbonate  et  do  muriatc  de  chaux, 
et  une  petite  quantité  d'extractif  végétal. 
Elle  est  ionique,  fondante,  etc. 

ROUGE  (Fièvre)  (FatK) , febris  m- 
bra;  surnom  de  U scarlatine  , et  non  pas 
de  la  rougeole.  (Ch.) 

ROUGEOLE  ( Fath .)  , s.  f.,  rubeola, 
de  ruber , rouge;  maladie  exanthémati- 
que , qui  paraît  avoir  été  inconnue  aux 
anciens  médecins,  et  dont  la  première 
apparition  en  Europe  n’est  pas  ni  en  dé- 
terminée. Elle  reconnaît  une  cause  uni- 

3 uc  , un  \irtis  particulier  qui  la  transmet 
es  malades  aux  personnes  saines.  Elle  se 
montre  de  temps  à autre  sous  forme  d’é- 
pidcinie  : ces  épidémies  soûl  plus  fré- 
quentes en  hiver  et  au  printemps  que 
dans  les  deux  autres  saisons.  Ceux  qui  en 
ont  été  atteints  une  fois  , en  sont  généra- 
lement k l’abri.  Le  contact  immédiat  des 
personnes  ou  des  choses  infectée;  „ sem- 
ble être  nécessaire  pour  la  transmission 
de  la  maladie  : il  est  très-douteux  que 
l’air  en  soit  le  véhicule. 

Les  premiers  phénomènes  de  la  mala- 
die sont  le  malaise  , des  alternatives  Je 
froid  et  de  chaud,  Ja  mauvaise  humeur, 
l’acrélé.raliou  du  pouls,  l'inappétence  et 
la  soif.  Vers  le  second  jour  , il  survient 
un  larmoiemeiK  avec  éclat  et  rongeur  des 
yeux,  luuiélaclioti  des  paupières,  cha- 
touillement dans  le  nez,  écoulement  d’un 
liquide  clair  et  âcre  par  les  narines,  éler- 
nuuient  ; quelquefois  hémorrhagies  na- 
sales , toux  sèche  avec  un  son  particulier  ; 
quelquefois  nul  de  gorge,  vomissement» 
uii  diarrhée, mal  de  léte ; et , dans  certains 
ras,  délire,  assoupissement  ou  convulsion*. 
Ces  divers  phénomènes  s’aggravent  avec 
ou  sans  redoublement  nocturne  , juHjojiti 
moment  où  l'éruption  parai*:  c’csUordi- 
uairetmuldu  troisième  au  ciuquièiâê  joui 
qu’elle  commence  à se  montrer. 
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Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites 
taches  rouges,  à peine  élevées,  réunies 
dans  beaucoup  de  points,  de  manière  k 
former  d«  grandes  plaques  irrégulières  ; 
elles  se  montrent  d'abord  k la  face  , puis 
k la  poitrine  . aux  bras,  k l’abdomen,  aux 
membres  pelviens.  Chacune  de  ces  taches 
est  surmontée  d’une  petite  saillie  plus 
sensible  au  toucher  qu  àda  vue. 

Celte  éruption  est  ordinairement  ache- 
vée en  quarante-huit  heures;  elle  per- 
siste pendant  trois  k quatre  jours,  et  dis- 
parait peu  après  dans  l’ordre  où  elle  s’est 
montrée.  La  peau  devient  rude  au  tou- 
cher, et  se  couvre  d'une  sorte  de  farine 
légère  que  Je  frottement  enlève. 

L’espèce  d’irritation  des  membranes 
muqueuses  des  yeux,  des  fosses  nasales  , 
et  quelquefois  même  des  voies  respiratoi#- 
rca  et  digestives  qui  précède  la  rubéfac- 
tion de  la  peau,  l’accompagne  et  cesse 
avec  elle;  le  mouvement  fébrile  , qui  a 
diminué  lorsque  l’éruption  s’est  faite,  sc 
soutient  1 un  degré  médiocre  d’intensité, 
jusnu’à  ce  qu’elle  s’efface.  Dans  quelques 
épidémies,  un  catarrhe  fthlmonair*  ac- 
cidentel a accompagné  la  rougeole  cher  la 
plupart  deAnalades.  Chez  les  adultes,  ce 
catarrhe  pulmonaire  offre  cela  do  remar- 
quable , que  les  crachats  ressemblent  k 
ceux  des  phthisiques.  Dans  quelques  cas, 
un  écoulement  a lieu  par  la  membrane 
muqueuse  des  organes  génitaux  , soit  chej 
l’boiume,  soit  cher  la  femme. 

La  terminaison  est  généralement  heu- 
reuse , à moins  que  l'inflammation  de 
quelque  viscère  important  ou  d’une  mem- 
brane séreuse  ne  survienne  pendant  son 
cours.  Dans  quelques  ras  r ces  pbb  ^ina- 
•ifis  internes  persistent  après  que  la  rou- 
geole a cessé,  et  donnent  lieu  k un  dépé- 
rissement progressif. 

La  convalcsccnsc  est  quelquefois  pro- 
longée par  des  sueurs  abondantes , et  ra- 
rement troublée  ’par  une  anasarque  dont 
la  terminaison  n est  pas  toujours  heu- 
re use. 

La  rougeole  sc  présente  du  reste  sous 
des  formes  variées  , .Vraison  des  CTniptà- 
mes  généraux  (Koy.  PllLEfiMASi/ft» ) qui 
peuvent  l’accompagner  dt  des  complica- 
tions. L'inoculatiou  presque  simultanée 
de  la  rougeole  et  d’une  autre  afTedion^ 
telle  que  la  variole , a présenté  aussi  des 
circonstances  fort  remarquables.  Le  plus 
souvent  l’une  des  deux  maladies  exanthé- 
matiques a été  suspendue , et  n’a  repris  son 
cours  qu’après  que  l’autre  a achevé  le  sien. 

On  a encore  observé  une  variété  de  la 
rougeole , k laquelle  on  a donné  le  nom 
de  boutonnée  , à raison  de  la  saillie  con- 
sidérable de  l’exanthème. 
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Le  diagnostic,  est  ordinairement  facile; 
seulement  il  importe  de  ne  pas  ignorer 
que  quelques  exanthèmes  inorbilifor- 
in es  pourraient  en  imposer  pour  la  rou- 
eolc,  si  l’on  ne  considérait  que  l’aspect 
e l'éruption  ; mais,  en  rapprochant  tou- 
tes les  circonstances  de  son  histoire  , on 
parvient  facilement  k reconnaître  que 
leur  marche,  leur  duree  , leur  invasion, 
les  en  distinguent  complètement. 

Lorsque  la  rougeole  est  simple  , le  trai- 
tement n’offre  pas  d’autres  indications  que 
celles  qui  appartiennent  k toutes  les  ma- 
ladies aiguës.  Le  séjour  au  lit  , l’absti- 
nence d'aliments,  l’usage  des  boissons 
douces,  mucilagineuses  , sucrées,  sont 
les  seuls  moyens  qu’on  prescrit  ; la  sai- 
nce  n’est  utile  que  dans  la  rougeole  in- 
aminaloire;  les  vésicatoires  et  les  toni- 
ques sont  necessaires  dans  celle  nui  est 
accompagnée  d’une  atlynainie  réelle.  Les 
évacoanls  des  premières  voies  peuvent 
aussi  être  indiqués  par  des  circonstances 
particulières.  La  toux,  la  dyspnée,  le  dé- 
voiement, peuvent  réclamer  l’emploi  de 
quelques  moyens  particuliers. 

Le  traitement  préservatif  consiste  à iso- 
ler complètement  les  enfants saiusdeceux 
qui  sont  malades  : cet  isolement  est  très- 
difficile,  sans  néanmoins  être  imprati- 
cable. 

La  rougeole  est  rangée,  par  quelques  au- 
teurs, parmi  les  inflammations  de  la  peau  : 
mais  la  rougeur  de  la  peau,  comme  celle 
des  membranes  muqueuses,  n’est  ici  qu’un 
des  phénomènes  de  la  maladie  , et  non 
la  maladie  elle-même.  (Cil.) 

ROUGEURS  (Path.),  terme  popu- 
laire sous  lequel  on  désigne  la  rougeur 
momentanée  de  la  face  qui  se  reproduit 
fréquemment  ch  ex  quelques  personnes, 
sans  causes  externes  manifestes,  f Cl*.) 

ROUILLE  (Qum.)fs.  f.,  rubigo ; nom 
donné  aux  oxydes  mêla llimms  assez  sou- 
vent carbonates,  qui  sont  te  résnlla.t  de 
Faction  de  l’air  humide  froid  sur  les  mé- 
taux, et  notamment  sur  le  fer  et  le  cuivre. 

(M.  O.) 

ROUILLE,  adj.;  épithète  donnée  aux 
métaux  dont  la  surface  présente  liiin  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  rouille. 
V.  rc  mot.  (M.  O.) 

ROUILLE  ( Path.)}  adj.  , rubigtnosus ; 
qui  a la  ronlrur  de  la  rouille.  Ou  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  crachats 
etfpéfctore's  dans  la  pneumonie.  (Cif.) 

ROUSSEUR  (lâches  de)-,  s. T.  pl.,  icn- 
tigincf ; taches  rousses  de  la  peau  , proj^ 
duites  par  l’action  du  soleil.  V.  Êl'JlÉLI- 
DE5.  (Ch  ) 

RUR.  V.  Roc. 

RURANNÉ,  LE  V.  VAftèiï 


Digi 


* 


444  rue 

RUBANNIER  (Bot.)  , s.  m.,  sparga - 
lûttm;  genre  de  la  famille  des  typhinées 
et  de  la  inonœcie  triandrie.  Il  renferme 
des  niantes  aquatiques  inusitées.  (H.  G.) 

RTJBANNIERS.  V.  Typiiinkes. 

RU  BARBE.  V.  Rhubarbe. 

RU  BEA  ICTERITIA  ( Path .) , terme 
latin , jaunisse  rouge  ; nom  donne  par 
Paracelse  à l’érysipèle.  (Ch.) 

RUBÉFACTION , s.  f.,  rubçfactio,àe 
rubens , rouge,  et  d efacere,  faire;  chan- 
gement survenu  dans  la  couleur  d’une 
artie  qui  devient  rouge  : on  nomme  ni- 
ellants les  moyens  employés  pour  pro- 
duire cette  rougeur.  (Ch.) 

UUBÉFI ANT,  ANTE  ( Thérap.),  adj., 
rubcjacicns  ; épithète  des  médicaments 
qui , appliqués  sur  la  peau,  y déterminent 

la  rubéfaction.  (H.  C.) 

RUBÉFIÉ,  adj. , rubefactus;  qui  est 
devenu  rouge.  (Ch.) 

RUBEOLA  (Path.),  nom  latin  de  la 
rougeole.  V.  ce  mot. 

RU BI ACÉES  (Bot.) , s.  f.  pi.,  rubia- 
cca ; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  épigynes.  Elle 
renferme,  entre  autres,  les  genres  crucia - 
nc//e,  caféier , quinquina  , gaillct , garance , 
choméüe , psychotrt.  V.  ces  divers  mots. 
(HC.) 

RUBIGO,  root  lat.  qui  signifie  rouille. 
(M.  O.) 

RUBRICA  FABRILIS  : matière  ter- 
reuse, rouge,  pesante,  employée  jadis 
pour  faire  desemplàtressiccalifs.  Inusitée. 
(MO.) 

RUBRICA  SINOPICA  :terre  pesante, 
compacte,  rougeâtre,  usitée  autrefois 
contre  la  diarrhée.  (M.  O.) 

RU  BUS,  mot  latin.  Voyc\  Ronce. 
(H.C.) 

RUCTUS  ( Path.  ),  mol  latin,  rot. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

RUDE  (£of.),adj.,  n/dis,  asper ; épi- 
thète des  parties  des  plantes  qui  sont 
âpres  au  toucher , qui  présentent  au  tact 
de  petites  aspérités  insensibles  à la  vue 
simple.  (H.  C.) 

KUDERAL,ALE  ( Bot .),  adj.,  rude - 
ralis,  de  rudera , décombres;  qui  croît 
autour  des  masures.  (H.C.) 

RUE  (Bot.)  , s.  f.,  ruta  ; genre  de  la 
famille  des  rutacées  cl  de  la  dérandric 
monogynic.  L'espèce  la  plus  connue  de 
ce  genre  est  la  rue  des  jardins  , ruta 
graveoiens;  elle  est  originaire  d’Espagne 
et  du  midi  de  la  France;  son  odeur  est 
forte  e*t  désagréable,  sa  saveur  ârre  et 
^hncje:  on  en  relire  une  huile  essentielle 
âcre,  fétide,  irritante,  rarmiuative,  qui 
a Ion  g-temps  passé  pour  faciliter  l’avorte* 
men  t.  (H.  C ) 
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RUE  DE  CHÈVRE.  K Galega. 

RUE  DES  MURAILLES.  V.  Asplk- 

NION. 

RUE  SAUVAGE.  V.  Harmale. 

RUGINE  (Inst,  chir . ),  s.  f,  r adula  , 
runcinula  , scalprum,  |vrr*p«*  instrument 
dont  on  se  sert  pour  racler  les  os,  pour 
en  détacher  le  périoste,  soit  dans  certaines 
opérations  chirurgicales,  soit  simplement 
pôur  des  préparations  d'anatomie.  Ou 
distingue  dans  la  rumine  un  manche,  une 
tige  et  une  plaque.  Celle-ci , faite  d’acier 
trempé,  est  quadrilatère,  triangulaire, 
en  forme  de  croissant  suivant  les  ras,  et 
taillée  obliquement  en  biseau  sur  l’une  de 
scs  faces.  (J.  C) 

RUGITUS  (Path.),  mot  latin  qui 
exprime  dans  son  sens  ordinaire  le  rugis- 
sement du  liun,  et  qui  est  employé  par 
quelques  auteurs  pourdésigoer  une  espèce 
particulière  de  borborygme  qui  ressem- 
ble au  rugissement.  (Ch.) 

RUGOSITÉ,  s.  f. , de  ruga , ride  ; sorte 
de  rides  que  présentent  les  surfaces  rabo- 
teuses. (M.  O.) 

R|)MA  mot  latin;  le  pharynx, 

l’œsophage.  Vvyei  ces  mots*  Castelli. 
(J.  C.)  • 

RUMEX,  mot  latin.  V.  PATIENCE. 

RUM1N  ANTS  (Zoo/.), s.  in.  pl.,  r«mr* 
nantia  ; famille  d’animaux  mammifère» 
qui  ont  tous  le  pied  fourchu  et  possèdent 
la  faculté  de  faire  revenir  dans  la  bouche,’ 
pour  les  broyer  une  seconde  fois,  les  ali- 
ments qui  ont  séjourné  quelque  temps 
dans  leur  estomac  : tels  sont  les  bœufs, 
les  chameaux,  les  chèvres,  les  cerfs,  les 
antilopes,  etc.  (H.  C.) 

RUMINATION  ( Physiol f..nuni- 
natio  ; action  de  mâcher  une  seconde  foie 
les  aliments  déjà  avalés  et  ramenés  dans 
la  bouche  après  une  première  élaboration 
dans  les  voies  gastriques.  La  rumination 
est  un  acte  propre  aux  animaux  ruminants, 
et  qui  quelquefois  rhea l'homme  signale 
un  étal  morbidn  ; alors  elle  prend  le  nom 
de  mérycisme.  (H.  C.) 

RUNCINÉK  (feuille)  (Bot.),  folium 
runcinatum  ; feuille  pinnatifidr  bordée  de 
dents  #mhlables  à relies  d’une  scie. 

RUPESTRAL,*ALE  (Bot.),  adj.,  ni- 
pest rails  ; qui  croit  sur  les  rochers. 

(H.C) 

RUPTJLE  (Bot.),  adj.;  qui  s’ouvre 
spontanément,  comme  la  stipule  Vagi- 
nanle  des  polygonées.  (II.  C.) 

RUPTOIRE  (Chir.),  s.  m.,  ruptorium , 
du  verbe  rumpere,  rompre.  On  a donné 
ce  nom  au  cautère  potentiel,  parce  qu’il 
corrode,  brûle  et  produit  une  solution 
de  continuité.  (J.  C) 

RUPTURE  (Path. chir.),  s.  f.,  ruptura , 
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dn  verbe  rumpere,  rompre.  On  donne  ce 
nom  au*  solutions  de  continuité  des  ten- 
dons et  des  ligaments,  faites  par  une 
violente  extension  ou  par  une  violence 
extérieure:  telle  est  la  rupture  du  tendon 
d’Achille,  etc.  — Rupture.  Quelques  au- 
teurs ont  employé  ce  mot  comme  syno- 
nyme de  hernie.  V.  Hernie.  (J.  C.) 

RUSC.  V.  Fragon. 

RUSMA  : «préparation  de  miel  en 
usage  chez  les  Turcs  et  les  Tartares- 
(H.  O.) 

RUT  (Zoo/.),  s.  m.,rugt tus;  saison  de 
l'amour  chez  les  hèles  fauves. 

RUTACÉES  ( Rot.  ),  s.f.  pl.,  rutacec r, 
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rutat  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  à étamines  hypogynes.  Elle 
renferme,  entre  autres,  les  genres  rue, 
fraxinclle , fabagelle , herse,  etc.  (H.C.) 

RUTACEUM  : vinaigre  de  rue.  Inu- 
sité. (M.O.) 

RUYSCH  (Membrane  de).  V.  RüTS- 
CHIENNE.  (J.  C.) 

RUYSCHIENNE  (Lame  ou  Mem- 
brane) ( Andt.  ).  Suivant  Ruysrh  et  la 
plupart  de  scs  disciples,  la  choroïde  est 
formée  de*  deux  lames  : son  fils  donna 
à l’interne  le  nom  de  lame  ruysrhienne. 
y.  Choroïde.  (J.  C.) 


S. 


S»  Q.,  abréviation  de  tn/Jiiante  quan- 
tité , dans  les  formules  médicales.  (H.C.) 

SABDARIFA  ou  OSEILLE  DEGUl- 
NÉE.  V.  Ketmie. 

SABINE  ( Bot.),  s.  {.,sabina  ou  savina 
des  oflicines,  juniper  us  sabina  des  bota- 
nistes. On  nomme  ainsi  un  arbrisseau  du 
genre  genévrier,  qui  croît  en  Tartane, 
en  Grèce  et  dans  la  France  méridionale. 
Ce  végétal  a une  odeur  très-forte  et  une 
sateur  âcre  , il  contient  beaucoup  d’huile 
volatile.  On  administre  souvent  ses  pré- 
parations comme  emménagogues,  et  il 
jouit  d’une  fâcheuse  réputation  comme 
abortif.  On  regarde  aussi  la  sabine  comme 
vermifuge.  Sa  poudre  passe  pour  un  ca- 
thérétique.  Elle  était  bien  plus  employée 
ar  les  chirurgiens  autrefois  qu’aujour- 
’hui.  V.  Genévrier.  (H.  C.) 

SABLE  ( Bain  de  ).  Voye\  Bain  de 
sable. 

SABLE  VERT  DO  PÉROU  : chlo- 
rure de  cuivre  vert  pulvérulent.  (M.O.) 

SABLIER  (Bot.) , s.  m. , hum  crépi- 
tant. On  appelle  ainsi  un  petit  arbre  des 
contrées  chaudes  de  l’Amérique,  lequel 
forme  un  genre  dans  la  monœcie  mooa- 
delphie,  et  dans  la  famille  des  cuphor- 
biacées.  A l’époque  de  la  maturité,  son 
fruit  se  fend  et  lance  au  loin  scs  graines 
avec  un  bruit  marqué.  (H.  G) 

SABLINE  ( Bot.  ),  s.  f. , arenaria; 

Î;enre  de  la  décandrie  trigynie  et  de  la 
amille  des  caryophyllées.  11  renferme  une 
trentaine  d’espèces , la  plupart  indigènes, 
mais  inusitées.  (H.  C.) 

SABON  ou  SABENA  : savon.  On  a 
également  donné  ce  nom  k la  lessive 
( soude  caustique)  avec  laquelle  on  prépare 
le  savon.  Inusité»  (M.  O.) 


SABOT  ( Conchybiol.) , s.  m.,  turbo; 
genre  de  n\oIlusnues  gastéropodes  marins 
k coquille  univalve,  en  général  épaisse  et 
dure,  et  dont  on  mange  plusieurs  espèces  . 
sous  le  nom  de  vignot,  sur  les  cotes  de 
France.  (H.  C.) 

SABOT  (2?of.),s.  m.,  cypripcdium  • 
genre  de  la  gynandrie  diandrie,  et  de  la 
famille  des  orchidées.  L’espèce  la  plus 
commune*  porte  le  nom  de  soulier  de 
Notre-Dame,  dans  le  langage  vulgaire. 
Elle  croît  dans  les  Alpes  et  est  inusitée. 

(il.  C.) 

SABURR AL  ( Path .) , adj. , saburra- 
lis;  qui  tient  k la  sAurrc.  Sauvages,  dans  sa 
classification  étiologique,  a proposé  de 
faire  un  classe  des  maladies  saburrales. 
(Ch.) 

SABURRE  ( Path.  ) , s.  f. , saburra . 

Ce  mot  signifie  dans  son  origine'  gros 
sable  ; gravier;  dans  son  acception  ordi- 
naire, n désigne  les  matières  mal  élabo- 
rées , les  liquides  altérés  contenus  dans 
les  premières  voies.  (Ch-) 

SAC  HERN  IAIRE  ( Anat . , Path.),  «. 
ra.  Ou  appelle  ainsi  l’fnveloppeque  four- 
nissent les  membranes  séreuses  des  cavités 
splanchniques,  aux  viscères  qui  s’échap- 

Îent  de  leur  intérieur  pour  formerhernie. 
)ans  la  hernie  du  cerveau,  le  sac  est 
formé  par  la  dure-mère  et  1 arachnoïde. 
Dans  la  hernie  du  poumon,  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  pense  que  la  plèvre  se 
prolonge  sous  forme  d’un  sac  pour  con- 
tenir la  portion  déplacée  de  cet  organe. 

C est  dans  les  hernies  abdominales  qu’il 
est  sur-tout  facile  d'étudier  le  sac  herniaire.  ^ 
On  voit  que  toutes  les  hernies  de  l’abdo- 
men présentent  cette  enveloppe,  l’excep- 
tion oe  quelques  espèces  très-rares,  qu’on 
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uourrait  appeler  akystiques,  lesquelles  en 
sont  dépourvues;  que  te  prolongement 
du  péritoine,  poussé  parles  viscères  oui 
se  déplacent  lors  de  la  formation  des 
hernies,  se  forme  tantôt  par  le  déplace- 
ment de  la  membrane  à laquelle  il  ap- 
partient, tantôt  par  la  distension  de  sou 
tissu  ou  par  ces  deux  modes  à-la-fois , ce 
qui  orcasione  de  grandes  différences  dans 
son  épaisseur  , sa  forme  et  sa  structure. 
Tout  sac  herniaire  présente  : i°  un  orifice 
qui  le  fait  communiquer  avec  11  cavitedu 
péritoine,  et  qui  est  souvent  muni  d’un 
épaississement  plus  ou  moins  considéra- 
ble, nommé  le  collet;  a»  une  partie  oppo- 
sée à l’orifice,  ou  le  fond;  3°  un  corps,  ôu 

Eartie  moyenne,  hes  sacs  herniaires  offrent 
eaucoup  de  variétés.  On  peut  les  rappor- 
ter aux  formes  sphéroïde,  cyiindroïde, 
et  conoïdc  , comme  à des  types  primitifs  , 
lesquels  diversement  combines  peuvent 
donner  toutes  les  figures  qu'offrent  ces 
prolongements  du  péritoine.  L’étude  ap- 
profondie des  sacs  herniaires,  est  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  l'histoire 
anatomique  des  hernies.  (J.  C) 

SAC  LACRYMAL(/fnat.).  K.  Lacry- 
mal. (J  - C.) 

SACCHAR,  saccharum,  sucre. 
SACC11ARIN,  adj.;  epilhclc  donnée 
à tout  ce  qui  lient  de  la  nature  du  sucre. 
(M.O.)  ' , ’ 

SACCI1  LACTIQUE  (acide),  adj., 
tacchlacticum  (deidusn).  On  désignait  ainsi 
l'aride  que  l’on  obtient  en  traitant  le 
aucre  de  lait  par  l’acide  nitrique;  il  ne 
diffère  point  de  l’acide  ftiuciquc.  K . Mo- 

CIQIIE.  (M.  O.) 

S A CC I T ON  I U M : mot  ancienne- 
ment employé  pour  désigner  le  vin  passé 
à la  chausse.  Inusité.  (M.  O.) 

S ACCOGOMMITE , s.  f.  ; nom  sons 
lequel  Devaux  a désigné  la  matière  sucrée 
contenue  dans  la  racine  de  réglisse  : elle 
se  rapproche  des  résines.  (M.  O.) 

SACCUU  ADIPOSI  ( Anat.  ) , mots 
latins;  cellules  on  vésicules  adipeuses. 
K.  Adipeux.  (J.  Cl  • 

S.VCCUL1  MEDICINALES  : sachets 
contenant  des  substances  médicinales. 

('s.\CCULUScilYLlFERUS(Wmir.), 
mots  latins;  le  réservoir  du  chyle.' Koy. 

Citerne , Réservoir.  (J.  C.) 

SACCULUS.CORDIS  (Anat.) , mots 
latins;  le  péricarde.  V.  ce  mol.(J.C.) 

S ACCU  S (Anat.  ).  mol  latin;  un 
sac.  Selon  Castelli,  quelques  auteurs  se 
v sont  servis  de  celle  expression  pour  dési- 
ner  le  cæcum.  Voycq  ce  dernier  mot. 

J.  C ) 

SACCUS  LACTEUS  (Anal.),  mots 
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latins;  le  réservoir  du  chyle  ou  la  citerne. 
V.  ce  dernier  mot.  James.  (J.  C.) 

SACRA  FISTULA  (Anat.),  mots 
latins;  la  miielle  épinière,  selon  Olan- 
cardi.  Jainrs..( J.C.) 

SACRÉ,  ÉE  (Anat.),  adj.,  sacer;  qui 
appartient  ou  a rapport  à l’os  sacrum.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  : 

1°  Canal  sacré.  K S.AOttUM. 
a0  Trous  sacrés.  K.  Sacrum. 

3°  Nerfs  sacrés.  Ces  nerfs,  au  nombre 
de  six  chez  la  plupart  des  sujets , naissent 
delà  fin  de  la  moelle  épinière;  ils  par- 
courent un  trajet  très -oblique  dans  le 
canal  vertébral , offrent  des  ganglions 
comme  les  autres  nerfs  de  la  moelle  , et 
vont  en  diminuant  <1#  volume  > mesure, 
qu'ils  deviennent  plus  inférieurs.  Leurs 
branches  postérieures  communiquent  tou- 
tes entre  elles;  leur  volume  augmente  jus- 
qu'à la  quatrième  inclusivement;  les  deux 
dernières  sont  fort  petites;  ces  branches 
se  distribuent  à la  partie  inférieure  des 
muscles  de  l'épine,  dans  le  grand  fessier, 
les  téguments  de  la  fesse,  les  environs  de 
l'anus,  etc.  Les  branches  antérieures  sont 
très-volumineuses  t les  quatre  premières 
communiquent  avec  les  ganglions  sacrés 
du  trisplanrhniquc.  La  première,  réunie 
au  groscordon  qui  descend  du  plexus  lom- 
baire , coucourt  avec  les  trois  suivantes  à 
la  formation  du  plexus  sacré  ou  sciatique. 
La  troisième  et  la  quatrième  formeot, 
avec  des  rameaux  dn'grand  sympathique , 
le  plexus  hypogastrique.  V.  llYPOGASTRt- 
QUE.  La  cinquième  cl  la  sixième  Se  distri- 
buent aux  muscles  iscliio  -Yocrygirn  , au 
sphincter  et  au  rclcvcur  de  l’anus.  * 

4®  Plexus  sacré , ou  sciatique  (portion 
sacrée  du  plexus  crural  de  M-Chaussicr). 
Formé  comme  il  vient  tl’ètre  indiqué,  il  est 
placé  au-devant  du  muscle  pyramidal.  11 
donne  en  arrière  deux  branches  appelées 
le  nerf  honteux,  et  le  nerf  petit  sciati- 

Îue.  Il  se  termine  en  se  continuant  avec 
e nerf  grand  sciatique. 

5°  Artères  sacr.es.  On  a distingué 
i®  Y artère  sacrée  antérieure  ou  moyenne 
(artère  médiane  du  sacrum  de  M.Chaus- 
sier).  Elle  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l’aorte  abdominale,  au-devant  deda  qua- 
trième vertèbre  lombaire.  Elle  descend 
en  serpentant  sur  l'articulation  sacro- 
vertébrale  et  sur  la  snrfare  antérieure  du 
sacrum.  Elle  fournil  beaucoup  de  bran- 
ches latérales  qui  s'unissent  aver  les  ar- 
tères sacrées  latérales,  fl  s'introduisent 
dans  les  trous  sacrés  antérieurs , pour 
aller  se  distribuer  aux  membranes  de  la 
moelle , etc.  a®  Artères  sacrées  latérales. 
11  7 en  a deux,  une  de  chaque  côté.  Elles 

naissent  de  l’hypogastrique  , de  l’iléo- 
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lombaire  ou  de  la  fessicrc , descendent 
au-devant  des  trous  sacrés  antérieurs,  et 
s’anastomosent  en  arcade,  vers  le  coccyx, 
avec  la  sarrée-moyenne.  Elles  donnent 
des  rameaux  externes  cl  postérieurs , qui 
pénètrent  dans  les  trous  sacrés  , et  des  ra- 
meaux internes  qui  sc  distribuent  au 
muscle  pyramidal,  au  sacrum,  etc. 

ti°  Gouttières  sacrées . On  appelle  ainsi 
deux  excavations  longitudinales,  peu 
marquées,  qu’on  observe  à la  face  posté- 
rieure do  sacrum,  et  qui  semblent  ter- 
miner les  gouttières  vertébrales.  (J.  C.) 

SACRO-COCCYGIEN  (Anat,),  adj., 
sac ro  coccy gens ; qui  a rapportait  sacrum  et 
au  coccyx.  Articulation  sacro-coccygiennc. 
Elle  résulte  de  la  jonction  du  sacrum 
avq;  le  coccyx.  Elle  est  analogue  à celle  du 
corps  des  vertèbres;  les  surfaces  corres- 
pondantes de#  deux  os  sont  ovalaires,  en- 
croûtées d’un  fibro-carljlagc  et  mainte- 
nues pardeux  ligaments  sacro-coccygicnt*, 
l’un,  antérieur,  est  peu  prononcé;  l’autre, 
postérieur , beaucoup  plus  fort  que  le  précé- 
dent, remplit,  outre  l’usage  d’assurer 
l’articulation  , celui  de  compléter  en  ar- 
rière la  fin  du  canal  sacré.  (J.  C.) 
SACRO-ÉPINEUX  ( Anat.  ),  adj., 

sacro-spinosus . On  a donné  le  nom  de 
ligament  sacro-épineux , à un  faisceau  fi- 
breux, très -fort,  alongc,  .aplati,  fixé 
d’une  part  à l’épine  postérieure  et  supé- 
rieure de  l’os  ilianue  , et  de  l’antre  syrles 
parties  latérales  de  la  face  postérieure  du 
sacrum,  au  niveau  du  troisième  trou 
sacré.  Quelques  auteurs  lui  ont  donné  le 
nom  d c. ligament  sacro-épineux  supérieur, 
tandis  qu’ils  ont  appelé  ligament  sacro- 
épineux  inferieur , un  autre  faisceau  fi- 
breux, plus  petit  que  lui,  et  qui  s’attache 
à l’épine  postérieure  et  inférieure  de  l’os 
iliaque  et  4 la  partie  postérieure  du  sa- 
crum. (J.  C.) 

SACRO-FÉMORAL,  ALE  (Anat.), 
adj.  pris  quelquefois  substantivement , 
sacro-femorahs  ; qui  a rapport  au  sacrum 
et  au  fémur.  M.  le  professeur  Cbaussier 
a donoeTre  nom  au  muscle  grand  fessier 
parce  qu’il  s’étend  du  sacrum  au  fémur. 
V.  Fessier.  (J.  C.) 

S/fCRO  - ILI -TROCHANTER  1 EN 
[Anat.)t  adj.  et  s.  m.,  sacro-ili-trochan- 
terianus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  pyramidal  de  la  cuisse  à raison  de 
ses  attaches.  V.  Pyramidal.  (J.  C.) 

SACRO-ILIAQUE  ( Anat,)  , adj  , 
sacro-iliacus ; qui  a rapport  au  sacrum  et 
à l’os  iliaque. 

Articulation  ou  symphyse  sacro-iliaque , 
Elle  résulte  de  la  réunion  des  surfaces 
taill  ées  en  plan  incliné,  plus  larges  en 
haut  qu'eu  Las,  que  le  sacrum  et  l’os 
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iliaque  se  présentent  réciproquement.  Ces 
deux  surfaces  sont  encroiUét-s  il’un  carti- 
lage articulaire.  Les  liensqui  les  affermis- 
sent sont  les  deux  ligaments  xnrro-scnttt— 
ques,  le  ligament  sucra  épineux,  nn  liga- 
ment sacro-iliaqqe , et  quelques  fibres  ir- 
régulières. 

Le  ligament  sacro-iliaque  est  un  assem- 
blage très-épais  de  fibres  rourtes,  denses, 
irrégulières  , qui  occupent  l’espace  que 
laissent  entre  eux  le  sacrum  et  l’os  iliaque 
derrière  leur  surfareartirulaire.  Quelques 
auteurs  ont  nommé  ligaments  sacfo-uia- 
ques  antérieurs  , par  opposition  aux  fais- 
ceaux précédents  qu’ils  appelaient  taerâ- 
iliaques  postérieurs,  quelques  libres  irré-‘ 
gulières  placées  au-devant  de  l’artieula- 
tinn  sacro-iliaque.  Pour  les  autres  liga- 
ments , voye\  Sacro-sciatique  , Sa  cno- 

ÉPINEUX.  (J.  C.) 

S ACRO- LOMBAIRE  (Anat.),  adj.  et 
s.  ni.,  sacra-lombalis , ou  sacro-lombus  ; 
qui  appartient  au  sacrum  et  aux  lombes. 
Muscle  saero -lombaire  (portion  dorso- 
tracbélienne  du  muscle  sarro-spinal  de 
M.  Cbaussier).  Il  est  placé  k la  partie 
postérieure  du  tronc,  alongé  , épais  et 
triangulaire  en  bas  , aplati , mince  dans 
le  reste  de  son  étendue,  et  terminé  en 
pointe  supérieurement.  Il  s’insère  à la 
face  postérieure  du  sacrum,  A la  partie 
correspondante  de  la  crête  iliaque  , au 
sommet  des  apophyses  transverses  des 
vertèbres  lombaires,  à l’angle  des  onr.e 
côtes  inférieures,  à la  tubérosité  de  la 
première  et  au  tubercule  postérieur  des 
apophyses  traiisverses  des  cinq  dernières 
vertèbres  cervicales.  Le  muscle  sarro- 
lombaSrc  redresse  la  colonne  vertébrale 
lorsqu'elle  a été  peur  bée  en  avant,  et  la 
maintient  dans  sa  rectitude.  Ail  moyen 
de  ses  insertions  aux  côtes,  ce  muscle 
peut  élever  ou  abaisser  ces  os  suivant  qAi’ii 
se  contracte  de  liant  eu  bas  ou  de  bas  en 
liant,  etagit  par  conséquent  tantôt  roiniAe 
inspirateur  et  tantôt  comme  expiratcur. 

(J.  c.) 

SAÇROeSCIATIÇUE  (Anat.) , ajj., 
tacro-ischiaticus ; qui  appartient  au  sa- 
crum el  à l'os  ischion. 

Ligaments  saero- sciatiques.  On  appelle 
ainsi  deux  ligaments  ineuibraniformes 
qui  concourent  à affermir  l’articulation 
saero  - iliaque.  On  1rs  a distingués  en 
1“  grand  ligament  saero  - sciatique , ou 
sacro-sciatique  postérieur.  Il  est  mince, 
aplati , de  foriur  triangulaire,  el  placé à la 
partie  puslérieure  et  inférieure  du  bassin. 
Il  naît  de  l'extrémité  postérieure  de  là 
crête  iliaque,  des  côtés  cl  un  peu  de  la  par- 
tie postérieure  du  sacrum  et  du  cu'eryx, 
puis  se  dirige  en  dehors  et  en  bas,  se  ré- 
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irccit  en  augmentant  d’épaisseur,  et  tien! 
•e  terminer  à la  tubérosité  de  l’ischion. 

2°  Le  petit  ligament  sacro-sciatique,  oa 
sacro-sciatique  antérieur , est  plus  petit 
que  le  précédent,  au-devant  duquel  il  est 
placé.  Il  est  triangulaire,  aplati,  s’insère 
par  sa  base  sur  les  côtés  du  sacrum  et  du 
coccyx,  et  se  termine  par  sou  sommet  à 
l’épine  sciatique.  (J.  0.) 
SACRO-SPINAL(y4mif.),adj.et3.  m., 

sacro-spinalis  ; qui  a rapport  au  sacrum 
et  k la  colonne  vertébrale  ( spina  dorsi'j. 
M.  le  professeur  Cbaussier  décrit  sous  le 
nom  de  muscle  sacro-spinal , les  muscles 
siVro  * lombaire,  long  dorsal,  transver- 
saire, transversaire  épineux,  intertrans- 
versaires; il  distingue  k ce  muscle  une 
portion  dorso-trachélienne  qui  répond  au 
sacro-lombaire,  une  portion  costo-traché - 
tienne  qui  comprend  les  muscles  transver- 
saire et  long  - dorsal , et  une  portion 
lomb o -cervicale  que  représente  le  muscle 
transversaire  épineux.  (J.  C.) 

SACROTROCHANTÉRlEN(y4nur.)l 
adj.  et  s.  m.,  sacro-trochanterianus ,*  qui 
a rapport  au  sacrum  et  au  grand  trochan- 
ter. JW.  le  professeur  Cbaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  pyramidal  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  s’étend  de  la  face  pelvienne  du 
sacrum  à la  face  interne  du  grand  tro- 
chanter. V,  Pyramidal.  (J.  C.) 

SACRO-YERTÉBRAL,ALE(v4naf.), 
adj.  , sacro-vertebralis  ; qui  appartient  au 
sacrum  et  ans  vertèbres.  — Articulation 
sacro-vertébrale. On  nomme  ainsi  1a  jonc- 
tion de  la  dernière  vertèbre  des  lombes 
avec  le  -sacrum  ; l'angle  . que  forment 
ces  deus  os  è leur  partie  antérieirre.  a été 
appelé  promontoire  ou  angle  sacro-Vcrté- 
bral.— Ligament  sacrovertébral.On  donne 
ce  nom  à un  fort  ligament  qui,  de  la  par- 
lie  antérieure  de  chacune  des  apophyses 
transverses  de  la  dernière  vertèbre  lom- 
baire, va  se  fixer  4 la  base  du  sacrum-  Il 
a pour  usage  de  retenir  l’articulation  de 
ces  deux  os.  (J.  C.) 

SACRUM  ( Anat.),s . m-,  mol  latin, 
dérivé  de  sacer,  sacré,  par  lequel  on  dé- 
signe l’os  qui  forme  en  arrière  le  bassin  , 
en  faisant  suite  à la  colonne  vertébrale 
qu'il  soutient.  Les  grecs  l'ont  appelé 
•'fit  lavis»,  os  sacré,  parce  que,  suivant 
quelques  auteurs,  il  contribue  & protéger 
les  organes  de  la  génération,  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  agerés.  L’os 
sacrum  est  symétrique  , triangulaire , 
placé  è la  partie  postérieure  du  bassin, 
recourbé  en  devant.  Il  présente  : 1"  une 
face  pelvienne  on  antérieure,  qui  est  con- 
cave , correspond  à l’eiravation  du  bas- 
sin j elle  offre  quatre  rainures  transver- 
■vi  Ira  , indices  de  la  réunion  drs  pièces 
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primitives  de  l'os;  de  chaque  côté,  qua- 
tre trous  , appelés  sacrés  antérieurs,  obli- 
ques, d’autant  pins  grands  qu’ils  sont  plus 
supérieurs,  et  par  lesquels  passent  les 
branches  antérieures  des  nerls  sacrés.  a° 
Une  face  spinale  on  postérieure.  Elle  est 
convexe,  inégale , recouverte  par  les  mus- 
cles des  gouttières  vertébrales.  Elle  offre 
sur  la  ligue  médiane,  quatre  éminences  ho- 
rizontales, tuberculeuses,  qui  font  suite 
aux  apophyses  épineuses  des  vertèbres  ; 
en  bas  une  échancrure  triangulaire  où  finit 
le  canal  sacré.  De  chaque  cité  de  celte  face 
on  voit  quatre  trous,  nommés  sacrés  posté- 
rieurs, plus  petits  que  les  antérieurs,  et  qui 
donnent  passage  aux  branches  postérieures 
des  nerfs  sacrés.  3“  Face  vertébrale , ou 
base  ; sa  plusgrande  étendue  est  transver- 
sale. On  y voit  une  surface  ovalaire,  obli- 
quement taillée,  articulée  a Ac  la  dernière 
vertèbre  lombaire;  l’orifice  du  canal 
sacré,  canal  de  forme  triangulaire,  qui 
décroît  de  largeur  de  haut  en  bas,  s'a- 
platit un  peu  dans  ce  dernier  sens,  ter- 
mine le  canal  vertébral , est  tapissé  par  le 
prolongement  des  nienibra  nés  cérébrales , 
contient  le  faisceau  des  nerfs  sacrés,  cnm* 
mimique  au-dehors  par  les  trous  sacrés, 
et  aboutit  à la  gouttière  ou  échancrure 
triangulaire  de  1a  fare  postérieure  ded' os; 
sur  les  eûtes  de  l'orifice  supérieur  du 
canal  sacré  sont  deux  apophyses  articu- 
laire,, concaves,  qui  reçoivent  les  apo- 
physes artirulaires  de  la  dernière  vertèbre 
lombaire.  4°  Une  face  coccygiennc  ou 
sommet , très-  étroite,  qui  s’articule  avec  le 
coccyx.  5°  Deux  bordslatéraux  qui  offrent 
en  haut  une  large  surface,  oblique  , la- 
quelle s’articule  avec  l’os  iliaqoe.  Le  sa- 
crum se  développe  par  trente  a trente-six 
points  d'ossification.  (J.  C.) 

SACTIM  ; sulfate  de  fer,  suivant  Ro- 
land. Inusité.  (M.  O.) 

SA  DIR  : scorie  , suivant  Ruland. 
(M.O.) 

SÆPÆ  ( PotA.), mot  grec  latinisé , **<- 
»«“,  ou  mieux  m«i,  grosses  jpustules. 
(Ch.) 

SAFFATUM  : Johnson  désignaitainsi 
un  sel  dont  il  ne  fait  pas  connaître  la  na- 
ture. (M.  O.) 

SAFRAN  (Sot.),  s.  m.,  crocus;  genre 
de  la  Iriandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  iridées.  Le  safran  cultivé,  crocus  sati- 
vus,  est  une  plante  bulbeuse,  vivace,  et 
dont  on  récolte  avec  soin  les  stygmates. 
Ces  stygmates,  qui  dans  le  commerce 
portent  le  nom  de  safran  oriental,  sont 
jaunes  et  ont  une  odeur  aromatique  agréa- 
ble et  très-prononcée.  Cette  substance  est 
employée  comme  assaisonnement;  elle 
fait  la  base  de  certaines  liquenrs  ; en  thé- 
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rapeutique  , on  l'administre  comme  arm- 
dyne  et  emménagogue.  Les  peintres  et 
les  teinturiers  en  font  également  usage. 

(H.  G) 

SAFRAN  BATARD.  V.  Carthamh. 
(H.  G) 

SAFRAN  DES  INDES.  V.  Cua- 
cuasA.  (H.  C.) 

SAFRAN  DE  MARS  APERITIF: 

ancien  nom  du  sous-carbonate  de  fer. 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRIN- 
GENT: ancien  nom  do  peroxyde  de 
fer. 

SAFRAN  DES  METAUX,  crocus 
mctaUorum.  Voy.  Crocus  metali.or.um. 
(M.  O.) 

SAFRAN  DES  PRÉS.  FIColchique. 
(H.C.) 

S A FR  AN  U M.  Voyc\  Carthame. 
(H.  CA 

SAGAPENUM  (Mat.  mii.)  , s.  m., 
tagapenum  y pomme  résine  qui 

nous  est  apportée  de  l’Orient , sous  la 
forme  de  larmes  concrètes  ou  en  masses 
plus  ou  moins  grosses.  Sa  couleur  est 
ronssâtre  â l'extérieur,  d'un  blanc  jaune 
en  dedans;  son  odeur  est  forte,  aromati- 
que et  un  peu  alliacée  ; sa  saveur,  âcre  et 
amère.  On  présume  que  le  sagapentim  est 
fourni  par  1 tferula  persica.  Il  est  anti- 
spasmodique, mais  peu  usité  aujour- 
d'hui. V.  Férule.  (H.  C.) 

SAGAPIN.  V Sagapenum. 

SAGDA  : ancien  nom  d'une  pierre 
précieuse  de  couleur  verte,  mentionnée 
ar  Pline.  Suivant  le  même  auteur,  on 
ésignait  également  ainsi  une  autre  pierre 
noire  légère , semblable  â du  bois.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SAGE-FEMME  ( Accouch .),  s.  f. , 
obitttrix; imÏ*. y fta/àr,  fxttitvrfiti.On  donne 
ce  nom  aux  femmes  qui  se  livrent  à l’art 
des  accouchements.  (J.  C.) 

SAGIMEN  V1TRI  : nom  donné  par 
Ruland  au  sous-carbonate  de  soude.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SAGITTAIRE  (Bot.), s.  f.,  sagïttaria. 
V.  Fléchter k.  (H.C.) 

SAGITTAL  (Anat.)  y ad j. , sagittalis, 
de  sagitta , une  flèche.  Suture  sagittale. 
On  appelle  ainsi  la  suture  qui  réunit  entre 
eux  les  deux  os  pariétaux  , et  qui  s'étend 
d'avant  en  arrière  sur  la  ligne  médiane, 
de  la  suture  fronto-pariétale  à l'extrémité 
supérieure  de  la  suture  lambdoVde.  Quel- 
ques anatomistes  pensent  que  1rs  anciens 
ont  donné  le  nom  de  sagittale  à cette  su- 
ture, parce  qu'elle  rencontre,  à angle 
droit,  la  suture  fronto-pariétale,  comme 
nne  flèche  le  fait  pour  la  corde  de  l’arc 
qui  doit  la  décocher.  Les  Grecs  l’avaient 
aussi  comparée  à une  broche , et  l’avaient 
a. 


. . 

no  mraco  de  ô(S»Kory  un*  |,ro. 

che. 

Go uttilre  sagittale.  On  nomme  de  la 
iorle  une  gouttière  peu  pu. fonde,  qui  se 
voit  su  r la  ligne  médiane  A la  face  interne 
de  la  voûte  du  crâne.  Elle  est  creusée  sur 
lccoronal,  les  deux  pariétaux  et  l'occipi- 
tal, et  s’étend  de  la  crête  coronalc  à la 

protubérance  occipitale  interne.  Elle  loge 

le  sinus  longitudinal  supérieur. 

Sinus  sagittal.  Ou  » donné  ce  nom 
ail  sinus  longitudinal  supérieur.  KSinus. 

SAGITTÉ,  ÉE  (Bot.), si}. , sagittatus; 
qui  a la  figure  d’un  fer  de  flèche  ; qui  est 
en  triangle  h base  profondément  échau- 
créc  par  un  angle  rentrant.  (H.  C.) 

SAGOU  (Mat.  méd.) , s.  tn. , sago  ; fé- 
cule qu’on  retire  de  la  moelle  de  plusieurs 
espèces  de  palmiers  qui  croisseolaux  Mo- 
luques,aux  Philippines,  dans  l’archipel  de 
la  Sonde  , et  qui  nous  est  apportée  en  petits 
grains  d’un  blanc  ronssâtre  et  du  volume 
de  ceux  du  millet.  Cette  fécule  est  inodore 
et  d'une  paveur  fade,  mais  elle  est  fort 
analeptique  et  souvent  employée  dans  les 
mal  a oies  chroniques  elles  convalescences. 

(IL  U.) 

SAGOUTriF.R  (Bot.),  m.,  sa  g us  ; 

genre  de  la  famille  des  palmiers.  Il  ren- 
ferme un  arbre  qui  croît  à Amboine  , 1 
Sumatra,  aux  Moluques,  etc.,  et  dont 
le  tronc  contient  une  moelle  Tanneuse, 
que  l'on  prépare  et  que  l’on  vend  sous  le 
nom  d e sagou.  (II.  C.) 

SAGZENEA  : nom  de  deux  médica- 
ments décrits  par  Avicenne  et  employés 
dans  certaines  maladies  des  intestins  et  de 
la  matrice  (M.  O.) 

SAHAFATUM  ( Path .),  terme  em- 
ployé par  Avicenne  pour  désigner  cer- 
taines ulcérations  de  la  tète,  telles  que 
celles  que  produit  la  teigne.  (Cil.) 

SAHARA,  terme  employé  par  quel- 
ques auteurs  comme  synonyme  d'insom- 
nie. (Cil.) 

SA  IC  : mercure.  Inusité.  (M.  O.) 

SAIGNÉE  ( Opérât,  chir.) , s. f.  , missio 
sangumis ; évacuation  d'une  certaine  quan- 
tité de  sang  provoquée  par  l'art;  opéra- 
tion qui  consiste  à ouvrir  les  vaisseaux 
pour  en  évacuer  le  sang.  Pratiquée  aux 
altères,  la  saignée  prend  le  nom  d’urre- 
riotomic,  F". ce  mol;  aux  veines  celui  de 
phlébotomie; aux  vaisseaux  capillaires  celui 
de  saignée  locale  on  capillaire.  l.a  saignée 
se  fait  dans  un  temps  de  nécessité, comme 
dans  les  maladies  aigues  et  lorsque  l’in- 
dication est  urgente;  ou  dans  un  temps 
d'élerlion,  connue  les  saignées  de  précau- 
tion, que  certaines  personnes  pléthori- 
ques se  font  pratiquer  au  printemps.  Ou 
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fait  telle  opération  pour  remplir  diffe- 
rentes indications  : »«  pour  diminuer  la 
masse  du  sang,  on  la  nomme  alors  saignée 
évacuative  ; a“  pour  soulager  un  organe 
dans  lequel  il  y a plénitude  des  vaisseaux 
sanguins-.elle  premlalors  le  nom  de  saignée 
révulsive,  s\  on  la  pratique  loin  de  l’endroit 
affecté;  et  celui  de  dérivative  quand  on 
opère  très-près  de  cet  endroit;  3°  pour 
déterminer  une  sorte  de  fluxion  dans 
quelque  organe  voisin  du  lien  où  on  la 
iait  ; on  pourrait  dans  ce  cas  la  nommer 
attr  ’ctive;40  pourdiminucr  la  consistance 
du  sang:  on  la  nomme  dans  ce  cas  saignée 
epoliatlve.  Les  effets  immédiats  de  la  sai- 
gnée sont  la  diminution  de  la  masse  du 
sang  et  de  la  chaleur,  le  ralentissement 
du  pouls  et  quelquefois  la  syncope. 

La  saignée  des  veines,  ou  phlébotomie , 
se  pratique  aux  veines  sous-cutanées  du 
cou,  de  la  face,  de  l'avant-bras  et  de  la 
jambe.  On  ouvre  quelquefois  celles  de  la 
main  et  du  pied.  Les  instruments  et  piè- 
ces d’appareil  nécessaires  pour  saiguer, 
sont  une  ligature,  une  bande  , des  com- 
presses, une  lancette  ou  un  pblébotome. 
Koyep  ces  mots. 

Les  veines  que  l’on  saigne  sont,  l»  au  pli 
du  bras,  au  nombre  de  cinq,  la  céphali- 
que , la  basilique , les  deux  médianes  et  la 
cubitale  antérieure,  V.  ces  mots;  a°  à la 
main,  la -céphalique,  la  salvatclle;  3»  ail 
pied,  la  grande  et  la  petite  saphènes;  4* 
au  cou,  la  veine  jugulaire  externe;  5»  au 
front,  la  veine  frontale  ou  préparale;  6° 
à la  bouche,  les  veines  ranines,  V.  ces 
mots.  Avant  de  pratiquer  la  phlébotomie , 
on  appliqué  d’abord  dans  la  plupart  dès 
cas,  une  ligature  autour  du  membre  afin 
d’arrêter  lé  cours  du  sang  dans  les  veines 
et  de  les  faire  gonfler  ; on  pique  ensuite  le 
vaisseau  en  long,  en  travers  ou  oblique- 
ment suivant  son  calibre.  On  reçoit  le 
sang  qui  s’écoule  dans  un  vase  on  dans  des 
poèletles,  et  lorsqu’on  a tiré  la  quantité 
suffisante  de  ce  liquide,  on  enlève  la  li- 
gature pour  appliquer  sur  la  petite  plaie 
quelques  compresses  soutenues  par  un 
bandage  contentif.  La  saignée  capillaire 
ou  saignée  locale  se  pratique  sur  la  peau 
et  l’origine  des  membranes  muqueuses;  les 
sangsues,  la  lancette,  le  scarificateur  et 
les  ventouses  sont  les  moyens  que  l’on  met 
en  usage.  Ils  agissent  en  déterminant  une 
sorte  de  fluxion  locale  analogue  à celle 
qui  s'établit  spontanément  dans  les  hé- 
morrhagies par  exhalation.  y .Sangsues, 

Scarificateur,  Scarification,  Mou- 
chetures, Ventouses.  (J.  C.) 

SAIGNEMENT  (Path.),  s.  m.,san- 
guinisjluxus.  Dansson sens  étymologique , 
r»  mot  désigne  toute  espèce  d’écoulement 
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de  sang  ou  d'hémorrhagie;  mais  il  n'est 
guère  usité  que  pour  désigner  l'épistaxis 
ou  saignement  de  nez.  (Ch.) 

SAIGNER  (Opérât.),  v.  a.,  sanguinem 
mittere  ; pratiquer  l’opération  de  la  sai- 
gnée. y.  ce  mol.  (J.  C.) 

SAINBOIS.  r.  Garou.  (IL  C.) 

SAINDOLX , s.  m. , graisse  de  porc, 
y.  ce  mol.  (M.  O.) 

SAINFOIN  (Bot.)  , s.  m.,  heiisarum; 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et  de 
la  diadelphiedécaudrie.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent,  on  distingue  l’albagi, 
dont  nous  avons  parlé  à l'article  Agul, 
et  le  sainfoin  oscillant,  hedisarum gyrans , 
plante  remarquable  par  les  mouvements 
qu’exécutent  ses  folioles.  (H.  C.) 

SAINT  BOIS  ou  BOIS  SAINT.  Vo y. 
GaïAc.  (H.  C.) 

SA1NT-MYON  (Eau  de).  Saint-Myon 
est  un  village  situé  à deux  lieues  de  Riom 
(Puy-de-Dôme) , où  l’on  trouve  des  eaux 
minérales  acidulés  froides,  contenant  de 
l'acide  carbonique  libre,  du  sous-carbo- 
nate et  de  l’bydrochlorate  de  soude , du 
carbonate  et  du  sulfate  de  chaux.  Elles 
sont  rafraîchissantes,  diurétiques,  alté- 
rantes. (M.  O.) 

5AIRE  (Path.),  terme  latin  employé 
dans  la  même  acception  que  le  mot  casera. 

(Ch.)  

SAL,  mot  latin  qui  signifie  sel. 
<M.O.) 

SALAMANDRE  (Erpétol.) , f.,  ta- 

lamandra  ; genre  de  rrptiles  de  l'ordre 
des  batraciens  et  de  la  famille  des  urodèles. 
L'S  espèces  qui  le  composent  sont  pres- 
que toutes  aquatiques.  (II.  C.) 

SALANGANE  (Ornithol.) , ».  f.,  hi - 
rundo  esculenta.  y.  Alcyon. 

SALAP.  y.  Salef. 

SALAPPA.  y.  Jalap. 

SALCÆ  OLEUM  ( Pharm .),  huile  de 
Salca , qui,  d'apres  Aélius,  se  préparait 
avec  les  ingrédients  suivans  : aspalath, 
xylo-balsamum  , souchrl,  roula  ram  pana, 
iris,  jonc  arumatique,  fleurs  de  jonc  odo- 
riférant, styrax  gras,  noix  d'Inde,  mala- 
bathrum,  spirnard,  girofle,  zédoaire, 
amomum  , cassia  , roslus  , myrrhe  , 
hypnum,  xylorasia,  huile.  Les  fem- 
mes employaient  relie  huile  pour  se  frot- 
terlalète  cts'oindre  les  cheveux.  Inusitée. 
(M.  O.) 

, SALDATURA:  soudure  d'étain. 
(M.  O.) 

SALEBROTH.  K Sel  Alembroth- 
(M.  O.) 

SALEP  (Mat.  méd.),  ».  m.  ; nom  d’une 
substance  amylacée  et  alimentaire  que 
l’on  relire  des  bulbes  de  plusieucs  orenis 
et  ophris , et  dont  les  Orientaux  font  sur- 
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tout  un  grand  usage.  Le  salep  convient 
dans  les  mimes  circonstances  que  le  saçou. 
K.  Ophrisb,  Ont:  his  et  Sagou.  (H.  <j.) 
SA1.1CAIRE  (Bot.),  s.  f.,  lythrum ; 

f;enre  de  la  dodécandric  monogynie  et  de 
a famille  des  ralyranthemes  ou  lylhrai- 
res-  Lasalicaire  à épis , lythrum  salicaria, 
qui  croit  sur  le  bord  de  nus  ruisseaux, 
passe  pour  légèrement  astringente.  Elle 
est  inusitée.  (II.  C.) 

SALIGA1RES.  K.Calycantiièmes. 
SALICORNE  (Bot.) , s.  f.,  salicomia ; 
genre  de  plantes  de  la  inonandrie  rnono- 
eynie  et  de  la  famille  des  ebénopodées; 
la  christs-marine , salieornia  herbacea  , 
ui  croit  sur  le  bord  de  nos  mers,  fournit 
e la  soude , et  se  confit  au  vinaigre 
comme  assaisonnement.  (IL  C.) 

SALI  FIABLE  (CAi'm.),adj.,de*a^selt 
et  de  facto,  je  fais;  e’piihrle  donnée  aux 
bases  alcalines,  ou  métalliques,  parce 
qu’elles  jouissent  de  la  propriété  de  for- 
mer des  sels  en  se  combinant  avec  les 
acides.  (M . O.) 

SALIFICATIO  , mot  latin;  opéra- 
tion par  laquelle  on  obtient,  crystalliscs 
ou  à l’état  solide  , les  sels  qui  font  partie 
d’un  mélange.  (M.  O.) 

SALIN,  INE,  adj.,  saünacius , sali- 
nacidus,  dérivé  de  sol  ; épithète  employée 
pour  désigner  les  matières  qui  contien- 
nent des  sels  ou  qui  sont  de  la  nature  des 
sels  : on  dit  quelquefois  substances  salines 
au  lien  de  sels.  (M.  O.) 

SALINES  (CAim.),  s.  f.  pl.;dc  soi,  sel  ; 
nom  donné  aux  usines  dans  lesquelles  on 
fait  évaporer  les  eaux  de  la  mer  ou 
d’autres  sources  salées  pour  obtenir  le  sel 
commun.  Ces  usines  sont  situées  près  des 
sources  dont  nous  parlons.  (M.  O.) 

SALIVAIRE  (Anat.),  adj.,  salivarius, 
de  saliva , salive  ; qui  a rapport  A la  sa- 
live. 

Les  glandes  salivaires , ou  organes  s/cri- 
leurs  de  la  salive,  sont  placées  symétrique- 
ment, au  nombre  de  trois,  de  chaque  côlé 
de  la  face,  derrière  et  sous  la  mâchoire  in- 
férieure. Leur  forme  est  très-irrégulière, 
et  leur  étendue  varie  suivant  lesimiividus; 
leurs  conduits  excréteurs  portent  directe- 
ment la  salive  dans  la  bouche,  sans  la 
verser  dans  aucun  réservoir  intermédiaire, 
comme  cela  s’observe  pour  b plupart  des 
autres  glandes.  Les  glandes  salivaires  ont 
été  distinguées  en  i°  parotides;  a® glan- 
des sous-maxillaires;  3°  glandes  sublin- 
guales. V.  PAROT  IDE,  SOU  S- MAXILLAIRE, 
Sublingual.  (J.  C) 

SALIVAIRE  (Fistule)  (Path.  chir.), 
fistula  salivaria.  On  donne  ce  nom  aox 
fistules  qui  dépendent  de  l’ouverture  des 
conduits  excréteurs  des  glandes  salivaires. 
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Ces  fistules  s'observent  sur-tout  A la  glande 

Ïiarotide  et  au  canal  de  Sténon.  Lorsque 
e tissu  de  la  glande  parotide  a été  en 
partie  détruit  par  une  plaie,  un  ulcère 
un  abcès,  il  reste  souvent  une  petite  ou- 
verture fisluleuse  par  laquelle  la  salive 
s'écoule  en  petite  quantité,  pendant  la 
mastication.  On  guérit  facilement  ces 
fistules  au  moyen  d'applications  stypti- 
ques,  caustiques,  on  par  la  compression. 
Lorsque  c’est  le  canal  excréteur  de  la 
glande  qui  est  ouvert,  la  salive  s’écoule 
en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  le 
cas  précédent.  Pour  guérir  res  dernières 
fistules,  il  faut  employer  la  compression 
ou  la  cautérisation,  et  lorsque  res  moyens 
ne  réussissent  pas , on  doit , ou  bien  son- 
der et  désobstruer  le  canal  salivaire  aGn 
de  rétablir  le  cours  naturel  du  liquide 
sécrété , ou  bien  pratiquer  une  roule  arti- 
ficielle A la  salive  du  côté  de  la  bouche  , 
substituer  une  fistnlc  interne  A une  fistule 
externe.  (J.  C.) 

SALIVANT,  ANTE  (Thérap.)  , adj., 
salivons.  KSialagogue,  qui  est  beau- 
coup plus  usité.  (H.  C.) 

SALIVARII  DUCTUS  ( Anat.  ) , 
mots  latins;  les  conduits  salivaires.  Voy. 
Salivairh.  (J.  C.) 

SALIVATION  (‘Path.  saliva- 

tio  ; augmentation  morbide  dans  la  sc- 
c -rélion  de  la  salive. 

CeUe  affection  est  quelquefois  produite 
par  l'usage  de  masticatoires  irritants,  tels 
que  la  moutarde,  le  poivre,  le  gingem- 
bre ; le  plus  souvent  elle  est  due  A l’action 
particulière  ou  élective  du  mercure  sur 
les  glandes  salivaires  et  sur  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche.  Chez  quelques 
sujets,  elle  est  le  symptôme  ou  la  crise 
d'une  autre  maladie.  D'autres  fois,  elle 
survient  sans  cause  connue.  La  suppres- 
sion ou  le  retard  d’une  autre  évacuation, 
la  grossesse,  l'influence  de  l’imagination, 
l'ont  aussi  quelquefois  produite. 

L'afflux  continuel  d’un  liquide  incolore 
et  aqueux  dans  la  bouche  est  le  principal 
phénomène  de  cette  affection.  Ce  liquide 
est  ordinairement  crache  A de  courts  in- 
tervalles ; quelquefois  il  s'écoule  sans 
cesse  par  l’ouverture  béante  de  la  bouche  ; 
ailleurs,  et  particulièrement  dans  le  som- 
meil, il  s’accumule  dans  le  pharynx  et 
menace  par  intervalles  de  suffocation.  Les 
qualités  de  la  salive  sont  quelquefois  al- 
térées; elle  devient  Acre  ou  fétide  : l’ac- 
tion de  parler  et  surtout  de  mâcher  en 
rend  momentanément  la  quantité  plus 
grande.  Chez  la  plupart  des  sujets,  il  se 
joint  A ces  symptômes  de  la  douleur  et 
du  gonflement  dans  les  glandes  salivaires, 
A la  membrane  qui  revêt  les  gencives, 
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l'intérieur  des  jones  et  mime  la  langue 
dont  la  tuméfaction  peut  devenir  consi- 
dérable. Le  dérangement  de  la  digestion, 
une  diminution  notable  dans  les  autres 
sécrétions  et  particulièrement  dans  celle 
de  la  peau  et  des  reins,  et  plus  tard  dans 
l'embonpoint  et  les  forces,  se  joignent  aux 
symptômes  locaux  de  la  maladie. 

La  marche  de  cette  affection  est  ordi- 
nairement continue;  quelquefois  elle 
s’est  présentée  sous  le  type  intermittent; 
ou  s'est  reproduite  chaque  année  à une 
époque  déterminée. 

Sa  durée  moyenne  est  d'une  à deux 
semaines;  quelquefois  elle  se  prolonge 
beaucoup  au-delà. 

Sa  terminaison  est  presque  constam- 
ment heureuse.  Souvent  une  autre  éva- 
cuation, des  selles  abondantes , une  urine 
copieuse,  semblent  la  juger  : ailleurs,  elle 
cesse  graduellement  sans  être  remplacée 
par  aucune  autre  excrétion.  On  cite  quel- 
ques cas  où  la  salivation  aurait  entraîné 
le  marasme  et  la  mort;  mais  il  n'est  pas 
certain  qu'il  n'y  eut  point  alors  quelque 
autre  affection. 

De  toutes  les  variétés  de  la  salivation  , 
la  plus  remarquable  est  celle  qui  est  pro- 
duite par  le  mercure;  elle  est  précédée 
d'un  goût  cuivreux  dans  la  bouebe,  de 
onOemcnt  des  gencives,  et  accompagnée 
'une  fétidité  particulière  de  la  salive,  et 
quelquefois  de  vacillation  des  dents. 

Le  traitement  de  la  salivation  varie  à 
raison  des  phénomènes  qui  l'accompa- 
gnent. Celle  qui  est  sans  inflammation 
vive  à la  bouche,  cède  aux  collutoires 
astringents  et  aux  révulsifs  portés  sur  le 
canal. digestif  en  particulier.  Dans  quel- 
ques cas  où  les  purgatifs  avaient  échoué  v 

1"’ai  employé  avec  un  succès  très-marqué 
es  bains  de  vapeurs.  Lorsque  la  mem- 
brane de  la  bouche  etla  langue  elle-même 
offrent  un  gonflement  considérable  , les 
boissons  diurétiques  et  laxatives,  la  sai- 
née,une  diète  rigoureuse,  sont  indiquées  ; 
ans  les  cas  où  1 on  permet  des  aliments, 
ils  doivent  être  demi-liquides  afin  d'évi- 
ter aux  parties  malades  l’irritation  mie 
produirait  le  contact  de  substances  du- 
res. (Ch.) 

SALIVE  ( Chim .),  s.  f.,  saliva;  humeur 
sécrétée  par  les  glandes  parotides,  sous- 
maxillaires  et  sublinguales , dont  les  con- 
duits excréteurs  la  versent  dans  la  bouche. 
Elle  est  fluide,  inodore,  insipide , trans- 
parente, visqueuse,  susceptible  de  mous- 
ser par  l'agitation  et  de  verdir  le  sirop  de 
violettes;  il  suffit  de  l’étendre  d’eau,  pour 
précipiter  tout  le  mucus  qu'elle  contient. 
Elle  est  formée,  suivant  Bcrzélius,  de 
çqa, 9 d'eau,  de  3,19  d'une  matière  ani- 
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male  particulière  soluble  dans  l'eau,  et 
insoluble  dans  l'alcool , de  1,4  de  mucus, 
de  1,7  d’hydrochlorate  de  potasse  et  de 
soude,  de  0,9  de  lactate  de  sonde  et  de 
matière  animale  et  de  o,a  de  soude.  Le 
mucus  de  la  salive  incinéré  fournit  beau- 
coup de  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de 
phosphate  de  magnésie.  La  salive  se  mêle 
aux  aliments  dans  la  bonehe,  et  leur  fait 
subir  un  commencement  d'élaboration 
qui  facilite  la  digestion  stoniacale.(M. O.) 

SALIX,  mot  latin.  Voyez  Saule. 

(H.C.) 

SALI.ERA  : sorte  de  salpêtre.  V.  te 
mot.  (M.  O.) 

SALMI  AC  V.  H VDROCBLORATE 
d'ammoniaque.  (H.C.) 

SALMONE.  K.  Saumon. 

SALNITRUM  : nitrate  de  potasse. 
(M.  O.) 

SALOME,  mot  grec  employé  ponr 
désigner  un  emplâtre  décrit  par’ Galien. 
Inusité.  (M. O.) 

SALOP.  V.  Sai.ep.(Iï.  C.) 

SALPETRE,  s.  m.  V.  Nitrate  de 

POTASSE. 

SALPINGO  - MALLE  EN  (Anat.  ), 

s.  m.,  talpingo-malltus , MAxnJ , génitif, 
»iA»ootr,  trompe , et  de  maliens , 1 r mar- 
teau ; u u des  osselets  de  l’oreille.  Quelques 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  au  muscle 
interne  du  marteau,  parce  qu’il  s’attache 
A la  trompe  d'EusIaebi  et  A l'osselet  de 
l’oreille  qu’on  nomme  le  marteau.  (J.C.) 

SALPINGO-PHARYNGlEN^nai.), 
s.  m.  et  adj.,  salpingo-pharyngtus,  de  »i>  - 
itaf,  «-iAirow,  trompe,  «t  de  eifof , le 
pharynx;  qui  a rapport  A la  trompe  d’Ens- 
tachi  et  au  pharynx.  Valsalva  cl  Douglas 
donnent  ce  nom  A un  faisceau  de  fibres 
charnues  qui  se  fixe  A la  trompe  d’Eustachi 
et  se  porte  dans  le  pharynx.  (J.  C) 

SALPi N GO-STAPli  YL1N  ( Anat.  ), 
adj.,  talpingo  - itophylinus , de  «üa.oj, 
..A.iyrtr,  trompe,  et  de  . , U luette; 

qui  a rapport  A la  trompe  d’Eustachi.\ 
Yalsalva'ct  Santorini  ont  donné  ce  nom  au 
muscle  pcrisiaphylin  interne.  Winslow 
et  Dumas  ont  appelé  ce  muscle  talpingo- 
ttaphylin  interne,  et  M.  Cha.ssier,  pétro- 
staphylin.  (J.  C.) 

SALSEDO MUCRUM:  nitratede  po- 
tasse. (M.  O.) 

SALSEPAREILLE  (Bot.,  Mat.  méd.), 

8.  f.,  tmilax ; genre  de  la  famille  des  smi- 
lacées  et  de  la  dicecie  hexaudrie.  La  sal- 
separeille officinale,  tmilax  satsaparilla, 
qui  croit  au  Pérou,  an  Brésil,  A la  Nou- 
relle-Espagne , en  Virginie,  donne  des 
racines  qui  sflnl  très-employées  comme 
sudorifiques.  (H.  C) 

SALSIFIS-  y.  Trasopogon. 
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SALTABRI.  V.  Sel  AixitnaoTu. 

S A LT  ANS  H Ü S A (Fath.)  : nom 

donne  à l’urticaire  spontanée  , dont  les 
taches  se  montrent  alternativement  sur 
diverses  parties.  (Ch.) 

SALUBRE  ( Fath.  J , adj. , salubris  ; 
qui  entretient  on  rétablit  la  santé.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  cette  épithète  à 

Îiuelques  maladies  à la  suite  desquelles 
a sauté  est  devenue  meilleure  qu  aupa- 
ravant. (Cil.) 

SALUBRITÉ  (H/g.),  s.  f. , sajubritas  : 
qualité  de  ce  qui  est  salubre.  (H.  C.) 

SALVATELLE  ( Anat.  ) f s.  f. , so/va- 
tella , de  setyare , sauver.  V tint  sahatelle. 
Elle  est  située  sur  le  dos  de  la  main,  près 
de  son  bord  interne.  Elle  commence  sur 
la  face  postérieure  des  doigts  et  sur  la  face 
dorsale  de  la  main,  par  un  réseau  que  for- 
ment un  grand  nombre  de  radicules  fré- 
quemment anastomosées  ensemble,  puis 
elle  remoule  à la  partie  interne  de  l'avant- 
bras  où  elle  prend  le  norn  de  veine  cubitale 
postérieure.  Les  anciens  avaient  recom- 
mandé l'ouverture  de  cette  veine  dans  cer- 
taines maladies,  dans  les  affections  mé- 
lancoliques, hyporhondriaques,  et  ilsat  tri- 
buaient  à celle  saignée  nue  grande  effica- 
cité pour  la  guérison  de»  malades;  de  lù 
le  nom  de  veine  salvatelle.  (J.  C.) 

SALV IA;  mot  latin.  K.  Sauge. 

SAM  ARE  (Bot.)  , s.  f.,  samara.  Gaer- 
tner  appelle  ainsi  toute  capsule  coriace  et 
membraneuse,  comprimée,  à une  ou  deux 
loges  , ne  s'ouvrant  point,  munie  d'ailes 
sur  les  eûtes,  ou  terminée  pai  une  lan- 
uette  foliacée.  Tels  sont  les  fruits  du 
ouleau,  de  l'érable,  du  frêne,  de  l'orme, 
etc.  Coluroclle  et  Pline  avaient  appelé 
samara  la  capsule  membraneuse  de  l’orme. 

(H.  C.) 

SAMBUCUS,  mot  latin.  V.  SuiUtAU. 
SAM1A  TERRA  : terre  argileuse  que 
l'on  trouve  dans  Mie  de  Samos,  et  qui 
jouit  de  propriétés  médicinales  analogues 
k celles  de  la  terre  de  Lcmnos.  Voy.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

SAMIUS  LAPIS  : pierre  samicune  : 
pierre  que  l’on  trouve  dans  l'ilc  de  Samos 
et  que  les  anciens  employaient  comme 
astringente  et  rafraîchissante.  Inusité. 

(MO.) 

SAMOLE  (2?of.),  s.  f.,  samolus  : genre 
de  la  pentandrie  monogynie.  Il  renferme 
une  piaule  aquatique  indigène,  qu'on 
appelle  vulgairement  mouron  d'eau  t sa- 
molus valcrandi , et  dont  on  mange  quel- 
quefois les  feuilles  en  salade.  On  a re- 
commandé aussi  cette  plante  comme  apé- 
ritive  et  anliscorbulique.  (U.  G) 

SAMPSUCH1NUM  : onguent  com- 
posé , décrit  par  Dioscoride.  Inusité. 
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SANCTUM  LIGNUM.  V.  GiaYàc. 
SAM) AL.  K.  Santal. 
SANDARACHA  GRÆCORUM: sy- 
nonyme de  réalgar.  Voy • ce  mot.  Inusité. 

(M.  0.1 

SANDARAQUE  {Mat.  méd.)y  s.  f., 
sandarachay  résine  odorante  et 

stimulante  qui  découle  do  tronc  du  thuya 
aphylla  de  Desfontaines,  et  qu'on  avait 
crue  produite  par  un  genévrier  d’Afri- 
que. Elle  est  peu  usitée.  (H.  C.) 

SANDASTROS  ou  GARAMAT1- 
TES  : ancien  nom  d'une  pierre  précieuse 
tachetée  de  jaune,  que  les  anciens  ran- 
geaient parmi  les  cordiaux  et  les  contre- 
poisons. Inusitée.  (M.  O.) 

SANDJX  : synonyme  de  céruse.  V.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

SANG  ( Chim.)y  s.  m. , sanguis , cruor 
des  Latins,  ««/*«  des  Grecs  : nom  donné 
à un  liquide  dont  la  composition  varie 
dans  les  diverses  classes  d’animaux.  Le 
sang  humain  est  formé  d’eau  , d'albu- 
mine, de  fibrine,  d’un  principe  colorant 
et  de  différents  sels  : il  ne  renferme  point 
de  gélatine.  Retiré  des  veines,  il  est  d’un 
rouge  brun;  son  odeur  est  faible,  sa  tem- 
pérature de  3i°  R.  ; sa  capacité  pour  le 
calorique  85a  (celle  de  l’eau  étant  1000); 
sa  pesanteur  spécifique  io5i.  Le  sang  ar- 
tériel est  d’un  rouge  vermeil,  son  odeur 
est  forte  , sa  température  de  près  de  3a° 
U.,  sa  capacité  pour  le  calorique  83ç,  et 
sa  pesanteur  spécifique  10^9. 

Soumis  à l'action  de  la  chaleur,  le  sang 
li muai  11  se  coagule,  el  fournit  une  masse 
d’un  brun  violet , qui , étant  chauffée  jus- 
u’au  rouge , se  décompose  il  la  manière 
es  substances  azotées  , en  laissant  un 
charbon  volumineux  difficile  il  incinérer. 
Abandonné  ii  lui-même  , il  se  coagule 
sans  qu’il  y ail  élévation  de  température; 
lccoagutuui  est  surnagé  par  une  partie  li- 
quide connue  sous  le  nom  de  sérum , et 
qui,  suivant  Berzélius,  est  formée  de  çoS 
parties  d'eau,  de  80  d'albumine,  de  dix 
parties  de  substances  solubles  dans  l'al- 
cool ( savoir,  fi  d’hydrochlorate  de  po- 
tasse et  de  soude  uni  à une  matière  ani- 
male , et  4 de  lactate  de  soude  uni  il  une 
matière  animale);  4 parties  de  substances 
solubles  seulement  dans  l'eau,  savoir: 
soude  rarbonatée,  phosphate  de  soude  et 
un  peu  de  matière  animale.  Le  caillot  est 
composé  de  fibrine  , de  sérum  et  de  ma- 
tière colorante.  V.  Caillot.  Le  sang  vei- 
neux tarde  plus  à se  coaguler  que  le  sang 
artériel.  t 

Agité  avec  du  gaz  oxygène  et  avec  de 
l'air  atmosphérique,  le  sang  veineux  ac- 
quiert une  couleur  rouge  rose  ; l'ammo- 
niaque le  fait  passer  au  rouge  cerise  ; le 
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rai  azote,  l'acide  carbonique , le  gax  hy- 
drogène et  le  protoxyde  d’azote,  au  rouge 
brun.  Presque  tous  les  acides  un  peu  forts 
le  coagulent  en  s'unissant  à l'albumine  ; 
il  en  est  de  inéme  de  la  plupart  des  sels 
qui  ont  pour  base  un  des  oxydes  des  qua- 
tre dernières  classes.  La  potasse  et  la  soude 
le  rendent  plus,  fluide.  L’alcool  s’unit  à 
l’eau  qu’il  contient,  et  en  précipite  l’al- 
bumine, la  fibrine,  la  matière  colorante 
et  plusieurs  sels.  Il  serait  inutile  de  nous 
appesantir  sur  les  usages  du  sang  : on  sait 
qu  il  est  le  produit  de  l'élaboration  du 
chyle,  qu’il  est  la  principale  source  de 
la  nutrition , des  sécrétions  et  des  exhala- 
tions. 

D’après  Fourcroy , le  sang  du/œtus  hu- 
main renferme  de  la  soude,  beaucoup  de 
sérum,  un  peu  de  fibrine  mollasse,  ana- 
logue à la  gélatine,  de  la  bile  et  de  la  gé- 
latine. Le  sang  des  scorbutiques  contient 
fort  peu  de  fibrine , suivant  Deyeux  et 
Parmentier  : celui  des  diabétiques  ne  ren- 
ferme point  ou  ne  renferme  que  très-peu 
de  sucre  : celui  des  ictériques  contient  de 
labile.  Le  sang  detaq/se  rapproche  beau- 
coup,  par  sa  romposition  , de  celui  de 
l'homme  : on  l’emploie pourfaire  le  bou- 
din , pour  clariücr  les  sirops,  le  sucre, 
pour  préparer  le  bleu  de  Prusse  ; le  sé- 
rum  qu'il  contient , associé  à la  chaux 
vive  , forme  un  mélange  trcs-utilc  pour 
peindre  les  grands  emplacements , les 
vaisseaux,  les  usteusilrs  en  bois,  et  que 
l’on  peut  appliquer  aussi  avec  grand  suc- 
cès comme  badigeon.  Le  sang  des  pois- 
sons est  blanchâtre,  difficilement  coagu- 
lable, et  a la  plus  grande  tendance  à de- 
venir huileux.  (M.  O.) 

SANG-DRAGON  (Mat.  méd.),  a m., 
sangui  s draconis  ; substance  solide  , d’un 
rouge  foncé  , composée  de  tannin  et  de 
résine,  astringente,  peu  usitée  de  nos 
jours,  et  fournie  par  différents  végétaux 
exotiques.  V . Dragonier  et  PtÉro- 
CJLRPK.  (U.  C.) 

SANGLOTS  (Physiq.  et  Path .),  s.m.; 
contraction  spasmodique  et  momentanée 
du  diaphragme,  accompagnée  d’un  bruit 
assez  fort,  et  suivie  d’un  relâchement  dans 
lequel  l’air  qui  avait  pénétre  dans  le  tho- 
rax en  est  repoussé.  Le  sanglot  a sur-tout 
lieu  dans  les  grandes  douleurs  physiques 
ou  morales.  (Ch.) 

SANGSUE  (Zoo/.),  s.  f. . hirudo  ; 
genre  de  vers  aquatiques  de  la  famille  des 
endobranches.  On  se  sert  en  médecine  de 
la  sangsue  officinale  , hirudo  mcdicinalis , 
Linn. , qui  vit  dans  nos  eaux  douces  , et 
se  nourrit  du  sang  des  animaux  qu’elle 
suce  après  avoir  percé  leur  peau  avec  trois 
dents  tranchantes  qui  arment  sa  bouche. 
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On  a tiré  parti  de  cette  habitude  pour 
opérer  des  saignées  locales.  (U.  C.) 

SANGUIFICATION,  s.  f.,  sangui - 
ficatio.  K.  Hématose.  (H.  C.) 

SANGU1FUCA  : filtre  , suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.O.) 

SANGUIN  , 1NE  (Anau),  adj.,  san- 
guineus ; qui  appartient  au  sang:  vais - 
seaux  sanguins , maladies  sanguines , etc. 

(H.C.) 

SANGUINE  ( Alinér .),  s.  f. , rubrica  ; 
fer  oligiste  argilifsre  compacte  rouge ; argile 
ocreuse  rouge  graphique  de  Haüy  , crayon 
rouge  : sorte  de  schiste  d’un  rouge  brun  , 
d’une  texture  compacte  , employé  pour 
faire  des  crayons  rouges , parce  qu’il 
laisse  des  traces  durables  de  sa  couleur 
sur  le  papier.  Elle  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  bol  d'Arménie.  Inusitée.  (M.  O.) 

SANGU1NEA  : nitrate  de  potasse  , 
d’après  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

SANGUINOLENT  ( Pathol .),  adj., 
sanguinolcntus  ; qui  offre  une  teinte  de 
sang.  On  donne  particulièrement  ce  nom 
aux  crachats  rejetés  dans  la  pneumoipe; 
le  sang  y est  fondu  intimement  avec  le 
mucus.  (Ch.) 

SANGUI PURGIUM  (Path.)  , mot 
latin  ; purgation  du  sang.  (Quelques  au- 
teurs ont  donué  ce  nom  aux  fièvres  bé- 
nignes qui  leur  ont  paru  destinées  à pu- 
rifier le  sang  des  matières  nuisibles  qu’il 
peut  contenir.  (Ch.) 

SANGU1SORBK  (Pot.),  s.  f . , san - 
guisorba  ; genre  de  la  tctrandric  digynie 
et  de  la  famille  des  rosacées.  On  di*tin- 

Î;ue,  parmi  les  espèces  qui  le  composent, 
a pimprenelle, herbe  indigène,  employée 
comme  assaisonnement , et  cultivée  dans 
nos  jardins  pour  l’usage  de  la  table.  On  a 
administré  le  décoctum  de  cette  plante 
comme  tonique  et  diurétique.  (11.  C.) 

SANGU1SUGA  : nom  latin  officinal 
de  la  sangsue.  (H.  C.) 

SANGUISUGUM  (Path.);  mot  la- 
tin employé  par  quelques  auteurs  pres- 
que barbares,  pour  désigner  l’accuniula- 
t i ou  trop  grande  de  sang  dans  le  cœur. 

(Cil.) 

SANICLE  ( Bot.  ) , s.  f. , sanicula  ; 

?;enre  de  la  pentandric  digynie  et  de  la 
ainille  des  ombellifèrrs.  Il  renferme  une 
plante  indigène,  la  toutc-saine,  sanicula 
curopcea , qui  croît  dans  nos  bois,  et  est  un 
peu  astringente,  mais  u’esl  plus  en  usage. 
(H.C.) 

SANICLE  FEMELLE.  Voy.  A s- 
TRANCB.  (H.  C.) 

SANICLE  DE  MONTAGNE.  V. 
Benoîte.  (II.  C.) 

SANIDODES  et  SA  N IODES  (Pa- 
thologie), mots  grecs,  **nJ*J*r; 
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celui  dont  le  thorax  est  resserré  et  comme 
contracté.  (CjH.) 

SANIE  (Path.  ),  ».  f.  , tanin;  liquide 
ténu  , séreux  , offrant  quelques-unes  des 
qualités  du  pus  et  du  sang  , exhale  ordi- 
nairement parla  surface  des  ulcères.  (Ch.) 

SANIE  U X ( Path.  ) , adj.,  saniosus, 
ichorosut  ; qui  tient  de  la  sanie  , ou  qui 
fournil  de  la  sanie  : on  dit  pus  sanieux , 
ulcère  sanieux.  (Ch.) 

SANITAIRE  (Hyg.),  adj.  des  deux 
genres;  qui  a rapport  4 la  santé  : dtablis- 
ttment  sanitaire , police  sanitaire.  (11.  Ç.J 
SANNION  (Anat.),  root  grec,  «««y  ; 
la  verge  , le  pénis.  K.  ces  mots.  Castelli. 

(JC.) 

SANTAL  (Mat.  mld.)  , s.  m. , tanta- 
lum.  Dans  le  commerce,  on  donne  ce 
nom  4 trois  sortes  de  hois  exotiques,  que 
l'on  distingue  par  les  dénominations  de 
santal  blanc,  de  santal  citrin  et  de  santal 
rouge.  Les  deux  premiers  sont  fort  odo- 
rants , et  paraissent  fournis  par  le  santa- 
lin.  Le  dernier  , qui  est  solide  , dense  et 
pesant,  est  donné  par  le ptcrocarpus  san- 
talinus . Ces  trois  hois  sont  peu  actifs,  et 
presque  inusités  aujourd'hui,  y.  $ANTA- 

Ll  N et  Ptérocakpe  (H.  C.) 

SANTALIN  (Bot.)  , s-  m. , santaltim 
album  ; grand  arhre  des  Indes , qui  forme 
un  genre  dans  la  tétrandric  monogynic  , 
et  dont  le  hois,  nommé  santal  blanc,  sert 
de  parfum  en  Asie,  et  entre  encore  dans 
l'opiat  de  Salomon,  la  confection  alker- 
mès , etc. , quoique  4 vrai  dire  jl  soit  peu 
usité  actuellement.  Le  santal  citrin  parait 
être  le  coeur  du  même  arbre.  (11.  C.) 

SANTAL1NE,  s.  f.  Nom  donné  à la 
matière  colorante  <lu  santal  rouge  , que 
M.  Pelletier  regarde  comme  un  principe 
immédiat.  Elle  est  presque  insoluble  dans 
Peau  , Irès-solublc  clans  I alcool , 1 éther  f 
l’acide  acétique  et  les  dissolutions  alcali— 
nés.  Elle  peut  être  employée  avec  sucrés 
dans  la  teinture  des  laines  et  de  la  soie  : on 
peut  s’en  servir  pour  préparer  des  laques. 

(M.  O.)  „ ,r 

SANTAUX,  s.  m.  pl.  : nom  collectif 
des  trois  especes  de  hois  de  santal.  (H.  C.) 

SANTÉ,  s.  f.,  sanitas.  On  l’a  défini  un 
état  dans  lequel  tontes  les  fonctions  s exer- 
cent avec  régularité  et  harmonie;  mais  il 
faut  admettre  une  santé  individuelle,  qui 
varie  4 raison  d’nne  multitude  de  circons- 
tances , et  qui  peut  exister , bien  qu  une 
ou  plusieurs  fonctions  ne  s’exercent  pas 
convenablement.  Un  aveugle,  par  exem- 
ple, a la  santé  , lorsque  toutes  ses  fonc- 
tions, 4 la  vue  près,  marchent  avec  régu* 
larilé.  (Ch.) 

SANTERINA  : svnonyme  de  borax. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O ) 
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SANTOL1NE  (Sot  ),  s.  f.,  tantolina  ; 
genre  de  la  syngénésic  polygamie  égale  et 
de  la  famille  descorymbifères.  Il  renfer- 
me des  piaotes  très-odorantes  et  fort  amè- 
res, mais  peu  usitées. — On  a donné  aussi 
le  nom  de  santoline  4 la  barboti ne  , arte- 
misia  santonica.  V . A il  MOÏSE  et  Se  al  K A 
CONTRA.  (H.  C.) 

SANTOR1NI  (Incisnres  ou  Scissures 
je).  V.  Auditif  (Conduit).  (J.  C.) 

SAPA  : mot  latin  employé  pour  desic 
gner  le  moût  de  raisin  évaporé  jusqu'à 
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consistance  de  miel.  Il  est  laxatif.  (M.O.) 

SAPAN.  V.  Brésiu-et.  (H.  C.) 

SAPllADA  (Path.).  Paracelse  a donno 
ce  nom  aux  écailles  rougeltres  qui  adhè- 
rent aux  cheveux  dans  quelques  éruptions 
du  cuir  chevelu.  (Ch.) 

SAPHENE  (Anat.),  s.  f.,  saphena,  da 
e«t»c,  manifeste,  évident.  On  a donné  c« 
nom  4 deux  des  veines  sous-cutaueej  dis 

membre  inférieur.  Ce  sont  : 

,•  I.a  grande  veine  taphlnc  ou  taphene 
interne  ( veine  tibio  - malléolaire  de  M. 
Chaussier).  Ses  radicules  occupent  le  bord 
interne  du  gros  orteil , et  forment  sur  le 
dos  du  pied  une  arcade  transversale  qui 
s’unit  avec  la  saphène  externe,  et  dont  la 
convexité,  tournée  en  avant,  reçoit  un. 
certain  nombre  de  rameaux  venant  des 
orteils.  Toutes  ces  racines  rassemblées  re- 
montent au-devant  de  la  mal  éole  >n- 
terne , et  forment  un  tronc  dont  levolume 
est  encore  accru  par  beaucoup  de  branches 
qui  viennent  de  la  région  du  tarse  et  de 
celle  du  métatarse.  Ce  troue  remonte  ver- 
ticalement 4 la  partie  interne  de  la  jambe, 
nassederrière  le rondylc  interne  du feinur, 
sc  place  4 la  partie  interne  de  la  cuisse  .re- 
çoit d’autres  veines  sous-cutauee»  , telles 
que  les  veines  sous-cutanées  abdomina- 
les, les  veines  honteuse»  externes,  etc., 
puis  il  traverse  l’ouverture  inférieure  du 
canal  crural  pour  se  jeter  dans  la  veine  fe- 

m”o  La  petite  veine  saphène  ou  saphène 
externe  (v rine  néronéo-malléolaire  de  M. 
Chaussier).  Elle  commence  par  plusieurs 
racines  répandues  sur  le  dos  et  le  cote  ex- 
terne du  pied,  et  qui  embrassent  la  mal- 
léole du  péroné,  derrière  laque  le  elles  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  : celui -ci  re- 
monte obliquement  en  se  rapprochant  du 
tendon  d’Achille,  et  se  porte  ensuite  ver- 
ticalement vers  le  creux  du  , arrêt  pour 
s’ouvrir  dans  la  Teino poplitée.  (J-C.) 

SAPIIERA  ou  ZAPHtRA  : safre. 
y.  ce  mot  au  Supplément.  (M  - O.) 

SAPHIR  (Saphir  oriental) , s.  m-,  »<*/>- 
phi, us,  en  grec  corindon  Weu-de 

M Haiiy  : pierre  preneuse  d une  belle 
couleur  bleue  veloutée  , très-éclalanle, 
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rayant  fortement  le  quartz  , jouissant 
de  la  double  réfraction  , infusible  , et 
composée  de  silice , d'alumine  et  d’osyde 
de  frr.  Elle  constitue  un  des  cinq  frag- 
ments précieux  des  anciens.  K.  Frag- 
ment. (M.O.) 

SAPHIR  D'EAU  : variété  de  crvstal 
de  roche  bleu.  (M.  O.) 

SAl’IDE.  V.  Savoureux. 

SAPIN  (Sot.),  s.  m.;  genre  de  la  mo- 
ncacie  nionadelphie  et  de  la  famille  des 
conifères,  il  renferme  un  certain  numbre 
d'arbres  qui  , comme  les  pins  , fournis- 
sent de  la  térébenthine.  C’est  do  sapin 
commun  , pinus  picea,  Linn.,  abies  taxi- 
folid,  Lamarck,  très-répandu  en  Suisse 
et  en  Allemagne  , que  l’on  obtient  la  té- 
rébenthine de  Strasbourg.  L’épicia  , pinus 
abies,  Linn.,  abies picea,  Lamarck,  donne 
plus  particulièrement  la  puis  de  Bour- 
gogne. Gel  arbre  est  fort  commun  dans 
les  forêts  de  la  Norwège.  I.e  baume  du 
Canada  est  fourni  par  une  troisième  es- 
pèce , Yabies  balsamca  de  Miller.  Ou  a 
recommandé  comme  antiscorbuliques  les 
bourgeons  du  sapin  de  Québec,  r.  Pin, 
Sapinettf.  , Térébenthine  , Téré- 
benthine de  Canada  , Poix  de  Bour- 
gogne. fil.  C.) 

SA  PIPETTE  (Bot.),  s.  f.,  abies  ea- 
nadensis  ; arbre  du  genre  sapin  qui  croit 
dans  les  environs  de  Québec,  et  avec  le- 
quel les  Canadiens  font  de  la  bière.  Les 
bourgeons  de  cet  arbre  ont  été  préconisés 
comme  anliscorbotiqucs.  (H.  C.) 

SAPONACE  , EE  , adj. , dérivé  de 
tapo  , savon  ; qui  contient  du  savon  , ou 
qui  est  de  la  nature  du  savon.  Il  est  beau- 
coup moins  usité  que  savonneux.  (M.  O.) 

SAPONAIRE  ( Bot.),  s.  f. , saPo- 
naria  q/jicinajis  ; plante  de  la  déraudric 
digynie  et  de  la  famille  des  raryophyl- 
lérs  , laquelle  forme  un  genre  distinct 
conjointement  avec  quelques  autres  es- 
pèces. Elle  croît  en  Europe,  dans  les  en- 
droits frais  , au  bord  des  champs  et  des 
bois.  Ses  feuilles,  broyées  avec  de  l’eau  , 
forment  une  écume  semblable  à celle  qne 
produit  le  savon  , et  peuvent  ainsi  servir 
à blanchir  le  linge.  Le  dccoclum  de  ces 
feuilles  a été  recommandé  dans  les  scro— 
pbules,  le  cancer,  la  syphilis  ancienne,  les 
dartres,  la  gale  , etc.  (II.  C.) 

SAPONEA  (P harm.)  : nom  d’un  mé- 
dicament pectoral,  préparé  avec  de  l'infu- 
sion de  violettes  édulcorée  cl  de  l’hnile 
d’amandes  douces.  (M.O.) 

SAPONIFICATION  , s.  f.,  d etapo, 
savon,  et  de  facio , je  fais  : opération  qui 
a pour  objet  la  formation  du  savon. 
(M.O.) 

SAPOPII1KUS  : saphir.  V.  ce  mol. 
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SAPORIFIQUE , adj.,  taporificus  f 
dérivé  de  sapor , saveur;  épithète  donnée 
it  tout  ce  qui  produit  la  saveur.  (M.  O.) 

SA  POTIER.  V.  Sapotillier. 

SAPOTILLIER  (Bot.),  ».  m.,  aehras 
tapota ; très-bel  arbre  fruitier  de  l’hcxan- 
drie  monogynie  etde  la  famille  des  sapo- 
tilliers,  lequel  croît  dans  les  Antilles,  et 
particulièrement  à Saint-Domingue.  Son 
fruit  est , avec,  raison  , regardé  comme  le 
meilleur  du  pays,  après  l’orange  ; on  le 
sert  dans  l'Archipel  sur  toutes  les  tables. 
Xes  amandes  de  ses  pépins  donnent  avec 
l’eau , une  émulsion  qu’on  administre 
dans  la  colique  néphrétique.  L'écorre 
de  l’arbre  lui-même  a été  recommandée 
comme  fébrifuge.  (II.  C.) 

SAPOTILLI  ERS  (Bot.),  ».  m.  ni. , ta- 
pota; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  bypogynes.  On  y 
trouve  le  genre  sapotillier  en  particulier. 
(H.  C.) 

SAPROPYRE  : nom  donné  h la  fiè- 
vre putride;  de  , putride,  et  de  ins- 

pirer, fièvre.  (Ch.) 

SA  PROS  (Path.),  mot  grec  , ; 

putride  ou  corrompu.  Ce  terme  est  sou- 
vent employé  par  Hippocrate.  (Ch.) 

SAPLRUS.  K.  Saphir. 

SARAPOUS  ( Anat .),  mot  grec,  »«- 
f ax«r.  Ou  a donné  ce  nom  aux  hommes 
qui  ont  de  grands  pieds,  ou  dont  les  or- 
teils sont  fort  écartés  les  uns  des  autres. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

SARCA  , SAYRSA  ou  SARRA  : fer, 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

SARCOCARPE  (Bot,)  , s.  m. , sarco- 
carpium , de  J,  chair,  et  de  xapxcr,  fruit. 
Feu  Richard  a ainsi  appelé  la  chair  du  a 
fruit,  ou  la  partie  nlns  ou  moins  charnue 
qui  sc  trouve  sous  l’épicarpc.  (H.  C.) 

SARCOCÈLE  (Path.  chir .) , s.  m.,  sar- 
coc'ele,  detràff,  génit.  chair,  et  de 

x*A»  , tumeur.  On  donne  ce  nom  au  squir- 
rhe  on  cancer  du  testicule.  Celte  maladie 
affecte  sur-tout  les  adultes  , et  se  déclare 
le  plus  souvent  après  l’engorgement  in- 
flammatoire du  testicule.  Quelquefois 
elle  dépend  d’un  coup,  d’une  contusion, 
ou  bien  paraît  sans  cause  conuue. 

Quelquefois  la  maladie  est  précédée  do 
douleur  dans  les  lombes,  le  cordon  testi- 
culaire, lesaineset  les  fesses;  le  testicule  se 
gonfle,  durcit , et  représente  une  tumeur 
ovoïde  ou  sphcroïdale  très-pesante,  d’a- 
bord peu  ou  point  douloureuse,  qui  exerce 
seulement  par  son  poids  des  tiraillements 
très-pénibles  sur  te  cordon  testiculaire. 

La  tumeur  est  sans  chaleur , sans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau  ; le  cordon 
spermatique  s’chgorge  , participe  à l’af- 
fcclion;  bientôt  la  tumeur  offre  des  élan- 
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céments  très-doulourcnx  ; les  ganglions 
lombaires  se  tuméfient  , forment  une  tu- 
meur plus  ou  moins  volumineuse  qu'on 
peut  sentir  à travers  les  parois  abdomi- 
nales , et  les  malades  finissent  par  périr 
avec  tous  les  symptômes  de  la  diatbèse 
cancéreuse.  Le  pronostic  de  cette  affec- 
tion est  très-grave  : le  seul  moyen  qu’on 
ait  de  sauver  la  vie  au  malade,  est  de  pra- 
tiquer l'extirpation  du  testicule  ou  la  cas- 
tration. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SARCOCOLLE,  s.  f. , sarcocolla,  de 
c*t\*  génit.  «-«pair,  chair  , et  de  «M», 
colle  :nom  donne à une  matière  résineuse 
ui  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
ans  le  penaa  sarcocolla , arbrisseau  indi- 
ène  du  nord  de  l’Afrique  t et  qui  a été 
ésignée  ainsi  parce  au’on  la  croyait  pro- 

Êre  à hâter  la  consolidation  des  chairs. 

Ile  est  sous  forme  de  petits  globales 
oblongs,  demi-transparents , d’une  cou- 
leur jaune  ou  d’un  bleu  rougeâtre,  et  d’uoe 
odeur  analogue  à celle  de  Tanis.  Elle  est 
formée  d’une  très-grande  quantité  de 
sarcocolünc  , de  petites  fibres  ligneuses 
mêlées  avec  une  snbstancc  molle  d’un 
blanc  jaunâtre  , d’une  matière  brune-rou 
geâtre  ayant  l’aspect  terreux  y et  d’une 
sorte  de  gelée  molle,  tremblante  et  trans- 
parente. On  l’employait  autrefois  comme 
astringeute  f détersive  , etc.  On  n’en  fait 
plus  usage  aujourd’hui.  (M.O.) 

SAKCOCOLLIER  {Bot.),  s.  in-, pcncra 
sarcocolla  ; arbuste  de  l’Éthiopie  et  des 
côtes  de  la  mer  Rouge,  lequel,  avec  quel- 
ques autres  espèces  des  mêmes  contrées, 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono* 

Îjmic.  C’est  de  ses  rameaux  que  découle 
i sarcocolle.  V.  ce  mot.  (11.  C.) 
SAKCOCOLLINE  , s.  f. , sarcocollina, 
(sarcocolle  de  quelques  auteurs)  : prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  oui  fait  la 
majeure  partie  de  la  sarcocolle,  et  que 
Ion  obtient  en  traitant  celle-ci  par  l'eau 
ou  par  l’alcool  , et  en  évaporant  la  dis- 
solution jusqu’à  sircité.  Il  est  sons  forme 
de  petits  gâteaux  bruns,  demi-transpa- 
rents, fragiles  , incrystallisables  , d’une 
saveur  d'abord  sucrée,  puis  amère , solu-* 
blcs  dans  l’eau  , dans  l’alcool  et  dans  l'a- 
cide nitrique  : ce  dernier  peut  même  le 
décomposer  et  le4  transformer  en  acide 
oxalique.  Cérioli  le  regarde  comme  un 
composé  de  sucre  et  de  principe  amer. 
Inusité.  (M.  O.) 

SÀRCODEKME  (Bot.) , s.  m.  , sar- 
codcrmis  : nom  donné  par  quelques  bo- 
tanistes modernes  au  parenchyme  de  la 
graine. 

SARCO- ÉPIPLOCÈLE  ( Path . chir.), 
e.f.y  sarco-cpiplocele , de  o-ipj  , génit.  *up- 
***  i chair,  de  l’épiploon,  et  de 
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*»x»  , tumeur  ; hernio  épiploïque  com- 

1 iquée  d’un  sarcome  , d’un  sarcoccle. 

S A RCO-ÉP1 PLOM  PH  ALE  (Pathol. 

chir.'  ) , a.  f . , sarco  - epiplomphalus , de 
vàptcafxir,  chair , d’i’ri’cAur , l’épiploon, 
et  de  ôaç«Aort  /'ombilic;  hernie  du  nom- 
bril , formée  par  l’épiploon  squirrheux 
ou  compliquée  d’un  sarcome.  (J.  C.) 

S ARCO-I1 Y DROCELE  (Path.chirX 
6.  f. , sarco-hydrocelc , de  *«pf,  chair,  de 
W*p,eau,  et  de  six»,  tumeur  ; sarcoccle 
accompagné  d’une  hydrocèle.  K.Hydro- 
SARCOCÈLK.  (J.  C.)  • 

SARCOLOGIE  (Anat.)  , s.  f.,  sarco- 
logia  # dérivé  de  xir,  chair  , et  de 

x«>«r,  traité  , discours  : partie  de  l’anato- 
mie qui  traite  des  parties  molles;  elle 
comprend  la  myologie  , l’angiologi* , la 
névrologie  et  la  splanchnologte.  V . c es 
différents  mots.  (J.  C.) 

SARCOMATEUX  (Path.) , adj. , qui 
tient  du  sarcome.  (Cil.) 

SARCOME  (Path.),  s.  m.,  sarcoma t 
de  , chair.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  toute  espère  d’excroissance 
qui  a la  consistance  de  la  chair.  Us  rap- 
portaient les  polypes  dars  aux  sarcomes. 

(Ch.  ) 

SARCOM  PH  ALE  (Path.chirX  $.  m., 
sarcomphalus , de  , <r«pxir , chair  , et 
de  S^ufstxcr,  le  nombril;  tumeur  squir- 
rheuse développée  à l’ombilic.  (J.  C.) 

SARCOPHAGE  ( Thérap.) , adj., 
sarcophagus , de  *«pf,  chair,  et  de 
je  mange  ; synonyme  de  cathérétique.  y . 
ce  mot.  (H.  C.) 

SARCOPllYA  (Path.),  mot  grec, 
vapxofvct  ; excroissance  charnue.  (Ch.) 

SARCOPTE  (Pathol.),  s.  m.,  sarcop- 
tes ; genre  d’inserlw  apteres,  auquel  il 
faut  rapporter  l’espèce  de  mite  que  beau- 
coup d observateurs  ont  vue  dans  les  bou- 
tons de  la  gale.  (II.  C.) 

SARCOPYOHES  (Path.) , mot  grec, 
cap xon-véixf , de  , chair , de  wt , pus , 

et  de  forme  ; qui  a l’aspect  d’un  pus 

mêlé  de  chair.  Epithète  donnée  à cer- 
taines matières  excrétées,  et  particulière- 
ment aux  crachats  des  phthisiques.  (Cn.) 

SARCOSIS  (Path.)  , mot  grec , c«p- 
Ce  mot,  dans  son  acception  la  plus 
générale  , signifie  formation  de  chair  ; 
mais  le  plus  souvent  il  est  employé  comme 
synonyme  de  sarcome.  Quelques  lexico- 
graphes l’ont  francisé,  sarc ose.  (Ch.) 

SARCOSTOSE  (Path.  chir.),  s.  f.  , 
sarcostosis  , de  , chair,  et  de  Ww, 
os.  Macbride  a donné  ce  nom  à l’ostéo- 
sartome.  V.  Ostéo-sarcome.  (J.  C.) 

S ARCOTH  L AS1S  ou  SARCOTHL.A5- 
MA  ( Pathol . chir.)t  mot  grec, 
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on  0-apKtS aà«*ia,  Je  ràf[  , chair , et 
île  8*“»  , battre  , frapper  ; contusion  îles 
chairs  , contusion  profonde.  Castelli , 
James.  (J.  C.) 

SARCOT1QUE,  ailj . , sareotlcus , de 
»àf(,  rbair.  y.  InCARNAtif. 

SARDA  ou  SARDIUS  LAPIS  : cor- 
naline. K.  ce  mot. 

SARDINE  (Iehthyol.) , s.  f. , clupea 
tpratus  ; poisson  do  genre  chipée,  plus 
petit  que  le  hareng  , mais  ayant  avec  ce- 
lui-ci les  pins  grands  rapports  de  forme 
et  de  qualités.  (H.  C.) 

SAHDOINÈ  ( Minér.)  : variété  de  la 
cornaline  , suivant  llror liant. 

SA  R DON  1 EN  et  SARDONIQUE 

(Ris).  K.  RlS  SARDON1EN. 

SARDON1X  : sardoine.  V.  ce  mot. 

SARE  (Path.)  : ce  mot  est  employé 
comme  synonyme  â'essera.  (Ch.) 

SARFAR;  fer,  d’après  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SARMATICA  LUES  (Path.) , terme 
latin  ; nom  de  la  plique  polonaise.  (Cil.) 

SARMENT  (Bot.),  s.  m-,  sarnientum ; 
bois  que  la  vigne  pousse  chaque  année. 

( SARMENTACÉES  (Bot.),  S.  f.  pi., 
vîtes.  V.  Vignes.  (H.  C.) 

SARMENTEUX  , EUSE  (Bot.)  , 
adj.,  sarmentosut,  de  sarmentum , sar- 
ment; épithète  des  plantes  qui,  comine 
la  vigne  , poussent  des  rameaux  souples 
et  s'attachent  aux  supports  qu'elles  ren- 
contrent. (H.C.) 

SARRACENE  (.ffor.),  s.  f.,  sarra- 

cenia  ; genre  de  la  polyandrie  monogy- 
nie.  Il  renferme  des  plantes  de  ('Améri- 
que septentrionale  , remarquables  par 
leurs  feuilles , toutes  radicales,  en  cor- 
netaet  remplies  d'eau.  (H.  C) 

SARRASIN  (Bot.)  , s.  m.  , polfgo- 
numfagopyrum.  y.  Renouer.  (H.  C.) 

SARRETE  (Path.)  , s.  f.;  nom  donné 
par  quelques  auteurs  au  trismus  des  nou- 
veau-nés. (Cil.) 

SARRETE  (Bot.)  , s.  f. , tcrratula; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  égale 
et  de  la  famille  des  cinaruréphales.  La 
sarrete  des  Iciulurirrs , tcrratula  tinctoria, 
qui  croit  dans  nos  bois  humides  , sert  à 
la  teinture  en  jaune  , et  a etc  conseillée 
contre  les  hémorrhiudes.  (H.C.) 

SARRETE  DES  CHAMPS  (Bot.), 
fçrratula  anensis.  y.  Chardon  HÉmor- 
RIIOÏD  M..  (H.  C.) 

S.VRRIETE  (Bot.)  , s.  f. , satureia  ; 
enre  de  la  didynamie  gymnnspermic  et 
e 1a  famille  des  labiées.  Parmi  les  espè- 
ces qui  le  composent,  on  distingue,  1°  la 
sarriele  des  jardins,  satureia  hortensis  , 
plante  aromatique  et  excitante, employée 
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comme  assaisonnement  et  comme  stimu- 
lant, et  cultivée  pour  l'usage  de  la  table 
et  de  la  pharmacie.  Elle  croit  naturelle- 
ment dans  le  midi  de  l’Europe.  a®  La  sar- 
rièle  de  Crète  , satureia  thymbra , oui 
pousse  dans  l’ile  de  Candie  , et  qui  a les 
mimes  propriétés.  31  La  sarriète  de  mon- 
tagne , satureia  montana , originaire  de 
l'Italie,  et  employée  comme  les  précé- 
dentes. (H.  C.) 

SARTORIUS  MUSCULUS  (Anat.), 
mots  latins.  Le  muscle  couturier.  K.  Cou- 
turier. (J.  C.) 

SASSAFRAS  (Mat.  méd.)  , s.  m.,  lau- 
rus  sassafras  ; arbre  du  genre  et  de  la  fa- 
mille des  lauriers,  originaire  de  l’Améri- 
que septentrionale,  et  sur-tout  du  Canada 
et  de  la  Virginie.  Son  bois,  qui  aune  odeur 
anisée  , est  un  des  quatre  bois  sudorifi- 
ques, et  est  très-employé  comme  tel.  r. 
Laurier 

SATELLITE  (Physiq.)  : nom  donné 
aux  corps  célestes  qui  font  leur  révolu- 
tion autour  des  planètes.  On  dit  satelli- 
tes de  Jupiter , de  Saturne  , d' Vranus.  La 
lune  est  le  satellite  de  la  terre.  (M.  O.) 

SATELLITE  (Anat.)  , subsl.  pris  ad- 
jectivement , tutelles  ; qui  garde  , qui 
avoisine.  Les  anatomistes  ont  appelé  vei- 
nes satellites  , celles  qui  accompagnent  les 
artères.  Souvent  on  trouve  deux  et  même 
trois  veines  satellites  pour  une  seule  ar- 
tère. (J.  C ) 

SATHE  (Anat.),  mot  grec,  e»8»,  le 
pénis.  K.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SATIÉTÉ,  s.  f.,  satietas;  dégoût  pour 
les  aliments,  causé  ordinairement  par  la 
réplélion  de  l'estomac.  (Cil.) 

SATIRIACE:  nom  d'un  antidote  dé- 
crit par  Paul-Æginèle. (Inusité.  (AI.  O.) 

SATURATION  , s.  f. , saturatio  , du 
verbe  saturare  , rassasier,  remplir;  état 
d'un  composé  dont  les  éléments  sont  en 
proportions  telles  qu’il  serait  impossible 
de  les  combiner  avec  une  nouvelle  quan- 
tité de  l'un  nu  l'autre  de  ces  éléments.  Il 
y a saturation  dans  le  sulfate  de  soude 
neutre  ; par  exemple  , que  l'on  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  on  de  la  soude  à ce  sel , 
le  corps  ajouté  restera  libre,  et  ne  se 
combinera  point  avec  le  sel.  (AI-  O.) 

S A T U R N E , s.  m.  ; nom  donné  au 
plomb  par  les  alchimiétrs.  On  dit  encore 
quelquefois  tel  de  saturne,  pour  désigucr 
l'acétate  de  plomb.  (AI.  O.) 

S AT  Y RI  ASIS  (Path.),  s.  m. , satyria- 
sis  , de  earvfsr,  satyre  : les  satyres  étaient 
fort  lubriques,  d'après  la  mythologie.  Le 
satyriasis  consiste  dans  un  penchant  irré- 
sistible de  l'homme  à répéter  fréquem- 
met  le  cuÿt , avec  faculté  de  le  soutenir 
sans  épuisement.  Sestauses  sont  commit- 
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npmrnt  obscures  , et  rentrent  dans  l’in- 
fluence de  1a  constitution  ou  de  l'habi- 
tude. 

Ses  principaui  phénomènes  sont  une 
érection  presque  continuelle  , un  besoin 
irrésistible  et  presque  insatiable  de  se  li- 
vrer à l’acte  vénérien  , des  pollutions  noc- 
turnes fréquentes,  et  le  développement 
d’accidents  variés,  souvent  très-effrayants, 
tels  que  le  délire  , les  convulsions  , lors- 

3 uc  le  sperme  est  retenu  quelque  temps 
ans  les  vésicules. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est  sou- 
vent infructueux  : les  lotions  froides,  les 
bains  froids  , une  diète  douce  , lactée  , 
végétale,  l’exercice  actif,  la  saignée  même, 
ont  été  employés  quelquefois  avec  avan- 
tage chez  les  sujets  jeunes  et  robustes;  les 
toniques  ont  eu  quelques  succès  chez  les 
vieillards.  (Ch.) 

S AT  YR  ION  (Bot.) } s.  m.,  tatyrium  ; 

genre  de  la  gynandrie  diandric  et  de  la 
famille  des  orchidées.  Il  renferme  des 
plantes  â racines  bulbeuses  , parmi  les- 
quelles nous  signalerons  le  salyrion  à 
odeur  de  bouc  , tatyrium  hircinum  de 
Ltnnæus,  que  les  modernes  ont  reporté 
dans  le  genre  orrhis.  Celte  plante,  de  nos 
bois  humides,  exhale  une  odeur  de  bouc 
insupportable  , et  a été  autrefois  très- 
célèbre  comme  aphrodisiaque.  Aujour- 
d’hui elle  est  abandonnée.  (H.  C.) 

SAUGE  (Bot.) , s.  f. , salvia ; genre  de 
la  famille  des  labiées  et  de  la  diandric 
monogynie.  Il  renferme  an  grand  nom- 
bre d’espèces,  dont  plusieurs  sont  toni- 
ques et  stimulantes.  Parmi  elles  nous  si- 
gnalerons, «v  la  sauge  officinale,  salvia 
ofjicinalis , cultivée  dans  nos  jardins  , et 
souvent  employée  par  les  médecins;  a®  la 
toute-bonne,  salvia  sclarea , originaire 
de  France,  ainsi  que,  3°  l’borniin , sui- 
vi* horminumy  également  en  usage,  mais 
douées  de  propriétés  plus  faibles  que  la 
sauge  officinale.  (H.  C.) 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM.  Voy. 
Pulmonaire.  (H.  C.) 

SAUGE  DES  MONTAGNES.  Voy. 
Camaea.  (H.  C.) 

SAULE  (Bot.) , s m. , salit  ; genre  de 
la  diœrie  diandrie  et  de  la  famille  des 
amenlacées.  Il  renferme  un  très-grand 
nombre  d’espèces,  presque  toutes  arbo- 
rescentes. L’écorce  du  saule  blanc,  salit 
alba  , est  amère  et  astringente  : on  l’a 
proposée  comine  fébrifugrel  comme  suc- 
cédanée du  quinquina.  (H. G) 

SAUMON  (lchthyol.) , s.  m. , salmo ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  der- 
rooptcrcs.  Il  renferme  beancoup  d’espè- 
ces , parmi  lesquelles  on  distingue  sur- 
font )t  saumon  ordinaire  , tajmo  sedar  , 
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lequel  atteint  une  grande  (aille  et  re- 
monte de  la  mer  dans  nos  grands  fleuves. 
Sa  chair,  excellente  â manger,  mais  grasse 
et  de  difficile  digestion  , en  fait  l’objet 
d’une  pèche  considérable  pour  les  pays 
sentenuinuaux.  (II.  C.) 

ib\U!SlA  (Fharm.)  t masse  préparée 
avec  (Tes  amandes  douces  , du  surre  , de 
l’amidon  et  de  l'huile  d’amandes  doures  : 
ou  lui  donne  la  forme  de  petites  feuilles 
oblongucs.  Inusité.  (M.O.) 

SAURIENS  (Erpétol.) , s.  m.  ni.,  de 
lézard.  M.  Rrongniard  a , le  pre- 
mier , ainsi  appelé  une  des  quatre  gran- 
des divisions  des  reptiles  , celle  dans  la- 
quelle viennent  se  ranger  les  lézards  et  les 
crocodiles.  (H.  C.) 

SAUVAGERIE  (&ot.)t  s.  f.  , sauva- 
pesta; genre  de  la  pentandrie  monogynie, 
dont  une  espèce , la  sauvagisie  adime  , se 
trouve  à Cayenne  , où  ses  teuilles  inucila- 
ginruses  sont  mangées  comme  nos  épi- 
nards. (11.  C.) 

SA  U VE-VIE  (Bot.)  y s.f. , asplénium 
rut  a mu  rat  i a.  V.  A 5P  LEE  ION* 

SAVEUR  , s.  f.  , sapor  : qualité  des 
corps  qui  est  l’objet  de  l’organe  du  goût. 
La  saveur  nVsl  pas  U même  dans  les  dif- 
férents corps  sapides  ; elle  est  douce  , 
amère,  âcre,  métallique  , etc.  Les  chi- 
mistes tirent  souvrnt  parii  de  ce  caractère, 
lorsqu’ils  cherchent  a déterminer  par  l’a- 
nalyse la  nature  d’une  substance  inconnue. 

(M.O.) 

SAVINIER.  V.  Sabine.  (H.  C.) 

SAVON,  s m. f sapo  : nom  donné  au 
produit  que  l’on  obtient  en  traitant  les 
corps  gras  par  les  alcalis  caustiques  dis- 
sous dans  1 eau.  Le  savon  doit  être  assi- 
milé aux  sels  , d’après  Clievreul  : en  ef- 
fet, par  suite  de  l’action  de  l’alcali  sur  le 
corps  gras,  celui-ci  se  transforme  le  plus 
ordinairement  en  un  ou  plusieurs  arides 
qui  se  combinent  avec  l’alcali  pour  for- 
mrr  le  savon.  Les  savons  obtenus  avec  la 
graisse  de  porc  , de  mouton  , de  banif  , 
d’homme,  de  jaguar,  d’oie  et  de  bflrrc, 
sont  composés  de  uiargarate  et  d'oléatc 
(/  '.  Muw.arique  et  Olésqdb);  ceux 
qui  résultent  de  l’action  du  delphinus  glo - 
biceps , sont  formés  de  delphinate  ; enfin, 
ceux  que  l’on  produit  avec  les  hniles  fixes, 
sont  composés  d’oléatc  et  d’un  autre  sel 
dont  l’acide  est  plus  fusible  que  l’acide 
margari  nue.  (M.  O.) 

SAVON  ACIDE:  combinaison  donc 
huile  grasse  avec  un  acide.  Inusité. 
(M.O.) 

SAVON  DUR  : nom  donné  au  savon 
\ base  de  sonde;  il  diffère  de  celui  qui 

est  fait  avec  la  potasse , en  ce  qo’il  est  plus 
consistant,  moins  caustique,  etc.  (M.O.) 
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SAVON  MÉDICINAL:  savon  obtenu 
en  mêlant  à froid  et  peti-i-peu  dans  un 
vase  non  métallique  deux  livres  de  lessive 
de  soude  caustique  conceutrcel  38®,  avec 
quatre  livres  d'Iiuile  d'amandes  douces  ou 
d'olives  Gne  ; il  doit  être  fait  duuis  un 
certain  temps  pour  qu’il  ait  la  dtmp|l  r*- 
venable.  Il  est  souvent  employé  en  mé- 
decine comme  excitant  du  système  lym- 
phatique , dans  les  engorgements  essen- 
tiels et  consécutifs  de  la  rate  et  des  autres 
viscères  du  bas-ventre  , dans  le  carreau , 
les  tumeurs  scrophuleuses , etc.  On  l'a 
vanté  comme  uu  excellent  lilhontripli- 
que  : on  l'administre  sous  forme  de  pi- 
lules à la  dose  de  quatre  è six  grains  par 
jour  , et  on  l’augmente  progressivement 
jusqu'il  en  faire  prendre  deux  ou  trois 
scrupules.  L'eau  de  savon  est  employée 
avec  le  plus  grand  succès  comme  neutra- 
lisant dans  le  cas  d’empoisonnement  par 
les  acides;  on  l’emploie  aussi  comme  ré- 
solutif dans  les  contusions,  etc.  Les  phar- 
maciens font  encore  usage  du  savon  mé- 
dicinal pour  favoriser  la  dissolution  des 
résines , et  les  rendre  miscibles  è l’eau. 
(MO.) 

SAVON  MÉTALLIQUE  : savon  in- 
soluble dans  lequel  l’alcali  est  remplacé 
par  un  des  oxydes  métalliques  des  quatre 
dernières  classes  ( K.  Métal):  on  l’ob- 
tient en  versant  de  l'eau  de  savon  dans  un 
des  sels  solubles  du  métal  qui  doit  faire 
la  base  du  savon.  On  a également  donné 
ce  nom  aux  cmplAtrts.  (M.  O.) 

SAVON  MOU  : savon  i base  de  po- 
tasse employé  pour  les  usages  de  la  toi- 
lette. (M.O.) 

SAVON  1>E  STARKEY  (Savo- 

nule  de  potasse)  : composé  de  potasse  et 
d'huile  essentielle  de  térébenthine.  Voy. 
Savonule  de  potasse.  (M.  O.) 

SAVON  DE  TOILETTE  : savon  pré- 
paré avec  de  la  potasse,  du  saindoux  et 
une  huile  aromatique.  (M.  O.) 

SAVON  DES  VERRIERS.  K.  Man- 
OArtfr.sK.  (H.  C.) 

SAVON  E A : nom  d’une  confection 
bérhique  décrite  par  Forestus.  inusitée. 

(M.O.) 

S AVON  N 1ER, (.Cor)  , s.  m.  , tapin- 
Jut ; genre  de  la  famille  des  savonniers  et 
de  l’oitaudric  Irigyuic.  La  noix  du  savon- 
nier commun  , sapindus  taponaria,  arbre 
du  Brésil  et  des  Antilles,  a été  recom- 
mandée comme  fondante,  et  est  Employée 
dans  ces  contrées  aux  mêmes  usages  que 
le  savon.  (H.  C.) 

SAVON  N 1ÈRE.  y.  Saponnaihe. 

SAVON  N 1 ERS  (Bot.),  s.  m.  pl. , *a- 
pindi  ; famille  de  plantes  dicolylédoucs 
puly pétales  fc  étainiocshypogyncs. (IL  C.) 
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SAVONULE,  s.  m. , taponuhn  r 
nom  sous  lequel  on  a désigné  des  com- 
posés d’une  huile  essentielle  avec  un  al- 
cali ou  avec  un  acide,  ce  qui  a fait  distin- 
guer les  savonules  en  alcalin t et  acidtt. 
(M.  O.) 

SAVONULE  A BASE  D’AMMO- 
NIAQUE: l’ammoniaque  unie  ü l'huile 
de  succin  , constitue  ce  savonule.  Voj. 

Eau  bf.  Luce.  (M.  O.) 

SAVONULE  DE  POTASSE,  ta- 

ponulus  potassa  (Savon  de  Slarkey)  : sa- 
vonule obtenu  en  traitant  à une  chaleur 
de  3o  il  5o*  de  la  potasse  caustique  tritu- 
rée dans  un  mortier  de  marbre,  avec  deux 
ou  troisfois  son  poids  d'huile  de  térében- 
thine vieille,  épaisse  et  presque  résini— 
Géc.  Il  était  regardé  autrefois  comme  un 
excellent  fondant  et  résolutif.  Peu  usité. 
(M.  O. 

SAVOUREUX,  EUSE  , adj. , tapi- 
dut  : épithète  donnée  aux  corps  qui  ont 
de  la  saveur  , et  particulièrement  il  ceux 
qui  produisent  sur  l'organe  du  goât  une 
sensation  très-agréable.  (M.  O.) 

SAXATILE  (Bot.),  adj.,  toxatilis  , 
de  taxum  , rocher  ; épithète  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  rochers.  (H.  C.) 

SAXIFRAGE  (Bot.),  s.  L,  taxifraga, 
de  taxum,  pierre,  et  dc/rungrre , briser; 
genre  de  la  déeandrie  digynie  et  de  la  fa- 
mille des  saxifragées.  11  renferme  un  très- 
grand  nombre  d’espèces.  Parmi  elles,  on 
distingue  la  saxifrage  granulée,  taxifraga 
granulata  , plante  de  nos  bois  , dont  la 
saveur  est  être  , et  qui  a été  recomman- 
dée par  quelques  auteurs  comme  diuré- 
tique et  lithoutriptique.  (H  C.) 

SAXIFRAGE  (Mat.  méd.),  adj.,  taxi- 
fragut , même  étymologie.  V.  LtTHON- 
TR1PTIQUK.  (H.  C.) 

SAXIFRAGEES  (Bot.),  s.  f.  pl. , 

saxifraget  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypélales  à étamines  périgynes. 
Elle  renferme  entre  autres  les  genres  saxi- 
frage , horlensic  , moscatellir.e  , do- 
nne , etc.  (H.  C.) 

SAXIFRAGES.  V.  Lithopiiytes. 

SAXONICUS  PULY'IS:  poudre  pré- 
parée avec  les  racines  d'angélique  culti- 
vée et  sauvage  , de  guimauve  , de  poly- 
pode  de  chêne  , d’ortie , d’asclépias  vin 
cetoxicum , de  valériane  , auxquelles  on 
ajoute  de  l'écorce  de  racine  de  (auréole 
d’Allemagne  et  du  raisin  de  renard.  Elle 
esL  drastique.  Un  la  vantait  beaucoup  au- 
trefois comme  contre-poison.  Inusitée. 

(M.  O.) 

SBESTF.N  : chaux  vive,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.O.) 

SCABIES  (fath.)  : nom  latin  de  1a 
gale.  (Ch.) 
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SCABIEUSE  (Dot.)  , s.  f. , scabiosa  ; 
genre  de  la  tétramine  monogynie  et  de  la 
Famille  des  dipsacécs.  11  renferme  plu-» 
sicnrs  espèces,  parmi  lesquelles  nous  no- 
terons la  scabieuse  des  bois  ou  mors  du 
diable  , scabiosa  succisa  , qui  est  légère- 
incut  astringente  et  amère,  et  qu’on  a re- 
commandée dans  les  maladies  cutanées. 
La  veuve , scabiosa  atro-purpurea } est  une 

Slante  originaire  des  Indes,  et  cultivée 
ans  nos  jardins  d’agrément.  (UC.) 

SCA  B1  EUX  (Path  ),  ad).  9 scabiosus  9 
de  scabieSy  gale;  qui  tient  de  la  gale  , ou 
qoi  ressemble  à cette  affection  : éruption 
scabieuse.  (Ch.) 

SCABRUS  ( Path.  ) : nom  donné  par 
Paracelse  à une  maladie  de  l'oreille.  (Ch.) 

SCACURCULA  : mot  barbare  cm* 
ployé  par  Ruland  pour  désigner  l'esprit 
de  l’os  du  cœur  de  cerf.  Inusité.  (M.  O.) 

SCALA  (Anat, , Instr . cAir.),  mot  la- 
tin : échelle  dont  on  se  servait  autrefois 
pour  réduire  les  luxations  de  l’humérus. 
— Rampe  du  limaçon.  Voy.  Rampe,  Li- 
maçon. (J.  C.) 

SCALÈNE  ( Anat .),  s-  m.  et  adj. , en 
grec  boiteux  , de  je  boite. 

Les  géomètres  emploient  ce  mot  pour  dé- 
signer un  triangle  dont  les  trois  côtés  sont 
inégaux.  On  a donné  ce  nom  h deux  mus- 
cles qui  sont  , 

i*  Le  muscle  scallne  antérieur  (portion 
du  muscle  coslo-trachélien  de  M.  Chaus- 
sier).  Il  est  placé  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  cou  ; il  est  alongé,  trian- 
gulaire. Il  s’insère  en  bas  à la  face  supé- 
rieure de  la  première  côte  , et  en  haut  an 
tubercule  antérieur  des  apophyses  traus- 
verses  des  troisième  , quatrième  , cin- 

2nième  et  sixième  vertèbres  cervicales. 

« muscle  fléchit  le  cou  et  l’entraîue  de 
son  côté  : il  peut  aussi  élever  la  première 
côte. 

a°  Le  muscle  scalène postérieur  (portion 
du  muscle  costo-trachélicn  de  M.  Chaus- 
. sier)  : il  est  placé  derrière  le  précédent; 
il  est,  comme  loi , alongé,  triangulaire  , 
mais  plus  volumineux.  Il  se  fixe  en  bas 
à la  face  externe  des  deux  premières 
côtes  , et  se  termine  en  haut  au  sommet 
des  apophyses  transverses  dessix  dernières 
vertèbres  du  cou.  Ce  musle  fléchit  te  con 
latéralement , et  peut  élever  les  deux  pre- 
mières côtes.  Quclquesanatomisles,  com- 
me Albin  us,  Soë'mroering  , ont  décrit 
cinq  muscles  scalèncs  de  chaque  côté,  et 
les  ont  appelés  , scalenus  prior , scalenus 
minimus , scalenus  lateralis , scalenus  me~ 
éius , scalenus  posticus.  Rinlan  et  M.  le 
professeur  Chaussier  ne  décrivent  qu’un 
seul  muscle  scalène  de  chaque  côté.  Cow- 
per  et  Douglas  en  admettaient  trois,  qu’ils 
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distinguaient  par  les  'noms  mimériqnes. 
Enfin  Winslow  , M.  Boyer  et  beaucoup 
d’autres  anatomistes  en  reconnaissent 
deux,  tels  que  nous  les  avons  décrits. 

(J.d) 

SCALPEL  (Inst,  d’anat.)  , s.  m.,  scal- 
p cil u s , dérivé  du  verbe  scalpOy  je  gratte, 
j’incise  ; instrument  tranchant  , formé 
d’une  lame  d’acier  trempée  , trcs-acérée  , 
de  forme  et  de  grandeur  variable  , lixce 
solidement  dans  un  manche  , et  dont  on 
se  sert  pour  diviser  les  tissus  et  isoler  les 
parties  que  l’on  veut  disséquer.  (J.  C.) 

SCAMMONÉE  (Mat.  méd.) # 5.  f. , 

scammonium  , ; suc  gomrno- 

résineux concret,  que  l’on  obtient  , dans 
l’Orient  , du  convolvulus  scammonia  , 
plante  du  genre  liseron.  V.  ce  mot.  La 
scammonée  est  un  purgatif  drastique  ; on 
en  distingue , dans  le  commerce  doux 
espèces  : la  scammonée  d’Alep  , légère  t 
friable , cendrée  ; et  la  scammonée  de 
Smyrnet  noire  , plus  compacte,  plus  pe- 
sante et  plus  estimée.  Quelques  auteurs 
croient  que  cette  dernière  est  donnée  par 
une  espèce  de  périploque.  (II.  C) 

SCAMMONÉE  D’ALLEMAGNE, 
convolvulus  sepium.  V.  Liseron.  (H.C.) 

SCAMMONÉE  D’AMÉRIQUE.  V. 

M ÉCHO AC A N. 

SCAMMONÉE  JAUNE.  V. Gomme- 

GÜTTE. 

SCAMMONEE  DE  MONTPEL- 
LIER. V.  Cynanque.  (H.C.) 

SCAMMON 1TES  : vin  de  scammonée 
préparé  avec  la  racine  de  scammonée  et 
du  moût  de  raisin.  11  est  très-purgatif. 
Inusité.  (M.  O.) 

SCAN  DIX  (Bot.) } s.  m.  , s candi  x ; 

Îcnre  de  la  famille  des  ombcllifères  et  de 
a pcnlandrie  digynie.  Il  est  fort  peu  dis- 
tinct des  cerfeuils.  V.  Cerfeuil  et  Pec- 
ten  Venkris.  (H.  C.) 

SCANTON  (Path.).  Ce  mot  est  indi- 
qué dans  le  dictionnaire  de  Johnson 
comme  synonyme  de  fétidité  de  l’urine. 
(Ch.) 

SCAPIIA  (Anat. , Band.  et  Appar.  ), 
mot  latin;  cavité  scaphoïde  de  l’oreille. 
— Sorte  de  bandage  pour  la  tète , dont 
parle  Galien.  — James.  (J.  C.) 

SCAPIIIA  (Anat.  ),  mot  grec;  les 
fesses.  James.  (J.  C.) 

( SCAPlllON  (Anat.) , mot  grec  , *x«- 
f««r;  le  crâne.  V . ce  inot.  Castelli.  (J.  C.) 

SCAPIIOIDE  (Anat.)  , adj.  et  s.  m.  , 
scaphoïdes t de  nacelle,  et  de 

forme , ressemblance.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  parties  : savoir,  i°  os 
scaphoïdes.  Il  y en  a deux  : 

io  Le  scaphoïde  de  la  main.dtsl  le  pre- 
mier et  le  plus  gros  des  os  de  la  première 
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range»  du  carpe.  11  est  alongé,  convexe  d n 
côté  de  l’aviut-bra»,  concare  eu  «ens  op- 
posé: il  présente  en  haut  une  f.celte  con- 
vexe , triangulaire  , qui  s’unit  au  radius  ; 
en  bas,  une  autre  facette  contiguë  au  tra- 
péie  et  au  trapéroïde  ; au-dedans  , une 
double  facette  articulée  en  haut  arec  le 
semi-lunaire  , en  bas,  avec  e grand  os. 
En  avant,  en  arriére  et  en  dehors,  cet  os 
donne  attache  seulement  à des  ligaments. 

11  se  développe  par  un  seul  poinL  d ossi- 
fication. . . , . . 

a“  Vos  scaphoïde  du  pied  appartient 
au  tarse,  dont  il  occupe  la  partie  interne. 
Il  a une  forme  ovalaire  : en  arrière,  il  pré- 
sente une  face  concave  qui  reçoit  la  tête 
de  l'astragale  ; il  offre  en  avant  une  tnple 
facette  avec  laquelle  s’unissent  les  trois  os 
cunéiformes  ; en  haut,  en  bas  et  en  dedans 
il  présente  des  insertions  igamenteuses. 
Il  se  développe  par  un  seul  point  d ossi- 

^ C 3"  ^Enfoncement  scaphoïde.  On  appelje 
ainsi  une  petite  cavité  placée  à la  partie 
supérieure  de  l’aile  interne  de  \ apophyse 
ptérygoïde  , et  dans  laquelle  s attache  le 

moscFe  pérystaphylm  interne. 

d®  Fosse  scaphoïde.  K.  hAVICULAIRE. 

(JSCA  V H O I D O - ASTRAG  A1.1EN , 

ENNE  (AtuU.)  , ad). , scaphoïdo-tutra- 
galianus  ; qui  a rapport  aux  os  scaphoïde 
et  astragale.  - Articulation  scaphoïdo- 
astragalienne.  Elle  résulte  de  la  Jonction 
de  la  face  postérieure  et  concave  du  sca-^ 
phoïde  avec  la  partie  antérieure  de  la  télé 
de  l'astragale.  Celte  articulation  est  revê- 
tue par  une  membrane  synoviale , main- 
tenue par  un  ligament  scaphoïdo-astra- 
tralien,  qui  s’implante  au-dessus  de  la  sur- 
face articulaire  de  l’astragale  , et  de  la  se 
porte  i la  partie  supérieure  du  sraphoéde. 

S i est  large , mince  , à fibres  parallèles. 

(JSCAPHOIDO-CUBOlDIEN,ENNE 
(Anat.) , adj. , scaphvïdo- cuboïdes  us  ; qui 
a rapport  au  scaphoïde  et  à 1 os  cuboïde. 

Articulation  scaphcTdo  - cuboldtennc. 

Elle  résulte  de  la  jonction  du  scaphoïde 
avec  la  partie  correspondante  du  cuboïde, 
au  moyen  de  deux  facettes  étroites  qu. 
n’existent  pas  toujours  ; ces  os  n étant  pas 
en  contact  l’un  avec  l’autre  chez  beau- 
coup d’individu»,  se  trouvent  simple- 
ment unis  par  deux  ligaments  épais,  très- 
forts,  dont  l’un  est  dorsal  et  l’autre  plan- 

13  SCAPH^IDO-SCS-PH  AI.  ANCIEN 

DU  POUCE  (Anat.),  ad).  , scaphotdo- 
.upra-phalanginianus  poüicit.  M-  Dumas 
a donné  ce  nom  au  mnsclc  court  abîme- 
leur  du  pouce , à raison  de  sea  attaches. 
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M.  Chaussier  le  nomme  le  muscle  earpo - 
sus-phalangien  du  pouce.  V.  Abducteur. 
(J.  C.) 

SCAPULA.  V.  Scapulüj».  (J.  C.) 
SCAPULAIRE  ( Anat.),  s.  et  adj. , 
scapularis , de  scapulum  , l’épaule  ; qui  a 
rapport  ou  appartient  à l'épaule.  On  a 
donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i » Aponévrose  scapulaire , On  appelle 
ainsi  une  aponévrose  large  , mince  , à fi-* 
bres  entre-croisées,  qui  est  fixée  en  haut 
à l'épine  de  l’omoplate,  en  bas  à une  crête 
intermédiaire  aux  muscles  sous-épineux 
et  grand  rond,  en  dedans  an  bord  spinal 
de  l’omoplate,  et  qui  s'unit  dans  son  mi- 
lieu avec  l’aponévrose  mince  qui  couvre 
une  partie  tde  1a  face  externe  du  muscle 
deltoïde. 

a°  Artères  scapulaires . On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  artères  ; savoir  : 

i°  V artère  scapulaire  supérieure  (scapu- 
laire superficielle  de  Soëmmering).  Cette 
artere  naît  de  la  sous-clavière,  et  assex 
souvent  de  la  thyroïdienne  inférieure  ou 
d’un  tronc  qui  fui  est  commun  avec  la 
cervicale  transverse  ; elle  passe  derrière  la 
clavicule,  sur  le  bord  supérieur  de  l’omo- 
plate, et  s’enfonce  entre  la  face  dorsale  de 
cet  os  et  les  muscles  qui  s’v  insèrent. 

a°  ] .artère  scapulaire  inférieure  ou  com- 
mune (artère  sous-scapulaire  de  M.  Chaus- 
sier). D’un  volume  considérable,  cette  ar- 
tere provient  de  la  partie  inférieure  de 
l’axillaire , derrière  le  plexus  brachial , 
donne  plusieurs  rameaux  dans  le  creux 
de  l’aisselle,  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches , l’une  ir/erieure  , plus  petite  , qui 
se  jette  en  presque  totalité  dans  les  mus- 
cles grand  dentelé  et  grand  dorsal  ; l’au- 
tre supérieure  , plus  volumineuse  , distri- 
bue ses  rameaux  au  muscle  des  régions 
sous-scapulaires,  sous  et  sus-épineuses. 

3°  Artère  scapulaire  postérieure.  On  a 
donné  ce  nom  à l’artère  cervicale  trans- 
verse. V.  Cervical.  ^ 

4°  Artère  scapulaire  transverse . Voy . 
Cervicale  transverse  ( Artère). 

5W  Artère  scapulaire  interne.  V.  ci-des- 
sus  Scapulaire  commune. 

6®  Veines  scapulaires.  Elles  suivent  le 
même  trajet  que  les  artères  dont  elles 
portent  le  nom  et  qu’elles  accompagnent. 

(J.  C.) 

SCAPULAIRE  (BaruL),  s.  m.  On 
donne  ce  nom  à une  bande  de  toile 
dont  on  se  sert  pour  fixer  les  bandages  de 
corps , et  les  empêcher  de  glisser,  de  des- 
cendre sur  les  naorhes.  On  fend  cette 
bande  par  l’une  de  ses  extrémités  en  deux 
chefs,  qui  sont  ramenés  de  chaque  côté 
du  cou  par-dessus  les  épaules,  et  fixés  à 
la  partie  antérieure  du  bandage,  tandis 
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que  le  clief  non  fendu  est  attaché  à la 
partie  postérieure.  (J.  C.) 

SCAPULO-  CORACO  - RADIAL 
(Anat.),  ad),  et  s.  m. , scapulo-coraco- 
radialis.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  scapulo-radial  de  M.  Chaussier. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SCAPULO-HUM ÉR AL  ( Anat.) , ad j. 

et  s.  m. , scapulo -hume  relis.  M.  te  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  grand  rond  de  l'épaule,  parce  qu'il 
s’étend  du  scapulum  ou  de  l'omoplate  à 
l'humérus.  ■ — Articulation  scapulo  - hu- 
mérale ou  de  l'épaule.  C’est  une  articula- 
tion orbiculaire  qui  résulte  de  la  récep- 
tion de  la  tète  de  l'humérus  dans  la  ca- 
vité glénoïde  du  scapulum.  On  trouve, 

riour  maintenir  les  os  en  rapport , 1"  un 
igamcnl  capsulaire  très  - fort , conoïde  , 
qui  se  porte  du  pourtour  de  la  cavité  glé- 
noïde autour  du  col  de  l’humérus;  a®  un 
bourrelet  fibro-cartilagincux,  nommé  li- 
gament gldnotdien  ( V.  ce  mut)  , et  une 
capsule  synoviale.  — Artères  scapulo-hu- 
mérales.  M.  Chaussier  appelle  ainsi  les 
artères  circonflexes  du  bras , fournies  par 
l’artère  axillaire.  (J.  C ) 

SCAPULO-  HUMÉRO-OLÉCRA- 
NIEN  (Anat.),  adj.  et  s m.,  scapulo— 
humero-olecranianus  ; qui  a rapport  au 
tcapnlom  , à l'humérus  et  à l'apophyse 
olécrane.  M.  le  professeur  Chaussier 
donne  ce  nom  au  muscle  triceps  brachial, 

Sarre  qu’il  s'insère  à la  partie  supérieure 
n bord  axillaire  du  scapulum,  à l'hu- 
mérus et  1 l'olécrane.  Voy.  Triceps. 
(JC.) 

SCAPULO  - HYOÏDIEN  ( Anat.  ) , 
adj.  et  s.  m. , scapulo-hyoïdœut.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  omoplat-hyoïdien  , parce  uu’il 
s’insère  au  scapulum  d’une  part,  et  de  ('au- 
tre à l’os  hyoïde.  Voy.  Omoplat-UVOI- 
DIEN.  (J.  C.) 

SCAPULO-RADIAL  (Anat.),  aJj. 
et  s.  m.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  biceps  brachial, 

Farce  qu’il  se  porte  du  scapulum -ou  de 
omoplate  à l’os  radius-  Voy.  Biceps. 

<J.  c.) 

SCAPULUM  (Anat.),  s.  m.,  mot  la- 
tin , formé  de  scapulœ,  épaules,  et  que 
M.  le  professeur  Chaussier  a fait  passer 
dans  la  langue  française  comme  syno- 
nyme d'omoplate.  Voy.  et  dernier  mot. 

(J.  C.) 

SCARABEE  ( Entomol .),  s.  m.,  sca- 
raberus  ; genre  d'insectes  coléoptères  pen- 
tamérés.  11  renferme  un  grand  nombre 
d’espèces-  (H.  C.) 

SCARIEUX,  EUSE  (Sot.)  , adj. , 
scarivsus  ; qui  est  membraneux  et  sonore 


SCA  4G3 

au  toucher.  Certains  calices  sont  dans  ce 
cas-  (H.  C.) 

SCARIFICATEUR  (Inst,  cher.), 
s.  m. , scanficator , scarificatorium  , dé- 
rivé du  verbe  grec  «-««fiyuiir,  inciser.  On 
appelle  ainsi  un  instrument  que  l’on  em- 
ployait autrefois  , et  dont  quelques  pra- 
ticiens se  servent  encore  aujourd'hui 
pour  faire  des  srariGcations.  C'est  une 
pttite  boite  de  cuivre  , d'une  forme  cu- 
bique, dans  laquelle  sont  disposées,  sur 
un  pivot  commun,  dix  à douce  pointes 
de  lancettes.  Au  moyen  d’un  ressort , on 
fait  mouvoir  toutes  ces  lames  qui  sortent 
par  de  petites  ouvertures  que  présente 
l’une  des  parois  de  la  boîte  ; l’on  fait 
ainsi  à-la -fois  plusieurs  scarifications. 

SCARIFICATION  (Oair.  chir.),  s.  f.', 

scarificatio , même  étymologie  que  scari- 
ficateur. V.  ci-dessus.  On  nomme  scarifi- 
cations de  petites  incisions  que  l’on  fait 
à la  peau  avec  une  lancette  ét  un  bistouri, 
pour  remplir  diverses  indications  théra- 
pentiques.  Ainsi  ou  pratique  des  scarifi- 
cations dans  l'intention  d'opérer  un  dé- 
gorgement local,  comme  dans  le  ché- 
musis,  dans  la  turgescence  inflammatoire 
des  gencives,  de  la  langue,  du  prépuce; 
dans  l’anasarque,  pour  procurer  un  écou- 
lement à la  sérosité  qui  distend  la  peau  et 
le  tissu  cellulaire  ; dans  les  callosités  des 
ulcères  et  des  fistules  ; dans  les  tissus 
mortifiés  , afin  de  donner  issue  aux  sucs 
putrides,  de  faciliter  l'action  des  médica- 
ments, etc.  On  emploie  encore  les  sca- 
rifications pour  tirer  du  sang  au  moyen 
des  ventouses  , qui  portent  alors  le  nom 
de  ventouses  scarifiées. 

Lorsque  les  scarifications  sont  très- 
superficielles  , on  leur  a donné  le  nom 
de  mouchetures.  (J.  C) 

SCARIFIER  (Opir.  Chir.),  s.  a.,  sca- 
rifie are  ; faire  des  scarifications.  Voy.  ce 
mot.  (J.  C.) 

SC  VRIOLE  , s.  f.  Voy.  Chicorée. 
(II.  C.) 

SCARLATINE(PurA.),s.  (.,tcarlatina: 
non  donné  à une  maladie  exanthémati- 
que et  contagieuse , dont  le  phénomène 
le  plus  remarquable  est  la  couleur  écar- 
late de  toute  la  peau. 

Cette  maladie  parait  due  exclusivement 

à J action  d’un  virus  particulier;  jamais 
elle  ne  se  développe  spontanément , du 
moins  en  Europe.  Elle  se  montre  dans 
toutes  les  saisons,  mais  spécialement 
en  automne.  Elle  est  beaocoup  plus 
fréquente  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Europe  que  dans  Ifs  parties  sep- 
tentrionales. Elle  attaque  presque  exclu- 
sivement les  enfants.  La  même  personne 
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n’en  est  pas  ordinairement  atteinte  deux 
fois  dans  sa  vie.  Dans  les  expériences 
qui  ont  été  faites  pour  inoculer  la  scarla- 
tine , il  s’est  passé  sept  jours  entre  l’ino- 
culation du  virus  elle  développement  des 
premiers  phénomènes  de  maladie. 

Ceux-ci  sont  le  malaise  général , des 
lassitudes,  l’abattement,  l'altération  de 
la  face,  les  frissons,  le  dégoût,  les  vo- 
missements, le  mal  de  tête,  l’assoupisse- 
ment, et  quelquefois  des  mouvements 
convulsifs  et  un  appareil  fébrile  plus  ou 
moins  intense. 

Du  deuxième  au  quatrième  jour  parais* 
sent  l'éruption  et  le  mal  de  gorge  , qui 
sont  les  principaux  symptômes  de  la  scar- 
latine. 

L’éruption  consiste  d’abord  dans  de 
petites  taches  isolées  qui  se  montrent 
an  visage  et  au  cou,  ensuite  à la  poitrine, 
au  bas-ventre  et  aux  membres.  Ces  taches 
s’agrandissent  et  se  réunissent  dans  l’ordre 
de  leur  apparition;  la  rougeur  devient 
uniforme  et  générale  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps  successivement  : cette  rou- 
geur a été  comparée  à relie  oui  anrait 
lieu  si  l’on  enduisait  la  peau  de  suc  de 
framboise.  Elle  est  accompagnée  d’ar- 
deur, de  prurit  et  d’une  tuméfaction  qui 
est  considérable  au  visage  et  atix  extrémi- 
tés des  membres,  mais  qui  est  légère  sur 
les  autres  parties.  La  rougeur  et  le  gon- 
flement augmentent  pendant  deux  k trois 
jours  : ils  diminuent  ensuite  d’abord  au 
visage-,  puis  aux  autres  parties;  la  desqua- 
mation leur  succède  : elle  est  furfuracée  k 
la  face  et  au  tronc;  elle  a lieu  par  plaques 
ou  par  lanières  aux  pieds  et  aux  mains. 

Le  mal  de  gorge  paraît  quelquefois  le 

Fremier  jour,  ailleurs  seulement  après 
éruption  : il  augmente  rapidement  d’in- 
tensité ; le  voile  du  palais  et  les  amygda- 
les offrent  une  rougeur  à-peu-près  sem- 
blable à celle  de  la  peau;  la  déglutition 
est  douloureuse  , la  voix  nasonnée  ; le 
besoin  de  cracher  est  presque  continuel , 
et  les  malades  rendent  beaucoup  de  ma- 
tières muqueuses. 

A ces  phénomènes  se  joignent  des 
symptômes  généraux  plus  ou  moins  in- 
tenses : les  principaux  sont  l’inappétence, 
la  soif,  les  vomissements , et  quelquefois 
le  dévoiement,  la  gène  de  la  respiration  , 
la  toux  gutturale, la  fréquence  du  poul«, 
l’élévation  de  la  chaleur,  des  hémorrha- 
gies uasales  : le  délire  accompagne  quel- 
quefois la  scarlatine. 

Sa  durée  est  de  sept  à neuf  jours. 

Sa  terminaison  est  le  plus  ordinaire- 
ment heureuse  : quelquefois  il  se  déve- 
loppe  pendant  son  cours  une  inflamma- 
tion viscérale,  une  pneumonie  parti  ru- 
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lièrement  qui  contribue  à la  rendre  mor- 
telle. 

Divers  phénomènes  ont  été  observés  à 
la  suite  de  la  scarlatine  ;lcsplus  ordinaires 
sont  des  sueurs  abondantes , une  sécrétion 
copieuse  d'urine,  ou  l’infiltration  géné- 
rale du  tissu  cellulaire.  Celle-ci  est  ordi- 
nairement causée  par  l’impression  du 
froid.  Elle  se  montre  en  général  une 
vingtaine  de  jours  après  l’invasion  de  la 
scarlatine. 

Les  variétés  de  hr scarlatine  sont  assez 
nombreuses.  On  peut  appeler  simple  ou 
légitime  celle  qui  vient  d'être  décrite.  On 
a appelé  inflammatoire , bilieuse,  ataxi- 
que , adynamique,  celle  qui  est  accom- 
pagnée des  phénomènes  généraux  des  fie  J 
Très  inflammatoires,  liiliei^es,  etc.  Parmi 
res  dernières,  la  scarlatine  adynamique 
mérite  une  description  saccincte. 

Scarlatine  adynamique . Cette  variété  a 
été  décrite  par  les  auteurs  sous  le  nom  de 
mal  de  gorge  gangreneux.  Elle  est  conta- 
gieuse; elle  attaque  spécialement  les  en- 
fants et  les  individus  affaiblis;  elle  dif- 
fère des  autres  variétés  en  ce  que  le  mal 
de  gorge  prédomine  sur  les  autres  symp- 
tômes à un  tel  point,  que  tous  les  auteurs 
n’out  tenu  presque  aucun  compte  de 
1 éruption,  bien  qu'ils  l'aient  aperçue. 
Elle  s'est  montrée  particulièrement  en 
automne. 

Elle  débute  par  un  frisson  qui  alterne 

Sendant  plusieurs  heures  avec  la  chaleur, 
es  vertiges,  le  mal  de  tête,  les  nausées, 
les  vomissements  ou  la  diarrhée.  11  s'y 
joint  une  sensation  de  gêne  , d’cntortille- 
ment  dans  la  gorge,  et  un  abattement 
considérable.  Vers  le  second  jour  com- 
mence à paraître  la  rougeur  de  la  gorge 
et  des  téguments.  La  rougeur  de  la  gorge 
est  d’abord  fleurie,  brillante  , elle  devient 
livide;  il  s’y  forme  une  au  plusieurs  ta- 
ches blanchâtres  ou  grises,  qui  s’agran- 
dissent peu-à-peu,  et  finissent  quelque- 
fois par  envahir  presque  toute  fa  mem- 
brane buccale.  La  voix  est  altérée  , la  dé- 
lutitiou  difficile , mais  non  pas  au  même 
egré  que  dans  l'angine  proprement  dite. 
Les  glandes  lymphatiques  sont  gonflées,  et 
les  téguments  du  cou  offrerft  souvent  une 
tuméfaction  œdémateuse.  Quelquefois 
les  taches  de  la  gorge  se  circonscrivent , 
se  détachent  et  laissent  voir  un  ulcère  su- 
perficiel ; mais  souvent  la  mort  arrive 
avant  qu’elles  soient  séparées.  Dans  les 
cas  les  plus  graves,  une  sorte  de  sanie 
fétide  et  corrosive  découle  de  la  bouche 
et  des  fosses  uasales,  et  irrite  toutes  les 
parties  qu’elle  touche. 

L’éruption  cutanée  est  formée  de  pe- 
tites taches  rouges , livides,  qui  devien- 
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n*nt  ronfluentes  , sont  accompagnas 
d\in  gonflement  manifeste  ai:  visage  et 
an*  mains,  et  sont  suivies  d’uue  des* 
quamation. 

Les  symptômes  généraflx  sont  plus  gra- 
ves que  dans  la  scarlatine  simple;  les 
yeux  sont  larmoyants?  le  teint  livide,  la 
faiblesse  extrême,  la  respiration  très- 
gênée,  la  pean  sèche  et  bnVlante  , l'urine 
pâle.  Souvent,  il  survient  des  b'UUir- 
ihagâes  et  du  délire  ou  de  l'assoupis- 
sement. 

Sa  terminaison  est  rarement  heureuse; 
la  mort  est  le  terme  le  plus  ordinaire  de- 
cette  maladie.  Tantôt  elle  a lieu  en  quel- 
ques jours,  tantôt  le  malade  succombe 
lentement  aux  progrès  des  ulcères  dont  le 
pharynx  est  le  siégé.  On  a trouvé  chez 
ceux  qui  ont  succombé  la  membrane  mu- 
queuse de  la  trachée  et  de  l'oesophage 
gangrenée  ou  ulcérée  dans  une  certaine 
étendue. 

Le  traitement  de  la  scarlatine  varie  à 
raison  de  la  forme  sous  laquelle  elle  se 
présente.  Lorsqu’elle  est  simple,  on  a 
recours  aux  mêmes  moyens  que  dans  la 
rougeole  légitime.  V.  Rougeole.  Les 
principaux  sont  le  séjour  au  lit,  l’absti- 
nence d’aliments , l’usage  des  boissons 
adoucissantes,  auxquelles  on  joint  l'em- 
ploi des  gargarismes  mucilagineux,  et 
quelquefois  l’application  de  sangsues  au 
cou.  La  saignée,  les  vomitifs,  les  laxatifs, 
peuvent  être  indiqués  par  quelque  cir- 
constance particulière  : les  révulsifs  aux 
extrémités  sont  souvent  utiles  contre  le 
délire  ou  l'assoupissement. 

Dans  la  scarlatine adynamique,  #n  a eu 
recours  particulièrement  à un  léger  vo- 
mitif au  début,  aux  boissons  aromati- 
ues  et  vineuses,  à l'infusion  de  sauge  , 
e thé,  au  quinquina,  aux  vésicatoires , 
aux  gargarismes  aiguisés  avec  l'acide  sul- 
furique. Chez  le«  enfants  très-jeunes,  on 
doit  apporter  une  attention  particulière  à 
ce  qu’ils  n’avalent  pas  la  sanie  qui  découle 
de  ('arrière- bouche  et  des  fosses  nasales. 

L’anasarque  qui  survient  fréquemment 
à la  suite  de  la  scarlatine , exige  dans  U 
convalescence  quelques  moyens  prophy- 
lactiques. On  doit  sur  toutes  choses  éviter 
l’impression  du  froid,  et  pour  cet  effet 
retenirpendant  trois  semaines  les  enfants 
dans  l’appartement, ou  ne  les  laiisrrsorlir 
vers  le  milieu  du  jour  qu'avec  les  plus 
randes  précautions.  Ou  recommande 
ans  le  meme  but  de  favoriser  les  sueurs, 
les  urines  ou  les  selles,  p^r  les  médica- 
ments connus.  Si  l’anasarque  survient,, 
on  la  combat  par  les  mêmes  moyens  que 
l'anasarque  ordinaire.  Voy , Anasarqve 

(Ce.) 


SC  H 46S 

SCATAA  : nom  que  Paracelse  a donné 
i sa  seconde  espèce  d'urine  taitarcuse. 
(Ch.) 

SCEILEN  VEN  A.  V.  Salvatelle. 
James.  (J.  C.) 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  Voy. 
Taminier. 

SCEAU  DE  SALOMON  , s.  m.,  con- 

vallaria  polygonatum  : nom  d’un»  espèce 
de  muguet.  P.  ce  mot. 

SCLLETON  (/f/wf.),  mot  grec,  cm- 
Airè»,  un  squelette.  V.  re  mot.' (J.  C.) 

SCELETYRBE  (Path.)t  Illot  grcr> 
ckîA-rvf C» , ou  mieux,  *x«AmyC»;  trouble 
ou  résolution  des  jambes,  ou  mieux 
impotence  de  ces  parties,  qui  peuvent  en- 
core exécuter  quelques  mouvements 
mais  sont  inhabiles  à la  progression. 
Ce  mot  vient  de  «Uir,  la  j^mhe , et 
de  nfCa,  trouble.  (Ch.) 

SCJELOTY  RBE , mot  grec,  a tiAtrvfC». 
V.  Scelktyr.be. 

SCEMPS1S  et  SCEPSIS,  mots  grecs, 
et  décubiUif«(Clf.) 

SCEPARNOS,  V.  Ascia. 

(J.  C.) 

SCEPASTRA  ( Bandag.  et  Appar.  ) , 
mot  grec-,  sorte  de  bandage 

tait  pour  couvrir  la  tête,  et  dont  parle 
(ialic/i.  Castelli , James.  (J.  C.)  * 

5CV.Ü  1COS  (JPflM.),  mot  grec,  ^xirair, 
accidentel;  on  donne  cette  épilhete  aux 
maladies  qui  ne  tieunent  pas  à la  consti- 
tution. (Çh.) 

SLHÉELIUM  , schethn  ; nom  donné 
par  quelques  chimistes  au  tungstène.  Voy. 
ce  mot.  (M.  O.) 

SCHEN  ANTHE.  Voyez  Barbon. 

SCHEKBhl  ou  SEfJBE'l  ; liqueur 
préparée  par  les  Turcs  avec  du  sucre  et  le 
suc  des  fruits  acides.  Inusité.  (M.O) 

SCHERLIEVO  ( P ath.  ),  *.  m.;  nom 
donné  en  lllyrie  à une  variété  de  la  syr 
philis  , qui  paratt  se  transmettre  quelque- 
fois sans  contact  immédiat,  et  dont  les 
principaux  symptômes  sont  les  douleurs 
ostéocopes  , l’ulcération  du  pharynx,  les 
pustules  et  les  fongosités  sur  diverses  par- 
ties du  corps.  (Ch.) 

SCH1AS (P  ath.)  ; le  même  que  ischi&s. 
V.  re  mot. 

SCHII)  AKKDON  {P ath.  chir.)t  mot 
grec,  du  verbe  je  fends  ; 

fracture  longitudinale  d’un  os.  Castelli 

(J.  C.) 

SOHINDYLÈSE  (Anatj,  ».  f.,  ,chin- 

iijfifiu  j i de  ( fendre 

en  éclat , en  copeaux.  On  a donné  re  nom 
à une  espèce  d'artirula  lion  synirllirodiale. 
V.  AaTJCIÜ.ATION.  (J.  G) 

SCHIM’.IÆON  : huile  de  mastic. 
Inusité. O.) 


4G6>  SCI 

SC  H I ST  K (Minér.),  5.  m.,  schistus , de 
, je  fends , je  divise  : nom  donné  à 
des  pierres  argitoïdcs  tendres  d’une 
texture  feuilletée  , dont  l'aspect  est  mat 
et  que  l’eau  ne  rend  point  pâteuses.  On 
distingue  le  schiste  micacé , argileux 4 li- 
liceux , gtanthraciferCy  graphique,  j^aspoïdet 
ottaife  , novacuhùrc  , bituminijere , etc. 

(M.OÔ 

SCHNEIDER  (Mc/nbrane de).  K.Pi- 
TurrAinE.  (J.  C.) 

SCHNEIDERIANA  MEMBRANA 
( Anat.  ),  mots  latins;  membrane  de 
Schneider,  011  membrane  pituitaire.  Voy. 
PiT'lutairf.  (Membrane).  (J.C.) 

SCIATIQUE  (Anat.).  s.  etadj  , 
ischiaticus , de  la  hanche;  ce  mol 

est  formé  par  contraction  de  ischiatique  , 
dont  on  se  sert  encore  dans  plusieurs  ras. 
V.  Iscilf atique.  On  a donné  ce  nom  à 
diverses  parties. 

i<*  Grande  échancrure  sciatique  , ou 
grand  trou  sciatique.  On  appelle  ainsi  une 
grande  échancrure  qui  existe  sur  le  bord 
postérieur  de  chaque  os  coxal  f au-dessous 
de  l'épiné  iliaque  postérieure  et  infé- 
rieure, cl  qui  est  convertie  en  trou  par 
le  sacrum  et  les  ligaments  sacro-sciatiques. 

20  Épine  sciatique.  Eininenrv  courte , 
aplatie , pyramidale,  que  présente  l’os 
coxal  au-dessus  de  Téchanrrurc  précé- 
dente et  qui  donne  insertion  au  petit  li- 
gament sarro-srialique.  1 

3*  Tubérosité  sciatique.  V.  IsCHlATJ- 
qUE  (Tubérosité). 

* ét°  Arterê  sciatique.  V.  lscm^TIQUE 
(Artère). 

5®  Nerfs  sciatiques.  H y a plusieurs  nerfs 
de  ce  nom,  savoir  : 

iw  Et*  nerf  petit  sciatique  (branche  fes- 
sière  inférieure  du  plexus  sacré  , Birhnt-p 
petit  uçrf  fémoro  - poplité , Chaussicr). 
Ce  nerf,  qui  paraît  formé  spécialement 
par  la  deuxième  rf  la  troisième  paire 
sacrée,  sort  de  la  partie  inférieure  du 
plexus  sriatique  , et  s'échappe  du  bassin 
au-dessous  du  muscle  pyramidal.  Il  donne 
des  rameaux  au  grand  fessiet-,  un  rameah 
sciatique  y Ou  cutané  sons  - pelvien , qui 
passe  sous  la  tubérosité  sciatique  et  fournil 
des  filets  au  grand- fessier, aux  muscles  du 
périnée,  à f urèthre  , ad  pénis,  au  scro- 
tum , etc.;  un  rameau  fémoral- cutané  pos- 
térieur , jjout  les  filets  traversent  l'aponé- 
vrose fémorale  pour  îillef  se  distribuer  à 
la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la' 
ruissé.  Le  rameau  principal  du  nerf  petit 
sciatique  se  divise,  prés  du  jarret,  en  deux 
ou  trois  filets  qui  descendent  sous  les 
téguments  jusque  vers  la  partie  inférieure 
de  U jambe. 

2«»  Grand  nerf  sciatique  ( nerf  gtmd 
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fémoro-poplité , Chaussier).  Ce  nrrMoit 
être  considéré  comme  la  continuation  du 
plexus  sacré.  Il  sort  du  bassin  entre  les. 
muscles  pyramidal  et  jumeau  supérieur, 
descend  le  long  de  la  partie  postérieure 
de  la  cuissr,  ef  après  avoir  donné  des 
rameaux  lux  muscles  jumeaux,  carré, 
obturateur  externe,  grand  fessier,  demi- 
membraneux  , demi  - tendineux , biceps , 
troisième  addneteur,  il  se  divise  vers  le  tiers 
inférieur  de  la  cuisse  en  deux  branches 
qu'on  nomme,  l'une  le  nerf  sciatique  po- 
plité externe,  et  l’autre  , le  nerf  sciatique 
poplité  interne.  V.  Poplités  (Nerfs). 

Plexus  sciatique.  Voyei  Ischiaïiqüe. 
(J.C.) 

SCIATIQUE  ( Douleur  ou  Goutte) 
(Path.)  ; c'est  le  nom  ancien  de  la  névral- 
gie sciatique.  K Névralgie.  (Ch.) 

SCIDEN  : synonyme  de  cériae , suivant 
Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

SCIE  (Inst.  chir.)9  s.  f.,  serra  des  La- 
tins, *70*»  des  Grecs;  instrument  de 
rhirurgic,  fait  comme  une  scie  ordi- 
naire, et  dont  on  se  sert  pour  scier  les 
os  dans  les  opérations,  pour  enlever  cer- 
taines exostoses,  etc.  On  emploie  tantôt  la 
scie  à main , dont  la  lame  est  soutenue  sur 
le  dos  par  une  arête  plus  .ou  moins  sail- 
lante; tantôt  la  scie  ordinairet  dont  la 
lame  peut  être  tendue  au  moyen  des  vis 
.nui  la  retiennent  aux  deux  extrémités  de 
1 arbre,  lequel  fait  office  de  ressort.  On 
emploie  en  chirurgie  des  scies  de  diver- 
ses dimensions  et  formes;* la  couronne 
du  trépan  n’est  qu’une  esnèce  de  scie 
rrff  ulmrf.  K.  TltèPAN.  (J.  C.) 

SCIE  (Ichtûyol.) , s.  f .ypristis;  genre 
de  poissons  cartilagineux  de  la  famille 
des  pbgiostomes.  Les  espèces  qui  le  rom  > 
posent  sont  remarquables  par  le  prolon- 
gement osseux  et  deuté  qui  teiynine  leur 

museau.  tu.  cr.) 

SC1LLE  (Bot.)  9 %.  f.,  s cilla ; genre  de 
la  famille  des  liliarérs  et  de  l’bexandrie 
monogynie.  I>s  bulbes  de  la  scillc  mari- 
time, s cilla  maritima , plante  des  côtes 
méridionales  de  l’Europe,  sont  un  puis- 
sant diurétique.  On  en  fait  usage  aussi 
pour  favoriser  l'expectoration,  et  quel- 
quefois pour  déterminer  le  vomissement. 

(H.  C.) 

SCILLITINE,  s.  f.  : principe  amer , 
visqueux , contenu  dans  la  scille.  Il  est 
blanc,  pulvérisa ble,  transparent,  d’une 
rassure  résineuse,  déliquescent  , soluble 
dans  iSIcool;  la  scillc  lui  doit  en  grande 
partie  scs  propriétés  médicinales.  Inusité. 
(M.  O.) 

SOMATIQUE,  adj.,  scilliticus ; qui 
tient  de  la  nature  de  la  srillr,  ou  qui  con- 
tient quelques-uns  des  principes  de  la 
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scille  : on  diloxymel,  vinaigre»  miel, 
pilules  sçilliliqucs.  (M.  O.)  ■* 

SCINQUE  {Mat.  méd.  ),  s.  m. , sein - 
eus  : espèce  de  reptile  saurien,  commun 
dans  l'Orient , et  très- vanté  par  les  an- 
ciens, comme  alexipha^inaque  et  aphro- 
disiaque. Il  forme  aujourd'hui  uu  genre, 

fnais  Liunæus  Pavait  rangé  parmi  les 
égards,  sous  le  nom  de  lacerta  scincus. 

(H.C) 

SCINTILLA' VENERIS (PaiA.)  : nom 

donné  par  Paracelse  à l’impotence  et  à la 
résolution  des  membres  produire  par  la 
«vpbilis.  (Ch.) 

SCIRRHK  ( Path .),  s.  m.  , scirrhus. 
V.  Squir  RUE,  qui  est  plus  usité.  (Cil.) 

SCIRRHOSIS  ( Path.)%  mot  grec  lati- 
nisé, muifjmnr;  excroissance  livide^pro- 
duite  par  la  violence  et  par  la  prolonga- 
tion d’une  inflammation.  Galien.  (Ch.) 

SCISSURE  f Anat),  S.  f. , scissura  : 
fente,  crevasse.  Les  anatomistes  ont  ainsi 
nommé  quelques  fentes  qu’on  observe 
sur  les  os  et  plusieurs  autres  organes,  et 

3ui  donnent  passage  à des  vaisseaux  ou  A 
es  nerfs.  Telles  sont  : 
i°  La  scissure  glénoïdalc  ou  de  Glaser. 
V.  Scissure. 

3°  La  grande  scissure  du  foie.  ( )n  a 
donné  ce  nom  aifsillon  horizontal  du  foie. 

ÿ.  Fois» 

3°  Scissure  de  Sylvius  (scissure  inter' 
lobulaire  de  M.  CliJussacr).  On  appelle 
ainsi  un  enfoncement  qui  existe  A la  base 
du  cerveau,  entre  le  lobe  antérieur  et  le 
lobe  moyen  de  chaque  cAlé.  L*j  scissure 
de  Sylvius  correspond  Vl’ajpophysc  d’In- 
crassias  , èt  loge  Parlera  cérébrale 
# moyenne. 

4°  Scissure  du  rein  , de  la  rate . V.  Rein , 
Rate,  etc:, (J.  G.) 

SCLARÉE,.  s.  t,  salvia  schrca.  Koyc{ 
Sauge-XM.'C.V  # 

SCLÉRANTIIE  (Bot.) y s.  in. , scleran- 
thum:  fruit  composé  de  la  graine  soudée 
*ivec  la  base  du  pçrigomr  endurci  et  per- 
sistant. Tel  est  celui  de  la  bclle-de-nuit. 
Jttœnch,  (H.  C.) 

SCLEUIASE  ( Path .),  s.  f y* scleria- 
sis  y de  trx**fsr , dureté-  Ce  mot  désigné, 
dans  son  sens  étymologique,  tonte  espèce 
de  dureté;  il  est  ordinairement  employé 
pour  désigner  l’endurcissement  du  bord 
~ars  paupières.  Paul  d'vKgine  Pa  aussi  ap- 
pliqué à un  endurcissement  moins  résis- 
tant que  le  squirrhe , et  qui  a son  siège 
aux  parties  génitales  de  la  femme.  (Cl).} 
SuLEUODES  (Anat.)  , mot  grec;  la 
sclérotique,  y.  ce  mot. 

SCLEROME  ( JPJfA.)  , s.  in. , scle- 

roma  y cx>.4fvf *«,  de  dnr*;  ce  nom 

a la  même  acc  eption  que  sclériasc.  (Ctl*) 

♦ 
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SCLEROPIITII A LM  IE  (Path.)t  3.  f., 

scUrophthalmia , e*>.» de  sxAxfi r, 
.dur,  et  de  ifta/MT,  oeil.  Aétius  donne  ce 
nom  A de  petites  tumeurs  dures  , p«u 
douloureuses,  rouges,  qoi  se  développent 
sur  le  bord  des  paupières  : ce  mot  parait 
avoir  1» même  acception  qu 'orgelet.  (Ch.) 

SCLEROS ARCOM  E (Path.) , «.  n». , 

sclerosarcoma , <?x>.»tio(if>x*ua.  t de  exA»pàrf 
dur  , et  de  mtuu  , tumeur  charnue  ; 
espèce  de  tumeur  dure  et  charnue  , dis- 
posée en  crête  de  coq , qui  a son  siège  fur 
es  gencives.  (Gît.) 

• SCLEROSES  (Path.) , mot  grec  ' ffkA»- 
f«*ir  ; diurrtc.  (Ctl.) 

SCLÉROTIQUE  (A nai.)t  s.  f. , scU- 
rotica , dérivé  de  cxxxfs»  t j’endurcis.  La 
sclérotique  ou  cornée  opaque  est  une  mem- 
brane dure  , résistante  , opaque  , d’un 
blanc  narré,  de  nature  fibreuse  , qoi  re- 
vêt à-peu- près  les  quatre  cinquièmes  pos- 
térieurs du  globe  de  l’œil,  et  présente  la 
forme  d’une  sphère  tronquée  en  avant; 
elle  est  fortifiée  par  l'épanouissement  des 
aponévroses  des  muscles  de  l'œil  que  plu- 
sieurs anatomistes  dnt  nommé  tunique  al- 
buminée de  l'ail.  La  sclérotique  est  percée 
en  arrière  d’une  ouverture  arrondie  pour 
le* passage  du  nerf  optique,  et  présente 
en  avant  une  ouverture  beaucoup  plus 
grande  , coupée  en  biseau  aux  dépens  de 
sa  face  interne,  et  dans  laquelle  se  trouve 
enchâssée  la  cornée  transparente.  Elle  of- 
fre encore  plusieurs  petites  ouvertures 
oblongues  pour  le.  passage  de  nerfs  et  de 
vaisseaux  qui  pénètrent  dans  l'intérieur 
de  l’œil.  Dans  l’adulte,  celte  membrane 
n’est  formée  que  d’une  sculcla'me  A fibres 
eutre*rroi>écs  ; cher,  le  fœtus,  011  peut  la 
< séparer  en  deux  feuillets  bien  distincts. 

•(J.  C.)  . 

SCLEROTIQUE  (Mat.  méd.),adj.t 
scleroticus  indur  ans.  On  a autrefois  dé- 
signé par  ce  nom  une  classe  de  médi- 
caments auxquels  on  attribuait  la  faculté 
de  déterminer  l'induration.  (H.  C.) 
SCLKRYSM  A ( Path.  ) , mot  grec 
francisé  par  quelques  auteurs  , 
sclerysme*  eYi  du  crissement.  Dans  quel- 
ques ouvrages  ce  mot  désigne  particuliè- 
rement le  squirrhe  du  foie.  (Ch.) 

SCLIRUS,  par  corruption,  ainsi  que 
scie  rus  : termes  latins  employés  pour 
scirrhus.  (Cil.) 

* SCOBIFORMK  (Bot.)  y adj.,  scobi- 
formis  ; qui  ressemble  à de  la  sciure  de 
bois  : épithète  de  certaines  graines,  de 
celles  des  orchidées  en  particulier  (II. G) 

SCOBS  : ancien  nom  employé  pour 
désigner  la  râptire  de  corne  de  corf,  les 
cendres  gravelées  et  les  scories  des  mé- 
taux. Inusité*  (M*.  O.) 

3o. 
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• SCODEGHINO  (Inst,  chir.)  : c’est , 
selon  lames | urte  sorte  de  bistouri  dont 
Scultet  et  Rousset  se  servaient  dans  l’o- 
pération césarienne.  (J.  C.)  % 

SCODINEMA  (Path.)  , mot  grec, 
ifi.tut;  ce  mot  paraît  avoir  le  même 
sens  que  pandiculation.  (Ch.) 

SCOLIOSIS  (Path.)y  mot  grec,  ***- 
; inclinaison  de  la  colonne  verté- 
brale, rachilis.  (Ch.) 

• SCOLOPENDRE  (Sot.)  , s.  f. , linguà 
cervina  des  officines  ; plante  du  genre  a$- 
tilenîon,  nommée  par  les  botauistes  as- 
plénium scoîopendrium . Elle  est  un  peu 
astringente,  et  croit  sur  les  rochers  et  les 
murailles.  (H.  C.) 

SCOLOPENDRE  (Entomol.),  s.  f , 
scolopendra;  genre  d'insectes  aptères  de  la 
famille  des  myriapodes.  Aux  Indes  et  aux 
Antilles,  il  y a des  scolopendres  qui  ont 
plusieurs  pouces  de  longueur,  et  qui  pas- 
sent pour  venimeuses.  (H.  C.) 

SCO  LÔ  PO  MA  CH  ER  ION  (Inst. 

chirurg.)  , mot  grec  , dérivé  de  rxtAiw-ag, 
bécasse  , et  de  petit  rouleau: 

espèce  de  scalpel  ou  de  bistouri  à lame 
étroite,  «longée  , recourbée  et  terminée 

tir  un  bouton.  C’est  une  sorte  de  bistouri 
outonné.  V.  Bistouri  (J.  C.) 
SCOMBRE  ( Ichthyol.) , s.  m. , scom - 
ber  ; genre  de  poissons  de  la  famille  des 
alractosomes.  Il  renferme  le  maquereau, 
le  thon  et  beaucoup  d’autres  espèces. 

(UC) 

SCOPTCLA.  Voy.  Scapula.  James. 
(J.  C.) 

SCORBUT  (Path.) , s.  m.,  scorbutus  : 
maladie  dont  les  principaux  symptômes 
sont  l’affaiblissement  général  , des  hé- 
morrhagies par  diverses  voies,  des  ecchy- 
moses livides,  la  tuméfaction  et  le  saigne- 
ment des  gencives. 

L’action  prolongée  du  froid  humide 
parait  être  une  des  causes  les  plus  actives 
du  scorbut  ; celte  affection  se  montre 
particulièrement  en  pleine  rner  , dans  les 
temps  orageux,  dans  les  vaisseaux  privés 
de  viandes  fraîches  et  de  végétaux  récents. 
La  tristesse , la  malpropreté  , l’usage  ex- 
clusif de  salaisons  , les  fatigues  excessives 
ou  une  inaction  inaccoutumée  , concou- 
rent aussi  à son  développement. 

L’aversion  pour  toute  espèce  de  mou- 
vement est  un  des  premiers  symptômes 
du  scorbut  : il  s’y  joint  des  lassitudes,  de 
l'engourdissement  et  des  douleurs  dans 
lc«  membres , rarement  un  gonflement 
général  avec  tumeurs  dures  dans  les  mus- 
4 les  du  mollet  et  de  la  cuisse,  et  la  ré- 
traction des  jambes;  les  battements  du 
cœur  et  des  artères  sont  faibles  et  lents  ; 
il  survient  des  défaillances  au  moindre 
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mouvement,  le  sang  s’échappe  de  lootes 
parts  des  vaisseaux  qui  le  renferment;  de 
là  les  ecchymoses  sous-cutanées,  les  hé- 
morrhagies des  membranes  muqueuses  , 
celles  qui  ont  lieu  par  d’anciennes  cica- 
trices, par  le^plaies  ou  les  ulcères  des  té- 
guments. On  doit  encore  rapporter  aux 
symptômes  ordinaires  du  scorbut,  le  gon- 
flement livide  et  le  suintement  sangui- 
nolent des  gencives  , l’œdème  des  mem- 
bres , la  pâleur , la  lividité  et  la  bouffis- 
sure de  fa  face  ; l’abattement  moral  et 
physique;  le  trouble  des  digestions , les 
conques,  la  gêne  de  la  respiration  . la  di- 
minution de  la  chaleur  , la  fétidité  de 
l’haleine.  Les  plaies  qui  surviennent  chex 
!•  scorbutiques  ue  se  cicatrisent  pas:  la 
consolidation  des  os  fracturés  n'a  pas  lieu  ; 
quelquefois  même  les  épiphyses  de  quel- 
ques os  longs' et  les  cartilages  des  côtes 
se  séparent  des  parties  auxquelles  ils  sont 
contigus. 

La  durée  est  indéterminée  , quelque- 
fois fort  courte,  ailleurs  très-longue.  La 
terminaison  est  tantôt  favorable,  tantôt 
funeste;  dans  le  premier  ras  l’améliora- 
tion est  presque  toujours  lente  ; dans  le 
second  1 exaspération  peut  être  très -ra- 
pide , sur -tout  lorsqu’il  survient  des  hé- 
morrhagies abondantes. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  scor- 
„ but,  qu’on  a distinguées  par  les  noms  de 
■acorbiu  chaud  ou  alcùlin , et  froid  ou  acide , 
scorbut  de  ferre  et  scorbut  de  mer , scorbut 
aigu  et  chronique. 

Le  prognoslic  varie  à raison  de  l’inten- 
sité des  symptômes  , de  l’âge  et  de  la 
constitution  du  sujet,  des  circonstances 
dans  lesquelles  la  maladie  survient,  et  ues 
moyens  qu’on  peut  lui  opposer.  L’impos- 
sibilité de  se  procurer  des  vcgétauxTrais  , 
comme  cela  e<^fréquènt,dans  les  voyages 
de  mer,  rend  le  prognostic  plus  grave. 

A l’ouverture  des  cadavres,  on  a trouve, 
t°  des  épanchements  de  sang  dan^  les 
membranes  séreuses  et  dans  le  tissii  cel- 
lulaire, entre  les  fibres  des  mus^l^s,  et 
jusque  dans  le  tissu  des  os;  a"  dans  quel- 
ques cas  les  muscles  ramollis  et  conver- 
tis en  une  sorte  de  bouillie  dans  une  cer- 
taine étendue  ; les  os  cariés  , et  quel- 
quefois les  cartilages  et  lea  épiphyses  sé- 
parés des  os  a^ec  lesquels  ils  forment  con- 
tinuité. 

Dans  le  traitement  du  scorbut , comme 
dans  celui  de  plusieurs  autres  maladies  , 
les  moyens  hygiéniques  tiennent  la  pre- 
mière place.  Le  malade  doit  respirer , au- 
tant que  possible , un  air  sec  et  chaud  , 
habiter  un  lieu  élevé,  exposé  au  soleil, 
bien  aéré  ; les  vêtements  doivent  être  soi- 
gneusement renouvelés  lorsqu’ils  sont  bu* 
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mides  , et  remplacés  par  d'autres  qui 
soient  chauds  et  sers.  Ces  aliments  doi- 
vent Être  choisis  parmi  les  végétaux  lier* 
bacés  , les  fruits  acidulés,  la  chair  des 
jeunes  animaux  ; on  défend  l’usage  des  sa- 
laisons ; le  vin  pur,  ou  coupé  avec  quan- 
tité suffisante  d’r^i , est  la  boisson  la  plus 
convenable  : un  exercice  proportionné 
aux  forces  , la  distraction  et  tous  les 
moyens  moraux  propres  à relever  le  cou- 
rage , sont  d’une  ‘ires-grande  utilité. 

Quant  aux  médicaments  employés  con- 
tre le  scorbut,  les  principaux  sont  les  aci- 
des végétaux,  tçls  que  le  jus  de  l'orange 
et  du  citron  ; et  dans  les  cas  où  le  malade 
est  très-faible,  le  raifort  , le  rnrbléaria, 
la  gentiane,  le  quinquina  , en  dérochoa, 
en  vio,  en  teinture  alcoolique.  On  com- 
bat le  gonflement  des  gencives  par  les  col- 
lutoires aiguisés  avec  4’eau  de  rabel  ou 
l’acide  sulfurique  *,  la  gangrené  de  ces  par- 
ties , par  les  mêmes  médicaments  plus 
concentrés.  On  couvre  les  parties  ercliy- 
mosées  de  fomentations  vincoses;  alcoo- 
liques ^ camphrées  ; on  panse  les  ulcères 
avec  la  pouare  de  quinquina  ; on  cher- 
che à suspendre  les  hémorrhagies  par  les 
moyens  mécaniques  et  les  topiques  as- 
tringents. 

St  l’on  parvient  à arrêter  le  cours  de  la 
maladie,  ôudoit  insister  long-temps  sur 
les  moyens  médicamenteux,  %l  plus  par-* 
ticulièremcnt  encore  sur  les  mefyens  hy- 
giéniques auxquels  est  dû  cet  heureux 
effet  (Ch  ) 

SCORBUTIQUE  (Putf.),adj. , scor- 
buticus ; qui  tient  du  scorbut , ou  qui  en  * 
est  affecté.  On  dit  d’un  malade  qu’il  est 
scorbutique  ; on  dit  aussi  symptômes  Scor- 
butiques. (Ch.) 

SCORIMNEMA  ( Path .)  , mol  grec  , 

; le  même  que  scodinema.  Voy. 
ce  mot.  (Gif.) 

SCORD1UM  (2?of.),  s.  m.  , teucrium 
scordium  ; plante  du  genre  gerrnandrée. 
Elle  est  indigène,  Ionique  et  stimulante  , 
mais  peu  usitée  de  nos  jours.  (H.  C.) 

SCORIE  (Chim.)  , s.  f.  ,Sforia,  du  grec 
*x«qi«f  crasse  : nom  d«nné  aux  matières 
comme  vitrifiées  qnf  viennent  à la  sur- 
face des  métaux  que  l’on  purifie  par. la 
fusiob  ; elles  sonTpresque  toujours  for- 
mées de  silice,  d’alumine,  d’autres  oxy- 
des métalliques,  de  sulfures,  etc.  (M.  O.) 

SCOR1TH  : soufre,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.O.) 

SCORPlACA  : ancien  nom  d’un,,  anti- 
dote que  L’on  croyait  propre  à guérir  la 
piqûre  du  scorpion.  Inusité*  (M*ü.) 

! SCORPION  (Entomol.) , s.  m.,  scor- 
pio , de  tfxsfiriiu,  je  pique  ; genre 

d’insetu*  aptères  de  U famille  des  ara- 
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séides.  Les  scorpions  portent  à «extré- 
mité de  leur  queue  un  aiguillon  avec  le- 
quel ils  font  des  blessures  dangereuses  par 
1 effet  du  venin  qu'ils  laissent  rouler  dans 
la  piqûre.  Ces  insectes  habitent  les  pays 
méridionaux,  et  servaient  à la  prépara- 
tion d'une  huile  nommée  huile  de  scor- 
pion. L’usage  de  celle  huile  est  abandonné. 

(H.  C.) 

SGORTUM.  V.  Scrotum.  (J.  C.) 
üCORZONÈRE  ( Ilot .) , s.  f. , scorp- 
rtcrW;  genre  de  la  tyngénrsie  polygamie 
égale  et  de  h famille  des  rbicoracérs.  Les 
racines  du  salsifis  noir,  scor\onera  hispa- 
nica,  et  celles  de  la  scorxonère  naine,  scor 


lonera  humilis , font  alimentaires.  On  les 
regarde  comme  apéritives.  Ces  plante* 
sont  cultivées  dans  00s  jardins  potagers. 

(H.C.) 

SCOTODINIE  (Path.),  J.  f.,  tco- 
todinia,  de  vxsrorf  ténèbres,  et  de  , 
vertige;  nom  donné  au  vertige  ténébreux. 

(Ch  .) 

SCOTOMTE  (Path.),  s.  f.,  scotom!a, 
.xirvjua  ; vérifie  irnêlireux.  (Ch.) 

SCOTOS.(  Path.  J t mot  grec, 
qui  signifie  ténèbres,  brouillard  devant 
les  yeux,  et  quelquefois  aussi  vertiges  té- 
nébreux. (Ch.) 

SCROBICULE  DU  CŒUR  (Anat.)% 

s.  m.,  scrobiculus  , diminutif  de  scrute, 
fosse  ; la  fossette  du  cœur.  On  a donné  ce 
noin  à la  dépression  que  présente  la  pa- 
roi antérieure  de  l’abdotnen,  au-dessous 
de  l'appendice  xiphoYde*  (J.  C) 

SCROBICULEUX,  EUSE  (Bot.), 
adj.  , scrobicttlosus  ; parsemé  de  petites 
cavités  : certaines  feuilles,  certaios  récep- 
tacles de  fleurs  Composées  méritent  cetta 
épithète.  (H.C.) 

•SCROFULAIRE  ( Bot.  ) , s.  f. , setc- 

fularia  ; genre  de  la  didynamie  angio- 
spermie  et  de' la  famille  des  personnées- 
L’herbe  aux  écrouelles,  scrofularia  no- 
dosa  , esC  une  piaule  indigène,  recom- 
mandée comme  tonique , résolutive  et 
atiliscrophulfusc.  11  eu  est  de  même  de  la 
scrofulaire  aquatique  , scrofularia  aqua - 
tica.  L’une  et  l’autre  cependant  sont  pres- 
que’inusiteés  aujourd'hui.  (H.  C.) 

SCROFULAIRES.  V.  Personnées. 

SCROFULES.  V.  Scrophules. 

SCROP11ULA1RE.  Voy.  Scrofu- 


laire. 

SCROPHULF.S  (Path.),  s.  f.  pl.  ; 
scrophultr , de  scropha , truie  : nom  donné 
à la  dégénérescence  tuberculeuse  des  glan- 
des lymphatiques  superficie lies,  des  cer- 
vicales spécialement,  affection  à laquelle, 
dit- on  , la  truie  est  sujette.  V.  Tubek- 
cui.es.  (Ch.) 

SCROPH  U LEUX  (Path.),  adj. , fera- 
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phuloMus ; qui  est  de  la  nature  des  tcro- 
phules  ««  qni  en  est  afTeclé.  — Individu 
scrophuleux , maladie  scrophuleuse.  (Ch.) 

SCROTOCELE  ( Anat .) , s.  f. , sera - 
tocele , mot  composé  du  latin  scrotum  , le 
scrotum , et  du  mot  grec  mai  , hernie.  On 
a donné  ce  nom  à la  hernie  inguinale  qui 
descend  au  fond  du  scrotum.  V.  OSCHEO- 
CÈle.  (J.  C.) 

SCROTUM  (Anat.),  s.  m. , Se  scor- 
teum  , sac  ou  bourse  de  cuir;  «>*>c*e*  9s 
Grecs.  On  a donné  le  nom  de  scrotum  à 
l’enveloppe  cutanée  des  testicules  : ce 
n est  autre  chose  qu’un  prolongement  de 
la  peau  de  la  partie  interne  des  cuisses,  du 
périnée  et  de  la  verge.  Cette  membrane  est 
remarquable  par  sa  couleur  brune  , par 
de  nombreuses  rugosités  qui  la  sillon- 
nent , sur-tout  lorsque  les  bourses  sont 
conlractéessurrllrs-mëincs  ;par  la  grande 
quantité  de  follicules  sébacés  qu’elle  con- 
tient , et  par  les  poils  longs  et  peu  abon- 
dants qui  en  sortent  chez,  l’adulte.  Une 
ligne  saillante,  rugueuse,  médiane,  nom- 
mée le  raphé,  prolongée  depuis  la  partie 
antérieure  de.  I anus  jusqu’à  la  racine  de 
la  ▼trge,  partage  le  scrotum  rn  deux  moi- 
tiés latérales.  Le  scrotum  a la  même  or- 
ganisation que  la  peau  eu  général,  seule- 
ment son  eborion  est  très-mince,  et  laisse 
apercevoir  à travers  les  vaUteaux  sanguins 
qui  rampent  dans  le  darlos.  (J.  C.) 

SCRUPULE,  5.  m.,  scrupttlus  : poids 
de  a4  grains,  c’est-à-dire  du  tiers  d’un 
gros.  (M.  O.) 

SCUTALIS  CARTJLAGO  (Anat.)  , 
mots  latins,  de  scutum , un  bouclier;  le 
cartilage  srutiforme  ou  thyroïde.  Voy. 
Thtroïdf..  Jatnrs,  Castelli.  (J.  C.) 
SCUTELLA1RK.  V.  Toque.  * 

SCUT1  FORME  (Anat.) , adj.  ,•  scuti- 
formis , du  latin  scutum,  un  bouclier,, 
et  de  forma  , forme.  ■*—  Cartilage  scuti - 
forme.  Quelques  auteurs  ont  nonne  ce 
nom  au  cartilage  thyroïde,  qu’ils  ont  com- 
paré à une  sorte  de  bouclier.  J'*’.  THYROÏDE 
(Cartilage). -(J.  C.) 

SCUT1F.ORME  OS  (Anat.),  mots  la- 
tins: la  rotule..  V.  c.r  mot.  James.  (J.  C.) 

SCYBALA,  mot  latin:  matières  féca- 
les très-dures.  (Cil.) 

SCYPHOPHORE  oi.SCYPIIf- 
PilORE  (Bot.),  s.  m.,  scyphophorus , 
de  «rxtfw,  coupe,  et  de  , je  porte; 
genre  de  la  famille  des  lichens.  Les  plan- 
tes qui  le  composent  ont  jeurs  tiges  dila- 
tées en  forme  d’entonnoir  vers  leur  som- 
met , ce  qui  les  fait  ressembler  à certains 
verres  à pied.  On  a recommandé  contre  la 
coqueluche  le  lichen  à boite  > scypho - 
phorus  pyxidatus , qui  crqit  par-tout  dans 
nos  bois.  (Il  C.) 


SC’tROS  (Path.)  , mot  grec,»*tf«r; 
callosité.  (Cn.)  * • 

SCYTALIDES  (Anat.),  mot  grée, 
<TxvT«Ai7ir  ; les  phalanges  dçj  doigts,  v. 
Phalange.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SCYTHICA  RADIX  mots  latins. 
V.  Réglisse. 

SKB  : synonyuu*  d’or  et  d 'alun,  sui- 
vant Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

SÉBACÉ , ÉE  (Anat.)  f adj/,  sebaceus , 
de  sebum , suif;  qui  est  de  la  nature  du 
suif.  — Glandes  sébacées  , follicules  séba- 
cés, cryptes  sébacés.  On  appelle  ainsi  de 
petites  ulriculcs  glanduleuse^,  qui  sont  lo- 
gées dans  l’épaisseur  de  la  peau  , et  four- 
nissent une  humeurgrasse,  jaunâtre,  onc- 
tuedbi-,  qui  a de  l’analogie  avec  le  suif, 
et  qui  lubrifie  la  surfarc  du  rorps.  Ces 
follicules  existent  dans  toute  l’étendue  de 
la  peau  , excepté  à la  paume  des  mains  et 
à la  plante  des  pieds;  ils  sont  en  très- 
grand  nombre  à la  peau  de  la  tète*  der- 
rière les  oreilles  , aux  paupières,  au  nez, 
au  dos,  aux  aisselles,  à l’auréole  des  ma- 
melles, aux  aines,  sur  la  couronne  du 
gland  , sur  les  petites  et  les  grandes  lè- 
vres, et  en  géuéral  dans  tous  les  endroits 
où  la  peau  forme  de  grands  plis  , et  se 
trouve  exposée  aux  frottements.  Ces  fol- 
licules sonj  de  petites  vésicules  arrondies 
ou  pyriformea,  dont  les  parois  sont  par- 
semées d’artères  très-fines.  Chacun  deux 
s’ouvre  à la  surface  du  corps  par  un  canal 
excréteur,  très-court  cl  étrott  , qui  leur 
forme  une  sorte  de  col.  L’huineur  grasse, 
Onctueuse,  que  sécrètent  ces  follicules, 
et  qui  cn  sort  sous  forine  de  petits  vers 
quand  on  les  comprime  , a été  appelée 
matilre  sébacée.  (J.  C.) 

SÉBACIQUE  (Acide),  acidnm  seba- 
cicum , de  sebum  , suif  : acide  que  l’on 
obtient  eii  décomposant  les  graisses  par  la 
chaleur  dans  des  vaisseaux  fermés.  Il 
crystaQîse  en  petites  aiguilles  incolores, 
peu  consistantes,  inodores , douées  d’une 
saveur  acidulé  , légèrement  amère  j plus 
pesantes  que  Tenu,  et  rougissant  le  tour- 
nesol. Si  on  lè  chauffe,  il  fond  rolnme 
le  suif,  puis  se  décompose  et  se  vaporise 
en  partie  ; il  est  inaltérable  à l’air  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  , plus  solyble 
dans  l’eau  bouillante,  très-soluble  crans 
l’alcool  , les  huiles  fixes  et  volatiles.  Il 
ne  trouble  point  lès  eaux  de  chaux,  de 
baryte  et  de  strontianc.  Il  précipite  en 
blanc  les  acétates  de  plomb  et  de  mer- 
cure. Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

SEBATE  , s.  |h.  , sebas  , de  sebum , 
suif;  genre  de  sels  composés  d’une  hase 
et  d'acide  sébaciquc.  Les  sébates  solubles 
de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque, 
sont  décomposés  par  les  acides  nitrique, 


SEC 

sulfurique  , hydroclilorique  , etc.  , qui 
s'emparent  des  bases  et  précipitent  l'acide 
sébaciquc.  Inusités,  (M.  O.) 

SKBKL  ( Path . chir.)  : mot  arabe,  sy- 
nonyme de  pannus , de  ptérygion . V oy.  ce 
dernier  mot.  James,  Castelli.  (J.  C) 
SEBESTE,  s.  f. , fruit  du  sébestier.  V 
ce  mot.  (H. C.) 

SÉBESTENIERS  (Bot.},  s.  m.  pi-, 

cardia  ; famille  de  pentes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  hypogynas.  Elle 
renferme,  entre  autres,  les  genres  cabrillet , 
hydrophyllc , sébestier , et  plusieurs  autres 
que  Ion  avait  avec  eux  rangés  parmi  les 
borraginées.  (H.  C.) 

SEBESTIER  {Bot.),  s.  m.,  cardia; 

Î;enre  de  la  peiUandrie  monogynie  et  de 
a famille  des  sébesteniers.  Il  renferme 
huit  ou  dix  espèces  d'arbres  ou  arbris- 
seaux , parmi  lesquelles  il  faut  noter , 
i ° le  myxa , cardia  myta , qui  croît  eu 
Égypte  et  sur  la  r&lc  de  Malabar;  et  a°  le 
sébestier,  cordia  sebesta , des  mtynes  pays. 
Les  fruits  de  ces  deux  espèces  sont  bons  â 
mangeï.  Ils  ont  la  forme  de  petites  pru- 
nes noirâtres,  et  sont  mucilagineux, adou- 
cissants, légèrement  laxatifs*  Ou  s’en  ser- 
vait beaucoup  autrefois  pour  les  tisanes 
pectorales.  Ils  sont  presque  inusités  de 
notre  temps.  (IL  LJ 

SEBUM  : mot  latin  qui  signifie  suif. 
(M.  O.) 

SECA  LE  : mot  latin.  K.  Sf.iglk. 
SECANIABEN  : mot  arabe  qui  si- 
gnifie oxymel.  Inusité.  (M.  O.) 

SECHE  ( Zool.  ) . s.  f.  , sepia;  genre 
de  mollusques  céphalopodes,  dont  les  es- 
pèces se  trouvent  dans  toutes  les  mers. 
On  en  mange  plusieurs,  mais  leur  chair 
a une  mauvaise  sapeur  et  est  de  diffi- 
cile digestion.  On  trouve , dans  le  corps 
des  sccbes,  un  os  spongieux,  qui  a été  au- 
trefois très-employé  comme  absorbant , 
et  une  liqueur  noire  dont  les  peintres  se 
servent,  l/espccc  la  plus  commune  porte 
le  nom  de  sepia  officinalis.  (II.  C.) 

SECON DINES  {Accouch.)  , s.  f.  pl. 
V.  Arrière-faix.  (j*C.) 
•SECRÉTEUR.  V.  Secrétoire. 
SÉCRÉTION  ( Physiol.  ) , * f.  , «- 
cretio , de  secernere , séparer;  fonction  par 
liqtlellc  les  glandes  prennent,  dans  lesang, 
les  matériaux  d’un  liquide  de  nouvelle 
formation,  tel  que  le  lait,  la  bile,  le 
sperme,  l’urine  , la  salive,  etc.  (IL  C.) 

SECRÉTIONS  MORBIDES  (Noso- 

logie ).  Nom  sous  lequel  ou  peut  com- 
prendre toutes  les  maladies  dans  les- 
quelles il  y a un  vice  de  sécrétion  sans  lé- 
sion sensible  dans  la  Uixluce  des  organes 
sécréteurs.  (Ch.)  . , 

SECRÉTOIRE  ou  SECRETEUR 
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{Anat.)  , adj. , sccretorlus , du  verbe  se- 
cernere , séparer.  On  a donné  le  noin  de 
sécréteurs  aux  vaisseaux  et  auxglaudesdaus 
lesquels  se  font  les  sécrétions.  Ainsi  on  dit 
un  organe  sécréteur,  en  parlant  des  glan- 
des. y . ce  mot.  (J.  C.) 

SECUNDUS  PROPRIORUM  AU- 

RfCULÆ.(Musculus).  Casserius  appelle 
ainsi  le  muscle  postérieur  de  l'oreille. 

{ y cô 

SECUR  : synonyme  d or , suivant  K11- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

SEDALIA  VASA  (Anat),  mots  la- 
tins. Willis  nomme  ainsi  les  vaisseaux 
héinnrrhoïdaux.  Voy.  UÉMORRHOÏDAL. 
James.  (J.  C.) 

SÉDATIF,  IVE  (Thérap.),  adj  . sr- 
dativus  , se  dans;  épithète  des  médica- 
ments qui  modèrent  une  action  organi- 
ue  augmentée  ; synonyme  de  calmant. 

H.  C.) 

SEDEM  ATTOLLENS  ( Musculus  ) 

(Anat.)  , mots  latins  : muscle  releveur  de 
l’anus.  Vésale.  (J.  G) 

SEDENTARIUM  OS  (Anat.) , mots 
latins.  Dcvcnterappelle  ainsi  les  protubé- 
rances des  os  du  bassin  , sur  lesquelles 
nous  posons  lorsque  nous  sommes  assis. 
V Ischion.  James,  Castelli.  (J.  C) 
SEDES  ( Anat.),  mot  latin.  Le  siège 
ou  l’anus.  Ce  mot  a été  employé  , selon 
Castelli  , comme  synonyme  d'hedra.  V. 
ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SEDHÉ  : cinnabre  Suivant  Ruland. 
fi  m *.1  té.  V.  CtNNABRE.  (M.  O.) 

SÉDIMENT  (Chim.  et  PatK.),  s.  m., 
sedimentum  ; depùt  qui  se  forme  par  la 
précipitation  de  quelques  - unes  des  sub- 
stances qui  sont  tenues  en  dissolution 
dans  un  liquide.  Celui  qui  se  forme 
dans  l’urine  au  moment  où  elle  se  refroi- 
dit, a reçu  particulièrement  le  nom  d’Ay- 
portase.  Ce  sédiment  de  l'urine  ne  se 
montre  guère  qu’au  déclin  des  maladies 
aiguës.  Il  est  tantôt  blanc,  tantôt  rose  ou 
couleur  de  brique  ( briqueté  ),  furfuracé 
ou  muqueux.  On  a aussi  admis,  mais^ 
tort,  un  sédiment  graveleux  et  purolAt; 
le  pus  cl  les  graviers  qui  se  déposent 
sont  autre  chose  qu'un  sédiment.  (Ch.) 

SEDLITZ(Eau  de).  Sedlilr.  est  un  vil- 
lage de  Bohème  où  l’on  trouve  de  l'eau 
froide,  composée  <Kune  très-grande  quan- 
tité de  sulfate  de  magnésie,  d\in  ped  de 
sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  chaux , 
d’aride  carbonique  , de  carbonate  de 
chaux  , de  carbonate  de  magnésie  et  de 
matière  résineuse.  On  l'emploie  comme 
purgative  'dans  urtc  foule  d'affections* 
(M.  O.) 

SEDMA  t pierre  hématite,  suivant 
Roland  Inusité.  (M.  O.) 
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SKDUM.  V.  Or  pin. 

SKGJTH  : synonyme  Ae  pitriol , sui- 
vant Roland.  I iinsil**.  (M.  O.) 

8EGKAY  ( Ean  de  ).  On  trouve  près 
de  Pithivicrs  en  Câlinais,  departement 
du  Loiret,  les  eaux  ferrugineuses  et  al* 
rali  nés  de  Segr.ay , que  l’on  adeiinislrc 
comme  toniques  et  astringentes.  (M-O.) 
SÇIDSCIIUTZ  (Etu  de).  Voy.SLü- 

LITE. 

SEIGLE  (j Bat.)  , 5.  in. , sccalc  ; genre 
de  la  Iriandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  graminées.  Les  graines  du  seigle  cul- 
tiré  sont  céréales , e<  fournissent  une  fa- 
rine qui  peut  remplacer  celle  de  froment. 

(H.  Ç) 

SE* I M ES  ( Art  vêtir.  ),  s.  f.  pi.  On 
nomme  ainsi  des  fentes  qui  se  forment 
V aux  pieds  des  chevaux  au-dessous  de  la 
couronne.  (Ch.)  , 

SEIN  ( Anat.  ) , s.  m.  , sinus.  On  a 
donné  ce  nom  , »•  aux  uiainelle.s  des 
fetpmes.  I oy.  Mamkli.es.  au  A l’endroit 
»>it  la  femelle  conçoit  et  porte  son  fruit. 
V.  Utérus.  (J.  C) 

SEL  ( Chim.) . s ni. , sal  ; nom  donné 
à un  composé  d'un  ou  de  deux  acides  et 
d’une  ou  de  plusieurs  bases;  celles-ci  sont 
les  oxydes  métalliques  , l’ammoniaque  , 
la  morphine,  la  strychnine,  l'émétine, 

• la  delphinc,  la  broritie,  et  les  autres  sub- 
stances vegétales^l  alcalines-  Un  sel  est 
simple  lorsqu’il  Vsl  formé  d’un  acide  et* 
tl’une  hase,  comme  le  sulfate  de  soude;  il 
est  double  quand  il  renferme  deux  hases, 
comme  le  lartrate  de  potasse  e^  de  soude; 
triple  quand  il  en  contient  trois,  comme 
le  sulfate  acide  d'alu  ruine,  de  potasse  et 
d’ammoniaque  (alun).  Quelques  auteurs 
désignent  encore  sous  le  nom  de  sels  tri- 
ples , ceux  que  nous  venons  de  dire  être 
doubles.  Depuis  long-temps  on  a divisé* 
les  sels  en  sels  neutres  , c’est-à-dire  qui 
ne  rougissent  point  Pinfiisum  de  tourne- 
sol, et  qui  ne  verdissent  pas  le  sirop  de 
vfo frites  ; en  sels  acides  ou  sur- sels , qui 
rougissent  l’rau  de  tournesol,  et  eu  sels 
avec  excès  de  bâte  ou  suus-scls  : plusieurs 
de  ces  derniers  verdissent  le  sirop  de  vio- 
lettes, et  l'amènent  au  bleu  Peau  de  tour- 
nesol ropgie  par  un  aride.  Anciennement 
on  donnait  improprement  le  nom  de  sel 
à certaines  substances  acides;  c’est  ainsi 
qu’on  appelait  sel  sédatif  de  Homberg , l’a- 
cide borique  ; la  plupart  des  chlorures  , 
qui  évidemment  ne  sont  pas  des  sels  , 
portaient  également  ce  nom  : «ainsi  le  sel 
commun  (chlorure  de  sodium),  le  subli- 
mé corrosif,  le  mercure  doux  (chlorures 
de  mercure)  , ne  sont  plus  rangés  par  les 
chimistes  modernes  dans  la  classe  des 
corps  dont  nous  parlons* 


SEL 

SEL  D’ABSINTHK.  V.  Sel  fixe. 
SEL  ACÉTEUX  AMMONIACAL. 
V.  Acétate  d'ammoniaque. 

SEL  ACÉTEUX  D’ARGILE.  Voy. 

Acétate  d’amjmîne/ 

SEL  ACÉTEUX  CALCAIRE  : acé- 
tate de  chaux. 

SEL  ACÉTEUX  MAGNÉSIEN: 

acétate  de  magnésie.* 

SEL  ACÉTEUX  MARTIAL  : trito- 

3cétale  de  fer. 

SEL  ACÉTEUX  MINÉRAL.  Voy. 

Acétate  df.  soude. 

SEL  D’ACÉTOSELLE.  V Oxalate 

ACIDULE  DE  POTASSE. 

SEL  ACIDE  DE  BORAX.  V.  Acide 

BORIQUE* 

SEL  ACIDE  DE  TARTRE.  Voy. 

Acide  tartakiquk. 

SEL  ADMIRABLE  DEGLAUBER. 
V.  Sulfate  de  soude. 

SEL.  ADMIRABLE  DE  LEMERY 
V.  Sulfate  df.  m\gné$ie. 

SEL  ADMIRABLE  PERLE.  Voy. 

PHOSPnATF.  ACIDULE  DE  POTASSE* 

SEL  ALCALI  : ancien  nom  des  sous— 
carbonates  alcalins,  et  sur-tout  de  celui 
de  solide. 

SEL  ALCALI  VOLATIL  : sous-car- 
bonate  d’ammoniaque  imnur , prove- 
nant de  la  distillation  des  plautes  cruci- 
fères. 

SEL  ALEMTROTH  ou  SEL  DE  LA 
SAGESSE  : hydrochlorate  ammoniaco- 
merruriel. 

SEL  AMER  : hydroc hlorale  de  ma- 
gnésie. 

SEL  AMER  CATHARTIQUE  DE 
GLAUBER.  Voy.  Sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  AMER  MURIATIQUE  : hy- 
drochlorate de  magnésie. 

SEL  AMMONIAC.  Voy.  Hydro- 
chlorate  d’ammoniaQuf. 

SEL  AMMONIAC  CRAYEUX.  V . 

SOUS-CARBONATE  D* AMMONIAQUE. 

SEL  AMMONIAC  FIXE.  V.  Chlo- 
rure DE  CALCIUM. 

SEL  AMMONIAC  FIXE  CAUS- 
TIQUE : chlorure  de  calcium  calciné. 

SEL  AMMONIAC  LIQUIDE*  V. 

Acétate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIAC  NITREUX.  V. 

Nitrate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIAC  SECRET.  Voy . 

Sulfate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIACAL  CUIVREUX. 
V.  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal.* 
SEL  AMMONIACAL  SÉDATIF: 

Sous-horate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIACAL  SPATHI- 
QUE  ; fluate  d'ammoniaque. 
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SEL  AMMONIAC*  L TARTA- 

BEUX  : lartrato  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIACAL  Y1TRIOLI- 
QUE.  V.  Sulfate  d'ammoniaque. 

SEL  ANGLAIS  ou  D’ANGLE- 
TERRE. V.  Sulfate  dp.  magnésie. 

SEL  ANIMAL  : arides  retirés  des  ani- 
maux. . _ 

SEL  ANTIEPILEPTIQUE 
DE  WEISMANN.  Voy.  Sulfate  de 
CUIVRE  AMMONIACAL.  . . 

SEL  APÉRITIF  DE  FREDERIC. 
V.  Sulfate  de  soude. 

SEL  D’ARMOISE.  V.  Sel  fixe. 

SEL  ARSENICAL  DE  MACQUER. 
V.  Arséniatk  acide  de  potasse. 

SEL  ARSENIOAL  DE  POTASSE. 
y.  A’rsèniate  de  potasse. 

SEL  ARSENICAL  DE  SOUDE.  V. 
Arséniatk  de  soude. 

SEL  DE  BENJOIN.  V.  Acide  ben- 
zoïque. 

SEL  CALCAIRE  : sel  dont  la  rhanx 
fait  la  base.  Les  médecins  désigneitl  ordi- 
uaireincul  ainsi  le  sous-carbonate  cl  le 
sons-phosphate  de  cliaux. 

SEL  de  CANAL  : sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  CATHARTIQUE  AMER.  K. 
Sulfate  de  magnésie. 

SEL  CHALYBÉ  Voy.  Sulfate  de 
photoxyde.de  fer. 

SEL  DE  CHARDON.  BENIT.  V 
Sel  fixe. 

SEL  DF.  CHEI.TENAM  : mélange 
d’euviron  fî  de  sulfate  de  soude  et  d un 
peu  plus  d’rj  de  chlorure  de  sodium  ( sel 
Commun). 

SEL  DE  CHICORÉE.  V.  Sel  fixe. 
SEL  Uh  COLCOTHAR.  V.  Sulfate 

de  FER  AU  MAXIMUM. 

SEL  COMMUN  : chlorure  de  sodium 
ou  hydrocblorjte  de  soude.  # 

SEL  DE  COM  l’Ê  : chlorure  de  sor 
diutn. 

SEL  DE  CORAIL  : acétate  de  chaux. 
SEL  UE  CRANE  HUMAIN  VO- 
LATIL : sous-carbonate  d'ammoniaque 
huileux. 

SEL  DE  CRANE  HUMAIN  FIXE  : 

sous-phosphate  de -chaux. 

SEL  DE  CUISINE  : chlorure  de  so- 
dium impur. 

SEL  DÉPURATIF  DE  DUFOUR: 

sulfate  de  potasse  pur. 

SEL  DE  UEROSNE:  principe  rrys- 
tallisable  de  Derosne. 

SEL  DE  DESCROIZ1LLES  : remède 
secret  , qui  paraît  être  composé  dc.qa3 
parties  de  sulfate  de  notasse  , de  h de 
chlorure  de  fer,  de  4 d'Iiydrorlilorale  de 
magnésie , et  de  9 de  tripoli. 
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SEL  DIGESTIF  DE  SVLVIUS:  acé- 
tate de  potasse. 

SEL  DIURETIQUE.  V.  Acétate 

DE  POTASSE. 

SEL  DOUBLE.  K.  Sel. 

SÉL  DE  DUOBUS.  V.  Sulfatf.  df. 

PbTASSK. 

SEL  D’ÉGR/V  Voy.  Sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  D'EPSOM.  Voy.  Sulfate  de 

MAGNÉSIE- 

SEL  D’ÇPSOM  1)E  LORRAINE 

sulfate  de  soude  extrait  des  eaux  mères  do 
set  commun. 

SEL  ESSENTIEL.  On  a désigné  ainsi 
les  sels  qui  se  trouvent  tout  formés  dans 
les  végétaux  et  dans  les  animaux.  De  la 
Garaye  donnait  ce  nom  aux  extraits  de 
quinquina  , ^le  rhubarbe,  de  séné  , etc,, 
préparés  A froid. 

SEL  ESSENTIEL  DF.  LAIT  ou  SEL 
DF.  LAIT.  V ■ Sucre  de  lait. 

SEL  ESSENTIEL  D’OPIUM  DE 

BAUME:  principe  crystallisable  de  To- 
' "sEL  ESSENTIEL  D’OSEILLE.  V. 

OXAI.ATK  ACIDULE  DE  POTASSE. 

s K L F.  S S E N T 1 E L D E QUIN- 
QUINA : Itinate  de  chaux.  V . KiniQUÉ. 
SEL  ESSENTIEL  DE  TARTRE.  V . 

TARTRATE  ACIDULE  DE  POTASSE. 

SEL  FÉBRIFUGE  DE  LEMERT t 

sulfate  acide  de  potasse. 

SEL  FÉBRIFUGE  I)R  SYLVILS 

ou  sel  fixe  fébrifuge  de  syi- 

V1US.  Voy.  Hydrochlorate  de  po- 
tasse. 

SEL  FIXE  ou  L1XIYIEL  : nom 
donné,  au  produit  salin  et  crystallin  que 
l’on  obtient  en  traitant  par  l'etu  les  rt-n- 
dres  des  végétaux.  Ce  produit  contient 
une  grande  quantité  de  aous- carbonate 
de  poiasse  ou  de  soude.  Voy.  Cendres 
végétales.  _ „ . , 

SEL  FIXE  DE  CORAIL  ; hydro- 

chlorate  de  soude.  

SEL  FIXE  DE  TAKENIUS.  K Sel 

FIXE. 

SEL  FIXE  DE  TARTRE  : sous-car- 
bonate de  potasse.  -, 

SEL  FIXE  DE  VITRIOL.  V.  Sel 

DE  COLCOTHAR. 

SEL  FOSSILE:  hydrochlorali-de 

soude  natif.  . 

SÉL  h'USIBLE  DE L’LIUNE:  phos- 
phate de  sonde  et  d'ammoniaque. 

SEL  DE  GAI  AC.  V.  Sel  fixe.  - 
SEL  G EM  ME  : liydrochloraleNIe 

soude  natif.  ' „ 

.SEL  DE  GENIÈVRE.  \ . Ski  fjxk. 
SEL  DE  G LA  U BER.  V.  Sulfatf.  de 

SOUDE.  ' 
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SEL  DE  GRAVELLE  : sous-carbo- 
nate  de  potasse.  Voy.  CfcNDRES  GRAVE* 
LÉr.s. 

SEL  DE  GU  INDUE  : mélange  de  six 
ros  de  sulfate  de  soude  , de  douze  grains 
e nitrate  de  potasse,  et  d*un  demi-grain 
de  tarlrate  de  potasse  antimonié. 

SEL  DE  HOMRERG:  acide  borique.* 
SEL  INDIEN.  V.  Sucre. 

SEL  INFERNAL:  nitrate  de  potasse. 
SEL  DE  KALI  : s<flïs  - carbonate  de 
soude. 

SEL  DE  LAIT  : sucre  dt*  lait. 

SEL  LIX1VIKL.  F.  Sf.ï.  fixe. 

SEL  MARIN  : hydrochlorate  de 
soude* 

SEL  MARIN  ARGILEUX  : hydro- 

i hloratc  d'alumine, 

SEL  MARIN  RAROTIQUE:  chlo- 
rure de  baryum.  # 

SELM  UUNCALCAlREoo  ARASE 
TERREUSE  : chlorure  de  calcium. 

SEL  MARIN  PESANT  : chlorure  de* 
baryum.  . 

SEL  M A tU N RÉGÉNÉRÉ  : hydro- 

« hlorate  de  potasse.* 

SEL  DE  MARS  : sulfate  de  fer*au 
minimum. 

SEL  MARTIAL  ACIDE -.  sulfate  aci- 
dulé de  "potasse  ferrugineux. 

SEL  MERCURIEL  FERRUGI- 
NEUX LIQUIDE  : mélange  de  sublimé 
corrosif  et  <r  acétate  de  fer  dissous. 

SEL  MERCURIEL  DES  PHILO- 
SOPHES : bydrochlorate  d'ammonia- 
que. 

SEL  METALLIQUE.  V.  Sel. 

SEL  MICROSCOMIQUF.  : Phos- 
* photc  de  soude  et  d’ammoniaque. 

SEL  NARCOTIQUE.  Voy.  Acidf. 

BORIQUE. 

SEL  NARCOTIQUE  DE  VITRIOL: 

acide  borique.  * 

SEL  NATIF  DE  HONGRIE  ou  DE 
TRANSYLVANIE  : bydrochlorate  de 
soude  natif. 

SEL  NATJF  DE  L'URINE  : phos- 
phate de  soudé  et  d’ammoniaque. 

M L M l l RE  l . Sel. 

SEL  NEUTRE  ARSENICAL  DE 
MACQUEJL  V . Arséniate  acîidb  de 

POTASSE. 

SEL  I)E  JUPITER  : bydrochlorate 
d'étain  ; acétate  d'étain. 

SEL  DE  N1TRE  : nitrate  de  potasse. 
SEL  DE  NOIX.  V.  Sei.  fixe#  5 
SEL  DE  NORMANDIE  : hydro- 
cf^irnte  de  sonde.  * 

SEL  D’OPIUM.^  V.  Principe  crys- 

TALLYSABLK  DK  l’oPIUM. 

SEL  D'OSEILLE.  K; Sel  essentiel 
imisbille  et  Sel  fixe. 
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SEL  PERLÉ  : phosphate  acide  de 
soude. 

SEL  DE  PERLE  : acétate  de  chaux. 
SEL  PHOSPHORIQUE  MERCU- 
RIEL : phosphate  de  merrure. 

SEL  POLYCHRESTE  DE  GLA- 

ZER  : sulfate  de  potasse. 

SEL  POLYCHRESTE  SOLUBLE 
ou  DE  LA  ROCHELLE.  K.  Tartrate 

DE  PO-LASSF.  ET  DE  SOUDE. 

SEI.  DE  PRUNELLE:  nitrate  de  po- 
tasse fondu,  qrélé  d\m  peu  de  sulfate  de  • 
potasse. 

SEL  DE  QUINQUINA.  V.  Sel  es- 
sentiel. 

SKI.  RÉGALIN  IVÉTMN  : l.yd  ro- 
rhlorafe  dVlain. 

SEL  RÉGALIN  irOR  : hydrochlo- 
ratc  d’or. 

SEL  DE  LA  SAGESSE.  Voy.  Sel 
alf.mbkoth. 

SEL  DE  SATURNE  : acéute  de 

plomb  rryslaliise. 

SEL  l)E  SCIIEIDSCHUTZ.  K.Sui- 

FATE  Di  JMASlrèSIR. 

SEL  SECRET  DE  GLAUBER  : sul- 
fate d'  ammoniaque. 

SEL  SÉDATIF  : acide  borique.  • 

SEL  SÉDATIF  DE  HOMRERG: 

acide  borique. 

SEL  SÉDATIF  MERCURIEL: 

sous-borale  de  mercure. 

SEL  SÉDATIF  SUBLIME  : acide 
borique  sublimé  au  mbyen  de  l’eau. 

SEL  DE  SEDLITZ  : sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  DE  SEIGNETl’E  : tartrate  de 
potasse  et  de.  soude. 

SEL  DE  SENNERT  : acétate  de  po- 
tasse. 

SEL  DE  SOUFRE  : sulfate  acide  de 
potasse. 

SEL  SP  ATI!  I QUE:  Ouate. 

SEL  SULFUREUX  DE  STAHL : 

sulfite  eu  général,  et  suHitc  de  potass^en 
particulier. 

SEL  DE  SUCC1N  : acide  sueciniquc 
obtenu  par  la  voie  humide.  • 

SEL  DE  TARTRE  : sous-carbonate 
de  potasse. 

SEL  DE  TARTRE  DEM YNSICHT: 
tartrate  de  potasse  cl  d’antimoine* 

SEL  TERREUX-  sel  dont  la  baie  est 

un  oxyde  métallique  terreux  , connut 
l’alumine,  la  magnésie , la  gluryue , la 
chaux , etc. 

SEL  TRIPLE.  V.  Sel. 

SEL  VÉGÉTAL:  tartrate  de  potasse 
neutre. 

SEI.  VÉGÉTAL  FIXE  : sous-car- 
bonate de  potasse.  V,  SfiL  FIXE* 

SEL  DE  VINAIGRE  : sulfate  de  po 
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Utsc  cryslalliâé  , >rro»é  de  vinaigre  ra- 

d,SEL  DE  VITRIOL  DE  CHYPRE: 

sulfate  de  cuivre. 

SEL  DE  VITRIOL.  V.  Sel  ub  Col- 

COTHAR.  

SEL  VITRIOLIQUE  M^iRllAL 

sulfate  de  fer  vert-  

SEL  VOLATIL  D’ANGLETERRE: 

souj-rarbonate  d’aiuniomaque. 

SEL  VOLATIL  D’ANGLETERRE 
SEC:  mélange  d’hydrocldorate  d’am- 
mouiaque  et  de  cendres  gravelées.  • 

SEL  VOLATIL  CONCRET  : sous- 

carbonate  d'ammoniaque. 

•SEL  VOLATIL  DE  CORNE  DE 

CERE  : sous-carbnnate  d'ammoniaque 
huileux. 

SEL  VOLATIL  DE  CRANE  HU- 
MAIN : y.  SoUS- CARBONATE  d’aM- 

MON1AQUE. 

SEL  VOLATIL  HUILEUX  ET 
AROMATIQUE  DE  SYLVTUS  : sous- 

carbonate  «l'ammoniaque  associé  à ui* 
verses  huiles  volatiles. 

SEL  VOLATIL  DE  SUCC1N  : acide 
succinique  obtenu  |*ar  la  diatallation  du 
sucriu. 

SEL  VOLATIL  DE  VINAIGRE 
V.  Sel  he  vinaigre.  . „ 

SEL  VOLATIL  DE  VIPERE: 

sous— carbonate  d'ammoniaque  huileux. 

(MO.)  . , . 

SELAA  ( Path . c Air.);  abcès  enkystes, 
selon  Foréétnf.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SELA'fUS  : synonyme  de  mercure  , . 
suivant  Rulaud.  Inusité.  (M.  MO 

SELEN1 ACUM  : sorte  d’amulette  an- 
ciennement employée  contre  1 épilepsie, 
et  composée  de  vingt  - huit  substances  , 
suivant  Paul-Ægiuete,  qui  en  a donné  la 
description.  Inusité.  (M.  O.) 

SELEMATE  ( Chinu)  , s.  m. , stle- 
nias  ; genre  de  sels  formé»  d acide  scie  ni- 
que et  d’une  base.  SelÉMQUE. 

(M.  O.)  ^ 

SKLÉNIQUE  (Acide),  s.  m.  ; acide 
composé  d’oxygène  et  de  -sélénium  : il  est 
le  produit  de  l’art.  On  l’obtient  nuis 
forme  de  tétraèdres  très-longs  » d’une  sa- 
veur acide  bnï  tante  ; il  Ht  volatil»  déli- 
quescent , soluble  daA  l’eau  et  dans  I al- 
cool ; l’acide  bydrosulfurique  le  décom- 
pose et  en  précipite  du  sulfure- de  sélé- 
nium orangé  foncé.  Il  se  combine  avec 
les  bases  pour  former  des  sélrniale».  On 
l’obtient  en  traitant  le  xéléqiuu»  par  l’a- 
cide nitrique.  Il  n’a  point  d usager». (M.  O.) 
SÊLEMTK  : synonyme  de  sulfite  de 
Tiaux.  (M.  O.)  * 

SÉLÉMTEUX,  EUSE,  adj.  ; épi- 
ibète  employée  pour  désigner  les  eaux 
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qui  contiennent  beaucoup  de  sulfate  de 
rh£tx,  comme  les  eaux  de  puits.  Ces  eaux 
ne  cuisent  pas  bien  le»  légumes,  ne  dis— 

tlvenl  pas  bien  le  savon,  et  précipitent 
ondauiuifut  par  les  sels  solubles  de 
baryte  et  par  l’oxalate  d’ammoniaque. 

(M.  6.V 

SELENIUM  » s.  m.  ; métal  découvert 
eu  1817  4>ar  Berzélius,  e).  rangé  dans  la 
quatrième  classe,  section  des  métaux  aci- 
difiables  (K.  Métal).  On  ne  l’a  trouvé 
jusqu'à  présent  que  .dans  le  soufre  de 
Eahlun.  Il  est  solide»  brillant,  de  cou- 
leur brune  ; sa  poudro  est  d’un  rou^c 
foncé  ; il  est  fragile  , et  se  laisse  rayer  ai- 
sément par  le  rouleau.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  Il  est  très-volatil. 

Uni  à l’oxygène  , il  donne  naissance  à 
de  l’oxyde  de  sélénium  ou  à de  l’acide  sp- 
lénique , suivant  la  manière  dont  1 opé- 
ration es^  conduite  ; Poxyde  formé  répand, 
une  odeur  de  chou  pourri  qui  le  caracté- 
rise. L’hydrogène  uni  ai^sélénium  cons- 
titue l’acide  hydrasélcnique.  L’acide  nitri- 
que , à une  température  élevée,  trans- 
forme le  sélénium  en  acide  sélénique.  Il 
n’a  point  d’usages.  (M.  O.)  * 

SELEN1URE  (Chim.)  , s.  m.  ; nom 
donné  aux  composés  de  sélénium  et  d’un 
autre  métal.  (M.  O ) 

SÉLEUL  K.  Céleri. 

SEW  BR  A*:  demi-livre. 

SÉLLMTES  : vin  imprégné  de  se- 
mences d’apiun»  , suivant  Dioscoride. 
Inusité.  (M.  O.) 

SELlNUSlA  TERRA  : terre  luisante, 
blanrbe,  friable,  rfyant  les  rn&toes  pro- 
priétés que  la  terre  de  Cliio.  Inusitée. 
(M.o.) 

SELLE  TUEC1QUE  ou  Dl  TURC 
(Andt.)t  sella  turcica  seu  equirta.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à l’excavation 
que  présenta  la  face  supérieure  du  sphé- 
noïde , Cil  ÿvaot  de  la  lame  carrée  de  cet 
os,  parce  qu’ils  l’ont  grossièrement  com- 
parée à la  selle  d’un  cheval.  V . PÉTER* 
TACKP.  (Fosse).  (J.  C.)  m 

SELTER  ou  SELTEKS  .(  Eau  de  ); 
eau  de  se  U*.  V.  Seltz. 

SELTZ  (Eau  de).  SelU  est  une  petite 
ville  à neuf  lieues  de  Slriibourg,  où  Pou 
trouve  une  source  d’eau  minérale  acidulé 
froide  contenant  une  grande  quantité  d a- 
cide  carbouiuoe,  des  sous-carbonates  de 
magnésie  etdc  soude,  «Lsur- tout  de  l’by- 
drochlorate  de  soude.  On  l’emploie  sou- 
vent comme  rafraîchissante,  aperitivc^ 
altérante  , etc.  (M.  O.) 

SEM  AS! A (Path.)  , mot  grec  , 
c-i a:  iguaiob  éW  maladie.  (Cm.) 

SEM  BELL  A : demi-livre. 
SEMEIOLOGIE,  SEMEIOTIQUE, 
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(Path.),  s.  f. , de  signe  ; branche 

de  la  pathologie  qui  a pour  objet  1a  ro# 
naissance  des  signes  des  maladies.  Voy. 

Signes.  (Ch.) 

SEMEIOSIS  (Path.)  t mot  grec,  »»* 

n luaiT  • signification  . désignation  : de  U 
le  mot  séméiotique.  (Ch.) 

SEMEN  — CONTRA  (Mat.  méd.)-, 
s.  m.;  nom  pliarniaceutiqiie  des  graines 
antbelminlhiques  de  plusienrs  armoises, 
et  spécialement  des  artemisia  santonioa  , 
artemisia  contra  et  artemisia  judaica.  Ces 
graines  aromatiques  et  icressont  très- usi- 
tées comme  vermifuges.  Voy.  Armoise. 
(II.  C) 

SEMENCE,  i.  f.  V.  Sperme. 

SEMENCE,  s.  f.,  semen.  V.  Graine, 
SEMENCES  FROIDES  MAJEU- 
RES , semina  Jrigida  majora.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  au*  graines  émulsives 
dr  concombre  commun,  de  melon  , de 
« i trouille  et  de  courge.  Voy.  cet  mots. 
(II.  C.)  6 . 

SEMENCES  FUOIDES  MINEU- 
RES, semina  Jrigida  minora.  Les  anrirns 
appelaient  ainsi  les  graines  de  laitue,  de 
pourpier,  d'eudivc  et  de  chicorée  saû- 
vage.  (H.  C.) 

SEMENC1NE  (2/or.),  s.  f.  , artemi- 
sia tantonica.  V.  Skmen-contra. 

SEMI— CONGIUS  : mesure  d'environ 
trois  rhopines.  (M.O.) 

SEMI-FIBULÆUS  MUSCULUS 

(Anat.) , mots  latins  ; Itvmusrle  moyen 
péronier.  Voy.  péroniers  (Muscles). 
(JC.) 

SEMI-FIBULÆUS  MUSCULUS 

(Anat.) , mots  latins;  muscle  court  pé- 
ronier latéral.  Spigelius.  (JL  C.) 

SEMI  - FLOSCULEUSE  ( Fleur), 
Jlos  terni- fiusculosus.  On  appelle  ainsi  les 
Heurs  composées  dans  lesquelles  le  limbe 
des  rorollulcs  se  prolonge  en  languette 
dn  côté  extérieur  seulement.  Les  plantes 
qui  ont  de  telles  fleurs  appartiennent  i 
la  syngénésie  et  à la  famille  des  torvm- 
Itiferrs.  (II.  C.) 

SEMI-LUNAIRE  (A nat.), adj.,«emi- 

lunaris ; qui  est  en  demi-lune.  Ou  a donné 
ce  nom  à plusieurs  parties: 

i*  Os  semi-lunaire.  C’est  le  second  os 
de  la  rangée  supérieure  du  carpe  : il  est 
ajongé  , d'une  forme  assez  irrégulière  II 
s articule  en  haut  avec  le  radius  ; en  bas 
avec  le  grand  os  et  ranctforme;  en  dehors 
avec  le  scaphoïde,  en. dedans  avec  le  pv- 
ramydal  ; en  avant  et  en  arrière  il  offre 
des  insertions  ligamenteuses , et  se  déve- 
loppe  nar  uu  seul  point  d’ossifiraliou. 

a“  fibro-carttlages  terni-  lunaires.  On 
nomme  ainsi  deux  fibro  - cartilages  qui 
nistent  entre  les  condyles  dû  fémur  et 
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les  surfaces  articulaires  du  tibia  ; l'in- 
terne , plus  alougé  d’avant  en  arrière  que 
transversalement  , est  à-peua-près  demi- 
circulaire  ; l'externe  luruie  presque  un 
Cercle  entier,  double  disposition  accom- 
modée i la  figure  différente  des  surflce» 
du  tibia.  Ils  «ont  plus  épais  à leur  circon- 
férence externe  qui  est  convexe,  qu  i l'in- 
terne qui  est  concave  et  fort  mince.  Us 
s’insèrent  tous  les  deux  en  devant  et  en 
arrière  de  l’épine  du  tibia  au  moyen  de 
faisceaux  fibreux. 

3°  Ganglions  semi-lunaires  (ganglion 
abdominal,  splanrhnirum  , transversnm, 
solarc;  gang  lion  surrénal  de  M.Chaussirr). 
Ces  ganglions  appartiennent  au  nerf  tri-  ' 
splanchnique.  Ils  offrent  beaucoup  de  va- 
riétés, et  sont  placés  dans  la  partie  pro- 
fonde de  l'abdomrn  , au-dessus  et  en  ar- 
rière de  la’ capsule  surrénale;  ils  corres- 
* pondent  en  arrière  aux  piliers  du  dia- 
phragme et  i l'aorte.  Ils ‘ont  la  forme 
d’un  croissant  renversé , souvent  assez  ir- 
réguliers , et  entourés  d'autres  ganglions 
d’un  moindre  volume.  C’est  de  La  périphé- 
rie de  res  ganglions  qui  reçoivent  en  haut 
les  filets  du  nerf  grand  splanchnique  , et 
qui  communiquent  entre  eux,  que  sor- 
tent les  nombreux  filets  nerveux  qui  doi- 
vent former  le  plexus  solaire.  V.  Solaire 
(Plexus). 

4°  Valvules  semi-lunaires.  On  a donne 
ce  nom  aux  valvules  sigmoïdes.  V.  Sig- 
moïde. (J.  C ) 

SEMI-MEMRRANOSUS  MUSCU- 
LUS (Anat.),  mots  latins  ; le  muscle 
demi- membraneux.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SEM1-METALLA  : demi-mélaux. 
V.  Demi-métal.  (M.  O.) 

SÉMINAL,  ALE  (Vbytiol.),  adj., 
seminalis ; qui  a rapport  à la  graine  ou 
au  sperme.  Voy.  GRAIN*  et  SPERME. 

(H.Ç.)  ’ l 

SKMINATION  (Sot.),  s-f.,  semi- 
natio  ; dispersion  des  graines  des  plantes. 

(H.  C) 

SEM  1-NERVOSUS  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins;  le  muscle  demi- 
nerveux  ou  drmi-tendinenx.  V.  ce  der- 
nier mol.  (J.  C.) 

SÉMIMKERE  ( Anat.)  , adj. , de 
semen  , semence , et  de  fero , je  porte. 
On  a donné  ce  nom  aux  vaisseaux  qui  se- 
crétent et  charrient  la  liqueur  sémiualc. 
K.  Testicule.  (J.  C.) 

SEMl-PESTIS  (Path.)  , mot  latin  , 
demi-peste  uu petitt  peste ; num  donné  par 
quelques  auteurs  au  lypltus  d'Europe» 

(Ch.) 

SE  M I - SICILICUS  : une  dragme. 

(M.O.) 

SEM I-  SIDER ATÜS  (Path  ),  mot  la- 
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lin;  tjuiest  paralysé  de  la  moitié'  du  corps  : 
hémiplégique.  (Eh.) 

SEMI-SPECULUM  (Xi«i.  cAir.),,jnot 
latin  ; ioslremeol  de  chirurgie  qui  ser- 
vait A dilater  l’iurision  faite  au  cul  de  la 
vessie  dans  l'opération  de  la  taille,  èt  dont 
Fabrice  de  liildcn  a donné  la  descrip- 
tion. Castelli . James.  (J.  G) 

S EM  I- SPIN  AUS  COLLI  MUS- 
CU  LUS  {Anal.) , mots  latins;  le  mus- 
cle demi -épineux  ou  transversaire  épi- 
neux du  cou.  ' V.  ce  dernier  mot.  James. 

(J.  C.) 

SEMI-SPIN  ALIS  DORSI  MUSCU- 
LUS  (Anat.  ) , mots  latins  ; le  muscle 
demi-épineux  du  dos,  ou  transversaire 
épineux  du  dns.  Voy.  Transversaire 
épineux.  (J-  Ç.) 

SEMI  - SP1NATUS  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins,  muscle  long  dor- 
sal. Riolan.  (J.  C.) 

SEMI-TERTI  AN  A (Path.)  , mol  la- 
tin ; demi-tierce  ou  hémitritée.  Voy.  cp 
dernier  mot.  (Ch.) 

SEMI-TIERCE  (Fièvre)  (Path.), 
semi  tertiana  febris  ; c’est  la  bévre  hémi- 
tritée. V.  Hémitritke  (Ch.) 

SEMl-VERBER ATOR1US  IGNIS; 
feu  de  réverbéré  que  l’on  appliquait  seu- 
lement au  fond  dp  vaisseau.  (M.  O.) 

SEMOTIM  (Path  ) : nom  douné  par 
quelques  auteurs  anciens  à la  teigne. 

(En.) 

SEMPERVIVUM.  Vpy.  Joubarbe. 
(H  C ) 

' SEMUNCIA  ou  SEMI  - UNCIA : 

demi-once. 

SENDANEGU.M  : ancien  nom  de 
l'hématite  et  de  la  sanguine.  V . c es  mots. 
Inusité.  (M.  O.) 

SENE  ( Mil!.  méJ.  ) , s.  m. , senna  , 
folium  orientale.  On  nomme  ainsi  , en 
pharmacie  , les  feuilles  purgatives  de 
plusieurs  plantes  du  genre  casse.  V of.  ce 
mot  et  FOLLICULES  UE  SÉNÉ.  (II.  C.)  . 

SÉNÉ  BATARD.  V.  B.aguenau- 
dikr.  . „ 

SENE  D'EUROPE.  V.  Baguenau- 
oier.  ..  _ 

SENE  D'ALEXANDRIE.  K. Casse- 
SÉNÉ  DE  LA  PALTHE.  V.  Casse. 
SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX.  Voy. 
Globulaire.. 

SENEÇON  {Bot.),  s.  m-,  sente, o ; 
genre  de  la  jyngrnésie  polygamie  su- 
perflue et  de  la  famille  des  eorymbifères. 
Il  renferme  un  grand  nombre  d espèces. 
Le  sc  ne  ç un  commun  , senecio  vulgarit  , 
plante  qui  croit  dans  toutes  nos  campa- 

Înes  , est  émollient.  On  l’emploie  dans 
es  lavements  adoucissants  et  dXns  les.ca- 
taplismes.  l a jarobée,  senecio  jacobaa,  a 
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été’  recommandée  dans  les  érysipèles  et  la 
dysenterie.  (II.  C.) 

SÉ.NEGRÉ.  V.  Fehugrec. 

SÉNÉK.A.  Voy.  Polygala  de  Vir- 
ginie. 

SÉNKVéù.  F.  Moutarde. 

SÉN  ILE  (JPafA.),  adj. , tenilit ; qui 
tient  A la  vieillesse  : démence  eénile,  débi- 
lité sénile.  (Ch.) 

SENS  ( Physiol.  ) , s.  m. , sensus  ; fa- 
culté par  laquelle  un  animal  reçoit  l'im- 
pressiou  des  qualités  des  corps  qui  t'envi- 
ronpent.  Les  sens  sont  au  nombre  de  cinq, 
la  vue , VouTc  , l'odorat , le  goût  et  le  tou- 
cher. V.  ces  mots.  (11.  C.) 

SENSATION  .(Physiol.) sen- 
satio  ; impression  causée  par  les  objets 
extérieurs  sur  les  organes  des  sens,  et 
transmise  au  cerveau,  qui  la  perçoit. 

(H.  C.) 

SENSIBILITE  (Physiol.),  s.  f. , aen- 
sibilieas  ; propriété  qu'ont  toutes  les  par- 
ties vivantes  de  recevoir  des  impressions, 
soit  que  l’ètre  chex  lequel  celte  propriété 
est  en  exercice  en  ait  la  conscience  , ou 
non.  Dans  le  premier  ras  , Bichat  et  les 
modernes  ont  donné  A la  sensibilité  l’épi- 
thète d 'animale;  dans  le  second,  il«  l’ont 
appelée  organique.  Cette  dernière  est  com- 
mune aux  végétaux  et  aux  animaux,  et  pré- 
side à la  nutrition,  a l’absorption,  i l’exha- 
lation, aux  sécrétions,  etc.  L'autre  n’existe 
pas  dans  les  végétaux  ; c’est  d'elle  que  dé- 
rivent les  sensations,  l’olfaction,  la  vi- 
sion , la  gustation , l’audition  , la  soif , la 
faim  , tous  les  genres  de  douleurs,  etc. 

SENMBLE  (Physiol.),  adj. , sensi- 
bilis  ; qui  est  doué  de  la  sensibilité. 

SENSITIF,  IVE  (Physiol.),  adj., 
tensitivus ; qui  appartient  aux  sens  et  aux 
sensations.  ( H.  C.) 

SENSITIVE  (Bot  ),  s.  f. , mimosa  pu- 
dica.  V.  Mimose.  (IEC.) 

SENSORIUM  (Physiol.) , s.  m.  ; mot 
par  lequel  on  désigne  souvent  le  rentre 
commun  des  sensations.  (U*  C.) 

SENTIMENT  (Physiol.) , s.  m.,  sen- 
sus,-faculté  de  sentir.  (II-  C.)  - 

SÉPARATOIRE,  s.  m.;  ancien  nom 
d’un  vaisseau  chimique  de  forme  oblon- 
gue,  propre  A séparer  les  liqueurs;  et  d un 
iustrumrut  de  chirurgie  servant  a sépare! 
le  périrrAne.  (M.  O.) 

SEPI1IROS  ( Path.  ) ; mot  employé 
par  quelques  auteurs  pour  désigner  la  du- 
reté qui  succède  A de  petit#  abcès  dans 
lesquels  le  pus  a été  résorbé  , comme  on 
le  voit  A la  suite  de  quelques  clous.  (Ch.) 

SEPI.ASI  AR1U.S  : atirimi  nom  donne 
aux  personnes  qui  débitaient  des  patfums, 
des  onguents  , etc.  Il  tir©  son  origine  de 
Seplasin  , nom  d’une  place  publique  de 
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Capoue  , où  Ton  vendait  souvent  ces  sor- 
tes de  préparations.  Inusité.  (M.  ().) 

SEPS1S  ( Path •) , mot  grec , ; pu- 

tréfaction. (Cii.) 

SEPTANE  (Path.) , adj.,  septanus. 
On  nomme  fièvre  septane  celle  dont  les- 
accès  se  reproduisent  de  six  en  six  jours: 
elles  soAt  fort  rares.  (Ch.) 

SEPTÉNAIRE,  s.  m.,  espace  de  sept 
jours.  Ce  terme  est  souvent  employé  dans 
les  anciens  auteurs,  parmi  ceux  sur-tout 
qui  se  sont  occupés  de  la  doctrine  des 
jours  critiques. *(Ch.)  « 

SEPTENTRION  ou  NORD:  l\jn  des 
quatre  points  cardinaux  qui  divisent  l’iio- 
ri/on  en  quatre  parties  égales.  (M.  O.) 

S E PTI C 1 1)  E (Bot) , adj. , scptici- 
dium  ; épithète  des  péricarpes  qui  s’ou- 
vrent  par  des  sutures  correspondantes  aux 
cloisons.  (II.  C) 

SEPT  1 PÈRE  (Bot.),  adj.,  sepùftr  ; 
épithète  des  columelles  auxquelles  les 
cloisons  restent  attachées  après  la  chute 
des  valves.  (H.  C.) 

SEPTIQUE  ( 2'hérap .) , adj.,  septicus , 
épithète  des  médicaments  qui 
corrodent  et  font  pourrir  les  chairs  sans 
huaucoiip  de  douleur.  (II.  C.) 

SEPTON,  s.  m- , dérivé  du  grec  cî?h, 
• je  fais  pourrir:  nom  sons  lequel  on  a dé» 
signé  quelquefois  l’aiote  , parce  qu’on 
croyait  que  e’était  lui  qui  déterminait  les 
rcniiers  phénomènes  de  la  putréfaction, 
nusité.  (M.  O.) 

SEPTUM  ( Anat.),  mot  latin  ; cloison. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SEPT  U AI.  M.  Chanssier  nomme  la 
faux  du  cerveau  , septum  médian  du  cer- 
veau ; la  tente  du  cervelet  j septum  trans- 
verse; la  faut  du  cervelet,  septum  médian 
du  cervelet.  (J.  C.) 

SEPTUM  CORDIS  ( Anat.  ) , mots 
latins;  la  cloison  qui  sépare  1rs  deux  ven- 
tricules du  cœur.  James*  (J.  C.) 

SEPTUM  CRURALE  (Anat.),  mots 
latins.  J’ai  donné  ce  nom  à une  cloison 
qui  appartient  au  « anal  mirai.  V.  Cloi- 
son DU  CANAL  CRURAL.  (J.  C) 

SEPTUM  LUCllH/iVI  (Anat.),  mots 
latins;  la  cloison  deiiii-lramparrnte.  V. 
Cloison  tbansparbnte.  (J..C.) 

SEPTUM  MÉDIAN  DU  CERVE- 
LET (Anat.) , s.  tn.  M.  le  professeur 
Chaussier  nomme  ainsi  la  faux  du  cer- 
velet. V.  Faux. 

SEPTUM  NAR1UM  (Anat.)  , mots 
latins;  la  cloison  des  fosses  nasales.  V. 
Cloison  des  Fosses  nasales  (J.C.) 

SEPTL  M ST  A P H Y L I N (Anat.) , 

s.  m.  M.  le  professeur  (-haussier  donne 
ce  nom  an  voile  du  palais.  V.  VotLK  ou 
PALAIS.  (J  C) 
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SEPTUM  TRANSVERSE  (Anat.), 

mots  latin  et  français.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  à la  tente  du 
cervelet.  Voy.  Tente  pu  cervelet. 
(J.C.) 

SEPTUM  TRANSVERSUM  (Anat.), 
mots  latins;  le  diaphragme.  K.  ce  mot. 

(J.C.) 

SEQUESTRE  ( Pathol . chir.),  s.  m. , 
sequestrum  , du  verbe  scqittstro , je  sé- 
pare , j’isole.  On  donne  ce  nom  à la  por- 
tion d’os  privée  de  vie  , qui  est  rejetée  au 
dehors  comme  corps  étranger  dans  les 
nécroses  ; lorsque  lè  séquestre  est  super- 
ficiel et  peu  étendu,  on  lui  donne  le  nom 
d'exfoliation.  Voy.  ce  mot  et  Nécrosé. 
(J.  C.) 

SERAPIAS.  V.  Ellérorink.  (II.  C) 

SERAIT  U M : sirop.  V.  ce  mot. 

SERRET.  V.  ScherbeT. 

SÉREUX  (Path.) , adj.,  servst/s;  qui 
abonde  en  sérosité.  Système  séreux.  Vay. 
Lymphatique. — On  dit  du  sang  qu’il  est 
séreux , lorsque  la  proportion  de  sérosité 
devient  très  grande  relativement  à Vinsula 
ciu  partie  solide. — On  a aüssi  appelé  ma- 
ladies séreuses , celles  dans  lesquelles  les 
exhalations  séreuses  sont  très-abondantes. 

(£»•)  . . . 

SEREX  : lait  ajgri , suivant  Ruland. 
Inusité.  ,(M.  O.) 

SEKGETICUM  : épithète  donnée  par 
Galien  à l’onguent  d'iris.  Inusité.  (M.  O.) 

SER  ICI  AGI  M : arsenic  , suivant  Ru- 
land. Inusité. /M.  O.) 

SÉROSITÉ.  P.  Sérum. 

SE  ROT  INI  DENTES  (Anat,) , mots 
latins  ; les  dents  de  la  seconde  dentition. 

(J.C.)  . 

SERPENTS  (brpétol.)  y s.  m.  pi. , ser- 
pentes , de  serpo,  je  rampe.  Voy . Ophi- 
diens et  Reptiles. 

SERPENTAIRE.  V.  Ophioglossf.. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE 

(Bot.)  y,  aristclochia  serpentaria  ; plante 
de  l’Amérique  septentrionale  , dont  la 
racine  chevelue,  odorante,  aromatique^ 
est  fréquemment  employée  comme  loni^ 
que  et  excitante  dans  les  fièvre»  adyna- 
miqtics',  ataxiques,  typhoïdes,  etc.  V. 
Aristoloche.  (IL  C ) 

SERPEN  T!  N,  s.  ni.,  du  verbe  serpcrc, 
ramper;  instrument  composé  d’un  seau 
en  cuitre  étainé  et  d’un  tuyau  ordinaire- 
ment en  étain,  contourné  en  spirale,  lixe 
dans  lc4eau  au  moyen  de  trois  montants 
en  ruivre,  et  communiquant  par  iiuhout 
avec  le  chapiteau  de  l'alambic , et  par 
l’antre  avec  nn  récipient.  Le  serpentin 
fait  partie  de  l'alambic  ; il  a pour  usage 
. de  (ondeuserlc  produit  de  la  distillation  : 
nn  remplit  ce  but  en  mettant  de  l’eau 
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froide  dan»  lr  seau  de  cuivre  dont  nous 
avons  farlé.  (M.  O.) 

SERPENTINE  (Bot.),  ».  f.,  ophiory- 
lum ; genre  de  la  famille  des  apocynées et 
de  la  polygamie  monCECie.  Le  bois  de  l'o— 
phioxylum  serpentinum  ou  bois  de  serpent, 
a clé  recommandé  comme  rinménagogur, 
sudorifique , fébrifuge,  alexipharmaque. 

Il  est  inusité  présentement,  cl  vient  de 
Ccylan.  ( II.  C.)  • 

SERPIIETA  : ancien  nom  d’un  pré- 
tendu lilhpntriplique  mentionné  par  Pa- 
rarelse.  Inusité.  (M.  O.)  • 

SERP1GINEUX  (Path.),  adj.,  scr- 
piginosus.  On  donne  particulièrement  ce 
nom  À certains  ulcères  superficiels  qui,  à 
mesure  qu’ils  se  ricatrisent  d’un  cûte,  s’é- 
tendent de  l'aiftrc  . et  parcourent  en  ser- 
pentant une  certaine  étendue  dus  tégu- 
ments. (Cri.)  , 

SERP1GO  ( Path .),  mot  latin;  dartre 
serpigiueuse.  (Cn.)  \ 

SEBPOI.ET.  K.  Thym.  (Ch.) 
SERRAT*.  K.Chamrdkts. 
SERRAT1LE  Vu  SERRIN  (Path.)  , 

adj. , serratilis , en  scie  ; épithète  donnée 
à une  espece  de  pouls.  K . Pou.cS  SÏRRIN. 
SER  RATELE.  V.  Sarrétf- 
SERRATES  MUSCUI.US  (Anat  ) , 
mots  latins;  le  muscle  dentelé.  — Mus- 
cu(fis  serratus  major,  f ’ Grand  oen- 
TElt.—^Musculus- serratus  minor  anticus. 
y.  MUSCLK  PETIT  PECTORAL.  — Ûjul- 
culus  serraticus  postions  superior,  V . if  S" 
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culus  serratus  postions  inferior.  i oy. 
Muscle  petit  dentelé  inférieur- 

ci.  C.) 

SERRE  (Pouls).  V.  Pouls. 

SERRÉ,  KE  (Bot.) , adj-,  constne- 
tus-j  qui  est  rapproché  au  poiul  de  lou- 
cher. 

SERRES  (Ornithol.),  s.  I.  pl.On  nom- 
me ainsi  les  griffes  acérées  des  oiseaux 
de  proie  ou  rapaces.  (H.  G ) 

SER  R ÉTÉ , £E  (Bot.),  adj.,  ser- 
1*111*;  qui  est  garni  sur  les  bords  de  pe- 
tites dents  manifestement  inclinées  en 
avant,  (il.  C.,) 

SERRULE,  EE  (Bot.),  adj.,  serru- 
latus  ; dont  le  bord  est  découpé  en  (lents 
presque  insensibles.  (II.  C.) 

SERTULE  (Bot.)  , s.  m.  , sertidum- 
assemblage  de  pédicules  uniflores  nais- 
sant d’un  même  point,  comme  dans  la 
primevère  offii inale.  (U.  Cf.) 

SÉRUM  ou  SEROSITE,  s.  m.  et  f., 
sérum,  en  grec  vY*r ; nom  donné  i la 
partie  la  plus  aqueuse  des  humeurs  ani- 
inaU»,  exhalée  par  les  membranes  séreu- 
ses , et  qui  fait  partie  i onsliluaule 
sang  , du  lait , etc,  (M.  O.) 
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SERUM  DU  LAIT.  V.  Petit-lait. 

(M.  O.) 

SÉRUM  DES  MEMBRANES  SE- 
REUSES (Eau  des  hydropiques ) ; li- 
quide trausparcut , jauultre  , contenant 
beaucoup  d’albumine,  de  sous-carbo- 
naté  de  soude  , du  soufre , des  phos- 
phates , etc.  ; il  est  coagulable  par  la  cha- 
leur. (M.  O.) 

SÉRUM  DIJ  SANG  (K  Sang  pour 
sa  composition).  11  est  jaune,  verdître, 
visqueux,  fade,  coagulable  par  le  feu, 
les  acides  ell'alcool;  précipitant  une  foule 
de  sels  métalliques,  l'infusion  de  noix  de 
galle  , etc.  ; putrescible  , décomposable 
au  fcu  à la  manière  des  substances  axo- 

tées  (M.  O.) 

SESAME  (Bot.) , s.  m. , sesamum  ; 

Simrc  de  la  didynamie  angiqjpermie  et 
e la  famille  des  bignouées.  Aux  Indes 
et  en  Egypte  , on  mange  , en  bouillie  ou 
cn  galette» , la  farine  des  graines  du  sesa- 
mum orientale,  qui  fournissent  aussi  une 
huile  presque  aussi  bonne  que  celle  de 
l’olive.  Cet  aliment  est  très-sain  et  fort 
agréable.  (H.  C.) 

SÉSAMOIDE  {Anat.),  adj. , sesamot- 
des,  , de  r-ea/ss  , graine  de  sé- 

same et  «Jé  èhr.,  forme,  ressemblance. 
—Os  scsamol'des.  On  appelle  ainsi  de  pe- 
tits ns  placés  dans  l’épaisseiir  des  tendons, 
aux  environs  de  certaines  articulations. 
Leur  nouibré  varie  ; on  en  trouve  ordi-  , 
nairement  plus  chez,  l’homine  que  cher 
la  femme.  On  en  observe  constamment 
deux  au-dessous  de  l’articulation  mêla- 
larso-nlialangiriinr  du  gros  orteil  ; quel- 
quefois les  articulations  des  autres  os  du 
métatarse  avec  les  phalanges  des  orteils 
suivants  en  présentent  aussi.  A la  main, 
on  en  voit  deux  en  devant  de  l’articulation  s 
métacarpo-phalangienne  du  pouce  ; quel- 
quefois on  en  trouve  dans  les  autres  arti- 
culation» métacarpo-phalangiennes:  il  en 
existe  assez,  fréquemment  deux  derrière 
les  condyles  du  fémur  , dans' les  tendons 
des  muscles  jumeaux.  On  observe  aussi 
un  os  sésaraoïde  considérable  dans  le  ten- 
don <)“  muscle  long  péronier  latéral,  etc.  1 
Ces  os  sont  ordinairement  arrondis,  et 
aplatis  seulement  sur  l’une  de  leur  face 
qui  est  encroûtée  d’uq  cartilage  articu- 
laire. Leur  volume  est  très-variable,  sui- 
vant les  articulations  où  il»  existent.  On 
ne  voit  pas  de  traces  d’os  sésamoïde»  chez 
je»  enfants  , où  fis  sont  remplacé i par  de 
petites  concrétions  cartilagineuses.  lisse 
développent  par  un  seul  point  d'ossifica- 
tion , et  son* , comme  la  rotule  ( un 
véritable  os  sésamn'/dr  ) , composés  dr 
substance  celluleuse  fort  abondante , re- 
couverte d’une  couche  mince  de  tissu 
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compacte. — Uiolan  a donné  le  nom  d'ox 
sésamoïdcs  à deux  points  osseux  que  l’on 
obsçrve  quelquefois,  l’un  au  cAlé  externe 
du  canal  carotidien  de  l'os  temporal  , et 
l'autre  snr  le  bord  du  sinus  carerneux,  du 
côté  de  l’artère  carotide  interne.  (J.  C.) 

SESCUNTIA  ou  SESyLILNCIA: 

demi-ope*. 

SÉSELl  (Bot.)  , s.  m. , teseli ; genre 
* de  la  famille  des  ombcllileres  et  de  la 
peixlandrie  digynie.  Aucune  de  ses  espé-  • 
ces  n’est  usitée.  — Le  tétéli  des  pharma- 
ciens est  le  lattrpitium  silcr,  plante  de  la 
France  méridionale,  dont  la  racine  et  les 
semences  sont  arnmaliqurs  et  stimulan- 
tes , mais  peu  usitées.  V.  Laser.  (Il  C.) 
SBSQL 1 ALTERA  FEBRIS  (Path.); 

nom. latin  de  la  fièvre  hémitrilée.  V.  ce 
mot.  (Ch.) 

SESQUI-1IF.M1NA  : un  hémine  et 
demi.  V.  Hejminia. 

SESQUl-I.IBRA  : une  livre  et  demie. 

SESQLl-OBOLUS:  une  obole  et  de- 
mie. V.  Obole. 

SESQUI-UNCIA.  V.  Sescuncia. 

SKSSILE  (Mit.  nat.) , adj. , tcuilis ; 
qui  est  immédiatement  fixé  sur  la  partie 
- qui  lui  donne  naissance,  et  qui  n est  sup- 
porté par  aucun  col  ou  pied.  Les  feuilles 
sans_pétiole  sont  sessiles.  (H.  C.) 

SEL  ACE,  EE(Hijt.  not.),  adj.,  Kta- 
ctut , de  sera,  soie  de  corhon  ; qui  est 
alongé  et  plus  gros  1 la  base  , à la  ma- 
nière des  soies  du  sanglier.  Lrs  antennes 
de  certains  insectes  sont  tétacéct.  (H.  C.) 

SÉTaCELM  (Bond.,  Opérât,  chïr.) , 
mot  latin  ; un  séton.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

SÉTEUX  , ELSE  ( Bot.)  , adj. , *e- 
totits  i épithète  du  réceptacle  commun 
de  certaines  fleura  composées,  quand  il 
est  garni  de  paillettes  dures,  rigidules  et 
sélarées.  (H.C.) 

SÉTON  (Band.,  Opérât.) , s.  m. , teto, 
tetactum , de  sera,  soie  , long  poil.  On 
appelle  ainsi  une  longue  bandelette  de 
linge  fin,  effilée  sur  les  bords,  que 
l'on  p?s»e  à travers  la  peau  et  le  tissu  cel- 
lulaire, pour  entretenir  un  exutoire  ;â  tra- 
vers certaines  cavités  suppurantes , entre 
les  fragments  des  os  fracturés,  etc.,  pour 
remplir  des  indications  variées. 

Le  plot  séton  se  dit  aussi  de  l'exutoire  que 
l’on" entretient  au  moyen  de  la  bandelette 
dont  il  porte  le  nom.  Cet  exutoire  s appli-v 
que  ordinairement  i 1a  nuque.  Pour  I éta- 
blir , on  fait  faire  â U peau  de  cette  partie 
un  pli  longitudinal  dont  un  traverse  la 
base  avec  un  bistouri,  ou  bien  avec  l’oi- 
jttiilîc  à téton  de  M.  le  professeur  Boyer. 
On  introduit  la  baiidelelte.  de  linge  ef- 
filé dans  le  Irajrt  de  la  plaie,  on  rouvre 
le  tout  avec  de  la  charpie  que  l'on  son- 
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tient  au  moyen  d’un  bandage  convenable, 
et  on  ne  lève  le  premier  appargil  que  le 
troisième  jour.  On  panse  ensuite  le  selon 
tous  les  jours,  en  attirant  une  nouvelle 

tmrlinn  de  la  bandelette  dans  le  trajet  de 
a plaie  et  en  coupant  relie  qui  en  sort. 
On  emploie  les  sétons  spécialement  dans 
les  nnhlhalmies  anciennes  cl  rebelles, 
dans  les  répha|algies  ebroninurs,  opiniâ- 
tres, dans  l’épilepsie , la  Surdité,  etc.  On 
les  applique  aussi  dans  les  parois  de  la 
poitrine  et  de  l'abdoinen  pour  combattre 
certaines  alTertions  des  viscères  renfermés 
dans  res  cavités.  (J. C.) 

SEL  LO:  plomb,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SEVATIO  (Part.), mot  latin  employé 
comme  synonyme  de  tléJtôme.  (Ch.) 

• SÈVE  (Bot.),  s.  f.  * tneeus  arborum  f 
liqueur  nutritive  des  végétaux,  et  dont 
les  fonctions  peuvent  être  comparées  à 
celles  du  sang  dans  les  animaux.  Elle 
éprouve  une  sorte  de  circulation. 

SEVERI  COl.l/YRIUM  : collyre  re- 
commandé par  Ælius  , et  préparé  avec  du 
suc  defenugrer,  déjà  cadmie,  de  la  réruse 
et  de  la  gomme  adragant.  Inusité.  (M.O.) 

SEVRER  (Hy#.),  v.  a suspendre  l'al- 
laitement d'un  enfant,  lui  ôter  l'usage  du 
lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrire  pour 
lui  donner  d'autres  aliments.  (Cil.) 
SKVIJM.  V.  Suif. 

SEXË(Hilt.  nar.)f  s.m.,  stxus  ; diffé- 
rence physique  des  mâles  cl  des  femelles 
dans  les  êlres  organisés. 

SEXTANT  : sixième  partie  d’une  livre 
de  douze  onces.  (M.  O.) 

SEXTARIUT  : nom  donné  â une  me- 
sure de  substances  liquides  et  solides.  Inu- 
sité. ( M.  O.) 

S EXT  LJ  LA  : sixième  partie  d'une  once. 
(M.  O.) 

.SEXUEL,  ELLE  (Hist.  nat.)9  adj.; 
qui  appartient  au  sexe , qui  le  caractérise. 

(H.C.) 

SEXUNX  : six  onces.  (M.  O ) 
SlAGON  (Anju)}  mopgrec  v la 

mâchoire.  V.  ce  mot.  Castelli.  (J.  C.) 
SlAGONAGRE  (Path.) , s f.,  siago- 

nogra,  de  ff<«y«r,  |a  mâchoire,  cl  de  «yp«,. 
proie.  Paré  donne  ce  nom  à l'affection 
goutteuse  de  l'articulation  de  la  mâclioiwr. 
(Ch.) 

SI  ALAGOGUE  ( Alat.méd.),  adj., pris 

Jurlquefois  substantivement  » sialagc gus, 
e salive,  et  de  «yd,  je  chasse;  qui 

provoque  la  serré  lion  de  la  salive.  La 
pvrètbrc , le  mercure  sont  dessialagogues. 

SI  ALISME  (Puf/i.),  s.  m.,  sialisma 
de  eî«A*r , salive;  ce  mol  a le  même  sens 
que  tûfivativn . V.  SALIVATION.  (Gh.) 
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SIALOGOGUE.  V.  SlALAGOGOE. 
SIALOLOGIE  ( Physiol .),  s.  {.,sialo- 
iogta , de  .mats,  salive,  et  de  A.rsr,  dis- 
cours; traite'  de  la  salive.  (H.  C.) 

SI  AM  (Maladie  de).  K.  Mal  DE 
SlAM. 

SIBAD1LLE.  Kojref  Cévadille. 

(H.  C) 

SIBAR  ; mercure.  I"  usité.  (M.O.) 
SIBARE  ( PatA.  ),  nom  donne  par 
Avicenne  à l'inflammation  du  cerveau  et 
particulièrement  à une  inflammation 
gangréneuse  de  ce  viscère.  (Ch.) 

SIBBENS  ou  SIWIN  (Pat*.),  nom 
donné  dans  les  montagnes  de  I’Ëcomc  i 
une  maladie  contagieuse,  qui  paraît  n *é- 
tre  qu’une  variété  de  la  syphilis.  Comme 
elle,  en  efTet,  elle  donne  lieu  à. des  ul- 
cères de  la  gorge , qui  détruisent  les  par- 
ties molles  de  J’arnère-bouchc  et  quel- 
uefois  même  les  os  du  palais;  elle  pro- 
uit  des  pustules , des  excroissances  fon- 
gueuses, etc..  etc.  (Ch.) 

SICCHASlA  (Path.),  mot  grec, 

dégoût  "pénible  pour  les  aliments. 

(Ch.) 

S1CC1TE,  s.  f.,  tu  ci  tas  ; qualité  de  ce 
qui  est  sec  îles  corns^jui  ne  sont  pas  hu- 
mides jouissent  évidemment  de  la  qualité 
dont  nous  parlons:  néanmoins  il  ne  serait 
pas  vrai  de  dire  qu’un  corps  en  apparence 
sec,  est  toujours  privé  d’eau  ; ainsi  la  chaux 
vive  peut  être  combinée  avec  une  assex 
grande  quantité  d’eau  sans  rien  perdre  de 
sa  sécheresse.  (M.  O.) 

SICELICA  ou  SICULA  : ancien  nom 
d’un  médicament  recommandé  par  Ga- 
lien dans  certaines  coliques.  Inusité. 

(M.  O.) 

5ICIL1CUM  ou  SïCLIUM  : poids  de 
quatre  drachmes,  et  suivant  quelques 
auteurs  de  deux  drachmes  seulement. 
Inusité.  (M.  O.) 

SïCUA  (Inst  chir.),  mot  grec,*«t«, 
une  ventouse.  V.  ce  mot.  Castelli,  James. 

(J.C 

SICYEDON  ( Path . chir  ),  mot  grec, 
nWirf  fracture  transversale  ou  en  rave. 
Ce  mot  a été  employé  comme  synonyme 
de  cauUdvn.  Castelli,  James.  (J.  C) 
SICYONWM  OLEUM  -.ancien  nom 
de  trois  sortes  d’huile  : l’une  se  préparait 
avec  t’huile  d’olive  et  Ja  racine  de  con- 
comhre  sauvage;  l’a u Ire,  désignée  sous 
le  nom  de  ficyonium  compositum , était 
composée  avec  de  l’huile,  du  concombre 
sauvage,  du  serpolet,  du  mélilot , de  la 
guimauve,  de  la  scolopendre , du  fenu- 
rer  ,dc  la  moelle  de  cerf  et  dr  la  graisse 
e poule.  Enfin  la  dernière  espère  con- 
tenait de  l’éLtérium , de  l’aristoloche 
longue  et  ronde,  du  styrax,  de  l'énula 
2. 
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rampana,  de  l’hysope , de  l’iris,  de  la 
coloquinte  , du  pouillot , de  l’origan  , do 
souchet,  du  bois  du  Liban,  de  la  centau- 
rée, des  feuilles  de  laurier  et  de  l’huile. 
Inusité. 

SIDA.  V.  A BOT  I LO  N. 

SIDÉRATION  (Path.), s.  f.,  si  de  ratio, 
de  sidus,  astre;  qui  est  frappé  toul-à- 
coup,  sans  cause  externe  apparente  et 
comme  par  l’influence  des  astres.  Les  an- 
ciens comprenaient  sous  ce  nom  divers 
états  morbides,  tels  que  la  paialysie  , 
l’apoplexie,  la  gangrène.  (Ch.) 

S1DERITE(C,Ai*.),i  f.,siderites , de 
vii'pfir,  fer  : nom  donné  par  Bergmann  à 
la  poudre  blanche  qui  reste  quelquefois 
au  fond  du  vase  lorsque  l’on  lait  dissou* 
dre  du  fer  dans  de  l’acide  sulfurique. 
Inusité.  (M.O.) 

S 1 D ER  O D E N D R ON  ou  S 1 D E- 
ROXYLON  ( bot.)%  s.  m. , siderodendrum 
seu  sideroxytum , de  r,  fer,  et  de  litlfw, 

arbre,  ou  (v*w,  bois.  On  appelle  ainsi  un 
arbre  très-élevé  de  la  Martinique  et  des 
îles  voisines,  lequel  forme  un  genre  dans 
la  télrandrie  raonogynie.  Son  bois,  très- 
dur,  porte  le  nom  de  bois-de-Jeren  Amé- 
rique, où  il  sert  à faire  des  meubles. 

(H.  C.) 

S1DEROS  : fer. 

SIEF  : mot  arabe  employé  ancienne- 
ment pour  désigner  un  collyre  sec,  com- 
posé d’oxydes  de  plomb  et  de  cuivre,  d’an- 
timoine, de  tulie,  de  gomme  arabique  et 
adragant,  d’opium  et  d’eau  de  roses.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SIELISMOS(PaM.),  mot  c rec,  »<!**♦- 
le  même  que  K.SlALiSME. 

(Ch.) 

SIFFLANT  (Path.)  , sibilant,  qui  est 
accompagné  de  sifflement;  on  donne  en 
pathologie  cette  épithète  i la  respiration 
et  quelquefois  à U voix.  (Ch.) 

SIGALINE,  j.  f.  y.  Parkinset. 

SIGILLÉE  (Terre),  terra  sigillata. 
V.  Terre  de  LemroS. 

SIGILLUM  H ER  M ETICUM  : bou- 
chon hermétique.  V.  Hermétiquement. 
(M.O.) 

SIGILLUM  SALOMON  15-  F Sceau 
de  Salomon.  (H.C.) 

SIGMOÏDE  (Anat.),  adj. , sigmoUtl 
ou  sigmatoïde , dérivé  de  £ (sigma) , lettre 
majuscule  des  Grecs,  et  de  d/lr,  sembla- 
ble, qui  a la  forme  d'un  sigma.  On  a 
donne  ce  nom  à plusieurs  parties. 

i<>  Cavités  ou  fosses  sigmoïdes  du  cu- 
bitus. On  nonnne  ainsi  deux  échancrures 
qoe  présente  l'extrémité  supérieure  du 
cubitus.  V.  Cubitus 

i°  Valvules  sigmoïdes  ao  terni- lunaires. 
On  appelle  ainsi  trois  replis  valvulaires, 

3i 
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nui  garnissent  Tarière  pulmonaire  et 
1 aorte,  imroédiatemenlau-dessus  de  leur 
ouverture  de  communication  avec  les 
ventricules  du  cœur.  Ces  valvules  ont  la 
forme  d’un  croissant  quand  elles  sont  ap- 
pliquées contre  les  parois  du  vaisseau , 
mais  pendant  leur  abaissement  elles  res- 
semblent assez  bien  à ces  paniers  dans 
lesquels  on  fait  couver  les  pigeons.  Adhé- 
rentes à Tarière  par  leur  bord  convexe  et 
inferieur , elles  présentent  en  haut  un 
bord  libre,  horizontal-  et  droit.  Elles  se 
touchent  par  leurs  extrémités,  et  sont 
minces  et  demi-transparentes;  elles  re- 
présentent des  espèces  de  soupapes  nui 
s’élèvent  puur  laisser  passer  le  sang  des 
deux  ventricules  dans  les  artères  aorte  et 
pulmonaire  , et  s’abaissent  pour  s’opposer 
au  reflux  de  ce  liquide  dans  les  cavités  du 
cœur. 

SIGNE  (Pdf A.),  s.  in.,  tignum  î«; 
on  comprend  sous  ce  nom  tout  ce  qui 
peut  éclairer  le  médecin  dans  la  connais- 
sance des  maladies  et  de  la  santé.  Les 
principaux  signes  sont  fournis  par  les 
phénomènes  passés  et  présents;  toutefois 
les  causes  des  maladies  , l’effet  des  remè- 
des employés,  eld’autres  circonstances  en- 
core , deviennent  des  signes  aussi  impor- 
tants que  les  symptômes  eux-mêmes. 

Le  signe  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  symptôme  . comme  il  Test  souvent;  il 
en  diffère  à beaucoup  d’égards.  Voyc\ 
Symptôme.  L’étude  des  signes  forme  une 
branche  assez  importante  de  la  médecine 
et  a reçu  le  nom  de  séméiotique  ou  séméio- 
logie• 

Les  signes  des  maladies  ont  été  divisés 
en  trois  groupes,  & chacun  desquels  on 
a donné  une  dénomination  particulière. 
On  appelle  commémoratifs  ou  anamnesti- 
ques ceux  qui  font  connaître  les  circon- 
stances passées;  diagnostiques  % ceux  qui 
montrent  l’état  actuel  du  malade  ; pro- 
gnostiques, ceux  qui  peuvent  faire  prévoir 
T’issue  de  la  maladie  et  les  changements 
divers  qui  surviendront  pendant  son  cours. 
(Ch.) 

SIGNIFICATIO  (PdfA.),  mot  latin 
employé  comme  traduction  du  grec  #*- 
/un’wo-ir,  séméiotique,  rîtt  mot.  (Cn.) 

S1LACH  (PtffA.),  mot  arabe  employé 
pour  désiguer  l’épaississement  des  pau- 
pières, et  selon  quelques-uns  Y alopécie. 
(Ch:) 

S1LAUS,  mot  latin.  Vcye{  Peuce- 
dane. 

SILENE  (Pof.),  s.  m.,  silcne;  genre 
de  la  dérandrie  trigVnir  et  de  la  famille 
des caryophyllées.  Il  renferme  une  soixan- 
taine de  plantes  d’Europe  pour  la  plupart. 
Elles  sont  toutes  inusitées.  (H.  C.) 
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SILESIACA  TERRA.  K.  Terra  Si- 

LESIACA. 

SILEX,  mot  latin  qui  signifie  caillou  : 
nom  donné  aux  pierres  qui  sont  entière- 
ment formées  de  silice,  et  qui  font  partie 
du  genre  quartz  des  minéralogistes;  tels 
sont  le  quartz  agate,  le  quartz  jaspe,  le 
quartz  hyalin,  la  pierre  à fusil,  etc.  Voy. 

Quartz.  (M.  O.) 

SILICATE,  s.  m.;  nom  sous  lequel  1rs 
chimistes  qui  regardent  la  silice  comme 
un  acide;  désignent  les  composés  qu’elle 
forme  avec  les  bases  salifiables  et  en  par- 
ticulier les  alcalis  minéraux  fixes.  P.  SI- 
LICE et  SlLiCiQUE.  (M.  O.) 

SILICE  (tAim.),  s.  f. , de  silex % génil. 
silicis . caillou  : substance  regardée  pen- 
dant long  - temps  comme  élémentaire, 
rangée  depuis  quelques  années  parmi 
les  oxydes  métalliques,  et  considérée  au- 
jourd'hui par  quelques  chimistes,  comme, 
on  aride  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
silicique.  Elle  est  composée  d’oxygène  et  de 
silicium  ( K. ce  mot).  Elle  #st  très-abon- 
damment répandue  dans  U nature.  Elle 
fait  presque  la  totalité  des  quartz,  des 
sables;  elle  entre  dans  la  composition  de 
toutes  les  pierres  ccnimca;  on  la  trouve 
dans  certaines  eatfx  d’Islande,  dans  la 
plupart  des  végétaux,  etc.  Elle  est  blan- 
che, rude  au  toucher,  inodore;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  a,G6.  Elle  ne  peut 
être  fondue  qu’à  l’aide  du  chalumeau  de 
Brnoks.  Le  fluide  électrique,  la  lumière 
et  l’air  n’exercent  aucune  action  sur  elle; 
l’eau  en  dissout  une  petite  quantité.  L’a- 
cide hydrophthorique  est  le  seul  acide  qui 
puisse  se  combiner  avec  elle  à la  tempé- 
rature ordinaire;  les  acides  borique  et 
phoaphorique  s’y  unissent  à une  tempé- 
rature élevée.  Elle  peut  se  combiner  avec 
la  potasse,  la  soude,  et  la  plupart  des  al- 
calis minéraux,  fixes,  avec  lesquels  elle 
forme  du  verre  ou  une  masse  vitreuse. 
On  l’obtient  en  faisant  fondre  dans  un 
creuset  du  sable  avec  de  la  potasse  solide; 
la  masse  versée  dans  l’eau  constitue  la 
liqueur  d e cailloux  ( V.  ce  mol).  Eu  traitant 
celte  liqueur  par  un  acide,  la  silice  se 
précipite  sous  forme  de  gelée,  et  il  suffit 
de  la  laver  pour  l’obtenir  nure.  On  rem- 
ploie dans  la  fabiiration  du  verre,  de  la 
poterie  et  des  mortiers:  le  sable  sert  à 
filtrer  les  eaux,  l^rrystal  de  roche  à faire 
de  beaux  lustres.  (M.  O.) 

SILICIQUE  (Acide)  : nom  donné  par 
quelques  chimistes  à la  silice.  V.  ce  mot. 

(M.  O.) 

SILICIUM  (CAzm.),  s. m.^nom donné 
au  métal  qui  fait  partie  de  la  silice  ( V.  ce 
mol  ).  Il  est  pulvérulent,  d’une  couleur 
foncée,  inaltérable  par  la  chaleur,  très- 
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avide  d'oxygène,  avec  lequel  il  forme  de 
la  silice,  susceptible  de  s’allier  no  fer.  On 
l'obtient  en  décomposant  la  silice  par  U 

Îiotassium  à une  température  très-élevée: 
e potassium  s’empare  de  l’oxygène  de  la 
pilice.  Inusité.  (M.  O.) 

SIL1CI  LE  ( Bot»),  s.  f.,  tiliculj  ; péri* 

carpe  sec , bivalve,  coupé  intérieurement 

Ï>ar  une  cloison  membraneuse  qui  porte 
es  graines,  et  d'une  largeur  à-peu-près 
égale  à sa  longueur.  (11.  G.) 

SI LICU LEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 

siliculosus , qui  porte  des  silirules. 

S1LIP1T  : cuivre,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (MM>.) 

SILIQU  A : poids  de  3 grains  jV.  Inu- 
sité. (i\I.  O.) 

SI  1.1  QUE  (Bot.),  s.  f.,  si Uc a* Les  bo- 
tanistes appellent  ainsi  un  péricarpe  sec, 
alongé,  équilatère,  marqué  de  deux  su- 
tures longitudinales  opposées,  et  coupé 

f»ar  une  «cloison  intérieure  qui  porte 
es  graines.  La  silique  différé  de  la  si  I if  nie 
en  ce  que  sa  longueur  surpasse  de  beau- 
coup sa  largeur.  (II. G.) 

MLIQUEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 
siliquosus , qui  porte  des  siliques. 
SILIQU  1ER.  V.  UrPECoow. 
SILICON  (Anat.) , s.  f. , suie  ns ; trare 
que  fait  dans  la  terre  le  soc  de  la  charrue. 
Les  aàatomistcs  (At  donné  par  compa- 
raison, ce  nom  à des  rainures  nue  pré- 
sente la  surface  de  certains  os  et  «le  quel- 
ques autres  organes.  Le  mot  sillon  a été 
employé  d'une  manière  spéciale,  pour  in- 
diquer les  rainures  qui  logent  les  artères 
et  rampent  à la  surface  des  os  , tandis 
que  celles  quireçnivcut  les  veines  ont  été 
appelées  des  gouttières  ( K ce  mot  ).  Le 
foie  qffre  plusieurs  sillons  qui  ont  reçu  des 
noms  particuliers.  V '.  Foie.  (J.  G.) 

SILLONNÉ,  K E (Anat.), adj.,  tulca- 
tus;  qui  est  couvert  de  sillons,  r.  ce  inot. 

(J.  C.) 

SI  LP II ION  (Bot.),  s.  m.,  silphium  ; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire et  de  la  famille  des corym  Infères.  Il 
renferme  huit  ou  dix  plantes  des  par- 
ties chaudes  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, et  que  l’on  cultive  pour  la  plupart 
dans  les  jardins  d’agrément.  (IL  G.) 

SILPHIUM  ( Mat.  méd.  ),  s.  m.,  «f- 
phium.  Les  anciens  paraissent  avoir  dési- 
gné sons  ce  nom  une  substance  médica- 
menteuse <^ui  pourrait  bien  être  J du 
l'opium  ou  i assa-fœtida. 

SI  LU  R E ( Ichthyol.  ) , stlurus  ; 

çsnr e de  poissons  abdxmmiâiix  de  la  fa- 
mille des  oplophores. T>  mal,  silurus gU- 
ni#,  appartient  à ce  genre.  Ajfrès  l’estur- 
geon, c’est  le  plus  grand  ‘poisson  de  nos 
eaux  douces,  car  il  peut  peser  jusqu'à 
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Ooo  ou  7oo#livres.  On  le  pèche  dans  1rs 
grandes  rivières  d’Europe  et  d’Asie,  et 
spécialement  dans  le  Qatiube  , l’Oder,  le 
Volga,  etc.  Sa  chair  est  blanche,  fade, 
difficile  à digérer.  On  fait  de  l’ichthyocolle 
avec  sa  vessie  natatoire. (II. C.) 

SIMAROUBA  (Bot.),  s.  m, ; c’est  le 
nom  d’un  arbre  de  Gaycnne,  des  Anlills, 
de  la  Guiane,  lequel  a été  appelé  par 
Linnæus  quassia  simarouba,  et  parAuhlrt 
simarouba  amara.  Cet  arbre  form*  d«>nc  , 
suivant  ce  dernier  et  quelques  autres  bo- 
tanistes, un  genre  à part  dans  ja  famille 
des  simaroubées  et  dans  la  monœriedé- 
candrie,  à côté  du  quassia.  Son  écorce , et 
spécialement  celle  de  ses  racines,  est  très- 
usitée  en  médecine.  Elle  est  amrre,  as- 
tringente, et  par  conséquent  tonique.  On 
s’en  sert  contre  les  flux  asthéniques  chro- 
niques, les  affections  vermineuses , la 
chlorose, les scrophules,  les  hémorrhagies 
passives,  etc;  (IL  G.) 

SIMAROUBA  FAUX  (Bot.),  malpi - 
ghia  mourella . Koyef  Moukeilleb 
(H.C.) 

SIMILAIRE,  adj.  , si  mil  ans  : épillièlr 
donnée  aux  parties  homogènes  ou  de 
même  nature.  (M.  O.) 

SIM  ILOR:  alliage  de  zinc  et  de  cuivre  : 
il  est  svnonyme  de  laiton.  V.  ce  mot. 

SIMITIUM  : céruse  d’après  Roland. 
Inusité.  (M.OA 

SIMPLE  (C nim.),  s.  et  adj.,  simplex , 
qui  n’est  noint  composé.  On  désigne  sous 
le  nom  de  corps  simple , ceux  «Tatis  les- 
quels on  ne  trouve  <]u’une  sorte  de  ma- 
tière et  que  l’on  n’est  point  encore  par- 
venu à décomposer.  Les  corps  simples 
non  métalliques  sont,  l'oxygène,  l'hydro- 
gène, le  bore,  le  carbone,  le  phosphore, 
le  soufre  , l’iode  , le  chlore , le  plilore  et 
l’azote  ; les  corps  simples  métalliques  sont 
les  métaux.  K.  MÉTAL.  (M. O.) 

SIMPLES,  s.  m.  pl.  En  France,  le 
vulgaire  désigne  par  ce  nom  les  plantes 
médicinales. 

SI  MVJLKKS  ( Maladies  ).  On  nomme 
ainsi  les  ruses  employées  par  certains  in- 
dividus pour  faire  croire  qu’ils  sont  at- 
teints de  maladies  qu’ils  n'ont  pas. 
ÇCh.) 

S4NAPELÆON  i huile  de  graine  de 
snonUfde.  Inusité.  (M.  O.)  • 

SIN  APIS,  mot  latin.  K.  MoutAiuik. 
(H.  G;) 

SINAPISIS,  bol  d'Arménie,  suivant 
Roland.  K.  Bnr..  Inusité.  (M.  O.) 

SINAPISME  (PHqrm.)  t f.  m.,  ûna- 
pumas , du  grec,  »u«»i,  senevé  un  mou- 
tarde; On  désigne  ai’t>i  un  cataplasme 
lait  avec  le  levain  de  froment,  U semence 
de  moutarde  pulvérisée,  le  sel  commun 

. 3i. 
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cl  le  vinaigre  «cillitiqur.  On  l'applique 
à la  plante  des  pied»,  aux  jambes,  etr. , 
pour  produire  la  rubéfaction,  nne  exri- 
Ulion  générale,  ou  une  révulsion.  Il  est 
souvent  employé.  (M.  O.) 

SINC1PITAL,  A LE(^lnar.),adj.,  sin- 
cipitaiis,  qui  a rapport  au  sinripul;  région 
sinc'tpitale  K.  SlNCIPlIT.  (J.  C.) 

SSNCIPGT  ( Anat.  ) , s.  m.,  sinciput  ; 
mot  latin  qui  désigné  le  sommet  de  la 
tête , et  qui  a été  introduit  dans  la  langue 
française,  ranime  synonyme  de  verte* , 
de  hregma.  Quelques  anatomistes  se  sont 
servis  de  ce  mot  pour  indiquer  la  partie 
antérieure  du  criue,  la  région  frontale. 

(J.  C.) 

Les  ns  pariétaux  ont  été  nommés  ossa 
sincipilis,  os  du  sinripul.  K.  PARIÉTAL. 

(JC.) 

SIN  DON  IBandag.  elAppar.),  s.  m. , 
sindo,  en  grec  rulit,  toile,  linge,  drap, 
qni  se  fabriquait  a Sillon,  ville  de  Phé- 
nicie. On  appelle  ainsi  une  petite  pièce 
de  toile  ou  un  petit  plumassea\!*arrondi , 
soutenu  par  un  fil  a sa  partie  moyenne,  et 
que  l’on  introduit  dans  l'ouverture  faite 
au  crâne  par  le  trépan.  (J.  C.) 

SINE  PARI  VEN  A (Anat.),  mots 
latins.  On  a donné  ce  nom  à la  veine 
azygos.  Ko y.  ce  mot.  Castelli  , James. 

(JsC)  • . . 

SINGES  ( Zoof.  ) , s.  m.  pl. , simiir. 
K.  Quadrumanes. 

SlNGl  l.TUKL’SE  ( Respiration  ) 
(P.ilA.1;  on  nomme  ainsi  la  respiration 
qui  est  accompagnée  de  sanglots  • 

SINGÉ,  EÉ(flof.),  ad j. , siouatiu;  qui 
est  échancré  par  uu  ou  par  plusieurs  sinus 
arrondis. 

SINCECX  ( Bath .),  adj.,  sinuosus  : 
ou  donne  cette  épithète  h certains  ulcères, 
et  particulièrement  à certaines  fistules  qui 
se  contournent  dans  leur  trajet.  (Ch.) 

SINGS  ( Anat.  ),  s.  m.  ; mot  latin  qui 
désigneune  cavité  anfrartueuse,  dont  l’in- 
térieur est  plus  évasé  que  l’entrée.  On  a 
donné  ce  nom  à pîusieurs  cavités. 

i°  Les  sinus  det  os.  On  appelle  ainsi  des 
cavités  plus  ou  moins  spacieuses  et  de 
formes  variables,  qui  sont  creusées  dans 
plusieurs  os  de  la  face  et  du  crâne,  et 
communiquent . par  des  ouvertures,  avec 
1rs  tfossrs  nasales  dont  ils  ne  semblent 
être  que  des  appendices.  On  leur  a donné, 
d’après  les  os  auxquels  ils  appartiennent, 
les  noms  de  sinus  frontaux  , sphénoïdaux , 
maxillaires.  K.  Frontal,  Sphénoïde, 
Maxillaire. 

a»  Sinus  de  ta  dure-mère.  On  nomme 
ainsi  des  canaux  veineux  plus  ou  moins 
considérables , qui  parcourent  la  dure- 
mère  dans  plusieurs  points  de  son  éteu- 
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due.Ces  conduits,  de  dimensions  variables, 
disposés  d’une  manière  symétrique  et  ré- 
gulière , ont  des  parois  formées  en  dehors 
par  1a  dure  mère,  et  tapissées  en  dedans 
par  une  membrane  lisse,  polie,  d'no  as- 
pect séreux  et  qui  n'est  qu’un  prolonge- 
ment de  la  membrane  interne  des  reines. 
Continuellement  tendus  dans  tous  leurs 
points,  ils  ne  peuvent  changer  de  place 
ni  même  se  contracter  sur  eux-mêmes. 
Leur  cavité  offre,  de  distance  en  distance, 
des  brides  qui  passent  irrégulièrement 
d’une  paroi  â 1 autre.  C’est  dans  ces 
sinus  que  viennent  se  décharger  toutes 
les  veines  de  la  dure-mère  et  du  rêrveau  ; 
Birhat  n'admet  que  quatre  grands  sinus 
dont  tous  1rs  autres  ne  paraissent  être 
que  des  dépendances  : les  deux  sinuslaté- 
raux  sont , le  sinus  droit  et  le  sinus  longitu- 
dinal-, sus  sinus  latéraux  se  rapportent  les 
sinus  pitreux,  le  sinus  transverse,  le  sinus 
caverneux,  le  sinus  coronaire,  les  sinus 
occipitaux  ; au  sinus  droit  se  rapporte  le 
sinus  longitudinal  inférieur ,-  le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur  n'a  aucon  autre  sinus 
sous  sa  dépendance.  Les  quatre  grands  si- 
nus viennent  se  réunir  dans  une  cavité  com- 
mune, nommée  le  pressoir  d'Hérophile  , 
ou  confluent  des  sinus.  ( K.  Confluent)  , 
et  tout  le  sang  qu'ils  reçoivent  est  transmis 
â la  veine  jugulaire  intVènr,  au  niveau  du 
trou  déchiré  postérieur,  par  le  sinus  laté- 
ral- (J.C.) 

SINGS  (Path.).  K. Clapier. 

SINGS  CAVERNEGX  ( sinus  caver- 
nosi  seu  poljmorphoi  de  Haller  et  de 
Soè'mmering).  K.  Caverneux. 

SIN GS  CHOROIDIEN  (sinus choroï- 
deusf.  M-  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
sinus  droit.  , 

SINGS  CIRCULAIRE  (sinus  circulo- 
ns ).  Ce  nom  a été  donné  au  sinus  coro- 
naire, par  Haller  et  Soè'mmering.  Ki  ci- 
après  Sinus  coronaire. 

SIN  GS  CORON  A 1 l\li(sinus  circularis, 
vel  sinus  circularis  Ridleyi  de  Haller  et  de 
Soè'mmering).  Il  entoure  d’une  manière 
plus  ou  moins  régulière,  la  fosse  et  le 
corps  pituitaire,  en  passant. derrière  la 

f;outtirrc  des  nerfs  optiques  et  devant  la 
uni  quadrilatère  du  sphénoïde;  il  est 
fort  étroit  et  s’ouvre  à gauche  et  à droite 
dans  les  sinus  caverneux. 

SINGS  CORONAIRE  DU  CŒUR. 
M.  Portai  a donné  ce  nom  â ta  veine  co- 
ronaire qui  vient  a'oovrir  à la  partie  in- 
férieure et  postérieure  de  l’oreillette  droite 
du  coeur.  K.-GoaoNAiRE. 

* SI  N US  DRXfïER  CORDIS  (Anat.) , 
mot  latin,  oreillette  droite  du  cœur. 

(J-.  C.)  - - 

SINUS  DROIT  (sinus  choroïdien  de 
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M.  CbiaiA;  sinus  quartus  sen  perpendi- 
cularis  de  Soëmmciing  ).  Triangulaire 
dans  tonte  son  étendue,  large  en  arrière, 
rétréci  en  devant , un  peu  oblique  en  bas 
eten  arrière,  ce  sinus  règne  tout  le  long  de 
la  base  de  la  grande  faux  cérébrale, depuis 
la  terminaison  du  sinus  longitudinal  in- 
férieur jusqu'au  confluent.  Il  reçoit  le 
sinus  longitudinal  inférieur,  les  veines 
des  ventricules  latéraux  ou  veines  de  Ga- 
lien, les  veines  cérébelleuses  supérieu- 
res, etc.  (J.  C.) 

SINUS  FA LCI FORMES  (sinus  fb  Ici- 
formes).  Plusieurs  anatomistes  ont  appelé, 
avec  Haller  et  Soëmmering , sinus  Jalci- 
formes , les  sinus  plus  généralement  con- 
nus sous  les  noms  de  sinus  longitudinaux 
supérieur  ei  inferieur;  ils  les  ont  distingués 
également  en  supérieur  et  en  inferieur.  Y. 
Sinus  longitudinal.  (J.  C.) 

'SINUS  LATÉRAUX  (sinus  trans - 
versi , magni , vel  sinus  latérales).  Ils  con- 
duisant le  sang  depuis  le  confluent  des  si- 
nus jusqu’au  trou  déchiré  postérieur,  dans 
le  golfe  de  la  veine  jugulaire  : leur  trajet 
est  marqué  par  une  gouttière  qui  existe 
de  chaque  côté  à l’intérieur  du  crâne  : <y- 
dinairement  le  droit  a un  peu  plus  de  ca- 

Î tacite  que  celui  du  côté  gauche.  Depuis 
e confluent  jusqu’au  bord  supérieur  du 
rocher,  ils  ont  nne  forme  triangulaire; 
dans  le  reste  de  leur  étendue  leur  coupe 
est  elliptique.  Ils  reçoivent  des  veines  du 
cervelet , des  hémisphères  cérébraux  , de 
la  tente  du  cervelet,  de  la  caisse  du  tym- 
pau,  et  présentent  aussi  dans  ^ seconde 
partie  de  leur  trajet,  les  orifices  des  sinus 
pétreux  supérieurs  et  inférieurs  qui  leur 
apportent  le  sang  de  tous  les  autres  sinus 
de  la  base  du  crâne.  Par  les  trous  mastoï- 
diens et  condyliens  postérieurs  , ils  com- 
muniquent en  outre  avec  les  veines  occi- 
pitales à l'extérieur  du  crâne.  (J.  C.) 

SINUS  LONGITUDINAUX.  Il  yen 
a deux,  savoir  : 

i«  Le  sinus  longitudinal  supérieur  (sinus 
falciformis superior de  Soëmmering;  sinus 
triangulaire  de  quelques  anatomistes  ; si - 
nus  médian  de  M.  Chaussier). C’est  un  long 
conduit  triangulaire,  convexe  en  haut, 
concave  en  bas,  qui  occupe  tout  le  bord 
supérieur  de  la  faux  cérébrale.  Il  est  large 
en  arrière , beaucoup  plus  étroit  en  avant, 
où  il  commence  par  un  cul-de-sac  au- 
devant  de  l'apophyse  crista  gallidt  l'elli- 
inoïde  *,  il  répond  successivement  à la 
crête  coronale  , à la  suture  sagittale  et  â 
la  gouttière  verticale  de  l'occipital.  Il  re- 
çoit plusieurs  veines  de  la  dure-mère,  et 
toutes  celles  qui  sont  répandues  sur  les 
surfares  convexes  et  planes  des  deux  hé- 
misplièras  du  cerveau.  Il  va  se  dérharg?- 
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dans  la  partie  supérieure  du  confluent 
des  sinus. 

in  Le  sinus  longitudinal  inférieur  (sinus 
falciformis  inferior  ; veine  de  la  f»ux  cé- 
rébrale). Rien  plus  étroit  que  le  prece- 
dent, il  ocrupe  le  bord  inférieur  de  la 
faux  cérébrale,  depuis  son  tiers  antérieur 
jusqu'à  la  tente  du  cervelet  , et  se  ter- 
mine ordinairement  par  deux  branches 
dans  le  sinus  droit.  (J.  C ) 

SINUS  MÉDIAN.  M.  le  professeur 
Cbatissiera  donné  ce  nom  au  sinus  longi- 
tudinal supérieur.  (J.  C) 

SINUS  MUQUEUX  DE  MOR- 
GAGNI  (Anat.)  ; petites  lacunes  mu- 
queuses qu'on  observe  dans  l'épaisseur  de 
la  membrane  interne  du  ranal  de  l’urè- 
thre. ( J.  C.) 

SINUS  OCCIPITAUX  (sinus  occi- 
pitales). Ces  sinus  commencent  sur  les 
côtés  du  grand  trou  occipital , et  remon- 
tent en  s'élargissant  et  en  se  rapprochant 
l'un  de  l'autre,  dans  l'épaisseur  de  la  faux 
du  cervelet,  où  ils  se  réunissent  assez  sou- 
vent. Ils  s’ouvrent  chacun  dans  la  partie 
inférieure  du  confluent  des  sinus.  Ils  re- 
çoivent les  veines  de  la  faux  du  cervelet, 
de  la  dure  - mère  qui  tapisse  les  fosses 
cérébelleuses,  et  de  la  partie  postérieure 
du  cervelet.  Haller  et  Soëinnieriog  leur 
ont  donné  le  nom  de  sinus  occipitaux  pos- 
térieurs , pour  les  distinguer  du  sinus 
Iransverse  qu’ils  ont  décrit  sous  le  nom 
de  sinus  occipital  antérieur.  (J.C.) 

SINUS  PERPENDICULAIRE  (si- 
nus perpendicularis)  : nom  donné  au  si- 
nus droit  par  Haller  et  Soëmmering* 

(je.) 

SINUS  PÉTREUX  (sinus  pelrosi). 
V.  PÉTREUX. 

SINUS  POLYMORPHE  (sinus  po- 
l) morphoï  ).  Haller  el  Soëmmering  ont 
donné  ce  nom  am  sinus  raverneux  , à rai  se 
de  lenr  forme  extrêmement  irrégulière. 

(J.C.) 

SINUS  PUDORIS  jeu  MU  LIERRES 

(Anat  ),  mots  latins  ; le  vagin.  James. 

(J.  c.) 

SINUS  PULMONALIS  (Anat.), 

mots  latins;  oreillette  gambe  <lu  coeur. 

(J.C.) 

SINUS  SIN  ESTER  CORDES  Mnar.), 
mots  latins;  oreillette  gaurlie  du  cceur. 

(J.  C.) 

SINUS  TRANSVERSE  (slnns  occipi- 
taüs  anterior  de  Suëmmering  ).  Cou<  hé 
transversalement  J la  partie  antérieure  de 
l'apophyse  basilaire  de  l'occipital,  ce  sinus 
fait  communiquer  1rs  dru  s sinus  pétreux  et 
le  sinus  caverneux  d'un  côté  avec  ceux  du 
côté  opposé.  Sa  largeur  est  ordinairement 
fort  grande  ; il  est  luge  entre  deux  lames  de 
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la  daft4*  mère , et  offre  à l'intérieur  un 
ln<Q  coinmu  caverneux.  Haller  et  Soëm- 
incriug  avaient  njotsttné  fpunds  siiws  trans- 
vers*. é les  sinus  latéraux.  Voy.  ci  - dessus 
Sinus  latéraux.  (J.  C.) 

SINUS  TRIANGULAIRE.  Voy.  Si- 
nus LONGITUDINAL  SUPÉRIEUR  (J.  C.) 

SINUS  UTÉRINS  on  SINUS  DE 
LA  MATRICE.  Un  a donne  ce  nom  à 
des  cavités  nue  forment  les  veines  uté- 
rines dans  (épaisseur  des  parois  de  la 
matrice.  (les  su. us  , assez  peu  marqués 
pendant  l’état  de  nruité  dcVutérns  , ac- 
quiert nt  dés  dimensions  énormes  pen- 
dant la-  gestation  , de  telle  sortir  qn’ils 
peuvent  alors,  pour  la  plupart,  recevoir 
lextrémiti  du  d$igl.  Quelques  auteurs 
avaient  peusé  que  ces  sinus  formaient  des 
réservoirs  où  le*  artères  utérines  appor- 
taient et  déposaient  le  sang  pendant  le 
tours  de  la  révolution  menstruelle  , et 
d*où  il  était  exprimé  chaque  mois.  On  sait 
maintenant  que  l'évacuation  menstruelle 
u'est  qu'une  exhalation  sanguine  qui  sc 
fait  par  1rs  artères  capillaires  qui  s’ou- 
vrent  à la  face  interne  de  la  matrice. 

SINUS  DES  VAISSEAUX  SEMI- 
NlFÉRES  (Anae.).  M.  Chaussier  donne 
ce  nom  au  corps  d'Hygmor.  K.  HygmûR 
(Corps  d').  (J.  C.) 

SINUS  I)E  LA  VEINE- PORTE.  V. 
Porte  (Veine). 

SINUS  VEN  ARUM  CAVARUM 

(Artat.) , mots  latins;  le  sinus  des  veines 
raves.  On  appelle  ainsi  l'oreillette  droite 
du  cœur.  V.  Oreillette.  (J.  C.) 

SINUS  VEN  ARUM  PULMONA- 
LÏUM  (Anct.) , mots  latins  ; oreillette 
gauche  du  cœur.  (J.  C.) 

SINUS  VERTEBRAUX.  On  appelle 
ainsi  deux  grands  sinus  veineux,  diffé- 
rents de  ceux  de  la  dure-mère , qui  ré- 
gnent dans  toute  la  longueur  du  canal 
vertébral  , depuis  le  trou  occipital  jus- 
qu'à la  fin  du  sacrum,  derrière  le  corps 
des  vertèbres,  devant  la  dure-mère  et  sur 
les  râles  dn  ligament  vertébral  postérieur. 
Par  leur  côté  interne  ils  communiquent 
entre  eux  à l'aide  débranchés  qui  foraient 
de  véritables  sinus  trans\trsts , lesc/i  els 
occupent  le  milieu  du  corps  de  chique 
vertèbre  , • en  passant  sous  le  ligament 
vertébral  postérieur;  ils  reçoivent  parleur 
partie  moyenne  les  veines  qui  sont  nées 
dans  le  tissu  spongieux  des  vertèbres.  Par 
leur  coté  externe  , les  sinus  vertébraux 
communiquent  avec  les  branches  posté- 
rieures des  reines  vertébrales,  intercos- 
tales , lombaires,  etc*;  par  leur  câlé 
postérieur  , ils  reçoivent  les  veines  qui 
rampent  sur  le  prolongement  de  la  dure- 
mère  qui  enveloppe  la  moelle.  (J.  C.) 
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S1PHAC  (Aiiat.)  t mot  tiMiare  , em- 
ployé pc'ur  désiguer  U péritoine.  V.  PÉ- 
RITOINE. Castelli,  James.  (J.  C) 
SIPH1L1S  (Path.)  K Syphilis. 
S1PIHTA  PARVA  (Path.),  terme  la- 
tin; Paracelse  donne  cc  nom  à la  chorée. 
V.  ce  mol.  (Ch.) 

ÿlPIIITA  STRICTA  (Path.)  , terme 

latin  ; Paracelse  l'emploie  pour  désiguer 
le  somuambulistnc.  (Ch.) 

SIPHON  (Physiq.)  , s.  m.,  sipho , du 
grec  , tuyau  ; tube  de  verre  ou  de 
métal  recourbé  d*nt  une  branche  est  plus 
courte  que  l'autre , et  qui  sert  à transva- 
ser les  liquides.  Pour  cela  on  dispose  le 
siphon  de  manière  que  la  convexité  de  la 
partie  recourbée  soit  tournée  en  haut;  on 
place  l'extrémité  de  la  courte  branche 
dans  le  vase  qui  contient  la  liqueur,  et 
l'on  suce  par  l'extrémité  de  la  longue 
branche  jusqu'à  le  que  la  liqueur  en 
sorte  : il  est  évident  que  par  ce  moyen 
l'air  se  dilate  dans  l'intérieur  du  siphon, 
et  que  la  liqueur  s'introduit  dans  la  courte 
branche  d'abord,  en  vertu  de  la  pression 
qu'exeTce  l'atmosphère  sur  le  liquide  ron- 
tqiu  dans  le  vase;  l'écoulement  continue 
sans  interruption  , et  ne  finit  que  lors- 
uc  la  courte  branche  ne  plonge  plus 
ans  la  liqueur.  (M.  O.) 

SI  R A : orpiment,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

SIRACOSTUM  : ancien  nom  d'un 
médicament  recommandé  par  Mésuc 
dans  les  fièvres  aiguës.  Inusité.  (M.  U.) 

SIRAMANGHITS.  K.  Ravensara- 
(H.C.)V 

S1RIASIS  ( Path .),  mot  grec  latinise' 
et  francisé  , *tfi**ir  , siriasii  , siriase  ; 
ce  mot  est  employé  par  quelques  auteurs 
pour  désigner  l'inflammation  du  cerveau 
et  de  ses  me  m bran  es.  (Cil.) 

SIRICON  DE  PLUMBO:  oxyde  de 
plomb,  suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

S1RINGA  : chaux  vive,  d'après  Ru- 
land.  inusité.  (M.  O.) 

SIROP  ou  SYROP  ( Pharm .)  , s.  m. , 
sirupus  ou  syrapus  ; mol  dérivé  , suivant 
les  uns , de  «-ip»,  je  tire,  et  de  Svir,  sue; 
H,  suivant  les. autres,  do  s'ruph  on  de 
sirab  , et  de  scharab  , mots  arabes  qui 
signifient  potion  ?■  cette  dernière  étymo- 
logie paraîtra  plus  vraisemblable  que 
l'autre  , si  on  fait  attention  que  les  Grecs 
ne  connaissaient  point  les  sirops , qui 
ont  été  réellement  inventés  par  les  Ara- 
bes. Les  sirops  sont  des  conserves  liqui- 
des , d'un  sur,  d’une  infusion  , d'une  dé- 
coction ou  d'une  distillation  de  plantes, 
par  le  moyen  du  sucre  ; ils  sont  liquides, 
doux,  légèrement  onctueux  et  limpides. 
On  les  obtient  en  faisant  dissoudre  à 
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«Il  douce  chaleur  deux  partie*  de  spcre 
dans  l’un  ou  l'autre  des  liquides  men- 
tionnés. Ou  emploie  eu  médecine  un  très- 
grand  nombre  de  composés  de  ce  genre. 
Nous  les  avons  décrits  eu  parlant  des  sub- 
stances qui  en  font  la  base.  (M.  O.) 

S1RSEN  (Path.);  mot  employé  par 
les  médecins  arabes  pour  désigner  Papos- 
thènie  chaud  de  la  tête,  ou  l’inflamma- 
tion cérébrale.  (Ch.) 

S I H U P U S , mot  latin  qui  signifie 
sirop.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SIRZA  (Path.)\  mot  employé  comme 
synonyme  d 'escharra  , escarrhe.  (Ch.) 

S1SON  (Bot.),  s.  m.,  tison ; genre  de 
la  peutandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
ombeliifères*  Le  tison  ammi  est  une 
plante  de  l'Europe  méridionale,  de  l’É- 
gypte et  de  tout  l’Orient.  Ses  semences, 
mnnii-’s  dans  les  officines  sous  le  nom 
d'timmi  de  Candie , et  qu'il  ne  faut  point 
confond**»  avec  celles  de  Y ammi  commun , 
sont  très-aromatiques , et  étaient  une  des 
quatre  semences  chaudes  mineures  des  an- 
ciens. (li.  C.) 

SLSiMBRE  (Bot.),  s.  m.,  sisym - 
briumj  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
crucifères  et  de  la  tetradynamie  sili- 
queuse.  C'est  il  ce  genre  qu  appartient  le 
cresson  de  fontaine.  Voy • Cresson  de 
FONTAINE.  (H.  C.) 

SiTlOI.OGIE,  s.  f. , sitiologia , de 
e<r*»r,;aliinent , et  de  Autr,  discours.  V. 
ÜROVATOLOGIE.  (H.  C.) 

SITIS,  mot  latin.  V.  Soft. 

SIUM  , mot  latin.  V.  Berle. 

SI  WIN  ou  SLBBENS.  (Path.).  V. 

SlBBBNS. 

SMA  LT,  s.  m.  ; veye  bleu  obtenu  en 
faisant  fondre  la  mine  de  cobalt  grillée 
avec  trois  parties  de  potasse  et  autant  de 
sable  pur.  (M.  O.) 

S M A R A G 1>I  N U M EMPLAS- 
TRUM  : nom  d’un  empUlrc  décrit  par 
Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

S M A R A G l)  U S f mot  latin  qui  si- 
gnifie éméraude.  (M.  O.) 

SMECTÏS  : terre  ciinoléc.  V.  Cimch 
LEE.  Inusité.  (M.  O.) 

SMKGM  A : savon. 

SîVJl LACÉES  (Bot.),  s.  f.  pi.;  famille 
de  plarrtns  monorotylédones , qui  renfer- 
me, entre  antres,  les  genres  salsepareille, 
fragon,  taminier  , igname.  Voy.  ces  mots. 

(H.  C.) 

SMILAX,  mot  latin.  Voy.  Salsepa- 
reille. (H.  C.) 

SM  ILE  (Inst,  chir .),  mot  grec,  «/ma», 
bistouri  courbe  à deux  tranchants.  James. 

(i*C.)  * . • , 

t SMYRIS  : émeril.  \ . re  mot. 

SODA  (PstA.)  , ^ m. , soda  ; ardeur 
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d’estomac.  Ce  mot , qui  vient  de  l'arabe , 
et  qui  signifie  céphalalgie , est  générale- 
ment emidoyé  dans  le  même  sens  que 
pyrosis.  r.  ce  dernier  mot.  (Ch.) 

SODA  : sous  - carbonate  de  soude. 

(M.O.) 

SODIUM  , s.  m.  : nom  donné  au  mé- 
tal qui , oui  à l'oxygène  , constitue  la 
soude.  Il  est  rangé  dans  la  deuxième 
classe  de  Thénard  ( V '.  Métal).  11  jouit 
des  mêmes  propriétés  physiques  que  le 
potassium  (V.  ce  mot)  , excepté-  que  sa 
couleur  ressemble  au  plomb , et  que  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,97a.  11  ne 
fond  qu’à  90°  tn.  centigr.  ; il  absorbe 
l'oxygène  à une  température  élevée,  et 
donne  naissance  à de  la  soude  (oxyde  de 
sodium).  11  est  le  produit  de  l'art;  on  ne 
le  trouve  dans  la  uature  qu’à  l'état  de  sel. 
On  l'obtient  en  décomposant  la  soude 

Ïar  le  fer  à une  température  très-éleyéc. 

I n'a  point  d'usages.  (M.  O.) 

SOIE  (Zool.)f  s.  f.,  seta.  On  appelle 
soies  les  poils  durs  et  roules  qui  croissent 
sur  le  corps  de  certains  quadrupèdes.  Les 
sangliers  et  les  cochons  sont  rouverts  de 
ces  poils;  ce  sont  aussi  des  soies  qui  font 
les  moustaches  des  chats.  (H.  C.) 

SOIE,  s.  f.,  sericum  ; non*  donné  à la 
matière  que  filent  plusieurs  chenilles  , 
entre  autres  celles  des  boiubyces,  et  cer- 
taines araignées.  (h.  c.) 

SOIE  MINÉRALE  V.  Amiajvte. 
SOIE  VÉGÉTALE  : duvet  qui  en- 
toure les  semcnresdel’asclépiadedc  Syrie. 
(H.  C) 

SOIF  (Physiol.)  , s.  f. , sitis  ; désir  , 
besoin  de  boire.  . -> 

SOLAIRE  ( Anat .),  adj. , Solaris;  qui 
offre  des  rayons  comme  le  soleil, — Plexus 
solaire.  On  nomme  ainsi  un  assemblage  de 
ganglions  et  de  filaments  entrelacés  et 
anastomosés  une  foule  de  fois,  et  qui  ap- 
partiennent au  système  du  nerf  tri- 
splauch nique.  Ce  vaste  réseau»  t om  bé  sur 
la  colonne  vertébrale,  l'aorte,  les  piliers  du 
diaphragme  , a une  forme  très-irrégulière. 
Les  ganglions  et  les  fitainents  qui  le  com- 
posent sont  inous,  rougeâtres,  et  sortent 

Presque  tous  des  ganglions  semi-lunaires. 

I est  fortifie  par  des  rameaux  venant  du 
nerf  pucuino-gastrique.  il  parait  essen- 
tiellement destiné  à l'aorte,  et  il  en  ac— 
ftompagne  exactement  les  branches,  en 
leur  fournissant  autant  de  plexus  secon- 
daires qu'on  nomme  les  plexus  sous-dia- • 
phragmatique , cœliaque , mésentérique  su- 
périeur, mésentérique  inférieur  , rénal  ou 
émulgent , spermatique , etc.  V.  ces  mots- 

(J-  U.) 

SOLAIRE  ( Band . et  App.)  , s.  m.On 
a donné  ce  nom  au  bandage  plus  généra- 
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Irment  appelé  le  nœud  S emballeur.  Voy. 
Nœud.  (J.  C.) 

SOLANÉES  (Bot.),  ».  f.  pl.,  solanea , 
salaria  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopélales  à étamines  hypogynes.  Elle 
renferme  entre  autres  les  genres  morelle  , 
jus  quinine  , da'tura  , tab-ic  , mandragore , 
piment  , belladone  , calcbastier.  V.  ces 
mois.  (H  - C.) 

SOLANUM,  mot  latin.  ^.Morelle. 
(H  C.) 

SOLATER  ou  SOLATUR  : mercure. 
Inusité.  (M.  O.) 

SOL  DAN  ELLE  (Bot.),  s.  f. , »oUi- 
nella  ; genre  de  la  pentanorie  raonogynie 
et  de  la  famille  des  primulacées.  Ilren- 
ferine  une  très-jolie  petite  plante  des  som- 
mités de  nos  plus  hautes  montagnes  : c est 
la  soldanclla  alptna.  On  donne  aussi  le 
nom  de  soldanetle  à une  espère  de  liseron. 

V.  Liseron.  (H.  C) 

SOLE  ( Ichthyol .),  s.  f.  ; espèce  de  pois- 
son du  genre  pleumnecte.  Sa  chair  est  très- 
recherAiée.  (H.  C.) 

SOLÉAIRE  ( Anat.  ) , adj.  et  ».  m f 
soleus,  de  solea , semelle.  On  a donné  ce 
nom  ii  un  muscle  dont  on  a comparé  as- 
sez improprement  la  forme  à celle  d’une 
semelle  de  soulier.  — Muscle  soléaire 
(Muscle  libio-calranien  de  M.  (^haus- 
sier). Il  est  placé  k la  partie  postérieure 
de  la  jambe;  il  est  large,  aplati,  presque 
ovale  ; il  se  fixe  en  haut  il  la  partie  supé- 
rieure du  bord  postérieur  du  péroné,  à la 
ligne  oblique  de  la  face  postérieure  et  au 
bord  interne  du  tibia;  il  se  termine  en 


bas  par  un  large  tendon  qui  se  réunit  b 
celui  des  muscles  jumeaux  pour  n’en  for- 
mer qu'un  seul  t lequel  , sous  le  nom  de 
tendon  d'Achille , se  termine  k la  partie 
postérieure  du  calcanéum.  Ce  muscle 
étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  viceversâ. 

(J  C ) 

SOLEIL  : nom  donné  par  les  alrhi- 
nistes  à l’or.  Inusité.  (M.  O.) 

SOLEIL  (-Sot.),  s.  m.  V . Hélianthe. 
fH.  C L , , 

SOLÉLASAR  : sel  alcalin.  Inusité. 
(M.  O.) 

SOLEN  (Inst,  chir.) , mol  çrec, 
un  canal,  un  tuyau.  On  appelait  ainsi  une 
boite  ronde  et  oblongue  dans  laquelle  on 
enfermait  un  membre  féailuré,  afin  de 
maintenir  les  fragments  en  contact.  Inu- 
sité. James , Castelli.  (J.  G) 

SOLEN  ( Conchyliol.  ) , s.  m. , soltn  ; 
genre  d«*  mollusques  acéphales  à coquille 
bivalve.  On  les  trouve  dans  la  mer,  et  on 
en  mange  plusieurs  espèces  qu’on  appelle 
vulgairement  manches  de  couteau.  (H.  C) 
SOLÉNARIEM  (Inst,  chir  ),  mot 
grec,  rwAjr«fi»r;  instrument  de  chirurgie 
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représentant  une  sorte  de  canal , et  dan* 
la  cavité  duquel  on  plaçait  le  pénis,  de  U 
même  manière  qu’un  membre  fracturé 
dans  le  solen.  Inusité.  Castelli,  James. 

(J- G) 

SOLEUS  MUSCULUS  (Anat.),  mots 
latins;  le  muscle  soléaire,  r.  SOLÉAIRE. 
James.  (J.  C.) 

SOLIDE  (Physiq.),  s.  m.  et  adj.,  sots- 
dus  ; corps  dont  les  molécule»  intégran- 
tes sont  assez  unies  par  la  force  de  cohé- 
sion pour  opposer  à leur  séparation  une 
résistance  sensible  : tels  sont,  dans  le 
corps  humain  , les  os  , les  cartilages  , les 
tendons,  les  muscles,  les  ligaments,  les 
artères  , les  veines  , les  nerfs , les  mem- 
branes, la  peau  , etc.  (M.  O.) 

SOLIDISME  (Méd.) , s.  m.  ; doctrine 
des  solidistes.  V.  ce  mot.  (Ch  ) 
SOLID1SIBS  (Méd.),  adj.  employé 
substantivement  : nom  donné  à une  secte 
de  médecins  qui  n’accordent  aux  liquides 

3u*un  rôle  passif  et  tout-à-fait  secondaire 
ans  les  phénomènes  de  la  vie,  qui  se- 
lon eux  réside  essentiellement  dans  les 
solides.  Dans  ce  système,  les  liquides  pri- 
vés des  forces  vitales,  de  sensibilité  et  de 
contractilité,  sont  entièrement  subordon- 
nés k l’action  des  organes  sensibles  et  con- 
tractiles qui  les  contiennent.  I.a  santé  et 
la  maladie  consistent  essentiellement  dans 
une  bonne  ou  une  mauvaise  disposition 
drs  solides , qui  seuls  peuvent  recevoir 
l’impression  des  causes  morbifiques  , et 
qui  seuls  aussi  fournissent  des  symptômes 
importants  Le  système  nerveux  est  le  lien 
qui  unit  tous  1rs  organes  ; il  est  l’agent 
de  cette  sympathie  qui  fait  que  la  lésion 
d'un  organe  entraîne  le  trouble  dans  plu- 
sieurs autres.  Les  métastases  , les  crises 
sont  des  transports  de  l’irritation  morbide 
d’un  organe  à un  autre.  L’ouverture  des 
cadavres  montre  constamment  des  lésions 
dans  les  solides,  et  les  indications  théra- 
peutiques les  plus  positives  sont  constam- 
ment fournies  par  eux.  Telles  sont  les 
principales  bases  sur  lesquelles  les  soli- 
disles  ont  cherché  à fonder  leur  doctrine, 
qui  compte  aujourd'hui  beaucoup  de  par- 
tisans , parce  qu'elle  est  en  harmonie  avec 
les  théories  physiologiques.  Mais  en  exa- 
minant les  choses  avec  impartialité  , le 
solidisme  exclusif  n’est  guère  plus  raison- 
nable que  l’bumorisme,  et  il  est  difficile 
de  ne  pas  reconnaître  aux  solides  et  aux 
liquides  une  importance  égale  dans  les 
phénomènes  de  la  santé  et  de  la  maladie.* 
V.  Humorisme.  (Ch.) 

SOLIDITÉ  (Physiq.)  , s.  f. , toÜditas i 
propriété  en  vertu  de  laquelle  les  molé- 
cules intégrantes  des  corps  solides,  dont 

la  cohésion  est  assez  considérable . résis- 

• • 
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lent  d’une  manière  sensible  aux  puissan- 
ces qui  tendent  â les  séparer  ou  à changer 
leur  rapport.  La  solidité  des  divers  corps 
est  loin  d’être  la  même  ; elle  varie  sui- 
vant leur  nature.  (M.O.) 

SOL1PEDES  CZool.) , s.  ni.  pL , soli- 
pedes  ; famille  d’animaux  mammifères 
quadrupèdes,  qui  ont  pour  caractère  prin- 
cipal d avoir  le  pied  renfermé  dans  un 
seul  sabot.  Tels  sont  les  chevaux  et  les 
ânes* 

SOLITAIRE  (Ver).  V.  Ver  et  TÆ- 

NXA. 

SOLITAIRE , s.  m.  V.  Droktb. 

SOLO  M A : argent,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O*) 

SOLSEQ  U I UM  : soufre.  Inusité. 
(M  O.) 

SOLUBILITE,  s*  f.,  solubilitas  ; pro- 
priété d’un  corps  en  vérin  de  laquelle  il 
peut  se  dissoudre  dans  une  menstrue.  V. 
Solution.  (M.  O. 

SOLUBLE  fCAim.)  , adj. , solubilis  ; 
qui  peut  être  dissous  : épithète  donnée 
aux  substances  qui  peuvent  se  fondre  aisé- 
ment et  en  assez  grande  quantité  dans 
l’eau,  l'alcool,  les  acides,  l’éther  ou 
d’autres  menstrues-  Lorsque  ces  liquides 
dissolvent  à peine  quelques  atomes  du 
corps  dont  il  s’agit,  on  le  regarde  comme 
insoluble.  V.  SOLUTION.  (M.  O.) 

SOLUT1F,  IVE  , adj. , tolutivu».  V. 
Laxatif. 

SOLUTION  ( Çhimï) , s.  f . , solutio  ; 
opération  par  laquelle  un  corps  solide  se 
fond  en  totalité  ou  en  partie  dans  nn  au- 
tre qui  est  liquide.  Le  corps  pent  se  dis- 
soudre sans  changer  de  natore  : tel  est  le 
sulfate  de  soude  dissous  dans  l’eau  ; il  peut 
au  contraire  ne  se  dissoudre  qu’après  avoir 
changé  d'état;  c’est  ainsi  que  le  fer  et  les 
autres  métaux  qui  se  dissolvent  dans  les 
acides , commencent  par  s’oxyder  aux  dé- 
pens de  l’eau  et  de  l’acide  , puis  se  dis- 
solvent. La  solution  est  dite  compliu  ou 
incomplète  , suivant  que  le  corps  est  dis- 
sous en  totalité  ou  en  partie.  (M.  O.) 

SOLUTION  ( Paih .) , s.  f. , solutio  ; ce 
mot  est  quelquefois  employé  dans  le 
meme  sens  que  terminaison  d’une  ma- 

Udif.  (Ch.) 

SOLUTION  ' DE  CONTINUITE 
( Pathol . chir.),  3.  f.  On  ippellc  ainsi 
toute  division  de  parties  auparavant  con- 
tinues; ainsi  les  plaies,  les  ruptures  , les 
fractures,  sont  des  solutions  de  continuité. 
V . ces  mots.  (J.  C) 

SOMATOLOGIE  (Anat.)  , «-  f.,  «0- 
matologia , dérivé  de  génit. 

Ttr,  le  corps,  et  de  Atyor,  traité,  discours; 
traité  du  corps  humain.  (J.  G) 

SOMMEIL  ( Physiol .)  , s.  m.  , jom- 
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nus;  repos  des  organes  des  sens  et  des 
mouvements  volontaires  ; interruption 
momentanée  des  relations  que  les  ani- 
maux entretiennent  avec  les  objets  exté- 
rieur par  les  organes  des  sens.  (H.  C.) 

SdMMITK  {Bot.) , s.  f.  ySummitat; 
extrémité  de  la  tige  fleurie  de  quelques 
plantes  dont  les  fleurs  sont  trop  petites 
pour  être  conservées  isolément.  L’on  dit 
des  sommités  d* absinthe  , de  lavande  , de 
centaurée , de  millepertuis , etc.  (H.  C.) 

SOMNAMBULE  (FuM  ),  adi.,  som- 
nambulus  , de  somnus , sommeil , et  de. 
ambulare f marcher;  qui  marche  en  dor- 
mant, qui  est  atteint  de  somnambulisme. 

(Ch.) 

SOMN  AMBULISME  {Path.\  s.  ro. , 
s^mnambulatio  , même  étymologie  ; af- 
fection rapportée  aux  névroses  , dans  la- 
quelle l’individu  exécute  pendant  le  som- 
meil une  partie  des  actions  qui  n’ont  or- 
dinairement lieu  que  dans  l’état  de  veille. 
On  suppose  que  le  somnambule  est  seule- 
ment conduit  par  ses  sens  internes  , mais 
beaucoup  de  faits  portent  â croire  que 
les  sens  externes  ne  sont  pas  toujours  sus- 
pendus, comme  on  l’a  avancé.  Les  causes 
du  somnambulisme  sont  fort  obscures  ; 
une  imagination  vive  parait  y prédispo- 
ser. La  principale  indication  est  de  dis — 

Soser  la  chambre  où  dorment  ces  tnala- 
es  , de  façon  qu’il  leur  soit  impossible 
d’en  sortir  ; les  autres  indications  rentrent 
dans  les  règles  générales  de  la  thérapeu- 
tique. (Ch.) 

SOMNAMBULISME  MAGNETI- 
QUE ou  ARTIFICIEL  : on  donne  ce 
nom  â l’espèce  de  sommeil  dans  lequel  se 
trouvent  les  personnes  soumises  à l’action 
du  magnétisme  animal.  (Ch.) 

SOMNIFERE  {Mat.  méd .),  adj.,  soin» 
rùfer , somni ficus  ; qui  provoque  le  som- 
meil : épithète  de  certains  médicaments, 
comme  l’opium.  (H.  C.) 

SOMNOLENCE  {Path.)  , s.  f. , som- 
nolentia ; état  intermédiaire  entre  le  som- 
meil et  la  vrille  , qui  ne  permet  ni  l’un  ni 
l’autre.  (Ch.) 

SON  ( Mat.  méd.) , s.  in. , Jurfur.  On 
appelle  ainsi  l’écorce  des  graines  céréales 
lorsqu’elle  a été  brisée  et  séparée  de  la  fa- 
rine. On  Vn  emploie  quelquefois  le  de- 
coctum  comme  émollient.  (II.  C.) 

SONCHUS,  mot  latin.  V.  Laiteron. 

(H.  C) 

SONDE  {Chir.)  t s.  m.,  spccillum , 
mêla  des  Latins  , des  Grecs  ; instru- 
ment de  chirurgie  que  l’on  introduit  dans 
la  cavité  de  certains  orgaucs,  dans  le 
trajet  des  plaies,  des  fistules,  etc.,  pour 
remplir  diverses  indications  thérapeuti- 
ques. Ainsi  pour  reconnaître  l’état  de  (a 
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/ vessie,  évacuer  l’urine  qu’elle  contient, 
y constater  la  présence  de  corps  étran- 
gers, etc.,  on  se  sert  ordinairement  de 
sondes  d’argent,  creuses  à l’intérieur, 
dont  la  longueur,  la  grosseur,  la  forme, 
les  courbures,  varient  suivant  les  âges, 
les  sexes,  et  les  ras  particuliers  pour  les- 
quels on  les  emploie.  On  les  nomme  as- 
sex  généralement  algalies.  Voy.  ce  root. 
L’extrémité  par  laquelle  on  introduit  la 
sonde  ou  le  bect  est  ordinairement  mousse, 
quelquefois  conique.  «t  munie  sur  les  cô- 
tés de  deux  ouverte  ;u’ou  nomme  les 
yeux.  L’autre  cxtrémi. . \e pavillon,  plus 
évasée,  porte  deux  anneaux  qui  donnent 
plus  de  facilité  pour  tenir  et  dirigeé  l’ins- 
trument ; un  stylet  d’argent,  appelé  man- 
drin, remplit  la  cavité  *ie  la  sonde  ; il  sert 
à la  nettoyer,  et  s’oppose  à l’écoulement  de 
l’urine  lorsqu’on  le  laisse  à demeure  dans 
sa  cavité.  Pour  les  femmes,  on  emploie 
des  sondes,  dites  sonda  de  femme , qui 
sont  plus  courtes  et  moins  courbées  que 
pour  les  hommes.  Le  plus  souvent  on 
fait  construire  les  sondes  én  gomme  élas- 
tique , sur-tout  lorsqu’elles  doivent  res- 
ter à demeure  dans  1 urèthre  et  la  vessie. 
On  se  sert  encore,  pour  diverses  opéra- 
tions que  l’on  pratique  sur  les  voies  uri* 
naires,  desondes  pleines,  solides  ou  flexi- 
bles, auxquelles  on  a donné  les  noms  de 
bougies  9 de  cathéter.  V.  ces  mots.  (J.C.) 

SONDE  DE  BELLOC  : instrument 
inventé  par  Bclloc  pour  faire  le  tampon- 
nement des  fosses  nasales , dans  le  cas 
d'hémorrhagie  considérable  de  res  cavi- 
tés. Elle  sp  compose  d’une  tige  d’argent, 
creuse , ouverte  à ses  deux  bouts,  un  peu 
couébe9  dans  la  cavité  de  laquelle  on 
ousse  un  stylet  d’argent,  muni  lut-méme 
’u n ressort  d’acier  boutonné,  et  percé 
d'un  chas  k son  extrémité.  (J.  C.) 

SONDE  BRISEE  : grande  sonde  d’a- 
cier , droite  , et  composée  de  deux  par- 
ties qui  se  joignent  au  moyen  d’une  vis. 
C’est  une  espèce  d’aiguille  h séton.  V. 
Arr.tTii.LR.  (J.  C.) 

SONDE  CANNELEE  ; tige  d’argent 
ou  d'acier,  droite,  mousse  à l’une  de 
ses  extrémités  , terminée  à l’autre  par 
une  plaque  fendue  , et  munie  dans  toute 
sa  longueur  d’une  cannelure.  Les  sondes 
cannelées  servent  à conduire  divers  ins- 
truments pour  débrider  des  parties  pro- 
fondément situées,  agrandir  certaines  in- 
cisions, disséquer  les  lames  qui  envelop- 
pent quelques  tumeurs  , faire  des  con- 
tre-ouvertures, etc.  (J.  C.) 

SONDE  ou  PINCE  DE  IÏUNTER  : 

instrument  destiné  à retirer  les  petits  cal- 
culs engagés  et  arrêtés  dans  le  canal  de 
l’urèthre.  (J.C.) 


SOR 

SONDE  DE  LAFOREST,  SONDE 

D’ANEL  : instruments  destinés  & sonder 
les  voies  lacrymales.  Les  sondes  très- fines 
et  flexibles  sont  ordinairement  nommées 
des  stylets.  (J.  C.) 

SONDER  (üpér.  chïr.)  , v.  a.  ; intro- 
duire une  sonde  dans  une  plaie,  une  fis- 
tule , un  conduit  excréteur,  une  cavité 
séreuse , etc. , pour  remplir  diverses  indi- 
cations thérapeutiques.  (J.  C.) 

SOPHISTICATION , s.  f.;  opération 
qui  a pour  objet  d’altérer  la  nature  d’un 
médicament,  en  y ajoutant,  des  substan- 
ces propres  il  en  augmenter  le  poids  , et 
ui  «ont  d’un  prix  bien  inférieur  à celui 
u médicament  pur  : quelquefois  ces  sub- 
stances ne  sont  aucunement  dangereuses, 
mais  dans  certains  cas  elles  jouissent  de 

Jiropriétés  nuisibles  , et  peuvent  donner 
ien  ii  des  inconvénients  graves.  On  dit 
souvent  la  sophistication  des  drogues. 

(M.  O.) 

SOPHISTIQUER  , v.  a.  ; opérer  la 
sophistication.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SOPHORA  (Bot.)  t s.  m. , sophora  ; 
genre  de  la  décandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  légumineuses,  il  comprend 
un  assex  grand  nombre  d’arbres  et  d'ar- 
brisseanx  exotiques  , parmi  lesquels  on 
distingue  le  sophora  du  Japon,  sophora 
japonica , arbre  d’un  beau  port,  qu’on 
cultive  en  avenues  et  dans  les  jardins. 

(H.  C.) 

SOPHRONISTERES  DENTES 

( Anat .)  , mot  grec,«*»ffw<*TÎfir  ; les  dents 
de  sagesse.  Vmn  Dent.  Castelli,  James- 

(J.  C.) 

SOPOR  (Path.)t  s.m.,  mot  latin  fran- 
cisé; sommeil  lourd  et  pesant  dont  le  ré- 
veil est  difficile.  (Ch.) 

SOPOR A R IÆ  vel  SOPORALES 
ARTERIÆ  (Anat.)%  mots  latins;  les  ar- 
tères carotides.  Vésale  , Castelli , James. 
V.  Carotide.  (J.  C.) 

SOPOR  ATI  F,  1VE  , adj.,  soporati- 
vus . V.  Soporifique. 

SOPOREUX  (Path.)t  ad].tsoporosus; 
qui  lient  du  supor , dont  le  sopor  est  un 
symptôme.  Ou  nomme  soporeuse  une  des 
variétés  des  fièvres  pernicieuses,  dont  un 
sommeil  profond  est  le  principal  symp- 
tôme. Quelques  auteurs  ont  compris  sous 
le  nom  de  soporeuses,  une  classe  d’affec- 
tions dans  lesqnelles  il  y a «m  étal  coma- 
teux: l'apoplexie,  la  paralvsie,  le  tremble- 
ment s’y  rattachent.  (Ch.) 

SOPORIFÈRK,  adj. , soporifer.  Voy. 

Soporifique. 

SOPORIFIQUE  (Mat.  mid.)  , adj. , 
soporificus  ; qui  endort  , qui  assoupit.  P. 
Hypnotique  ri  Somnifère.  (H.  CL) 
SORA  (Path.) , s.  m.  Voy.  Esskra. 
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SORBIER  (Æof.),  b.  m. , sorbus  ; genre 
«le  l’icosandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  rosacées*  Il  renferme  trois  arbres  in- 
digènes d’Europe  : le  cormier,  sorbus  do - 
met  tic  a , dont  les  fruits  peuvent  se  man- 
ger et  fournissent  une  espèce  de  cidre  , et 
dont  le  bois  est  très-bon  pour  faire  des 
meubles.  Le  sorbier  des  oiseleurs,  sorbus 
aucuparia  , est  cultivé  dans  nos  jardins 
d’agrément  à cause  de  l’éclat  de  ses  grap- 
pes de  fruits  rouges  comme  du  corail. 
Ces  fruits  sont  inusités  en  France  , mais 
les  Suédois  en  fout  du  cidre  et  de  Ueau- 
dc*vie , et  en  préparent,  dit-on,  du  pain, 
après  les  avoir  fait  sécher  et  pulvériser. 

(il.  C.) 

SORBIQUE  (Acide)  : acide  qui  ne 
diffère  point  de  l'acide  malique,  et  qui 
-avait  cependant  été  regardé  comme  étant 
un  acide  particulier.  On  sait  aujourd’hui 
que  celui  qui  est  foui-  li  par  les  baies  de 
sorbier,  est  de  l’acide  inalique.  V.  MAJ.I- 
qub.(M.  O.) 

SORDIDE  (Path.)  , adj.  , sordidus  , 
de  sordere  , être  sale.  On  donne  spécia- 
lement cette  épithète  à certains  ulcères 
qui  fournissent  une  sanie  d’an  aspect  dé- 
goûtant. (Ch.) 

SORGHO*  K-JIoitlqub  et  Millet. 

SOELN  l : fer.  umsité. 

SOSTRATl  V1NCU  LU  M ( Band . et 
Appar.)  , mots  latins;  espèce  de  bandage 
dont  Galien  nous  a laissé  la  description. 
Castelli,  James.  (J  C.) 

SOTEIRA  : antidote  décrit  par  Paul- 
Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

SOTIRELLA  ( Pharm .)  ; ancien  nom 
d’un  médicament  composé  d’opium  , de 
plusieurs  narcotiques  , de  muscade  , de 
safran,  de  camphre  et  de  suie.  On  l’em- 
ployait dans  certaines  maladies  des  dents. 
Inusité.  (M.  O.) 

SOUBRESAUT  ( Path.)y  s.  m.,  sub- 
sultus  tendinum  ; tressaillement  transmis 
aux  tendons  par  la  contraction  involon- 
taire et  instantanée  des  libres  musculaires. 
Ce  syinptûme  est  plus  manifeste  au  poi- 
gnet que  par-tout  ailleurs.  (Ch.) 

SOUBRESAUT  ÉPIGASTRIQUE 

( Path .)  , subsultus  pracordinrutn  ; phé- 
nomène particulier  qui  consiste  dans  des 
secousses  convulsives  imprimées  k l’es- 
tomac , qui  ne  peut  ni  admettre  de  nou- 
# relies  substances,  ni  expulser  celles  qu’il 
contient.  (Ch.) 

SOUCUET  (Bot.),  s.  m. , cyperus ; 
genre  de  la  triandrie  digynie  et  de  la  fa- 
mille des  «ypéroïdes.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent  on  distingue  le  souchet 
long  ou  odorant , cyperus  longus  , plante 
de  la  France  méridionale  et  meme  des 
environs  de  Paris.  Sa  racine,  très-odo- 
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rante  , est  pen  usitée , mais  a été  recom- 
mandée comme  aromatique  et  stimu- 
lante. Les  parfumeurs  en  font  un  usage 
assez  étendu.  Il  en  est  de  mêia&de  la  ra- 
cine du  souchet  rond  , cypcÆj^utundus , 
lante  qui  croit  dans  les  marais  d'Egypte, 
e souchet  comestible,  cyperus  esculcntus, 
qui  pousse  en  Languedoc,  a des  racines 
tubéreuses,  farineuses,  d’une  saveur  agréa- 
ble et  fort  bonnes  à manger.  Le  napyricr, 
cyperus  papyrus , est  une  plante  «l’Egypte, 
célèbre  dans  l’antiquité,  et  appartenante 
au  même  genre.  C’est  elle  qui  , pendant 
long-temps,  a fourni  le  papier  sur  leqoe) 
on  écrivait.  (H.  C.) 

SOUCI1ETS  , s.  m.  pi.  V.  Cypkra- 
cêks.  (H.  C.) 

SOUCI  (Path\  s.  m.  : ce  mot  a quel- 
quefois été  employé  comme  synonyme 
de  terreur  panique  ou  panophobie.  (Ch.) 

SOUCI  ( Bot.)t  s.  m.,  calendula ; genre 
de  la  tyngénésie  polygamie  nécessaire  el 
de  la  famille  des  corymbifères.  Parmi  les 
espères  qui  le  composent  on  distingue  le 
souci  des  jardins,  calendula  ojjîcinalis ; 
il  est  amer  et  tonique.  Ses  fleurs,  d’une 
odeur  forte  et  désagréable,  servent  à co- 
lorer le  beurre  en  jaune  dans  beaucoup  Je 
cantons.  On  prépare  avec  elles  une  eau 
cosmétique,  et  une  teinture  et  une  encre 
jaunes.  Sous  forme  de  cataplasme;?llf5 
passent  pour  propres  ii  hâter  la  résolu- 
tion des  tumeurs  squirrheuses  et  scrophu- 
leuses.  Le  souci  des  champs  9 calendula 
arvensisy  qui  croît  par-tout  dans  nos  cam- 
pagnes, a absolument  les  mêmes  pro- 
priétés. M.  Musbbeck , de  Deinming, 
vient  de  recommander  l’extrait  de  souci 
dans  lesvomissemeiitscbroniqnes.  (II.  C.) 

SOUCI  D’EAU  , caltha  palustrts.  r# 
POPULAGE. 

SOUDE  (Bot.)  , s.  f. , salsola  ; genre 
de  la  pinlandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  chénopodées.  Il  renferme  une  ving- 
taine d’espèces  de  plantes  herbacées  , li- 
gneuses ou  suus  - ligneuses,  qui  croissent 
sur  le  rivage  des  mers,  et  des  cendrrs  des- 
quelles on  relire  la  substance  nommée 
soude.  Les  espèces  les  plus  recherchées 
dans  ce  genre  , sont  la  soude  ordinaire  , 
salsola  soda  , de  nos  eûtes  méridionales  ; 
le  kali,  salsola  kali , connu  des  Arabes; 
et  la  soude  épineuse,  salsola  traguSj  d’Es- 
pagne et  d'Italie.  (H.  C.) 

SOUDE  (C him.) . s.  f. , soda}  oxyde  de 
sodium  hydraté  (alcali  minéral);  sub- 
stance solide , offrant  les  mêmes  pro- 
priétés physiques  que  la  potasse  , agis- 
sant comme  elle  sur  les  corps  simples 
et  sur  les  fluides  impondérables,  atti- 
rant l'humidité  de  l'air  d’abord  , puis 
l’acide  carbonique  , et  donnant  un  sons- 
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carbonate  cfflorescent  , tandis  qne  celui 
que  fournil  la  potasse  est  déliquescent  , 
très-soluble  dans  l'eau,  et  ne  précipite 
point  l'iu^ror  Morale  de  platine  : on  sait 
au  conl^^k  qu<-  la  potasse  fournit  avec 
ce  sel  un  précipité  jaune- serin  (V oy.  Po- 
TASS1-).  Elle  n'existe  dans  la  nature  qu'à 
l'état  de  sel.  On  l'obtient  en  traitant  la 
soude  du  commerce  par  la  chaux  vive, 
puis  par  l'ait  ool.  Voy  Soi) de  DU  COM- 
MERCE et  Potasse.  Elle  n’est  pas  em- 
ployée. (M.  O.) 

SOUDE  AEREE  : sous-carbonate  de 
Soude.  Voy.  CARBONATE  DE  tSOUDE. 

(M.  O.) 

SOUDE  A L’ALCOOL  : soude  pure. 
V.  Soude.  (M.  O.) 

SOUDE  A LA  CHAUX  : soude  du 
commerce  traitée  par  la  chaux  vive  , et 
par  conséquent  privée  seulement  de  l’a- 
cide carbonique  nu'elle  renferme;  c’est, 
à proprement  parler,  l’analogue  de  la  po- 
tasse à cautère  : elfe  devrait  même  être 
préférée  à cet  alkali,  comme  caustique  , 
arre  qu’elle  n’a  pas  la  propriété  de  tom- 
cr  en  deliquium , et  de  former,  en  cou- 
lant, dessillons  sur  les  environs  de  la  par- 
tie que  l’on  cautérise.  (M.  O.) 

SOUDE  CAUSTIQUE  : soude  pri- 
vée d’acide  carbonique.  Voy.  Soude  et 
Soude  a la  chaux.  (M.  O.) 

SOUDE  DU  COMMERCE  (pierre 
de  suudej , soda  : nom  donné  au  produit 
que  l’on  obtient  en  traitant  par  1 eau  les 
cendres  des  végétaux  maritimes,  et  sur- 
tout du  salsola  soda  de  Linn. , et  en  fai* 
sant  évaporer  la  dissolution  jusqu’à  sic- 
cité.  Ce  produit  renferme  , outre  une 
grande  quantité  de  sous- carbonate  de 
soude  , du  sulfate,  de  l'bvdrochlorate  et 
de  l’hydroryanate  de  soude,  de  la  silice, 
de  l’alumine,  de  l’oxyde  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Depuis  quelques  années  on  ob- 
tient en  France  la  soude  du  commerce  en 
traitant  à une  température  élevée  le  sul- 
fate de  soude  provenant  de  la  décompo- 
sition du  sel  commun,  par  un  mélange 
de  craie  et  de  charbon  : cette  soude  fac- 
tice est  formée  de  sous  - carbonate  de 
soude  , de  sulfate  et  d’hydror Morale  de 
la  même  base , de  sulfure  de  chaux  et  de 
charbou.  La  soude  du  commerce  est  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  verres  et 
des  savons.  (M*  O.) 

SOUDE  CRAYEUSE.  V.  Carbo- 

VITE  DF.  SOUDE.  (M.  O.) 

SOUDE  EFFERVESCENTE.  Voy. 
Carbonate  DE  soude.  (M.  O.) 

SOUDE  PURE.  V.  Soude.  (M.  O ) 

SOUFRE  , s.  m.  , su] fur  ou  sulphur  ; 
corps  simple  non  métallique  que  l’on 
trouve  dans  la  nature  à l’état  natif , rrys- 


sou 

tallisé  , en  masse  ou  en  poussière  fine,* 
mais  qui  le  plus  souvent  se  rencontre  uni 
à des  métaux,  ou  combiné  avec  I oxygène 
comme  dans  les  sulfates.  Il  est  solide,  d’nn 
jaune  citron,  inodore,  insipide,  dur, 
très-fragile,  d’une  cassure  luisante , s’élec- 
trisant résineuseuient  par  le  frottement,  et 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,99.  Il 
fond  à la  température  de  io4°  lh.  cent.  , 
et  s’il  a le  contact  de  l’air , il  s'empare 
de  l’oxygène,  brille  avec  une  flamme 
bleue,  et  passe  à l’état  d’acide  sulfureux  , 
rarJRtérisé  par  une  odeur  piquante  géné- 
ralement connue  ; la  combustion  est  plus 
rapide  et  la  flamme  blanche,  si  au  lieu 
d'air  on  se  sert  de  gaz  oxygène.  On  peut 
encore  obtenir  par  des  moyens  indirects 
trois  autres  composés  d'oxygène  et  de 
soufre  , les  aeidrs  hyposulfureox  , hypo- 
sulfurique  et  sulfurique*  Combiné  avec 
l'hydrogène,  il  constitue  l'acide  hydro- 
sulfurique  (hydrogène  sulfuré).  Uni  au 
carbone  , il  forme  le  carbure  de  soufre 
(liquide  de  Lampadius),  qui  est  incolore  , 
transparent , d’une  odeur  fétide  , d’une 
saveur  Acre  , plus  pesant  et  plus  volatil 
que  l’eau.  Chauffé  avec  la  plupart  des  mé- 
taux , il  produit  des  sulfures.  Combiné  à 
la  potasse  , il  donne  l^ùie  de  soufre.  On 
l’emploie  en  médecine  comme  tonique, 
purgatif;  on  s’en  sert  beaucoup  dans  les 
affections  cutanées  , et  sur-tout  dans  la 
gale.  Sublimé  et  lavé,  il  porte  le  nom  de 
fleur  de  soufre.  ( M . O.) 

SOUFRE  DORÉ  D’ANTIMOINE.* 
V.  Hydrosulfate  sulfuré  d’anti- 
moine. (M.  O.)  , 

SOUFRE  VÉGÉTAL  : ancien  nom 
de  la  poudre  de  lycopode.  V.  LyCOPODB. 

(H.  G) 

SOULIER  DE  NOTRE-DAME 
(Bot.).  V.  Sabot. 

SOUPIR  (Fath.)y  s.  m.,  suspirium ; 
contraction  lente  des  muscles  inspirateurs, 
provoquée  ordinairement  par  la  gène  de 
la  respiration  , par  une  pesanteur  qui  se 
fait  sentir  derrière  le  sternum.  Les  sou- 
pirs qui  ont  lieu  dans  les  maladies  fébri- 
les , indiquent  en  général  du  danger. 

(Ch.) 

SOUPLE  (Path.) , adj. , ficxibilis.  On 
donne  particulièrement  celte  épithète  au 
pouls  qui  offre  un  certain  développe- 
ment, et  en  même  temps  de  la  mollesse.* 

(Ch.) 

SOUPLESSE  (Pat h.)  , adj.  ,flexibih- 
tas ; qualité  de  ce  qui  est  souple.  On  ap- 
plique ce  mol  au  pouls  , et  quelquefois 
au  corps  lui- même  lorsqu’il  se  prèle  ai- 
sément à toutes  les  formes  qu’on  veut  lui 
donner.  (Ch.) 

SOURCIL  ( Anat.)t$ . m.,  supcrcilium 
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d«s  Latins,  ofpir  des  Grecs.  Les  sourcils 
sont  dcox  éminences  arquées  , convexes 
en  haut,  plus  ou  moins  saillantes  suivant 
les  individus,  qui  sont  couchées  sur  Par- 
rade  sourcilière  de  Pus  frontal,  au-dessus 
des  paupières,  depuis  les  côtés  de  la  ra- 
cine du  net  jusqu'aux  tempes.  Leur  extré- 
mité interne  ou  leur  tête  est  plus  saillante 
que  l'externe  qu’on  nomme  la  queue.  Les 
sourcils  sont  recouverts  de  poils  courts  et 
roides,  obliquement  dirigés  de  dedans  en 
dehors,  beaucoup  plus  nombreux  dans  le 
premier  que  dans  le  second  sens,  et  ordi- 
nairement de  la  couleur  des  rhgytux.  La 
peau  dans  laquelle  sont  implantés  ces 
poils,  repose  sur  les  inusclrs  orbiculaires 
des  paupières,  frontal  et  sourcilier  , qui 
impriment  aux  sourcils  divers  mouve- 
ments. Les  sourcils  servent  d'ornement 
au  visage,  et  neuveut,  en  couvrant  l'œil, 
le  défendre  de  l'impression  d'une  trop 
vive  lumière  qu'ils  absorbent,  ou  de  l'at- 
teinte de  la  poussière  et  des  corps  légers 
qu'ils  retiennent.  (J.  G ) 

SOU KCI LIER  , ÈRE  , ou  SURCI- 
LIER  , ERE  (Anat.),*A\. ytuperàliaris ; 
qui  a rapport  aux  sourcils.  On  adonné 
ce  nom  b diverses  parties  : 

i°  Arcades  sourcilières.  Ce  sont  deux 
apophyses  peu  saillantes,  transversale- 
ment situées  sur  la  face  antérieure  du  co- 
ronal  , au  - dessus  du  rebord  supérieur 
des  orbites.  Elles  sont  séparées  par  la 
bosse  nasale  , et  recouvertes  par  le  mus- 
cle sourcilier  auquel  elles  donnent  at- 
tache. 

a 9 -Artère  sourcilière.  On  a donné  ce 
nom  b l’artère  sus -orbitaire.  Voy.  Sus- 
ORBITAIRE. 

3°  Muscle  sourcilier  (muscle  fronto- 
sourcilierde  M.  Chaussier).Ce  muscle  est 
placé  dans  l'épaisseur  du  sourcil  ; il  est 
alongé  , mince  et  recourbé  de  haut  en 
bas  ; il  s’attache  par  son  extrémité  interne 
il  l'arcade  sourcilière  , et  se  confond  par 
l’externe  avec  les  muscles  occipito-fronlal 
et  orbiculaire  des  paupières.  Il  porte  le 
sourcil  en  dedans , et  fronce  la  peau  du 
front  dans  le  sens  vertical.  ( J.  C.) 

SOURIS  ( Path.)t  s.  f. , nystagmus  : 
nom  donné  b un  mouvement  convulsif 
du  globe  de  l'œil,  qui  se  meut  latérale- 
ment dans  l'orbite,  sans  la  participation 
de  la  volonté*  Quelquefois  la  paupière  et 
meme  l'iris  y participent.  (Cl!.) 

SOURIS,  s.  f. , mus , musculus  ; petit 
quadrupède  du  genre  et  de  la  famille  des 
rats  dans  l'ordre  des  rongeur».  Il  vil  dans 
nos  habitations,  et  sa  chair  a été  recom- 
mandée vulgairement  autrefois,  et  sans 
raison,  contre  l'incontiuence  d'urine  des 
enfants.  (II.  C.) 
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SOÜ$-AQ\OMIO-CLA  VI -HUMÉ- 
RAL (Anae.)f  adj.  et  s.  ni* , sub  acro- 
mio-clavi- humerait  s.  M.  Dumas  donne  ce 
nom  au  muscle  deltoïde  ( sous-acrornio- 
buméral  de  M.  Chaussier),  parce  qu’il 
s’attache  au-dessous  de  l’apophyse  acro— 
raion  , b la  clavicule  et  b l'humérus.  V. 

Deltoïde-  (J.C) 

SOUS-ACROM  I O - IIUMÉRAL 
(Anat.)  , adi.  et  s.  m. , sub  acromio-  hu- 
mer ails.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  au  muscle  deltoïde  , parce  qu'il 
s’étend  de  la  partie  inférieure  de  l'apo- 
physe acromion  b l'humérus.  Vcy.  Del- 
toïde. (J.  C.) 

SOUS- ARBRISSEAU  (Bot.)  t s.  m. , 
sub  fiutcx  ; végétal  qui  lient  le  inilieif en- 
tre l’herbe  et -I  arbrisseau  , et  dont  les  ti- 
ges, quoique  ligneuses,  ne  portent  point 
de  bourgeons.  (H.  C) 

SOUS-ATLOIDIEN  (Anat.) , adj.  et 
s.  m.,  sub  atloïdceus  vel  infra  atloïdeus ; 
qui  est  placé  au-dessous  de  l'allas  ou  de  la 
première  vertèbre  cervicale.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  b la 
seconde  paire  des  nerfs  cervicaux.  (J.  C.) 

SOUS-AXOIDIEN,  ENNF.  (Anat.), 
adj.  , sub  axoideus  vel  infra  axoïdeus  ; 
qui  est  situe  au-dessous  de  l 'axis  ou  de  la 
seconde  vertèbre  cervicale.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  appelle  ainsi  les  nerfs  de 
la  troisième  paire  cervicale.  (J.  C.) 

SOUS-BORATE  : borate  arec  excès 
de  base.  V.  Borate.  (M.O.) 

SOUS-BORATE  DE  SOUDE.  Voy. 
Borate  sur-saturé  de  soude. 

SOUS  - CARBON ATE  : carbonate 
avec  excès  de  base.  Voy.  Carbonate. 
(M.O.) 

SOUS -CARBONATE  D’AMMO- 
NIAQUE. V.  Carbonate  d'ammonia- 
que. (M.O.) 

SOUS-CARBONATE  DF.  MAGNÉ- 
SIE. Kby.  Carbonate  de  magnésie. 
(M.O.) 

SOUS-CARBONATE  DE  PO- 
TASSE. V.  Carbonate  de  potasse. 
(M.O) 

SOUS-CARBONATE  DE  SOUDE. 
V.  Carbonate  de  soude.  (M.  O.) 

SOUS-CLAVIER,  EUE  (Anat.) , adj. 
prij  quelquefois  substantive ment , sub- 
Jauni , de  sub  , dessous , cl  de  davis , la 
clavicule  ; qui  esl  sous  la  clavicule.  On  a 
donné  ce  noin  à plusieurs  parties. 

1»  A rtirrs  sous-davilret.  Elles  sont  si- 
tuées sur  les  parties  supérieures  de  la  poi- 
trine et  latérales  inférieures  dn  cou.  La 
droite  naît  sur  le  côté  correspondant  de 
la  trachée-artère  , et  vient  de  l’artère  in- 
numinée  ou  tronc  brachio  - céphalique. 
La  gauche  se  sépare  de  l'aorte  h la  fia  de 
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sa  crosse.  Tontes  deux  s'étendent  jusqu’à 
la  face  supérieure  de  la  première  côte, 
dans  l’intervalle  des  muscles  scalènes , 
au-delà  desquels  elles  se  continuent  avec 
les  artères  axillaires.  Les  artères  sous-cla- 
vières parcourent  un  trajet  assez  long  sans 
fournir  aucune  branche;  mais  au  voisi- 
nage de  la  première  côte , elles  donnent, 
1°  en  haut,  les  artères  vertébrale  et  thy- 
roïdienne inferieure  ; i°  en  bas,  les  artères 
mammaire  interne , intercostale  supérieure  ,* 
3°  en  dehors,  les  artères  cervicale  transverse 
, ou  scapulaire  postérieure , scapulaire  supé- 
rieure , cervicale  postérieure  ou  profonde. 
V.  ces  mots. 

a°  Peines  sous-clavières.  Elles  succèdent 
aux  Peines  axillaires,  et  s'étendent  de- 
puis l’eilréinité  inférieure  du  muscle  sca- 
lène  antérieur,  au-devant  duquel  elles 
passent,  jusqu’à  la  veine  cave  supérieure, 
u’elles  forment  par  leur  réunion.  Toutes 
eux  marchent  d abord  transversalement 
en  dedans,  et  se  recourbent  ensuite  pour 
entrer  dans  le  thorax.  La  veine  sous-cla- 
vière droite  est  fort  courte  ; la  gauche  est 
beaucoup  plus  longue  et  plus  volumi- 
neuse. Ces  veines  reçoivent  les  veines  ju- 
gulaires internesret  externes,  vertébrales 
et  intercostales  supérieures.  La  veine 
sous-clavière  gauche  reçoit  diux  veines 
de  plus  que  la  droite  : ce  sont  les  veinps 
mammaire  interne  gauche  et  thyroï- 
dienne inférieure  gauche.  C’est  dans  la 
veine  sous-clavière  gauche  que  s’ouvre  le 
canal  thorachique  , et  dans  la  droite  , la 
grande  veine  lymphatique  correspon- 
dante. 

3°  Muscle  sous-clavier  ( muscle  costo- 
clavir ulaire , Chamsier).  Il  est  placé  à la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  la  poi- 
trine; il  est  alongé , aplati  d’avant  en  ar- 
rière. Il  se  fixe  par  sou  extrémité  interne 
à la  face  supérieure  du  cartilage  de  la  pre- 
mière côte, et  parson  bord  supérieuretson 
extrémité  externe  à la  face  inférieure  de 
la  clavicule.  Ce  muscle  abaisse  la  clavi- 
cule et  la  porte  en  avant.  Lorsque  l’épaule 
est  fixée  , il  peut  élever  la  première  côte. 

(J.  C) 

SOUS-COSTAL  (atfmif.),  adj.  ets.m., 
infra  costalis  ; placé  au-dessous  des  côtes. 
— Muscles  sous -costaux.  Quelques  ana- 
tomistes ont  décrit  sous  ce  nom  de  petits 
faisceaux  charnus,  très- variables  pour 
l’existence  et  la  disposition , que  l’on  voit 
à la  face  interne  du  thorax  , eUjui  des- 
cendent obliquement  d’une  côte  à la  sui- 
vante. 11  faut,  avec  Uiclial,  et  les  pro- 
fesseurs Boyer  et  Cbaussier  , les  consi- 
dérer comme  des  appendices  des  mus- 
cles intercostaux  internes.  V . INTERCOS- 
TAUX! (J.  C.) 
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SOUS-CUTANÉ,  ÉE ( Anal .),  ,Hj., 

sub  eu  ta  ne  u s ; qui  est  placé  sous  la  prati. 
C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  muscle  sous- 
cutané  ; artères , veines  sous  - cutanées  ; 
tissu  cellulaire  sous-entané ; tumeur  sous- 
cutanée.  (J.  C) 

SOUS  - DIAPHRAGMATIQUE 

(Anat.)  , adj.  pris  quelquefois  substan- 
tivement, infra  diaphragma  tic  us ; qui  est 
placé  au-dessous  du  muscle  diaphragme. 
M.  le  professeur  Chaussier  nomme  artè- 
res et  veines  sous-  diaphragmatiques , les 
vaisseaux  cl  les  nerfadjirhiagmaliques  in- 
férieurs. fé.  Diaphragmatique.  (J.  C) 
SOUS*PINEUX.  ( Anat.)t  adj.  et 
s.  m. , infra  spinalis  ; qui  est  placé  au- 
dessous  de  l’épine  de  l’omoplate. 

Fusse  sous-épineuse.  On  appelle  ainsi 
une  large  excavation  nue  préseute  la  face 
postérieure  de  l’on  oplalc  , au-dessous  de 
son  é^iinc,  et  qui  est  remplie  par  le  mus- 
cle suivant. 

2°  Muscle  sous-épineux  (muscle  grand 
srapulo  - troebiterien  de  M.  Chaussier). 
Il  est  placé  dans  la  fosse  sous-épineuse 
qu’il  remplit  entièrement.  Il  est  large^ 
aplati , triangulaire.  11  se  fixe  par  sa  base 
aux  trois  quarts  iuternes  de  la  fosse  pré- 
cédente, et  se  termine  sur  un  large  ten- 
don qui  sc  lixe  à la  partie  moyenne  de  la 
grosse  tubérosité  de  l'humérus  ( Iroctii- 
tcr).  Oc  muscle  fait  tourner  le  bras  de 
dedans  en  dehors,  et  lorsqu’il  est  élevé., 
il  le  porte  en  arrière.  (J.  C ) 

SOUS-H  Y DROCULOUATE:  hydro- 
chlorate  avec  excès  de  base.  (M.  O.) 

sous  - Hyoïdien  (Anat.),  adj., 

infra  hyoïdeus;  qui  est  plaré  au  - dessous 
de  l’os  hyoïde. — Muscles  sous  - hyoïdiens  , 
région  sous-hyoïdienne . (J.  C.) 

SOUS-LINGUAL.  V.  Sublingual. 
(JC.) 

SOUS-MAXILLAIRE  (Anat.) , adj., 
sub  maxillaris  ; qui  est  situé  au-dessous 
de  la  mâchoire. 

i°  Glande  sous-maxillaire.  On  nomme 
ainsi  une  des  glandes  salivaires  qui  est 
moins  grosse  que  la  parotide,  et  se  trouve 
placée  au  côté  interne  de  la  branche  et 
du  corps  de  l'os  maxillaire  inférieur, 
dans  l'espace  triangulaire  que  laissent  en- 
tre eux  les  deux  ventres  du  muscle  digas- 
trique. Irrégulièrement  ovoïde  et  aplatie 
sur  trois  farrs,  cette  glande  offre  le  même 
aspect  et  présente  la  meme  organisation 
ue  les  autres  glandes  salivaires.  Elle 
onne  naissance  a un  cohduit  excréteur, 
nommé  conduit  de  IV arthon.  Ce  canal  a 
des  parois  minces  , extensibles  . demi- 
transparentes  , et  se  termine  sur  les  côtés 
du  frein  de  la  langue  par  un  orifice  fort 
étroit. 
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a°  Ganglion  tout -maxillaire.  C'est  un 
petit  ganglion  nerveux  qui  existe  au  ni- 
veau de  la  glande  precedente.  Il  semble 
formé  par  le  ramrap  supérieur  du  nerf 
vidicn  , et  communique  arec  le  nerf  lin- 
gual du  maxillaire  inférieur.  Ses  filets 
lorment  un  plexus  qui  pénètre  dans  la 
glande  sous-maxillaire.  (J.  C.) 

SOUS-M  AXILLO-CUTANÉ(v4m2t.), 

adj.M.Du  mas  donne  ce  nom  b la  liouppe 
du  menton  ) ou  muscle  incisif  inférieur. 

(J.  C.) 

SOUS-MAXILLO-LABIAL  (Anat.), 

adj.  M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle 
triangulaire  des  lèvres.  (J.  C) 

SOUS-MENTAL,  Vo r.  Submental. 
(J.  C.) 

SOUS  - METACARPO  - LATÉRI  - 
PHALANGIENS  (Anat.),  adj.  et  s.  m. 
pl.»  infra  metacarpo-latert-phalangiani  ; 
muscles  qui  appartiennent  à la  partie  in- 
férieure des  os  du  métacarpe  et  aux  côtés 
des  premières  phalanges.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  aux  mutclet  interosseux  pal- 
mairet  ou  anterieurs,  à raison  de  leurs  at- 
taches. M.  Clraussier  les  appelle  inéta- 
earpo- pbalangiens  latéraux  palmaires.  V. 
Interosseux  de  la  main  (Muscles). 
(J.  C.)  , 

SOUS  - METATARSO  - LATÉRI  - 
PHALANGIENS,  adj.  et  s.  m.  pl.,  in- 
fra metatarso  latcri  phalangiani.  M.  Du- 
mas a nommé  de  la  sorte  les  muscles  in- 
terosseux plantaires , à raison  de  leurs  at- 
taches. y.  Muscles  interosseux  ou 
pied.  (J.  C.) 

SOUS-NITRATE  : sous-nitrate  avec 
excès  de  hase.  (M.  O.) 

SOUS-NITRATE  DE  BISMUTH. 
y ■ Nitrate  de  bismuth.  (M  O.) 
SOUS - OCCIPITAL  (Anat.)  , adj. , 

infra  ocoipitalis  ; qui  est  placé  au-dessous 
de  l’us  occipital.  Ou  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  parties. 

t"  Serfs  sous-occipitaux.  V.  OCCIPI- 
TAUX (Nerfs). 

a"  Prolongement  sous-occipital.  On  a 
donné  ce  nom  à l'apophyse  basilaire  de 

Imitai,  y.  Basilaire,  Occipital. 

SOUS  - OPTICO-  SPHÉNO-SCLÉ- 
ROTICIEN  (Anat.),  adj.  : nom  que 
M.  Dumas  donne  au  muscle  droit  infé- 
rieur de  l’œil.  (J.  C.) 
SOUS-ORBITAIRE  (Anat.)  , adj., 

infra  orbitalis  ; qui  est  placé  au-dessous 
de  la  cavité  orbitaire.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  parties. 

T tw  Canal  ou  conduit  sous-orbitaire.  On 
appelle  ainsi  un  petit  conduit  qui  parcourt 
obliquement  l'épaisseur  de  la  paroi  in- 
férieure de  l’orbite.  Il  commence  en  ar- 
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rière  par  une  simple  gouttière,  et  se  di- 
vise en  avant  en  deux  branches,  dont  l’une 
descend  dans  la.  paroi  antérieure  du  siuus 
maxillaire  , tandis  que  l’autre  va  s'ouvrir 
dans  la  fosse  canine , parun  orifice  nommé 
trou  sous-orbitaire.  U loge  l’artère  et  le 
nerf  sous-orbilaires.* 

Artère  sous-orbitaire.  Elle  provient 
de  l'ancre  maxillaire  interne  dont  elle  se 
sépare  vers  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure de  la  fosse  tygomatique  ; elle  s'in- 
troduit dans  le  canal  sous-orbilairc  , le 
parcourt  en  donnant  des  branches  dans  le 
conduit  dentaire  antérieur  et  supérieur, 
sort  enfin  par  le  trou  sous-orbitaire,  et  sè 
divise  dans  la  fosse  canine  en  une  grande 
quantité  de  branrhes  qui  se  perdent  dans 
les  parties  voisines. 

La  veine  sous-orbitaire  suit  le  même 
trajet. 

Serfs  sous-orbitaires.  Ils  semblent 
terminer  le  nerf  maxillaire  supérieur.  Ils 
sortent  du  canal  sous-orbitaire  par  le  trou 
de  même  nom , et  s’écartent  en  rayon- 
nant dans  la  fosse  canine,  pour.se  diviser 
en  filets  supérieurs  ou  palpébraux  , infé- 
rieurs ou  labiaux , internes  ou  nasaux  et 
externes  ou  buccaux.  (J.  C ) 

SOUS  - PHOSPHATE  : phosphate 
“e  ba,<'-  Vo1-  Phosphate. 

(M.  O.) 

•SOUS-PHOSPHATE  de  soude. 
V.  Phosphate  de  soude. 
SOUS-POPLITÉ,  ÉE  (Anat.) , adi 

et  s.  ui.,  sub  pophteus.  Spigelius  a donné 
(J  *u  n,U5C*e  poplité.  P.  Poplité. 

SOUS-PUBIEN,  ENNE  (Anat.), 

adj.,  infra  pubianus  ; qui  est  placé  au- 
dessous  du  pubis.  On  a donné  ce  nom  b 
plusieurs  parties. 

i"  ïroo  sous  - pubien  , nommé  im- 
proprement obturateur.  Grande  ouver- 
ture de  forme  ovalaire  on  triangulaire, 
suivant  les  individus,  que  présente  la  par- 
tie antérieure  de  l'os  coxal  cil  dehors  de 
la  symphyse  pubienne  , au-dessous  de  la 
branche  horizontale  du  pubis.  Ce  trou 
est  bourbe  par  un  ligament  membraneux. 

Fosse  s jus- pubienne.  Légère  exca- 
vation <jni  entoure  le  trou  sous-pubien* 

3**  Ligament  sous-pubien.  V ‘ OjjtuÀà- 
TEIJR  (Ligament).  . 

4°  On  a aussi  donné  le  nom  de  ligament 
sous-pubien  ou  triangulaire  t à un  faisceau 
ligamenteux  à libres  courtes  et  transver- 
salement placées  au— dessous  de  la  sytn- 

affermissent, 

*SÛ  U S-P  U BIO-ÇOCCYGI  EU 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , injra  pubio-coccy— 
gcus.  M.  le  professeur  Cbaussicr  a donné 
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ce  nom  au  musrle  releveur  de  l'anus  , 
parce  qu'il  s'étend  de  la  partie  inférieure 
et  interne  du  nubis  k l'os  coccyx.  V.  Re- 
LE  VIH  J fl.  (J.  C.) 

SOUS  - PUBIO-CRETI-  TIBIAL 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , infra  pubio-creti - 
tibialis.  M.  Duiium  donné  ce  nom  au 
muscle  droit  ou  grêle  interne  de  la  cuisse , 
à raison  de  ses  attaches.  C’est  le  muscle 
sous-pubio-prélibial  de  M.  le  professeur 
Chaussier.  V.  Droit.  (J.  C.) 
SOUS-PUBIO-FÉMORAL  (Anat.)9 

adj.  et  s.  m. , irfra  pubio-femoralis  ; qui  a 
rapport  k la  partie  inférieure  du  pubis  et 
k l'os  fémur.  — Muscle  suut-pubio-fïmo- 
ral.  M- Chaussier  a donné  ce  nom  au  mus* 
cle  second  adducteur  de  la  cuisse  , parce 
qu’il  s’attache  k la  partie  inférieure  du 
pubis  et  à la  ligne  âpre  du  fémur.  Le 
même  professeur  appelle  artère  , veine , 
nerf  sous-pubio-/emoraux , les  vaisseaux 
et  les  nerfs  plus  généralement  connus  sous 
le  nom  d 'ohturatcurs.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SO  US-P  UB IOPRÉTJ  BI A L (Anat.), 
adj.  et  s.  m. , infra  pubio-pratibialis.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  droit  ou  grêle  interne  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  se  porte  de  la  branche  infé- 
rieure du  pubis’à  la  partie  antérieure  du 
tibia.  V.  Droit.  (J.  C.) 
SOUSPUBIO-TROÇHANTÉRIEN 

( Anat .) , adj.  et  s.  m. , infra  pubio-trb- 
chanterianus.  M*  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  aux  deux  muscles  obtu- 
rateurs , parce  qu’ils  s'étendent  du  pour- 
tour du  trou  sous-pubien  au  grand  tro- 
chanter. Il  les  distingue  l'un  de  l'autre  f 
comme  les  autres  anatomistes  , par  les 
noms  d'interne  et  d "externe.  V.  Obtura- 
teurs (Muscles).  (J.C.) 

SOUS-SCAPULAIRE  ( Anat .)^  adj. 
et  s.  m. , infra  tcapularis ; qui  est  placé 
au*dessous  de  l’omuplate  (scapulum).  On 
a donné  ce  nom  k plusieurs  partira. 

i°  Fosse  sous- scapulaire.  (Grande  exca- 
vation que  présente  la  face  antérieure  du 
scapulum,  et  dans  laquelle  on  trouve  le 
muscle  sous-scapulaire. 

a°  Muscle  sous-scapulaire  ( muscle  sous- 
scapulo  - Irochinicn).  Ce  muscle  est  situé 
dans  la  fosse  précédente;  il  est  aplati  , 
large  et  triangulaire,  il  se  fixe  par  sa  base 
dans  la  fosse  sous-scapulaire,  et  k la  lèvre 
antérieure  du  bord  spinal  de  l’omoplate  ; 
il  se  termine  k la  petite  tubérosité  ( Iro- 
chin)  de  l'humérus.  Il  porte  le  bras  dans 
la  rotation  en  dedans.  Il  peut  aussi  l'a- 
baisser et  le  rapprocher  du  corps* 

3‘*| Artère  sous-scapulaire.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  k V artère 
scapulaire  commune . V.  Scapulaire. 

4*  Artère  sous-scapulaire  inférieure,  Sa- 
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hatier  donne  ce  nom  à l'artère  scapulaire 
commune.  K.  Scapulaire. 

SO  U S - SC  A P U LO  - TROCHIN I EN 

(Anat.),  adj.  et  s.  m. , infra  scapulo- 
trochinianus.  M.  Chaussier  nomme  ainsi 
le  muscle  sous-scapulaire , parce  qu’il  se 
porte  de  la  région  sous-scapulaire  de  l’o- 
moplate au  trochin  ou  petite  tubérosité  de 
l'humérus.  V SoüS  SCAPULAire  (muscle). 
(J.C.)  ' 

SOUS-SEL  : nom  donné  aux  sels  avec 
excès  de  base.  (M.  O.) 

SOUS-SPINI-SCAPULO-TROCHI- 

1 EI\I  EN  {Anat.),  adj.  et  s.  m. , inft~ 
spini-scapulo-trochtterianus.  M.  Dumas  a 
donne  ce  nom  au  muscle  sous-épineux , à 
raison  de  ses  attaches.  C’est  le  grand  sca- 
pulo-troc Intérim  de  M.  Chaussier.  V. 
Sous-épineux.  (J.  C ) 

SOUS-STERNAL  ( Anat .),  adj.  et*. 

m-,  infra  stemalis ; qui  est  placé  au-des- 
sous du  sternum.  — Artère  sous- sternale. 
M.  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  à I artère  mammaire  interne  ou  tho- 
rarhique  interne.  V.  Mammaire. 

Appendice  sous-s  te  male.  On  a donné  ce 
no  n à l’appendice  xinhoïde  du  sternum. 

V . Xiphoïde.  (J.  C.) 

SOUS-SULFATE  : sulfate  avec  excès 
de  hase.  (M  O.) 

SOUS-TROCHANTÉRIEN  (Anat.), 

adj.  et  s. , infra  troc  hante  rianus  ; qui  est 
lacé  au-dessous  du  grand  trochanter. 

I.  le  professeur  Chaussier  a nommé  ar- 
tère sous -trochantérienne , l'artère  circon- 
flexe interne  de  la  cuisse,  division  de  la 
fémorale  profonde.  V.  Circonflexe. 
(J.  C.) 

SOUS-TROCHANTINIEN  (Anat.), 
adj.  et  s. , infra  trochantinianus  ; qui  est 
placé  au-dessous  du  trochantin  ou  petit 
trochanter.  M.  le  professeur  Chaussier 
nomme  artère  sous-trochantimenne , Par* 
tèr«  circonflexe  cxlernc  Je  la  cuisse,  di- 
vision de  1 artère  fémocale  profonde.  K. 

Circonflexe.  (J.  C.) 

SOYK.  V.  Soie. 

SOYEUX,  EUSE,  adj.,  tactuUnis, 

ttriccut  y qui  a l'aspect  de  la  soie  ; qui  est 
couvert  de  poils  doux  , mous  , serres  , 
courbés  et  luisants  comme  de  la  soie. 
(H.  C.) 

SP  A (Eau  de).  Spa  est  un  bourg  à sept 
lirues  de  Liège  , où  l'on  trouve  plusieurs 
fontaines  d’raux  minérales  limpides  , 
d’une  sarrur  piquante,  aigrelette,  conte- 
nant beaucoup  da'ide  carbonique , des 
carbonates  de  fer,  de  chaux  et  dr  magné-  f 
sic,  du  sous  - carbonate  dr  soude  rl  de 
l’hydrochlorate  de  la  même  base.  On  les 
emploie  souvent  comme  toniques  , apc— 
ritives,  altérantes.  (M.  O.)  * 
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SPADICE  (Bot.),  s.  au  , spadix ; as- 
semblage de  fleura  «asiles  sur  un  pédon- 
cule  commun  et  renfermées  dans  une 
spalhe  qui  leur  sert  de  voile.  Telle  est  la 
collection  de»  fleurs  de  l'aruin  sur  un 
même  pied.  (H.  C.) 

SPADON  (Path.),  mot  grec , »»«*»>; 
l'homme  qui  est  privé  des  organes  géni- 
taux. (Ch.) 

SPAENDONCEA.  V.  Cadie.  (li.C.) 

SPAG1H1E.  s.  f-i  ars  spagirica , dé- 
rivé de  , je  sépare , j’extrais,  et  d’i- 
ruf»  , je  rassemble  ; mol  employé  an- 
ciennement comme  synonyme  de  chimie, 
science  qui  a principalement  pour  objet 
la  séparation  et  la  combinaison  des  élé- 
ments qui  entrent  ilaus  la  composition 
des  corps.  Inusité.  (M.  O.) 

SPAGIRIQUE  : synonyme  de  cjti- 
miste.  Inusité.  K.  SPAcnttE. 

SPALT  : ancien  nom  d'une  pierre  A 
laquelle  on  accordait  des  propriétés  dé- 
tersives  , drssirratives  , etc.  Inusité. 

SPANOPOGON  (Path.)  , s.  m. , du 
grec  eïafir,  rare,  eldevéym,  barbe; 
chute  de  la  barbe,  ou  rareté  des  poils  du 
menton , d’après  Vogcl.  Les  Grecs  appc- 
laienl  e~«ii*»yurir,  ceux  qui  avaient  peu 
de  barbe,  on  ceux  qui  la  perdaient  (Ch.) 

SPARADRAP  , s.  m. , sparadrapum  : 
nom  donné  à tout  emplâtre  agglutinatif 
étendu  sur  du  linge  ou  sur  du  papier.  Les 
principaux  sparadraps  sont  la  toile  Je  Gau- 
tier, du  nom  de  son  invenleur , le  spa- 
radrap à deux  faces , la  toile  emplastique 
et  le  taffetas  d'Angleterre.  La  toile  de 
Gautier  se  prépare  avec  la  toile  neuve  de 
Troyes,  l'emplitre  diapalme,  le  diachy- 
lon  gommé,  l’emplâtre  de  céruse  brûle, 
et  un  peu  d’iris  de  Florence.  Le  spara- 
drap à deux  face»  est  composé  de  cire 
jaune , de  suif  de  cerf  ou  de  boeuf,  de  té- 
rébenthine, d'buile  d'olive  et  de  minium 
en  poudre.  La  toile  cmplastique  se  fait 
avec  l’emplâtre  diapalme  et  le  suif  de 
mouton.  Les  sparadraps  ont  pour  objet 
de  maintenir  les  topiques  appliqués  sur 
la  peau  , rt  de  tenir  rapprochées  les  lè- 
vres d’une  plaie.  P.  Taffetas  d’Angle- 
terre. (M.  O.) 

SPAR  A DRAPIER  : tablette  de  bois 
avec  deux  montants,  â l’aide  de  laquelle 
on  étend  sur  la  toile  le  mélange  qui  fait 
la  base  du  sparadrap.  P.  ce  mot.  (M.O.) 

SPARAI)R.\PUM  : sparadrap,  y.  ce 
mot. 

SPARAGMOS  (Path.) , mot  grec, 

; c’esj  le  même  que  evuepir, 
spasme.  (Cn.) 

SP  A RALL1UM  : mot  par  lequel  on  a 
désigné,  suivant  Kuland  , l’injection  d'un 
liquide  dans  le  vagin.  Inusité.  (M,  O.) 

3. 
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SPARE  ( Ichthyol.  ) , s.  m. , sparus; 
geure  de  poissons  de  la  famille  des  léio- 
pomrs.  Il  renferme  un  très-grand  nombre 
d’espèces  qui  habitent  toutes  les  mers. 

P.  Daurade.  (H.  C) 

^ SPAREDIA  : ligature  enduite  de  blanc 
d’œuf,  suivant  Paracelse.  Inusité.  (M.O.) 

SPA  RG  AN  ICM,  mot  lalin.  P.  Ku- 
RANtF.il. 

SPARGANON  (Band.)  , mot  grec  , 
viipsmj  sorte  de  bandage  dont  on  en- 
tourait les  enfants.  Castelli.  (J.  C.)  ' 

SPARGANOS1S  (Path.) , mot  grec  , 
v»afY«M»ir,  francisé  par  quelques  lexi- 
cographes, «parganose;  distension  des  ma- 
melles par  le  lait,  portée  au  point  qu’elles 
puissent  à peine  le  contenir.  (Ch.) 

SPARSI  MORRl  (Path.),  termèla- 
tin  ; maladies  qui  se  monlreut  çà  et  là, 
maladies  sporadiques.  (Ch.) 

SPAR  1 ION  (Bot.),  s.  in.,  spartium; 

enre  de  la  famille  des  légumineuses  et 

e la  diadelpliie  décandric  ; il  est  très- 
voisin  de  celui  des  genêts.  Le  spartium  juif 
cetrm  est  cultivé  dans  nos  jardins  sous  le 
nom  de  genct  d’Espagne.  Ses  fleurs  jaunes 
répandent  le  soir  une  odeur  des  plus  sua- 
ve». Il  est  originaire  de  PEurope  méri- 
dionale. On  en  retire  une  bonne  filasse. 
Les  semences  d'une  antre  espece  sout  for- 
tement purgatives.  (H.  C.) 

SP  ASSlt  (Path.),  s.  m. , spasmus , 
evaepir.  Ce  mot  est  généralement  em- 
ployé comine  synonyme  de  convulsion. 
P.  ce  mot.  Toutefois  quelques  auteurs 
ont  appliqué  ce  mot  aux  lésions  de  la 
contractilité  dans  les  muscles  de  la  rie  or- 
ganique , spasmes  des  intestins,  de  la  ves- 
sie , etc. , et  réservé  le  mot  convulsion  aux 
muscles  soumis  à la  volonté.  (Ch.) 

SPASME  CLONIQUE.  P.  Clonique 

(Convulsion). 

SPASME  CYNIQUE  (Path.).  Voy. 
Cynique. 

SPASME  TONIQUE.  V.  Tonique  ‘ 
et  Convulsion. 

SPASMODIQUE  (Path.),  adj.,  spas- 
modicus  , de  o-vatrpîr  , convulsion  ; qui 
tient  du  spasme.  Mouvement  spasmodique. 
(Ch.) 

SP  ASMOI.OG I E ( Path.) , f. , spas- 

mologia,  de  nuaepis,  spasme,  et  de  Aiyir, 
traité;  Iraité'des  spasmes.  (Ch.) 

SPASMOT1CUS  (Path.),  mot  lalin, 
spasmodique  ; ce  mot  s’applique  non- 
seulement  aux  choses  qui  tiennent  du 
spasme  , mai»  cnrore  aux  remèdes  pro1- 
pres  à le  guérir.  (Cil.) 

SP ASN  IA  (Pari.);  mot  latin  employé 
par  Mcrrurialis , pour  désigner  la  dou- 
Irurlancinante  dont  la  poitriueest  le  siège 
dans  les  violents  efforts  de  toux.  (Cn.) 

3s 
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t SPASTlQUE  (Path.) , adj. , tpasti- 

eus  ; ce  mol  est  synonyme  de  spasmodi- 
que. (Cn.) 

SPATH,  j.  m.  : nom  donné  par  les  mi- 
néralogistes aux  minéraux  feuilletés  qui 
se  trouvent  unis  aux  mines.  (M.  O.) 

SPATH  CALCAIRE  : carbonate  de 
chaux  natif.  (M.  O.) 

SPATH  FLUOR  : phtorure  de  cal- 
cium , ou  fluate  de  chaux  natif.  (M.  O.) 

SPATH  PESANT  : sullale  de  baryte 
natif.  (M.  O.)  . 

SPATH  ACE,  EE(.ffor.),  adj.,  spa- 
thaeeus ; qui  est  enveloppé  d'une  spatbe. 

(H.  C.) 

SPATHE  (Bot.) , s.  spatha  ; sorte 
de  gaine  membraneuse  qui  renferme  une 
ou  plusieurs  (leurs  et  qui  se  fend,  se  loinpt 
ou  se  roule  de  c6lé.  Les  arum  ont  clés 
fleurs  il  spatbe.  (H.  C.) 

SPATHESTER  (inst.cAir.),mot  grec, 
»ara!«rr<f,  du-verbe  grec  ctau  , tirer.  Ou 
nommait  ainsi  un  instrument  de  chirur- 
gie dont  on  se  servait  pour  ramener  le 
prépuce  sur  le  gland  lorsqu’il  était  trop 
court.  Inusité.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SPATH  U.  LE  (Bot.),  s,  f.,  spathilla  ; 

Setile  spalhea  partielle  de  chacune  aies 
eurs  qu’enveloppe  une  spatbe  générale. 

(H.  C) 

SPATHOMELE  (Inst,  chir.),  mol 
grrr  , vmSs/mAs  ; une  spatule.  James. 

(J.  C ) 

SPATILE  (Path.) , mntgrer,ev«r,A.; 
matières  fécales  liquides.  (Cil.) 

SPATULE  (Pharm.  et  CW.)  , s.  f. , 
spatula,  diminutif  de  spatha,  en  grec 
, glaive  , épée  large  ; instrument 
long  de  quatre  ô cinq  pouces  , rond  par 
un  bout  et  plat  par  l’autre.  On  l'emploie 
pour  agiter  diverses  compositions  phar- 
maceutiques, pour  étendre  les  élerluai- 
res,  les  emplâtres,  les  onguents.  (M.O.) 

SPATULE  (Ornithol.) , s.  f. , plataha  ; 
genre  d'oiseaux  de  l’ordre  des  échassiers. 
Le  ber  des  spatules  est  arrondi  et  aplati  h 
son  extrémité , comme  l’instrument  de 
pharmacie  dont  ces  animaux  portent  le 
nom.  (H.  C ) 

SPAUL  : sang,  suivant  Roland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SPECIES  (Pharm.)  : nom  donne  aux 
''  poudres.  E ce  mot.  (M.  O.) 

SPECIFIQUE  (Mau  méd.),  adj.  pris 
substantivement , spécifient.  On  donne  ce 
nom  aux  médicaments  qui  ont  une  action 
déterminée  contre  telle  espèce  de  mala- 
die plutôt  que  contre  telle  autre.  Le  mer- 
cure est  un  remède  spécifique  contre  la  sy- 
philis ; le  quinquina  a une  action  spéci- 
fique contre  les  maladies  périodiques. 
(UC.) 
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SPECILLUM  ( Inst.chir .,  Band.), mol 

latin  ; une  sonde,  un  fetylel.  On  s'est  aussi 
servi  du  mut  spcciUa  pour  désigner  des 
tentes,  des  plumasseaux-  Kcyvces  mots. 
James.  (J.  C.) 

SPECL  A R ION  (Inst,  chir.),  mot  grec, 
y.  SpF.CIU.USt.  Castelli.  (J.C.) 

SPECTRE  COLORÉ  ou  SOLAIRE 

(Physiq.)  : nom  donné  1 l'image  oblon- 
gue  et  colorée  que  l'on  voit  sur  un  mur 
blanchi  lorsqu'on  a fait  tomber  les  rayons 
du  soleil  sur  l’angle  réfringent  d'un  pris- 
me placé  dans  une  chambre  obscure. 

(M.O.) 

SPECULARIS  LAPIS  : ancien  nom 
d*un  minéral  feuilleté,  transparrnt  com- 
me du  cristal,  et  que  l’on  employait  au- 
trefois contre  l’épilepsie,  etc.  Inusité. 

(M.  O.) 

SPECULUM  (Inst,  chir.) , s.  m.  ; mot 
latin  qui  signifie  un  miroir,  et  que  l’on 
a fait  passer  dans  la  langue  française  pour 
désigner  diverses  espèces  d’instruments 
de  chirurgie  propres  i dilater  les  cavités 
et  à faciliter  I examrn  qu’on  en  veut  faire. 
V.  Dilatatïub.  (J.  C.) 

■SPECULUM  A l.lt  U M : oxyde  blanc 
d’arsenic.  Inusité.  (M.  O.) 

SPECULUM  CERERRI  (Anat.), 
mots  latins.  On  a donné  ce  nom  à la  cloi- 
son transparente  des  ventricules  du  cer- 
veau. (J.  C.) 

SPECULUM  CITRINUM  : sulfure 
jaune  d'arsenic.  Inusité.  (M.  O.) 

SPECULUM  IND1CUM  : limaille 
de  fer,  suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

SPELTRE  : xiur.  Inusité.  (M.  O.) 

SPERM  A-CETI  : blanc  de  baleine.  V. 
ce  mot  et  Cf.tikk.  (M.O.) 

SPERMATIQUE  (Anat.),  adj.,  sper- 
maliens;  qui  a rapport  au  sperme  ou  h la 
liqueur  séminale.  On  a donne  ce  nom  à 
différentes  parties  qui  ont  rapport  aux 
organes  de  la  génération. 

i»  Artères  spermatiques  (artères  testi- 
culaires elarlrresde  l’ovaire  de  M.  Chaus- 
sier).  An  nombre  de  deux  , une  de  cha- 
que côté  , elles  proviennent  îles  partira 
latérales  de  l'aorte,  et  quelquefois  des  ré- 
nales ; elles  descendent  presque  vertica- 
lement sur  les  côtés  de  la  colonne  verté- 
brale , et  se  comportent  différemment 
dans  les  deux  sexes.  Cher  l’homme,  l'ar- 
tère spermatique,  placée  à côté  du  con- 
duit déférent , sort  par  l’anneau  inguinal, 
donne,  des  ramifications  nombreuses  au 
cordon  testiculaire  , et  se  divise  en  deux 
faisrraux  de  rameaux,  dont  l’un  va  au  tes- 
ticule et  l’autre  è l’épididymr.  Chez  la 
femme,  l'artère  spermatique  s’enfom e 
dans  le  bassin,  et  se  porte  à l'ovaire,  ô la 
trompe  de  Fallope  , au  ligament  rond. 
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a°  Veines  spermatiques.  Au  nombre  de 
deux  ou  trois  de  chaque  cote,  elles  ac- 
compagnent l’artère  spermatique , et  s'ou- 
vrent , celles  du  càté  droit  dans  la  veine 
cave  inférieure  , et  celles  du  côté  gauche 
dans  la  veine  rénale  correspondante  ; ce 
sont  ces  veines  chez  l'homme  qui  forment 
au-dessus  du  testicule  une  sorte  de  réseau 
veineux,  nommé  par  quelques  auteurs 
plexus  spermatique  , et  un  autre  plexus 
au-devant  du  muscle  psoas,  appelé  corps 
pampinlfbrtne. 

6m  Conduit  ou  canal  spermatique . On  a 
donné  ce  nom  au  conduit  déférent.  Voy. 
Déférent. 

4 ° Plexus  spermatiques  ( plexus  testicu- 
laires de  M.  Ciiaussier).  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux,  et  sont  fournis  par  les  plexus 
rénaux.  Leurs  filets,  appelés  nerfs  sper- 
matiques , suivent  le  trajet  des  artères  de 
même  nom,  jusqu’au  testicule  chez  l'hom- 
me, à l'ovaire  et  à la  trompe  de  Fallope 
chez  la  femme;  mais  il  est  impossible  de 
s’assurer  s’ils  péuètreut  dans  le  tissu  de 
ces  organes. 

5°  Cordon  spermatique  ou  testiculaire. 
V.  Cordon  spermatique. 

6°  Voies  spermatiques . On  donne  ce 
nom  à la  suite  de  rauaux  qui  servent  à 
l’excrétion  du  sperme.  (J.  C.) 
SPERMATOCfcLE  ( Path . ) , s.  f. , 

spermatoeele  , de  a-artp/u*,  sperme  , et  de 
*4A»  , tumeur.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  & certains  gonflements  du  testicule, 
rju'ils  regardaient  comme  produits  par 
1 accumulation  du  sperme  dans  cet  organe. 
(Ch.) 

SPERMATOLOGIE  (Anat.,  Phy- 
siol.)  , s.  f.  , spermatolugia , de 
sperme,  et  de  Asysr  , discours  ; traité  sur 
le  sperme.  (J.  C.) 

SPERMATOPÉE  (Mat.  méd.)y*à).t 

spermatupœus.  On  donne  cette  épilhètç 
aux  aliments  dont  l’usage  parait  favoriser 
la  sécrétion  du  sperme,  et  augmenter  la 
quantité  de  cette  humeur.  (II.  C ) 

SPERME,  s.  m.  (liqueur  spermatique 
ou  séminale,  semence  ) , semeh  , spermat 
de  je  sème;  liquide  [sé- 

crété par  les  testicules  , transmis  par  le 
canal  déférent  dans  les  vésicules  sémi- 
nales où  il  séjourne  pendant  quelque 
temps,  pour  être  ensuite,  pendant  le 
coït,  lancé  dans  le  vagin  , au  moyen  des 
canaux  éjacula  leurs  et  du  canal  de  l’urè- 
tre. 11  se  mêle  , lors  de  son  émission  , à 
l’humeur  liquide  et  laiteuse  de  1^  pros- 
tate. Il  est  formé,  suivant  M.  Vapque- 
lin,  d’eau,  de  mucus,  de  soude,  de  {ftios- 
phate  de  chaux,  de  quelques  traces  d'hy- 
drochlorate et  peut-être  de  nitrate  de 
chaux.  Berzelius  le  croît  formé  d’une  ma- 
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tière  animale  particulière  et  de  tous  les 
sels  du  sang.  Il  est  incolore,  épais  , so- 
luble dans  l’eau  lorsqu’il  a été  liquéfié; 
cette  dissolution  précipite  par  le  chlore 
et  par  I alcool.  Il  est  Irès-sofuhle  dans  les 
acides,  et  moins  soluble  dans  les  alcalis 
(MO.) 

SPERNIOLE  (Mat.  méd.)yS.  f. , sper - 

niolum.  On  donne  ce  nom  au  frai  des  gre- 
nouilles. (H.  G.) 

SPERMOLE  DE  CROLL1US 
\rnarm.)  , spemiola  Crollii.  Poudre  com- 
posée de  myrrhe  , d’olihan  et*de  safran 
arrosés  de  l’eau  distillée  du  frai  de  gre- 
nouille, et  k laquelle  on  ajoute  du  cam- 
phre  après  la  dessiccation.  Celle  poudre 
a été  préconisée  par  les  Allemands,  à l’ex- 
térieur contre  les  hémorrhagies.  (H.  C.) 

SPHACËLE  (Path.)t  s.  ni.,  sphace- 
lus  , rfSKiAsr  ; ce  mol  est  employé  par 
quelques-uns^  e mme  synonyme  de  gan - 
Kr'nc S par  d'autres  , comme  exprimant 
spécialement  la  gangrène  profonde  de  la 
totalité  d’un  organe,  d’un  membre,  par 
exemple.  (Çb,J  1 

SPH  ACÉLE  (Path.) , adj.  j qui  est 
afferle  de  spharètr.  (Ch.) 

SPIIÆRION  : pilule. 4M.  O.) 

SPHAGE(Aat.J  mot  grec , 
la  partie  antérieure  du  cou  , le  gosier. 
Castelli,  Jaincs.  (J.  C.) 

SPIIAGITIDES  {Anat.)  , mot  grec 
les  veines  jugulaires.  Castelli, 
James.  (J.  C) 

SPHENDONE  ( Band.  et  APPar.) 
mot  grec,  fronde,  sorte  de  liîn-I 

dl$w..  1’K0!','DE  Castelli,  James.  (J.  C.) 

M'HENO-RASILARE  OS  (Anat.), 
mots  latins.  Soi-mmering  appelle  ainsi 
1 os  ornpital.  V.  re  mol.  (J.  C.) 

; Sl'lfENO-ÉPIN  EUX,  EUSE 
(Anat.) , adj.,  sphcno-spinosus  ; qui  ap- 
parlient  ou  a rapport  à l’épine  du  sphé- 
noide.  — Trou  sphéno  - épineux  ou  petit 
rond.  C’est  un  petit  trou  qu’on  voit  au- 
devant  de  I épine  du  sphéuuïde  , et  par 
lequel  1 artère  méningée  moyenne  s’in- 
troduit dans  le  crâne.  — Artère -sphéno- 
épineute  ou  méninge  moyenne.  V.  MÉ- 
NINGÉE. (J.  C) 

SPHÉNO  - MAXILLAIRE  (Anat.), 
aJj.  , tpheno  - maxillaris  ; qui  a rapport 
aux  os  sphénoïde  et.tnaxillaire.  — Fente 
ephino- maxillaire  ou  orbitairc'Hn/ïricurc, 
Elle  se  trouve'  placée  à la  parti.-  posté- 
rieure de  l’angle  de  réunion  Des  parois 
interne  et  inférieure  de  l’orbite. . Elle  est 
formée  en  haut  par  le  sphénoïde  , en  bas 

fiar  l’os  maxillaire  supérieur  et  l’os  du  ps- 
ais,  et  en  avant  par  l’usanalaire.  Elle  est 
moins  large  au  milieu  qu’â  ses  eslrémi- 
tés,  et  fait  rommnniqurr  la  cavité  orbi 

3a. 
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taire  avec  la  fosse  zygomatique.  — Fout 
sphéno-maxillaire.  (Quelques  anatomistes 
ont  douoé  ce  nom  4 un  enfoncement  qni 
existe  4 la  réunion  des  fentes  sphéno- 
maxiltaire  et  plérygo-maxillaire.  (J.  C.) 

SPliÉNO-ORBITAlRE(>4/wf.),adj. 
M.  Bée  lard  nomme  os  sphéno-orbitaire , 
la  partie  antérieure  du  corps  du  sphénoïde 
ui  se  développe  par  un  nombre  variable 
e joints  d’ossiGcation.  (J.  C) 
SPHÉNO-PALATIN , INE  (Anat.), 
adj.,  sphe  no-palatin  us  ; qui  a rapport  4 
l'os  spliéncffde  et  4 l'os  palatin.  On  a donné 
ce  nom  à diverses  parties. 

i»  Muscle  sphéno- palatin.  Morgagni  et 
Cowper  appellent  ainsi  le  muscle  pérista- 
pbylin  interne.  V.  Pkristaphylin. 

a»  2’rou  sphéno- palatin.  C’est  une  ou- 
verture arrondie  , formée  par  la  portion 
verticale  de  l'os  du  palais  et  le  sphénoïde. 
Il  établit  une  communication  entre  les 
fosses  nasales  et  la  fosse  zygomatique. 

3°  Artère  sphéno -palatine.  On  peut  la 
regarder  comme  la  terminaison  de  l’ar- 
tère maxillaire  interne  ; elle  pénètre  à la 
partie  postérieure  du  inéal  supérieur  des 
fosses  nasales  par  le  trou  sphéno-palatin, 
et  va  répandre  scs  nombreuses  divisions  4 
la  membrane  pituilair caqui  recouvre  la 
cloison  , les  cornets  et  les  méats  des  fos- 
ses nasales. 

4"  Ganglion  sphéno  - palatin  ou  de 
Meckel (ganglion sphénoïdal  deM-Chaus* 
sier).  On  appelle  ainsi  un  petit  ganglion 
nerveux,  triangulaire  ou  cordiforme,  d’un 
volume  variable,  qui  est  placé  en  dehors 
du  trou  sphéno-palatin,  dans  la  fente 
plérygo-maxillaire.  11  semble  suspendu 
paf  plusieurs  filaments  nerveux  au  tronc 
du  nerf  maxillaire  supérieur  , et  fournit 
drs  file*5  internes  ou  sphdno-palatins  , des 
filets  inferieurs  ou  palatins , et  un  filet  pos- 
térieur qui  est  le  nerf  vidicn  ou  ptécygoï- 
dien . V.  ces  différents  mots. 

5°  Nerfs  sphéno* palatins.  Ils  provien- 
nent du  ganj^liuii  précédent  y se  delai  lient 
«le  sa  partie  interne,  cl  pénètrrnt  dans  les 
fosses  natales  par  le  trou  sphéno-palatin. 
Leur  nombre  varie  de  cinq  à six  ; ib  vont 
distribuer  leurs  filets  aux  parois  externe 
et  interne  des  fosses  nasales.  Parmi  leurs 
rameaux,  un  des  plus,  remarquables  est 
le  nerf  naso-palatin.  F.  Maso- PALATIN. 

(J.C.) 

SPHENO  - P 4k  LATIN  US  MUSCU- 

LUS  (Anat.),  mots  latins;  musélepéri- 
stapbylin  interne.  Cowper , Morgagni. 

(J.C.)  . 

SPHENO  PARIETAL  (Anat ^adj., 

spheno  parictalis ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient au  sphénoïde  et  au  pariétal* — La  su- 
ture sphéno -pariétale  est  formée  par  Par- 
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liculation  de  l'extrémité  des  grandes  ailes 
du  sphénoïde  avec  l'angle  intérieur  et  in- 
férieur de  l'os  pariétal.  (J.  C.) 

SPHENO  - PTÉRYGO  - PALATIN 
(Anat.)  , adj. , spheno-ptcrygo-palatinus. 
Cowper  donnait  rr  nom  au  muscle  péri- 
stapliylin  externe,  parce  qu'il  s'attache  4 
L'apophyse  plérygoïdc  du  sphénoïde  et 
au  palais.  C'est  le  muscle  ptérygo-palatin 
du  professeur  Cliaussicr.  Foy.  PÊIUSTA- 
PHYLIK.  fJ.  C.) 

SPHENO  - SAI.PINGO-STAPHY- 
LIN  (Anat.)  , adj.  , spheno-salpingosta- 
phylinus  ; oui  a rapport  au  sphénoïde  , 4 
la  trompe  d'Eustacbi  et  4 la  luette  : nom 
donne  par  VYinslow  au  iqpscle  pérista- 
phy lin  externe  , à raison  de  ses  attaches. 
C'est  le  muscle  ptérygo-staphylin  du  pro- 
fesseur Chaussier.  Foy.  Pkiustaphylin. 
(J.  C.)  . 

SPHENO  - TEMPORAL  ( Anat.), 
adj.,  sphcno-temporalis ; qui  appartient 
au  sphénoïde  et  au  temporal.  — Suture 
sphéno- temporale.  On  a donne*  ce  nom  4 
la  suture  nui  résulte  de  l'articulation  des 
grandes  ailes  du  sphénoïde  avec  la  por- 
tion écailleuse  de  l'os  temporal. 

M.  le  professeur  liéclard  , dans  son 
Mémoire  sur  l’ostéose,  appelle  os  sphéno* 
temporal , la  partie  postérieure  du  corps 
du  sphénoïde  qui  se  développe  elle  même 
par  deux  points  d'ossification.  (J.  C.) 

SPHENOÏDAL,  ALE  (Anat.),  adj., 
sphcnoidalis ; qui  appartient  ou  a rapport 
au  sphénoïde.  On  a donné  ce  nom  à di- 
verses parties. 

1»  Cornets  sphénoïdaux  ou  de  Ber  tin. 
Ce  sont  deux  petits  os  minces  et  recour- 
bés sur  eux-mêmes,  qui  sont  placés  entre 
le  sphénoïde  et Tclhmoïde  , avec  lesqueb 
ils  sc  confondent  cher,  les  adultes.  Ils  ont 
la  forme  d’une  pyramide  creuse  , ayant 
son  éotnmet  tourné  en  arrière.  Ces  cor- 
nets, qV«e  Rertin  a décrits  le  premier,  se 
développent  par  un  séul  point  d'ossifica- 
tion , et  s'articulent  avec  le  sphénoïde , 
l’etlirnoïde  , l'os  palatin  et  le  vomer. 

a°  Fente  sphénoïdale  ou  orbitaire  supé- 
rieure. On  appelle  ainsi  une  large  fente 
placée  entre  la  grande  et  la  petite  aile  du 
sphénoïde.  Elle  sc  voit  à la  partie  supé- 
rieure et  profonde  de  l'orbite  qu’elle  fait 
communiquer  avec  le  crâne. 

3°  Epine  sphénoïdale.  On  a donne  ce 
nom  , i ° à une  crête  saillante  que  présente 
le  sphénoïdr  4 sa  face  inférieure  pour  s'ar- 
ticuler avec  Je  \oiner;  à une  apophyse 
triangulaire  (apophyse  sous-temporale  de 
M.  Chaussier  ) qui  sc  rencontre  près  du 
bord  postérieur  du  meme  os , derrière  le 
trou  sphéno-épioenx. 

3»  Sinus  sphénoïdaux.  V.  Sphénoïde 
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SPHÉNOÏDE (Anat.),  ».  m.  (os  ba - 
silure , os  sphénoïdale  scu  multiforme)  , de 
, roin  h fendre  du  bois  , et  de  ««{«c  , 
forme,  ressemblance.  On  nomme  ainsi 
an  os  impair,  placé  sur  la  ligne  moyenne, 
à la  base  du  crâne,  qui  s'articule  avec  tous 
les  autres  os  de  celle  cavité,  il  les  sou- 
tient el  sert  à fortifier  leur  union.  Sa  for- 
me est  très-bizarre;  il  présente,  i°  une 
face  inférieure  ou  gutturale  sur  laquelle 
on  voit  la  erôte  sphénoïdale  qui  se  joint 
au  vomer  , une  gouttière  qui  concourt  â 
former  le  trou  ptérygo- palatin  , l'apo- 
physe ptérygoïde  , la  fosse  ptérygoïde  , 
renfoncement  scaphoïde  , le  conduit  vi- 
dien  ou  plérygoïuien  , les  trous  ovale  el 
petit  rond  ( voy.  ces  différents  mots); 
a®  on c face  supérieure  ou  cérébrale , sur  la- 
quelle on  observe  les  apophyses clinoïdes, 
la  fosse  pituitaire  , les  ttous  ovale  ou 
maxillaire  supérieur,  rond  ou  maxillaire 
inférieur,  petit  rond  ou  sphéoo-epineux , 
la  petite  aile  du  sphénoïde  ou  apophyse 
d Ingrassias,  le  trou  optique,  etc.;  3»  une 
face  occipitale  ou  postérieure  peu  étendue 
cjui  s'articule  avec  l’apophyse  basilaire  de 
1 occipital  ; une  face  antérieure  ou  or— 
bito-nasalc  ; elle  offre  au  milieu  une 
crête  qui  s'articule  avec  l’etbmoïde  . el 
de  chaque  côté  une  ouverture  arrondie  J 
ces  ouvertures  conduisent  dans  deux 
cavités  creusées  dans  l'épaisseur  de  l'os, 
séparées  par  une  cloison  moyenne  , et 
u'on  appelle  les  sinus  sphénoïdaux  ; 
° dru \ faces  \ygomazo-temporales  ou  ex- 
ternes qui  correspondent  aux  fosses  tem- 
porales et  zygomatique*.  Quelques  au- 
teurs ont  divise  le  sphénoïde  en  corps  ou 
partie  moyenne  , et  en  ailes  au  nombre 
de  quatre,  qu’ils  ont  subdivisées  en  gran- 
des ailes  et  en  petites  ailes  ou  Apophyses 
d' Ingrassias . 

Le  sphénoïde  s'articule  avec  le  enrouai, 
l'ethinoïde,  l'occipital , les  pariétaux , les 
temporaux , les  cornets  sphénoïdaux  , l’os 
de  Là  pommette,  l'os  palatin,  le  vomer; 
et  quelquefois  avec  l’os  maxillaire  supé- 
rieur : il  se  développe  par  dix  à douze 
points  d'ossification.  (J.  C.) 

SPHEX  ( Entomol.  ) , s.  ni.  . sphex  ; 
genre  d'insectes  hyménoptères  qe  la  fa- 
mille des  néoltocryptes.  Les  espèces  qui 
le  composent  sont  pour  la  plupart  armées 
d'un  aiguillon.  (H.C.) 

SPHINCTER  (Anat.)  , s.  in.,  sphinc- 
ter, en  crée  9 de  afiyyu  f"je  serre  , 

je  lie.  On  a donné  ce  uora  à plusieurs 
muscles  annulaires  qui  ont  pour  action  de 
resserrer  ou  de  fermer  certaines  ouvertu- 
res naturelles. 

io  Muscle  sphincter  des  Uvres.  Douglas 
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a donné  ce  nom  au  muscle  orbiculaire 
des  lèvres.  V.  ORBICULAIRE. 

a*  Muscles  sphincters  du  gosier  (sphinc- 
ter gulæ).  Cowper  appelle  ainsi  les  trois 
muscles  constricteurs  du  pharynx. 

3°  Muscles  sphincters  de  T anus.  Beau- 
coup d’anatomistes  ont  admis  et  décrit 
deux  musclessphinctersdc  l’anus,  savoir: 
i ° le  muscle  sphincter  externe  ou  cutané 
(constricteur  de  l'anus,  Bichat;  muscle 
cociygio-anal  de  M.  Chau&sier).  Il  est 
placé  autour  de  l’anus  , elliptique  d’a- 
vant en  arrière,  aplati  et  percé  à sa  par- 
tie moyenuc.  Ses  fibres  décrivent  des  arcs 
concentriques  qui  se  fixent  en  arrière 
au  sommet  du  coccyx  par  une  substance 
celluleuse  , dense  , et  se  confondent  eu 
avant  avec  les  muscles  bulbo-cavcrncux  et 
transverse  du  périnée.  Ce  muscle  rétrécit 
et  ferme  l’anus. 

Le  muscle  sphincter  interne  de  l’anus 
(sphincter  intestinal  de  Winslovv),  que 
beaucoup  d’anatomistes  considèrent  com- 
me la  terminaison  des  fibres  circulaires 
du  rertnm  , est  annulaire  el  placé  autour 
de  l’extrémité. inférieure  du  rectum,  dans 
l’étendue  d’nn  travers  de  doigt  environ. 
Il  a les  mêmes  usages  que  le  précédent. 

5°  Muscle  sphincter  du  vagin . Santorini 
cl  plusieurs  autres  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  au  imisele  constricteur  du  vagin. 
V.  Constricteur. 

6U  Muscle  sphincter  de  la  vessie.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  aux 
libres  blanchâtres,  fibro-cellulensrs,  élas- 
tiques et  circulaires  qui  entourent  le  roi 
de  la  vessie  , mais  ne  constituent  pas  un 
muscle  particulier. 

•j o Muscle  faux  sphincter  de  la  vessie 
(musrulus  pseudo-sphinctervesicæ).  Mur 
gagni  a donné  ce  nom  aux  fibres  anté- 
rieures du  muscle  relevcur  de  l’anus,  qui 
passent  au-dessous  du  col  de  la  vessie,  el 
peuvent , par  leur  contraction,  resserrer 
cette  ouverture.  (J.  C.) 

SPHINCTER  LABIORUM  ( Anat.), 

mots  latins;  muscle  orbiculaire  des  lè- 
vres. Douglas,  f J.  C.) 

SPH  Y G M I Q U K (fath.),  adj. , sphyg- 

micuSj  de  vfvy/aor,  le  pouls  ; qui 

concerne  le  pouls.  On  n’emploie. guère 
cct  adjectif  que  joint  an  mot  art ; art 
sphygmique , art  qui  a pour  but  la  con- 
naissance du  pouls.  (Ch.) 

SPHYliA  ( Anat .),  mot  grec, 
la  malléole.  V.  ce  mot.  James,  Castelli. 
(J.C.) 

SPIC  : uu  des  noms  vulgaires  de  la  la- 
\atule  (H.C.) 

SP  ICA  ( Appui,  et  Band.  ) , s.  in.  V ’. 
Épi.  (J.  C.) 

SP1CANARD  (Mat.  méd .),  s*  m.;  un 
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de 9 noms  officinaux  du  nard  indien. 

(H.  C.) 

SPICATUM  (Pharm.)  : épithète  don- 
née à un  onguent  dont  Galien  fait  sou* 
vent  mention.  Inusité.  (M.  O.) 

SP  ICI  LL  U M.  Voyez  Specillüm. 
(J.  C.) 

SP  1 G ELI  E (Bot),  s.  f. , spigelia;  genre 
de  la  pentandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  gentianées.  L’arapabaca  ou 
brainvillièrrs  , spigclia  anthelmia , est  une 
plante  annuelle  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  sur-tout  de  Cayenne.  Ses  feuilles 
et  sa  racine  passent  pour  antispasmodi- 
ques et  vermifuges  ; mais  elles  sont  à-peu- 
près  inusitées  en  France.  Son  odeur  ap- 
proche de  celle  du  céleri.  (H.  C.) 

SP  IG  ELI  US  (Lobe  de).  V.  Foie. 

SPILANTHE  ( Bot.  ) , s.  m. , spilan - 
thus  ; genre  de  la  svngénésie  polygamie 
égale  cl  de  la  famille  des  corytn  Life  res. 
Le  cresson  de  Para  , spilanthus  oleraceus  , 
est  une  plante  antiscorbutique  du  Pérou; 
sa  saveur  est  âcre  et  piquante  : on  la  mange 
crue  ou  cuite.  (H.C.) 

SPINA  ( Anat .),  mot  latin;  épine.  V. 
ce  mot.  (J.  C.) 

SPINA  B1FIDA  (Path.),  terme  la- 
tin ; ‘épine  à deux  pointes  : nom  donné 
par  quelques  auteurs  à l'hydrorachis  , à 
cause  des  deux  rangées  d’epines  qu’offre 
le  rachis  dans  l’endroit  malade.  (Ch.) 

SPINA  VENTOSA  (PatholX  s.  m. 
On  a donné  ce  nom  à une  maladie  du 
System** osseux,  dans  laquelle  le  tissu  des 
os  se  dilate,  de  sorte  qu’il  semble  avoir 
été  distendu  par  des  gae.  C’est  une  variété' 
de  l’ostéosarcome.  (J.  C.) 

SPINACHIA.  V.  Épinard. 

JSPINAL , ALE  (Anat.)  , adj.,  de 
spina , épine  ; qui  a rapport  à l’épine  dn 
dos  ou  colonne  vertébrale.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  parties. 

i®  Artères  spinales.  Il  y en  a deux,  sa- 
voir : i9  l 'artère  spinale  postérieure  (ar- 
tère médiane  postérieure  du  rachis,  de 
M.  Chanssier).  Elle  naît  de  l’artère  ver- 
tébrale près  des  éminences  pyramidales, 
et  descend  parallèlement  à celles  du  cAté 
opposé  suf  la  face  postérieure  de  la  moelle 
épinière  , dans  la  membrane  de  laquelle 
elle  distribue  ses  ramifications  ; a°  l’ur- 
tére  spinale  antérieure  (artère  médiane  an- 
térieure du  rachis  de  M.  Chaussier)  est 
plus  voluminense  que  la  précédente  , et 
naît  également  de  la  vertébrale;  elle  des- 
cend en  serpentant  sur  la  face  antérieure 
de  la  moelle,  lui  fournit  des ramuscules, 
et  se  réunit  avec  celle  du  cAté  opposé  au 
niveau  du  grand  trou  occipital,  il  en  ré- 
sulte un  tronc  commun  très- flexueux,  qui 
descend  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  de 
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la  moelle  à laquelle  elle  envoie  de  nom- 
breuses divisions. 

a*  Nerf  spinal  ( accessoire  de  la  paire 
vague  ou  de  la  huitième  paire;  nerf  acces- 
soire de  Willis;  onxième  paire  encépha- 
lique; nerf  trachélo-dorsal  de  M.  Ciiaus* 
sier).  Les  nerfs  spinaux  naissent  de  la 
moelle  dans  l’intérieur  du  canal  vertébral, 
entre  les  racines  antérieures  et  les  racines 
postérieures  des  nerfs  cervicaux , à une 
distance  plus  ou  moins  considérable  da 
crâne.  Leurs  racines  se  réunissent  suc- 
cessivement pour  leur  donner  naissance; 
ils  remontent  dans  le  crâne  parle  grand 
trou  occipital,  en  sortent  par  les  trous 
déchirés  postérieurs,  traversent  les  mus- 
cles sterno-mastoïdiens  auxquels  ils  don- 
nent des  filets,  et  se  perdent  entièrement 
dans  les  muscles  tra pères.  (J.C.) 

SPINALES  COLLI  MINORES 
MUSCULI  (Anat.),  mots  latins;  les 
muscles  inter-épineux  du  cou.  V.  ce  mot. 
James.  (J.  C.) 

SPINALES  DORSI  MINORES 
MUSCULI  (Anat.),  mots  latins;,  les 
muscles  petits  épineux  du  dos.  F.  Epi- 
neux. James.  (J.  C.) 

SPINALES  ET  TRANSVERSALES 
LUMBORUM  MUSCULI  (Anat.)  , 
mots  latins  ; les  muscles  transversaires 
épineux  des  lombes.  James.  (J.C.) 

SPI  N A LIS  DORSI  MAJOR  MUS- 
CULUS  (Anat.),  mots  latins  ; le  mus- 
cle grand  épineux  du  dos.  K.  Epineux 
James.  (J.  t.) 

SPIN  ATI  MUSCULI  (Anat.),  mol, 
latins  ; les  muscles  inler-énioeux  du  cou 
F.  ces  mots.  Castelli*  (J.  C.) 

’ S P I N I - A X O I D O - OCCI P1TAL 

(Anat.)  i adj.  et  s.  m.,  spini  axcïdo-oc - 
cipitalis  i'  qui  a rapport  ou  qui  s’attache 
à l’apophyse  épineuse  de  l’axis  , ou  se- 
conde vertèbre  cervicale , et  à l’os  occipi- 
tal. M.  Dumas  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle grand  droit  postérieur  de  la  tète  , à 
raisou  de  ses  insertions.  C’est  le  muscle 
axoïdo-occipital  du  professeur  Chaussier. 
Vi  Droit.  (J.  C.) 

SPINI- AXOI DO  - TR  ACHELI-AT- 

LOID1EN  (Anat.),  adj.  et  s.  m.,  spini - 
axoïdo-trachcli- atloïdcus  ; qui  a rapport 
à l’apophyse  épineuse  de  la  seconde  ver- 
tèbre cervicale  (axoïdr),  cl  â l’apophyse 
transverse  de  l’atlas.  M Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  grand  oblique  ou  obli-  . 
que  inférieur  de  la  tète.  C’est  le  muscle 
axoïdo  - atloïdicn  de  M.  le  professeur 
Chaussier.  V . Oblique.  (J.  C.)  * 

SPINO  - CRANIO  - TR.VPEZIEN 
(Nerf).  M.  Portai  donne  ce  noin  au  nerf 
spinal  ou  accessoire  de  la  paire  vague. 

(J.C) 
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&PINOLA.  V.  Spikà  bifida.  (J.  C.) 

SPINTUKKOMfeTUE  (Physiq.)  , .. 
m. , de  ^xniie  9 étincelle  , cl  de 
mesure  : nom  donné  à un  instrument  nro- 
pre  à mesurer  U force  des  élinctlles  élec- 
triques. ( M.  O.) 

SP1KACÜLÂ  (Anae.) , mol  latin;  les 
pores  de  la  peau  Jani^s.(J.  C*) 

- SPIRALE , ÉE  (Bot  ),  adj.,  in  tpi- 
ram  révolu  tus  ; qui  est  roulé  on  tordu  en 
spirale.  (H.  C.) 

SP1RÉE  ( Bot.),  *•  f*  > spiraa  ; genre 
de  l'icosandrie  pcntagynic  et  de  la  famille 
des  routées.  Il  renferme  un  grand  nom- 
bre d’espérer,  parmi  lesquelles  on  ne 
distingue  que  la  Jiliptndulc  et  Yulrruüre.  K. 
ces  mots.  (II.  C.) 

SPIRITUEUX , adj.;  épithète  donnée 
aux  liquides  alcooliques  ou  qui  contien- 
nent de  l’alcool  : le  vin , la  bière  , les  li- 
queurs des  table»,  sont  des  liquides  spi- 
ritueux. (M.  O.) 

SPIRITUS : esprit.  K ce  mot.  (M  O.) 

SPUUTUS  ACETl  : esprit  de  vinai- 
gre. V.  ce  mot.  (M.O.) 

SPIRITES  ÀLKERMES  : esprit  al- 
kermès,  prépare  avec  l’esprit  de  tannrlle, 
de  citrons,  ae  cerises  noires,  de  romarin, 
de  jus  de  Kermès  , de  sucre , et  de  petites 
parcelles  d’or  battu.  Il  était  recommandé 
autrefois  comme  un  cordial  très-agréable. 
Inusité.  (M.  O.) 

SPJRITUS  ANTI-EPILEPTICUS 
PUERORUM  : esprit  anti-épileptique 
pour  les  enfants  , préparé  avec  les  fleurs 
de  lavande,  dfc  romarin,  de  marjolaine 
et  de  sauge  , du  castor  , du  camphre  , de 
l’alcool,  du  sel  ammoniac,  du  sous-car* 
honate  de  potasse  , de  l’eau  Je  lavande  , 
de  l’huile  de  rue,  de  maris  et  de  genièvre. 
On  en  faisait  anciennement  usage  comme 
antispasmodique.  Inusité.  (M.  O.) 

SPIRirUSAURANTlORUM,  esprit 
d’oranges  : liquide  composé  avec  l’écorce 
d’oranges  et  l’eau-de-vie.  (M.O.) 

SPUUTUS  CASTOREl  : esprit  de 
castor,  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

SPUUTUS  CERASORUM  NIGRO 

KLM,  esprit  de  cerises  noires  : alcool 
obtenu  par  la  distillation  du  suc  de  ce- 
rises que  l’on  a fait  fermenter.  (M.  O.) 

SP  1 RIT  US  COCHLEARJÆ  : esprit 
de  cnclilcaria.  Kcc  inot.  (M.O.) 

SPUUTUS  COCHI.EAIU/E  AU- 

REUS  : esprit  doré  de  cothléaria  , com- 
posé d esprit  de  cocliléaria  , de  résine 
de  jalap  , de  gomme-gutte  ou  de  scain- 
■nnnée.  (M.O.) 

SPUUTUS  CORNU  CERVl  : esprit 
de  corne  de  rerf.  K.  re  mot.  (M.  O.) 

SP1R1TUS  JUN1PEIU  : esprit  de  ge- 
mètre.  K.  Esprit.  (M.O.) 
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SPIRITUS  LAVENDULÆ  : esprit 
de  lavande.  K.  Esprit. 

SPUUTUS  MELLIS , esprit  de  miel  : 
acid»  acétique  empyrenmatique , obtenu 
en  distillant  à feu  nu  un  mélange  de  miel 
et  de  sable.  (M.O.) 

SPUUTUS  MIL1.EPEDUM,  esprit 

de  cloportes  : sous  - carbonate  d'ammo- 
niaque huileux  , oblcm. en  distillant  les 
cloportes.  (M.  O.) 

SPIKITUS  NITRi  : esprit  de  nitre. 
V-  Esprit. 

SPIKITUS  NITRI  DULCIS  : esprit 
de  nitre  dulriGé.  V.  Esprit.  (M.  O.) 

SPUUTUS  SACCILAIU,  esprit  de  sa- 
cre : acide  acétique  empyrruuirûiquo,  ob- 
tenu en  distillant  le  sucre  à feu  nu.  (M.  O.) 

SPIRITUS  SALIS  : esprit  de  sel.  V . 
Esprit.  (M.  O ) 

SPIRITUS  SALIS  AMMONIACI: 
esprit  de  sel  ammoniacal.  Voj.  Esprit. 

SPIRITUS  SALIS  AMMONIACI 
SUCCINATUS  : esprit  de  sel  ammoniac 
succiné.  V.  Esprit.  (M.  O.) 

SPIRITUS  SALIS  DULCIS  : esprit 
de  sel  dulcifié.  V.  Esprit.  (M.O.) 

SPIRITUS  SALIS  MARTIS  , esprit 

de  sel  de  Mars  : produit  de  la  distillation 
jusqu’à  sircité  d un  mélange  de  sulfate 
de  fer  et  d’alcool.  Il  contient  de  l'acide 
sulfurique,  de  l'acide  sulfureux,  etr. 

(M.O.) 

SPIRITUS  SAMBUCI  , esprit  de 
sureau  : alcool  obtenu  par  la  distillation 
du  suc  des  baies  de  sureau  fermenté. 
(M.  O.) 

SPUUTUS  SAPONIS  , esprit  de  sa- 
von : produit  liquide  de  la  distillation 
du  savon  à fro  nu.  (M.  O.) 

SPIRITUS  TARTARI , esprit  de 
tartre  : produit  de  la  distillation  do  tar- 
tre à feu  nd.  (M.  O.) 

SPIRITUS  Y EN  ER I S : esprit  de 
Vénus.  V.  Esprit.  (M.  O.) 

SPUUTUS  VIN!  : esprit  de  vin.  V. 
Alcool.  (M.O.) 

SPUUTUS  VmUOLI  : esprit  de  vi  - 
triol. V.  Esprit.  (M.  O.) 

SP  I ROI  DE  (j4nac.) , adj.,  spiroïdes  , 
de  , tour  , spire  , et  de  iî/»r  , sem- 

blable.— Candi  spiroïde.  AL  le  professeur 
Chaussier  a donné  éc  nom  à l'aqueduc  de 

Kallope.  y.  Aqueduc.  (J.  C.) 

SPITIIAMA  : mesure  de  doute  tra- 
vers de  doigt.  Inusité.  (M.  O.) 

SPLANCHNIQUE  ( Ajuxt.  ) , adj., 

splanchnicus  , de  viscère  ; qui 

a rapport  aux  viscères , viscéral. 

Cu  vires  splanchniques.  On  a donné  rc 
nom  aox  trois  grandes  cavités  du  corps  , 
le  crâne  , la  poitrine  et  l'abdomen.  K. 
ces  mots- 
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Nerfs  splanchniques.  Ils  appartiennent 
au  lierf  grand  sympathique,  et  sont  au 
nomhrc  de  deux  de  chaque  côté  ; on 
les  distingue  en,  iQ  nerf  grand  splanch- 
nique ( nerf  grand  surrénal  de  M.  Chaus- 
sier).  Ses  racines,  au  nombre  de  qua- 
tre k cinq,  viennent  des  sixième,  sep- 
tième, huitième,  ncavièute  et  quelque- 
fois dixième  ganglions  thoraciques  ; elles 
descendent  en  dedans  sur  les  côtés  de  la 
colonne  vertébrale  au-dessous  de  la  plè- 
vre , et  s'unissent  en  un  seul  tronè  : ce 
tronc  entre  dans  l'abdomen  k travers 
un  écartement  des  fibres  charnues  des 
ïiliers  du  diaphragme  , passe  derrière 
estomac  et  se  divise  en  plusieurs  ra- 
meaux qui  se  jettent  dans  le  ganglion 
semi  - lunaire.  i°  Nerf  petit  splanchni- 
que f nerf  splanchnique  accessoire  de 
Wa  lllier  , nerf  petit  surrénal  de  M. 
Chaussier).  Il  est  composé  par  deux  ra- 
meaux distincts  provenants  des  dixième 
et  on  lié  me  ganglions  thoraciques  , les- 
• quels  se  réunissent  sur  la  douzième  ver- 
tèbre dorsale  en  un  cordon  qui  perce  le 
diaphragme  isolément  , pénètre  dans 
l'abdomen  , et  sc  divise  en  deux  rameaux 
dont  l’un  va  s’anastomoser  avec  le  nerf 
grand  splanchnique,  tandis  que  l’autre 
envoie  ses  filets  aux  plexus  rénal  et  so- 
laire. (J.  C.) 

SPLANCHNOGRAPIIIE  (Anat .), 
s.  f. , splanchnographia , de 
viscère,  et  de  description  ; partie 

de  l'anatomie  qui  traite  ou  donne  la  des- 
cription des  viscères.  (J.  C.) 

SP  LAN  Cil  NOLOG I E ( Anat .)  s.  f., 

splanchnologia  , de  ewk*wr,  viscère  , et 
d|A»y»r,  discours;  partie  de  l’anatomie 
qui  traite  des  viscères  (J.  C.) 

SPLANCHNOTOMIE  (Anat.) , s.  f. , 
splanchnotonûa , de  cwkây^t c»,  viscère,  et 
de  ri/xm  , je  coupc  ; dissection  des  vis- 
cères. (J.  C.) 

SPLEEN  (Path.),  mot  anglais,  fran- 
cisé par  quelques  auteurs,  et  employé 
dans  la  même  rfereption  que  les  mots 
mélancolie  et  hypochondrie  : il  vient  de 
oxklf,  qui  signifie  rate.  On  avait  supposé 
que  la  rate  était  le  siège  spécial  de  cette 
affection.  (Ch.) 

SPLEN  (Anat.),  mot  grec,  la 

rate.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SPLEN ALGIE  (Path.),  s.  f.  9jpU- 

nalgia  , de  *vA»r , la  rate  , et  de  «Ayw  f 
douleur;  douleur  de  la  rate.  (Cil.)  . * 
SP LEN  ECTO  M I A ( Opér.)9  mol  grec, 
amputation  , extirpation  de 
la  rate.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SPLENEM  PHRASES  (Path.  ) , de 

la  rate,  et  de  Vf  F"»»"»  j'obstrue. 
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Vogcl  a donné  ce  nom  k l'obstruction  de 
la  rate.  (Ch.) 

SPLENIA  ( B and . et  Appar .),  mol 
grec , e-tkanm.  f des  compresses,  roy.  ce 
mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SPLÉNIQUE  (Anat.),  adj.  , spUni - 
eus , de  *vk'*i , la  rate;  qui  a rapport  k la 
rate.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs  par- 
ties. 

i « Artlrt  spldmquc . Elle  uaît  de  l'artère 
cœliaque,  marche  de  droite  à gauche,  en 
formant  beaucoup  de  flexuosités  le  long 
du  bord  supérieur  du  pancréas  qui  la 
loge  dans  un  sillon  spécial;  elle  parvient 
à la  scissure  de  la  rate  , et  sfc ‘divise  U en 
plusieurs  branches  qui  pénètrent  dans  cet 
organe.  Dans  son  trajet  elle  fournit  les 
artère»  pancréatiques  , gastro-épiploïque 
gauche  et  les  vaisseaux  courts.  Voy.  ces 
mots. 

. aw  V eine  splénique.  Elle  naît  de  la  rate, 
et  accompagne  l’artère  précédente  en  se 
portant  de  gauche  à droite  pour  sc  réunir 
à la  veine  mésentérique  supérieure  , et 
former  avec  elle  la  veine  porte  abdomi- 
nale. Dans  son  trajet  elle  reçoit  les  veines 
correspondantes  aux  vaisseaux  courts,  les 
veines  gastro-épiploïques  droite  et  gau- 
che, duodénales,  pancréatiques,  coro- 
naire stomachique,  et  petite  mésaraïque 
ou  mésentérique  inférieure» 

3°  Plexus  splénique.  C’est  un  lacis  ner- 
veux qui  vient  du  plexus  cœliaque,  et  ac- 
compagne l’artère  splénique,  en  envoyant 
des  plexus  seconda  ires,  sur  chacune*  de  scs 
divisions.  (J.C.) 

SPLENITE  (Path.  ) , s.  f. , splenitis  , 
de  evA»r|  la  rate  , et  de  la  terminaison 
ilis;  inflammation  de  la  rate.  Cette  af- 
fection , fort  rare  , souvent  due  k des 
causes  externes,  est  caractérisée  par  la 
douleur  locale  , le  gonflement,  la  cha- 
leur , et  se  termine  quelquefois  par  la 
suppuration  : elle  est  souvent  mortelle. 
On  ta  combat  par  la  méthode  antiphlo- 
gistique, comme  toutes  les  phlegiuasies. 

(Ch.) 

5P  LENI  US  ( Anat .),  s.  m.  , »«Air  • la 
rate.  On  donne  ce  nom  à un  muscle  qu'on 
avait  comparé  à la  rate  de  certains  ani- 
maux. 

MuscU  splcnius  ( muscle  cervico-mas- 
toïdieu  de  M.  Chaussier).  Il  est  placé  à 
la  partie  postérieure  du  cou  et  supérieure 
du  dos.  Il  est  alongé,  aplati,  beaucoup 
plus  large  supérieurement  qu’inférieure- 
nient  où  il  se  termine  en  pointe,  il  s'at- 
tache par  son  bord  interne  ahx  apophyses 
épineuses  des  cinq  premières  vertèbres 
du  do»,  k celle  de  la  septième  cervicale , 
et  à la  partie  inférieure  du  ligament  cer- 
vical postérieur;  par  son  extrémité  sujié- 
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rleure  il  »e  Gxc  au*  apophyses  traos  verse» 
des  deux  premières  vertèbres  cervicales , 
h l'apophyse  mastoïdr  et  il  la  face  posté- 
rieure de  l’orcipital.  Quelques  anatomis- 
tes o\il  regarde  ce  muscle  comme  formé 
de  deux  portions  qu’ils  ont  nommées, 
l’une  le  muscle  tplénius  du  cou  , et  l’autre 
le  spUnius  de  la  tc'te.  Ce  muscle  étend  la 
tète  , l’incline  , et  lui  fait  exéchler  un 
mouvement  de  rotation  qui  la  tourne  du 
même  côté.  Soles  deux  splénius  agissent 
ensemble  , ils  étendent  la  tête  directe- 
ment. (J.  C.) 

SPIÆHOCÈLE  ( Path.  chir.  ) , s.  f.  , 
splenocele , de  »•»*>>,  la  rate,  et  de  «>*», 
tumeur  ; hernie  formée  par  la  rate.  I J.C.) 

SPLÉNOGRAPHIE  ( Anat.  ) , s.  f. , 
tplenographia.  de  v.A.r.la  rate,etderf«fà, 
description:  description  de  la  rate. (J.C.) 

SPJ.ÉNOLOGIG  (Anat.) sple- 
nolvgia , de  la  rate,  et  de  *•>«■,  dis- 

cours: traité  sur  la  rate.  (J-.  C.) 

SPLÉNOPA  BKCTAME  (Path.),  s.  f., 

tplcnoparectama f île  , la  raie  , et  de 
««f«xr«p«  9 volume  excessif;  augmenta- 
lion  excessive  de  la  rate.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  Plouquct.  (Cn.) 
SPLENOTOM 1 E (Anat.) , s.  f. , sPU- 

notomia  , de  **rAi»f  la  rate,  et  de  t 
je  coupe,  je  dissèque;  dissection  de  la 
rate.  (J.  C.) 

SPODE,  s.  f.,  spodium , du  grec  »*wSrf 
cendre  ; ancien  nom  de  l'oxyde  de  zinc  ob- 
tenu par  sublimation  en  calcinant  ta  lo- 
tie. (Si.  O.) 

SPOLIATIVE  ( Saignée  ) ( Path.)  , 

phltbotomia  spoliativa • saignée  pratiquée 
dans  le  but  spécial  de  diminuer  le  volume 
du  sang.  On  emploie  ce  mol  par  opposi- 
tion aux  mots  saignée  dérivative,  révulsive. 

K.  Saignée.  (Ch.) 

SPON  D'Y  LE  ( Conchyliol. ),  s.  m. , 
tpondylus  ; genre  de  mollusques  acépha- 
les à coquille  bivalve,  et  très-voisin  de 
celui  des  huîtres.  Un  mange,  en  Italie, 
les  spondyles  comme  les  huîtres.  (H-C.) 

SPONDYLUS  (Anat.),  mot  grec, 
evôr/vA'.r • vertèbre  , et  spécialement  la 
deuxième  du  cou.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SPONGIÆ  LAPIS  : nom  donné  aux 
petites  pierres  friables  qui  se  trouvent 
dans  l’éponge.  On  les  regardait  autrefois 
comme  fondantes  , litboulripliques  , etc. 
Inusité.  (M.  O.) 

SPONGIEUX,  EUSE  (Anat.),  adj., 

spongiosus , de  spongia , éponge  ; qui  est 
de  la  nature  d’une  éponge,  qui  ressemble 
à une  éponge.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs parties.  i°  Le  tissu  spongieux  des 
os  ( K. Celluleux);  a©  le  tissu  spongieux 
oh  caverneux  de  la  verge  ( Voy . Caver- 
neux) ; 3W  l’oi spongieux  ( V.  Ethmoj de). 
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Les  botanistes  ont  également  appelé 
parties  spongieuses  des  végétaux , celles 
dont  le  tissu  cil  lâche,  aréolaire,  mou 
â-peu-près  comme  celui  d’une  éponge. 

(J.C) 

SPON  G ION  : ancien  nom  d’un  épi- 
thème  et  d’un  malagme  que  l’on  croyait 
propre  à pomper  la  sérosité  dans  les  hy- 
dropisies , comme  le  ferait  une  éponge. 

Inusité.  (M.O.) 

SPONGIOSUM  OS  (Anat.) , mo\s 
latins;  l’os  elbinoïde.  Voy . EthmoÏde. 
James.  (J.  C ) 

SPONGOS  (Anat.),  mot  grec, 
ytr , la  glande  amygdale.  Castelli.  (J.  C.) 

SPONSUS:  mercure,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

SPONTANÉ  (Path.),  adj.,  sponta- 
neus  ; quia  lieu  desoi-meme  ou  sans  cause 
extérieure  manifeste.  On  nomme  spon- 
tanées , les  évacuations  qui  ne  sont  pas 
provoquées  par  des  remèdes  ; lassitudes 
spontanées  , celles  qui  ne  sont  pas.  le  ré- 
sultat de  la  fatigue  ; on  nomme  aussi  spon- 
tanées , les  maladies  qui  sont  survenues 
sans  cause  apparente.  (Ch.) 

SPORADIQUE  (Path.),  adj. , spora- 
dicus,  de  iwiifi»,  je  disperse,  je  sème  çà 
et  là.  On  nomme  ainsi  les  maladies  qui 
n’attaquent  qu’un  seul  individu  à-la-lois, 
ou  quelques  individus  isolément.  Ce  ter- 
me est  en  opposition  avec  le  mol  mala- 
dies populaires.  Les  maladies  sporadiques 
paraissent  toutes  ducs  à l’action  des  cau- 
ses prédisposantes,  car  on  ne  donne  pas 
ce  nom  à celles  qui  sont  produites  par  des 
catisrs  spécifiques,  telles  qu’nnc  blessure 
ou  un  empoisonnement.  (Cn.) 

SPORANGiniUM  (Bot.).  On  Je  sert 
de  ce  mot  latin  pour  désigner  la  paroi  in- 
terne de  l’urne  des  mousses.  (11.  C.) 

S P O R A N G I U M ( Botd)  ; autre 
mot  latin  qui  sert  à indiquer  la  paroi  ex- 
terne du  même  organe.  Voy . ÜRNP. 

SPOREouSPORULE  (Bot.).  Quel- 

3 lies  auteurs  ont  employé  ccs  mots  pour 
ésigner  les  séminales  que  renferme 
l’urne  des  mousses.  (II.  G) 

SPUI  llO(.KlW.), mol  latin;  le  même 
que  sputatto.  V.  rc  mot.  (Ch.) 

SPC  M A : scories  (M.O.) 

SPL'MA  ARGENTI:  litharge. (M.O.) 
SPUMA  TUIUM  DRAGON  U M : 
beurre  d'anliinoinr.  Voy.  CnLontmE 
d'antimoine.  (M.O.) 

SPUMEUX  (Path.)  , adj.,  spumotut; 
qui  est  mêle  d’écutnc.  On  donne  spéria- 
Icmenl  ce  nom  aux  crachats  et  aux  ma- 
tières frealrs  qui  sont  mêlées  d’air.  (Cn.) 

SPUTATION  (Path.),  s.  f. , sputatio, 
de  sputum  , crachat;  action  de  cracher. 

(Ch.) 
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SPUTUM  ( Path .) , mot  latin  ; cra 
chat.  (Ch.) 

SQUALE  (Ichthyol.) , s.  ra. , squalus ; 
genre  de  poissons  chondroplcrygicns 
p la  g i os  l o mes.  Il  renfermait  naguère  on 
fort  grand  nombre  d’espaces,  comme  la 
roussette,  le  requin,  le  chien  de  mer, 

1 aiguillât,  le  renard  de  incr,  le  human- 
tin  , etc.  , etc.  ; mais  il  est  aujourd'hui 
subdivisé  en  plusieurs  autres  genres  as- 
ser  généralement  adoptés.  (11.  C.) 

SQ  U AM  A ÆRIS  : écailles  de  bronze. 
(M.  O.) 

SQ  U AM  EUX,  F.USE  (Anat. , Path.), 
adi. , squamosus , de  squama  , écaille  ; qui 
a du  rapport  avec  une  écaille.  — Portion 
squameuse  ou  écailleuse  du  temporal . On 
appelle  ainsi  la  partie  supérieure  de  l’os 
temporal,  parce  qu’on  l’a  comparée  à une 
sorte  d’écaille.  V.  Temporal.  — Suture 
squameuse  ou  écailleuse.  On  a donné  ce 
nom  h la  suture  très-oblique  et  taillée  en 
biseau  qui  réunit  l’os  temporal  et  le  pa- 
riétal.—On  donne  cette  épithète  à cer- 
tains exanthèmes,  tels  que  les  dartres, 
lesquelles  en  se  desséchant , donnent  lien 
à la  formation  ^'écaillés  qui  se  détachent 
des  téguments.  (J.  C.) 

SQU AMUSA  SUTURA  ( Anat .), 
mots  latins;  la  suture  écailleuse.  Voy. 
Ecailleux-  James.  (J.  C.) 

SQUARREUX,  EUSE  (Bot.) , adj., 
squarrosus.  On  donne  cette  épithète  aux 
organes  des  plantes  qui  sont  composés  de 
folioles  ou  d écailles  foliiformes  ou  brac- 
téiformes,  roides  , rapprochées,  dont  la 
partie  supérieure  est  recourbée  en  arrière. 
Les  involncres  du  cnicus  ccrnuus  et  du 
carduus  pycnocephalus  sont  squarreuxi* 
(H.  C.) 

SQU  ATI  N E ( Ichthyol.)  , s.  f.,  squa- 
tina.  M.ünauril  a séparé,  comme  genre 
et  sous  ce  nom  , des  autres  squales  de 
Lintiæus,  l’ange  de  mer,  squalus  squa- 
tina.  Ce  nouveau  genre  appartient  à la 
famille  des  poissons  chondroplérygiens 
plagiostoines,  et  renferme  déjà  plusieurs 
espèces  des  deux  mondes.  La  squatine  de 
nos  côtes  , atteint  septfeu  huit  pieds  de 
longueur.  Sa  chair  est  dure  et  d'une  iuau> 
▼aisé  saveur  : les  pauvres  seuls  en  man- 

Êent;  sa  peau  sert  à polir  les  ouvrages  de 
ois  et  d’ivoire.  (H.  C.) 
SQUELETTE  (Anat.) , s.  m.,  scc- 

Icium , de  rxiAtrir,  cadaver  cxsiccatum  ; 
sec,  aride,  desséché;  dont  il  ne  reste 

5 lus  que  les  os.  On  a donne  le  nom 
c squelette  à l'ensemble  drs  parties 
dures  du  corps  ou  des  os.  On  trouve 
un  squelette  chez  presque  tous  les  ani- 
maux ; il  n’est  pas  dans  tous  conformé , 
de  la  même  manière.  Chez  1rs  uns , 
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comme  chez  les  crustacées  et  les  testacées , 
dans  quelques  poissons  et  reptiles,  il  est 
en  tout  ou  eo  partie  à l’extérieur  ; chez 
.les  autres,  comme  chez  les  oiseaux,  les 
mammifères,  il  est  à l’intérieur.  Il  sert 
de  soutien  aux  autres  organes  ; c’est  de 
lui  que  dépendent  les  formes  généralesdu 
corps  et  celles  de  ses  diverses  parties  : il  en 
détermine  les  proportions,  et  représente 
tantôt  des  léviers  dont  les  muscles  sont 
les  puissances,  et  tantôt  des  cavités  desti  - 
nées  à loger  les  organes  essentiels  à la  vie, 
et  à les  garantir  de  l'action  des  corps  ex- 
térieurs- Lorsque  les  os  sont  encore  réunis 
par  le'urs  ligaments  véritables,  le  squelette 
se  nomme  naturel , et  on  le  distingue  en 
frais  et  en  sec;  lorsqu’au  contraire  ils  sont 
joints  entre  eux  par  des  moyens  mérani- 

3 ues  étrangers  , comme  des  bis  d’an  hal , 
e laiton  , de  chanvre , on  le  nomme  ar- 
tificiel. On  distingue  aussi  des  squelettes  de 
fœtus,  d'enfant , d’adultes , de  vieillards, 
d'homme,  de  femme,  etc.  Le  squelette 
chez  l'homme  se  divise  en  tronc  ci  en 
membres.  V.  ces  mots. 

SQ ÜÈLETTOLOGI E (Anat.),  s.  f., 
scelctologia  , de  ^xiAirir,  squelette,  et  de 
AÎ7*r,  discours;  traité  des  parties  solides 
du  corps.  Celte  partie  de  l'anatomie  com- 
prend Vostéologie  et  la  syndesmologie.  y, 
ces  deux  mots.  (J.  C.) 

SQUKLETTOPEE  (Anat.  ), 
s.  f. , seeletopeta  , de  cx«A scéleton  , 
et  de  *« t*  , fado , fabricor.  On  donne  ce 
nom  à la  partie  de  l’anatomie  pratique 
qui  traite  de  la  préparation  des  os  et  de 
la  construction  des  squelettes.  On  prépare 
les  os , 1°  pour  mettre  en  évidence  leur 
conformation  , leur  structure,  leur  com- 
position chimique,  leur  mode  de  déve- 
loppement, leurs  altérations  ; a°  pour  voir 
la  disposition  des  diverses  cavités  qu’ils 
forineul  par  leur  réunion  ; enbn  pour 
démontrer  leurs  connexions  , leurs  rap- 
ports , leurs  moyens  d'union  , les  inou- 
vemeuts  dont  ils  sont  susceptibles , etc. 

(J.  C.) 

SQUILLE.  V.  Scille. 

SQU  I N ANCI E (Pat h.),  s.  f. , le  même 
qu’csquinancie.  V.  ce  mol  et  Angine. 
(Ch.) 

SQUINANTHI A (Path.)  : terme  bar- 
bare employé  par  quelques  auteurs  com- 
me synonyme  de  angina , angine.  (Ch.) 

SQU  INF  (Bot.,  Mat.  méd.),  s.  f.,  smi - 
lax  china;  plante  officinale  du  genre  sal- 
separeille. Elle  croit  à la  Chine,  et  ses  ra- 
cines, grosses,  noueuses,  tuberculeuses , 
pesantes  t ligneuses,  d’une  saveur  terreuse 
et  légèrement  astringente  , nous  sont  ap- 
portées en  Europe  comme  médicamenr. 
klles  sont  en  effet  mises  au  rang  de#  bois 
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sudorifiques,  mais  on  ne  les  emploie  guère 
seules  , en  raison  de  leur  peu  d'activité. 

(H.  eo 

SQUINQUE.  V.  Scinque. 
SQU1RRHE  (Path.),  s.  m.,  sl,;r„ 
ou  scirrhe,  squirrhus,  seirrhut , du  grec 
exiff-tr,  de  »»if»r,  un  morceau  de  marbre. 
On  donne  généralement  ce  nom  à dca 
tumeurs  dures,  indolentes,  sans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau  , et  qui  sont 
produites  par  un  commencement  de  dé- 

Îénércicence  cancéreuse.  Le  squirrhe  est 
e premier  degré  du  cancer,  y.  ce  mol. 

(Ch.) 

SQUIRRHEUX  (Path.),  adj. , squir- 
rhosus  ; qui  est  de  la  nature  du  squirrhe. 
(Ch.) 

SR  INT  (Path.)  : lecme  employé  en 
Hongrie , pour  désigner  toute  tumeur 
inflammatoire  de  la  bouche,  du  gosier  ou 
df  l’anus.  (Ch.) 

STACHIDK  (Bot.)  stachys; 

Senrede  la  famille  des  labiées  et  de  la  di- 
ynamie  gymuospermie.  11  renferme  des 
espères  imiigènes  et  inusitées.  (II.  C.) 

STACTAN  : ancien  nom  de  la  myrrhe 
liquide.  V.  5TARTI.  (H.  C.) 

STACTE  : ancien  mot  employé  pour 
désigner  la  lessive  de  cendres  et  la  sau- 
mure. Inusité.  (M.  O.) 

STACT1CON  : nom  d’un  collyre  men- 
tionné par  Scrihonins  1. argus  et  par  Paul- 
Æginrttc.  Inusité.  (M.  O.) 

STADE  (Path.) , ».  m. , ttadlum.  Ce 
mot  est  employé  en  médecine  comme  sy- 
nonyme de  période  ou  de  degré  d’une  ma- 
ladie , et  plus  spécialement  encore  pour 
désigner  chacun  des  trois  temps  que  pré- 
sente un  accès  de  Lèvre  intermittente. 

(Ch.) 

ST  A G I U M : sixième  partie  d’une 
once.  Inusité.  (M.  O.) 

ST  A GM  A : nom  donné  aux  liquides 
qui  étaient  soumis  ! la  distillation.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

STAGNATION  ( Path.  ) , adj. , sta- 
gruuio  , Ae  stagnai  c , former  un  étang, 
accumulation  et  ralentissement  du  cours 
des  liquides  dans  une  partie  du  corps  ; 
état  qu’on  a comparés  relui  des  eaux  qui 
croupissent  dans  un  étang.  (Ch.) 

STAGNE  A VASA  : vaisseaux  ctamés. 
(M.  O.) 

STAHI.IENS  (Méd.)  : nom donnéaux 
partisans  de  la  doctrine  de  Stahl.  (Ch.) 

STALACTITE  (Minir.)  , ».  f.  : nom 
donné  ! une  concrétion  calcaire  d’uu  vo- 
lume variable,  <jui  croit  de  haut  en  Las. 
Elle  est  formée  par  du  carbonate  de  chaux 
qui  était  tenu  en  dissolution  par  l’acide 
carbonique  , et  qui  se  dépose  à mesure 
que  cet  aride  s’évapore.  (H.  O.) 
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STALAGMA  : liqueur  distillée  , sui- 
vant Itlanrard.  Inusité.  (M.O.) 

STALAGMITE  (Miner.) nom 
donné  h une  concrétion  calcifie,  d’un 
volume  variable  , qui  Croit  de  bas  en 
haut.  Elle  est  furmée  de  carbonate  de 
chaux.  V.  Stalactite.  (M. O.) 

ST  A LA  G MOS  (Path.),  mot  grec, 
rrxxkyuer ; fluxion  qui  vient  de  la  tète, 
conrza.  (Ch.) 

!>T  AMIN  AL,  ALE  (Bot.) , adj. , tta. 
minalis;  qui  a rapport! l’étamine. (U.  C.) 

STAM1NEUX  , EUSE  (Bot.),  adj., 
staminosus ; dont  les  élamiues  sont  très- 
longues.  (H.  C.) 

STAMIME’ERE  (Bot.),  adj .,stami- 
nifer ; qui  porte  des  étamines.  (H.  C.) 

STANN'UM  : mot  latin  qui  signifie 
étain - V.  ce  mot.  (M.  O.) 

STAPÉD1EN  \Anat.)f  s.  m.  et  adj. , 
ttapedius t de  ttapes  , étrîtr;  qui  a rap- 
port à l'étrier.  On  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle de  lVtrier,  Pun  des  osselet*  de  Po- 
rcille.  V.  Étrier.  (J.  C.) 

STAPÉUE  {Bot.)  , s.  f.  , ttapelia ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  nporynées.  Toutes  les  espèces 

ui  le  composent  sont  originaires  du  cap 

e Bonne-Espérance.  Les  Hottentots  sc 
nourrissent  de  la  racine  de  la  staptlia  in - 
carnata.  (H.  C) 

S TAPES  (Anat.),  mot  latin;  l'étrier. 
L’un  des  ussclets  de  l’oreille.  P.  Etribr. 
(J.  C.) 

STAPHISAIGRE  ( Z?or.)  , s.  f.,  del- 
phinium staphisagria  , Linn.  ; plante  du 
genre  dauphinclle  , originaire  des  mon- 
tagnrs  de  la  Franre  méridional.  , et  qui 
parait  être  le  «vafir  âifi*  de  Diosroridr. 
Ses  semences,  Irès-ècres,  sont  1111  violent 
drastique,  et  sont  souvent  appliquées  en 
poudre  sur  la  létr  des  enfants  dont  onveut 
tuer  les  porfx-  P.  DADPiUNELLK.  (U.  C.) 

STAPHYLE  (Anat.),  mot  latin  , du 
grec  «rayés»,  la  luette,  et  de  «rafle,  raisin. 
On  a donne  ce  nom  à la  Incite.  Voy.  ce 
mot.  fj.  C.) 

ST  A P H Y I.  F.P  A RTF.S  ( Inst,  chir.), 
mol  grec  , rraçvXira^r.r  ; instrument  de 
chirurgie  dont  parle  Paul  d’Éginc,  et  qui 
servait  à relever  la  luette  dans  le  cas  de 
relâchement  de  cette  partie.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

STAPUYLLÊR  (Bot.)  , sta- 

phylca  ; genre  de  la  pentandrie  trigynie 
et  de  la  famille  des  rhainnoïdrs.  Il  ren- 
ferme de  petits  arbustes  cultivés  assez  gé — 
néralrmcnt  dans  les  jardins  d’agrément. 
Le  plus  connu  de  ces  arbustes  est  le  faux 
pistachier  ou  neq  coupé,  staphylea. pinnata . 

l 'sT^PlIYLIN  (Entomol.),  s.  m.,  sla- 
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phylinus  ; genre  d’inserics  coléoptères  pen- 
lamé  ré  s de  la  famille  des  braeliélylres.  Il 
renferme  beaucoup  d’espèées.  (H.  C.) 

STAPHYLIN  (Anat.)  , adj. , staphy- 
linus  , dn  mot  grec  la  luctle;  qui 

appartient  ou  a rapport  A la  luette.— Mus- 
cles staphylins  moyens.  Winslow  appe- 
lait ainsi  le  muscle  paiato-stapbylin.  K . 
ce  mot.  (J.  C.) 

STAPIIYLINO  - PHARYNGIEN 

(Anat.) , adj.  et  s.  m. , staphylino-pha- 
ryngtus.  Morgagni  a nomméimiMc/ej  sra- 
phylino-pharytufiens , les  muscles  palalo- 
pharyngiens.  V.  Palato-PHARYNUIENS. 

V STAPHYLOME.  {Path.  chir.),  s.  m.  , 

staphyloma , de  raisin.  On  a donné 

ce  nom  à plusieurs  affectiuns  du  globe  de 
l'œil,  savoir:  i°  le  staphylomc  Je  la  cornée. 
Cette  maladie  consiste  dans  une  tumeur 
inégale,  bosselée,  bleuâtre  ou  blanchâtre, 
arrondie  ou  conique,  dont  le  volume  varie 
de  celui  d’une  télé  d’épingle  A celui  d’une 
noix,  et  qui  est  formée  par  la  membrane 
cornée  transparente.  Celle-ci  présente 
dans  le  slaphylome  , tantôt  une  grande 
augmentation  d’épaisseur  , et  tantôt  au 
contraire  elle  se  trouve  distendue  et  amin- 
cie. a“  Le  staphylomc  Je  la  sclérotique 
consiste  dans  une  tumeur  noirâtre  ou 
bleue  , inégale  , bosselée  , accompagnée 
de  déformation  du  globe  de  l'œil,  et  qui 
se  trouve  enveloppée  par  la  sclérotique 
considérablement  amincie.  Ces  deux  ma- 
ladies , qui  reconnaissent  souvent  pour 
causes  des  coups,  des  plaies,  des  ophthal- 
mies  prolongées,  etc.,  sont  le  plus  souvent 
au-dessus  des  ressources  de  l’art  ; elles 
nécessitent  presque  toujours  l'excision  ou 
l'extirpation  de  l’œil.  3°  Le  staphylomc 
de  [iris.  On  a donné  ce  nom  A la  maladie 
décrite  par  Scarpa  sous  le  nom  de  proci- 
dence de  [iris.  Elle  consiste  dans  une  pe- 
tite tumeur  noire,  arrondie,  molle  , dou- 
loureuse, formée  par  l'iris,  engagée  dans 
une  ouverture  accidentelle  de  la  cornée 
transparente.  (J.  C.) 

STARAPHAXAL  ; médicament  as- 
tringent, suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

STARTl  ( Pharm .).  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à un  parfum  qu’ils  regar- 
daient comme  une  myrrhe  liquide  , et  qui 
nous  est  aujourd'hui  inconnu.  (II.  C.) 

STASE  (Path.),  s.  f.  ,*| ttasis  , evir.c, 
de  »và»,  je  m’arrête.  Ce  mot  a A-peu-près 
la  même  acception  que  le  mol  stagnation  ; 
seulement  il  ne  suppose  point  l'altération 
des  liquides  qui  est  quelquefois  jointe  A 
la  stagnation.  (Cn.) 


STATICE  {Sot.),  s.  in  , statice;  genre 
de  la  pentandrie  penlagyoie  et  dc^a 
mille  des  plombaginces.  Le  gatofffl’ 
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lympe  , statice  armeria  , jolie  plante  qui 
croit  dans  les  lieux  arides  et  sablonneux  , 
a passé  autrefois  pour  vulnéraire  et  déter- 
sif; mais  il  est  aujourd'hui  inusité. (II.  C.) 

STATION  ( Physiol.  ) s.  f.  , statio  ; 
action  d’être  drbout.  (IL  C.) 

STATIONNAIRE  {Path.),  adj., sta- 
tionarius  , de  stare  , s’arrêter.  Ce  mot  a 
deux  acceptions  ; i°  on  appelle  maladies 
stationnaires , celles  qui  se  montrent  spo- 
radiquement ou  épidciniqueiuent  pen- 
dant un  certain  nombre  d'aunées;  on 
dit  d'une  maladie  qu’elle  devient  station- 
naire , lorsque  scs  symptômes  persistent 
indéfiniment  avec  la  même  intensité  : la 
paralysie  est  souvent  dans  ce  cas.  (Cn.) 

STATIQUE  (Physiq.)i  science  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l’équilibre  des  so- 
lides. (M.O.)  t 

STATURE,  s.  f-,  stAhra;  hauteur  de 
la  taille  d’un  homme. 

STAX1S  ( Path .)  , mot  grec  , 
Hippocrate  emploie  quelquefois  ce  mot 
pour  désigner  une  très- faible  hémorrha- 
gie nasale.  (Ch.) 

STE  A R (Anat.  et  Path.)  , mot  grec  , 
vriop  , vriartr  ; graisse  ou  suif.  (Ch.) 

STÉARINE,  s.  f»:  nom  donne:  A un 
principe  immédiat,  compose  d hydro- 
gène, de  carbone  et  d’oxygène,  qui  fait 
partie  de  la  graisse.  Il  a été  découvert  par 
M.  Cbevreul.  Il  est  cn  masses  aiguillées 
ou  étoilées,  incolore,  insipide  , peu  odo- 
rant, sans  action  sur  le  tournesol  , fusi- 
ble A 38°  th.  centigr.  .soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  peu  soluble  dans  ce  liquide  A la 
température  ordinaire.  Si  ou  le  chauffe 
avec  de  b potasse , il  sedérompose,  et  don- 
ne une  niasse  savonneuse,  composée  de  po- 
tasse, de  beaucoup  d’acide  margarique  et 
d’un  peu  d’acide' oléique  : il  se  forme  en 
même  lempsun  principe  doux.  On  obtient 
la  stéarine  , cn  traitant  par  l’alcool  bouil- 
lant la  graisse  qui  est  un  composé  d’élaine 
et  de  stéarine;  celle-ci  se  précipite  par  re- 
froidissement , tandis  que  l'élaine  reste 
cn  dissolution.  La  stéarine  n’est  pas  em- 

Edoyée,  mais  elle  joue  un  grand  rôle  dans 
a saponification  des  graissa.  (M.  O.) 

STÉARIQUE  (Acide)  -.  nom  donné 
par  plusieurs  chimistes  A 1 acide  marga-, 
rique.  V.  Margariqbe.  (M.  O.) 

STÉATOCELE  (Path.) , s.  f. , steato- 
cele , vriarcasAt,  de  erîaf , suif,  et  de  *»**,  ■ 
tumeur  scrotale  ; tumeur  formée  par  l’ac- 
cnmulalinn  d’one  matière  stéatomateu'se 
dans  le  scrotum.  (Ch.) 

STÉATOMATEUX  (Path.),  adj., 
steatomatosus  ; qui  est  de  la  nature  dn 
stéatome.  K.  ces  mots.  (Cil.) 

STE  ATOME  (Path.),  s.  ni.,  steatuma, 
cttcLiuiia,  do  vTiap,  suif,  graisse.  On  donne 
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re  nom  à des  tumeurs  enkystées , dons 
lesquelles  est  renfermée  une  matière  sem- 
I blaiile  à de  la  graisse  ou  du  suif.  (Cil.) 

STÉCHAS.  V.  Stœciias. 

. STEGANOPODES(.PafA.),mol  grer, 
»r«r«r>sr»é<r  ; pieds  plats-  (Ch.) 

STEGNOSIS  ( Path .) , mot  grec , eri- 
ynxir, francise  par  quelques  lexicographes, 
slegnose , de  »»<»<**,  je  resserre;  conslrir- 
tioo,  suppression  des  évacuations.  (Ch.) 

STEGNOTIQUE  (Mat.  me  J.),  tte- 
gnotieus,  de  je  resserre.  Voy.  AS- 

TRINGENT. (H.  C.) 

STELECHITES:  pierre  de  la  nature 
dcJa  beleinnitc,  employée  autrefois  com- 
me dentifrice.  V.  Belemnite.  Inusité. 
(M.O.) 

STELLA  OCCIDENS:  sel  ammoniac. 
Inusité.  (M.  O.) 

STELLA  TERRÆ  : talc.  V.  ce  mot. 
STELLAIRE  (Bot.)  , s.  f. , stellaria ; 
genre  de  la  décandric  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  caryopbyllées.  Il  renferme  des 
plantes  inusitées.  (II.  C.) 

STELLAIUS  LAPIS  : astroïte.  V.  ce 
mot.  • 

STELLIO  ADUSTA  : cinnabrc.  V. 
ce  mot.  Inusilé.  (AI.  O.) 

STELLION  (Erpétol.),  s.  m. , stcüio  ; 
genre  de  reptiles  sauriens.  Les  espèces  qui 
le  composent  habitent  les  pays  chauds, 
particuliérement  la  Syrie  , l’Egypte  et 
tout  le  Levant.  On  verni  au  Caire  leurs  cx- 
créments  comme  cosmétmue.  V . CoRDY- 
LÉE  et  CrOCODILEA.  (HMK 

STÉNON  (Canal  de^K  PAROTIDE. 
(J.  O.) 

STËRA  (Anat.) , mot  barbare,  syno- 
nyme A'utérus  , et  déri^f  par  corruption 
de  ver* pu.  James.  (J.  C.) 

STERCCM  ER  EEF  où  STERCORU- 
MECEI'E  : mots  barbares  employés  par 
les  alchimistes  pour  désigner  la  litharge. 
Inusités.  (M.  O.) 

STERILE , adj. , sttrüis ; qui  ne  pro- 
duit point  de  fruits , quoique  de  ualurc  k 
en  purler.  Ce  mot  s’applique  aux  animaux 
comme  aux  végétaux  : on  dit  une  femme 
stérile , un  prunier  stérile.  (H.  C) 

STÉRILITÉ  , s.  f.  , sterilitat  ; qualité 
de  ce  qui  est  stérile , de  ce  qui  ne  porte 
point  de  fruits  par  un  empêchement  quel- 
conque. (H.  CO 

STERNAL,  ALE  {Anat.)  , adj.  , ster- 
nalis  ; qui  appartient  ou  a rapport  il  l'os 
sternum.  — Côtes  sternales . M-  le  profes- 
seur Chaussier  appelle  ainsi  les 'sept  rôles 
supérieures  , parce  qu'elles  s’articulent 
avec  le  sternum,  tandis  qu'il  nomme  les 
inferieures  côtes asternales . V»  AsTERNAL. 

(J-  cô 

STERNO  CLAVICULAIRE  (Anat), 
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adj.,  sterno-clavicularis  ; qui  a rapport 
au  sternum  et  à la  clavicule.  — Articula- 
tion stemo-claviculaire.  Elle  résulte  de 
l’union  de  l’extrémité  interne  de  la  cla- 
vicule avec  une  facette  arrondie  qae 
présente  de  chaque  côté  l’extrémité  su- 
périeure du  sternum.  On  trouve  pourcette 
articulation  , outre  les  cartilages  d’incrus- 
talion  , deux  ligaments  sterno  - clavicu- 
laires rayonnés , l’un  antérieur  et  l’autre 
postérieur;  un  ligament  interclaviculaire 
étendu  entre  les  deux  clavicules,  et  deux 
capsules  synoviales  séparées  par  un Jibro - 
cartilage  inter  - articulaire»  Ou  pourrait 
considérer  le  ligament  costo-claviculaire 
comme  appartenant  aussi  k cette  articu- 
lation. V.  Costo-Claviculaire.  (J.C.) 

STEKNO-CLAVJO-MASTOIDIEN 
(Anat,)t  adj.  M.  Dumas  nomme  ainsi  le 
muscle  sterno-cleïdo-mastoïdien.  (J.  C.) 

STERNO-CLEIDO-IM  ASTOID 1 EN 

(Anat.) , adj.  cl  s.  ni. , sterno- cleïdo-mas- 
toTdeust  de  oripro,  |e  sternum, 
la  clavicule,  et  de  /xo^rcr,  mamelle  ; apo- 
physe mastoïde.  O11  a donné  ce  nom  au 
muscle  sterno- mastoïdien.  Voy.  ce  mot. 
(J.C) 

STERNO-COSTAI.  (Anat.)  , adj.  et 
s.  n».  , sterno-costalis  ; qui  a rapport  ou 
appartient  aux  côtes  el  au  sternum.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  triangulaire  du  sternum,  k rarison 
de  ses  insertions.  Voy . TRIANGULAIRE. 
(J.C) 

STERNO  -ÇOSTO  - CI.AVIO  - HU- 
MÉRAL (Anat.)'  adj.,  sterno-  costo- 
clavio—humcralis  ; qui  a rapport  au  sler- 
uuni , aux  côtes,  k la  clavicule  et  à l’hu- 
iuérus.  M.  Dumas  a donné  pe  nom  au 
muscle  grand  pectoral  (sterno- huméral 
de  M.  Chaussier)  , k raison  de  ses  divers 
points  d'insertion.  V.  Rectoral.  (J.  C.) 

STERNO- U UM  ÉR  A L (Anat.) , adj. 
et  s.  m.,  stenw-humeralis;  qui  a rapport 
au  steraiitn  el  k l'humérus.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle grand  perforai.  V.  PECTORAL.  (J.  C.) 

STERNO- HYOÏDIEN  (Anat.),  adj. 
et  s.  m.  , sterno- hyoîdcus  vel  stemo-hyol - 
des, de  le  sternum,  et  de  im/lr,  l’os 

hyoïde  ; qui  appartient  au  sternum  cl  k 
l’os  hyoïde. — Muscle  stemo-hyoïdicnX) n 
appelle  ainsi  un  muscle  alongé,  aplati, 
situé  à la  partie  antérieure  du  cou  , qui 
s'insère  en  haut  au  bord  inférieur  du  corps 
de  l’os  hyoïde,  et  se  termine  en  bas  à la 

Snrlic  supérieure  de  la  face  postérieure 
u sternum , k la  partie  postérieure  de 
l’articulation  sterno-clavu  ulaire{  et  quel- 
quefois au  cartilage  de  la  première  côte. 
Ce  muscle  a pour  usage  d'abaisser  l’os 
hyoïde.  (J.  C.) 
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STERNO-MASTOIDIEN  (Anat.  ) , 
a«lj.  el  ».  in.,  sterno  - mastoîdeus  ; qui  a 
rapport  au  slcmum  et  4 l'apophyse  inas- 
tuïne  du  temporal. — Muscle  strrno-mas- 
eofdien  ( sleruo-tnastoulien,  Cliaimirr  ). 
Ce  muscle  est  situé  4 la  partie  antérieure 
et  latérale  du  cou.  Il  est  alongé  , aplati , 
simple  en  haut,  divisé  en  deux  portions 
inférieurement;  il  s’insère  dans  ce  dernier 
sens  ■ la  partie  antérieure  et  supérieure 
du  sternum,  et  au  quart  interne  de  la  cla- 
vicule ; en  haut  il  se  termine  à l'apophyse 
mastoïde  qu’il  embrasse,  4 fa  région  voi- 
siue  du  temporal  , et  au  tiers  externe  de 
la  ligne  courbe  supérieure  de  l’orripital. 
Il  porte  la  tète  en  avant,  l'incline  de 
son  côlé,  et  lui  fait  exécuter  un  mou- 
vement de  rotation  qui  tourne  le  visage 
du  côlé  opposé.  Lorsque  les  deux  mus- 
cles slerno ■mastoïdien»  se  contrarient  en- 
semble , ils  fléchissent  directement  la 
tète , etc.  (J.  C) 

STERNO  - PUBIEN  {Anat.) , adj.  et 

s-  ra.,  sterno-pubianus;  qui  a rapport  au 
sternum  et  au  pubis,  ni.  le  professeur 
Chanssicr  a donné  ce  nom  au  muscle  droit 
de  l’abdomen.  V.  Droit.  (J.  C..) 

STERNO-TUYROIDIKN  (Anat.)  , 
adj.  et  s.  m.,  ttcmo-thyroTdcus  vcl  stemo- 
thyroldes  ; qui  a rapport  au  slrrnum  et 
au  cartilage  thyroïde.  — Muscle  sterao- 
thyroVditn.  Ce  muscle  est  placé  4 la  partie 
antérieure  du  cou  ; il  se  fixe  en  haut  à la 
ligne  oblique  que  l’on  voit  sur  la  surface 
externe  du  cartilage  thyroïde  , cl  se  ter- 
mine en  bas  4 la  partie  supérieure  de  la 
face  postérieure  du  sternum  et  au  carti- 
lage de  la  seconde  côte  ; en  se  contrac- 
tant , il  abaisse  le  cartilage  thyroïde  et 
Vos  hyoïde  par  l'intermède  de  la  mem- 
brane tliyro-liÿoïdienne.  (J.  C.) 

STERNUM  (Anat.),  s.  in. , os  pe c- 
toris,  <rri(ta  des  Grers-  Le  sternum  est 
un  os  impair,  symétrique,  placé  au-de- 
vant de  la  poitrine,  aplati,  alongé,  large 
en  haut,  rétréci  au  milieu,  et  se  ter- 
minant rn  bas  par  une  pointe  saillante 
appelée  ['appendice  xiphotde.  Il  oITre  une 
fare  antérieure  ou  cutanée  , une  face  pos- 
térieure ou  médiastine,  une  extrémité  su- 
périeure ou  claviculaire,  une  extrémité  in- 
férieure ou  abdominale.  11  s'articule  arec 
les  clavicules  et  les  sept  côtes  supérieures 
de  chaque  côté,  au  moyen  de  leur»  carti- 
lages de  prolongement.  11  se  développe  , 
suivant  les  recherches  de  M Béclard,  par 
six  os  principaux  qu’il  appelle,  d’après 
leur  position  , i®  le  pcimi  - sternal  ou 
ciavi  - sternal  ; a"  le  duo -sternal;  3®  le 
tri -sternal;  4“  le  quart}  - sternal  ; 5®  le 
quintlstemal ; G®  [’ultimi-sternal  ou  ensi- 
stemal.  (J.  C.) 
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STF.RNUTATOIRK  ( Mat.  méd.)  , 

adÿ.  , stemutatorius  ; épithète  des  médi- 
caments qui,  comme  le  tabac,  provo- 
quent l’éternunirnl.  (II.  C.) 

STERTEUR  (Path.)tn mt  latin  fran- 
cisé par  quelques  auteurs,  stertcur  ; ron- 
flemeut  considérable  qui  accompagne 
Tentrée  et  la  sortie  de  Pair  dans  quel- 
ques afTertions,  dans  l'apoplexie  en  par- 
ticulier. (Cff.) 

STENTOR  (Path.),s.  f. , stertor.  V. 
ce  mot. 

STERTOREUX  (Path.),  adj.,  sfrr- 
torctus  ; qui  est  accompagné  de  stertor. 
On  dit  en  particulier  respiration  tterto - 
reuse.  V.  Stkrtor.  (Çn.) 

STHÉNIE  (PatA.),  s.  f,,  stenia,  de 
rêmrf  force  ; état  opposé  à la  faiblesse  ou 
asthénie.  11  est  d’un  fréquent  usage  dans 
la  doctrine  de  Brown.  (Ch.) 

STHEN IQEE  (Path.),  adj.,  stenicus; 
qui  est  accompagné  d’un  excès  de  force. 
Brown  distinguait  les  maladies  en  sténi- 
ques  et  en  asthéniques  : les  premières 
étaient  liées  à un  excès  de  force.  (Ch.)  . 

SUBI  : antimoine.  Inusité.  (M.  O.) 

STI  Bl  A Ll  A : médicaments  antimo- 
niaux. ( M.  O .) 

STI  LIÉ,  ÉE,  adj.,  stibinus,  de  ff£- 
bium , antimoine;  épithète  donnée  aux 
médicaments  qui  contiennent  dr  l’anti- 
moine. On  dit  tartre  stibié , pour  désigner 
le  tartrate  de  potasse  cl  d'antimoine. 
(M.  O.)  A 

STI BIl  latin  qui  signifie  an- 

timoine. (M.  Wj 

ST1CHOS  ( Pharm.  ) : ancien  nom 
d’une  confcclion^pectorale  dont  le  mar* 
rube  faisait  la  base.  Innsité.  (M.  O.) 

STICTICUM  EM  PL  ASTRE  M:  em- 
plâtre adhérent.  (M.O.) 

STIC I AT E ( Entomol .) , s.  m. , stigma . 
On  nomme  stigmates  les  petites  ouvertu- 
res placées  sur  les  côtés  du  corps  dans  les 
insectes,  et  par  lesquelles  l'air  s'introduit 
dans  les  trachées.  (II.  C.) 

STIGMATE  (Bot.),  s.  m. , stigma f de 
*rî£*#  » )*<*  pique.  Les  botanistes  nomment 
ainsi  le  sommet  du  pistil  dans  les  flenrs. 

(II.  c.) 

STIGMATE  (Chir).  V.  Cicatrice 
et  Stygmate.  (H.  C.) 

STILBGMA  : ancien  nom  de  tout  cos* 
roélique  propre  il  donner  de  l’éclat  à la 
peau.  Inusité.  (M.  O.) 

STILBUS  : antimoine,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  OA 

STILLATION  (.Physiq.)  , s.  f.  , «i/- 
latio , de  siillOy  je  tombe  goutte  à goutte  ; 
filtration  de  l'eau  à travers  la  terr«. 
(M.O.) 

STlLLICÎDltJM  (Path  ),  mot  latin  ; 
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écoulement  gontte  à goutte  , de  l'urine 
en  particulier;  ce  mot  a,  dans  quelques 
auteurs,  le  même  sens  que  strangurie. 
Dans  quelques  cas  il  exprime  l’espère 
d’embruratinn  faite  arec  un  liquide  versé 
goutte  à goutte  sur  une  partie  du  corps* 

(Ch.) 

S TU. I.INGE  ( B nr.) , s.  f. , stillingia  ; 
genre  de  la  monœcie  monadelphic  et  de 
la  famille  des  euphorbiacées,  lequel  ren- 
ferme une  plante  intéressante  des  sables 
arides  de  la  Caroline.  C’est  la  stillingedes 
boit,  stillingia  sylvatica,  qu’on  emploie 
dans  le  pays  comme  alesipyrétique  et  au- 
tisypliil  iliquc.  Elle  contient  un  lait 
gluant,  mais  sans  icreté.  (II.  C.) 

STI  Si  MI  : antimoine.  Inusité.  (M.O.) 

STIM  ULANT  , ANTE  {Mat.  méd'.) , 
adj. , stimulant  ; cpithète  des  médica- 
ments qui  ont  la  faculté  d'exciter  l'action 
organique  des  divers  systèmes  de  l’éco- 
nomie. (IL  C.) 

STIMULEUX,  EUSE  (Bot.) , adj. , 
ttimulosus.  Quelques  lexicographes  ont 
introduit  ce  mot  dans  leurs  ouvrages  , 
pour  désigner  les  parties  des  plantes  cou- 
vertes de  poils  roideset  dont  la  piqûre  est 
brûlante.*!!  est  inusité.  (U.  C.) 

STIMULUS  (Path.)  , mot  latin;  ai- 
guillon. On  comprend  sous  ce  nom  tout 
ce  qui  est  propre  à produire  UDe  excita- 
tion dans  I économie.  (Ch.) 

STI  NC.  V.  Scisque. 

STIFATIO  (Path.),  mot  latin;  il  a le 
même  sens  que  stegnosis.  Voy.  ce  mol. 

(Ch.) 

STIPE  (.Bot.),  s.  tn.,  stipes;  tige  qui, 
comme  le  tronc  , s'élève  verticalement 
et  vit  très-long-temps.  Elle  se  ramifie  ra- 
rement , et  sa  rime  est  couronnée  d’un 
faisceau  de  feuilles.  Telle  est  la  tige  des 
palmiers  et  de  beaucoup  d’autres  plantes 
inonorolylédones.  (IL  C.) 

STI  PELLE  (Bot.),  s.  f. , stipelU.  M.  de 
Candolle  nomme  stipelles  , les  stipules 
qui  naissent  à la  base  des  folioles  sur  les 
péliolules  des  feuilles  composées.  (II.  C.) 


STI  PI  FORME  (Bot.),  adj.,  ttipifor- 
mis  ; qui  a l'apparence  du  stipe.  Poj 
mot.  ( II.  CJ 


ST1PITE,  ËE  (Bot.) , adj.,  stipita- 

tus  ; qui  est  rétréci  par  sa  base  jt  la  ma- 
nière d’on  pieu.  (II.  C.) 

STIPULATION  (Bot.),,.  {, , ,tipu- 
latio;  tout  ce  qui  concerne  les  stipules. 
(H.C.) 

STIPULE  (Bot.)  , s.  f. , stipula.  Les 
botanistes  nomment  stipula  des  appen- 
dices membraneux  ou  foliacés  , qui  ac- 
compagnent souvent  les  feuilles,  ou  mê- 
me les  remplacent  connue  dans  le  lathy- 
rus  aphaca.  Les  stipales  se  de’veloppent  à 
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divers  endroits  du  pétiole  , et  ont  une 
foule  de  formes  différentes.  (II.  C) 

STIPULÉ,  EE  (Bot.) , adj.,  stipu- 
latus  ; qui  est  pourvu  de  stipules.  (Il.C  ) 

STIPULEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 
Sttpulosus  ; qui  a de  grandes  et  longues 
stipules.  (H.C.) 

STOLON  IFfcllE  (Bot.) , adj.;  épi- 
thète des  tiges  qni  poussent  des  drageons. 
V.  re  mot.  (H.  C ; 

STOM  ACACE  (Pathol.) , mot  latin, 
du  grec.  »¥«<»,  de  rtlpa,  bouche,  et 
de  «anir , mauvais.  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  scorbut,  à raison  des 
symptûmes  que  présente  la  bouche  dans 
cette  maladie.  (Ch.) 

STOMACALGIE  (Pat h.) >(0- 
macalghi;  mot  employé  par  quelques  au- 
teurs pour  désigner  la  douleur  d’eslomac 
(Ch.) 

STOMACHAL,  ALE  (Anat. , Mat. 
méd.  ),  adj.,  ttomachalis  ; qui  appartient 
à I estomac  , on  qui  est  bon  pour  l'esto- 
mac. (H.C.) 

STOMACUIQUE.  y.  STOMACHAL. 
(LI.  C») 

STOMACHUS  (Anat.)  , mot  latin  , 
dérivé  du  grec  Ce  mot  a été  em- 

ployé dans  plusieurs  acceptions  différen- 
tes. On  s'eti  est  serv  i pour  exprimer  l’œ- 
sophage, l’orifice  cardiaque  de  l’estomac, 
re  dernier  viscère  lui-même.  Hipporratc 
nomme  cApax'.r  xévri«r,|e  coldc  la  ves- 
sie , et  rir  /.«fur  |e  cu|  Je  ]> 

lent*.  (J.  C.) 

STOM  ALGIE  (Pathol.),  s.  f.,  tto- 
malgia , de  «i/n,  bouche  , et  deüarsr,. 
douleur;  douleur  de  la  bouche.  (HCI 

STOM AT1QUE  (Mat.  méd.),  adj., 
etomaticus  ; épithète  des  médicaments 
que  l’on  emploie  contre  les  maladies  de 
la  bouche,  en  grec  ci,».,  Tels  sont  les  . 
dentifrices,  les  masticatoires,  etc.  (Il.C  ) 

STOM  ATOKR1I  AGI  Ë (Path.) 

stomatorrhagia  , de  vri/»»,  U bourbe,  et 
dè  f'hnpi,  je  romps  ; liéinorrhMic  de  la 
bouche.  (Ch.) 

STOMO- GASTRIQUE  (Anat.), 
adj.  et  s.,  stomo-gastricus , de  rripa,  bou- 
che. orifice  , et  de  ruvrij , l’estomac. — 
Attire  stonw-gas trique.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  à l'arlerc  coro- 
naire stomachique  ou  gastrique  supé- 
rieure , parce  que  celte  branche  avoisine 
l’orifice  supérieur  de  l’estomac.  V.  Co- 
uonAihk,  Gastrique.  (J.  C.)- 

STOMOMA  : acier.  Inusité. 

STOMOMANICON  (Anat.),  mot 
grec,  le  muscle peaucier.  !\ 

ce  mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

STORAX.  y.  Styrax. 

STOIIYNE  (Inst,  chir.) , mot  grec  , 
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m|>u;  instru métal  donl  le» anciens ae  ser- 
vaient, selon  Arétre,  pour  tirer  du  sang 
du  nés.  James.  (J.  C.) 

STRABISME  (Path.),$.  m.,  strahis- 
rnus , de  srpttCir , louche;  di»|H>sition  vi- 
cieuse des  yeux  qui  ne  sont  pas  dirige's  si- 
multanément vers  le  même  ob|cl. 

Des  causes  variées  peuvent  le  proJuire  : 
lesprincipalcssont  l’inégalilédans  la  foi  re 
des  muscles  moteurs  des  yeux , et  une  dif- 
férence dans  la  faculté  visuelle  de  ces  or- 
ganes. De  ces  deux  causes  la  première 
produit  constamment  le  strabisme  quand 
elle  est  portée  k un  certain  degré.  La  se- 
conde ne  le  produit  plus  quand  elle  est 
portée  très  loin  ; l’œil  faible  alors  ne  trans- 
met presque  plus  de  sensation;  mais  si  la 
différence  est  médiocre,  le  malade  voit 
mieux  avec  un  seul  oeil  qu  avec  les  deux, 
et  le  moins  fort  ne  tarde  pas  alors  À se  dé- 
vier- On  pense  du  reste  que  quelques  ao- 
trrs  circonstances  peuvent  encore  le  pro- 
duire. Il  succède  quelquefois  aux  con- 
vulsions générales  , et  souvent  on  l’a  at- 
tribué à la  direction  vicieuse  dans  la- 
quelle la  lumière  frappe  les  yeux  de  l’en- 
fant au  berceau.  Ailleurs,  le  strabisme  a 
paru  être  le  résultat  de  l’habitude  de  lou- 
rher  volontairement,  dont  beaucoup 
d’eufants  se  font  un  jeu.  Dans  quelques 
ras  il  est  symptomatique  d’une  lésion  du 
cerveau  , ou  d’une  maladie  de  l’urbite. 

Les  symptômes  du  strabisme  sont  ma- 
nifestes ; au  lieu  de  converger  vers  un 
même  but,  les  yeux  sont  dirigés  chacun 
vers  un  point  différent;  l’œil  le  plus  fort 
vers  l’obiel  que  le  sujet  regarde,  l’œil  le 
plus  faible  vers  un  autre  qui  en  est  plus  nu 
moins  éloigné.  C’est  le  plus  souvent  en 
dedans  qu’il  est  dévié  , quelquefois  en 
dehors  , très-rarement  en  haut  uu  en  bas. 
Quand  le  strabisme  est  commençant  et 
peu  cousidérahle  , la  vue  double  en  est 
souvent  le  premier  symptôme  ; mais  ce 
phénomène  cesse  qqand  la  déviation  est 
plus  g|^!e  , et  il  reste  seulement  nne  di- 
mimitWn  dans  l’étendue  et  dans  la  net- 
teté de  ta.  vue.  La  plupart  des  malades  ne 
voient  que  de  l’œil  le  plus  fort;  quelques- 
uns  se  servent  de  l’œil  faible  pour  regar- 
der les  objets  très-petits  et  très-peu  éloi- 
gnés ; ils  louchent  alors  alternativement 
d’un  œil  et  de  l’autre.  Quand  le  strabisme 
est  dû  à l’inégalité  dans  la  force  muscu- 
laire, i Tau gnl ente  ou  diminue  selon  que 
le  malade  regarde  è gauche  ou  à droite; 
et  dnns  re  cas  si  le  malade  voit  les  objets 
doubles,  il  arrive  que  les  deux  ob|els 
s’éloignent  nu  se  rapprochent  scion  que 
la  déviation  des  axes  optiques  augmente 
nu  diminue.  Dans  liélo  autre  variété  du 
strabisme,  qu’on  a nommé  fixe*,  il  y a 
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constamment  la  même  déviation  entre  les 
deux  axes  optiques,  quelle  que  soit  la  po-  ' 
sillon  du  globe  de  l’œil.  On  a admis  aussi 
comme  variétés,  le  strabisme  en  dedans, 
le  strabisme  en  dehors,  et  le  strabisme  pas- 
sager. 

Le»  moyens  qu’on  a opposés  au  stra- 
bisme sont  en  général  plus  ingénieux 
qu’eflicaces;  toutefois  il  y a moins  d’in^ 
convénient  à les  tenter  inutilement  qu’il 
les  négliger  dans  les  cas  où  ils  peuvent 
réussir.  Ces  moyens  sont,  i°  des  masques 
ou  simplement  des  hémisphères  placés 
sortes  yeux  et  perrés  d’un  trou  étroit  dans 
l’endroit  où  il  convient  de  ramener  la  pu- 
pille; a®  des  besicfrsà  miroirs,  destinées 
par  la  gêne  qu’elles  produisent  h repousser 
en  dehors  l’œil  dévié  vers  le  uexî  J°.dans 
le  strabisme  dû  à la  faiblesse  d'ui  Mes 
yeux,  on  a propose  de  le  fortifier  en  1 exer- 
çant seul  et  d’affaiblir  l'éulre  par  le  re- 
pos absolu,  ou  bien  par  l'usage  d'un  verre 
de  lunette  concave;  4°  dans  le  cas  oêlTon 
* pu  soupçonner  la  paralysie  ou  Péiat 
convulsif  des  muscles  moteurs  de  l’œil  f 
on  a proposé  l'emploi  des  remèdes  qui 
Conviennent  contre  ces  affections.  (Cs.) 

STRAMOINE  (Bot.),  ,.W  , datur* 
stramonium.  V.  DatuRA.  (H.  C.) 

STR AMOMLM,  mot  latin.  V.  Da- 
TÜRA.  (11.  C.)  , ' • -t  ,•’» 

STR  A N GAL1  DES  (Path.),  mot  grec, 
#rfayo«Ai'<fir.  On  a donné  re  nom  svà.  pe- 
tite* tumeurs  dures  qni  sc  forment  dans 
* ta  mamelle  quand  le  lait  qiny  e§t  sécrété 
ne  trouve  pas  d’iss iTe.  (Ch.)  * ' , 

STRANGULATION  UTÉRINE 

(Path.)  , strarrgulatio  uttrina  , de  stran- 
gulare , étraifçlement.  On  nomme  ainsi 
le  sentiment  de  suffocation  qui  a souvent 
lieu  dans  les  attaques  d’hystérie.  (Clt.) 

STR  AN  GU  RIE  {Path.  chir.)  , s.J.  9 

stranguria  , de qjfàÿÇ,  goutte,  et  de  cv»&r, 
tfrine  , uriner  stilliciduim  vel  substillum  ; 
difficulté  extrême  d’évacuer  l’urine , dans 
laquelle  ce  liquide  ne  sort  que  goutte  k 
goutte,  et  qui  est  accompagnée  d’ardeur 
et  de  douleur,  de  ténesme  au  col  de  ta 
•vessie.  V.  Rétention  d’urine.  (J.  C) 

STRATH1UM  (Pot.)  : ancien  nom  de 
ta  gau  de  , réséda  luttàla,  Voy.  RÉSÉDA. 

STRATIFICATION,'*-  f. , stratifier 

tw  ; operation  par  laquelle  on  dispose 
par  codîjies  ou  par  lits  ( stratum  super 
stratum ) de»  corps  que  l’on  veut  combi- 
ner ensemble  ; ainsi  on  obtient  l’acier  par 
stratification,  en  faisant  chauffer  des  bar- 
reaux de  fer  que  l’on  a eu  soin  de  séparer 
par  autant  de  eoiyçhes  d’uu  ciment  dont 
fc  charbon  fait  la  base.  (M.  O.) 

STR  ATIOTE  (Pot.),  s.  m. , st  ratio  ter; 
genre  de  ta  polyandrie  hexagynic  et  de  ta 
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famille  des  bydrocharidces.  Il  renferme 
des  plantes  aquatiques  inusitées.  (II.  C.) 

STRAT IOT I CON  : nom  d'un  collyre 
décrit  par  Scribonius  Largus.  Inusité. 
(M.O.J 

STRATUM  SUPER  STRATUM.  V 
Stratification. 

S FRELE1 T ou  STERLET  ( Ichthyol .), 

s.  m.:  nom  d'une  espèce  d'esturgeon  qui 
fournit  d'excellente  irhthyocoile.  (II.  C.) 
STREL1TZ  {Bot.)  , s.  m. , st relit fia  ; 

f;enrc  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
a famille  «les  scitaniiuées.  Il  reufcrme 
une  plante  du  cap  de  Bonne- Espéranc  e , 
cultivée  dans  nos  jardins  pour  la  beauté 
de  ses  fleurs.  ( 11.  C ) 

STR  EM  MA  (Pathol,  chir.),  mot  grec, 
cTfijxu*,  de  vTùiftt  f tourner;  entorse.  V. 
ce  mot.  (J.  C.) 

• STREP1TOSUS  MORBUS  (Path.), 

terme  latin.  Nom  donné  à une  espèce  de 
maladie  venteuse,  dans  laquelle  il  se  for- 
me sur  diverses  parties  des  tumeurs  em- 
physémateuses, accompagnées  d’excré- 
tions bruyantes  de  gar  par  la  bouche  et 
par  l'anus.  (Cil.) 

STRIÆ  CORNEÆ  sivc  SEMI-LU- 
NARES  (Anat.),  mots  latins.  Soemme- 
ring  nomme  de  la  sorte  la  bandelette 
demi-circulaire.  V.  Bandelette.  (J.C.) 

STRIATA  CORPORA  SUPERNA 
POSTER1URA  (Anat.),  mots  latins. 
Vieussens  appelle  ainsi  les  couches  des 
nerfs  optiques.  (J.  C.) 

STR1BILIGO  (Path.)  .mot  latin  : ef- 
florescence cutanée.  (Cil.) 

STRUCTURE  (Path.  chir.),  s.  f.* 
étranglement,  resserrement.  Ce  mot  a 
été  employé  par  quelques  auteurs  comme 
synooymr"  tl*  étranglement.  (J.  C.) 

ST  RI  DO  R DENTIUM  (Path.)  , 

terme  latin  :,grinrement  des  dents.  (Cil.) 

STRIÉ,  ÉE  (Hist.  nat. , Anat. , Pa- 
thol.), ad). , striatus;  dont  la  surface  pré- 
sente des  stries  , des  sortes  de  ranelures* 
Les  anatomistes  nomment  corps  striés , 
une  partie  du  cerveau.  V . Corps  STRIÉ 
et  CANNELÉ.  Les  botanistes  disent  qu'une 
tige  est  striée  , lorsqu’elle  ofTre  des  côtes 
nombreuses  séparées  par  des  sillons. Enfin, 
les  pathologistes  appellent  crachats  striés, 
ceux  dans  lesquels  le  sang  est  mêlé  par 
filets  avec  la  matière  muqueuse.  Voy. 

Crachat.  (H.  C.) 

STRIGENS1S  TERRA.  Voy.  Sile- 

SfACA.  (M.  O.) 

STROBILE  (Bi  t.) , s.  m. , strohilus , 
de  «rcfcCiA-.r , toupie.  V.  Cône.  (H. C.) 

STROBILITES  ( Pharm .)  : épithète 
donnée  au  vin  imprégné  de  cônes  de  pin. 
Inusité.  (M.  O.) 

STRONGLE  (Helminth.),*.  m.,  stron- 

2. 

i. 
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gylus.  Hippocrate  paratt  avoir  donné  le 
nom  de  or>vA»r  ± V ascaride  lombricoTdc . 

(H.C.) 

STRONTIANE,  s.  f.  , strontiana  ; 
oxyde  métallique  alcalin  , découvert  à 
Slrotilian  en  Ecosse,  et  forme  d’oxygène 
et  de  strontium.  On  ne  le  trouve  jamais 
ur  dans  la  nature;  il  est  toujours  rom* 
iuc  avec  les  acides  sulfurique,  carboni- 
que, le  carbonate  de  chaux,  etc.  Il  est  so* 
lide,  grisâtre,  blanc  s'il  contient  de  l’eau  : 
sa  saveur  est  caustiqoe;  il  verdit  le  sirop 
de  violettes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4-  H se  dissout  dans  i5  à 20  parties  d'eau 
bouillante:  il  est  moins  soluble  à froid: 
cette  dissolution  précipite  en  blanc  par 
les  arides  carbonique  et  sulfurique.  Elle 
a moins  d'affinité  pour  l'acide  sulfurique 
que  la  baryte.  Combinée  avec  les  acides 
nitrique  et  hydrochlorique  , elle  forme 
des  sels  qui  , étant  dissous  dans  l'alcool,  • 
donnent  à celui-ci  la  propriété  de  brûler 
avec  une  flamme  purpurine  magniüque. 
Ou  l’obtient  en  décomposant  le  nitrate  de 
strontiane  par  la  chaleur.  Elle  est  em- 
ployée comme  réactif.  (M.  O.) 

STRONTIAN1TE , s.  f. , strontiani - 
tes  : nom  donné  au  carbonate  de  stron- 
tianc  natif , d’où  l’on  a retiré  d’abord  la 
strontiane.  (M.  O.) 

STRONTIUM  , s.  m.  : nom  d’un  mé- 
tal qui , uni  à l’oxygcne  , constitue  la 
strontiane.  11  a été  découvert  par  Davy. 

Il  est  blanc,  brillant,  solide,  plus  pe- 
sant que  l’eau;  il  décompose  rapidement 
ce  liquide  , lui  enlève  sou  oxygène  , et  se 
transforme  en  strontiane.  Voy.  ce  inot.  Il 
n’a  point  drusages.  (M.  O.) 

S I ROP  H ANTH  E (*of.) , s n». , stro- 
^phanthus  ; genre  de  la  pentandrie  mono- 
gynic  et  de  la  famille  des  apocynées.^  Il 
renferme  des  arbrisseaut  inusités  de  l’A- 
frique et  des  Indes.  (H.C.) 

STROPHOS  (Path.),  mot  grec, «rr^; 
tranchée.  (Ch.) 

STRUCTURE  (Anat.),  s.  f.,  struc- 
tura, du  verbe  struo,  je  bâtis.  On  appelle 
ainsi  l’arrangement  , la  disposition  des 
parties,  des  divers  tissus  ou  éléments  or- 
ganiques dont  sont  composés  les  animaux 
Ct  les  végétaux.  (J.  C.  ) 

STRUMÆ  (Path.) , mot  latin  , fran- 
cisé par  quelques  auteurs,  strumes  ; il 
est  synonyme  de  scrophulcs.  Voy • ScRO- 
piiui.es.  (Ch.) 

STR  UM  A IRE  (Bot.)  , s.  f. , struma- 
ria  ; genre  de  l’hexandrie  monogynie  , 
lequel  ne  renferme  aucune  espèce  remar- 
quable. (II.  C.) 

STRUMES  (Pathol.),  s.  f.  pl.,  stru - 
met.  Voy.  Écrouelles  et  Scrophules. 
(H.  C.) 
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STRUMEUX  ( Path.)tn\\.,strumosus . 
Ce  mot  est  syoonyme  de  tcrophuleux.  V , 
re  mot.  (Cri.) 

STRUTHIO  , mot  latin.  K.  Autru- 
cnE.  (H.  C.) 

STRYCHNACÉES.  V.  Strychnoï- 
DES.  (H.  C) 

STRYCHNINE,  s.  f.  : alcali  végétal 
découvert  par  MM.  Pelletier  et  Cavcntou 
dans  la  noix  vomique  ( strychnoi  nux  vo- 
mica ),  dans  la  fève  de  saint  Ignace  et  dans 
le  bois  de  couleturre.  Il  est  composé  d’oxy- 
gène  , d’hydrogene  et  de  carbone.  Il  est 
solide  , en  crystaux  presque  microscopi- 
ques, inodore,  d’uue  safeur  très-amère, 
inaltérable  à Pair, soluble  dans  6G67  par- 
ties d’eau  à io°.  plus  soluble  dans  Fal- 
cool  : celte  dissolution  rétablit  la  couleur 
bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  aride.  L’acide  nitrique  communique 
• une  couleur  rouge  à la  strychnine.  Elle 
forme  des  sels  avec  les  acides.  Elle  est  ex- 
trêmement vénéneuse  et  sans  usages.  C’est 
à elle  que  la  noix  vomique  doit  ses  pro- 
priétés médicinales.  (M.  O.) 

STRYCHNIQUE  (Acide)  : acide  que 
l’on  trouve  dans  la  noix  vomique,  com- 
biné à la  strychnine.  Il  n’a  poiut  d’usages. 
Il  a été  désigné  sous  le  nom  d 'acide  isa- 
fniriqut.  (M.  O.) 

STRYCHNOIDES  ( Bot, .),  s.  f.  pl., 

strychnoïdea  ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones, laquelle  renferme,  cuire  autres, 
les  genres  vomiquier  et  ignalie.  K.  ces 
mots.  (H.  C.) 

ST  H Y CH  NOS.  Voy.  Vomiquier. 
(H.  C.)  

STUC,  s.  m.  : composition  c^ui  imite 
parfaitement  le  marbre,  et  que  Ion  pré- 
pare en  gâchant  du  plâtre  avec  une  dis- 
solution de  colle  forte  , et  en  ajoutant 
au  mélange  encore  en  bouillie  des  sub- 
stances colorées.  O11  l’appliouc  lorsqu’il 
est  sec,  et  on  le  polit  après  l’avoir  appli- 
qué sur  les  objets  que  l’on  veut  en  recou- 
vrir. (M.  O.) 

STULT1TI A ( Path. ) , mot  latin  ; fo- 
lie , démence.  (Ch.) 

STUPÉFACriF , IVE.  V.  Stupé- 
fiant. . 

STUPEFACTION , s.  f. , stupcfxctîo. 

K.  N ARGOTISME. 

STUPÉFIANT,  ANTE,  adj.,  stu- 
pejaciens.  V.  NARCOTIQUE.  (II.  C.) 

STUPEUR  {Path.) , s.  f. , stupor,  de 
stupcrc , être  étonné.  On  désigne  sous  ce 
nom  une  altération  légère,  une  sorte  d’en- 
gourdissement dés  facultés  intellectuelles, 
accompagné  d’une  expression  d’étonne- 
ment ou  d’indifférence  daus  la  physio- 
nomie. Elle  forme  un  des  symptômes 
principaux  du  typhus  d’Europe.  (Cil.) 
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STUPIA  : étain,  suivant  Roland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

STUPIDITÉ  )i  f,  ttupi- 

ditas  ; abrutissement  de  l’intelligence. 

(Ch.) 

STUPPA  ou  STUPA  (Band.  et  Ap- 
par.)t  mots  latins,  w»vv»,  emni»,  étoupe 
dont  on  se  sert  dans  certains  appareils: 
sachet  de  linge  qu’on  applique  dans  une 
cavité , ou  qu'on  emploie  pour  les  épi- 
thèmes  au  front , à la  nuque  et  en  d'au- 
tres endroits.  Castelli , James.  (J.  C.) 

STYGIA  AQUA  : eau  régale.  Foy. 
ce  mot. 

STYGMATES  (Anat.,  Pathol .)  , u 

m.  pl.  J’ai  proposé  d'adopter  ce  mot  pour 
désigner  les  marques  en  forme  de  cicatri- 
ces qui  restent  sur  )e  péritoine  après  l’o- 
blitération du  collet  a’un  sac  herniaire. 
Ce  sont  ordinairement  des  plis  rayonnés,* 
blanchâtres,  plus  ou  moins  épais,  d’un* 
nature  fibreuse  ou  fibro  - cartilagineuse. 
(J.C.) 

STYLE  (Bot.) , s.  m-,  Stylus;  partie 
du  pistil  qui  sépare  le  stigmate  de  l’ovaire. 

(H.  C) 

STYLET  (Inst,  ehir.) , s.  m.  , Stylus  , 
de  ffTvAor;  sorte  de  poinçon  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  écrire  sur  leurs  ta- 
blettes. — On  appelle  ainsi  un  instru- 
ment de  chirurgie  que  l’on  emploie  pour 
sonder  les  plaies  , les/istules,  pour  pas- 
ser des  sétons,  etc.  ; c’est  une  longue  sonde 
en  argent  ou  en  acier,  pleine  et  flexible, 
terminée  â l’une  de  ses  extrémités  par  un 
petit  bouton  olivaire , et  quelquefois  par 
■n  chas  â l’autre.  (J.  C.) 

ST  Y LO-CERATO- HYOÏDIEN 
(Anat.) , adj.  et  s.  m.,  stylo-ccrato-hyol - 
daus  , de  ctvaw,  stylet , *if«r  , corne  , et 
de  vlu/ir,  Tos  hyoïde.  Snigclins  a donné 
ce  nom  au  muscle  stylo-nyoïdien , parce 
qu’il  s’étend  de  l’apophyse  styloïde  du 
temporal  à la  grande  corne  de  l’os  hyoïde. 
K.  Stylo-hyoïdien.  (J.  C.) 

STYLO -CÉRATOIDIEN  ( Anat .)  , 

adj.,  stylo  - ccratoïdcs  ; qui  a rapport  à 
l’apophyse  styloïde  du  temporal  et  aux 
cornes  de  l’os  hyoïde.  — Muscle  stylo - 
cératoïdicn.  Riolan  a donne  ce  nom  au 
muscle  stylo-hyoïdien.  (J.  C.) 

STYLO- CHONDRO- HYOÏDIEN 

( Anat.  ) , adj.  et  s.  m.,  stylo -chondro— 
hyoïdaus  musculus  : nom  donné  par  Dou- 
glas et  Albinos  â un  faisceau  charnu 
que  présente  quelquefois  le  muscle  stylo- 
hyoïdien,  et  qui  se  fixe  à la  petite  corne 
de  Pos  hyoïde.  C’est  le  même  faisceau  que 
Santoriui  nomme  musculus  stylo-hyoïdes 
novus.  (J.  C.) 

STYLO-GLOSSE  (Anat.),  s.  m. , 
stylo- glossus,  de  stylet  (apophyse 
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styloïde),  et  de  ikmoaa,  langue;  qui  a 
rapport  à l'apophyse  styloYde  et  à la  lan- 

Î;ue. — Muscle  stylo-glosse.  Il  est  «lacé  à 
a partie  antérieure  et  supérieure  du  cou. 
Alongé,  étroit  en  arrière,  beaucoup  plus 
large  en  avant  , il  se  fixe  dans  le  pre- 
mier sens  à l'apophyse  slyloïde  du  tem- 

Soral  et  au  ligament  stylo-maxillaire  , et 
ans  le  second  sur  le  côté  de  la  langue  : 
il  élève  la  base  de  la  langue  et  la  porte  en 
arrière.  (J.  C.) 

STYLO-HYOÏDES  MAJOR  MUS- 
CULUS  ( Anat ,) , mots  latins.  Saotorini 
.a  dom>':  ce  nom  au  muscle  stylo-hyoï- 
dien, pour  le  distinguer  d'un  second  mus- 
cle stylo-hyoïdien  que  l'on  trouve  qucl- 

Îpiefois,  et  dont  l'extrémité  inférieure  se 
ixe  à la  petite  corne  de  l'os  hyoïde,  et 
qu’il  nomme  stylo-hyoïdes  novus.  (J.  C.) 

STYLO- HYOÏDIEN  (Anat.),  adj. 
et  s.  ni. , stylo -hyoïdceut , de  vrvktr,  stylet, 
et  de  voniir,  l'os  hyoïde  ; qui  appartient 
il  l'apophyse  slyloïde  et  à l'os  hyoïde 
l°  Muscle  stylo- hyoïdien.  Ce  muscle  est 
placé  à la  partie  supérieure,  antérieure 
«t  latérale  du  cou  ; il  est  alougé,  mince, 
étroit , sur-tout  en  arrière  : en  avant  il 
aouvre  pour  donner  passage  au  tendon 
du  muscle  digastrique.  Il  se  fixe  en  haut 
à l’apophyse  styloïde  du  temporal,  et  se 
termine  en  bas  au  corps  de  l’os  hyoïde. 
11  élève  T os  hyoïde  et  le  porte  en  arrière. 

a®  Muscle  nouveau  stylo -hyoïdien  (mus* 
colus  novus  stylo-hyoïdæus).  On  appelait 
ainsi  un  muscle  dont  l’existence  est  assex 
rare , et  qui  s'étend  , lorsqu'il  existe  , de 
l’aponhyse  styloïde  à la  petite  corne  de  l’os 
hyoïde.  Douglas  et  Albinus  avaient  nom* 
lïié  ce  dernier  muscle  stylo-chondro-hyoï- 
dient  ou  second  muscle  stylo -hyoïdien, 

3°  Ligament  stylo-hyoïdien.  C'est  une 
corde  fibreuse,  aplatie  , qui  se  porte  de 
l’apophyse  slyloïde  à la  petite  corne  de 
l'os  hyoïde. 

4°  Nerf  stylo  - hyoïdien,  Soëmmcring 
appelle  ai(i5i  If  second  nmou  fourni  par 
le  nerf  facial.  (J.  C.) 

STYLO-  MASTOÏDIEN  (Anat.), 

adj.  et  s.  m. , stylo-mastvïdeus ; qui  a rap- 
port aux  apophyses  styloïde  et  inasloïde. 
— Trou  stylo- mastoïdien.  Il  se  trouve 
placé  à la  face  inferieure  du  rocher , ter- 
mine 1 aqueduc  de  Fallope,  et  donne  pas- 
sage au  n.rf  fut  ial. — Arttrc  stylo-mastoï- 
dienne. Elle  provient  de  l’artère  auricu- 
laire postérieure,  et,  elles  quelques  sujets, 
de  l'artère  occipitale  ; elle  s’engage  par 
le  trou  dont  rllc^iorlq  le  nom  dans  l'a- 
queduc de  Fallope,  le  parcourt,  et  répand 
ses  divisions  dans  la  membrane  muqueuse 
du  tympan,  dans  les  cellules  mastoïdien- 
nes , les  canaux  demi-circulaires , et|fec 
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termine  en  s’anastomosant  avec  un  ra- 
meau de  l’artère  méningée  moyenne  qui 
a pénétré  par  Y hiatus  Fallopii. — Murray 
a diurne  le  nom  de  stylo-mastoïdienne  à 
l’artère  auriculaire  postérieure  elle  - mê- 
me. y.  AuniqB.Ainp.  (J.  C.) 

STYLO-  flTâXILLAlRE  (Anat.) 
adj.,  stylo  - maxillaris  ; nui  a rapport  à' 
l’apophyse  styloïde  et  à la  mâchoire. — 
Ligament  stylo-maxillaire.  On  appelle 
ainsi  un  cordon  ligamenteux , aplati, 
étendu  entre  l'apophyse  styloïde  et  l’an- 
gle de  la  mâchoire.  (J.  C.) 

STYLO- PHARYNGIEN  (Anat.  ), 
adj.  et  s.  m.,  stylo-pharyngtus , qui  a’ 
rapport  â l’apophyse  styloïde  et  au  pha- 
rynx. — Muscle  stylo  - pharyngien.  J|  est 
plaré  â la  partie  antérieure  et  latérale  du 
cou  ; il  est  grêle  , alnngé , mince  en  haut , 
aplati  en  Las.  Il  s'insère  dans  le  premier 
sens  â l’apophyse  styloïde  du  temporal, 
et  se  termine  dans  les  parois  du  pharynx 
ainsi  qu’au  hnrd  postérieur  du  cartilage 
thyroïde.  Il  élève  le  pharynx  et  le  porte 
en  arrière, 

M.  le  professeur  Chanssier  a réuni  sou) 

le  nom  de  stylo-pharyngien , les  trois  mus- 
cles constricteurs  du  pharynx  , le  stylo- 
pharyngien  elle  palato-pharyngien.  (J.C.) 

STYLOÏDE  (Anat.),  adj.  , styloïdes  , 
de  »rcMr,  stylet , et  de  àt*t , forme  , res- 
semblance. — Apophyses  styloïdes.  On  a 
donne  ce  nom  , t°  â une  longue  et  grêle 
apophyse  que  présente  l’os  temporal,  et 
à laquelle  se  fixent  les  inusrlcs  stylo- 
glusse,  stylo-pharyngien,  stylo-hyoïdien, 
et  les  ligaments  stylo-hyoïdien  et  stylo- 
maxillaire  ; 2°  â deux  apophyses  grêles 
et  pyramidales  que  présentent  le  radius 
et  le  cubitus  â leur  extrémité  inférieure. 
V.  Radius,  Cubitus.  (J.  C.) 

STYMATOSE  (Path.) , ,.  f. , ,tyma- 
tosis , de  «rè/sa;  érection  de  la, verge.  — 
Nom  donné  par  Vogel  â l'héihorrhagie 
du  ranal  de  l’urètre.  (Ch.) 

STYMMATES  : nom  donné  ancien- 
nement aux  onguents  les  plus  solides  , 
ainsi  qu’aux  ingrédients  propres  â aug- 
menter leur  ronsislauce.  Inusité.  (M.  O ) 

STYPTF.RIA  : alun.  Inusité.  (M.O.) 

STY  PT  If)  CE  (Mat.  méd.),  adj.,  styp* 
tiens , de  «ip,  je  resserre;  épithète  des 
médicaments  qui  resserrent  lespartiessan. 
former  d'cscharre.  Koy.  Astringent. 
(H-  C.) 

STYRAC1NCM  OLEUM  : huile  oh 
tciuic  en  faisant  bouillir  le  styrax  dans  de 
la  lionne  huile  d'ulivc.  Inusité.  (M.  O.) 

STYRAX  (Mat.  m/d.  ) , *.  m. , styrax, 
On  donne  te  nom  â diverses  sub- 
stances halsamiques  de  consistance  varia- 
ble et  d’une  odeur  fort  agréable. 

33. 
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Le  styrax  calamite , ainsi  nommé  parce 
qu’autrefois  on  l’apportait  de  la  Pam- 
pliitie  enveloppé  dans  des  roseaux  , est 
solide  , brillant  t rougeâtre  , en  larmes 
ou  en  pains  mêlés  de  grains  amygdaloY- 
des  : il  orûle  en  rénandanbttne  odeur  des 

Elus  suaves , et  est  donné  pw  le  liquidant* 
ar  oriental , styrax  officinale , arbre  qui 
croît  eu  Syrie,  qui  appartient  à la  décan- 
drie  inonogytiie  et  à la  famille  des  plaque- 
miniers,  et  qu’on  a nomme  aussi  alibou - 
fier.  Il  déroule  do  son  tronc  par  incision 
et  naturellement.  C’est  un  stimulant  très- 
agréable  , mais  fort  rare,  re  qui  fait  qu’on 
le  remplace  le  plus  ordinairement  par  le 
baume  de  Tolu. 

Le  styrax  liquide  est  une  résine  molle  , 
visqueuse,  d’un  jaune  brun  ou  rougeâtre, 
d’une  odeur  forte  et  aromatique  , qui  dé- 
roule du  liquidambar  styraciflua , et  qu’on 
fait  entrer  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs onguents  et  emplâtres.  V.  Liqui- 
dai BA R.  On  le  nomme  aussisfynax  di- 
mérique, (H.  C.) 

SUBACTIO  : opération  nui  consiste  à 
faire  des  emplâtres  avec  fa  main,  le 
pilon  ou  le  mortier.  Ce  mot  n’est  plus -en 
usage.  (M.  O.) 

SU  B AL  A IUS  VEN À (Anat.),  mots 
latins;  la  veine  axillaire.  V.  Axillaire. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

SUBCARTILAGJNEUM  ( Anat .), 
mot  latin  ; hypochondre.  V . ce  mot. 
Castelli, James.  (J.  C.) 

SUBCLAVIA  VASA  (Anat.)  , mots 
latins;  vaisseaux  sous-claviers.  K.  SoUS- 
CLA vier.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

S U B C L A V 1 U S MUSCULUS 

(Anat.)  , mots  latins  ; le  muscle  sous- 
clavier.  V.  Sous-clavier,  Castelli , Ja- 
mes. (J.  C.) 

SU  BCOSTALES  MUSCULI  (Anat.), 

mots  latins;  les  muscles  sous-costaux.  V, 
SoUS— COSTA  L.  James.  (J.  C.) 

SUBCRUENTUS  (Path.),  mot  la- 
tio  ; qui  tient  de  la  couleur  et  de  la  na- 
ture du  sang.  On  donne  cette  épithète  : » 
certaines  matières  excrétées  qui  sont  me 
lées  de  sang  ou  qui  en  offrent  Pappa  — 
rcncc.  (Ch.) 

SUBDITA  on  SUBDITITIA  ; ne  ,m 
donne  au»  médicaments  que  l’on  inti  o- 
duit  dans  queJqncs-unes  des  onvertr  ires 
naturelles  : tels  sont  les  suppositoires,  t les 
pessaires,  etc.  Inusité.  (M.O.) 

SUBOUCTIO  (Path.) , mot  latin  sy- 
nonyme de  dejectio;  déjections  air'  mes, 
ou  matières  de  ces  déjections.  (Ch.)  , * 

SL  BER  , mot  latin  qui  signifie  ’ liège, 
et  que  quelques  auteurs,  ïourcri  >y  en 
particulier , ont  transporté  dans  la  1 angue 
française.  V.  Liège.  (H.  C.) 
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SUBÉRATE,  s,  m.,  suberas , de  su- 
ber , liège  ; genr  e de  sels  formés  d’acide 
subérique  et  d’n  ne  base.  V.  Subérique. 

(M.  O.), 

SUBbREU  X,  EUSE  , adi. , so6e- 

rosus  ; qui  es  t de  la  nature  , de  la  con- 
sistance, de  T apparence  du  liège.  (II.  C.) 

SU  B ER  If  sE  (Chim.)  , s.  f • ; mol  par 
lequel  M.  Cl  aevreul  a désigné  le  tissu  du 
liège  et  l’épi  derme  de  plusieurs  végétaux, 
u il  regard  e Comme  un  principe  immé- 
ial  dont  le  caractère  essentiel  est  de  four- 
nir de  l’aci  de  subérique  lorsqu'on  le  traite 
par  l'aride  • nitrique.  (NE  O.)  ^ 

SUBÉf  UQUrl  (Aride)  (aridum  sube- 
rirum),  < Je  suber , liège  ; aride  qui  est  le 
résultat  <’  |c  l'artion  de  l’acide  nitrique  sur 
le  liège  , et  qui  ne  sc  trouve  pas  dans  la 
nature.  ]|  est  blanr  , pulvérulent,  peu 
sapide,v  ayant  peu  d'action  sur  le  tour- 
nesol ; il  est  fusible  comme  la  graisse , et 

Sresq*  je  entièrement  volatil.  Il  se  dissout 
ans  38  parties  d’eau  k f>o9  : il  est  plus 
solul  île  dans  l’alrool.  Il  forme  avec  les 
base  s des  subérates  pour  la  plupart  inso- 
lubl  es.  Ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’am- 
nio  niaque  sc  dissolvent  dans  l'eau  ; leurs 
dis  solutions,  traitées  par  les  acides  un 
pe*  a forts,  sont  décomposées,  et  laissent 
pr  écipiler  l'acide  nitrique.  Cet  acide  n'a 
p<  >inl  d’usages.  (II.  O.) 

SUBETii  (Path.)  , mot  arabe  ; coma 
o .n  sommeil.  (Cfi.) 

SUBETH  SAHARA  ( Path.)  , root  v 
: arabe:  rnma  vigil.  V.  re  mot.  (Ch.) 

SU  B FRONT  A LIS  Sl^TU  l\\(Anat.)9 

mots  latins;  suture  qui  résulte  de  l'arli- 
culalion  3c  l’os  frontal  avec  les  apophyses 
montantes  des  os  maxillaires  et  les  os  pro- 
pres du  ne*.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SUBGRON DATION  ( Path.  chir.  ) , 
s.  f. , subgrundatio  ; entablement.  On  a 
donné  ce  nom  à l’enfoncement  d’une  por- 
tion du  crâne  au-dessous  du  niveau  de  la 
portion  voisine.  Inusité.  (J.  C.) 

SUBINTRANTES  (Fièvres)  (Path.), 
jebres  subintrantes.  On  nomme  ainsi  les 
lièvres  primitivement  intermittentes  , 
dont  les  accès  se  rapprochent  au  point 
qu'un  accès  commence  avant  que  celui 
qui  le  précède  ait  parcouru  ses  périodes. 

SUBLIMATION  (Chim.),  5.  f.,  *u- 
blimatio  , de  sublimare  , élever  ; opéra- 
tion par  laquelle  on  volatilise  et  on  con- 
dense à la  partie  supérieure  d’un  appareil 
sublimatoire , des  matières  sèches  et  so- 
lides. Le  chlorure  de  mercure,  le  sel  am- 
moniac, etc.,  s’obtiennent  ordinairement 
par  sublimation.  (M.  O.) 

SUBLIMATOIRE,  s.  m. , sublimato- 
rium  ; vaisseau  propre  A opérer  la  subli- 
mation. V.  ce  mot.  (M.  O.) 
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SUBLIM  £ (. Anat .)  , adj.  9 sublimis  ; 
haut,  élev<j.  Les  anatomiste*  ont  donne 
lç  nom  do  sublime  à quelques  muscles 
plus  sup'jrGciclIement  situés  que  leurs 
congénères,  qu’ils  ont  nommés  profonds. 

Muscle  fléchisseur  sublime  ou  fléchisseur 
•op'rM  des  doigts.  V.  FLÉCHISSEUR. 

SUBLIME  (Respiration)  ( Path .),  res- 
piratio  tublimis.  La  respiration  est  subli- 
me, lorsqu  elle  est  accompagnée  d’éléva- 
tion considéra  ble  des  côtes  et  d’écarte- 
ment des  ailes  du  nez  au  moment  de  l’in- 
spiration. (Cfr.) 

SlfiLlME,  s.  m.  et  ad’j.,  sublima  tu  s ; 
épithète  donnée  au  produit  de  la  subli- 
mation. V.  re  mot.  (M.  O.)  » 

SUBLI  MÉ  CORROSIF  : dento-chlo- 
rurc  de  mercure.  K.  Chlorure  ue  mer- 
cure. (M.  o.) 

SUBLIMÉ  DOUX  : protorhl  orure  de 
mercure.  K.  Chlorure.  (M. O.) 

SUBLINGUAL,  ALE,  et  SOUS- 
UNO  UAL  (Anat.)  , adj. , sublingualis , 
de  «né,  sou»,  et  de  lingua  , langue;  qui 
est  placé  sous  la  langue.  On  a donné  ce 
Outil  à plusieurs  parties. 

1-  Glande  sublinguale.  On  nomme  ainsi 
une  des  glandes  salivaires  placée  dans  l’é- 
paisseur de  la  paroi  inférieure  de  la  bou- 
che , au-dessous  de  la  partie  antérieure 
de  la  langue.  Cette  glande  est  plus  petite 
que  la  glande  sous-maxillaire  , dont  elle 
semble  n’élre  s mirent  qu’un  prolonge- 
ment. Elle  est  oblongne  , aplatie,  arayg- 
daluïde,  et  recouverte  pac  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche  au-dessous  de  la- 
quelle elle  fait  <aillie.Cc lie  glande  offre  dix 
b doute  conduits  excréteurs  nui  viennent , 
les  uns,  s’uurrir  au-dessous  du  frein  de  la 
langue,  en  s’unissant  au  conduit  de  War- 
thon  , tandis  que  les  autres  percent  iso- 
lément la  membrane  muqueuse  de  la  pa- 
roi inférieure  de  la  bourbe.  Elle  offre  la 
même  structure  que  la  glande  parotide. 

a®  Artère  sublinguale.  Quelques  ana- 
tomistes, tfls  que  Winslow  et  Murray  , 
appellent  ainsi  l’artere  linguale  , branche 
de  la  carotide  externe.  K.  Linguale. 
—D'autres  anatomistes  ont  noniméor  fere 
sublinguale,  une  branche  fournie  par  l’ar- 
tère linguale  au  niveau  du  muscle  géniu- 

f;losse,  et  qui  se  distribue  spécialement  à 
a glande  sublinguale,  aux  muscles  inylo- 
hyoïdicn,  génio-glossc , etc.  (J.  C.) 

SUBLUXATIO  (Pathol,  chir.) , mot 
latin  ; luxation  incomplète.  James.  (J.  C.) 

SUBMENTAL,  ALE,  ou  SOUS- 
MENTAL,  adj.,  submentalis , de  sub, 
dessous,  et  de  mentum , le  menton  ; qui 
est  placé  sous  le  menton.  — Artère  sub- 
mentale. Elle  est  fournie  par  l’artère  fa- 
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ciale  près  de  la  base  de  la  mâchoire  *.  diri- 
gée en  avant,  elle  côtoie  l’attache  du 
muscle  raylo -hyoïdien  , lui  fournit  des 
branches  qui  le  Inversent  pour  aller  s’a- 
nastomoser avec  ceux  de  la  sublinguale; 
prés  de  la  ligne  médiane  elle  se  bifurque 
pourse  distribuer  au  menton  et  aux  mus- 
cles de  la  région  sous- hyoïdienne.  La 
veine  sous-mentale  qui  l'accompagne  s’ou- 
vre dans  la  veine  labiale.  (J.  C.) 

SUBMERGÉ,  ÈE  (ifor.J , adj. , sub- 
mersus.  V.  Inondé.  (H  C.) 

SUBMERSIBLE  (Bot.),  adj.;  épi- 
thète des  plantes  qui  élèvent  leurs  fleurs 
au-dessus  de  l’eau  au  moment  de  Ja  fé- 
condation , et  se  replongent  ensuite  dans 
ce  liquide.  (11.  C) 

SLBMISSIO  (Méd);  mot  latin  qui 
est  employé  tantôt  comme  synonyme  de 
remissio,  rémission  , tantôt  dans  le  même 
sens  que  systole  des  artères.  (Cil.) 

SUBPOPL1TEUS  MUSCULUS 

(Anat.)  , mots  latins;  le  musrle  poplité. 
y.  Poplité  (Muscle).  James.  (J.C.) 
SUBSCAPJJLARIS  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins;  le  muscle  cous— 
scapulaire-.  K.  Sous  scapW-Aire.  James. 
(J.  C.) 

SUBSIDENTIA  (Path.),  mot  latin  , 
de  subsidere , s’asseoir  an  fond  : ce  mol  a 
le  même  sens  que  sédiment  ou  hypostase. 

(Ch.) 

SUBSTILLUM  (Path.)  : mot  |alj„ 

employé  romme  synonyme  de  stilliçi- 
dium.  (Ch.) 

SUBS  U LTIO  (Path.) , mot  latin  ; pal- 
pitation. (Ch.) 

SUBSÜLTUS  (Path.),  mot  latin  ; 

soubresaut.  (Ch.) 

SUBSURD1TAS  (PatA.),mot  latin; 

surdité  incumplètc  , dureté  de  l’ouïe. 


«Si!, 


SUBULÉ,  ÉÉ  (Bot.)  , adj.,  subu - 
latus;  qui  est  en  forme  d'alène  , c'est-à- 
dire  qui  se  rétrécit  insensiblement  depuis 
le  milieu  jusqu'au  sommet.  — Épithète 
de  certaines  feuilles,  etr.  (H.  C.) 

SUBVOLA  (Anat.),  mot  latin;  la 
partie  de  la  main  nommée  Vhypothénar. 
P.  HypOTIIÉNAR.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUC,  s.  m.,  suceus ; nom  donné  aux 
liquides  que  l'ou  obtient  en  exprimant 
les  plantes  , les  viandes.  On  appelle  éga- 
lement ainsi  certaines  humeurs  animales. 

(M.  O.) 

SUC  DE  CITRON  : inc  composé 
d’eau  , d’aride  citrique  et  d’une  matière 
mueilaginensc.  (M.  O.) 

SUC  GASTRIQUE:  humeur  qui  en- 
duit la  surface  muqueuse  de  l'estomac. 

(H.  C.) 

SUC  NOURRICIER  ; humeur  qui 
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répare  le*  pertes  que  fait  journellement 
l’économie  rivante  par  l’exercice  même 
de  la  vie.  (H.  C.) 

SUCCAGO  : mot  anciennement  em- 
ployé pour  désigner  le  suc  épaissi  des  plan- 
tes , les  robs  , les  gelées,  etc.  Inusité. 

(M.  O.)  , . 

SUCCÉDANÉ  , EE  ( Mat.  mid.  ) , 
ai). , succeianeus  ; épithète  des  médica- 
ments qu'on  peut  substituer  à d'autres, 
parce  qu'ils  ont  les  mêmes  propriétés. 

(H.  C.) 

SUCCENTURIATUS  MUSCULUS 

( Anat.)t  mots  latins;  le  muscle  pyrami- 
dal de  la  cuisse.  V.  Pyramidal.  James. 
(J.C.)’ 

SUCCENTURIAUX  (Anat.),  adj. 

pl. , succenturiati , du  verbe  succenturiare , 
remplacer  ou  sur-ajouter.  On  a donné 
le  nam  de  reins  succenturiaux  aux  capsules 
surrénales.  V.  CAPSULES  SURRÉNALES. 

(J.  C.) 

, SUCCENTURIER  (Anat.),  adj., 
même  étymologie  que  le  mot  précédent. 
— 2îiroméicsuccenfar*rr(ventriculos  suc- 
ccnturiatus).  On  a donné  ce  nom  à l'in- 
testin duodénum.  Voy.  Duodénum. 
(J.  C.) 

SUCCIN  , s.  m.  , succinum  ( k ara  hé  , 
ambre  jaune,  électron!)  ; substance  so- 
lide , d'une  couleur  jaunâtre  , insipide  , 
d’une  texture  compacte,  d’une  cassure 
vitreuse,  susceptible  de  recevoir  un  beau 
poli , inodore  , mais  pouvant  acquérir 
une  odeur  agréable  par  le  frottement , la 
trituration  et  la  combustion , d'une  pe- 
santeur spécifique  de  1,078,  s'électrisant, 
résineusemeni  par  le  frottement , s'en- 
flammant facilement  lorsqu'elle  a le  con- 
tact de  l'air,  ne  s’altérant  point  à l'air, 
donnant  à la  distillation  de  1 aride  succini • 
que  et  une  huile  empyreumatiaue  ( Voy. 
Huile  de  SUCCHf  ),  se  dissolvant  dans 
1rs  huiles  grasses  et  essentielles , si  elle  a 
été  préalablement  fondue:  l’eau  dissout 
une  portion  de  l'acide  succinique  qu’elle 
contient;  elle  estaltéréepar l'alcool  bouil- 
lant, qui  1a  dissout  en  partie.  On  la  trouve 

Srincipalement  sur  le  rivage  4e  I*  nier 
ialtique.  On  s’en  sert  pour  préparer 
l’acide  sncciniqne  et  les  vernis  gras  ; on 
enfaitdes  bijoux.  Elle  est  excitante,  et  em- 
ployée comme  telle  sous  forme  de  fumiga- 
tions. (M  • O.) 

SUCCINCTE,  s.  m.,  succinas  ; genre 
de  sels  formés  d’aride  succinique  et  d'une 
base.  K.  Succinique.  (M.O.) 

SUCC1NATE  D AMMONIAQUE: 

succinas  ammoniacut  , spiritus  salis  am- 
moniaeï  succlnatus  yliquor  cornu  ccnisuc- 
cinatus  ; composé  d'acide  succinique  et 
d’ammoniaque.  Il  est  soluble ,' et  peut 
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remplacer  l’eau  de  Luce.  Voyez  Eau. 
(M.O. 

SUCCINGENS  MEMBRANA  vel 
MUSCULUS  ( Anat .)  , mots  latins  ; le 
muscle  diaphragme.  V.  ce  mot*  James. 
(J.  C) 

SUCCINIQUE  (Acide),  acidum  suc - 
cinicum;  acide  composé  d’oxygène, d’hy- 
drogène et  de  carbone  que  I on  trouve 
dans  le  succin,  et  que  l’on  obtient  crys- 
Lallisé  en  chauffant  relui-ci  dans  des  vais- 
seaux fermés;  en  effet . il  se  sublime  dans 
le  cul  de  1a  cornue.  Il  est  sous  forme  de 

Srisnies  aplatis,  incolores,  transparents, 
'une  saveur  légèrement  âcre;  mis  sur  les 
charbons  ardeuts  , il  se  décompose  en 
partie  , et  donne  une  fumée  ayant  une 
forte  odeur  de  succiü.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  et  inaltérable  â l’air.  Uni  aux 
bases,  il  forme  des  succioates  : celui  de 
potasse  est  déliquescent.  Il  précipite  les 
•els  de  peroxyde  de  fer,  et  rie  trouble 
point  ceux  de  protoxyde  de  manganèse.  Il 
n’a  point  d’usages.  (5l.  O.) 

SUCCION  ( Bhysbol.  ) , s.  f. , stscclo , 
suctus ; action  de  sucer  où  d'attirer  un  li- 
quide dans  la  bouche,  en  déterminant  le 
vide  dans  cette  cavité  à l’aide  de  l’inspi- 
ration. (H.  C.)  * 

SUCCOLATA  : chocolat.  (M.O.) 
SUCCOTR1N  : épithète  d'une  sorte 
d’aloès*  V.  AloÈS.  (H.  C.)  • ’ 

SUCCUBE  (jPatA.),  s.  m. , succubus , 
de  sub  cubare , coucher  sous  ; ce  mot  a 
plusieurs  acceptions  : quelques  auteurs 
l’emploient  comme  synonyme  de  cau- 
chemar ; d’autres  désignent  sous  ce  nom 
un  fantôme  féminin  avec  lequel  l’homme 
endormi  croit  avoir  commerce  , comme 
on  a désigné  sous  le  nom  d 'incube  le  fan- 
tôme mâle  avec  lequel  la  femme  croit 
être  en  rapport.  (Ch.)  r 

SUCCULENTES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl. , 

crassulacece , semperviva.  V.  CraSSULÉES 

et  Joubarbes.  (II.  C.) 

SUCRE , s.  m. , saccharum  des  Latins, 
des  Grecs  ; principe  immédiat 
dys  végétaux  , composé  d'hydrogène  , 
d’oxygène  et  de  carbone,  solide  ou  li- 
quide , d'une  saveur  douce  , soluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  d'une  pesan- 
teur de  o,83  , susceptible  d'éprouver  la 
fermentation  alcoolique  lorsqu’il  est  en 
contact  avec  des  proportions  convenables 
d’eau  et  de  ferment,  ne  donnant  point 
d’acide  mocique  lorsqu’oiwje  traite  à 
chaud  par  l’acide  nitrique.  Oo  distingue 
quatre  espèces  de  sucre.  La  première  , 
connue  sous  le  nom  de  sucre  de  canne , se 
trouve  dans  la  canne  à sucre , dans  l’éra- 
ble , la  betterave  , la  châtaigne  , le  na- 
vet , l'ognon , etc.  Elle  crystallisc  en 
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prismes  quadrilatères  oo  hexaèdres  , ter- 
ni in  es  par  des  sommets  dièdres  ou  triè- 
dres.  Elle  est  incolore,  inaltérable  4 l air, 
très-soluble  dans  Peau  : la  dissolution 
n’est  troublée  ni  par  le  sous  - acétate  de 
plomb  ni  par  aucun  autre  réactif , excepté 
par  le  sublimé  corrosif,  qui  y fait  naître 
au  bout  de  quelques  jours  un  précipité  de 
proto  - chlorure  de  mercure  ( mercure 
doux).  On  Pemploie  à la  préparation  du 
sucre  d’orge  , des  sirops  , des  conserves  , 
des  tablettes  , des  pastilles  , d’une  foule 
d'aliments,  etc.  La  deuxième  espèce  com- 
prend le  sucre  de  raisin  , de  miel,  d une 
multitude  de  fruits  , d’amidon  , d’urine 
des  malades  atteints  de  diabètes  sucré; 
elle  est  sons  forme  de  petits  grains  réunis 
en  tubercules  ou  en  petites  aiguilles  ; sa 
saveur,  fraîche  d’abord,  finit  par  devenir 
sucrée  ; elle  est  moins  soluble  dans  1 eau 
que  l'espèce  précédente  ; sa  dissolution 
aqueuse  moisit  assez  promptement  : on 
l’emploie  avec  succès  à la  préparation  des 
compotes,  des  fruits  À l’eau-de-vie,  etc.; 
mais  sa  saveur  n'est  pas  assez  agréable 
pour  qu’elle  puisse  remplacer  1 espèce 
récédei^e  dans  un  très-grand  nombre 
e cas  où  elle  a été  employée,  par  exem- 
ple, pour  sucrer  l’eau  , le  café  > etc.  La 
troisième  espèce  est  le  sucre  des  champi- 

Înons , qui  crystallise  en  prismes  quadri- 
ilères  k base  carrée  ou  en  aiguilles  soyeu- 
ses très-fities  : les  acides  ne  lui  enlèvent 
point  la  propriété  de  crystalliser,  comme 
cela  a lieu  avec  le  sucre  de  canne;  elle  est 
moins  soluble  dans  l’eau  que  le  sucre  de 
canne , et  n’a  point  d’usages.  La  dernière 
espèce  constitue  la  mélasse , sucre  liquide 
incrystallisablc  , de  couleur  jaune  , qui  sc 
trouve  dans  la  canne  , la  betterave  , le 
miel , et  que  plusieurs  chimistes  regardent 
comme  une  combinaison  d’un  sucre  crys— 
tallisable  dont  l’espèce  peut  varier , avec 
un  autre  principe  qui  surmonte  la  force 
de  cohésion  du  premier.  Voy.  Mêlasse. 
(M.O.J 

SUCRE  D’AMIDON  : sucre  obtenu 
en  traitant  l’amidon  par  de  l’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique.  Il  est  analogue  au  su- 
cre de  raisin.  V • Sucre. 

SUCRE  DE  BETTERAVE:  il  est  le 
même  que  le  sucre  de  canne.  V , Sucre. 

(M.O.) 

SUCRE  CANDI  : sucre  de- canne  crys- 
ullisé.  V.  Sucre.  (M.O.) 

SUCRE  DE  DIABETES  : il  est  le 

même  que  le  sucre  de  raisin.  V . SüCRE. 

(M.O.) 

SUCRE  DE  LAIT,  s.  m.  (sel  de  lait), 

saccharum  lactis  ; principe  immédiat 
composé  d’oxygène  , d’hydrogène  et  de 
'carbone  , qui  n a encore  été  trouve  que 
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dan*  le  lait.  Il  est  sous  forme  de  parallé- 
lipipèdcs  régulier»,  terminés  par  des  py- 
ramides k quatre  faces;  il^est  incolore, 
demi-transparent , dur  , inodore  , d’une 
saveur  légèrement  sucré.e  , et  plus  pesant 
que  l’eau.  11  est  inaltérable  k l’air,  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool; 
il  fournit  de  l’aride  mucique  lorsqu’on 
le  traite  par  l’acide  nitrique  , cl  il  ne  fer- 
mente pas  lorsqu’on  le  mêle  avec  de  la  le- 
vure et  de  l’eau  , ce  qui  prouve  que  ce 
n’est  pas  du  surre  ( V.  Sucre).  Toutefois 
lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’eau  ai- 
guisée d’acide  sulfurique , on  change  sa 
nature , et  on  le  transforme  eu  socre  vé- 
ritable, susceptible  de  fermenter.  Il  fait 
la  base  du  petit-lait , et  on  l’obtient  cris- 
tallisé en  faisant  évaporer  .coiivenable- 
ment  celui-ci.  Il  peut  être  employé  com- 
me adoucissant.  (M.  O.) 

SUCRE  DE  RAISIN.  Voy.  Sucre. 
(M.O.) 

SUCRE  DE  SATURNE:  acétate  de^ 
plomb.  K.  Acétate.  (M.O.) 

SUCRE  VERMIFUGE  (Pharm.)ts. 

m saccharum  vermifugum  : nom  donné  à 
un  mélange  de  deutoxyde  de  fer  noir,  de  , 
mercure  et  de  sucre;  le  mercure  a été  éteint 

Par  la  trituration  avec  l’oxyde  de  fer.  On 
emploie  chez  les  enfants  pour  combattre 
les  vers.  (M.O.) 

SUDAMINA  ( Path.  ) , mot  latin 
francisé.  On  nomme  aiusi  de  petites 
tumeurs  hémisphériques,  ordinairement 
très-nom beeuses  , occupant  sur-tout  la 
région  du  cou,  des  aisselles,  les  flancs  et 
les  aines , qui  sont  formées  par  le  soulè- 
vement de  l’épiderme  sous  lequel  est 
amassé  un  peu  de  sérosité  transparente. 
On  les  a nommées  sudaminat  parce?qu’elles 
ressemblent  k des  gouttelettes  de  sueur. 
Elles  sont  si  peu  apparentes  k la  vue  , 
qu’elles  échappent  souvent  k l’observa- 
teur qui  ne  les  cherche  pas.  Ellessont  fa- 
ciles k distinguer  par  le  toucher,  mais 
elles  sc  rompent  souvent  sous  les  doigts. 

(Ch.) 

SUDATORI A FF.BRIS  (Path.),  ter- 
me latin;  fièvre  sudatoire.  V.  Suette. 
(Ch.) 

SUDOR  ANGLICUS  , terme  latin; 
sueur  anglaise  ou  suette.  V . Suette. 

(Ch.) 

SUDORIFIQUE  (Mat.  méd.) , adj. , 
sudorificus  ; épithète  des  médicaments 
qui  provoquent  la  sueur.  (1I.C.) 

SUETTE  (Path.),  s-  I.  , sudur  angli 
eus  : nom  donné  à une  maladie  épidémi* 
ue,  d’apparenre  pestilentielle,  qni,  pen- 
anl  l’cspare  d’environ  quarante  ans , a 
parcouru  et  ravagé  plusieurs  états  de  l’Eu- 
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rope  , et  spécialement  l’Angleterre,  où 
elle  s’est  d'abord  montrée  vers  labo  du  i5* 
siècle.  Elle*  généralement  été  considérée 
comme  contagieuse.  Voici  quels  étaient 
ses  symptômes.  Le  malade  était  pris  towt- 
à-coup  d'un  refroidissement  des  pieds  et 
des  mains  , auquel  succédait  une  sueur 
continue  et  excessive  , d’une  odenr  très- 
désagréable  , et  qui  ne  cessait  qu’avet  la 
maladie.  Un  abattement  considérable, 
uneagitation  presque  continuelle,  la  con- 
traction convulsive  des  pieds  et  des  mains, 
quelquefois  des  convulsions  générales,  la 
paralysie  de  quelques  muscles,  des  dou- 
leurs violentes  dans  diverses  parties  i le 
délire  ou  l'assoupissement , les  palpita- 
tions, la  fréquence  et  l’inégalité  du  pouls, 
et  dans  quelques  cas  des  hémorrhagies 
abondantes  accompagnaient  les  sueurs, 
qui  furent  toujours  rrgardées  comme  le 
principal  symptôme  de  la  maladie  à la- 
quelle elles  donnèrent  le  nom  qu'elle  a 
conservé.  L’impression  du  froid  dimi- 
nuait les  sueurs,  mais  exaspérait  tous  les 
autres  symptômes  de  la  maladie,  qui  alors 
était  constamment  mortelle.  — La  durée 
de  la  suette  était  fort  courte*:  elle  se  ter- 
• minait  généralement  en  vingt-quatre  heu- 
res , et  presque  toujours  par  la  mort.  — 
Pendant  le  temps  considérable  qu'elle 
régna,  la  suette  cessoit  è- peu-près  pen- 
dant l’hiver,  reparaissait  au  printemps,  et 
exerçait  ses  plus  grands  ravages  pendant 
l’automne.  — Le  traitement  offrait  deux 
indications  principales  : i°  préserver  les 
malades  de  1 impression  du  froid  ; a®  sou- 
tenir les. forces,  quand  la  faiblesse  l’exi- 
geait. (Ch.) 

SU  ETTE  DE  PICARDIE.  On  a 
donné  ce  nom  il  une  Gèvre  continue  qui 
s’est  montrée  plusieurs  fois  dans  rette 
province  d’une  manière  épidémique  , et 
qui  a présenté  pour  principal  symptôme 
des  sueurs  très-abondantes , quelquefois 
avec  éruption  miliaire.  (Ch.) 

SUEUR)  s.  f.,  sudor  des  latins, 
des  Grecs  : nom  donné  au  produit  de  la 
transpiration  cutanée,  rassemble  en  gout- 
tes h la  surface  de  la  peau  ; il  est  formé  , 
suivant  Berzélius,  d’eau,  d’acide  lacti- 
que, de  lartate  de  soude  uni  il  une  ma- 
tière animale,  et  d’bydrorhlorate  de  po- 
tasse et  de  soude.  Thénard  le  regarde 
comme  un  composé  d’acide  acétique,  d’un 
peu  de  matière  animale,  d’hydrorhlorate 
de  soude  et  d’un  peu  d’Iiydrnchlorate  de 
potasse,  d’on  atome  de  phosphate  terreux 
et  d’oxyde  de  fer.  Il  est  incolore  , d’une 
odenr  plus  ou  moins  forte  et  variable  , 
d'une  saveur  salée;  il  rougit  le  tournesol, 
et  tache  les  étoffes  sur  lesquelles  II  tombe. 
(MO.) 
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SUEUR  ANGLAISE  ( Path .)  , sudor 
anglicus  ; c’est  la  suette  pestilentielle.  K. 
SU F.TTE.  (Ch.) 

SUFFIMKNTUM  : parfum. 
SUFFITUS.  y.  SUFFIMENTUM. 
SUFFOCANT  ( catarrhe  ) ; nom 
donné  i une  variété  du  catarrhe  pulmo- 
naire accompagné  de  suffocation.  V.  Pul- 
monaire (catarrhe).  (Cil.) 
SUFFOCÀTIO  HYSTERICA(P<2fA), 

terme  latin;  suffocation  qui  a lieu  dans 
un  accès  d’hystérie.  (Cil.) 

SUFFOCATION  {Path.),».  f.,  sujjo- 

catio;  état  d’un  individu  qui  ne  peut 
plus  respirer  ; dernier  degré  de  la  dyspnée. 

(Cil.) 

SUFFOCATION  UTERINE  ou  de 
MATRICE,  suffocatio  hysterica.  V.  ce 
dernier  mol.  (Ch.) 

SU  FFU  M I G AT  I ON  : le  même  que 
sujfimcntum.  (M.  O.) 

SUFFUSIO  AURIGINOSA  (Path.\ 

nom  latin  de  rirtère,  qui  parait  dû  à ce 
que  la  bile  s’est  répandue  dans  tous  les 
tissus.  (Ch.) 

SUFFUSIO  OCULI  ( Pathol . chir .), 
mots  latins;  la  cataracte.  Kojfc  ce  mot- 
Castelli  , James.  (J.  C.) 

SUFUFF  , poudres  composées,  con- 
nues dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
d 'espèces.  Inusité.*  (M.  O.) 

. SUGILLATION  (Path.\  s. 

*io , meurtrissure;  on  donne  au&sice  nom 
aux  ecchymoses  et  taches  analogues  qui 
se  forment  sans  cause  extérieure  dans 
plusieurs  maladies.  (Gif.) 

SUINT,  s.  m.  : nom  donné  à la  ma- 
tière grasse  qui  enduit  la  laine,  et  qui  est 
composée  d’un  savon  à hase  de  potasse , 
d’une  substance  animale  particulière  , de 
chaux,  de  carbonate,  d’acétate  et  d*hy- 
drochlorate  de  potasse.  (M.  O.) 

SUINTEMENT  (Path.)  , s.  m.;  écou- 
lement imperceptible  d'une  humeur  par 
une  plaie  ou  un  émoncloire  quelconque. 
(Il*  C.) 

SULCUS  ANTERO-  POSTERIOR 
JECORIS  (Anat,) , mots  latins;  sillon 
«■  de  la  veine  ombilicale  qui  se  voit  è la 
face  inférieure  dn  foie.  V.  Foie.  (J.  C.) 

SULCUS  HORIZONTALES  JECO- 
RIS (Anat.)  , mots  latins  ; sillon  de  la 
veine  ombilicale.  V.  Foie.  (J.  C.) 

SULCUS  LONGITUDINALES  JE- 
CORIS (Anat.),  mois  latins;  sillon  de 
la  veine  nmbilirale.  V.  Foie.  (J.  C.) 
SULCUS  SINISTER  JECORIS 

(Anat.),  mots  latins;  sillon  de  la  veine 
ombltiralr.  V.  Eoie.  (J.  C.) 

SULCUS  UMBIL1CAR1S  (Anat.) , 
mots  latins;  sillon  de  la  veine  ombilicale. 
K Fora.  (J.  C.) 
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SULFATE,  s.  m. , sulfas  ; genre  de 
seb  formes  d'uoê  baie  et  d'acide  sulfuri- 
que. Les  sulfates  solubles  dans  l'eau  pré- 
cipitent par  l’eau  de  baryte  ; le  précipité 
est  dn  sulfate  de  baryte  blanc,  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l'acide  nitrique.  Aucun 
sulfate  n'est  complètement  décomposé  à 
la  température  ordinaire  par  les  acides  , 
excepté  celui  d'argent  qui  l'est  par  l’acide 
hydrorhlorique.  Les  acides  phosphorique 
et  borique  solides  peuvent  au  contraire 
les  déromposi-r  tous  à une  chaleur  rouge, 
et  former  des  phosphates  et  des  borates. 
Le  charbon  enlève  l'oxygène  à l'acide 
de.  tous  les  sulfates  à une  température  éle- 
vée ; le  souTre,  mis  à nu,  se  combine  avec 
la  base  , si  le  sulfate  appartient  à la 
a*  classe  ( V.  MâT.Vl) , et  forme  ce  que 
Ton  a appelé  sulfures  de  potasse, de  soude, 
de  baryte  , de  strontianc,  de  chaux  : si  le 
sel  appartient  aux  quatre  dernières  clas- 
ses , 1**  soufre  se  combine  avec  le  métal 
dont  l’oxyde  a été  décomposé  par  le 
charbon.  (M.  O.) 

SULFATE  ACIDE  D’ALUMINE 
ET  DE  POTASSE  ou  D’ AMMONIA- 
QUE (Alun).  K.  Ai.u if.  (M.Q.) 
SULFATE  D’A  M MON  I AQUE 

(Sel  ammoniac  vitriolique  , Sel  am- 
moniacal, Sri  secret  de  GUuber,  Vitriol 
ammoniacal),  sulfas  ammvniaealis . Il 
crystallise  eu  petits  prismes  hexaèdres, 
terminés  par  des  pyramides  il  six  faces; 
sa  savetrr  est  très-auière  rt  piquante;  il  se 
résout  en  produits  volatils  lorsqu’on  le 
chauffe  fortement.  Il  est  inaltérable  à 
l’air,  soluble  dans  deux  parties  d'eau  â 
i5*  : il  dégage  de  l'ammoniaque  lorsqu’on 
le  triture  avec  de  la  chaux  vive.  On  l’ob- 
tient en  décomposant  le  sous- carbonate 
d'ammoniaque  par  l'acide  sulfurique  af- 
faibli. Il  existe  en  petite  quantité  dÿus  la 
nature  , combiné  avec  le  sulfate  d’alu- 
mine. On  remploie  pour  obtenir  l’alun. 

(M.  O.) 

SULFATE  DE  BARYTE  (Spath  pe- 
sant, Pierre  de  Bologne),  sulfas  barittr. 
On  le  rencontre  dans  les  départements  du 
Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  , es  Hongrie 
et  près  de  Bologne  , tantôt  en  masses 
compactes , tuberculeuses  , ou  sotos  la 
forme  de  rognons;  tantôt  crystallise  en 
prismes  droits  à base  rhomboïdale.  11  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dam  l'acide  nitri- 
que , inaltérable  k l’air,  insipidè,  solu- 
ble dans  l’acide  sulfurique  concentré,  qui 
le  laisse  précipiter  lorsqu’on  ajoute  de 
l’eau.  Il  est  susceptible  de  fondre  quand 
il  est  fortement  chauffé.  Mêlé  avec  de 
l'eau  et  de  la  farine,  il  forme  une  pâte 
qui  , étant  chauffée  jusqu'au  rouge  , est 
phosphorescente  dans  l'obscurité  ; on  ap- 
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pelait  autrefois  cette  pâte  phosphore  de  Bo- 
logne. On  peut  obtenir  ce  splfatc  directe- 
ment , ou  en  versant  un  sulfate  soluble 
dans  un  sel  de  baryte  également  soluble. 
On  l'emploie  comme  fondant  dans  les 
fonderies  de  cuivre  de  Birmingham,  et 
pour  extraire  la  baryte  ; dans  ce  dernier 
cas  on  le  transforme  eu  sulfate  au  moyen 
du  charbon  , puis  on  décompose  le  sul- 
fure par  l'acide  nitrique  pour  former  du 
uitrate  de  baryte.  V,  ce  mol.  (M.O.) 

SULFATE  DK  Ç vDMIl  M,  sulfas 
cadmii  :'»el  qui  crystallise  en  gros  prismes 
droits  rectangulaires,  transparents , très- 
solubles  dans  l’eau,  cfflorescenls.  On  l'a 
employé  en  médecine  comme  astringent 
dans  1rs  ophlhaliuies  chroniques.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  CERIUM  , sulfas 
cerii  : sel  que  l’on  obtient  en  combinant 
l’acide  sulfurique  avec  l'oxyde  de  cérium. 
Il  est  soluble  dans  l'eau  et  sans  usages. 
SULFATE  DE  CHAUX  (Sélcnîte, 

Gypse,  Vitriol  de  chaux,  Pierre  à pli  ire), 
sulfas  cale i s : sel  très-répandu  dans  la  na- 
ture , soit  à l’ctat  solide,  soit  i l'état  li- 
uidc,  comme  dans  les  eaux  de  source, 
e rivière,  de  puits,  etc.  11  est  sous  for- 
me d’aiguilles  blanches  satinées  , peu 
consistantes,  presque  insipides,  solubles 
dans  3oo  à 35o  parties  d’eau,  plus  solu- 
bles dans  l'acide  sulfurique  ; sa  dissolu- 
tion précipite  en  blanc  par  l’eau  de  ba- 
ryte et  nar  l’oxalate  d’ammoniaque.  Cal- 
ciné , il  perd  son  eau  de  crystallnalion  , 
et  constitue  le  plâtre:  exposé  à l’air  dans 
cet  état,  il  en  attire  l'humidité  sans  tom- 
ber en  déliqnium.  On  peut  l’obtenir  de 
toutes  pièces.  Les  eaux  qui  en  contien- 
nent une  quantité  notaLle  , sont  crues 

S osantes,,  et  oerasionent  quelquefois  le 
évoiement.  Il  a des  usages  nombreux 
dans  les  arts  (M.  O.) 

SULFATE  DE  CINCHOMNE, 
s.  m.  : sel  formé  de  100  parties  de  rin- 
choninc  et  de  i3,oaio  d’acide  sulfurique. 
H crystallise  en  prismes  à quatre  pans, 
dont  deux  plus  larges,  terminés  par  une 
face  inclinée  , réunis  ordinairement  en 
faisceaux  , flexibles,  légèrement  luisants  , 
d’une  saveur  très  - amère.  Il  est  so- 
luble dans  l'alcool,  insoluble  dans  I’é— 
lher,  fusible  comme  la  cire  à une  tem- 
érature  un  peu  supérieure  à celle  de  l’eau 
ouillante.  Il  agit  sug^’économie  animale 
comme  le  sulfate  de  quinine  (Koy.  ce 
mot.)  , mais  avec  moins  d'énergie.  On 
l'obtient  en  traitant  le  quinquina  gris  par 
l'acide  sulfurique.  (M.O.) 

SULFATE  ACIDE  DE  CUIVRE 

Vitriol  bleu,  Couperose  bleue,  Vilripl 
e Chypre),  sulfas  cupri.  Il  crystallise  ex* 
prismes  irréguliers,  à quatre  ou  à huit 
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, !■  wu  vku  iuuic  y transparents  y 
d'une  saveur  acide,  slyplique.  11  rougit 
le  tournesol,  sc  dissout  dans  quatre  par- 
ties d'eau  à i5°  lli.  centigr,  s'effletirit  i 
l'air,  et  se  recouvre  d'une  poussière  blan- 
che; sa  dissolution  précipite  en  bleu  par 
la  potasse  , la  soude  ; en  brun  marron 

Ïtar  le  prussiatc  de  potasse  , en  noir  par 
es  hydrosulfale*.  Si  on  le  chauffe,  il  perd 
son  eau  decrystallisation  et  devient  blanc. 
L'ammoniaque  v fait  naître  un  précipité 
blanc  bleuâtre  de  sous-sulfale  de  cuivre; 
«ne  plus  grande  quantité  de  cet  alcali  re- 
dissout le  précipité,  et  le  mélange  est 
alors d'unbleu  très-foncé  (sulfate  de  cui- 
vre ammoniacal).  On  l'obtient  eu  grand 
en  calcinant  et  en  exposant  à l’air  le  sul- 
fure de  cuivre  (pyrite)  pour  le  transfor- 
mer en  sulfate  : on  peut  aussi  le  faire  di- 
rectement , en  traitant  le  cuivre  par  l'a- 
cide sulfurique  bouillant.  11  est  astrin- 
gent et  cathérétique  ; on  l'emploie  rare- 
ment à l’intérieur  à très-petite  dose  : il 
est  très-vénéneux.  On  s'en  sert  dans  les 
arts  pour  faire  le  vert  de  Schcele,  les 
cendres  bleues  , etc.  (M.O.  ) 

SULFATE  DE  CUIVRE  ET  D’AM- 
MONIAQUE (Sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal), suif  a s cupri  et  ammoniee.  On  ob- 
tient ce  sel  en  versant  un  excès  d'ammo- 
niaque dans  la  dissolution  du  précédent, 
et  en  faisant  évaporer  spontanément.  Il 
est  d'une  couleur  bleue  , intense,  velou- 
tée , d’une  odeur  ammoniacale  ; jl  verdit 
le  sirop  de  violettes;  il  est  très- soluble 
dans  l'eau:  la  chaux,  la  potasse,  la  soude, 
la  baryte,  etc. , le  décomposent , en  dé- 
gagent l’ammoniaque  et  en  précipitent 
l'oxyde  de  cuivre  bleu  : la  dissolution 
d'oxyde  d'arsenic  y fait  naître  un  préci- 
pité vert  (vert  de  Scheele).  Il  est  très- 
vénéneux  ; il  a c ependant  été  administré 
à très-petite  dose  comme  antispasmodi- 
que , dans  l'épilepsie  , la  danse  de  Saint- 
YVhytt , etc.  (M.O.) 

SULFATE  DE  FER  (Pruto  - sulfate 
de  fer,  Sulfate  de  protoxyde  de  fer,  Sul- 
fate de  fer  au  minimum  , Couperose  verte , 
Vitriol  vert,etc.),/u//ô#yèrri.On  le  trouve 
souvent  dans  la  nature  mêlé  avec  le  sotis- 
trito-sulfate  de  fer.  II  est  sous  forme  de 
rhombes  transparents  , verts  , d'une  sa- 
veur styptique  semblable  k celle  de  l’en- 
cre , etfloreseents , #t  alors  leur  surface 
se  recouvre  de  taches  jaunâtres  ocreuscs  , 
parce  que  le  sel  absorbe  l'oxygène , et  se 
transforme  en  sous-trito-suljatc  jaune.  11 
se  dissout  dans  deux  parties  d'eau  froide. 
Cette  dissolution  précipite  en  blanc  par 
les  alcalis, mais  le  précipité  absorbe  l'oxy- 
gène de  l'air,  et  passe  aussitôt  au  vert  : 
le  prussiate  de  potasse  la  précipite  en  blanc 
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qui  passe  aussitôt  au  bleu  ; les  liydrosul- 
fates  y font  naître  un  précipité  noir. 
Chauffé  dans  un  creuset,  le  proto-sulfate 
de  fer  perd  sou  eau  de  rrystallisation  et 
devient  blanc  ; si  on  le  chauffe  plus  for- 
tement , il  est  entièrement  décomposé  , 
fournit  du  çax  oxygène  , de  l'acide  sulfu- 
reux , un  liquide  brun  composé  d'acide 
sulfuriaue  et  d'acide  sulfureux,  et  du  per- 
oxyde de  fer  (colcolbar).  On  l'emploie 
pour  faire  l’encre,  le  colcotbar  , le  bleu 
de  Prusse  , pour  dissoudre  l'indigo,  etc. 
Les  médecins  l'administrent  souvent 
r.omme  tonique  et  astringent  dans  les  cas 
où  les  préparations  de  fer  sont  indiquées. 
Il  a été  utile  pour  combattre  certaines 
fièvres  intermittentes.  On  l’obtient  en 
traitant  lefer  par  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau  à la  température  ordinaire:  en  grand 
on  le  prépare  en  traitant  les  mines  qui 
doivent  fournir  l'alun.  V.  ce  mot. — Sul- 
fate de  deutoxyde  de  fer . Il  est  le  produit 
de  l’art.  Sa  couleur  varie  du  jaune  cîtrin 
au  jaune  verdâtre , au  jaune  brun  , au 
rouge  foncé , suivant  qu'il  contient  plus 
ou  moins  d'oxyde.  Lorsqu’on  le  fait  éva- 
porer , il  fournit  du  sulfate  de  tritoxyde 
soluble  et  des  crystaux  de  proto-sulfate. 
On  l’obtient  en  faisant  bouillir  le  deu— 
toxyde  de  fer  avec  l'acide  sulfurique 
étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau.  Les 
aTcalis  le  précipitent  eu  vert,  le  prussiate 
de  potasse  en  bleu  , et  les  hydrosulfates 
en  noir.  Il  n’a  point  d'usages.  — Sulfate 
de  tritoxyde  de  fer  cm  sulfate  de  peroxyde 
de  fer.  On  le  trouve  k la  surface  des  crys- 
taux de  couperose  verte  : il  est  jaune- 
orangé,  d'une  saveur  acerbe,  très -styp- 
tique , incrystallisable  , soluble  dans 
l’eau,  précipitable  en  rouge  par  les  alca- 
lis, en  bleu  foncé  par  le  prussiate  de  po- 
tasse , et  en  noir  par  les  hydrosulfates. 
On  l'obtient  en  faisant  bouillir  le  per- 
oxyde de  fer  hydraté  avec  de  l’aride  sul- 
furique concentré.  11  n'a  point  d'usages. 

(M.O.) 

SULFATE  DE  GLUCYNE,  tulfas 

glucynce.  11  cryslallise  en  aiguilles  d'une 
saveur  sucrée  astringente  ; il  est  légère- 
ment déliquescent,  très -soluble  dans 
l'eau  et  sans  usages.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  LITllINE.  Il  crvslal- 
lise  en  masses  irrégulières;  il  est  inaltéra- 
ble k l’air  , très-difficile  à fondre  , d'une 
saveur  salée  et  non  amère  , plus  soluble 
dans  l'eau  que  le  sulfate  de  potasse,  et  sans 
usages.  (M-  O.) 

SULFATE  DE  MAGNESIE  (Sel 
de  Sedlils,  Sel  cathartique  amer, Sel  d'Ep- 
sora,  Sel  d'Angleterre  , Sel  de  Srbeids- 
rhuu),  sulfas  nuxgnesia . Il  existe  dissous 
dans  plusieurs  eaux  des  fontaines  salées  ; 
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c'est  mémo  co  qui  lui  a vain  une  grande 
partie  des  noms  sous  lesquels  il  est  connu. 
Il  cristallise  en  prismes  à quatre  pans, 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  fa- 
ces , d'une  saveur  amère  , désagréable  et 
nauséabonde.  Il  s'effleuril  11  l’air  sec  si  la 
température  %st  élevée;  il  se  dissout  dans 
son  poids  d'eaiz  froide  : il  est  précipité 
en  blanc  par  les  sels  solubles  de  baryte  ; la 
potasse  en  sépare  toute  la  magnésie , tan- 
dis que  l'ammoniaque  n'en  préripite 
qu’une  partie.  Il  est  souvent  employé 
comme  purgatif.  On  l'obtient  dans  les  la* 
boratoires,  en  versant  de  l'acide  sulfuri- 
que étendu  sur  du  carbonate  de  magné- 
sie : on  le  prépare  plus  souvent  en  grand, 
en  faisant  évaporer  les  eaux  qui  le  con- 
tiennent. (M.  O.) 

SULFATE  DK  MANGANÈSE,  sul- 
fas mangancsü.  Il  n’exislc  pas  dans  la  na- 
ture : il  est  sous  la  forme  de  prismes 
rhomboïdatix,  transparents,  blancs,  d’une 
saveur  amère,  très-suiubles  dans  l’eau,  et 
sans  usages.  (M.O.) 

SULFATE  DE  MERCURE  , sulfa» 
mcrcurii.  — Sulfate  de  protoxyde  de  mer- 
cure. Il  est  blanc,  pulvérulent,  presque 
insipide  , soluble  dans  5oo  parties  d'eau 
froide,  inaltérable  à l’air;  il  noirrit  par 
son  exposition  à la  lumière.  Il  précipite 
en  noir  par  les  alcalis  , et  en  blanc  par 
l'acide  bydrocblorique.  Il  n'a  point  d li- 
sages. On  l'obtient  en  traitant  le  mer- 
cure par  l'acide  sulfurique.  — Sulfate  de 
deutoxyde  de  mercure.  Il  est  solide,  blanc, 
déliquescent  , acide  , décomposablc  par 
l'eau  en  deutosulfate  très  sacidc  et  en  sous- 
deutosulfatc  jaune  ( turbith  minéral.  V. 
ce  mot  ).  La  prittion  dissoute  précipite  en 
jaune  par  la  potasse,  la  soude,  l'eau  de 
chaux;  en  blanc  par  l’auimoniaqne  . et 
n’est  point  troublée  par  l’acide  hydro- 
chloriqiie.On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
le  mercure  avec  un  excès  d'aride  sulfuri- 
ue  concentré.  Il  sert  à la  préparation 
u sublimé  corrosif  et  du  turbitn  miné- 
ral. On  l’employait  autrefois  comme  an- 
fisypliilitique  ; mais  on  lui  préfère  au- 
jourd'hui d’autres  préparations  mercu- 
rielles. (M.  O.) 

SULFATE  DE  POTASSE  (Tartre 

vitriolé  , Sel  de  duobus , Arcanum  dubli- 
catum 9 Vitriol  de  potasse.  , Sel  poly- 
chreslc  de  Glazer,  etc.) , sulfas  potasser. 
il  existe  dans  les  cendres  des  végétaux  li- 
nenx,  dans  les  mines  d’alun  de  la  Tolfa  , 
ans  quelques  eaux  minérales  et  dans  cer- 
tains fluides  animaux.  On  l'obtient  en  trai- 
tant le  sous-carbonatc  de  potasse  par  l'a- 
cide sulfurique , on  en  décomposant  le 
sulfate  acide  de  potasse  par  le  carbonate 
de  chaux.  Il  est  sous  forme  de  prismes 
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blancs  à six  ou  i quatre  pans , surmontés 
de  pyramides  à six  ou  à quatre  faces,  d’une 
saveur  légèrement  amère  , inaltérables  à 
Pair  , solubles  dans  16  parties  d’eau 
froide  : combiné  avec  le  sulfate  acide 
d’alumine,  il  constitue  une  des  :variétés 
de  l'alun.  Il  précipite  en  jaune-serin  par 
Hiydrochlorate  de  platine  11  est  souvent 
employé  comme  purgatif;  il  fait  partie 
de  la  poudre  tempérante  de  Sthal  : on 
l’a  aussi  administré  comme  antilaiteux. 
(M.O.) 

SULFATE  ACIDE  DE  POTASSE  : 

sulfate  que  l'on  obtient  en  préparant  l’a- 
cide nitrique  au  moyen  de  1 aride  sulfuri- 
que et  du  nitrate  de  potasse.  11  a une  sa- 
veur aigre , il  rougit  le  tournesol,  il  crys— 
tailise  en  aiguilles  fines  et  brillantes. 
Chauffe  , il  perd  son  excès  d’acide  , et  se 
trouve  ramené  à l'état  de  sulfate  neufre  ; 
traité  par  le  carbonate  de  c haux , il  est  dé- 
composé, et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux 
peu  soluble,  et  du  sulfate  neutre  de  po- 
tasse qui  reste  en  dissolution.  Il  ne  sert 

u'à  la  préparation  du  sulfate  de  potasse* 

M.O.) 

SULFATE  DE  QUININE,  s.  f.  Sel 
formé  de  ioo  parties  de  quinine  et  de 
10,9147  d’acide  sulfurique.  Il  est  sous 
forme  d'aiguilles  ou  de  lames  étroites 
alongécs  , nacrées  , extrêmement  flexi- 
bles, et  groupées  en  mamelons  étoilés. 
Sa  saveur,  quoique  très -amère,  l'est 
moins  que  celte  du  sulfate  de  cinchonine. 
Il  est  peu  soluble  à froid,  si  ce  n'est  dans 
un  excès  d'acide  ; est  beaucoup  plus  so- 
luble à chaud  , et  crystallisc  par  refroi- 
dissement. il  fond  assez  facilement;  l’al- 
cool le  dissout  très-bien  , tandis  qu'il  est 
peu  soluble  dans  l'éther.  11  est  employé 
avec  le  plus  grand  succès  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  et  de  beaucoup  d’autres 
affections  intermittentes  : il  agit  comme 
le  quinquina,  auquel  il  doit  être  préféré. 
O11  ('administre  k la  dose  de  3,6,  1*  ou 
18  grains  en  plusieurs  prises  , dans  du 
sirop  ou  sous  forme  de  poudre.  On  l’ob- 
tient en  traitant  le  quinquiua  jaune  par 
l'acide  sulfurique.  (OT.  O.) 

SULFATE  DE  SOUDE  (Sel  de  Glau- 
ber,  Sel  admirable  de  Glauber,  Soude 
vitriolée,  Vitriol  de  soude,  Alcali  miné- 
ral vitriolé),  sulfas  soda.  On  le  trouve 
dans  certaines  eaux  de  source,  dans  les 
cendres  des  plantes  marines  , etc.  Il  est 
sous  forme  de  prismes  à six  pans  canne- 
lés , terminés  par  un  sommet  dièdre, 
transparents  , très  - diaphanes  , blancs , 
d’une  saveur  amère,  fraîche,  salée;  cf- 
florescenls  , très  - solubles  dans  l'eau. 
Chauffé , il  éprouve  la  fusion  aqueuse  , 
perd  une  très-grande  quantité  d eau  de 
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crystallisatioD  et  devient  opaque.  On  l’ob- 
tient  en  faisant  évaporer  les  eaux  de  source 

ui  le  contiennent,  et  plus  souvent  en 

«composant  le  sel  commun  par  l'acide 
sulfurique;  le  sulfate  qui  en  résulte  étant 
mêlé  d acide  sulfurique,  on  s'empare  de 
celui-ci  au  moyen  du  carbonate  de  chaux. 
Il  est  souvent  employé  comme  purgatif , 
apéritif,  fondant,  etc.  : on  s'en  sert  pour 
extraire  la  soude  du  commerce.  V . Soude 
DU  COMMERCE.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  STRONTIANE  , auU 

fat  ttrontiana  : sel  blanc,  fusible  à une 
haute  température  , insipide  et  presque 
insoluble  dans  l’eau  , plus  soluble  dans 
l’acide  sulfurique  concentré  : il  se  trouve 
en  masses  opaques  il  Montmartre,  à Mé- 
nilmoritant  près  Paris;  on  le  rencontre 
cryslallisé  en  Sirile,  etc.  On  l'obtient  en 
versant  dans  un  sel  soluble  de  strontiane 
un  sulfate  dissous.  Il  n'est  guère  employé 
qu'à  l’extraction  de  la  strontiane  : pour 
cela  on  le  transforme  en  sulfure  au  moyen 
du  charbon.;  ce  sulfure , traité  par  l'acide 
nitrique,  donne  du  nitrate  de  strontiane 
qu’il  suffit  de  calciuer  pour  en  avoir  1a 
base.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  ZINC  (Couperose 
Jilanrbc  , Vitriol  blanc),  tulfat  \inci  : 
sel  en  prismes  à quatre  pans  incolores, 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  fa- 
ces, d’une  saveur  âcre  , styptique  , efflo- 
rescent,  soluble  dans  deux  parties  et  de- 
mie d’eau  à i5°.  Celte  dissolution  préci- 
pite en  blanc  par  les  alcalis  , par  les  byr 
drosulfates  et  par  l'fcide  hydrosulfuri- 
que , par  le  prussiate  de  potasse  et  par  les 
soos-rarbonates  solubles.  On  l'obtient  en 
dissolvant  du  zinc  dans  de  l’acide  sulfuri- 
que très-étendu  d’eau.  11  est  très-employé 
comme  astringent,  et  quelquefois  comme 
émétique.  Le-  sulfate  de  zinc  du  com- 
merce contient  du  sulfate  de  fer,  et  quel- 
quefois nn  peu  de  sulfate  de  cuivre  : il 
est  sous  forme  de-masses  d’un  blanc^ale, 
tachetées  çà  et  là  d’un  blanc,  rougeâtre. 
On  l’obtient  en  grand  par  le  grillage  et  le 
lessivage  du  sulfure  de  zinc.  (M.  O.) 

SULFITE,  vm.,  suîfis  , gén.  itit  ; 
genre  de  sels  composés  d’acide  sulfureux 
et  d'une  base.  Tous  les  sulfites  sont  dé- 
composés par  le  feo.  Exposés  à l'air  , ils 
en  attirent  l'oxygène  et  se  transforment 
en  sulfates.  Excepté  ceux  de  potasse  , de 
soude  et  d'ammoniaque,  la  plupart  sont 
insolubles  dans  l'eau.  Plusieurs  d’entre 
eux  peuvent  se  combiner  avec  du  soufre 
Irès-divisé  , et  former  des  sulfites  sulfu- 
rés (byposul(ites).  Tous  laissent  dégager 
de  l’acide  sulfureux , lorsqu'on  les  traite 
par  l'acide  sulfurique  concentré.  On  les 
obtient  en  faisant  passer  du  gaz  acide  soi- 
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fureux  dans  de  l'eau  , tenant  en  dissolu-  • 
tion  ou  en  suspension  la  base  que  l'on 
veut  combiner  avec  l'acide.  (M.  O.). 

SULFITE  DE  POTASSE  (Sel  sulfu- 
reux de  Stbal),  tulfit  potassa.  11  est  en 
petite*  aiguilles  ou  en  lames  rhomboïda- 
les,  transparentes,  blanchis,  d'une  sa- 
veur vive,  piquante  et  comme  sulfureuse; 
il  est  effervescent  et  trcs-soluble  dans 
l’eau.  Ou  l'obtient  comme  il  a été  dit  au 
mot  sulfite . Il  n'a  point  d’usages  en  mé- 
decine : un  l'a  employé  pour  blanchir  la 
soie  et  la  laine.  (Si.  O.) 

SULFITE  DE  SOUDE,  tulfit  soda. 

Il  est  fous  forme  de  prismes  transparents 
à quatre  ou  à six  pans,  plus  larges  les  uns 
qoe  les  autres,  d’une  saveur  fraîche,  sul- 
fureuse, effloresrents,  solubles  dans  l'eau. 

Il  ne  sert  qu’à  la  préparation  du  sulfite 
sulfuré  de  soude.  (M.  O.) 

SULFITE  SULFURÉ  ou  HYPO- 

SULFITE,  tulfit  cum  sulfure , hyposulfis ; 
enre  de  sels  formé  d’une  base  cl  d'acide 
yposulfureux  , ou  d’acide  sulfureux  eide 
soufre.  Les  liyposulfites  sont  décomposés 
par  le  feu  ; l’air  ne  les  transforme  en  sul- 
fates qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  Les 
acides  les  décomposent,  en  dégagent  du 
gaz  acide  sulfureux,  et  en  précipitent  du 
soufre.  (M.O.) 

SULFITE  SULFURÉ  DE  SOUDE 
ou  HYPOSULF1TE  DE  SOUDE,  hy- 
potulfis  soda  : sel  qui  crystallisc  en  pris-  , 
mes  à quatre  pans  riiouiboïdaux  , termi- 
nés par  des  pyramidgf  très -courtes.  Sa 
saveur  est  sulfureuse  , un  peu  amère  : il 
jouit  des  autres  propriétés  des  sulfites  sul- 
furés. V.  ce  mot.  On  l’obtient  en  faisant 
bouillir  du  soufre  avec  uite  dissolution  de 
sulfite  de  soude.  11  a été  employé  par 
M.  Chaossirr  , comme  sudorifique,  dans 
certains  exanthèmes  chroniques.  (M.O.) 

S U LF  U K,  mot  latin  qui  signifie* 
soufre . (M.  O.) 

SULFUIl  VINUM  -.soufre  natif. 
(MO.)  - 

SULFURE,  s.  m.,  sulfuretum ; nom 
donné  aux  composés  de  soufre  et  d’un 
métal.  On  a également  désigné  ainsi  les 
composés  de  soufre  et  d’un  alcali  miné- 
ral ; les  anciens  chimistes  donnaient  à ces 
derniers  produits  le  nom  de  foie  (hépar).  v 

SULFURE  1VANTIMOINE  (Anti-  * 
moine  cru),  tulfuretum  antimonii  : com- 
posé de  soufre  et  d'antimoine  très-abon- 
damment répandu  dans  la  nature;  on  le 
trouve  en  F' rance,  en  Toscane  , en  Hon- 
rie,  eu  Suède,  etc.  Il  est  sous  forme 
'aiguilles  ou  de  lames,  d'un  gris  bleuâ- 
tre, brillantes,  inodores  et  insipides.  On 
l'emploie  à la  préparation  du  verre  d'an- 
timoine, du  kermès  minéral , du  soufre 
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doré  d'antimoine,  de  la  rubine  , du  foie 
d'antimoine,  du  fondant  de  Rotrou,  de 
l'acide  bydrosulfurique  , etc.  C’est  de  lui 
que  l'on  extrait  l'antimoine  métallique, 
en  le  chauffant  jusqu’au  rouge  avec  du 
nitrate  de  potasse  et  de  la  crème  de  tar- 
tre. (MO.) 

SULFURE  D’ARSENIC  : on  en  con- 
naît deux  variétés  , l’orpiment  et  le  réai- 
gar-  V.  ces  mots.  (M.O.) 

SULFURE  HYDROGENE  : hydro- 
sulfate  sulfuré.  V.  ce  inot  (M.  O.) 

SULFURE  HYDROGENE  D’AM- 
MONIAQUE: liqueur  fumante  de  Boy  le. 
V.  Hvdbosulfate  sulfuré  d’ammo- 
niaque. (M.  O.) 

SULFURE  NOIR  DE  MERCURE 
. (Etkiops  miner .),  sufjurctum  nigrummer- 
cur’ii , athiops  mineralis,  Ce  sulfure,  re- 
gardé pendant  longtemps  comme  un  sul- 
fure particulier,  n’est,  d'après  les  expé- 
riences de  M*  Guibourt , qu’un  composé 
de  sulfure  de  mercure  rouge  (cinnabre) 
et  de  mercure.  On  l’obtient  soit  en  tri- 
turant i froid  du  mercure  avec  du  soufre , 
soit  en  faisant  passer  â travers  une  peau 
de  chamois  du  mercure  qui  tombe  sur  du 
soufre  fondu,  en  agitant  le  mélange. 
On  l’employait  autrefois  comme  antisy- 
philitique. Il  n’est  guère  employé  au- 
jourd’hui qu’àla  préparation  du  cinnabre. 

(M.  O.)  . . 

SULFURE  OXYDULE  D’ETAIN, 
SULFURE  D’ETAIN  : deuto-iui/ure 
d’étain , ou  ormussif  moraïque.  V.  Or  MUS* 
SIF.  (M.O.) 

SULFURE  DE  POTASSE,  hepar 
tulfurit , foie  de  soufre.  Voy.  ce  mot. 
(M.O.) 

SULFURE  ROUGE  DE  MERCURE: 
cinnabre.  V ’.  ce  mot.  (M.  O.) 

SULFURE  DE  PLOMB  : galène.  V. 
ce  mot  (M.  O.) 

SULFURE  DE  SOUDE,  sulfuretum 

sodee; sulfure  efflorescent  que  l’on  pourrait 
substituer  à celui  de  potasse,  dont  il  par- 
tage les  propriétés  médicinales.  V ’.  roiE 
DE  SOUFRE.  (M.  O.) 

SULFU  RE  DE  ZINC  (Blende , fausse 
galène, sulfuretum  finci ):  nom  d’une  mine 
assez  répandue  , avec  laquelle  on  prépare 
en  grand  le  sulfate  de  zinc.  (M.  O.) 

SULFU  BEUX  ( cidAe  ),  acidum  tul- 
furosum  , de  mlfur , soufre  (Esprit  de 
soufre,  Esprit  sulfureux  volatil)  : acide 
composé  de  100  parties  de  soufre  et  de 
97,63  d'oxygène.  Il  sc  trouve  rarement 
dans  la  nature  : on  ne  le  rencontre  qu'aux 
environs  des  volcans.On  l'obtient  en  trai- 
tant U mercure  par  l'acide  sulfurique 
concentré  , qui  cède  une  partie  de  son 
oxygène  au  métal , et  sc  transforme  eu 
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gaz  acide  sulfureux.  Il  est  gazenx  , inco- 
lore, transparent , doué  d’une  odeur  suf- 
focante qui  le  caractérise  (la  même  que 
celle  du  soufre  qui  brûle)  ; sa  saveur  est 
forte , âcre , caustique  : sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  a,a34;  il  rougit  la*1einlure 
de  tournesol  , mais  il  ne  tarde  pas  à la 
faire  passer  au  jaune  ; il  éteint  les  bou- 
gies entlammées,  et  suffoque  les  animaux 
qui  le  respirent.  Il  n’exige  que  jj  de  son 
volume  d’eau  pour  se  dissoudre  ‘.ainsi  dis- 
sous, ü constitue  V acide  sulfureux  liquide , 
qui  offre  la  même  saveur  et  la  même  odeur 
que  le  gaz,  et  qui,  par  l’actiou  de  la  cha- 
leur , laisse  dégager  presque  tout  le  gaz. 
L’iode  et  le  chlore  déterminent  la  décom- 
position de  l’eau  faisant  partie  de  l’aride 
sultureux  liquide , et  celui-ci  passe  à l’é- 
tat d’acide  sulfurique  en  se  combinant 
avec  l’oxygène  de  l’eau  décomposée.  Le 
gaz  oxygène  et  l’air  atmosphérique  trans- 
forment également  l’acide  sulfureux  li- 
quide en  aride  sulfurique.  Le  gaz  sulfu- 
reux est  employé  pour  désinfecter  les 
vêtements,  l’air  des  espaces  circonscrits, 
les  lettres  qui  viennent  des  endroits  pes- 
tiférés, pour  blanchir  la  soie.  Sous  for- 
me de  fumigations  , il  est  très-utile  dans 
le  traitement  de  certaines  maladies  cuta- 
nées chroniques,  des  douleurs  sciatiques, 
rhumatismales,  etc.;  si  on  le  respire  pur, 
il  agit  à la  manière  des  irritants  énergi- 
ques, et  ne  tarde  nas  i dctermL.--  Ja  morf 

(M.O.) 

SULFUREUX  (nypo-),  acide  hypo- 
sulfureux  , acidum  hyposulfurosum  : acide 
que  l’on  n’a  pas  encore  isolé,  et  qui  fait 
partie  des  hyposulfites  (sulfites  sulfurés, 
V.  ce  mot),  et  qui  narall  formé  de  100 
parties  de  soufre  et  de  5o  parties  d'oxy- 
gène en  poids.  (M.O.) 

SULFUREUX  DE  STAHL  (Sel). 
V.  Sulfite  de  potasse. 

SULFUREUX  VOLATIL  (Acide). 

V.  Acidf.  sulfureux. 

SULFURIQUE  (Acide)  , acidum  sul - 
furitum  ( Acide  vitriolique , huile  de 
vitriol)  ; acide  très-répandu  dans  la  nature 
â l’état  de  sulfate,  et  que  l’on  trouve  quel- 
quefois libre  dans  certaines  grottes  et 
dans  quelques  eaux  minérales.  Il  est  li- 
quide, incolore,  inodore,  d’une  consis- 
tance oléagineuse , d’une  saveur  acide 
très-forte,  et  d’une  pesanteur  spécifique 
représentée  par  i ,85.  11  rougit  fortement 
le  tournesol,  noircit  et  réduit  en  bouillie 
la  plupart  des  substances  végétales  et  ani- 
males. 11  entre  en  ébullition  à la  tempé- 
rature d'environ  3oo°  lli.  céntigr.;  si  on  le 
refroidit,  il  peut  sc  congeler  roêuie%u- 
dessus-  de  zéro  , s’il  est  élcndn  d'un  peu 
d’eau  : le  charbon  , le  soufre  , le  mercure , 
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le  cuivre,  le  fer  el  plusieurs  autres  mé- 
taux, le  décomposent  à l’aide  d’une  légère 
chaleur,  s’emparent  d’une  partie  de  son 
oxygène,  et  le  transforment  en  gas  acide 
sulfureux  qui  se  dégage  el  que  l’on  recon- 
naît ii  sfln  odeur.  Si  on  le  mêle  avec  de 
l’eau,  la  température  s'élève  considérable- 
ment , el  le  volume  du  mélange  diminue 
très-sensiblement.  Versé  dans'  l’eau  de 
baryte  ou  dans  uu  sel  (barytique  soluble, 
il  y fait  naitre  un  précipité  blanc  de  sul- 
fate de  baryte  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  nitrique.  Il  est  formé  de  too 
parties  de  soufre  et  de  1S0  d’oxygène  en 
poids.  On  l’obtient  en  grand  en  chauffant 
. sur  une  plaque  en  fonte  un  mélange  de  8 
parties  de  soufre  et  d’une  de  nitrate  de 
potasse,  et  en  faisant  arriver  dans  une 
chambre  garnie  intérieurement  de  lames 
de  plomb,  les  gax  acides  sulfureux  et 
deutoxyde  d’axole , qui  sont  le  résultat  de 
la  combustion  du  mélange.  Ces  deux  gai 
réagissent  sur  l'air  atmosphérique  de  la 
chambre,  et  il  se  forme  de  l'acide  sulfu- 
rique qui  se  dissout  dans  l’eau  préalable- 
ment placée  sur  le  sol  de  la  chambre  : on 
concentre  l'acide  ainsi  obtenu  au  moyen 
de  l’évaporation,  puis  on  le  distille  pour 
l’avoir  pur  : l’acide  du  commerce  doit 
marquer  66°  i l’arcomèlrc  de  Bcauroé. 
L’acifle  sulfurique  a des  usages  nombreux: 
les  chimistes  l’emploient  souvent  pour 
décomposer  la  plupart  des  sels;  en  effet, 
il  est  doué  ô’üûé  grande  âffittii;  F°!>r  |é* 
bases,  et  chasse  presque  tons  les  autres 
acides  de  leurs  composés, pour  en  prendre 
la  place  ; on  en  fait  usage  dans  la  prépa- 
ration de  l’alun , de  la  soude  , de  l'éther 
sulfurique,  du  sublimé  corrosif,  etc.;  il 
entre  dans  la  composition  de  l’eau  de  Ra- 
bel , de  certaines  pommades  résolutives 
que  l’on  emploie  dans  les  exanthèmes 
chroniques  : étendu  de  beaucoup  d’eau , 
■1  constitue  la  limonade  minérale  dont  on 
fait  usage , comme  rafraîchissant  dans 
beaucoup  de  phlegmasies;  concentré,  il 
eut  être  employé  comme  caustique. 

^SULFURIQUE  (Hypo-),  «ride  hypo- 
sulfnriqnr,  acidum  hypcsuf/uncum  ; acide 
que  l'on  obtient  en  faisant  arriver  du  gai 
sulfureux  sur  du  peroxyde  de  manganèse, 
qui  fournil  une  certaine  quantité  de  son 
oxygène  , et  en  décomposant  1 hyposul- 
fate  de  manganèse  par  l’acide  sulfurique, 
n a été  découvert  dans  res  derniers  temps 
par  MM.  Welter  el  Gay-Lussac.  Il  est 
liquide  , inodore  , d’une  saveur  aride  ; 
il  se  change  en  acides  sulfureux  etsulfuri- 
qun  lorsqu'on  le  chauffe  au  bain-marie. 
IlTormc  des  sels  avec  presque  toutes  les 
bases.  11  n’a  point  d’usages.  (M  O.) 
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SULFURIQUE  GLACIAL  (Acide)  r 
acide  sulfurique  glacial  : nom  donné  au 
composé  d’acide  sulfurique  et  d'acide  sul- 
fureux, que  l'on  obtieut  en  faisant  arriver 
un  courant  du  dernier  gaz  dans  l’acide  sul- 
furique. Il  est  d'an  jaune  brunâtre;  son 
odeur  est  très-forte  : il  fume  quand  on 
l'expose  11  l'air,  et  devient  solide  par  une 
diminution  moyenoe  de  température.  Il 
n'a  point  d’usages.  (M#  ü.) 

SuLTZMALT  ( Eau  de  ).  Suit/malt 
est  un  village  situé  entre  Ruffac  et  Geb- 
wille  (département  du  Haut-Rhin) , où  g 
l'on  trouve  plusieurs  sources  d’eaux  mi- 
nérales acidulés , froides,  qui  paraissent 
contenir  de  l'acide  carbonique  , du  sous- 
carbonate  de  soude,  du  sous-carbonate 
de  chaux  , du  sulfate  de  chaux  el  un  peu 
de  bitume.  Elles  sont  rafraîchissantes  , 
apéritives  , altérantes.  (M.  O.) 

SUM  A : tartre,  suivant  Ruland.  Voy . 
Tartre.  Inusité.  (M.  O.) 

SUMAC  (Bot.)  , s.  m.  , rhus ; genre 
de  la  pentandrie  digynie  el  de  la  famille 
des  térébinlhacées.  Parmi  les  espèces  qui 
le  composent  on  distingue  , i°  le  sumac 
des  corrvyeurs  ou  rouret  rhus  conaria , grand 
arbrisseau  qui  croît  naturellement  en  Es— 
pagoe , en  Turquie , et  que  l'on  cultive 
dans  certaines  parties  de  l’Europe  méri- 
dionale h cause  de  ses  rejetons,  qui,  des- 
séchés et  réduits  en  poudre  üne,  fournis- 
sent un  tan  très*  usité  pour  l’apprét  des 
maroquins.  Anciennement , on  assaison- 
nait les  viandes  avec  le*  baies  de  cet  ar- 
buste , qui  sont  astringentes  el  antiseptie 
ques  : les  Turcs  seuls  ont  conservé  cet 
usage.  On  a quelquefois  administré  l'in- 
fusum  de  ses  feuilles  dans  les  diarrhées 
chroniques  , les  hémorrhagies  passives  , 
les  (lux  asthéniques,  le  scorbut;  a°  le  su- 
mac de  yïrginie , rhus  typhinum , origi- 
naire de  l’Amérique  septentrionale  , et  9 
dont  les  fruits  passent  pour  rafraîchis- 
sants; 3*  le  sumac  copalhn  , rhus  copalli - 
num,  de  l’Amérique  septentrionale  aussi, 
et  qui  fournit  une  sorte  de  résioe.  r opale 
d’une  qualité  inférieure  ; 4°  1*  fustet , 
rhus  cotinus , de  l'Europe  méridionale, 
ft  dont  les  feuilles  et  les  branches  sont 
employées  au  taunage  des  cuirs  et  h la 
teinture  des  draps  *t  des  maroquins  ; 5° 
le  sumac  vénéneux , rhus  toxicodendron  ou 
rhus  radicans  , arbuste  peu  élevé  de  l'A- 
mérique septentrionale  , qui  renferme  un 
suc  laiteux,  Acre  et  assez  corrosif  pour  que 
son  contact  avec  la  peau  détermine  un 
violent  érysipèle.  La  vapeur  de  ce  suc  est 
également  fort  dangereuse , et  lui-roérac 
est  un  poison  énergique  à l'intérieur.  Du- 
fresnoy,  de  Valenciennes,  a cependant 
conseille  l’extrait  de  exile  plante  dans  le* 
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ilnrlrM  H autrn  affections  cutanées,  el 
dans  la  paralysie.  6*  Le  sumac  au  vernis, 
rhus  verni*,  petit  arbre  du  Ja^on,  vèné- 
neux  comme  le  précédent, et  qui  fournit  un 
suc  laiteuxavec  lequel  les  Japonais  vernis- 
sent en  noir  leurs  ustensiles  de  bois.  (II -C) 

SUA1EN  (Anat.).  V.  Hypoüastrk. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUPERBE  (Anat.),  adj,,  superbus. 
Quelques  anatomistes  ont,  d'après  Cas- 
serius  et  Riolan , donné  cette  épithète  ail 
muscle  releveur  de  l’œil , parce  qu’il 
entre  en  action  lorsque  cet  organe  expri- 
me l’orgueil.  (J.  C.) 

SUPERBE  (But.) , s.  f.  V.  Métiio- 
niqur.  (H.  C.) 

SUPERCIL1UM  (Anat.) , mot  latin; 
le  sourcil.  V.  ce  mot  (J.  C.) 

SUPERCIUUM  ACETABULI 
(Anat.),  mots  latins  ; les  bords  de  la  ca- 
vité cotyloïde  de  l’oscoxal.  James.  (J.  C.) 

SUPERE  (Bot.),  adj. , superus  ; qui 
surmonte.  Les  botanistes  appellent  ovaire 
suplre  , celui  qui  est  libre  au  fond  de 
la  fleur;  et  fleur  suplre,  celle  dont  l’ovaire 
infère  porte  les  autres  parties.  Voy.  I N- 
FÈrk  (H.  C.) 

SUPEREXCRETIO  (PatA.),  mot  lat, 
synonyme  de  hypercrisis ; évacuation  exces- 
sive. (Ch.) 

SUPERFETATION  (PhysioL).,  s.  f. , 
superflztatio  ; conception  duo  bouveiü 
fœtus  dans  un  utérus  qui  en  contient  déjjt 
un-  (H.  C.) 

SUPERFICIEL  (Pouls),  pulsus  su- 
perficiarius  ; pouls  dont  les  battements  se 
font  sentir  comme  si  l’artère  était  placée 
immédiatement  sort*  la  peau.  (H.C.) 

SUPERGEMINALIS  (Anat.)  , mot 
latin.  On  a donné  cette  épithète  A l’épidi- 
dyme.  Castelli,  James.  (J. C.) 

SUPERGENUALIS  (Anat:),  mot 
latin.  On  a donné  cette  épithète  à la  ro- 
tule. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SUPER  HUMERA  LIS.  V.  Épomis. 
(JC.) 

SUPERIMPREGNATION,  ».f.,w/- 

perimpregnatio.  K.  SUPERFÉTATION. 

SUPERIOR  ROTUNDUS  CLITO- 
RIDIS  M USCU  LUS  (Anat.) , mots  U- 
lins;  musrlc  ischio-caverneux  du  clitoriF. 
Riolan.  (J.  C.) 

SUPERLIGULA(y4nar.),mot  latin;  l’é- 
piglotte. y.  ce  mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUPERPURGATION  ( Thérap.  ) , 
s.  f.,  hypercatharsis , superpurgatio  ; pur- 
gation immodérée  ou  excessive.  (H.  C.) 

SUPER  SCAPULARIS  INFERIOR 

(Anat.),  mots  latins;  le  muscle  sous- 
épineux.  y.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SUPER  SCAPULARIS  SUPERIOR 
MUSCULUS(a4naf.),mols  latins;  le  mus- 
cle sus  épineux.  y. te  mot.  James,  (J.  C.) 
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SUPERNAMEDICINA(Aféd.),terme 
latin.  On  a donné  ce  nom  A la  médecine 
qui  s'attachait  A séparer  la  /acuité  ou  puis- 
sance de  la  matière.  (Ch.) 

SUPERVACUATIO.  Voy.  Super- 
kxcretio. 

SUPERVENIENTIA  (Path.),  , . m. 
pi-,  terme  latin  francisé;  phénomènes 
étrangers  A la  maladie,  mais  développés 
par  elle,  comme  l'apparition  prématurée 
des  règles  dans  le  cours  d'une  affection 
aiguë.  (Ch.) 

SUPINATEUR  (Anat.)  adj.  pris 

substantivement,  êupinator , de  supinus > 
courbé  4 la  renverse  ; qui  produit  la  su- 
pination. V»  ce  mot.  On  a donné  ce  nom  à 
deux  des  muscles  de  l'avant-  bras;  sa- 
voir : 

i°  Le  muscle  long  ou  grand  supinateur 
(muscle  huméro-sus-radial  de  M.  Chaus- 
sier).  Il  est  placé  à la  partie  antérieure 
et  externe  de  l'avant-bras;  alongé» 
aplati  transversalement  dans  son  quart 
supérieur,  et  d'avant  en  arrière  dans  ses 
trois  quarts  inférieurs,  il  s'insère  en  haut 
à la  partie  inférieure  du  bord  externe  de 
l'humérus  et  à l'aponévrose  intermuscu- 
laire externe  : il  se  termine  par  un  long 
tendon  inséré  au  bord  externe  du  ra- 
dius, près  de  la  base  de  son  apophyse 
styloïde.  Ce  muscle  produit  la  supination 
de  l'avant- bras , qu'li  peut  aussi  fléchir 
sur  le  bras. 

a°  Le  muscle  court  on  petit  supinateur 
(muscle  épfcondylo-radial  de  M.  Chaus- 
sier)  est  situé  i la  partie  externe  et  posté- 
rieure de  l'avant-bras;  il  est  aplati,  trian- 
gulaire, recourbé  sur  lui-méme  de  telle 
sorte, qu’il  embrasse  l'extrémité  supérieure 
du  radias  : il  s'attache  d'une  part  à la  tu- 
bérosité externe  de  l'humérus,  ePà  une  pe- 
tite portion  de  la  face  postérieure  ducubi- 
tus,  de  l'autre  au  tiers  supérieur  des  faces 
externe  et  supérieure  du  radius.  Cemusclç^ 
en  se  contractant,  porte  Tavant-bras  dans 
la  supination.  (J.  C) 

SUPINATION  (Physiol.)  , s.  f. , su- 
pinatio ; mouvement  dans  lequel  l'avant- 
bras  et  la  main  sont  portés  en  dehors,  de 
manière  À ce  que  la  face  antérieure  de 
celle-ci  devienne  supérieure.  (II.  C.) 

SUPPOSITOIRE  ( Pharm.  ) , s.  m. , 
suppositorium , du  verbe  supponere , sup- 
oser,  substituer  : nom  donné  & tout  mé- 
icament  solide  en  forme  de  r Ane  long , 
destiné  à être  introduit  dans  le  rectum  , 
soit  pour  favoriser  les  évacuations  intes- 
tinales, soit  pooragircomme  adoucissant. 
On  prépare  les  suppositoires  purgatif  s 
avec  du  savon  , de  l'aloès  ou  quelque 
autre  substance  irritante.  Le  beurre  de 
cacao  Tait  en  général  la  base  des  supposi- 
toires adoucissants.  (M.  O.) 
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SUPPRESSION  (Pat*,),  s.  f.,  uipprtt- 

sio;  suspension  d’une  évacuation  accou- 
tumée continuelle  ou  périodique,  de  la 
transpiration  cutanée,  pir  exemple,  de 
l'urine,  des  règles.  On  dit  aussi  que  l- 
qnefois  suppression  d’un  axanthème. 

SUPPRESSION  DES  REGLES.  V. 

Aménorrhée. 

SUPPRESSION  D’URINE.  Ondonne 
ce  nom  à une  affection  dans  laquelle  la  sé- 
crétion de  l’urine  est  supprimée,  de  sorte 
que  les  malades  n’urinent  pointet  quç  leur 
vessie  est  entièrement  vide.  La  suppression 
d’urine  se  remarque  comme  symplomati- 
que  dâins  plusieurs  maladies.  (J.  C.) 

SUPPRESSION  1S  1GNIS  (Chimie), 
feu  de  suppression  : on  désignait  ainsi 
autrefois  l'opération  qui  consislail  à chauf- 
fer un  vaisséau  par-dessus  et  par-dessous: 
pour  cela  on  entourait  ce  vaisseau  de  saole , 
sur  lequel  on  mettait  dA  charbons  allu- 
més, tandis  que  d’une  autre  part  on  chauf- 
fait le  vaisseau  par-dessous.Inusité.(M.O.) 

SL  PP  U R AT  I F,  IV  E (Mat.  méd.),  ad  j ., 
suppurons , suppurativus  ; qui  facilite  la 
suppuration.  Il  y a des  onguents  suppura- 
tifs. (U.  C.) 

t SUPPURATION (Path.),s.(.tsuppura- 
fto;formalion  de  pus, mode  de  terminaison 
des  phlegmasies.  K.  ce  mot.  Les  opinions 
des  médecins  sur  la  formation  du  pus , ont 
été  très-divisées  : les  uns  avec  Denàen  owt 

Ïi retendu  que  le  pus  était  formé  dans  tout 
e système  artériel,  pour^  être  exhalé 
exclusivement  dans  une  partie  ; les  autres, 
dont  l’opinion  est  la  seule  admise  aujour- 
d’hui, pensent  que  ce  liquide  est  formé 
dans  le  lieu  même  où  il  est  versé.  Parmi 
ces  derniers,  les  fins  ont  regardé  le  pus 
comme  pjovenant  des  débris  de  la  partie 
où  la  suppuration  a lieu  : d’autres  y ont 
vu  le  résultat  d’une  combinaison  chimi- 
que entre  les  divers  liquides  de  la  partie 
affectée  et  particulièrement  entre  la  lym- 
phe et  la  graisse.  Ces  deux  opinions , doDt 
fa  première  a long-temps  été  en  faveur 
dans  les  écoles,  et  dont  la  seconde  n’a  été 
soutenue  que  par  quelques  médecins , 
sont  aujourd’hui  généralement  abandon- 
nées; et  l’on  s’accorde  à regarder  le  pus 
comme  le  résultat  d’nne  exhalation  mor- 
bide qui  paraît  avoir  les  mêmes  organes 
que  l'exhalation  naturelle. 

Tous  les  tissus  ne  sont  pas  également 
propres  à la  formation  du  pus,  mais  il 
n’en  est  aucun,  h l’exception  peut-être 
des  tendons  et  des  aponévroses,  où  la 
suppuration  ne  puisse  avoir  lieu  à la  suite 
de  l’inflamtnahoH.  Celle-ci  ne  produit 
pas  toujours  du  pus,  mais  on  pense 
généralement  que  le  véritable  pus  n’est 
jamais  formé  sans  inflammation  préa- 
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Le  pus  exhale  à la  surface  de  la  peau 
ou  dans  les  plaies  extérieures,  s’écoule  li- 
brement au  dehors.  » * . 

Celui  qui  est  formé  à l’intérieur,  èst 
tantôt  disséminé  dans  le  tissu  des  organes, 
comme  on  le  voit  dans  le  poumon,  et 
tantôt  réuni  rn  un  seul  ou  en  plusieurs 
foyers  qu’pu  nomme  ahcès.  Le*  pus, 
réuni  en  abcès,  se  fraie  ordinairement  utf 
passage  vers  les  téguments,  ou  vers  Jes 
conduits  qui  peuvent  le  transmettre  au 
dehors  par  l’amincissement  graduel  des 
parties  qui  l’en  sépari-nt. 

Le  pus  qui  est  disséminé  dans  le  ré- 
seau d’un  organe  ne  peut  pas  être 
évacué  de  celle  manière;  ainsi  dans  la 

?'éripnenmonje»  où  il  ne  lorrne  jamais  un 
oyer,  il  ne  peut  pas  se  faire  jouf  dans  les 
bronches,  et  la  résotplion  est  Je  seul 
moyen  par  lequel  il  pui>se  êlre^ènlevé. 
Cette  résorption  est  manifeste  dans  quel- 
ques abcès  sous-cutanés , et  en  partira— 
lier  dans  les  bubons.  'I  die  tumeur  inflam- 
matoire qui  était  tendue  et  fluctuante,  s’est 
affaissée  et  n’a  plus  offert  de  fluctuation 
dans  l’espace  de  quelques  jours  et  quel- 
quefois même  du  malin  au  soir.  (Ch-J 
SUPPURER  (Path.),  v.  n.;'  fournir 
du  pus.  V.  ce  mot. 

SUPRA  COSTALES  MUSCüU 
(Anat.)j  mots  kliüs;  ie$  muscles  surcos- 
taux.  Sur  costal.  James.  (J.  C.) 
SUPRA  SCAPULARIS  MUSCU- 

LUS.  V.  Su  PE  R SCAPULARIS.  (J.  C.)  . 

SUPRA  SP1NATUS  MUSCULUS. 

V.  Supplém. 

SÙRA  ( Anat.)}  jpot  latin;  le  mollet, 
le  gras  de  ta  jambe.  (J.  C.) 

SURAL,  ALE  ( Anat .),  adj.,  sur  ali*  ; 
qui  appartient  au  mollet  (H.  C.) 

S U H Cl  L 1 E R.  Voy.  SoXjrcilibr  . 
(J-C.)  . . 

SURCOMPOSÉ  , EE  ( Bot.  ) , adj. , 

supra  decompüsitus • Les  botanistes  appel- 
lent feuille  surcomposée  , folium  supra 
decompositum , celle  dont  le  pétiole  com- 
mun se  divise  en  plusieurs jpétioles  secon- 
daires divisés  ou  subdivises  eux-mêmes. 

(H.  C.) 

. SUR-COSTAL  (Anat.)  , adj.  , supra 
cnstalis  ; qui  est  placé  au-dessus  des 
côtes.  On  a donné  le  nom  de  muscles  sur-, 
costaux  à douze  petits  faisceaux  charnus, 
aplatis,  triangulaires,  à libres  rayonnées  , 
ui  se  portent  des  apophyses  transverses 
es  verte  lires  dorsales  au  bord  supérieur 
de  la  côte  qui  est  au-dessous.  Spigélkis, 
Cowper  , ME  les  professeur*  Boyer  et 
Chaussier  les  considèrent  comme  faisant 
partie  des  muscles  intercostaux  externes. 

(J.  C.) 

SU  R DEMI  pR  BICUL  A IR  E (Anat.), 

adj.,  quelquefois  pris  subst.,  supra-stnu - 


SUR 

otbicéj&rtê.  VA  inslow  appelle  muscla  sur. 
temi-orbicuLiirts , le  muscle  orbiculaire 
des  lèvres  (muscle  labialde  M.  Chaussier). 
y.  Orbicoliirr.  (J.C.) 


SURDENT  (Àna, Y f.,  de.upra, 

dessus  , et  de  dent  , dent.  Lorsqu'une 
deut  de  lut  ne  tombe  pis  à l'époque  de 
la  seconde  dentition,  maisau'elle  se  trouve 
seulement  déviée  par  1rs  dents  qui  pous- 
sent b cité  d'ellr,  on  lui  donne  le  nom 
de  tardent.  (J.  Ç.) 

SU  RDITE  ( Path,)t  s.  f.,  turditas; 
perte  de  la  faculté  d’entendre.  La  surdité 
peut  occuper  lesdeu*  oreilles,  ou  être  bor- 
néei  une  seule  icelle  qui  est  héréditaire  af- 
fecte tou  jours  lesdeui  oreilles.  Celle  qui  est 
innée  est  constamment  jointe  au  mutisme 
qu  elle  produit  nécessairement.  Celle  af- 
fection se  montre  spécialement  rbea  les 
enfants  et  les  viêillards;  elle  estquclque- 
fois  produite  accidentellement  par  un 
bruit  très-fort,  par  l’impression  du  froid 
sur  1rs  oreilles  découvertes.  Elle  est  rare- 
ment idiopathique , si  ce  n’est  à un  âge 
avancé.  Les  affections  dont  elle  peut  être 
le  symptôme  sont  très-nombreuses  : les 
principales  sont  les  maladies  organiques 
et  les  inflammations  du  cerveau , l’occlu- 
sion dn  conduit  auditif  interne  et  eaterne, 
les  affections  de  la  cavité  de  l'oreille,  la’ 
rupture,  le  relàchrinent  ou  l'épaississe- 
ment du  tympan,  l'absence  de  conque,  etc. 
On  la  voit  aussi  survenir  dans  le  cours  ou 
au  déclin  de  diverses  affections  aigues , et 
particulièrement  du  typhus.  Mais  la  seule 
dont  il  doive  être  ici  question  est  la  surdité 
idiopathique,  que  l’on  attribue  générale- 
ment à la  paralysie  du  nerf  optique. 

principal  symptôme  de  la  surdité 
est  la  perte  de  l’ouïe,  on  an  moins  la  dif- 
ficulté d’entendre.  Lorsqu’il  y a simple- 
ment dureté  de  l’ouïe,  le  malade  écoute 
la  bouche  ouverte , bu  tourne  vers  l’en- 
droild’où  vient  le  son  l’oreille  la  moins 
affectée.  Lorsque  la  surdité  date  d’un 
certain  temps,  le  timbre  de  la  voix  change, 
et  l'articulation  des  sons  devient  plus  ou 
moins  confuse.  La  durée  de  celte  maladie 
n’a  rien  de  fixe  J des  alternatives  d'amé- 
lioration et  d’exacerbation  ont  souvent 
lieu  pendant  son  cours  : clic  peut  se  ter- 
miner heureusement,  demeurer  station- 
naire , on  faire  de  continuels  progrès. 

Les  moyens  de  traitement  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  dans  l’amaurose.  l_i 
surdité  survient-elle  cher  un  sujet  jeune  et 
pléthorique,  après  la  suppression  d’une 
hémorrhagie,  etc.?  on  la  combat  par  les 
boissons  rafraîchissantes,  la  diète,  l’ap- 
plication de  sangsues  derrière  1rs  oreilles, 
ou  près  de  l’organe  où  l’hémorrhagie 
supprimée  avait  lieu.  Est-elle  liée  an 
3. 
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contraire  à un  état  d’épuisement  ou  de 
faiblesse?  on  a recours  à on  régime  res- 
auranl,  aux  boissons  aromatiques,  aux 
topiques  vésirants.  On  a quelquefois  em- 

leme'ntT  '""‘T  «»  spécia- 

lement I opium,  dans  les  cas  où  la  surdité 

avait  sucred.  à une  affection  morale  vive 
Dans  ceux  OÙ  i ne  se  présente  pas  d’indi- 
cation particulière,  on  a çénéralemeiu 
recours  aux  vésicatoires  derrière  les  oreil- 
les on  à la  nuque,  au  moxa  et  au  selon 
dans  ce  dernier  point,  aux  vomitifs,  aux 
purgatifs,  aux  masticatoires  irritants  aux 
sternutatmres;  „n  dirige  dans  le  conduit 
auditif  externe  des  vapeurs  de  sucrin  , de 
Sabine,  de  musc  de  soufre;  on  y Tait  des 
injections  stimulantes,  avec  l’ammonia- 
que étendue,  les  sucs  de  rue.de  joubarbe, 
de  concombre,  I huile  rantharidée,  l’eau 
theriacâle.  On  a aussi  fait  des  fumigations 
médicamenteuses  dans  la  trompe  dEusla- 
cht  par  le  procédé  connu.  Les  cataplasmes 
irritants  sur  I oreille  externe,  les  garga- 
rismes, I électricité,  le  galvanisme,  sont 
aussi  des  moyens  qu  on  a recommandés  et 
qu  on  essaie  quelquefois  encore  contre  la 
snrdite.  Quand  cette  maladie  résiste  aux 
moyen,  thérapeutiques,  on  rherçhe  à la 
pallier  par  le  moyen  de  cornets  acousti- 
ques qui  augmentent  la  force  des  sons  et 
permettent  au  malade  de  les  entendre 
beaucoup  de  sourds  parviennent  à force 
d étude  a entendre  par  les  yeux,  en  regar- 
dant les  mouvements  des  lèvres  de  la  per- 
sonne  qui  parle.  (Cn.)  r 

SUREAU  (Bot.)  ni.,  tambucut  ; 
genre  de  la  penlandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  capnfoliacées.  Parmi  les  es- 
peces qui  le  composent,  on  distingue  le 
sureau  commun,  tambucus  m'gru,  arbre 
indigène  très-connu,  dont  les  fleurs  sont 
employées  comme  diaphoniques,  émol- 
lientes et  anodyues,  et  dont  l’écorce 
moyenne  est  diurétique  et  purgative 
L liveble,  sambucut  ebulut,  est  une  plante 
licrbacce  qui  a les  mêmes  propriétés  que 
le  sureau  commun.  (H.  C.) 

SUREI.LE.  y.  Alléluia.  (H.  0 ) 
SUREPINEUX  ou  SUSKPINÈUX 

(Sinat.),  adj.  et  s.  m. , tupra  tpiaosut  vel 
tupr+pinatut,  qui  est  placé  au-dessus  de 
I cpmc.  On  a donne  ce  nom  à plusieurs 
parties.  1 

Faite  sut- dpineutc.  Oa  donne  ce 

nom  à un  enfonremen.  triangulaire  nui 
se  trouve  placé  au-dessus  de  l’épine  de 

a»  Mu,cU  sus-epineux  (muscle  peti, 
sus-scapulo-trochiténen  de  M.  Chaussier) 
Hare  dans  la  fosse  sus  - épineuse  , il 
est  alonge,  épais  triangulaire;  il  « 
d une  part  aux  deux  tiers  internes  de  U 
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fosse  sus-cpineusc,  el  te  termine  de  l'au- 
tre à la  partie  antérieure  de  la  grosse  tu- 
bérosité de  l’humérus  fie  lrorhiler,Cbaus- 
sier).  Ce  muscle  élève  le  bras. 

i»  Ligament  sus-épineux.  Il  y en  a 
dcuir  I"  le  ligament  sus-épineux  dorso- 
lombaire.  Il  est  étendu  sur  le  sommet  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales 
et  lombaires,  depuis  la  septième  du  cou, 
jusqu'à  la  crête  moyenne  du  sacrum.  Il 
est  plus  mince  au  dos  qu'aux  lombes, 
a»  Le  ligament  sus  épineux  cervical.  Il  se 
lise  à la  septième  vertèbre  cervicale , re- 
monte eusuilc  entre  les  muscles  trapèees  , 
splcnius,  grands  complrxus,  et  vient  s’at- 
tacher à la  protubérance  occipitale  ex- 
terne. De  sa  partie  antérieure  part  iinpro- 
iongemeut  cellulaire  , qui  va  jusqu’à  l’in- 
tervalle des  tubercules  des  vcrtèbrescervi- 

rales  en  bas,  el  jusqu'à  la  crête  occipitale 
rn  liant.  (J-  C.) 

SUR  G KO  N (Bot.)  , s.  in.,  surculut  ; 
jeune  branche  qui  part  du  bas,de  la  lige. 

^SURNUMÉRAIRES  DE  LA 
VOUTE  DU  CRANE  (Os).  On  a donné 
ce  nom  aux  os  de  Wormius.  K . Woa- 

MIEN.  (J.  C.)  _ « 

SU  R-OS  on  SU  ROS  ( Art  vetérj,  s tv. 
Oû  nomme  ainsi  une  tumeur  osseuse^ si- 
tuée à U partie  interne  «lu  canon.  C’est 
une  espèce  <1  exostose.  On  Jonnc  le  nom 
4e  fusée  à la  réunion  4c  plusieurs  sur-os. 
Lorsqu’ils  avoisinent  les  tendons  ou  les 
articulations,  ils  font  boiter  l’animal. 

^SUROX  Y GENÈSES  ( Jécsol.  ) , s.  f. 
pi.;  nom  donné  par  M.  Baumes  aux  ma- 
ladies attribuées  par  ce  médecin  à une 
surabondance  d'oxygène.  (Cil.)  _ 

SURPEAU  (Anat.),  s.  f.,  epiderma  , 
cuticula ; épiderme,  v.  ce  mol  el  Peau- 
(J.  C.) 

SURRECTORIUM  (.Inst,  chir),  mol 
latin;  instrument  dont  parle  Paré  , cl  qui 
sert  à tenir  le  bras  dans  une  situation 
élevée  , Jorsqu’il  est  blessé.  James. 

SU  R R EN /VL,  ALE  (Anat.),  adj.,  su- 
ptarenalis;  qui  est  placé  au-dessus  des 
reins  Corps  surrénaux  ou  capsules  surré- 
nales. On  a donné  ce  nom  à deux  aactils 
organes  qui  sont  silnés  au-dessus  des  mus. 

Capsules  surrénales.  M.  Chaus- 
sier  nomme  artères  el  veines  surrénales, 
les  artères  et  veinescapsulaires.  V . Cap- 
sulaire. 

Le  même  professeur  appelle  le  nerf 

Îrand  splanchnique  , \e  grand  surrénal,  et 
e petit  splanchnique,  le  périr  surrénal. 
Il  nomme  également  ganglion  surrénal, 
le  ganglion  semi-lunaire,  l'oy.  Skmi-ld- 
It  AIRE. 
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SURTOUT  LIGAMENTEUX  DE 
LA  COLONNE  VERTÉBRALE.  On  a 
donné  ce  nom  aux  ligaments  vertébraux 
antérieur  et  postérieur.  E.  Vertébral. 
(J.C.) 

SUSCARPIEN,  ENNE  (Anat  ),  adj. 
et  s.,  supra  carpianus  ; qui  appartient  à la 
face  dorsale  ou  carpe.  Mêle  professeur 
Chaussirr  nomme  .artère  sus-carpimne , la 
branche  dorsale  du  carpe  qui  est  fournir 
par  Tarière  radiale.  (J.  C ) 

SUSCEPTIBILITÉ  N EIl  V E U SK 

(Path.)  : augmentation  de  la  sensibilité 
physique  et  morale,  qui  est  un  des  phé- 
nomènes caractéristiques  de  l'hystérie  el 
de  Thypocbondrie.  (Cil)  , 

SUS-ÉPINEUX.  P.  Suji  - épineux. 
(J.  C.) 

SUS-llYOlDIEN  ( Anat.),  adj  , supra 
hyoideus  ; qui  est  placé  au-dessus  de  l’os 
hyoïde. 

Muscles  sus  hyoïdiens , région  sus- hyoï- 
dienne, etc. 

SUS-MAXILLAIRE  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.,  supra  maxiUaris.  M.  le  professrur 
Chaussirr  a donné  le  nom  de  sus-maxil- 
laires aux  os  maxillaires  supérieurs.  Voy. 
Maxillaire.  (J.  C.) 

SUS-MAXILLO-LABIAL  ( Anat.), 
adj.  cl  s.  m.,  supra-maxtllo-labialis ; qui 
a rapport  aux  os  sus-maxillaires  et  aux 
lèvres.  M.  le  professeur  Cliaussier  a 
donné  le  nom  de  muscles  sus- maxillo-la- 
biaux à trois  muscles  de  la  région  maxil- 
laire supérieure,  savoir  : 1“  le  grand 
sus-maxillo-labial , ou  le  muscle  éléva- 
teur cnminnu  de  l’aile  du  net  et  de  la 
lèvre  supérieure.  V.  É.LÉVATfeur..  1°  Le 
moyen  sus- maxillo-labial , ou  l'élrvalrqy 
propre  de  la  lèvre  supérieure.  K.  Eléva- 
teur. 3"  Le  petit  sus-maxillo-labial,  au 
muscle  A canin.  I oyrç  ce  dernier  mol. 

(J.  C.) 

SUS-MAXlLl.O-îiA.SAL  (Anat.  ) , 
adj.  pris  subit. , supra-maxillo-nasalis  ; 
qui  appartient  aux  os  sus -maxillaires  et  au 
nci.  M.  le  professeur  Cliaussier  appelle 
muscle  sus -maxillo  - natal , le  muscle 
transversal  uu  dilatateur  du  nrr.L’.TK  A N X- 
VERSAL.  (J.  C.) 

SUSMETACARP0-LATERI-P1IA- 
LAXGIEN  (Anat.),  adj.  pris  subit., 
supra  - métacarpe  - latcrê  - phaùngi niâmes  ; 
qui  appartient  à la  région  dorsale  du  nu- . 
tacarpe  et  aux  parties  latérales  des  pha- 
langes. M Dumas  a donné  ce  nom  aux 
muscles  interosseux  dorsaux  de  la  maiu, 
à raison  de  leurs  insertions.  M.  le  profes- 
seur C haussier  les  apprlle  muscles  meta - 
earpo-phalangiens-latéraux-sus-palmaires. 

y.  Inter-osseux.  (J.  C.) 

SUS -MÉTATARSIEN , ENNE 


?;  sus 

{Anat.),  adj.  pris  quelquefois substantive- 
ment , supra- metatarsianus;  qui  appartient 
il  la  partie  supérieure  du  métatarse.  Ar- 
tère sus-métatarsienne.  M-  le  professeur 
Chaussier  appelle  ainsi  l’artère  du  méta- 
tarse , fournie  par  l’artère  pédieuse. 

SUS-M  ÉTATAR^)-LATER  l-PH  A- 
LANGIEN  ( Anat.)t  adj.  pris  quétquefois 
su  bs  t • , supra  meta  ta  rso-latcri  - phalangia- 
nus ; qui  appartient  h la  face  dorsale  du 
métatarse  et  aux  parties  latérales  des  pre- 
mières phalanges.  M.  Dumas  a donné  ce 
nominaux  muscles  inter-osseux  dorsaux 
ou  supérieurs  du  pird.M.  Chaussier  les 
appelle  les  muscles  métatarso-phalangiens 
latéraux  sus-plantaires.  V . INTER-OSSEUX. 

(J.  C.) 

SUS-OPTICO-SPII EN I - SCLERO- 
TICIEN  (Anat.)f  adj.  M.  Dumas  donne 
ce  nom  au  muscle  droit  supérieur  de 
l’œil. 

SUS-OPTICO-SPII  KNO-SCLERO- 
TICI EN ( Anat .), adj.  et  s.  in.,  sus-optico - 
spheno  scleroticus  ; qui  a rapport  à la  partie 
supérieure  du  trou  optique  du  sphénoïde  et 
à la  sclérotique.  M.  le  professeur  Dumas 
a donné  ce  nom  au  muscle  droit  supérieur 
de  l’oeil,  à raison  de  ses  insertions.  Voye\ 
ÜftoiT.  (J.  C.)V 

S USOR  B ITA1R  R {A  tut  t.  ),  adj.,  supra 
orbitalist  vel  supra  orbitariut;  -qui-  est 
placé  au-dessus  de  l’orbite.  Trou  sus-or- 
bitaire ou  orbitaire  supérieur.  Il  est  placé 
à la  réunion  du  tiers  interne  avec  les  deux 
tien  externes  de  l’arcade  orbitaire.  Quel- 
quefois on  trouve  A sa  place  une  simple 
échancrure  qui  est  complétée  par  un  liga- 
ment. 11  donne  passage  4 Yartere  sas  orbi- 
taire t ou  sourcilière.  Celle-ci  naît  de  l’ar- 
tère ophthalmique  directement,  ou  de 
l’artère  lacrymale,  et  inarche  d’arrière  en 
avant  le  long  de  la  paroi  supérieure  de 
l’orbite,  passe  par  le  trou  sus-orbitaire , 
et  remonte  sur  le  front  en  se  divisant  en 
deux  branches,  l’une  interne  plus  consi- 
dérable, l'autre  externe  plus  petite.  Ces 
branches  vont  se  distribuer  aux  muscles  et 
aux  téguments  du  front  en  s’anastomosant 
avec  les  artères  voisines.  (J.  C.) 

SUSPEND1CULUM  mol 

latrn,  le  muscle  crémastcr.  V.  ce  mot. 
James.  (J.  C.) 

SUSPENSKtR  on  SCSPENSÜ1R 

(Anat.)  t adf.,  suspensor , de  suspendere , 
suspendre;  qui  soutient,  qui  suspend. 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i«  Ligament  suspenseur  du  foie.  On  ap- 
pelle ainsi  un  repli  triangulaire  que 
forme  le  péritoine  entre  la  face  inférieure 
du  diaphragme  et  la  face  supérieure  du 
foie,  et  qui  se  continue  avec  la  grande 
faux  de  la  veine  ombilicale. 
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a°  làgament  suspenseur  de  la  verge. 
C’est  un  faisceau  Gbro-ccllulcux,  de  forme 
triangulaire,  qui  s’étend  de  la  partie  an- 
térieure de  la  symphyse  du  pubis  au  corps 
caverneux  qu’il  soutient. 

3®  Muscle  suspenseur  ou  élévateur  du 
testicule.  V.  Crémastkr. 

4°  Ligament  suspensoir  du  testicule. 
V GlJBKRNACÜLIJM  TESTtS. 

SUSPENSOIRE  ( Bandag .),  *.  m.  On 
appelle  ainsi  un  bandage  destiné  à soute- 
nir le  scrotum  dans  1rs  cas  de  maladies  des 
testicules,  ou  de  hernie  scrotale.  C’est  une 
sorte  de  sac  de  toile,  de  grandeur  varia- 
ble , qui  est  fixé  en  haut  par  une  ceinture , 
et  retenu  en  bas  par  un  ou- deux  sous- 
cuisses.  Il  offre  en  avant  une  ouverture  par 
laquelle  on  fait  passer  la  verge.  (J.  C.) 

SUSPKNSUM  (Path.)t  mot  latin  em- 
ployé par  quelques  auteurs  pour  designer 
le  nuage  ou  réneorèrae.  y.  ces  deux  mots 

(Ch.) 

SUSPI RIEUX  ( P ath .) } sutpiriosus  ,* 
qui  est  accompagné  de  soupirs;  respiration 
suspirieuse.  V.  SOUPIR.  (Ch.) 

SUS-PUBIEN,  EN  NE  (Anat.),  ad;., 
supra-pubianus;  qui  est  placé  au-dessus 
du  pubis.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties. 

»•  Artère  sus-pubienne.  M.le  professeur 
Chaussier  appelle  ainsi  l'artère  épigastri- 
que, brandie  de  l’iliaque  externe. 

a ° Cordons  sus-pubiens.  Le  même  profes- 
seur appelle  ainsi  les  ligaments  ronds  de 
l’ntérus.  y.  Rond. 

3°  Lierf  sus-pubien.  On  a donné  ce  nom 
au  rameau  interne  de  la  branche  ineuino- 
rutanée  du  premier  nerf  lombaire.  C’est  la 
branche  génito-cruralc  Je  Bichat.  Ce  nerf 
descend  presque  verticalement  au-devant 
du  muscle  psoas  et  près  de  l'arcade  fémo- 
rale se  diviseen  deux  rameaux  ; l’un  d’eux 
accompagne  le  cordon  testiculaire  , et  se 
distribue  au  crémaster,  au  scrotum  et  aux 
téguments  de  la  partie  interne  de  la  cuisse; 
l’autre  sort  du  bassin  avec  les  filets  fémo- 
raux, traverse  l'aponévrose  de  la  cuisse  et 
se  distribue  aux  téguments  de  ia  partie 
supérieure  et  antérieure  de  ce  membre. 

SUS-PUBIO-EÉMORAL  ( Anat.), 
adf<,  tupra-pubio-femoralis ; qui  a rapport 
à la  partie  supérieure  du  pubis  et  au  fé- 
mur. M.  le  professeur  Chaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  prrliné,  parce  qu’il  se 
porte  obliquement  de  la  partie  supérieure 
du  pubis  au  fémur.  K.  Pectine.  (J,  C.) 

.SUS-SCAPULAIRE  (Anat.)  t adj. 
pris  subst.,  super- scapularit ; de  super , 
dessus,  et  de  scapulum,  l’omoplate.  Spi- 
gélius nomme  muscle  sus-scapulaire  supé- 
rieur le  muscle  sus-épineux,  et  muscle 
sus-scapulaire  inférieur,  le  sons-épineux. 
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Voj.  SUS  - ÉPINEUX  , SOUS  - EPINEUX. 

(J.  C.) 

SUS-SC  APU  LO-TROCH ITÉRI  EN 

(Anat.),  ad j.  rl  subsf.,  musculus  super- 
scapulo-trvchitcrianus.  M.  le  professeur 
Chaussicr  a donné  ce  nom  k trois  muscles 
qui  se  portent  du  scapulum  (omoplate) 
à la  tubérosité  externe  (trochiter)  de  l’hu- 
mérus. Ce  sont  : i°  le  muscle  grand  sus - 
scapulo-trochitérien  ou  sous-épineux.  y.  et 
dernier  mot.  a®  Le  muscle  petit  sus  scapulo- 
trochitérien , ou  le  muscle  sus  - épineux. 
V.  Sus-épineux.  3°  Le  muscle  plus  petit 
sus  - scapulo  - trochitérien  , ou  le  muscle 
petit  rond.  V.  Rond.  (J.  C.) 

SUS-SP  IN  I - SC  APC  LO  - TROCH I- 
TÉRIEN  ( Anat .),  adj.  et  s.  m.,  super- 
spini-scapulo-trochiterianus.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  au  muscle  sur-épineux  k 
cause  de  ses  attaches  il  la  partie  supérieure 
de  l’épine  de  l'oinoplale  (scapulum)  , et 
au  trochiter  ou  grosse  tubérosité  de  l’hu- 
mérus. K.Sur-kpineux.  (J.  C.) 

SUS-TARSIEN  (Anat.),  *dj.,supra- 
tarseus ; qui  appartient  k la  région  sus- 
tarsienne  , ou  face  dorsale  du  pied.  Artère 
tus- tarsien  ne.  M.  le  professeur  Chaussicr 
a donné  ce  nom  à l’artère  du  tarse,  qui 
est  fournie  par  l’artère  pédieuse.  V.  PÉ- 
DIEUSE. (J*  C.) 

SUTORIUM  ATRAMENTUM  sul- 
fate de  fer  vert.  V oye { ce  mot.  Inusité. 

SUTURAL , ALE  (Bot.),  adj sutura- 
lis  ; qui  naît  où  dépend  d’une  suture.  Les 
légumineuses,  par  exemple  . ont  un  style 
suturai.  (H.  C.) 

SUTU  RE  (Anat.  et  Opér.  chir.),  sutura, 
du  verbe  suo,  je  couds.  On  donne  ce  nom 
en  anatomie  aux  articulations  immobiles 
qui  réunissent  les  os  du  crâne  et  de  la  face. 

V.  Articulation. 

On  appelle  en  chirurgie  suture , une 
opération  qui  consiste  à coudre  les  lèvres 
d’une  plaie  pour  en  obtenir  la  réunion. 
La  suture  était  autrefois  d’un  usage  géné- 
ral; on  a depuis  signalé  ses  inconvénients 
et  beaucoup  restreint  son  emploi.  La  su- 
ture se  pratique  avec  du  fil  ciré  et  des 
aiguilles  droites  ou  courbes , selon  la  dis- 
position des  parties.  On  a donné  aux  su- 
tures différents  noms  suivant  la  manière 
dont  on  les  pratique;  les  principales  es- 
pèces de  sutures,  sont  : i®  la  suuirt  de 
Galien  pour  la  gastrorapbie;  i°  la  suture 
à points  séparés;  3°  la  suture  enchevilUe 
ou  emplumée  ; 4Q  la  suture  de  Pelletier  ou 
en  surjet  ; 5®  la  suture  à anse  de  Ledran; 
6®  la  suture  à points  passés;  7®  la  suture 
entortillée.  (J.  C.) 

SY  ALISME,  pour  SI  ALISME,  qui 
seul  est  employé  par  les  bons  auteurs. 
F.Sialisme.  (Ch.) 

• 
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SYCION  : décoction  de  figues  sèches. 
Inusité.  (M.  O.) 

SYCITES  (PAa/.n.J  : épithète  donnée 
au  vin  dans  lequel  on  a fait  infuser  des 
figues  sèches.  Inusité.  (O.  M.) 

SYCOMORE,  s.  m.  K.  Figuier. 
(IL  C.)  # 

S,Y COMORE  FAUX.  K.àzédarach 
et  Erable.  (II.  C.) 

SYCOSIS  (Path.),  mot  grec  latinisé 
et  francisé,  , sicose,  de  *v*er,  figue; 

tumeur  disposée  en  figue.  Voy.  Fie. 
(Ch.) 

SYDERITEouCUAPAUDlNE^of.), 
a.  f.,  sideritis.  On  donne  ces  noms,  et  mieux 
encore  celui  de  si  dérite , à un  genre  de 
la  didynamie  gymnospermie  et  de  la  fa- 
mille des  labiées,  dont  une  espèce,  le 
sideritis  hirsuta  de  Provence , a été  re- 
commandée comme  vulnéraire.  (H.  C.) 

SYII  AC  (Anat.),  mot  arabe  par  lequel 
on  a désigné  le  péritoine.  (J.  C.) 

SYLETUM  : médicament  composé  de 
trois  sel*,  suivant  Paracelse.  Inusité. 

(M.O.) 

SYLVANE.  K.  Tellure. 

SY  LV  ATIQUE(2Ï0f.),adj.,xv/vflfici/j, 

de  sylva,  forêt;  qui  croit  dans  les  forêts. 

(H-  C.) 

SYLVESTRE  (Bot.),  adj . , sylvestris ; 
qui  vieut  sans  culture.  (U.  C) 

SYI.VIA  (Bot.),  s.  f.,  anemone  nemo- 
rota.  V.  Anémone.  (II.  C.) 

SYLV1US  (Aqueduc  de,  Scissure  de). 
V.  Aqueduc  , Scissure.  (J.  C.) 

SYLV1US  (Fosse  de)  (Anat.).  On  a 
donné  ce  nom  â la  petite  cavité  qu’on 
rencontre  entre  les  deux  lames  de  la  cloi- 
son transparente  ou  septum  lucidum . 

(J.  G)  , 

SY  M BLEPH  A ROSE  (Path.),  *.  f.t 
symblcpharosis  , de  «t»,  arc,  et  de 
paupière.  On  a donné  ce  nom  k l’adhé- 
rence contre  nature  des  paupières,  et  par- 
ticulièrement de  la  paupière  supérieure 
au  globe  de  l’œil.  (Ch.) 

SYMBOLOGICA  (Path.),  mot  latin. 
On  donné  cette  épithète  k la  branche  de 
la  médecine  qui  traite  des  accidents  et 
des  signes  des  maladies.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  mot  dans  le  sens  de 
symptomatologie.  (Ch.) 

SYMÉTRIE  (Anat.),  symetria;  com- 
posé de  *vr,  avec,  ensemble  , et  de  junpu, 
mesure*  Les  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  k la  régularité  de  forme  que  présen- 
tent beaucoup  d’organes  situés  sur  la  ligne 
médiane  do  corps,  et  à la  ressemblance 
qu’offrent  la  plupart  des  parties  pla- 
cées de  chaque  cùlé  de  celle  ligne  mé- 
diane. La  symétrie  ne  s’observe  que  dans 
les  organe#  qui  appartiennent  k la  vie 


Digitized  by  C 


S YM 

de  relation , et  formo  un  des  caractères 
principaux  de  ces  orgaurs  selon  lJicli.il; 
celle  symélrie  existe  pour  la  tète,  la  co- 
lonne vertébrale,  le  bassin  , la  poitrine, 
les  organes  (le  la  locomotion.  (J.  C.) 

SYMÉTRIQUE  {Anat.),  adj.,  syrne- 
trieus.  On  donne  ce  nom  aux  organes  qui 
offrent  de  la  symétrie,  tels  sont  Tes  orga- 
nes des  sens,  le  cerveau , etc.  (J.  C.) 

SY MP  ATI!  1 E {Physiol.),  s. T.,  sympa- 
thia  ; de  rà,  avec,  et  de  v«9wI  affection; 
Tapporl  entre  les  actions  de  deux  ou  de 
plusieurs  organes  plus  ou  moins  éloignés, 
comme  lorsque  la  membrane  pituitaire 
étant  irritée,  le  diaphragme  vient  à se 
contracter  pour  produire  l’éternuracnt. 

(H.  C.) 

SYMPATHIE  (Poudre de)  :u-lrale de 
cuivre  blanc , effleuri  par  son  exposition 
prolongée  à l’air  et  au  soleil.  Ueslcaihé- 
rétique.  Ce  mot  n’est  plus  en  usage. 

(M.  O.) 

SYMPATHIQUE  (Anat.),  adj.,aym- 
pathicus ; qui  1 rapport  aux  sympathies. 
On  a donné  ce  nom  è trois  nerfs  a cause 
du  rôle  important  qu'on  leurdaisait  jouer 
dans  les  sympathies  : on  les  avait  dis* 
lingues  eu  I ° nerf  grand  sympathique  ( F”. 
TrisplasCHNIQUe);  a"  nerf  moyen  sym- 
pathique ( V.  Nerf  pneumis- GASTRl- 
qoE);  y nerf  petit  sympathique,  l'oy. 
Facial.  (J.  C.) 

On  dit  aussi,  en  pathologie,  nne  affec- 
tion sympathique , un  phénomène  sympathi- 
que, pour  désigner  que  celte  affection  ou 
ce  phénomène  dérivent  d’une  sympathie. 

Il  y a , par  exemple,  des  céphalalgies  sym- 
pathiques. (H.  C.) 

SYMPÉTALIQUE  {Bot.),  adj., 
sympetalicus,  de  vît,  avec  , et  dé  irir«A«r, 
pétale;  qui  est  uni  aux  pétales.  On  donne 
en  particulier  celle  épithète  aux  étamines 
qui  réunissent  les  pétales  de  manière  i 
rendre  en  apparence  monopélale  une  co- 
rolle vraiment  polypélale.(H.  C.) 

SYMPHYSE  {Anat.),  symphysis,  de 
ev/xftu,  je  réunis,  de  »vi , avec , et  de  p» , 
je  nais  ; union  des  os,  moyens  d'union. 
On  dounc  le  nom  de  symphyse  à I ensem- 
ble des  moyens  qui  servent  à retenir 
les  os  en  rapport  dans  les  articulations. 
On  a cependant  donné  plus  particulière- 
ment le  nom  de  symphyse  à certaines  ar- 
ticulations, comme  la  symphyse  des  pubis, 
la  symphyse  sacro-iliaque.  F . Sac.ro- 

ILIAQUK 

Opération  de  la  symphyse.  V . Sïmphy- 
SÉOTOMIK.  (J  Ç.)  , . 

SYMPllYSEOTOMlE(0/>e'rat.cAir.), 
s.  T,  symphyseotomia  ; de  npyéu , j’unis 
ensemble,  d’où  vient  le  mot  symphyse, 
at  dcrîfou,  je  coupe.  Opération  ou  section 
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de  la  symphyse.  On  pratiqua  cette  opéra- 
tion dans  le  but  d’agrandir  les  diamètres 
du  bassin  , afin  de  faciliter  l’atcourhrment 
dans  certainsrasde  viersde  conformation 
de  celte  cavité  et  d’enrlavement  de  la 
télé  de  l’enfant.  Severin  Pinaulavaitconçu 
la  possibilité  de  l’opération  de  la  sym- 
physe qui  fut  pratiquée  plus  de  deux  cents 
ans  apres  par Sigaud,  puis  par  Alphonse. 
Leroy  et  M.  Gardien.  Pour  faire  cette 
opération,  on  place  les  femmes  dans  une 
situation  convenable,  on  rase  le  pubis,  et 
avec  un  fort  scalpel  on  incise  sur  la  ligne 
médiane  les  partira  molles  qui  rouvrent 
la  symphyse  du  pubis  : on  arrive  à celle 
articulation  que  l’on  incise;  dès  que  les 
parties  G breuses  qui  la  maintiennent  sont 
coupées,  les  os  du  bassin  s'écartent  d'eux- 
mêmes,  et  l'accouchement  peut  être  ter- 
miné. (J.  C.) 

S Y M P H Y T E.  Voy.  Consocdk. 
(H.  C.) 

SYMPTOMATIQUE  {Path.),  adp, 
symptomaticus;  qui  est  le  symptôme  d’une 
autre  affertion.  Maladie  symptomatique  ; 
par  opposition  au  mot  idiopathique. 

(Cl!.) 

SYMPTOMATOLOGIE  {Path.),  s.  f.,. 
symptomatologia ; branche  de  la  patholo- 
gie qui  a pour  objet  la  connaissance  des 
symptômes;  de  nvm/M,  symptôme,  et 
de  Asvtr,  traité.  (Cil.) 

SYMPTOME  {Path.  ),  symptoma , 
du srupa,  de  »v> , avec,  et  de  j,. 

tombe.  On  appelle  symptôme  tout  rhan- 

Scmcnt  perceptible  aux  sens,  survenu 
ans  quelque  organe  ou  dans  quelque 
fonction,  et  lie  à l’existence  d’uue  ma 
ladie. 

Les  symptômes  ne  doivent  être  con- 
fondus ni  avec  les  phénomènes  ni  avec  les 
signes. 

Tout  acte,  tout  changement  qui  a lieu 
dans  le  corps  sain  ou  malade  est  un  phé- 
nomène. Celui-ci  appartient  il  la  santé 
comme  ô la  maladie,  an  lieu  que  le 
symptôme  est  toujours  l’elfel  de  celte 
dernière.  Là  où  il  n’y  a pas  de  maladie,  il* 
n’y  a pas  de  symptôme.  Galien  avait  dit 
avec  raison  que  le  symptôme  suit  la  ma- 
ladie, comme  nombre  suit  le  corps.  C’est 
donc  improprement  que  beaucoup  d'au- 
teurs ont  Employé  les  mots  symptômes 
précurseurs , symptômes  consécutifs:  tout 
ce  qui  se  présente  avant  que  la  maladic 
exisle,  ou  après  qu'elle  a cessé,  est  un 
phénomène  et  non  mi  symptôme. 

Il  importe  égalenienl  de  ne  pas  con- 
fondre le  symptôme  avec  le  signe.  Le 
signe  est  un  phénomène  perceptible  aux 
sens,  qui  conduit  è la  connaissance  d’effets 
plus  caches  ; c’est  une  ctjnehjsioo  que  l’ejv 
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prit  tire  du  symptôme,  tandis  que  U 
symptôme  estsimplcment  upc  perception, 
l/uu  appartient  davantage  iu  jugement , , 
l'autre  aux  sens.  Le  symptôme  est  appré- 
ciable pour  tout  le  monde;  le  médecio 
seul  découvre  les  signes  dans  les  symptô 
mes.  Comme  il  n*est  aucun  symptôme  qui 
ne  puisse  fournir  un  signe  quelconque 
au  médecin,  et  que  les  signes  appartien- 
nent également  à la  santé  et  à la  maladie, 
on  a dit  que  «tout  symptôme  est  signe, 
>»  mais  que  tout  signe  n’est  pas  symptôme.** 

(Ch.) 

SYMPTOSIS  (Path.) , mot  grec  lati- 
* nisé  et  francisé  'par  quelques  auteurs  ; 

. cvf*xT*9ir , symplose , de  wpLirixr*  t je 
tombe  : affaissement  ou  plutôt  amaigris- 
sement, atrophie  soit  de  tout  le  corps, 
soit  d'une  partie  seulement.  (Ch.) 

SYNÆTION  (Path.),  mot  grec,  «n-rab 
ru*  ; concaussa  des  Latins , de  «mW*  , cause , 
et  de  avec.  V.  CoNCAUSSA.  (Ch.) 

SYN  ANCHE  (Path.)  , mot  grec  lati- 
nisé , esquiuancie.  Voy%  ce  mot. 

(Ch.) 

SYNANCIE  (Path.) , s.  f.,  tynanche ; 
esquinaucie.  K.cemoL  (Cn.)  . 

SYNANTHÉREES  (Bot.) , s.  f.  pl. , 
synantherce , de  , avec,  et  de  *r8»p#r  , 
fleuri,  d’où  est  venu  anthlre. Depuis  quel- 
que temps,  on  a substitué  ce  nom  à celui 
de  composées  ou  de  syngénlses,  pour  dé- 
signer une  famille  nombreuse  de  plantes 
à fleurs  composées  , et  dont  les  anthères 
sont  soudées  ea  un  seul  corps.  C'est  à celte 
famille  qu’appartiennent  les  chicoracécs , 
les  corytnbifîrcs  et  les  cyrmrocéphaUs.  V. 
ces  mots.  (H.  C.) 

SYNANTHÉRIQUE  ( Bot.  ) , adj.  , 
synanthericus  ; meme  étymologie  : épi- 
thète des  étamines  dont  les  anthères  sout 
réunies.  (IL  G)  / 

5YNARTRUODIAL,  ALE  (Anat.), 
adj.,  synarthrodialis  ; qui  a rapport  ou 
appartient  à la  svnarthrose  : articulation 
synarthro diale.  V.  Synarthrose. 

SYN  ARTHROSE  (Anat.), s.  L,synar- 
th  rosis,  de  avec,  et  de  *fftf«**/rf  arti- 
culation , co-articulation.  On  a donné  ce 
norri  aux  articulations  immobiles.  V.  Ar- 
ticulation. (J.  C.) 

SYNCARPE  (Bol),  s.  r w.,syncarpium, 
de  avec  , et  de  x*p**r,  fruit.  Peu  Ri- 
chard a donné  ce  nain  âu  fruitdu  figuier, 
qui  est  composé  d'uu  grand  nombre  de 
raryopsesréuniesdansun  involucre  charnu 
et  sursoient.  (IL  C.) 

S Y N CHON  D ROSE  (Anat.),  s.  f.,  syn- 

chondrosis  , de  avec,  et  de 

cartilage;  union  ou  articulation  de  deux 
os  au  moyen  d'un  cartilage  : telles  sout 
les  articulations  des  côlcsavec  le  sternum 
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au  moyeu  de  leurs  Cartilages  de  prolon- 
gement. V.  Articulation.  (J.  C.) 

SYNCHRISMATA  : nom  donné  par 
Paul-Æginète  à certains  oogueuls.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SYNCHRONE  (Phys.,  Path.),  adj. , 
synchronus , de  oit , avec,  et  de 
temps;  qui  a lieu  daus  le  même  temps. Ce 
mot  est  syuonynie  d'isochrone.  K .ce  mot. 

(Ch.) 

SYNCIPUT.  V.  Sinciput.  (J.  C.) 

SYNCOPALE  (Lièvre  iuterinittente), 
Jcbris  syncopalis  ; variété  des  fièvres  per- 
nicieuses intermittentes,  dans  laquelle 
chaque  accès  est  accompagné  de  synco- 
pes. V.  I^rnicjeuses  (Fièvres).  (Ch.) 

SYNCOPE  (Path.),  s.  f.,  syncope , de 
rvyxorW,  de  cv>kojtt»,  je  tombe;  perte 
complète,  et  ordinairement  subite,  du 
sentiment  et  du  mouvement , avec  dimi- 
nution considérable  ou  suspension  en- 
tière des  battements  du  cœur  et  des 
mouvements  respiratoires»  La  défaillance 
et  la  lypothymie  offrent  des  phénomènes 
semblables  , mais  A un  degré  plus  faible. 
(Ch.) 

SYNCRANIEN,  ENNE  ( Anat.  ) , 

adj.,  de  «»,  avec  , et  de  le  crâne. 

Mâchoire  syncraniennt ; M.  le  professeur 
Cbaussier  a donné  ce  nom  à la  mâchoire 
supérieure,  parce  qu’elle  tient  fortement 
aux  os  du  crâne,  au  milieu  desquels  elle 
semble  enclavée.  (J.  C.) 

SYNCRIS1S  (CAim.  cl  Path.)  : mot 
grec  latinisé,  de  , je  coa- 

gule. Les  anciens  chimistes  donnaient  ce 
nom  au  passage  d’un  corps  de  l’élal  li- 
quide à l’état  solide  , ou  plutôt  à la  coa- 
gulation de  deux  liquides  mêlés  ensem- 
ble. Dans  les  écrits  de  quelques  médecins, 
le  mot  syncrisis  signifie  mélange.  (Ch.) 

SYNCRETIQUE  (Mat.  méd.) , adj., 
syncriticus ; même  étymologie.  Quelques 
anciens  médecins  ont  fait  de  ce  inot  un 
synonyme  d 'astringent.  (H.  C.) 

SYNDESMOGUAPmE(^mxf.),s.f., 
syndesmographia , de  <nrr«f «*/uor , ligament, 
et  de  7p«t»,  description;  description  des 
ligaments:  partie  de  l'ai^itomie  qui  donne 
la  description  des  ligSttiMits.  (J-C.) 

SYNDESMOLOGI4£(^m«.),  s.  £,* 

syndcsmo'logia , de  , ligament,  et 

de  traité,  discours;  traité  des  liga- 

ments. (J.  C.) 

SYN  DESMO-PH  A RY  N GIEN(  Mus- 
cle) (Anat.),  syndesmo-pharyngxus  mus- 
culus.  On  a donné  ce  nom  à un  des  fais- 
ceaux du  muscle  constricteursupéricur-iiu 
pharynx.  ^.Constricteur  du  pharynx. 
(JC.) 

SYNDESMOSE  (Anat.),  s.  f.,  syndes- 
mosis , de  •**/* ligament  ; articulai  ion 
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de  deux  ou  plusieurs  os  au  moyen  de  liga- 
iiients  , articulation  ligamenteuse.  Ce  mot 
a' été  employé  comme  synonyme  de  sy  né- 
vrose. Voy.  ce  mot  et  ARTICULATION. 

(J.  c.) 

SYNDESMOTOMIE  (Anat.),  f., 

Jtndesmotomi a , de.  •vtétapus,  ligament,  et 
e rtptu,  je  coupe  ou  je  dissèque;  dissec- 
tion des  ligaments.  (J.  C.) 

SYNDIACRISIN  : opération  qui  a 
pour  objet  la  séparation  du  mercure  du 
rinnabre.  Inusité.  (M.O.) 

SYNDKOM^  (.PuM.) , mot  grec,  *vr- 
concours.  la  secte  des  empiriques 
donnait  ce  nom  à la  réunion  des  symptô- 
mes qui  a lieu  dans  les  maladies.  Ils 
nommaient  par  exemple  syndrome  plétho- 
rique , la  rruniou  des  symptômes  produits 
par  la  pléthore.  (Ch.) 

S Y N ECU  ES  ( Path.  ),  m o t grec,  *v***ir, 
continu.  Ce  mot  est  à-peu-près  synonyme 
de  ev**Sc*r,  synoque.  (Cil.) 

SYNÉVKOSE  ( Anat ),  s.  f.,  synevrosis, 
formé  de  *v»,  avec,  eide  wqw,  nerf  : mot 
par  lequel  on  désignait  chez  les  anciens  les 
parties  blanches,  telles  que  les  nerfs,  les 
tendons,  les  aponévroses,  les  ligaments. 
On  appelait  aussi  synévrose  l’articulation 
ui  est  maintenue  au  moyen  de  ligaments, 
e mot  a été  employé  comme  synonyme 
de  syndesmose.  V.  le  mot  ARTICULATION. 

(J-c.)  . 

SYNI.ZIZ1S  (Poth.  chir.),  s.  de 

avec,  et  de  (wyntîr,  joindre,  unir. 
On  a donné  ce  nom  à l’occlusion  de  la 
pupille.  Cette  maladie  est  tantôt  un  vice 
de  conformation  qui  dépend  de  la  per- 
sistance de  la  membrane  pupillaire  ou  de 
l'absence  de  la  pupille,  tantôt  elle  est  ac- 
cidentelle, et  vient  après  de  violentes 
ophthalmies.  On  l’a  vu  suivre  l'opération 
de  la  cataracte  par  extraction.  Chez  les 
personnes  afFcctées  de  synétffis,  l'iris  ne 
présente  pas'd’ouverture  centrale,  et  les 
malades  sont  complètement  aveugles.  On 
peut  dans  certains  ras  remédier  à Cette 
affection,  en  pratiquant  à l'iris  une  ou- 
verture qui  tient  lieu  de  pupille,  et  par 
laquelle  les  rayons  lumineux  peuvent 

f parvenir  jusqu’à  la  rétine  pour  lui  porter 
es  images  des  objets  extérieurs.  Cette 
opération  porte,  le  nom  tY  opération  de  la 
pupille  artificielle . (J.C.) 

SY  NO  E NÉSI  E {Bot.),  s.  f.,  syngenesia, 
de  avec,  et  de  yioavr,  génération; 
nom  de  la  dix -neuvième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Linnxus.  Elle  renferme 
des  plantes  dans  les  fleurs  desquelles  les 
étamines  sont  réunies  par  les  anthères. 
V.  SYNANTIlfcnÊFS.  (II.  C.) 

SYNOQUE  (Path.),  adj.  et  subst  f., 
synochus  , confinent;  fièvre  lonlinente  ou 
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«ootüiue.  Les  auciens  eu  admettaient 
deux  principales  especes , la  synoqnc  pu- 
tride et  la  synoque  imputride.  (Cil-) 

SYNORRHIZE  (Bot.),  adj.,  synorrhi- 
fus,  de  ovr,  avec  , et  de  racirie.  Feu 
Richard  a donné  cette  épithète  à l’em- 
bryon dont  la  radicule  est  soudée  avec  le 
périspcmie.  (H.  C.) 

S Y NOSTÉOG  R A PHI  E (Anat.  ),  a.  C, 
synosteographia  , de  «»,  avec,  ô^rîor,  os, 
et  de  je  décris:  partie  de  l’anatomie 

qui  traite  des  articulations.  Inusité. 

(J.  C.) 

SYN  OSTÉOLOG I E ( Anat.),  s.  f. , 
synosteologia  , de  , avec,  Sérier,  os,  et 
de  Ac>«r,discours.-Traité  des  articulations. 
Inusité.  (J.  C.) 

SYN OST ÉOTO M l E (Anat.),  s.  f . , 
synotteotomia  , de  «v? , avec  , de  Uth »,  os, 
et  de  T\piur%  couper;  dissection,  pré- 
paration anatomique  des  articulations. 

(H.C.)  , 

SYNOVIAL,  ALE  (Anat.) , sy noria- 
lis;  qui  a rapport  à la  synovie.  — Mem- 
branes ou  capsules  synoviales • V.  Capsules 
SYNOVIALES. — Glandes  synoviales.  Qn  a 
donné  ce  nom  aux  franges  sécrétoire*  qui 
flottent  dans  l'intérieur  des  capsules  syno- 
viales,  dont  elles  ne  sont  que  desdépendan- 
ces, et  qui  paraissent  destinées  à fa  sécré- 
tion de  la  synovie.  11  vaut  mieux  les  appe- 
ler  franges  synoviales.  (J.  C.) 

SYNOVIE,  s. L, synavia , de  avec , 
et  de  oeuf,  parce  que  la  synovie  res- 
semble au  blanc  d'ecuf  : nom  donné  au 
liquide  exhalé  par  les  membranes  syno- 
viales qui  entourent  les  articulations  mo- 
biles. La  synovie  de  bœuf  se  compose, 
d'après  M.  Margucron , de  beaucoup 

J^au,  d’albumine,  d'une  matière  filan- 
rrusc,  de  soude,  d'hydrochlorate  de 
soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Four- 
croy  pense  qu'elle  renferme  de  l'acide 
urique.  Celle  de  l’homme  rontient,  sui- 
vant Hildrnbrandt , de  l’eau  . un  peu  d’al- 
bumine, de  la  soude  et  de  i'hydrochlo- 
rate  de  cet  alcali.  la  svnovie  de  hetuf  ‘est 
fluide,  visnucuse,  demi  transparente,  d’un 
blanc  verdâtre,  d'une  odeur  semblable  à 
celle  du  frai  de  grenouille,  d’une  saveur 
salée.  Elle  sert  à lubrifier  les  cavités  ar- 
ticulaires et  à fariliter  les  mouvements  de» 
articulations.  (M.  O.) 

SYNTAXIS  (Path.),  mot  grec , 
r«(*r , tension. 

SYNTEXIS  (^afA.),  mot  grec,  tr, 
de  r«o»f  je  fonds,  et  *v»,  avec  ; colliquation. 
V . ce  mot. 

SYNTHENA  (Path.)  , mot  latin  em- 
ployé par  Paracelse  pour  désigner  une 
espèce  d’épilepsie  accompagnée  de  car- 
dialgie  et  de  tranchées.  (ChJ 
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SYNTHENQSÏS  ( Anat.)t  mol  grec  , 
ovmmffjr;  espèce  d’articulation  dans  la- 
quelle deux  os  sont  joints  par  on  tendon, 
comme  caile  des  os  sésamoîdes  avec  les 
orteils,  celle  de  la  rotule  avec  le  tibia,  etc. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

SYNTHÈSE  (CAim.),  s.  f. , synthesis  ; 
de  , avec,  ensemble,  et  de  tIU/ai  9 je 
pose,  je  place  : il  est  synonyme  de  com- 
position : opération  par  laquelle  on  réu- 
nit des  corps  simples  ou  composés  , pour 
en  former  d’autres  d’une  composition 
plus  complexe  : on  donne  également  ce 
nom  A la  réunion  des  éléments  d’un  corps 
composé  séparés  par  l’analyse.  (M.  O.) 

SYNTHESE  ( Opérât . cAir.),  s.f., 
synthesis , de  #*»,  avec,  et  de  rila/u  , je 
place  , je  pose.  Opération  chirurgicala 
qui  consiste  A réunir  les  parties  divisées  et 
A rapprocher  celles  qui  sont  écartées  ou 
éloignées.On  appelle  synthèse  de  continuité 
la  réunion  des  bords  d’une  plaie  ou  le 
rapprochement  des  pièces  d'nn  os  frac- 
turé. — On  nomme  synthèse  de  contiguïté 
la  réduction  des  organes  déplacés,  ainsi 
que  cela  a lieu  dans  les  hernies  et  les  luxa- 
tions. V.  Réduction  , Taxis.  (J.  C.) 

SYNTHETISME  ( Opér . cAir.),  s.  m., 
synthetismus  (même  étymologie  que  syn- 
thèse). On  avait  donné  ce  nom  A l'ensem- 
ble des  opérations  et  des  moyens  propres 
A réduire  une  fracture  et  A la  maintenir 
réduite,  telles  que  l'extension , la  cor+re~ 
extension , la  coaptation  et  le  bandage.  V. 
ces  mots.  (J.  C) 

SYNYMENSIS  ( Anat .)  , mot  çrec  , 
Spigel  donne  ce  nom  à l arti- 
culation de  deux  os  au  moyen  d’une 
membrane.  V.  Synévrose.  (J.  C) 
SYPHILlS(P<JtA.),s.  f.,  syphilis ; n<£ 
donné  par  la  plupart  des  auteurs  au  mai 
vénérien*  Ce  mol  vient,  suivant  la  plu- 

5 art  des  lexicographes,  de  aimer,  et 

e riirf  porc,  amour  de  porc;  suivant 
d’autres,  de  sale,  honteux.  Nous 

nous  bornons  A faire  remarquer  que  quel- 
ques-uns des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
syphilis  lors  de  son  apparition,  ont  écrit 
ce  mot  par  un  i et  non  par  un  y. 

La  syphilis  (vérole,  mal  vénérien,  mal 
de  Naples,  mal  français.),  produite  dans 
notre  climat  par  une  cause  unique,  un 
virus  transmispar  communication  immé- 
diate ou  médiate  avec  des  Sujets  qui  en 
sont  infectés,  détermine  Ifs  effets  les 
plus  variés;  les  plus  ordinaires  sont  un 
écoulement  muqueux  , des  ulcères  ét  des 
excroissances  aux  organes  génitaux,  l’in* 
(lamina lion  des  glandes  inguinales,  des 
douleurs  ostéocopes , des  exostoses,  la  ca- 
rie, etc. 

Cette  affection  n*est  connue  en  Europe 
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que  depuis  la  fm  du  quinzième  siècle;  on 
pense  généralement  qu’elle  si  été  impor- 
tée d'Amérique  ; quelques-uns  supposent 
qu’elle  est  originaire  d’Afrique,  ce  qui 
est  beaucoup  moins  vraisemblable. 

Les  premiers  symptômes  de  la  syphilis 
se  montrent  généralement  là  où  le  virus 
qui  l’a  produite  a été  déposé  : aux  organes 
génitaux  dans  le  coït;  A la  bouche  ou  au 
mamelon,  dans  les  embrassements;  aux 
yeux  , au  net,  sur  une  plaie  , par  une  ino- 
culation accidentelle.  Si  l’un  en  croit 
quelques  historiens,  la  ^rpbilis  se  serait 
autrefois  communiquée  par  la  simple 
transpiration;  mais  cette  assertion  ne  sau- 
rait pas  mériter  une  grande  confiance.  On 
admet  seulement  que  la  peau  très-fine  du 
foetus  au  moment  ne  l’accouchement  peut 
recevoir  le  virus  lorsque  les  oivanes  gé- 
nitaux de  la  mère  sont  infectés.  11  se  pisse 
communément  plusieurs  jours  entre  l’ino- 
cnlation  du  mal  et  le  développement  des 
premiers  symptômes.  Ceux  - ci  toutefois 
se  sont  dans  quelques  cas  montrésau  bout 
de  peu  d’heures,  ou  seulement  après  plu- 
sieurs semaines. 

Les  symptômes  de  la  syphilis  ont  été 
divisés  en  primitifs  et  en  secondaires  : 
les  premiers  occupent  les  organes  mêmes 
qui  ont  reçu  le  virus,  les  seconds  pa- 
raissent être  dus  A l’infection  générale. 

Les  symptômes  primitifs  sont  la  blen- 
norrhagie , les  chancres  ou  ulcères,  les 
rhagades  et  quelques  excroissances;  les 
symptômes  secondaires  ou  consécutifs, 
sont  des  écoulements,  des  ulcères,  des 
excroissances  variées, des  taches,  des  dou- 
leurs ostéocopes, desexosloses,  des  caries  et 
une  multitude  d’autres  symptômes  variés. 
Les  bubons  semblent  tenir  le  milieu  en- 
tre les  symptômes  primitifs  et  consécutifs. 
La  blennorrhagie,  les  bubons,  ont  déjà 
été  décrits  à ces  mots  : nous  parlerons  seu- 
lement ici  des  autres. 

Les  ulcères  vénériens  primitifs  sont 
ordinairement  superficiels,  irrégulière- 
ment arrondis,  rouges  ou  couverts  d’une 
couenne  grisâtre.  A bords  coupés  vertica- 
lement ou  dentelés.  lisse  montrent  sur- 
tout à la  face  interne  du  prépuce  et  au 
gland,  rarement  au  scrotum  chez  l’homme; 
et  à la  vulve  ou  au  mamelon  chez  la 
feimpç;  ils  occupent  quelquefois  dans  les 
deux  se*es,  la  laneue  , les  lèvres,  le  pour- 
tour de  l’anus  ou  les  endroits  excoriés  de 
la  peau.  Ces  ulcères  tendent  générale- 
ment A s’accroître,  et  lorsqu'ils  sout  né- 
gligés ou  irrités,  ils  finissent  quelquefois 
par  détruire  une  portion  de  la  verge  ou 
au  vagin.  Lorsqu’ils  sont  étroits  et  aton- 
gés,  ils  portent  le  nom  de  rhagades  ; tU 
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occupent  spécialement  l’orifice  du  vagin 
et  du  rectum. 

Les  pustules  primitives  sont  ordinaire- 
ment molles , arrondies,  très-saillantes, 
quelquefois  dures,  aplaties  et  peu  élevées 
au-dessus  de  la  membrane  muqueuse  d’où 
elles  naissent.  Il  n’est  pas  rare  non  plus 
de  rencontrer  chez  l’homme  de  petites 
excroissances  verru  que  uses  (poireaux)  qui 
se  montrent  Jès  le  commencement  de  la 
m^adie. 

Les  écoulements  consecutifs  sont  rares. 
Ils  se  montrent  sous  la  forme  de  blen- 
norrhée.  K.  ce  mot. 

Les  ulcères  qui  sont  dus  h l’infection 
générale  occupent  rarement  les  parties 
génitales:  c’est  à la  bouche  , au  pharynx 
ou  voile  du  palais,  dans  les  fosses  nasales, 
quelquefois  a la  peau  qu’ilsont  leursiége  : 
ils  s’étendent  davantage  que  les  ulcères 

Srimitifs,  soit  en  largeur,  soit  eu  profon- 
eur,  et  entraînent  souvent  la  carie  des  os 
suh'iacenLs  : ils  en  exhalent  une  odeur 
très-fétide,  et  toute  spéciale  (suij'cncris). 
Quelquefois  la  peau  des  mains  offre  des 
fissures  dures,  sèches  ou  suppurantes. 

Les  excroissances  consécutives  sont 
très-nombreuses;  elles  ont  reçu  des  noms 
divers  selon  leur  forme*  On  nomme  con- 
dylomes celles  qui  sout  dures  , indolentes 
et  qui  fournissent  un  liquide  irhoreux  et 
fétide;  verrues , celles  qui  sont  dures, 
mainmelonnces  et  âpres  à leur  surface; 
fies  y celles  qui  sont  soutenues  par  un 
pédicule  étroit  ; on  a donné  à quelques- 
unes,  à raison  de  leur  forme  spéciale  , les 
noms  de  crêtes , Je  choufleurs , de  mûres  f 
etc.  Quelquefois  aussi  des  croûtes  épais- 
ses, des  sciuamtncs  proéminentes,  analo- 

Înes  aux  dartres  ou  à la  lèpre,  sont  pro- 
uves par  la  syphilis. 

Les  tarhessyphilitiquessont  ordinaire- 
ment petites,  circulaires,  isolées,  rouges  , 
cuivreuses , quelquefois  larges  et  couvertes 
d’une  poussière  fine  ou  d’érailles  légères.. 
Elles  sont  disséminées,  souvent  en  très- 
grand  nombre,  sur  le  tronc  et  sur  les 
membres. 

Les  douleurs  syphilitiques  ont  particu- 
lièrement leur  siège  dans  les  os  longs; 
ellesse  font  sentir  exclusivement  ou  princi- 
palement pendant  la  nuit;  elles  o empê- 
chent pas  les  mouvements. 

Les  tumeurs  des  os  ou  du  périjflB(cxos* 
toseset  périostoses)  se  montrennperiale- 
ment  sur  le  front , le  sternum,  la  clavi- 
rnle,  le  tibia,  le  cubitus  et  le  radius; 
elles  sont  dures,  irrégulièrement  arron- 
dies, douloureuses  à la  pression.  Elles 
disparaissent  comme  les  autres  sympto- 
pies  énumérés  par  l’emploi  du  mercure, 
la  durée  de  la  syphilis  abandonnée  à 
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elle-même  est  illimitée.  En  général  scs 
symptômes  s’aggravent  progressivement  ; 
de  nouveaux  accidents  se  joignent  aux  pre- 
miers. Si  qaelq^fois  les  symptômes  dis- 
paraissent spontanément,  ils  laissent  tou- 
jours alors  pour  l’avenir  des  craintes  très- 
fondées.  Dans  quelques  cas,  la  syphilis 
négligée  a fini  par  entraîner  la  mort  des 
sujets  : la  gangrène  des  bubons,  les  pro- 
grès des  ulcères  et  de  la  carie  l’ont  plu- 
sieurs fois  déterminée.  Il  est  arrivé  plus 
souvent  que  les  malades  sont  restés  pen- 
dant toute  leur  vie  dans  un  état  de  mau- 
vaise santé. 

Il  n’est  pas  très-rare  non  plus  de  voir 
la  maladie  se  reproduire  , même  chez  des 
sujets  qui  ont  suivi  régulièrement  le  trai- 
tement consacré  par  1 expérience. 

Ce  traitement  consiste  dans  l’emploi 
méthodique  du  mercure’,  qui  est  le  re- 
mède spécifique  de  celte  maladie..  On 
l’administre  à l’intérieur  et  à l’extérieur. 
A l’intérieur , sous  forme  de  muriate 
doux  on  d'onguent  mercuriel , à la  dose 
de  3 à .{  grains,  en  pilules,  chaque  jour; 
ou  sous  forme  de  sublimé  corrosif  à 
la  dose  d’un  sixième  de  grain  & un 
demi-grain,  en  pilules  ou  en  solution 
dans  du  lait  ou  dans  un  liquide  mucilagi- 
neux.  A l’extcrieurj  on  emploie  l’onguent 
mercuriel  en  frictions  i la  face  interne 
des  jambes,  des  cuisses,  des  bras  et  des 
avant-bras , sur  le  tronc  même  , à la  dose 
d'un  demi-gros  à deux  gros  chaque  jour , 
ou  de  deux  endeux  jours  , ou  sous  forme 
de  bains  mercuriels  préparés  avec  le  su- 
blimé. On  continue  ce  traitement  pen- 
dant six  semaineâ  à deux  mois.  Pendant 
sa  durée  , on  soumet  le  malade  li  un  ré- 
gime médiocrement  sévère;  on  lui  re- 
commande d’éviter  soigneusement  l’im- 
pression du  froid  , qui  produirait  la  sali- 
vation. On  combat  les  accidents  locaux, 
selon  leur  nature  , par  les  lotions  et  cata- 
plasmes mucilagineux,  par  les  saignées, 
par  les  topiques  mercuriels  ; on  soutient 
par  les  toniques  les  sujets  faibles.  Si  le 
mal  résiste  au  mercure  on  le  combat  pres- 
que toujours  avec  succès  par  les  sudorifi- 
ques seuls  ou  combinés  aver  les  antimo- 
niaux. La  tisane  de  Feltzet  le  rob^cl' Af- 
fréteur sont  fort  utiles  aux  sujet^Pi  ont 
pris  du  mercure,  et  chez  lesquels  ce  re- 
mède n’a  pas  produit  une  entière  guérison. 
L’acide  nitrique  et  les  préparations  d’or 
n’ont  pas  conservé  la  réputation  éphé- 
mère dont  ils  ont  joui.  (Cil.) 

SYPHILITIQUE  (Put  A.),  adj.,  syphi- 
liticus  ; qui  est  de  la  nature  de  la  syphilis; 
symptômes  syphilitiques.  (Cil.) 
SYPllON.  K Siphon. 

SYUIACON.  V.  CQMMAGENUN* 
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SYRIG9N  : ancien  nom  d’un  collyre 
décrie  par  Aelius.  Inusité.  (Mw  O.) 

SYRJNGA  » mol  latin*  V I.ilac. 

SYR1NGES  (^nflf.)^not  latin.  Ou  a 
donné  ce  nom  aux  bronches.  V.  Rron- 
CHES.  (J.  C.) 

S Y R 1 N GOTOM  E (Inst,  chir .),  s.  m , 
syringutomum , evpo-f,  tuyau,  flûte,  fistule, 
cl  de  r \fxtu  , je  coupe.  On  appelle  ainsi  un 
instrument  de  chirurgie  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  dans  l’opératiûn  de  la  fistule 
à l'anus.  C'est  un  bistouri  concave  sur  son 
tranchant,  dont  l’extrémité  se  termine 
par  un  long  stylet  boutonné  et  flexible, 
que  l'on  introduisait  d’abord  dans  le  tra- 
jet fistuleux,  et  oui  devait  ensuite  con- 
duire la  lame  de  ('instrument.  (J.  C.) 

SYRIN GOTOM  1 E ( Opér. chir.),  s.  f. , 

syringotcmia  (même  étymologie  mie  le 
mot  précédent);  operation  delà  hslule. 

(J.  C.) 

SYRIUM  ou  SIRIIIM  : nom  donné 
par  M.  Vest  à une  mine  de  sulfure  de 
nickel  , qu’il  regardait  comme  un  métal 
particulier.  (M.  O.) 

SYRICJS  PULVIS  : résine  de  scam- 
monéc  en  poudre.  Inusité.  (M.  O.) 

SYRMAISMOS  (Pat/L),  mot  grec, 
• évacuation  douce  par  le  vo- 
missement ou  par  les  selles.  (Cil.) 

SYROP.  K.  Sirop. 

SYRUPUS  : sirop.  V.  ce  mot. 

SYSSARCOSE  ( Anat .),  s.  f.,  sissarco- 
sis,  de  <rii,  avec  ,et  de  eipj;  chair, 

union  des  os  par  le  moyen  des  mascles; 
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telle  est  l’uniqn  de  l’os  hyoïde  avec  la 
mâchoire  inférieure , l’union  de  l’omo- 
plate avec  les  eûtes,'  etc.  Inusité,  f J.  C.) 

SYSTALTIQUÉ  (Physiol.),  adj.,ays- 
talticus , de  je  resserre;  On  ap- 

plique cette  épithète  au  mouvement  de 
toutes  les  parties  qui  se  dilatent  et  se  coq* 
tractent  alternativement , comme  le  cœur, 
les  artères  , etc.  (H.  C.) 

SYSTÉMATIQUE  (Path.), ajj.,  Vs- 
tematicus;qu\  est  de  la  nature  dessystèmes, 
ou  qui  est  partisan  des  systèmes;  ce  mot 
s'applique  par  conséquent  aux  hommes  et 
aux  ouvrages.  (Eh.) 

SYSTÈME  (Hist.  nat.,  Anat.,  Méd.), 

s.  ra. , systema  , de  *v»,  ensemble  , et  de 
tunpa  ,*  je  place.  Dans  (es  sciences  physi- 
ques , en  général,  le  mol  système  est  pres- 
que toujours  pris  en  mauvaise  part,  et 
exprime  une  supposition  gratuite  il 
laquelle  on  s’efforce  de  ramener  la  mar- 
che de  la  nature  ; mais,  en  histoire  na- 
turelle , un  système  est  une  distribution 
méthodique  artificielle  des  êtres,  propre 
à faciliter  leur  étude.  En  anatomie  , c est 
un  ensemble  d’organes  composés  des 
mêmes  tissus  et  destinés  à des  fonctions 
analogues;  c’est  ainsi  que  l’on  dit , le  sys- 
tème nerveux , le  système  musculaire  , etc. 

(II.  C.) 

SYSTOLE  (Phy nul.)  , s.  f. , systola , 
de  *v*t«aai*,  je  resserre;  contrac- 
tion du  cœur  et  des  artères;  mouvement 
opppsé  k la  diastole.  (H.  C.) 


T*  ( Bandag.  et  Appar.  ).  On  nomme 
bandage  en  T,  un  bandage  dout  la  forme 
ressemble  k celle  d’un  T.  On  le  construit 
avec  une  longue  bande  qui  doit  entourer 
le  corps  en  maoière  de  ceinture  , et  sur  le 
plein  de  laquelle  on  iixe  à angle  droit 
le  chef  d'une  autre  bande.  L’extrémité 
libre  de  celle-ci  reste  simple  ou  bien  est 
divisé^m  deux  chefs.  Quand  , au  lieu 
R’uneVile  bande,  on  en  fixe  deux  l’une 
js  côte  de  l’autre,  sur  la  première  nièce  du 
bandage,  on  appelle  celui-ci  bandage 
■en  T double  ou  double  T.  Ce  bandage 
est  employé  avec  avantage  pour  soutenir 
(es  pièces  d'appareils  que  l’on  applique 
aux  aines,  au  périnée,  k l'anus,  daos  les 
différentes  affections  de  ces  parties. 

TABAC  (Bot.),  s.  m.,  nicotiand  ; genre 
df  la  penlandVie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  solanérs-  En  médecine  on  cm* 
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ploie  , i l’extérieur  et  en  lavements,  Tes 
feuilles  du  tabac  commun  ou  de  Virginie, 
nicotiana  tabacum , plante  aujourdhai  na- 
turalisée en  Europe.  Elles  sont  irritantes, 
purgatives  et  narcotiques.  On  sait  gé- 
néralement comment  les  feuilles*  du 
tabac,  après  avoir  subi  une  sorte  de  fer- 
mentation, sont  employées  k fumer,  ou 
servent,  réduites  en  poudre,  comme  un 
errhin  ou  un  strrnutatoirc..  (H.  C.) 

TABAC  DES  VOSGES  (Bot  );  -tio m 

vulgaiHp  l 'arnica  montana.  Vcy.  Arni- 
QUP.  et  nORONIC. 

TARAI  SIR  : mot  arabe  qui  signifie 
spode.  V i ce  mot. 

TABARZET  : épitbèle  donnée  au 
sucre  raffiné  denx  fois.  Inusité.  (M.  O.) 

TABAXIR  (Bot.)  , $.  m.,  espèce  de 
sucre  qui  se  forme  , aux  Indes,  dans  l'in- 
térieur des  cannes  de  bambous.  (11.  C ) 
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TABELLA,  mot  latin  qui  signifie 
tablette.  V.  ce  mot. 

TAB£RNÉ(^ot.),s. m. , tabemamon- 
turia  ; genre  de  la  peulaudric  monogyuic 
et  de  la  famille  des  aporynées*  On  em- 
ploie , à la  Martinique  , pour  guérir  les 
verrues , Ir  suc  du  tabcrné  à feuilles  de  ci- 
tron. (H.  C.) 

TABES  (Path.),  mot  latin;  dépérisse- 
ment , plitbisic.  V.  rc  mot. 

TABES  DORS  A LIS  (Path .),  nom 
'latin  de  la  plitbisie  dorsale.  V.  ce  mot. 

(Ç«0 

TABES  LACTEA  (Path.);  phthisie 

I produite  par  la  sécrétion  excessive  du 
ait  : c'est  une  des  formes  de  la  galartir- 
rhée.  V.  ce  mot. 

TABES  MESENTERICA  ( Path.  ) , 

nom  latin  du  carreau.  V.  ce  mot.  (Cil.) 

TABIDE  (Path.),  adj. , tabidus , de 
tabes , marasme;  qui  est  accompagné  de 
marasme , ou  qui  en  est  atteint-  (Ch.) 

TABIDE  (Fievre)  (Path.),  febris  ta - 
bida.  V.  Fièvre  tabide. 

TABIFIQUE  (Path.),  adj..  tabificus  ; 
qui  produit  la  rousoinption.  Ce  mot  est 
peu  usité.  (Ch.) 

TABLE  ( Anat .)  , s.  f.,  tabula . On  a 
donné  ce  iioin  aux  lames  de  tissu  com- 
pacte qui  revêtent  à l’extérieur  les  os  du 
crâne.  De  ces  tables  ou  lames,  l'une  est 
externe;  elle  est  ordinairement  plus 
épaisse  que  l'autre  qui  est  interne  : celle-ci 
a été  nommée  lame  vitrée , à cause  de  sa 
fragilité.  (J.  C.) 

TABLETTE  (Pharm.),  s.  f.,  tabula- 
tum  , tabeUh ; médicament  solide,  com- 
posé d'une  poudre  incorporée  au  sucre 
par  un  mucilage,  d'une  saveur  agréable, 
ayant  la  forme  de  petits  disques , de  losan- 
ges, de  carrés,  de  triangles,  etc.  Les  ta- 
blettes diffcrcut  des  pastilles,  en  ce  que 
celles-ci  exigent  de  ta  chaleuT  pour  se 
préparer,  tandis  que  les  tablettes  sc  font 
sa  os  feu,  et  en  ce  que  les  pastilles  sont  prin- 
cipalement formées  de  sucre  aromatisé 
par  une  huile  volatile  ou  par  une  eau  odo- 
riféHnte.  ( M O.)  * 

TABLETrES  DE  BOUILLON,  ou 
BOUILLON  SEC  : on  désigne  ainsi  le 
bouillon  évaporé  jusqu'à  siccité  et  mis 
sous  forme  de  tablettes.  Pour  prépartr  ce 
bouillon,  ou  prend  quatre  pieds  de  veau, 
douze  livres  de  chair  de  bœuf,  dix  livres 
de  gigot  de  mouton,  trois  livres  de 
rouelle  de  veau  ; on  fait  cuire  à feu  doux  ; 
le  bouillon  obtenu,  est  refroidi  pour  en 
séparer  la  graisse,  puis  clarillé  avec  six 
blancs  d'œufs,  et  évaporé  jusqu'en  con- 
sistance très-gélatineuse  : quelquefois  aussi 
on  y fait  entrer  de  la  volaille.  Ces  tablet- 
tes sont  entièrement  formées  de  gélatine 


T Æ 53q 

cl  d’osinazume.  Elles  peuvent  se  Conser- 
ver pendant  quatre  ou  cinq  ans  eu  bon 
état,  et  sont  par  conséquent  utiles  pour 
les  voyages  de  long  cours.  Lorsqu’on 
veut  en  faire  du  bouillon,  on  en  fait 
dissoudre  environ  demi-once  dans  un 
verre  d’eau  bouillante,  dont  on  entretient 
la  chaleur  au  moyen  de  cendres  chaudes. 
(M.O.) 

TABOURET  (Bot.),  s.m.  V.  Bourse 
A PASTEUR  et  CAPSELLK.  ( IL  C.) 

TABUM  (Path.),  mot  latin;  du  pus, 
de  la  sanie.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

TACAMAIIACA  (Mat.  méd.) , s.  m- 
On  appelle  ainsi  deux  espèces  de  résine  , 
l’une  qui  découle  du  ralaba,  et  l’autre  qui 
est  donnée  par  le  peuplier  balsamifère. 
Toutes  les  deux  sont  peu  usitées;  elles  ont 
été  pourtant  anciennement  recomman- 
dées comme  vulnéraires,  et  elles  entrent 
encore  dans  la  préparation  de  certains 
emplâtres  et  onguents.  Poye{  Cai.aba  et 
Peuplier.  (H.  C) 

TAC  AM  A QUE.  V.  Cala  b a et  Taca- 
MAHACA.  (11.  C.) 

TACHE  (Path.),  s.f.,  macula ; change- 
ment dans  la  couleur  naturelle  des  tégu- 
ments , sans  gonflement  de  leur  tissu. 
Sauvages  a fait  du  inot  tache  un  terme 
générique  qui  comprend  un  ordre  entier 
de  maladies.  (Ch-) 

TACHE  JAUNE  (Anat.);  tache  jau- 
nâtre que  présente  la  membrane  rétine. 

V Rétine.  — Tache  janne  rougeâtre 
qu’on  observe  sur  l'ovaire  peu  de  temps 
après  la  conccptiou.  V.  Corpus  luteum. 

(J.  C) 

TACHETÉ,  EE  (Hist.  nat .),  adj.,  ma 
culatus ; qui  est  marqué  de  taches  en  nom- 
bre indéterminé.  (11.  C.) 

TACHETEE  (Maladie)  (Path.),  mor- 
bus  maculosus ; nom  donné  à une  affec- 
tion qui  consiste  en  une  éruption  de  ta- 
ches rouges  très-nombreuse»,  étroites,  ar- 
rondies, rouges  ou  noirâtres  psnr  presque 
toute  la  surface  du  corps.  Ces  taches  sem-  * 
Lient  être  dues  à nne  légère  extravasation 
du  sang  sous  l'épiderme  , qui  tbutefois 
n'est  passensibleinent  soulevé.  (Ch.)  t 

TAC1TURNITE  (Path.),  s.  f. , ta$- 
turnitas ; état  d’une  personne  qui  ne  parle 
pas.  La  lacituniilé  morbide  a sur  tout  lieu 
dans  les  affections  nerveuses.  (Ch.) 

TACT  (Physiol.),  ».  n».,  tactus;  modi- 
fication du  toucher,  en  vertu  de  laquelle 
une  partie  quelconque  de  la  peau  peut 
juger  des  qualités  palpables  d’un  corps. 

TACTlI.E^/iysio/.),  adj.,  ractilh;  «jui. 
est  ou  qui  peut  être  l’objet  de  l'exercice 
du  tact. 

TÆDÆ  : anrien  nom  d’nn  médira-, 
incn!  que  l’on  employait  sous  forme  de-  % 
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fumigarionj,  de  pessaires  el  de  trochis- 
qurs.  Inusité.  (M.  O.) 

TÆNIA,  root  latin.  Voyc\  Ténia. 
(H.  C.) 

TÆNIA  SEM I- CI  RCC  LA  RI  S 

( Anat .);  la  bandelette  demi-circulaire, 
ilallrr.  V.  Bandelette.  (J.  C.) 

TAFFETAS  AGGLCT1  NATIF.  V. 
Taffetas  d’Angleterre. 

TAFFETAS  D’ANGLETERRE 
(Füarm.) ; sparadrap  préparé  en  appli- 
quant au  moyen  d’un  pinceau  sur  du  taf- 
frtas  blanc  ou  noir  une  couche  de  colle 
de  poisson  (icbtbyocolle)  dissoute  dans  la 
teinture  de  benjoin  à chaud.  Lorsque 
cette  couche  est  sèche,  on  en  applique 
successivement  cinq  autres,  puis  on  met 
deux  couches  de  teinture  forte  de  benjoin 
unie  à de  la  térébenthine  pure,  ou  bien 
on  se  sert  de  la  teinture  de  baume  de 
Pérou  :oo  roule  le  taffetas  sur  lui-méinc. 

Il  est  employé  en  chirurgie  lorsqu'on 
veut  guérir  les  plaies  par  première  inten- 
tion ; en  effet,  il  s’applique  très-bien  sur 
la  peau,  el  maintient  en  contact  les  lèvres 
de  la  solution  de  continuité. 

TAFFETAS  GOMMÉ: taffetas  d'An- 
gleterre. (M.  O.) 

TAFIA,  s.  m.;  nom  américain  de 
l'eau-de-vie  retirée  du  sucre  de  canne. 
Les  Anglais  l'appellent  rum  ou  rhum. 

TAGET  (Bot.),  tagetes ; genre  de  la 
famille  descorymbifères  eide  la  syngéné- 
sie  polygamie  superflue.  Il  renferme  plu- 
sieurs plantes,  qui , sous  le  nom  A' aille t s 
d’/nde,  sont  cultivées  dans  les  jardins 
d'agrément  (II.  C.) 

TAIE  ( Path.  chirur.  ) , s.  f.  Koyeç 
Albugo,  Lf.ucoma. 

TAILLADE  (Opérât.  cAir.),  s.  f.  On  a 
employé  ce  mot  comme  synonyme  d'inci- 
sion. (J.  C.) 

T A1LLE(  Opéra  r.cAir.),  s.  f. fithotomia . 
On  nomme  ainsi  l'opération  que  l’on 
pratique  pour  extraire  les  calculs  renfer- 
• mes  dans  la  vessie.  Celle  opération  est 
très-anciennement  connue.  Les  Egyptiens, 
au  rapport  de  Prosper  Alpin , pensaient 
qu'on  pouvait  extraire  les  pierres  vésica- 
les en  dilatant  le  canal  de  l’urètre.  Hip- 
porrate  connaissait  l'opération  de  la  taille, 
puisqu'il  engage,  par  serment,  ses  disci- 
ples à ne  point  la  faire.  La  taille  se  pra- 
tique en  attaquait  la  vessie,  tantôt  par  le 

Ïiérinée,  tantôt  par-dessus  le  pubis.  Dans 
e premiercas,  l opération  s'appelle  taille 
périnéale  ou  bat  appareil  ; et  dans  le  se- 
cond , taille  hypogastrique  ou  haut  appa- 
reil. l^a  taille,  par  le  périnée,  a été  prati- 
quée suivant  une  foule  de  méthodes  et  de 
procédés  différents  dont  voici  les  princi- 
paux. i°  Le  petit  appareil  ou  méthode  de 
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Celte  finothodus  Celsiana).  Crise  prescri- . 
vait  d'inciser  sur  la  pierre  après  l'avoir 
préliminairement  fait  saillir  au  périnée 
en  la  ramenant  avec  les  doigts  introduits 
dans  le  rectum.  Cette  méthode  est  la  seule 
que  l’on  suivit  pendant  seize  siècles.  Elle 
présentait  de  graves  inconvénients , tels 
que  la  difficulté  de  couper  nettement  les 
parties,  la  meurtrissure  delà  vessie,  l’im- 
possibilité de  ramener  la  pierre  sur  beau- 
coup d’individus,  etc.  i9  Le  grand  appa- 
reil. Cette  méthode,  intentée  en  i5aS  par 
Joannes  de  Romanis,  chirurgien  de  Cré- 
mone, et  qui  fut  appelée  tectio  mariana , 
du  nom  de  Marïarxut  Sanctut , qui  l’a  dé- 
crite, mais  non  pas  trouvée  comme  on  l'a 
prétendu  , nécessitait  un  grand  nombre 
d’instruments.  On  incisait  sur  la  ligne 
médiane;  le  col  de  la  vessie  n’était  pas 
compris  dans  l’incision,  mais  seulement 
était  dilaté.  Le  grand  appareil  était  sujet  à 
beaucoup  d’inronvénientsi  tels  que  les 
ecchymoses,  la  contusion,  l'inflammation 
du  col  de  la  vessie  , les  abcès,  les  fistules 
urinaires,  l'incontinence  d’urine , l’im- 
puissante, etc.  3°  V appareil  latéralité  fui 
apporté  en  France  en  11*197  par  un  reli- 
gieux nommé  frère  Jacques  de  Beaulieu- 
Cette  méthode,  fondée  sur  la  possibilité 
d'inciser  le  col  de  la  vessie,  ne  pouvait 
être  faite  sûr  la  ligne  médiane,  h cause 
du  rectum.  Frère  Jacques  la  pratiquait 
avec  des  instruments  grossiers  qu'il  per- 
fectionna cependant  en  partie  sur  l’avis 
des  chirurgiens  de  Paris.  C’est  la  mélhude 
que  l’on  pratique  aujourd'hnL  en  suivant 
cependant  des  procédés  différents.  On 
prépare  le  malade  par  quelques  jours  de 
repos,  les  purgatifs,  les  bains,  des  lave- 
ments, suivant  les  cas;  on  le  fait  coucher 
à la  renverse  sur  une  table,  les  jambes  cl 
les  cuisses  fléchies  et  érartées,  les  mains 
attachées  aux  pieds  avec  des  liens  de  laine; 
on  rase  le  périnée,  on  introduit  un  ca- 
théter dans  la  vessie,  on  inrline  la  plaque 
vers  l’aine  droite  du  malade,  on  fait  une 
incision  oblique  qui  se  porte  du  rnphé  au 
milieu  d’une  ligne  étendue  de  l'anus  à 
la  tubérosité  de  l’ischion  du  côté  gauche, 
cl  on  incise,  en  se  guidant  sur  le  cathéter, 
successivement  1rs  téguments^  le  tissu 
cellulaire  du  périnée,  la  portion  mem- 
braneuse de  l'urèthre,  le  muscle  transvme 
du  périnée,  le  bulbo-cavernenx , quel- 
ques fibres  du  releveurde  l’anus,  la  pros- 
tate, le  col  delà  vessie.  Pour  cette  dernière 
partie  de  l'opération  on  emploie  le  li- 
tboloinr  de  Cbeseldrn,  le  litbotomc  caché 
du  frère  Corne , ou  bien  le  gorgeret  tran- 
chant d'H'awlcins,  suivant  le  procédé  que 
Pan  suit  ; on  introduit  avec  un  conducteur 
la  tenette  dans  la  vessie,  et  on  procède  i 
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l'extraction  de  la  pierre.  En  incisant , on 
doit  faire  en  sorte  d’éviter  sur-tout  le  rec- 
tum et  les  gros  vaisseaux  artériels  oui  se 
distribuent  au  périnée.  4°  h' appareil  laté- 
ral. Celte  méthode  fut  inventée  par  Clie- 
selden  ; elle  consistait  à inciser  le  bas- 
fond  de  la  vessie  sans  toucher  au  col  de 
cet  organe  : elle  fut  bientôt  abandonnée  à 
cause  de  ses  inconvénients.  Foubert, Tho- 
mas i suivaient  cette  méthode. 

Pour  pratiquer  l’opération  de  la  taille 
chez  la  femme,  par  le  bas  appareil,  le 
meilleur  procédé  est  celui  du  professeur 
Dubois.  Il  consiste  à introduire  une  sonde 
cannelée  dans  l'urèthre, et*  fendre  ce  con- 
duit directement  en  haut  vers  la  sym- 
physe du  pubis, afin  de  pouvoir  introduire 
la  tenetle  et  extraire  la  pierre.  Ce  procédé 
est  préférable  à la  dilatation  lente  ou 
prompte  de  l'frèlhtfe,  et  aux  autres  mo- 
des d’incision  qui  ont  été  proposés. 

La  taille  hypogastrique  t ou  le  haut  appa- 
reil, fut  d’abord  pratiquée  par  Franco,  nui 
ramenait  la  pierre  au-dessos  du  pubis 
avec  les  doigts  introduits  daus  le  rectum. 
Roussel  ensuite  proposa  de  faire  saillir  la 
vessie  au-dessus  du  pubis  en  poussant  une 
injection  dans  ce  réservoirabn  de  l’ouvrir 
plus  facilement.  La  méthode  du  haut  ap- 
pareil était  tombée  en  discrédit,  lorsque  le 
frère  Côme  la  fit  revivre;  elle  convient  dans 
le  cas  de  pierre  très-volumineuse  et  dans 
quelques  circonstances  particulières.  On 
la  pratique  en  ouvrant  d abord  la 'portion 
membraneuse  de  l’urètbre  sur  un  cathéter 
introduit  dans  ce  canal;  on  porte  dans  la 
vessie  par  celte  incision  la  sonde  à dard  ; 
on  place  le  malade  dans  une  situation  ho- 
rizontale ; ou  fait  une  incision  longitudi- 
nale Sur  la  ligtoe  blanche  au-dessus  du 
pubis;  on  éloigne  le  péritoine  afin  de  ne 
pas  l’ouvrir;  on  fait  sortir  le  dard  de  la 
sonde  de  dedans  en  dehors  à travers  la 
vessie,  et  on  s’en  sert  comme  d’une  sonde 
cannelée  pour  fendre  celle  poche  membra- 
neuse à sa  partie  supérieure;  on  extrait 
ensuite  le  calcul.  Après  l’opération  , pour 
éviter  l’infiltration  de  l’urine  dans  le  tissu 
cellulaire  du  bassin,  on  place  une  grosse 
canule  par  la  boutonnière  faite  au  canal 
de  l’urèthre , et  une  mèche  de  linge  qui  sert 
de  filtre , dans  la  plaie  supérieure.  (J.  C.) 

TAL:  mot  anciennement  employé  pour 
désigner  un  alcali,  la  fiente  de  paon, etc* 
Inusité.  (M.  O.) 

TALC  ( Minér.),s . m , talcum , de  l’al- 
lemand talk  ; substance  terreuse  , divisi- 
ble en  rhombes,  réductible  en  poussière 
onctueuse  au  toucher,  facile  à racler  avec 
le  couteau,  blanchissant  au  chalumeau, 
et  donnant  à l'extrémité  du  fragment  un 
très-petit  bouton  d’éinail.  On  distingue  le 
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talc  hexagonal , laminaire , écaiüeux , gra- 
nuleux % glaphique  , ollaire , stéatite , chlo* 
rite  , etc.  (M.  O.) 

TALENTUM,  talent  t poids  de  5o 
livres  n onces  17  grains  et  £.  Inusité. 

(M.  O.) 

TALON  (Anat.) , s.  m.,  talus , calx 
des  Latins,  a*rp«y*Âor  des  Grecs.  On 
nomme  ainsi  la  partie  postérieure  du 
nied  qui  fait  une  légère  saillie  au-delà  de 
la  jambe,  et  que  forme  l’os  calcanéum. 

(J.  C.) 

TALPA  (Zoo/.), mot  latin.  F.TaüPB. 
TALPA  (Path.),  mot  latin;  espèce 
de  loupe  qui  a son  siège  à la  tète.  Voy. 
Taupe. 

TAMARIN , s.  m.,  fruit  du  tamarinier . 
K.  ce  mot.  (H. C.) 

TAM  ARINIER  (Bot.)  , s.  m. , tama- 
rindus  indica  ; arbre  de  la  triandrie  digy- 
nie  et  de  la  famille  des  légumineuses.  Il 
croît  dans  les  deux  Indes,  et  ses  fruits, 
employés  en  médecine,  renferment  une 

Sulpe  acidulé  , rafraîchissante  et  laxative  , 
ans  laquelle  sont  des'scmeoces  fort  dures 
et  inusitées.  (H. C.) 

T AM  A RISC  ou  TAMARIX  (Bot.), 
s.  m. , tamarix ; genre  de  la  pcntandric 
pentagynic  cl  de  la  famille  des  portula- 
cécs.On  emploie  quelquefois,  comme  as- 
tringente et  fébrifuge,  l'écorce  du  tama- 
risc  de  Narbonne,  tamarix  gallica , qui 
croît  sur  les  côtes  du  Languedoc  , dans  les 
haies,  cl  celle  du  tamarisc  d’Allemagne, 
tamarix  gcrmanica.  (II.  C.) 

T A M B A C.  voyt\  Bois  d'Aloks. 
(H.  C.) 

TAMBOUR  (Anat.)ts.m.,tympanum. 
On  nomme  caisse  du  tambour  ou  tympan 
la  cavité  qui  se  trouve  entre  le  conduit 
auditif  externe  et  l'oreille  interne  , et 
ronslitue  l'oreille  moyenne.  V^.  CAI96E, 
Tympan.  (J.  C) 

TAM1ER  ou  TAMIN  1ER  (Bot.)  s. 

m.,  tamnus  ; genre  de  la  diœcie  hexandrie 
et  de  la  famille  de*  smilacées.  Parmi  les 
espèces  peu  nombreuses  qui  le  compo- 
sent, on  distingue  1 e sceau  de  Notre-Dame, 
plante  grimpante  de  nos  bois,  que  l’on  a 
vantée  comme  anti-arthritique.  (II.  C) 
TAMNUS,  mol  latin.  V.  Tamikr. 
(H.  C) 

TAN,  s.  m.  On  donne,  dans  le  com- 
merce, ce  nom  à l’écorce  de  chêne  con- 
cassée et  dont  on  se  sert  pour  tanner  les 
peaux.  (II.  C.) 

TANAIS1E  (Bot.)  , s.  f.  , tanacetum  ; 

?enre  de  la  syngénésie  polygamie  et  de  la 
ami  lie  des  corymbifères.  On  emploie, 
comme  toniqueset  anthclminthiqucs, les 
sommités  fleuries  de  la  tanaisie  vulgaire, 
tanacetum  vulgare , plante  amère  et  aro- 
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matiquedenoscampagnei.  K.BalsAWITE. 

(H.C.) 

TANGE(-Pa*A.  chir.),  mol  grer,r«y>»; 
tumeur  accompagnée  de  putréfaction. 
Castelli , James,  (j.  C.) 

TANNAGE  (C’Aim.),  s.  m.  Opération 
qui  a pour  objet  de  tanner  Les  peaux  ou 
de  combiner  la  gélatine  qui  en  fait  partie 
avec  le  tannin  , de  manière  à les  rendre 
plos  solides,  imputrescibles,  imperméa- 
bles à l’eau  , sans  cependant  leur  enlever 
leur  flexibilité.  K , Tannin. (M.  O.) 

TANNIN  , s.  m.,  tanninttm ; substance 
végétale,  regardée  pendant  long-temps 
comme  un  principe  immédiat,  et  que 
l’on  considère  aujourd’hui  comme  uo 
composé  de  différentes  matières  et  no- 
tamment d’acide  gallique,  de  principes 
colorants,  etc.  On  la  trouve  dans  la  noix 
de  galle,  le  cachou,  la  gomme  kino,  le 
sumac,  le  thé,  la  plupart  des  écorces  et 
des  fruits;  l’écorce  de  cliéne  , connue  sous 
le  nom  de  tan , en  renferme  une  très- 
grande  quantité.  Le  tannin  contenu  dans 
res  divers  produits  n’est  pas  identique. 
Celui  de  la  noix  de  galle  et  de  l’écorce  de 
chêne,  est  solide,  incrystallisable,  brun  , 
fragile,  d’une  saveur  astringente:  il  est 
soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’al- 
cool ; la  dissolution  aqueuse  précipite  par 
les  acides  sulfurique,  bydrochlorique  et 
arsénique,  par  les  eaux  de  chaux,  de  ba- 
ryte et  de  strontiane,  par  lesselsde  cuivre, 
d étain,  de  plomb  et  de  fer.  Ces  derniers 
y font  naître  un  précipité  violet  foncé. 
Les  dissolutions  de  gélatine  et  d’albumine 
la  précipitent  aussi  abondamment;  le 
précipité  est  insoluble  dans  l’eau  et  im- 
putrescible; l’art  do  tanneur  consiste  à 
combiner  ainsi  le  tannin  avec  la  gélatine. 
On  obtient  cette  matière  par  des  procédés 
divets:  celui  de  M.  Mérat  Caillot  consiste 
à traiter  l’infusion  de  noix  de  galle  par 
Teau  de  chaux,  et  à lavei*  le  préci- 
pité avec,  de  l’acide  nitrique  faible  qui 
s'empare  de  la  chaux  e* laisse  le  tannin.  Il 
n’a  point  d'usages;  maisfcn  emploie  sou- 
vent comme  astringentes  les  matières  qui 
en  contiennent. (M.  O.) 

TANTALE,  s.  m. , tantalum  ; nom 
donné  par  Ekeberg  à un  métal  qu'il 
croyait  avoir  découvert  dans  la  tantalite. 
YVollaston  a prouvé  depuis  que  ce  métal 
ne  différait  point  du  columbium . V . ce  mot. 

(M.  O.) 

TANTALE  {Omithol.)} s.  m.  V.  Ibis. 
(H.  C.)  ' 

TANTALTQUE  (Acide)  : acide  co- 
lotnbique.  V.  Colombiqub  etTANTALE. 
Inusité.  (M.  O.)  j 

TANTALITE  : mine  composée  d acide 
rolombique,  que  l’on  désigna  d’abord 
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sous  le  nom  d’oxyde  de  tantale  ( J''.  Tan- 
tale) , de  fer  et  de  manganèse.  Elle  est 
d’un  gris  brun,  et  assex  dure  pour  étin- 
celer sous  le  choc  du  briquet.  On  l’eni- 
ploie  pour  extraire  le  columbium. 

(MO.) 

TANTALUS:  synonyme  de  i>\f argent 
dans  le  langage  des  alchimistes,  lnnsité. 

(MO.) 

TAON  ( Entomol.) , s.  m. , tabanut  ; 
genre  d’insectés  diptères,  assex  connus 
par  le* tourments  qu’ils  font  endurer  aux 
chevaux  et  aux  bœufs  durant  l’été,  et 
l qui  quelquefois  attaquent  aussi  les  hom~ 
\ mes. (H.  C) 

TAPHlliSIUS  LAPIS  ; ancien  nom 
d’une  variété  de  l’ætite.  K.  ce  root.  Inu- 
sité. (M.  .O.) 

TAPI  ER  ( Dot.  ) , s.  in.,  cratcwa  ; 
genre  de  la  dodécandrie  mtanogynie  et  de 
la  famille  des  capnaridées.  il  renferme 
des  arbres  des  lncfea  et  de  l’Amériqne. 
Parmi  rtix,  on  distingue  le  tapier  du 
Brésil , crattwa  tapia , dont  on  mange  les 
fruits,  gros  comme  des  oranges j et  dont 
les  feuilles  écrasées  sont  employées  contre 
l'inflammation  de  l’anus.  Les  feuilles  et 
les  fruits  dn  tapier  gynandre , de  la  Ja- 
maïque, ont  la  saveur  de  la  moutarde. 
Ray  a vanté  comme  une  panacée  univer- 
selle les  feuilles  du  tapier  marmelos,  ori- 
ginaire de  l’Inde.  (H.  C.) 

TAPIOKA  {Mat.  méd. , Hyg.);  * m. 
Ce  non/ , d’origine  américaine  , a été 
adopté  depuis  quelques  années  pour  de- 
signer la  fécule  du  manioc  , jatropha  ma- 
nihot , purifiée  et  extraite  de  ce  au'on  ap- 
pelle le  pain  de  castaye . Le  tapioka  ou  ta- 
pioca est  grenu,  blanc,  dur,  demi-trans- 
parent. C'est  unf  fécnle  restaurante  et 
très-*toonrris5ante,  avec  laquelle  on  fait 
des  potages  très-convenables  pour  les  con- 
valescents. On  en  prépare  aussi  un  cho- 
colat analeptique  estimé.  Voy.  CASSA  VE  ; 
Mantoc,  iVIkdicinier.  (U.C.) 

^ TAPIR  (Zoo/.)  , s.  m.,  tapir;  genre 
d’animaux  mammifères  de  l'ordre  des 
pachydermes. 

TAPSIE-  V.  ThapsiE. 

TAPSCS.  V.  Molêne  et  Thapsüs. 
TARACHE  (PafA.),  mot  grec,t«f«^»; 
il  a le  même  sens  que  taraxit.  Voy . Ta^ 

R AXIS.  (CH.) 

TARANTISME.  Voy . Tarentisme. 
(H.  C.) 

TARANTULE.  V.  Tarentule. 
TA  R AXIS  (Vath.)t  mot  grec  , r 
trouble.  Ce  mot  exprime  spécialement  le 
trouble  de  la  rue,  qui  résulte  d’un  coup, 
d’une  compression  sur  l’œil,  ou  de  l’ac- 
tion de  la  poussière,  de  la  fumée  ou  de 
toute  autre  cause  externe.  (Cm  ) 
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TAKBASON:  antimoine.  Inusité. 

(M.  O.) 

TARDIGRADES  (Zool.) , ?.  ra.  ni. 
On  appelle  ainsi  un  ordre  d'auiniaVx 
mammifères  onguiculés  et  privés  de  dents 
incisives.  V . Paresseux.  (H.  C.) 

TARDIVUS  DENS  ( Anat  ),  moto 
latins;  la  dent  de  sagesse.  Voye\  Dent. 

(J.  c.) 

TARENT I SME  (Path.),  «.  m .ttaren- 
tismus;  maladie  feinte  ou  imaginaire, 
endémique , dit-on , dans  la  Pouille  , et 
consistant  en  un  besoin  extrême  de  dan- 
ser, attribué  par  le  vulgaire  à la  piqûre 
de  la  tarentule.  (Ch.) 

TARENTULE  (Entomol.) , s.  f.,  ta- 
rent nia.  On  appelle  ainsi  une  espèce  d’a- 
. aignée  très-commune  aux  environs  de 
Tarente  , ville  de  la  Pouille,  au  royaume 
de  Naples.  C’est  l 'aranca  tarent  nia  de 
Linnæus,  et  le  lycosa  tarentule  de  T,a- 
treille.  Sa  piqûre  passe  auprès  de  beau- 
coup de  personnes  pour  fort  dangereuse, 
et  pour  donner  lieu  au  tarentisme.  K.  ce 
mot.(H.  C) 

T A RENTU  LISM  E.  K.Tarentismf.. 
(H.  C.) 

TA  RF  ATI  (Path.')9  terme  barbare; 
ecchymose  ou  sugillation  dans  l'œil. 
(Ch.} 

TARGAR  : huile  de  genièvre , suivant 
Roland-  Inusité.  (M.O.) 

TARI  (J Vharm.),  s.  m.  : vin  de  palmier 
et  de  cocotier,  que  l'on  administrait  au- 
trefois comme  tonique.  Il  était  nourris- 
sant. et  servait  à la  préparation  d’une  es- 
pèce de  sucre  que  l’on  appelait  jagrc. 
Inusité.  (M.  O.) 

TARIT!!  : mercure,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

TARSE  (Anat.),  s.  m. , tarsus}  en  grec 
rctfei r,  dérivé  du  verbe  r*fri •*,  j’enlaçe  en 
forme  de  claie.  On  appelle  ainsi,  i°  la 
partie  postérieure  du  pied,  suivant  quel- 
ques anatomistes,  parre  que  les  os  qui  la 
forment  sont  enclavés  les  uns  dans  les  au- 
tres- Le  tarse  est  formé  par  sept  os , dispo- 
sés sur  deux  rangées  par  une  ligne  articu- 
laire transversale,  dans  laquelle  on  pra- 
tique quelquefois  l’amputation.  La  pre- 
mière rangée  ou  la  rangée  jambière  résulte 
de  l’astragale  et  du  calcanéum  ; la  seconde 
rangée , appelée  métatarsienne , est  formée 
par  l’assemblage  du  scaphoïde,  du  cu- 
boïde et  des  trois  os  cunéiformes.  Voye\ 
Astragale  , Calcanéum  , Cuboïde  , 
Cunéiforme,  Scaphoïde.  a°  Les  carti- 
lages tarses,  on  fibro-  cartilage  s tarses.  On 
nomme  ainsi  deux  petites  lames  cartilagi- 
neuses, placées  dans  l’épaisseur  du  bord 
libre  de  chaque  paupière.  Le  supérieur 
est  plusgrand  et  plus  large  que  l’inférieur. 
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ils  commencent  tous  les  deux  à l'extrémité 
bilu rouée  du  tendon  du  muscle  orbiru- 
lairc  des  paupières , et  se  terminent  en  de- 
hors au  niveau  de  l'entre  - croisement  de 
deux  plans  fibreux.  Ils  sont  plus  larges  au 
milieu  qu’à  leurs  extrémités  ; leur  bord 
libre  en  forme  la  partie  la  plus  épaisse 

(J*  C.) 

TARSIEN,  ENNE  (Anat.);  adj. , 

tarseus ; qui  a rapport  au  tarse.  — Articu- 
lations tarsiennes.  Elles  résultent  de  IV- 
semblage  des  os  du  tarse  entre  eux.  On 
peut  rapporter  ces  articulations  à trois 
classes,  savoir  : l’articulation  des  os  de 

la  première  rangée  entre  eux,  ou  articu- 
lation calcanéo  astragalienne.  aü  L’articu- 
lation des  deux  rangées.  Elle  résulte  du 
contact  du  calcanéum  et  de  l’astragale,  qui 
sont  en  arrière,  avec  le  scaphoïde  et  le 

cuboïde,  qui  sont  en  devant;  ellecomprcnd 

les  articulati&is  calcanéo-scaphoïdiennc 
scaphoido- astragalienne , calcanéo-cuboï * 
dienne.  3»  L’articulation  de  la  rangée  mé- 
tatarsienne, formée  par  l’union  du  sca- 
phoïde, dû  cuboïde  et  des  trois  os  cunéi- 
formes entre  eux  ; elle  comprend  les  arti- 
culations scaphoïdo  - cuboïdienne , cunéu « 
cuboïdienne , cunéo-fcaphoïdienne , en  née n- 
ne*.  — Artère  tarsienne  ( artère  sus- la r- 
siennr  de  AI.  Cbaussier )•  On  nomme 
ainsi  une  branche  que  l’artère  pédieuse 
fournit  au  niveau  du  tarse.  V.  Pêdjeuse. 

('  TARSO  - MÉTATARSIEN,  ENNE 
(Anat.) , adj.,  tarso-metatarscus  ; quia 
rapport  au  tarie  cl  au  métatarse. — Arti- 
culations tarso- nu  tu  tarsiennes.  Elles  ré- 
sultent de  la  réunion  des  cinq  os  du  mé- 
tatarse avec  ceux  de  la  rangée  antérieure 
du  tarse.  Les  trois  premiers  us  métatar- 
siens s’articulent  avec  les  trois  os  runéi- 
fnrmes  correspondants;  le  quatrième  et 
le  cinquième  sont  articulés  avec  la  face 
antérieure  du  ruboïdr.  Ccj  articulations 
sont  munies  de  capsules  synoviales  et 
maintenues  par  des  ligaments  tarso-m(ta- 
tarstens,  dont  les  uns  «ont  dorsaux  et  les 
autres  plantains.  (J.  C.) 

T A RSO  - M ETATARSI  - PII  \ LA  ». 
GIEN  DU  POUCE  (Anat.),  adj.  et  s. 
m.,  tarso-metatarsi-phalangianuskallucis; 

qui  a rapport  au  tarse  , au  métatarse  cl  i 
la  première  phalange  dn  pouce.  M.  Dumas 
a donné  ce  nom  au  muscle  adducteur  du 
gros  orteil  , i raison  de  ses  insertions. 
M.  Chaussier  le  nomme  le  méfutjrso- 
sous-phalangien  dupuuce.  V.  Adducteuiv. 

TARSO  PH  AL  VNG1EN  I)U  POUCE 
(Anat.),  adj*  et  s.  m .,  larso—phalangianus 
hallucis ; nui  a rapport  au  tarse  et  il  la 
première  phalange  du  gros  orteil.  M.  Du- 
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mai  a donné  ce  nom  an  muscle  court 
llécliisjeur  du  gros  orteil.  M.  Chaussier  le 
nomme  tarso-sous-phalangien  du  pouce. 
V '.  FLÉCHISSEUR.  (J.  C.) 

TARSO-SOUS-PHALANGIEN  DU 
PETIT  ORTEIL  ( Anat .),  adj.  et  ».  m. , 

tarsoinfra-phalangianus  minimi  digiti; 
qui  a rapport  au  tarie  et  i la  partie  infé- 
rieure de  1a  première  phalange  du  petit 
orteil.  M.  Chaussier  appelle  ainsi  le 
muscle  fléchiiscur  du  petit  orteil.  Voyeq 
Fléchisseur.  (J.  C.) 

TARSO-SOUS-PHALANGIEN  DU 
POUCE  {Anat.),  adj.  eu.  m.,  tarso-infra- 
phalangianus  hallucis ; qui  a rapport  au 
tarse  et  à la  partie  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  nomme  ainsi,  dans  sa 
nomenclature  anatomique,  le  muscle 
court  fléchisseur  du  gros  qgteil.  V.  FLÉ- 
CHISSEUR. (J-  C.) 

T ART  AR  El  MORBI  (Path.),  terme 
employé  par  Paracelse  pour  désigner  cer- 
taines maladies  qu'il  attribue  au  tartre. 

(Ch.) 

TART AREUX  (Aride)  : nom  sous 
lequel  on  a désigné  .pendant  long-temps 
l'acide  tartarique  ou  tartrique,  V . Tarta- 

B ’TaRTARH^AN  : mot  barbare  employé 
autrefois  pour  désigner  l’esprit  de  tartre. 
ÿ.  Spiritus  tartari.  Inusité.  (M.  O.) 

TARTARIQUE  (Acide),  acidum  tar- 
laricum;  acide  do  tartre  : aride  composé 
de  carbone  , d'oxygène  et  d’hydrogène  , 
qui  ne  se  troure  dans  la  nature  que  com- 
biné avec  la  potasse  ou  avec  la  chaux.  Il 
cryslallise  en  lames  larges,  sa  saveur  est 
très-forte,  il  rougit  l’infusum  de  tourne- 
sol; chauffé,  il  se  décompose  et  fournit, 
entre  autres  prodoits,  de  l’acide  Pyo- 
tartarique.  Il  laisse  une  grande  quantité 
de  charbon.  11  est  inaltérable  à l’air  et 
très-soluble  dans  l’eau  ; la  dissolution 
précipite  les  eaux  de  chaux,  de!  baryte  et 
de  slronliane;  un  léger  excès  d’acide  re- 
dissout les  précipités  ; la  potasse , la  soude 
cl  l'ammoniaque , forment  avec  lui  des 
sels  plus  solubles  lorsqu’ils  sont  neutres, 
que  quand  ils  sont  avec  excès  d'acide.  Il 
est  susceptible  de  se  combiner  avec  deux 
bases  pour  former  des  sels  doubles;  tels 
sont  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  de 
potasse  et  de  fer,  de  potasse  et  d’anti- 
moine. On  l'obtient  en  traitant  le  tartrate 
acidulé  de  potasse  (crème  de  tartre)  par 
le  carbonate  de  chaux;  il  se  forme  du 
tartrate  de  chaux  insoluble,  que  l’on  dé- 
compose par  l'acide  sulfurique  étendu 
de  quatre  on  cinq  parties  d’eau,  qui 
donne  du  sulfate  de  chaux  nen  soluble , et 
de  l’acide  tartarique  soluble;  on  évapore 
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pour  faire  crystalliser.  Cetacide,  lorsqu’il 
est  dissous  dans  une  grande  quantité 
d'^-au,  peut  très-bien  remplacer  la  limo- 
nade dans  les  diverses  maladies  où  les 
acides  végétaux  sont  utiles. (M.  O.) 

TARTRATE , s.  m.,  tartras ; genre  de 
sels  formés  d’une  base  et  d'acide  tartari- 
que. Tous  1rs  tartrates  tout  décomposés 
par  le  feu.  Il  en  est  qui  se  dissolvent  jfcns 
l’eau  ; parmi  ceux  qui  sont  insolubles, 
qnelqoes-uns  se  dissolvent  dans  une  trés- 
petite  quantité  de  tartrate  de  potasse  , de 
soude  et  d’amrauniaque  ( qui  sont  solu- 
bles), et  forment  des  sels  doubles  ; d’autres 
exigent  une  plus  grande  quantité  de  tar- 
trale  pour  se  dissoudre;  enfin,  il  en  est 

3ui  ne  se  dissolvent  que  dans  un  excès 
acide  tartarique.  Les  tartrates  neutres 
solubles  sont  transformés  en  lartratesari- 
dûtes  moins  solubles  , par  l'acide  tartari- 
que ou  par  tout  autre  acide  fort.  Tout 
les  tartrates  dissous  précipitent  en  blanc 
les  sel.  de  chaux,  de  baryte  et  de  slron- 
tiane.  (M.  O.) 

Tartrate  acidulé  de  po- 
tasse, tartras  acidulus  potassa;  sel 
composé  de  potasse  et  d'aride  tartarique 
en  excès:  il  différé  par  conséquent  de  la 
crème  de  tartre  (F.  ce  mot).  Il  existe 
dans  le  raisin  et  le  tamarin  , et  fait  la  ma- 
jeure partie  du  tartre  du  rommerre-  Il 
cryslallise  cuprismes  tétraèdres,  courts, 
coupés  de  biais  aux  deux  extrémités;  sa 
saveur  rst  légèrement  aride  ; il  se  dissout 
dans  quinte  parties  d'eau  bouillante, 
tandis  qu’il  rn  exige  soixante  d'eau  froide; 
il’est  insoluble  dans  l’alcool.  Chauffé  , il 
sedérompose,  et  laisse  pour  résidu  du 
charbon  et  du  sous- carbonate  de  potasse. 
11  fait  la  base  de  la  crème  de  tartre.  On 
ne  l'emploie  jamais  pur;  mais  on  fait 
souvent  usage  de  la  crème  de  tartre. 

(M.  O.) 

TARTRATE  DE  POTASSE  NEU- 
TRE (sel  végétal,  larlrr  soluble),  tartras 
potassa  , sol  végétale.  Il  est  le  produit  de 
l’art;  il  cryslallise  en  prismes  rectangu- 
laires i quatre  pans,  terminés  pat  des 
sommets  dièdres  ; il  est  légèrement  déli- 
quescent, so!uble  dans  son  poids  d’eau 
froide,  d'une  saveur  amère;  chauffé,  il 
éprouve  la  fusion  aqueuse,  puis  se  décom- 

Îiose.  On  l'obtieut  en  saturant  une  disso— 
ution  de  crème  de  tartre  rhaude  , par.  du 
sous-carbonate  dépotasse;  l’excès  d’acide 
tartarique  se  porte  sur  l'alcali,  et  le  tar— 
traie  de  chaux  contenu  dans  la  crème  de 
tartre  se  dépose  ; on  filtre  et  on  évapore 
pour  faire  rryslalliser.  Il  est  souvent  em- 
ployé comme  purgatif,  et  doit  être  pré- 
féré à la  crème  de  tartre,  parce  qu’il  est 
plus  soluble.  (M.  O.) 
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TARTRATE  DE  POTASSE  ANTI- 
MON1É.  K.  Tartrate  de  potasse  et 
d’antimoine. 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET 
D'ANTIMOINE  (émétique,  tartre 
stibié,  tartre  cinétique  , tartrate  de  po- 
tasse antimonié,  tartrile  de  potasse  anti- 
inoniéj,  tartros  potassa  et  stibii.  Il  est  le 
produit  de  l’arf;  il  rrystallise  en  tétraèdres 
réguliers  ou  en  octaèdres  alongés;  il  est 
incolore  , transparent,  d’une  saveur  caus- 
tique et  nauséabonde  ; il  rougit  l’ean  de 
tournesol.  Chauffé,  il  noircit,  se  décom- 
pose et  laisse  de  l’antimoine  métallique  ; 
il  s’effleurit  à l'air;  il  se  dissout  dans  en- 
viron deux  fois  son  poidsd’cau  bouillante; 
cette  dissolution  précipite  en  blanc  par 
les  arides  sulfurique  et  nitrique,  en 
orangé  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun 
par  l'aride  hydrosulfurique,  et  les  hydro- 
sulfates,  en  blanc  sale  par  l’infusion 
aqueuse , alcoolique  ou  élhérée  de  noix 
de  galle.  On  l'obtient  soit  en  faisant 
bouillir  de  la  crème  de  tartre  et  du  sous- 
sulfate  d'antimoine  arec  de  l'eau  , soit  en 
traitant  la  crème  détartré  et  le  verre  d'an- 
timoine par  l'eau  A la  température  de 
l'ébullition;  ce  procédé  est  moinsavanta- 
geux  que  l'autre  ; dans  l'un  et  l'autre  cas 
on  filtre  la  liqueur  bouillante , et  on  en 
purifie  les  rrystaux  qui  se  déposent  par  le 
refroidissement  on  par  l’évaporation,  en 
les  faisaut  dissoudre  de  nouveau  dans 
l’eau  cl  m procédant  il  une  nouvelle 
crystallisaliun.  Ce  sel  est  puissamment 
émétique , même  lorsqu'il  est  dissous 
dans  une  grande  quantité  de  liquide;  il 
est  administré  journellement  pour  faire 
vomir.  Il  peut  déterminer  la  mort,  lors- 
qu'il a été  employé  il  la  dose  de  quelques 
grains  et  qu’il  n’a  pas  été  expulsé  par  le 
vomissemént.  (M  O.) 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE 
FER  ( tartre  rhalybé  ),  tariras  potassa 
ttfern  : sel  double  sous  forme  de  petites 
aiguilles  de  couleur  verdâtre , d’une  saveur 
styptique,  soluble  dans  l’eau,  et  dont  la 
solution  n’est  point  troublée  par  la  po- 
tasse, la  soude  et  l'ammoniaque,  tandis 
u’elle  précipite  en  noir  par  l’acide  hy- 
rosulfuriqnr.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillirdans  de  l’eau , parties  égales  de  li- 
maille de  fer  et  de  crème  de  tartre,  et  en 
évaporant  la  dissolution  pour  la  faire 
crystalliser.  Ou  l'emploie  comme  tonique 
et  emmcnaÿbgue.  I.a  teinture  de  Mars 
tartariséc , le  tartre  martial  soluble  , et  la 
boule  de  Mars  ou  de  Nancy , sont  encore 
des  composés  d'acide  tartarique,  de  po- 
tasse et  de  fer.  V.  ers  mots.  (M.  O.) 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE 
SOUDE  (sel  de  Seignette, sel  de  la  Ro- 
2. 
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. belle) , tariras  potassa  et  soda.  Il  est  le 
produit  de  l'art  : il  rrystallise  en  prismes 
A huit  ou  dix  pans  inégaux,  fort  transpa- 
rents, inaltérables  1 l'air,  solubles  dans 
cinq  fois  leur  poids  d'eau  froide,  d'une 
saveur  légèrement  amcre.On  l'obtient  en 
saturant  l'exrèj  d'acide  de  la  crème  de 
tartre  par  le  sous-carbonate  de  soude.  Il 
est  souvent  employé  comme  purgatif. 

(M.  O.) 

TARTRE  (lartrecru),  s.m. , tartarus; 
nom  sous  lequel  on  a désigne  le  dépbt 
que  produisent  1rs  vins  à mesure  qu  ils 
vieillissent,  et  qui  s'attache  aux  parois  des 
tonneaux  ou  des  bouteilles  dans  lesquels 
ils  sont  renfermés.  Il  est  rouge  ou 
blanc,  suivant  qu'il  provient  d’un  vin  qui 
a l'une  ou  l’autre  de  ces  couleurs.  Il  est 
formé  d'une  grande  quantité  de  tartrate 
acidulé  de  potasse,  de  tartrate  de  chaux, 
de  silice,  d'alumine,  d'oxyde  de  fer  et  de 
manganèse,  et  d'une  matière  colorante 
rouge,  si  le  vin  qui  le  fournit  offre  cette 
couleur.  On  l'emploie  à la  préparation 
des  cendres  graveltes  et  cfts  flux  blanc  cl 
noir.  y.  ces  mots.  Il  sert  aussi  A faire  la 
crème  de  tartre,  et  par  conséquent  A la 
préparation  de  l'acide  tartarique  et  des 
divers  lartrates.  Il  suffit,  pour  en  obtenir 
la  crème  de  tartre,  de  le  faire  dissandre 
dans  l'eau  bouillante,  de  séparer  les  crys- 
taux  qui  se  forment  par  le  refroidisse- 
ment de  la  liqueur,  de  1rs  délayer  dans 
un  peu  de  terre  argileuse  qui  s’empare  de 
la  matière  colorante , et  de  les  faire  dis- 
soudre rt  crystalliser  de  nouvean.  Le 
tartre  brut  n’est  pas  empluyé  en  méde- 
cine.(M-0.) 

TARTRE  AMMONIACAL  : tartrate 
d'ammoniaque. 

TARTRE  BRUT.  V.  Tartre. 

TARTRE  CHALYBÉ,  tartarus  chaly- 
beatus ; tartrate  de  potasse  et  de  fer  crys- 
tallisé.  y.  ce  mol.  (M.  O.) 

TARTRE  CRAYEUX  : sous-carbo- 
nate de  potasse.  F . Carbonate  de  po- 
tasse. (M.  O.) 

. TARTRE  DES  DENTS.  V.  Odon- 

THOLITK. 

TARTRE  K|VI ÉTIQUE.  Voy.  TJhi- 

TRATE  DE  POTASSE  ET  D'ANTIMOINE. 

TARTRE  MARTIAL  SOLUBLE, 
tartarus  martialis  solubilis ; sel  que  l'on 
obtient  en  faisant  évaporer  jusqu'A  siccité 
quatre  parties  de  tartrate  de  potasse  et  de 
1er  mêlé  A l'alcool,  et  une  partie  de  tar- 
Iratedr  potasse  desséché  et  dissous  dans 
l’eau  ; c'est  donc  un  mélange  de  tartrate 
de  potasse  et  de  fer,  d’alcool  rtdr  tartrate 
de  potasse.  On  l'administre  en  boisson  , 
sous  forme  de  bol,  etc.  Il  est  tonique, as- 
tringent. (M.  O.) 
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TARTRE MÉPHITIQUE  : sons-ear- 
bonate  de  potasse.  Voy.  Carbonate  de 
potasse. 

TARTRE  DE  POTASSE.  V.  Tar- 

TRATE  DE  POTASSE. 

TARTRE  DE  SOUDE.  Voye ; 

TARTRATB  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 

TARTRE  SOLUBLE.  V.  Tartrate 

T)R  T)()T  A CÇ V 

TARTRE  STIBIÉ.  V.  Tartrate  de 

POTASSE  ET  D'ANTtMOINE., 

TARTRE  TARTARISÉ  : tartrate  de 

potasse,  V ce  mot. 

TARTRE  VITRIOLÉ  : sulfate  de  po- 
tasse. V.  rc  mot. 

TARTRIQUE  (Acide)  : synonyme  de 
tartarique.  V.ce  mot-(M.O.) 

TARTRITE  : synonyme  de  tartrate. 
y.  ce  mot.(M.  O.) 

TAUPE  (CAir.) , ».  f. , talpa  ; espèce 
d’alhérûine  qui  se  forme  sous  les  tégu- 
ments de  la  tète;  tumeur  molle,  irrégu- 
lière, sinueuse  , contenant  une  matière 
blanche  , épaissf  comme  de  la  bouillie  , 
qui  quèlquefois  carie  les  os  du  crâne  , et 
produit  des  sillons  sous  le  cuir  chevelu, 
comme  la  taupe  sous  la  terre. 

TAUPE  (Zoo/.),  s.  f. , talpa;  genre 
d'animaux  mammifères  plantigrades. 

TAUROCOl.LA  : colle  faite  avec  les 
oreilles  et  les  parties  génitales  du  tau- 
reau : elle  était  autrefois  fort  estimée. 
Inusité.  (M.  O.) 

TAXIS  ( Opér.chir .),  s. m.,  taris,  ràf,r, 
du  verbe  grec  v «e»«,  ('ordonne,  j’arran- 
ge. On  donne  ce  nom  à la  pression  qu'on 
exerce  avec  la  main  sur  les  hernies,  pour 
en  obtenir  la  réduction.  Celte  opération 
est  en  général  facile  dans  les  hernies  li- 
bres d'adhérences,  peu  volumineuses  et 
dont  le  sac  offre  une  large  ouverture.  Elle 
est  très-difficile, souvent  même  impossi- 
ble dans  les  hernies  adhérentes  ou  étran- 
glées. Il  faut,  pour  exercer  le  taxis,  mettre 
le  malade  dans  une  position  horizontale,  et 
qui  soit  telle  que  les  parois  de  l'abdomen 
soient  relâchées.  Le  manuel  à employer  va- 
rie pour  chaque  espèce  de  hernie;  il  faut 
dans  tous  les  cas  éviter  d'exercer  snr  les 
parties  déplacées  de  trop  fortes  pressions 
qui  pourraient  les  meurtrir,  les  déchirer, 
produire  leur  inflammation  et  leur  gan- 
grène, comme  ou  en  possède  des  obser- 
vations. Il  faut  les  repousser  dans  le  ven- 
tre en  suivant  exactement  la  direction  de 
l’axe  du  sac  herniaire.  Quelquefois  on 
favorise  la  réduction  drs  hernies  par  des 
bains  tièdcs,des  cataplasmes  émollients, 
des  lavrmrnls , etc.  (J.  C.) 

TAXUS,  mot  latin.  V.  Ip.  (H.  C.) 

TAYE  (Path.  chir.)  , s.  f.  Voy.  Al- 
DUGO. 
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TEBON  : feu , suivant  Ruland.  Inusité. 

(MO.) 

TÉCOLITHOS:  pierre  de  Judée.  Voy. 
ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

TEGUI.A  HIBERNICA  : nom  donné 
â une  variété  d'ardoise  d'Irlande,  em- 
ployée autrefois  comme  résolutif.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

TÉGUMENT  (Anat.),  s.  m.,  tegumen- 
tum , tegumen,  du  verbe  tegere,  rouvrir. 
On  apprlle  ainsi  la  membrane  extérieure 
qui  recouvre  le  corps  de  l'homme  et  des 
autres  auimaux.  V.  Peau.  (J.  C.) 

TÉGUMENTS  (Sot.),  s.  m.  pt,  tegu- 
menta.  Les  botanistes  donnent  le  nom 
collectif  de  téguments  floraux  au  calice, 
â la  corolle  et  an  périgone.  Ils  appellent 
aussi  tégument  l'enveloppe  immédiate  de 
l'amanue  d’une  graine.  Voy.  Amande, 
Calice,  Corolle,  Périgone.  (II.  C.) 

TEIGNE  (ParA.),3.  f-,  tinta;  éruption 
chronique  propre  au  cuir  chevelu,  con- 
sistant en  écailles  ou  en  croûtes  , dont  la 
réunion  forme  un  couvercle  épais  et  hi- 
deux qui  occupe  une  partie  ou  la  totalité 
de  la  tête.  La  teigne  n'est  pas  toujours 
cependant  bornée  à celte  région;  quel- 
quefois on  aperçoit  çà  et  lâ  sur  le  tronc  et . 
sur  les  membres  quelques  croûtes  sem- 
blables à celles  qui  sont  agglomérées  sur 
la  tète. 

Cette  maladie  est  quelquefois  hérédi- 
taire; elle  est  propre  à l’enfance;  il  est 
rare  qu’elle  se  montre  après  la  puberté. 
Elle  est  beaucoup  plus  commune  parmi 
les  pauvres  nue  dans  la  classe  aisée  : la 
malpropreté  habituelle,  l'usage  d'aliments 
grossiers  et  indigestes  paraissent  avoir 
quelque  influence  dans  son  développe- 
ment. Plusieurs  médecins  la  regardent 
comme  contagieuse  : quelques  - uns  res- 
treignent la  contagion  â quelques  espèces 
de  leignrs;  d’autres  rejettent  toute  trans- 
mission par  contact. 

L'exanthème  du  cnir  chevelu  varie  dans 
les  diverses  espèces  de  teignes,  qui  sont 
désignées  par  les  noms  de  faveute , gra- 
nulée, furfuracée , amyantacée  et  mu- 
queuse. 

Iji  teigne  fineute  commence  par  de 
petites  pustules,  accompagnées  de  déman- 
geaison ; leur  base  est  rouge  et  leur  som- 
mrt  blanc  : il  en  suinte  une  matière  pu- 
rulente qui  se  dessèche  etforme  drs  croû- 
tes qui  s'agrandissent  peu-à-peu  en  conser- 
vant toujours  une  forme  arrondie  et  une 
dépression  centrale.  Quand  ces  croûtes 
sont  confluentes  , elles  offrent  une  sorte 
de  ressemblance  avec  une  ruche  à miel 
de  là  le  nom  de  faxtuse , Ac/arus , rayon 
e miel  ).  Ces  croûtes  sont  d’abord  jaunes 
et  deviennent  ensuite  blanches.  Leur 
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portion  superficielle  se  détache  d’elle-  on  remarque  qne  l’enfant  perd  sa  viva- 
înème  sons  forme  d'érailles;  leur  portion  cité  et  sou  appétit  lorsqu’elle  se  dessèche 
profonde  adhère  fortement  au  cuirche-  et  qu’il  recouvre  l’un  et  l’autre  aussitôt 
velu  , et  ne  peut  en  être  séparée  sans  faire  qu'elle  recommence  à fournir  la  matière 
conler  le  sang  en  abondance.  Des  cre-  qui  lui  est  propre. 

vasses  profondes  se  forment  quelquefois  A ces  symptômes  qui  sont  particuliers 
au  milieu  de  ces  croûtes , et  laissent  suin-  à chaque  espèce  de  teigne,  il  faut  en 
ter  un  liquide  purulent.  Elles  exhalent  joindre  plusieursautresquisont  communs 
une  odeur  de  souris  ou  d’urine  de  chat,  â toutes  : tels  sont  des  douleurs  nocturnes 
et  causent  une  démangeaison  extrême  , quelquefois  très-violentes;  de  petits  abcès 
augmentée  encore  par  le  grand  nombre  dans  l’épaisseur  du  cuir  chevelu,  la  chute 
de  poux  qui  se  développent  sous  ces  des  cheveux  qui  sont  remplacés  plus  tard 
croûtes.  * par  des  touffes  lanugineuses , l’engorge— 

La  teigne  granulée  ou  rugueuse  cal  ca-  nient  des  glandes  lymphatiques  du  cou 
ractérisée  par  de  petites  croûtes  brunes  ou  et  des  aisselles,  le  gonflement  de  l’oreille 
grises,  qui  ressemblent  à des  fragments  externe  et  des  paupières,  et,  dans  beau- 
de  mortier  ou  de  plâtre  tombé  des  murs  coup  de  cas  , la  diminution  de  l’embon- 
etsali  par  la  poussière  ell’humidité  : elles  point  et  des  forces , une  suspension  Irès- 
sont  très-dures  et  exhalent  une  odeur  marquée  de  l'accroissement,  et  souvent 
nauséabonde,  comparée  à celle  du  beurre  on  retard  sensible  dans  le  développement 
rance.  des  organes  génitaux. 

La  teigne  furfuracéû  ou  porrigineute  Les  teignes  peuvent  disparaître  soit  par 
commence  par  une  légère  desquama-  l'effet  des  remèdes  , soit  spontanément 
tion  de  l'épiderme  avec  démangeaison  vers  la  pifberté  , ou  avant  celte  époque.  • 
vive  et  suintement  d'une  matière  icho-  Elles  peuvent  aussi  entraîner  le  dépérisse— 
reuse,  qui,  en  se  desséchant , forme  des  ment  et  la  mort,  maissansdoutealors  dans 
écailles  adhérentes , blanchâtres  ou  cous-  la  plnpart  des  cas  il  y a en  même  temps 
silres , disposées  par  couches  : elles  agglu-  une  lésion  plus  ou  moins  grave  de  quel— 
tinent  les  cheveux  ensemble,  et  forment  que  viscère.  Dans  tous  les  cas,  leur  dorée 
un  couvercle  qui  cède  sous  le  doigt,  est  généralement  longue  ; et  quelquefois 
Quand  on  les  enlève,  on  Ironve  le  après  avoir  cessé,  elles  se  reproduisent 
cuir  chevelu  rouge,  uni  et  comme  ver-  une  ou  même  plusieurs  fuis. 

»'***•  Le  traitement  de  ces  affections  varie 

La  teigne  amyantacée  est  une  des  plus  sur-tout  à raison  de  l'influence  qu’elles 
rares:  elle  attaque  les  sujets  adultes  et  exercent  sur  la  santé.  Leur  apparition 
mélancoliques. Ellecoosiste  en  des  écailles  est-elle  suivie  d’un  mieux  être  sensible 
très-fines  d’une  couleur  aggentine  et  na-  chez  un  individu  valétudinaire,  ou  d’uue 
crée , entourant  les  cheveux  et  les  suivant  diminution  dans  les  symptômes  d'une 
dans  tout  leur  trajet,  ressemblant  par  maladie  grave  ? il  faut  en  favoriser  l’érup- 
leur  aspect  soyeux  et  chatoyant  à l’a-  tion  par  Posage  intérieur  des  sudorifiques, 
myanthf.  flf  _ par  1 application  des  cataplasmes  chauds 

La  teigne  muqueuse»  été  ainsi  nommée  surleruirchevelu.Si,aucontraire,  comme 
parce  qu’elle  fourn  t une  matière  mu- . cela  est  le  plus  commun,  la  teigne  ne  pro- 
quruse  abondante,  qui  colle  les  cheveux  duit  aucun  changement  avantageux  dans 
en  masse  ou  par  couches.  Elle  commence  la  ronsti$>tion  on  dans  les  maladies  an- 
par  des  pustules  pointues  ou  par  de  térieures , on  cherche  â en  délivrer  le  ma- 
petits  abcès  auxquels  succèdent  des  ulcé-  lade  par  les  moyens  usités.  Ces  moyens 
rations  superficielles  qui  fournissent  une  sunt  : 1°  à l’intérieur,  les  boissons  amè- 
matierc  analogue  à du  miel  corrompu  ; res,  les  amisrorhutiqurs,  les  préparations 
celte  matière,  en  se  dessécbaut,  forme  sulfureuses,  antimoniales,  mercurielles 
des  croûtes  cendrées,  jaunes  ou  verdâtres,  quelques  laxatifs  doux  par  intervalles, 
sons tesquelless’ainassc nnc nouvelle  quan-  l'usag*  d’aliments  légers,  chex  les  enfants 
tîté  de  liquide , d’où  résulte  une  distension  sevrés  ; le  lait  (F une  bonne  nourrice , chez 
douloureuse  qui  angmentc  jusqu'à  ce  céux  qui  sont  enrore  â la  mamelle,  aux- 
qn'nne  issue  lui  ait  été  donnée.  Dans  l’in-  quels  on  joint  l'application  d'an  exutoire 
tcrvalle  des  croûtes,  le  cuir  cheveu  est  au  bras,  le  renouvellement  fréquent  de 
bosselé,  inégal,  parsemé  de  petits  at>cès  ; linge,  les  bains  domestiques;  a°  à l’exté- 
lorsque  les  croûtes  se  détarhent,  la  peau  rieur,  comme  moyens  topiques,  les  rala- 
qu’elles  recouvrent  offre  souvent  une  ex-  plasmes  propres  à ramollir  et  a taire  tum- 
stidation  d’apparence  caséeuse  et  exhalant  ber  les  croûtes,  l’application  d’un  vésicae 
l’odeur  de  tait  aigri.  Celte  espère  de  tei-  loire,  de  poudres  et  de  pommades  prépa- 
gne  est  souvent  une  éruption  salutaire  : rées  avec  le  soufre , le  charbon , diverses  , ’ 
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substances  métalliques,  telles  que  le  pré- 
cipité  blanc  de  mercure,  l'oxyde  de  mao* 
anèse  , le  sublimé  corrosif , l'acétate 
e cuivre  , l'arsenic,  le  cobalt  , l’anti- 
moine, le  plomb;  des  lotions  avec  la  dé- 
coction de  tabac  et  de  ciguë;  des  cata- 
plasmes composés  de  plantes  narcotiques, 
réduites  en  bouillie;  mais  tous  ces  moyens, 
dont  plusieurs  sont  dangereux,  ont  échoué 
dans  te  plus  grand  nombre  des  cas , et  l'ar- 
rachement très- douloureux  des  cheveux 
et  des  croûtes  par  l'emploi  de  la  calotte 
agglutinative,  est  encore  le  remède  le  plus 
efficace  contre  cette  hideuse  maladie.  Le 
remède  secret  des  frères  Mahon  dispen- 
sera peut-être  de  recourir  à ce  moyen 
douloure.ux.  (Ch.) 

TEIGNE  DES  CHEVAUX  (ArtvétX 

On  nomme  ainsi  une  ulcération  fétide 
qui  a son  siège  à la  fourchette , dont  le 
tissu  est  comme  vermoulu.  Quand  elle 
est  parvenue  à une  certaine  période,  elle 
cause  à l’animal  une  démangeaison  fort 
» vive,  et  répand  une  forte  oaeirr  de  fro- 
mage pourri.  (Ch.) 

TEINTURE (Fharm.),  s.f.,de  tinxere, 
teindre:  nom  donné  à la  dissolution  d une 
substance  simple  ou  composée,  plus  ou 
moins  çolorée  , dans  un  menstrue  quel- 
conque; de  là,  les  noms  de  teinture 
aqueuse,  alcoolique , éthérée , etc.,  suivant 
ue  la  dissolution  s'est  opérée  dans  l'eau, 
ans  l'alcool  ou  dans  l'éther. 

TEINTURE  ACRE  DE  POTASSE; 

on  a improprement  désigné  ainsi  la  po- 
tasse dissoute  dans  l'alcool.  Inusité. 

TEINT  U RE  ALCALINE  DE 

STAHL,  tinctura  alcalina  Stahlii  : nom 
donné  au  liquide  que  l'on  obtient  en  ver- 
sant un  exces  de  sous-carbonate  d«*  potasse 
dans  une  dissolution  de  Irito- nitrate  acide 
de  fer.  11  est  formé  de  nitrate  de  potasse 
et  de  sous-trito-carbonatc  de  fer,  dissous 
par  du  sous-carbonate  de  potasse.  11  est 
tonique,  comme  toutes  les  préparations 
ferrugineuses,  lausité. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  : alcool 

plus  ou  moins  aqorux,  tenant  en  dissolu- 
tion les  arômes  huileux,  volatils,  les  sub- 
stances résineuses,  mucilagineuses,  sali- 
nes, etc.,  nui  se  trouvent  dans  les  maté- 
riaux que  Von  fait  infuser  dans  l'alcool. 
Ces  teintures  sont  décomposées  par  l'eau 
qui  les  blanchit,  en  précipitant  la  partie 
résineuse.  On  doit  toujours  les  préparer 
dans  des  vaisseaux  clos.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  simples,  d'autres  sont  compo- 
sées; ces  dernières  sont  soüvent  désignées 
sous  le  nom  A'éUxir,  V.  ce  mot.  Aujour- 
d'hui on  substitue  assez  généralement  au 
mol  teinture  relui  d 'alcoolat  de,  ou  à' al- 
cool de  ; ainsi  ou  dit  alcoolat  ou  alcool  de 
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galbe , de  safrau,  de  cannelle,  au  lieu  de 
teinture  alcoolique  degaYac,  de  safrari, 
de  cannelle.  Les  propriétés  médicinales  des 
teintures  alcooliques  , sont  â-la-fois celles 
de  l’alcool  et  des  matières  qui  y sont 
dissoutes. 

TEINTURE  D’ANTIMOINE,  s.  f., 

tinctura  antimonii  : teinture  préparée  avec 
de  l'alcool  et  un  mélange  de  sulfure  d'an- 
timoine et  'de  sous-carbonate  de  potasse 
fondus  ensemble  ; elle  est  d’un  rouge  in- 
tense et  composée  d'alcool  et  dnydro- 
sulfate  d'antimoine  dissousà  la  faveur  de 
la  potasse.  Elle  diffère  à peine  de  Vélixir 
aurifiaue  de  Rotrou , réformé , nom  sous 
lequel  on  la  désigne  également.  Elle  a 
été  employée  comme  sudorifique,  stimu- 
lante, tondante,  dans  les  scrophules,  etc. 
Inusitée.  (M.  O.) 

TEINTURE  D’ANTIMOÏNE  DE 
TRÉDEN  ; alcool  potassé  que  l'on  a 
fait  digérer  sur  du  verre  d'antimoine. 
Inusité.  (M.  O.) 

TEINTURE  AQUEUSE:  nom  donné 
à 1a  teinture  faite  avec  de  l'eau  : ainsi  on 
dit  teinture  aqueuse  de  tournesol , ou  tein- 
ture de  tournesol . 

TEINTURE  AURIFIQUE,  s.  f.  : 

nom  donné  par  Rotrou  au  liquide  que 
l'on  obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau 
un  mélange  de  sous-carbonate  de  potasse 
et  de  sulfure  d'antimoine,  en  filtrant  la 
liqueur  après  le  refroidissement,  pour  en 
séparer  une  grande  partie  de  kermès  et 
en  faisant  évaporer  pour  concentrer. 
Cette  liqueur  n est  autre  chose  que  de 
l'hydrosulfate  de  potasse,  tenant  du  : 

îre  doré  en  dissolution.  On  l'administrait 
autrefois  dans  les  scrophules.  Inusitée.  • 
(M.  O.) 

TEINTURE  DE  BESTUCHEFF  : 

alcool  étliéré,  tenant  du  trilo-muriate  de 
fer  en  dissolution.  (M . O.) 

TEINTURE  DE  MARS  DE  LUDO- 
VIC, tinctura  Martix  Ludovici  : tartrate 
de  potasse  et  de  fer  dissous  dans  l'alcool , 
obtenu  par  un  procédé  peu  rationnel  et 
uc  voici  : on  évapore  jusqu’à  consistance' 
e miel  une  dissolution  aqueuse  de  par- 
ties égales  de  sulfate  de  fer  blanc  desséché 
cl  de  crcme  de  tartre  ; on  fait  digérer  le 
roduit  dans  une  assez  grande  quantité 
'alcool  ; on  renouvelle  ce  traitement  par 
l'esprit-de-vin  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
sorte  incolore  : l'alcool  dissout  le  tartrate 
de  potasse  et  de  fer  formé  aux  dépens 
d’une^iorlion  de  sulfate  de  fer;  la  partie 
de  ce  dernier  qui  n'a  pas  été  décomposée, 
reste  au  fond  du  vase  sans  se  dissoudre. 
Cette  teinture  jouit  «les  propriétés  médi- 
cinales du  tartrate  de  potasse  et  de  fer* 

(M.  O.)  _ ; 
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TEINTURE  DEMARSTARTARI- 
SEE , tinctura  Marris  tartarisata  : Ur~ 
tratc  de  potasse  et  de  fer  en  dissolution 
concentrée , et  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d'alrool  pour  qu'il  se  couserrc. 
Il  est  tonique,  apéritif,  etc. 

TEINTURE  UES  MÉTAUX.  Vc y. 

LiiruM  de  Paracelse. 

TRITURE  D’OR  : or  potable.  V.  ce 
mot. 

TEINTURE  SPIR1TUEUSE.  Voy . 
Teinture  alcoolique.  (M.  O.) 

TELAMONES  ( Band.  et  Appar.  ), 
mol  grec  , r*A«,u# iir;  charpie  qu’on  inet 
sur  les  plaies,  ou  linges  dont  on  se  sert 
pour  les  bandages.  Castelli  , James. 

(^*  C.)  , 

TÉLÉPHIEN  ( Pathol,  chir.  ) , 
adj.,  ulcus  teltphium,  Les  anciens  avaient 
donné  ce  nom  â un  ulcère  de  mauvais 
caractère  et  l r^s— difficile  à guérir,  parce 
ue  la  blessure  qu’Acliille  fit  à Telèphe , 
«•généra  en  un  semblable  ulcère.  Inusité*. 

(JC) 

TELEPHI  U M ( Bot.),  mot  latin.  V. 
Or  pin.  (H.  C.) 

TELLURE,  s.  m , tellus,  génit.  telluris , 
terre;  métal  range  dans  la  quatrième  sec- 
tion de  Thénard  (K.  M ÉTAL),  et  déroute  rl 
en  1797  par  klaproth.On  ^trouve  com- 
biné avec  le  fer  et  l’or,  avec  l’or  et  l’ar- 

fent,  en  Transylvanie;  avec  le  plomb, 
or,  l’argent,  le  soufre,  etc-  Il  est  solide, 
blanc  bleuâtre,  très-brillant,  lamelleux, 
fragile;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,1 15  ; il  est  as sez  fusible  efvolalil  ; oxy- 
dable par  l’air  et  par  l’oxygène  à uAe 
température  élevée;  susceptible  de  se 
combiner  avrr  l’hydrogène  et  de  former 
un  gaz  connu  sous  les  noms  a hydrogène 
tellure  y et  «l 'acide  hydro-  tellurique.  Le  tel- 
lure n’agit  point  sur  l’eau  ; il  se  dissout 
dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique  et 
dans  l’eau  régale.  Il  n’a  point  d’usages. 
(M.  O ) 

TELON  : feu,  suivant  Ruland. Inusité. 

(M.  O.) 

TEMBOUL.  V.  Bétel.  (II.  C.) 
TEMPÉRAMENT  (/%.).  s.  ni.,  tem- 
peramentum.  On  donne  ce  nom  aux  diffé- 
rences remarquables  qui  existent  entre 
les  hnmmes  par  snîte  de  la  variété  des 
rapports  et  proportions  entre  les  parties 
qui  constituent  le  corps,  et  compatibles 
avec  la  conservation  de  la  vie  et  le  main- 
tien de  la  santé.  C’est  dans  ce  sens  qoe 
l’on  dit  tempérament  sanguin , tempérament 
nerveux,  tempérament  lymphatique  , etc,, 
suivant  qu’il  y a,  dans  l’économie,  prédo- 
minance de  l’un  des  systèmes  sanguin, 
nerveux , lymphatique , etc. , sur  les  autres. 

(H.C.) 
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TEMPÉRANT,  ANTE  {Mat.  mid.), 
adj.,  tempérant  ; qui  câline,  qui  modère 
l'irritation,  l'activité  de  la  cicculation  en 
particulier.  Ce*  mot  est  synonyme  de 
calmant  U'gcr.  V.  Calmant.  (H.  C.) 

TEMPÉRATURE  ( Phynq.  ) , ».  f., 
temperiet;  degré  appréciable  de  ciialear 
qui  règne  dans  un  lieu  nu  dans  un  corps: 
00  dit  que  la  température  d’un  corps  est 
plus  élevée  que  celle  d'un  autre,  lorsqu’il 
produit  sur  nous  une  plus  vive  sensation 
de  chaleur.  Le  plus  ordinairement,  on  en- 
tend par  température  la  disposition  de  l’air 
froid  ou  chaud.  (M.  O.) 

TEMPES  {Anat.),  ».  m.  pl.,  tempera. 
On  appelle  tempes  la  dépression  que  pré- 
sente la  tête  sur  ses  parties  latérales^ntre 
le  front  et  l’œil  qui  sont  en  3vaiff^  et 
l’oreille  qui  est  en  arrière.  Les  tempes , 
distinguées  en  droite  tien  gauche,  corres- 
pondent â la  fosse  temporale  de  chaque 
côté.  Ce  mot  vient  du  latin  tempus,  temps, 
parce  que  c’est  en  ce  lieu  que  les  cheveux 
commencent  a blanchir  et  à indiquer  les 
diverses  périodes  de  la  vie.  (J.  C.) 

TEMPLUM  SO&RATI  (Band.), 

mots  latins;  sorte  de  bandage  décrit  par 
Galien.  James.  (J.  C.) 

TEMPLUM  PARVUM  APOLLO- 

N II  TYRII  (Bandas.)  : nom  d’un  autre 
bandage  décrit  par  le  même  auteur  dans 
son  livre  De  fasciis,  James.  (J.C.) 

TEMPORAL  (ylmif.  ),  adj.  et  s.  m. , 
temporalit;  qui  a rapport  aux  tempes. 
On  a donné  ce  nom  â diverses  par- 
ties : 

i°  Os  temporal . C’est  un  os  pair,  qui 
occupe  les  parties  latérales  et  inferieures 
du  crâne  dont  il  fait  partie,  et  renferme 
dans  son  intérieur  les  organes  spéciaux  de 
l’audition.  On  l’a  divisé  généralement  en 
trois  portions  , que  l’on  a nommées , l’une, 
la  portion  écailleuse  ou  squameuse  ; la  se- 
conde , la  portion  mastoïdienne  ; la  troi- 
sième, la  portion  pierreuse  an  le  rocher . II 
présente,  i°  une  face  auriculaire  ou  ex- 
terne, sur  laquelle  on  trouve  une  surface 
qui  fait  partie  de  la  fosse  temporale, 
1 apophyse  zygomatique  ou  jugale,  la 
cavité  glénoïdr,  la  scissure  de  Glaser,  le 
conduit  auditif  externe,  l’apophyse  mas- 
toïde,  le  trou  mastoïdien,  la  rainure  di- 
gastrique, le  canal  carolraien  , la  fosse 
jugulaire,  l'apophyse  styloïde,  le  trou 
stylo-mastoïdien,  etc.  r.  ces  mots,  a® 
Vue  face  cérébrale  ou  interne  qui  corres- 
pond à la  cavité  du  crâne,  et  sur  laquelle 
ou  voit  le  rorher,  l’Iiyatus  Fallopii,  le  trou 
auditif  interne,  la  scissure  de  l’aqueduc 
du  vestibule,  une  portion  de  la  gouttière 
latérale,  ete.  K.ces  mots.  Une  circon- 
férence sur  laquelle  on  observe  l’orifice  de 
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la  portion  osseuse  de  la  trompe  d’Eusta- 
chi , et  l’aqueduc  du  limaçon,  etc.  Le 
temporal  s’articule  avecle  sphénoïde, l’oc- 
cipital, le  pariétal,  l’os  de  la  pommette, 
la  mâchoire  inférieure.  U se  développe 
par  cinq  points  d’ossification. 

a°  Fosse  temporale.  On  appelle  ainsi  une 
excavation  qu’on  observe  de  chaque  côté 
de  la  tête  au  niveau  de  l’os  temporal.  Elle 
est  remplie  par  le  muscle  dont  elle  porte 
le  nom,  et  formée  par  le  temporal  et  le 
«phénoïde  en  bas;  par  le  pariétal  et  le 
coronal  en  haut.  Elle  est  séparée  par  une 
crête  transversale  de  la  fosse  zygomati- 
que, et  complétée  en  avant  par  l'os  de  la 
pommette. 

3°  Muscle  temporal  ou  crotaphite  (mus- 
cleAmporo-maxillaire  de  M.Cliaussier). 
C’est  un  muscle  large , aplati,  triangu- 
laire, qui  remplit  la  fosse  temporale.  Ses 
fibres  s’attachant  h l’aponévrose  et  â la 
fosse  temporale,  et  viennent  toutes  se 
rendre  en  convergeant  sur  un  fort  tendon, 
lequel  se  fixe  à I apophyse  coronoïde  de 
l*os  maxillaire  inférieur.  Ce  muscle  élève 
la  mâchoire  supérieure,  et  applique  les 
dents  les  unes  contre  les  autres. 

Aponévrose  temporale.  On  nomme 
ainsi  une  aponévrose  très-forte,  d’une 
cooleur  violacée,  resplendissante,  qui 
s'attache  à toute  la  ligue  courbe  tempo- 
rale, an  bord  postérieur  de  l’os  de  la 
pommette,  au  bord  supérieur  de  l’arcade 
zygomatique  , et  forme  uue  enveloppe  au 
muscle  temporal  qu’elle  recouvre. 

5°  Artères  temporales.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  artères  : 

1°  Artère  temporale  proprement  dite. 
Elle  uaîtau-dehors  delà  partie  supérieure 
de  la  carotide  externe.  Elle  monte  entre 
la  branche  de  la  mâchoire,  le  condoit 
auriculaire  et  la  glande  parotide  qui  la 
recouvre  jusqn’â  l’arcade  zygomatique; 
au-dessus  de  celle-ci  elle  devient  sous- 
cutanée,  et,  arrivée  au  milieu  de  la  région 
temporale,  elle  se  divise  en  deux  bran- 
ches, l’une  antérieure  (A.  temporaTisJron- 
talis , seu  interna , seu  antcrior  de  llaller), 
et  l’autre  postérieure^,  tcmporalisaccipi- 
talis , seu  externa , seu  poste  rior  de  Haller). 
L’artère  temporale  avant  sa  division  donne, 
1°  des  rameaux  à la  parotide,  à l'articu- 
lation de  la  rïftchoire,  an  conduit  auditif, 
au  masséter.  a®  L 'artère  transversale  de 
la  face.  3°  L "artère  temporale  moyenne 
qui  naît  au-dessous  de  la  pommette,  et 
traverse  l’aponévrose  temporale  immé- 
diatement au-dessous  de  cet  os. 

a°  Artères  temporales  profondes.  Il  y en 
a deux.  Elles  naissent  de  l’artère  maxil- 
laire interne,  et  ont  etc  distinguées  d’a- 
près leur  position  en  antérieure  et  en  poi- 
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térieure.  Elles  jettent  leurs  principales 
divisions  dans  le  muscle  temporal. 

Nerfs  temporaux.  H y a iQ  le  nerf 
temporal  superficiel.  Voy.  Auriculairk 
(Nerf).  a°  Les  nerfs  temporaux  profonds. 
Ils  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois, nais- 
sant du  nerf  maxillaire  inférieur,  et  ont 
été  distingués  en  antérieur  et  en  posté- 
rieur. Ils  sont  d’abord  placés  surlÂiuscle 
ptérygoVdien  externe,  et  se  portent  en 
dehors  vers  le  muscle  temporal  dans  le- 
quel ils  se  perdent.  3*  Soëmmcring  a 
donné  le  nom  de  rameaux  temporaux , 
aux  divisions  que  le  nerf  facial  envoie 
dans  la  région  temporale.  (J.  C.) 

TEMPORARII  DENTES  (Anat.)f 
mots  latins;  les  dents  temporaires  ou  de 
lait.  V.  Dent.  (J.  C.) 


TEMPORO-CONCHINIEN  (AnatX 

adj.  M.  Dumas  appelle  ainsi  le  muscle 
supérieur  de  l’oreille.  (J.  C ) 

TV  VI  ÏWXTliA  Ll  kVIIT  tin — ■ * 


TEM  PORO-M  A X I LL  A IRE  ( Anat .), 
adj.,  temporo-maxillaris  ; qui  appartient  à 
l’os  temporal  etâ  la  mâchoire. 

1°  Muscle  temporo-maxiüaxre.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  an 
muscle  crotaphite  ou  temporal,  parce 
qu’il  s’attache  à l’os  temporal  et  à la  mâ- 
choire inférieure.  V.  TEMPORAL. 

a”  Articulation  temporo-maxillaire  on 
de  la  mâchoire  inférieure.  Celte  articula- 
tion à lieu  entre  la  cavité  glénoïde,  et  l’apo- 
physe transverse  du  temporal  d’une  part, 
et  le  condyle  de  l’os  maxillaire  inférieur 
de  l’autre.  Deux  cartilages  assez  minces 
recouvrent  les  surfaces  Je  ces  os.  L’ün  est 
Commun  à l’apophyse  transverse  et  à 1a 

Îiortion  de  la  cavité  gle'noïde  antérieure  à 
a scissure  de  Glaser;  l’autre  appartient 
au  condyle.  Cette  articulation  est  munie 
d’un  fibro-cartilage  inter-articulaire,  de 
deux  capsules  synoviales,  et  de  deux  liga- 
ments latéraux , l’un  interne  et  l’autre  ex- 
terne. 

3°  Nerfs  temporo- maxillaires.  Bicbat  a 
donné  ce  nom  à la  division  du  nerf  facial 
qui  se  porte  dans  les  régions  temporale  et 
maxillaire.  V.  Facial  (Nerf).  (J,  C.) 

TEMPORO-ORICU LAI  RE,  (Anat.)f 
temporo-oricularis ; qui  a rapport  é la  ré- 
gion temporale  et  à l’orirulc.  Muscle  tem- 
poro-oriculaire . M.  le  professeur  Chaus- 
sier a donné  ce  nom  au  muscle  orirulaire 
supérieur  à cause  de  ses  insertions  à la 
tempe  et  à Voricule.  M.  Dumas  loi  avait 
donné  le  nom  de  temporo-conchinien . V. 
Auriculaire.  (J.  C.) 

TEMPS  (PafA.) , s.  m. , tempus.  On 
joint  quelquefois  en  médecine,  et  très- 
souvent  en  chirurgie,  le  mot  temps  aux 
mots  nécessite  et  électiorf.  On  appelle  temps 
de  nécessité  9 celui  où  l’on  est  forcé  d’em- 
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ployer  tel  remède , de  faire  telle  opéra- 
tion ; tcmp s d'élection,  celui  que  la  marche 
de  la  maladie  permet  de  choisir,  pour 
employer  avec  plus  d’avantage  les  moyens 
thérapeutiques.  (Cil.) 

TF.MULENTIA  (Vath.),  mo,  |Jtin 
francisé  par  quelques  lexicographes,  té- 
mulence;  il  signifie  ivresse,  stupeur,  dé- 
lire obscur.  (Ch.) 

TENACE  (J?ot.),adj.,  tenax;  qui  s’at- 
tache à ce  qu’il  touché.  Certaines  tiges  sont 
dans  ce  cas.  (II.  C.) 

TÉNACITÉ,  s.  f. , tenacitat':  propriété 
en  vertu  de  laquelle  certains  corps  sou- 
tiennent une  pression,  une  force  , on  ti- 
raillement considérable  sans  se  rompre. 
On  dit  souvent  la  ténacité  des  métaux. 
(M.  O.) 

TEN  AILLE  ( Imc.  chir.),  s.  f.,  tcnacula, 
dn  verbe  rendre,  tenir.  On  appelle  tenaille 
incisive  un  instrument  de  chirurgie  dont 
on  se  sert  pour  couper  les  esquilles,  les 
cartilages,  pour enlevercertainrs tumeurs. 
C'est  une  sorte  de  pince  dont  les  mors  ont 
beaucoup  de  force  et  sont  tranchants  dans 
l’endroit  où  ils  se  touchent.  (J.  C.) 
TENDINEUX,  EUSE  (Anat.),  adj., 

tendinotut,  tendineut ; qui  a rapport  ou 
appartient  aux  tendons.  Centre  tendineux 
ou"  Oponévrotique  du  diaphragme  ( Voyeq 
Diaphragme  ) ; mutcU  demi  -tendineux. 
( K. ce  mol.) 

TENDON  ( Anat .),  s.  m.,  terido , du 
grec  vin» , dérivé  dn  verbe  n!,*,  je  tends. 
On  appelle  ainsi  des  cordes  fibreuses  plus 
oumomslongucs,rondesouapla(ies,d  une 
couleur  blanche  perlée , composées  de  fi- 
bres parallèles  très -serrées.  Les  tendons 
tiennent  aux  os  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés, et  par  l’autre  ils  reçoivent  les  insertions 
des  fibres  charnues  ; quelquefois  ils  don- 
nent attache  à des  faisceaux  charnus  par 
leurs  deux  bouts , roinme  cela  s’observe 
pour  1rs  muscles  digastriques.  On  doit 
considérer  les  tendons  comme  des  cordes 
propres  à transmettre  le  mouvement  des 
muscles.  (J.  C.) 

TENDON  D’AClllLLE.K.  Achille. 
(J.  C.) 

TENDU  ( Pouls  )<FutA),adj.,puisus 
tentas;  ce  mot  est  à-peu-près  synonyme  de 
pouls  dur  ou  résistant;  il  est  opposé  an 
pouls  soupir.  (Cil.) 

TÉNESME  ( Path .),  s.  m.,  tenesmus ; 
ce  mot  est  synonyme  d’épreintes.  Fby.ce 
mot.  (Cil.) 

TEN  ETTES(/nsI  chir. ),  tcnacula  vol- 
sella.On  donne  ce  nom  à des  pincesarcc 
lesquelles  on  fait  l’cxtrartion  des  calcnls 
renfermés  dans  la  vessie.  Les  tenettes  dont 
on  se  sert  aujourd'hui  ont  leurs  branches 
entre-croisées.  Elles  portent  à l’une  de 
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leurs  extrémités  deux  cuillers  oblongurs, 
dont  la  concavité  est  garnie  de  pointes  pour 
empêcher  la  pierre  de  glisser  ; elles  se  ter- 
minent à l'autre  extrémité  par  deux  an- 
neaux dans  lesqn'elson  passe  les  doigts.  Il  y 
a des  tenettes  de  diverses  formes  et  gran- 
deurs, de  droites,  de  courbes;  les  unes 
sont  à branches  fixes,  les  autres  peuvent 
se  démonter  à la  manière  du  forceps,  et 
ont  une  branche  mâle,  et  une  branche 
femelle  , etc. 

TÉNIA  ( Helminthol.  ) , s.  m. , ta  nia , 
de  rai, U,  bandelette,  ruban.  On  donne 
renom  à un  genre  d’animaux  enloxoaires, 
très-plats,  très-longs,  articulés,  et  por- 
tant,! l'extrémité  la  plus  ténue  du  coras, 
une  tète  tuberculeuse,  au  centre  de  la- 
quelle est  une  bouche  entourée  de  quatre 
suçoirs.  Ces  animaux,  dont  plus  d’une 
espèce  habite  fréquemment  les  intestins 
de  l’homme,  ont  en  général  de  grandes 
dimensions  et  peuvent  parvenir  à une 
longueur  de  plus  de  cent  pieds.  On  les 
nomme  vulgairement  vert  tolitairet , 
parce  qu’on  n’en  rencontre  pas  souvent 
pins  d'un  à-la-fois  dans  nos  viscères  ; on 
tes  a aussi  appelés  cucurbitaint , parce 
qu’en  considérant  isolément  chacun  de 
leurs  articles,  on  lui  trouve  de  la  ressem- 
blance avec  les  graines  des  courges. 

On  admet  au  plus  quatre  espères  diffé- 
rentes de  ténia  cher  Fhomme;  savoir,  le 
taenia  vulcarit,  le  teenia  canina,  Je  taenia 
folium,  et  le  teenia  lata. 

Les  trois  premiers  ont  ! la  tête  des 
crochets  rétractiles  ; le  dernier  en  est  dé- 
pourvu. 

Le  teenia  tolium , qoe  l'on  appelle  sou- 
vent ténia  armé,  cl  dont  les  teenia  canina 
et  teenia  vulgarit  ne  sont  que  des  variétés 
suivant  beaucoop  d'auteurs,  est  très-com- 
mun cbn  l’homme  en  Italie  et  en  Saxe, 
niais  moins  répandu  en  France.  Il  ac- 
quiert de  fort  grandes  dimensions,  et  ce 
sont  surtout  ses  anneaux  qui  ont  mérité 
le  nom  de  cucurbitaint  1 1 a «les  ovaires  ra- 
mena , et  ne  présente  à chaque  articula- 
tion qu’un  stigmate  plaeé  irrégulière- 
ment d’un  rblé  ou  de  1 autre. 

Le  teenia  lata,  ou  ténia  tum-armi,  n’a  été 
décrit  exactement  d’abord  que  par  Bon- 
neL  II  est  blanc,  plat  et  en  forme  de  ru- 
ban, et  moins  long  que  le  précédent , qui 
atteint  pins  de  cent  pieds,  tandis  que  loi 
ne  dépasse  pas  soixante  à quatre-vingts 
-pieds  de  longueur.  Il  est  fort  commun  en 
France  , en  Suisse  et  en  Russie.  Son  cou 
est  lanugineux;  scs  articles  offrent  à leur 
centre  des  tubérosités  brunâtres  et  un  pore 
de  rhaqne  côté. 

La  présence  d’un  ténia  dans  le  cai\al 
alimentaire  est  signalée  par  des  étourdi».»;- 
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• ments,des  vertiges,  d«s  tintements  d’o- 
reilles» l'odeur  aigre  de  l’haleine  , la  di- 
latation des  pupilles,  la  pâleur  du  visage, 
les  démangeaisons  du  nez  et  des  paupières, 
le  grincement  des  dents  durant  le  som- 
meil , une  faim  qui  se  renouvelle  par 
accès,  une  sorte  de  boulimie , des  dou- 
leurs, des  picotements  dans  l'abdomen, 
des  nausées,  un  malaise  général,  une 
anxiété  presque  continuelle  , un  trouble 
nerveux  prononcé  , souvent  un  gonfle- 
ment du  ventre,  etc.  Maison  n’est  guère 
assuré  de  cette  présence  que  quand  on 
voit  sortir  une  portion  du  ver  par  le  vo- 
missement ou  avec  les  selles  : tout  autre 
signe  est  équivoque. 

À la  longue,  le  ténia  peut  amener  la 
fièvre  lente,  le  marasme  et  des  symptômes 
de  dysenterie* 

Il  est  très-difficile  d’opérer  la  destruc- 
tion de  cet  hôte  incommode:  les  remèdes 
anlbelminthiques  ordinaires  sont  trop 
faibles  pour  cela.  On  est  obligé  d’avoir 
recours  à dos  agents  pins  vigoureux  que 
le  semen-contra , l’ail,  la  coralline,  la 
mousse  de  Corse,  il  faut  employer  le  ja- 
lap,  la  gomme  gutte  et  autres  drastiques, 
l'éther  sulfurique,  l’huile  de  ricin,  l’es- 
sence de  térébenthine  , l’huile  animale 
de  Dippel  , les  purgatifs  mercuriels,  la 
rue,  la  sahine,  la  limaille  d’étain,  etc.,  etc. 

(H.C.) 

TENONTAGRA  ( Path.),  mot  çrec, 
rir«?ra>pat  de  r»r#f,  tendon,  et  de 
proie;  variété  de  la  goutte  qui  affecte  les 

fiarties  tendineuses  des  muscles,  ou  les 
igaments  tendineux  qui  fortifient  quel- 
ques articulations.  (Ch.) 

TENON  TOT ROTOI  (Path.),  mot 

grec,  TintT'Xfttrtt , de  rîmr , tendon,  de 
rfurir  , et  de  Trrp«i#*»,  je  blesse.  Galien 
donne  ce  nom  aux  personnes  blessées  aux 
tendons.  (J.  C.) 

TENSEUR  DE  L’APONEVROSE 
FÉMORALE  ( Anat.  ),  tensor  fascia 
lata  musculus.  Voye\  Fascia  - LATA. 
(H.  C) 

TENSIF  ( Path.),  adj.,  tensivus;  ac- 
compagné de  tension;  douleur  tensive. 

(Cr)  ' • 

TENSION  (Path.),  s.  f* , tensio , du 
verbe  tendere,  tendre. On  dit  d’une  partie 
qu’elle  est  tendue,  lorsque  ses  tissus  élé- 
mentaires sont  distendus  par  l’abord  des 
liquides , ou  lorsque  ses  fibres  sont 
comme  tirées  en  sens  opposé,  et  par  con- 
séquent plus  résistantes  qu’à  l’ordinaire; 
tension  d’un  phlegmon , tension  du  ventre. 

(Ch) 

TENSOR-VAG1NÆ  FEMORIS 
MUSCULUS  (Anaf.)  ; muscle  fascia- 
Üta.  iVlbinqs.  (J.  C.) 
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TENTA  (Bandag.),  mol  barbare  qui 
signifie  tente.  V.  ce  dernier  mot.  James. 

(J.  C.) 

TENTACULE  (Zoo/.) , s.  f. , tentacu- 
lum  ; espèce  de  corne  ou  d'appendice 
mobile  que  l’on  observe  chez  beaucoup 
de  mollusques,  comme  les  limaces,  et 
chez  quelques  poissons,  comme  la  bau- 
droie. (H.  C.) 

TENTE  (Band.  et  Appar.)  , s.  f.,  fu- 
runda , peniculus  , peniculus , penicillum 
des  Latins,  jaarir , V/Mr*r  des  Grecs.  On 
appelle  tentes  de  petits  rouleaux  de  char- 
pie un  peu  durs,  de  forme  cylindrique  ou 
pyramidale,  et  lies  au  milieu  avec  un  fil 
pour  qu’ils  ne  se  dérangent  pas  et  soient 
plus  facilement  retirés  des  parties  dans  les- 
quelles on  les  introduit.  On  fait  les  tentes 
non-seulement  avec  de  la  charpie,  mais 
aussi  avec  de  l’éponge  préparée,  de  la  ra- 
cine de  gentiane.  On  les  employait  beau- 
coup autrefois  dans  le  traitement  des  plaies 
et  des  ulcères.  Aujourd'hui  on  n’en  fait 
plus  usage  que  dans  certains  ras  où  il  faut 
dilater  une  ouverture  ou  un  canal,  ou  pré- 
venir leur  rétrécissement.  (J.  C.) 

TENTIGO  (Path.)  , mol  latin;  pria- 
pisme. V.  ce  mot.  (Ch.) 

TENTIPELLE  (Hyg.\  s.m.,  tentipcl- 
lum , de  tendo , je  ternis,  et  de  /fW/ts, 

f>eau  ; ancien  nom  d’un  rosmériane  avec 
equel  on  prétendait  effacer  les  rides  de  la 
peau.  (H.C) 

TENTORIUM  (Anat.)t  taot  latin;  la 
tente  du  cervelet.  K.  Teste. 

TENUE  (Urine)  (Path.),  urina  tenuis; 
c’est  celle  qui  est  claire  et  légère,  presque 
aqueuse.  (Ch  ) 

TÉNUITÉ,  s.  f.,  tenuitas ; qualité  de 
ce  qui  est  ténu  ou  fort  délié.  (H.  C.) 

TÉPHR1CON  : synonyme  de  spode . 
V.  ce  mol.  Inusité.  (N.  O.) 

TEPHRYON , de  cendre: nom 

d’un  collyre  de  couleur  cendrée.  Inusité. 

(M.O.) 

TEREBELLA  (Inst,  chir .),  mot  latin  ; 
un  foret,  un  trépan.  K.  ce  dernier  mot. 
James.  (J.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  (Mat.méd.),  s.f„ 
terebenthina;  suc  propre  , résineux  et  de 
consistance  mielleuse  , qui  décode  de 
plusieurs  gjrbres  de  la  famille  des  téré- 
binthacées  et  de  celle  des  conifères.  Il  est 
visqueux,  luisant,  plus  ou  moins  transpa- 
rent , inflammable  , d’une  saveur  chaude 
et  piquante,  d’une  odeur  forte,  entière- 
ment composé  de  résine  et  d’huile  essen- 
tielle, sans  acide  benzoïque,  et  soluble 
enfin  dans  l’alcool.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  DU  BRÉSIL.  V. 
Copaifère  et  Térébenthine  de  Co- 
pahu.  (H.C.) 
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TÉRÉBENTHINE  DE  BRIANÇON. 

Eli*  découle  du  pinus  cembra  , *1  offre  les 
mêmes  propriétés  que  la  térébenthine  de 
Strasbourg.  V . ces  mois  et  Pin.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTH1NEDECALOPHYL- 
LUM , ou  BAUME  VERT,  nu  BAUME 
FOCOT.  Voy.  Calaba  et  Tacamaqve- 
(H.  Ç.) 

TÉRÉBENTHINE  DU  CANADA. 

Elle  est  fourme  par  l’uiiez  balsamea  de 
Miller.  Son  odeur  est  moins  désagréable 
que  celle  Je  la  térébenthine  de  Cupaliu. 
Elle  est  plus  ou  moins  liquide,  trèz-lim- 
ide , et  partage  les  propriétés  de  la  téré- 
enthine  de  Copahu.  K. ces  mois  et  Sapin. 
(H  Ç.) 

terébenthinedecaupathie 

ou  BAUME  DES  CARPATHES.  C’est 

l'essence  de  la  lérébrnlliine  du  pinus 
sylvettris  et  du  pinus  cerr.bra,  qui  croît  sur 
les  monts  Krapach  en  Hongrie.  V.  Pin. 
(H.  Ç.)  . 

TEREBENTHINE  DE  C11 10. 

Foj*{  TÉRÉBENTHINE  DE  SCIO.  (H.C.) 

TEREBENTHINE  DE  CHYPRE. 
V.  Térébenthine  dp.  Scio.  (H.  C.) 
«TERÉBENTHIN E COM M UN  E.  V. 
Galipot  et  Pjn.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  DE  COPAHU. 
Elle  est  liquide,  d'un  blanc  jaunâtre,  d’une 
odeur  forte  et  désagréable,  et  découle  du 
copalfera  ofjicinalis.  Sa  saveur  est  Irès- 
amère  et  fort  nauséeuse.  On  l’emploie 
dans  les  blennorrhées  et  les  maladies  des 
voies  urinaires.  Elle  a une  action  purga- 
tive très-marquée-  V.  CoPAYF.R.  (H.  C.) 
TÉRÉBENTHINE  CUITE.  C’est  la 

térébenthine  de  Venise,  solidifiée  et  ra- 
menée par  le  feu  è l'état  de  résine.  Voy. 
Térébenthine  de  Venise  et  Mélèze. 
(H.C.). 

TER  EBENTHINE  D’ EG  Y P T E: 
y . Tbrçbf.nthink  dp.  Judée.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  DE  GIUÉAD. 
Elle  est  produite  par  Vamyris  gileadensis, 
et  n’est  probablement  pas  différente  de 
celle  de  Judée.  V.  Balsamieii  et  Téré- 
benthine de  Judée.  (II.  C) 
TÉRÉBENTHINE.  DU  GRAND 
KAIRE.  K".  Térébenthine  de  Judée. 
(H.  Ç.)  . 

TEREBENTHINE  DE  HONGRIE. 

Elle  est  fournie  eu  Hongrie  par  le  pinus 
syhestris,  et  ne  diffère  pas  du  galipot.  V. 
ce  mot  et  Pin.  (H.C.) 
m..  TÉRÉBENTHINE  DE  JUDEE. 

Elle  est  fournie  par  Vamyris  opobalsamum , 
et  probablement  aussi  par  Vamyris  gilea- 
densis. Elle  est  liquide , un  peu  opaque  et 
blanchâtre;  son  odeur  est  forte  et  aromati- 
que; sa  saveur,  amère  et  Acre;  sa  couleur, 
verte  ou  jaune.  Elle  a les  propriétés  géné- 
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raies  des  térébenthines,  mais  est,  trèj- 
verherchée  i cause  de  sa  rareté.  C’est  elle 
qui  fait  partie  du  fameux  remède  anti-ar- 
thritique de  Pradier,  et  que  l’on  nomme, 
dans  le  commerce  de  la  droguerie , baume 
de  la  Mecque,  baume  de  Judée,  baume  de 
Constantinople , opobalsamum  vrai,  baume 
d'Egypte , baume  du  Grand-Kaire , baume 
de  Ici léad.  Voy.  ces  mots  et  Ralsa.VIER. 

(H.C)  . 

TÉRÉBENTHINE  DE  LA  MEC- 
QUE. Voy.  Térébenthine  de  Judée. 
(H.  C.)  . 

TEREBENTHINE  DE  MELÈZE. 
V.  Térébenthine  deVf.njse.  (H.  C) 

TEREBENTHINE  EN  PATE.  C’est 
le  galipot  qu’on  a fondu  et  (iltré  à tra- 
vers des  auges.  Voy.  Galipot  et  Pin. 
(H.  C.)  . 

TEREBENTHINE  DU  PIN.  Forer 
GalRiot  ci  Pin.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  DE  SAPIN.  Voy. 
Sapin  et  Tékébenthinf.  de*  Stras- 
bourg. 

TEREBENTHINE  DE  SCIO  ou  DE 
CHIO.  C’est  la  térébenthine  la  plus  an- 
ciennement connue;  elle  est  fournie  par 
lr  pittacia  terebinthus , L.  Elle  est  trans- 
parente, d’un  blanc  verdâtre,  d’une  con- 
sistance assez  dure;  assez  odorante,  elle 
est  presque  insipide  ; elle  entre  dans  la 
rompnsition  delà  thériaque,  et  est  admi- 
nistrée contre  les  catarrhes  chroniques , la 
leucorrhée,  la  blennorrhée,  etc.  V.  Téré- 
benthine. (H.C.) 

TEREBENTHINE  I)U  SOLEIL 

C'est  le  galipot  liquide  et  purifié  sans  feu. 
K.  Galipot  cl  Pin.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  I)E  STRAS- 
BOURG. Elle  est  rerueillie  sur  Vabics 
pectinata  de  Decandolle  dans  les  haute# 
montagnes  de  la  Bourgogne  et  de  l'Alsace. 
Elle  est  claire  , incolore  , très-liquide , et 
jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  térében- 
thine de  yenise.  y.  Sapin. 

TEREBENTHINE  DU  TÉRÉBIN- 
THE.  Voy.  Térébenthine  de  Sfcio 
(IU  C.). 

TEREBENTHINE  DE  TYR.  V.  Ga- 
lipot et  Pin.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  DE  VENISE. 

Elle  découle  du  tronc  des  mélèzes,  et 
était  autrefois  pour  Venise  un  grand  objet 
de  commerce.  Elle  a moins  de  consistance 
que  celle  de  Chio  ; son  odeur  est  plus 
pénétrante,  sa  transparence  plus  grande;* 
elle  est  d’un  usage  journalier  en  pharma- 
cie, et  forme  la  base  du  baume  de  Fiora~ 
vantiy  du  digestif  simple , du  baume  de 
Geneviève,  du  baume  d'Arcaux.  Elle  entre 
aussi  dans  les  pilules  de  Stahl , dans  le 
baume  de  Lucately  dans  V emplâtre  à vési - 
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catoires , et  clans  beancoup  d’autres.  A 
haule  dose,  elle  est  purgative,  et  con- 
vient dans  les  leucorrhées,  les  blennor- 
rhees,  les  catarrhes  chroniques,  etc.  Voy. 
Mf.i.èze. (H.  C.) 

T£RKBINTHACÉES(2for.),s*  f.  pl., 

terebinthacea , terebinthi ; famille  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétales  à étamines 
érigynes.  Elle  renferme  un  grand  nom- 
re  ae  végétaux  utiles,  comme  le  pista- 
chier, Yanacarde , les  balsamicrs , le  tolui - 
fera , le  lentisque  , le  molle , les  sumacs , le 
monbin , elr.  Voy.  ces  mots  et  Acajou. 
(H.  C.) 

TERÉBINTI1E  (Bot  ),  s.  m.,  ferc- 
binthus ; genre  de  la  famille  des  lérébin- 
thacées  et  de  la  diœcie  pentandrie.  Il 
renferme  plusieurs  espèces  intéressantes. 
Le  pistachier,  terebinthus  pistacia,  fournit 
les  pistaches  et  croit  dans  le  Levant.  Le 
térébinthe  commun,  terebinthus  cobimu- 
nis,  pousse  dans  le  midi  de  l'Europe,  et 
donne  la  térébenthine  de  Srio.  Le  lentis- 
que,  terebinthus  lentiscus , laisse,  dans 
l'archipel  de  la  Grèce,  découler  le  mastic 
de  ses  branches  et  de  son  tronc.  Voyef 
Mastic,  Pistache  et  Térébenthine 
ueScio.  (il.  C ) 

TEREBINTHF.S,  s.  m.  pl.  V.  Téré- 

BINTHACÉBS.  (IL  C.) 

TEREBRA.  V.  Terebella.  (J.  C) 
TER EB RATIO  ( Opér.  chir.  ),  mot 
latin  ; trépanation.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

TERENIAB1N  ( Mat.  mcd.  ) : nom 
persan  de  la  gomrne  adragant.  V.  Aim  A* 
gant  et  Astragale.  (H.  C) 
TERENJAB1N  (Mat.  méd.  ),  nom 
arabe  de  la  manne  d’alhagi.  Voy.  Agul. 
TERES  MAJOR  M U SC  ü LUS 


TER  ES  MINOU  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins; le  muscle  petit  rond. 

V.  Rond.  (J  C.) 

T ER  ET  (Bot.),  adj.,  teres.  Ce  mot,  que 
Nysten  a introduit  dans  son  Dictionnaire 
comme  synonyme  de  cylindrique , n’est 
point  encore  adopté  en  français,  (il.  C.) 

T E R ET  I U SC  U L E (Bot.),  adj.,  fere- 
tiusculus  ; diminutif  de  leret. 

# TERETRON  ( Inst.  chir.  ) , mot  grec  , 
riptrpor,  un  trépan.  V.  ce  mot.  Castelli , 
James.  (J.  C.) 

TERGÉMINK,  ÉE (Bot.), adj.,  terge- 
minatus ; qui  est  trois  fois  géminé,  line 
feuille  tergéminéc  est  celle  dont  le  pétiole 
bibde  porte  deux  foliole^  sur  chaque  ex- 
trémité et  denx  folioles  à l’endroit  de  la 
bifurcation.  (U.  C.) 

TERMINAL,  ALE  (Bot., Zool.), adj., 
terminait»  ; qui  occupe  le  sommet  d’un 
nsgane.  (U.  C.) 
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TERMINTHE  (Path.),  s.  nu,  ter - 
minthus.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à 
une  tumeur  mal  décrite  par  eux  , et  qu’ils 
ont  comparée  au  fruit  du  térébinthe. 

(H.C.) 

IERMINTHOS:  nom  grec  du  fruit 
du  térébinthe  . ri  f put  9*r.  (H.  C.) 

TERNE  (Path.) , adj.,  infuse atus ; qui 
a perdu  l’éclat  qui  lui  est  naturel. 

TERNE,  ÉE  (Bot.),  adj.,  tematus , 
ternus;  qui  est  au  nombre  de  trois  sur  un 
support  commun  : certaines  feuilles  sont 
dans  ce  cas;  telles  sont  celles  des  trèfles. 
(H.C.)  “ 

1ERPNOS:  ancien  nom  d’un  médi- 
cament composé,  décrit  par  Ætius.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

TERRA  DAMNATA  : synonyme  de 
caput  mortuum . V.  ce  mot. 

TERRA  JAPON  ICA.  Voye{  Ca- 
chou. 

TERRA  LIVONICA  : terre  sigillée  de 
Livonie  : elle  est  plus  rouge  que  celle  de 
Silésie  et  très-astringente.  (M.O.) 

TERRA  M ERl'l  A : ancien  nom  de 
la  racine  du  curcuma . V • cemot.  (H.  C.) 

TERRA  NOCERIANA  : terre  blan- 
che, adoucissante  et  astringente.  On  la 
trouve  daus  les  environs  de  Nocera.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

TERRA  PORTUGAL1CA  : terre  rou- 
geâire,  astringente,  styptique.  Inusitée. 

(M.  O.) 

TERRA  SIGILLATA.  V.  Terre  si- 
gillée. 

TERRA  S1LESIACA  : terre  sigillée. 
V.  ce  mot. 

TERRA  TURCICA  : terre  de  Turquie. 
Elle  est  rouge  à l’extérieur,  cendrée  à 
l’intérieur.  Inusitée.  (M.  O.) 

TERRE,  s.  f.,  ferra,  tellus  : nom  de  la 
planète  sur  laquelle  nous  vivons,  et  qui, 
comme  on  sait , tourne  autour  du  soleil. 

TERRE  (Chim.).  La  terre,  regardée 
autrefois  comme  un  des  quatre  éléments, 
est  un  corps  composé  , sec,  inodore,  in- 
sipide, en  général  insoluble  dans  l’ean. 
La  composition  des  terres  varie  beaucoup; 
les  unes,  comme  l’alumine,  la  silice,  la 
glucyne  , Tytlria  , la  xircone  et  la  tho- 
rine  , sont  formées  d’oxygène  et  d’un  mé- 
tal. Les  autres  renferment  deux , trois,  ou 
un  plus  grand  nombre  des  substances  que 
nous  venons  d’énumérer*  Quant  à la  ba- 
ryte, la  strontiane,  la  chaux  et  la  magné- 
sie, que  plusieurs  chimistes  ont  rangées  » 
parmi  les  terres , ce  sont  évidemment  des  1 
alcalis  composés  d’oxygène  et  d’un  métal: 
011  leur  donne  encore  le  nom  d’alcalis 
terreux.  IM.  O.) 

TERRE  ANIMALE  : sous-phosphate 
de  chaux.  V.  Phosphate  LE  CHAUX. 

« 9 *,  1 
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TERRE  CALCAIRE  : chaux  et  sous- 
carbonate  de  chaux. 

TERRE  CALCAIRE  AÉRÉE, 
TERRE  CALCAIRE  EFFERVES- 
CENTE : sous-carbonate  <le  chaux.  V oy. 
Carbonate. 

TERRE  DE  L’ALUN  : alumine.  V. 
ce  mot  au  supplément. 

TERRE  UE  LEMNOS  : nom  donné 
par  1rs  anciens  à une  matière  solide,  rou- 
geâtre , astringente, préparée  avec  la  pulpe 
du  fruit  dn  baobab,  arbre  qui  croit  en 
Afrique.  La  terre  de  Lemnos  différé  peu, 
suirant  les  minéralogistes  modernes,  de 
la  sanguine  (K-  ce  mol). On  l'emploie  en 
Egypte  comme  astringent,  tandis  qu'on 
n'eu  fait  aucun  usage  en  Europe.  (M.  O.) 

TERRE  FOLIÉE  BARYT1QUE  : 

acétate  de  baryte. 

TERRE  FOLIÉE  CALCAIRE  : acé- 
tate de  rliaux. 

TERRE  FOLIÉE  CRYSTALLISÉE: 

acétate  de  soude. 

TERRE  FOLIÉE  MERCURIELLE: 

acétate  de  mercure. 

TERRE  FOLIÉE  MINÉRALE  : acé- 
tate de  soude. 

TERRE  FOLIÉE  DU  TARTRE: 

acétate  de  potasse. 

TERRE  MAGNÉSIENNE  : magné- 
sie pure  et  sous-carbonate  de  magnésie. 

TERRE  MURIATIQUE  DE  KIR- 

WAN  : sons-carbonate  de  magnésie. 
TERRE  PESANTE: baryte.  J 

TERRE  PESANTE  AÉRÉE  : sons- 
carbonate  de  baryte. 

TERRE  PESANTE  SALÉE  : chlo- 
rure de  baryum,  muriate  de  baryte. 

TERRESIGILLÉE  : terre  de  Lemnos 
disposée  eu  grosses  pastilles, sur  lesquelles 
on  imprime  le  sceau  du  grand  Seigneur: 
on  la  prépare  en  Egypte. 

TERRE  SILICEUSE  : silice. 
(M.  O.) 

TERREAU , s.  m-  humus:  nnm  donne 
1 la  matière  noire,  charbonneuse  et  pul- 
vérulente que  l’on  obtient  pour  résidu 
lorsque  les  matières  végétales  et  animales 
se  pourrissent.  (M.  O.) 

TERRKTTK  ou  LIERRE  TERRES- 
TRE (Bot.) , s.  f.,  glcchoma  hederacea  ; 
plante  qui  forme  un  genre  dans  la  famille 
des  labiées  et  dans  la  didynamic  gyrono- 
spermie.  Elle  croit  dans  1rs  lieux  oinbra- 
és  et  hntnidrs,  autour  des  maisons  et 
ans  les  haies.  Sa  saveur  est  amère  et  son 
odeur  forte.  On  l’emploie  dans  les  catar- 
rhes chroniques,  dans  les  leucorrhées,  etc. 
Elle  est  légèrement  tonique  etstiinulante. 
(H.C.) 

TERREUR  PANIQUE  ( Path.  ), 
ténor  pomeut.  V.  PanopiioBIE.  (Ch  ) 
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TERTIUM  SAfc  : sel  neutre,  f'ojef 
Sel. 

TESSELLÆ  : trorhisqnrs,  tablettes. 
V.  res  mots,  lotisilé.  (M.  O.) 

TESSERÆOS  ( Anat.  ) , mots  latins  ; 
l’os  rubo'ide.  Foyer  CuBOÏDK.  James. 

(J.  C.) 

TEST  ( Chim.)  ; coupelle  employée 
pour  griller  les  mines  dans  les  essais  des 
minéraux.  (M.  O.) 

TEST  (Zoo/.),  s.  m.,  testa;  enveloppe 
solide  des  tortues,  des  mollusques  k co- 
quille, des  crustacés.  Voyc{  Coquille. 
(H.C.)  . 

TESTACÉ,  EE  (Zoo/.),  ad). , testa- 
ceus  ; qui  est  recouvert  d’un  test.  (U.  C.) 

TESTES  (Ana r. ),  mot  latin;  les  tes- 
tirulrs.  On  a donné  le  nom  de  testes  aux 
tubrreules  quadrijumeaux  inférieurs  pour 
les  distinguer  des  supérieurs,  que  l'on  ap- 
pelait notes  (les  fesses).  (J.  C.) 

TESTES  MU1.1EBRF.S  ( Anat.) , 
mots  latins;  les  ovaires.  Vojeq  ce  mot. 
(J.  C.) 

TESTICULAIRE  (Anat.),  adj.,  test}, 
cularit,  de  testiculus , testicule;  qui  a rap- 
port ou  appartient  aux  teslirules.  _ — 
Vaisseaux  testiculaires,  cordon  testicu- 
laire. M.  le  professeur  Cbaussier  appelle 
ainsi  les  vaisseaux  spermatiques , le  cordon 
spermatique.  V.  SPERMATIQUE.  (J.  C.) 

TESTICULE(v4nflt.),  s.  m.,  testiculus, 
diminutif  de  testis,  témoin;  ainsi  nommé 
par  quclqurs auteurs,  parce  que  les  testi- 
cules rendent  témoignage  de  la  virilité  ; 
ïf*ir , él/ejusr  des  Grecs.  Les  testicules 
sont  deux  organes  glanduleux  logés  dans 
les  bourses,  et  destinés  à sécréter  Ir  sper- 
me. Leur  forme  est  celle  d’un  ovoïde 
comprimé  de  droite  i gauche;  leur  dia- 
mètre est  un  peu  obliqur.  Le  tcstirulc 
droit  est  un  peu  plus  élevé  que  le  gau- 
rbe.  Ils  sont  l'un  et  l’autre  soutenus 
par  un  rordon  vasculaire  et  nerveux, 
nommé  le  cordon  spermatique  ( V.  ce  mol), 
et  cotoyés  en  haut  par  nn  corps  appelé 
Vepididyme(  V.  Éiudidyme). Les  testicules 
sont  recouverts  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  étendue  par  une  membrane  sé- 
reuse ( V.  Vaginal).  Ils  sont  renfermé* 
immédiatement  dans  une  roque  fibreuse 
que  leur  forme  la  tunique  albnginée  ( V. 
Albuginée).  Leur  parenchyme  est  très- 
mou  et  se  présente  sous  l’apparence  d’iiun 
pulpe  jaunâtre  ou  grrsr,  traversée  par  de 
petites  cloisons  très-minces  qui  naissent 
de  la  face  interne  de  la  membrane  albu- 
gince  et  qui  semblent  partager  le  tissu  du 
testicule  en  lobes  et  en  lobules.  Cette 
sorte  de  pulpe  est  formée  par  une  im- 
mense quantité  de  filaments  très-ténus, 
flexueux,  entrelacés,  repliés,  et  lâche— 
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ment  unis  le*  uns  aûx  autres.  Mnnro  es* 
time  leur  nombre  à soixante-deux  mille 
cinq  cents  , et  pense  que  leur  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à cinq  mille 
deux  cent  huit  pieds.  Ces  filaments  sont 
les  vaisseaux  ou  conduits  séminijcrcs , 
dont  on  n'a  pas  encore  démontré  la  cavité 
au  moyen  des  injections.  Ils  présentent 
de  distance  en  distance  de  petits  renfle- 
ments que  les  uns  ont  pris  pour  des  gra- 
nulations glanduleuses,  et  les  autres  pour 
de  simples  replis.  Ils  se  dirigent  tous 
vers  le  bord  supérieur  du  testicule , et  se 
réunissent,  avant  d’y  parvenir,  en  quinze 
ou  vingt  tronrs  qui  traversent  le  corps 
d’Hygmorc  au-dessous  de  la  téledcrépi- 
didyme  , dans  lequel  ils  se  rendent  pour 
donner  naissance  au  canal  déférent.  Les 
artères  du  testicule  viennent  des  sperma- 
tiques; les  veines  du  même  nom  pren- 
nent naissance  dans  leur  épaisseur  ( V'oy. 
SPERMATIQUE). On  n a point  pu  suivre  de 
Glets  nerveux  jusque,  dans  leur  substance, 
mais  on  en  voit  sortir  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  lymphatiques.  — Testicules 
de  la  femme.  Avant  Sténon,  on  donnaitee 
nom  aux  ovaires.  V.  Ovaire.  (J.  C.) 

TEST  1S  (Anat.)t  mot  latin;  testicule. 
V.  ce  mot»  (J.  C.) 

. TESTUDO,  mot  latin.  V.  Tortue  et 
Écaille.  (H.  C.) 

TESTUDO  ( Anat.)%  mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom  à la  voûte  à trois  piliers. 

V.  Voûte.  (J.  C.) 

TESTUDO  ( Path .).  mot  latin  qui 
signifle  tortue  t et  qui  désigne,  dan#  un 
sens  figuré,  certaines  tumeurs  enkystées 
dont  la  forme  a été  comparée  5 celle 
d’une  écaille  de  tortue.  (Ch.) 

TETANIQUE  (Path.)9 adj.,  tetanicus; 
qui  appartient  au  tétanos. 

TETANOS  ( Path.  ),  s.  m.,  tetanus , de 
r||r»,  je  tends;  convulsion  permanente  de 
tous  les  muscles,  ou  seulemeut  de  quel- 
ques-uns, sans  alternative  de  relâche- 
ment. 

On  distingue  le  tétanos , relativement 
aux  rausesqui  le  produisent,  en  trauma • 
tique  et  en  spontané;  relativement  à son 
siège,  en  général  et  en  partiel ; relative- 
ment à ses  symptômes,  en  tétanos  droit 
et  courbe , en  tétanos  parfait  et  impar- 
fait. 

Le  tétanos  traumatique  est  celui  qui  suc- 
cède à une  blessure  » à l'introdur  lion  d’un 
corps  étranger  dans  les  parties  sensiblrs, 
telles  nue  le  pied  ou  la  main  , aux  plaies 
avec  déchirement,  aux  morsures,  aux 
brûlures , aux  opérations  chirurgicales.  Le 
tétanos  spontané  est  celui  qui  se  mani- 
feste , non  pas  sans  cause  , mais  sous  l’in- 
fluence obscure  de  causes  prédisposantes 
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ou  occasinnelles  , telles  que  l'élévation 
considérable  de  la  température  ou  un 
froid  excessif,  la  suppression  d’évacuations 
habituelles,  des  émotions  vives.  Quelques 
auteur»  ont  considéré  comme  cause  spé- 
cifique, les  nus  l’impression  du  froid, 
d'autres  la  présence  des  vers  dans  les  in- 
testins : mais  ces  opinions  sont  erronées. 

L emploi  de  la  noix  vornique  à l'intérieur 
ou  à l’extérieur  peut  donner  lieu  à une 
sorte  de  tétanos  accidentel.  Dans  les  Au- 
tillrs  le  tétanos  est  très-fréquent  parmi 
les  négrillons  , dans  lesprciniers  jours  qui 
suivent  leur  naissance;  il  paraît  dû  au 
peu  de  soin  qu’on  met  à les  abriter  pen- 
dant la  nuit  contre  l’impression  du  froid, 
et  plus  encore  au  tiraillement  qu’exerce 
sur  la  cicatrice  ombilicale  la  bande  mal 
assujettie  dont  on  la  couvre. 

Le  tétanos  traumatique  survient  le  plus 
souvent  cinq  à six  jours,  et,  dans  certains 
cas,  deux  11  trois  semaines  après  la  bles- 
sure. 11  est  souvent  annonce  par  des  dou* 
leurs,  de  la  roideur,  des  tiraillements,  des 
tremblements  dans  les  parties  où  la  roi- 
deur tétauique  doit  commencer,  et  spé- 
cialement dans  les  mâchoires,  5 la  nuque, 
dans  l'arrière-bouche. 

L’invasion  a lieu  soit  par  un  frisson , 
soit  par  l’apparition  des  symptômes  du 
tétauos  dan»  une  seule  partie. 

Les  symptômes  principaux  du  tétanos  : 
sont  la  roideur  convulsive  et  l'immobilité 
des  parties  malades;  elles  se  montrent  avec 
des  modifications  remarquables  dans  les 
diverses  variétés  d£  cette  maladie. 

Dans  le  tétanos  proprement-dit  ( tetanus 
reetus  universalis  perjectus  ),  le  corps  est 
droit,  immobile,  tous  (es  mouvements 
sont  suspendus;  la  roideur  est  telle,  que 
si  l'on  prenait  le  malade  par  la  tête  ou 
par  les  pieds,  on  pourrait  l'enlever  tout 
d’une  pièce  comme  une  statue.  *.  *£■ 

Dans  le  tétanos  im parfait  ( tetanus  rec - 
tus  universalis  imperjtctus) , les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu,  mais  il  - s’y  joint 
par  intervalles  des  secousses  violentes 
analogues  à celles  qu'on  observe  dans 
l’épilepsie. 

Dans  le  tétanos  avec  courbure  du  corps, 
la  roidenr  est  générale,  mais  elle  porte 
inégalement  sur  les  diverses  parties;  si  les 
muscles  de  la  partie  postérieure  du  tronc 
se  contrarient  plus  fortement , le  corps  est  *■' 
renversé  en  arrière  (opisthotonos)  ; il  est 
fléchi  fortement  en  avant  chez  d’autres 
sujets  (emproslbotonos);  il  est  incliné  vers 
undestôlés,  chet  quelques-uns  (pleuro- 
sthotonos). 

Dans  ces  diverses  variétés,  l’état  con- 
vulsif des  muscles  du  visage  donne  à la 
physionomie  une  expression  extraordi*- 
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■aire  et  la  rçnd  souvent  méconnais*- 
sable. 

Les  parties  convulsées  sont  souvent  le 
siège  de  douleurs  qui  sont  plus  fortes 
dans  le  trajet  de  l'épine,  à la  nuque  et  aux 
• mâchoires,  que  dans  les  autres  parties.  Ces 
douleur*  sont  tantôt  légères,  tantôt  d'une 
extrême  violence. 

La  voix  est  souvent  obscure  , gênée  , la 
parole  quelquefois  confuse  et  inintelligi- 
ble ; le  réveil  est  accompagné  de  secousses 
douloureuses.  La  déglutition  reste  quel- 
quefois libre,  et  quelquefois  est  suspendue; 
la  constipation  est  ordinairement  opiniâ- 
tre. La  respiration  est  gênée,  soit  conti- 
> nullement , soit  par  intervalles  ; le  pouls 
est  lent,  la  chaleur  n'est  pas  augmentée, 
quelques  sueurs  partielles  ont  lieu  à la 
face.  La  sécrétion  de  l’urine  est  souvent 
diminuée  et  son  excrétion  rarement  li- 
bre. Ces  phénomènesgénéraux  manquent 
dans  le  tétanos  partiel,  qui  peut  occuper 
une  moitié  latérale  du  corps,  un  mem- 
bre, et  plus  souvent  les-  muscles  des 
lèvres  et  les  élévateurs  de  la  mâchoire  in- 
'yrieure. 

La  durée  du  tétanos  peut  être  courte 
lorsqu’il  se  termine  par  la  mort;  celle-ci 
a lieu  souvent  dès  les  premiers  jours  ou 
même  en  quelques  heures.  Quand  la  ter- 
minaison est  heureuse,  la  durée  est  généra- 
lement beaucoup  pins  longue  : il  est  rare 
que  le  tétanos  se  dissipe  avant  le  vingtième 
ou  le  quarantième  jour.  La  roideur  cesse 
progressivement  dans  les  diverses  parties. 
Quand  la  terminaison  est  fâcheuse,  le 
spasme  semble  s'étendre  au  diaphragme, 
et  le  sujet  monrir  suffoqué. 

Le  prognostic  est  toujours  grave  , sur- 
tout quand  la  marche  do  tétanos  est  ra- 
pide , quand  il  survient  chez  les  nouveau- 
nés  ou  qu'il  succède  â une  blessure , qu’il 
est  accompagné  de  dysphagie,  de  délire, 
de  sueurs  froides , de  secousses  convul- 
sives. 

Après  la  mort,  les  membres  conservent 
plus  long-temps  la  roideur  qu'à  la  suite 
des  autres  maladies. 

Dans  le  tétanosidiopathique  on  ne  trouve 
aucune  lésion  manifeste , même  dans  la 
moelle  épinière;  les  intestins  et  la  vessie 
sont  quelquefois  contractés  et  rétrécis. 

Les  moyens  opposés  jusqu’ici  au  tétanos 
sont  très-nombreux,  mais  presque  tou- 
jours impuissants.  Les  principaux  sont  les 
saignées  répétées,  les  vomitifs,  les  purga- 
tifs, lesslernutatoires,  les  diaphoniques, 
les  amers,  les  aromatiques,  l'arnica, 
l'opium  , le  musc  , le  castoréum  , Passa- 
fœtida,  l'ammoniaque  , le  phosphore  , le 
mercure,  les  bains  tièdes , les  bains  froids, 
les  topiques  aqueux,  mucilagineux , hui- 
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leux,  alcooliques  sur  les  parties  affectées, 
l'électricité.  De  tous  ces  moyens,  l'opium, 
le  musc,  les  bains  tièdes,  sont  ceux  aux- 
quels on  a le  plus  généralement  recours. 
Il  convicut  de  plus,  dans  le  tétanos  trau- 
matique, d’examiner  si  le  pansement  est 
méthodique  , s'il  n’y  a pas  de  corps  étran- 
ger qui  irrite  la  plaie  , de  parties  tendi- 
neuses qui  l’étranglent,  etc.,  et  de  satis- 
faire aux  indications  qui  peuvent  être  four- 
nies par  cet  examen. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  placer  le 
malade  dans  une  température  douce , le 
Seoir  à une  diète  sévère,  excepté  dans  les 
cas  où  la  maladie  se  prolonge  beaucoup, 
éviter  toute  espèce  de  mouvement  inutile. 

(Ch.) 

TETARD  (Zoo/.),  s.  ni.  On  donne  ce 
nom  à la  larve  du  crapaud  et  â celle  de  la 
grenouille  .V . BATRACIENS, GrENOUILL^ 

et  Crapaud.  (H.  C.) 

TETARTOPIIIE  (Path.\  s.  f. , tetar- 

tophia , de  riropr«î»r,  quarte  , et  de  fé*,  je 
nais  ; Sauvages  nomme  ainsi  une  fièvre 
rémittente  quarte.  (Cif.) 

TÈTE  (Anat  ) , s.  f.,  caput  des  Latins , 
Kff«AN  des  Grecs.  La  tête  forme  l’extré- 
mité supérieure,  du  corps  et  surmonte  le 
squelette.  Elle  est  formée  par  le  crâne  et 
par  la  face.  Le  premier,  qui  en  occupe 
toute  la  partie  supérieure  et  postérieure  , 
renferme  dans  sa  cavité  l'encéphale;  la 
seconde,  espèce  de  sculpture  osseuse  très- 
compliquée  , n'en  forme  que  la  moitié 
antérieure  , et  a pour  usage  de  servir  de 
réceptacle  à la  pluoart  des  organes  des 
sens.  V.  Crâne  et  Face. 

On  appelle  aussi  têtes  des  apophyses  ou 
éminences  arrondies , sphériques  , soute- 
nues ordinairement  par  une  partie  plus 
rétrécie,  nommée  le  coi  Telles  sont  la 
tète  du  fémur,  la  tête  de  l'humérus. 

(J.  C.) 

TÊTE-MORTE.  Voy.  Caput  vor- 

TUUM. 

TÉTRACiilRES , s.  m.  pl.  K.  Qua- 

DRU  MARES. 

TÉTRADACTYLE  (Zoo/.),  adj.,  te - 

tradactylâs,  de  rlrrap. , quatre,  et  de 
J'âsr.Aw,  doigt;  qui  a quatre  doigta  à 
cha  que  pi  ed.(H.C) 

TETRADRACHMON  : poids  de  qua- 
tre drachme*.  Inusité.  (M.  O.) 

TETR ADYNAMIE  ( Bot.),  a.  f.,  fe- 
tradynamia,  derirrap.,  quatre,  et  de  /.>«- 
M'C,  piXssance  : nom  de  la  quinzième 
classe  du  système  sexuel  de  Linnzns. 
Elle  renferme  les  plantes  dont  les  fleurs, 
ayant  six  étamines,  en  ont  quatre  grandes 
et  deux  plus  courtes.  Telles  sont  les  cru- 
cifères. (H.  C) 

• TÉTRAGONE(5«t.),i.  f.,  tttragonia; 
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derirrapo,  quatre,  et  de >«’<«,  angle  ; genre 
de  U famille  des  li roïdes  et  de  l’icosandrie 
pentngynie.  La  tétragone  étalée,  qui  croît 
dans  les  iles  de  la  mer  du  Sud  et  au  Japon, 
est  préconisée  par  le  capitaine  Cook, 
comme  un  excellent  antiscorbutique. 

(H.  C.) 

tetragonus  musculus 

(Anat.) , mots  latins;  muscle  peaucier. 
CoNvper.  (J.  C.) 

TETRAGYNIE  (Bot.),  s.  f. , tetragy. 
nia  , de  r trraf*  , quatre,  et  de  >»»■,  fe- 
melle; nom  que  Von  donne,  dans  le 
système  sexuel  de  Linnæus,  aux  ordres 
des  plantes  qui  se  distinguent  par  l’exis- 
tence de  quatre  pistils  dans  chaque  fleur. 

(IL  Ç.) 

TÉTRARDRIE  (Bot.)  , s.  f.,  tetran - 

Éla  , de  T$TT«f«  , quatre , et  de  âr*p , mâle  ; 

un  donné  par  Linnxus  à la  quatrième 
classe  de  son  système  sexuel,  relie  qui 
renferme  des  plantes  dont  les  fleurs  ont 
quatre  étamines  égales.  (H.  C.) 

TETRAO.  K Tétras. 

T ÉTR  APÉTALE  (Bot.),  adi.,  tetra - 
pctalus,  de  ti*t*p*,  quatre,  et  de 
pétale;  épithète  des  fleurs  qui  ont  quatre 
pétales.  (H.  C.) 

TÉTRAPHARMACON  : nom  donné 
aSx  médicaments  composés  de  quatre  in- 
grédients ; c’est  à cause  de  cela  qu’on  dési- 
gnait ainsi  l’onguent  basilicum.  Inusité. 

(MO.) 

TÊTRAPHYLLE  (*of.),  adj.,  tetra, 
phyllus , de  riTT*fCL , quatre,  et  de  fvAAw, 
feuille;  qui  a quatre  feuilles  ou  quatre 
folioles.  (IL  C-) 

TETRAPODE  (Zoo/.),  tetrapodus , de 
rîrr«p« , quatre,  et  de  *«r,  pied:  qui  a 
quatre  pieds.  V.  QUADRUPÈDE.  (H.  C.) 

T ÉTR  A PODOLOGIE  (Zoo/.),  «.  f., 
tetrapodolog'ia , de  TiTpâwvr,  quadrupède , 
et  de  A*y»r,  discours;  traité  des  quadrupè- 
des. V.  MammALOGIE,  qui  est  plus  em- 
ployé. (H.  C.) 

TÉTRAPTÈRE  (Hist.  nat.)  *- 
trapterus,  de  r*Tr«p«f  quatre,  et  de  wt qir, 
aile:, qui  a quatre  aile».  (li.  C^)« 
TÉTRAS  (OrnithoL),  s.  m. , tetrao  ; 
genre  d’oiseaox  dc'l’ordre  des  gallinacés 
alertrydes;  il  renferme,  entre  autres  es- 
pèces, la  perdrix,  le  coq  de  bruyère,  etc. 

(IL  C) 

TÉTRASPERMK ( Bot.  ),  adj.,  tetra- 

sperma , de  rrrruf*  y quatre,  et  <1 
graine;  qui  a quatre  graines.  (ïlTC.) 
TETRESAR1US  : demi-once.  Inu-  . 

site. 

TETROBOLON  : poids  de  quatre 
oboles.  Inusité.  V.  Obole.  (M.  O.) 

TÉTRODON  (IchthyolX  s.  m.  9 frfro- , 
«/on,  de  quatre,  et  de  Usir, dent;* 
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genre  de  poissons  de  la  famille  des  ostéo- 
dermes,  remarquables  parce  que  leurs 
mâchoires  nues  semblent  partagées  cha- 
cune en  deux  dents.  Quelques  espèces  of- 
frent un  aliment  délétère.  Tous  habitent 
les  mers  des  pays  chauds.  (11.  C.) 

TEUCR!UM,1not  latin.  V.  German- 
DRÉE.  (U.  C.) 

TEXTURÉ  ( Anat .) , s.  f.,  textura  , du 
verbe  texo  , je  tresse;  disposition  particu- 
lière des  tissus  dans  la  composition  des 
organes:  les  uns  ont  une  texture  serrée , 
les  tendons,  par  exemple  ; les  antres  ont 
une  texture  lâche,  comme  le  tissu  cellu- 
laire, les  organes  spongieux,  caverneux. 
(J.  C.) 

THAÏS  ( Pharm .)  : ancien  nom  d’un 
cérat  employé  pour  donner  au  visage  une 
couleur  rouge.  Galien  a également  dési- 
gné ainsi  un  bandage.  Inusité.  (M.  O.) 

THALAMl  NERVORUM  OPTICO- 
RUM  : les  couches  des  nerfs  optiques. 
Vieussens.  V.  Couches  DES  NERFS  OP- 
TIQUES. (Ji  C.) 

THALAMUS  ( Anat . ),  mot  latin, 
fi***/**»-,  Utf  couche.  On  nomme  ainsi  le 
lieu  où  les  nerfs  prennent  leur  origine. 
V.  Couche.  (J.  C.) 

THALASSÈMK  (Zoo/.),  s.  f.,  thalas- 
sema , de  Six****,  la  mer;  genre  de  vers 
marins,  dont  une  espèce  aert  à la  nour- 
riture des  hommes  daus  l'Inde  et  à 1a 
Chine.  (H.  C.) 

THALASSERON  : collyre  décrit  par 
Galien.  Inusité.  (M.O.) 

THALASSOMELI  : ancien  nom  d’un 
médicament  cathartique  composé  en  cou- 
lant dans  un  vaisseau  enduit  de  poix, 
parties  égales  «l’eau  de  pluie,  d’eau  de 
nier  et  de  miel.  Inusité.  (M.  O.) 

THAL1CTRON,  s.  m.  V.  PIgàmon. 
(H.  C.) 

THAPHNEUS  : nom  donné  à tout 
médicament  monde  et  purifié,  suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

THAPS1E  (Bot.),  s.  f.,  thaptia;  genre 
de  la  penlandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  ombellifères.  Suf  la  côte  d’Afrique , 
on  emploie  iathapsie  garganique  comme 
résolutive.  (H.  C.) 

THAPSÜS,  mot  latin.  V.  Bouillok- 
BLANC  et  MoLÈNE.  (H.C.) 

THÉ  (Bot.)  , s.  m. , thea;  genre  «le  la 
polyandrie  inonogynie  et  de  la  famille 
des  hespericiccs.  Il  renferme  un  arbris- 
seau célèbre  par  le  débit  immense  de  ses 
feuilles  que  Ion  transporte  par  toute  la 
terre  , et  qui  fournissent  par  infusion  une 
liqueur  d’une  odeur  agréable,  d’une  sa- 
veur astringente  et  amere.  Cette  boisson 
est  d'un  usage  général.  Elle  est  légèrement 
excitante  et  antispasmodique.  (H.  G) 
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THÉ  D’AMÉRIQUE.  V.  Capraire. 
THÉ  DES  APALACHES.  V.  Apala- 

CHINE.. 

THÉ  BOUT,  thtabohea;  nom  d'une 
espère  de  llié  dont  les  feuilles  sont  fort 
estimées  dans  le  commerce. 

THÉ  DU  CHILI, psoralcaglandulosa. 
V.  Psqralier.  (H.  C.) 

TH  É D’EU  ROP  E , verotàca  officinatit. 
V. Véronique.  (H.C.) 

THÉ  DE  FRANCE, talviaq/Jicinaüt. 
V.  Sauge.  (II.  C.) 

THÉ  DU  LABRADOR:  nom  d’une 
espère  d'arbrisseau  d'Amérique  , I tlcdum 
laùfoUum.  V.  Leuum.  (H.  C.) 

THEDELA  MARTIN  IQUE.  KThé 
d’Amérique. 

TI1E  DE  LA  MER  DU  SUD  : nom 
d'une  espèce  de  mélalcujuc.  V oyc{  ce  mot. 

(H.C.) 

THE  DU  MEXIQUE.  On  tanne  re 

nom  A deux  plantes  différentes  , au  ca- 
' praria  bijlora,  et  au  chcnopodium  ambro- 
tioUtê.  Voye\  Ansérine  et  Capraire. 
(H.  Cl 

THE  DÉS  NORWEGIENS.  On 

nomme  ainsi  lesfeuillrs  du  rubus arcticut, 
espèce  de  ronce.  V.  re  mot.  (H.  C.) 

THE  D’OSWÉGO.  V.  Monarde. 
(H.  G) 

THE  DE  SIMON  PAULI,  myrica 
gale.  V.  Galk.  (H.  C.) 

THÉ  SUISSE.  Voye\  Falltranck. 
TUÉ  VERT,  thea  viridis;  nom  d’une 
espèce  de  thé,  remarquable  par  la  teinte 
verte  de  ses  feuilles  même  après  la  dessic- 
cation. (H.  C.) 

TIIEACEES  (Bot.) , s.  f.  pl. , theacece . 
On  a proposé  cfc  faire  sous  ce  non» , dans 
la  famille  des  hespéridées,  une  nouvelle 
famille  de  plantes  pour  les  genres  camélia 
et  thé.  (H.  C.) 

THEBESIUS  (Veines  àt)(Anat.).On 
a dogue  ce  nom  à des  rameaux  des  veiues 
coronaires  que  Christophe  Adam  Thébé- 
sius,  médecin  allemand, avait  décrits  com- 
me s’ouvrant  dans  les  ventricules  du  cœur. 
L’existence  de  ces  veines,  regardée  comme 
incertaine  par  plusieurs  anatomistes,  est 
tout  à-faitrévoquée endoute aujourd’hui. 

(J.  G.),  . . 

THÉIFORME,  adj. , theiformis,  en 
forme  de  thé: épithète  donnée  aux  infu- 
sions que  l’on  prépare  comme  le  thé. 
(M.  O.) 

TIIELE  (Ana.t.)y  mot  grec,  le 
mamelon  ou  la  mamelle.  Castelli , James. 

(J.  C.), 

THÉLIGONE  (Bot.)  , theügonum  ; 
enre  de  plantes  de  la  monœcie  polyan- 
rie  et  de  la  famille  des  urlicées. 
(H.  C.) 
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T 11  É N A R (Anat.  ),  s.  m.,  du  mot 
grec  6t»«p  ; la  paume  de  la  main  ou  la 
plante  du  pied.  — Eminence  thénar  : on 
appelle  ainsi  la  saillie  que  forment  5 la 
partie  antérieure  et  externe  de  la  inain  les 
muscles  court  abducteur,  opposant  et 
court  fléchisseur  du  pouce.  — Muscle 
thénar  : Riolan  et  Winslow  donnent  ce 
nom  à la  niasse  charnue  que  forment  les 
muscles  court  adducteur,  opposant,  et  la 
portion  antérieure  du  court  fléchisseur  du 
pouce.  — Au  pied,  Winslow  nomme 
muscle  thénar , l’abducteur  et  le  court  flé- 
chisseur du  pouce.* K.  Adducteur,  Flé- 
chisseur. (J.  C.) 

TH EODORETOS:  antidote  décrit  par 
PaukÆginète  et  dont  l'anacarde  fait  la 
base.  Inusité.  (M»O.J 

THEODORICON.  Voy.  Theodo- 

R.ETOS. 

THEODOTIA  : ancien  nom  de  plu- 
sieurs  collyres  décrits  par  Galien,  Ætius, 
etc.  Inusité,  f M.  O.) 

THEON-CHEIR  : antidote  dont  le 
sang  de  chèvre  faisait  la  base,  et  que  l’on 
employait  pour  dissoudre  les  calruls  uri- 
naires. inusité.  (M.  O.) 

THEOPEMPTOS  : composé  liquide 
d’or  et  d’antimoine  décrit  par  Srhroder 
sous  le  nom  de  teinture.  Inusité.  (M.  O.) 

THEO  PH  Y LION  : ancien  nom  d’un 
collyre  décrit  par  Ætius.  Inusité. (M.  O.) 

Tli EOR ETIQUE  et  THEORIQUE 
(Méd.) , adj.,  theoreticus , de  je 

contemple  ; qui  se  borne  à la  théorie,  ou 
qui  y a rapport;  partie  théorique  f méde- 
cine théorique  : on  a aussi  appliqué  ce  mot 
5 une  secte  de  médecins  qni  fondaient 
spécialement  leur  doctrine  sur  lc’raison- 
nement;  (Ch.) 

THÉORIE,  s.  f. , theoria  1 du  grec 
contemplation,  qui  dériva;  de 
pt«,  je  contemple;  partie  spéculative  d’une 
science.  — Rapport  que  le  génie  du  phy- 
sicien établit  entre  un  fait  général  ou  le 
moiudre  nombre  de  faits  généraux  possi- 
ble, et  tous  les  faits  particuliers  qui  en 
dépendent:  par  exemple,  les  mouvements 
des  corps  célestes  , 1 aplatissement  de  la 
terre  et  les  plus  grands  phénomènes  de 
la  nature  se  lient  à un  seul  fait  constaté 
d’avance  par  l’observation , que  la  force 
de  la  pesanteur  agit  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance.  C’est  ce  qui  consti- 
tue la  théorie  de  la  gravitation  universelle. 
On  voit  que  le  mot  théorie  ne  peut  être 
confondu  avec  le  mot  système.  La  théorie 
est  une  production  du  génie  qui  voit  la 
nature  telle  qu'elle  est;  le  système  est  le 
produit  de  l’imagination  qui  la  fait  agir 
à son  gré. 

TH  EOXEN  l M AL  AGMA:  cataplasme 

' • 
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décrit  par  Celse  et  que  l’on  employait 

contre  les  douleurs  du  pied.  Inusité» 

(M.O.) 

THERAPEUTIQUE  (Méd.) , s.  f . , 

thcraptutice  , de  tip^îru*»,  je  remédie; 
partie  de  la  médecine  qui  a pour  objet 
le  traitement  des  maladies.  (H. C.) 

THERAPEUTISTE  , adj.  : même 
étymologie;  celui  qui  s’applique  k la 
thérapeutique. 

THER  APIE  (Méd.) , s.  f. , therapia  ; 
même  étymologie.  V.  THÉRAPEUTIQUE. 

THER I ACA  GERM  ANORU  M : nom 
donné  au  rob  préparé  avec  le  suc  de 
baies  vertes  de  genévrier.  Inusité. (M.  O.) 

THERIACAL,  adj.  : épithète  donnée 
à tout  ce  qui  contient  de  la  thériaque , ou 
\ qui  est  de  la  nature  de  la  thériaque. 

Ovi  o.) 

THERIAQUE,  s.  f.,  theriaca  t de  •%, 
bêle  féroce  ou  venimeuse,  et  de  «u, 
je  guéris  : élecluaire  nommé  ainsi  parce 
qu’on  l’a  cru  propre  k la  guérison  des 
morsures  des  animaux  venimeux. 

THERIAQUE  D’AN DROMAQUE  : 
élecluairo  inventé  par  Andromaqoe  de 
Crète,  et  composé  par  ordre  de  Néron. 
Il  renferme  une  foule  de  substances  que 
voici:trochisques  de  scille,  de  vipères, d'bé- 
dycroï , poivre  long,  opium  du  Levant 
choisi,  agaric  blanc,  iris  de  Florence, 
cannelle  fine  , scordium  , roses  rouges 
sèches  mondées,  semences  de  navet  sau- 
vage, suc  de  réglisse  purifié,  baume  de 
la  Mecque,  racines  de  qointefeuille , de 
costus  d’Arabie,  de  gingembre,  de  rha- 
pontic,  cassia  lignea,  calament  de  mon- 
tagne , feuilles  de  dirtame  de  Crète  , 
sommifrs  de  marrube  , nard  indien  , 
fleujs  de  stœchas  d’Arabie  , jonc  odo- 
rant , safran,  semences  de  persil  de  Ma- 
cédoine , poivre  noir  , myrrhe  choisie  , 
encens  en  larmes,  térébenthine  deChio, 
écorces  sèches  de  citrons , racines  de 
gentiane , d’acorus  vrai,  de  méum,  d’alha- 
manthe,  de  valériane  majeure,  de  nard 
celtique,  feuilles  de  chamœpytis,  decba- 
médrys,  de  malabathrum  , sommités  de 
mille-pertuis,  de  pouliot  de  montagne, 
amome  en  grappes,  fruit  du  baumier, 
cardamome  mineur,  semences  d’ammi, 
de  thlaspi,  d’anis , de  fenouil,  de  séséli 
de  Marseille,  sucs  d’hypociste  , d’acacia, 
storax  calamite,  gomme  arabique  , saga- 
penum,  terre  de  Lernnos,  sullate  de  fer 
calciné,  racine  de  petite  aristoloche, 
sommités  de  petite  centaurée,  d’encens 
de  Crète,  opopanax,  galbanum  . casto- 
réum,  bitume  de  Judée,  miel  de  Nar- 
bonne trois  fou  le  poids  du  total , et  vin 
d’Espagne.  Ce  méaicament  agit  comme 
calmant.  Il  est  souvent  employé.  (M.O.) 
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THÉRIOTOMIE  ( Anat . ),  s.  f.,  the- 

riotomia , de  , bête  sauvage,  et  de 
r'ifjtu»  t je  coupe.  Anatomie  des  animaux* 
V.  Zootomie.  (H.  C.) 

’ THERMAL,  ALE, adj.,  thermatit,  du 
gTec  cbaud  : épithète  donnée  par- 

ticuliérement aux  eaux  minérales  chau- 
des. (M.O.) 

THERM ANTIQUE  ( Mat.  mèd,.)y 
adj.,  thcrmanticus,  de  SifH- ai»**,  j’échanffe; 
synonyme  d’ échauffant.  (H.  C.) 

THERMES  ( Hyg.)t  s.  m pi.,  thermee , 
de  -frippxèr,  chaud.  On  donne  ce  nom  aux 
établissements  des  bains  chez  les  an- 
ciens* 

THERMOMÈTRE  ( Physiq .) , s.  m., 
thermometrum , de  ^ip/uèrt  chaud,  et  de 
mesure  : nom  générique  des  ins- 
truments propres  k taire  connaître  la 
différence  qui  existe  entre  la  température 
de  deux  corps  inégalement  chauffés.  Si 
l’instrument  est  destiné  à mesurer  des 
températures  peu  élevées,  on  lui  donne 
le  nom  de  thernioscope ; s’il  doit  mesurer 
de»  températures  excessivement  élevées  t 
il  prend  le  nom  d e pyromètre;  enfin,  relui 
que  l’oo  emploie  pour  apprécier  les  tem- 
pératures moyennes,  conserve  le  nom  de 
thermomètre  Celui-ri  n’est  autre  chose 
qu'un  tube  de  verre  gradué , herméti- 
quement ferme',  et  contenant  une  cer- 
taine quantité  de  mercure  ou  d’esprit-de- 
vin.  Sou  usage  est  fondé  sur  la  dilatabi- 
lité des  corps  dont  nous  parlons,  dilata- 
bilité que  I on  remarque  aux  plus  légères 
variations  de  température,  et  qui  est  k- 
peu-près  proportionnelle  au  degré  de 
chaleur,  sur-tout  pour  le  mercure. 

THERMOMÈTRE  CENTIGRADE 
ou  de  CELSIUS  : thermomètre  à mercure 
ou  k esprit-de-vin,  dans  lequel  l’inter- 
valle compris  entre  les  deux  points  fixes, 
savoir,  celui  de  l’eau  bouillante  et  de  la 
glace  fondante,  est  divisé  en  cent  parties 
ou  degrés  : il  est  le  plus  employé  de 
tous. 

THERMOMÈTRE  DE  DELUC  : il  est 

le  même  que  le  précédent , excepté  qu’au 
lieu  d’être  divisé  en  centdegrés,  l’intervalle 
entre  les  deux  points  fixes  n’en  présente 
que  quatre-vingts.  11  est  improprement 
nommé  thermomètre  de  Réaumur. 

THERMOMETRE  DE  DELISLE  : 

thermomètre  ayant  un  point  fixe,  celui 
de  l'eau  bouillante,  désigné  par  o°  ; au- 
dessus  de  ce  poiut  on  bbserve  i5o  degrés; 
7*, 5 de  ce  thermomètre  équivalent  à 5°  du 
thermomètre  centigrade. 

THERMOMÈTRE  DIFFÉREN- 
TIEL DE  LESLIE  : c’est  un  thernio- 
scope. V.  ce  moi. 

THERMOMETRE  DE  FAHREN- 
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HEIT  : thermomètre  dont  U graduation 
offre  deux  poinls  fixes,  l’eau  bouillante  , 
et  le  froid  produit  par  un  mélange  de  set 
marin  et  de  neige;  cei  intervalle  est  di- 
vise en  lia  degrés  : 9°  de  ce  thermomètre 
équivalent  à 5°  du  thermomètre  centi- 
grade; le  zéro  répond  au  point  donné  par 
le  froid  artificiel,  et  le  da°  au  zéro  du  ther- 
momètre centigrade. 

THERMOMÈTRE  DE  RE  AUMUR: 

nom  sous  lequel  on  désigne  ordinaire- 
ment le  thermomètre  de  Deluc.  Réaumur 
avait. bien  inventé  un  thermomètre  qui 
pourrait  porter  son  nom  s’il  était  en  usage. 

(M.O.) 

THERMOSCOPE  {Physiq.)  , s.  m., 
thtrmoêc opium , de  chaud,  et  de 

#x«in«y  j’observe  : nom  donné  à un  ins- 
trument propre  à mesurer  les  tempéra- 
tures les  moins  élevées.  On  en  connaît 
particulièrement  deux,  celui  de  Rumford 
et  celui  de  Leslie.  Ce  dernier,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  thermomitre  à airt  de  ther- 
momètre différentiel  de  Leslie  f se  compose 
de  deux  tubes,  terminés  chacun  par  une 
boule,  joints  ensemble  à la  flamme  d’un 
chalumeau,  et  recourbés  de  manière  i 
leur  faire  prendre  la  forme  de  la  lettre  U ; 
les  tabes  renferment  une  certaine  quan- 
tité d’acide  sulfurique  concentré  et  coloré, 
le  reste  est  occupé  par  de  l’air,  qui  se  dilate 
à mesure  qu'il  s’échauffe,  et  refoule  le 
liquide  du  côté  de  l’une  des  boules  : ce 
tube  est  gradué.  Dix  degrés  de  cet  instru- 
ment répondent  à un  degré  centigrade. 
Le  thermomètre  de  Rumford  est  le  même 
que  celai  de  Leslie,  mais  il  est  construit 
sur  de  plus  grandes  proportions,  et  l'al- 
cool coloré  remplace  l’acide  sulfurique. 

(M.  O.) 

THESION  (Bot.),  s.  m.,  thesium; 

enre  de  plantes  inusitées  de  la  famille 

es  éléagnées  et  de  la  pentandrie  mono- 
gynie.  (H.  C.) 

THESPIANA  ou  THESPESIANA: 
ancien  nom  d’une  confection  décrite  par 
Galien,  et  que  l'on  employait  dans  le 
traitement  de  certains  abcès.  Inusité. 
(M.O.) 

THLASIS  ou  THLASMA  (Pathol, 
chir.),  s.  m.,  thlasit  sel  thlatma,  dérivé  du 
verbe  thim , je  brise  : sorte  de  lésion  des 
os  plats,  et  spécialement  de  ceux  du  crtne, 
dans  laquelle  il  y a forte  contusion  et  en- 
foncement des  os  sans  fracture.  Castelli , 
James.  (J.  C.) 

THLASPI  (Pot.),  s.  ni.,  thlaspi;  genre 
de  la  famille  des  crucifères  et  de  la 
télradynamie  siliculeuse.  On  en  a séparé 
la  bourse  à pasteur,  plante  légèrement 
astringente  , mais  inusitée.  V.  Capsp.lle. 
THLIPSI5  (Path.),  mot  grec  , •aîd»'; 


THO  56. 

compression , et  spécialement  resserre- 
ment des  vaisseaux  par  une  cause  externe. 
(Ch.) 

THON  (Ichthyol.),  s.  m.,  tcomber  tkyn- 
nus; poisson  d’une  grande  taille, du  même 
genre  que  le  maquereau  , et  très-recher- 
ché comme  aliment.  Il  rit  spécialement 
dans  la  mer  Méditerranée.  K Scoatr.RE. 
(H-  C.) 

THORAÇENTHÈSE  (C«r.),  ,.  f., 

thoraccnthesis. On  a dernièrement  proposé 
ce  mot  pour  désigner  l'opération  de  l’em- 
pyime  thoracique.  K.  EmpTÉME.  (H.  C.) 

THORACIQUE  orf  THORaCHI- 
QUE  (Anat.),  adj. , thoracicus,  du  mut 
thorax,  le  thorax  ou  la  poitrine;  qui  a 
rapport  ou  appartient  au  thorax.  On  a • 
donné  ce  nom  i diverses  parties  : 

i®  Membres  thorâchiquee.  On  appelle 
ainsi  les  membres  supérieurs,  parte  qu’ils 
sont  articulés  avec  les  parties  latérales  et 
supérieures  de  la  poitrine. 

2“  Régions  thorachiques.  On  appelle 
ainsi  les  diverses  régions  que  présente 
la  poitrine,  ainsi  on  dit  régions  thorachi- 
que  antérieure  , thorachique  latérale , thora- 
chique supérieure , etc . K.  Thorax. 

3°  Artères  thorachiques.  Bichat  en  ad- 
met troie: 

A.  V artère  thorachique  interne,  ou  mam- 
maire interne.  V.  Mammaire. 

b.  V artère  thorachique  externe  supérieure 
(la  thorachique  supérieure,  Winslow,  Sa- 
batier, M.  Boyer  ; la  première  des  thora- 
chiques de  M.  Chaussier).  Elle  naît  de 
l'axillaire  ou  de  l'artère  acromiale,  et 
descend  en  devant  entre  les  muscles  petit 
et  grand  pectoraux  auxquels  elle  se  dis- 
tribue par  un  grand  nombre  de  rameaux. 
Chez  quelques  sujets  il  y a deux  ou  trois 
artères  thorachiques  externes  supérieures. 

C.  L 'artère  thorachique  externe  infé- 
rieure ou  lonqpte  (Artère  mammaire  ex- 
terne; thorachique  inférieure,  Winslow, 
Boyer;  la  deuxième  des  thorachiques, 
Chaussier).  Elle  sort  de  l’axillaire  nu  peu 
au-dessous  de  la  précédente  , et  descend 
verticalement  sur  la  partie  latérale  du 
thorax , sur  le  muscle  gra  nd  dentelé.  Elle 
se  recourbe  ensuite  au  dedaus,  devient 
sons -cutanée  et  se  divise  en  plusieurs 
branches  qui  embrassent  la  mamelle.  Elle 
donne  de  nombreux  rameaux  au  grand 
pectoral , grand  dentelé,  intercostaux  , 
aux  ganglions  de  l’aisselle,  è la  ma- 
melle. 

Artère  thorachique  humérale.  Sabatier 
appelle  ainsi  l'artère  acromiale.  K.  Acro- 
mial. 

4»  Viscèree  thorachiques.  On  nomme 
ainsi  les  organes  renfermés  dans  la  poi- 
trine. K.  Thorax.  . 
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50  Canal  on  conduit  thorachique.  Ce*ea- 
nal,  auquel  tiennent  aboutir  tous  les  vais- 
seaux lymphatiques  des  membres  infé- 
rieurs, de  l’abdomen,  du  membre  supé- 
rieur gauche,  de  la  partie  gauche  de  la 
tête,  du  con,du  thorax,  commence  sur 
le  corps  de  la  troisième  vertèbre  lomhaire 

f>ar  la  réunion  de  cinq  ou  six  gros  troncs 
ymphatiques  fort  volumineux,  résultant 
eux-mêmes  de  l’assemblage  de  tous  les 

Ïilexus  absorbants  de  l’abdomen.  Près  de 
'ouverture  aortique  du  diaphragme,  le 
canal  thorachique  offre  une  dilatation 
remarquable,  appelée  réservoir  de  P ecquet 
(cisterna  chyli)  , qui  est  placée  derrière 
l’aorte  à la  partie  antérieure  et  gauche  de 
la  seconde  vertèbre  lombaire.  Le  canal 
thorachique  remonte  ensuite  dans  la 
poitrine  a travers  les  fi liers  du  diaphragme 
et  à côté  de  l’aorte  et  de  la  veine  azygos, 
lise  rétrécit  jusqu'il  la  sixième  vertèbre 
dorsale;  arrivé  là,  il  s'incline  à gauche  , 
remonte  derrière  la  crosse  de  l’aorte , 
passe  derrière  la  veine  jugulaire  interne 
gauche , et  s’ouvre  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  veine  sous-clavière  du  même 
côté.  Son  embouchure  est  garnie  eu  de- 
dans de  deux  valvules  qui  empêchent  le 
sang  de  passer  de  la  veine  dans  le  canal. 

(J.C.) 

THORACIQUES  ( Ichthyol s.  m. 
pl.,  thoracici  pisces;  ordre  de  la  classe  des 
poissons  qui  renferme  les  espèces  dont 
tes  catopes  sont  placés  au-dessous  des  na- 
geoires pectorales.  (II.  C.) 

THORACO-FACIAL  ( Anat.\  adj.  et 
s.  m.,  thoraco  - facialis  ; qui  a rapport  au 
thorax  ou  à la  face.  — Muscle  thoraco - 
facial.  M.le  professeur  Chaussier  a donne 
ce  nom  au  muscle  peaucier, parce  qu’il  se 
porte  de  la  partie  supérieure  du  thorax  à 
la  partie  inférieure  de  la  face.  M.  Dumas 
l’a  nommé  muscle  thoraco-maxilli  facial. 

V.  Peaucier.  (J.  C.) 

THORACO  - MAXILLI  - FACIAL 

( Anat.)9  adj.  : nom  que  porte  le  muscle 
peaucier  dans  la  nomenclature  de  M.  Du- 
mas. (J.  C ) 

THORAX  (Anat.) , s.  m. , thorax  des 
Latins,  des  Grecs.  Le  thorax  ou  la 
poitrine  est  une  grande  cavité  conoïde, 
légèrement  aplatie  en  avant,  qui  occupe 
le  milieu  du  tronc  ; il  reçoit  aussi  une 

frande  quantité  de  vaisseaux  sanguins  et 
ymphatiques,  de  nerfs,  au-devant  de  la  ré- 
gion dorsale  de  la  colonne  vertébrale  : il 
est  composé  d'os,  de  cartilages,  unis 
par  des  ligaments,  et  entooré  de  muscles 
nombreux.  Destinée  à recevoir  les  orga- 
nes principaux  de  la  respiration  et  de  la 
circulation,  la  poitrine  est  formée  en 
avyit  par  le  sternum  , sur  les  côtés  par  les 
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côtes,  en  arrière  par  la  région  dorsale  de 
la  colonne  vertébrale.  Voy.  Sternum  , 
Côte,  Vertèbre. 

La  forme  de  la  poitrine  est  celle  d'un 
cône  tronqué  dont  la  base  est  en  bas;  sa 
surface  externe  offre,  en  avant,  le  ster- 
num , les  cartilages  de  prolongement  des 
côtes  , la  partie  antérieure  des  espaces  in- 
tercostaux; en  arrière,  la  face  postérieure 
de  la  région  dorsale  de  la  colonne  verté- 
brale , les  gouttières  vertébrales  , les  ar- 
ticulations des  côtes  avec  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres,  l’angle  des  cô- 
tes; sur  les  côtés  , les  côtes  et  les  espaces 
intercostaux.  La  circonférence  supérieure 
de  la  poitrine  , ou  son  sommet , est  petite, 
ellipsoïde,  et  formée  par  lesternum  , les 
deux  premières  côtes  et  la  première  ver- 
tèbre dorsale.  Elle  est  traversée  par  la 
trachée-artère,  l’œsopbage,  les  artères, 
les  veines,  les  nerfs  qui  vont  de  la  poi- 
trine aux  membres  thorarhiques  et  à la 
tête , ou  qui  de  ces  parties  descendent  dans 
la  poitrine. 

La  circonférence  inférieure  de  la  poitrine , 
ou  sa  baset  est  très-étendue,  sur-tout  trans- 
versalement. Elle  est  occupée  par  le 
muscle  diaphragme  qui  sépare  cette  ca- 
vité de  l’abdomen. 

La  cavité  de  la  poitrine  renferme  au  mi- 
lieu le  coeur  et  l’origine  des  gros  vaisseaux, 
et  sur  ses  parties  latérales  les  deux  pon- 
mons.  Elle  est  tapissée  à l’intérieur  par 
les  plèvres  qui  la  divisent  en  deux  parties, 
en  s'adossant  pour  former  le  médiastin. 
Voy.  ce  mot.  ( J.  C.) 

THORE  ( Dot.  ) , s.  f . , thora ; nom 
d'une  espèce  de  renoncule.  K.  ce  mot. 

(H.  C.) 

THORINE,  s.  f.  : nom  donné  à une 
substance  découverte  en  1816  par  Berzé- 
lius  dans  la  mine  de  fluate  de  cérium  et 
d’yttria,  que  l’on  trouve  aux  environs  de 
Falhun.  On  la  regarde  comme  un  oxyde 
métallique.  Elle  est  incolore,  insipide  , 
sans  a<  lion  sur  le  sirop  de  violettes, 
insoluble  dans  l’eau , soluble  dans  les 
arides  sulfurique,  nitrique  et  bydrocblo- 
rique,  même  lorsqu’elle  a été  fortement 
calcinée  : elle  forme  des  sels  avec  les 
acides.  Inusitée.  (AI.  O.) 

THORINIUM,  s.  m.  ; nom  donné 
d'avance  au  métal  que  l’on  croit  exister 
dans  lalhorine.  K. ce  mot.  (M.  O.) 
THRUMBUS.F’.Trumbus. 

THUS , mot  latin.  K.  Encens* 
THUYA  ou  THUIA  (Bot.)  thuya; 
genre  de  la  monœcie  raonadelpnie  et  de 
la  famille  des  conifères.  Il  renferme  de» 
arbres  toujours  verts  que  l'on  cultive  ponr 
l'ornement  de  nos  bosquets  d’hiver,  et 
que  pour  cette  raison  on  appelle  sonvent 
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arbres  de  vie.  Brodtsonnet  pense  que  le 
» sandaraque  est  une  résine  fournie  par 
une  espèce  de  thuya,  le  thuya  artieulata 
de  Desfontaines.  Voy.  Sandaraque. 

(H.  C.)  . 

THYM  (Bot.)  , s.afc,  thymus  , Sv^ir; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la 
didynamie  gyinnospermit.  Il  renferme 
des  plantes  aromatiques,  toniques  et  sti- 
mulantes , parmi  lesquelles  on  distingue, 
1°  le  thym  ordinaire,  thymus  vulgaris, 
sous-arbrisseau  de  la  France  méridionale, 
très-usité  comme  assaisonnement;  et  cul- 
tiré  dans  tous  nos  jardins;  a°  le  serpolet, 
thymus  serpillum,  qui  croit  par-tout  dans 
nos  campagnes  et  a lès  mêmes  propriétés. 
(H.  C.) 

TH  YM  ALLE  (Tchthyol.) , s.  m.,  thy- 
mallus  ; nom  d’un  poisson  fort  estimé  et 
du  genre  corégone.  11  habite  les  lacs  et  les 
rivièje»  des  pays  montagneux.  (H.  C.) 

THYMBIIA,  nom  spécifique  d'une 
sarrièle.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

THYMBRA.  r.  Origan. 

THYMELÉE  (Bot.),  3.  m.;  nom  spéci- 
fique d’un  daphné  qui  partage  les  pro- 
priétés de  la  (auréole  et  du  garou,  V.  res 
mots.  (H.  C.) 

THY MELEES  (Bot.),  s.  f.  pl.,fAyme- 
lece  ; ordre  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales 1 étamines  périgynes.  il  renferme  le 
genre  daphné.  (II.  C.)  • 

THYMIAMA,  mot  grec  qni  signifie 
fumigation  aromatique.  (M.  O.) 

T 11  Y M I A M A.  Voy.  N a rca  pute- 
(H.  0.) 

THYMIATECHNIE,  s.  f.  Ce  mot  a 


été  créé  par  M.  Lodibert  pour  indiquer 
l’art  d’employer  les  parfums  en  méde- 
cine. 11  rient  de  livaia/t*,  parfum,  et  de 
ci*™,  art.  (H.  C.) 

THY  M 1 Q UE  (Anat.) , adj.,  thymieus; 
qui  a rapport  au  thymus;  artères  thymiques, 
veines  thymiques.  V.  THYMUS.  (J.  C.) 

THYM1TES  : vin  imprégné  de  tbym. 
Inusité. 

THYMOXALME  : médicament  com- 


5 osé  de  vinaigre,  de  tbym,  de  sel  et 
e quelques  autres  substances  Inusité. 

(M.  O.) 

THYMUS  ( Anat.  ),  s.  ro.,  thymus  des 
Latins,  des  Grecs.  On  nomme  ainsi 
un  organe  dont  les  usages  sont  totalement 
inconnus,  et  qui  se  trouve  situé  dans 
Térarteraenl  supérieur  du  médiaslin  an- 
térieur. Le  thymus  a l’apparence  d’un 
corps  glandnleui.  11  est  oblong,  bilobé, 
mollasse,  tobulenx,  d’un  volume  et  d’une 
couleur  fort  variables.  Cites  le  fœtus,  il 
s’étend  â-peu-près  depuis  le  corps  thyroïde 
jusqu’au  diaphragme  ; il  diminue  pro- 
gressivement avec  l’âge , de  sqrle  que 


THY  563 

dans  l’adulte  il  est  comme  atrophié,»! 
que  dans  les  vieillards  on  le  découvre 
avec  peine  au  milieu  du  tissu  cellulaire. 
Le  thymus  est  enveloppé  par  une  capsule 
celluleuse  très-mince  , qui.  envoie  des 
prolongements  dans  son  intérieur,  et  di- 
vise ainsi  son  parenchyme  mou,  jaunâtre 
ou  blanchâtre,  ru  lobules  d’un  volume 
inégal,  et  dans  chacun  desquels  on  dis- 
tingue plusieurs  vésicules  remplies  d’un 
liquide  laiteux.  Les  artères  du  thymus, 
appelées  thymiques,  viennent  des  thyroï- 
diennes inférieures,  des  mammaires  in- 
ternes, des  bronchiques,  des  médiasti- 
nes,  etc.  Les  veines  thymiques  offrent  la 
même  disposition.  Il  reçoit  quelquesfilets 
nerveux  du  pneumdl|gastrique,  des  neris 
diaphragmatiques  et  des  ganglions  cervi- 
caux inférieurs.  (J.C.) 

T H Y P H A , mot  latin.  V.  Typha. 
(H-  C ) . 

THYPHACEES.  Voy.  Typhinkes. 

(H.  C.) 

THYRO-ARYTENOIDIEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  m.,  thyro-arytcnol'deus  ou  thyro- 
aryléno'idet ; qui  a rapport  aux  cartilage» 
thyroïde  et  aryténoïde.  ^ 

Ligaments  thyro-aryténoldiens.  On  ap- 
pelle ainsi  deux  ligaments  larges  d’environ 
deux  lignes,  formés  de  fibres  élastiques 
et  parallèles,  et  qui  sont  renfermés  dans 
un  repli  de  la  membrane  muqiteose  du 
larynx.  Ils  s’étendent  horizontalement 
de  la  saillie  antérieure  de  la  base  de  cha- 
que cartilage  aryténoïde  au  milieu  de 
1 angle  rentrant  du  cartilage  thyroïde. 
Ils  forment  ce  qu’on  nomme  les  cordes 
vocales. 

Muscles  thyro  - aryténoldietu.  Tres- 
mioces,  aplatis  transversalement,  abro- 
gés, ils  naissent  de  la  paitie  moyenne  et 
inférieure  de  la  face  postérieure  du  carti- 
lage thyroïde,  d’où  ils  viennent  en  ar- 
rière et  en  dehors,  se  fixer  à la  partie  ex- 
terne de  la  base  du  cartilage  aryténoïde. 
En  se  contractant,  ils  portent  en  avant  et 
en  dedans  les  cartilages  aryténoïdes. 

Muscle  thyro-aryténoldien  oblique.  San- 
torini  a donné  re  nom  à une  portion  du 
muscle  aryténoïdien.  (J.  C.) 

THYROCELE  (Path.), f.,  thyroctle, 
de  «»a«,  tumeur;  tumeur  delà  thyroïde: 
nom  donné  au  goitre  par  quelques  auteurs. 
(Ch.) 

TUYRO-ÉPIGLOTIOUE’  (Anat.) , 

adj.  et  s.  m. , thyro-epiglottidcus ; qui  a 
rapport  au  cartilage  thyroïde  et  à l’épi- 
glotte. 

Muscle  thyro-dpiglottique.  Santorini  et 
Sabatier  ont  ainsi  nommé  la  portion  ex- 
terne tlu  muscle  tbyro-aryiénoïdien,  parce 
qu’elle  se»porte  du  cartilage  thyroïde  â 
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la  partie  inférieure  du  fibro  - cartilage 
épiglotique.  (J.  C. ) 

THYRO-HYOIDIEN  (Anat.),aA).  et 
«.  m. , thyro  - hyoïde  us  ou  thyro  - hyoïdes  ; 
qui  appartient  ou  a rapport  au  cartilage 
Uiyroïde  et  à l'os  hyoïde. 

Muscle  thyro-hyoïdien  ou  hyo- thyroï- 
dien. Ce  muscle  est  placé  à la  partie  an- 
térieure et  supérieure  du  cou.  Il  est 
aplati,  alongé,  quadrilatère.  Il  se  fixe 
d'une  part  à la  ligne  olilique  de  la  face 
antérieure  du  cartilage  thyroïde,  et  de 
l’autre  au  bord  inférieur  du  corps  de  l’os 
hyoïde  et  à la  partie  antérieure  de  sa 
grande  corne.  Ce  muscle  rapproche  l’un  de 
l’autre  le  cartilage  thyroïde  et  l’os  hyoïde , 
et  pour  cela  il  élèvdle  cartilage  thyroïde, 
et  par  conséquent  tout  le  larynx,  ou  bien 
il  abaisse  l’os  hyoïde. 

Membrane  thyro  - hyoïdienne  ou  hyo- 
thyroïdiennr.  On  nomme  ainsi  une  mem- 
brane fibreuse  fort  large , jaunâtre , plus 
épaisse  au  milieu  qu'à  ses  extrémités , qui 
SC  fixe  en  haut  à la  face  postérieure  du 
corps  et  des  grandes  cornes  de  l'os  hyoïde, 
et  en  bas  s’attache  à tout  le  bord  supérieur 
du  cartilage  thyroïde.  , . 

THYROÏDE  (Anat.) , adj. , de  Lfi*r, 
on  bouclier,  et  de  nfvr,  semblable;  qui 
offre  1»  forme  d’un  bouclier. 

1°  Cartilage  thyroïde  (cartilage  scuti- 
fortpe);  c’est  le  plus  grand  des  cartilages 
du  larynx,  à la  partie  antérieure  duquel 
il  est  placé.  Il  est  plus  étendu  transversa- 
lement que  verticalement,  plus  large  en 
haut  qu’en  bas,  et  semble  formé  par  la. 
jonction  des  deux  lames  quadrilatères  qui 
produisent,  en  se  réunissant,  un  angle 
saillant  en  avant;  il  offre  une  face  anté- 
rieure ou  superficielle;  tfne  face  posté- 
rieure ou  profonde,  qui  est  concave  et 
reçoit  les  autres  cartilages  du  larynx 
qu’elle  recouvre  en  grande  partie.  Ses 
deux  bords  postérieurs  se  terminent  en 
haut,  de  chaque  côté,  par  un  prolonge- 
ment ensiforme  qu’on  appelle  la  grande 
corne  du  cartilage  thyroïde,  et  en  bas  par 
une  éminence  moins  saillante  , flhon 
nomme  la  petite  corne,  et  qui  s’articule 
avec  le  cartilage  cricoïde. 

Glande  ou  corps  thyroïde.  C’est  un  or- 
gane dont  les  usages  sont  inconnus;  et 
qui  couvre  la  partie  antérieure  et  infé- 
rieure do  larynx  ainsi  que  les  premiers 
anneaux  de  la  trachée-artère.  Il  semble 
composé  de  deux  lobes  aplatis  d'avant  en 
arrière,  et  qui  sont  réunis  par  un  pro- 
longement transversal  de  même  nature 
qu’eux,  appelé  l’isrAme  de  la  glande  thy- 
roïde. Le  tissu  de  la  glande  thyroïde  est 
mou,  spongieux,  peu  consistant^  d’un 
rouge  fuucé, brunâtre,  quelquefois  comme 
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inarhré  de  taches  jaunâtres,  et  inconnu 
dans  sa  nature  intime  : il  est  formé  de  ‘ 
plusieurs  lobules  distincts,  agglomérés 
en  lobes  plus  ou  moins  volumineux , com- 
posés eux-mêmes  de  granulations  dont 
quelques  - unes  4^ferment  un  liquide 
jaunâtre  ou  lactescent.  La  glande  thyroïde 
reçoit  quatre  frtères  volumineuses  nom- 
mées thyroïdiennes , ainsi  que  les  reines 
correspondantes.  V.  Thyroïdien.  Ses 
nerfs  lui  viennent  du  pneumo-gaslrique 
et  des  ganglions  cervicaux.  On  na  jamais 
pu  lui  trouver  de  conduit  excréteur. 

(J.c.) 

THYROÏDIEN  , ENNE  ( Anat.  ) , 

adj.  et  s.  m.,  thyroïdeus  ou  thyreoïdeus  ; 
oui  a rapport  à la  glande  ou  au  cartilage 
thyroïde.  — Membrane  criro  - thyroï- 
dienne. V.  Crico-thtroïdien. 

Artères  thyroïdiennes.  Il  y en  a deux  de 
rhaque  côté.  i°  V artère  thyroïdienne  su- 
périeure vient  de  la  partie  antérieure  de 
Partère  carotide  externe,  et  va  se  rendre 
à la  partie  supérieure  de  1a  glande  thy- 
roïde , après  avoir  donné  un  rameau  la- 
ryngé et  un  rameau  crieo  - thyroïdien,  a» 
h' artère  thyroïdienne  inférieure , beaucoup 

S lus  volumineuse  que  la  précédente , naît 
e la  partie  supérieure  de  la  sous-cla- 
vière. Elle  se  porte  en  serpentant  à la 
partie  inférieure  du  corps  thyroïde  au- 
quel elle  se  distribue,  après  avoir  donné 
aux  parties  voisines  un  grand  nombre  de 
branches , parmi  lesquelles  on  remarque 
l'artère  cervicale. ascendante . 

Veines  thyroïdiennes.  Il  y a,  i®  une 
veine  thyroïdienne  supérieure  et  plusieurs 
veines  thyroïdiennes  moyennes,  qui  s’ou- 
vrent dans  la  veine  jngnlaire  interne. 
a°  Une  veine  thyroïdienne  injiriturt  beau- 
coup plus  volumineuse  que  les  précéden- 
tes , dont  les  branches  forment , au-devant 
de  la  trachée-artère,  en  s’anastomosant 
avec  celles  du  côté  opposé,  un  plexus  vei- 
neux très-remarquable,  qu’on  pourrait 
nommer  plexus  sous-thyroïdien.  Les  vei- 
nes thyroïdiennes  inférieures  s’ouvrent,  la 
gauche  dans  la  veine  sous-clavière  corres- 
pondante, et  la  droite  dans  la  veine  cave 
supérieure. (J.  C.) 

THYRO -PHARYNGIEN  (Anat.), 

adj.  et  s.  nj.,  thyro  - pharyngeus;  qui  a 
rapport  au  cartilage  thyroïde  et  au  pha- 
rynx.— Muscle  thyro-pharyngten.  Valsalva, 
Morgagni , Sanlorini , YVinslow,  ont 
donné. ce  nom  à la  portion  du  mnscle 
constricteur  inférieur  du  pharynx,  qui  se 
fixe  au  cartilage  thyroïde.  V.  Constric- 
TEUH.  (J.  C.) 

THYRO-STAPHYLIN  (Anat.) , adj. 

et  s.  f. , thyro- staphylinus ; qui  a rapport 
au  cartilage  (hyroïde  et  au  voile  du  palais. 
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— Muscle  thyro-ttzphylin.  Douglas  a dé- 
signe sons  ce  nom  le  muscle  palalo-pha- 
ryngien.  Winslow  appelle  ainsi  seule- 
ment la  partie  moyenne  du  même  mus- 
cle. V.  PAlATO-PHAaYNGIEK.  (J.  C.) 

THYRSE  (Bot.),  s.  ro. , thyrtut; 
rappe  composée  ou  à pédicules  rameux , 
ont  ceux  du  milieu  sont  plus  longs  que 
ceux  du  bas  et  du  sommet.  Tel  est  l’as- 
semblage d,es  fleurs  du  lilac.  (H.  C.) 

TI  BI  PE  RONÉO-TARSIEN,  ENNE 

(Anat.),sd\.  et  s.  ni.,  tibi-perçneo-tarscus ; 
^ui  a rapport  au  tibia  , au  péroné  et  au 
tarse.  M.  le  professeur  Dumas  a donné  ce 
nom  au  .muscle  long  péronier  latéral, 
parce  qu'il  s'insère  au  tibia,  au  péroné  et 
à la  partie  inférieure  du  tarse.  V.  PÉRONÉ. 
(J.  C.) 

TIBIA  (Anat.),  j.  m.,  xrv*»,  *p»xr»/u» 
des  Grecs;  mot  latin  qui  signifie  flûte, 
et  qui  est  employé  par  les  anatomistes 

Sour  désigner  le  plus  volumineux  des  os 
e la  jambe,  probablement  parce  que  les 
anciens  se  sont  servis  de  cet  os  pris  cher  les 
animaux  pour  faire  des  flûtes.  Le  tibia  est 
un  os  long,  irrégulier,  prismatique  et 
triangulaire  , placé  en  dedans  et  en  avant 
du  péroné.  Il  offre,  i°  une  extrémité  su- 
périeure ou  fémorale,  qui  est  très-grosse,  ar- 
rondie , qui  porte  sur  les  eûtes  deux  émi- 
nences appelées  les  tubérosités  du  tibia. 
L’externe  s’articule  avec  le  péroné;  cette 
extrémité  se  trouve  surmontée  de  deuxsur- 
faccs  articulaires,  ovalaires,  conravej , sé- 
parées par  une  apophyse  nommée  l'épine 
du  tibia  , et  qui  s’articulent  avec  les  condy- 
lesdu  fémur.  a®  Une  extrémité  inférieure  ou 
tarsienne  qui  présente  en  bas  une  surfare 
articulaire,  laquelle  se  joint  4i  l’astragale; 
en  dedans  une  éminence  triangulaire,  la- 
quelle forme  la  malléole  interne;  en  de- 
hors une  surface  triangulaire  qui  s'arti- 
cule avec  le  péroné*  3®  Le  corps  du  tibia 
offre  trois  faces  séparées  par  trois  angles , 
dont  l’antérieur  est  le  plus  saillant  et  a 
reçu  le  nom  de  crête  du  tibia.  Le  tibia 
s’articule  avec  le  fémur,  le  péroné  et  l’as-' 
tragalr.  Il  se  développe  par  trois  points 
d’ossification,  un  pour  le  corps  et  un 
pour  chaque  extrémité.  (J.  C.) 

TIBIAL,  ALE  (Anat.  ),  adj.  et  s., 
tibiaus  ou  tibialis;  qui  a rapport  au  tibia 
ou  à la  jambe* 

i®  Aponévrose  tibiale  ou  jambière . V. 
J AUBIER. 

a®  Tubérosités  tibiales.  K.TlBIA. 

3°  Eoine  tibiale.  K.  Tibia. 

4°  Muscles  tibiaux.  Ce  nom  a été 
donné  par  beaucoup  d’anatomistes  aux 
muscles  jambiers  postérieur  et  antéiieur. 
V.  Jambier. 

5°  Artères  tibiales.  11  y en  a deux, savoir  : 
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\* l'artère  tibiale  antérieure.  Elle  naît  de 
l’artère  poplitée  avant  sa  bifurcation  ; 
elle  traverse  aussitôt  l’ouverture  que  pré- 
sente en  haut  le  ligament  inter-osseux,  se 
place  à la  partie  antérieure  de  la  jambe, 
se  recourbe  en  bas, descend  obliquement 
entre  les  mnscl.eslong  extenseur  commun 
des  orteils  et  le  jambier  antérieur,  au-de- 
vant du  ligament  inter-osseux  , glisse  sous 
le  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse, 
el  prenA  depuis  lors  le  nom  d 'artère  pé- 
dieuse. V.  Pédieux.  Entre  les  branches 
nombreuses  que  donne  la  tibiale  anté- 
rieure, on  distingue  la  tibiale  récurrente 
ou  la  récurrente  du  genou,  Vartèrc  malléo- 
laire interne  f l 'artère  malléolaire  externe. 
a®  L' artère  tibiale  postérieure.  Elle  naît  de 
la  bifurcation  de  l’artère  poplitée,  et 
descend  légèrement  flesueuse  entre  les 
deux  plans  des  muscles  postérieurs  delà 
jambe  , jusque  sous  la  voûte  ducalcaoéum 
où  elle  se  partage  en  deux  branches  qui 
sont  les  artères  plantaires,  Voy.  Plan- 
taires 

6°  Les  veines  tibiales  antérieure  et  pos- 
térieure offrent  la  mémo  disposition  que 
les  artères  précédentes  qu’elles  accompa- 
gnent. 

7°  Nerfs  tibiaux.  Il  y en  a deux.  i°  Le 
nerf  tibial  antérieur  ( nerf  prélibio-sus- 
plantaire  de  M.  Cbaussier).  C’est  une  des 
deux  branches  par  lesquelles  sp  termine 
le  nerf  sciatique  poplité  externe.  Il  passe 
obliquement  entre  le  péroné , le  grand 
péronier  latéral  el  l’exlenseurcotmnun  des 
orteils,  gagne  la  partie  antérieure  du  li- 
gament inter-osseux,  accompagne  l’artère 
tibiale  antérieure  , passe  sous  le  ligament 
annulaire  antérieur  du  tarse,  et  se  divise 
eu  deux  branches  dont  les  filets  se  distri- 
buent au  pédieux,  aux  muscles  inter- 
osseux  dorsaux,  aux  téguments  des  deux 
premiers  orteils.  11  donne  dans  son  trajet 
deux  branches  aux  muscles  jambier  anté- 
rieur, extenseurs  des  orteils  et  péfoniers 
latéraux,  a*  Nerf  tibial  postérieur  (branche 
tibiale  du  ncrffémoro-poplilé  de  M Clin  lis- 
sier). On  appelle  ainsi  le  nerf  sciatique  po- 
plité interne.  K.  Poplité.  (J.  C.) 

TIBIOrC  ALC  A NI  EN,  ENNE 

(Anat.),  adj.  et  s.  ni.,  tibio-calcaneus  ; quï 
a rapport  ab  tibia  et  au  calcanéum.  M.  le 
professeur  Cbaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  soléaire,  parce  qu'il  s'étend  du 
tibia  au  calcanéum.  V.  Sol  KAIRE. 

(J*C.) 

Tl  BIO-M  ALLKOLA  IR  E(*f  mu.),  adj. 
pris  quelquefois  substantiv.;  qui  avoisine 
le  tibia  et  la  malléole  interne.  M.  le  pro- 
fesseur Cbaussier  nomme  veine  tibio-mal - 
îéolaire,\srxe\ne  saphène  ihlernr  ou  grande 
veine  saphène,  parce  qu’elle  correspond 
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à la  malléole  interne  et  au  tibia.  V.  Sa- 
phène. (J.C.) 

TIBIO  - PERONEI  - CALCANIEN 

(Anal.) , adj.  et  i.  m. , tibio-peroncicalca- 
nianus.  M.  le  professeur  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  soléaire  3 raison  de  ses 
attaches  au  tibia,  au  péroné  et  au  calca- 
néum. V. . Soléaire.  (J.  C.) 

TIBIO -SOUS- PHALANGETTIEN 
COMMUN  (Anat.) , adj.  et  s.  m. , tibio- 
ïnfra  - phalaneettianus  communim  M.  le 
professeur  Chaussier  appelle  tibio-sous- 
phalangttüen  Commun , le  muscle  long 
fléchisseur  commun  des  orteils,  parce 
qu’il  s’attache  3 la  face  postérieure  du  tibia 
et  à la  partie  inférieur*  des  dernières 
phalanges  (phalangettes)  des  quatre  der- 
niers orteils.  K.  Fléchisseur.  (J.C) 
TIBIO -SOUS-TARSIEN  (Anat.), 

adj-,  tibio-infra-tarseus  ; qui  a rapport  au 
tibia  et  A la  face  inférieure  du  tarse.— 
Muscle  libio-sous- tarsien.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  jam- 
bier  postérieur  b raison  de  ses  attaches  au 
tibia  et  à la  région  inférieure  du  tarse. 
V.  Jambier. 

T1BIOSUS-TARSIEN  (Anat.),  adj. 
et  s-  m.,  tibio-supra-tarseus ; qui  a rapport 
au  tibia  et  à la  face  supérieure  du  tarse. 
M.  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  au  muscle  jambier  antérieur,  parce 
qu’il  se  porte  du  tibia  à la  partie  supé- 
rieure du  tarse.M.  Dumas  lui  a donné  le 
nom  de  tibiosus- métatarsien , parce  que 
son  tendon  »e  prolonge  jusqu'au  premier 
os  du  métatarse.  K.  Jamrif.h.  (J.C) 

TIBIO-TARSIEN  , ENNE  (Anat.), 
adj.,  pris  quelquefois  subst.,  tibio  ■ tar- 
seus;  qui  a rapport  au  tibia  et  au  tarse. — 
Articulation  tibio-tarsienne,  ou  du  pied 
avec  la  jambe.  Pour  cette  articulation, 
l'astragale  est  reçu  dans  un  enfoncement 
profond  en  forme  de  mortaise , qui  ré- 
sulte de  l'union  du  péroné  avec  le  tibia. 
Deux<(igamenU  latéraux,  l’un  interne, 
l'autre  externe,  deux  antérieurs  et  deux 
postérieurs , sont  les  liens  destinés  à main- 
tenir les  surfaresarticulaires  qu'un  carti- 
lage assex  épais  revêt,  et  qu’une  membran* 
4*ynoviale  tapisse.  — Muscle  tibio- tarsien. 
M.  le  professeur  Dumas  appelle  ainsi  le 
muscle  jambier  postérieur.  C’est  le  mus- 
cle  tibio-sons-larsien  de  M.  Chaussier. 
y.  Jambier.  (J.  C) 

TIC  (Path.),  s.  m.  : nom  donné  vulgai- 
rement à la  contraction  de  certains  mus- 
cles, de  Ceux  du  visage  spécialement. 
Quelquesauteurs  désignent  cette  affection 
sous  le  nom  de  tic  convulsif,  pour  le  dis- 
tinguer du  tic  douloureux  ou  névralgie 
faciale.  (Ch.) 

TIERCE  (Path.)  , adj-,  ttrtianus.  On 


donne  particulièrement  ce  nom  3 une  des 
formes  du  type  intermittent  et  à la  fièvre 
qui  présente  ce  type  : ce  type  est  caracté- 
risé par  des  accès  semblables,  qui  se 
correspondent  de  deux  en  deux  jours. 
(Ch.) 

TIERCE  (Fièvre),  febeis  tertiana.  La 
fièvre  tierre  présente  de  deux  en  deux 
jours  des  accès  semblables.  Elle  se  montre 
dans  toutes  les  saisons,  an  printempsavee 
les  fièvres  quotidiennes,  en  automne  avec 
les  fièyrrs  quartes.  Aucun  3ge,  aucun 
tempérament  n’en  est  3 l’abri. 

L'invasion  des  accès  a communément 
lieu  apres  midi  : un  frisson  assex  fort  en 
marque  le  premier  stade,  et  est  suivi  d'une 
chaleur  intense;  l’urine  rendue  au  déclin 
de  l’accès,  dépose  plus  constamment  que 
dans  les  antres  fièvres  un  sédiment  bri- 
queté.  C’est  particulièrement  source  type 
que  se  montrent  les  fièvres  les  plus  béni- 

f;nes,  celles  qu’on  a nommées  salubres,  et 
es  plus  graves,  les  pernicieuses. 

Ses  principales  variétés  sont  les  fièvres 
double-tierce , tierct-doublie  et  triple-tierce, 
y.  ces  mots.  (Ch.) 

TIERCE -DOUBLÉE  (Path.).  On 

doune  ce  nomà  la  fièvre  intermittente  ou 
rémittente  quia,  de  deux  en  deux  jours, 
deux  acrès  le  même  jour,  séparés  par  un 
jour  «nlier  d’intermission  ou  de  rémis- 
sion. Elle  diffère  de  la  double  - tierce. 
P.  ce  mot. 

TIFACOUM  : mercure,  suivant  Ru- 
land.  Inusité. 

Tl  FATUM  : soufre  des  alchimistes. 
Inusité. 

T1GALA  : les  Arabes  donnent  cette 
épilhete  au  sucre.  (M.  O.) 

TIGE  (Bot.),  s.  f.,  caulis;  partie  du 
végétal  qui  s'élève  de  terre  au-dessus  delà 
racine.  (H. C.) 

TIGE  PITUITAIRE  (Anat.),  s.f.  K. 
Pituitaire.  (J.  C.) 

TI  GE  SUS  SPHENOIDALE(^nnt.). 
M.  Chaussier  donne  ce  nom  3 la  tige  pi- 
tuitaire. (J.  C.) 

T1GILLUM  : creuset , suivant  Bian- 
card.  Inusité.  (M.  O.)  . 

TILIACEES  (Pot  ),  s.  f. pl .,tiliactcsf 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  à étamines  hypogynes.  (U.  C.) 

TJLLANDSIE  (Pot.), s.  t.,  tillandsia; 
genre  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  broméliacées.  Il  renferme 
une  quinxaine  d’espèces  de  plantes  para- 
sites de  l’Amérique  méridionale.  (H.  C.) 

TILLEUL  (Pot.),  s.  m.,  tilia  ; genre 
de  la  famille  des  tiliacées.  Les  fleurs  du 
tilleul  commun  , tilia  europeta,  arbre  de 
nos  forêts , sont  employées  comme  dia— 
phorétiques  et  antispasmodiques.  On  fait 
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des  cordes  arec  son  écorce , et  son  bois 
est  bon  pour  la  sculpture.  (H.  C.) 

TI LI.EU LS  (Bot.),  s.  ni.  pl. , t ilia, 
y.  Tiliacées.  (H.C.) 

T1MIDUS  MUSCULÜS(>4not.),niots 
latins;  muscle  abai.seur  de  l'œil.  Voj. 
Droits  de  l'oeil  (Muscles).  (J.  C.) 

TIMIDUS  NERVUS  (Anat.),  mois 
latins  ; nerEmoteur  externe  de  l'ceil. 

(J.  C.) 

TIN  : soufre , suivant  Roland.  Inusité. 
(M.O.) 

TINCTURA  : teinture.  V.  ce  mot. 
(M.  O.) 

Tl  NKAL,  s.  m.  : nom  donné  au 
borax  impur  ou  brut.  V.  Borax. 
(M.O.) 

TINTEMENT  (Path.), m.,  tinnitut 
aurium.  On  désigne  par  ce  nom  l'espèce 
particulière  de  bruit , analogue  à celui 
d’une  cloche  qui  tinte,  qui  se  fait  enten- 
dre aux  oreilles  de  l'homme  malade, 
sans  cause  externe  qui  le  produise.  (Cn.) 

TINTINNABULUM  ( Anat.  ) , mot 
latio  ;la  luette.  K. ce  mot.  Castelli,  dames. 

(J.  C.) 

TINTOUIN  ( Path.  ) , s.  m.,  tinnitut 
aurium ; espèce  de  perversion  de  l’ouïe, 
dans  laquelle  on  croit  entendre  des  sons 
qui  ne  sont  pas  produits,  et  spécialement 
le  bruit  des  vents,  le  murmure  de  l'eau, 
une  sorte  de  chuchotement,  le  roulement 
de  voitures  dans  le  lointain  ; ailleurs,  des 
détonations,  des  cris,  des  phrases  entières. 
Cette  affection,  dans  ce  dernier  cas,  sem- 
ble devoir  être  rapportée  aux  erreurs  ou 
hallucinations  du  rerveau  plutôt  que  de 
l'oreille.  (Ch.) 

TIPSARIA  ou  TAPSARIA:  eau 
d'orge.  Inusité. 

TIQUE,  s.  f.  V.  Chique.  (H.  C.) 
TIRE-BALLE  (Inst,  chir.),  s.  ni., 
ttrombulcus.  On  appelle  tin-balles  des 
instruments  dont  ou  se  sert  en  chirurgie 
pour  extraire  les  halles  dans  certains  cas 
de  plaies  d'armes  à feu.  La  plupart  de  ces 
instruments  sont  de  longues  pinces  il 
branches  entre  - croisées  dont  les  mors 
se  terminent  par  de  petites  cuillères;  d’au- 
tres sont  des  espères  de  curettes  dans  Us- 
uelles on  peut  fixer  ta  balle  au  moyen 
'une  lige  d acier,  qui  glisse  dans  une  can- 
nelure pratiquée  sur  le  manche  de  l'ins- 
trument; tel  est  le  tire-balle  de  Thomas- 
sin  , etc. 

TIRE-FOND  ( but.  ehir.  ) , m.  On 
appelle  ainsi  un  instrument  dont  on  se 
servait  beaucoup  autrefois  pour  enlever 
la  pièce  d'os  séparée  par  la  couronne  du 
trépan-  Il  est  terminé  i l’une  de  ses  extré- 
mités par  une  sorte  de  cône  très-alongé , 
muni  d’un  double  pas  de  vis,  et  à l'autre 
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par  un  anneau  qui  sert  è saisir  l’instru- 
ment, après  que  la  vis  a été  enfoncée 
dans  la  pièce  d os  è extraire.  On  a presque 
généralement  abandonné  l’usage  du  tire- 
fond,  que  l’on  remplace  avantageusement 
par  de  simples  élévatoires.  (J.  C.) 

T I R E-P  US  ( Inst,  chir.),  s.  m ,,pyulcum. 

V.  Pyuiquk.  (J.  C.) 

TIRE-TETE  (Inst,  chir.),  s.  m.  ; nom 
de  divers  instruments  dont  on  se  sert  pour 
extraire  la  tète  de  l’enfant  mort  dans  la 
matrice,  dans  certains  casd’accoucheinents 
difficiles;  tels  sont  les  différentes  espèces 
de  crochets,  le  crochet  à gaine  de  Levret, 
le  tire-téte  à bascule  du  même  accou- 
cheur, etc.  (J.  C.) 

TISANE  ( Pharm .) , s.  f. , ptitanna  on 
ptissanna,  de  w, ni»,  orge  : nom  donné 
aux  médicaments  liquides  aquenx  conte- 
nant peu  de  substances  médicamenteuses, 
et  que  l’on  administre  par  verres  dans  la 
plupart  des  maladies:  on  dit  la  tisane  de 
chiendent,  de  réglisse,  etc.  Les  anciens 
détonaient  particulièrement  ce  nom  à la 
décoction  aqueuse  d’orge  plus  ou  moins 
réduite  par  l’évaporation.  (M.  O.) 

TISSU  (Anat.) , s.  m.,  textifs.  On  ap- 
pelle ainsi  les  diverses  parties  organiques 
qui,  par  leur  assemblage,  forment  nos 
organes,  dont  cllessont  les  éléments  ana- 
tomiques. Bichat  admet  vingt-un  tissus 
simples,  savoir  : 1°  le  cellulaire;  x°  le 
nerveux  de  la  vie  animale;  3°  le  nerveux 
de  la  vie  organique;  4”  l’artériel;  5°  le 
veineux;  6°  celai  des  vaisseaux  exha- 
lants; 7*  celui  des  vaisseaux  absorbants; 
8°  l’osseux;  q°  le  médullaire;  io*>  le  car- 
tilagineux; n°  le  fibreux;  il®  le  fibro- 
carlilagineux  ; i3°  le  musculaire  de  la 
vie  animale;  i4°  le  musculaire  de  la  vie  • 
organique;  i5°  le  muqueux;  ifi*  le  sé- 
reux; 17°  le  synovial;  i8°  le  glanduleux  ; 
lq»  le  derrhoïde  ; ao"  l’épidermoïde  ; 
ai»  le  pileux.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a proposé  une  classification  des  tissus 
qui  paratt  plus  conforme  à l’état  actuel  de 
nos  connaissances;  la  voici:  i°  le  système 
cellulaire  ou  lamineux;  a°  le  système 
adipeux;  3»  le  système  vasculaire,  qui 
comprend  les  artères,  les  veines,  les 
vaisseaux  lymphatiques;  4“  Ie  système 
nerveux;  5°  le  système  osseux;  6»  le  système 
fibreux,  qui  compiend  les  systèmes  der- 
moïde et  libro-rartilagineux;  7°  le  sys- 
tème cartilagineux;  8*  le  système  muscu- 
laire; 9»  le  système  érectile;  io°  le  sys- 
tème muqueux  ; 1 1°  le  système  séreux  et 
synovial  ; U»  le  système  corné  ou  épider- 
mique ; i3°  le  système  parenchymateux 
ou  glandulaire.  Ces  tissus  se  composent 
de  fibres  diversement  combinées  et  dont 
la  nature  varie.  V.  Fibres.  (J.  C) 
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TITANE,  s.  m titanium  : nattai  rangé 
dans  la  quatrième  section.  V.  Métal. 
Il  a été  découvert  par  Klaproth  en  1794 
dans  le  schorl  rouge  de  Hongrie , où  il  est 
k l'état  d'oxyde;  il  existe  aussi  dgns  le  titane 
compacte,  dans  l'anatbase,  etc.  Il  est 
extrêmement  difficile  à obtenir,  ce  qui 
fait  qu'on  a peu  étudié  ses  propriétés.  Sa 
couleur-paralt  être  jaune.  Il  est  infusible 
an  feu  de  nos  meilleures  forges;  les  aci- 
des sulfurique , nitrique  et  hydrocblori- 
que  l’oxydent  et  dissolvent  l’oxyde.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

TITHYMALE,  ■.  m.  V.  Euphorbe. 

TITHYM ALOIDES, s. ro. pl.  K.Eu- 

PSORBIACÉF.S.  (H.  C.) 

T1TIANOS  : pessaire  émollient,  dé- 
crit par  Ætius  et  par  Paul- Éginète.  Inu- 
sité. ( M.  O.) 

TIT1LLABES  VENÆ  (Anat.) , mou 
latins;  les  reines  iliaques.  Castelli,  James.. 
(J.  C.) 

TITILLATION,  s.  f. , titiUatio , ùtiU 
tatui;  synonyme  de  chatouillement. 

T1T1LLICUM  (Anat.),  mot  latin.  Le 
creux  de  l’aisselle,  ainsi  nommé , suivant 
Castelli,  parce  que  cette  région  est  fort 
sensible  au  tact.  ÏJ.  C) 

. TITTHOS  (Pàth.  ),  m.  grec,  rirlir,  la 
mamelle.  (J.  C.) 

TODDAL1K  (Sot.) , s.  f. , toddalia  ; 
genre  de  la  pentandriemonogynie,  sé- 
paré de  celai  des  paullinia  de  Linnæus,  et 
appelé  encore  crantçia  et  tcopolia.  A l’ile 
de  Bourbon,  on  emploie,  comme  succé- 
dané du  quinquina,  l'écorce  de  la  loddalie 
asiatique,  paullinia  tuiatica , Linnseus. 

(H.  C.) 

TODDAPANNA.  Koyeç  Sagou- 
tier. 

TOLLES,  TOLES  on  TOLÆ(Anat., 
Path.  chir.  ),  mots  latins;  les  glandes 
amygdales.  V.  Amygdales: — On  appelle 
encore  ainsi  les  abcès  qui  se  forment 
dans  eel  organes.  Castelli  , James. 
(J.c.) 

TOLPIDE.  V.  Drépanie. 

TOLU  (Bot.) , s.  m. , toluijira  balsa- 
mum ; arbre  résineux  de  la  famille  des 
térébinthace’es  et  de  la  décandrie  mono— 
gynie.  Il  croit  au  Mexique  et  fournit  le 
baume  de  tolu.  V.  ces  mots.  (H.  C.) 

TOMATE,  s.  f.  V.  Morblle. 
(H.  C) 

TOMENTEüX , EUSE  (Bot.),  adj., 
tomentotus;  qui  est  couvert  de  poils  courts 
et  serrés,  de  manière  è avoir  l’aspect  du 
drap  ou  du  velours.  (H.  C.) 

TOMENTUM(5or.),mot  latinadopté 
en  français  pour  désigner  le  tissu  velouté 
et  cotonneux  qui  recouvre  certaines  par- 
ties de  quelques  végétaux.  (H.  C.) 
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TOM  ICI  DENTES  ( Anat.  ) , mots 
latins  ; les  dents  iucûives.  K.  Dent. 
(J-C.) 

TOMOTOCIE (Aeeouch.),  f.,  tome- 
tocia , de  ri/ei,  incision , et  de  t«mv  ; accou- 
chement au  moyen  d'incision.  Quelques 
accoucheurs  ont  donné  ce  nom  à l’opéra- 
tion césarienne.  K-CÉSARIENNE.  (J.  C.) 

TON  (Path.),  s.  m.,  t anus,  voir,  de 
riîr»,  je  tends;  état  de  tension  et  de  fer- 
meté naturelle  à chaque  organe.  (Ch  ) 

TONICITÉ  (Phytiol.),  t.  f.,  tonicitos; 
fkrulte  qui  détermine  le  ton  général  des 
solides,  l.’exrès  de  la  tonicité  est  l’orgasme 
ou  Y éréthisme  ; son  défaut  est  l'stosit. 

(II.  C.) 

TON  IQUE  ( Thérap.) , ad.j , lonicus  ; 
qui  a la  faculté  d’exciter  lentement  l'ac- 
tion organique  des  divers  systèmes  de 
l’économie  animale.  (H.C.) 

TONS1LLAIKE  (Anat.),  adj.,  tonsiU 
larie;  qui  a rapport  aux  tonsillrs  ou 
glandes  amygdales.  — Artlrt  tonstüaire 
(ramus  tonsillaris,  princeps  tonsillae  ar- 
teria*  de  Haller).  Elle  naît  de  l'artère 
labiale  on  maxillaire  externe,  monte  le 
long  de  l'insertion  du  stylo-glosse  de  la 
langue , et  va  se  distribuer  è cet  organe  et 
sur-toùt  à l’amygdale. (J.  G) 

TONSILLE  (Anat),  s-  f . , tonsiUa  ; 
mot  synonyme  d'amygdale.  V.  ce  dernier 
mot.  (J.  C.) 

TOPAZE  (Minir.  ) , s.  f. , topai;  nom 
donné  è une  pierre  précieuse  rayant  le 
quarts,  rayée  par  le  spinelle,  de  couleur 
jaune,  blebe  ou  rouge,  s'électrisant  vi- 
treusement  d’un  cAté,  et  résineusement  de 
l’autre  par  la  chaleur,  infusible  au  chalu- 
meau , jouissant  de  la  double  réfraction, 
et  composée,  d’après  Klaproth  et  Vauque- 
1 in  , d’acide  lluorique  , de  beaucoup  d’a- 
lumine, de  silice  et  de  fer;  aussi  est-elle 
désignée  par  Ilaüy  sous  le  nom  de  tiliee 
fiuatie  aluminét.  Elle  faisait  autrefois  par- 
tie des  cinq  fragments  précieux.  V .Frag- 
ment. Inusitée.  (M.  O.) 

TOPHACÉ  (Path.),  adj.,  de  tophut; 
tuf  pierreux.  Le  mol  tophacé  est  presque 
toujours  joint  à concrétion.  On  nomme 
concrétions  tophacées,  des  amas  de  ma- 
tières dures,  et  comme  pierreuses , qui  se 
forment  spécialement  à la  surface  des  ar- 
ticulations affertéesde  goutte,  et  quelque- 
fois dans  l’intérieur  de  nos  organes  on 
dans  quelques  kystes.  (Ch.) 

TOPHUS  (Path.) , mot  latin  francisé, 
tophut;  il  a le  même  sens  que  concrétions 
tophacées.  V.  Tophacé. 

TOPINAMBOUH(5or.),s.m.,fteW- 
thus  tuberosus ; plante  du  genre  hélianthe , 
originaire  dn  Brésil  et  du  Canada  ,et  cul- 
tivée en  Europe  i cause  de  ses  racines 
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tubéreuses  qui  sont  alimentaires.  V. 
Hélianthe.  (H.  C.) 

TOP1NARI A (Path.),  mol  latin,  le 
même  que  talpa,  taupe.  V.  ces  mots. 

(Ch.) 

TOPIQUE  ( Thirap.),  ad j.,  topicus , de 
ti«r,  lieu  ; épithète  des  médicaments  que 
l’on  applique  1 l’extérieur,  comme  les 
cataplasmes,  les  emplâtres,  etc.  (H.  C ) 
TOPOBÉE  ( , s.  f. , topobea  ; 
genre  de  la  dodécandrie  monogynie,  le- 
quel renferme  une  plante  parasite  des 
luréls  de  la  Guiane  et  dont  le  fruit  est 
mange  dans  le  pays.  (H-C.) 

TOQUE  (Jiut.),  f.  f.,  tcutellaria; 

f;enrr  de  la  famille  des  personnées  et  de 
a didynamie  angiospermie.  I.a  rasside 
bleue,  tcutellaria  galericulata , est  une 
plante  herbacée  de  nos  bois  humides , qui 
a passé  pourdétersive,  vulnéraire,  apéri- 
tive  et  fébrifuge;  inaiselle  est  maintenant 
inusitée,  de  même  que  les  autres  espères 
indigènes  de  son  genre.  La  tcutellaria  la- 
teriflora  passe  maintenant  en  Amérique 
pour  un  anlilyssique  'éprouvé,  et  jouit 
d’une  réputation  colossale  auprès  de  la 
plupart  des  médecins  des  Etats-Unis. 
(H.  C.) 

TOKCULAR  HEROPHILI  (Anat.), 
mots  latins;  le  pressoir  d’Hérophile.  V. 
Confluent  des  sinus  de  la  düre- 
mère.  (J.  C.) 

TORDYLE (Bot.  ) , s.  m.,  tordyUum; 

?;rnrr  de  la  penlandrie  digynie  et  de  la 
amillr  des  ombellifères.  Parmi  les  espè- 
ces qui  le  composent,  on  distingue  le 
tétcli  de  Crète , tordyUum  officinale  , qui 
croit  dans  l’Europe  méridionale,  et  dont 
les  semences  et  les  racines  font  partie  des 
ingrédients  de  la  thériaque.  (H. C.) 

TORMENTILLE  (Bot.),  s.f.,  tormen- 
tilla;  genre  de  l’irosandrie  polygynie  et 
de  la  famille  des  rnsarées.  Les  racines  de 
la  torincntille  droite,  tormentilla  errera  , 
qui  pousse  dans  nos  bois,  sont  fortement 
astringentes  et  employées  comme  telles. 
(H.C.) 

TOUMINA  (Path.),  mot  latin  bran- 
chées. V.  re  mot.  (Cn.) 

TORNATA  URINA  (Path.)  , terme 
latin;  urine  trouble.  (Ch.) 

TORPEUR  ( Path.),i . f. , torpor;  en- 
gourdissement. K.  ce  mol.  (Ch.) 

TORPILLE  (Ichthyol.),  s.  f.,  torpédo; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
mille des  plagioslomes,  et  dont  le  110m 
dérive  de  torpor,  parce  que  les  espèces  qui 
le  composent  ont  la  singulière  faculté  de 
sécréter  un  fluide  électrique,  dont  les 
rommolions  engourdissent  les  membres 
de  ceux  qui  les  touchent.  On  trouve  plu- 
sieurs torpilles  sur  nos  côtes , et  on  les  a 
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long -temps  confondues  avec  les  raies 

(H.C)  . 

TORREFACTION  (Chim.),  s.  f.,  ror- 
rtfaciio,  tottio  (grillage);  opération  par 
laq  uclle  ou  chauffe  Jes  matières  solides 
végétales  et  minérales,  soit  pour  en  ex- 
traire des  principes  volatils,  soit  pour  les 
oxyder,  soit  enfin  pour  donner  naissance 
à un  produit  nouveau.  La  torréfaction  des 
mines  est  plus  particulièrement  connue 
sous  le  nom  de  grillage  : on  la  pratique 
presque  toujours  pour  brûler  une  partie 
du  soufre  qui  entre  dans  la  composition 
de  la  mine. (M.  O.) 

TORS,  SE  ad).  9 contortus ; 

dont  les  bords  sont  contournés  obli- 
quement autour  de  leur  axe.  (H.  C.) 

TORTELLE  ( Bot.  ),  s.  f.  : un  des 
noms  vulgaires  du  vélar.  Voy.  ce  mot. 

(H.C.) 

TORTICOLIS  (Path.),  s.  m. , ohm- 

pitas  ; variété  du  rhumatisme  qui  a son 
siège  dans  les  muscles  du  cou  , et  met 
obstacle  aux  mouvements  de  la  tète,  que 
le  malade  est  souvent  obligé  de  tenir  in- 
clinée du  côte'  affecté.  Cette  affection  est 
ordinairement  fort  courte,  et  se  dissipe 
spontanément  dans  l’es(iace  de  quelques 
jours  : si  elle  persistait  au-deU , on  la 
combattrait  par  l’application  de  sangsues, 
et  plus  tard , s’il  y avait  lieu  , de  topiques 
rubéfiants  ou  vésicants.  (Ch.) 

TORT1LE  (Bot.)  , adj. , tortilis ; qui 
est  susceptible  de  torsion  spontanée. 

(H.C.) 

TORTUAJJS  (Path.).  Les  Arabes 
ont  employé  ce  mot  pour  désigner  la 
face  cadavéreuse  ou  hippocratique.  (Ch.) 

TORTUE  (Zoo/.) , s.  f.,  ttttudo.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  de  reptiles  de 
l’ordre  des  rhéloniens,  dont  la  chair  est 
recherchée  comme  aliment,  et  dont  on 
prépare  des  bouillons  analeptiques,  qui 
sont  administrés  avec  assez  de  surcèsdans 
le  scorbut,  la  phthisie  pulmonaire,  les 
affections  herpétiques.  Il  renferme  plu- 
sieurs espèces  toutes  terrestres,  car  les 
tortues  de  mer  sont  des  chdlonées.  V.  ce 

mot.  (H.  C.) 

TORTUE 

sorte  de  luin 

(H.C.) 

TORTUEUX,  EUSE  (Hist.nat. ).*$., 

tortuosus  ; qui  est  inégalement  courbé  en 
divers  senf. 

TORULEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 

torulosus ; qui  est  oblong  , renflé,  alter- 
nativement dilaté  et  étranglé.  Telles  sont 
les  siliques  du  raifort,  'voyez  ce  mot. 

(H.  C.) 

TORUSCULA  : une  goutte,  suivant 
Ruland.  Inusité. 


\ Path.  ) 
*ur 


ath.  ) , s.  f.  : nom  d’ui 
enkystée.  V.  Testui 
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TOSTIO  : synonyme  de  torréfaction. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

TOUCHER  ( Phytiol .)  , s.  m.,  tactut  ; 
sens  qui  noos  lait  connaître  les  qualités 
palpables  des  corps,  telles  que  la  consis- 
tance, la  température , etc.  Il  a sou  sirce 
particulièrement  dans  les  mains,  et  dif- 
fère du  tact.  V.  ce  mot.  (H.  C) 

TOUCHER (Accouch.)t  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  une  opération  qui  consiste  à 
appliquer  une  main  sur  la  région  hypo- 
astrique  ou  ombilicale,  tandis  que  le 
oigt  médiateur  de  l'autre  main  est  in- 
troduit dans  le  vagin  pour  explorer  l'état 
de  la  matrice  et  du  vagin.  L'usage  du 
toucher  est  non-seulement  nécessaire  pour 
constater  l'absence  au  l'existence  de  la 
grossesse,  et  pour  en  apprécier  la  nature 
et  les  diverses  époques  , mais  encore  pour 
reconnaître  certaines  affections,  certains 
vices  de  conformation  des  parties  génita- 
les et  du  bassin;  son  usage  est  indispen- 
sable pendant  le  travail  de  l'accouche- 
ment, avant  et  après  la  délivrance , etc. 

(J.  C.) 

TOURBE,  s.  f. > bitumen  turfa  : com- 
posé de  végétaux  entrelacés,  plus  ou  moins 
décomposés,  mêlés  de  terre  argileuse, 
sablonneuse,  de  coquilles,  de  débris  d'a- 
nimaux, etc.  Il  est  solide,  noirâtre,  spon- 
gieux. (M.  O.) 

TOURBILLON  (Anat.)  . s.  m.,  vor- 
tex.  Stenon  a donne  le  nom  de  vasa  vor - 
ticosa  , qu’on  a traduit  en  français  par 
l'expression  de  tourbillon  vasculaire , aux 
veines  qui  rampent  dans  la  membrane 
choroïde.  V.  ce  mot.  (J.  C 7) 

TOURBILLON  (Phys,)  : nom  donné 
à une  masse  fluide  que  l'on  imagine  être 
composée  d'un  grand  nombre  de  couches 
sphériques  mises  bn  mouvement  autour 
d un  centre  commun.  Desrartes  avait  ima- 
giné un  système  de  tourbillons  pour  ex- 
pliquer le  mécanisme  de  l'univers  : il  est 
abandonné  aujourd'hui.  (AI.  O.) 

TOURETTE  (Bot.)  , s.  f.,  arabis  ; 

?;enre  de  la  tétradynamie  siliqueuse  et  de 
a famille  des  crucifères.  Les  plantes  qu'il 
renferme  sont  inusitées.  (H.  C.) 

TOURNESOL  (Bot.)fi.  ro.jnom  vul- 
gaire de  i'hclianthus  annuus  ou  soleiL  V. 
Hélianthe.  (II.  C.) 

TOURNESOL  (Chim.)  , s.  m.  On 
donne  ce  nom,  dans  les  arts,  à une 
substance  colorante  bleue  employée  en 
teinture.  C'est  un  des  meilleurs  réactifs 
chimiques  que  l’on  puisse  employer  pour 
déceler  la  présence  des  acides.  (H.  C.) 

TOURMOLE  ( Path.  chir.  ) , s.  f.  On 
appelle  vulgairement  ainsi  un  panaris 
dont  le  siège  est  entre  le  derme  et  l'é- 
piderme. Cfest  une  des  variétés  les  plus 
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fréquentes  de  la  maladie.  K.  Panaris* 

(J.  C.) 

TOURNIQUET  (Inst,  dur.) , s.  m. , 
torcular.  On  donne  ce  nom  à un  instru- 
ment de  chirurgie  propre  à arrêter  le 
cours  du  sang  dans  les  membres,  en  exer- 
çant une  forte  compression  sur  leur  artère 
principale.  On  attribue  la  découverte  du 
tourniquet  à un  chirurgien  français  nom- 
mé Morel,  qui  l'imagina  en  1674»  pen- 
dant lesiége  de  Besançon.  Cet  instrument 
a été  successivement  modifié  et  perfec- 
tionné par  Nuck,  Verduc,  Lavauguyon, 
Monro,  Petit,  Louis.  11  se  compose  spé- 
cialement de  deux  pelotes  réunies  par  une 
courroie  , et  qui  peuvent  être  éloignées 
ou  rapprochées  au  moyen  d’une  vis  de 
rappel,  de  sorte  qu'on  peut  à volonté 
comprimer  plus  ou  moins  fortement  l’ar- 
tère sur  laquelle  l’une  d'elles  est  appli- 
quée. L'une  des  pelotes  en  effet  est  placée 
sur  le  trajet  du  vaisseau  , et  l'autre  sur 
un  point  diamétralement  opposé.  On 
a encore  inventé  un  grand  nombre 
d'instruments  mécaniques  propres  à ar- 
rêter le  cours  du  sang  artériel;  tels  sont, 
le  tourniquet  axillaire  ou  de  Dabi,  le 
tourniquet  inguinal , etc.  On  se  sert  du 
tourniquet  pour  suspendre  momentané- 
ment la  circulation  dans  les  membres 
pendant  les  grandes  opérations,  pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies  artérielles  dans 
les  blessures,  pour  comprimer  certaines 
tumeurs  anévrysmales , etc. 

TOUTE-BONNE  (Bot,),  s*  f.;  nom 
vulgaire  de  VorvaU.  K.  Sauge.  (H.  C.) 

TOUTE-ÉPICE  (Bot.),  s.  f.,  nom 
vulgaire  delà  nielle  cultivée.  V.  Nigelle. 

(H  C.) 

TOUX  (Path.)  , s.  f. , tutsis.  Les  phy- 
siologistes modernes  l’ont  fait  consister 
en  des  expirations  violentes,  courtes  et 
fréquentes,  dans  lesquelles  l'air  expiré 
produit , en  traversant  le  larynx  , un  bruit 
particulier.  Cette  définition  n’est  pas  tout* 
à-fait  exacte.  Un  des  phénomènes  qui  ac- 
compagnent constamment  la  toux  est  une 
occlusion  momentanée  ou  un  rétrécisse- 
ment considérable  de  la  glotte;  ce  rétré- 
cissement n'a  pas  seulement  pour  effet 
de  concourir  à la  production  du  son  ; 
il  retarde  momentanément  la  sortie  de 
l’air,  qui  s'échappe  ensuite  avec  une  plus 
grande  rapidité  et  entraîne  plus  facile- 
ment au  dehors,  en  leur  communiquant 
l'impulsion  qu’il  a reçue,  les  mucosités 
amasséesdans  les  diverses  parties  des  \ oies 
qu'il  parcourt. 

La  toux  a été  distinguée  en  sèche  et  en 
humide,  selon  qu'elle  est  ou  non  accom- 
pagnée de  crachats;  en  idiopathique  et  en 
symptomatique,  selon  qu'elle  existe  seule 
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oa  qu  elle  est  lie’e  à une  autre  maladie 
eo.t  des  poumons,  aoit  d’un  organe 
éloigné. 

La  tous  idiopathique  ou  nerveuse  atla- 
que  spécialement  les  personnes  irritables, 
■elle  est  seche  se  reproduit  souvent  par 
in,ef j’  périodiquement. 

JlUe  cède ' a I usage  intérieur  des  «kreoti- 
ques,  de  I opium , et  de  l’extrait  de  bella- 
done, et  au  genre  de  vie  qui  convient 
dans  les  autres  maladies  nerveuses.  K. 
Htpochondrie.  (Cb.) 

toux  convulsive  (Par*.),  tuuit 

convultiva  : nom  donné  par  plusii-ursau- 
teurs  a la  coqueluche,  bien  qn’il  y ait 
d autres  maladies  accompagnées  de  ce 
genre  de  toux.  (Ch  ) 

, TOUX  I ÉRlNE(Part.),  tuuit  ferina: 
c est  la  coqueluche.  (Ch.) 

TOUX  HUMIDE  (PurA.)  tuuit  hu • 
mua.  y.  Toux. 

TOUX  NERVEUSE  (Part.),  tuuit 

ToTx'W)"1  U ‘0UÏ  id'°p,ll,l<lu'  V- 

™|JCppEKpB°N.  V.  Sumac. 
TOXICOLOGIE,  s.f.,  toxicologie, de 
r‘v*">  poison,  et  de  tinr,  discours: 

*CT?»ri  m'ili.-'1'  J,s  poi5?n*’  (M’ °0 

a<J A t yu  K , s.  rn. , toxicum , de  , 

venin,  qui  dérive  de  *»{«»,  arc,  carquois  : 
epithèle  donnée  au«  substances  vénéneu- 
*es.  (M.O.) 

TRABES  A1EDULLARIS  ( Anat.  ) , 

xnols  latins.  On  a donné  ce  nom  au  corps 

calleux.  P.  Calleux.  (J.  C.) 

TRACHÉAL,  ALE  (Anat.),  adj.,  ira- 
en caut  : qui  a rapport  ou  appartient  à la 
tracbce-arlère.  V fines  trachialtt.  Wins- 
low  appelle  ainsi  1rs  reines  thyroï- 
*jnçej  ,D**rieure«.  Voy.  Thyroïdien. 

TRACHÉE-ARTÈRE  (Anat.)  ,.  f., 
trachta  artcna  ,.T,*x„a  ir.fU,  der f«^r 
âpre,  et  de  afr-fj.,  artère,  composé  de 
«•p,  air,  et  de  r*f'ir,  conserver.  La  Irachée- 
artère  est  un  tuyau  cylindroïde,  fibro- 
carlilagmeux  et  membraneux  . aplati  en 
arriéré,  situé  sur  la  ligne  médiane,  au- 
devant  de  la  colonne  vertébrale,  depuis 
la  partie  inférieure  du  larynx  jusqu’au 
niveau  de  la  troisième  vertèbre  dorsale. 
TT*  rlle  »*  divise  en  deux  branches  qui 
s ecartenl  I une  de  l’antre  pour  pénétrer 
dans  le  poumon , sous  le  nom  de  bronchct. 

K.  Bronches. 

La  trachée-artère,  destinée  i ronduire 
I air  dans  les  poumons  pendant  l’acte  de 
ta  respiration , est  composée,  p de 
cerceaux  cartilagineux,  incomplets  en  ar- 
rtère,  places  les  uns  au-dessus  des  autres 
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revêt  l’intérieur  et  présente  de  nombreux 
lollicules  muqueux;  3»  de  fibres  muscu- 
laires transversales  peu  prononcées,  qui 
occupent  sa  partie  postérieure;  4°  de  vais, 
seaux  qui  viennent  des  thyroïdiens  su- 
périeurs et  inférieurs;  5»  de  nerfs  qui  sont 
fournis  par  le  pneumo  gastrique  et  par  les 
ganglions  cervicaux.  (J.  C.) 

TRACHEES  ( hntomol .,  Anat.  comp.), 
s.  f.  pl.  On  donne  ce  nom  aux  vaisseaux 
déliés  qui , cbex  les  inserles,  sont  desli- 
(*H  * (f0”*1  **r  d*lu  ,’iut*rie“t'  du  corps. 

. TRACHÉITIS  (Port  ).  ,.  f.,  mot  la- 
tin francise,  trachtttu ; c’est  l'angine  tra- 
chéale. y.  Angine.  (Ch.) 

1 RACHÉLAGRA  (JPath.),  mot  grec , 
de  qàguir)h  cou,  etde  erp  a, 
Pr°ic  > goutte  ou  rhumatisme  du  cou,  tor- 
ticolis. y , ce  mot.  (Ch.) 

TRACHELI  - ATLOJDO  -BASI- 
LAIRE (Anat.),  adj.  et  s.  m.,  traeheli- 
atloUo-batdarit.  M.  Dumas  a donné  ce 


e^  retenus  par  une  membrane  fibreuse; 
» d une  membrane  muqueuse  qui  en 
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nom  an  muscle  droit  latéral  de  la  léte, 

5arc*  ju’il  se  porte  de  la  légion  basilaire 
c 1 occipital  à l’atloïdeou  première  ver- 
tèbre cervicale.  Ce  même  muscle  a été 
nommé  par  AI.  le  professeur  Chaussier, 
Vatlvïdo-tout-occipital.  K.  Droit.  (J.C.) 
TR  ACH  ELI  EN,  EN  NE  (Anat.),  adj., 

de  Vf«x*acr,  le  cou,  la  partie  postérieure 
du  cou , dérivé  de  rf , rude , ra  boteux , 
parce  qu’on  observe  dans  celte  région  la 
série  des  apophyses  épineuses.  Ce  mot  a 
été  employé  commr  synonyme  de  errvi— 
cal.  y trttbrti  trachéltennet  ou  ccrvicaltt . 
V.  Vertèbres.  (J.  C.) 

TRACHÉLO  - ANGULI - SCAPU- 
LAIRE (Anat.) , adj.  et  s.  m.,trachelo- 
anguli-tcapularit ; quia  rapport  i l’angle 
du  scapulum  et  aux  vertèbres  cervicales 
ou  trachéliennes.  M.  Dumas  donne  ce 
nom  au  muscle  angulaire  de  l’omoplate 
à cause  de  ses  insertions  i l'angle  de  cet 
os  et  aux  vertèbres  du  cou.  M.  Chaussier 
appelle  ce  même  muscle  le  trachëlo-tca~ 
putain,  y.  Angulaire.  (J.  C.) 

TRACHELO  - ATLOljDO  - OCCIPI- 
TAL (Anat.),  adj.  et  s.  ni. , trachelo- 
atloïdo-occipitalit.  M.  Dumas  a donné  ce 
nom  , dans  sa  nomenclature  anatomique, 
au  muscle  petit  oblique  ou  oblique  supé- 
rieur de  la  tête,  parce  qu’il  se  porte  de 
I apophyse  Iransverse  de  l'atlas  à la  ligne 
courbe  supérieure  de  l’ocripital.  Al.  le 
professeur  Chaussier  l’appelle  VatluïJo- 

( JU(' ^ ' **  m01  **  ^nLIQUE' 
TRACHELO -BASILAIRE  (Anat.), 

adj.  et  s.  m. , trachclo-batilarit  ; qui  a 
rapport  aux  apophyses  épineuses  des  ver- 
tèbres cervicales  et  è l'apophyse  basilaire 
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<le  l'occipital.  M.  Damas  appelle  ainsi  les 
mim  \a  grand  et  petit  droits  antéritursde  la 
tête.  M.  (.haussier  les  nomme  les  trachélo- 
sous  occipitaux.  V.  Droit. 

trachélo-cervical,  ale 

(Al lut.),  adj.  et  s.  f.,  trachelo-cervicalis ; 

3ui  a rapport  aux  apophyses  transverses 
es  vertèbres  cervicales  et  i la  région  pro- 
fonde du  cou.  M.  le  professenr  Chaussier 
appelle  ainsi  Tarière  cervicale  profonde. 
V.  Cervical.  (J. Cl 
TRACHELO  COSTAL  (Anat.),  adj. 
et  s.  m.,  trachtlo-costalis;  qui  a rapport 
aux  apophyses  transverses  des  vertèbres 
cervicales  et  ani  cites.  M.  Dumas  a donné 
le  nom  de  trachélo— costal  aux  deux  sca— 
lènes.  M.  Chaoasier  les  nomme  costo- 
trachélicnt.  Voy.  ce  mot  "et  ScalÈNE. 
(J.  CO 

TRACHÉLO  - DIAPHRAGMATI- 
QUE (Anat.),  adj. , trachelo-diapbragma- 
ttcus.M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
ainsi  la  quatrième  paire  des  nerfs  cervi- 
caux,de  laquelle  provient  spécialement 
le  nerf  diaphragmatique.  (J.  C.) 

TRACHELO-DORSAL  (Anal),  adj. 
et  s.  m. , trachelo-iortalii.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  re  nom  au  nerf 
spinal  on  accessoire  de  la  huitième  paire. 
V.  Spinal.  (J.  C.) 

TRACHELO  MASTOÏDIEN^»».), 
adj.  et  s.  m. , trachelo-mastoïdeus  ; qui  a 
rapport  aux  vertèbres  cervicales  et  i l’a- 
pophyse masloïde  du  temporal.  Eustachi, 
Albinos,  Soë’mmcring  et  MM.  Dumas  cl 
Chaussier  ont  donné  ce  nom  au  muscle 
petit  complexus.  Voy.  Complexus. 
(J.  C.) 

TRACHÉLO-OCCIPITAL  (Anat  ), 

adj.  et  s.  m. , trathelo  - occipitalis  : qui  a 
rapport  aux  vertèbres  cervicales  et  à Tos 
occipital.  M.  Chaussier  a donné  re  nom 
au  muscle  grand  complexus  à raison  de 
ses  attache*.,  V - Complexus.  (J.  C.) 

TR  ACHÉLO-SCAPULA I RE(  j4,-iat.), 

adj.  et  s.  m. , trachcloscapularis  : qui  a 
rapport  aux  vertèbres  cervicales  et  au  sca- 
pnluni.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  angulaire  de 
l’omoplate,  & raison  de  scs  attaches  aux 
vertèbres  cervicales  ét  au  scapulum. 

(J-  C.) 

TRACHÉLO -SOU  S - CUTANE 

(Anat.), si),  et  s.  m.,  trachelo-sub-cutaneut. 
M.  le  professeur  Chaussier  appelle  veine 
” trachelo-sous-cutanéc  , 1a  veine  jugulaire 
externe , et  nerfs  trachélo-tout-cutancs , les 
nerfs  du  plexus  cervical.  V . Jugulaire, 
Cervical.  (J-  C.) 

TRACHELO  - SOUS  - OCCIPITAL 

(Anat.) , adj.  et  s.  m.,  trachtlo-infra-oc- 
cipitalit  ; qui  a rapport  aux  vertèbres  cer- 
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vicalcs  et  I la  région  soas-occipitale.  M. 
le  professeur  Chaussier  nomme  muscles 
trachélosous-occipitaux,  1rs  muscles  grand 
et  petit  droits  antérieurs  de  U tête,  Koyeg 
Droit.  (J.  C.) 

TRACHELOPHYME  (Path.),  s.  m-,  ' 
trashelvphymus,  mot  composé  du  grec,  d« 
'■f**'*#»  cou,  *(  de  tumeur;  on  a 
donné  ce  nom  au  gqitre.  Voy.  GoilRX. 
(Ch.) 

TRACHÉOTOMIE  (Opérât,  chir.), 

9.  f«  , tracheotomia , de  àpr»p<«,  1* 

trachée-artère » et  de  t je  coupe  ; opé- 
ration qui  consiste  à ouvrir  la  trachée-ar- 
tère. V.  Bronchotomie.  (J.  C.) 

^ TRACHOMA  (Path.)  t mot  grec  fran- 
cisé par  quelques* lexicographes 
de  Tfnxpr,  raboteux;  aspérité  des  paupiè- 
res à leur  surface  interne  ; sorte  d’oph- 
thalmie.  (Ch.)  iÇjc 

TRACHOMATION  : collyre  décrit 
par  Galien.  Inusité. 

TKACHSAT  : mol  barbare  employé 
par  les  alchimistes  pour  désigner  un  mé- 
tal qni  n’est  pas  encore  téparé  de  sa  mine. 
Inusité.  (M.  O.) 

TRACTUS  MÉDULLAIRES  LON- 
GITUDINAUX (.4 nas.),  Vicq.d’Axyr 
nomme  ainsi  deux  filet}  qui  régnent  lon- 
gitudinalement à la  face  supérieure  du 
corps  calleux.  * 

TRACTUS  MEDULLAIRES 
TRANSVERSAUX.  Ce  sont  des  ligne* 
qui  coupent  à angles  droits  les  fileta  pré- 
cédents. (J.  C) 

TRAGACANTHE.  Voy.  Adragart. 
(H.  C.) 

TRAGEA  (PAarm  ) : nom  donné  i 
plusieurs  poudres  préparées  avec  du  su- 
cre, du  vin  , etc.  On  1rs  employait  autre- 
fois à l'extérieur.  Inusité.  (M.  O.) 
TRAGEMA.  K^Tragea.  JC 
TRAG1EN  (Jnat.)  , adj.;  qni  appar- 
tient au  tragus.  — Muscle  tragien.  M. 
Chaussier  appelle  ainsi  le  muscle  du  tra- 
gus. C’est  un  petit  mutrle  aplati , trian- 

f pilaire,  qui  recouvre  presque  entièrement 
a face  externe  du  tragus,  naissant  de  la 
base,  et  se  terminant  an  sommet  de  cette 
éminence.  (J.  C.) 

TRAGOPOGON  (Sot.), s.m.,  trago- 
pogon  ; genre  de  la  syngénésic  polygamie 
égale  et  de  la  famille  des  cbicoracées.  On 
mange  habituellement  les  racines  da 
salsifis  commun  , tragopogon  porrifiiUum , 
et  les  jeunes  pousses  du  salsifis  des  prés , 
tragopogon  pratense.  Le  premier  est  cul- 
tivé dans  les  jardins  ; le  second  croit  na- 
turellement dans  les  prairies  cl.  les  boi*. 

(H.  C.)  . ' 

TRAGUS  (Anat  ) , s.  m.,  vp«»«r  de* 
Grecs  ; on  bouc. — Les  anatomistes  nom- 

*■ 
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ment  ainsi  un  petit  mamelon  aplati,  trian- 
gulaire , place  au-devant  de  l'orifice  du 
conduit  auriculaire  qu'il  semble  cacher. 
Celte  cminence  se  couvre  de  poils  cher  les 
vieillards  , d'où  lui  vient  le  nom  de  tra- 
gus.  (J.  C.) 

TRAINASSE  (But.),  s.  f. , polygonum 
aviculare.  K.  Renouer.  (H.  C.) 
TRANCHÉES  ( Path .) , s.  f.  pl.,  for- 

mina  ; coliques  très-aiguës  qui  accompa- 
gnent quelques  inflammations  et  névroses 
abdominales.  On  appelle  tranchées  utéri - 
fines  , des  douleurs  qui  succèdent  à l'ac- 
couchement. (Ch.) 

TRANSFORMATIONS  I)E  TISSU 
(Path.).  On  nomme  ainsi  en  anatomie 

Sathologique  le  changement  qui  s'opère 
ans  un  organe  dont  le  tissu  devient  sem- 
blable à celui  d'un  autre.  Les  principales 
sont  les  transformations  cartilagineuse  , 
osseuse  et  graisseuse.  (Cil.) 

TRANSFUSION,  s.  f.,  transfusio , de 
transfundere  , transvaser;  opération  par 
laquelle  , autrefois  , oti  faisait  passer  le 
sang  du  corps  d'un  animal  dans  celui  d’un 
autre,  comme  moyen  thérapeutique. Cette 
opération  est  dangereuse,  et  absolument 
proscrite  de  nos  jours.  (H.  C.) 

TRANSMUTATION  (Chim.) , s.  f., 

transmu tatio  ; action  de  changer  une  chose 
en  une  autre.Les  alchimistes  cherchaient^ 

, opérer  la  transmutation  des  demi-métaux 
ou  des  métaux  imparfaits  en  or  et  en  ar- 
gent. (M.  O.) 

TRANSPIRATION  ( Physioh ) s.  f., 
transpiratio  ; exhalation  qui  se  fait  habi- 
tuellement à la  surface  de  la  peau  , et  qui 
prend  le  nom  de  sueur  lorsqu'elle  est  con- 
sidérable. ( H.  C.) 

TRANSPIRATION  PULMONAIRE. 
C'est  la  perspiration  qui  a lieu  à la  sur- 
face de  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse les  bronches.  (H.C.) 

TRANSPLANTATION  ( Thérap.  ) , 
s.  f. , transplant atio.  L'école  de  Paracelse 
appelait  ainsi  une  prétendue  manière  de 

Suérir  les  maladies  en  les  faisant  passer 
'un  sujet  dans  un  autre,  soit  animal,  soit 
végétal.  (H.  C.) 

TRANSPORT  (Path.),  s.  m.  ; nom 
populaire  du  délire.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

TRANSPOSITION  (Anat.,  Pathol  ), 
S.  f. , transpositio.  On  donne  le  nom  de 
transposition  des  viscères  à un  vice  de 
naissance  , qui  consiste  dans  un  change- 
ment de  position  des  viscères,  qui  est  tel, 
que  ceux  qui  sont  placés  ordinairement  à 
droite  le  sont  à gauche , et  vice  versâ. 
Cette  transposition  a lieu  parfois  pour 
qnelques  viscères  seulement  ; dans  d’an- 
tres cas  elle  est  générale.  Elle  est  très-rare. 
Je  ne  l'ai  observée  que  trois  fois  sur  plus 
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de  dix  mille  cadavres  que  j'ai  eu  occasion 
d’examiner.  (J.  C.) 

TRANSSUDATION  , s.  f. , de  trans , 
à travers  , et  de  sudo , je  sue  ; action  de 
passer  à travers  en  suintant.  On  dit  la  trans- 
sudation de  l’eau  , du  vin , etc.,  quand  ces 
liquides  passent  à travers  les  pores  des 
vases  où  ils  sont  contenus , pour  se  ras- 
sembler en  gouttelettes  à la  surface,  ou 
pour  s’évaporer.  Les  vases  argileux,  con- 
nus sous  le  nom  d 'alcara\as,  sont  propres 
à produire  cet  effet.  (M.O.) 

TRANSVERSAIRE  (Anat.),  adj. , 
transversariui ; qui  présente  une  direction 
transversale  , et  plus  spécialement  qui  a 
rapport  aux  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres. On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
muscles. 

i°  Muscle  transversaire  (partie  du  sa- 
cro-spinal de  M.  Chaussier).  Ce  muscle 
est  placé  à la  partie  postérieure  latérale  du 
cou  et  à la  partie  supérieure  du  dos.  Il  est 
alongé  , étroit , aplati  de  dehors  en  de- 
dans, et  terminé  en  pointe  à scs  extrémi- 
tés. 11  s'attache  aux  apophyses  (ransverses 
des  cinq  ou  six  vertèbres  inférieures  du 
cou  , et  i celles  des  quatre  ou  cinq  pre- 
mières vertèbres  dorsales.  Ce  muscle  étend 
les  vertèbres  du  cou  et  les  iocline  de  son 
côté. 

a*  Muscle  transx  ersaire  épineux  ( por- 
tiez lombo-cervicale  du  muscle  spinal  de 
Al:  Chaussier).  Ibest  situé  dans  les  gout- 
tières vertébrales , et  s'étend  de  la  partie 
postérieure  du  sacrum  à la  seconde  ver- 
tèbre cervicale.  11  est  alongé  , prismati- 
que , triangulaire  , plus  épais  au  cou  et 
aux  lombes  qu’au  dos  et  derrière  le  sa- 
crum. Il  s’attache  aux  apophyses  épineu- 
ses, transverses  et  articulaires  des  six  der- 
nières vertèbres  cervicales,  des  douze  dor- 
sales, des  cinq  lombaires , et  à celles  des 
fausses  vertèbres  du  sacrum.  Ce  muscle 
a pour  usage  de  redresser  la  colonne  .ver- 
tébrale , et  de  lui  imprimer  de  légers 
mouvements  de  rotation. 

3»  Muscle  premier  transversaire  anté- 
rieur du  cou.  VVinslow  nomme  ainsi  le 
muscle  droit  latéral  de  la  tète.  V.  Droit. 

4®  Muscles  petits  transversaires  anté- 
rieurs et  postérieurs.  Winslow  a donné 
ce  nam  aux  muscles  iutertransversaires 
du  cou.  V.  Intkrtransvkrsaire. 

5°  Muscle  grand  transversaire  du  cou. 
Winslow  appelle  ainsi  le  muscle  trans- 
versaire. (J.  C.) 

TRANSVERSALES  MUSCULI 

( Anat.),  mots  latins;  les  muscles  trans- 
verses  ou  transversaires.  V.  ces  deux  mots. 

(J.  c.) 

TRANSVERSE  ou  TRANSVER- 
SAL , ALE  ( Anat.  ) , adj. , transvtrtut , 
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transversales  ; qui  est  étendu  en  Iraverj. 

On  a donné  ce  nom  à diverse»  parties. 

i°  Apophyses  transverses  des  vertèbrts. 
Ce  sont  des  éminences  osseuses,  transver- 
salement dirigées,  qui  naissent  sur  les  cô- 
tés des  vertèbres.  V.  Vertèbre. 

j"  Muscles  transverses  ou  transversaux. 
11  y en  a plusieurs,  savoir  : 

i*>  Le  muscle  transversal  du  nef  (muscle 
dilatateur  du  nea;  muscle  sus- maxillo- 
nasal  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle  est 
placé  sur  les  côtés  du  nea.  Il  est  aplati, 
triangulaire.  11  s'attache  k la  partie  in- 
terne de  la  fosse  canine  d'une  part , et  de 
l'autre  sur  le  dos  du  net , en  se  confon- 
dant avec  celui  du  côté  opposé.  Ce  mus- 
cle lire  l'aile  du  net  en  dehors. 

a°  Le  muscle  transverse  de  l’abdomen 
(muscle  lombo-abdominal  de  M.  Chaus- 
sier). Il  est  placé  profondément  sur  les 

Sanies  latérales  anlérienre  et  postérieure 
u ventre.  Il  est  aplati,  mince,  plus  large 
en  avant  qo’en  arrière.  11  s'attache  en 
haut  aut  cartilages  de  la  dernière  côte 
sternale  et  de  toutes  les  côtes  asternalrs  , 
ainsi  qu'au  bord  inférieur  de  la  dernière 
côte  ; en  bas  il  se  fixe  à la  lèvre  interne  de 
la  crête  iliaque  , aux  deux  tiers  externes 
de  l’arcade  cm  raie,  i la  partie  supérieure 
du  pubis;  en  outre  ses  fibres  s’insèrent  en 
arrière  an  moyen  de  larges  aponévroses 
au  sommet  des  apophyses  transvi^es 
et  épineuses  des  quatrs  premières  vertè- 
bres lombaires,  et  en  avant  à la  ligne  blan- 
che et  à l’appendice  xipboïde.  Ce  muscle, 
dont  toute»  les  fibres  ont  nne  direction 
transversale,  resserre  le  ventre,  et  rétrécit 
la  base  de  la  poitrine  en  ramenant  en  de- 
dans les  côtes  auxquelles  il  est  attaché. 

3«  Muscle  transverse  du  pirine'e  ( mus- 
cle isrhio- périnéal  de  M.  Chaussier).  II 
est  situé  i la  partie  postérieure  du  péri- 
née. Il  est  aplati,  mince,  triangulaire,  et 
transversalement  dirigé.  Son  extrémité 
externe  se  fixe  i la  branche  et  i la  tubé- 
rosité de  l'ischion  ; son  extrémité  interne 
est  confondue  avec  le  muscle  correspon- 
dant de  l’autre  côté,  et  avec  la  partie  an- 
térieure du  muscle  sphincter  externe  de 
l'anus  et  la  partie  postérieure  du  muscle 
bulbo-caverneux.  Ce  muscle  a pour  usage 
décomprimer  l'urèthre,  et  de  soutenir  le 
rectum  et  la  vessie. 

4°  Muscle  transversal  des  orteils.  Voy. 
Abducteur  transversal  du  gros  or- 
teil. 

5o  Muscle  transversal  de  la  eonque 
(muscle  transverse  de  l’oricole  , Chaus- 
sier). 11  manque  souvent.  Il  est  formé  de 
quelques  fibres  transversales  qoi  sont  pla- 
cées transversalement  derrière  la  sa  illie  de 
l’hélix  qui  divise  la  conque  endeux  parties. 
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6°  Artère  transversale  de  la  face.  Elle 
naît  de  l’artère  temporale,  se  dirige  trans- 
versalement sur  la  face  en  passant  devant 
le  condyle  de  la  mâchoire  , et  donne  ses 
branches  aux  divers  muscles  de  la  joue. 

7“  Artère  transversale  de  C épaule.  Saba- 
tier appelle  ainsi  l'artère  scapulaire  com- 
mune. V.  Scapulaire. 

8°  Artère  transverse  du  périnée  ( artère 
urelhro-bulbaire  de  M.  Chaussier).  Elle 
se  sépare  de  la  branche  supérieure  de  la 
honteuse  interne  , se  dirige  en  dedans  et 
en  avant  au-dessus  du  muscle  transverse 
du  périnée  jusqu’au  bulbe  de  l’nrètbre 
dans  lequel  elle  s'enfonce  , en  se  subdivi- 
sant en  plusieurs  rameaux. 

9"  Artère  cervicale  transverse.  V.  Cer- 
vical. 

I o°  Sinus  transverse.  V.  SlKUS  DE  LA 
DURE-MÈRE. 

I I » Sillon  transversal  du  foie.  V.  Foie. 

TRANSVERSü-SPUSAI.  (*<««.), 
adj.  et  s.  m. , transvcrso-spinalJs ; qui  a 
rapport  aux  apophyses  transvetses  el  épi- 
neuses des  vertèbres.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  transversaire  épineux» 
y.  Transversaire.  (J.  C.) 

TRAPEZE  (Anat.),  s.  ro. , t râpe  fi  us  ; 
on  donne  ce  nom  i une  figure  géométri- 
ue  rectiligne  à quatre  côtés  inégaux  , 
ont  deux  sont  parallèles»  On  appelle 
ainsi  un  os  et  un  muscle  qui  ont  i- peu-  • 
près  la  forme  d’un  trapère. 

1“  Os trapèfe (os  multangolitm  majus). 
C'est  le  premier  os  de  la  seconde  rangée 
du  carpe.  Il  s’articule  en  bautavec  le  sca- 
phoïde, en  bas  avec  le  premirr  os  do  mé- 
tacarpe , en  dedans  avec  le  trapéxoïde  et 
le  second  os  métacarpien,  en  avant,  en 
arrière  et  en  dehors  , il  donne  attache  1 
des  ligaments. 

jo  Muscle  trapèfe  ( muscle  dorso-sus— 
acromien  de  M.  Chaussier).  Il  est  placé 
à la  partie  postérieure  du  ron  «I  de  l’é- 
paule , et  k la  partie  supérieure  du  dos. 

11  a la  forme  d'un  trapèae.  Il  s'attache 
d'une  part  au  tiers  interne  de  la  ligne 
courbe  supérieure  de  l’occipital,  au  liga- 
ment cervical  postérieur,  k l'apophyse 
épineuse  de  la  septième  vertèbre  cervi- 
cale , i celle  de  tontes  les  vertèbres  du 
dos,  et  de  l'autre  è l'épine  de  l'omoplate, 
k l'acromion  el  au  tiers  externe  du  bord 
postérieur  de  la  clavicule.  Ses  fibres  su- 
érieures  sont  obliques  en  bas  et  en  de- 
ors;  les  moyennes  transversales  et  les 
inférieures  obliques  en  dehors  et  en  haut. 
Ce  muscle  élève  l'épaule,  ta  porte  en  ar- 
rière o,u  l'abaisse,  selon  que  ses  fibres  su- 
périeures, moyennes  et  inférieures  se  con- 
tractent séparément  . Il  redresse  aussi  la 
tête  , et  l’incline  de  son  côté.  (J.  C.) 
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TRAPÉZ1FORME,  adj.,  trapeÿfor- 
mis  ; épithète  donnée  aux  figures  qui  res- 
semblent au  Irapèxe.  V.  ce  mol  el  Tra- 
pkzoÏoe.  (M.  O.) 

TRAPEZOIDE  (Anat.) , adj. . trape- 
{0 Ides  ; qui  ressemble  à un  Irapèxe. 

Ostrapé{olde(o$  multangulum  minus). 
On  appelle  ainsi  le  second  os  de  ta  se- 
conde rangée  du  carpe.  Il  est  plus  petit 
que  le  Irapèxe  , en  dedans  duquel  il  se 
trouve  placé.  Il  s’articule  en  haut  avec  le 
scapboide,  en  bas  avec  le  second  os  mé- 
tacarpien , en  dehors  arec  le  Irapèxe  , en 
dedans  avec  le  grand  os  , en  avjnt  et  en 
arrière  il  donne  attache  il  des  ligaments. 

Ligamtnt  trapé^oi'Je.  On  appelle  ainsi 
la  partie  antérieure  du  ligament  roraco- 
claviculaire.  C'est  un  faisceau  fibreuf,, 
très-fort,  qui  a la  forme  d’un  trapèze,  et 
qui  est  placé  obliquement  entre  l'apo- 
physe acromion  et  la  clavicule.  (J.C.) 

TRAUMATIQUE  (Fath.  cAir.),  adj., 

traumaticus,  de  rpxvjua,  plaie  ou  blessure; 
qui  a rapport  ou  appartient  aux  plaies. — * 
Hémorrhagie  traumatique.  Voy.  Hémor- 
rhagIe. — Fièvre  traumatique.  V . Fièvre. 
— Tétanos  traumatique,  V . TÉTANOS.-* 
Maladies  traumatiques  ou  vulntraires.  On 
a donné  ce  nom  aux  maladies  qui  dépen- 
dent des  lésions  physiques;  telles  sont  les 
plaies , les  fractures , les  contusions  , etc. 

(J-  C.) 

TRAVAIL  D’F.NFANT  (Accouch.)  , 
s.  m.  On  nomme  ainsi  les  effurts  violents 
que  font  leY  femmes  pour  accoucher,  de- 
puis le  moment  où  les  contractions  utéri- 
nes commencent  à se  montrer,  jusqu'à  ce 
qu’elles  aient  déterminé  la  sortie  de  l’en- 
fant; ainsi  on  dit,  uneftmmeen  travail  d'en- 
fant, le  travail  dure  depuis  tel  temps , etc. 
(J.  C.) 

TRECHON  : mercure,  suivant  My- 
repsos.  Inusité.  (M.  O.) 

TRÈFLE  ( Bot.)  , s.  m. , trifolium  ; 

Îenre  de  la  diadelpliie  décandrie  et  de  la 
àmille  des  légumineuses.  Toutes  les  es- 
pèces qui  le  composent  sont  propres  à 
aervir  de  fourrage  , mais  elles  sont  inusi- 
tées comme  ynédicaments.  (H.  C.) 

TRÈFLE , ÉE  ( Bot. ) , adj. , trifolia- 
tus ; qni  est  composé  de  trois  folioles  ar- 
rangées comme  celles  des  trèfles.  (II.  C.) 

. TRÈFLE  BITUMINEUX.  V.  Pso- 

RALtER. 

TREFLE  DE  CASTOR.  Voy.  MÉ- 

KYANTHB. 

TRÈFLE  D’EAU.  V.  Ményanthe. 
TREFLE  DE  MARAIS.  Voy.  MÉ- 
NYANTHE. 

TREMBLE  (Bot.),  s.  m. , populut 
tremula.  V.  Peuplier.  (II.  C.) 
TREMBLEMENT  ( Fath.)  , a.  m., 
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tremor  ; agitation  faible  et  involontaire 
de  tout  le  corps  on  de  quelque  partie,  qui 
ne  s’oppose  pas  aux  mouvements  volon- 
taires. Cette  agitation  cesse  lorsque  les 
parties  sont  soutenues  ; elle  semble  se 
rapprocher  davantage  de  la  paralysie  que 
de  la  convulsion.  Les  causes  du  Iremble- 
mentsonl  la  faiblesse  qui  résulte  de  Itfa- 
tigue  des  organes  ou  des  évacuations  ex- 
cessives, l'âge  avancé,  l’usage  prolongé  du 
café  , des  liqueurs  alcooliques  , l’exposi- 
tion aux  émanations  du  plomb,  lecontart 
habituel  du  mercure.  La  principale  indi- 
cation que  présente  celte  maladie,  est  l'é- 
loignement des  causes  qui  y ont  donné 
lieu.  Dans  le  tremblement  métallique  , 
l’usage  du  lait,  des  bains  et  des  boissons 
sudorifiques  est  généralement  utile.  (Cil.) 

TREMOR  (Fath.),  mot  latin,  trem- 
blement. V.  ce  mot. 

TREMPE,  s.  f. , de  tempero , je  tem- 
père. Trempe  de  l’acier.  V.  Acier.  (M.  O.) 

TREPAN  (Instr.  de  chirurgie) , s.  m. , 
trepanum  , du  mot  grec  qvvae,  f n rie  ta- 
rière. On  donne  ce  nom  à un  instrument 
de  chirurgie  en  forme  de  vilebrequin,  avec 
lequel  on  perce  les  os,  et  spécialement 
ceux  du  crâne  , pour  remplir  diverses  in- 
dications thérapeutiques.  Cet  instrument 
se  compose  d'un  arbre  terminé  par  une 
palette  à l’une  de  ses  extrémités,  et  par 
une  mortaise  à charnière  à l’antre,  de 
sorte  que  celle-ci  peut  recevoir  successi- 
vement différentes;  pièces , telles  que  le 
trépan  perforatif,  le  trépan  exfoliatif ; les 
couronnes  de  trépan,  etc.  V.  Perfo'rs- 
tif,  Exfoliatif,  Couronne  , etc.  L’o- 
pération du  trépan  se  pratique  pour  don- 
ner issue  aux  épanchements  de  San»  ou 
de  pus  à l'intérieur  du  crâne;  pour  rele- 
ver , extraire  certaines  pièces  d os  enfon- 
cées dans  les  fractures  de  cette  ravité.  On 
n’applique  le  trépan  qu’i  la  voûte  du 
crâne  , et  on  évite  , autant  que  possible  , 
d’opérer  au  niveau  des  sutures  , des  sinus 
de  (a  dure-mère  , des  sinus  frontaux,  de 
l'angle  antérieur  et  inférieur  du  parié- 
tal , etc.  On  met  le  malade  dans  une  si- 
tuation convenable  , on  place  sa  tète  sur 
des  oreillers  , on  découvre  , à l’aide  d'une 
incision  en  T ou  cruciale,  les  os  du  crâne, 
on  relève  les  lambeaux  qu’on  fait  tenir  à 
des  aides , on  enlève  le  périoste  , on  pra- 
tique ensuite  avec  le  trépan  perforatif  une 
petite  ouverture  qui  doit  recevoir  la  pyra- 
mide de  la  couronne  : on  applique  la 
couronne  munie  de  sa  pyramide,  el  lors- 
qu’elle a fait  sa  voie  , on  démonte  la  py- 
ramide avant  d'achever  la  section  des  os. 
On  enlève  la  portion  d’os  scié  au  moyen 
d’un  élévaloire  ; avec  le  couteau  lenticu- 
laire on  abat  1rs  inégalités  que  présente 


5;G  TRI 

l'ouverture  faite  au  rrinr,  et  on  donne 
issue  aux  liquides  épanchés.  Quelquefois 
il  devient  nécessaire  d’inciser  cruciale- 
ment  la  dure  - mere;  la  plaie  est  ensuite 
pansée  avec  le  sindon,  des  plumasseaux, 
et  un  appareil  contentif  approprié.  (J.  C.) 

TREPAN  A BAPTISTE.  V.  Abap- 

tÏ\ÉPAN  DE  BICHAT.  Trépan  per- 
fectionné par  Birhat.  La  lige  qui  sup- 
porte la  couronne  sert  de  pyramide  , et 
peut  être  avancée  ou  reculée  & volonté, 
sans  qu'ou  soit  obligé  de  la  démonter. 

(J.  c.). 

TRÉPANATION  (Opér.chir.) , s.  f.  ; 
opération  du  trépan,  r.  Trépan.  (J.  C ) 

TRÉPANÈR  (Upér.  chir.),  v.  a.  , re- 
rtbrare  ; pratiquer  l'opération  du  trépan. 

. (J- C.) 

TRÉPHINE  (Inst,  chir.),  ».  f.  On 
donne  ce  nom  au  trépan  anglais.  11  se 
compose  d’un  manche  articulé  par  sa  par- 
tie moyenne  avec  la  tige  d’acier  qui  sup- 
porte la  couronne;  on  le  fait  agir  comme 
une  sorte  de  vrille.  Il  est  brauronp  moins 
commode  que  le  trépan  ordinaire.  V oy. 
Trépan.  (J.  C) 

TREPIDATIO  ( Path .) , mot  latin  ; 
tremblement  ou  terreur.  (Ch.) 

TREPONDO  : poids  de  trois  livres. 
Inusité.  (M.  0.) 

TRESSAILLEMENT  (Path.) , s.  m.; 
ftémissement  léger  accompagné  d’horri- 
pilation qui  parcourt  la  surface  des  tégu- 
ments , et  qui  est  souvent  produit  par  une 
impression  morale.  (Ch.) 

TRIANDRIE  (Bot.),  s.  f. , triandria , 
de  vgtïr,  trois , cl  de  amp,  mile  ; nom  de 
la  troisième  classe  du  système  seiurl  de 
Linnæus , celle  qui  renferme  les  plantes 
dont  les  fleurs  ont  trois  étamines , et  sont 
hermaphrodites.  Telles  sont  les  iris. 

(H.C.) 

TRIANGLE  (Géomét.) , s.  m ; nom 
donné  1 une  ligure  composée  de  trois  li- 
gnes et  de  trois  angles  : on  dit  triangle 
scallne,  itocile  , équilatéral,  etc.  (M.  O.) 

TRIANGLE  MÉÜl!LLAIRE(y4nar.). 
Nom  donné  1 la  voûte  1 trou  piliers.  V 
Voûte.  (J.  C.) 

TRIANGULAIRE  (Anat.),  adj. , 
triangularis  ; qui  a trois  angles  , qui  a la 
forme  d'un  triangle.  On  a donné  ce  nom 
à diverses  parties. 

i»  Muscle  triangulaire  du  nej.  On  ap- 
pelle ainsi  le  muscle  transversal  du  net. 
V.  Transversal. 

jo  Muscle  triangulaire  des  lèvres.  C’est 
le  muscle  abaisseur  de  l'angle  des  lèvres. 
V.  Abaisseur. 

3®  Muscle  triangulaire  du  sternum  (mus- 
cle sterno-costal  de  M.  Chaussier).  11  est 
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Îilacé  1 la  partie  antérieure  et  interne  de 
a poitrine,  derrière  les  cartilages  de  pro- 
longement des  cèles.  Il  a la  forme  d’un 
triangle  alongé  , dont  la  base  serait  diri- 
gée en  bav  11  s’attache  i la  partie  posle’- 
rieure,  latérale  et  inférieure  du  sternum  ; 
de  11  ses  bbres  se  portent  en  haut  et  en 
dehors,  et  vont  par  autant  de  digitations 
distinctes  se  terminer  aux  cartilages  des 
troisième  , quatrième  , cinquième  et 
dixième  cèles  sternales.  Ce  muscle  abaisse 
les  cèles  . et  contribue  à l’expiration. 

4"  Muscle  triangulaire  du  coccyx.  San- 
torini  a donné  ce  nom  au  muscle  ischio- 
coccygien.  V.  Ischio-coccygip.n. 

5»  Ligaments  triangulaires  du  foie.  V. 
Foie. 

Jb°  Sinus  triangulaire.  V.  Sinus. 

7°  Os  triangulaire  de  Blasius. On  a donné 
ce  nom  1 un  os  wormien  qui  se  rencontre 
dans  la  fontanelle  postérieure.  C’est  l’oa 
éructai  de  Fischer.  Voy.  IntercallÉ  , 
Epactal  , Wormien.  (J.  C.) 

TRIANGULARIS  COCCYGIS 
MUSCUI.US  (Anat.)  , muscle  ischio- 
corcvgien.  Ssnlorini.  (J.  C.) 

• TR1BULE  AQUATIQUE.  V.  Ka- 
crf..  (H.  €.) 

TRIBUTUM  LUNARE  (Méd.);  ter- 
me latin  sous  lequel  plusieurs  auteurs  dé- 
signent le  flux  menstruel.  (Ch.) 

TRICAPSULAIRE  (Bot.),  adj.,  trl- 
capsularis;  qui  a trois  capsules.  (H.  C.) 

TRICAUDALIS  MUSCULUS 
(Anat.) , mots  latins  ; le  muscle  auricu- 
laire postérieur.  Voy.  Auriculaires 
(Muscles).  (J.  C.) 

TRICEP.S  (Anat.),  adj.  et  s.  m. , mot 
latin  qui  signifie  à trois  têtes.  On  a dnnné 
ce  nom  i des  muscles  qui  présentent  trois 
faisceaux  charnus  à l'une  de  leurs  extré- 
mités. 

i°  Muscle  triceps  brachial  (muscle  sca- 
pulo-hpméro-olécranirn  de  M.  Chaus- 
sier). Il  est  placé  à la  partie  postérieure 
du  bras.  Il  est  alongé,  aplati , fort  épais, 
et  divisé  en  haut  en  trois  portions,  une 
moyenne  , une  externe  et  une  interne.  Il 
s’attache  en  haut  à presque  toute  la  face 
postérieure  de  l'humérus,  à ses  bords  ex- 
terne et  interne,  Il  des  aponévroses  inter— 
musculaires , Il  la  partie  supérieure  du 
bord  axillaire  de  l’omoplate  , et  se  ter- 
mine en  bas  à la  partie  supérieure  de  l’o- 
lécrane. Ce  muscle  étend  l'avant-bras  sur 
le  bras,  et  réciproquement  le  bras  sur 
l'avanl-brss. 

a®  Muscle  triceps  crural  (muscle  trife- 
moro-rotulien,  Chauss  ).  Il  est  placé  è la 
partie  antérieure , interne  et  externe  de  la 
cuisse.  Il  est  alongé,  fort  épais,  et  recourbé 
en  arrière  puur  embrasser  le  fémur.  Il  est 
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formé  de  trois  faisceaux  à son  extrémité 
supérieure,  savoir  : i°  un  faisriau  moyen 
(muscle  crural  de  beaucoup  d 'ans  tou  lis- 
tes) ; a°  un  faisceau  externe  (fhuscle  vaste 
externe)?  3°  un  faisceau  interne  (inusile 
vaste  interne).  Il  s'attache  en  haut  aux 
faces  antérieure,  interne  et  externe  du  fé- 
mur , aux  deux  bords  de  la  ligne  âpre  du 
même  os,  depuis  la  base  des  trochanters 
jusqu’à  quatre  travers  de  doigts  au  dessus 
du  genou  ; en  bas  il  sr  termine  par  un 
large  tendon  qui  s'implante  à la  base  et 
aux  bords  de  la  rotule  , ainsi  qu’aux  tu- 
bérosité» interne  et  externe  du  tibia.  Le 
triceps  fémoral  étend  la  jainbe  sur  la 
cuisse,  et  cette  deruicre  partie  sur  ia  pre- 
mière. * gk 

Winslow  a nommé  muscle  triceps  m\ 
triple  de  la  cuisse  , les  trois  muscles  ad- 
ducteurs de  cette  partie.  K,  Addl'CTKur. 
(J.C.) 

TRICHIASIS  (Path.  chir.)  , s.  m., 
trichiasii , Tpi*/a*ir,  de  •>;'<§,  çéuit.  rf,%9Tt 
cheveu,  poil.  Alorbus  pilât  is.  — Ou  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  affections. 
i“  A une  maladie  des  reins  , dans  la- 
quelle les  urines  contiennent  des  fila- 
ments ténus  qui  ressemblent  à des  poils 
ou  de  véritables  poils.  a°  A un  gon- 
flement douloureux  des  mamelles  qui 
survient  riiez  les  femmes  nouvellement 
arc  oui  liées  lorsque  l'excrétion  du  lait  se 
fait  difficilement  ; maladie  qu’Aristote 
attribuait  à un  poil  avalé  par  hasard  en 
buvant  , et  porté  aux  mamelles  par  la 
circulation.  Cette  maladie,  nommée  par 
les  Français  le  poil,  forme  la  mastodynia 
pilant  de  Sauvage.  3°  A une  maladie  qui 
consiste  dans  le  renversement  des  cils  qui 
bordent  le  » paupières  , vers  le  globe  de 
l'oeil.  Celte  dernière  affection  dépend  tan- 
tôt du  renversement  en  dedans  des  paupiè- 
res, et  tantôt  d’une  direction  vicieuse  des 
cils.  Lorsque  les  cils  ne  sont  pas  tous  dirigés 
vers  le  globe  «le  l'œil , mais  qu'il  n’y  en  a 
qu'une  rangée  qui  offre  rc  vice  de  «lirec- 
lion  , on  a donné  à l'affection  le  nom  de 
disùchiasis.  Quelquefois  le  Irirhiatis  est 
formé  par  les  poils  de  la  caroncule  lacry- 
male , qui  prennent  un  grand  accroisse- 
ment , et  se  portent  contre  le  globe  de 
l’œil.  La  présence  des  cils  contre  la  surface 
de  l’œil  produit  dans  le  Iricbiasis  une  vire 
irritation  de  la  conjonctive,  qui  est  bien- 
tôt suivie  de  chemosis  , d’ulcération  de 
l’œil  et  d'autres  symptômes,  tels  que  U 
lièvre  , l'insomnie  , etc.  Si  la  maladie  dé- 
pend de  l’eclropion  ou  renversement  des 
paupières  en  dedans,  il  faut  remédier  à 
ce  renversement  , soit  en  dissipant  l’œ- 
dème , le  gonflement  dont  les  paupières 
soûl  le  siège,  soit  en  pratiquant  lexci-. 
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sion  d’une  portion  de  la  peau  qui  les  for- 
me. Quanti  le  Iricbiasis  dépend  de  la  di- 
rection vicieuse  des  ciis  , il  faut  arracher 
ces  poils,  eu  cautériser  l«*s  bulbes  avec  uu 
stylet  rougi  au  feu.  (J.  C.) 

TRICHISMK  (Path. chir.)  y s.  m. , m- 
clûsmus , de  , géuil.*>‘*‘r»  cheveu.  On 
a douué  ce  nom  aux  fractures  capillaires 
ou  fêlures  des  os  plats  , parce  qu’elles 
ressemblent  à un  cheveu.  Inusité. (J  C ) 

» T R 1 CH ü C É P H A L E ( Helminth.)  f 

s.  in.,  trichocephaius y de  $pif#  cheveu,  et 
de  »,  tête.  On  appelle  ainsi  un  ver 
que  l’on  rencontre  fréquemment  dans  les 
intestins  de  l'homme,  et  surtout  à la  suite 
des  fièvres  muqueuses  qui  se  sont  prolon- 
gées Il  a le  corps  claviforme,  de  la  gros- 
seur d'une  épingle,  et  terminé  antérieu- 
rement par  un  appendice  filiforme  qui 
porte  la  bouche.  Le  corps  du  mâle  est  tou- 
jours roulé  en  volute  , tandis  que  celui  de 
la  femelle  est  . seulement  légèrement 
courbé.  C’est  à cette  particularité  que  cet 
entoxoaire  doit  son  nom  spécifique.  Les 
naturalistes  en  effet  l'apprUent  trichocc- 
phalus  dis  par.  Il  ne  parait  point  que  cet 
animal  donne  lieu  à des  accidents  graves 
lorsqu’il  vit  dans  nos  organe.;.  (H.  C.) 

TRI  CHOMA  (Path.)  , s.  ni.  , du  grec 
r\ bpf**,  chevelure  : nom  donné  à la  pli- 
q^ie  çar  plusieurs  auteurs.  Voy.  Plique. 

TRICHOMANES  (Bot.  ):  nom  d’un 
capillaire.  V.  ô S PL  EN  10  N.  (H.  C.) 

TRICHOM  AT1QUK  (Path.)'  ad,. , 
tnchomaticus  ; qui  est  de  la  nature  de  la 
plique.  V ce  mot.  (Ch.) 

TR1CHOSIS  (Path.  chir.) , mot  grec  , 
rpoc*#«r.  V Trichiasis.  (J.  C.)  ' 

TRICHURIDE  ( Helminth . ) , S.  m.  , 
trichuris , de  cheveu,  et  de  queue. 
Roederer , Wagler  et  VY'risberg,  qui  ont 
les  premiers  deciit  le  trirborépliale  , lui 
ont  donné  ce  nom  , parce  qu’ils  ont  p*»s 
pour  one  queue  l'appendice  filiforme  qui 
surmonte  fa  t^lc.  KO).  TriCHOCkphalk. 
(H.C.) 

TRI  COR  : or,  suivant  Ruland.  Inusité. 
(M.  O.) 

TRICUSP1DE  ou  TRICUSPIDAL 

(Anat.)y  adj.,  tricutpis , de  tris  pour  très , 
trois,  et  de  cuspis , pointe,  qui  a trois 
pointes.  On  a donné  le  nom  de  valvules 
tiicuspides  ou  triglochines  a trois  replis 
valvulaires  triangulaires  que  forme  la 
membrane  interne  de*  cavités  droites  du 
cœur  , autour  de  l’orifice  de  communi- 
cation de  l'oreillette  avec  le  ventricule. 
Le  sommet  alongé  el  pointu  de  chacune 
de  ces  valvules  se  continue  avec  les  cor- 
dages tendineux  qui  partent  des  colon- 
nes charnues  du  cœur.  Les  valvules  tri- 
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ruspidej  «'abaiieenl  pour  laisser  passer 
le  sang  de  l’oreilleUe  dans  le  vcnlrKulc  ; 
elles  s’élèvent  au  contraire  pendant  la 
contraction  de  celui-ci,  pour  s’opposer  au 
rrfln*  de  liquide  dans  l’oreillette.  (J.  C.) 

TRIDACTYLE  (Zoo/.)  , adj.,  tridacc 
tylut,  de  rfûr,  trois,  et  de  /««cvAtr,  doigt  ; 
qui  a trois  doigts  i chaque  pied.  (11.  C.) 

TRI  DENTE,  EE  [Sot.)  , adj. , tri- 
dentatus  ; qui  présentetrois  dents.  (H.  C.) 

TRIEDKE  (Angle)  : non)  donné  par* 
les  géomètres  à un  angle  à trois  faces.  On 
doit  considérer  dans  un  angle  teièdre,  trois 
angles  plans  et  trois  angles  dièdres. 
(M.O.)  .... 

TRIENS  : poids  de  trois  onces.  Inu- 
sité. (M.O.)  , ^ x 

TRIFACIAL,  ALE  (Ahat.) , ad)., 
tri/acialis  , de  très,  trois,  et  de  fuies  , 
f ace.  — A’ei/"  trifacial.  M.  le  professeur 
Chaussicr  a donne  ce  nom  au*  nerfs  tri- 
jumeau* ou  de  la  cinquième  jpairc , parce 
qu’il  se  divise  dans  l’intérieur  même  du 
crâne  en  trois  branches  qui  vont  se  dis- 
tribuer à la  face.  K.  TiuJUME  MX.  (J.C.) 

TR  ÎFÉMORO-ROTUUEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  m. , trifenwro  - rotulianus.  — 
Muscle  trifcmoro-rotulien.  M.  Cliaussier 
appelle  ainsi  le  muscle  triceps  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  l’insère  au  fémur  par  ses  trois 
faisceau*  supérieurs,  et  se  termine  en  bas 
1 la  rotule.  KTrICKPS.  (J.  C.) 

TRIFEMORO  - THII  - ROTI)  LIEN 

(Anat.) , adj.  et  s^ra.,  trifemoro-tibi-ro- 
tulianus.  M.  le  professeur  Dumas  a donne 
ce  nom  an  muscle  triceps  de  la  cuisse.  V. 
ce  mol.  (J-C.) 

TR1F1DE  [Bot.)  , adj.,  tnfi^us  ; yx\ 
est  fendu  en  trois,  i-peu-ptes  jusqu’à  la 
moitié.  (H.  C ) 

TRIFOLIUM,  mot  latin.  V. Trèfle 

TRIGASTRfQUE  (Anat.),  adj.,  tri- 
gastruus,  de  vfiir,  trois,  et  de  ven- 

tre ; qui  présente  trois  ventres  ou  fais- 
ceaux charnus.  On  abonné  ce  nom  au* 
muscles  qui  ont  trois  faisceaux  charnus. 

(J.C.) 

TRI  G LE  ( Ic/tthyol.  ) , s.  f.  , tngla; 
genre  de  poissons  thoraciques  de  la  fa- 
mille des  dactyles.  Les  espèces  en  sont  re- 
marquables par  la  présence  de  plusieurs 
rayons  libres  et  non  retenus  dans  une 
membrane,  auprès  de  chaque  nageoire 
eetorale.  On  mange  plusieurs  trigles. 

II.  C.) 

TRIGLOCHINES  (Anat.)  , s.  f pi. , 

triglochines  , rfiyXvprmr,  de  tyiir,  trois,  et 
de  vx«xir,  pointe.  Ù.TtUCllSPlDE.  (J.C.) 

TR1GOSE  (/lise,  mit.)  , adj.,  trigo- 
nus  , de  triangle;  épithète  des 

enrps  ou  des  organes  qui  ont  trois  angles. 
(H.  C.)  . 
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TRIGONF.  (Anat.),  s.  m. , trigonus, 
rfiywr*»,  derprir,  trois,  et  île  , angte. 
Lieulauil , W premier,  a donné  le  nom 
de  trigonc  vésical  à une  surface  triangu- 
laire que  présente  la  partie  inferieure  de 
la  vessie.  V - VESSIE.  (J-  C.) 

TR1GONE  CEREBRAL.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussicr  a donné  rc  nom  à la 
voûte  à trois  piliers.  V.  VOOTÏ.  (J.  C.) 

TR1GONELLE  (Bot.),  s.  f.,  trigo- 
nclla ; genre  de  la  diadclphie  déraudrie  et 
de  la  famille  des  légumineuses.  Parmi  les 
espèces  qui  le  composent , on  distingue 
le  fenu-grec  , trijgsnclla  firnum  gracum  , 
plante  dont  les  anciens  se  servaient  rom- 
111e  fourrage,  et  que  l’un  mange  quelquc- 
Q,  dans  le  I evaul.  La  poudre  de  ses 
graines  grillées  sert  en  Egypte  à la  prépa- 
ration d’une  boisson  agréable.  Ces  grai- 
nes sont  odorantes  et  mucilagineuses. 
Elles  entrent  dans  la  composition  de 
l’emplâtre  diachylon  gommé.  K . Fenü- 

GHtx.  (H.  C.) 

TRIGYNIË  (Bot.),  s.  f.,  tngjnia,  de 
rpiîr  , trois  , et  de  avA  , femelle.  Dans  le 
système  de  Linnseus,  011  nomme  ainsi  les 
ordres  des  plantes  dont  les  fleurs  herma- 
phrodites ont  trois  pistils.  (II.  C.) 

TR1JUGÉE  (Feuille),  folium  triju- 
gum.  On  appelle  ainsi  la  feuille  ^sinnée 
qui  a trois  paires  de  folioles.  (II.  C.) 

TRIJUMEAUX  (Anat.)  s.  ra.pl. , 
tri  gemini  £ trois  jumeaux.  — Nerfs  triju- 
meaux (nerf  de  la  cinquie me  -paire  de 
beaucoup  d’anatomistes  ; nerf  trifacial 
de  M.  Cl.  a lissier  ; nerf  innommé  gustatif 
a trois  cordes  de  quelques  auteurs).  Ces 
nerfs  naissent,  suivant  fa  plu  part  des  ana- 
tomistes, «les  parties  latéiales  antérieures 
cl  inférieures  des  pédoncules  du  cerveau, 
très-près  de  la  protubérance  annulaire. 
YV inslow  et  Sabatier  pensent  qu’ils  pro- 
viennent de  ces  pédoncules  et  de  la  partie 
latérale  externe  de  la  protubérance  annu- 
laire. Selon  Soeinmri  ing  , Wrisbt^g,  les 
racines  de  ce  nerf  forment  deux  faisreaux 
ni  se  prolongent  jusque  sous  le  plancher 
u troisième  ventricule.  MM.  Gall  et 
Spurzbciin  pensent  qu’on  peut  suivre  son 
origine  jusqu’au-dessus  du  côte'  extérieur 
du  corps  oiivaire.  Ce  nerf  se  délacbe  de 
l’encéphale  près  du  bord  externe  de  la 
protubérance  , et  forme  un  gros  cordon 
aplati,  composé  d’un  grand  nombre  de 
filets  diirii  ne  «s  et  parallèles  , qu’on  peut 
diviser  en  deux  -faisceaux  principaux.  Ces 
filets  ainsi  réunis,  dont  le  nombre  va- 
rie de  quatre-vingts  à cent,  passent  au- 
dessus  du  bord  supérieur  du  rocher,  pé- 
nètrent dans  la  fosse  temporale  interne  , 
et  là  forment,  en  s’cnlre*croisant,  un  ren- 
flement plexiforme,  grisâtre,  semi-lunaire, 
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concave  en  arrière  pour  le  recevoir  , et 
donnant  naissance  par  son  bord  antérieur, 
qui  est  convexe,  aux  trois  branches  du 
nerf,  savoir:  i°  le  nerf ophthalniique(bran* 
che  orbilo- frontale , Cliaussier);  a°  le 
nerf  maxillaire  supérieur  ( brandie  sus- 
maxillaire  , Cliaussier)  ; 3°  le  nerf  maxil- 
laire inférieur  ( brandie  maxillaire  f 
Cliaussier).  V.  Ophthalmiquk  , Maxil- 
laire. (J  C.) 

TRILOBÉ,  EELÆ0f.),adj.,  trilobus ; 
q»i  a trois  lobes.  (H.C.) 

TRILOCELAIRE  (Bot  ),  adj.,rnfo- 
cularis  ; qui  a trois  loges.  (11.  C.) 

TR  I. VI A MM  1 A (Anat.  );  qui  a trois 
mamelles.  Castelli.  (J.  C ) 

TRINERVÉ,  ÉE  (Bot,),  adj.,  trincr- 
vus ; qui  a trois  nervures.  (II.  C.) 

TRIOBOLON  : poids  de  trois  drach- 
mes. Inusité.  (M.O.) 

TRIOEC1E  (Bot.),  s.  f.  , triœcia  , de 
rpiîr,  trois,  rt  de  •{«!«,  maison:  nom  du 
troisième  ordre  de  la  polygamie  dans  le 
système  sexuel  de  Linnæus  Dans  cet  or- 
dre, les  fleurs  offrent  trois  dispositions 
spéciales  sur  autant  d’individus  diffe'rcnts, 
hermaphrodites  sur  l’un,  mâles  sur  l’au- 
tre , et  femelles  sur  le  troisième.  (H.  C.) 

TRIOMPI1 Y LLON  : médicaracntcom- 
posé  dont  Mesué  fait  mention.  Inusité. 
(M.O.) 

TRIOPHYLLES  ANTIDOTES  : an- 
tidote décrit  par  Myrepsus.  Inusité. 

(M.o.) 

TRIORCIIIS  (Anat.), mot  grec,  rpiip- 
%ir  • qui  a trois  testicules.  Castelli  , Ja- 
mes. (J.  C ) 

TRIPARTI  BLE  (Bot.)  , adj. , tripar - 
tibilis  ; qui  peut  se  partager  spontané- 
ment en  trois-  (IL  C.) 

TRI  PÉTA  LE  (Bot.),  adj.,  tripetalus; 
de  rpd*“,  trois,  et  de  ni**K** , pétale  ; qui 
a trois  pétales.  (H.C) 

TRI  PII  A RM  AC  U M : médJrament 
composé  de  trois  ingrédients.  Inusité. 

(M.O.) 

TRIPHYLLE  (Bot.),  adj.,  triphyllns, 
de  cpiir  , trois,  et  de  foAAw»,  feuille  ; qui  a 
trois  folioles  ou  trois  divisions  foliacées. 

(H.  C.) 

TRIPLINERVEE  (Feuille) , folium 
triplinervum ; feuille  qui  a cinq  nervures, 
dont  deux  naissent  de  U base  de  la  ner- 
vure moyenne  , et  deux  au  - dessus  de  ce 
point.  (H.  C.) 

TRIPOLI  (Miner.)  : agrégat  connu 
aussi  sous  le  nom  de  quartz  atuminifere 
tripolérn.  Il  est  argileux  , jaunâtre  ou 
rougeâtre  , difficilement  fusible  , et  ne 
forme  point  de  pâte  avec  l’eau  : il  est  fa- 
cile à réduire  en  pondre.  (M.  O.) 

TR1QEETKA  OSSA  (Anat.)  , mots 
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latins  ; os  triangulaires.  Os  sésamoîdesdn 

crâne.  Voy.  YVormiens  (.Os).  James. 
(JC.) 

TR  I Q Ü ETRE  (Hist.  tri - 

queter  ; qui  a trois  faces  et  trois  angles. 

(H.  C.) 

TIU-SCAPULO-HUMEUO- OLÉ- 
CRANIEN (Anat.),  adj.,  tri-scapulo - 
humcro-oUcranianus.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  triceps  brachial,  â rai- 
son de  ses  insertions.  M.  Cliaussier  le 
nomme  le  muscle  scapulo-huméro-oléçra— 
niert.  K.  Thiï:eps.  (J.  C) 

TRISMES  ( Path.  ) , s.  m.,  du  grec 
rpi tiismus , de  vfi'f»  , je  grince;  sorte 
de  tétanos  partiel  borné  aux  muscles  élé- 
vateurs de  U mâchoire  et  aux  diducteurs 
des  lèvres.  V • Tétanos.  (Ch.) 

TR1SPASTEM  APELLIUISseu  AR- 
CU! MEDIS  (Band.  et  Appar.)  : 00m 
d’une  machine  chirurgicale  qu’Orihase  a 
décrite  dans  sun  traité  de  Mechinameniis. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

TRISPERME  (Bot.)  , adj. , trisper- 
mus , de  vpiîrt  trois, et  de  *Tip/*ay  graine; 
qui  a trois  graines.  (H.  C.) 

TRISPERMUM  (Pharm.)  -.  Cataplas- 
me composé  de  graines  de  cumin  et  d’a- 
che,  et  de  baies  de  laurier.  Inusité. (M.O.) 

TRISPL  ANCHNIQEE  (Anat.),  adj., 
trisplanchnicus , de  trois , et  der-**ày- 

3C**»,  viscère;  qui  se  rapporte  à trois  or- 
dres de  viscères. 

Nerf  trisplanchnique . M.  le  professeur 
Cliaussier  a donné  ce  nom  au  nerf  grand 
sympathique  ou  intercostal  (nerfs  des  gan- 
glions ou  de  la  vie  organique  de  Bichat  ; 
nerf  vertébral  de  Lieutaud)  , parce  qu’il 
distribue  des  branches  aux  organes  des 
trois  grandes  cavités  splanchniques  du 
corps  , le  crâne , la  poitrine  et  l’abdo- 
men. Regarde  à tort  comme  un  seul  nerf 

3u*on  croyait  naître  du  cerveau  au  moyen 
e U cinquième  et  de  la  sixième  paire  de 
nerfs,  et  de  la  moelle  épinière,  par  l’in- 
termède des  nerfs  vertébraux,  le  système 
du  grand  sympathique  doit  être  envisagé 
comme  une  série  de  petits  centres  ou  gan- 
glions nerveux  , communiquant  les  uns 
avec  les  antres  an  moyen  de  nombreux 
blets,  s’anastomosant  avec  les  nerfs  de  la 
vie  animale,  et  formant  des  plexus  inex- 
tricables d’où  partent  les  filets  qui  vont  se 
rrndre  dans  les  viscères.  La  série  de  gan- 
glions et  de  blets  nerveux  qui  constituent 
ce  système  , est  étendue  depuis  le  canal 
carotidien  jusqu’à  la  fin  du  sacrum  , et 
couchée  sur  la  partie  latérale  et  anté- 
rieure de  la  colonne  vertébrale.  Les  gan- 
glions qui  correspondent  à la  région  cer- 
vicale, ou  les  cervicaux,  sont  au  nombre  de 
trois;  ils  donnent  naissance  à un  grand 
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nombre  de  branches  qui  vont  former  de» 
plexus  très-multiplié»-  Koy.  Cervical. 

V Les  ganglions  thoracique» sont  au  nom- 
bre île  doute  de  cbaquerôlé,  petit»  et  ir- 
réetiliers  ; il»  communiquent  entre  eux  , 
s'anastomosent  arec  le»  nerf»  .ntercos- 
tau»,  fournissent  de»  filet»  au»  plexu» 
pulmonaire»,  i V œsophage  .donnent 

naissance  au*  nerî»  grand  et  petit  splanch- 
nique», d'où  émanent  presque  ton.  le» 
plexus  de  l’abdomen.  K.  SPLANCHNIQUE. 

Les  ganglion»  lombaire» , au  nombre 
de  trois , quatre  ou  cinq  , communiquent 
avec  le»  ganglion»  thoraciques  et  sacre», 
s’envoient  des  branche»  réciproques,  don- 
nent des  branches  au*  plexus  mésentéri- 
que inférieur,  hypogastrique,  etc. 

Le»  ganglion»  sacré»,  qui  sont  ordinai- 
rement au  nombre  de  trou  , communi- 
quent avec  le»  lombaiém  et  entre  eux.  Le» 
deux  dernier»  de  chaque  cftle  s anasto- 
mosent par  arcade»  au-devant  du  toc- 
cvx;  il»  donnent  de  nombreux  filet»  an 
plexus  hypogastrique.  V.  HïPOGASTRl- 

Q TRl-STCRNAL  {Anat.),  adj.  et  »,  ni. 
M.  Béclard  appelle  ainsi  la  troisième 
nièce  ossense  du  sternum,  celle  qui  cor- 
respond au  troisième  espace  inlercosla.. 

V.  Sternum.  (J-  Ç)  ,, 

TKISULE  ou  SEL  TRIPLE,  s.  m : 

nom  donné  au*  sels  composés  d un  ac.de 
et  d’une  base.  On  les  appelle  au)ourd  bu. 
sels  doubles.  K.  Sel.  (AL  O.) 

TRITÉOPHYE  (Fut*.),  ».  f-,  triteo- 
phra , rf.ronyvir  , de  Tpiraor  , tierce  , et  de 
L, , je  nais;  fièvee  dont  le  lype  se  rappro- 
che de»  tierce».  Suivant  quelque»  auteurs, 
ce  serait  une  lièvre  rémittente  tierce. 

(CTRITERN  É,  ÉE  {Bot.) , adj.,  trlter- 
natus;  qui  est  trois  foi»  terne;  telle»  sont 
certaine»  feuille»  composées  dont  le  pé- 
tiole commun  se  divise  trou  foi»  en  trois. 

(1TRITICUM  , root  latin.  V . Chien- 
dent et  Froment.  (H-C.) 

TRITOMA  (Insr.  chir.)  : nom  il  un 
inilrumeolde  chirurgie  décrit  par  Albu- 

rasis  . «I  do"1  on  « "71V‘d,n*  , ,'nr  X 

ladies  .le  l’oreille.  Castelli,  James.  J.C.) 

TRITORlUAl  : mot  par  lequel  on  a 
désigné  quelquefois  un  entonuoir.  luu- 

»ité.(M  O.)  . 

TRITOXYDE,  s.  m.  : mol  employé 
pour  désigner  le  troisième  oxjde  d un 
métal.  L'oxyde  rouge  de  fer  au  max,- 
mum,  est  un  triloxyde  de  fer.  (M.  O.) 

TRITURATION  (Bharm.),,.  f , rçi- 
turatio , tritura  : opération  qui  a pour  ob- 
jet de  réduire  le»  médicament»  en  pou- 
dre. (M.  O.) 
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TRIVALYÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  triral- 
yis  , qui  a trot»  valve».  (H.  C.) 

TRIVENTRE  ou  TRlVENTER 
(Anat.)-  K.Trigastriqub.  (J  C.) 

TRIXAGO  : un  de»  anciens  noms  du 
chameedryt.  V . ce  mot  fct  ÜERMANDRÉE. 

(H.  C) 

TROCART.  K.Trois  quarts.  (J.C.) 
TROCHANTER  ou  TROKANTEll 
(Anat.) , ».  m.,  rf>x««rlp , du  verbe  rp»X»“, 
je  tourne.  On  a donné  le  nom  de  (rechan- 
terai deu*  apophyses  qui  servent  de  point» 
d’attache  ides  muscle» rotateur»  de  la  cuis- 
se, et  qui  sont  placée»  i l’extrémité  supé- 
rieure du  fémur.  De  re»  éminence»,  l’une 
est  appelée  le^rand  trochanter;  c’e»l  1a  {du* 
volumineuse:  elle  a une  forme  quadrila- 
tère. L’autre,  moins  voluminciue  et  moins 
élevée  que  la  précédente  , est  nommée  le 
petit  trochanter.  V.  FÉMUR.  AI-  le  profes- 
seur Chaussier  appelle  limplemcnt  tro-' 
chanter  la  première  de  ce»  deux  apophy- 
se», et  donne  i la  seconde  le  nom  de 
trochantin.  (J.  C.) 

TROCHANTER1EN  , EN  NE,  on 
TROKANTERIEN  {Anat  ),  ad].,  tro- 
chanterianus;  qui  appartient  on  a rapport 
au  grand  trochanter , ou  simplement  au 
trochanter  de  M.  Chaussier.  (J.C.) 

TROCHANTIN  ou  TROKANTIN 
{Anat.),  s.  m.  A1.  le  professeur  Chaus- 
sier nomme  ainsi  le  petit  trochanter . K. 
Trochanter.  (J.  C.) 

TROCH  ANTIN IEN  , ENNE  , ou 
TROKANTIN IEN  {Anat.),  adj.,  rro- 
chantinianus  ; qui  appartient  ou  a rapport 
au  trochantin.  É. Trochantin.  (J.  C ) 
TROCH1N  (Anat.) , s.  in.  , de  rf»**<», 
tourner.  AI.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  à la  plus  petite  des  tubéro- 
sités que  présente  l'extrémité  supérieure 
de  l’humérus  , parce  qu’elle  dunne  atta- 
che i l’un  des  muscles  rotateurs  du  bras 
(le  muscle  sous-scapulaire).  (J.  C.) 

TROCHINIEN  , ENNE  {Anat.  ), 
adj.  ; qui  a rapport  ou  appartient  au  Iro— 
chin-  K. Tiuichin  (J.C.) 

TROCH 1SQ  l ES  I Kharm.),  s.in.  pl. , 

trochisci,  en  grec  tfs*'c*u,  peliles  roues, 
de rfi^ir, roue;  médii  amen'»  solides  ayant 
, la  forme  d’nn  grain  d’ayoine,  d'un  tétraè- 
dre , d’un  pain  rond  , d’un  cône  , d’un 
cube,  ou  d'une  pyramide,  «imposés  d'une 
ou  de  plusieurs  poudres  serbes  , réunie* 
an  moyen  d'un  mucilage  de  mie  de  pain, 
de  farinr  ou  de  sucs  de  plantes  , plutôt 
qu’avec  des  miels,  des  sirops  ou  des  corps 
gras.  Quoiqu'un  désigne  quelquefois  sou» 
le  nom  de  pastille*  el  de  tablettes  i erlaiiu 
trorhisqiirx  fuinigaloires , ils  en  diffèrent 
parer  qu’ils  ne  renfernieul  point  de  sucre. 

(M.  O.) 
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TROCIIISQUE  A LH AND AL  : tro- 

chisque  purgatif,  préparé  avec  la  poudre 
de  coloquinte  et  le  mucilage  de  gomme 
adragant.  (M.  O.) 

TROCHISQü'KS  ESCARROTI- 
Q U ES  : médicaments  composés  de  subli- 
mé corrosif,  d’amidon  en  poudre  et  de 
mucilage  de  gomme  adragant.  On  les  ap- 
plique sur  les  lib  ères  vénériens,  lcsrhan- 
cres,  les  excroissances  des  srrophuleux. 
(M.  0.1 

TROCH ISQU  ES  1) E M 1 N I U M : tro- 
rhisqnes  csrarroliques , composés  de  mi- 
nium , de  sublimé  corrosif,  de  mie  de 
pain  tendre  et  d’eau  de  roses.  (M.  O.) 
TROCH  ITEK  (Ana:.  ),  s.  m. , du  verbe 

Îree  TpcjpS»  , tourner.  M.  le  professeur 
^haussier  appelle  l rochiter,  la  plus  grosse 
des  deux  tubérosités  que  présente  l'extré- 
mité supérieure  de  l’humérus , parce 
qu’elle  donne  insertion  à plusieurs  des 
muscles  rotateurs  du  bras.  V.  Humérus. 
(JC.) 

TROCH1TERIEN,  EN  NE  (Anat.) , 
adj.:  qui  appartient  ou  a rapport  au  tro- 
chiler.  V.  rr  mot.  (J.  C.)  • 

TROC  H ITES  : ancien  nom  d’nne 
ierre  de  couleur  cendrée  extérieurement, 
lanrhe  en  dedans  , semblable  par  sa 
figure  à une  toupie.  Inusité.  (M.  O.) 

TROCH  LE  AR  tS  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins  ; muscle  grand  obli- 
que de  Poail.  Casserins.  (J.  C.) 

TROCHEE ATEO R on  TROKLÉA- 
TEUR  ( sînat.),  adj.  et  s.  m. , trochlearis, 
de  rp tyik'ta,  poulie  on  troklée. — Muscle  tro- 
chUateur  de  F oeil  ( musculus  trochlearis). 
Casserius , Spigelius,  ont  donné  ce  nom 
au  muscle  oblique  supérieur  de  l’œih, 
parce  qu’il  sc  réfléchit  sur  une  espcce.de 
poulie  cartilagineuse.  V'.  OttLrOtJK.  (J.C.) 

TROCH  LEE  ou  TROKLÉE  (Anat.), 
s.  f.,  trochlea , dérivé  du  mot  grec  r 
poulie,  qui  vient  lui-mème  du  verbe  vp#- 
**•»,  je  tourne.  M.  le  professeur  Cbaus- 
sier  a donné  r,e  nom  à l’éminence  articu- 
laire que  présente  en  dedans  l’extrémité 
inférieure  de  l’humérus , parce  qu’elle 
forme  une  sorte  du  poulie  sur  laquelle 
roule  l'os  cubitus  dans  les  mouvements 
d'extension  et  de  flexion  de  l'avant-bras. 

(J.C.) 

ŸROCHOl  DE  ( Anat.),  adi.,  qijWillr, 
dcvp«^ir , une  roue.  On  appelle  ainsi  une 
articulation  dans  laquelle  un  os  tourne 
sur  un  autre,  comme  une  roue  sur  son  es- 
sieu. T.  Ile  est  l’articulation  atloïdo-axoï- 
diennr.  Castelli , James.  (J.  C.) 

TROENE  {Bot.) , s.  m. , lifrustrum  ; 

f enre  de  la  diandrie  monogynie  et  de*  la 
amille  des  jasminée*.  Il  renferme  un  ar- 
buste indigène  et  inusité.  (II.  C) 
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TROIS-QUARTS  et  TROCART 
(Inst,  chir.)  , s*  m. , terebellum  , trique - 
trum . On  donne  ce  nom  à un  instrument 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  ponctions 
lorsqu’on  veut  donner  issoe  à quelque 
liquide.  C’est  une  sorte  de  poinçon  d’a- 
cier, terminé  par  une  pointe  triangulaire, 
et  renfermé  clans  une  canule  d'argent  , 
laquelle  se  termine  par  un  bec-de-ruil- 
ler  à l’une  de  ses  extrémités.  Cet  ins-r 
(ruinent  parait  avoir  été  inventé  par 
Sanctorius,  pour  la  ponction  de  l'abdo- 
men , dans  les  ras  d'hydrnpisie  ascite. 
Il  y a plusieurs  espèces  de  trois-quarts  , 
tels  sont  le  trois-quarts  a paracentèse  , le 
trois-quarts  à hydrocèle,  le  trois-quarts  de 
Junckers,  pour  la  ponction  de  la  vessie  par 
le  périnée;  le  trois-quarts  de  Flurant  pour 
la  ponction  de  la  vessie  par  le  rectum  , le 
trois-quarts  courbe  du  frère  COmc  pour  la 
ponction  de  la  vessie  par-dessus  le  pubis, 
le  trois-quarts  de  Nuck  pour  la  ponction 
de  l’œil,  instrument  dont  Wolbouse  s'est 
attribué  l’invention  , et  qu’il  a noinrrA 
paracenterium . (J.  C) 

TROLLE  (Bot.) , s.  f. , trollius ; genre 
de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la  famille 
des  renoue ularées.  Une  espèce  croît  dans 
nos  montagnes  ; c’est  le  trollius  europaus. 

(H.  C.) 

rl  KOMJIE  (Fhysiq.)ts.  f.  ; uom  donné 
à un  météore  aqueux,  sorte  de  nuage 
très-épais,  ayant  la  forme  d’un  cAne  ren- 
versé , dont  la  base  repose  sur  d'aulres 
nuages  auxquels  le  rAneest  comme  sus- 
pendu. (M.  O.) 

TKOMBUS.  V.  TiuMv» 

TROMPE  (Zoo/.)  , s.  f. , tuba ; organe 
avec,  lequel  rerlains  diptères  sucent  les  li- 
quides dont  ils  se  nourrissent:  prolonge- 
ment du  ne*  cher.  l'élépliaul.  (H.  C.) 

TROMPE  (Anat.),  s.  f.,  tuba  des  La- 
tins, eécÀwiyj  des  Grecs.  On  a donné  ce 
nom  à quelques  parties  qui  sont  creuses 
et  onf  la  forme  d’une  trompe. 

f Trompe  ou  conduit  d'Eustachi  (tuba 
eustachiana , conduit  guttural  de  l'oreille 
de  M.  Chaussier).  On  nomme  ainsi  un 
conduit  en  partie  osseux,  en  partie  carti- 
lagineux et  membraneux  qui  s’étend  de- 
puis la  caisse  du  tympan  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  pharynx.  Ce  conduit  cal 
oblique  en  avant  , en  dedans  et  en  bas: 
il  a drux  pouces  de  longueur.  8a  portion 
osseuse,  longue  de  huit  à dix  lignes,  ap- 
partient au  temporal  ; sa  portion  fibro- 
cartilagineuse,  qui  s'implante  sur  la  pré- 
cédente , augmente  progressivement  de 
diamètre  , et  se  termine  près  de  l’aile  in- 
terne de  l'apophyse  ptérygoïde  par  un  pa- 
villon libre,  évasé,  renfle.  La  trompe  est 
tapissée  à l'intérieur  par  un  prolongement 
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de  la  membrane  moqueuse  do  pharynx  , 
qui  se  continue  avec  celle  de  la  caisse  du 
tambonr.  Ses  nerfs  lui  sont  fournis  par 
les  rameaux  palatins  du  ganglion  de  Mec* 
kcl;  ses  vaisseaux  proviennent  de  ceux  du 
pharynx  et  do  voile  du  palais.  Le  conduit 
guttural  de  l’oreille  est  constamment  ou- 
vert; il  établit  une  libre  communication 
entre  la  cavité  du  tympan  et  celle  du  pha- 
rynx. 

2m  Trompes  de  Fallopc  , ou  trompes  uté- 
rines ( tubce  uterina  sive  fullopiance  ).  Ce 
sont  deux  conduits  flottants  dans  l’abdo- 
men, qui  s’étendent  des  angles  supérieurs 
de  i’ulérus  jusque  sur  les  côtés  du  détroit 
•npérieur  du  bassin  , et  ont  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur.  Dans  leur  par- 
tie interne  elles  sont  droites  et  fort  étroi- 
tes; elles  s’élargissent  ensuite,  deviennent 
flexueuses,  et  se  terminent  par  une  extré- 
mité libre  , évasée  , flottante  , découpée  , 
qu’on  appelle  le  morceau  frangé  ou  le  pa- 
villon de  la  trompe . Parmi  les  la<  iniures 
tfe  cette  dernière  partie  , on  en  voit  une 
pins  longue  que  les  autres  qui  va  se  ûxer 
à l’ovaire.  A l'intérieur  les  trompes  sont 
creusées  d’un  canal  fort  étroit , et  ta- 
pissées par  une  membrane  muqueuse 
mince,  que  recouvre  en  dehors  une  cou- 
che mince  d’un  tissu  spongieux  , érectile. 
Les  trompes  sont  destinées  à conduire 
l’œuf  fécondé  de  l’ovaire  jusque  dans  la 
cavité  de  l’utérus  ; elles  établissent  une 
communication  entre  la  cavité  du  péritoine 
et  celle  de  la  matrice.  (J.  C.) 

TRONC  (Anat.),s.  m.t  truncus.  Les 
anatomistes  ont  ainsi  nommé  la  partie 
principale  du  corps  sur  laquelle  les  mem- 
bres s<yit  articulés*  Le  tronc  a été  divisé 
en  trois  parties  , savoir  : une  partie  supé- 
rieure nu  la.  tête  ( V . Tf.te  ) , une  partie 
moyenne  ou  le  thorax  ( K.  ce  mot) , et  une 
partie  inférieure  ou  le  bassin.  Ces  trois  ré- 
ions du  tronc  présentent  les  trois  gran- 

es  cavités  splanchniques  , le  crâne  , la 
poitrine  et  l’abdomen  ( K.  ces  mots). 
Elles  sont  réunies  par* tins  tige  com- 
mune qui  est  la  colonne  vertébrale  ( F". 
Vertébral)  , et  sont  articulées  , la 
moyenne  avec  les  membres  tborachiques; 
l’inférieure  avec  les  membres  abdomi- 
naux. On  nomme  tronc  d‘une  artère,  d'une 
veine,  d'un  nerf , leur  partie  la  plus  con- 
sidérable qui  n’a  pas  encore  formé  de 
branches;  ainsi  on  dit  le  tronc  innominé 
ou  brachio- céphalique , le  tronc  brachial , 
le  tronc  opisto-gastrique , etc.  (J.  C.) 

TRONTANEL.  V.  Garou. 

TROPHOS  s mot  grec  employé  pour 
désigner  un  linimrnt  mentionné  par 
Paui-Æginelte.  Inusité.  (M.O.)' 

TROPHOSPERME  (Bot.),  s.  m.,tro- 
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phespermium  , de  rp«t»t  je  nourris , et  de 
semence.  Feu  Richard  a ainsi  ap- 
pelé Ja  partie  du  péricarpe  que  les  autres 
botanistes  nomment  placenta  ou  récepta- 
cle de  la  graine.  (H*  C.) 

TKOP1CUS  MOURUS  (Path.),  terme 

latin  ; maladie  des  tropiques  : c’est  la  fiè- 
vre jaune.  Ÿoy.  Typhus  d’Amerjoue. 
(Ch.) 

TROUSSE-GALANT  (P«th.\  s m.  : 

nom  donné  vulgairemrnt  au  choléra-mor- 
bus,  à raison  de  la  rapidilé  avec  laquelle 
cette  maladie  abat  et  même  enlève  les 
hommes  les  plus  robustes.  (Ch) 

TROUSSEAU  ( Anat .) , ».  n». , fasci - 
culus  ; petit  faisceau  de  parties,  liées  en- 
semble : ainsi  ori  il  il  un  trousseau  fibreux, 
aponwrotique , charnu  , etc.  (J.C.)  n 

TRUFFE  ( But.  ) , s.  f.  , tuber ; dorpa 
charnu,  ferme,  à mode  de  reproduction 
inconnu,  qüe  l’on  trouve  sous  la  terre  en 
différents  lieux  de  la  France  méridionale, 
de  l’Italie,  etc.,  et  qui  est  très-estime 
comme  aliment.  11  parait  appartenir  i la 
divi  •ion  des  champignons,  et  répand  un 
parfum  spécial.  On  lui  attribue  des  vertus 
aphrodisiaques.  (ll.C.) 

TR  U F F E DEA  U.  Voy.  Macre. 
(H.  C) 

TRUITE  ( Ickthyol .),  s.  f.,  salmo,  fa- 
rio  ; poisson  d’eau  douce,  et  du  genre 
salmone.  Sa  chair,  très-eslimée  , est  ana- 
logue à relie  du  saumon*  (U*  C.) 

TRUMBUS  (Path.  dur.)  , s.  m*  On 
donne  ce  nom  à une  petite  tumeur  dune, 
arrondie , violacée,  formée  par  un  épan- 
chement de  sang  au  voisinage  d’une  veine 
snr  laquelle  un  a pratiqué  la  saignée.  Le 
trumbus  est  dit  le  plus  souvent  au  défaut 
de  parallélisme  de  l'ouverture  de  la  veine 
et  de  celle  de  la  peau  , à la  petitesse  ex- 
cessive de-celle-ci , à de  petits  pelotons 
graisseux  qui  s’opposent  à l'écoulement 
du  sang  au  dehors.  Des  compresses  trem- 
pées dans  de  l’eau  salée,  de  l’alcool  cam- 
phré et  une  légère  compression  , suffisent 
pour  dissiper  relie  affection.  (J.  C.) 

TRUNCATÆ  PAP1LLÆ  ( Anat.), 
mots  latins:  les  papilles  lenticulaires  de 
la  langue.  V.  L\ngue.  (J.  C.) 

TRYGEPHANIOS  : nom  donné  au 
vin  préparé  avec  les  grappes  ou  avcc^Ui 
marc  de  raisin.  Inusité.  (M*0.) 

TRYGODES  : collyre  mentionné  par 
Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

TR  Y P AN  ON  (Inst,  chir.)  , mot  grec  , 
Tfi-eem  , un  trépan.  K.  ce  mol.  Castelli , 
(J.C) 

TR  YPHON IS  EMPLASTRUM  : nom 

donné  par  Sçribonius  Largus  à plusieurs 
sortes  d’empUtres.  Inusité.  (M.O*) 

TSIAM-PANGAM.  V.  Bkésillet. 
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TSIANA  (tfai.  méd.).  Rheede  a ainsi 
nommé  le  coslus  d'Arabie.  V.  CoSTUS. 

(H.  C.) 

TUBÆ  FALI.OPIANÆ  (Anat.), 

mots  latins;  les  trompes  de  Fallope.  V . 
TrOWPK.  James.  (J.C.) 
vJUBÆ  UTERINÆ  (Anat.)  , mots 
latins;  les  trompe* .utérines.  K.  Trompe. 

(J.C.) 

TUBAIRE  (Anat.),  adj.  ; qui  a rap- 

Î>ort  aux  trompes  de  Fallope  ( tuba  Jal- 
o pi  an  a ).  Grossesse  tubaire.  K.  Gros- 
sesse. (J.  C.) 

TUBE  (Bot.)  , s.  m.,  tubut ; partie  in- 
férieure d'une  jco  ..îlle  inonppelale  ou 
d’un  calice  monopbylle*  (II.  C.) 

TUBE  (Chim.)  : insu  ument  en  verre 
faisant  partie  de  plusieurs  appareils  chi- 
miques, et  dont  ou  sc  sert  pour  conduire 
des  gaz  sous  des  cloches  remplies  d’eau  v 
de  mercure  , ou  dans  des  flacons  conte- 
nant drs  liquides  propres  à les  dissoudre. 
On  distingue  les  tubes  droits , les  tubes  de 
sûreté  , les  tubes  en  S , les  tubes  de  Wel- 
ther,  les  tubes  recourbes , etc.  Les  tubes  de 
sûreté  ont  particulièrement  pour  objet 
d’éviter  l'absorption  qui  est  le  résultat  de 
la  raréfaction  de  l’air  par  la  chaleur. 

(M.  O.) 

TUBE  CAPILLAIRE  : tube  dont  la 
cavité  est  assez  étroite  pour  être  comparée 
à un  cheveu.  (M.  O.) 

TUBE  DIGESTIF  (Anat.),  s.  m.  K 
Canal  intestinal,  Intestin.  (J.C) 
TU  BEI.  ; battilure  de  cuivre.  Inusité. 
(M.  O.) 

TU LER  , mot  latin.  V.  Truffe. 
TUBER  CINEREUM  (Anat.)  , mots 
latins.  Socmmering  appelle  ainsi  un  tu- 
bercule grisâtre  qui  se  voit  à la  base  du 
cerveau,  derrière  la  commissure  des  nerfs 
optiques , et  qui  est  continu  avec  la  lige 
pituitaire.  (J  C.) 

TUBER  ISCHIO  - TROCI1ANTÉ- 
RÏEN  (Anat.)  , adj.  et  s.  m. , tuber  is- 
chio-trochantenanus.  M.  Dumas  a donné 
ce  norn  au  muscle  carré  de  la  cuisse , 
parce  qu’il  s’étend  de  la  tubérosité  de  Pis-4 
chion  au  erand  trochanter.  M.  Cbaussicr 
l’appelle  Te  muscle  ischio-sous-trochanté- 
rien.  V.  Carré.  (J.C.) 

TUBER  TYMPAN!  (Anat.)  ; mots 
latins.  On  a donné  ce  nom  au  promon- 
toire. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

TUBERCULE  (Path.) , s.  m. , tuber- 
eulum.  Ou  a long  temps  compris  sous  le 
nom  de  tubercule  toute  espèce  de  tumeur 
dure  , quelle  que  fût  la  lésion  anatomi- 
que qui  la  constituât.  Aujourd’hui  on  a 
réservé  cette  dénomination  à une  dégé- 
nérescence du  tissu  des  organes  qui  est 
remplacé  par  une  substance  blanche  , 
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jaune  où  grisâtre,  opaque,  friable^  sus- 
ceptible de  se  ramollir  , de  sc  convertir 
en  liquide  puriforme  , et  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  matière  tuberculeuse. 

Celte  dégénérescence  peut  se  montrer 
dans  presque  tous  les  tissus,  et  particu- 
lièrement dans  les  glandes  lymphatiques, 
les  poumons  , le  foie  , le  cerveau  , les 
membranes  muqueuses,  les  tissus  cellu- 
laire et  adipeux,  les  muscles,  les  parois 
artérielles,  les  cartilages,  les  os  eux-mê- 
mes. La  matière  tuberculeuse  parait  tan- 
tôt être  déposée  entre  les  Gbre*  des  orga- 
nes, tantôt  les  remplacer. 

Cette  lésion  organique  est  très-fré- 
ucnle  : elle  l’est  sur-tout  dans  les  en- 
roits  bas  , humides  , mal  aérés  , mal 
éclairés.  Elle  parait  appartenir  spéciale- 
ment à l’Europe.  Elle  est  souvent  héré- 
ditaire, affecte  de  préférence  les  sujets 
d’un  tempérament  lymphatique , d’une 
constitution  faible  et  uiollc.  On  range 
également  parmi  les  causes  propres  â la 
produire,  les  aliments  peu  nuliitifs,  le 
laitage,  le  pain  mal  fermenté  , les  crudi- 
tés, l’usage  intérieur  du  mercure,  le  dé- 
faut d’exercice,  les  professions  sédentai- 
res^ cl  particulièrement  celles  nui  obli- 
gent à habiter  un  lieu  obscur.  Beaucoup 
de  causes  occasion?  Iles  peuvent  dévelop- 
per les  tubercules  chez  les  su  jets  qui  y sont 
prédisposés,  niais  sans  celle  prédisposi- 
tion inconnue,  ces  causes  sontsansaelion. 

Les  symptômes  varient,  selon  aue  le 
tubercule  est  ou  n’est  point  accessible  aux 
sens  du  médecin. 

La  marche  est  toujours  lente  : U des- 
truction de  la  partje  affectée  , et  presque 
toujours  aussi  la  mort  dn  malade  , sont 
les. conséquentes  de  cette  lésion.  Le  tu- 
bercule, après  avoir  augmenté  de  volome 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
se  ramollit  inégalement,  sc  convertit  par 
degrés  et  par  portion  en  une  matière  pu- 
riforme, qui  tantôt  reste  accumulée  dans 
l'organe  où  elle  s’est  formée,  et  tantôt  se 
fpit  jour  vers  la  peau  ou  vers  les  membra- 
nes muqueuses  voisines.  Une  cicatrisation 
presque  toujours  temporaire,  quelque- 
fois définitive  , peut  succéder  à l’ouver- 
tùre  de  ces  tumeurs.  Le  traitement  varie 
selon  les  circonstances.  V.  TUBERCULES 
DES  GLANDES  LYMPHATIQUES. 

La  nature  de  cette  jnaladie,  on  la  rause 
immédiate  qui  la  produit,  n’est  pas  con- 
nue. Quelques  méderinssupposent  qu’elle 
est  l’effet  d’une  inflammation  chronique. 

Tubercules  des  glandes  lymphati- 
ques. Ils  sont  généralement  connus  sous 
le  nom  de  scrophults , qu'on  distingue  en 
extérieures  et  en  intérieures. 

Les  scrophules  sont  propres  â l'enfance  ; 
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c'est  à tort  que  quelques  médecins  les  ont 
considérées  connue  contagieuses. 

Leurs  symptômes  varient  dans  les  glan- 
des des  diverses  parties. 

Au  cout  où  elles  sont  très-fréquentes  , 
elles  forment  des  tumeurs  dures  , irrégu- 
lières, isolées  ou  contiguës,  indolentes, 
peu  mobiles,  et  sans  changement  à la 
couleurde  la  peau,  au  moins  dans  le  prin- 
cipe.Ces  tumeurs  augmentent  lentement  ; 
le  tissu  cellulaire  voisin  liait  par  partici- 
per à la  maladie.  La  peau  prend  une  cou- 
leur bleuâtre  ou  rouge,  s’amincit,  s’ul- 
cère , et  laisse  écouler  une  certaine  quan- 
tité d’un  liquide  trouble,  inélé  à des  gru- 
meaui.  Cette  matière  Continue  à suinter 
quelque  temps  m devenant  plus  claire  ; 
1 ulcère  se  cicatrise  momentanément , se 
couvre  d’une  petite  croûte,  qui  se  détache 
et  laisse  écouter  une  nouvelle  quantité  de 
Hqu  ide.  Celte  alternative  a lieu  jusqu’à  ce 
que  la  matière  tuberculeuse  soit  entraînée 
en  totalité  , et  quelquefois  jusqu’à  ce  que 
la  peau  amincie  qui  la  recouvrait  ail  été 
détruite.  Souvent  de  nouvelles  tumeurs 
se  forment  ou  s’ulcèrent  à côté  des  pre- 
mières , et  celte  succession  d'accidents 
peut  avoir  lieu  pendant  un  temps  fort 
long.  Il  refie  presque  toujours  des  cica- 
trices pâles  , souples  et  ridées  dans  l’en- 
droit où  l’ulcération  s’est  faite. 

Les  glandes  axillaires  sont  rarement 
affectées.  Les  tumeurs  qu’elles  forment 
sont  plus  appréciables  au  loucher  qi.'a  la 
vue.  Il  en  est  de  même  des  srropbules  des 
glandes  inguinales.  Les  unes  et  les  autres 
peuvent  donner  lieu  au  gonflement  du 
membre  correspondant. 

Les  scropbules  des  glandes  qui  entou- 
rent la  trachée,  les  bronches,  les  gros 
vaisseaux  qui  naissent  du  coeur,  et  l’oeso- 
phage, peuvent  gêner  le  passage  de  l’air, 
du  sang,  des  aliments,  et  donner  lieu  à 
un  sifflement  considérable  dans  la  respi- 
ration , à la  dilatation  anérrrsmatique 
du  cœur  , à la  difficulté  ou  a ['impossi- 
bilité d’avaler.  La  coexistence  de  tumeurs 
extérieures  peut  seule  alors  éclairer  le 
diagnostic. 

La  dégénérescence  tuberculeuse  des 
glandes  du  mésentère  est  connue  sous  lé' 
nom  de  carreau,  r.  ce  mot* 

Les  scropbules  extérieures  sé  terminent 
quelquefois  d’une  manière  henreuse,  par- 
tie obère  ment  vers  l’époque  de  la  puberté; 
mais  celles  qui  ont  leur  siège  dans  les  glan- 
des intérieures,  sont  presque  nécessaire- 
ment mortelles. 

Les  moyens  qu’on  oppose  à ces  affec- 
tions .«ont  de  deux  ordres  : les  nns  sont 
des  médicaments  proprement  dits  ; les 
autres  sont  des  soins  de  régime. 
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Ceux-ci,  qui  par  leur  importance  mé- 
ritent la  première  place  , sont  l’habita- 
tion' à la  rampagoe , dans  un  lieu  sec  , 
élevé  , chaud  j exposé  au  sud  ou  à l’est , 
dans  une  maison  où  le  renouvellement  de 
l’air  soit  facile;  l’inspiration  d’un  air  par- 
fumé par  les  émanations  des  végétaux  ou 
par  les  vapeurs  du  benjoin  et  des  autres 
résines;  l’insolation;  les  vêtements  de  fla- 
nelle appliqués  immédiatement  sur  la 
peau  ; des  lits  composés  de  plantes  aro- 
matiques conveoableineut  desséchées  ; les 
frictions  simples  ou  médicamenteuses;  les 
bains  froids,  les  baiitsde  iner,  ceux  d’eaux 
ferrugineuses  ou  sulfureuses,  de  marc  de 
raisin;  le  lait  d’une  nourrice  saine  et  ro- 
buste, si  l’enfant  est  encore  à la  mamelle, 
et  plus  tard  les  panades  aromatisées,  le 
bouillon  de  bœuf,  )e  jus  des  viandes  rô- 
ties, le  chocolat , les  purées  des  végétaux 
les  plus  sapides  , comme  le  panais , le 
céleri , la  carotte  ; plus  tard  encore  la 
chair  des  anitaaux  adultes  , les  vins  géné- 
reux. On  range  encore  parmi  les  moyens 
hygiéniques  applicables  an  traitement  des 
scropbules,  tons  les  genres  d’exercice  plus 
ou  moins  actifs  suivant  l'âge  et  les  goûts 
du  sujet , à pied  , à cheval  , en  voiture  , 
les  distractions  de  toute  espece. 

Les  médicamrnls  préconisés  dans  le 
traitemrnt  des  scropbules  sont  très-nom- 
breux. Le  mercure,  considéré  par  quel- 
ques auteurs  comme  une  des  causes  de 
celte  maladie,  passe  aux  yeux  de  quelques 
autres  pour  un  remède  propre  à la  guérir. 
Diverses  préparations  île  fer  , telles  que 
l’oxyde  J le  tarlratr,  le  munatr  ammo- 
niacal, le  sulfate  et  le  carbonate,  ont  été 
recommandés;  l’antimoine  l’a  été  égale- 
ment sous  diverses  formes  , ainsi  que  les 
composés  alcalins,  les  muriates  de  chaux, 
de  magnésie,  de  baryte  , etc.,  fie.  Pj  rini 
les  substances  végétales  , on  a conseillé 
le  houblon,  la  baidane*,  la  fumeterre,  la 
chi<  orée  sauvage  , la  garance  , la  digitale , 
la  saponaire,  la  busserole,  la  squine,  le 
gaïar  , les  antisrorbutiques , 1 eau  de  gou- 
dron , t'in>piration  d’un  air  oxygéné. 

On  a prescrit  comme  moyens  locaux 
sur  les  tumeurs  extérieures  , l’onguent 
mercuriel,  la  chaleur  actuelle , les  cata- 
plasmes et  les  emplâtres  aromatiques;  et 
sur  les  ulcères,  la  charpie  sèche,  le  car- 
bonate de  fer,  etc.  On  laisse  les  tumeurs 
s’ouvrir  d’elles-mêmes,  quand  elles  mar- 
chent avec  quelque  rapidité  vers  la  sup- 
puration ; dans  le  cas  contraire  on  les 
ouvre. 

Tubercules  des  viscèret.  La  plupart  des 
viscères  peuvent  être  le  siège  de  tubercu- 
les : le  poumon  est  celui  de  tous  où  l’on 
en  rencontre  le  plus  souvent;  le  cerveau, 
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le  pancréas,  U glande  thyroïde,  îps  reins’ 
he  foie,  peuvent  aussi  en  è,lrç  affûtés.  Lçs 
tubercules  des  poumons  sont  les  seuls 
dont  l'histoiic  soit  bien  connue. 

Tubercules  pulmonaires  : phthisie  pul- 
monaire tuberculeuse.  Celte  affection  est 
quelquefois  bornée  à l’un  des  poumons; 
le  plus  ordinairement  elle  les  occupe  tous 
les  deux  àla-fois  , mais  t-n  général  à un 
degre  différent.  Elle  est  presque  tou- 
jours plus  considérable,  et  souvent  même 
elle  est  bornée  & leur  sommet.  Cette  forme 
de  la  maladie  tuberculeuse  est  fréquem- 
ment héréditaire  ; aucun  âge  n’en  est  à 
l'abri  , nuis  la  jeunesse  *y  est  plus  expo- 
sée. Ur.e  constitution  grêle  , une  poitrine 
étroite;  un  rou  long,  une  grande  facilité 
à contractée  des  rhumes,  l'habitation  dans 
on  climat  froid,  dtfhs  une1  maison  hu- 
mide , soûl  autant  de  circonstances  qu'on* 
a#rangée$  parmi  les  causes  de  b»  phthisie 

Su  liminaire  tuberculeuse.  Quelques  me> 
ecius  ont  supposé  que  cette  maladie  était 
contagieuse  : mais  çetle;r  pinion  est  pres- 
que unanimement  rejetée. 

Les  premiers  symptômes  de  celle  ma- 
ladie sont  une  toux  sèche  cl  une  oppres- 
sion légère;  ailleurs,  cens  d un  catarrhe 

Sntnionairc  ; il  n’est  pas  rare  de  la  voir 
ébuter  par  une  hémoptysie.  Au  bout 
d’on  certain  temps  il  se  joint  à « es  symp- 
tômes des  douleurs  fixes  ou  mobiles,  cons- 
tantes ou  passagères  dans  divers  points 
du  thorax  , dans  les  côtés  , et  entre  les 
épaules  *pé<  lalcmenl  ; une  expectoration 
de  crachats  clairs,  écumeux,  dans  les- 
quels on  distingue  çà  et  là  de  petits  gru- 
meaux semblables  à du  liz  b««-n  crevé  ; 
une  diminution  progressif*  de  l'embon- 
point et  des  forces.  Dans  ce  premiei  de- 
gré , il  n’est  pas  rare  de  voir  les  symptô- 
mes s’amender , et  le  malade  paraîtra  en- 
trer en  convalescence  une  ou 'wfusicurs 
fois.  Dans  le  deuxième  degré  la  fiè.*re 
hectique  commence;  elle  se  montre  d’a- 
bord par  intervalles,  sous  forme  d'accès 
values  qui  se  reproduisent  après  le  repas 
principal,  se  dissipent  pendant  la  nuit, 

* et  laissent  le  malade,  pendant  la  pins 
grande  partie  du  jour,  dans  un  état  rom- 

S Ici  d'apyrexie.  A celte  époque,  la  gène 
e la  respiration  est  plus  marquée,  le 
timbre  de  la  voix  est  altéré  , la  toux  est 
fréquente,  les  crachats  plus  abondants  et 
xrarsemes  de  stries  opaques,  parallèles  , 
l'amaigrissement  est  manifeste,  cl  l’af- 
faiblissement devient  de  jour  en  jour  plus 
considérable.  L'insomnie,  les  efforts  de 
vomissements  au  moment  de  la  toux  , la 
toif,  le  dévoiement  qui  alterne  avec  les 
soeurs  nocturnes  partielles,  sont  aussi  des 
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symptômes  ordinaires  de  la  phthisie  con- 
firmée ou  parvenue  au  second  degré. 

Dans  le  derpier  degré,  la  fièvre  hectique 
est  continue;  la  toux  est' plus  répétée, 
plus  fréquente,  l’expectoration  est  plus 
laborieuse,  la  gène  «le  la  respiration  plus 
considérable  ; la  proportion  de  matière 
opaqite  augmente  graduellement  dans  les 
crachais  qui  , dans  les  derniers  jours  de 
l’existence,  deviennent  tout-à  lait  puru- 
lents. La  maigreur  est  portée  au  dernier 
point,  I»  faiblesse  oblige  les  malades  de 
rester  presque  constamment  au  lit.  Leur 
appétit  est  nul  «>u  capricieux  , le  dévoie- 
nt eut  r*t  continuel,  les  matières  fera  les  sont 
claires,  quelquefois  sanieoses,  et  d une  fé- 
tidité extrême!:  il  y a des  sueurs  froides  et 
visqueuses.  La  plupart  conservent  jus- 
qu'au dernier  moment  leurs  facultés  in-* 
tellêduelles  , et  une  fausse  sécurité  sur 
leur  état. 

Dans  tout  le  cours  de  la  maladie  la 
poitrine  rend  un  son  rlair  à la  percus- 
sion , et  ce  inode  d’exploration  n'offre 
par  conséquent  qu'un  signe  négatif.  L’aus* 
çultatiou  fournit  plusieurs  signes  positifs, 
sur  tout  dans  la  dernièrrpériode  de  la  ma- 
ladie. A cette  époque,  l'oreille  appliquée 
sur  la  poitrine  . clans  l'endroit  qui  cor- 
respond aux  excavations  tuberculeuses, 
distingue  dans  les  mouvements  de  la  res- 
piration un  gargouillement  remarquable; . 
et  lorsque  le  malade  parle,  sa  voix  semble 
venir  de  U poitrine  elle-même  et  non  de 
la  bouche  : c'est  à re  phénomène  que  M. 
Laenncc  a donné  le  nom  de  ptetoriloquie . 

La  durée  de  cette  maladie  est  presque  ^ 
touji  urs  longue;  quelquefois  cependant 
il  «e  s'est  pas  passé  plus  de  six  semaines 
et  même  de  trente  jours  entre  le  dévelop- 
pement des  premiers  symptômes  et  ta 
mort  des  malades. 

L<s  tubercules  pulmonaires  efllèàînebr 
presque  inévitablement  la  mort  dé|  in- 
dirions  qui  en  s»>nl  affectés  : quelques 
tobereGles  développés  dans  les  poumons 
ne  sauraient,  il  est  vrai,  produire  cct  ef- 
fet; mai«  dans  l'immense  majorité  des 
ras,  la  même  qui  en  a produit  trois  on 
quatre,  finit  par  en  produire  un  nombre 
a,sscz  grand  pour  que  la  mort  en  soit  le 
résultat.  Ce  n’est  que  dans  un  peiil  nom- 
bre de  cas  que  la  matière  tuberculeuse 
étant  versée  dans  les  bronches  et  les  pa- 
rois de  la  cavité  qui  la  contenait,  venant 
h se  rapprocher  , la  guérison  a lieu  ; en- 
core. a-t-on  remarqué  à l’ouverture  des 
cadavres  , qu’il  restait  une  sorte  de  con- 
duit cartilagineux  établissait  une  com- 
munication contre  nature  entre  les  bron- 
ches et  la  purin'  dans  laquelle  était  le  tu- 
bercule; une  sorte  de  dépression  irrégu-. 
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litre  , de  froncement  de  la  surface  dn  pou- 
mon y indique  l'endroit  où  cette  cavité 
existe. 

Le  diagnostic  des  tubercules  pulinrnai- 
res  est  presque  toujours  obscur  dans  le 
principe  : il  cesse  généralement  de  l'être 
à une  époque,  plus  avancée. — -Le  catarrhe 
et  la  pleurésie  chroniques  sont  les  affec- 
tions qu'on  a confondues  le  plus  souvent 
avec  la  phthisie  tuberculeuse. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  sur  les  modes  de 
tetminaison  de  cette  maladie  t fait  assex 
connaître  combien  le  prognoslic  en  est 
grave. 

• L'examen  des  cadavres  montre  quel- 
quefois des  tubercules  en  petit  nombre, 
et  à l'état  de  rrndilé  chez  des  sujets  qui 
n'avaient  offert  aucun  dérangement  dans 
la  respiration  , et  qui  ont  succombé  à une 
maladie  d’un  autre  genre  ( phthisie  oc- 
culte de  quelques  auteurs)»  Chez  ceux  qui 
succombent,  dans  le  premier  degré,  à une 
maladie  accidentelle,  on  trouve  des  tu* 
hercules  en  certain  nombre,  tantôt  crus, 
tantôt  ramollis  à leur  rentre.  Dans  le  se- 
cond degré,  la  plupart  des  tubercules  sont 
ramollis;  plu-icurs  se  sont  déjà  vidés  dans 
les  bronches.  Dans  le  troisième,  on  trouve 
des  cavernes  anfractueuses  communi- 
quant avec  Tes  bronches;  une  portion 
souvent  considérable  du  tissu  des  pou- 
mons a disparu.  On  trouve  en  outre  des 
ulcères  dans  les  intestins  chez  les  deux 
tiers  des  sujets,  et  au  laryutchcz  un  sixiè- 
me environ.  Ces  ulcères  paraissent  dans 
beaucoup  de  cas  succéder  à une  dégéné- 
rescence tuberculeuse  des  membranes. 

Le  traitement  de  la  phthisie  varie  prin- 
cipalement à raison  de  la  période  où  elle 
est  parvenue. 

Chez  les  sujets  nés  de  parents  phthisi- 
ques, chez  ceux  que  leur  constitution,  leur 
facilité  à contracter  des  rhumes  ou  à cra- 
cher du  sang  semblent  disposer  à“tselte 
maladie,  on  doit  mettre  en  usage  les  mê- 
mes moyens  hygiéniques  et  médicamen- 
teux auxquels  on  a recours  dans  le  trai- 
tement des  scrophules  ou  tubercules  des 
glandes  lymphatiques  extérieures  : l’équi- 
tation,  le  séjour  à la  campagne,  l'atten- 
tion à éviter  toute  fatigue  des  organes 
respiratoires,  sont  particulièrement  uti- 
les. (in  apportç  tous  les  soins  possibles 
pour  prévenir  chez  eux  le  développement 
d*affeclions  catarrhales,rt  pour  en  arrêter 
promptement  le  cours  lorsqu  elles  sur- 
viennent. On  combat  de  inèinc  par  des 
moyens  directs  les  signes  de  congestion 
sanguine  , avec  ou  sans  hémoptysie  , qui 
peuvent  se  montrer  chez  eux.  Un  exutoire 
au  bras  est  souvent  utile  à ceux  chez  les- 
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quels  des  accidents  variés  se  montrent 
successivement  dans  divers  organes. 

Ces  mêmes  moyens  sont  encore  indi- 
qués dans  le  premier  degré  de  la  mala- 
die : on  y associe  communément  les 
amers,  et  en  particulier  le  lichen  d'Is- 
lande. Quant  aux  tisaucs  aromatiques,  aux 
infusiuus  vulnéraires,  à l’eau  de  goudron, 
aux  vomitifs,  aux  vapeurs  et  aux  pilules 
résineuses  et  balsamiques,  aux  eaux  sul- 
fureuses préconisées  par  quelques  méde- 
cins, elles  sont  plutôt  indiquées  dans  le 
catarrhe  pulinouaire  chronique  que  dans 
les  tubercules. 

Dans  la  phthisie  confirmée,  on  doit  St 
borner  à éloigner  tout  ce  qui  pourrait  ac- 
célérer la  marche  de  la  maladie»  pres- 
crire no  régime  qui  soutienne  ge  ma- 
lade sans  produire  d’excitation,  lifter  en 
conséquence  un  cl»c4k  d'aliments  .riches 
eu  pr.mipes  nutritifs»  mais  en  même 
temps  doux  cl  faciles  à digérer;  tels  que 
le  lait,  les  bouillons  de  grenouilles,  de 
tortue  , de  poulet,  les  œufs  frais,  les 
gelées  végétales  et  animales. 

On  oppose  aussi  aux  symptômes  pré- 
dominants des  moyens  particuliers  : on 
combat  la  toux  par  les  boissons  gommeu- 
ses, par  les  narcotiques  ; le  dévoiement  , 
>ar  les  tisanes  de  riz,  de  grande  consoude, 
a décoction  blanche,  le  diascurdium , 
les  décoctions  astringentes  et  aromati- 
ques; les  sueurs,  par  les  infusions  amères, 
le  quinquina  , par  l'acétate  de  plomb  en 
pilules  ; les  hémoptysies,  par  les  saignées, 
les  pédilnvrs  sinapisés.  (Cil.) 

TUBEIICLCE  (Bot.)y  $.  m.,  tuber- 
culutn.  On  appelle  aiusi  des  excroissances 
en  forme  de  bosse  ou  de  grains  de  chape- 
lets qui  viennent  sur  les  feuilles  , les  ti- 
ges , et  plus  spécialement  les  racines  tu- 
béreuses. (H*  C.) 

T U B KJI C U LES  PISIFORME S 

(AtuxU )•'  M.  Chaussier  appelle  ainsi  les 
tubercules  ma  miliaires.  V . Mamillai- 
RES  (Tubercules).  (J.  C.) 

TL  BÉ U EU SE  (Bot.) , s.  f.,  polyan - 
thts  ; plante  qui  forme  un  genre  dans 
l'h&xandrîc  monogynie  et  la  lamille  des 
narcissoYdes,.  Elle  paraît  originaire  de 
l'iude,  et  est  remarquable  par  l'odeur  dé- 
licieuse de  sa  fleur.  (H.  C ) 
TUBÉREUSE  (Racine),  raâ\x  tube - 
rota  ; racine  charnue  et  renflée  : telle  est 
relie  de  la  pomme  de  terre , du  topinam- 
bour, etc.  (U.  C.) 

TU  BKROS  ITE  (Anat.),  s.f.  Le» 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à des 
éminences  plus  ou  moins  volumineuses  , 
dont  1a  surface  est  inégale  et  rugueuse , 
et  qui  donnent  ordinairement  attache  à 
des  muscles  ou  à des  ligaments.  Tubéro - 
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site  de  F ischion,  tubérosité  occipitale , tu- 
bérosité malaire , de.  K.  Isciiiatiqub  , 
Occipital,  Malaire-  (J.  G.) 

TUBIJLK,  ad).  ; qui  préseule une  ou 
plusieurs  tubulures  : ainsi  on  «1  il  cornue 
tubulée , flacon  tubulé  , bitubulé , etc. 

(M.OJ 

TUBULURE  rGftfm.),  s.  f.,  de  tubust 

tube;  ouvrrture  des  Hâtons,  des  ballons 
cj  fie  quelques  autres  instruments,  dans 
laquelle  ou  met  ordinairrinent  un  bou— 
ebon  perré  d’un  trou  nar  lequel  passe  un 
tube  : ou  dit  ballon , flacon  à deux , a trois 
tubulures.  {M.  O.) 

1 UE*  QU  EN  , s.  ni.  : nom  vulgaire 
du  colchicum  autumnale.  K.  COLCHIQUE. 

ciLt)  - 

/X UE- LOUP,  s#  m.  : nom  vulgaire  de 
\'Htoniiuwlycocton:im.  K.ACONIT.  (IL  C.) 

TUE-POISSON,  s.  m.  V.  Daillêke. 

ai- co 

I ULlPE(2?of.),  s.  f.,  tulipa  ; g/nre  de 
l'hexamiric  ^nunogynic  et  de  la  famille 
des  liliacccs.  Il  renferme  des  plantes  d’or- 
nemrnt , qui  ont  de  belles  fleurs  « mais 
qui  sont  inusitées  eu  médecine.  (H  C.) 

TULIPIER  (Bot.) , s.  m. , lyioden - 
dron  t uli pi  fer  a ; très  - bel  arbre  d’Améri- 

ue  qui  forme  un  genre  dans  la  polyan- 

rie  polygynie  et  dans  la  famille  des  ma* 
gnoliarérs.  Il  est  cultivé  en  Europe  dans 
nus  jardins  d’agrément,  pour  la  beauté 
de  son  feuillage  d l’élégance  de  ses  fleurs. 

(Il  C) 

TUL  PIFERES.  Voy.  Magnoua- 

CÉK  S. 

TUM  BABA  on  TUMPABAR  : sou- 
fre natif,  suivant  Ruland.  Inusité  (M.O.) 

■TU  MB  ALU  M ou  TUBEL:  écailles 
dfs  im  tuu  Inusité.  (M.  O ) 

T U M Bl  L : terre  , suivant  lluland. 
Inusité.  ( M.  O ) 

TUMÉFACTION  (Pat h,)  , s.  f . , tu- 
mefactio , de  tumor  d de  jdcio;  augmen- 
tation dans  le  volume  d’une  partie.  (Cil.) 

TUM  EU  R (Path.  chiri ) , s.  f. , tumor , 
de  tumeo9  j’enfle,  en  grec  ïy*«r,  On  donne 
ce  nom  à drs  éminences  ou  saillies  plus 
ou  moins  considérable*  développées  par 
une  cause  morbifique  dans  une  partie  quel- 
couquc  du  corps.  Cullen  déiiriil  les  tu- 
meurs « toute  augmentation  de  volume 
» d’une  partie  sans  inflammation.  » Il  en 
fait  le  sixième  ordre  de  la  classe  des  ma- 
ladies locales.  Cet  ordre  comprend  les 
genres  anévrysme,  varice,  ecchymose, 
gqutrrhc  , cancer  , bubon  . sarcome , ver- 
rue , callosité  , loupe  , ganglion,  hydati- 
des,  bydrastbie,  exostoses-  .Sauvage  donne 
seulement  le  nom  de  tumeur  aux  éminen- 
ces formées  par  la  cono.slioo  d’un  liquide, 
et  il  nomme  excroissances  celles  qui  pré- 


TUM  S87 

sentent  une  consistance  charnue  ou  inîtne 
osseuse.  M.  le  professeur  Boyer  appelle 
tumeur  « toute  éminence  contre  nature 
» nuise  forme  dans  une  partie  quelconque 
» du  corps.  » Les  tumeurs  offrent  entre 
elles  beaucoup  de  différences  qui  sont  re- 
latives à leur  siège,  aux  organe»  qu’elles 
intéressent,  .A  lrur  nature  , etc.  On  a dis- 
tingué les  tumeurs,  i°  en  reilrs  qui  sout 
formées,  par  des  corps  étrangers;  a°  en 
celles  qui  sout  formées  par  le  déplacement 
des  pi rtics  solides  ou  des  parties  molles, 
comme  les  tumeurs  qu’on  observe  dans 
les  luxations,  les  hernies;  3°  cnlin  les  tu- 
meurs Immorales  qui  sont  formées  par  le 
sang  nu  par  des  liqueurs  émanées  du  sang. 
Les  tumeurs  formées  par  le  sang  contenu 
dans  les  vaisseaux  capillaire*»  sont  l’éry- 
sipele  , le  phlegmon,  le  furoncle,  l’an- 
thrax, la  pustule  maligne,  les  tumeurs 
fongueuses  ; celles  qui  sont  formées  par 
le  sang  des  gros  vaisseaux  , sont  les  ané- 
vrysmes et  les  varices;  les  tumeurs  formées 
par  la  partie  blanche  du  sang,  sont  le 
squirrhe  , le  cancer,  l’œdème,  l’anasar- 
que,  les  bydronisirs  des  membranes  sé- 
reuses et  les  byaropisies  enkystées  ; les  tu- 
mrurs  formées  par  les  liqueurs  émanées 
du  sang,  sont  aussi  nombreuses  et  aussi 
variées  que  ces  buinenrs  mêmes  ; telles 
sont  les  tumeurs  salivaires,  biliaires,  les 
dépôts  urinrux,  les  loupes,  etc  (J.C.) 

TUMEUR  BLANCHE  ( Path . chir.) , 

s.  f.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
à riiydropisie  des  articulations-  V ■ Hy- 
DliAliTHKOSE.  On  doit  appeler  de  la  sorte 
l'engorgement  lymphatique  des  articu- 
lations. Celle  affection  peut  attaquer 
toutes  les  articulations  ; cependant  on 
l’observe  le  plus  souvent  au  genou,  A la 
hanche , au  pied  , au  coude;  elle  est  Cres- 
fréquente  cher,  les  enfants  srrophtileux 
et  (lies  les  individus  lymphatiques.  Elle 
reconnaît  pour  causes  les  lésions  physi- 
ques des  articulations  , les  seropbules, 
le  rhumatisme,  la  vérole,  certaines  mé- 
tastase», etc.  Elle  consiste  tantôt  dans 
un  gouflcinrnl  et  ramollissement  des 
parties  molles , des  ligaments  qui  en- 
tourent les  articulations  , tantôt  dans 
la  tuméfaction  et  la  carie  des  extrémi- 
tés articulaires  des  os  : ou  bien  elle  pré- 
sente ces  dëux  genres  d’altération  toul-à- 
la-fois.  Le  traitement  qu’elle  réclame  va- 
rie selon  l’ancienneté,  la  degré,  la  cause 
de  la  maladie.  (J.  C.) 

TUMEUR  ENKYSTÉE (Path.chlr,\ 

s.  f. , iunior  capsulatus , cystis.  On  donne 
ce  nom  aux  tumeurs  formées  par  les  kys- 
tes. V . ce  mol.  (J.  C.) 

TUMEUR  FONGUEUSE.  V.  Fox- 
601» 
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TUMEUR  VARIQUEUSE  ( Path . 

cAir.)  , s.  f. , tumor  varicosut.  Un  donne 
ce  nom  à de  petites  tumeurs  aplaties, 
circonscrites,  molles,  compressibles,  d’une 
couleur  violette  ou  bleuâtre  , qui  se  dé- 
veloppent sur  les  diverses  parties  de  la 
peau  ou  â l'origine  des  membranes  mu- 
queuses, et  sont  formées  par  la  dilatation 
variqueuse  du  tissu  capillaire.  (J.  C.) 

TUMULTUEUX  {Path adj. , tu- 
multuosus  ; qui  est  accompagné  de  tu- 
multe ou  île  desordre.  On  donne  parti- 
culièrement cette  épithète  aux  battements 
dir  cœur  et  des  artères  lorsqu’ils  sont  iné- 
gaux et  irréguliers.  (Cn.) 

TUNGSTATE,  s.  in. , tungstas  ; genre 
de  sels  formés  d'une  base  et  d’acide  tung- 
stique.  V TuNGSTIQUE.  (M.O.) 

TUNGSTÈNE  , s.  m.  ( srheelium  , 
sebeelin),  mot  qui  signifie  en  suédois 
ttrre pesante.  On  donne  ce  nom  à un  métal 
acidifiable,  friable,  rangé  dans  la  quatriè- 
me section  de  Thénard  ( V,  Métal.)  , et 
que  l’on  trouve  dans  deux  minerais  con- 
nus sous  les  noms  de  tungstatc  de  chaux 
(sebeelin  calcaire)  et  Je  tungslate  de  fer 
(Wolfram).  Il  est  solide,  d’un  blanc  gri- 
sâtre comme  le  fer,  très-brillant,  très- 
dur,  inattaquable  par  la  lime,  fragile; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  17,8.  Il  a 
été  découvert  par  d'Elliuyart  eu  1781.  Il 
n’a  point  d'usages  en  médecine.  (M.  O.) 

TUNGSTIQUE(  Acide), acid  uni  tung- 
sticurn ; oxyde  jaune  de  lungstènede  quel- 
ques < bimisN  x.  N fini  donm 
composé  d’oxygène  et  de  tungstène  , dé- 
couvert par  Scheçle  dans  le  tungslate  de 
chaux.  Il  est  solide,  jaune , insipide,  ino- 
dore, insoluble  dans  l'eau,  sans  action 
snr  la  teinture  de  tournesol  â froid,  de- 
venant bleu  par  l'artion  d’un  mélange 
d'aride  bydrorhloriquc  et  d'hydrochlo- 
rate de  protoxyde  d‘étain>  formant  des 
sels  solubles  avrcJa  potasse , la  soudé  et 
1 ammoniaque.  On  l’obtient  eh  décom- 
posant par  l acide  hydrnrhloriqne  liquide 
la  mine  de  Wolfram  (composée  d’acide 
tungstique,  d’nxydrs  de  fer  et  de  manga- 
nèse) ; cet  acide  dissout  les  deux  oxydes,  et 
laijsr  l’aride  tungstique  impur  : on  le  dis- 
sout dans  l’ammoniaque,  et  on  chauffe  le 
tungslate  qui  cn  résulte  pour  en  dégager 
l’ammoniaque.  11  n’a  point  d usages. 
(M  O.) 

TUNIQUE  (Anatîjys.  f.,  ra mica;  en- 
veloppe. On  donne  ce  nom  aux  diverses 
membranes  qui  enveloppent  les  organes  ; 
telles  sont  les  toniques  ou  les  membranes 
de  l'œil,  les  tuniques  de  l'estomac,  de  la 
vessie,  du  testicule,  du  foie,  etc. — Tu- 
nique de  Ruysch.  Voy.  Ruyachienrr. 

(J.  C.) 
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TUNIQUE  {Bot.  ) , s.  f. , tunlca , in- 
duit um  ; membrane  qui  enveloppe  certai- 
nes parties  des  végétaux  : les  tuniques  d'un 
oignon.  (H.C.) 

TUPHUS  (Path.) , mot  latin,  poor 
typhus.  V.  rc  mot. 

TURBINATA  OSSA  ( Anat .),  mots 
latins  ; les  cornets  des  fosses  nasales.  V . 
Cornet.  (J.  C.) 

TURBINATUM  (Anat.) , mot  latin, 
xf.r«p<or  ; glande  pinéale.  Voy.  PlNKALE. 
Castelli,  James.  (J.C.) 

TURBINÉ,  ÉE  (2?of.)  , ad;.,  turbina- 
tus  ; de  turbo , toupie  ; qui  a la  forme  d'on 
couoïde  renversé.  Les  racines  de  certain! 
navels  sont  turbinées • (H.  C.)  4 

TURBITH  (Mat.  méd.) , s.  m.  :pom 
delà  racine  du  eonvolvulus  turpethum)  qui 
croit  à Ceylan.  Elle  est  purgative , et  était 
employée  autrefois  comme  le  jalap.  V. 
Liseron.  (II.  C.)  . 

TURBITH  BLANC  DE  MONT- 
PELLIER. C'est  la  racine  do  giobularia 
alypurh.  K Globulaire.  (H.C.) 

TURBITH  MINÉRAL  (sous-detilo- 
sulfalede  mercure).  Il  est  solide,  jaune, 
insoluble  dans  l’eau  , décomposa  b le  par 
la  chaleur  en  gar.  oxygène,  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  mercure.  On  l'obtient  en 
traitant  par  l’eau  chaude  le  deuln-sulfate 
acide,  blanc  de  mercure.  11  était  autrefois 
employé  comme  fondant , émétique  , an- 
tisypliililiquc  : on  en  fait  rarement  usage 
aujourd’hui.  (M.  O.) 

TURBITH  NITREUX  (so us-druto- 

nitrate  de  mercure).  Il  est  solide,  jaune  , 
insoluble  dans  l’eau  : chauffé,  il  se  dé- 
compose , et  fournit  des  vapeurs  orangées 
d’acide  nitreux , du  gaz  oxygène  et  du 
mercure.  On  l’obtient  en  traitant  par 
l’eau  bouillante  le  deuto-nilrale  aride  de 
mercure  solide.  Inusité.  (NI*  O.) 

TURBITH  NOIR  (Bot.);  un  «tannins 
vulgaires  de  l’euphorbe  des  marais , 
plante  qui  est  tin  purgatif  drastique. 

TURBITH  VÉGÉTAL  (Mat.  méd.)  t 
eonvolvulus  turpethum.  V.  Liseron  et 

Ton rith.  (H.  C.) 

TURBOT  ( lchthyol .),  s.  in.,  pleurotSÊù- 
tes  rhombus;  poisson  du  genre  ptrnro- 
nerte,  dont  la  chair  est  fort  estimée.  On 
le  pèche  sur  nos  cAlea.  (Hu  C.) 

TU  ROQUE  (Selle).  V.  Selle  tur- 
CIQUB.  (J.  C ) 

TURGESCENCE  (Path.),  s.f.,  turgts 
centia;  de  turgescere , s’enfler.  Ce  mot  s’ap- 
plique particulièrement  aux  liquides  qui 
s’enflent  ou  s’élèvent  par  l’action  de  la 
chaleur  ou  par  toute  autre  cause.  On  ap- 
pelait autrefois  turgescence  de  la  bile 
l'afflux  deee  liquitjf  dans  l'estomac  . et  son 
expulsion  par  en  haut , etc.  (Cn.) 
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T U B.ION  ( Bot.),  , turio  ; bour- 

geon radical  des  plantes  vivaces  , comme 
est  l'asperge.  (H-C)  , . . 

TURPE'l  11  L M,  mot  latin  qui  signifie 
turbith.  V.  re  mot. 

TURPETI1UM  MINERALE:  turbith 

minerai.  V.  ce  mot. 

T L R Q L ETT  E , s.  f.  Voy.  HER- 
NIAIRE. 

TURQUOISE j.f.  : nom  sous 
lequel  on  a désigné  des  substances  de  ma- 
tière différente.  On  a appelé  turquoise 
pierreuse  , de  vieille  roche  ou  turquoise 
orientale , le  cuivre  hydraté  siliciferr  de 
M.  Haiiy  ; elle  offre  une  couleur  bleu- 
céleste  , tirant  quelquefois  sur  le  vert  cé- 
ladon ou  le  blanc  laiteux  ; elle  est  fragile, 
à cassure  oodulée  ; elle  raie  le  verre  , et 
n'est  point  attaquée  par  les  acides.  La 
turquoise  osseuse  ou  de  nouvelle  roche  n’est 
autre  chose  aue  de  l’ivoire  fossile  coloré 
en  bleu  par  du  fer.  (AJ*  O.) 

TURRÉIS  : ancien  nom  d'une  pierre 
à laquelle  on  attribuait  gratuitement  au- 
trefois la  propriété  de  prévenir  les  frac- 
tures dans  les  chutes.  Inusité.  (M.  O.) 

TURUNDA  ( Band . et  App.)  , mot 
latin  : une  tente,  un  plumasseau  de  char- 
pie. y.  ces  mots.  (J.  C.) 

TURUNDULA  {Band.  elApp.)  , mot 
latin  ; une  petite  lente.  V.  Teste.  James. 
(J.C) 

TUSSILAGE  ( Bot.),  s.  m , tussilago  : 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
flue et  de  la  famille  des  corymbiferes. 
Parmi  les  especes  qu’il  renferme,  on  re- 
marque le  pas  - d'âne , tussilago  farfira  r 
plante  indigène  dont  les  fleurs  sont  1res- 
usitées  connue  pectorales;  1 herbe  aux  tei- 
gneux, tussilago  petasites , indigène  aussi 
et  dont  la  racine,  amère,  nn  peu  âcre, 
odorante,  a été  recommandée  autrefois 
comme  apérilive,  diurétique,  alexipbar- 
maqupy  etc.  Elle  est  aujourd’hui  peu  usi- 
tée. (H.  C.) 

TUSSIS  (Path.),  mot  latin;  toux.  V. 
ce  mot. 

TUTENAG  : xioc.  Voy.  ce  mot.  Inu- 
sité. 

TUTHIA  : tulie.  V.  ce  mol. 

TUTIE,  s.  f.  (cadmie  de  fourneau  ), 
tuthia  : nom  donné  à l’oxyde  de  aine  qui 
s'attache  ajx  cheminées  des  fourneaux 
sous  Corme  d'incrustations  grises,  lors- 
qu'on fait  fondre  1rs  mines  de  xinr.  Elle 
sert  à préparer  certains  collyres  résolutifs. 

(M.  O.) 

1 Yl.OMA  (Path.  chir.),  mot  grec,  n- 
le  cal.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

TYMPAN  (Anat.),  s,  in.,  tympanum , 
de  ri- fimant t un  tambour.  On  a donné,  par 
analogie  avec  une  caisse  militaire  9 le 
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nom  de  cavité  du  tympan , ou  caisse  du 
tambour , à une  cavité  d'une  forme  irré- 
gulière, qui  constitue  l'oreille  moyenne 
et  se  trouve  creusée  dans  la  base  du  ro- 
cher, entre  le  conduit  auriculaire  et  le 
labyrinthe.  Celle  cavité  est  tapissée  par 
une  membrane  muqueuse  et  communi- 
que avec  ra^ntérieur  au  moyen  de  la 
trompe  d’Ensiachi,  placée  entre  elle  et  le 
pharynx.  Le  tympan  présente  six  parois  , 
savoir: 

10  Uoe  paroi  MMterne.  Elle  est  formée 
presque  entièrement  par  la  membrane  du 
tympan,  espère  de  cloison  mince  , trans- 
parente, circulaire,  convexe  en  dedans, 
concave  en  dehors,  qui  ferme  l'extrémité 
interne  du  conduit  auriculaire. 

a*  Une  paroi  interne  sur  laquelle  on 
voit  la  fenêtre  ovale , le  promontoire , la 
fenêtre  ronde  V.  çes  mots. 

3°  Une  paroi  supérieure. 

4°  Une  paroi  inférieure  qui  offre  la 
scissure  glénoïdale.  V,  ce  mot. 

5°  Une  paroi  postérieure  sur  laquelle 
existent  l'ouverture  des  cellules  mastoï- 
diennes et  la  pyramide. 

Une  paroi  antérieure  qui  présente 
le  bec  de  cuiller,  l’orifice  inttrne  de  la 
trompe  d'Emlathi.  V.  Bec  de  cuiller, 
Trompe.  La  caisse  du  tympan  est  traver- 
sée nar  une  série  de  quatre  petits  os,  ar- 
ticulés entre  eux  par  diarthroscs , mus  par 
certains  muscles  et  représentant  une  Sorte 
diplévier  «fondé  étendu  de  la  membrane 
du  tympan  à la  fenêtre  ovale.  On  les 
nomme  les  osselets  de  C oreille.  Ils  ont  r çu 
les  nom*  particuliers  de  marteau,  d’en- 
clume , d’os  lenticulaire  et  c y étrier.  V.  ce  1 
mots.  (J.  C.) 

TY  M P AN  I QUE  (Anaïï),  ad;.,  tywpa- 

nieus;  oui  appartient  on  a rapport  à la 
cavité  du  tympan.  Artère  tympanique. 
M.  le  professeur  Chaussier  donne  ce  nom 
à l'artère  auditive  externe.  V.  Auditif. 
Rameau  tympanique  du  nerftfueial.  V. 
Corde  du  tympan.  (J.  C.) 

TYMPANITE  (Pat*.),  s.  f..  tympani- 
tis,  de  rx/Amantt  tambour;  gonflement  du 
ventre  produit  par  l’accumulation  de* 
g»7,  dans  le  canal  digestif  ou  dans  le  pé- 
ritoine. Dans  le  premier  tas,  on  nomme 
celte  affec'ion  tympanite  intestinale  ; on 
l'appelle  péritonéale  dans  le  second.  V. 
Venteuses  (Maladies).  (Ch.) 

TYPE  ( Path  ) , s.  m. , typus  , du  grec 
modèle  , dérive  lui  meme  de  tvxt# % 
je  frappe.  Le  type  est  l’-jrdre  suivant  le- 
quel se  montrent  et  se  succèdent  les  symp- 
tômes d’une  maladie  : il  est  continu, 
intermittent,  ou  rémittent.  K.  ce*  mots. 

(Ch.) 
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TYPHA  ou  MASSETTE  (Bot.) 'ty- 
pha; genre  de  la  famille  des  typhaeéei  et 
de  la  monoecic  triandrie.  Il  renferme  une 
plante  aquatique  commune  dans  nos 
étangs.  On  emploie,  à la  Chine  , ses  ra- 
cines contre  la  dysenterie  , les  ldennor- 
rhées,  etc.  Ses  e'pis  femelles  fournissent 
une  sorte  de  oualte.  (H . C.) 

TY  PU  ACÉKf  ouTYPII  I NÉES(*or.), 
t.  f. pl.,  typhacca, typha  : famille  déplantés 
monocolylédones  à clamiucs  hypogynes. 

(H.  C.) 

TYPUODE  (Fièvre)  (Path.) , febrit 
typhodes  : c’est  le  typhus  d’Êurope.  V.  ce 
mot.  (Ch.) 

TYPHOÏDE  (Path.)  y , adj.;  il  a le 
même  sens  que  typhode.  (Cil-) 

TYPHOÏDES  ou  MASSETTES 
(Bot.).  V.  Typiiacp.es.  (II.  C.) 

TYPHOMANIE  (Path.) t s.  f.,  typho - 
mania  , np/xau'*,  de'Vi?»*',  stupeur,  et  de 
fuu**,  délire;  délire  arec  stupeur , subde- 
lirium : c’est  l’espèce  de  délire  propre  au 
typhus  d’Europe.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

TYPHUS  (Path.) , s.  f.,  typhus  y du 
mot  grec  rif*rf  stupeur  : nom  générique 
donné  par  quelques  auteurs  à toutes  les 
maladies  pestilentielles,  et  plus  spéciale- 
ment à la  peste  de  notre  continent.  On  eû 
distingue  trois  genres  très-tranchés. 

i°  Le  typhus  d'Europe , ou  fièvre  des 
hôpitaux , des  camps  , des  prisons  , fifrre 
pétéchiale.  ^ 

2°  Le  typhus  d’Orient , ou  la  peste. 

3°  Le  typhus  <t  Amérique  , ou  la  fièvre 
jaune. 

Ils  ont  pour  caractères  communs  d’être 
contagieux,  de  ne  se  montrer  que  par  in- 
tervalles , de  frapper  toujours  à-la-fois 
uu  grand  nombre  d'individus  ; d’offrir 
vers  la  peau  un  ou  plusieurs  de  leur# 
symptômes  caractéristiques,  de  produire 
une  grande  mortalité  , et  de  n’attaquer  en 
général  qu’une  seule  fois  les  mêmes  per- 
sonnes. 

Typhus  d’Europe.  11  se  développe 
primitivement  toutes  les  fois  qu’un  grand 
nombre  d’individus  sont  réunis  dans  un 
espace  étroit.  La  privation  des  aliments, 
les  fatigues  excessives,  la  malpropreté  , 
les  affections  itiorales  tristes  concourent 
à le  produire  : il  peut  aussi  se  montrer 
dan;  des  circonstances  analogues  chef  des 
individus  isolés.  Une  fois  développé  , il 
se  transmet  par  voie  de  contagion.  Celte 
contagion  est  faible  et  obscure  lorsque  le 
mal  se  développe  cher  des  sujets  isolés  ; 
elle  est  manifeste  et  frès-violente  quand 
il  se  montre  dans  un  lieu  oti  beaucoup  de 
malades  sont  entasses.  La  jeunesse , une 
constitution  molle,  la  terreur,  favorisent 
sa  transmission. 


,typ 

Le  typhus  d’Europe  se  présente  sous 
deux  formes  distinctes,  selon  qu’il  est  dû 
à la  contagion  ou  qu’il  se  développe  pri- 
mitivement. 

Dans  le  premier  ras*  typhus  communi- 
qué , le  malade,  après  quelques  jours  de 
malaise,  est  pris  de  frissons  plus  ou  moins 
intenses,  alternant  avec  la  chaleur,  de 
tremblement  général  et  d’un  accablement 
qui  l’oblige  à garder  le  lit. 

Parmi  les  symptômes  qui  se  montrent 
alors,  1rs  uns  sont  propres  au  typhus,  les 
autres  lui  sont  communs  avec  les  fièvres 
graves.  Les  premiers  sont  la  stupeur,  un 
exanthème  particulier,  les  parotides  èt 
l’irritation  de  quelques  membranes  mu- 
queuses* 

La  stupeur  commence  avec  la  maladie 
et  ne  cesse  qu’avec  clic.  Elle  est  marquée 
par  le  défaut  d’expression  des  traits  en 

fénéral,  et  des  yeux  en  particulier,  et  par 
immobilité  de  tout  le  corps  : le  malade 
est  étranger  à ce  qui  l’entoure,  sans  ce- 
pendant avoir  l’air  uc  réfléchir  à quelque 
chose;  il  semble  être  dans  un  étald’ivresse. 

L’exan  thème  du  typhus  sc  présente  sous 
la  forme  dé  petites  taches,  peu  apparen- 
tes , rosées  , quelquefois  livides  ou  rouges, 
arrondies,  peu  élevées,  disséminées  sur 
les  diverses  parties  du  corps,  mais  particu- 
lièrement sur  le  tronc.  Elles  commencent 
à se  montrer  vers  Je  quatrième  jour,  et 
disparaissent  vers  le  dixième. 

Les  parotides  paraissent  aussi  apparte- 
nir spécialement  au  typhus  : elles  consis- 
tent dans  un  gonflement,  quelquefois  in- 
flammatoire, qui  survient  dans  la  région 
de  ces  glandes,  et  que  quelques  auteurs 
regardent  comme  une.  des  causes  de 
la  surdité.  Ce  gonflement,  lorsqu’il  a 
lieu,  commence  ordinairement  vers  le 
septième  jour  et  persiste  jusqu’à  la  fin  de 
la  maladie.  t 

On  observe  constamment  aussi  dans  le 
typhus  quelques  phénomènes  plus  ou 
moins  remarquables  vers  les  membranes 
muqueuses.  Chez  la  plupart  des  sujets  il 
y a de  la  toux  et  une  expectoration  de 
crachats  tenaces  et  mêlés  d’air  ; chez  d’au- 
tres des  vomissements , du  detdicmcnl; 
chez  presque  tous,  ne  la  rougeur  à la  bou- 
che , à la  gorge  et  aux  conjonctives. 

Les  autres  symptômes  sont  à-peu-près 
les  mêmes  que  ceux  des  lièvrrs  graves. 
P.  A dynamique  (Fièvre).  Dans  le  dé- 
but, il  y a souvent  une  réartion  assez 
forte  pour  que  l’on  ait  donné  à la  pre- 
mière période  l’épi  t lie  te  A*  inflammatoire j 
dans  la  seconde,  qu’on  a nommée  nerveuse , 
il  survient  des  tremblements,  des  soubre- 
sauts, de  légers  mouvements  convulsifs  , 
ou  de  l’engourdissement  dans  quelques 
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parties,  «lu  délire,  de  la  surdité;  la  pros- 
tration devient  considérable  , la  langue 
scelle,  la  peau  brillante,  etc. 

La  d urée  du  typhus  communiqué  est 
ordinairement  de  quatorze  jours  : souvent 
au  bout  de  ce  temps  il  s'opère  un  chan- 
gement rapide  dans  l'état  du  sujet,  oui 
passe,  en  peu  d’heures,  d’une  maladie 
grave  à une  convalescence  bien  pronon- 
cée. La  desquamation  de  la  pt-au  et  la 
chute  des  cheveux  sont  des  phénomènes 
presque  constants  à‘  la  suite  du  ty- 
phus. 

Dans  des  cas  plus  graves,  on  voit  sur- 
venir les  symptômes  les  plus  fâcheux  des 
fièvres  «dynamiques  et  nerveuses.  K.  Ady- 
nam iQUE(Fjèvre ) et  N ERVEUtE (Fièvre). 
La  mort  est  la  terminaison  la  plus  ordi- 
naire de  la  maladie  : elle  peut  avoir  lieu 
dès  les  premiers  jours. 

Dans  d'autres  circonstances , la  mala- 
die se  montre  avec  une  extrême  béni- 
gnité : ses  symptômes  sont  alors  une  stu- 
peur légère,  I exinthème  propre  au  ty- 
phus, un  peu  d'abattement  physique  et 
moral  et  un  appareil  fébrile  peu  in- 
tense : on  a même  vu  dans  quelques  épi- 
démies un  certain  nombre  d’individus 

firésenter  l’éruption  seulement,  avec  un 
éger  malaise,  qui  ne  les  empêchait  pas 
de  vaquer  à leurs  occupations. 

Le  typhus  spontané  ou  originaire  suit 
une  marche  différente.  Sa  durée  est  de 
vingt  jours  au  moins  et  souvent  de  vingt- 
cinq  à trente.  Il  débute  comme  une  liè- 
vre continue  inflammatoire  ou  bilieuse  ; 
c’est  seulement  dans  le  second  septénaire 
qu’on  commence  à apercevoir  la  stupeur 
et  quelques  jours  apres  l'exanthème;  les 
paYotides  ne  se  montrent  que  vers  la  fin 
dq  second  ou  dans  le  cours  du  troisième 
septénaire. 

Dans  ces  deux  espèces  de  typhus  , à 
l’ouverture  dès  cadavres,  tantôt  on  a trouvé 
des  traces  de  congestion  sanguine,  d'in- 
flammation dans  différents  viscères,  des 
épanchements  séreux  dans  quelques  mem- 
branes; tantôt  on  n’a  rencontré  aucune 
lésion  manifeste. 

Le  traitement  du  typhus  comprend 
deux  points  distincts  : combattre  les  ef- 
fets de  la  contagion  chez  ceux  qu’elle  a 
frappés,  en  préserver  ceux  qu’elle  n'a  pas 
encore  atteints. 

Un  a proposé  divers  moyens  dans  le 
but  d'arrêter  la  maladie  dès  son  prin- 
cipe, par  l’expulsion  ou  la  neutralisation 
du  virus  qui  laproduit.  Les  vomitifs,  les 
sudorifiques,  tes  vésicatoires  ont  été  re- 
commandés comme  propres  à produire 
cet  effet*  mais  leur  action  est  dans  ce  cas 
presque  impossible  à apprécier. 
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Le  typhus,  une  fois  développé,  ne  peut 
pas  être  interrompu  dans  son  cours. 

Le  malade  doit  être  éloigné  des  foyers 
de  contagion , placé  dans  une  chambre 
vaste,  on  le  renouvellement  de  l’air  soit 
facile.  Dans  la  première  pé:iode,  on  lui 
donne  des  boissons  rafraîchissantes , aci- 
dulées; ou  prescrit  un  vomitif  on  une 
saignée  , si  des  signes  particuliers  les  inili- 
uent.  Lu  général,  il  convient  d'appliquer 
es  vésicatoires  aux  jambes  vers  le  cin- 
quième ou  sixième  jour , de  les  entretenir 
ou  de  les  renouveler  : dans  la  seconde  pé- 
riode, les  boissons  aromatiques  soin  sou- 
vent indiquées.  Le  mercure,  vanté  comme 
spécifique  contre  cette  matadie  et  contre 
les  affections  pestilentielles , est  loin  de 
mériter  re  litre. 

Les  inflammations  qui  surviennent  dans 
la  première  période  du  typhus  réclament 
généralement  la  méthode  anliphlogisti- 
ue; rel|cs  qui  se  montrent  dans  la  seconde 
oivejif^itre  attaquées  par  les  révulsifs. 
Quelques  symptômes  prédominants,  tels 
que  le  délire,  les  convulsions,  le  coma,  le 
météorisme^  les  excoriations  gangréneu- 
ses , doivent  être  traités  comme  dans  la 
fievre  adynamique.  V . ce  mot. 

Les  moyens  'préservatifs  sont  de  deux 
ordres:  les  uns  ont  pour  but  de  prévenir 
le  développement  du  typhus,  les  antres 
d’cmpêchersa  transmission.  Aux  premiers 
appartiennent  le  renouvellement  de  l’air, 
et  fa  désinfection  au  moyen  des  appareils 
fumigatoires;  aux  seconds  se  rapporte  le 
soin  d’évÿer  toute  communication  inu- 
tile , tout  contact  immédiat  avec  les  ma- 
lades, de  se  laver  les  mains  après  les  avoir 
touchés,  de  changer  les  vêlements  avec 
lesquels  on  les  visite , d’isolcr  les  malades 
infectés  on  suspects , de  purifier  les 
linges , les  couvertures  qui  leur  ont 
servi , etc. , etc. 

Typhus  d’Oriknt,  ou  Peste.  Ce  ty- 
phus parait  ne  se  développer  jamais  pri- 
mitivement en  Europe  : on  pense  qu’il 
prend  toujours  naissance  eu  Asie  ou  en 
Afrique  et  qu’il  ne  se  montre  sur 
noire  Continent  que  lorsqu’il  y est  im- 
porté. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  forme 
le  virus  qui  produit  la  peste  ne  sont  pasron- 
. nues.  Une  fois  développé,  il  est  transmis 
soit  par  les  malades  eux-mêmes  , soit  par 
les  objets  qui  les  ont  touchés.  Les  même» 
causes  qui  favorisent  la  transmission  d«> 
typhus  d’Europe , favorisent  aussi  celle 
du  typhus  d’Orient 

Le  mal  de  tète,  les  horripilations , les 
lassitudes , la  faiblesse , précèdent  souvent 
l’invasion,  qui  est  quelquefois  marquée 
par  un  frisson  violent  ou  une  syncope. 
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Lesbnbôtis  et  les  anthrax  sont  les  signes 
caractéristiques  d»*  la  peste. 

Les  bubons  ont  été  décrits  ailleurs.  ( V . 
Bubons  pestilentiels.) 

Les  anthrax  ou  charbons  occupent  sur- 
tout les  parties  charnues,  non  recouvertes 
de  poils  , comme  1rs  joues,  la  poitrine f 
le  dos:  quelquefois  ils  se  développent  sur 
les  bubons.  Une  douleur  très- vive  pré- 
cède ordinairement  leur  apparition  : 
bientôt  il  se  forme  sur  le  point  doulou- 
reux une  très-petite  pustule  de  couleur 
jaunâtre,  qui  s’agrandit,  se  rompt,  donne 
issue  à la  sérosité  qu'elle  renferme , et 
laisse  â découvert  un  fond  n*»ir,  offrant 
l'aspect  d’une  partie  brûlée  : c’est  une 
escarrhe  qui  rarement  se  détache  , et  qui 
le  plus  souvent  fait  des  progrès  continuels 
jusqu’à  la  mort.  Dans  quelques  pestes  il 
s'est  joint  aux  bubons  et  aux  anthrax  des 
pétéchies  gangréneuses. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent les  bubons  et  les  anthrax  sont 

très- variables. 

Quelques  sujets  n’ont  ’qu  un  ou  plu- 
sieurs bubons,  sans  mouvement  fébrile  : 
c'est  le  cas  le  moins  grave.  D'autres  ont 
des  bubons  et  uni  fièvre  plus  on  moins 
forte.  Chez  d’auties  il  y a des  bubons  et 
des  anthrax,  ou  desanlbrax  seuls, avec  des 
symptômes  généraux  très- fâcheux  : la 
plupart  de  ces  malades  siirrntobrnt. 

La  durée  moyenne  de  la  peste  est  de 
six  à sept  jours  : quelques  individus  suc- 
combent en  vingt-quatre  heures  , d'au- 
tres, seulement  après  dix  à douze  jours. 

La  mort  est  la  terminaison  la  plus  or- 
dinaire, sur-tout  à l’époque  où  le  mil 
se  montre  avec  toute  sa  violence.  Vers  le 
déclin  de  l’épidemie,  le  nombre  des  guéri- 
sons devient  de  plus  en  plus  grand. 

L’anatomie  pathologique  n'a  rien  ap- 
rissur  les  lérioûs  que  le  virus  de  la  peste 
étermine  chez  ceux  qu'il  fait  succom- 
ber. j, 

Le  traitement  de  la  prilf  d Orient  f 
comme  celui  du  typhus  d Europe  , doit 
être  distingué  en  curatif  et  en  préser- 
vatif. 

Les  moyens  curatifs  les  plus  vantes 
contre  U peste  sont  les  frictions  filarialc% 
les  bains  froids,  les  frictions  ffuileuses, 
les  sudorifiques,  le  mercure,  le  ramnhre, 
l'opium,  les  saignées.  Malgré  le*  doges 
prodigués  â ce<  inovens  thérapeutiques, 
um  est  encore  â chercher  un  remède 
contre  cette  terrible  maladie;  et  l’un  est 
réduit  à satisfaire  aux  indications  fournies 
par  l'état  des  forces  et  par  les  symptômes 
prédominant». 

On  a généralement  reconnu  qn  il  fal- 
lait s'abstenir  de  toute  application  exci- 
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tante  sur  les  charbons,  et  qu’il  convenait 
de  favoriser  la  suppuration  des  bubons 
par  l'emploi  de  topiques  convenables. 
V.  Bubons.' 

Des  mesures  très-sévères  ont  été  adop- 
tées pour  prévenir  l’importation  de  la 
peste  en  Europe.  Ces  mesures  consistent 
à faire  séjourner  pendant  un  temps  déter- 
miné , ordinairement  quarante  jours  , 
dans  des  endroits  destinés  â cet  usage  et 
nommés  laza.ets,  les  chose»  et  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  communication  directe 
ou  indirecte  avec  tes  endroits  pestiférés. 
Si  nonobstant  ces  précautions,  la  peste 
vient  à se  montrer  dans  un  lieu,  on  re- 
commande d isoler  les  individus  qui  en 
sont  atteints  et  ceux  qui  les  soignent  ; si 
elle  s'étend'  a une  ville,  à une  province, 
on  établit  des  cordons  de  troupes  pour 
obliger  les  personnes  qui  habitent  le  lieu 
infecté  à y rester  ou  à n’en  sortir  qu'après 
des  épreuves  déterminées. 

Typhus  d'Amérique,  oo  Fièvre 

JAUNE.  Le  typhus  d’Amérique  se  déve- 
loppe »nus  un  concours  de  conditions 
dont  plusieurs  sont  connues.  Il  est  pro- 
pre aux  climats  rhauds,  et  aux  lieux  peu 
élevés  : il  peut  se  montrer  dans  toutes 
les  saisons  depuis  ‘'équateur  jusqu’au  j8® 
de  latitude,  et  depuis  le  niveau  de  la  mer 
jusqu’il  la  hauteur  de  mille  métrés.  Depnis 
la  hauteur  de  mille  mètres  jusqu  à deux 
mille,  et  depuis  le  u8°  de  latitude  jus- 
qu’au 4b,  il.  ne  se  montre  que  par  in- 
tervalles. Au-delà  de  ces  deux  ternies  il 
u’a  jamais  été  observé. 

C'est  spécialement  sur  les  bords  de  la 
mer,  des  grands  lacs,  des  fleuves,  que  la  fiè- 
■'  Vi  e jaune  se  montre , et  dans  les  saisons  les 
plus  chaudes.  Elle  attaque  les  étrangers 
préférablement  aux  indigènes  ; jlans  les 
fieux  ou  la  maladie  règne  sans  interrup- 
tion, feux- ci  en  sont  exempts.  Elle  attaque 
les  blancs  préférablement  aux  noirs,  et  les 
habitants  des  pays  septentrionaux  préfe- 
rablenicntà  ceux  du  midi. 

La  contagion  de  la  fièvre  jaune  est  un 
point  sur  lequel  les  avis  sont  très-parta- 
ges. Dans  ret  état  de  choses  , la  prudence 
veut  que  l’on  se  conduise  comme  si  la 
rontagion  était  démontrée.  Plusieurs  de 
ceux  qui  la  nient,  conviennent  que  cette 
affection  peut  devenir  contagieuse  dans 
des  circonstances  particulières,  mais  ils 
soutiennent  qu’elle  ne  l’est  pas  ordinai- 
rement. C’est  cependant  , à notre  sens, 
reconnaître  la  contagion.  Celle  - ci  pa- 
raît être  moins  active  sous  l’équateur, 
et  le  devenir  de  plus  en  ptüs^a  mesure 
qn’on  s’éloigne  du  lieu  ou  ie  mal  prend 
naissanre. 

La  teinte  jaune  de  la  pelu  et  le 
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vomissement  de  matières  noires  sont  les 
principaux  symptômes  du  typhus  d’Amé- 
rique. 

La  teinte  jaune  de  la  peau  parait  ordi- 
nairement vers  ie  troisième  ou  quatrième 
jour;  quelquefois  dés  le  premier  ou  le 
second  ; dans  quelques  cas  seulement  au 
moment  de  la  mort  ou  même  après  qu'elle 
a eu  lieu.  Elle  se  montre  successivement  à 
U face,  à la  poitrine  et  au  reste  du  corps. 
La  couleur  jaune  est  ordinairement  très- 
tranchée;  chez  quelques  sujets  elle  offre 
une  nuance  rouge  , verte , noire  ou 
plombe'e. 

Le  vomissement  commence  en^*nérai 
avec  la  maladie  : les  matières  wjetéas 
sont  d’abord  glaireuses  et  acides,  puis 
jaunes,  vertes, fouillées;  rllcs deviennent 
sanguinolentes,  brunâtres,  noires,  dans 
les  jours  qui  précèdent  la  mort. 

Les  symptômes  généraux  qui  accompa- 
gnent la  coloration  en  jaune  de  la  peau  et 
le  vomissement  noir  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  de  la  lièvre  adynamique  ; 
seulement  ici  les  hémorrhagies  par  di- 
verses voies  sont  beaucoup  plus  fréquen- 
tes; elles  ont  lieu  dans  les  fosses  nasales  , 
la  bouche  , les  bronches,  l’estomac,  les 
intestins,  la  vessie  , les  organes  génitaux, 
la  conjonctive,  le  conduit  auditif  externe, 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  "v 

On  a admis  trois  périodes  dans  ie  cours 
de  la  lièvre  jaune*  La  première  s'étend 
depuis  l’invasion  jusqu’à  l’apparition  de 
l’ictère , qui  marque  le  commencement  de 
la  seconde  ; 1a  troisième  commence  avec 
le  vomissement  noir.  Il  n’est  pas  rare 
d’observer  efilie  la  première  et  la  seconde 
période  une  rémission  très- remarquée 
dans  l'intensité  dts  symptômes. 

b marche  de  cette  maladie  est  très- 
rapide  : elle  fait  ordinairement  périr  en 
trois  à sept  jours  > quelquefois  dès  le  se- 
cond , dès  le  premier  inème.  Lorsque  la 
terminaison  est  heureuse , c’est  vers  le 
premier  septénaire  ou  dans  le  commen- 
cement du  second  que  la  maladie  se  juge. 
Chez  quelques  sujets  la  terminaison  est 
incomplète  ; ils  restent  pendant  un  temps 
indéterminé  dans  un  état  de  langueur 
dont  l’issue  est  incertaine. 

L’ouverture  des  cadavres  n’a  jusqu’à 
ce  jour  rien  appris  d’important  : tantôt 
on  n’a  trouvé  aucune  lésion  sensible; 
tantôt  on  a rencontré  des  altération^  de 
tissus  qui  n’étaient  pas  les  mêmes  cbe* 
les  divers  sujets. 

Le  traitement  comprend  deux  ordres  de 
moyens  comme  daos  les  autres  affections 
pestilentielles  Les  uns  tout  destinés  à 
combattre  la  maladie  déjà  déclarée,  les 
autres  à en  prévenir  le  développement. 

2. 
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Beaucoup  de  remèdes  ont  été  préco- 
nisés contre  la  fièvre  jaune.  Les  princi- 
paux sont  lès  frictions  huileuses,  h s pré- 
parations mercurielles  à l'intérieur  et  à 
l’extérieur,  les  saignées  , les  vomitifs  , les 
purgatifs,  l’opium,  le  quinquina,  le»  su- 
dorifiques, les  bains  chauds  et  froids^ 
l’application  de  glace  sur  diverses  parties , 
les  aspersions  d eau  froide  , les  bains  de 
vapeur.  Aucun  d’eux  n’a  justifié  les  éloges 
dont  il  a été  l’objet  : plusieurs  sont  tres- 
rertairu'ineot  nuisibles. 

ici,  comme  dans  le  typhus  d’Europe, 
on  est  réduit  à employer  des  moyens  in- 
directs. On  prescrit  les  boissons  et  les  lo- 
tions rafraîchissantes  et  acidulés  dans  la 
première  période;  les  toniques  dans  la 
dernière.  On  combat  les  symptômes  pré- 
dominants par  des  moyens  particuliers:  le 
vomissement  par  la  potion  de  Rivière  et 
les  antispasmodiques  . l’hématémèse  par 
les  limonades  minérales,  le  délire  parles 
révulsifs  appliqués  aux  extrémités  des 
membres. 

Quant  aux  moyens  préservatifs,  ils 
sont  analogues  à ceux  qu’on  prescrit 
contre  la  peste.  Seulement  1rs  mesures 
sont  moins  rigoureuses  parce  que  la  fièvre, 
jaune  ne  peut  se  développer  que  dans  des 
circonstances  particulières  de  climat , 
d’élévation  du  sol,  de  chaleur,  et  que  la 
peste  peut  survenir  dans  toutes  les  con- 
ditions. Tous  les  pays  placés  au-dessus 
du  46e  degré  par  exemple  doivent  être 
exempts  des  mesures  auxquelles  on  sou- 
met ceux  qui  sont  placés  au-dessous, 
c’est-à-dire  plus  près  de  l’équateur. 

Si  nonobstant  ces  mesures  U fièvre 
jaune  était  importée  dans  un  lien  où  elle 
ne  sc  développe  pas  primitivement,  il 
faudrait  isoler  les  malades  comme  on  le 
fait  pour  les  pestiférés.  V.  TTPHOS  d’O- 
RIENT. 

Des  précautious  particulières  sont  éga- 
lement utiles  aux  individtis  qui  se  rendent 
dans  les  lieux  où  la  fièvre  jaune  est  endé- 
mique, et  spécialement  aux  Européens 
qui  se  rendent  dans  les  Antilles  ; ils  doi- 
vent calcoier  leur  départ  de  manière  à y 
arriver  dans  les  taisons  froides;  se  rendre 
aussitôt  après  leur  débarquement  dans  les 
parties  élevées  du  pays,  de  s’abstenir  de 
toute  espèce  d’excès  dans  l’usage  des  li- 
queurs alcooliques,  dans  les  plaisirs  de 
Kasiour,  et  se  soumettre  scrupuleuse- 
ment aux  règles  de  l'hygiène.  (Ch.) 

TYRANNIS:  antidote  décrit  par  Ga- 
lien Inusité.  (M.O.) 

T Y R I U >1  EM  PLASTRU  M :emp!âtre 

décrit  par  Ætios.  Inusité.  (M.O-) 

TYRRHENICUM  EMPLASTRUMt 
emplâtre  mentionné  par  Aétius.  inusité. 
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Ulcération  (Yath.  chir.), r., 

ulccratio  ; u Itère  superficiel  : lurnuliou 
é'un  ulcère.  (J-  C.) 

ULCERE  (Yath.  chir.) , s.  tn. , ulcus 
des  Latins , «x»w  des  Grecs.  On  donne  le 
uoni  A' ulcères  à des  solutions  de  conti- 
nuité souvent  déterminées,  et  toujours 
entretenues  par  une  cause  interne  ou  un 
vice  local.  Les  ulcères  peuvent  attaquer 
tous  tes  organes.  Quelques  pathologistes 
ont  distingué  ces  affections  en  ulcères  in- 
ternes et  ulcères  externes ; cependant  ils  se 
développent  le  plus  sauvent  sur  la  peau 
et  les  membranes  muqueuses.  Ils  diffe- 
rent par  l’étendue  , la  profondeur , la 
forme,  le  siège,  la  dnree,  la  nahirevde 
leurs  causes  , leur  état  de  simplicité  ou 
de  complication.  Les  ulcères  font  produits 
par  une  action  morbide,  une  absorption 
u lucrative  des  parties  qui  en  sont  le  siège. 
D'autres  auteurs  ont  distingué  les  ulcères 
en  phagédéniques  , virulents  , cacoïtes  , 
ambulants , sordides , Jistuleux , chancreux, 
carieux, variqueux,  etc.  La  meilleure  clas- 
sification qu’on  ait  encore  établie,  et  celle 
qui  est  le  plu»  généralement  admise  , est 
celle  de  M.  le  professeur  Hicherand.  Il  di- 
vise les  ulcères  eu  boit  genres,  qui  sont, 
i°  les  ulcères  atoniqttes  ; a°  les  ulcères 
scorbutiques  ; 3^  les  ulcères  scrophuleux  ; 
4°  les  ulcères  syphilitiques  ; 5°  les  ulcères 
dartrtuxi  les  ulcères  carcinomateux  ; 
7°  les  ulcères  teigneux;  8°  les  ulcère* pso- 
riques.  Le  pronostic  des  ulcères  varie  sui- 
vant une  foule  de  circonstances.  Le  traite- 
ment consiste  à cicatriser  les  solutions  de 
continuité,  détruisant  par  des  moyens  ap- 
propriés Je  cause  interne  ou  locale  qui 
entreticntTulcération.  (J.  C.) 

ULCLRLS  INTKJIN  KS(Path.méd.). 
On  les  rencontre  presque  exclusivement 
dans  les  membranes  muqueuses  , et  par- 
ticulièrement daus  les  fosses  nasales,  dans 
l’arricre-bourlie , le  larynx,  la  trachée, 
les  poumons  et  les  intestins. 

Les  causes  qui  les  produisent  sont  gé- 
néralement obscures  , et  paraissent  être 
différentes  pour  chacun  d’eux.  1 1 est  cepen- 
dant quelques  maladies  dans  lesquelles  il 
parait  exister  une  sorte  de  diathèse  ulcé- 
reuse, dans  les  fièvres  graves,  par  exem- 
ple , dans  la  syphilis,  dans  le  scorbüt. 
Dans  d’autres  cas  les  ulcères  paraissent 
succéder  à la  formation  d’escarrhes  , à la 
dégénérescence  tuberculeuse  ou  cancé- 
reuse; mais  ailleurs  ils  paraissent  dépen- 
dre d’une  sorte  d’ahsorptiou  vicieuse. 
Quelques-uns  s’étendent  en  profondeur  , 
au  point  de  produire  la 'perforation  des 
organes  qu’ils  occupent,  et  de  donner  lieu 
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il  «fe  épanchements  presque  toujours  fu- 
nestes. • 

Quelqnes-ons  de  ces  ulcères  exigent 
une  description  spéciale. 

Ulcères  de  V arrière-bouche  et  du  com- 
mencement du  pharynx,  ils  sont  presque 
toujours  syphilitiques  ; quelquefois  ils 
succèdeut  i la  séparation  d’une  croûte 
aplithcuse  ou  d'uuc  escarrhe.  Lorsqu’ils 
août  dus  à la  première  de  ces  causes  , ils 
ont  un  aspect  rouenneux  , et  exhalent 
unemleur  d'une  fétidité  spécifique  ; dans 
les  4k es  ras  leur  surface  est  rouge  ou  li- 
vide, quelquefois  sanieuse.  Ils  peuvent, 
dans  leurs  progrès,  percer  îe  voile  et  mê- 
me les  os  du  palais,  détruire  la  luette  et 
les  tonsilles  ; ils  rendent  la  \ oix  nasonnée 
et  la  déglutiliou  difficile.  Le  traitement 
est,  suivant  les  ras,  celui  de  la  syphilis , 
des  aphlhes  ou  de  l’angine  gangreneuse. 

, Ulcère  du  larynx , phthisie  laryngée  des 
auteur».  Cri  ulcère  est  presque  toujours 
lié  à la  présence  de  tubercules  dans  les 
poumons.  La  présence  d’un  corps  étran- 
ger dans  les  veiilrkules  du  larynx  peut  le 

Sroduire.  11  occupe  ordinairement  li^cor- 
es  vocales.  Les  symptômes  qu’il  produit 
sont  une  altération  de  la  voix  , voisine  de 
i’apbouie  , la  déglutition  restait  à- pro- 
pres libre;  une  douleur  observe  dans  la 
légion  du  larynx;  une  éxpuition  de  cra- 
chats rares, muqueux,  mêlé»  de  stries  pu- 
rulentes. Les sujeis cbet  lesquels  cesxymp- 
(dnies  existent  pendant  plusieurs  mois, 
succombent  presque  toujours.  L’ouvertuie 
des  cadavres  fait  reconnaître  non-seule- 
ment l’existence  de  la  lé»ion  indiquée, 
mais  montre  en  même  temps  dans  les 
poumons  des  lésions  beaucoup  plus  gra- 
ves. L’art  n’oppose  à celte  maladie  que 
des  moyens  presque  toujours  insuffisants. 
Dans  le  principe,  l’application  de  sang- 
sues et  de  topiques  émollients,  l’inspira- 
tion de  vapeurs  aqueuses  ; plus  lard  , un 
vésicatoire  sur  le  devant  du  «ou  , des  fu- 
migations aromatiques , résineuses.  On 
aurait  recours  aux  préparations  ^mercu- 
rielles ou  sulpbureuses,  si  le  virus  syphi- 
litique ou  une  diathèse  darlreuse  parais- 
saient y avoir  donné  lieu. 

Ulcère  de  la  trachée , phthisie  trachéale. 
Il  a ordinairement  son  siège  au-dessus 
de  la  bifurcation  des  bronches.  Ses  causes 
sont  obscures  ; il  n’est  pas,  comme  le  pré- 
cédent, lie  à la  présence  de  tubercules 
dans  les  poumons. 

Une  tonx  d’abord  légère  , puis  plus 
fréquente,  revenant  par  quintes,  dans  les- 
quelles le  malade  porte  machinalement 
la  inain  à U partie  infr'rieure  du  cou,  une 
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douleur  obscure  mais  constante  dans  ret 
endroit  , l'expectoration  d’un  liquide 
transparent  , éciiineiix  , un  peu  filant  , 
ressemblant  à la  salive,  mêlé  plus  tard  de 
stries  purulentes,  la  gène  de  la  respira- 
tion, sur-toutdans  la  position  horizontale, 
enfin  une  sorte  de  ràlruient  comparable  à 
celui  qui  résulte  de  la  compression  de  la 
trachée,  et  qui  devient  sur- tout  remar- 
quable dans  les  derniers  mots  de  chaque 
phrase,  la  raucité  de  la  voix;  tels  sont 
les  principaux  symptômes  de  cet  ulcère, 
qui  huit  dans  la  plupart  des  cas  par  en- 
traîner le  dépérissement  et  la  mort.  La 
guérison  cependant  n'en  est  pas  impossi- 
ble ; plusieurs  faits  portent  même  à ad- 
mettre qu'elle  a quelquefois  eu  lieu. 

L'ulcère  de  la  Urarhée , examiné  après 
la  mort,  est  ordinairement  large,  cou- 
vert de  pus,  occupant  la  membrane  mu- 
queuse , et  quelquefois  même  les  anneaux 
cartilagineux  de  la  trachée.  Ou  oppose  à 
celte  maladie  les  inèirffes  moyens  qu’à 
l'ulrère  du  larynx  : le  traitement  est  rare- 
ment suivi  de  sucrés* 

Ulcère  des  poumons , phthisie  ulcéreuse . 
Il  occupe  ordinairement  la  profondeur 
des  poumons.  Ses  rauses  sont  peu  toiv- 
nues  : ses  symptômes  sont  pendant  un 
certain  temps  obscurs.  Ils  sont  analogues 
à ceux  qui  sont  produits  par  la  présence 
«le  tubercules  ou  de  granulations  dans  les 
poumons,  mais  ils  linissent  par  ne  plus 
laisser  d'incertitude.  Les  crar ha  U acquiè- 
rent une  fétidité  comparable  à celle  d un 
cadavre  en  macération  : ils  sont  muqueux, 
clairs,  souvent  mêlés  d'on  peu  de  sang, 
rendus  en  quantité  médiocre;  la  toux  est 
très- fréquente  , .i’Iialnuc  fétide  comme 
les  crachats;  la  respiration  est  moins  gê- 
née que  dans  les  autres  variétés  de  la  phthi- 
sie pulmonaire.  Sa  marche  est  quelque- 
fois plus  lénte  , ailleurs  plus  rapide  : l'a- 
maigrissement ne  parvient  pas  générale- 
ment an  même  degré.  La  mort  parait  en 
être  la  conséquence  inévitable. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  rencontre 
presque  toujours  une  seule  cavité- ulcé- 
reuse de  la  grandeur  d’une  noix  ou  d’nn 
œuf,  dont  ('intérieur  est  couvert  d’une 
sorte  de  détritus  sanieux.  Tout  le  reste 
du  poumon  est  sain  ; seulement  il  est  un 
peu  ferme  autour  de  l’ulcère  , dans  une 
épaisseur  de  quelques  lignes,  d'un  pouce 
au  plus. 

Le  traitement  consiste  à pallier  les 
symptômes  prédominants  , plutôt  qu'à 
combattre  une  maladie  qui,  jusqu'iri,  a 
résisté  à tous  les  moyens  thérapeutiques. 

Ulcères  du  conduit  digestif'.  On  a quel- 
quefois trouvé  des  ulcères  dans  l’œso- 
phage et  dans  l'estomac  ; mais  leurs  phé- 
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nommes  sont  trop  peu  connus  pour  qu’il 
soit  possible  d’en  exposer  l’histoire.  Il  eo 
est  autrement  des  ulcères  des  intestins. 

Ceux  -ci  se  montrent  particulièrement 
vers  l’endroit  où  l’intestin  grêle  s’unit  au 
6ros  intestin  : ils  sont  presque  toujours 
nombreux,  sur-tout  près  de  la  valvule 
ilio-rorralc.  Ils  occupent  spécialement  le 
bord  convexe  des  intestins  daus  les  por- 
tions mobiles.  Leur  forme  est  tantAt  ar- 
rondie, tantùt  elliptique;  leur  profon- 
deur médiocre;  leur  longueur  varie  de- 
puis quelques  lignes  jusqu’à  un  poure. 

On  connaît  plusieurs  des  conditions 
dans  lesquelles  se  forment  ces  ulcères. 
Dans  la  uhthisie  pulmonaire  , par  exem- 
ple , et  dans  les  fièvres  graves  , l’ulcéra- 
tion des  intestins  est  un  phénomène  pres- 
que constant.  La  dysenterie  chronique 
des  anciens  auteurs  est  accompagnée  de 
la  même  lésion.-  Chez  les  phthisiques 
l’ulcération  est  souvent  précédée  et  pro- 
duite par  la  dégénérescence  tuberculeuse 
de  la  membrane  muqueuse  des  intestins 
Chez  ceux  qui  sont  atteints  de  fièvres  gra- 
ves, elle  succède  ordinairement  à des  pla- 
ques élevées  et  dures  ou  à des  «scarrhes 
partielles,  ou  elle  commence  peut-èlrepar 
de  petits  points  noirs. 

Les  sympt&mcs.qui  accompagnent  leur 
préseuce  sont  des  douleurs  obscures,  exa- 
cerbantes dans  le  ventre  , spécialement 
dans  le  liane  droit,  les  déjections  fréquen- 
tes de  matières  claires,  brunâtres  , d’une 
odeur  très-fétide,  le  météorisme  du  ven- 
tre quand  la  formalioipdes  ulcères  est  ra- 
pide , son  aplatissement  quand  elle  est 
lente.  Dans  ce  dernier  cas , il  n’est  pas 
rare  de  reconnaître  des  stries  purulentes 
et  sanieuses  dans  les  matières  excrétées  , 
dont  l’odeur  est  extrêmement  fétide,  xpe- 
cifico  odort  fa  tenta: 

Ces  ulcères  peuvent  entraîner  la  mort , 
mais  leur  cicatrisatiun  et  par  conséquent 
leur  guérison  n’est  pas  impossible.  On  l’a 
nombre  de  fois  constaté  chez  les  sujets 
morts  àla  suite  et  quelquefois  même  avant 
la  tin  des  fièvres  graves.  Des  faits  peu  nom- 
breux portent  à croire  qu’el|e  peut  aussi 
avoir  lieu  dan»  les  ulcères  chroniques. 
(Quelquefois  la  perforation  de  ces  ulcères 
a ilonné  lieu  à une  péritonite  très-rapide- 
ment mortelle. 

Les  médecins  sont  loin  d’être  d’accord 
sur  les  moyens  à employer  dans  le  traite- 
ment des  ulcères.  Les  anciens  les  trai- 
taient tous  par  les  substances  balsamiques 
et  les  stimulants  de  divers  genres.  Quel- 
ques médecins  de  nos  jours,  les  considé- 
rant comme  la  conséquence  d’une  inflam- 
mation encore  existante  , ont  proposé  de 
les  combattre  dans  tous  les  ras  par  les 
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antiphlogistiques.  On  doit  se  conduire 
ici  a après  les  symptômes  généraux,  plu- 
tôt que  d’après  i’existence  d’ulcères,  dont 
il  est  impossible  de  connaître  l'aspect , 
comme  «tans  les  nlrères  externes.  Lors- 
qu'il n’y  a pas  d’indications  pour  em- 
ployer les  saignées  ou  les  balsamiques,  on 
obtient  quelquefois  de  bons  effets  desji- 
monades  minérales,  et  particulièrement 
de  l’acide  muriatique,  dont  la  solution, 
convenablement  étendue  , produit  sou- 
vent la  cicatrisation  prompte  des  ulcères 
de  U bouche.  (Ch.)  v 

ULCEREUX,  EUSE  ( Path . chir.  ) , 
adj.;  couvert  ou  plein  d’ulcères;  tout  ul- 
céré. On  dit  d'une  plaie  qu'elle  prend  un 
carattbe  ulcéreux  , quand  elle  tend  à se 
changer  «n  ulcère.  (J.  C.) 

LLCUS(P««/i.);uoiii  latin  de  l'ulcère. 
y.  ce  mot,  (Ch.) 

ULEX,  mol  latin.  V.  AJONC. 

ULIGINA1RE  ( Bol .),  adj.,  uligina- 
rius  ; qui  croit  dans  les  lieux  humides. 

(H.  C.) 

ULIG1NEUX,  EUSE  (Hist.  nat .), 
adj  , utiginosus  ; épithète  des  terrains  ex- 
trêmement humide*.  (H.  C.) 

VLMAlRKou  HEINE  DES  PRÉS 

(Bot.),  s.  f . , spiraa  ulm  Jria  ; plante  in- 
digène, du  genre  spirée,  qui  a été  autre- 
fois recommandée  en  jj:édn  inc  , mais  qui 
est  aujourd’hui  inusitée.  Voy.  Npiükk. 
(H.C) 

ULM  INK,  s.  f.,  ulmtna  : principe  im- 
médiat «les  végétaux,  découvert  par  Kla* 
protb , et  qui  exsude  d'une  e*pere  d’orme 
que  l'on  rrnit  érte  Vufmus  nigra.  Il  est  so- 
lide, insipide  , d*un  noir  bi  illant , Irès- 
snlnble  dans  l’eau  , insoluble  dans  l’al- 
cool et  dans Pél lier.  Sa  dissolution  aqueuse 
précipite  par  l’alcool  des  flocons  d’ul- 
mine:  le  chlore  et  l’acide  nitriqoe  le  traos- 
forinenten  une  matière  comme  résineuse, 
luusitée.  (M.  O.) 

ULMUS  , mot  latio.  Voj . Orme. 
(H  C.) 

ULN  A ( Anat .) , mot  latin  ; le  cnbitus. 
y.  ce  mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

ULN  A RIS  EXTERNES  MUSCU- 

LUS  (Anat  ) , m«»u  latins:  muscle  cu- 
bital postérieur.  Albinos  (J.  C.) 

ULN  A RIS  INTERNUS  MUSCU- 

LUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  cu- 
bital antérieur.  Aihinu*.  (J.C.) 

ULTIMI  - STERNAL  (Anat.)  , adj. 
et  s.  m.  M.  le  professeur  Bérlard  a donné 
ce  noin  à la  sixième  on  dernière  pièce  os- 
seuse du  sternum  : il  la  nomme  aussi  f nsi- 
tternal.  Voj.  STERNUM  fl  ENSI-SfER- 

NAÏ..  (J.  C.) 

ULTRA  MARINUM  ; outremer.  K 
ce  mot. 
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ULVE  (Bot.),  s.  f. * ulvt i ,*  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues  et  de  la 
cryptogamie  , lesquelles  vivent  dans  les 
eaux  douces  ou  salées  indifféremment , 
suivant  les  espèces.  (H.  C.) 

UMARI  (Bot.),  n . m.  , geoffroia ; 
genre  de  la  diadelphie  dérandne  et  de  U 
lamillcdes  légumineuses.  Il  renferme  des 
arbres  des  Antilles  et  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Les  fruits  de  l’omari  épineux  f 
connus  à Saint-Domingue  sous  le  nom 
de  pois  palmistes , contiennent  une  amaude 
que  l’on  mange  au  lieu  de  pain  avrr  la 
viande  et  le  poisson*  Les  écorces  des  g*cf- 
froia  inermist  du  même  pays,  et  gecfjroia 
surinamensis , passent  pour  puissamment 
•ntbrlminthiqiirs.  (H.  C ) 

UMRlMCUM  (Anat.) , mot  latin; 
le  nombril  , l'ombilic.  Vroy.  ces  mots. 

(J-C.) 

UMBILïCUS  VENERIS.  V.  Co- 
TYLET.  (IL  C.) 

UNCAM  : mercure,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  (f?) 

UNCIA  ; mot  latin  qui  signifie  once. 

(MO.) 

U NCI  FORME  (Anat.),  adj.  , uncl - 
formis , d'unci/s,  crochet  ; qui  a la  forme 
d’un  crochet,  crochu. — Os  uncifjrme  ou 
crochu  (os  hamatum).  Koy.  Crochu. 
(J.C) 

UNCIFORMK  (Eminence).  M. 

Cbanssier^ appelle  de  ce  nom  la  saillie 
médullaire  connue  sous  le  nom  d 'ergot, 
y.  ce.  mot.  (J.  C.) 

UNDIMIA  (PûfA.),  mot  latin  : c’est 
le  nom  donné  par  Paracelse  à des  tumeurs 
remplies  d’une  matière  gélatineuse , sem- 
blable au  blanc  d’œuf.  (Ch.) 

UNEOO,  mot  latin.  J''.  Arbousier. 
(H.C) 

UNGARICUS  MO  RH  U S (Path.), 
terme  latin;  maladie  ou  fievre  de  Hon- 
grie. y.  Hongrie  (Fievre  de).  (Ch.) 

UNGUÉAL,  ALE  (Anat.),  adj., 
à'unguis,  ongle  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient aux  ongles.  — Phalanges  unguéales. 
On  appelle  ainsi  les  troisièmes  phalanges, 
parce  qM*ehcs  snf»porlcnl  les  ongles.  M. 
Chatissier  \e%  nomme  phalangettes.  (J,  C.) 

UNGUEN-:  onguent.  (M.  O.) 

UNGUEN  ARTICULARE  (Anat.) . 

mots  latins  ; la  synovie.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

LNGUENTARIUS:  parfumeur. 
(M.  O.) 

UNGUENTUM,motlatin  quisignifie 
onguent.  K.  ce  mol.  (M.  O ) 

UNGUIFERÉ,  adj. , formé  de  un- 
guis  , ongle  , et  de  fero  , je  porte  ; qui 
porte  les  ongles.  Le  dort  Pâtissier  a pic*- 
nsé  de  substituer  cette  épithète  h celle 
'unguéale , pour  désigner  les  troisième» 
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phalange*  , celles  qui  supportent  le»  on- 
gles. (J.  C.) 

U N GU  IN  AL.  Voy.  Unguéal. 
(J.C.) 

UNGUIS  ( Anat.),s . rn. , uiot  latin  qui 
signifie  ongle.  — Os  unguis  (os  lacrymal). 
On  appelle  ainsi  un  petit  os  quadrilatère, 
fort  milice,  demi- transparent , qu'on  a 
r empare  À un  ongle,  et  qui  est  place  à la 
partie  antérieure  cl  interne  de  l'orbite. 
L'os  unguis  concourt  il  la  formation  de 
la  gouttière  lacrymale  et  du  canal  nasal  ; 
il  s’articule  avec  le  roronal , l’os  maxil- 
laire supérieur,  l’ethmoïde  et  le  cornet 
inférieur  des  fosses  uasates.  11  se  déve- 
loppe par  un  seul  point  d’ossiGiatiou. 
On  a encore  donné  ce  nom  à l'éminence 
médullaire  appelée  trgot  ou  éperon.  V. 

Ergot.  (J.  C) 

UNGUIS  ( Path .),  s.  id. ; maladie  de 
l'œil,  connue  sous  le  nom  d'onglet  ou  de 
pterygion.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

UNGUIS  ODORATUS.  V.  Blatta 

BYSANTIA.  (H.  C.) 

UNIFLORE,  adj. , umjlorus  ; qui  ne 
porte  qu'une  fleur.  (H.  C.) 

UNILABIÉ,  ÉE(Æof.),adj.,  unit* - 
hiatus ; qui  se  prolonge  d’un  seul  côté  en 
une  seule  lèrfc.  La  corolle  de  l'acanthe 
est  unilabiée.  ( U . C.) 

UNILATERAL,  ALE  (Bot.) , adj. y 
unilateralis  ; qui  est  situé  d’un  seul  côté. 
y>  HomomALLE  , qui  est  moins  usité. 

(H.C.) 

UNILOCULAIRE  (Bot.),  adj. , unt- 

locularis  ; qui  n'a  qu’une  seule  loge. 

(H.C.) 

UNIO,  mol  latin.  V.  Perle. 
UNTPETALK,  ÉE  (Bot.),  adj.,  mri- 

petalus ; qui  n’a  qu'un  pétale  placé  laté- 
rale meut  par  rapport  aux  organes  sexuels, 
comme  dans  quelques  légumineuses.  Ce 
mot  diffère , par  conséquent , de  mono- 
pétale.  (H.  C«) 

UNISEXE,  ÉE  (Bot.)  , adj. , unisexi- 
fer  / qui  n'csl  pourvu  que  d’un  seul  sexe. 

(H.  C.) 

UNISSANT,  ANTE  (Band.  ctApp.) , 
ad).,  uniens, ; qui  réunit.-—  Bandages  unis - 
ou  incarnatijs.  On  appelle  ainsi  les 
bandages  employés  pour  la  réunion  des 
plaies.  Un  distingue  i°  le  bandage  unis- 
sant des  plaies  en  travers.  Il  se  construit 
spécialement  avec  deux  compresses  lon- 
guettes que  l’on  conclu*  longitudinale- 
ment et  que  l'on  fixe  l’une  au-dessus,  l'au- 
tre au-dessous  de  U plaie.  Ces  compres- 
ses portent  à leurs  extrémités  correspon- 
dantes , l'une  des  lanières,  cl  l'autre  des 
boutonnières  qui  reçoivent  les  lanières 
précédentes  1 elles  sont  ensuite  tirées  en 
sens  opposé , et  arrêtées,  a®  Le  bandage 
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unissant  des  plaies  en  long.  Il  selfail  avec 
une  bande  longue  de  sept  i huit  aunes  , 
large  de  quatre  travers  de  doigts;  ou  par- 
tage l'extrémité  de  cette  bande  en  plusieurs 
lanières;  un  nombre  égal  de  bouton- 
nières est  pratiqué  à une  distance  suffi- 
sante , pour  que  la  portion  intermédiaire 
de  la  bande  puisse  entourer  les  deux  tiers 

Eoslérieurs  de  la  circonférence  du  inem- 
re.  Les  compresses  graduées  étant  appli- 
quées, on  passe  les  lanières  dans  les  ten- 
tes, pour  les  tirer  en  sens  opposé  : on  as- 
sujettit le  tout,  en  couvrant  la  plaie  de  cir- 
culaires et  scs  environs  de  doloires. 
(J.  C.) 

UNIVALVE  (Hist.  nat.)  , adj.,  uni - 
valvis.  Les  roologistes  appellent  roquille 
univalve  , celle  qui  n’est  composée  que 
d'nnc  seule  pièce.  Les  botanistes  appli- 
quent la  même  épithete  au  péricarpe  qui 
• ouvre  d’un  seul  côté.  (H.C.) 

U NON  E ( Bot.  ) , ».  f. , unona;  genre 
de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la  fa- 
mille des  anonées.  Il  renferme  des  ar- 
bres exotiques  , dont  les  fruits,  aromati- 
ques et  piquants,  sout  usités  comme  as- 
saisonnement sous  le  nom  de  poivre  des 
nègres  ou  de  poivre  d*  Ethiopie.  (11.  C) 
UNQUASl  : mercure,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

U PAS  (Bot.),  s.  ni.;  mol  adopté  en 
français  , et  qui  , dans  les  archipels  des 
Moluques  et  de  la  Sonde  , signifie  poison 
végétal.  Il  sert  à désigner  un  poison  tel- 
lement actif,  qu'introduit  dans  la  plus 
petite  blessure,  et  en  aussi  petite  quantité 
que  possible,  il  donne  immédiatement 
la  mort  aux  pins  gros  animaux.  L’arbre 
qui  le  produit,  cl  qui  a clé  observé  à Java 
par  M.  Lcscbcnanlt,  est  un  très-grand  ar- 
bre de  la  famille  drs  urticées  , Vanriaris 
toxicaria.  Une  autre  espèced’upas  , Vupas 
tieutéi  est  produite  par  une  liane  de  la  fa- 
mille des  stryelinoïaes,  qui  croit  dans  les 
lieux  fertile»,  et  que  M.  Lescbcnaull  a 
nommée  strychnos  tieute.  Celle  substance 
vénéneuse  a , du  reste  , donné  lieu  à nue 
foule  de  fables.  (H.  C.) 

UPMLOIUES  OS  ( Anat .),  mots  la- 
tius;  l’jos  hyoïde»  V.  Hyoïde.  (J.C.) 

URACH LS  (Anat.),  mot  latin.  K. 
OU  RAQUE.  (J.  C.) 

URANÆ  [Anat.y,  mot  grec  , 

de  «vpw,  urine.  Quelques  auteurs  oqt  donné 
ce  nom  aux  uretères.  Castelli  , James. 

(J.C.) 

U R A N E , s.  m. , uranus  , d’vvparîrj 
ciel  ; métal  rangé  dans  la  quatrième  classe 
de  Thénard  (V . Métal).  Il  a clé  décou- 
vert en  1789  par  Klaproth  dans  l'urane 
oxydulé  ou  pechblende.  Il  est  solide,  d’un 
blanc  fonce  , très-brillant  , fragile  , fa- 
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r.ile  à entamer  par  le  couteau  et  par  la 
lime;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,7  ; 
il  est  très  - difficile  à fondre.  Inusité. 

(M.O.) 

U R AN  ION  î collyre  décrit  par  Aétius 
et  Trallien.  Inusité.  (M.  O.) 
URAMTE.  V.  IJ r ane. (II. C) 

. TJR  AO  : substance  que  l’on  trouve  très* 
abondamment  dans  les  eaux  d'uti  lac  de 
l'Amérique  du  sud  (province  de  Mara- 
caybo)  , et  qui  est  presque  entièrement 
formée  de  sous  - carbonate  de  soude. 


(M.O.)  / 

URATE , s.  m*  , urJt , d «tp*» , urine  ; 
genre  de  sels  formés  d'acide  urique  et 
d'une  base.  Les  urates  sont  presque  tou- 
jours le  produit  de  l'art  ou  de  la  décom- 
position de  l'urine}  Vu  rate  de  soude  entre 
pourtant  dans  la  composition  des  concré- 
tions arthritiques.  l:urate  tf  ammoniaque 
fait  partie  de  certains  calculs  urinaires. 

(M.  O.) , 

URCÉOLE(2?ot.),s.  f-,  urceola;  plante 
ligneuse  et  sarinenteuse  qui  croî(  à la 
Chine  , et  de  laquelle  découle  un  suc 
gommo  - résineux  analogue  au  caout- 
chouc. K.  ce#  mot.  (II.  C.) 

URCEOLÉ,  ÉE  adj.,//rero- 

latus , qui  est  ventru  vers  son  milieu , et 
rétréci  vers  son  orifice.  Certains  calices 
sont  dans  ce  cas.  (U.  C.) 

URÉE,  s.  f.,  urca.  , d’tfytr,  urine;  prin- 
cipe immédiat  des  animaux  , composé 
d’oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'a- 
zote , qui  n'a  été  trouvé  jusqu'il  présent 
que  dans  l'urine.  Il  est  soos  forme  de  la- 
mes nacrées,  brillantes,  incolores  , a lon- 
gées, transparentes.  d’une  odeur  analogue 
à celle  de  I urine,  d’une  saveur  frakbe  et 

(tiquante.  Légèrement  déliquescente  à l'air 
mrnide,  très-soluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  , l'urée  se  décompose  lors- 
qu'on la  chauffe,  et  fournit  peu  de  char- 
bon, du  su u s-carbonate  d'ammoniaque, et 
un  acide  particulier  qui  n'a  pas  encore  reço 
de  nom.  Sa  dissolution  aqueuse  concen- 
trée , traitée  par  l’acide  nitrique,  fournit 
aur-  le-champ  une  foule  de  t ryslaux  lamel* 
leux,  brillants,  composts  d'acide  nitrique 
et  d'urée.  On  obtient  ce  principe  immé- 
diat en  tcaiiant  1 urine,  évaporée  jusqu’à 
consistance  sirupeuse,  par. son  volume  d'a- 
cide nitrique  à a4°  : on  égoutte  les  rrys- 
taux  rougeâtres  de  nitrate  aride  d’urée  ; ou 
les  dissout  dans  l'eau  , et  on  les  met  en 
contact  avec  Ju  sous  - carbonate  de  po- 
tasse , qui  s'empare  de  l'acide  nitrique  , et 
met  l'urée  à uu  ; on  fait  évaporer,  on  sé- 
pare le  nitrate  de  potasse  par  la  crystal- 
Iisation  ; le  liipiide  surnageant  rontieut 
l'urée  colorée  et  un  peu  de  nitrate  de 
potasse  : on  le  décolore  au  moyen  du 


URE 

charbon  animal  ; on  évapore  , puis  on 
traite  par  l'alcool  qui  ne  dissout  que  l'u- 
rée : on  évapore  la  dissolution  alcoolique, 
et  on  a Purée  à l'état  solide.  Elle  n’a  point 
d’usages-  (M.  O.) 

URETÈRES  ( Anat .)  , s.  m.  pi. , ure- 
teres , vp»r»ptr,  de  «vptr.  urine.  Un  nomme 
uretère , un  long  canal  excréteur,  mem- 
braneux. cylindruYde  , qui  porte  l'urine 
do  rein  dans  la  vessie.  Il  s'étend  oblique- 
ment entre  le  bassinct|  avec  lequel  il  se 
continue,  et  le  bas-fond  de  la  vessie,  dans 
laquelle  il  s'ouvre*  11  commence  dans 
la  sinuosité  du  reîn  par  une  portion  éva- 
sée, à laquelle  on  donne  le  nom  d’in^im- 
dibulum , descend  obliquement  jusqu  à la 
symphyse  sacro - iliaque  , pénètre  dans 
l'excavation  pelvienne  jusqu'à  la  paroi 
postérieure  et  inférieure  de  1a  vessie  , 
traverse  obliquement  l'épaisseur  des  pa- 
rois de  cet  organe,  et  vient  s’ouvrir  dans 
sa  cavité  aux  angles  postérieurs  du  tri- 
gone  Tésiral.  L'uretère  est  formé  d’une 
membrane  extérieure,  blanche,  opaque j 
et  d'une  membrane  interne  , muqueuse  , 
très-mine*,  demi-transparente.  (J.  0.) 

URETERITI5  (Path.)9  s.  f., mariât/ 

inflammation  des  uretères  : elle  n’a  guère 
lieu  que  dans  le  cas  où  un  calcul  y est 
engagé.  (Ch.)  • 

U R ET  ER  O - PHLEGMATIQUE 

( Path .)  , adj.  , ureterv-phle^maticus  , du 
grec , s£p »T»p , l’uretère , et  f phlegme 
ou  muras;  qui  est  causé  par  du  mucus 
accumulé  dans  Portière.  (Ch.) 

U RETERO-PY I Q U E (Path.) , adj.  t 

uretero-pyieus  , de  «vpfcràp,  Pnt  elèrc , et  de 
*vtr , pus;  qui  est  produit  par  U présence 
du  pus  dans  Puretèrc.  (Ch.) 

UnETERO-STOMATIQUE(PasA), 
adj.,  uretero-stomaticus , de  «vpiràp,  l’ure- 
tère, et  de  nef**,  orifiie;  qui  dépend  de 
l'obstruction  de  l'orifice  de  l'uretère. 
(Ch.) 

URETHRÆ  ELEVATOR  scu  EJ  A 
CULATOR  MCJSCULUS  (Anat.\  mots 
latins.  Sanloriui  nomme  ainsi  un  des  fais- 
ceaux du  muscle  transverse  du  périnée  qui 
n'est  pas  toujours  distinct.  (J.  C.) 

URÉTI1KAL,  ALE  (Anat.),  urcthra- 
lis;  qui  appartient  fin  a rapport  au  canal 
de  l’urèthre,  crête  uréthrale,  y.  Urèthre. 
(J.C) 

URETHRAM  DILATA  NS  MUSCU- 

I.US  (Anat.),  mots  latins  ; muscle  bulbo* 
caverneux  tir  Graaf.  (J.  C.) 

URÈTHRE  , mieux  qu'URETRE 
( Anat.),  s.  m.yUretkra.  tip»9p«t,  de«f*’»  urint\ 
L’urèthre  est  le  canal  excréteur  de  1 urine 
dans  l’un  et  l'autre  sexe,  et  de  plus  celui 
do  sperme  chez  l'homme.  Le  canal  de 
Purélhve  de  l’homme  a de  neuf  à douze 
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pour ps  tir  longueur.  Il  offre  une  ou 
deux  courbures  selon  que  U verge  est 
en  érection  ou  daus  lVlat  de  flaccidité. 

11  s'étepd  depuis  le  col  de  la  vessie  jus- 
qu’à l'extrémité  de  la  verpr  où  se  trouve 
son  orifice  extérieur.  1)  abord  un  peu 
oblique  en  avant  et  en  bas,  il  traverse  la 
prostate  ; devenu  libre,  il  traverse  la  sym- 
physe du  pubis  , remonte  au  devant  d elle 
entre  les  deux  racines  du  corps  caverneux, 
se  place  dans  la  gouttière  de  la  face  infé- 
rieure dr  celui-ci,  et  se  termine  au  som- 
met du  gland  par  une  ouverture  arrondie. 
On  a distingué  à l'urèthre  trois  portions , 
savoir:  i°  une  portion  prostatique , voi- 
sine de  la  vessie  , longue  de  quinze  lignes, 
qui  traverse  la  prostate.  a°  Une  portion 
membraneuse ,lougue  de  huit  à dix  lignes, 
qui  est  rétrécie,  avoisine  en  haut  la  sym- 
physe pubienne,  en  bas  le  rectum. 3°  Une 
portion  spongieuse , qui  s’épauouil  en 
avant  pour  former  le  gland-  Elle  coin* 
mener  en  arrière  par  un  renflement  ap- 
pelé le  bulbe  de  l'urèthre.  Avant  de  s'ou- 
vrir au*dehors,  le  canal  de  l’urèthre  nré- 
sente  une  dilatation  nommée  la  Josse 
naviculaire.  A l’intérieur,  l’urèthre  offre 
dans  toute  sa  longueur  deux  lignes  blan- 
châtres, l’une  supérieure,  l'autre  infé- 
rieure. Cette  dernière  se  continue  en  ar- 
rière avec  une  saillie  oblongue,  arrondie, 
formée  par  la  membrane  muqueuse , 
contient  en  arrière  une  grande  laine  mu- 
queuse, et  a été  nommée  le  verumonta - 
num  ou  crête  uréthrale.  Le  verumontanum 
se  termine  en  pointe;  les  orifices  obliques 
des  conduits  éjarulatcurs  sont  placés  sur 
ses  côtés;  on  voit  à sa  surface  ceux  de  la 
prostate,  et  en  avant  ceux  des  glandes  de 
Cooper.  Dans  toute  son  étendue,  l'urèthre 
est  tapissé  intérieurement  par  une  mem- 
brane muqueuse,  laquelle  est  doublée 
dans  ses  deux  premières  portions  par  une 
membrane  celluleuse , et  dans  la  dernière 
par  une  couche  assez  épaisse  de  tissu 
spongieux  , érectile , qui  s'épanouit  pour 
former  le  gland.  Les  artères  de  l’urèthre 
sont  nombreuses  et  viennent  de  la  hon- 
teuse interne  ; les  branches  les  plus  gros- 
ses pénètrent  daus  le  bulbe , ses  veines 
suivent  le  trajet  des  artères.  Ses  vaisseaux 
lymphatiques  se  rendent’dans  les  plexus 
inguinaux  et  hypogastrique;  ses  nerfs 
viennent  des  nerfs  honteux  et  fessier  in- 
férieurs. Chez  la  femme,  lq  canal  de  l’urè- 
thre est  long  d’un  pouce  seulement.  Il  est 
plus  large  que  chez  l'homme  et  suscepti- 
ble d’une  grande  dilatation;  très-évasé  à 
son  origine,  il  descend  obliquement  en 
avant  pour  se  terminer  au  bas  du  vesti- 
bule au-dessus  du  vagin,  par  une  ouver- 
ture nommée  le  méat  urinaire.  Daus  son 
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trajet  il  décrit  une  légère  courbure 
dont  la  concavité  est  tournée  en  avant. 

(J.  c.). 

URETHUO-BULBA1RE  (Anat.), 
adj.,  urethro-  bulbaris  ; qui  appartient  au 
bulbe  de  l’urèthre.  M.  le  professeur  a 
nommé  artère  urethro- bulbaire,  l'artère 
transverse  du  périnée  qui  se  distribue 
spécialement  au  bulbe  de  l’urèlhre.  Voy . 
Transveiise.(J.C.) 

U RK  TH  ROR  R II  AG  I E (Path.) , s.  f., 
urethrorrhagia,  de  c fy«9p«y  l'urèthre,  et  de 
ftytvfii  t je  romps;  hémorrhagie  de  l'urè- 
thre. Frank.  (Ch.) 

UKETHRYMENODK  (Path.),  adj., 
urethrymenodes , de  l'urèthre,  et 

de  , membrane;  qui  est  causé  par 
une  membrane  formée  dans  l'urèthre. 

(Ch.)  . 

U RETIQUE,  adj.,  ureticus.  Ce  mol, 
peu  employé,  a été  parfois  regardé 
comme  synonyme  de  diurétique.  (H.  C.) 

U Ri  ASE  (Path.) , s.  f.,  uriasis , de 
l’urine:  ce  mot  est  synonyme  de  lithiasis. 
V.  Lithiasis.  (Ch.) 

URINAIRE  (Anat.)  , adj.,  urinarius ; 
qui  a rapport  à l’urine,  i 9 V oies  urinaires. 
On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  conduits 
ou  cavités  destinés  à contenir  l’urine  et  à 
la  transmettre  au-drhors.  CesNvoies  se 
composent  des  conduits  excréteurs,  qui 
forifient  ;la  substance  tabulée  des  reins, 
du  calice,  du  bassinet, des  uretères,  de  la 
vessie  et  du  canal  de  l’urèthre.  V . ces  diffé- 
rents mots. 

a°  Méat  urinaire.  On  appelle  ainsi  chez 
la  femme  le  canal  de  l’urèthre. 

3°  Calcul  urinaire.  Calcul  qui  se  forme 
dans  les  voies  de  l’urine.  V . Calculs. 

4<»  Fistules  urinaires.  V.  Fistules. 

U RI  N AL  (Inst,  chir.)  , urinatorium , 
ftvpwpir.  On  a donne  ce  noin  , i°  à certains 
vases  à col  incliné,  dans  lesquels  les  ma- 
lades urinent  commodément;  1°  à des 
réservoirs  de  diverses  formes  et  natures, 
que  l’on  adapte  à la  verge  dans  quelques 
cas  d’incontinence  d’nriue,  et  qui  sont 
destinés  à recevoir  ce  liquide  à mesure 
qu’il  s’écoule.  (J.  C.) 

URINE,  s.  f.,  urina,  ou  lotium  des 
Latins,  »pw  des  Grecs  : liquide  sécrété 
par  les  reins , transmis  par  les  uretères 
dans  la  vessie,  où  il  séjourne  plus  ou 
moins  long  - temps  avant  d’être  expulsé 
par  le  canal  de  l’urèthre.  La  composition 
de  l’urine  varie  suivant  les  animaux  icelle 
qu’on  rend  le  malin  est  beaucoup  plus 
chargée  que  celle  qui  est  rendue  immé- 
diatement après  les  repas.  — Urine  de 
l’homme  adulte.  Liquida  composé,  suivant 
Bcrzelius,  d'eau,  d urée,  d'acide  urique  , 
d'acide  lactique,  de  mucus  de  la  vessie, 
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dt*  lactate  d'ammoniaque  uni  â une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l'alcool , d'une 
matière  animale  insoluble  dans  cel  agent, 
de  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  de 
bombâtes  de  soude  et  d'ammoniaque, 
e phosphate  terreux  avec  un  atonie  de 
rhaux . d bydrorhlorale  de  soude  et  d'am- 
moniaque, et  de  silice.  Il  renferme  en 
outre,  d’après  les  expériences  de  Vau- 
queiin  , de  Prout,  de  Vogel,  etc.  , d s 
acides  phospbonque  et  rarboutque  libres. 
Propriétés.  Il  est  transparent,  d'un  jaune 
clair  ou  foncé,  d'une  seveur  salée  un  peu 
âcre,  d'une  odeur  particulière  qui  devient 
ammoniacale  quand  il  se  putréfie  ; il  rou- 
git l'eau  de  tournesol.  Abandonné  à lui- 
même,  il  déposé,  au  bout  de  quelques 
heures  de  l'acide  urique  j plus  tard,  l’urée 
se  décompose,  le  liquide  devient  alcalin, 
et  il  sc  forme  un  nouveau  de'pôt  composé 
d’urate  d'ammoniaque  , de  phosphate  de 
chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-ma- 

Î;nésicn.  Il  est  précipite'  par  l'alcool, 
a potasse,  la  soude,  l'ammoniaque , la 
baryte,  la  stronliane,  la  chaux,  l’oxalate 
d'ammoniaque  « le  nitrate  d'argent,  U 
tannin  ; ce  qui  sera  facile  à expliquer,  en 
se  rappelant  la  nature  des  corps  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  ce  liquide. 
Depuis  long-  temps , les  médecins  ont  re- 
connu que  l'urine  rendue  dans  diverses 
maladies  se  (rouble  et  présente  des  phc~ 
nouiene*  remarquables:  tantôt  il  se  forme 
t une  pellicule  à sa  surface  ( ctemor  urina)  , 
dans  laquelle  on  trouve  particulièrement 
du  liucus  et  des  sels  : tantôt  elle  présente 
un  nuage  ( nubecula , nubes)  vers  sa  partie 
supérieure  , qui  s'appelle  énéorlme  (irnto— 
rema  ) lorsqu  il  est  comme  suspendu  verj 
le  milieu  du  liquide;  tantôt  enfin  il  se 
forme  un  sédiment  auquel  on  a donné  le 
nom  i\'hyppstasc(hypostasis,  sedimentum). 
V.  ers  mois.  On  désigne  sous  les  noms  de 
diuriset  la  sécrétion  abondante  de  l'urine; 
de  d)suriet  son  excrétion  douloureuse; 
de  strangurie , l'excrétion  qui  lie  se  fait 
que  goutte  à goutte;  d'ischurie,  celle  qui 
est  impossible;  et  A'énurésie , celle  qui 
est  involontaire. 

URINE  DÉ  LA  BOISSON  : urine 

rendue  peu  de  temps  après  avoir  bu  :elle 
est  peu  chargée. 

URINE  UE  LA  COCTION,  URINE 
CUITE:  urine  qui  ne  tarde  pas  à dépo- 
ser après  avoir  été  rendue. 

URINE  CRUE  : urine  transparente , 
peu  colorée,  oe  donnant  ni  nuage  ni 
dépôt.  . 

URINE  DANS  LE  DIABETÈS  SU- 
CRE : elle  ne  ronflent  pas  sensiblement 
d'urée  ni  d’acide  urique,  excepté  dans 
quelque»  cas;  mais  elle  renferme  une 
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grande  quantité  de  sucre  analogue  à celui 
du  raisin,  et  que  l'on  peut  séparer  sous 
forme  de  crystaux ; dn  reste,  1 urine  est 
très- abondante  et  très-limpide  dans  celte 
maladif. 

URINEDE  LA  DIGESTION  :nrine 
plus  chargée  que  celle  de  la  boisson;  elle 
n'est  rendue  que  sept  à huit  heures  après 
le  repas  et  après  le  sommeil. 

URINE  DANS  LA  DYSPEPSIE  : 

elle  précipite  abondamment  le  tannin 
et  ne  tarde  pas  k se  pourrir  (Thomson). 
URINE  ÉPAISSE.  V.  Uni  ne  ml  ci- 

LAGINfcUSE. 

URINE  DES  FIÈVRES  NERVEU- 
SES : elle  est  ardente  et  laisse  souvent 
déposer  un  mélange  d’acide  urique  et 
d’acide  rosacique. 

URINE  FLOCONNEUSE  : urine 
troublée  par  des  flocons  qui  y sont  sus- 
pendus. 

URINE  DES  GOUTTEUX  : urine 

contenant  beaucoup  de  phospnatc  de 
chaux,  et  laissant  précipiter  à la  suite  des 
grands  accès  de  goutte,  un  mélange  d’a- 
cide urique  et  d’acide  rosacique. 

URINE  HUILEUSE:  urine  qui  file 
comme  de  l'huile,  ou  qui  présente  i 
sa  surface  une  pellicule  comme  hui- 
leuse* 

URINE  DANS  L’HVDROPISIE 
GÉNÉRALE  : urine  ammoniacale  rpn- 
fermant  beaucoup  d'albumine , et  presque 
point  d’urée. 

URINE  DES  HYSTÉRIQUES  : flic 

est  cUirc,  incolore  et  asset  semblable  à 
l’urine  de  U boisson. 

URINE  DES  1CTERIQUES  : elle 

renferme  de  la  bile. 

URINE  JUMENJEUSE  : urine  am- 
moniacale, troublée  par  une  substance 
semblable  à des  petits  grains  de  pous- 
sière, ce  qui  la  fait  ressembler  à l’urine 
des  animaux  herbivores. 

URINE  LACTESCENTE  ou  LAI- 
TEUSE : urine  blanche  et  trouble. 
URINE  MUCILAGIN  EUSE: 

urine  épaisse  contenant  beaucoup  de 
mucus. 

URINE  NERVEUSE  : urine  ténue  , 
très-limpide  qqe-  l'on  rend  peu  après  les 
accès  des  maladies  nerveuses. 

URINE  PURULENTE.  Ve y. 

PVURIE. 

URINE  DANS  LE  RACHlTlS  .ellc 

contient  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux. 

URINE  SANGLANTE  uu  SANGUI- 
NOLENTE : urine  qui  contient  du 

URINE  TÉNUE:  urine  tran>parente, 
peu  colorée  et  peu  dense. 
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URINE  D’INDIVIDU»  DANS 

l’estomac  desquels  on  a in- 
troduit DES  SUBSTANCES  PAR- 
TICULIERES : lorsqu’on  inange  de» 
asoerges,  l’urine  devient  fétide;  Ja  té- 
rébenthine, les  baumes,  etc.,  donnent 
à l’urine  une  odeur  de  violettes.  (M.O.) 

URINEUX,  EUSE,  adj.,  urinotus  : 
épithète  donnée  â tout  ce  qui  est  de 
la  nature  ou  qui  a l'odeur  de  l’urine. 

(M.O.) 

URIQUE  ( Acide  )t  acidum  uricum; 
nom  donné*  un  acide  composé  d’oxygène, 
d’hydrogène  . de  carbone  et  d’azote,  que 
l’on  trouve  dans  l’urine,  dans  plusieurs 
calculs  urinaires  et  arthritiques;  il  cons- 
titue la  partie  blanche  des*  excréments 
des  oiseaux.  Il  est  blanc,  insipide,  ino- 
dore, dur,  sou»  forme  de  paillettes,  plus 

f lésant  que  l'eau  , inaltérable  & l’air,  so- 
uble  dans  11S0  fois  son  poids  d’eau 
bouillante  , beaucoup  moins  soluble  dans 
l’rao  froide,  se  combinant  avec  les  bases 
solubles  et  formant  des  sels  qui  sont  so- 
lubles lorsqu’ils  sont  avec  excès  de  base  : 
la  plupart  de»  acides  décomposent  ces 
sels  et  eu  précipitent  l’aride  urique.  L’a- 
cide nitrique  le  transforme  en  une  sub- 
stance pourpre.  Chauffé,  il  se  décompose 
et  fournit  un  aride  particulier  connu  sous 
le  uoin  d 'acide  pyro-urijuc.  On  l’obtient, 
en  traitant  par  la  potasse,  le  dépôt  rou- 
geâtre qui  sc  forme  dans  Tnnne  gui 
vient  de  se  reffbidir  (dépôt  formé  d'acide 
urique  et  d'une  matière  colorante),  et  en 
décomposant  l’urale  produit  par  ratifie 
hydroen  torique.  Aussitôt  l'aride  urique 
se  précipite  sous  forme  de  poudre  blan- 
che. Cet  acide  constitue  lui  seul  la  plu- 
part des  rah  uls  urinaires.  K.  Calcul,  il 
n’a  p<4bl  d’usages  (M.O.)  * 

URIQUE  OXYGÉNÉ  (Acide)  : nom 
sous  lequel  M.  Vauquelin  a proposé 
de  désigner  l'acide  purpurique  de  Prout. 

(M.  o.y 

URNE  (2?of.),  s.  f.  Voy . Pyxtdule. 
(II.  C.) 

UhOCRISIA  ( Path.)t  mot  grec  lati- 
nisé et  francisé  par  quelques  lexicographes, 
cvpoitf  urccrisia , urocrise;  jugement 
que  l'on  porte  soit  sur  l'urine  , soit  sur  1a 
maladie  d’après  l'inspeiliou  de  l’urine. 

(Ch.) 

UROCRITERION  (PûfA.),  tno!  crée, 
UfiqinpH,  le  même  que  urocritia.  V,  ce 
mot. 

U ROCR IT r QU E (Paf  A.),  adj.,  urocri- 
ticus ; épithète  donnée  aux  signes  tirés  de 
l’urine.  V.  UroCRISIA.  (Ch.) 

URODYNIE,  s.  f. , urodvnia , de  «vp«r, 
urine,  et  de  hw»,  douleur;  douleur  qui  a 
lieu  lors  de  l'excrétion  de  l'urine.  (Ch.) 
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UROMANTIK  (P«A.)  , s.f.,  tfroiiwn- 
tu i , de  *vp«* , uriue  , et  de  , divi- 

nation ; art  de  deviner  les  maladies  d'a- 
pres l'inspection  de  l’urine.  On  nomme 
urcmantet  ceux  qui  se  livrent  à cette  es- 
pèce de  charlatanisme.  (Ch.) 

UKOSCOP1A  ( Par  A.  ) , mot  grec, 
wps^xsxia;  il  a |«  même  sens  que  uromantia. 

V.  ce  mot.  (Ch.) 

UKTICÀ,  mot  latin.  Voy*\  Ortie. 

URTICAIRE  ( ParA.  ),  urticaria , de 
urttca , ortie  ; éruption  cutanée  semblable 
i»  celle  que  produit  le  contact  de  l'or- 
tie, urtica  urtiu.  Cette  maladie  sc  pré- 
aentc  >oua  deux  formes  distincte.,  selon 
qu'elle  est  sponlsnée  ou  accidentelle. 

Uiticairc  accidentelle.  Elle  est  presque 
toujours  due  à l'introduction  dans  l’esto- 
mac de  quelques  substances  particulière! 
qui , sans  être  nuisibles  en  elles-mêmes , 
semblent  le  devenir  a raison  de  l'idiosyn- 
crasie des  individus.  Parmi  res  substances, 
on  cite  la  chair  de  divers  poissons  de  mer 
et  de  plusieurs  coquillages,  tels  que  v 
moules,  huîtres,  crabes,  hérisson,  chien 
de  mer;  chez  quelques  sujrls,  les  écrevis- 
ses , la  chair  de  porc  frais  et  d'oie  , les 
fraises,  produisent  constamment  le  même 
effet. 

Quelques  heures  après  l'ingestion  de 
res  aliments,  l’individu  qui  1rs  a pris 
éprouve  de  la  gêne  à l’épiga>tre,  un  mal- 
aise général , des  vertiges  , des  tintements 
d’oreilles,  avec  rougeur  des  yeux,  céphalal- 
gie et  même  délire  , quelquefois  défail- 
lance et  bientôt  une  élévation  considérable 
de  la  rlialeur  avec  accélération  du  pouls, 
ui  persistent  pendant  quelques  heures,  et 
ans  rertaius  cas  rares,  pendant  un,  deux 
et  même  trois  jours  avant  que  l'éruption 
ait  lieu. 

Celle-ci  consiste  en  des  plaques  sail- 
lantes, dures,  ordinairement  arrondies, 
discrètes  on  confluentes  , d'une  largeur 
qui  varie  depuis  deux  lignes  jusqu'à  an 
pouce  et  plus,  tantôt  plus  pèles  que  les 
autre*  parties  de  la  peau,  tantôt  rosées, 
presque  toujours  entourées  d'une  aréole 
rouge,  causant  de  la  démangeaison  et  de 
la  i ha  leur.  Ces  plaquej  sont  l rès-nombreu- 
ses,  disséminées  sur  toutes  1rs  parties  du 
corps, acromnagncesd'un  gonflement  con- 
sidérable de  fa  face  et  sur- tout  des  paupiè- 
res et  des  lèvres,  gonflement  qui  persiste 
quelquefois  après  que  l'éruption  a dis- 
paru. 

La  marche  de  l’iirlicaire  accidentelle, 
ou  produite  par  une  cause  externe  mani- 
feste, est  généralement  très-rapide  : elle 
diminue  par  degrés  et  cesse  ordinaire- 
ment au  bout  de  dix-huit  à vingt  quatre 
heures. 
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Les  personnes  qui  en  sont  atteintes  Ont 
le  plus  souvent  recours  à des  potions  éthé- 
rérs  , dont  riufliicncc  n'est  pas  bien  con- 
nue , ni  l'utilité  bien  démontrée.  Cette 
maladie  pourrait  se  terminer  d'une  ma- 
niéré spontanée  à-peu-près  dans  le  même 
temu  s. 

Urticaire  spontanée.  Celle-ci  offre  des 
plaques  ou  élevures  semblables  à relies 
de  i urticaire  accidentelle,  mais  elle  en 
difTère  essentiellement  par  scs  causes,  sa 
marche  et  sa  durée. 

Les  causes  qui  la  produisent  sont  tou- 
jours obscures:  elle  est  plus  commune 
dans  l’enfance  et  la  jeunesse  , que  dans  la 
vieillesse;  elleattaque  quelques  sujets  dans 
les  saisons  froides,  d'autres  dans  les  sai- 
sons chaudes. 

Elle  est  caractérisée  par  une  éruption 
de  plaques  ortiées,  précédée  ou  non  de 
mouvement  fébrile,  qui  tantôt  occupent 
nue  partie  du  corps,  et  tantôt  une  autre  ; 
l'apparition  de  ces  plaques  est  souvent 
annoncée  par  des  démangeaisons  locales  , 
et  on  les  voit  se  inontrersous  les  doigts  du 
malade  qui  se  gratte.  Cher  quelques  su- 
jets, elles  ne  se  développent  que  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  de  celle  du  lit 
en  particulier;  elles  disparaissent  quand 
le  malade  s’expose  à l’air  ou  au  Iroid  ; 
cher  d’autres,  c’est  le  froid  qui  semble  les 
produire,  elles  s'effacent  sous  l'influence 
de  la  chaleur. 

Cette  affection  peut  avoir  une  marche 
aiguë  ou  chronique  : dans  le  premier  cas, 
sa  durée  est  de  sept  à huit  jours  , de  deu* 
à trois  semaines  ; elle  est  souvent  alors 
jointe,  au  moins  dans  son  principe,  à l’é- 
lévation de  la  chaleur  et  i l'accélération 
du  pouls;  c'est  la  fièvre  orliëe  de  quel- 
ques auteurs.  Dans  le  second  cas,  elle 
persiste  souvent  pendant  trois  et  six  mois, 
parcourant  successivement  les  diverses 
parties  du  corps;  chez  quelques  sujets,  elle 
se  reproduit  chaque  année  pendant  un 
même  laps  de  temps  et  à des  époques  dé- 
terminées. Dans  certains  cas,  l'apparition 
des  plaques  est  jointe  à un  sentiment  de 
bien-être,  qui  cesse  lorsqu'elles  viennent 
à s’effacer;  chez  d'autres  , c'est  seulement 
pendant  leur  existence  que  le  malaise  gé- 
néral se  fait  sentir. 

Le  traitement  varie  à raison  de  la  forme 
qu'affecte  l'urticaire.  Est-elle  accompa- 
gnée de  fièvre , de  malaise  général;  on 
prescrit  le  séjour  au  lit,  la  diete,  l'usage 
des  boissons  adoucissantes,  ou  légèrement 
diaphoniques  , et  le  plus  souvent  la  ma- 
ladie code  avec  assez  de  promptitude.  Si 
la  disparition  subite  de  I éruption  était 
suivie  de  quelque  accident  éjui  donnât  de 
l'inquiétude , on  devrait  rappeler  vert  la 
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peau  l'affection  première  à l’aide  de  l'ur- 
tiration. 

Le  même  moyen  serait  applicable  dans 
des  circonstances  analogues,  dans  le  trai- 
tement de  l’urticaire  chronique.  Celle-ci 
est  souvent  Ircs-rebelle , et  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  c'est  moins  à l’ac- 
tion des  remèdes  qu’elle  cède,  qu'au 
temps  et  aux  efforts  médicateurs  de  la 
nature*  Les  moyens  qu'on  lui  a opposés 
sont  les  bains  simples,  sulfureux  et  de 
vapeur,  les  diaphoniques  et  les  sudori- 
fiques, les  purgatifs  doux  , les  drastiques. 
(Ch.) 

DRTICATION  ( Thérap.)%s.  f.,  urti- 
catio  ; sorte  de  flagellation  faite  avec  des 
orties,  dans  l'intention  de  déterminer 
une  vive  excitation  à la  peau.  (H.  C.) 

DRT1CEES  ( Bot.),  s.  f.  pl.,  urtice; 
famille  de  plantes  dicotylédones  monoï- 
ques ou  dioïques, dans  laquelle  on  trouve, 
entre  autres,  les  genres  ortie -,  houblon , 
pariétaire , jaquier , mûrier , poivrier y chan- 
vre , figuier,  domine , broussonctie.  V.  ces 
mots.  (H. C.) 

USrJDÆ  : scories  d'or,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

DSNEE  (2?or.)f,  s.  f. , usnea  ; genre  de 
la  cryptogamie  et  de  la  famille  des  li- 
chens. Les  plantes  qui  le  composent  pen- 
dent, du  tronc  des  vieux  arbres  dans  les 
antiques  forêts  , en  masses  filamenteuses 
plus  ou  moins  touffues.  Dne  espèce  de  ce 
genre  croît  sur  les  os  qui  ont  été  long- 
temps exposés  à l'air,  et  en  particulier 
sur  le  crâne  des  cadavres  qui  sont  restés 
attachés  au  pibet  pendant  long-temps. 
On  attribuait  autrefois  des  vertus  sans 
nombre  à l’usnée  du  crâne  humain,  qui 
est  aujourd’hui  inusitée.  (H.  C.) 

OSRDB,ou  DRSDB  : plomb,  suivant 
Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

D ST  ION  ( Opérât,  chir . ),  s.  f.,  ustio  , 
du  verbe  nro,  je  brûle;  action  de  brûler, 
d'appliquer  le  cautère  actuel  ; effet  de  la 
cautérisation  ; brûlure.  (J.  C.) 

DSTULATIO  : opération  par  laquelle 
ondesscche  une  substance  en  la  chauffant. 
Inusité.  (M.O.) 

DSORAT  : étain,  suivant  Roland. 
Inusité.  (M.  O.) 

DTÉR1N  , INE(v4fuM.),adjM  uterinus, 
du  mot  latin  uferns,  la  matrice;  qui  ap- 
partient ou  a rapport  à 1a  matrice. 

i°  Artère  utérine • Son  volume  est  tou- 
jours en  rapport  avec  l'ctal  de  développe- 
ment plus  ou  moins  grand  de  l'utérus. 
Elle  naît  de  l’Iiypogastrique , soit  isolé- 
ment, soit  avec  l'ombilicale,  ou  de  la 
honteuse  interne.  Elle  se  porte  sur  les 
arties  latérales  du  vagin  auquel  elle 
onne  des  ramifications,  ensuite  elle  re- 
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monte  sur  les  côtes  de  l’utérus  cl  se  di- 
vise en  un  grand  nombre  dé  rameaux 
trè^-flexueux  qui  pénétrent  dans  le  tissu 
de  cet  organe. 

a°  Veines  utérines.  Vvy.  Sinus  UTÉ- 
RINS. 

3°  Muscle  utérin.  Ruysch  a donné  re 
nom  aux  fibres  charnues  du  fond  de  l'u- 
térus qu'il  regarde  comme  formant  on 
muscle  particulier. 

UTERINE  (Fureur)  (Path.),e t 
UTÉRIN  US  FU  RO  R,  terme  latin. 
V.  Fureur  uterinb  et  Nymphomanie. 
(Ch.) 

UTERUS  ( Anat .),  s.  m.;  mot  latin 
qui  signifie  matrice.  On  l'a  introduit  dans 
la  langue  française , comme  synonyme  de 
matrice.  V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

UTRltfJLAIRE  (Bot.),  s.  f. , atricu- 
laria  ; ge"p  de  la  famille  des  nersonnées 
et  de  la  diandrie  monogynie.  Il  renferme 
des  plantes  aquatiques  dont  les  rameaux 
sont  chargés  de  petites  utricules  transpa- 
rentes qui  les  soutiennent  sur  l'eau. 

(H.C) 

UTRICULAIRE  (Bot.),  adj.,  utricu - 
laris.  On  applique  cette  épithète  aux 
glandules  des  plantes  qui  ont  la  figure  de 
petites  outrer.  ( H.  C.) 

UTRICULE  (Bot.),  s.  f.,  utriculus. 
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Quelques  botanistes  font  ce  mot  syno- 
nyme de  cellule.  (TL  G.) 

UVAURS1.  V.  Busserole  et  Arbou- 
sier. (H.  C.) 

UVÆ  P ASSÆ,  mots  latins;  des  raisins 
sers.  V.  Vigne. 

UVATIO  (Pathol,  dur.) , mot  latin, 
staphylome.  V.  re  mot.  (J.  C.) 

UVEE  (^IXM,),  s.  f-,  ma,  de  uva , 
grain  de  raisin.  Quelques  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  à la  membrane  c/ro— 
roTdt.  V.  Choroïde.  D’autres  ont  donné 
plus  spécialement  le  nom  de  membrane 
urée  à la  face  postérieure  de  l'iris,  à cause 
du  vernis  noir  cl  très-épais  qui  l'enduit. 

K.  Iris.  (J.  C) 

UVULA  ( Anat.  ),  mot  latin;  la  luette. 
V.  ce  mot.  (1.  G.) 

UVULA  IRE  ( Anat.  ) , adj.,  uvularis  , 
de  uvula,  la  luette;  qui  appartient  ou  a 
rapport  à la  luette.  On  a nommé  glandes 
unitaires  des  follicules  peu  prononcés  qui 
appartiennent  à la  membrane  muqueuse 
qui  recouvre  la  luette.  (J.  C.) 

U VU  LA  IRE  (Bot.),  s.  f,  uvula  ria  ; 
genrf  de  plantes  de  la  famille  des  li- 
lïacées  et  de  l’hexandrie  monogynie. 

(H.  C.) 

UZIFIR,  OU  UZIFUR  : cinnabre, 
suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 
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Vaccin  m.  employé  quel- 

uefois  adjectivement,  virus  vaccinum , 
e vacca , vache;  espèce  de  virus  qui  se 
forme  primitivement  sur  le  pis  de  la  va- 
che , et  qui  produit  une  maladie  particu- 
lière , connue  sous  le  nom  de  vaccine.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

VACCINATION  (Path.  tl  Thérap.), 
s.  f. , vaccinatio  ; inoculation  de  la  vac- 
cine. Cette  inoculation  a lieu  tantôt  de  bras 
à bras  , tantôt  avec  du  virus  conserv  é dans 
un  tube  capillaire  ou  entre  deux  plaques 
de  verre  , ou  même  sur  la  pointe  de  la 
lancette.  Dans  tous  les  cas  on  se  sert  de  ce 
dernier  instrument  pour  l'introduire  sous 
l'épiderme  de  l'individu  qu'on  vaccine. 
C’est  ordinairement  aux  bras  qu'on  fait 
cette  opération  ; on  la  répète  dans  trois  ou 
quatre  points  différents,  à la  distance  d'un 
poure  environ.  La  lancette  chargée  du 
vaccin,  doit  être  introduite  obliquement 
sous  l'épiderme  , puis  essuyée  sur  l'en- 
droit où  la  petite  plaie  a été  faite,  afin 
que  le  virus  y soit  déposé.  V.  Vaccine. 
(Ch.) 


VACCINE  (Path.),vaccina  ,d c vacca, 
vache;  maladie  propre  à la  vache , et  qui , 
transmise  par  le  moyen  de  l'inoculation  à 
l'homme  , le  préserve  de  la  contagion  de 
la  variole. 

La  découverte  de  la  vaccine  est  due  à 
Jenner.  Ce  médecin  ^chargé  de  pratiquer 
l'inoculation  de  la  variole  dans  la  pro- 
vince de  Glorester  en  1775,  fut  surpris  de 
rencontrer  dans  un  même  canton  un 
grand  nombre  d'individus  chez  lesquels 
l'insertion  du  virus  ne  produisait  aucun 
effet , bien  qu’ils  n'eussent  jamais  eu  la 
variole.  Il  chercha  à pénétrer  la  cause  de 
ce  phénomène,  et  il  parvint  à découvrir 
que  ceux  cher  lesquels  l'inoculation  ne 
réussissait  pas,  avaient  précédemment 
été  atteints,  en  trayant  les  vaches , d’une 
éruption  pustuleuse,  qu’il  nomma  vac- 
cine, et  que  de  nombreuses  expériences 
ont  prouvé  être  un  préjervatif  contre  la 
variole.  * — 

Le  pus  contenu  dans  les  pustules  de  la 
vache  , déposé  sous  l'épiderme  d’un  indi- 
vidu qui  n'a  pas  encore  été  atteint  de 
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la  variole,  donne  lieu  aux  phénomènes 

suivants. 

A l'instant  où  la  piqûre  est  faite,  il  se 
forme  autour  d’cllc  un  cercle  rouge  de  six 
à douze  lignes  de  diamètre , qui  disparait 
au  bout  de  quelques  minutes,  et  laisse 
une  tuméfaction  qui  persiste  un  peu  plus. 
Vers  la  fin  du  troisième  jour  au  plus  lût 
et  quelquefois  même  du  quatrième,  la 
piqûre  qui  était  restée  dans  un  état  com- 
plet d’inertie , commence  à se  gonfler  et 
à rougir.  Le  cinquième  jour,  elle  se  dé- 
prime légèrement  à son  centre,  et  cause 
quclqae  démangeaison  ; du  sixième  au 
huitième  , elle  prend  la  forme  pustuleuse, 
devient  plus  large  (3  à 5 lignes  de  diamc- 
tre),  acquiert  une  couleur  argentée  en 
même  temps  que  l'aréole  qui  l'entoure 
s'agrandit,  i.e  dixième,  la  pustule  com- 
mence à prendre  une  couleur  foncée, 
l'aréole  s'agrandit  encore,  cl  souvent  le 
tissu  cellulaire  participe  à l'iuflammatinn 
qui  devient  plilcgmonctitf.  La  dessiccation 
commence  le  douzième  jour,  la  liqueur 
âc  trouble  , le  centre  se  dessèche,  l’aréole 
âlit,  la  croûte  devient  par  degrés  plus 
rune;  elle  tombe  du  vingt-quatrième  au 
vingt  - septième , et  laisse  une  petite 
cicatrice  semblable  à celle  qui  succède  à 
‘la  variole.  Quelques  sujets  éprouvent 
pendant  un  ou  deux  jours  seulement,  un 
peu  de  malaise  général  ou  meme  un  léger 
mouvement  fébrile. 

Uneaffertion  toute  semblable  se  déve- 
loppe chez  les  individus  auxquels  on  ino- 
cule le  virus  recueilli  sur  les  pustules  de 
l'homme , depuis  le  septième  jusqu'au 
dixième  jour.  C'est  généralement  sur 
l’homme  et  non  sur  ta  vache  que  l’on 
prend  aujourd'hui  le  virus  de  la  vaccine. 

Dans  quelques  circonstances  , les  indi- 
vidu vaccinés  ont  ce  qu'on  appelle  la 
fausse  vaccine , qui  n’est  point  préserva- 
tive  de  ta  variole.  La  fausse  vaccine  se 
développe  plus  tût , suppure  plus  vite  , et 
la  croûte  qui  succède  à la  pustule  se  dé- 
tache au  bout  de  sept  à huit  jours  au 
plus. 

La  vaccine  n’exige  , en  général,  aucun 
traitement  ui  même  aucun  régime.  Dans 
le  cas  seulement  où  il  surviendrait  une 
inflammation  vive  au  bias,  il  faudrait 
diminuer  la  quantité  des  aliments,  et 
prescrire  des  boissons  rafraîchissantes. 

(Cn.) 

VACCINER  (Path.),  v.a.,  vaccinare; 
faire  l'inoculation  de  la  vaccine.  Voy. 

Vaccination.  (ChJ 
VACILLANT  (Pouls)  (Path.).  On 
nomme  ainsi  le  ponL  qui  est  faible,  trcm~ 
blant  et  inégal.  (Ch.) 

VAGIN  (Anat),  j.  in.  ,vagina  uten  ; 
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cau.vl  vulvo-utcrin , dérivé  de  vagin*, 
gaine,  fourreau,  Xe  vagin  est  un  canal 
membraneux  cyUndroïdc  , comprimé  de 
devant  en  arriéré,  long  de  six  a sept 
pouces,  plaie  à l'intérieur  du  petit  bas- 
sin, entre  ia  vessie  et  le  rectum,  ouvert 
en  bas  au  milieu  de  la  vulve  , et  embras- 
sant eu  haut  le  roi  de  l'utérus.  Les  parois 
de  la  cavité  du  vagin  sont  eu  contact 
entre  elles  et  enduites  d'une  couche  de 
mucus  plus  ou  moins  épaisse.  Sa  cavité 
est  en  général  dilatée  il  raison  du  nombre 
des  accouchements  et  de  la  fréquence  du 
coït.  Sa  paroi  antérieure  est  coupée  lon- 
gitudinalement par  une  crête  médiane, 
alongéc,  qui  correspond  en  bas  au  ranal 
de  l'urèthre.  Lu  arrière  on  voit  une  autre 
crête,  mais  moins  apparente.  L'extrémité 
supérieure  du  vagin  se  fixe  atilÉRr  de  la 
partie  supérieure  du  col  de  l’utérus;  l'in- 
férieure forme  dans  la  vulve  une  fente 
alongée,  garnie,  chez  les  virrges  , de  la 
membrane  hymen  et  des  caroncules  myrti - 
formes.  V.  ces  mots.  Le  vagin  est  tapissé 
par  une  membrane  moqueuse  qui  se 
ron:inue  avec  celle  de  la  vulve,  autour 
de  laquelle  on  rencontre  une  combe  de 
tissu  spongieux  érectile,  et  une  autre 
membrane  cellulo-vasculaire  ; un  muscle 
constricteur,  des  vaisseaux  nombreux 
fournis  par  l'artère  vaginale  spécialement, 
des  veines,  des  ueifs  qui  viennent  du 
plexus  sciatique , entrent  aussi  dans  la 
composition  de  cet  organe.  (J.  C ) 
VAGINAL,  ALE  ( Anat.  ) , adj.  , 
vaginalis , de  vagina  ; qui  a rapport  ou 
appartient  au  va^in  , ou  bien  qui  forme 
une  gaine. — Artère  vaginale.  Elle  n’exisle 
que  dans  la  femme.  Elle  naît  de  l’hypo- 

f;astrique  ou  des  artères  utérine,  vésicale, 
lonttusc  interne , ombilicale,  etc.  Elle 
répand  ses  branches  d'abord  sur  les  par- 
ties latérales  du  vagin  , et  ensuite  sur  ses 
faces  antérieure  et  po/terieure.  — Apo- 
physe vaginale } ou  engainante.  Or»  a 
donné  ce  nom  à une  crête  osseuse  qui 
embrasse  la  base  de  l'apophyse  sly'oïde 
de  l’os  temporal.  — 'Tunique  vaginale , on 
élytroïde  On  appelle  ainsi  la  membrane 
séreuse  qui  enveloppe  le  le.'ticule.  Avant 
la  descente  du  testicule  « la  tunique  vagi- 
nale n’existe  pas.  Elle  est  formée  par  un 
prolongement  que  le  péritoine  fournit  à 
cet  organe  lorsqu'il  sort  de  l'abdomen  , et 
qui  ensuite  se  rétrécit,  s*en  sépare,  et  s’en 
isole  entièrement  pour  former  une  tuni- 
que distincte.  La  tunique  vaginale  forme 
un  sac  sans  ouverture  qui  se  réfléchit  sur 
le  testicule  et  l’épîdidyine  qu’elle  recou- 
vre, sans  cependant  les  contenir  dans  sa 
cavité.  Sa  face  interne  est  lisse,  polie , !u- 
bréfiéç  par  de  la  sérosité;  sa  face  externe 
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adhère  d'une  part  à la  tunique  fibreuse» 
commune  au  cordon  spermatique  et  au 
testicule t et  de  l'autre  eilr  recouvre  ce 
dernier  orginr  et  Pépididyme.  (J.C.) 
VAG1NANT,  TL  (flof.),  adj.,  vagi- 

nans;  qui  enveloppe  en  forme  de  gaine. 

(Il  C ) 

VAGISSEMENT,  s.  m. , vagitus  ; cri 
des  enfants  nouveau- nés.  (H.  C.) 

VAGUE  (Anat.)  , adj.,  vagin;  qui 
erre  . qui  va  çà  et  là.  On  a donné  le  nom 
de  nerfs  vaguas , aux  nerfs  pneumo-gat - 
triques.  V.  ce  mol. On  a nommé  accessoire 
de  la  paire  vague,  le  nerf  spinal.  V • Spi- 
nal (J.  G.) 

VAIRON  (Path.)  , adj.  m.  , dispar 
oculis  ; qui  a les  yeux  de  différentes  cou- 
leurs. On  donne  aussi  quelquefois  celle 
épithète  aux  hommes  et  aux  autres  ani- 
maux dont  l’iris  est  entouré  d'un  cercle 
blanchâtre.  (Cil.) 

V AISSEAU  (Anat.),  s.  m.,  vus;  vase 
quelconque.  Les  anatomistes  ont  appelé 
V-i.'Seaux  des  Canaux  raineux,  plus  ou 
moins  élastiques,  fournis  par  la  superpo- 
sition de  plusieurs  membranes,  et  distin- 
gués , d'apres  leurs  usages  et  leur  dispo- 
sition générale,  en  artères  , en  veines  et 
en  vaisseaux  lymphatiques.  V.  cts  mots. 
L’ensrnibhr  des  artères  constitue  le  système 
artériel , ou  système  vasculaire  h sang 
ronge  ; la  réunion  des  veines  forme  le 
système  veineux,  ou  vasculaire  à sang 
noir  ; et  les  vaisseaux  lymphatiques  cons- 
tituent , avec  les  ganglions  du  même 
nom  le  système  absorbant , ou  lymphati- 
que. (J.  C ) 

VA  LANCE  et  VALANTIA  (Bot.). 
P'oye{  CroîSETT*  et  CruCIAnhlle. 

VALERIANE  (Bot  ),  s.  f , valeriana; 
genre  de  la  triandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  dipsacées.  Il  renferme  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  qui  crois- 
sent pour  la  plupart  en  Europe.  Parmi 
elles,  on  distingue,  i°  la  valériane  offici- 
nale, valeriana  ojjtcinalis , indigène  de 
nos  bois  humides,  et  dont  les  racines, 
amères,  slyptiques,  d'une  odeur  aroma- 
tique et  pénétrante,  sont  un  puissant  an- 
tispasmodique; a°  la  grande  valériane, 
valeriana  phu,  qui  a les  mêmes  proprié- 
tés , mais  qui  est  moins  active  que  la  pré- 
cédente, et  qui  croit  naturellement  dans 
les  Alpes  et  sur  les  hautes  montagnes 
d'Alsace  et  d'Allemagne  ; i°  le  nard  cel- 
tique, valeriana  ctltica , des  montagnes 
de  la  Suisse  , de  l'Autriche  et  du  Dau- 
phiné, dont  les  racines  odorantes  sont  un 
objet  précieux  pour  le  commerce.  Un  en 
transporte  des  quantités  prodigieuses  en 
Egypte  et  dans  toute  l’Afrique,  où  elles 
servent  de  cosmétique.  (II.  0.) 
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VALER1 ANELLE  (Beu),  s.  f.,  vole- - 
rlanella.  Un  a récemment  retiré,  sous  ce 
nom,  du  genre  des  valérianes,  plusieurs 
plantes  dont  on  a fait  un  genre  à part.  Le 
type  de  ce  genre  est  la  mâche,  t jalerianclla 
olitoria , que  Linnæus  nommait  valeriana 
locusta,  et  feu  Richard , feedia  olitoria. 
Cette  plante,  indigène  et  annuelle,  est 
cultivée  dans  nos  jardins  potagers  et 
constitue  une  de  nos  salades  d’hiver. 

(11.  C.) 

V ALET  A PATIN  (Inst.  chir.),s.  m.# 
volsella  Patini.  Un  donne  ce  nom  à nnc 
pince  composée  de  deux  brandies  réunir» 
au  milieu  par  une  charnière,  et  que  l’on 
eut  rapprocher  ou  écarter  au  moyen 
'une  vis  ou  d'un  anneau  coulant.  Cet 
instrument  sert  à pinrrr  les  vaisseaux  ou- 
verts dont  on  veut  faire  la  ligature.  Un 
s'en  est  servi  aussi  avec  avantage  dans 
quelques  raj , en  les  appliqnant-à  demeure 
pour  remplacer  la  ligature.  Un  a donné  à 
cet  instrument  le  nom  de  valet , parce 
qu'il  sert  de  lui-même;  et  à Patin , du 
nom  de  celui  auquel  on  en  attribue  gé- 
néralement l’invention.  (J.  C.) 

VALETUDINAIRE  (Path.),  adj., 
valetudinarius  , de  valetudo  , santé  ; qui 
est  d’une  santé  faible  , ou  sujet  à de  fré- 
quentes maladies.  (Ch.) 

VALGUS  (Path.),  mot  latin:  «fui  a 
les  jambes  courbées  en  dehors.  V.  PlKDS- 
bots.  (Ch.) 

VA  LIG  A ( Pharmacie ) : ancien  nom 
de  l'iufusion  alcoolique  de  jalap,  colorée 
avec  une  petite  quantité  de  safran.  Inusité. 

(M.Ù.) 

VALISNF.RE  (Bot.),  s.  f , valisneria; 
genre  de  la  diaccie  diandrie  et  de  la  fa- 
mille des  hydr^fcmdées.  Il  ne  renferme 
qu’ütic  seule  cs{|^ , plante  de  l’Europe 
australe  et  de  toute  l'Asie,  remarquable 
parre  qu'elle  croît  au  fond  des  eaux 
douces,  et  qu'au  moment  de  la  féconda- 
tion , les  fleurs  mâles  se  détachent , vien- 
nent flotter  à la  surface  et  verser  le  pollen 
sur  les  fleurs  femelles,  qui,  sans  se  déta- 
cher, s'élèvent  aussi  alors  au-dessus  de 
l’eau.  (II.  C.) 

VALLUM  (Anat.),  mot  latin.  Un  a 
donne  ce  nom,  selon  Castelli  et  James, 
au  sourril , ainsi  qu'à  une  espèce  de  ban- 
dange  dont  parle  Galien.  (J.  C.) 

VA  LS  (Eau  de).  Vais  est  un  bourg  à 
six  lieues  de  Viviers,  département  de 
l’Ardèche , où  l’on  Ironve  cinq  sources 
d'eaux  minérales,  contenant  du  gaz  acide 
carbonique , du  sulfate  de  fer  et  de  l’alun. 
Elles  sont  toniques  et  astringentes  : on  les 
emploie  dans  les  hémorrhagies  passives, 
dans  les  fleurs  blanches,  etc.  (ÎVl.U  ) 

VALVE  (Hist.  nat.)  , s.  f.,  valva . Un 
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appelle  ainsi  chacune  des  nièces  qui  com- 
posent une  coquille  , ou  chacun  des  seg- 
ments d'un  péricarpe  qui  s’ouvre  sponta- 
nément. (H.  C.) 

VALVULE  ( Anat  ),  s.  f.,  va lvulat  di- 
minutif de  valva;  battant  des  portes  ou 
des  fenêtres.  Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à diverses  membranes  et  replis 
membraneux  qui , dans  les  conduits  ou 
réservoirs  du  corps,  empêchent  les  liqui- 
des de  refluer  et  en  favorisent  le  cours. 

Valvules  mit  raie  $ , valvules  tricuspides , 
valvules  trlglochines  , valvule  nylorique  ou 
dn  pylore , valvule  sigmoïde.  V.  ces  mots. 
Vaf.vults  conniventes.  Voy.  Cunnivent, 
Intestin.  Valvules  des  veines.  V.  V eiNe. 
Valvule  de  Bauhin.  V.  Bauhin. 
Valvule  de  Vieussens.  On  appelle  aiusi 
une  lame  médullaire  grisâtre,  pulpeuse  , 
qui  se  porte  des  tubercules  quadrijumeaux 
inférieurs  vers  le  cervelet,  et  forme  la 
voûte  du  quatrième  ventricule.  Vieussens 
pensait  à tort  que  cette  lame  était  une 
sorte  de  valvule  qui  était  destinée  à bou- 
cher la  communication  du  quatrième 
ventricule  avec  l'aqueduc,  de  Silvius. 

Valvule  S Eustache  ou  d'Eustachi.  On 
a donne  ce  nom  à un  repli  membraneux, 
semi-lunaire, quise  trouve  dans  l'oreillette 
droite  du  cœur,  et  garnit  l'orifice  de  la 
veine  « ave  inférieure,  la  largeur  de  cette 
valvule  varie  Beaucoup  chez  l'adulte  ; ses 
dimensions  sont  pins  considérables  chez 
les  enfants  et  sur-tout  chez  les  fœtus. 
Chez  ces  derniers , elle  sépare  en  deux  la 
cavité  de  l'oreillette  droite,  et  june  un 
rôle  important  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation.  (J.  C.) 

•VANILLE  (Mat.  nud.),  s.  f.,  vanilla ; 
fruit  du  vanillier.  (llfl^) 

VANILLIER (2>or7),  s.  a.,  epidendrum 
vanilla , Linn.;  plante  parasite  et  sarmen- 
teuse,  de  la  gynandrie  diandrie  et  de  la 
famille  des  orchidées.  Elle  croit  dans 
l'Amérique  méridionale  , au  Mexique  et 
au  Pérou,  et  fournit  des  fruits  siliquifor- 
nie$,  de  l’odeur  aromatique  la  plus  agréa- 
ble, chargés  d'acide  benzoïque,  très- 
stimulants  et  excitants,  et  fort  employés 
par  les  parfumeurs,  les  liquoristes  et  les 
chocolatiers  dans  nombre  de  préparations. 

(H.  C.) 

VAPEURS  ( CAim.  ),  vapores  : nom 
donné  aux  fluides  élastiques,  ou  aux  gaz 
non  permanents,  qui,  comme  on  sait, 
redeviennent  liquides  lorsqu’on  les  com- 
prime ou  qu'un  les  refroidit.  Les  vapeurs 
parfaitement  formées  sont  pour  la  plu- 
art  invisibles  ; elles  occupent  uu  espace 
eauronp  plus  grand  que  celui  du  liquide 
qui  a servi  k les  former  ; leur  température 
est  la  même  que  celle  du  liquide  qui  les 
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fournit  et  qui  est  en  pleine  ébullition; 
elles  jouissent  d’une  force  expansive  ex- 
traordinaire, connue  sous  le  nom  de  fen- 
sion.  La  quantité  de  calorique  qu'elles 
renferment  est  très-considérable , puis- 
qu’un kilogramme  de  vapeur  d'eau  a 100e, 
mis  en  contact  avec  5 kil.  GG  d’eau  à o°  , 
élève  la  température  des  6 kil.  G6  résul- 
tants il  ioo°,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
perle.  (M.  O.; 

VAPEURS  (Path.  ) * s.  f.  pl.  : nom 
donné  vulgairement  à l'hystérie  et  à l'hy- 
porltondrir,  à raison  sans  doute  de  la  sen- 
sation de  vapeurs  qui  , chez  beaucoup  de 
malades  , semblent  s'élever  du  ventre  ou 
de  quelque  autre  partie  vers  la  tète  ou  le 
tou.  (Cm.) 

VAPORARIUM  : bain  de  vapeur. 
(M.  O ) 

VAPORATION  , s.  f.,  vaporatio  : sy- 
nonyme d'évaporation.  V.  ce  mot. 

VAPOREUX  (Path.)  , ad j- , vaporo- 

sus;  qui  es t sujet  aux  vapeurs,  ou  à l’by- 
porbondrie  , à l'hystérie.  On  dit  aussi 
affection  vaporeuse , ou  accompagnée  de 
vapeurs.  (Ch.) 

VARAIRE.  E.  Veeatrum.  (H. C.) 

VAREC  (Bot.) , s.  m. , fucus;  genre 
de  la  cryptogamie  et  de  la  famille  des  al- 
gues, lequel  renferme  des  plantes  mari- 
times, ordinairement  coriaces  ou  cartila- 
gineuses, colorées  en  brun  , en  vert  ou 
en  rouge.  C’est  un  varec,  le  fucus  helmin - 
thocorton  des  botanistes,  qui  fait  la  base 
de  la  mousse  de  Corse.  Le  varec  vésicu- 
leux  , fucus  vesiculosus,  a été  recommande 
contre  les  scrofules.  C’est  de  cette  espèce 
et  de  plusieurs  autres  que  l’on  retire  l'iode 
et  une  grande  partie  de  la  soude  du  com- 
merce. Plusieurs  varecs  encore  peuvent 
servir  d’aliment  ; tel  est  le  fucus  sacchari- 
nus  que  l’on  mange  en  Europe.  V.  Iode, 
Mousse  de  Corse,  Soude.  (H.  CJ 
VA  REM  (Path.)  y mol  latin;  douleurs 
vagues  qui  parcourent  les  articulation». 

(Ch.) 

VARICE  (Path.  chir.)  , s.  f . , varix 
des  Latins,  des  Grecs.  Quelques  au- 
teurs font  venir  ce  mot  du  verbe  variaret 
varier,  se  détourner,  a raison  des  sinuo- 
sités plus  ou  moins  multipliées  que  for- 
ment les  vaisseaux  variqueux.  On  donne 
le  nom  de  varices  à des  tumeurs  formées 
par  la  dilatation  des  veines.  Elle*  sont 
dues  k la  gêue  que  le  sang  veineux  éprouve 
à circuler  , et  dans  quelques  cas  au  relâ- 
chement des  parois  des  veines.  Elles  sont 
très- fréquentes  dans  les  veines  superfi- 
cielles des  membres  inférieurs  ; chez  les 
gens  qui  se  tiennent  habituellement  de- 
bout, au  froid  et  k l'humidité  ; chez  les 
femmes  grosses.  Les  veines  qui  deviennent 


V A R 

> arique usesse  dila  (eut,  forment  des  flexuo- 
sités plus  ou  moins  nombreuses,  parce 
qu'en  se  dilatant  elles  s'alongcnt  aussi. 
Bientôt  leurs  flexuosités  se  confondent,  et 
elles  représentent  des  tumeurs  molles  , 
inégales  , mamelonnées  , d'une  couleur 
violacée,  qui  disparaissent  eu  tout  ou  en 
partie  par  la  compression  ; quelquefois 
ces  tumeurs  s'enflamment , rougissent, 
se  percent , et  donnent  lieu  à une  hémor- 
rhagie plus  ou  moins  abondante  d'un  sang 
noir,  épais,  mêlé  avec  des  caillots  de  fi- 
brine. Quelquefois  les  varices  guérissent 
spontanément  par  l'oblitération  des  vei- 
nes, au  moyen  d’un  caillot,  ainsi  que  /'a 
remarqué  J L.  Petit.  Le  traitement  est  or- 
dinairement palliatif  : il  consiste  à exer- 
cer sur  les  veines  variqueuses  une  com- 
pression uniforme  et  constante , au  moyen 
d'un  bandage  approprié.  On  a aussi  ob- 
tenu la  cure  radicale  de  cotte  maladie  , en 
extirpant  les  tumeurs  variqueuses  , en  les 
cautérisant , ou  bien  en  les  liant.  (J.  C.) 

VARICELLE  (Path.) , s.  f., varicclla , 
diminutif  de  variola,  pelile-vérolr  vo- 
lante; maladie  caractérisée  par  une  erup- 
(ion  de  petites  pustules  disséminées  sur 
toute  la  surfare  du  corps  , et  qui  offrent 
quelque  analogie  avec  celles  de  la  variole. 
Cette  affection  règne  quelquefois  épidé- 
miquemrnt,  et  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  sur-tout  d'enfants  qu’elle  atta- 
que A-la-foi»,  pourrait  faire  croire  à sa 
contagion.  Ses  causes  ne  sont  pas  connues: 
elle  débute  par  un  mouvement  fébrile  , 
qui  cesse  au  bout  de  douze  à vingt-quatre 
heures  quand  l'éruption  a paru.  Celle- 
ci  se  présente  sous  deux  formes  différen- 
tes , tantôt  sous  celle  de  petits  boutons 
pointus , remplis  d’un  liquide  d'abord 
clair,  puis  trouble,  qui  se  dessèchent  et 
tombent  dans  l'espace  de  trois  à quatre 
jours  ; tantôt  sous  celle  de  pustules  plus 
larges  , dont  quelques-unes  offrent  une 
dépression  centrale;  leur  dessiccation  et 
leur  séparation  sont  un  peu  plu»  lentes,  et 
n'ont  lieu  qu’au  bout  de  six  À sept  jours. 
L'une  et  l’autre  ne  laissent,  dans  le  tissu 
de  la  peau,  aucune  trace  de  leur  exis- 
tence ; elles  ne  sont  pas  susceptibles  d’ê- 
tre transmises  par  l’inoculation.  Tous  ces 
caractères  les  distinguent  de  la  variole. 
Le  traitement  de  la  varicelle  consiste  dans 
le  repos  , la  diète,  et  l’usage  d’une  bois- 
son douce.  (Ch.) 

V ARlCIFOR  M F.S  PARA5TATÆ 
( Arut .)  , mois  latins.  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  aux  conduits  de  l’épi- 
didyine  , parce  qu'ils  paraissent  noueux 
et  comme  variqueux.  (J.  G) 

VARICOCELE  (Path.  chir.)  , s- f. 
un  n».,  varicocèle } de  varxx , varice  , et 


V A R 607 

de  , tumeur.  On  donne  ce  nom  h la 
dilatation  variqueuse  des  veines  du  scro- 
tum et  du  cordon  testiculaire.  Cette  der- 
nière vatirlé  de  la  maladie  est  plus  fré- 
quente du  côté  gauche  que  du  droit  : elle 
parait  sous  la  forme  d’une  tumeur  molle, 
pâteuse,  inégale,  noueuse,  compressible, 
indolente,  placée  dans  le  cordon  testicu- 
laire, qui  s accroît  de  bas  en  haut,  dimi- 
nue dans  la  position  horizontale  et  par 
le  repos , augmente  dans  la  position  ver- 
ticale, sur-tout  lorsque  le  scrotum  n’est 
pas  soûlent).  Le  varicocèle  est  une  affec- 
tion peu  grave  en  général  , bien  qu'elle 
soit  très-difficile , souvent  même  impos- 
sible à guérir.  Elle  reconnaît  les  mêmes 
causes  que  les  varices*  Dans  cette  affec- 
tion, on  doit  soutenir  les  testicnles  au 
moyen  d’un  suspensoir,  faire  sur  le  scro- 
tum des  applications  toniques  et  résolu- 
tives, éviter  la  constipation  au  moyen  île 
lavements  et  de  doux  minoratifs,  etc.  V. 
CinsncRLE.  (J.  C.) 

V A R ICOM  P 1 1 ALE  (Path.  chir.),  s. 
m. , varicomphalus  , mol  composé  de  va- 
rix , varice  , et  de  le  nombril;  tu- 

meur vai*tquruse  du  nombril.  (J.  C ) 

V ARICULA  ( Pathol . chir.),  mot  la- 
tin , diminutif  de  varix.  Marc-Aurèle 
Severin  donne  ce  nom  au  gonflement  va- 
riqueux des  veines  de  la  conjonctive. 

(J.G) 

VARIOLE  (Path.),  s.  f. , variola , de 
varius , varié,  à raison  de  la  diversité  de 
couleurs  que  présente  la  peau  dans  rette 
maladie;  ou  , scion  d’autres,  de  varus  , 
bourgeon  ; maladie  produite  par  un  virus 
particulier,  et  caractérisée  par  nne  érup- 
tion générale  de  pustules,  déprimées  à 
leur  centre,  remplies  d’un  liquide  d’abord 
transparent,  puis  trouble  et  purulent,  qui 
se  dessrchenl  dans  l'espace  de  quatorze  à 
quinze  jours,  et  laissent , dans  l'endroit 
qu'elles  ont  occupé , un  eufunceinent  plus 
ou  moins  durable. 

Tous  les  âges,  tous  les  tempéraments 
sont  exposés  à cette  maladie;  elle  est  plus 
commune  parmi  les  enfants.  Quelques 
faits  portent  à croire  qu’elle  a pu  attein- 
dre le  fœtus  dans  l’utérus.  Elle  ne  se  dé- 
veloppe jamais  chez  un  sujet  qui  n'a  eu 
aucun  rapport  médiat  ou  immédiat  avec 
des  persounes  ou  des  choses  infectées  par 
le  virus  variolique.  Celui-ri  est  certaine- 
ment contenu  dans  le  pus  des  pustules, 
comme  les  inoculations  l'ont  démontré; 
il  est  vraisemblable  qu'il  existe  dans 
d’autres  matières  sécrétées  par  les  mala- 
des. Il  est  un  petit  nombre  de  sujets  qui 
paraissent  n'élre  pas  aptes  à contracter  U 
variole;  011  pense  assez  généralement  qu’il 
eu  est  qutdnues-uns , en  beaucoup  plus 
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petite  proportion , qui  peuvent  en  être  at- 
teints plusieurs  fois. 

L’invasion  de  la  variole  est  marquée 
ar  des  horripilations  vagues,  suivies  de 
accélération  du  pouls , d’une  chaleur 
vive  f de  disposition  k la  sueur,  de  lassi- 
tudes spontanées,  de  céphalalgie,  de 
nausées,  de  douleurs  k l’épigastre  et  au 
dos,  d’insomnie,  d’inquietndes  géné- 
rales, et  quelquefois,  chez  les  entants, 
d’assoupissement,  de  convulsions. 

Les  symptômes  varient  selon  que  la 
variole  est  discrète  ou  coufluenle  : dans 
la  première  variété  , les  pustules  sont  iso- 
lées les  unes  des  autres;  dans  la  seconde  , 
elles  se  touchent  dans  beaucoup  dVn- 
droits  dn  corps  et  spécialement  il  la  face. 

bariole  discrète.  L’éruption  parait  or- 
dinairement du  troisième  au  quatrième 
jour,  sous  1*  forme  de  petits  points 
rouges,  arrondis,  offrant  une  certaine 
dureté  an  toucher,  apparents  d'abord  au- 
tour des  lèvres,  puis  au  menton,  à la 
face,  k la  poitrine,  an*  bras  et  au  reste 
du  corps;  en  général,  l'rruplion  est  com- 
plète en  vingt-quatre  heures.  Du  cin- 
quième au  sixième  jour,  les  boutons  de- 
viennent pins  saillants,  et  offrant  à leur 
sommet  d'abord  un  point  brillant,  puis 
une  vésicule  remplie  d’un  liquide  inco- 
lore on  jaunâtre  ; cette  vésicule  s’élargit, 
se  déprime  à son  centre,  et  est  entourée  à 
sa  circonférence  par  one  rougeur  qui 
s’efface  insensiblement.  Vers  le  huitième, 
les  pustules  s’élèvent,  s'arrondissent,  et 
le  cercle  rouge  qui  les  entoure  est  mieux 
dessiné  : vers  le  même  temps  la  peau  du 
visage  se  gonfle  ; ce  gonflement  se  montre 
aux  mains  quelques  jours  plus  tard.  Le  li- 
quide contenu  dans  1rs  pustules  devient 
peu-à-peu  louche,  quelquefois  puriforme, 
ensuite  jaune  et  brunâtre  quand  la  dessic- 
cation s'opère. Vers  le  onzième  jour,  sur  un 
certain  nombre  de  boutousdu  visage,  un 
point  noir  remplace  la  dépression  centrale. 
Quelques  pustules  se  fendent  et  laissent 
suinter  une  partie  de  la  matière  qn'elles 
contiennent  : cette  matière  se  durcit  et 
forme  une  croûte  jaune,  rugueuse  , qui 
brunit  et  finit  par  se  détacher.  D’autres 
pustules  parcourent  leurs  périodes  sans  se 
rompre,  et  la  matière  contenue  se  des- 
sèche en  formant  une  sorte  de  durillon 
qui  ofTre  successivement  les  mêmes  va- 
riétés dans  sa  couleur.  La  chute  des  croû- 
tes a lieu  vers  le  vingtième  jour;  quel- 
quefois plus  tôt  ou  plus  tard. 

Les  pustules  des  membres  et  du  tronc 
offrent  la  même  succession  de  phénomè- 
nes que  celles  dn  visage , mais  quelques 
jours  plus  tard.  Il  est  aussi  k remarquer 
qu'elles  sont  plus  plates  et  qu’elles  se 
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dessèchent  presque  toujours  sans  se  rom- 
pre. 

Les  postules  qui  se  montrent  en  certain 
nombre 'à  l’origine  des  membranes  mu- 
queuses, et  particulièrement  dans  la  bou- 
che, k la  langue,  au  voile  du  palais  , sur 
les  amygdales,  se  présentent  sous  forme 
de  petites  tumeurs  blanches,  opaques, 
souvent  déprimées  an  ccnire  , qci  «e  déta- 
chent avant  les  antres  et  «ans  se  dessécher. 

Les  phénomènes  fébriles  qui  ont  pré- 
cédé l’éruption  de  la  variole  discrète, 
cessent  ordinairement  lorsqu’elle  est 
achevée,  c’est-à-dire  le  cinquième  ou 
sixième  jour  : ils  reparaissent  dn  hait i me 
au  dixième  jour  , lorsque  les  postule^ 
blanchissent,  et  cessent  définitivement  du 
douzième  an  quatorzième  jour. 

l ariole  confluente.  Dans  celte  variété, 
l'éruption  et  les  phénomènes  généraux 
qui  raccompagnent , se  montrent  avec 
des  modifications  tri'S-rernarquablrs. 

La  variole  confluente  est  précédée  de 
symptômes  généraux  plus  graves , d’un 
appareil  fébrile  plus  intense,  et  souvent 
d assoupissement  ou  de  délire. 

L’éruption  des  pnslules  est  plus  pré- 
coce; elle  a lieu  des  le  troisième  ou 
même  dès  le  deuxième  jour,  frt  boutons 
sont  beaucoup  plus  nombrenx  et  en 
même  temps  plus  petits,  et  moins  élevés. 
La  vésicule  se  forme  plus  promptement  ; 
elle  est  aplatie,  irrégulière,  etsc  réunit  à 
plusieurs  autres  ; souvent  une  seule  vessie 
inégale  et  bosselée, formée  paria  réunion 
d’on  grand  nombre  de  pustules  couvre 
toute  la  face.  Le  rapprochement  des  pos- 
tules fait  qu'il  n’y  a pas  d’aréole.  Le  gon- 
flement du  visage  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable. 

La  suppuration  commence  plus  tôt  et 
finit  plus  tard.  Le  mouvement  fébril**  ne 
cesse  pas;  c’est  vêts  le  onzième,  le  qua- 
torzième, même  plus  tard  dans  les  ras 
les  plus  fâcheux,  qu’il  acquiert  son  plus 
haut  degré  d’intensité.  La  dessiccation  est 
rarement  complète  avant  le  vingtième  ou 
même  le  vingt-cinquième  jour. 

Outre  on  appareil  fébrile  trèv-intense , 
un  état  d’anxiété  générale,  la  céphalalgie, 
qui  sont  communs  k la  plupart  des  ma- 
ladies aiguës  accompagnées  de  danger,  la 
variole  confluente  offre  quelques  symp- 
tômes qui  lui  sonl  propres,  une  sécrétion 
abondante,  soit  de  salive,  soit  du  mucus 
guttural  chez  les  adultes,  et  un  dévoie- 
ment considérable  chez  les  enfants. 

La  dorée  de  celte  espèce  de  variole  est 
d’autant  pins  longue  que  le  nombre  des 
pustules  est  pins  grand,  et  par  conséquent 

Ju’elle  s’éloigne  davantage  de  la  variole 
iscrète.  v 
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On  a encore  admis  d'autres  variétés  de 
ia  variole  , doill  les  une»  dépendent  deg, 
pbénimi-nr»  généraux  quilles  accompa- 
gnent, et  qui  peuvent  être  ceux  de»  lip- 
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Le  traitement  curatif  varie  à raison 
de  la  forme  qu’affecte  la  maladie,  y 
Dans  la  variole  discrète,  on  prenait  le 
séjour  au  lit,  la  diele,  l’usage  des  boissons 


vreS  inflammatoires , bilieuses , adynami-  s adoucissantes , comme  dans  la  rougeole, 
ques,  et  les  autres  de  la  forme  spéciale  *On  a conseillé  d'appliquer,  lors  de  I érup- 
dc  l'éruption.  tion , des  cataplasmes  cliauda  et  même' 

On  * nommé  variole  frystalüne  , irritants  aux  membres  inférieurs,  puur 
celle  dont  les  pustules  sont  remplies  produire  une  révulsion  qui  rende  1rs  pus- 
d’un  liquide  tenu  et  transparent  : Vtrru-  tules  moins  nombreuses  au  visage  : re 
queute,  celle  dont  les  pustules  se  durcis-  int  yen , qui  est  uns  im  o^vénient , n’a  du 
Seul  et  se  dessèchent  sans  se  rompre  et  reste  qu’un,  effet  incertain.  On  avait  au 
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sans  paraître  suppurer:  sanguine,  celle 
dont  les  véairtiles  sontrrmplift  de  sang; 
on  l’a  appelée  tiliqueuse , lorsque  ces  der- 
nirres  sont  vides.  On  a nommé  variolce 
sine  v iriolU , une  variété  dans  laqurllc  le 
virus  varioliquedonne  lieu  à tous  les  phé- 
nomènes de  la  variole,  i l’cxreption 
du  symptôme  principal , qui  est  l'érup- 
tion. 

La  mort  emporte  le  huitième  ou  le 
dixi  me  des  individus  affectés  Jit  la 
variole,  et  le  tiers  ou  la  moitié  de^eux 
dire  lesquels  elle  est  Irrs-eonfiiirntc.  Elle 
^irji  ordinairement  du  onzième  su  dix- 
sepli.  iiir  jour.  Elle  est  • généralement 
précédée  d'assoupissement  ou  de  slertor, 
quelquefois  elle  a lien  sans  agonie  et  d'une 
nifre-l 


manière  lout-l-fait  soudaine. 

lorsque  la  variole  discrète  no  con- 
fluente se  leroiine  heureusement,  la  con- 
valescence est  généralement  courte;  mais 
soqvenl  elle  laisse  des  traces  plus  on 
moins  fàclicttses  de  son  passafjb  : les  prin- 
cipal** sont  des  taies,  snr  1rs  yeux  , I ulcé- 
ration des  paupières,  la  déformation  des 
traits  d»  visage. 

Le  diagnn.lic  de  la  vaVlole  est  presque 
toujours  farilr.  Dans  quelque»  ras  obs- 
curs , l'inoculation  pourrait  lever  toute 
espèce  démoule  ; mais  est-il  des  circoni- 
tances  où  un  médecin  sage  doive  recourir 
à ui)  tel  uiuyen  d’expluration? 

Le  prognosiic  rat  d'autant  plus  grave 
que  le  nombre  des  pustules  est  plus  rnn- 
sidérabbt,  sur-tout  a la  face.  Lès  hémor- 
rhagies, l'affaissement  des  pustules,  les 
symptômes  dca^fièvres  adyuamiques  et 
ataxiques , ajoutent  beaucoup  au  dauger. 

. Quelques  médecins  assurent  avoir  ren- 
contré a l’ouverture  des  cadavres,-  des 


trefois  l'habitude  de  tenir  la  cbamEre  du 
malade  exactement  close  pendant  tout  le 
cours  de  la  variule,  et  d'éviter  même  le 
changement  de  linge.  Ces  précautions  pé- 
nibles et  même  dangereuses  sont  depuis 
lung-trmps  proscrites,  et  l'expérience  a 
prousé  que  c’est  avec  riisou  qu’on  y a 
renoncé. 

La  variole  ronfluenle  se  présentant  sous 
des  conditions  variées,  ne  saurait  être 
traitée  comme  la  variole  discrète  par 
une  méthode  uniforme.  La"  jeunesse  et 
une  constitution  forte,  Tinjerlinn  de» 
téguments,  la  plénitude  ou  la  durcie  du 
pouls,  le  nul  de  tête,  réclament  l'emploi, 
des  saignées;  lès  conditions  opposées, 
l'usage  des  toniques. 

Le  dévoiement , le  délire,  la  dyspnée, 
les  convulsions,  exigent,  aussi  des  mo- 
dibcalibns  semblables  à rellrs  qu’ils  ap- 
portent dans  le  traitement  des  û.-vres  gri- 
ves Tm.  VDVNAMrQuè.(Ki  vre)  et  Neii- 
VKOSfc  (Fièvre).  Les  ralaplasmes  stiinu- 
lants  sont  souvent  utiles  lorsque  les  pos- 
tules s’affaissent  prématurément. 

'Traitement préservatif.  L^gra.ilé  qu’of- 
fre la  variole  rbet  quelques  sujets,  cl  la 
bénignité  qu’elle  présente  cher  d’autres,' 
ont  conduit  i l’idée  de  l’inoculer  dans  les 
conditions  en  apparemr  tes  .plus  favo- 
rables, alin  dé  prévenir  son  dé.clnppe- 
mr  ni  accidentel  dans  de  s circonstances  qui 
pourraient  ajouter  beauroup  à son  dau- 
ger. En  conséquent,  on  a porte  le  pu» 
ricueilléavec  la  lanrelte  suï  les  postules 
varioliques, sur  le  tuas  d'individus  qui  u’a- 
vaient  pas  encore  été  atteiolsde  la  variole, 
line  pustule  se  développait  sur  l’en- 
droit inoculé,  et  sept  jours  après  environ, 
les  phénomènes  d'invasion  de  la  variole 


Simules  dans  toute  l’étendue  des  voies  commentaient  à se  montrer  comme  ils 
igéstives  et  aériennes.  Mais  les  petites  on.  été  décrits, 
lujiicurs  qu'on  trouve  quelquefois  dans  Celte  inurulalion  a été  pratiquée  sur 
Ici  membranes  muqueuses  de  ces  cun-  des  millions  d’individni,  en  Angleterre, 
duits,  u'offrent  pas  assea  clairement  les  en  France «I  dans  plusieurs  autres  états 
caractères  des  pustules  varioliques  pour  de  l'Europe. 

que  celle  opiuiou  puisse  être  admise  sans  .Les  résultats  n’ont  pas  été  anssi  avan- 
rcstricliou.  Ugeux  qu'un  l’avait  espéré,  tt  malgré  les 

Le  traitement  dé  la  variole  peut  être  préparations  de  toute  espèce,  beaucoup 
distingué  en  curatif  et  en  préservatif.  de  sujets  ont  suerdmbé  i la  variole  ino- 
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calée , d'autres  ont  perdu  la  vue.  La  pro- 
portion tirs  individus  altrints  de  ta  va- 
riole a clé  artificiellement  augmentée  , 
et  bien  que  la  proporlion  des  décès  ait 
paru  diminuée,  le  nombre  a certaine- 
ment augmenté.  Ces  inconvénients,  et 
bien  d'autres  encore , ont  dû  faire  accueil- 
lir avec  un  juste  enthousiasme  la  décou- 
verte de  la  vaccine,  qui  est  un  piéserva- 
lif  aussi  sûr  de  la  variole,  que  l'est  elle- 
même  la  variolesinoculée.  K.  VACCINE. 

VARIOLEUX,  VARIOLIQUE 
(Path.)  , adj  - , variolicus  ; qui  a rapport 
a la  variole  (Ch.)  ...  ..  • 

VARIQUEUX  (FutA.  cAir.  ),  ad,., 
varicosus;  qui  est  affecté  de  varices  qui 
leur  appartient^on  en  dépend.  Ainsi  on 
dit  une  veine  variqueuse,  pour  désigner 
une  veine  qui  est  le  siège  de  varices;  ul- 
cère variqueux  , ulcère  entretenu  par  des 
varices;  anévrysme  variqueux.  V.  ANÉ- 
VRYSME- (J.'C.) 

VAROLE  (Pont  de).  V.  PROTUBE- 
RANCE CÉRÉBRALE.  (J.  C.) 

VARUS.  V.  PlF.DS-EOTS 
VASA.  DEFERE NTIA  MULIERIS 
sive  OV  IDUCTUS(a4nar.),  mots  latins. 
De  Graaf  appelle  ainsi  les  trompes  utéri- 
nes ÿ.  Trom* f..  (J.  C.) 

VASCULAIRE  ou  VASCULEUX 
* !Anai.),  adj.  , vascularts  , vasculosus; 
qui  appartient  ou  a rapport  aux  vaisseaux. 
Birbat  a donné  i l’ensemble  des  vaisseaux 
sanguins  le  nom  deaysreme  vasculaire , et 
il  distingue,  t«  un  système  artenel ou  vas- 
culaire a sang  rouge.  Ce  système  com- 
mence par  les  radicales  des  veines  pulmo- 
naires qui  prennent  dans  les  poumons  le 
sang  rooge,  le  sang  qui  a subi  le  rontart 
de  l’air  par  l'acte  de  la  «respiration  ; ce 
ème  se  continue  dans  les  veines  pul- 
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deux  systèmes  vasculaires  prennent  nais- 
sance et  se  terminent  : au  système  capil- 
laire pulmonaire,  se  termine  le  système 
vasculaire  h sang  noirel  commence  le  sys- 
tème artériel  ; au  système  capillaire  géné- 
ral finit  le  système  vasculaire  à sang  rouga 
et  ronunenre  le  système  veineux.  (J.  C.) 

VASTE  (Anat),  adj.,  Vastus  ; qui 
présente  une  grande  étendue.  On  a nom- 
mé muscles  vastes  interne  et  externe  deux 
faisceaux  charnus  considérables  qui  font 
partie  du  muscle  triceps  fémoral.  K.  Tri- 
ceps. (J.  C.) 

VAÜQOËLINE  (Chim.)t  9.  f.  ; nom 
sou.v4eqnei  on  fl  connu,  pendant  quelques 
mois,  la  strychnine  ; il  lui  avait  été  donné 
en  l'honneur  du  célèbre  Vauquelin  , qui , 
le  premier,  a décrit  une  substance  spé- 
ciale alraline  du  règne  végétal.  K.  Daph- 
NINB  (Supplément).  Inusité.  (M.  O.) 

\ EGbI'AL,  AIE  (Bot.) , adj. , vege- 
tabilis  ; qui  appartient  aux  plantes,  qui 
concerne  les  plantes:  rlgr.e  végétal , phy- 
siologie végéta,, , eie.  (il.  C.) 

VEGETATION  (Aur  ),  s.  f.,  végéta- 
tio  „■  développement  successif  des  parties 
constituâmes  des  végétaux.  (H  C.) 

VEGET  ATIONS  (F«A.),  s f.  pl.  On 

donne  souvent  ee  non)  iiidistinrleitfeui  et 
d'nne  manière  rnllrrlive  aux  hypeèsar- 
eoses  qui  s’élèrent  et  sebihlent  végéter  à 
la  surface  des  tilirères,  aux  porreaux,  aux 
rhoux-fieurs  vénériens  , ete.  F . res  di- 
vers mots. 

vEgéi 

tabilsa  ; êtres  vivants  , dépourvus  de  sen- 
timent , nui»  susceptibles  de  changer  de 
place  à volonté,  et  se.nonirissanl  par  des 
racines  placées  an-dehors  d’eox. 

I,e  nombre  des  végétaux  qui  couvrent 

le 


ils-  (il-  C.)  L G 

ETfUX  (Bot.),  s.  tff.pl.,  vegt- 


.sa  ,s...w  ....  Ifl  surface  des  plaines  , eourunnent 
>V <d il!' 'l 'or c'iï I et te  et’  Tr  'vcntri-  seiminet  des  montagnes  , décorent  les  ri- 
cule  gauches  du  cceor , et  de  R dans  l’ar-  ves  de»  ruisseaux  , animent  le  se,„  de. 

forte  et  ses  nombreuses  divisions,  mers i,  concourent  a I embellissement  de. 
pour  aller  se  perdre  dans  le  système  ta-  nos  habitations  et  servent  a nos  besoins 

pillaire  général.  Le  sang , dans  celle  série 
■ * «i  il*  rpuprvnin  . PVt  DOTlC 


dr  vaisseaux  et  de  réservoirs  , est  porte 
du  système  capillaire  pulmonaire  où  il  a 
été  modifié  par  l'air,  au  système  csptl- 
Uire  général  où  il  doit  perdre  sa  qualité 
<f«  sang  artériel  pourdevemr sangvcinenxc 
a"  Le  système  veineux  ou  vasculaire  à sang 


nuUipliéSj  est  immense. 

L)£ià  est  née  la  nécessité  de  les  diviser 


en  plusieurs  séries. 

On  les  a d’abord  distingués  d’une  ma- 
nière vulgaire  » en  herbes  et  en  atbre* , ar- 
brisseaux riarbustes.  K ces  différents  ino's/ 
Les  herbes  sont  des  végétaux  dont  la 


c."  1 f ivrffmf  UCIfICU*  UU  - . 

Lir  porte  U sang  vrinèux  de  toutes  les  tige  esl  molle  , et  qui  pressent  ous  les 
nflttiès  vers  le- poumon  qui  doit  le  modi-  ans  , tous  les  deux  ans,  ou  au  plus  tard 
ter  11  prend  son  origine  dans  le  système  tous  les  trois  ans. 

Ü";i  £ Général . se  continue  din,  les  Les  arbres , arbrisseaux  et  arbuste,  ont 


capillaire  général,  se  continue  dans  les 
veines  , dans  l'oreillette  et  le  ventricule 
droits  du  taîur  , dans  l'artère  pulmonaire 
et  ses  branches,  pour  se  perdre  enhn  dans 

U îv.tème  capillaire  du  poumon.  On  voit  — — — . -.-  , , 

O, ,?  les  systèmes  capillaires  pulmonaire  el  d autres  méthodes,  et  profiler  pour  ce 
général  sont  1rs  points  de  réunion  où  les  de»  caractères  offerts  par  divers  organe. 


une  tige  ligneuse,  el  vivent  plusieurs  an- 
nées. 

Mais  cette  classification  est  bientôt  de- 
venue insuffisante  ; il  a fallu  recourir  à 
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plus  ou  moins  importants.  Trois  des  cl  as 
sifirations  proposées  méritent  particuliè- 
rement d’étre  distinguées.  On  les  doit  k 
Tourne  fort,  à Linuæus  cl  h Jussieu.  Nous 
allons  exposer  cil  peu  de  mots  les  bases 
sur  lesquelles  elles  sont  fondées. 

i°  aJétiiode  op.  TouiiNEFcmr. 

Tournefprl,  naturaliste  français, a établi 
le  premier  une  méthode  de  rlasxifiration 
botanique  complète,  et  s’est  servi , pour 
cela,  des  < a ratière*  les  plus  appartins,  de 
ceux  qui  attirent  d’abord  les  regards  , la 
grandeur  et  la  durée.  Aussi,  à la  manière 
de  scs  prédécesseurs,  partage- l-il  le*>égé- 
laux  en  deux  grandes  classes  primitives  , 
les  herbes  , et  |«*  arbres  et  arbrisseaux. 
Ma  is  le  principe  qui  l’a  guidé  dans  cette 
première  coupe  , l'a  conduit  h faire  ses 
coupes  secondaires  d’apres  la  disposition 
de  la  corolle,  partie  d**  la  plante  en  gé- 
néral la  plus  éclatante,  la  plu*  apparente  ; 
et  il  distinguo,  dans  chacune  de  ses  deux 
grande*  classes  , les  plantes  à fleurs  péta- 
kes  }Vcst- à-dire  pourvues  de  corolle,  et 
les  plantes  à fleurs  apétales  ,.  c’est-à-dire 
sans  corolle. 

Outre  cela  , le»  fleurs  pétalées  peuvent 
tire  simples  ou  composées  ; il  en  résulte  ” 
encore  de  nouvelles  divisions  * dont  le 


tableau  suivant  va  douncr  une  idée. 

PREMIERE  DIVISION. 


■WJ 


LES  II 


ES. 
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l’extrémité  supérieure  , est  tubulée  à 
l’inferieure.  Telles  sont  la  stramoine  , 
la  pervenche , le  tabac,  la  jusquiame,  etc. 

a°  Les  hypocratériformcs , dont  le  limbe 
de  la  corolle  , subitement  dilaté  en 
un  disque  presque  pial  et  régulier,  est 
appuyé  su<  un  tube  court  . les  prime- 
vères et  | héliotrope  viennent  se  ran- 
ger ici. 

3°  Les  infundibuli formes  à fleurs  en  roue. 
ici  le  limbe  de  la  corolle  est  dilalé'en' 
un  disque  régulier  , presque  plat,  à 
divisions  égales  : le  tube  est  court.  La 
bourrache , U véronique , Yanagallis 
ont  des  fliurs  en  roue.__ 


S I.  HERBES  A FLEURS  PÉTA  LÉ  ES. 

A.  HERBES  A FLEURS  PÉTALÉES 
.SIMPLES 

a.  Corolle  monopétale  régulière. 

Classe  i rtf.  Les  CAMPAKIFORMKS , cam - 
panulata.  La  corolle  est  en  cloche  et 
à-peu-près  également  évasée  dans  tou- 
tes ses  parties.  C'est  à cette  classe  qu’arp- 
parti  vouent  le  sceau  de  Salomon , la  mau- 
ve, la  bryone , le  muguet , la  bruyère , etc. 

Classe  a.  I.es  IN PUVDmuilFORMRS  , »n- 
fundibuUJormes.  La  corolle  se  termine 
en  tnbe  inférieurement  . et  en  cAne 
renversé  ou  tn  disque  supérieurement. 

On  distingue  daps  cuite  seconde  clas-se  : 

i°  Les  infundibulifor  mes  proprement  dites, 
dont  la  corolle-,  eo  roue  renversé  à 


b.  Corolle  monopétale  irrégulière. 

Classe  3.  Les  personnÉes  , personatet . 
Ici  laforolle  offre  une  forme  anomale 
qui  a quelque  ressemblance  avec  le 
mufle  d'un  animal , et  les  graines  <om 
renfermées  dans  une  capsule.  Le  mu- 
flier , la  digitale  , la  scrcfulairi"^  etc. 
sont’ des  persortnées. 

• * • 
Classe  4.  Les  LABfiEs  , labiatat.  La  co- 
rolle , tubulée  à sa  base  , a son  limbe 
partagé  en  deux  lèvres  .distinctes , fune 
en  hau  Cf  l’autre  en  bas.  Les  graiues  sont 
nues  aujfond  do  calice. 

Cesl  parmi  les  labiées fqu’il  Xaul  ranger 
la  sauge , la  melisse , le  romarin,  la  men- 
the, la  lavande , le  thym,  le  s ta  chas,  etc. 

_ » 

c.  Corolle  polypétalc  régulière. 

Classe  5.  Les  CRUCIFORMES,  crucifor- 
mes. La  corolle  a quaire  pétales  dispo- 
ses en  crois  ; le  calice  est  partage  en 
qoatre  lolioles  : le  fruit  est  isole  du  ca- 
lice. Le  chou,  Vibcride,  la  giroflée  , le 
cresson  , la  rave  , sont  des  plantes  cru-  * 
ciformes. 

Classe  6.  Les  ROSACÉES  , rosaces.  Les  pr- 
lales  de  la  corolle  , au  nombre  d.cinu 
au  moins  , et  à onglet  large,  sont  dis- 
posés régulièremcul  autour  di  s organes 
sexuels.  Le  fraisier,  |a  turmentilU,  etc. 
appartiennent  à cette  classe. 

Classe  7.  Les  ombei.lifekes  , umbeili- 
je  1*.  I*  leurs  en  rose,  disposées  en  grand 
nombre  et  en  forme  de  parasol  sur  des 
rayons  parlant  d ou  meuie  point  et  se 
terminant  à une  même  hauteur;  catic c 

•i£». 
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faisant  partit  du  fruit,  qui  est  composé 
Je  deux  semences  adossées.  La  carotte, 

|c  panais,  le  persil , sont  des  ombclli- 
fères. 

Classe  8.  T es  CABYOPHYLLÉES  , caryo- 
phyllece.  Les  pétales , au  nombre  de 
cinq,  ont  un  onglet  long  et  caché  dans 
un  calice  monnnhylle.  lïailUt , le  cu- 
cubalus , la  stellaire , sont  des  caryo- 
phyllées. 

Classe  9.  Les  UL1ACÉES , IMacea.  Corolle 
ou  calice  semblant  partagé  en  sis  pe- 
ntes. Le  lis,  la  tubéreuse,  la  tulipe, 
l'ail,  sont  des  liliacées. 

d.  Corolle  poly pétale  irréguüère. 

Classe  10.  Les  papilionacées , papilio- 
nacete.  Corolle  à cinq  ou  quatre  pétales 
inégaux,  dont  la  réunion  semljle  imiter 
un  papillon:  fruit  en  gousse  ou  en  lé- 
Vgurue.  Le  pois  le.  haricot , le  pois- 
chiche,  sont  des  plantes  papiltonae ees. 
ï » 

Classe  il.  Les  ABOS1A1.ES.  Fleurs  com- 
posées de  pétales  dissemblables  et  ir- 
réguliers. La  vioktte,  la  pensée,  Van- 
coCe  , la  iauphiticlle  , sont  des  plantes 
anomales- 

^ «■ 

B.  hebbes  a fleurs  pétalées 

•e 

» COMPOSEES. 

Classe  ta.  tes  flosculeuses,  flosculosce. 

pleurons  de  même  forme,  offraut  une 
corolle  régulière,  lubulfe , i cinq  di- 
visions à son  limbe.  Layacée,  le  char- 
don, l’esrtichaut , se  classent  ici. 

Classe  i3.  Les  skmi-flosculEUSES,  terni - 
flosculosat.  Fleurons  tous  terminés  en 
languette  et  Inbulés.  La  chicorée , le 
pissenlit , sont  des  plantes  semi-floscu- 
Icuses. 

Clssse  >4-  Les  RADIÉES,  radiata  Des 
fleurons  entiers  au  centre  ; des  demi- 
fli> nrom  à la  circonférence.  Le  soleil , 
le  souci,  sont  des  radiées. 

, *» 

$ IL  HERBES  APÉTALES. 

Classe  i5.  Herbes  apétales  étaaii- 
NF.üSES.  Les  pétales  sont  remplaces 
par  un  calice  qui  renferme  des  étami- 
nes. Le  cabaret , les  arraches , 1 oseille , 
le  blé , l’orge  , etc.,  entrent  dans  celle 
classe. 
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liasse  16.  Herbes  apétales  SANS 
FLEURS  , MAIS  AYANT  DES  GRAINES 
visibles.  Les  fougères,  les  lichens,  sont 
dans  ce  cas. 

e * 

Classe  17.  Herbes  apétales  sans 
FLEURS  NI  GRAINES.  Tels  sont  les 
champignons , les  algues , les  mousses. 

SECONDE  DIVISION; 

LES  ARBRES  ET  ARBRISSEAUX. 

S I.,  ARBRES  APÉTALES. 

Classe  18.  Arbres  apétales,  a fleurs 
POURVUES  d’un  CALICE  ET  NON  EN 
CHATON.  Le  buis  et  le  frêne  sont  de  celte 
classe. 

Classe  19.  Arbrf.s  apétales  a fleurs 
en  CHATON , c'esl-h-dire  srssiles  sur 
un  axe  commun,  et  pourvues  d’érailles. 
las  chc'ne,  le  noyer,  le  peuplier,  le  saule, 
le  châtaignier  , sont  dans  ce  cas.  - 

$ IL  ARBRES  PÉTALÉS. 

Classe  20.  Arbres  pétales  a corolle 
MONOPÊTALE  , comme  le  jasmin,  le 
lilac , le  sureau , le  chèvre-feuille. 

Classe  ai.  Arbres  pétales  a corolle 
polypktale  RÉGULIÈRE  ou  en  rose, 
comme  le  pommkr,  le  cerisier , le  poi- 
rier , le  rosier,  etc. 

Classe  aa.  Arbres  pétai.és  a corolle 

POLYPÉTALE  IRRÉGULIÈRE  , on  papi- 
lionacéc  , comme  le  boguenaudier  , .le 
genêt,  le  galnicr,  le  cytise , le  robinier. 

Il  est  facile  , d’aprè*  ce  simple  exposé, 
de  voir  que  la  méthode  de  Tourflefurt  est 
îles  plus  simples  ; mais  lorsqu’elle  a été 
créée  , on  ne  connaissait  guère  encore 
qiuehuil  à dix  mille  plantes  , et  elle  a le 
grand  inconvénient  d être  tout-h-fait  ar- 
I i tic  ici  le  , puisque  les  rosacées  herbacées 
te  trouvent , en  la  suivant , on  ne  peut 
plus  éloignées  des  rosacées  ligneuses . 

2°  SYSTÈME  SEXUEL  DP.  LINNÆUS- 

Ccst  sur  la  disposition  des  organes  de 
la  reproduction  que  se  trouve  basé  re  sys- 
tème ingénieux,  qui , d’après  le  nombre , 
U position,  la  proportion , la  connexion  et 
l’ absence  des  étamines,  uu  d'après  le  mode  de 
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combinaison  des  sexes , divise  les  piaules 
eu  elasses,  en  ordres,  en  genres  et  en  és- 

fièces.  Nous  nous  routeulrrons  d'imVqurr 
es  tarar  tires  des  classes  rt  ceux  des  or* 
dres  ainsi  qu'il  suit. 

A.  Cluses  fondées  sur  le  nombre  des  éta- 
mine t , qui  sont  d'ailleurs  entièrement 
isolées  les  unes  des  autres  dans  des  feurs 
hermaphrodites. 

Classe  if*.  Monarchie.  Une  seule  éta- 
mine. Le  balisier “ 

Classe  n.  Diandrie.  Deux  étamines.  Le 
lilac,  la  sauge,  le  romarin. 

Classe  3.  TRïANDRife.  'lrois  étamines. 
J.  iris,  le  safran , l'orge , le  seigle. 

Classe  4-  Tétranurie.  Quatre  cFami- 
nes.  Le  plantain,  le  cornouiller. 

Classe  S.  PENTANDRIE.  Cinq  étamines. 
Le  liseron,  le  chèvre- feuilù,  |e  polé- 
moine,  ete. 

Classe  6.  Hexandrie.  Six  étamines.  Le 
Us,  la  tulipe , ia  tubéreuse , la  jacinthe. 

Classe  7.  Heptandrie.  $ept  étamines. 
Le  marronicr  d'Inde. 

Classe  8.  Octandrie.  Hait  étamines.  Le 
daphné , le  sarrasin , etc.  • 

Classe  9.  EnnéAndrie.  Neuf  étamines. 
Le  laurier,  le  butome  , in  rhubarbe.  ■ 

Classe  in.  Déxandrie.  Dix  étamines. 
IViffet , la  fraxineUe , la  stellaire  , la 
lychnîde. 

Classe  U.  DodÉCANdrie.  Dôme  étami- 
nes ou  pins,  mais  moins  de  vingt.  L’eu- 
phorbe,  1 e réséda, 

B.  Classes  fondées  sur  le  nombre  et  la  po- 
sition des  étamines  qui  existent  depuis 
■Vingt  jusqu'à  cent  dans  des  fleurs  hcr- 
maphruditcs. 

à 

Classe  ta.  Icosandrie.  Vingt  étamines 
environ  insérées  au  sommet  du  tube 
du  calice.  La  rose,  le  pommier,  \e  frai- 
sier, le  pêcher , l'amandier  , etc.* 

Classe  i3.  Polyandrie.  Plus  de  vingt 
étamines  insérées  sous  l’ovaire  ou  an 
fond  du  calice.  Le  ciste,  la  nigelle , etc. 
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C.  Classes  fondées  sur  le  nombre  et  la 

u proportion  des  étamines. 

t 

Classe  i L DiDYNAaitE.  Quatre  étamines, 
dont  deux  plus  courtes.  La  menthe,  le 
thym,  la  mélisse,  le  marrube. 

Classe  i5.  TÉtradynamie.  Six  étamines, 
dont  qnatre  pins  longues.  Toutes  les 
crucifères.  t 

D.  Classes  fondées  sur  le  mode  de  con- 
nexion des  étamines  dans  des  fleurs  her- 
maphrodites. 

Classe  16.  MoNADELrttiE.  Tonies  les  éta- 
mines réunies  en  un  seul  corps  par  les 
blets;  les  anthères  libres.  La  mauve,  la 
guimauve,  la  ketmie. 

Classe  ij.  DiAdelphie.  Toutes  les  éta- 
mines réunies  en  deux  corps  par  les 
filets;  les  anthères  libres.  I.a  fumeterre , 
le  pois , le  lathyrus , le  haricot,  etc.  , 

Classe  18.  PolyadelphiÉ.  Les  étamine» 
réunies  en"lrois  ou  plusieué»  corps  par 
les  filets  t les  anthères  libres.  L'oran- 
gtr  , le  mille  psrtuis. 

Classe  19.  SyngknÉsie.  Les  anthères  réu- 
nies en  un  seul  corps.  L' artichaut , la 
chicorée,  le  soleil,  la  tanaisie , l'ab- 
sinthe. 

E.  Classe  fondée  sur  rinsertion  des 

étamines  sur  le  pistil 

Classe  ao.  Gynandrie.  Les  étamines  in- 
sérées sur  le  pistil.  Vorchis,  l'on  bris, 
l'aristoloche. 

• 

F.  Classes  fondées  sur  le  mode  de 

combinauon  des  sexes. 

Classe  II.  Monoeciê.  Fleura  unisexuelv 
les.  Les  màfeset  les  femelles  réunies  ce- 
pendant sur  un  même  individu.  Le  bou- 
leau, le  noyer,  le  chêne,  le  noisetier. 

Classe  ai.  Dioecie.  Fleurs  unisexuelles. 
Les  miles  et  les  femelles  sur  dea  indi- 
vidus séparés.  Le  chanvre  , le  dattier 
* 

Classe  a3.  Polygamie.  Fleurs  onisexuel* 
les  et  fleurs  hermaphrodites  tout  à-la- 
fois  sur  un  même  individu  et  sur  dea  ' 
individu*  séparés.  La  pariétaire. 
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G.  Classe  fondée  sur  Tabsence  apparente 
dei  organes  sexuels. 

Classe  Crtptogam  ir.  Organes  sexuels 
inconnus.  L<\s  champignons  , les  mous- 
ses t lis  lichens , les  algues , les  va- 
recs,  etc. 

Dans  le  système  «le  Linnrens , les  clas- 
ses sont  divisées  en  ordres  de  la  manière 
suivante. 

Pour  les  lrei*e  premières  fiasses  , ces 
ordres  sont  (ondes  sur  le  nornhredes  pis- 
tils , et  portent  , en  conséquenre  , les 
noms  de  nwnogynie  , digynit , trigynie  , 
tetra  g y nie  , ptntagynie  , hexagynie  , poly- 
g)ific , etc.,  suivant  que  chaque  fleur  her- 
maphrodite renferme  un,  deux,  trois  , 
quatre  , cinq  , six  , ou  un  nombre  in- 
dé terminé  de  pistils. 

I>a  didynamie  se  partage  en  deux  or- 
dres : \s  gymnospermie  , qui  comprend  les 
riantes  didynames  dont  les  graines  sem- 
blent à nu  au  fond  du  calice;  et  Vangio- 
spermiet qui  renferme  celles  dont  les  grai- 
nes sont  contenues  dans  uue  capsule. 

La  télradynâmic  est  aussi  divisée  en 
deux  ordres  ; savoir  , la  tétradynamie  si - 
liculeuse  et  la  tétradynamie  siliqueuse , sui- 
vant que  les  graines  sont  renfermées  dans 
uoe  siliculc  on  daus  une  silique. 

La  monadt-lphie  , la  diadelphic  et  U 
polyaJilphie  sont  partagées  en  ordres  , 
«1  apres  le  nombre  des  étainiues.  Ainsi 
Ton  dit  qu’une  piaule  est  de  U mona • 
dclphie  dccandrie  f de  la  mon adelphie  po- 
lyandrie , de  la  diadelphic  hexandrie , 
de  la  diadelphic  dccandrie  , de  la  polya - 
dclphie  iCitsandrie  , snivant  qu'elle  offre 
tel  ou  tel  nombre  d'élacniues. 

Il  y a six  ordres  dans  la  syngénésie. 

La  syngénésie  polygamie  égale.  Dans 
cet  ordre,  tous  les  fleurons  ou  demi-fleu* 
tons  de  chaque  fleur  composée  sont  her- 
maphrodites fertiles*  La  laitue t le  pis- 
senlit. 

■i°  La  syngénésie  polygamie  superflue. 
Ici  le  disque  de  la  ileur  composée  est  oc- 
cupé par  des  flcui uns  hermaphrodites  fer- 
tiles, et  la  circonférence  par  des  demi- 
flrurons  femelles.  I.a  camomille , le  séne- 
çon , la  jacobée. 

3°  La  syngénésie  polygamie  Jrustranée . 
Dans  ce  troisième  ordre,  les  fleurons  on 
demi-fleurons  du  dis^ie  sont  hermaphro- 
dites fertiles  , et  ceux  de  la  périphérie  , 
stériles.  V hélianthe  , la  centaurée . 

4°  La  syngénésie  polygamie  nécessaire. 
Iri  les  fleurons  m\  demi- fleurons  du  dis- 
que , quoique  hermaphrodites,  sont  sté- 
riles par  le  défaut  du  stigmate,  ce  qui 
pourrait  les  faire  considérer  comme  ml-* 
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les  . et  ceux  de  la  circonférence  sont  fe- 
melles et  fertiles.  Le  souci  appartient  Js 
ejet  ordre*; 

5°  La  syngénésie  polygamie  séparée , oit 
les  fleurons  et  demi-lleuruns  sont  dispo- 
sés en  plusieurs  petits  groupes  dans  des 
calices  particuliers.  Tels  sont  Yéléphan- 
tope  et  l 'échinops.  ■ e* 

6°  Kntin,  la  syngénésie  monogmnie  , où 
les  fleurs  ne  sont  point  composées,  et  ou 
le  fruit  est  polysperme, , lamlis  que  dans 
tous  les  ordres  précédents  il  était  mono- 
sperme.  La  violette  pensée  , la  lobclic , 
appartiennent  à cet  ordre. 

Les  ordres  de  la  gynandrie  sont  établis 
sur  le  nombre  des  étamines.  |1  y a donc 
une  gynandrie  diandrie , une  gynandrie 
triandric  , une  gynandrie  pentandrie , etc. , 
suivant  que  ces  organes  sont  au  nombre 
de  deux  , trois  , cinq  , etc. 

Ceux  de  la  monoëcie  sont  fondés  sur  le 
nombre  ^Jes  étamines,  ou  sur  leur  réu- 
nion en  faisceaux  et  leur  position.  Ils 
portent  les  noms  de  monandric , diandrie , 
triandric  t tétrandrie , pentandrie  , hexan- 
drie , polyandrie , monadclphie  , pulyadel- 
phie  , syngénésie  et  gynandrie. 

1 1 eu  est  de  même  de  ceux  de  la  diuït  ie. 
Quant  à la  polygamie,  elle  se  divise 
en  trois  ordres  ; savoir  : 

iw  La  polygamie  monoëcie , où  les  fleurs 
sont  lunl-à-fa-fms  hermaphrodites  et  mâ- 
les et  femelles  sur  la  même  plante.  Telle 
est  l 'arroche. 

a°  La  polygamie  dioëc{e , où  les  (Ve ors 
sont  hermaphrodites  sur  une  plante  , et 
miles  ou  fetnellos  sur  une  autre.  Tel  ejfr 
I * Javier,-  * - 

3°  La  polygamie  trioïcie  , où  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  sur  un  individu  , mâ- 
les sur  un  autre,  et  femelles  sur  un  troi- 
sième , ou  Lien  hermaphrodites  et  uni 
sexuelles  lout-à*la-fois  sur  quelques-uns/ 
La  cryptogamie,  enfin,  se  partage  en 
quatre  ordres  : 
i°  Les  fougères  , 
a*  Les  mousses , 

3°  Les  algues  , 

4°  Les  champignons.  en 

Tel  est  l'ensemble  du  système  de  Lin-* 
næuv  Il  s'éloigne  beaucoup  de  l'ordre 
naturel  , car  on  trouve  des  labiées  tont- 
à- la- fois  dans  la  diandrie  et  dansja  didy- 
naniie  ; des  graminées  dans  la  triandric  , 
daus  riirxandrie  et  dans  la  polygamie,  etc. 
Tout  ingénieux,  tout  commode  qu’il  est, 
il  a encore  quelques  autres  inconvénients. 
Le  nombre  d«:s  étamines,  sur  lequel  il 
repose  , est,  par  exemple  , très  * sujet  à 
varier.  La  petitesse  extrême  des  fleurs,  ep 
outre  , rend  parfois  1’énnipcration  de  ce# 
organes  très -difficile. 
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la  m fl  h ode  naturelle  de  Jussieu  pré- 
sen  c des  avantages  que  le  système  de  Lin- 
nxus  n’a  point;  mais  elle  est  mojnMe- 
duisantr,  et  sur-tout  moins  facile  à mettre 
à profil  daus  beaucoup  de  ras.  Nous  al- 
lons nous  en  occuper  immédiatement  , en 
olïrant  à nos  lecteurs  le  révultal  des  utiles 
modifications  que  M.  de  Candolle  lui  a 
fait  subir  dans  ces  derniers  temps,  et  celles 
qui  ont  été  faite*  par  M.  de  Jussieu  tout 
récemment  aussi. 


3V  MÉTHODE  NATURELLE  , MODIFIER 
PAR  M.  DR  CANDOLLE. 
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.io.  Druséracées- 
3i.  Résé  datées. 

3*2.  Capparidées. 

33.  Crucifères. 

3{.  Papavéracées.  \ fumariées. 

k Papaveracces. 

35.  Nymphæace'es. 

36.  Ménispermées* 

3y.  Borbéridées. 


-H*  A pétales  périgynes , ou  insérés 
sur  le  calice.  1 


S I.  VÉGÉTAUX  VASCULAIRES  ou  COTY- 
LEDON ÉS  , c’est-à-dire  munis  de  tissu 
cellulaire , et  ayant  un  embryon  pounu 
d’un  ou  de  plusieurs  cotylédons. 

A.  Exogènes  ou  dicotylédones. 


1°  A périgone  double  t c’est  à-dire  à corolle 
et  à calice  distincts. 

a.  A corolle  poly pétale. 

-j-  A pétales  hypogynes , c’est-à-dire  non 
adhérents  au  calice. 

i.  Renoncnlacées. 

а.  Dilléniacées. 

3.  Chlénacées. 

\.  Magnoliacces. 

5.  Annonarées. 

б.  Malvarées. 

7.  Slerculiarécs. 

8.  Tiliacées. 

9.  Elæocarpées. 

10.  Marrgraeiacée*. 

11.  Ochnvêei. 

12.  Sitnaroubérs. 

13.  R marées- 

i*.  C»ryop]iyJ]r«.  $ D'ianthiniu. 

I Alsmécs. 

j5.  Linnées. 

16.  Cislinées. 

17.  Violacées. 

»IS.  Passiflorées. 

19.  Caïn  ciliées. 

20.  Hcspéridées. 
ai.  Méliarées. 
aa.  Ge'raniées. 
a3.  Sarmentacées. 

3^.  Guttifères. 

2 5 Hypéricinées. 

26.  Hippocraticées. 

27.  Malpighiacées. 
a8.  Acérinécs. 

29.  Sapindarées. 


38.  Frangulacées. 

39.  Samydécs. 

4 O-  Zanthoxylées. 

4 1 . Juglaudées. 

42.  Térébintliacées. 

43.  Polygalées. 

44-  Légumineuses. 


45.  Rosacées. 


Dntpacccs. 
Prockiées . 
Spiries. 

* Dryadées. 
Agrimoniées. 
Rosiers. 
b Pomacées. 


46.  Safiraires. 

47.  Mélastomées. 

48.  Myrtinécs. 

49-  Combré  lacées. 

50.  Louées 

51.  Onagraires. 

5 7.  Ficoïdes. 

53.  Portulaccés. 
54*  Nopalées. 

55.  Groseilliers. 

56.  Crassulacées. 
87.  Sasifjraeées. 

58.  Ombellifères. 

59.  Araliacées. 


* 


b.  A corolle  monopctalc. 


•p  A corolle  périgyne , ou  attachée 
au  calice. 


Go.  Càprifoliées. 
61.  Loratilhées. 


62.  Rnbiacécs. 


1 


Gucttardacécs. 
Cinchonacécs. 
Cofféacées . 
Etoilées. 


63.  Opi  rculaires. 
64-  Valcriances. 
65.  Dipsacées. 
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06.  Composées 


67.  Campanulacéés. 

68.  Lobé  liserés. 

69.  Cururbilarées. 

70.  Gessnériées. 


(Corymbiftres. 
Ci  narocep  tuiles. 
Labiati flores. 

C hico  racées. 


71.  Vacriniées. 


7a.  Êriciuées» 

73.  Aquifoliarceà. 


C E ri  ci  nées. 

\ kpacridées. 

( Rkodoracécs. 


103.  iWyrislicées. 

104.  Protéarées. 

106.  Thy mêlées. 

106.  Santalacées. 

107.  Elæagnées. 

108.  Arisfolo*  hes. 

109.  Kuplnrhiacées. 

110.  Monimiées. 


C Urjicécs. 

m.  Urlicées.  s Pipéritées. 

( Artocarçées . 

11a.  Amrntacées.  ' <1 

11 3.  Cu inférés. 


\ \ A corolle  hypogyne  f ou  non 
attachée  au  calice. 


74.  Myrsinées. 

7.1».  Sa  potées. 

76.  Ebénacées. 

77.  Oléinées. 

78.  Jasminées. 

79.  Pedalinécs. 

80.  Slrychnécs. 

* ( 

Rauxolfiéet. 

81.  Apocvnces.  ■{ 

Apocynées. 

/ 

Asclipiadées. 

82.  Genlianées. 

83.  Bignoniacées. 
84-  Poiémonidées. 
85.  Convolvulacées. 

86.  Borraginées.  j 

Borraginées. 

Sibtsténieri. 

87.  So  la  nées- 

88.  Personnées.  | 

Antirrhinéts. 

Rhinanthacécs. 

89.  Labiées. 

90.  Myoporine'es. 

91.  Pyrénacées. 

* 

92.  Acantharées. 

9 3.  Lentibulaires. 
9 Primulacées. 
q5.  Globulaires. 

a°.  A périgone  simple,  ou  dont  le 
calice  et  la  corolle  ne  forment  qu'une 
seule  enveloppe. 

96.  Plumbaginées. 

97.  Planta^inées.  ,f 

98.  ÎSyctaginées. 

99.  Ainaranlliacées. 

100.  Chénopodées. 

101.  Polygonécs. 

10a.  Lauriuéea. 


B.  ENDOGÈNES  OU  MONOCO- 
TTLÉDONÉS. 

i°  Phanérogames , ou  dont  là  fructi- 
fication est  visible , régulière. 

1 14.  Cycadées. 
n5.  Hydrocharidées. 

1 16.  Alisriarées. 

117.  Panda  nées. 

»i8.  Aroïdes. 

119.  Orchidées, 
îao.  Dryrnyrrhizées. 
tai.  Mu  sacres. 

123.  Iridées. 

ia.5.  Hxmodorbacées. 
ia4»  Amaryllidéej. 
ia5.  Hémérocallidécs. 

I16.  Diosrorées. 

227.  Smilacces. 

ÎAsparagées. 
Trilliacées. 
Asphodélées. 
Broméliées. 
Tulipacées. 

129.  Colchiracées. 

i3o.  Commclinées. 

1 3 1 .  Palmiers. 
i3a.  Joncées. 
i33.  Typhacées. 
i34»  Cypérace'es. 

i35.  Graminées. 

a*  Cryptogames , ou  dont  la  fructi- 
fication est  cachée , inconnue  ou 
irrégulière . 

1 36.  Equisélarées. 

137.  JM  arsil  tarées. 

i38.  Lyropodinées. 

139.  Fougères. 
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$ II.  VÉGÉTAUX  CELLULAIRES,  ou 
ACOtylÉdonÉs,  c'est-À-dire  com- 
poséi de  tissu  cellulaire  sans  vais- 
seaux tt  dont  l’embryon  est  sans 
cotylédons. 

n*  Foliacés. 

l^O.  M OUSSES. 

1 4 • • Hépatiques. 

a»  Aphyüet. 

1 4 1 - Lichens.  if 

i4-I.  Hypoxylons. 
iî4.  Champignons, 
a 4S.  Algues.  si 

4°  Tableau  de  la  méthode  de  m.  de 
jussleu,  avec  les  dernières  modi- 
fications qu'il  t a introduites.’ 

Classe  ir«.  ACOTYLÊDONIE  , ou  plantes 
atolylcdones. 

Familles.  Algues,  champignons,  hy- 

fioaylées  , lichens,  hépatiques  , mousses, 
ycopodiacées,  fougères,  cbaracées,  équi- 
aétacées,  salviniées. 

Classe  a.  Monohypogynie  , ou  plantes 
monocolylédones  à étamines  hypo- 
gyncs. 

t. 

Familles.  Fluviales,  saururées , aroV- 
des  , pipérilées , typhinées , cypéracées , 
graminées. 

Classe  3.  Monopérigynik  , ou  plantes 
monocolylédones  à étamines  périgyncs. 

Familles.  Palmiers,  asparaginées,  res- 
tiacées  , joncées,  commi linées  , alisma- 
cées  , hutomées  , junraginées  , colrhi- 
cées  , liüacées,  broméliacées , asphode- 
lées. 

Classe  4-  Monoépigynis  , ou  plant-s 
monocolylédones  à étamines  épigynes. 

Familles.  Narcisse'es  , iridées,  diosco- 
rées,  arnnmées,  haemodoracées , musa- 
ce'es  , orchidées,  nymphéacées,  hydro- 
charidées , balanophorées. 

Classe  S.  EpistAMINIE,  ou  plantes  di- 
cotylédones apétales  épigynes. 

Famille.  Arislolochiées. 


VÉG  G * 7 

Classe  b.  PÈRISTAMINIE  , ou  plantes  ili- 
colylédoues  apétales  i étamines  péri- 
gynes. 

Familles.  Osyridées  , myroholanées  , 
éléagnées,  thymélées  , protéacées  , laori— 
nées , polygonées  , bégoniacécs  , atripli- 
cées. 

Classe  7.  IIypostaminie,  ou  plantes  di- 
cotylédones apétales  à étamines  hypo- 
gynes. 

Familles.  Amaranthacées , plantagi- 
nées , nyclaginées  , plombaginées. 

Classe  d.  H YPOCOROLI.IF. , ou  plantes  di- 
cotylédones mouopélales  à étamines 
hypogynes. 

Familles.  Primulacées,  utriculinées  , 
rhinanthécs , orohanchées , acauthacées  , 
jasmiuées  , pédalinées  , serbénicérs , 

- royoporinées,  labiées,  personnérs,  sola- 
nées  , borraginées  , convolvulacées  , po- 
léinoniacées  , bignoniées  , genlianées  , 
apocynécs  , sa  potées,  ardisiacées. 

Classe  t).  PÉRICOROLLIE , ou  plantes  di- 
cotylédones monopélales  à étamines 
périgynes. 

F'amilles.  Ebénacées,  klenacées , rho- 
doracées,  épacridées,  éricinéea  , campa- 
nulacécs,  lobéliaeées,  gessnériacées  , sty- 
lidiéea,  goodénoviées. 

Clasae  îo.  Epicorollie-Synanthérie  , 
ou  plantes  dicotylédones  monopélales 
épigynes  à anthères  conjointes. 

Familles.  Chicoracées  , cinarocépha- 
les , calycérées  , corymbifères. 

Classé  ti.  Épicorollie-corysanthk- 
RtE  , on  plantes  dicotylédones  mono- 
pélales épigynes  i anthères  distinctes. 

Familles.  Dipsacces  , valérianres  , ru- 
biacées  , caprifoliacées  , loranlbées. 

Classe  il.  ËptpÉTALiE , ou  plantes  dico- 
tylédones polypélalrs  épigynes. 

Familles.  Araliacées , ombeltifèrea. 

Classe  i3.  Hypopktalie,  ou  plantes  di- 
cotylédones polypétalts  hypogynes. 

Familles.  Rrnonculacées  , papavéra- 
cées  , foniariacées  , crucifères  , cappari- 
dées,  sapindées,  acérinées,  tiippocra- 
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tr*5,  inalpighiarée»  , hypériréer',  çutti- 
f r«*s,  ob  nircs , auranliaréts , ternstro- 
in*ris  , ihéaréi-s  , tt>éltar<*«*.«,  vinifcres, 
géra •» tarées  , m.LWrs,  biitlnériarées  , 
in:t  mot. a*  *-ès  f Ji lléma*  r<-s  , brhn.irrrs  t 
, anoures  , titéni«prr  niées  , 
bi'rlirrntérs , Herman  im*m  t t’Iiaçécs,  ris- 
1r»  s,  vio.ées  , ptdv^alées , Journées  , ru- 
tacers  r otyoptiy  lées  , Iréiuauduées , li- 
nacéct,  tamariscinées*  * .*' 

C!as-e  l Pkripktalib  , OU  plantes  •!»- 

coly  Iddoties  polypélalrj  périgyncs. 

Tamil  es.  Pironychiécs  , portulacées  , 
S'îx. îragées  , cnnnniarécs  , crassulées  , 
opttnliacées « ribésiées,  loarées,  ficuï- 
dt  rs  , t rrcodirnors  , onagraires  , myr~ 
très  , rnclaslontées , lythraîres,  rosacées, 
amygdalées,  spiréacées , pomacées,  san- 
gnisorbées , légumineuses  , térébinthn- 
céej,  pittosporées,  rhamnées. 

Classe  i5.  DicifWiR  , ou  plantes  dicoty- * 

le J«*nes  apétales  diclinù*. 

r 

Familles.  Enpborbiarées  , cururbila- 
cées,  passiflorées,  myrislyrées,  urlirces, 
iiionifiiiées  , querrinées  , salicinée*  , bétu- 
Ueén,  ulmarées,  cycadécs , conifères. 

Daprès  les  tableaux  que  nous  venons 
de  présenter  , il  est  facile  de  concevoir 
que  !c<  classes  de  la  méthode  de  Jussieu 
sont  f«»n  dées  sur  deux  considérations  prin- 
cipales : le  nombre  des  cotylédons  et  1 in- 
sertion des  ctamines. 

Lorsqu'il  y a absrnre  de  cotylédons  vi* 
sibles  , les  plantes  ilont  dites  acotylédones , 
et  ronstitnrnt  Vacotylédonie. 

Elles  sont  nommées  monocotylédones  , 
lorsque  leurs  graines  n’oot  qu'un  seul  co- 
tylédon. 

On  les  appelle  dicotylédones , lorsque 
ces  graines  en  présentent  deux.  * 

Lorsque  les  étamines  sont  insérées  sous 
le  pistil,  on  dit  qu’elles  sont  hypogynts . 

On  les  appelle  périgyncs  , lorsqu’elles 
sont  insérées  sur  le  calice  et  autour  du 
pistil. 

Enfin  on  leur  applique  l’épithète  d’é- 
pigynes  , si  elles  sont*  implantées  sur  le 
pistil  ltii-mème. 

C's  diverses  combinaisons  de  nombre 
et  d’implantation  donnent  lieu,  dans  celle 
Méthode,  à la  formation  de  quinze  g mo- 
des classes  et  de  cent  soixante-huit  fa- 
milles dans  l’ordre  indique  ri-dessus. 

11  faut  remarquer  encore  que,  sous  la 
dénomination  d'incerta-  sedis  , on  a 
donné,  à la  suite  de  res  classes  et  familles, 
tint  sorte  d'asile  aux  divers  genres  que  , 
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jusqu'à  présent  , il  a été  impossible  de 
classer. 

La  méthode  naturelle  ôffre  de  grands 
avantages  pour  l’étude  de»  végétaux  ; elle 
rassemble  toutes  les  piaules  qui  ont  des 
carat  lires,  des  propriétés  analogues.  Son 
seul  défaut  est  celui  d’avoir  ses  trois  gran- 
des divisions  basées  sur  un  organe  diffi- 
cile à i apj*i revoir.  (IL  C.) 

V bis ÉTO  - MI  N Élt  \ LE  (Ea  u ) , cq  m 
vegeto  mineralis ; so&fc-acélale  d»  plomb 
mêlé  avec  de  l’eau.  ' Foy.  ACETATE  DK 
PLOMB.  (M.  O.) 

VÉGÉTO-SULFUmQUE  lAriJe)  : 

nom  donne  par  M.  Braronno:  à un  aride 
déliquescent  et  incrystaliisablc , qui  se 
forme  en  même  tenais  que  le  sucre,  Idrs 
qu’on  traite  du  linge  par  l’acide  sulfurique. 
(Quelques  chimistexjiensMit  que  rel  a>  ide 
n est  autre  chose  ^qu’une  combinaison 
d’aride  hydrosulfurique  avec  une  matière 
végétale.  (M.  O.) 

V KH  ICC  I.E,  s.  m.,  t/eAictt/um,drVc&o, 
je  porte  ; nom  donné  à tout  ce  qui  sert  à 
conduire  : on  dit  particulièrement  que 
Pair  est  le  véhicule  du  son,  et  par  exten- 
sion que  K*s  artères  sont  le  véhicule  du 
sang.  Les  pharmaciens  désignent  sous  ce 
nom  , tous  les  liquides  susceptibles  de 
dis  ouüre  un  ou  plusieurs  corps;  ainsi, 
P-cau*  l'ait  ool , Peiner,  sont  des  véhicules- 

(M.O.) 

VEILLE  (Physiol-)f  s.  f.,  vigtlia;  étal 
dt/feorps  dans  lequel  les  sen#  sont  en  ac- 
tion. (H.  C ) 

VEU'LE  (Path.),  s.  f.  V Agrypnie. 

(II.  C.) 

VEINE  (Anat.)t  s.  f.,  vena  des  Latins, 
des  Grecs-  Les  veines  sont  des  vais- 
seaux destinés  à contenir  le  sang  noir 
qu’elles  portent  de  toutes  les  parties  vers 
le  rceur.  On  en  trouve  partout  où  il  y a 
des  artères.  Leur  ensemble  constitue  le 
système  veineux  ou  vasculaire  à sang 
noir.  Voy • VASCULAIRE.  Ce  système  peut 
être  divisé  en  deux  ordres  principaux  ; 
l’un  ; beaucoup  plus  étendu  que  Pau« 
tre , commence  dans  tous  les  organes 
par  des  radicules  très-déliées,  et  abou. 
lit  au  cœur  par  les  veines  caves;  Paulre, 
borné  à la  cavité  abdominale  , rom- 
menre  de  même  par  un  grand  nombre 
de  branches,  et  se  termine  dans  le  foie 
par  un  seul  tronc  qui  se  subdivise  dans 
son  épaisseur.  C’est  le  système  veineux 
abdominal , ou  de  U veine  porte.  Foy. 

Porte. 

Les  veines  sont  cylindriqncs  et  leur  ca- 
libre reste  le  même  tant  qu'elles  ne  re- 
çoivent pas  de  rameaux.  De  distance  en 
distance,  elles  offrent  des  renflements  dus 
à la  présence  de  valvules  intérieures.  Le 
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nombre  des  veines  est  bien  pins  considé- 
rable qne  celui  des  arléres,  car  oulre  les 
reines  qui  accompagnent  ces  derniers  vais-, 
seau» , et  qui  sunt  souvetit  au  nombre  de 
deux  que  arlèrè,  on  trouve  «les 

veines  soUjRptanres  qui  n’onl  point  d’ar- 
tères correspondantes.  Les  radicules  des 
veines  qui  naissent  du  système  capillaire 
se  réunissent  successivement  de  manière 
à former  des  troncs  qui  deviennent  d’au- 
tant plus  gros  qu’ils  approchent  davan- 
tage du  cœur  où  ils  se  terminent. 

Les  parois  des  veines  soht  bien  moins 
épaisses  que  celles  des  artères:  elles  ont 
une  teinte  d’un  blanc  grisâtre.  Elles  sont 
formées  dé  deux  tuniques,  l’une  extérieure t 
lâche , extensible,  composée  de  fibres  lon- 
gitudinales et  entourée  d’une  gaine  cellu- 
leuse; l’autre, intérieure,  est  mince, polie, 
lisse,  c’est  la  membrane  commune  a tout 
le  système  vascnlaireà  sang  noir;  c’est  elle 
qui  forme  dans  les  veines  des  valvules  ra- 
rement isolées,  le  plus  souvent  disposées 
deux  à deux.  Le  hord*lihre  de  ces  valvules 
4*«st  concave  et  dirigé  du  côté  du  cœur. 
Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  veines 
des  membres  inférieurs  que  dans  celles 
de  la  tète  et  des  membres  supérieurs.  Elles 
ont  pour  usage  d’emnérber  le  sang  vei- 
neux de  refluer  dans  le  système  capillaire 
général , et  de  faciliter  sa  circulation. 

Les  tuniques  des  veines  contiennent  , 
comme  celles  artères,  des  artérioles,  des 
veinules  et  des  vaisseaux  lymphatiques  , 
mais  elles  n’ont  pas,  à beaucoup  près, 
une  aussi  grande  quantiléde  filets  nerveux. 

(J.  C) 

« VEINE  DE  MEDINE , vena  medi- 
nensis.V.  DRAGfVNNEAU.  (H.  C.) 

VEINEUX,  EUSE,  adj.,  venosus; 
qni  a rapport  aux  veines. — Canal  vei- 
neux. V.  Cap* al.  — Système  veineux.  Voy. 
Vascûlaire,  Veine.  (J.  C.) 

VSTNULE.  V.  Vénulk.(II.C.) 

VELA  K (Bot.)  , s.  m. , erysimum; 
genre  de  la  télradynamie  siÜqueuse  et  de 
la  famille  des  crucifères.  Partni  les  espè- 
ces qui  le  composent , on  distingue  Yherbe 
aux  chantres,  erysimum  officinale t plante 
indigène  à laquelle  ou  attribue  la  pro- 
priété d'ét-lainir  la  voix,  et  qui  sert  à la 
préparation  d’un  siropassez  usité,  comme 
pectoral  et  légèrement  tonique.  V.  Al- 
liaire.  (H.  C.) 

VELOUTE, ÉE(v4n<if.), adj. On  a donné 
le  nom  de  membrane  veloutée  de  Fcslomar, 
des  intestins,  à la  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  la  cavité  de  ces  organes.  Voy, 
Estomac,  Intestin.  Peu  usité  dans  le 
langage  médical,  f J.  C.) 

VELOUTÉ,  ÊE  (Bot.).  Voye ç Vil- 
leux. 
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VEL  uto  CEREBfU  ME  DU  LL  ARE 

( AnatA,  mots  latins.  On  a donné  ce  nom  à 
la  valvule  de  Vieuasens.  V.  Valvule  DE 
"V 1RUSSENS. 

VELUM  PALATI  (Anat.),  motslitiru. 
V.  Voile  mi  films. 

VELUM PENDULUM  (Anat.),  mois 
latins.  V.  Voile  du  pilais. 

VELUM  STAPIIVI.INUM  (Anat.), 
mots  latins.  Voyc\  Voile  du  palais. 


(J.C.) 

VENA  PARI  CARENS  (Anat.), 
mois  latins:  vrinc  azygos.  Vente.  (J.  C.) 

VENA  SINE  PARI  (Anat.).  Voyn 
Vena  pari  carens.  (J.C.) 

VÉNÉNEUX  (Path.),  nilj. , veneno- 
sus ; qui  a les  qualités  do  poison,  qui 
agit  comme  poison  sur  l économie. 

(CB.)  k . _ , . 

VENRR  : mercure,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M. O.) 

VENEKEA  I.UF.S  (Path.),  nom  latih 
de  la  syphilis.  (Ch.) 

VÉNÉRIEN,  ENNE  (Path.),  adj., 
venereits , de  Penus,  la  déesse  de  la  vo- 
lupté; qui  a rapport  aux  plaisirs  de  l’a- 
mour. Dans  une  acception  plus  bornée 
et  plus  en  usage , le  mot  vénérien  est  sy- 
nonyme de  syphilitique.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu’on  devait  appeler  véné- 
riennes les  maladies  prodüites  par  les 
exccs  des  plaisirs  de  l’ainour  ; et  sjphiUti- 
ques , celles  qui  sont  le  résultat  d'un  coït 
impur.  On  à aussi  donné  le  nom  de  véné- 
riens aux  individus  atteints  de  la  syphilis* 
hôpital  des  vénériens.  (Cm  ) 

WNERIS  ŒSTRUM.  V.  Œstrum 

VENERIS.  (J»  C.) 

VEN1M  EUX , EUSE,  adj.,  venenatus; 


épithète  donnée  aux  animaux  qui  ont  un 
réservoir  à venin  , comme  U vipère  , le 
serpenté  sonnettes,  le  scorpion,  etc.;  et  à 
coux  dont  les  liquides  ont  été  tellement 
pervertis  par  des  maladies  antécédentes, 
que  leur  contact  détermine  des  affections 
graves,  comme  la  pustule  maligne,  la 
rage , etc.  (M.  O.) 

VENIN  fPatlr.) , s-  m.,  venenum;  li- 
quide sécrété  par  certains  animaux , dans 
I état  de  santé,  déposé  dans  un  réservoir 
particulier,  ctlcur  servant  de  moyen  d’at- 
taque et  de  défense.  Il  diffère  «les  virus 
en  ce  que  res  derniers  sont  toujours  le 
produit  d’une  sécrétion  morbide,  etvquc 
les  individus  qui Tont  reçu,  les  produisent 
à leur  tour  et  peuvent  les  transmettre  à 
d’autres.  Il  en  est  tout  autrement  des  ve- 
nins. (Ch.) 

VENT  (Physique),  s.  in.,  ventus  ; nom 
douné  à un  mouvement  plus  ou  moins 
rapide  d’une  masse  d’air,  qui  se  transpose 
d’un  lieu  dans  un  autre  suivatlt  une  di- 
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rection  déterminée.  Les  physiciens  s'ac- 
cordent à regarder  l’attraction  du  soleil 
et  de  la  lune  comme  la  cause  de  certains 
vents  ; il  en  est  au  contraire  qui  paraissent 
tenir  i la  dilatation  qu’éprouve  1 air  par  la 
chaleur,  et  à d’autres  causes  qu’il  serait 
tr<»p  long  d’énumérer.  / 

Les  vents  reçoivent  différents  noms  , 
suivant  Je  point  d’où  ils  soufflent  : dans 
la  rose  de  vent , on  en  distingue  trente- 
deux  ; savoir  : le  nord  , le  nord  - quart* 
nord -est,  le  nord  - nord  - est,  le  nord- 
est- quart- nord,  le  uord-esl , le  nord- 
est  - quart  - est , l’est  * nord  - est  , l’est— 
quart-nord-est,  l’est,  l’est-quart  sud-est, 
1 est  sud-est,  le  sud-est  quart-est,  le  sud- 
est , le  sud-est  auarl-sua,  le  sud  sud-est, 
le  sud-quart  sud-est , le  sud  , le  sud-quart 
sud-ouest,  le  sud  sud-ouest , le  sud-ouest 
quart-sud,  le  sud-ouest,  le  sud-ouest 
quart -sud,  l’ouest  sud-ouest,  l’ouest- 
quart  sud-ouest*  1 ouest,  l’ouest- quart 
bord  - ouest , l’ouest  nord  - ouest  , le 
nord-ouest  quart-ouest,  le  nord-ouest,  le 
nord-ouest  quart  nord  , le  nord  nord- 
ouest,  et  le  nord  quart-nord-ouest. 

Les  vents  ont  été  divisés  aussi  en  régu- 
liers et  en  irréguliers  ,/ variables  ou  ac- 
cidentels. Les  vents  réguliers  soufflent  par- 
ticulièrement sur  la  mer,  et  sc  distinguent 
par  I ordre  qu  ils  présentent  dans  leur  du- 
rée, leur  direction  et  leur  retour.  On  les 
subdivise  en  vents  généraux  on  constants , 
et  en  vents  périodiques  ou  réglés. 

Lc$  vvnls  généraux  sont  crui  qui  soof- 
fluil  toujours  du  même  râlé,  dan»  nnr 
certaine  étendue  de  pays;  tel»  sont  le» 
vent»  alises  que  l’on  observe  entre  1rs  drui 
tropique» , et  qui  soufflent  ronstamment 
douent  en  orrident  dans  la  zone  torride  ; 
toutefois,  la  direction  des  vents  alises 
peut  souffrir  quelques  légères  variations 
qui  dépendent  des  diverses  déclinaisons 
du  soleil.  Ces  vents  paraissent  orcasionés 
par  la  raréfaction  que  la  rhaleur  produit 
dans  l'air. 

Les  vents  périodiques  ou  réglés  ont  été 
subdivisés  en  vents  des  saisons , vents  an- 
niversaires et  vents  journaliers.  Les  vents 
des  saisons,  appelés  aussi  moussons  (du 
mol  malaïqne,  mounte,  qui  5jgnifie  ,ai_ 
son),  soufflent  du  sud-est  depuis  le  mois 
d’otlobre  jusqu’au  mois  de  mai,  et  du 
nord-ouest  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu’au mois  d’ortobre.  Les  moussons  les 

Îlos  connus  sont  cens  de  la  iner  dr» 
ndrs.  Les  vents  anniversaires  sont  dési- 
gnés ainsi  parce  qu’ils  reviennent  régu- 
lièrement à une  époque  déterminée  de 
1 année;  on  les  observe  souvent  dans  1rs 
rontrérs  voisines  de  la  Mediterrancr.  Ils 
étaient  autrefois  appelés  érésiena,  cl  distin— 
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nés  en  deux  sorte»;  les  uns,  plus  forts, sonf- 
aient  après  le  solstice  d’été,  et  duraient 
pendant  quarante  jours  ; ils  ne  se  faisaient 
sentir  que  pendant  la  nuit  ; leur  direction 
n’élait  pas  la  même  pourries  habitants 
des  climats  occidentaux  et  orientaux;  elle 
était  nord-est  pour  ces  derniers,  et  nord- 
ouest  pour  les  autres.  Les  vents  ctésiens  de 
la  seconde  espèce,  soufflaient  deux  mois 
et  demi  après  le  solstice  d’hivrr;  on  1rs 
désignait  sons  le  nom  d 'omith'cs,  pane 
qu’ils  annonçaient  le  retour  des  oiseaux; 
ils  ne  régnaient  que  peudant  le  jour;  ils 
n’orfrairiit  ni  la  même  constante  ni  la 
même  durée  que  les  précédents;  leur  di- 
rection était  sud.  Ils  étaient  considérés 
comme  venant  d’Afrique.  Les  vents  été- 
siens  rafraîchissent  et  purifient  l’atmo- 
sphère des  contrées  où  ils  rognent  : suivant 
M.  Halle,  il  suffit  de  les  voir  paraître  en 
Egypte,  pour  que  la  plupart  des  maladies, 
sans  en  excepter  la  peste,  cessent.  Les 
vents  journaliers  soûl  fient  particulière- 
ment dans  les  contrées  maritimes,  et  à 
certaines  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ; on 
désigne  sons  le  nom  de  brises  ou  de  vents 
de  terre , ceux  qui  paraissent  la  nuit , tan- 
dis qu'ils  sont  appelés  vents  de  mer  ou 
brises  de  mer , s’ils  soufflent  pendant  le 
jour;  ils  diminuent  la  chaleur  atmosphé- 
rique. 

Les  venu  irréguliers  accidentels  ou  va- 
riables, soufflent  taniùt  d’un  râlé  , tantôt 
d'un  autre.  Ils  ne  sont  soumis  à aucune 
loi  par  rapport  aux  lieux,  ni  par  rapport 
aux  temps;  on  les  observe  souvent  dans 
les  climats  tempérés.  Les  vents  du  uord  et 
ceux  qui  viennent  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  sqnt  froids;  le  contraire 
a lieu  pour  ceux  du  midi  ou  du  sud;  le 
sud-est  ou  sirocco  est  chaud,  sec  et  acca- 
blant, sur- tout  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l’Europe;  il  vient  de  l’Afrique 
même.  Les  vents  d’est  et  de  nord*  est  , qui 
soufûeut  de  l’Asie,  sont  secs  et  sereins  ; 
le  temps  est  en  général  fort  clair  pendant 
leur  durée.  Les  vents  qui  viennent  de 
l’Océan  sont  humides  ; tels  sont  le  nord- 
ouest,  l’ouest  et  le  sud-ouest.  Les  vents 
exercent  la  plus  grande  influence  sur  l’é- 
conoinie  animale;  ils  agissent  par  leur 
température  qui  modifie  nécessairement 
celle  de  l’air  ambiant,  par  leur  humidité 
ou  leur  sécheresse  , ainsi  que  par  les  éma- 
nations de  diverse  nature  qu’ils  transpor- 
tent à des  distances  plus  ou  moins  éloi- 
gnées.  (M. O.) 

VENT  ( Path .),  s.  m.tfiatus.  K.  Ven- 
teuses (Maladies). 

VENTEUSES  (Maladies)  : pneuma- 
toses  de  quelques  auteurs.  Ces  affections 
jouaient  un  rôle  asseï  important  dans  la 
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pathologie  des  deux  derniers  siècles  ; pres- 
que tous  les  nosologistes  modernes  les  ont 
omises.  Toutefois,  le  dégagement  des  gaz 
dans  diverses  parties  offre  des  phénomè- 
nes assea importants  pour  appeler  l’atten- 
tion des  médecins. 

IL  est  des  parties,  comme  le  conduit 
digestif,  dans  lesquelles  la  présence  d’un 
volume  déterminé  de  gaz  est  nécessaire  à 
la  régularité  des  fonctions;  une  augmear 
talion  et  vraisemblablement  untdiminéS 
tion  considérable  dans  leur  proportion 
entraîne  un  trouble  quelconque  dans  les 
fonctions.  Il  est  diy*  parties  qui  naturelle- 
ment ne  contiennent  pas  de  gaz,  et  dans 
leiqielUi  il  s’en  forme  accidentellement. 
La  préajjroe  seule  de  ces  fluides  est  alors 
1111  phénomène  morbide.  Ce  phénomène 
pénètre  te  symptôme  d’une  autre  mala- 
die , comme  on  t’observe  dans  les  plaies 
du  conduit  aérien  , dans  quelques  cancers 
des  organes  digestifs.  Mais  dans  d'au  très  * 
ras,  l'acrijtmdaiton  de  gaz  est  le  seul  trou* 
Lie  apparent  dans  les  fonctions,  et  c’est  à 
un  derangenieut  de  sécrétion  qu’il  est  na- 
turel de  le  rapporter. 

Les  causes  qui  produisent  celte  secré- 
tion morbide  de  gaz,  sont  généralement 
obscur»**. * Les  signes  qui  indiqoehl  leur 
pWWnce  le  sont  moins,  soit  qne  ces  gaz 
roulent  dans  les  organes  qni  les  rontieiy 
nent  et*  s’en  échappent  avec  brait,  soit 
qu'ils,  produisent  seulement  une  disten- 
sion et  tme  sonoréiîé  inaccoutumées. 

Quelques  auteurs  ont  admis  plusieurs 
especes  de  pneomatoses  spontanées  , qu’ils 
ont  distinguées  par  les. noms  d’aefrve , de 
passive,  de  spasmodique.  On  a aussi  re- 
connu deslpneumatoses  mécaniques  ; mais 
elles-  sont  évidemment  symptomatiques. 

Les  indications  générales  qui  se  pré- 
sentent dan»  ces  affections,  sont:  i°  de 
donner  issue  aux  g a /.par  1rs  «Hiver!  lires  na- 
turelles ou  par  une'fôÿerture  artificielle; 
i°  d’en  favoriser  la  résorption*,  c*u  de  les 
combiner  avec  d’autres  substances,  avec 
lesquellrs  ils  forment  des  composés  so- 
lides ou  liquides  : S 9 de  prévenir  une  ac- 
cumulation nouvelle,  par  l'éloignement 
des  causes  qui  ont  produit  la  pre- 
ndre. * 

Les  maladies  venteuses  peuvent,  com- 
me nous  l’avons  vu  , être  rapportées  à 
deux  ordres  -ou  séries  : flous  indiquerons 
succinctement  chacune  des  especes  qni 
appartiennent  à ces  deux  groupes. 

PREMIERE  SÉRIE  Exhalation  augmen- 
tée de  gii\  dans  les  parties  qui  en  exnalent 
naturellement. 

L’augmentation  dans  la  sécrétion  des 
gaz  dans  l'estomac  et  les  intestins  peu- 
vent donnrr  lirn  à des  accidents  variés, 


selon  que  les  gaz  sont  exhalés  ou  re- 
tenus. , i*ç  jf 

I.  Vtxcréùon  abondante  de  gaz  par  en 
haut  et  par  en  bas  n’est  point  un  pnéoo- 
mène  rare;  on  l’observe  souvent  chez  les 
individus  doues  d’un  tempérament  ner- 
veux. Chez  quelques  sujets,  elle  se  re- 
produit constamment  dans  des  cirrons-  * 
tances  déterminées,  sous  l’influence,  par 
exemple,  d’une  émotion  morale  détermi- 
née; chez  d’autres,  les  frictions  à la 
peau,  qne  contusion  même  légère,  an 
simple  Trnissement,  suffisent  pour  les  re- 
produire; quelquefois  leur  émission, est 
précédée  de  douleurs  des  membres  qui 
cessent  lorsqu’elle  a eu  lieu. 

c Les  personnes  sujettes  à cette  émission 
éprouvent  des  borborygraes  et  de  la  dis- 
tension dans  divers  points  du  ventre. 

Les  g£z  sont  presque  toujours  inodores 
et  s’ échappent  avec  bruit,  et  le  plus  sou- 
vent par  la  bouche. 

II.  La  rétention  df3  gaz  dans  les  organes 
digestifs  donne  lieu  à la  tuméfaction  éla*v 
tique  et  sonore  d’une  partie  ou  de  la  lola- 
iHé  du  ventre,  avec  pulsation  incommode, 
quelquefois  ^oub’ur  aiguë  et  c djpRrbfitoe 
dans  celte  réSPh  , souvent  dyspnée,  palpi- 
tations, besoins  fréquents  d’uriner,  anxiété 
générale. Tous  ces  accidents  cessent,  ainsi 
que  les  efforts  inutiles  pour  expulser  lis 
gaz, lorsque  levnitrc  vient  à se  détendre, 
ce  qui  est  ordinairement  accompagne 
d’une  excrétion  t considérable  de  gaz , 
mais  ce  qui  peut  avoir  lieu  sans  cette 
excrétion. 

Ces  deux  affections  peuvent  avoir  une 
marche  aigue  ou  chronique, se  reproduire 
à des  intervalles  semblables  oa  inc-" 
gaux. 

Elles  peuvent  être  accompagnées  de 
phénomènes  effrayants,  mais  il  >.*t  rare 
qu’elles  offrent  un  danger  réel.  N* 

Un  grand  nombre  de  moyens  plus  bi- 
zarres les  uns  que  les  antres  ont  etc  pro- 
posés par  lesannens  contre  ces  affections. 
Ceux  qui  semblent  les  plus  rationnels, 
sont  les  frictions  simples  ou  médicamen- 
teuses sur  le  ventre,  la  compression,  les 
boissons  et  les  lavements  agnatiques  ou 
froid»,  même  jusqu’à  la  température  de 
la  glact,  les  laxatifs,  les  substances  ab- 
sorbantes, et  particulièrement  la  magné- 
sie pure,  l’eau  de  chaux,  quelquefois 
l’application  des  ventouses  sur  des  partie» 
plus  00  moins  éloignées-  Les  émissions 
sanguines,  les  boissons  «‘mulsionnérs,  ut» 
régime  sévère,  peuvent  être  utiles  lorsque» 
le  sqjet  est  jeune  et  pléthmique  ; s’il  est 
faible  et  avancé  en  âge,  1rs  boissons  aro- 
matiques 3ont  spécialement  indiquées-  St 
le  malade  est  sujet  aux  affections  nervew- 
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ses,  il  faut  recourir  aux  moyens  hygiéni- 
ques indiqué*  dans  l'iiypoiiioncrie.  Voy. 
ce  mol. 

111.  On  a encore  rapproché  des  meme* 
affections  une  maladie  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  choie r j - sicca , qui  est 
caractérisée  par  la  distension  du  ventre, 
accompagnée  d’excrétion  très  - doulou- 
reuse Je  gaz  par  la  bouche  et  par  l’anus, 
et  de  phénomènes  généraux  analogues  à 
cens  du  choléra-mot  hus.  Les  préparations 
opiacées  devraient  <*tre  employées  dan* 
ce  cas,  si  les  autres  moyens  étaient  in- 
suffisants. 

Deuxième  série-  Exhalation  de  ga{ 
dans  les  parties  qui  nren  secrétent  pas. 

Des  gaz  s’échappent  quelquefois  de  la 
vessie  , dans  les  deux  sexes , et  des  organes 
génilauxehez  la f« 'imite;  on  en  a rencontré 
plusieurs  fois  dans  les  membranA  séreu- 
ses et  dans  le  tissu  .cellulaire* 

I.  L’émission  de  gaz  par  l’urèthre  ou  par 

le  vagin  a reçu  le  nom  ti'trdopsophie.  Les 
gaz  qui  sortent  de  l’urèthre  ,n’ont  pas  en 
général  été  formés  dans  la  vessie;  ils  ont 
été  sécrétés  dans  les  intestins,  et  ont  été»; 
trânsinij^jdans  la  vessie  parque  fistule  f* 
leur  sortie  est  un  signe  patho- 

gnomonique de  cette  perforation. 

II.  1 jes  gaz  qui  s’échappent  par  la  vulve 
ne  <iont  le  plus  souvent  autre  chose  que 
Pair  extérieur  qui  s’est  introduit  daflfe  le 
vagin  enlr’ ouvert  ; ceux  qui  viennent  de 
l’utérus  peuvent  avoir  la  même  origine; 
ils  peuvent  aussi  dépendre  du  séjour  et  de 
l'altération  de  quelques  matières  liquides 
ou  solides  dans  ce  viscère,  ou  être  le  pro- 
duit djunc  simple  ex  lia  la  t ion.  Lorsqu'ils  s’y 
accumulent»  ils  donnent  quelquefois  lieu 
à une  distension  considérable  ( tympanite 
uteripe ) : l’ulcrus  examiné  alors  par  le  tou- 
cher, est,dit-on, plus  légerqu’à  l’ordinaire; 
la  «téftiiilé » l'aménorrhée,  quelquefois  le 
gonflement  des  mamelles,  accompagnent 
celte  espèce  de  tyinpanitr  qui  peut  dimi- 
nues ou  disparaître  subitement  par  une 
excrétion  de  gaz  par  la  vulve.  Le  trai- 
tement n’offre  qu#  des  indications  fort 
obscures,  celles  qui  ont  été  exposées  pour 
les  autres  pneum-Hunrs,  eide  plus  lcsdemi- 
bains,  les  injections,  et  dans  les  cas  ou 
il  n’y  aaucunsmipçon  de  grossesse,  l’intro- 
duction d’une  canule  oud  un  corpsdilatant 
dans  l’orifice  utérin. 

111.  La  présence  des  gaz  dans  le  péri- 
toine ( tympanite  abdominale  deCotnbaiu- 
sier,  tympanite  péritoneale  des  auteurs  plus 
modernes)  est  un’phénomene  rare*  plu- 
sieurs médecins  en  ont  même  nié  l’exis- 
tence; quelques  faits  neanmoios  paraissent 
rétablir*  Les  signes  qui  la  distinguent  de 
la  tympanite  intestinale  (rétention  de  gaz 
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dans  les  intestins  et  l’estomac)  sont  fort 
obscurs.  On  pense  qu’ici  la  sunoréitédu 
ventre  doit  être  plus  marquée,  la  tumé- 
faction égale  et  sans  bosselures,  les  fla- 
tuosités plus  rares,  soulageant  moins.  A 
l’ouverture  des  cadavres,  i l’instant  ou 
le  scafpei  pénétré  dans  le  péritoine,  les 
gaz  s’échappent  avec  bruit,  les  parois  du 
ventre  s’allaissent,  et  l’on  reconnaît  que 
Uf  intestins* n’ont  pas  été  intéressés. 

&£V.  La  présence  de  gaz  dans  la  cavité  de 
la  poitrine,  constitue  le  pneumo  - thorax 
des  auteurs  : presque  toujours  elle  est  liée 
à une  pleurésie  chronique,  à l’u  le  é ra- 
tion d’un  tubercule  pulmonaire  superfi- 
ciel , à quelque  plaie  de  la  poitrine. 
Ces  gaz  compriment  le  poumoir.  causent 
de  la  dyspnée,  et  empêchent  à;fc>reille, 
appliquée  sur  le  thorax,  de  distinguer  le 
frémissement  respiratoire  ; la  percussion 
pratiquée  des  deux  côtés,  reûd  uu  son 
plus  clair  du  côté  malade.  ta  ponction 
pratiquée  dans  un  ras  où  U présence  de 
gaz  avait  fait  croire  il  l'épanchement  d’un 
liquide,  donna  passage  à une  certaine 
quantité  d’air,  et  le  malade  guérit. 

V.  Le  péricarde  contient  rarement  de 
l’air.  Daus  le  peu  d’exempte»  connus , au- 
cun signe  u’en  avait  indiqué  la  présence 
pendant  la  vie.  La  percussion  et  l’ausrofo- 
lion  en  fourniront-elles  quelques-uns? 
Au  reste,  l’agt  ne  peut  guère  opposer  i 
ces  diverses  pneuniatoses  que  des  moyens 
indirects,  et  dont  l'action  est  fort  incer» 
laine. 

VI.  L’exhalation  desgazdans  le  tissu  cel- 
lulaire est  une  affection  beaucoup  moius 
rare  que  les  précédentes;  c’est  1 emphy- 
sème spontané  des  auteurs.  Tantôt  cet 
emphysème  est  général,  tantôt  il  est 
hornéa  une  partie  du  corps,  quelquefois 
è un  des  côtés.  Il  a succédé  chez  quelques 
sujets  à la  suppression  d’une  autre  éva- 
cuation; il  s’est  montré  assez  fréquem- 
ment che*  les  femmes  hystériques  on 
récemment  accouchées,  quelquefois  dans 
le  cours  d’une  ihaladic  aiguë.. Ses  symp- 
tômes sont  un  gonflement  élastique,  lé- 
ger, crépitant,  sans  douleurv,  mais  avec 
roi. leur  dans  les  mouvements.  Quelque- 
fois l'emphysème  alterne  avec  une  exha- 
lation abondante  de  gaz  dans  les  intes- 
tins. Ghex  quelques  sujets  il  se  repro- 
duit périodiquement  à des  intervalles  dé- 
terminés. Il  importe  de  ne  pas  le  con- 
fondre avec  l’emphysème  symptomati- 
que qui  survient  dans  les  maladies  gan- 
greneuses, ni  avec  celui  qui  est  dil  à fa 
lésion  du  conduit  aérien,  il  se  dissipe 
ordinairement  de  lui-même  , et  n’offre 
aucuueautre  indication  spéciale  que  celle 
de  faire  quelques  incisions  aux  téguments 
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pour  donner  issue  an  gaz,  dtâ»  le  cas  où 
1 il  sérail  très-considérable  et  If  es  • rebelle* 

(Cil.) 

VENTEUX.  (Path.)  , adj.,  ventosus ; 
qui  donne  d«s  vents,  qui  est  sujet  aux 
vents,  qui  est  produit  par  les  vents. 

(Ch) 

VENTILATEUR,  s.  m.,  de  vtntilo , 
je  fais  du  vent.  Ou  désigne  ainsi  tous  les 
jnstruuienis  propres  à renouveler  l'air  des 
vaisseaux , des  hôpitaux  et  de  tous  les  en- 
droits ou  il  se  rassemble  beaucoup  de 
monde.  L'utilité  ^es  machines  de  ce 
genre  sera  facilement  sentie,  si  on  fait 
, attention  a l’altération  qu’éprouve  l’air 

atmosphérique  pendant  la  respiration , 
qui  tend  continuellement  à le  priver  de 
son  oxygène  et  i augmenter  la  propor- 
tion de  gaz  acide  carbonique.  (M.  O.) 

VLNTOSITAS  SPINÆ.  K Spina- 
ventosa.  (J.  C.)  i 

VENTOUSE  (Inst.  c/tir.),  s.  f.,  cucur- 
bitula.  On  appelle  ainsi  un  pey^vase  de 
verre  ou  de  uiétal,  dont  1 entrée'  est  plus 
étroite  que  le  fond  qui  est  arrondi,  et 
que  l’on  emploie  pour  faire  le  vide  sur 
un  endroit  deterniné  de  (a  peau,  afin  de 
remplir  diverses^lndications  thérapeuli- 
* ques.  Avant  d’appliquer  la  ventouse,  on 
allume  une  petite  bougie,  ou  bien  un 
peu  d’étàupe,  de  coton,  que  l’on  fixe  sur 
une  carte  placée  sur  la  peau;  on  recouvre 
aussitôt  ce  petit  appareil  avefc  la  ventouse; 
l’air  qu’elle  contient  se  dilata  se  rarélie, 
et  la  ventouse  ne  tarde  pas  è adhérer  for- 
tement à la  peau  qui  rougit  et  se  gonfle 
par  l'afflux  des  liquides.  Pour  lever  la 
ventouse,  on  déprime  avtt:  le  bout  du 
doigt  la  peau  qui  entoure  son  bord  eu 
dehors,  l’air  extérieur  se  précipite,  par 
le  petit  jour  que  l’on  fait,  sous  l'instru* 
nient  qui  seTletache  aussitôt;  on  emploie 
en  Allemagne  des  ventouses  dont  le  fond 
est  percé  et  dans  lesquelles  ou  fait  le 
vide  par  la  succion  au  moyen  de  la  bou- 
che ou  d'une  pompe  aspirante  qu’on  y 
adapte. 

Lorsque  les  ventouses  sont  appliquées 
sans  faire  de  mouchetures  à la  peau.,  ou 
les  appelle  sèches;  et  on  les  emploie  pour 
exciter  la  peau,  U suppuration  dans  les 
abcès  froids,  pour  extraire  le  pus  des 
abcès  par  congestion,  etc.  Quand,  au 
"contraire , on  pose  les  ventousés  dans  un 
endroit  de  la  peau  sur  lequel  on  a fait  des 
scarifications , elles  sont  alors  dites  ven- 
touses scarifiées . On  les  applique  pour 
évacuer  du  sang,  pour  opérer  une  saignée 
locale,  V.  Saignée.  (J.  C) 

VENTRE  ( Anat .) , s.  ni. , vertter , al - 
vus  : mot  synonyme  d’abdomen.  V.  Ab- 
domen. (J.  C.J 
«i 
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VENTRICULATIO  ( Path.  ) , terme 
latin  dont  le  sens  n’a  pas  été  rigoureuse- 
ment déterminé:  plusieurs  lexicographes 
le  traduisent  par  tynipanile  et  colique 
flatnlente.  (Ch.) 

VENTRICULE  ( Anat.  ),  s.  m. , 
ventriculus , diminutif  de  venter;  petit 
ventre.  On  a donné  ce  nom  il  diverses 
parties. 

i°  On  a appelé  ventricule,  l'estomac. 

V , ce  dernier  mot 

a°  Ventricules  ou  sinus  Su  larynx.  Voy% 
Larynx. 

^Ventricules du  cerveau.  V . Cerveau. 
On  a nommé  cinquième  ventricule  du  cer- 
veau , la  petite  cavité  séreuse  qui  se  trpuve 
entre  les  deux  lames  de  la  cloison  trans- 
parente» i Ü 

4°  Ventricules  du  coeur.  Voyer  CiEUR. 

(J.C.) 

VENTRICULI  MAJORES  (Aaat.),' 

mots  latins;  les  ventricule*  latéraux  du 
cerveau.  V.  VenTIUCUI.e.(  J.  C.) 

VENTRICULI  PRIORES  ( Anat.  ), 
mots  latins:  1rs  ventricules  latéraux  du 
cerveau.  V.  Ventricule.  (J.  C.) 

VENTRICULI  S U PE  R IO  R ES 
(Anat.),  mots  latins;  les  ventricules  la- 
téraux du  cerveau.  Voyer  VENTRICULE. 

(J-  C.) 

VENTRICULI  TRICORNES^***.),  , 
mots  latins;  les  ventricules  latéraux  du  * 
cerveau.  (J.  C.) 

VENTRICULUS  A NT  ER  I OR 

(Anat.),  mots  latins;  ventricule  droit  du 
cœur.  V.  CfETJR.  (J.  C.)  « 
VENTRICULUS  A O UT  IC  US 

(Anat.),  mots  latins:  ventricule  aortique 
ou  gauche  du  coeur.  (J.  C) 

VENTRICULUS  POSTER  IOR 

(Anat.  ),  mots  latins;  ventricule  gauche 
du  cceu (J.  C.) 

VENTRICULUS  PR1MUS  (Anat.)f 
mots  latins;  ventricule  droit  du  cœur. 

(J.C.)  * 

VENTRICULUS  PULMONALÎS 

( Anat.\  mot.  latins  ; ventricule  pulmo- 
naire ou  droit  du  rrpur.  (J.  C.) 

VENTRICULUS  SE  C U N D JJ  S 
(Anat.),  mois  latins;  ventricule  gauche 
du  rœur.  (J,  C) 

VENTRICULUS  SUCCINTURIA- 
TUS  (Anat.),  mot.  latin.;  le  duodénum. 

Y.  ce  mol. 

VENTRILOQUE.  Ko».  Engastrimv- 
THE.  (H  C.)  . 

VENTKOS!TÉ(ParAo/.),5.  f.;  ce  mot 
a le  même  sens  qoe  physconie.  V.  Phys- 
conir.  (Ch-) 

VÉNULE  {Anat.),  venula  , diminutif 
de  venu;  une  petite  veine.  Voy.  ce  mot. 

(J.  C) 
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VENUS,  5.  f.;  divinité  païenne.  Le» 
alchimistes  appelaient  ainsi  I»  cuivre  , et , 
de  nos  jours  encore,  l'acétate  de  cuivre 
porte  souvent  le  nom  de  cryttaux  de  Ve- 
rnit. (M.  O.)  * 

VÉNUS  (Maladie  de)  ÇFatb.)  ; nom 
populaire  de  la  syphilis.  (Ch.) 

VER,  s.  m.  V.  Vers.  (11.  C) 

VKR  A. SOIE.  V.  Bombyce.  (H. C.) 

VER  DE  GUINÉE.  K.  Dragonneau. 
(H.  G.) 

VKR  CUISANT.  V.  Lampyre. 

VER  PALMISTE  (Hiit.  rut.).  On 
appelle  ainsi  la  larve  du  calandra palma- 
rum,  dont  on  Tait  usage  comme  aliment 
dans  plusieurs  pays.  Voj.  Calandre. 
(H.  C.) 

VER  DE  TERRE.  Koye;  Lombric. 
(H.  C.) 

VERATR1NE,  s.  f. , veratrina  ; alcali 
végétal  retiré  de  la  racine  d’hellébore 
blanc  (veratrum  album) , et  qui  se  trouve 
aussi  dans  les  graines  de  cévadille  ( vera- 
trum tabadilla)  et  dans  la  racine  de  col- 
chique: II  est  formé  d'oxygène,  d’hydro- 
gène et  de  cjrhonne.il  est  solide,  blanc, 
pulvérulent , inodore,  d’une  saveur  très- 
drre  , fusible  k la  température  de  5o°, 
décornposablepar  le  feu  , très-peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool.  Celte 
.dissolution  alroolinue  ramène  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 
La  véralrino  forme,  avec  les  acides  , des 
sels  inrrystallisablesel  avec  excès  d’acide. 
Elle  n’a  point  d’n«ages;  elle  est  très-vé- 
néneusr  : c’est  é elle  qu’il  faut  attribuer 
les  propriétés  énergiques  des  plantes  qui 
en  contiennent.  (M.  O.)  0 

VERATRUM  (Bot.), s.  m., veratrum  ; 
genre  de  la  polygamie  monœcie  et  de  la 
famille  des  joncoïdes.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent , on  distingue  X'juilibore 
blanc,  veratrum  album,  piaule  vfvace  des 
vallées  aljiines,  et  dont  Igs  racines , qui 
sont  un  Violent  émétique  , sont  quelque- 
fois employées  en  décoction  et  à l’exté- 
rieur comme  anliphlhiriasiqurs.  Une  au- 
tre espèce,  la  varaire  noirt , veratrum  ni- 
grum  , a i-peu-près  les  mêmes  propriétés. 
La  rébadille  appartient  aussi  à ce  genre. 
V.  CÉn.Antu.F.  et  V kiiatrine.  (H.  C.) 

VERBASCUM.  V.  Bouillon -bùsnc 
et  Moi.f.ne.  (H. C.) 

VERBENA.  V.  Verveine. 

VERUKNACÉES.  V.  Pyrénacées. 
(H.  C.) 

VERBERATION,  s.  f.,  verberaùo,  de 
1 itrberarc  , frapper:  mot  employé  quel- 
quefois par  les  physiciens  pour  désigner 
la  vrkratton  de  l’air  qui  produit  le  son. 
(M.  O.) 

\ERCOQUIN  (Fatb.),  s-  m.,phreni- 


VER 

tis  verminàÊf;  nom  donné  à tine  sorte  de 
phréuésie  attribuée  à b présence  d’un  ver 
dans  le  rervrau.  (Ch.) 

VEHD-D£-GRlsy.  Vert-de-g«js. 

(M.  O.) 

VERDET  : synonyme  de  vert-de-gris» 
(V.  ce  mol.) 

VERDET CRYSTALLISÉracétate  de 
cuivre  rryslallisé.  V.  ce  mol.  (M.  O.) 

VERETRUM  (Anat.)  , mol  latin;  le 
pénis  , la  verre.  V oy»  res  deux  mois. 

(J.C.)  ~ 

VERETTE,  s.  f.  Vefy.  Varicelle. 

(II.  C.) 

VERGE  (Anat.) , s.  L,  pénis , cotes , 
membrum  virile , priapus , virga  genitalis  t 
mentula , veretrumy  nm», 

le  pénis,  le  membre  viril.  La  verge, des- 
tinée a porter  dans  les  organes  génitaux 
de  la  femme  la  liqueur  séminale,  secrétée 
par  les  testicules,  est  un  organe  rylin- 
droïde,  alnngé,  érectile,  situe  au-devant 
et  au-dc&oufl  de  ’la*  symphyse  du  pubis. 
Da  ns  ITfci  ordinaire  la  verge  est  molle, 
pendante  au-devast  des  bourses;  pendant 
ré/ertion,  elle  s’alonge,  se  redresse,  et 
prend  une  forme  triangulaire  Sa  face  su- 
périeure a reçu  le  nom  de  dos  de  la  verge; 
sa  face  inférieure  présente  ime  saillie  lon- 
gitudinale formée  par  le  canal  de  Turèllire. 
Les  deux  rôles  de  ia  verge  sont  arrondis; 
son  extrémité  postérieure  ou  sa  racine  est 
attachée  au  bassin;  son  extrémité  anté- 
rieure est  libre,  et  présente  le  gland,  le 
prépuce  et  l’orifice  de  l’urèthre. 

La  verge  est  formée  par  le  corps  caver- 
neux, siège  principal  de  l’érection;  parle 
canal  de  l'urethre,  destiné  à la  transmis- 
sion du  sperme  ; par  le  gland  oui  termine 
ce  canal,  y oy.  Caverneux,  rRÉpucE, 
Gland,  Urèthre. 

VERGE  A BERGER.  f*  Bourse  a 

PASTPUR.  (H.C.) 

V ERGEROLLE,  s.  f.  V • Érigeron. 

(h. C)  . „ 

VERGETÉ  (Path.) , adj. , variegatus  ; 
qui  offre  des  vergetures.  Voy.  ce  mot. 
(Ch.) 

VERGETURES  (Eatb.),  s.  f.  pb  On 

nomme  ainsi  les  impressions  linéaires, 
rongeMres,^emhlabler  à celles  que  pio- 
duir aient  des  coups  de  verges,  impres- 
sions que  présente  la  peau  dans  quelques 
maladies.  (Cn.) 

VERJUS  (Mat.  méd.),  s.  m. , ojnpha- 
cium;  nom  d’une  variété  de  raisin  qui  est 
très-aride,  et  dont  on  emploie  le  jus  en 
médecine  et  dans  les  préparations  culi- 
naires. Ce  jus  n'est  pas  prttpre  à faire  du 
vin,  maison  en  fait  un  sirop  agréable , 
et  analogue  par  ses  propriétés  au  sirop 
tartarique.  (H.  C ) 


t Google 


r 


VER  * 

VERMICULAIRE  (Pouli)  ( Path.  ), 

pulsus  vcrlhicularii.  Voyc{  Pouls  vkr- 

MICULMRK. 

VERMICULAIRE  BRULANTE 
( Bot.  ) , stdum  acre,  foy et  Orpin. 
(H.  C) 

V ER M ICUI.  A NT  (Path.),  vermicu - 

tant;  un' me  sens  que  vermiculaire.  Vuyt{ 
Pouts  VER  MICULAIRK.  (Cil.) 

% VERMICULUM  : mol  anciennement 
employé  pour  désigner  une  teinture  et  un 
clixir.  T niisité.  ( M.  O.)  ÿ 

V EK  MI  FORME,  et  VKKMICü- 

L A1KE  ( Aruit.),  adj.,  vénnicularis , do 
vermieulus , petit  ver;  qui  a de  la  ressnn- 
Maure  ou  quelque  rapport  avec  les  vers. 
f Ou  a donné  ce  nom  à diverse*  parties. 

t°  Appendice  vermiculaire  t ou  vermi— 
forme  du  c<*cum.  V.  CfKCUM. 

ap  Eminences  vermiformes  du  cervelet. 
Les  anatomistes  ont  nommé  ainsi  deux 
saillies  médullaires  qu’on  oh  spire  à la 
surface  du  cervelet.  Voy.  CsrVelet. 
i f /**  \ +JF 
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VEROUeUK(Pat48#<|;.ii 

J'  typhUiUiut.  K « m^TCn.j  } 

VERONIQUE  s.  { , 

, J \ *înr*MeJl*  d“"dr,e  monoeynie 

et  de  la  famille  des  pédiculaires.  Il/en- 
lernie  un  grand  nombre  d'e.pèresfcdi- 
*ène.,  parmi  lesquelles  ,m 
i I*  vrromque  o'H.  iualr  , veronic^cffil 


(J.  C.)  ,5-R 

VERMIFUGE  (Thirap.)  , , jj. , ver- 
mi/tdgus ; épithète  des  remède^xonlre 
les  vers  ; synonyme  A'anthclmiriihiquc. 

(U-  Ç.)v  « 

VERMILLON,  s.  m.,  purpurissum y 
rionabre  ou  sulfure  rouge  du  mercure 
réduil  en  poudre  fine.  fM.  O.) 

VERMILLON  I)E  PROVENCE.  V. 

Kermès  animai.  (H.  G) 

VER  M I N EUX  ( FurA.  },  adj.  ,vermino- 
sus*  (jui  est  prodtiil  par  les  vers .maladie 
vermineuse.  (Quelques  Icxirograpnrs  don- 
nent cnèore  à rr  mot  deux  autres  accep- 
tions : qui  contient  des  vers,  naequi  en 
est  ajfeeti.  (Cil.)  « 

VERMIS  BOMBYCINUS  (An.it.  ) , 

mots  latins  : on  a donné  ce  uom  à la 
corne  d’ammon.  V.  ASieoit. 

VERMIS  IN FKRIOR  CEREBELU 

' ,nat'\>  mo,>  lalins  : éminence  verini- 
culaire  inférieure.  K.  Cervelet.  (J  C) 
VERMIS  SUPERIOR  CEREBELU 

(A nat.),  mois  lalins:  éminence  vermi- 
cula<re  supérieure.  F.  Cervelet.  (J.  C.) 
VERNACUI.I  MORBI  (.Path.), 

ttrn,r  ^at'n  ; maladies  endémique..  Poy. 

Endémiques.  (Ch.) 

VERNIS  DU  CANADA  (Bot.), 
rhus  radicans.  V Sumac.  (IJ.  C) 
VERNIS  DE  LA  CHINE.  V.  Auela. 
VERNIS  DU  JAPON  (Bot.).  ,l,us 
vermx.  V.  Sumac.  (H.  C.)  L . J| 

\ EROLE  (Path.),  s.  f.  : nom  vulgaire 

de  la  syphilis.  K . rr  mol . ( Ch.) 

V EROLE  (Petite);  nom  vulgaire  itc  la 

variole.  P.  Variole.  (Ch.) 

VEROLI.TTE  (Path.)', ,.  f.;  c'„,  U 
varicelle.  P ce  mot.  (Cil.) 

3. 


I ... munie*  afti- 

einalis  , qui  croit  dans  no.  bois  , el  es.  un  _ 
peu  amère  et  slyplique.  Un  l'a  conseillée  f 
dans  Je,  maladies  de  poitrine,  la  ton* , la  * 

phthisie,  I asthme,  contre  le,  obMrntlions, 

I ictère  , les  hevrrs  intermittente,  ; mais 
elle -m  presque  musitéea.ijourd'hui.  Dan, 
le  Nord  seulement  , Allemagne,  n 

m,n  V’  ’ °°  fa"  "?**  de  5U"  info- 

sorn  Ihcilormr  rumine  de  celui  du  ihé.  a ' 

La  lencriète,  veronica  teucrium;  3“  |j  ,,>0- 
W1*  > veronica  chôma  dry,  ; 

4 la  véronique  à épis  , veronica  snicata 
joules  piaules  de  nos  campagnes  , analo- 
logues  par  Jjurs  propriété,  i la  véronique 
ofbrinale  , et  souvent  employées  à sa 
place  ; 5"  enfin  le  heccabuuga  , veronica 
beceahunga  , qu,  Clÿt  dan.  „u,  marais. 

y . Beccaeung».  (H.  C ) 

VERONIQUE  FEMELLE  (Bot  ) * 
v-eromca  chamadrys.  Voy.  VÉRONIQUE.' 

VÉRONIQUE  MALE  (Bot.\  Le, 

pliarinac.en.  out  ain.i  appelé  autrefois  |, 

(UC.T*  °aC,D*  *'  Véronique. 

VERRE , ..  m.,  yitrum  : nom  donné  k 
toute  substance  qui , aprè.  avoir  été  fon- 
due est  aol.de,  fragile,  d’une  cassure 
hr. Hante  et  plu,  0.1  moins  transparente. 
PIaM*n  oxydes  et  sels  métalliques  ntu- 
veot  être  transformés  en  verre.  Ee  tierce  * 
i vitres,  a glaces  el  i bouteille,  prin. 

• 1 paiement  formé  de  «lire  et  de  soude  • 

On  obtient  les  glace,  de  Baiot-Gobiu  en 
taisant  fondrf  un  mélange  de  sable  blanc 
(silice  presque  pure)  avec  de  la  rhaui 
du  sou.-iarbnnate  dt  soude,  et  de,  ro, no- 
tes de  verre  de  la  même  qualité  que  le, 
glace»;  ou  ajoute  quelquefois  un  peu  de 
perusjWe  de  manganese  pour  enlever  au 
verre  la  couleur  jaune  qu'il  p,at  av„ir. 

Ou  preoare  le  verre  a bouteilles  avec  du 
sable,  de  la  soqfle  de  varer,  de,  rendres 
neuves  et  des  cassures  de  bouteilles.  Les 
verres  colores,  rontiennrnl,  outre  le  verre 
ordinaire,  une  Iré»  petite  quantité  don 
t "•H*  metallmue  coloré.  Le  cryvtal  rrn. 
ferme  de  I oxyde  de  pIomb(  I'.Crystal) 

• Le  verre  pulvérisé  a élé  regardé  à tort 
tomme  un  poison  ; il  u’agil  que  rnrrani- 
qu<  ineui  (M.  O.) 

VERRE  D ANTIMOINE-.nom donné 

à un  composé  de  protoxyde  rl  de  .vu  fure 
d antimuiue,  d'alumine,  de  silice  el  de  fer 

à 4o 
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oxydé , que  l’on, oLlieot  en  faisant  fondre  reproducteurs  vuible»  et  des  sexes  dis 
dans  un  creuset  d'argile,  du  sulfure  d'an-  tinrts. 

timoine  du  comnutrce  grillé.  11  est  Irans-  Les  genres  qui  le  composent  sont  les 
parent , couleur  d'hyacinthe , et  sert  par-  genre.sascuridt,  ophiottumt , trichcetphaU, 
ticulièrenieot  à la  préparation  du  tartrale  hamuUUc.  ces  mots,  et  D&A<iON- 

de  potasse  et  d'antimoine.  CM-  O.)  NEAU  et  CnutÇÙT. 

airtiDtmtf  t ntt?  \i  ï.’  \i  T>  ii  t V A i _ 


VERRICULARIS  M E M B R A N A Le  deuxième  groupe,  celui  des  helmn- 
(Anjt.), mots  jatins;  la  membrane  réline-  thés  aplatis^  qui  11*01)1  ni  canal  intestinal, 
K.  KF/f  i!XE.  (J.  C.)  . * ni  sexes  distincts,  renferme  les  genres  fi * 

~ nia  tJhsciolc , hexathyrrium.  K.  ces  mots* 
Le  troisième  groupe , celui  de  s helmin- 
thes vésiculaires,  qui  sont  toujours  enkys- 
tés, qui  n’ont  jamais  de  canal  intestinal , 
et  qui  ne  présentent  aucun  organe  repro* 
docteur  visible,  est  formé  par  les  genres 
acephalocyste , cysticerque , ditrachyceros , 
polycéphaU . K.  ces  mots.  Jt 

Plusieurs  espèces  d’entozoaires  sont 
très-communes  chez  l’homme,  et,  parmi 
elles,  nous  citerons  d’abord  les  ascarides 
lombricoïdes  , puis  les  ascarides  termi- 
culaircs,  les  ténias,  les  aréphalorystfs, 
les  tnctp><éphales.  Les  autres  sont  très* 
rares.  \ * 

C’est  sur- tout  chez  les  enfants,  et  dans 
les  individus  pauvres  et  mal  nourris  ou 
faible') , que  les  entozoaires  se  dévelop- 


YERRUE  (Path.)%  s.  f. , verruca.  On 
nomme  ainsi,  les  petites  tumeurs  dures, 
mamelonnées,  qm  se  forment  à la  sur- 
face des  la  peau,  et  spécialement  aux 
mains  et  au  visage.  Elles  paraissent  dues 
à l'épaississement  de  l’épiderme  ; elles 
peuvent  se  détacher  spontanément , ou  par 
l'application  prolongée  de  topiques  émol- 
lients; mais  dans  beaucoup  de  cas  on  nè 

Seul  1rs  détruire  que  par  les  caustiques  , 
ont  l’emploi  n’est  pas  exempt  d'inconvé- 
nients* (Cff-) 

VERS  INTESTINAUX**  ou  mieux 
ENT0Z0A1RLS,  enlofoana  , vermtt 
> intestin!.  On  nomme  ainai  drs  animaux 
invertébrés  , u'ayant  ni  cartilages,  ni 
- vaisseaux  sanguins,  mais  offrant  anelque- 
fois  un  ayslérae  nerveux  ganglionaire. 
Leur  caractère  commun  est  de  n'exister 
que  dan»  l’inlérieor  du  corps  des  autres 


pent.  Ils  peuvent  même  quelquefois  s'y 
multiplier  au  point  de  causer  la  mort , 


animaux  , ce  que  semble  indiquer  sulti-  comme  on  le  voit  at  river  par  suite  de  la 

.1  . :...  Y i J-  _ i__  . 


sa  minent  le  mot  eniofoairu,  formé  de 
tirer , intérieur , et  de  {»« , animai.  Ils  se 
développent,  au  reste,  non  - seulement 
dans  les  cavités  naturelles,  comme  celles 
des  intestins,  mais  encore  dans  le  tissa 
même  des  organes , comme  dans  le  paren- 
chyme du  foie , de  ia  rate , etc.  Leur  nom- 
bre est  considérable,  et  ils  variAit  sui- 
vant les  divers  animaux  où  ils  ont  établi 
lenr  domicile.  Nous  ne  saurions  ici  l« 
couméi^r tous;  nous nouscontenteronçde 
signaler*  reux  que  l’on  rencontre  chez 
l'homme  , sans  chercher  k approfondir 
la  théorie  de  leur  génération  première , 


nui  a donné  lien  k une  foule  d’hypothèses  connaître. 

\ s J-  .1; I** 


présence  du  ténia  dans  les  intestins. 

Lorsqu’il  existe  dans  le  corps  de  l'hom- 
me un  certain  nombre  d’entozoaires  , oo 
qu’il  s’y  en  trouve  une  espèce  de  grandes 
dimensions,  on  voit  se  développer  une 
série  de  symptômes  particuliers,  qni  dé- 
notent , d’une  manière  plus  <m  moins 
sAre , la  présence  de  ces  animaux.  Ces 
symptômes  varient  pour  chacune  des  es- 
pèces , et  sont  purement  locaux  lors- 
qu'ils dépendent  d’entozoaires  vésiculai- 
res. Mais , en  général , il  existe  pour  tous 
les  autres  un  assemblage  de  signes  indi- 
cateurs communs  que  nous  allons  faire 


et  k une  multitude  de  discussions* 

Les  travaux  des  naturalistes  de  ogs  der- 
niers temps,  noos  ont  enseigné  k partager 
l(.i  vers  entozoaires  en  genres  et  eu  espe- 
ces , à les  classer  dans  différentes  famil- 
les. C’est  surtout  k MM,  Cuvier,  L)umr- 
ril , Laënnec,  Rndolphi , que  nous  devons 
les  details  les  pins  circonstanciés  sur  cette 
matière. 

M.  Duméril , en  particulier,  a rangé 
tous  1rs  entozoaires  dans  sa  famille  des 


Ainsi , l’individut-hez  lequel  des  ento- 
zoaires ont  pris  naissance  et  se  sont  déve- 
loppés, épronve  des  dégoûts  pour  cer- 
tains aliments  , nne  faim  excessive  et  re- 
venant par  accès  irréguliers,  dès  hoquets, 
une  salivation  fatigante,  des  nausées,  des 
renvois  de  gaz  d’une  odeur  aigre  particu- 
lière , quelquefois  même  dis  vomisse- 
ments de  matières  arides;  il  est  atteint  de 
borborygmes,  de  coliques,  de  diarrhée , 
di*  ténesme  ; il  a souvent  le  ventre  em* 


helminthes , qu’il  a divisée  en  trois  j*ron—  fêlé  , sans  douleur  marquée  ; des  uour- 
pes  , suivant  qu’ils  ont  le  corps  cyliudri-  donr.ements  d’oreilles  frequents  le  tour- 
que  , aplati  ou  vésiculaire.  mentent  ; sa  pupille  est  dilatée,  sur-tout 

Le  premier  groupe,  celai  des  htlmin - s’il  est  encore  enfant;  les  ailrsdc  son  nez 
thés  cylindriques  , renferme  des  animaux  sont  le  siège  d’un  prurit  notable;  il  fait 
qui  ont  on  canal  intestinal , des  organes  entendre  souvent  une  petite  toux  sèche  ; 
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il  a la  face  litige  t les  yeux  cernés  ;-il 
grime  «les  tient  s pendant  son  sommeil  ; 
enfin,  comme  l’a  noté  Rosen  arec  raison, 
il  éprouve  un  uticjx  sensible  après  l’éva- 
cuation de  qnelqms  ver  ou  de  quelque 
fragment  de .%er,  seul  signe  d'ailleurs  vé- 
ritablement pathognomonique  de  la  pré- 
sence de  ces  animaux  dans  les  intestins. 

Les  médicaments  qui  procurent  l'ex- 
pulsion des  cntorna ires  f ont  reçu  collec- 
tivement le  nom  de  vêtmifuget  ou  d’am- 
thclminthiqucs. 

Parmi  ces  médicaments  il  en  est  qui 
agissent  d'une  maniéré  mécanique  , et 
a autres  en  tuant  les  ènlotoairea^'une 
maniéré  quelconque  t soit  en  les  as- 
phyxiant , soit  en  les  empoisonnant. 

Au  nombre  des  vermifuges  mécaui- 
f-  ques,  il  faut  compter  les  vomitifs,  Iss 
pur^ati’s  , comme  le  tartrate  de  potasse 
et  d antimoine , le  kermesmsincral , le  ja- 
lap , la  gomme-gutte , l'huile  de  ricin , la 
rhubarbe  , le  séné , etc.  C’est  encore  ici 
qu’il  faut  placer  les  poils  des  pois  à grat- 
te r. 

La  mousse  de  Corse,  la  fougère  mile, 
le  polypode  de  chêne,  l'oignon,  l’ail  r 
l’avia-fœûcla , le  pétrole,  le  camphre  , la 
térébenthine  , la  suc  de  papayer , l’éther 
sulfurique  , le  chenopodium  anthehninthi - 
cpn  , les  préparations  d’étain  , de  mer- 
cure , 1 hydrorhlorate  d'ammoniaque-^ 
celui  de  ba  rjrlf,  le  proto-chlorure  de  mer* 
cure,  les  nydrosulfates  alcalins,  etc., 
sont  vermifuges  en  empoisonnant  les  en- 
tozoaires. 

Beaucoup  de  toniques  le  sont,  en  don- 
nant aux  parois  des  intestins  la  lorce  né- 
cessaire pour  éliminer  ces  hôtes  incom- 
modes. 

L'acide  carbonique  a été  prescrit  dans 
l’intention  de  les  asphyxier,  et  l'eau  froide 
dans  celle  de  les  engourdir  par  sa  basse 
température.  (H.  GJ 

VERT,  ou  V Et»,  VERTE , adj.,  vi- 

a ridis  : nom  donné  à l’un  des  sept  rayons 
colorés  dont  se  compose  un  rayon  lumi- 
neux ; il  orrope  le  quatrième  rang  dans  le 
spectre  solaire  , en^corornençant  à comp- 
ter par  le  rayon  rouge  qui  est  le  moins 
réfrangible  de  tou».  Plusieurs  produits  na- 
turels offrent  une  couleur  verte  très-  pro- 
noncée; telles  sont  les  feuilles,  les  herbes, 
la  malachite  , certaines  émeraudes  , etc. 

(M.O.) 

VERT-DE-GRIS,  ou  VERDET, 

arugo  : nom  donné  è deux  composés  dif- 
* férenis,  l’un  est  du  sous-carbonate  de 
enivre  vert,  et  s’appefte  vert-de-gris  na- 
turel ( V.  Carbonate  dk  cüivre);  l’au- 
tre est  le  vert-de-gris  artificiel  : c'est 
même  de  celui-ci  que  l’on  entend  parler 


Vek  g*7 

lorsqu’on  dit  simplement  vert~ile  uns.  Il 
est  formé  de  deulo-arélalii  de  ruitre  , de 
drutosyde  de  cuivre  hydraté  et  de  ruivre 
métallique;  on  y trouve  aussi  quelques 
madères  étrangères,  telles  que  des  rafles 
de  raisin,  etc.  Il  est  solide,  d'une  roulrur 
verte  bleuâtre  , sans  odeur,  et  d une  saveur 
forie  et  slyptiqnr.  Il  est  décomposé,  et 
laisse  du  cuivre  métallique  lorsqu’on  l«' 
fait  rougir  dans  un  rrrnsvi  ou  dans  un 
tube  de  verre  ; l’aride  sulfurique  concentre 
en  dégage  de  l’acide  acétique  , reconnais- 
sable à son  odeur,  l’eau  froide  on  bouil- 
lante ne  dissout  que  l'acétate  de  cuivre 
qui  entre  dans  sa  romposilion  : ente  dis- 
solution  précipite  en  noir  par  l’aride  hy- 
drosulfurique et  par  les  bydrosulfates  so- 
lubles, en  brun  marron  pur  l’btdrorya- 
iwle  de  potasse , en  vert  par  i’arseiitte  de 
polassr , en  bleu  rlair  par  les  alcalis; 
l'ammoniaque  redissent  l’oeiyde  préci- 
pité, et  rnmmuuique  à la  liqoeur  une 
couleur  bleue  de  ciel.  On  l’obtient  en 
mettant  stratum super  stratum  des  couches 
de  marc  de  raisin  et  des  lunes  de  cuivre. 
On  l’emploie  dans  la  peinture  i l’huile  , 
dans  la  teintoro.  11  entre  dans  la  compo- 
sition de  l’emplilre  divin  , de  l’onguent 
reyptiac  , de  la  rirè'vcrtc  de  Baume  , etc. 
il  est  trèa-véuéneux.  (M.  O ) 
VBRTÊMAL,  ALE  (Anit.),  adj., 
vertcbraluj  qui  a rapport  ou  qui  appar- 
tient aux  vertèbres.  On  a donné  ce  nom  à 
diverses  parties. 

l'  Coiomnc  vertébrale  ( épine  du  dos, 
rachis).  C'est  une  sorte  de  tige  osseuse 
placée  a la  partie  postérieure  et  centrale 
du  trunr , étendue  dè  la  tète  au  sacrum, 
flexible  en  tous  sens,  et  cependant  très- 
solide,  creusé  par  un  canal  nommé  ver. 
tébral,  qui  lui  donne  de  la  légèreté,  sans 
diminuer  de  sa  force,  et  qui  la  parcourt 
dans  toute  sa  longueur.  La  colonne  verté- 
brale est  formée  par  la  superposition  de 
vingt-quatre  os  nommés  les  vertèbres.  Fby. 
Vehtkmie.  Elle  représente  une  pyra- 
mide dont  ta  base  est  en  bas  , mais  qui 
semble  résulter  de  la  réunion  de  trois  py- 
ramides acrondaires.  En  avant  , la  co- 
lonne vertébrale  eat  convexe  au  cou  , con- 
cave au  doa,  convexe  de  nouveau  aux 
lombes.  En  arrière , on  voit  des  courbu- 
res opposées  ; on  observe  aussi  une  rour- 
btire  latérale  dans  la  région  dorsale;  elle  a 
sa  concavité  à gauche.  Considérée  dans  son 
ensemble,  la  colonne  vertébra le  offre  une 
face  anterieure  [préspinale  dé  M.  Chaos- 
sier);  une  postérieure  spinale  de  M.  Cba  lis- 
sier); deux  latérales,  une  base  rt  un  som-  . 
met.  D'après  M.  Chaussier,  la  face  anté- 
rieure an  ron  se  nomme  traehiliennt  ; au 
dos,  prv  dorsale  ; et  aux  lombes  , prélom -■ 

4o. 
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bai' e.  Ia  faire  dorsale  présente  an  milieu  la 
série  des  apophyses  épineuses,  et  sur  lescô* 
tés  \e$  gouttières  vertébrales , formées  par  la 
suite  des  lames  des  vertèbres,  et  remplies 

f»ar  le  muscle  sacro-spinal*  Les  rôles  ou 
es  faces  latérales  de  la  colonne  vertébrale 
présentent  des  trous  qui  résultent  de 
la  réuuion  des  échancrures  vertébrales  , et 

3u  on  nomme  trous  de  conjugaison,  et  qui 
onnent  passage  aux  nerfs  vertébraux.  La 
}>ase  de  la  colonne  veitébrale  rst  coupée 
obliquement  pour  s’unir  au  sacrum  et 
former  avec  lui  un  angle  appelé  sacro- 
vertébral,  ou  promontoire.  Le  sommet  de 
la  colonne  vertébrale  articulé  dans  l’orci** 
pital  forme  avec  lui  deux  angles  droits 
latéraux. 

Canal  vertébral  ( canal  rachidien).  Il 
règne  dans  toute  la  longueur  de  l’épine 
dont  il  suit  toutes  les  courbures;  il  se 
continue  en  haut  avec  le  crâne , eu  bas 
avec  le  canal  sacré.  Il  est  tapissé  par  un 
prolongement  des  méninges  et  loge  la 
moelle  épinière. 

La  colonne  yrtébralc  qui  réunit  la  lé- 
gèreté à la  solidité  , sert  de  soutien  à la 
tète  et  à la  poitrine;  elle  est  le  siège  de 
tous  les  mouvements  du  Ironr,  dont  elle 
transmet  le  poids  au  bassin;  elle  loge  et 
protège  la  moelle  vertébrale,  elle  donne 
passage  autnerfs  du  meme  nom  et  b beau- 
coup de  vaisseaux. 

Ligaments  vertébraux  On*  donné  ce 
nom  à.ilnix  'grandi  ligaments  qui  régnent  * 
dans  toute  la  longueur  de  la  colonne  ver- 
tébrale. i°  ,L’un  , appelé  ligament  verté- 
bral antérieur,  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  depuis  l’axis 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  sairurn.  Il 
est  membraniformr,  d’un  aspect  narré 
très-brillant,  et  formé  de  fibres  longitudi- 
nales d’autant  plus  longues  qn’rllrs  sont 
plus  superficielles.  a°  l/autre  I gament , 
nommé  vertébral  postérieur , semble  naître 
«lu  ligament  ort  ipito-axoïdicn , et  existe 
derrière  le  corps  des  vertebres,  depuis  ce- 
lui de  l’axis  jusqu’au  «acrum.  11  est  lisse, 
d’un  blanc  resplendissant,  et  semble  rtran- 
glé,  de  distance  en  dislanre  , au  niveau  du 
corps  de  chaque  vertebre,  auquel  il  s’at- 
tache. 

a<»  Artère  vertébrale  ( artère  cérébrale 
postérieure  de  M .(^haussier).  C’est  I»  plus 
volumineuse  des  branches  de  la  sous-cia' 
viere.  Elle  est  spécialement  destinée  au 
cerveau  , au  cirvelet,  à la  protubérance 
cérébrale  et  à la  moelle  de  répine.  Elle 
naît  de  la  partie  postérieure  de  la  sous- 
clavière;  elle  se  porte  en  haut  et  en  ar- 
rière, s’engage  daus  le  trou  dont  est 
creusée  la  base  de  l'apophyse  Iranxvrrse 
de  la  sixième  vertèbre  cervicale  , remonte 
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dans  le  petit  canal  vertébral  qui  résulte  de 
la  réunion  des  trous  des  apophyses  trans- 
verses des  autres  vertebres  cervicales;  elle 
parvient  ainsi  à l’axis:  forme  au  niveau 
«le  relie  vertebre  et  de.  i’atlas  une  double 
courbure,  et  pénètre  dans  le  d'âne  par  le 
grand  trou  occipital,  en  traversant  une 
ouverture  du  ligament  occipito-atloïdien 

fmsiérieur  , pour  se  réunir  au  niveau  de 
a gouttière  basilaire  avec  rulh»  du. râlé 
opposé  et  donner  nai<sance  à l 'artère  basi- 
laire. V.  ce  mot.  Outre  les  branches  que 
l’artère  vertébrale  donne  au  cou,  on  re- 
mai que  les  artères  spinales  antérieure  et 
postérieure,  l’artère  cérébelleuse  inférieu- 
re, qui  naissent  dans  la  cavité  du  rrine.  V 
SPf  M AL , CÉR  F BULLEUX. 

4g  Moelle  vertébrale , ou  épinière,  Voyc{ 
Moelle. 

5°  Nerfs  vertébraux.  On  donne  ce  nom 
aux  ru-rfs  qui  naissent  de  Ja  moelle  ver- 
tébrale et  sortent  par  les  trous  de  tqnju- 
gaisons  et  par  les  trous  saerrs.  Ces  nerfs 
sent  an  nombre  de  (renie  paires;  savoir, 
sept  pour  la  région  cervicale,  douze  pour" 
la  dorsale,  cinq  pour  la  lombaire,  et  six 
pour  la  sacrée.  Ils  naissent  tous  snr  les 
côtés  de  la  moelle  à l’aide  de  deux  raci- 
nes, dont  l’une  est  antérieure,  plus  pe- 
tite, l’autre  postérieure,  plus  grosse; 
chacune»*!»  res  racines  est  formée  par  up 
«ombre  plus  ou  moins  grand  de  fila- 
ments, d abord  distincts.  La  racine  pos- 
térieure forme  , au  niveau  du  trou  de 
conjugaison  , une  sorte  de  ganglion  gri- 
sâtre, dur,  ovalaire,  de  laquelle  émane 
un  gros  cordon  noueux  qui  se  joint  à la 
racine  antérieure  pour  former  les  nerfs  Vtr- 
tébraux.  V.  Cervical,  Dorsal,  Lom- 
baire , Sache  (J.  C.) 

V EHTEBHK  ( Anat .)  , s.  f. , vertebra 
des  La  lins , wtwvA»  des  Grecs  , dérivé  du 
verbe  vertere , tourner.  On  a donné  ce 
rom  aux  os  qui,  parjeur  réunion,  for- 
ment la  cotonne  verlïirale.  Les  vertèbres 
sont  des  os  courLs , épais,  très-anguleux, 
au  nombre  de  vingt-quatre,  placés  les 
uns  au  dessus  des  autres.  Ou, distingue  aux 
vertebres,  en  général,  un  corps,  sept 
apophyses,  quatre  échancrures  et  un 
trou.  Le  corps  occupe  la  partie  moyenne; 
en  haut  et  en  bas,  il  s’articule  au  moyen 
don  hbro  - cartilage  avec  la  wrtebre 

3 ni  est  au-des'u*  et  celle  qui  est  au- 
essons*  Les  aptiphysrs  de  chaque  ver- 
tebre sont  , »•  l’apnpltyse  épineuse  , 

siiuér  en  arrière*!  snr  la  ligne  médiane  , 
et  soutenue  par  deux  lames  osseuses  nom- 
mées Limes  vertebrïïles  ; a»  les  deux  apo- 
phys.es  transvertes  diiigées  du  chaque  » ôté 
en  dehors  : 3*  les  quatre  apophyses  articu- 
laires , dont  deux  sont  supérieures  et  deux 
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tnnlioférimres,  cl  qui  serrent  I unir  les  ver- 
tèbres les  mies  avec  les  autres.  Ces  divér- 
ses  apophyses  sont  réunies  entre  elle< de 
manière  à former  une  espère  «Vanneau 
des  parties  latérales  et  postérieures  de  la 
vertèbre  ; cet  anneau  est  joint  au  corps  de 
la  vertèbre  par  un  nédlrnlf  sur  lequel 
sont  creusées  les  échancrures  qui  for- 
ment., par  leur  jonction,  les  trous  de  con- 
jugaison. Le  tr«»n  des  vertèbres  concourt 
k former  le  canal  vertébral  et  se  trouve 
placé  entre  le  corps  et  les  apophyses. 

Les  vertèbre.s0p*ésenlenl  des  caractères 
particuliers,  suivant  les  régions  qu’elles 
'occupent*  billes  ont  été  distinguée.*  en 
vertèbres  cervicales  ou  du  cou  , au  nombre 
de  sept;  en  vertèbres  dorsales  ou  du  dos , 
au  nombre  d«'  dhaié  ; en  vertèbres  lom- 
baires ou  des  lombes , au  nombre  de 
cinq. 

La  première  vertèbre  cervicale  a reçu 
le  nom  «Varia*,  la  seconde  celui  d'axi*,  et 
la  septième  a été  appelée  proéminente. 
V . res  mois. 

Les  vertèbres  s’articulent  entre  elles; 
celles  du  dos  sc  joignent -de  plus  avec  les 
c«Hr):  la  première' ou  l’atlas  s'articule 
avec  l'occipital,  et  la  dernière  ffltèbre 
lombaire  avec  le  sacrum. 

Les  vertèbres  cervicales  se  «léveloppent 
par  neuf  points  d'ossification,  les  dorsales 
et  les  lomhaire*  par  boit.  (J.C.)  1 

VERTÉBRÉ  ,T'E  (Zo«>/.) , adj.,  qui  a 
des  vertèbres.  Les animaux  vertébrés  sont 
« les  mammifères  , les  oisons,  les  rrptiles 
et  les  poissons.  (H  C.) 

4 VER  rEBRO-ILlAQUF.(a«n«.),.Jj., 
vertebro-iliacus ; qui  a rapport  aux  vertè- 
bres et  k l'os  iliaque  — Articulation  ver • 
tébro -iliaque.  Elle  a lieu  entre  la  dernière 
vertebre  lombaire,  d’une  maniéré  mé- 
diale , au  moyen  d'nn  fort  ligament 
nommé  ilio  - lombaire.  Voy.  ce  mot. 

(J.C.) 

VKRTEX  ( Anat.),  s.  m.;  mot  latin 
qu'on  transporte  dans  la  langue  française 
comme  synonyme  de  sinciput , pour  dé- 
signer le  sommet  ou  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  tète.  (J.  C.) 

VERTICAL,  adj.,  verticalis;  épithète 
donnée  k tout  ce  qik»  est  perpendiculaire 
à l’horiton  (M.  O.) 

VERTICILLE  (Sot.),  s.  m. , vertieil- 
lum  ; assemblage  de  fleurs  ou  de  feuilles 
disposées  circulaireinent  autour  d’un  mê- 
me point  de  la  tige.  (H.  O:) 
VERTICILLE,  ÉE  (Bot.),  adj. , t/er- 
ticillatus  ; qui  est  disposé  en  verticilles  , 
qui  p«»rte  des  verticilles.  (H-  C ) ' 

VKRTICITE  (Physiq.) , s.  f.,  dé  ver- 

t tes r,  sommet  : mot  rarement  employé 
pour  désigner  la  propriété  en  vertu  de  fa- 
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quelle  un  corps  tend  plutAt  vers  un  c;Até 
que  vers  un  autre  : ainsi  on  dit*/a  verti - 
cité  de  l'aiguille  aimantée  , qui  se  dirige 
toujours  du  nord  au  sud.  (M.O.) 

VERTIGE  ( Path.  ) , s.  ni.  , v^rtigo , 
de  vertere  , tourner  ; étal  dans  lequel  il 
semble  que  tous  les  objets  tournent  , ou 
que  l’on  est  soi-inème  entraîné  dans  un 
mouvement  de  rotation.  On  en  distingue 
deux  espèces,  le  vertige  simple  et  le  ver- 
tige ténébreux.  Dans  le  vertige  simple  le 
malade  voit  les  objets  qui  retitourent  ; 
dans  le  vertige  té«iél>reux,  la  vue  est  obs- 
curcie , et  souvent  le  malade  tombe  k 
terre.  Les  vertiges  ont  lieu  au  début  de 
beaucoup  de  maladi«*s  : ils  se  répètent 
quelquefois  pendant  leurs  cours,  sur-tout 
lorSqiM  le  malade  décote  qurlque  mou* 
ventent  : ils  indiquent  généralement  du 
danger.  (Ch  ) ' 

V ER  U MONT  AN  U M (Ar.at.),  9.m.f 
mot  latin  composé  de  deux  autres,!  vero, 
broche  , dard  ; montanum  , élevé.  On  a 
donné  ce  nom  k la  créfc  uréthrale.  Voy. 
UnèTHRE.  ( 1.0) 

VERVEINE  (Bot.) , s.  f.,  verbena; 
genre  de  la  diandrie  monogynic  et  de  la 
famille  des  pyrénacée*.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent  , on  distingue  la  ver- 
veine commune,  vtrbena  ojjicinalis,  plante 
de  nos  campagnes,  autrefois  reromman* 
déecomrne  vulnéraire  , mais  aujourd’hui 
inusitée  à-pen-pr*  s,  (M.  G) 

VERVEINE  CITRONNÉE.  Voye{ 
Zapanf.. 

VERVEINE  DU  JAPON  V.  Za- 

PAKE. 

VERVEINE  DU  MEXIQUE.  V- 

Zapax». 

VERVEINE  ODORANfE.  V.  Z\- 

F VERVEINE  A TROIS  FEUILLES. 
V.  Zap\*f. 

VESANIE  ( Path.).  §/f. . vttania;  lé- 
sion des  faculté,  intellectuelles  et  allée- 
tives,  sans  coma  et  sans  mouvement  fé- 
brile. Plusieurs  nosologistes  ont  fait  de 
ce  mot  nn  terme  générique  sous  lequel 
ils  ont  compris  les  diverses  espèces  d'a- 
liénation mentale  , l'hypocbondrie  , le 
somnambulisme, et  même  ('hydrophobie. 

(Ch  ) 

VESCE  (Bot  ),  £ f. , vicia ; genre  de 
la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  V . Fève.  (H.  C.) 

VÉSICAL,  ALE  (Anat.) , adj  , vesi- 
calis  ; qui  a rapport  ou  appartient  k la 
vessie. 

Artères  vésicales.  Leur  nombre  et  leur 
OV^inc  offrent  beaucoup  de  variétés.  L’ar- 
* 1ère  ombilicale  en  donne  toujours  deux  ou 
► tr«yis  ; les  artères  hémorrhoVdale  moyenne, 
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honteuse  interne  , obturatrice,  en  four- 
nissent aussi  d’autres  qui  se  ramifient  et 
s'anastomosent  dans  les  parois  de  la  Ves- 
sie ; mais  l’bypogastrique  en  fournit  une 
un  peu  plus  volumineuse  (artère  vésiro- 
proslalique  de  M.  Cliaussier) , qui  gagne 
le  bas-fond  de  la  vessie  qui  lui  envoie  de 
nombreuses  ramilicalior s,  ainsi  qu'aux 
parties  voisines 

Les  veines  vésicales  , beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  artères  , s’ouvrent 
dans  le  plexus  veineux  hypogastrique. 

Trigane  vésical.  V . Vessie.  (J.  C.) 
VÉSICAL  (Catarrhe).  V.  Cystite  et 

CYSTHiailHF.E. 

VÉSICANT,  ANTE.  Vay.  VÉSICA- 
TOIRE. 

VÉSICATION  ( Thérap.) , s.  f.,  vesi- 
catio  ; action  d’un  topique  vésicant. 

(U.C.) 

VESICATOIRE,  adj.  pris  substanti- 
vement t Vtsicatorius  , dérivé  de  vesica  , 
vessie.  On  désigne  ainsi  tous  les  médica- 
ments qui , étant  spnliqués  à l'extérieur 
du  corps,  irritent  I.?  peau,  déterminent 
à 1a  surface  du  derme  une  sécrétion  sé- 
reuse assez  abondante  , soulèvent  l’épi- 
derme,  et  produisent  une  ampoule;  tels 
sont  les  cantharides,  la  moutarde,  le  ga- 
rou, l'euphorbe,  et  plusieurs  autres  sub- 
stances analogues.  Les  vésicatoires  s’appli- 
quent sous  forme  dVropl&lres  , de  cata- 
plasmes , de  taffetas,  etc.  L 'onguent  em- 
plâtre vésicatoire  du  Codex  se  prépare 
avec  sept  onces  et  demie  de  poix  blanche, 
deux  onces  et  demie  de  térébenthine  , 
cinq  onces  et  demie  de  cire  jaune,  et  qua- 
tre onces  de  cantharides  en  poudre  fine  ; 
•on  peut  y mêler  du  camphre  pour  entpê* 
cher  les  cantharides  d’agir  sur  les  voies 
urinaires.  Le  vésicatoire  dit  anglais  se 
compose  de  parties  égales  d'emplâtre  de 
cire  , d’a songe  de  porc  et  de  poudre  de 
cantharides,  sans  addition  de  poudre  d’eu- 
phorbe. Le  vésicatoire  de  la  Pharmaco- 
pée d’Ediinboorg  s’obtient  aver  parties 
égales  d'axnnge  de  porc  , de  cire  latine  , 
de  résine  rt  de  cantharides  en  pondre-  On 
prépare  les  cataplasmes  vésicatoires  , en 
saupoudrant  avec  la  poudre  de  canthari- 
des un  cataplasme  de  farine  de  graine  de 
lin.  TaJJttaj  vésicatoire.  V.  Taffetas. 
11  est  peu  de  médicaments  aussi  efhcaces 
et  aussi  souvent  employés  que  les  vésica- 
toires.— On  donne  aussi  le  nom  de  vési- 
catoire à la  plaie  produite  par  les  diver- 
ses préparations  dont  nous  venons  de  par- 
ler. (M.  O ) 

VESICO- PROSTATIQUE  (Anat)t 

adj.,  vesico- prosmtiçus  ; qui  appartient 
à la  vessie  et  à la  glande  prostate.  M.  Je 
professeur  Chaussier  nomme  vésiçc-frot - 
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ta ù que  , l’artère  vésicale  inférieure  qui  se 
distribue  spécialement  à la  vessie  et  à La 
prostate.  V.  Vésical.  (J.  C.) 

VÉSICULE  (Anat.) , s.  f. , vesicula  , 
diminutif  de  vcstca  , petite  vessie.  On  a 
donné  ce  nom  a plusieurs  organes. 

i v Vésicule  du  fiel  ou  vésicule  biliaire 
( cystis  jtUea).  On  appelle  ainsi  un  réser- 
voir membraneux)  pyri forme , situé  dans 
un  enfoncement  superficiel  de  la  Tare  in- 
férieure du  lobe  droit  du  foie.  La  vésicule 
est  dirigée  obliquement , de  sorte  que  sa 
grosse  extrémité  est  portée  en  avant , en 
bas  et  à droite.  On  lui  distingue  un  corps 
qui  adhère  au  foie  par  du  tissfl  cellulaire 
laotclicux;  un  fond  qui  est  arrondi,  sail- 
lant et  recouvert  par  le  péritoine;  un  col 
ou  sommet  qui  est  recourbé , et  se  con- 
tinue arec  le  canal  cystique.  La  surface 
interne  de  la  vésicule  est  revêtue  par  une 
membrane  muqueuse,  teinte  en  vert  par 
l’effet  de  la  bile  qu’elle  renferme  , et  qui 
est  plissé e et  réticulée.  A l'extérieur,  la 
vésicule  biliaire  est  recouverte  par  le  pé- 
ritoine qui  est  uni  à sa  membrane  mu- 
queuse au  moyen  d’une  Innique  cellu- 
leuse dense  et  serrée.  I.a  vésicule  reçoit 
une  artrre  appelée  cystique  ; ses  veines  se 
rendent  dans  la  veine  porte;  ses  nerfs  lui 
viennent  du  plexus  hépatique  , et  ses 
vaisseaux  lymphatiques  se  joignent  à ceux 
du  foie. 

a®  Vésicules  séminoles  ( vesicula  sémi- 
nales). Ce  sont  deux  petites  poches  mem- 
braneuses qui  servent  de  réservoir  au 
sperme.  Placées  au-dessous  de  la  vessie  , 
au-dessus  du  rectum , derrière  la  prostate, 
en  dehors  des  coudiiils  déférents,  elles 
sont  irrégulièrement  conoïJcs , aplaties 
de  haut  en  bas,  bosselée*  à leur  surface,  et 
d'une  teinte  grisâtre.  Leur  extrémité  posté- 
rieure ou  leur/ond  se  termine  par  un  ctfl- 
de-sac  arrondi  , assez  large;  leur  extré- 
mité antérieure  ou  leur  col  est  étroite, 
alongée  , et  se  continue  avec  le  conduit 
excréteur  de  cette  vésicule,  qui  va  se  join- 
dre au  canal  déférent,  et  forme  aver  lut 
le  canal  éjaculatewr.  L'intérieur  des  vési- 
cules offre  plusieurs  cellules  assez  profon- 
des, séparées  par  des  demi-cloisons  qui 
communiquent  toutes  ensemble,  et  sont 
revêtues  par  une  membrane  muqueuse 
fort  ténue. 

3°  Vésicule  ombilicale.  V.  Atlantoïde 
et  OufcAQtJE.  (J.  C) 

VESICULE  AERIENNE  ou  HY- 
DROSTATIQUE (Anat.  comp.).  On 
donne  ce  nom  à uu  tac  membraneux  re m- 
li  d’aif  4‘  qui  se  trouve  placé  au-dessons 
e la  colonne  vertébrale  rbem  la  plupart 
des  poissons,  et  qui  est  destiné  à les  ren- 
drez plus  ou  moins  légers , selon  qu’ils 
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rculr n t monter  ou  descendre  dans  l'eau  \ 

VEHICULES  DE  SAINTE-BAHBE 

(Path.)  , s.  f. , vésicules  diva  barbara  : 
nom  sous  lequel  Charles  P ison  désigne  U 
variole  confluente  maligne.  (Cil.) 

VESON,  s.  m.  : noin  donné  au  sur.  de 
la  canne  à sucre  mie  l'on  a fait  bouillir 
avec  un  peu  de  chaux  , et  dont  on  a en* 
lové  l'albumine  coagulée  au  moyeu  de  la 
chaleur.  11  sert  à la  préparation  du  sucre. 

(M.  O) 

VESSE-LOUP  (Bot.),  s.  f. , lycopcr - 
don;  genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  champignons.  On  a conseillé 
la  vesse-Ioup  des  bouviers,  lycoperdon 
bovista  , comme  propre  à remplacer  l’a- 
garic dans  les  cas  d'hémorrhagies.  Cette 
espèce  est  fort  commune  daus  nos  cam- 
pagnes- (II.  C.) 

VESSIE  (. Anat.) , s.  f. , vcsica  des  La- 
tins y *i>o- rir  des  Grecs-  la  vessie  est  un  ré- 
servoir musculo-membraneux , couuïde  , 
logé  dans  l’excavation  du  bassin,  entre  le 
pubis  et  le  rectum  dans  l'homme,  entre 
cet  os  et  le  vagin  dans  la  femme,  destiné 
à recevoir  et  à contenir  pendant  un  cer- 
tain temps  l'urine  qui  doit  ensuite  être 
rejetée  au-dchors.  La  forme  et  les  dimen- 
sions de  la  vessie  varient  suivant  lestes, 
les  sexes,  les  individus.  Considérée  à 1 ex- 
térieur, la  vessie  offre  six  régions;  savoir; 
i°  une  région  supérieure  ou  le  sommet  de 
la  vessie  : elle  est  alonpée , et  n’est  revê- 
tue par  le  péritoine  qu  eu  arrière;  de  son 
centre  on  voit  s’élève  r Youraque  , espèce 
de  cordon  fibreux  aui  remonte  entre  le 
péritoine  et  la  ligne  blanche  jusqu’à  l'om- 
bilic. V.  Ou  RAQUE.  2%  lîne  région  infé- 
rieure : elle  est  bornée  en  avant  chez 
l'homme  par  la  prostate,  et  eu  arrière 
par  un  repli  que  forme  le  péritoine  en  se 
portant  sur  le  rectum  ou  la  vessie  , sui- 
vant le  sexe  ; sa  partie  la  plus  reculée  porte 
le  nom  de  bas  fond  de  la  vessie  ; dans 
l'homme  , celte  face  repose  sur  les  vési- 
cules séminales  et  le  rectum;  chez  la  fem- 
me , elle  répond  au  vagiu.  3'*  Un e face 
antérieure  : elle  n’est  point  recouverte  par 
le  péritoine,  répond  ao  pubis,  et  présente 
vers  sa  partie  inférieure  un  petit  cordon 
fibro*  celluleux  déprimé,  <jui  l’or  il  à la 
symphyse  pubienne  , cl  qu  ou  appelle  le 
ligament  antérieur  de  la  vessie # 4°  Lue 
région  postérieure  : cile  est  revêtue  entiè- 
rement par  le  péritoine,  et  bornée  iufé- 
rieuréraeut  par  les  replis  que  forme  celte 
membrane  en  se  portant  sur  le  rectum 
dans  l’homme  et  sur  l’utérus  dans  la  fem- 
me , et  qu’on  nomme  improprement  les 
ligaments  postérieurs  de  la  vessie.  5°  Deux 
régions  latérales  qui  sont  moins  larges  eu 
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haut  qu’en  bas,  où  elles  sont  càloyées  par 
lesarleres  ombilicale»  et  les  cooduitsdéfè- 
rents.  ü°  Le  col  de  la  vessie  , qui,  vu  en 
dehors  , représente  chez  l'homme  une  es- 
pèce de  cône  tronqué  qui  repose  sur  le 
rectum  ; chez  la  femme  il  est  moins  long, 
et  appuie  sur  le  vagin. 

La  vessie  est  tapissée  à l’intérieur  par 
une  membrane  muqueuse  assez  mince  , 
blanchâtre  , et  qui  est  souvent  soulevée 
par  les  ûbres  charnues  qu’elle  recouvre. 
Lorsque  les  saillies  quelle  forme  de  cette 
manière  sont  très-prononcée*  , on  donne 
à l’organe  le  nom  de  vessie  £ colonnes. 

On  appelle  tri gone  vésical , un  espace 
triangulaire  , lisse,  place  en  dedans  de  la 
vessie  , au  milieu  de  sou  bas-fond.  Les 
deux  augles  postérieurs  de  ce  triangle  ré- 

Pondcnt  à l’embouchure  des  uretères  , et 
antérieur  est  l’origine  de  l’urèthre.  L’o-% 
rilice  de  l’urethre,  qu’on  appelle  aussi  le 
col  de  la  vessie , est  arrondi , et  présente 
en  bas  un  tubercule  plus  ou  moins  sail- 
lant , qui  est  formé  par  l'angle  antérieur 
du  trigone  vésical  , et  qu’on  nomme  U 
luette  vésicale. 

La  vessie  est  formée  , i«  par  une  tuni- 
que séreuse  que  lui  fournit  le  péiitoin#  ; 
2°  par  uue  membrane  musculeuse  ou 
charnue  , dout  les  libres  blanchâtres  ont 
une  longueur  et  une  direction  dÜllk ren- 
tes; 3°  par  1a  membrane  muqueuse  inté- 
rieure, qui  est  séparée  de  la  tunique  char- 
nue par  uue  courbe  assez  épaisse  de  tissu 
cellulaire  lamelleux.  Les  artères  de  la  ves- 
sie naissent  des  hypogastriques  , des  om- 
bilicales, des  iscbialiques  , des  liénior- 
rboidale.s  moyennes  et  des  honteoses  in- 
ternes* Ses  veines  , plus  nombreuses  que 
ses  artères,  se  déchargent  dans  le  plexus 
veineux  hypogastrique  ; ses  nerfs  éma- 
nent des  plexus  sciatique  et  hypngaslri- 
uc  ; ses  vaisseaux  lymphatiques  se  ren- 
enl  spécialement  dans  les  ganglions  hy- 
pogastriques. (J.  C.) 

VESSIE  NATATOIRE.  V.  Vési- 
cule AÉRIENNE. 

VESTIBULA1RE  (Anat.),  adj.  ; qui 
a rapport  ou  appartient  au  vestibule. — 
Rampe  vestibuùire  du  limaçon.  On  ap- 
pelle ainsi  la  rampe  externe  du  limaçon, 
parce  qu’elle  s’ouvre  dans  le.  vestibule. 
— Ouverture  ou  fenêtre  vestibulaire  du 
tympan.  On  a donné  ce  nom  à la  fenêtre 
ovale.  V.  Fenêtre.  (J.  C) 

VESTIBULE  (Anat.),».  m.,  vestibu - 
lum  On  a donne  ce  nom  à uue  cavité  d’une 
forme  irrégulière  qui  fait  partie  du  laby- 
rinthe ou  de  l’oreille  interne.  Le  vesti- 
bule est  placé  en  dedans  du  tympan  , en 
dehors  du  conduit  auditif  externe  , en 
avant  des  canaux  demi-circulaires , en 
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arrière  du  limaçon.  On  trouve  dans  le 
vestibule  les  ouvertures  suivantes  : i°  la 
fenêtre  ovale,  bouchée  par  la  base  de  IV- 
I rier  ; a*  Pontife  de  la  rampe  externe  du 
limaçon  ; 5°  rinq  ouvertures  appartenant 
aux  canaux  demi-circulaires  : ^ l'oribre 
de  l'aqueduc  du  vestibule;  5°  plusieurs 
petits  perluis  qui  donnent  passage  à des 
vaisseaux  et  à des  blets  du  nerf  auditif.  Le 
vestibule  est  tapissé  par  une  membrane 
particulière,  et  renferme,  outre  la  lym- 
phe de  Cotunni  , plusieurs  divisions  du 
nerf  auditif  (J.  C ) 

VESTIBULE  UE  LA  VULVE.  V. 
Vulve.  (J  C.) 

V EST I G E (Anat.) , s.  m. , vestigium  ; 
espèce  de  Iraclure  des  os  plats,  consistant 
dans  une  simple  incision  qui  laisse  la 
marque  de  iinstiument  qui  Pa  faite. 
( Dict . de  biysteru)  (J.  C.) 

VETERAN  A (Path.) , mot  latin:  nom 
donné  par  Gilbert  à la  rougeole.  Castelli. 

(Ch.) 

VETERINAIRE  (Art),  ors  t/ereri- 
nar\ay  de  veterina  , bêtes  de  somme  ; art 
qui  a pour  but  la  connaissance  de  la  struc- 
ture et  des  maladies  des  bestiaux,  et  par- 
ticuliérement des  chevaux,  des  bœufs,  drj 
vaches  et  des  brebis.  C'est  la  médecine 
des  animaux  domestiques.  (Ch*) 

V STERNUM  (Eo/A.),  mot  latin: 
hydropisic  du  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

(Cil.) 

VÉTKRNUS  (Path.)%  mot  latin  : lé- 
tbargir.  V . rr  mol.  (Ch.) 

VIABILITE,  s.  f. , viobiütasy  de  vïay 
ch  emin , voie  ; susceptible  de  parcourir  la 
voie,  le  chemin:  qualité  des  fœtus  via- 
bles V.  Viable.  (M.  O.) 

VIABLE  , ad). , vialÂis , de  via , che- 
min, voie  , et  non  de  vita , vie  ; épithète 
donnée  au  fœtus  dont  les  organes,  bien 
conformés , sont  assez  développés  pour 
lui  permettre  de  parcourir  une  carrière 
plus  ou  moins  longue.  Tous  les  fœtus  qui 
vivent  ne  sont  pas  viables  , en  effet , on 
a vu  des  auencépbales  vivre  penc&nt  six  , 
huit,  dix  et  meme  douze  jours,  quoiqu'ils 
eussent  été  déclarés,  avec  raison  , non 
viables  , parce  qu'ils  manquaient  de  la 
totalité  ou  d'une  portion  du  cerveau.  Un 
fœtus  est  d'autant  plus  viable  , tout  étant 
égal  d’ailleurs,  qu'il  est  plus  âgé,  et  c'est 
à tort  que  l’on  a dit  qu'il  présentait  plus 
d'tspuir  de  vivre  à sept  mois  qu'à  huit. 
Les  signes  delà  viabilité  se  tirent  du  poids, 
de  la  longueur  , de  la  conformation  exté- 
rieure du  fœtus , de  l'état  des  organes  in- 
térieurs, etc.  (M.O.) 

VIB1CES  (Path  ) y mot  latin  francisé 
par  quelques  auteurs;  il  exprime  les  di- 
verses espèces  de  taches  qui  surviennent 
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U»  prau  dans  le  cours  des  maladies,  avec 
ou  sans  cause  externe  qui  les  produise 

(Ch.) 

VIBRANT  (Pouls)  (Path.)  , pulsus 
vibrons ; pouls  grand  et  dur,  frappant  les 
doigts  comme  le  ferait  une  colonne  de 
mercure  (Cm.) 

VIBRAT1LE  (Dfelror)  (Path.): 

quelques  auteurs  nomment  ainsi  les  dou- 
leurs qui  accompagnent  quelques  névral- 
gies, et  dans  lesquelles  il  semble  aux  ma- 
lades que  leurs  nerfs  vibrent  à la  manière 
de  rordes  tendues.  (Ch.) 

VIBRATION  ( Physiq .)  , s.  f.  , «fer»* 
tro ; mouvement  des  molécules  des  corps 
sonores  qui  prodnit  le  son,  et  dont  la 
cause  réside  uniquement  dans  l'élasticité 
de  ces  corps.  (H.C.)  . 

VIBKISSÆ  ( Anat .),  mot  latin  ; les 
poils  qui  croissent  à Centrée  des  narines. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

VIC-LE-COMTE  (Eaux  de).  Vic-le- 
Corrite  est  une  petite  ville  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  , à trois  lieues 
d’issoire.  où  l’on  trouve  une  eau  acidulé 
et  ferrugineuse  que  l'on  emploie  comme 
apéritive.  (M.  O.) 

VICHY  (Eaux  minérales  de).  Vichy 
est  une  petite  ville  à une  lieue  de  Cusset 
et  à quinze  lieues  de  Moulins  , départe- 
ment de  l'Ailier,  où  l’on  trouve  sept  sour- 
ces d’eaux  minérales,  la  plupart  therma- 
les , que  l’on  a regardées  à tort  comme 
ferrugineuses,  car  elles  ne  contiennent 
u'une  très -petite  quantité  de  carbonate 
e fer.  Les  diverses  sources  sont  connues 
sons  les  noms  de  grande  Grille , source  des 
Bains  y V Hôpital  y le  petit  Puits  ou  la 
source  Chomelt  les  CélestinSy  les  Acacias 
ou  la  source  des  Galeux  , et  la  source  Lu - 
cap.  On  trouve  dans  les  eaux  de  ces  diffé- 
rentes sources  des  proportions  différentes 
des  substances  suivantes  : acide  carboni- 
que , sous-carbonate  de  soude  , sous-car- 
bonates de  chaux , de  magnésie  et  de  fer, 
sulfate  et  bydrocblorate  de  soude,  silice 
et  une  quantité  variable  d’une  matière 
verte,  très-abondante  dans  l’eau  de  l’Hô- 
pital, et  qui  est  évidemment  vdgéto-ani- 
male.  H résulte  de  celte  analyse,  que  nous 
devons  à M.  Long  charnu  , que  les  eaux  de 
Vichy  agissent  particulièrement  par  l*a- 
cidc  carbonique,  la  soude  et  la  matière 
organique  qu’elles  renferment.  On  les 
emploie  à l’extérieur  et  à l’intérieur,  com- 
me apéritives,  altérantes,  fondantes.  El- 
les sont  particulièrement  ntiles  dans  les 
engorgements  chroniques  du  foie  et  de  la 
rate.  (M.O.) 

VICIA  , mot  latin.  V.  Vesce. 
VJCIN1TRAHA  et  VICINITRAC- 
TUS  (Path.)  , mots  latins  (de  latinité 
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moderne  ) employés  comme  synonymes 
du  mol  érysipèle  ! cl  ayant  une  étymolo- 
gie analogue;  ils  dérivent  de  trahere , 
traîner,  et  de  Vieilli  , auprès.  V.  Ery- 
sipp.lk.  (Cii.) 

VIDANGES  (Accouch.)  , s.  f.  pL  V- 
Lochies.  (J.  C) 

VIDE  (Pouls)  *.  terme  employé  par 
quelques  médecins  pour  exprimer  le  der- 
nier degré  de  la  mollesse  du  pouls-  (Cil.) 

VIDE  DK  BOY  LE.  On  désigne  ainsi 
le  vide  que  Ion  lait  , lorsqu'à  l'aide  de  la 
machine  pneumatique  on  pompe  l'air 
d’un  vase  quelconque.  On  lui  a dounr  ce 
nom  à cause  du  perfectionnement  apporté 
par  Boyle  dans  la  confection  de  fa  ma- 
chine pneumatique.  (M.O.) 

VI  DÏF.N  , EN  N K , un  VWÎAN, 

ANE  (Anat0),  adj.,  vidianu*  On  a donné 
le  nuin  de  conduits  indiens  ou  pte'rygot - 
diens  à deux  petits  canaux  qui  sont  creu- 
sés à la  hase  de  l'apophyse  plérygoYde  du 
sphénoïde  , et  qui  ont  été  découverts  par 
Vidus  - Vidins , médecin  de  Florence. 

(*  c.)  ... 

Nerf  vidién  , artère  vidienne.  V.  PtÉ- 
RYGOÏ'nEN  ( J.  C.) 

VIE  ( Physiul .),  s.  f.,  vita ; espèce  d'a- 
gent imponderabl  qui  distingue,  pen- 
dant un  certain  temps  de  leur  existence  , 
les  corps  organisés  des  corps  bruts,  et  qui 
détermine  tontes  les  actions  organiques 
que  res  corps  peuvent  accomplir.  La  vie  , 
qui  se  manifeste  par  des  propriétés  qn’on 
nomme  propriétés  vitales , n a qu'une  du- 
rée limitée , et  est  une  et  indivisible.  V* 
Fo  N CT  IONS.  OJ..C) 

VIEILLESSE  ( rhysiol .),  s.  f. , senec- 
tus;  dernier  Age  de  la  vie,  lequel  roin- 
menre  4 soixante  ans  , selon  plusieurs 
physiologistes,  et  est  caractérisé  par  la 
diminution  progressive  des  facultés  phy- 
siques et  morales  de  l'individu  parvenu  4 
cette  époque.  }r.  AgfS.  (H. G) 

VIERGE, s.  f. , virgo ; fille  qui  n'a  eu 
aucun  commerce  avec  les  hommes. (H.  C.) 

VILUSSENS  (Valvule  de).  V.  Val- 
vule 

VIF  (Pouls),  pulsus  vivldus ; pouls  qui 
réunît  la  force  4 la  promptitude.  (Cil.) 

VIF  ARGENT  : sy  nonyme  de  mer- 
cure. Inusité.  (M.  O.) 

VIGNE  ( Bot .)  , s.  f.  , vitis ; genre  de 
la  pentandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  vignes.  La  vigne  commune , vitis 
vitùfera  ,*eit  un  arbrisseau  sannentrux  , 
qui  pas*e  potp*  originaire  de  Perse  , mais 
qui  est  cultivé  aujourd'hui  dans  m# 
grande  partie  du  monde.  Elle  offre  une 
foule  de  variétés  : c'est  avec  le  jHis  de  ses 
fruits  qu'on  fabriqua  le  vin  ( V.  ce  mol) 
et  une  sorte  de  sirop.  Ces  fruits,  qui  por- 
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tent  le  nom  de  raisin  , sont  acidulés  et 
très-rafraîchissants  quand  ils  sont  frais; 
quand  on  lésa  fait  sécher,  ils  deviennent 
sucrés,  analeptiques,  adoucissants.  Les 
petites  baies  nom  s et  sans  pépins,  qu’un 
vend  dans  les  officines  sou-*  le  nom  de 
raisin  de  Corinthe , sont  fournies  par  le 
vitis  apyrtna  de  l'archipel  dt  la  Grèce. 
On  emploie  leur  décortum  comme  pec- 
toral. Le  verjus  est  également  une  sorte 
de  raisin.  (H.  C.) 

VIGNE  BLANCHE  (Bot  ).  On  donne 
vulgairement  ce  nom  4 deux  plantes,  à U 
bryone  et  4 la  clcmatis  vitulba.  Voye\ 
Bryosf  et  Clématite.  (II.  C.) 

VIGNE  NOIRE  SAUVAGE.  V.  Tà- 
MIP.R.  (H.  C.) 

VIGNE  DU  NORD.  V.  Houblon. 

(H.  G) 

VIGNE  DE  SALOMON.  V.  Cléma- 

TITE.  (IL  C.) 

VIGNE  SAUVAGE.  V.  Parf.ira 
BR  AVA.  (IL  C.) 

VIGNE  VIERGE  K Douce-amère 
et  Bhyone.  (H.  C.) 

VIGNES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  vi  tes  ; fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypéta- 
les  4 étamines  bypogynes.  (Il  C.) 

VILTRUM  : filtre.  F.re  mot. 
VILTRUM  Pli  I LOM)P  H O RU  M ; 
alambic.  Inusité.  (M.  O.) 

VIN,  s.  m.,  vinum,  en  grec  oTr&r  ; nom 
donné  au  produit  de  la  fermentation  du 
moût  de  raisin.  On  distingue  i"  les  vins 
rouges  obtenus  avec  les  raisins  noirs,  mûrs 
et  mêlés  de  l'enveloppe  de  leurs  grains; 
a°  les  |ins  blancs  préparés  avec  les  rai- 
sins lianes  , ou  bien  avec  le  moût  des 
raisins  noirs,  séparés  de  l'enveloppe  de 
leurs  grains;  3®  les  vins  monsseux  ; 4° 
vins  sucrés.  * 

Les  vins  rouges  sont  formés  de  beau- 
coup d'eau  , d’une  quantité  d'alcool  va- 
riable qui  les  rend  plus  ou  moins  forts, 
d'un  peu  de  mucilage  et  de  matière  vé- 
géto  - animale  , d’un  atome  de  tannin 
qui  leur  ronununiqur  une  saveur  âpre, 
d'uYi  principe  colorant  bleu  , passant  au 
rouge  par  sou  union  avec  les  acides,  d'a- 
cide acétique  et  de  tartrale  acide  de  po- 
tasse qui  leur  donnen'  de  la  verdeur  , 
de  tartrale  de  chaux,  d’hydrochlorate  de 
soude  , de  sulfate  de  potasse  , etc.  Tontes 
ces  matières,  4 l'exception  de  l'alcool, 
existent  dans  le  sur  de  raisin,  qui  contient 
en  outre  du  sucre,  que  l'on  ne  trouve  pas 
dans  le  vin  rouge  ordinaire,  4 moins  que 
les  raisins  qui  le  fournissent  ne  soient 
très-sucrés,  et  que  la  fermentation  n’ait 
ras  été  aussi  prolongée  qu’elle  devait  être. 
Il  est  extrêmement  probable  qu'il  esistc 
encore  dans  le  vin  une  matière*  subtile 
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huileuse  qui  en  forme  le  bouquet , ci  qui 
n’a  pas  enrôle  éle  isolée.  Distillé,  le  vin 
rouge  fournit  de  Y tau  - de  - vie.  Aban- 
donné à lui-même  dans  des  vaisseaux  fer- 
més, il  continue  à fermenter  et  devient 
plus  alcoolique,  tandis  qu’il  passe,  à l'ai- 
gre s'il  a le  contact  de  l'air.  Les  alcalis  le 
verdissent;  les  acides  le  font  passer  au 
rouge  clair. 

Les  vins  mousseux  doivent  celte  pro- 
priété au  gaz  acide  carbonique  qu’ils 
tiennent  en  dissolution,  et  qui  s'échap- 
pe dans  l’atmosphère  lorsqu'on  débou- 
che les  bouteilles  ; il  suflit,  pour  les  ob- 
tenir, de  les  mettre  en  bouteilles  quel- 
que temps  après  les  avoir  tirés,  de  ren- 
verser celles-ci,  et  de  les  déboucher  de 
temps  en  temps  pour  séparer  la  lie  qui  se 
trouve  rassemblée  dans  le  goulot. 

Les  vins  sucrés  sont  obtenus  a vec  des  rai- 
sins dont  le  moût  contient  une  forte  pro- 
portion de  sucre  : le  résultat  de  la  fermen- 
tation du  suc,  est  la  formation  d'une  assez 
grande  quantité  d’alcool  qui  s'oppose  à la 
fermentation  intérieure  du  sucre,  en  sorte 
que  le  produit  doit  être  à-la-fois  très- 
alcoolique  et  très-sucré.  Assez  souvent, 
pour  obtenir  les  vins  sucrés  que  l’on  ap- 
pelle vins  cuits , on  fait  évaporer  jusqu'à 
consistance  sirupeuse  une  portion  du  uioût 
de  raUm , cl  on  la  mêle  avec  l’autre  por- 
tion de  moût  qui  n’a  pas  encore  fermenté, 
tes  vins  de  Malaga  , de  Rota  , ont  été 
préparés  par  ce  procédé. 

Les  usages  des  vins  dans  l'économie  do- 
mestique sont  connus  de  tout  le  monde. 
Les  praticiens  les  rangent  parmi  les  mé- 
dicaments toniques  et  excitants;  fb  pos- 
sèdent cette  dernière  propriété  à un  degré 
d’autant  plus  élevé  qu’ils  sont  plus  alcoo- 
liques. Les  vins  de  Bordeaux  sont  toni- 
ques et  astringents  ; les  vins  mousseux  , 
ainsi  que  les  vins  blancs  et  acidulés,  sont 
diurétiques.  Les  vins  qui  oqt  nasse  a l'ai- 
gre servent  à la  préparation  du  vinaigre. 

IM-O.)  , 

VIN  ASTISCORftirUQUE  : vin 

préparé  avec  les  racines  récentes  et  con- 
iuscs  de  raifott  sauvage  et  de  bardane  % 
les  feuilles  récentes  de  rochléaria  , de 
cresson  , de  beccabnnga  et  de  fumeterre  , 
les  graines  de  moutarde,  fliydrocblorate 
d'ammoniaque  et  le  vin  blanc.  On  l'em- 
ploie souvent  comme  tonique  et  dépuratif 
dans  les  maladies  scropbufruscs  , etc. 

VIN  MÉDICINAL  (PAmi,  vinum 

médicinale  ; vin  tenant  en  dissolution  un 
ou  plusieurs  niédicainauts.  Ou  obtient  les 
vins  médicinaux  en  faisant  macérer  ou 
digérer  des  substances  médicamenteuses 
dans  du  vin,  à l'abri  du  contact  de  l'air. 
La  composition  et  les  propriétés  roédici- 
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nalcs  de  ces  vins  di lièrent  beaucoup  , sui- 
vant la  nature  du  médiraiikeiil  employé  , 
la  forte  du  vin,  etc.  (M.xaj 
VIN  D'OPIUM  COMPOSÉ  : nom 

donné  au  laudanum  liquide  de  .Syden- 
ham. V.  ce  mot.  (M.  O ) 

VIN  1)E  QUINQUINA  : vin  ob- 
tenu-en  faisant  macérer  du  quinquina  du 
Pérou,  concassé  et  bien  choisi,  dans  du 
vin  rouge  de  Bourgogne.  11  est  souvent 
employé  comme  stomachique  et  fébri- 
fuge.  ( VL  O.) 

VI  N SCI  LUT! QUE  : vin  prt-parr  par 
la  macération  à froid  des  squames  de 
sci Ile  desséchées  et  incisées  dans  du  vin 
blanc  d'Espame  spiritueux  ; il  est  diuré- 
tique. (VL  O.) 

VINAIGRE,  s.  m.,  acetum  des  La- 
tins , di£  Grecs  ; liquide  obtenu  par 
la  fermentation  acide  du  vin.’On  prépare 
le  vinaigre  blanc  avec  le  vin  blanc  , ou 
avec  le  vin  rouge  que  l'on  a laissé  aigrir 
sur  le  marc  des  raisins  blancs  ; le  vinai- 
gre rouge  provient  du  vin  rou^c  : il  est 
forme  a eau,  de  beaucoup  d'acide  acéti- 

ue,  d'acide  malique,  de  tartrafe  acidulé 

r potasse,  de  tartratc  de  chaux,  d'hydro- 
chluratc  de  soude,  de  sulfate  de  potasse, 
d’une  matière  v égéto- mirnale  , et  quel- 
quefois d’une  matière  colorante.  Lors- 
qu'on le  chauffe  dans  de*  vais'eaox  fer- 
més, on  obtient  le  vinaigre  distillé  tou- 
jours incolore.  Etendu  d'eau,  le  vinaigre 
est  employé  comme  rafraîchissant  et 
comme  tonique.  Indépendamment  de 
ses  usages  dans  l'économie  domestique, 
ce  liquide  sert  encore  à la  préparation 
de  plusieurs  vinaigres  nvdiriuaux.(M.O.) 

VINAIGRE  ANTISEPTIQUE.  V. 
Vinaigre  di:squatrf.  voleurs. (M. O.) 

VINAIGRE  DE  BOIS  : nom  donné 
à l’acide  acétique  obtenu  par  la  distilla- 
tion du  bois.  Lorsque  cet  acide  a été  dé- 
barrassé de  l’huile  qui  se  produit  pendant 
l’opération  dont  unus  parlons , il  est  pur, 
et  diffère  par  conséquent  du  vinaigre  de 
vin.  (M.  O.) 

VINAIGRE  DE  CIDRE  : vinaigre 
obtenu  avec  le  cidre.  Il  ne  contient  point 
de  larlrale  acidulé  de  potasse  , et  laisse  , 
lorsqu’on  l’évapore,  une  matière  rougeâ- 
tre, poisseuse,  beaucoup  plus  abondante 
que  celle  que  fournit  le  vinaigre  de  vin. 

(M.  O.) 

VINAIGRE  DISTILLE.  Voy.  Vi- 
naigre. 

VINAIGRE  MÉDICINAL  : vinaigre 

que  l'on  a fait  macérer  otk  digérer  sur 
une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
teuses. (M.  O.) 

VINAIGRE  PROPHYLACTIQUE. 

V.  Vinaigre  des  quatre  voleurs- 
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vinaigre  des  quatre  vo- 

x LEURS  : vinaigre  obtenu  par,  macéra- 
tion avec  les  sommités  sèches  ét  grande 
et  de  petite  absinthe,  de  romarin,  de 
sauge  , de  menthe*  et  de  rue  : les  fleurs  de 
lavande  serbes , l’ail , la  racine  d 'acorut 
veruSy  la  cannelle  fine,  la  noix  muscade, 
le  vinaigre  rouge  et  le  ramphre  dissous 
par  l’alcool.  Il  a été  vanté  comme  désin- 
fectant dans  les  maladies  contagieuses. 
(MO.) 

VINAIGRE  RADICAL  : aride  acé- 

tiqoe  concentre  , obtenu  par  la  décom- 
position de  l’acétate  de  enivre  crystallisé 
(crystaux  de  Venus).  (M.O.) 

VINAIGRE  ROSAT:  vinaigre  obtenu 
par  macération  avec  les  roses  rouges  , 
mondées  de  leurs  calices  et  bien  sèches, 
le  vinaigre  blanc  et  l’alcool.  Il  est  astriu- 
gent.  (M.Q.) 

VINAIGRE  SCILLITIOUK  : on 

l’obtient  en  faisant  macérer  Tes  squames 
de  srille  sèches  dans  le  vinaigre  blaoc 
de  bonne  qualité  ; il  sert  è la  préparation 
de  l’oxyrael  scillitiqne  : on  l’emploie 
aussi  comme  apéritif  dans  l’bydropisie 
passive  , etc.  (M.  O.) 

VINAIGRE  DE  VIN.  V.  Vinaigre. 
(M.  O.) 

VINCA,  mot  latin.  V.  Pervenche- 
(H.  C.) 

V1NCETOXÎCUM.  Voy.  Dompte- 
venin. 


V1NCULUM  (Band.  t t Appar.) , mot 
latin  , , bandage,  lien.  K.  ces  mots. 

(J-  c.) 

VINETTIER  (Bot.)  , s.  m. , berberit; 
ffenre  de  la  famille  des  berberidées  et  de 
1 lux  and  rie  monogynie.  L’épine-vinette, 
berberis  vulgari» , donne  de  petits  fruits 
rouges  d’une  aridité  très-prononcée,  avec 
lesquels  on  prépare  un  sirop  rafraîchis- 
sant et  du, confitures.  Cette  épine-vinette 
est  un  aftphsseau  assez  commun  dans  nos 
Loi--.  (II. C.) 

VINETTIERS  , s.  m.  pl.  Voy.  Ber  • 

DÉRIDÉES.  (U.  C.) 

VINEUX  , adj.  : épithète  employée 
pour  désigner  tout  ce  qui  tien»  du  vin. 

(M.O.) 


VI  MER  ANE.  Voy.  Winterane. 
(H.  C.) 

VIOL  , s.  m.  : mot  employé  pour  dési- 

?;ncr  la  violence  faite  è une  fille  ou  à une 
emme  qu’on  prend  par  force,  b laquelle 
on  arrache  une  jouissance  illieite  contre 
sa  volonté.  Il  s'entend  plus  particulière- 
ment de  la  défloration  forcée  d’une  fille 
encore  vierge.  (M.  O.) 

VIOLACÉ,  ÉE  , adj.  : épithète  don- 
née  à la  couleur  qui  tire  sur  le  violet. 

(M.  O.) 
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VIOLACÉ  ( Pat  A.  ) , adj. , violactus  * 
oui  tire  sur  le  violet  : cette  nuance  existe 
dans  un  certain  nombre  de  maladies,  dans 
le  scorbut,  dans  quelques  affections  du 
cœur  , etc.  (Cil  ) 

VIOLAT  (Sirop  de).  V.  Violettes. 
(M.O.)  • 

VIOLET  , ET1E,  adj.,  violaceus} dit 
latin  viola  , violette;  qui  ressemble  à la 
violette  : nom  donné  à l’un  des  sept  rayons 
colorés  dont  se  compose  un  rayon  lumi- 
neux : il  orrupe  une  des  extrémités  du 
spectre  solaire.  Il  est  le  septième  en  com- 
mençant par  le  rayon  rouge  qui  est  à l'au- 
tre extrémité  du  spectre  , et  qui  est  le 
moins  réfrangiblr.  La  vapeur  de  l’iode 
est  violette  : les  corps  oui  nous  paraissent 
violets  sont  ceux  dont  la  surface  réfléchit 
les  rayons  violets  en  plus  grande  abon- 
dance que  les  autres  (M.  O.) 

VIOLETTE  (Bot.)  t s.  f.  y viola;  genre 
de  la  syngénésie  monogamie,  lequel  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d’espèces- 
Les  fleurs  de  la  violette  a bouquet» , viola 
odoratûy  font  partie  des  espères  pectora- 
les, et  passent  pour  adoucissantes.  On  en 
prépare  un  sirop.  On  recommande  le  dé- 
coctum  de  peusée  sauvage  , viola  tricolor , 
dans  les  maladies  de  la  peau.  Ses  racines , 
de  même  que  celles  de  la  violette  odo- 
rante et  de  plusieurs  autres  espèces  , sont 
émétiques,  mais  à un  moindre  degre  que 
l’ipécacuanha  (H.  C.) 

VIOLETTES  (Bot.} y ».  f.,vioLr;  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypi  ta- 
les  à étamines  hypogynes.  (H.  C.) 

VIOLETTES  (Sirop  de)  : sirop  pré- 
paré avec  du  sucre  blanc  et  une  infusion 
de  fleurs  de  violettes  mondées  et  récen- 
tes^ il  est  très-adoucissant.  On  l’emploie 
souvent  ponr  déceler  la  présence  des  al- 
calis qui  ont  la  propriété  de  le  verdir. 

(M.  O.) 

VIORNE.  V.  Clématite. 

VIPERE  ( ErpétoL  ) , s.  f. , viptra , de 
rhiparus,  vivipare  ; genre  de  reptiles  ophi- 
diens de  la  famille  des  hétérodcmies.  Il 
renferme  le  seul  serpent  venimeux  de  la 
France,  c’est  la  vipère  commune  , eolu- 
berberut  de  Linnæus.  Cet  animal  cause  des. 
accidents  très-graves  à la  suite  de  sa  mor- 
sure. On  faisait  autrefois  entrer  sa  chair 
dans  la  thériaque  et  dans  quelques  antres 
préparations  pharmaceutiques.  (U.  C ) 

V 1PÉR  IN  E ( Bot.)y  s.  f. , echium  ; g enre 
de  la  peolandrie  rronogynie  et  de  la  fa- 
mille des  borraginées.  On  a recommandé 
à tort,  contre  la  morsure  de  1a  vipère,  les 
fleurs  de  la  vipérine  vulgaire,  tehiiùn  vt- 
perina.  Cette  ptaalede  nos  campagnes  n’est 
qu’adoucissante.  (11.  C.) 

\TREUX,  EUSE,  adj.,  virotu»;  épê- 
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tbèle  des  plantes  malfaisantes,  des  odeurs 
nauséabondes.  (H  O)  ■» 

V I RO  I N A L I i GLA  U STRU  M (Anat\ 

mots  iahns  ; la  membrane  hymen.  rq y. 
Hymen.  (J.  C.) 

VIRipE  ÆRIS  : verl-dc-gris.  Jr.  ce 
mot.  (M.O.) 

VIRIL,  ILE,  ad}.,  virilis  ; qui  appar- 
tient  à l'homme. — Membre  viril.  V . PÉ- 
NIS.— Age  viril.  V.  V i aii. ité.  (H.  C) 

VIRI  LITE  ( Physiol .),  s.  f. , virilitas  ; 
âge  qui  surccdc  à l'adolrsc  enre  , et  dans 
lequel  on  a atteint  toute  sa  perfection 
physique.  Il  est  le  même  que  l’ige  adulte. 

(ILC)  . f 

VIRULENT  ( Path.)t  adj.,  virulentus. 
On  dounr  relie  épithète  aux  maladies  qui 
sont  dues  à un  virus  qui  est  constamment 
reproduit  pendant  leur  ronrs.  (Ch.) 

VIRUS  (Path.),  s.  m-,  virus f mot  la- 
tin francisé  ; dans  la  langue  latine,  le  mot 
virus  est  synonyme  de  poison.  Dans  notre 
langue,  on  désigne  sous  le  nom  de  virus 
l'agent  de  la  contagion.  Le  virus  partit 
être  le  résultat  d’une  sécrétion  morbide 
accidentelle;  il  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  venin.  V . ce  mol.  Les  principaux 
virus  sont  ceux'de  la  syphilis,  de  la  rage  , 
de  la  variole  et  de  M vaccine*  de  la  rou- 
geole , de  la  scarlatine  et  des  typhus.  (Ch.) 

VISCÉRAL,  ALE  ( Anat.)t  adj.,  vis - 
ceraUs ; qui  appartient  ou  a rapport  aux 
visrères  : cavité  viscérale , cavité  qui  ren- 
ferme d^s  viscères.  (J.  C.) 

VISCERE  (Anat.) , s*  m. , viscus  des 
latins,  ox des  Grers.  On  c ornpi  end 
sons  ce  nom  les  divers  organes,  d’une  tex- 
ture plus  ou  moins  compliquée,  qui  sont 
renfermés  dans  les  grandes  cavités , et  qui 
concourent  essentiellrmentà  IVntretien  de 
la  vie.  Quelques  auteurs  font  dériver  ce 
mot  de  vescor , je  me  nourris,  parce  qu’ils 
sont  les  agents  principaux  de  la  nutrition. 

(J.C) 

VISCOSITÉ,  s.  f.,  visciditas;  qualité 
de  ce  qui  est  visqueux  ou  gluant.  Koy. 
Gluant. 

VISCUM,  mot  latin.  P.  Gm. 

VISION  , s.  f. , visio  ; action  de  voir  : 
sensation  spéciale  produite  sur  l'œil  par 
suite  de  l'impression  des  rayons  lumi- 
neux. 

VISNAGE  :nomd’unoespècc  d'amroi. 
F.  Ammc.  (H.  C.) 

VISUEL,  ELLE  (Physiol)  , adj.,  vî- 
sualis ; qui  concerne  la  vue  , qui  appar- 
tient à la  vision.  Axe  visuel , rayon  visuel. 

VISIVUS  SEIJ  VISORI US  NER- 

VUS  (Anat.)%  mots  latins  ; nerf  optique. 
Bcrenger  de  Carpi.  (J.  C ) 

VITÆ  II  \ LSAMUM  : baume  de  vie. 
y • ce  mot.  (M.  O.) 
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VITAL  , ALE  (PhysioL)t  adj.,  vitaHs; 
qui  apparient  à I*  vie;  on  dit  principe 
vital , propriétés  vitales  , force  vitale  , fonc- 
tions vitales  y Jtic.  (H.  C.) 

VITALBaT:  un  des  nomade  l’aube- 
vigne.  K,  Clématite. 

V ITKLLI N E,  s.  f.  ; membrane  qui  en- 
veloppe immédiatement  le  jaune  de  l’œuf. 

(J.C0 , 

V1TELLUS,  mot  latin  francisé  par 
quelques  auteurs.  Il  signifie  jaune  d'atuf. 

(J.  d) 

VITEX,  mot  latin.  V.  Gattiuer. 
VITI  CHOREA,  et  VIT!  SALTUS 

( ¥ath.)}  mots  latins;  danse  de  Saint-Guy. 
y.  Chorfe.  (Cn  ) 

V1T1LIGO  (Patk.)y%.  f.,  mot  latin  fran- 
cisé par  quelques  lexicographes , vitiUge ; 
simple  changement  dans  la  coloration  de 
la  peau  sans  autre  lésion  appréciable. 

(Ch.) 

VITIS,  mpt  latin.  K.  Vigne. 

VITRÉ,  EE  ( Anat.)t  adj.,  vitre  us  ; 
qui  a l’apparence  de  verre  — Corps  vitré. 
On  appelle  ainsi  une  masse  molle,  par 
faitement  transparente,  tremblante  com- 
me de  la  gelée,  qui  occupe  les  trois 
aoarts  postérieurs  de  la  cavilé  du  globe 
de  l'œil.  Le  corps  vitré  a une  ligure 
sphérique  , offre  en  avant  une  excava- 
tion dans  laquelle  le  cryslallin  sé  trouve 
logé,  et  il  est  traversé  d'avant  en  ar- 
rière par  le  canal  auquel  j’ai  donné  le 
nom  ùhyaloidien.  Voy.  ce  mot.  Le  corps 
vitré  est  composé  de  doux  parties,  la 
membrane  hyaloïde  ( V.  ce  mot.), et  \ hu- 
mérus vitré.  Cedr-ci  a l'apparence  d’une 
solution  de  gomme  dans  l’eau.  Elle  de- 
vient un  peu  opaque  par  l’ébullition, 
l'alcool  et  les  acides  concentrés.  Elle  pa- 
rait avoir  à-peu-près  la  même  composi- 
tion chimique  que  l'humeur  aqueuse. 

(J.C.) 

VITRE  SCIBLE.  Vàfâ  Vitri- 
fia blf.. 

VITR1FIABLÉ , adj.;  de  vitrum, 
verre,  et  de  facto  , je  fais  : ‘qui  est  suscep- 
tible d’être  changé  en  verre  (O  M.) 

V IT  R,IF  IC  AT  ION , s.  f. , vitrificatio  ; 
operation  qui  consiste  à transformer  en 
veire  les  substances  qur  en  sont  suscepti- 
bles: on  appelle  ainsi  également  la  fusion 
des  matières  qui,  après  le  refroidisse- 
ment, offrent  l'éclat,  la  transparenre  et 
la  dureté  du  verre.  (M.  O.)  > 

VITRIOL , s.  m.,  chalcanthum  : ancien 
nom  sous  lequel  ou  désignait  le  genre 
sulfate.  V . ce  mol. 

VITRIOL  AMMONIACAL:  sulfate 

d’ammoniaque. 

V ITRIOL  D'ARSENIC:  de  m»  sulfate 

d’arsenic. 
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VITRIOL  BLAKf  : sulfate  de 

line. 

VITRIOL  BLEU  : dêuto-sulfate  do 
cuivre.  « ■ • 

VITRIOL  CALCAIRE  |j#«lfaJe  de 
chaux. 

V LTR IOL  DE  CHYPRE  : deuto-siÿfale 
de  cuivre.  ■. 

VITRIOL  DE  CUIVRE:  deuto-sulfate 
de  cuivre. 

VITRIOL  DE  FER  : proto-aulfate  de 
fer. 

VITRIOL  DE  GOSLARD  : sulfate  de 
zinc. 

VITRIOL  DE  MARS  : proto-sulfate 
'viTWfijL  DE  MERCURE  : sulfote 

de  nifreife. 

VITRIOL  DE  PLOMB  : sulfate  de 
plomb. 

VITRIOL  DE  POTASSE  : sulfate  de 
potasse.  4 

VITRIOL  DE  SOUDE  : sulfate  de 

soude. 

VITRIOL  DE  VENUS:  dento-sulfate 

de  cuivre. 

VI  TRIOL  VERT:  proto-sulfatede  f$r. 

VITRIOL  DE  ZINC  : sulfate  de 

zixir.  • 

W ITRÏOLIQUE,  adj., vie nollcus,  chai - 
canneus  ; épithète  donnée  anciennement 
à tout  re  qui  tenait  du  vitriol  : l’acide 
sulfurique  obtenu  par  la  décomposition 
du  proto-sulfate  de  fer  (vitriol  vert),  por- 
tait le  nom  d ' acide  vitriolique.  (M.  O.) 

V IV  ÂGE,  adj.,  vivax  ; dont  la  vie  est 
de  longue  durée  ou  difficile  à détruire. 
Une  plante  vivace  est  celle  qui  *rit  au 
moins  trois  ans.  (H.  C.).  , 

VIVIPARE,  adj.,  vh’iparus;  de  vivus, 
vivant,  et  drpârio,  j'engendre;  qui  fait 
desvpelits  tout  vivants. 

VOCAL,  ALE  tybiat.) , adj.,  vocalis  ; 
qui  a rapport  à la  vgkfe  Cordes  vocales.  V. 
Larynx.  (J.  C ) 

VODAN1UM  (i Chim.)  % s.  m.  : nom 
d’une  ancienne  divinité  des  Geunaios, 
donné  par  Lampadius  à un  métal  qu’il 
a récemment  découvert  dans  une  sone  de 
pyrite  do  Topschan  en  Hongrie.  Le  voda— 
niuin  esl  d’un  jaune  deLronze  paie  , très- 
dur,  malléable,  très-attirable  à l’aimant, 
d’une  cassure  crochue;  sa  pesanteur  spé- 
cifique estpde  11.470.  Il  est  inaltérable  à 
Pair  froid,  tandis  qu’il  se  transforme  en 
oxyde  noir  si  on  élève  sa  température.  11 
se  dissout  dans  l’aride  nitrique-  Les  sels 
qu’il  forme  avec  les  acides  sont  d’un 
jaune  de  rire,  et  précipitent  en  bien 
d’indigo  pâle  par  l'ammoniaque,  en 
blanc  par  les  sous-carbonates  de  potasse  et 
de  soude,  et  eu  gris  de  perle  par  l’hydro- 
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ryanatc  de  potasse  et  de  fer  (prussiale). 

Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

VOIE  (dMt.) , s.  f.  * vis,  chemin, 
route.  On  a donné  re  nom  à divers  con- 
duits. 

i°  Voies  digestives , ou  ^première!  voles. 
On  api#lle  ainsi  U série  des  organes 
creux  de  la  digestion?  qui  se  compil  ent 
de  la  bouche^  l’œsophage,  l’estomac  , les 
intestins  grêles,  les  gros  intestins.  » 

a®  Secondes  voies.  On  a donné  ce  nom 
à l’ensemble  des  vaisseaux  lymphatiques 
et  même  aux  vaisseaux  sanguins. 

3°  Voies  urinaires.  On  appelle  ainsi  la 
série  de  canaux  qui  opèrent  Lexcré  li411.de 
l’urine;  c'est  dans  le  même  sens  qu’ou  dit  : 
voies  spermatiques,  voies  lacrymales , voies 
biliaires. 

VOIE  LACTÉE  (Physiq.),  s.  f.  On  dé- 
signe ainsi  une  zone  lumineuse , d’une 
forme  irrégulière  et  de  couleur  blanchâtre 
qui  environne  le  ciel  : elle  semble  n’étre 

Îue  la  réunion  d’un  très-grand  nombre 
t petites  étoile?  rapprochées.  (M.  O.) 
VOILE  MEDULLAIRE  SUPÉ, 

RIEUR  (Anat.)  : nom  donné  à la  val- 
vule de  Vieussens.E’.  Valvule  de  Vikus-, 
SENS  (J.  C.k  ‘ 

VOI  LE  MEDULLAIRE  1 N F É- 

RIEUR  ( Anat.)  ; bandelette  médul- 
laire qui  fait  communiquer  le  cervelet 
avec  les  tubercules  quadrijumeaux  cl  asgjc 
la  moelle  éjninière.(J.  C.) 

VOIX  ( Physiol .),§.  f.,yoar  ; son  appré- 
ciable que  produit , en  traversant  la  glotte, 
l’air  chassé  des  poumons.  La  voix  actiçu - 
lc& st  la  parole.  (II.  C.) 

VOIX  CONVULSIVE  (Path.),  vox 
convulsiva ; névrose  de  la  voix,  qui  con- 
siste dins  la  production  de  sons  discor- 
danUyaigus  et  grayps,  que  la  volonté  ne 
peut  pas  ramener  au  Ion  naturel , et  qui 
paraît  dépendre  de  la  contraction  désor- 
donnée des  muscles  du  larynx.  (Ch.) 

VOIX  GROUPALE  ( Path.  );  altéra- 
tion spéciale  de  la  voix  qui  a lieu  dans  le 
croup.  V .ce  mot.  (Ch.) 

VOLA  (Atiat.),  mot  latin;  la  paume 
de  1a  main.  K.  Pau  Mit.  (J.  C.) 

VOLANS  : mercure.  Inusité.  (M.  O.) 
VOLA  riCA  (Part.),  uçm  latin  d’une 
espère  assez  mal  determiflee  d'éruption  ; * 
désignée  par  d’autres  sous  les  noms  d’im- 
petipo  et  de  lichen.  (Cn.) 

VOLATIL,  ILE,  adj.,  volatilis  : èpi- 
thète  donnée  à tout  ce  qui  se  réduit  en 
vapeur  ou  en  gaz  par  l'action  %lu  fpu  , ou 
à la  température  ordinaire  de  l’atmo- 
sphère; l 'eau  est  volatile,  \ éther  sulfurique 
est  plus  volatil;  IVfAtr  hydrochlorique  est 
très-volatil  : on  dit  sel  volatil.  V.  Gaz  et 
Vapeur. 
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VOLATIL  (Alcali). F.  Ammoniaque. 

(M.  O.) 

VOLATILISATION  ( Ckim  ) , s.  f., 
volatilisaiio  ; opération  qui  a pour  objet 
de. transformer  en  vapeur  ei  en  gaz , le» 
matières  qui  en  sont  susceptibles;  on  la 
pratique  ordinairement  à l'aide  du  feu. 

(M.  O.)  w 

VOLS  K LL  A ( Instrum.  chirurg.  ), 
mot  latin  ; pince,  forceps.  Voy  ers  mots. 

(J.  0.) 

VOLSELLA  PATIN  I.  Voy . Valet  a 
Patin. 

VOLVE  t' s»  f:.  volva  ; continua- 

tion de  l'extrémité  inférieure  du  pédicule 
des  champignons  , laquelle  , en  forme  de 
coiffe , recouvre  entièrement  ou  en 
partie  leur  chapeau  pendant  la  jeunesse. 

(H.  G) 

«VOLVULUvS.  y.  Iléus. 

VOMEll(i4iwr.),fc  m.,  m.  I.  qui  signifie 
soc  de  charrue.  Os  vomer.  On  appelle  ainsi 
un  os  de  la  face  dont  on  a comparé  la 
forme  à celle  d'un  soc  de  charrue.  C’est 
an  os  impair,  formant  U partie  posté- 
rieure de  la  cloison  des  fosses  nasales,  li 
est  mince  , aplati,  quadrilatère,  et  s’arti-^ 
iule  en  bas  avec  les  os  tnaûilai res  supé- 
rieurs et  palatins  , en  hauHweè  le  spné- 
notd^l’clhmoŸde  et  les  cornets  de  Berlin. 
Il  se  développe  par  on  seul  poim  dVssili- 
< atiou-  (J.  C.) 

VOMIQUE  (Path.) , s.  f. , vomica , 
de  vomere  , vomir  : nom  donné  aux  col- 
lections abondantes  de  pus  formées  dans 
la  poitvine  , et  qui  finissent  par  être  jx- 
«eclorées  par  une  sorte  de  vomissement. 
Dans  une  acception  plus  étendue,  on  a 
donné  le  nom  de  vomique  A toute  espece 
de1  collection  de  pus  formé  dans  un  vis- 
cère quelconque;  mais  peu  d’auteurs  ont 
employé  ce  inot  dans  ce  dernier  sens. 

Les  collections  de  pus  formées  dins  la 
poitrine  , et  susceptibles  d'ètrc  rendues 
par  une  sorte  de  vomissement , ne  sont 
presque  jamais  renfermées  dans  le  paren- 
chyme même  des  poumons;  l’opinion  des 
ancien)  A cet  égard  est  par  conséquent 
fausse.  Il  n’est  pas  imposable  sans  doute 
que  le  ramollissement  d’une  grande  masse 
tuberculeuse  produise  dans  le  poumon 
même  un  foyer  purulent  assez  vaste  pour 
donner  lieu  à une  expectoration  abon- 
dante de  pus;  mais  il  est  A remarquer  que 
cej  grandes  masses  tuberculeuses  ne  se 
ramollissent  en  général  que  d’une  ma- 
nière graduée,  et  que  le  pus  qu'elles  four- 
nissent n’est  pas  versé  subitement  dans 
les  bronches.  Les  grandes  cavernes  que 
l'on  rencontre  à l’ouverture  des  cadavres, 
ne  se  sont  formées  que  peu-à-peu , et  les 
sujets  chez  lesquels  on  les  trouve  n'ont 
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point  vomi  le  pus  eu  abondance.  C'est  ex- 
clusivement ou  presque  exclusivement 
dans  les  pleurésies  avec  épanchcmeat  de 
pus  aue  ce  phénum*  ne  se  présente,  et 
lorsqu’un  malade  a expectoré  des  flots  de 
pus,  ce  seul  signe  ne  laisse  presque  aucun 
doute  sur  lYxisteure  d’une  collection  de 
pus 'flans  la  plè.-re.  L’histoire  des  vomi- 
ques appartient  donc  A celle  de  la  pleu- 
résie. V.  ce  mot.  (Cü.) 

VOMlQUlkH  m.fitrychnos 

nux  vomica  ; arbre  de  la  prntandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  strycbuoïdes. 
Il  croit  dans  l’Iode,  et  ce  sont  ses  graines 
que,  dans  le  commerce  de  la  droguerie  , 
on  appelle  noix  vomiques.  Pendant  long- 
temps, ces  graines  n’ont  servi  qu’a  ein- 
pi sonner  les  chiens  et  les  loups  ; âujoor- 
’hui  on  eu  retire  un  extrait  tytt  usité  en 
médecine  dans  les  cas  de  paraplégie , 
mais  à petites  doses.  Le  bois  de  couleuvre 
«st  fourni  par  un  autre  vomiquier,  le 
stryehnos  colubrina.  Ce  bois,  qui  vient 
également  de  l’Inde,  est  amer,  et  passe 
pour  fébrifuge  et  anthehninthique.  V. 
Sthychnine.  (H.C) 

Vomissement  (Path.),  s.  m. , vo- 

mitus  ; de  vomere,  vomir;  acte  par  le- 
quel les  substances  solides  ou  liquides 
contenues  dans  l'estomac  sont  rejetées  jh- 
d eh  ors , en  certaine  quantité' , en  traver- 
sant l’œsophage,  te  pharynx,  la  bouche  , 
ou  quelquefois  les  fosses  nasales.  Parmi 
les  physiologistes,  les  nns  prétendent  que 
l'estomac  est  le  principal  agent  de  re  phé- 
nomène ; d’autres  placent  dans  les  mus- 
cles qui  entourent  la  ravilé  abdominale  la 
puissance  qui  le  produit  ; quelques-uns, 
et  celte  opinion  n'est  pas  la  inuius  plausi- 
ble, pensent  que  le  vomissement  a lieu 
sous  1 influence  de  ces  deux  forces. 

Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  le  vo- 
missement a lieu  dans  un  grand  nombre 
de  conditions  différentes,  soit  que  la  ma- 
ladie qui  le  prodnisc  occupe  l’estomac 
lui-même  , soit  qu'elle  ait  son  siège  dans 
des  organes  plus  ou  moins  éloignes,  com- 
me on  1 observe  daos  diverses  maladies 
des  reins,  du  cerveau,  de  l’utérus. 

Les  matières  rejetées  sont  très-varia- 
bles sous  le  rapport  de  leur  nature  , de 
leur  consistance  , de  leur  quantité  , de 
leur  couleur  et  de  leur  odeur. 

Les  matières  vomies  sont  tantôt  des  ré- 
sidus de  la  digestion  , comme  dans  l’in- 
vasion des  ma  adies  aiguës  ; tantôt  des 
uucosités  , de  la  bile  jaune  ou  verdâtre , 
des  médicaments  de  toute  espère.  On  voit 
des  vomissements  de  sang  liquide  ou 
coagulé  dans  l’hémorrhagie  de  l'esto- 
mac ; de  matière  brune , noire  , nultarée , 
semblable  A du  chocolat,  dans  le  cancer 
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de  rct  organe  ; de  .pus,  lorsqu'un  abcès 
te  fait  jour  dans  sa  cavité;  <fe  matières  fé- 
cales, lorsqu'une  cause  quelconque  déter- 
mine l'occlusion  des  iotestrns.  On  Trouve 
souvent  aussi , dans  1rs  matières  rejettes 
par  le  vomissebient  , des  vers  lombriroi- 
’des,  quelquefois  des  calculs  biliaires  ; on 
y a vu  des  tumeurs  ou  des  kystes  qui  se  sont 
séparés  en  totalité  ou  en  partie  <!e  l‘e>lo- 
nrae  ou  dêà  parties  voisines. 

La  ronsistancc  des  matières  vomies  est 
variable;  presque  toujours  elles  sont  li- 
quides, tauiùt  rlaires  et  aqueuses,  tantôt 
épaisses,  visqueuses,  ou  semblables  à de 
la  nite.  Elles  sonrquelquefois  mêlées  4 
uni  certaine  quantité  de  ga i on  de  ma- 
tières solides,  comme  cela  a lieu  dans 
l’indi'grstion.  La  quantité  des  matières  re- 
jetées peut  être  très-différente  ; il  im- 
porte , daitf  beaucoup  de  cas,  de  la  con- 
naître a>sc*  exactement , sur-tout  dans  le 
vomissement  de  ;.ang  et  de  pus. 

Lciir  couleur  et  leift*odeur  sont  ordi- 
nairement subordonnées  i leur  nature. 

ce».)  ; 

VOMISSEMENT  DE  SANG. K HE- 

M’-TÉMÎTSE.1 

VOMIT4F,  I VE  ( Mar.  méd.  ) , adj. . 
vomrtoriut , emtticuM  ; nui  fait  vomir. 
•(H- G.) 

*b  ’VOM  IT  U R I T ION  ( PdtK);* ■ t%  *0- 
mituritio ; effort  inutile  pour  vomir; 
quelques  auteurs  désignent’  sb’us  ce  oom 
le  vomissement  de  peu  de  matière,  ou 
celui  qui  a lieu  presque  sans  effort. 

(Ch).  # . 

VORACITE,  s.  f.,  vqracitat.  JT.Botf- 

ttMIK.  * 

VRILLE,  s.  f.  K. Cvriwïe. 

VUE  (Physiol.'),  s.. f visas;  l*un  des 
cinq  sens  spéciaux  ; celui  dont  Pueil  est 
\ l’organe  immédiat  ; celui  par  lequel  nous 
distinguons  les  couleurs,  et  souvent  la 
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figure,  la  distance,  le  genre  de  mouvement 
des  objets  extérieurs. 

VUE  COURTE.  V.  Myopte. 

VUE  D I U R N*E.  V.  Hkméha- 

tOl’IK. 

vuedoubi**  y.  îjipiopie. 

VU  K FAIBLE.  V.  Amblyopie. 

Vt'E  LONGUE.  Presbytie. 

VUE  IOUCHE.  y.  Strabisme. 
VUE  N O G T URNE.  y.  Nycta- 

LOPIE. 

VULNÉRAIRE  ( Path.ckir .),  5.  ri 
arlj. , vulntrarim  ; qui  regarde  Ici  plaie* , 
Ici  blessures.  y.  Traumatique.  (J.  C.)  ' 
VULNERAIRE  mai,  ) , adj., 

vulnrrarins,  nom  donne  par  le,  anciens 
aux  médicaments  qu’ili  rroyairnt  bons 
à favoriser  la  ctmsolidaliou  des  plaies. 

(H  C ) r 

1 VULNÉRAIRE  (But.) , f ..anthyl- 

lis  Kulntraria.  K.  Anthyllidk.  (H  C.) 
VULNÉRAIRE  SUISSE.  V.  Vkll- 

TR,ANCK.  (H.  O 

VULNUS  ( Path.  chlr.  ) , mol  lalin; 
plaie  , lésion.  Voyc{  ces  deux  mois. 

VULTUEUSE  lEVe)(Pa«A.),  adj., 
facici  vultuosa.  M.  Corvisarl  nomme  ainsi 
la  face  roue,  gonflée,  qu’on  remarque 
dam  rertames  maladies.  (Ch.) 

VULVAIRE  [Sot.),*.  f.,  chcnvpcdium 
rulvarià.  y.  Anslrine.  (II. C.) 

VULVAIRE  (Ariat.'j  , adj.,  vulvaris  ; 
qui  a rapport  à la  vulve.  A r tiret  vulr.Utcs. 
M.  le  professenr  Cliauisirr  appelle  ainsi 
les  artères  honteuses  externes  cbri  la 
femme,  parce  qu'elles  se  distribuent  à la 
vulve.  Elles  viennent  de  l’artère  crurale. 
y.  Honteux. 

VUL  VO-UTÉR1N  (Ânet.),»A] 
uterinut  ; qui  appartient  ou  a rapport  à la 
vulve  et  à l’utérus.  — Conduit vulvo-  utérin. 
On  a donné  ce  nom  au  vagin.  K.  Vagin. 

(J.  C.) 

*« 
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W ARN AS  : ancien  nom  donné  par 
Rtrland  au  vinaigre  des  philosophes.  Inu- 
sité. (M.  f).) 

WARTUON  ( Canal  de  ).  Voy.S OUS- 
M^XïM.URE  (Glande).  (J.  C.) 

WII.LIS  (Corde  de)  (. Anat .),  corda 
Witüsii.  Santorini  appelle  ainsi  la  com4 
miîsurc  antérieure  du  cerveau.  V,  COM- 
MISSURE. 

Ncrf  ophthalmiqut  de  fVillit.  V Oph- 
THALMIQUE.  (J.  C.) 


# VMNTÉRAîiLf^ot.),  s.  m. , winte- 
riatw:ntcrjn:ana j arbre  de  la  dodécandrir 
inonogyuie  qui  croît  dans  l'Amérique 
méridionale  et  fournit  l’e'corre  appelée 
dans  le  rom  m c rr  e cannelle  blanche , qui! 
ne  faut  pas  confondre  avec  iVcorcc  de 
Winter , que  donne  un  dryinis.  Beaucoup 
d’auteurs  ont  fait  du  winterane  le  genre 
canclLi,  cl  Tout  appelé  cancllaalba.  (JI  C ’ 

WINTER  ANUS  CORTEX  , mo\\ 

latins.  V".  Écorce  de  Winter. 
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WIBSUNGUS  (Canal  de).  On  a don* 

né  ce  nom  au  canal  pancréatique,  parce 
que  Wirsnngu*  le  démontra  le  premier  è 
Padoue  en  if»4'i«  Cependant,  Barlhnliti 
dit  que  Maurice  Hoffman  le  lui  avait  fait 
voir  un  an  auparavarflur  un  Coq  d’Inde. 

(J.  C.) 


WOL 

WOLFRAM  (iliÿér.) , 5.  m. , mot  sué- 
dois qui  signifie  miné  ferrugineuse , et  par 
lequel  on  dfjîgne  quelquefois  !«  tchculin 
ferruginé  de  Haiiy.  Il  est  formé  de  beau- 
coup de  tungstate  de  fer,  d'un  peu  de 
manganèse  et  de  silice.  On  l'emploie  à 
l'extraction  du  tungstène.  (>I.  O.) 


* 


X. 


X aNTOUNF..  K.  Santoline. 
XKRANTHEMUM.  Ko/.  hmoR- 

TELLK. 

XKHAPI1IDM  : ancien  nom  d’un  to- 

Îique  dessietttif,  mentionné  par  Ætius. 
nusité.  (M.  O.) 

XERASIK  (Path.)t  s.  f . , xerasia,  de 
J»p#r  , sec;  maladie  des  cheveux  qui  de- 
viennent secs,  cessent  de  croître,  et  res- 
semblent à un  rluvél  couvert  de  poussière. 
(Ch) 

XERION,  synonyme  de  cataplasme. 
V.et  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

JCEROCOLLYRl  CM:  collyre  sec.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

XEROMYROJS  : poudre  composée  de 
plusieurs  aromates,  à laquelle  on  donnait 
autrefois  improprement  le  nom  d’on- 
guent sec.  Inusité.  (M.  O.) 

XEROPHAGIE  (%.),  ».  l^xeropha- 
giat  de  f»p«r,  sec,  et  de  je  mange*; 

usage  exclusif  d’aliments  secs:  espèce  de 
régime  puquel  se  soumettaient  les  anciens 
athlètes,  dans  le  but  d'augmenter  leurs 
forces.  (Cil.) 

XEROPHTHAIJVIIE  ( Path.  ) , s.  f., 
xerophthalmia , de  f*por,  sec,  et  de 
œil;  inflammation  sèche  de  l’œil,  awc 
cuisson,  démangeaison  et  rougeur,  sans 
augmentation  dans  la  accrélion fl«  larmes 
et  de  la  chassie.  (Cil./* 

„ XEROTRIBIE,  s.  f.,  de  sec , et 
(]erpîC«,jr  frotte;  friction  sèche*.  K.  FRIC- 
TION. (H.  C.) 

X I M EM  E ( Bot.\  sÀ.%  ximenia ; genre 
de  l’octandrie  monogynic.  Il  renferme, 
entre  autres  espèces,  un  arbre  de  l’Amé- 
rique, le  ximenia  americana,  dont  les 
fruits  secs  portent  souvent  le  nomade  my- 
robolans.  (II.  C.) 

XlPHÜlDt(dnflt.), s.  et  adj.,  xiphoi- 


j* 


des , de  {iftf,  épée  , et  de  ut or,  forme,  res- 
semblance; appendice  ou  cartilage  xipboï- 
de  (appendice  sous-stcrualc).  On  appelle 
ainsi  un  prolongement  qui  termine  l’ex- 
trémité inférieure  dti  sternum.  Ÿ.  STER- 
NUM. (J.  C.) 

XîPHOIDlfeN,  ENNE  (Anat.)%  adj.; 

qui  a rapport  ou  appartient  A l’appendice 
xiphoide. 

Ligament  xiphoïditn , 00  costo-xiphoï- 
dien.  On  appelle  ainsi  un  petit  faisceau 
ligamenteux  fort  mince,  qui  sç  porte  du 
cartilage  de  prolongement  de  U, septième 
côte  a la  face  antérieure  de  Tappendire 
xiphoïde,  où  il*  s’insère  en  entre-croisanl 
ses  Gbres  avec  celles  dulkraïuent  opposé. 
(J-C0 

XIR:  rnrrcurc.  Inusité. 

XIS1NCM:  vinaigre,  suivant  Roland. 
Inusité.  (M.  O.) 

XYLOALOE.  V.  Agallocjie  et  Bois 
p’aloès.  (H a CO 

XYLOBALSAMUM , s m.,  xylobalsa - 

mum , de  £vA$r,  bois,  et  de  Cota. bau- 
me. Ou  donne  ce  nom  , dans  les  ofGcines, 
aux  petites  branches  de  l’arbre  quijiro- 
duit  la  térébenthine  de  Judée,  r . B\U* 
MIF.R  et  TÉRÉBENTHINE  DE  JlJLKE. 

(H.  C.) 

XYLOCASIA.  V.  Casse  aroma- 
tique. 

XYLOCINN AMOMUM.  V.  Can- 


nelle. 

XYRRHOI  \(PatK}%  mot  grcr,  [vppua, 
de  #vr,  avec,  et  de  pi*»,  je  coule  : il  a été 
traduit  en  latin  par  le  mot  conftuxio.  V. 
Confluxio. 

XYSTOS  (Bandiig.  et  Appar.) , mot 
grec,  ferrer;  charpie,  et  spécialement 
charpie  ràpé«.  (J.  C.) 
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Yarin  ( Fleur  d'airain  ) : ancien  nom 
d’une  piépara lion  volatile  faite  avec  l’ai- 
rain. V ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

Y AYV&  ( Path.) , s.  »n.  : nom  donné  au 
pian  de  Guinée.  V.  PhpMCh.) 

YG  or,  suivant  Roland.  Inusité. 

Y k kl  LL,  s-  f.,  sambucus  ebulus.  V.  Su- 
EEAtr.  (H.  C.) 

Y ET  I LS  : ancien  nom  d’une  pierre 
dure,  opaque,  rouge,  qui  avait  les  mêmes 
usages  que  la  pierre  de  touche.  Inusité. 
(MO.) 

YEUX  D’ECREVISSE  (Mat.  méd.), 

oculi  cancrorum , On  donne  ce  nom  à 


dru*  petites  concrétions  blanches,  créta- 
cées, pierreuses,  qu’on  trouve  sous  le 
corselet  des  écrevisses  à l'époque  où  elles 
vont  changer  de  test.  On  les  a recom- 
mandées autrefois  comme  absorbantes; 
on  les  remplace  aujourd'hui  parla  poudre 
de  craie  ou  de  magnésie.  (II.  C.) 

YGROP1SSOS  : poix  liquide.  Inusité. 

YOMO,  YOÜ,  ou  YN  : vert-de-gris, 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.)  +■ 

YPSILoGLOSSI  MUSCüLl(y4rrar  ), 

mots  latins.  V.  Basio-GLOSSES  ( Mus- 
cles). 

YPSILOIDES  (Os)  (Anat.),  mots  la- 
tins; l’os  hyoïde.  V.  Hyoïde.  (J.  C.) 

YR1DES , ou  YK1DE  : orpiment, 
suivant  Rulaud-  Inusité.  (M.  O.) 

YRIS  : fer.  Inusité. 

YSAMBRA  : poison  composé,  dont 
l’hellébore  fait  la  plus  grande  partie. 
Inusité.  (M. O.) 

YSIR  : pierre  philosophale  sous  forme 
«celle.  Inusité.  (Al.  O.) 


YSOPUS  : départ  chimique,  suivant 
Rulaud.  V.  Départ.  Inusité.  (M.  O.) 

YTTERBY,  ou  YTTERBITE  : pierre 
noire  , d’une  cassure  vitreuse  , éclatante  , 
composée  d’yttria  , de  silice  , de  chaux, 
d'oxyde  de  fer,  de  manganèse  , etc.  Elle  a 
été  ainsi  nommée  parce  qu’elle  se  trouve 
i Ytterby  en  Sucde  : c’est  d’elle  que  Ga- 
dolin  a retiré  le  premier  l’yttria.  K.  ce 
mol.  ( M.  O.) 

YTTRI  A \Chim.)  , s.  f.  ; substance  ter- 
reuse que  l’on  présumé  être  formée  d’oxy- 
gène et  d'yttrium  : on  la  trouve  dans  l’yt- 
terby  et  l’ytlriotautalité.  Elle  a clé  décou- 
verte en  179^  par  Gadolin.  Elle  est  blan- 
che , insipide;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  Exposée  à l’air,  elle  en  attire 

l’aride  carbonique;  elle  n’est  point  solu- 
ble daus  l’eau,  dans  la  potasse  ni  dans  la 
soude;  les  acides  sulfurique  et  surtout 
les  acides  nitrique  et  hydroch loriq-  e la 
dissolvent  et  forment  avec  elle  des  sels 
d une  saveur  sucrée;  le  sous-carbonate 
d ammoniaque  dissous,  versé  dans  un  sel 
soluble  d yttria , donne  un  nrécipité  de 
sous-carhoriale  d’yttria , soluble  dans  un 
excès  de  sous  rarbouate'd’amnioniaquc  ; 
les  hydiosulfatrs  ne  troublent  point  ces 
dissolutions.  L’yttria  u’a  point  d'usage*. 
(MO.) 

YTTRIOTANTALITE  : pierre  grise 
sou»  Turin,  de  uiurceaux  de  U grosseur 
d’une  noisette  : elle  contient  do  l’ytlria  et 
ducnlumbium  (tantale).  (M.  O.) 

YTIRIUM,  s.  m.  : nom  donné  d’a- 
vance au  métal  que  l’on  croit  exister 
dans  l’ytlria.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 


Z. 


ZiAAR  , mot  arabe  qui  signifie  poison. 
(M.  O.) 

ZAARA , mot  arabe  ; insomnie  mor- 
bide. Avicennes.  (Ch.)  * 

ZACCARUM  ou  SACCHARÜM.  K 
Sucre. 

ZAFFABEN  : potée  , suivant  Ru- 
la  nd.  y.  Potée.  InusiLé.  (M.O.) 

ZAFFARA,  ZAPUARA  : nom  donné 
à une  variété  d’oxyde  de  cobalt  impur, 
inusité.  (M.  O.) 

ZAH1R  (Path,) , mot  arabe;  dysen- 
terie. (Ch.) 
a. 


ZAIBAC,  ZAIBACH  , ZAIBAR 
mercure  , suivant  Ruland.  Inusités. 
(M.  O.)  * 

ZAID1R  : cuivre,  vert-de-gris,  lui- 
vant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

Z ANN  A : non»  donné  à une  sorte  de 
terre  d’Arménie,  que  les  anciens  em- 
ployaient comme  dessiccalive.  inusité. 

(M.O.) 

ZAPANE  (Bot.),  s.  f. , 1 apania  ; genre 
de  la  diandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  py  rénacées,  qu'on  a établi  aux  dépens 
de  celui  des  verveines  de  Linné  us.  La  sa- 
li* 
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pane  cilromr’e  , \ap&tiia  triphyUa , est  tm 
arbrisseau  cultivé  généralement  dans  tous 
les  jardins  d’agrément , et  dont  les  feuilles 
ont  une  délicieuse  odeur  de  citron.  On 
eu  ailmin  sire  quelquefois  l’infusam  thei- 
formc  comme  antispasmodique  et  légè- 
rement excitant.  CH*  ^-) 

ZAl’UlKUS  : saplnr^  V ce  mol. 
ZARAS  : or,  suivant  Huland.  inusité. 

(M.O.)  „ , . „ 

Z VRATHAN  (JPutA.);  inflammation 
et  endurcissement  des  mamelles,  simu- 
lant le  rauccr  de  ces  organes.  (Cil.) 

ZARI)A  [Art.  vétér.)  : nom  donné  an- 
ciennement à certaines  tumeurs  inflam- 
matoires auxqueUes  les  cbevaux  sont  su- 
jets-(Ch.) 

ZARIFU  : étain,  suivant  Ruiaod. 
‘inusité.  (M.  O.) 

ZARNACUA.  V.  Zahha. 
ZARNEG,  ZAHNKK,  ZARMCH  : 

orpiment  , suivant  Hulaud.  Inusité. 

^ZAKSAPARILLA.  Voy.  Salsepa- 


B El  IXE. 

ZEA  , mol  Ulin.  V.  Maïs. 

ZEBD  : beurre,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.)  . 

ZEBET  : fiente  , d apres  plusieurs  al- 
chimistes. Inusité.  (M. O.) 

ZEBRE  (Zool),  s.  m.,  cquui  \*bra; 
quadrupède  du  genre  cheval  , et  origi- 
naire d’Afrique.  Il  est  remarquable  par 
la  régularité  des  raies  dont  sa  peau  est 
marquée.  (H.  C.) 

ZEDOAIKE  (Bot., Mat.  méd.),%.  f., 

kampferia  ; genre  de  la  monandrie  ino- 
nogynie  et  de  la  famille  des  balisiers.  Il 
renferme  des  plantes  des  Indes  orientales, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  kampfe- 
ria rotunda , dont  la  rarine  est  aromati- 
que , stimulante  , antispasmodique  , mais 
peu  usitée.  (H.  C ) 

ZEE  ( IchthyoL  ) , s.  ci. , genre 
de  poissons  osseux  holobrancnes  de  la  fa* 
mille  des  Irpiosomes.  Sous  les  noms  de 
dorée  , de  poisson  Saint-Pierre,  de  forge- 
ron, on  mange  le  \eusfaber  de  Linnæus 
sur  les  côtes  méridionales  de  la  France. 
La  t bair  de  ce  poisson  est  estimée.  ( H.  C.) 

ZEFU  : poix,  d’après  Rul^nd.  inusité. 

(M.  O.) 

ZÉGI , ZETUS,  ZERI  : vitriol , d’a- 
près Ruland.  Inusité».  (M.O.) 

ZEHERECH  : fleurs  de  cuivre.  V.  ce 
mot.  Inusité.  (M.O.) 

ZEITRABRA  : épithète  barbare, don- 
née par  les  alchimistes  aux  matières  fu- 
sibles. Inusité.  (M.  ()•) 

ZELOTYPl  A (ParA.),  mol  latin  tire' 
du  grec,  de  amour,  et  de  *v**r, 

forme  , modèle.  On  a proposé  de  donner 
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ce  nom  à l’affection  violente  Je  l àmr , 
produite  par  i'inüdriité  reconnue  ou  soup- 
çonnée de  l'objet  aimé  , it  aux  consé- 
quences que  cette  affection  entraîne;  à 
la  mélancolie,  à la  manie,  par  exemple. 

(Ch  ) 

ZE.M  A : ancien  mot  qui  signifie  décoc- 
tion et  décoctum.  K.  ers  mots.  luusité. 

(M.O) 

ZEM  ASARUM  : rinnabre  , suivant 
Ruland.  Inusité  (M.  O.) 

Z EM  ECU.  y oy  LazuliTE.  Inusité* 
(M.O.) 

ZEN  ECU  DON  ; arseuic  ou  composi- 
tion arsenicale,  suivant  Blaucard.  Inusité. 
(M.O.) 

ZENEXTOfi  : mercure,  suivant  Pa- 
rarcl>r.  Inusité.  (M.  O.) 

ZEN  Cl  FL  R : cionabre.  Inusité. 

ZENI  : vitriol  , d'après  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ZENI  AH  : vert-de-gris.  Inusité. 

ZEN  ICON  ; ancien  nom  d’un  poison 
très-actif  dont  on  enduisait  des  fléchés, 
avec  lesquelles  on  tuait  facilement  les 
animaux.  Inusité.  (M.O  ) 

ZENITH, s m.  : nom  donné  au  point 
de  «la  voûte  céleste  qui  répond  directe- 
ment au-dessus  de  notre  tète.  Ancienne- 
ment , quelques  médecins  appelaient 
ainsi  le  premier  écoulement  menstruel. 

(M.  O.) 

ZEPHYRIUS  FŒTUS  ( Accouch .), 
mots  latins;  môle.  Voy.  ce  mot.  James. 

(J.  <*> 

ZERICUM  : arsenic,  suivant  Ruland. 
Inusité.  ( M.  O.) 

ZERN \(Fath.)  :num  donné  par  quel- 
ques auteurs  â l 'impétigo  ulcérée.  (Cm.) 

ZELS.  y,  ZfcR. 

ZIBETHA  et  ZIBETHLM.  K.  Ci- 

vette* (H.  C.) 

Z1MEX  ; vrrt-dt-gris,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZINC,  s.  ni.,  ùncum  : métal  rangé 
dans  la  troisième  classe  de  Thénard  ( y. 
Mf.TAl).  On  le  trouve  dans  la  calamine, 
dans  la  blende  (sulfure  de  zinc  et  de  fer), 
et  â l'étal  de  carbonate.  Il  est  solide,  d’un 
blanc  bleuâtre,  lamelleux,  ductile,  I rés- 
ina léable  , peu  dur.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,1.  Il  est  fusible  et  volatil; 
. il  s’oxyde  lorsqu'on  le  chaufle  avec  le 
contact  de  l’air;  il  brûle  même  alors  avec 
une  belle  flamme  blanche  , légèrement 
bleuâtre  : l'oxyde  formé  est  blanc  et  ex- 
cessivement léger  ( y.  Oxyde  de  zinc). 
Il  décompose  Peau  en  vapeur,  s’empare 
de  son  oxygéné  et  laisse  dégager  l'hydro- 
gène : celte  décomposition  a également 
lieu  à froid  , mais  beaucoup  plus  lente- 
ment. Mis  on  contact  avec  les  acide*  sul- 
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(urique  , nitrique  et  hydrochloriquc  af- 
faiblis , le  zinc  décompose  l'eau  qui  fait 
partie  de  ces  arides,  s’oxyde  et  se  dissout  ; 
il  se  dégage  alors  du  gai  hydrogène  ; c’est 
même  le  procédé  le  plusgénéralernent  sui- 
vi pour  obtenir  ce  gaz.  On  obtient  le  zinc 
en  décomposa nt  à chaud  la  calamine  par  le 
charbon.  On  emploie  ce  métal  pour  faire 
des  conduits,  des  baignoires,  etc.;  pour 
construire  la  pile  de  Voila,  et  pour  pré- 
parer un  très- grand  nombre  de  médica- 
ments. V.  Oxyde  et  Sulfate  de  zinc. 

ZINCHUM  ou  ZINCUM  : zinc.  V. 
ce  mot. 

Z IN  G I BER.  V.  Gingembré: 

Z INGITES:  pierre  ayant  l’apparence 
du  verre  , et  k laquelle  les  anciens  atlri- 
h liaient  des  propriétés  médicinales  mer- 
veilleuses. Inusité.  (M.  O.) 

ZI  N IAT  : ferment.  Inusité. 

ZINT.  V.  Zinc. 

Z1KBALIS  ftlERNIA  (Pathol.  chir.)t 
mots  latins;  hernie  épiploïque,  ou  épiplo- 
cèle. James.  (J.  C.) 

Zi  H BUS  (Anat  ) , mot  arabe  ; Pépi- 
ploon.  V.  Epiploon.  James.  (J.  C.) 

ZIRCON  (Alinér.)  t s.  ni.  : pierre  rayant 
«üfheilement  le  quartz,  jouissant  il  un 
très-haut  degré  de  la  double  réfraction  , 
infusible  au  chalumeau,  composée  de  zir- 
cnne,  dé  silire  et  de  fer.  On  l’emploie 
pour  extraire  la  zircone.  (M.  O ) <4 

ZIRCONE,  s.  f.  : substance  terreuse, 
regardée  comme  un  oxyde  métallique  , 
découverte  en  1789,  par  Klaprntb , dans 
le  zircon.  On  Ia  trouve  aussi  dans  l'hya- 
cinthe de  Ceylan,  et  dans  le  sable  de  quel- 
ques rivières.  Elle  est  blanche  , ihsipide: 
sa  prsanteur  spécifique  est  de  4,3-  Elle  est 
insoluble  dans  Peau  , susceptible  de  se 
combiner  avec  plusieurs  acides,  seule- 
ment lorsqu’elle  n’a  pas  été  calcinée.  l es 
aels  solubles  qu’elle  peut  former  sont  pré- 
cipités en  blaq£  par  le  sous- carbonate 
d’ammoniaque  qui  dissout  le  précipité 
s’il  est  employé  en  excès.  La  zircone  n’a 
point  d’usages.  (M.  O.) 

Z I RCON I U M , s.  rn.  : nom  donné  d’a- 
yanre  au  métal  que  l'on  croit  exister  dans 
ta  zircone.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

ZIZAN IE , s.  f.  : un  des  noms  vulgaires 
de  l'ivraie.  K.  ce  mot.  (II.  C.) 
Z1ZIPHUS.  V.  Jujubier. 

Z O A N T H R O P I E (Patk.  ) f. , 

foanthrepia  f de  animal,  et  de  <Ür 
homme  ; espèce  de  tnonomanie,  dans 
laquelle  le  malade  croit  être  transformé 
en  animal,  l.a  lycantliropie,  la  ryhanthro- 
pie , appartiennent  à cette  espèce  de  mo- 
nomanie.  (Ch.) 

ZOARCHIA  ou  XOARCHI A : anti- 
décrit  par  Myrepsus.  Inusité.  (M.  O.) 


ZON 

ZODIAQUE  (/>,',)  , m.  :nom 

«lonni-  à uni-  ion.  , imaginé  dans  le  cir  1 
divisée  en  deux  partira  égales  par  î’éclip- 
tiqne  , et  (rnninée  de  chaque  rôlé  par  un 
rrrele  parallèle  4 IVrliptiqae , et  qui  en 
est  éloigné  de  huit  degrés.  (MO) 

ZON.\  (Pat/t.),  s.  f.  , înna,>..„i  fein- 
ture;  sorte  d exanthème  qui  consiste  en 
des  plaques  rouges,  prurigineuses,  sur- 
moutêes  de  vésicules  1res- rapprochées  et 
très-petites  , et  dans  lesquelles  se  forme 
du  pus  qui  s’y  dessèche  et  donne  naissance 
a des  crortles.  Cet  exanthème  est  souvent 
dispose  en  ceinture  autour  du  venlre,  et 
c'est  la  re  qui  lui  a fait  donurr  le  nom 
qu  il  porle-  Mais  il  peut  aussi  se  montrer 
ailleurs  , au  thorax  , au  roi  , quelque- 
fois même  4 la  misse,  au  bras,  au  visage. 
Il  affecte  une  disposition  lotit  autre. 

Les  fauses  qui  donnent  lieu  au  rona 
sont  généralement  obscures.  On  a remar- 
qué qu’il  se  développait  particulièrement 
dans  les  temps  froids  qui  succèdent  4 de 
grandrs 'chaleurs,  qu’il  se  montrait  sur- 
tout dans  I 4ge  nuit , cher,  les  sujets  bi- 
j °u* . p7‘  rpusiŸl,,i  usent  abondamment 
de  boissons^  sniritoeuses  et  d’aliments 
âcres.  Mais  I innuenre  deees  diverses  cau- 
ses n’est  pas  bien  démontrée.  On  l’a  vu  sur- 
venir quelquefois  immédiatement  après 
un  accès  de  colère. 

Un  malaise  général , de  l’agitation  , de 
la  rephalalgie  , une  chaleur  incommode  , 
précèdent  quelquefois  l’apparition  du 
*ona  , qui  se  montre  chez  quelques  su- 
jets sans  aucun  phénomène  avant  coureur. 

I.  éruption  se  fait  souvent  pendant  la 
mut  ; elle  cnmmenre  par  une  simple  rou- 
geur, sur  laquelle  se  montrent  bicnlàtde 
petites  vésicules  très- rapprochées  , nver 
douleur  çt  chaleur  plus  ou  moins  vives. 
Chacune  de  ces  vésicules  est  entourée 
d une  aréole  qui  se  distingue  par  la  siva- 
cité  de  sa  couleur  de  la  plaque  ronge  qui 
a précédé  l’apparition  des  vésiiolcs,  et 
qui  est  commune  4 plusieurs.  Toutefois 
ccs  aréoles  finissent  par  se  réunir  et  cou- 
vrir  en  totalité  la  plaque  sur  laquelle  elles 
se  dessinaient  d’abord.  Les  vésicules  se 
présentent  dans  le  principe  sous  forme  de 
petits  boutons  pointus  et  rouges,  qui  de- 
viennent brillants,  et  s’agrandissent  de 
manière  à former  des  tumeurs  hémisphe 
riqnes,  do  volume  d'un  grain  de  inillel,  dis- 
crètes ou  confluentes,  d’une  certaine  du- 
reté, et  remplies  d’un  liquide  d'abord 
transparent,  jaune  ou  rougeâtre,  pnislon- 
che,  purulent;  et  qui  en  se  desséchant 
prend  une  roulcur  rougeâtre  , brune  a,o 
noire.  Tantôt  les  vésicules  se  desseriient 
sans  se  rompre,  tantôt  elles  se  crèvent  on 
sont  déchirées  accidentellement.  Lorsque 
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puisse  l'adopter  raisonnablement  , il 
existe  de  trop  grandes  différences  entre 
les  deux  sortes  d’êtres  qui  partagent 
le  règne  organique  en  deux  grandes 
classes. 

Un  simple  rnnp-d’ceil  suffit  effective- 
ment pour  faire  connaître  que  dans  les 
végétaux  les  principaux  organes  de  la 
vie  sont  situés  à l'extérieur,  tandis  que 
dans  la  plupart  des  animaux  ils  occupent 
des  cavités  creusées  dans  l'intérieur  du 
corps. 

Cette  première  observation  conduit  à 
reconnaître  bientM  aussi  l’influence  uni- 
verselle de  la  locnmotilité,  c'est-à-dire 
de  la  faculté  de  changer  de  lieu 
en  vertn  d’une  force  intérieure  ; faculté 
dont  jouissent  les  animaux,  et  dont  sont 
dépourvus  les  végétaux.  Par  cela  même  , 
en  rffd  , q ne  ceux  - là  changent  de 
place  et  qu’ils  ne  restent  pas  constam- 
ment dans  le  même  milieu,  leurs  pores 
absorbants  ne  peuvent  s'ouvrir  à la  péri- 
phérie du  corps  : suivant  une  expression 
aussi  ingénieuse  que  vraie,  ils  ont  leurs 
racines  à l'intérieur ; ils  transportent  avec 
eux  leurs  aliments  en  tous  lieux;  ils  peu- 
vent absorber  à loisir  les  sucs  utiles;  en 
un  mol,  ils  digèrent  dans  toute  l'étendue 
du  terme. 

D’un  autre  cAté,  une  différence  analo- 
gue caractérise  l’cxercicc  de  la  généra- 
tion chef  les  animaux  e’t  cher  les  végé- 
taux. Cher. ceux-ci,  la  matière  qui  féconde 
les  germes  est  une  poussière  qui  se  répand 
dans  l'air,  fluide  dans  lequel  sont  plon- 
gées les  plantes;  cher  ceux-là,  c'est  un 
liquide  qui  est  porté  immédiatement  sur 
le  germe,  ou  qui  se  dissout  dans  l'eau, 
mais  dont  l'atmosphère  n’est  jamais  le 
véhicule.  Et  en  effet,  les  animaux  peu- 
vent volontairement  s'approcher  des  ger* 
ines  pour  les  vivifier;  les  végétaux,  nui 
demeurent  immobiles  fixés  au  sol  qui  les 
a vus  naître,  sont  obligés  de  confier  ce 
soin  à un  agent  extérieur,  lequel  agent  est 
nécessairement  l’air. 

La  durée  de  la  vie  est,  en  outre,  un 
peu  différente  cher  les  uns  et  cher  les 
autres.  En  général,  les  limites  de  cette 
durée  sont  beaucoup  plus  étendues  dans 
les  végétaux,  où  l'on  voit  des  champi- 
gnons et  des  moisissures  ne  vivre  que 
quelques  heures , non  loin  du  giganlesqne 
baobab  qui  a traversé  l'immensité  des 
siècles.  La  distance  est  bien  moins  grande 
entre  l'éphémère  qui  ne  vit  qu'un  seul 
jour  à l’état  parfait,  cl  le  cygne,  par 
exemple,  qui  ne  dépasse  guère  cent  cin- 
quante ans. 

En  général  aussi,  l'organisation  est 
beaucoup  plus  simple  dans  les  vgétaux 
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que  dans  les  animaux:  et  cela  devait  être 
ainsi;  ils  ont  bien  moins  de  fondions  à 
remplir.  Cher  ceux-ci  le  mécanisme  est 
compliqué  en  raison  de  la  multiplicité 
des  actes  à exercer;  on  trouve  une  fouU 
de  rordps  , de  poulies,  d'instruments  de 
physique  et  même  de  chimie,  dont  sont 
prives  ceux- là.  Aussi , tout  animal  auquel 
on  retranche  quelque  partie  en  devient  N 
plus  ou  moins  malade.  Tous  les  jours, 
au  contraire,  le  jardinier  mutile  des 
végétaux  , et  ils  n'en  vivent  que  mieux. 

Presque  toujours,  d'ailleurs,  l'usage 
fixe  des  organes  est  déterminé  d'avanct 
dans  les  animaux;  on  ne  peut  le  changer 
en  entier;  tandis  qu'il  n est , pour  ainsi 
dire  , aucune  partie  des  végétaux  dont  on 
ne  puisse  pervertir  la  destination;  les 
branches  enterrées  se  transforment  en 
ratines;  les  étamines  deviennent  des  pé- 
tales, etc.,  etc. 

Si  l’on  avait  besoin  d’une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  l'asseition  énoncée 
dans  le  moment,  l’analyse  chimique  la 
fournirait  ; elle  est  une  source  féconde  de 
différences  entre  les  deux  classes  d’êtres 
organisés.  L'excès  d'azote  parait  le  carar- 
1ère  propre  de  l'organisation  animale;  le 
carboue  domine  dans  celle  des  végétaux. 

11  en  résulte  que  les  principes  des  matiè- 
res animales  peuvent  subir  des  combi- 
naisons beancoup  plus  promptes  et  plus 
faciles,  qu'ils  sont  plus  diffusibles. 

Ceci  aide  à concevoir  comment  le» 
substances  animales  se  décomposent  in- 
comparablement plus  vite  que  les  matiè- 
res végétales;  sur-tout  quand  on  se  rap- 
pelle ce  fait  avéré,  que,  Hans  les  animant, 
il  y a proDortionnément  plus  de  liquides 
que  dans  1rs  végétaux;  et  que,  chez  les 
premiers,  la  matière  fluide  est  sonvent 
accumulée  en  masses  plus  ou  moins  con- 
sidérables dans  des  réservoirs,  tandis  que, 
chez  les  seconds,  elle  est  toujours  divisée 
par  molécules  ou  par  filets  très  - fins  dans 
des  vacuoles  nu  dans  des  vaisseaux. 

Pour  résumer  donc,  on  peut  dire  que 
les  animaux  se  distinguent  des  végétaux 
habituellement  par  les  caractères  géné- 
raux suivants  : 

i°  Ils  peuvent  changer  de  lieu  et  se 
mouvoir  volontairement;  les  autres  sont 
attachés  à la  terre  par  des  racines. 

aw  Ils  ont,  pour  leur  nutrition,  un  sac 
intérieur,  dans  lequel  les  aliments  subis- 
sent line  préparation  spéciale,  et  ou  leurs 
principes  assimilables  sont  absorbés  par 
une  foule  de  radicules,  tandis  que  les 
végétaux  n’ont  point  ce  sac  intérieur  et 
vont  pomper  dans  les  corps  voisins  les 
matériaux  de  leétr  nourriture,  et  cela  à 
l'aide  de  racines  extérieures. 
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Il  ne  faudrait  point  croire  neanmoins 
qu’il  existe  entre  res  deux  classes  d'élres 
organises  des  différences  générales  telles 
qu’on  ne  pût  jamais  les  confondre,  il 
n’est  certainement  point  facile  d’établir 
entre  elles  une  ligne  de  démarcation  bien 
iranchée;  elles  semblent  se  réunir  par 
leurs  individus  les  plus  éloignés;  sur  IV- 
i belle  des  êtres  organisés , les  derniers 
animaux  paraissent  s’identifier  avec  les 
derniers  des  végétaux,  et  quoique  rien 
ne  semble  si  aisé  que  l'animal  à définir, 
il  devient  1res- difficile  d’appliquer  la  défi' 
uition  la  plus  simple  K la  plus  claire 
qu’on  en  puisse  donner,  lorsqu’il  s'agit 
de  déterminer  si  mi  être  soumis  à notre 
observation  est  ou  o’est  pas  un  animal. 

C'est  ainsi  que  les  éponges  et  les  lillio- 
pbytes,  implantés  à la  surface  des  rochers 
jous-uiarins , ne  sauraient  pas  plus  chan- 
ger de  place  que  le  végétal  le  mieux  ca- 
ractérisé. 

C’est  encore  ainsi  que,  dans  bien  des 
plantes,  il  existe  des  mouvements  par- 
tiels, qui  sont,  extérieurement  du  moins, 
pareils  à ceux  des  animaux.  Les  feuilles 
îles  sensitives,  les  pétioles  du  sainfoin  de 
Barbarie,  les  folioles  de  la  dionée  attrape- 
mouche  , celles  de  presque  toutes  les  lé- 
gumineuses eu  exécutent  vuéme  qui  sont 
aussi  et  plus  manifestes  que  ceux  ues gor- 
gones et  des  coraux.  Comment  prouver 
qu’il  y a du  sentiment  dans  un  ras,  et 
qu’il  n’y  en  a point  dans  l’autre?  Ne 
pourrait- on  pas,  d'ailleurs,  avec  quel- 
que apparence  de  raison,  soutenir  que  les 
plantes  qui  nagent  il  la  surface  des  eaux 
ou  qui  rampent  sur  le  sol  ont  une  sorte  de 
mouvement  progressif? 

Bien  plus,  si  tous  les  végétaux  ont 
leurs  organes  situés  à la  périphérie  du 
corps,  certains  zuophytrs  paraissent  ab- 
solument dans  le  même  ras.  et  les  parti- 
cales  nutritives  semblent,  chez  eux  , ê.’re 
introduites  dans  l'économie  par  la  sut  face 
extérieure  de  l’individu. 

D’un  autre  côté,  lorsqu’on  n’oLserve 
qu’un  corps  mort  , les  facultés  qui  sup- 
posent l’étal  de  vie  ne  peuvent  servir  de 
rien  pour  distinguer  auquel  des  deux  lè- 
gues organises  il  a appartenu.  Il  n’existe 
même  point  alors  d autres  moyens  pour 
résoudre  ce  problème  d’une  manière  cer- 
taine; l'anatomie  et  la  chimie  elles-mê- 
nie#  ne  peuvent  ici  nous  guider  suiement  ; 
dans  plus  d’une  circonstance,  les  lumières 
qu’on  emprunte  à ces  deux  sciences  sont 
insuffisantes. 

Il  esf  des  animaux , en  efTet , dont  l’or- 
ganisation garait  , sous  le  scalpel  de  l’ob- 
servateur, aussi  simple  que  celle  des  vé- 
gétaux les  moins  compliqués. 
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Les  éponges  ne  semblent  formées  qne  . 
d’urie  espèce  de  pulpe  muqueuse  et  ho- 
mogène; les  lilhophylès,  d une  matière 
calcaire  ; lesrcralopbytes, d’une  substance 
cornée;  les  polypes  et  les  infusoires  ne 
sont  que  des  masses  d’une  gelée  albumi- 
neuse, et  l’on  ne  commence  à apercevoir 
des  organes  distinct»  et  des  fibres  mus- 
culaires que  dans  les  acalèpbcs  fixes  et  les 
échinoderme*. 

Plusieurs  animaux  encore  sont  pri- 
vés, en  tout  ou  rn  partie  , des  organes  de» 
sens. 

Les  réactifs  des  chimistes  n’ont  pas  ici 
plus  d'efficacité  que  l’instrument  de  l'a- 
natomiste n’a  de  pouvoir-  Dans  U nom- 
breuse nation  des  végétaux,  la  famille 
des  rrucifèics  ne  présente  point  seule, 
comine  ou  l'a  prétendu  , une  certaine 
quantité  d'azote;  beaucoup  de  plantes 
contiennent  du  gluten,  de  l’albumine  et 
même  de  l'osmazome;  or,  ces  trois 
substances,  on  le  sait , renferment  de  l’a- 
zote en  grande  proportion. 

L’excitabilité,  u étant  que  le  change- 
ment produit  sur  les  organes  par  un  corps 
extérieur,  existe  dans  les  végétaux  comme 
dans  les  animaux.  Tous  les  jours  un  voit 
les  plaies  des  arbres  se  cicatriser  et  leurs 
lèvres  se  rapprocher.  Le  soleil  trop  ar- 
dent rend  Us  feuilles  malades,  de  même 
que  le  feu  grille  la  peau  des  animaux  ; la 
grêle  meurtrit  Us  fruits,  etc.  Et,  t»  les 
animaux  ont  des  désirs  dans  la  recherche 
de  leurs  aliments  et  montrrnt  du  discer- 
nement daos  le  choix  qu’ils  en  font,  on 
voit  fréquemment  les  racines  des  plantes 
se  diriger  vers  une  veine  de  terre  ayant* 
les  qualités  convenables  à leur  noorri-- 
tare.  Leurs  feuilles  et  leurs  tiges  cher- 
chent évidemment  et  l’air  et  la  lumière. 
Qu*  pourrait  affirmer  que  cela  ail  lieu 
sans  conscience? 

La  circulation , la  digestion  et  la  respi- 
ration , assignées  en  propre  aux  animaux , 
ne  peuvent  servir  à Us  faire  reconnaître 
dans  tous  les  cas.  Les  végétaux  n’ont-il# 
as  en  effet  une  circulation  tout  aussi-  . 
ien  que  res  animaux  qui,  comme  les 
• merles,  n’ont  ni  coenr  ni  vaisserux  san- 

f;uins?  N’y  a-t-il  point  des  zoophyles, 
es  éponges  par  exemple,  dans  lesquels 
les  recherches  les  plus  minutieuses  n’oni 
pu  faire  découvrir  d’organes  digestifs  ? 

Quant  à la  génération,  enfin,  il  est  des 
animaux  qui  se  renouvellent  par  boutures 
absolument  comme  beaucoup  de  plantes. 
Tels  sont  les  polypes.  La  ressemblance  est 
donc  encore  frappante  ici. 

Les  derniers  des  animaux  se  rappro- 
chent donc,  comme  nous  Pavonsannoncé, 
des  vége'taux,  par  la  manière  dont  ils 
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s'accroissent , dont  ils  sr  nourrissent  , et 
même  dont  ils  se  reproduisent;  mais  la 
très  grande  partie  de  ces  êtres  s’en  distin- 
gue au  premier  abord  au  moyen  des  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  ci- 
dessus.  , 

Le  nombre  des  animaux  qui , portant 
par-tout  avec  eux  la  vie  et  le  mouvement, 

Ïteuplcnl  la  surface  de  la  terre,  traversent 
es  airs,  animent  les  eaux,  s’enfoncent 
sous  le  sol,  ou  s’agitent  au  seiu  de  tous  les 
corps  organisés,  est  immense;  surpassant 
de  beaucoup  celui  des  plantes  connues, 
il  effraie  véritablement  l'imagination  , et 
cependant  on  a généralement  le  plus 
grand  intérêt  à les  classer,  à les  coordon- 
ner d’une  manière  systématique  , qui  soit 
comme,  le  là  J d’Ariane  et  qui  fasse  par- 
courir avec  sécurité  les  détours  multipliés 
d’un  vaste  labyrinthe. 

Pendant  une  longue  suiled’années,  toutes 
les  classifications  xooiogiques  imaginées 
ont  été  arbitraires  et  plus  ou  moins  in- 
cohérentes. Aujourd’hui  qu’on  a mieux 
étudié  la  structure  intérieure  des  ani- 
maux, qu'on  a avec  exactitude  comparé 
leurs  facultés  et  les  fonctions  principales 
de  lenrs  organes  , on  a pris  pour  base  uu 
caractère  universellement  apprécié,  pure- 
ment anatomique  ou  à-peu-près;  je  veux 
aire  la  présence  ou  l’absence  d’une  colonne 
vertébrale , ef  les  diverses  modifications  du 
système  nerveux.  J.c  point  de  départ  est 
ainsi  choisi  dans  les  fonctions  les  plus 
importantes  de  1 économie  vivante,  dans 
celles  qui  sont  les  plus  influentes  sur  les 
animaux,  les  sensations  et  U locomotion. 
lesquelles  non-senlemcnt  font  de  l'être 
organisé  un  animal , mais  encore  établis- 
sent en  quelque  faconle  degré  de  son  ani- 
malité , parce  qu’cfles  entraînent  un  plus 
grand  nombre  de  changements  dans  les 
formes  et  dans  les  mœurs.  Aucune  con- 
sidération générale  ne  pourtait  pfésenter 
plus  d’avantages  réels  pour  une  classifi- 
cation. 

En  conséquence , à l’aide  des  organes 
du  mouvement  et  de  U sensibilité  , d’une 
part,  on  partage  îles  animaux  en  deux 
nombreuses  séries,  reconnaissables  cha- 
cune à certains  caractères  communs , po- 
sitifs ounégalifs  ; et,  de  l’autre,  on  les 
divise  en  quatre  familles  générales. 

Les  deux  grandes  séries  principales 
sont  celles  des  animaux  vertébrés  et  des 
animaux  invertébrés. 

Dans  les  premiers,  les  organes  passifs 
de  la  locomotion,  les  os,  sont  logés  sous 
les  parties  molles,  enveloppés  par  elles; 
le  cerveau  et  le  tronc  principal  du  sys- 
tème nerveux  sont  renfermés  dans  une 
enveloppe  osseuse  qiti  les  protège  et  qui 
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offre  une  uniformité  constante,  en  ce 
qu’elle  se  compose  d’une  partie  moyenne 
ou  rachis,  et  de  deux  extrémités,  la  tête  et 
la  qurue.  Le  plus  souvent  ils  ont  une. 
poitrine  et  un  bassin,  «t  jamais  ils  ne 
sont  pourvus  de  plus  de  quatre  membres; 
leurs  mâchoires  sont  transversales  ; let> 
cavités  de  lent*  cœur  sont  rassemblées 
dans  un  même  organe  de  nature  muscu- 
leuse; leur  sang  est  ronge  constamment; 
leurs  viscères  sont  renfermés  dans  la 
tète  et  dans  le  tronc;  ils  ont  des  organes 
distiucts  de  vision,  d’audition,  d’olfac- 
tion et  de  gestation  , logés  dans  des  ca- 
vités spéciales  de  la  face,  et  des  sexes 
séparés. 

Mais  ces  animaux  vertébrés,  qui  se 
ressemblent  beaucoup  entre  eux,  offrent 
néanmoins  quatre  grandes  subdivisions  , 
caractérisées  par  la  nature  des  mouve- 
ments, et  sur-tout  par  la  manière  dont 
s’effectuent  che*  eux  et  la  respiration  et 
la  circulation. 

Daus  les  uns,  les  organes  de  cette  der- 
nière fonction  sont  doubles,  en  sorte 
que  le  sang,  qui  arrive  au  cœur  de  toutes 
les  parties  par  le  moyen  des  veinés,  est 
obligé  d’aller  parcourir  le  poumon  avant 
de  retourner  à ces  mèmès  parties  par  le* 
artères.  Ce  sont  le»  mammijeref  *t  Je*  oi- 
seaux, que  l’on  distinguera  aisément 
entre  eux  quand  on  saura  que  les  pre- 
miers sont  vivipares  et  les  seconds  ovi- 
pares. *•  . 

Dans  d’autres,  une  portion  seulement 
du  sang  qui  revient  du  corps  est  obligée 
de  passer  par  l’organe  de  la  respiration,  et 
le  reste  retourne  immédiatement  au  corps 
Ceux-ci  sont  les  reptiles. 

Dans  d’autres  encore , la  circulation 
est  double  à la  vérité,  niais  les  organes 
de  la  respiration  agissent  sur  l’eau , 
au  lieu  de  faire  porter  sur  l’air  leur 
force  de  modification.  Ce  soûl  les  pois- 
sons. 

Les  .ANIMAUX  INVERTÉBRÉS  ne  pré- 
sentant eu  commun  que  des  caractères 
négatifs;  ils  n'ont  jamais  moins  çle  six 
membres,  quand  ils  en  ont;  leurs  parties 
du#s , quand  elles  existent,  sont  au- 
dehors;  leurs  mâchoires  ne  sont  jamais 
transversales;  leur  sang  varie  en  touleur; 
la  forme  de  leur  cœur  est  rarement  la 
même;  en  un  mot,  ils  n’ont  rien  de 
constant  qui  puisse  les  rapprocher  les  uns 
des  autres  , si  ce  n’est  l’absence  de  la  co- 
lonne vertébrale. 

En  conséquence,  il  convient  de  réunir 
ces  êtres  en  trois  groupes  distincts,  dans 
chacun  desquels  1er  espèces  se  ressem- 
blent par  la  disposition  du  système  ner- 
veux. 
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Cm  trois  groupes,  qui  peuvent  être 
considérés  comme  autant  de  classes  ans», 
naturelles  que  celles  des  animaux  verté- 
bré* , sont  : 

i°  Celui  des  animaux  mollusques , où 
les  organes  des  sens  sont  disposés  symé- 
triquement aux  deux  «ôtés  d un  axe;  où 
le  système  nerveux  est  plongé  avec  les 
viscères  dans  une  enveloppe  commune, 
et  se  compose  de  plusieurs  masses  éparses, 
réunies  par  des  filets,  dont  les  principa- 
les, placées  sur  l'oesophage , portent  le 
nom  de  cerveau. 

a°  Celui  des  animaux  articulé s,  dont 
le  système  nerveux  consiste  en  deux  longs 
cordons  régnans  le  long  du  ventre  et  ren- 
flés d*espace  en  espace  en  nœuds  ou  gan- 
glions. Le  premier  de  ces  nœuds,  couché 
sur  l’oesophage,  porte  aussi  le  nom  de 
cerveau  et  n’est  guère  plus  grand  que  les 
autres. 

3«>  Enfin,  celui  des  animaux  rayonnés 
ou  des  radiaires.  Chez  ceux-ci  les  orga- 
nes du  mouvement  et  du  sentiment  sont 
disposés  circnlairement  autour  d’un  cen- 
tre, et  l’on  ne  voit  plus  ni  système  ner- 
veux bien  distinct,  ni  organes  de  sens 
particuliers. 

Pour  résumer,  les  animaux  vertébrés 
présentent  donc  quatre  grandes  divi- 
sions. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Les  MAMMIFÈRES,  qui  ont  des  pou- 
mons et  des  mamelles.  Ils  sont  vivi- 
pares. 

IIr  DIVISION. 

Les  OISEAUX , qui  ont  des  poumons 
sans  mamelles  et  sont  ovipares.  Leur 
corps  est  couvert  de  plumes. 

IIIe  DIVISION. 

l es  REPTILF.S,  qui  ont  des  poumons , 
mais  qni  sont  dépourvus  de  mamelles  et 
de  plumes. 

IVe  DIVISION. 

Les  POISSONS,  qui  n’ont  ni  poumtfrns, 
ni  mamelles,  ni  plumes,  et  respirent  par 
des  branchies. 

Les  ANIMAUX  INVERTÉBRÉS  sont  par- 
tagés, avons-nous  dit,  en  trois  grandes 
sections,  les  mollusques , les  articulés  et 
les  radiaires ; mais  on  les  range  encore 
secondairement  dans  cinq  autres  or- 
dres. 

PREMIER  ORDRE. 

• \ . l 

Les  INSECTES,  qui  ont  un  tronc  arli- 
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calé  et  garni  de  membres,  e iqui  yespirent 
par  des  trachées. 

IIe  ORDRE. 

Les  CRUSTACÉS  , qui,  avec  un  tronc 
articulé  et  garni  de  membres,  respirent 
par  des  branchies. 

III*  ORDRE. 

Les  ANNELIDEK,  qui  ont  on  tronc  arti- 
culé sans  membres. 

IVe  ORDRE. 

Les  MOLLUSQUES,  dont  le  tronc  n’est 
point  articulé  et  qui  ont  des  organes  res- 
piratoires. 

Ve  ORDRE. 

Enfin,  les  ZOOPHYTF.S,  dont  le  tronc 
n’est  point  articulé  ei  qui  sont  dépourvus 
d’organes  respiratoires. 

Char  un  de  ces  ordres  est  lui-même 
divisé  en  familles  et  en  genres  nombreux , 
fondés  pareillement  sur  des  caractères 
anatomiques  pour  la  plupart.  De  telles 
différences  dans  l’organisation  doivent 
en  amrnrr  de  plus  grandes  encore  dam 
les  facultés  des  animaux,  depuis  cette 

Fnîpc  inerte  qui  revêt  les  éponges,  jusqu’à 
homme,  dans  la  formation  duquel  la 
nature  semble  avoir  voulu  épuiser  toutes 
les  ressources  de  sa  puissance  créatrice. 
Cette  vérité  est  une  deè  plus  fécondes  en 
résultats  importants  pour  le  pbysiolo- 

fi'ule.  (H.  C)  . 

ZOOM  I N ER  ALT  \ ; Substances  mi- 
nérales qui  ressemblent  à des  animaux  ; 
on  désignait  ainsi  les  perles,  les  trslacés. 
inusité.  (M.  O.) 

ZOONIQUE  (Acide),  acidum  \ooni- 
cum  , de  animal  : nom  sous  lequel 
Bcrthollct  avait  désigné  l’acide  acétique 
que.  l’on  obtient  en  distillant  les  matières 
animales,  parce  qu’il  le  regardait  comme 
un  acide  particulier.  Inusité.  (M.  (L) 
ZOONOM  1E  (If frf.  nat.)  , s.  f.,  zoo- 
nomia , de  fû»» , animal  , et  de  , foi  ; 
science  des  lois  qui  régissent  les  actions 
organiques  des  animaux  en  général  ; con- 
naissance de  res  lois  ; physiologie  des  ani- 
maux. (H.  C) 

ZOONOM î QUE  ( Wst.nat .)  , adj.  f 
foonomicus  t même  étymologie;  qui  a rap- 
port à la  zoonemie.  (II.  C.) 

ZOOPH\TE  (ZooL) , s.  ro. , \oopky- 
tum  , de  animal,  et  de  fvr»»,  plante, 
c’est-à-dire  animal  plante.  On  a donné 
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le  nom  de  { oophytes  à la  dernière  classe 
du  règne  animal.  C'est  à cette  classe  que 
se  rapportent  les  vers  intestinaux , les  Ay- 
datidcs , les  flcfi/iies  , les  oursins , les  me- 
du<c,>  , les  éponges , le  corail , l’anfipd- 
fAe,  etc.,  etc.  K.  ces  mois.  (H.  C ) 

ZOOTOMIE,  s.  f.,  \ootomia%  de  f»*», 
animal,  et  dert/urnr,  couper;  anatomie 
des  animaux.  (H.  C.) 

ZOP1SSA  : résine  du  pin,  suivant 
quelques-uns;  e I , suivant  d'autres,  poix 
et  résine  macérées  pendant  long-temps 
dans  Peau  de  mer.  Inusité.  (M.O.) 

ZOPYRI  ANTIDOTilS  : Atidote 
décrit  par  Scribonius  Largua.  Inusité. 
(MO.) 

ZORABA  : vitriol , suivant  Ruiand. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZOSTER  (Path.),  mot  grec  latinisé, 
l*' rie , ceinture;  c.e  mot  est  employé  par 
Pline  et  par  plusieurs  autres  auteurs  com- 
me synonyme  de  \ona.  (Ch.) 

ZCB  ou  ZUBD  : beurre  , suivant 
Ruiand.  Inusité.  (M.  O.) 

Z U CC  A R U M : sucre.  V.  ce  mot. 
Inusité. 

Z LUTTER  ou  ZITTER  : marcassite. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

ZULAPIUM  : julep.  V.  ce  mot.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ZUMIQUE  (Acide),  de  tvp»,  levain  : 
nom  donné  à l'acide  que  M.  Braconnot 
avait  décrit  le  premier  sous  le  nom  de 
nancéiqtie  ; il  existe  dans  les  substances 
végétales  qui  ont  passé  Ji  l'état  acide,  com- 
me le  vin , le  jus  de  betterave  , etc.  : il 
est  liquide , inrrystallisable  , à peine  co- 
loré et  très-sapide.  Il  n'a  poiot  d'usages. 

(M.  O.) 

ZYGOMA  ( Anat .),  mol  grec , fi/yn/ia; 
l’os  «le  la  pommette.  Voy.  Malaire. 
(J.  C.) 

ZYGOMATIQUE  {Anat.)  , ,<)j.  et 

s.  m.,  lygomaticus ; qui  a rapport  au  zy- 
goma  ou  à l’os  jugal.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  parties.  — Apophyse  zygoma- 
tique ou  jugale.  Elle  naît  de  la  face  externe 
de  l'os  temporal  par  deux  racines,  dont 
l'une  est  transversale  (condyte  du  tempo- 
ral de  M.  Chaussier)  , et  l'autre  longi- 
tudinale , entre  lesquelles  on  trouve  la 
ravité  glénoYde.  L’apophyse  zygomatique 
se  dirige  ensuite  en  avant,  et  vient  s'arti- 
culer avec  l'angle  postérieur  de  l’os  de  la 
pommette , avec  lequel  il  forme  une  ar- 
cade osseuse  nommée  arcade  zygomati- 
que. 

Fosse  zygomatique.  On  appelle  ainsi 
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l'espace  compris  entre  le  bord  postérieur 
de  I aile  exirrne  de  l'apophyse  ptérygoïde 
et  la  crête  qui  descend  de  la  tubérosité 
malaire  au  bord  alvéolaire  supérieur. 

Muscles  zygomatiques . il  y en  a deux 
savoir  ; 

i°  Le  muscle  grand  zygomatique  ( mus- 
cle grand  zygomalo- labial  de  M.  Chaus- 
sier). Obliquement  placé  au-devant  et  sur 
les  côtés  de  la  face , ce  muscle  est  alongé  , 
grêle  et  arrondi.  Il  s'iusere  d’une  part  à 
la  face  externe  de  l'os  de  la  pommelle, 
cl  se  termine  de  l’autre  à la  commissure 
des  lèvres.  Il  élève  la  commissure  des  lè- 
vres et  la  porte  en  dehors.  Il  agit  prin- 
cipalement dans  le  rire. 

i°  Le  muscle  petit  zygomatique  ( mus- 
cle petit  zygomato-labial  de  INI.  Chaus- 
sier). Il  n existe  pas  toujours.  Placé  en 
dedans  du  précédent,  il  estalongé,  aplati 
et  fort  mince:  d’une  part  il  s’insère  â la 
face  externe  de  l’os  malaire,  et  vient  se 
terminer  de  l'autre  dans  la  lèvre  supc-* 
rieure  qu'il  élève  et  tire  en  dehors. 

(J.C.) 

ZYGOMATO-AURICULAÏRE,  adj- 
et  s.  m.,  zygomatico-auricularis  ; qui  a rap- 
port à l’apophyse  zygomatique  et  à l’ao- 
riculc.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom , dans  sa  Nomenclature  anatomi- 
que, au  muscle  auriculaire  antérieur*,  A 
raison  de  ses  attache».  V.  AURICULAIRE. 

(J.  C.) 

ZYGOMATO  - CONCIIINIEÎ* 

(Anat.),  adj.  ; nom  que  M,  Dumas  donne 
au  muscle  antérieur  de  l’oreille  , parce 
qu’il  se  porte  de  l’apophyse  zygomatique 
A la  ronaue  de  l’oreille.  V.  AURICU- 
LAIRE. (J.C*) 

ZYGOMATO  LABIAL  (Anat.) , adj. 
et  s.  rn. , zj^omato-labialis  ; qui  a rapport 
à l’os  zygomatique  ( os  de  la  pommette  ) 
et  aux  lèvres.  M.  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  aux  deux  muscles  zygo- 
matiques. V.  Zygomatique.  (J.  C ) 

ZYGOMATO  - M AXILLAIRE 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m.,  zygomato  maxilla- 
ris,*  qtri  appartient  à l’arcade  zygomati- 
qué.  M.  le  professeur  Chaussier  a nommé 
Zygomatico-maxiUaire  le  muscle  masséte r, 
parce  qu’il  se  porte  de  l’apophyse  zygo- 
matique à la  mâchoire  inférieure,  Voy. 
Masséter.  (J.  C.) 

ZYMAR  : vert-de-gris.  Inusité. 

ZYME  : ferment  , levain.  Inusité» 
(M.O.) 

ZYMOMA  : liqueur  fermentante,  fer- 
ment. Inusité.  (M.  O.) 

ZYMOLOGIE  ( Chim .),  $.f.,  *ynio- 
logia  ; de  frf**,  levain  r et  de  , dis- 
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cours  ; traité  de  U fermentation  : par- 
tie de  la  chimie  qui  traite  de  la  fermen- 
tation. (H.  C.) 

ZYMOS1MÈTRE,  s.  m. , {ymotime- 

trum  f de  çvu<**ir  f fermentation  , et  de 
l*tTî*9i  mesure  ; instrument  propre  à faire 
apprécier  le  degré  de  la  fermentation 
d une  liqueur. 
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ZYMOTECHNIE,  s.  f.,  {ymotechma, 
de  tvp* , ferment  , et  de  ri*r«  f art.  K » 
Zymologie. 

ZYNAR.  V.  Zymar. 

ZYTHOGALA  , s m.  , çfthogala  } de 
féîw , bière,  et  de  >«*« , lait;  boisson 
composée  de  bière  et  de.  lait.  V . Posset. 
(H.C.) 
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SUPPLÉMENT. 


A. 


ABIRRIT  ATION  ( Path .),  s.  f. 
M.  Broussais  désigne  w>us  ce  nom  la  di- 
minution des  phénomènes  vitaux  dans 
les  divers  tissus.  (Ch.) 

ACARDIE  ( Anat .,  Path.)  9 b.  f .,  acar- 
dïa , de  * privatif,  et1  de  le  cœur. 

On  donne  ce  nom  au  vire  de  conforma- 
tion que  présentent  quelques  fœtus  qui 
sont  dépourvus  de  coeur.  ( J.  C.) 

A COTYLÉDON  1E  ( Bot  ),  s.  (.taco- 

tyUdonia.  M.  de  Jussieu  donne  aujour- 
d’hui rc  nom  k la  première  classe  de  son 
système , celle  qui  renferme  les  algues, 
les  mousses , les  lichens,  les  fougères , etc. 

(H.  C.) 

ADRAGANTINE,  s.  f.  : nom  donné 
par  Desvaux  à une  substance  qui  fait  pres- 
que. la  moitié  du  poids  de  la  gomme  adra- 

ant  du  comnierrc  : elle  est  sous  forme 

e masses  écailleuses,  d’un  blanc  sale, 
facile  à réduire  en  poudre,  ne  se  dissol- 
vant point  dans  l'eau  froide,  qui  la  gon-: 
fie,  se  dissolvant  dans  l’eau  bouillante, 
insoluble  dans  l’alcool  , très-soluble  dans 
la  potasse  et  dans  l’ammoniaque.  On 
n’emploie  jamais  l’adragantinc  pure. 

(M.  O.) 

AGEDOITE,  s.  f.  : nom  donné  à un 
princii^  immédiat  retiré  de  la  réglisse 
par  RAiquet  : il  est  blanc,  crvstallisable 
en  octaèdres,  insipide,  soluble  dans  les 
acides  sulfurique  et  nitrique , très-peu 
soluble  dans  l’eau;  il  se  boursoufle  et 
répand  unr  odeur  ammoniacale  lorsqu’on 
le  met  sur  les  charbons  ardents.  Inusité. 

(M.  O.) 

ALLANT OIQUE  (Aride)  : acide  con- 
tenu dans  l’eau  de  l'allantoïde  de  la  va- 
che •:  nous  l’avons  décrit  sous  le  nom 
d 'amniotique  (V.  ce  mot^,  Des  expérien- 
ces récentes  oiil  fait  voir  que  cet  acide 
n’existe  point  dans  l’eau  de  l’amnios  de 
la  va»  be  comme  on  l’avait  cru , mais  qu’il 
se  troove  dans  l'eau  de  l’allantoïde  du  mê- 
me animal.  (M.  O.) 

ALUMINE.  K.Oxtdk  d’aiumi- 

muftt* 


ALUMINIUM  : nom  donné  d'avance 
an  métal  que  l'on  croit  exister  dans  l’alo* 
mine.  * # 

AMARINITES:  nom  donné  par  Des 
vaux  à un  des  genres  de  principes  immé- 
diats des  végétaux , qu'il  a établis,  et  qui 
comprend  l’émétine,  la  scillitine  et  la 
pierntoxine.  (M.  O.) 

AMÉNOMANIE  (Path.) , s.  f.  : mot 
hybride  composé  du  latin  amanust  agréa- 
ble, et  de  manie  ; manie  accom- 

pagnée de  gaieté  ; nom  donné  par  Rusch 
à une  variété  de  la  mélancolie  ou  mono- 
manie. (Ch.) 

AM  1 DON  ITE , s.  f.  : nom  donné  dans 
ccs  derniers  temps  à l’amidon  qui  fait 
partie  du  genre  ficulite  de  Desvaux. 

(M.O.) 

AMMOMATE,  s.  m.  : mot  proposé 
par  Klaprolh  pour  designer  les  composés 
d’ammoniaque  et  d'un  oxyde  métallique. 
Il  est  synonyme d'ammoniure  et  peu  usité. 

(M.O.) 

AN  ENCÉPHALE  ( Anat .,  Path.  ) , 
anenccphalus , de  «,  privatif,  et  de 
l’encéphale,  le  cerveau.  On  appelle  anen- 
cépbales  les  fœtus  qui  viennent  au  monde 
privés  de  cerveau  , soit  que  cct  organe  ail 
été  détruit  par  une  circonstance  acciden- 
telle , soit  qu’il  n’existe  pas  jpar  vice  de 
conformation  première.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre lesauencépbales  avec  lesacéphalea, 
chez  lesquels  la  tète  manque  dans  sa  lo- 
talite.  V.  ACKPHALE. 

ANTHRAZOTHION  : nom  donné 
par  Grothus  à l’acide  sulfochyaxique.  V. 
dULFOCHYAZlQtie.  Inusité.  (M.O.) 

ANTIMONANE  : non»  sous  lequel 
II.  Davy  a désigné  le  chlorure  d’anti- 
moine. Inusité.  (M.  O.) 

ANT1MONIATK , s.  m.  : nom  »jonn. 
aux  sels  composés  d’une  hase  et  d’acide 
antimonique.  V.  ce  mot.  (M-  O.) 

ANTIMON1TE,  s.  f.;  genre  de  iils. 
formés  d’une  base  et  d’acide  antinu>- 
nieux.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

APOPLEXIE  PULMONAIRE 
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(Vath.).  M.Lacnnec  donne  ce  nom  à une 
infiltration  de  sang  dans  le  parenchyme 
des  poumons,  qui  devient  rouge  et  dur 
dans  une  portion  ordinairement  circons- 
crite de  son  étendue.  Cette  lésion  est 
fréquente  dans  les  grandes  hémoptysies. 
(Ch.) 

APYRE,  s.  m.  : nom  donné  par  Bru- 
gnatelli  fils  à une  substance  alcaline, 
qu'il  dit  avoir  découverte  en  traitant  l’a- 
ride urique  par  les  autres  acides  : cette 
substance  serait  inaltérable  au  feu. 

(M.  O ) 

A R RO  W - ROOT  (Mat.  méd.).  Ce 
nom  , entièrement  anglais  , est  adopté 
ar  les  Français  pour  désigner  la  fécule 
u marantha  indica , fécule  d'une  saveur 
fort  agréable  , et  dont  Posage  commence 
il  se  répandre  parmi  nous.  La  plante  qui 
la  produit  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales, d'où  elle  a été  transportée  en  Amé- 
rique. On  la  cultive  actuellement  dans 
toutes  les  Antilles. 

La  fécule  d’arrow-root  convient  dans 
les  irritations  du  canal  intestinal , dans 
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BALANOPIIORÉES  (Bot.),  ».  f.  pl.# 

baUinophoreae  % de  Cax*rtct  gland,  et  de 
, je  port*  ; famille  de  niantes  mono- 
rolylédonrs  épigynrs,  ou  de  la  monoépi- 
Kyrie.  (Il  C.) 

BDKI.LOMfcTRF.  (I nst.c/ilr.) 

bdellometrum  ,*  de  C/saa*  , une  sangsue,  et 
de  fdtfir,  mesure.  M.  le  chevalier  deSar- 
landiere  a donné  ce  nom  à un  petit  ins- 
trument destiné  à appliquer  des  ventouses 
scarifiera,  et  à remplacer  les  sangsues  qui 
deviennent  rares  «fans  le  commerce  par 
la  c«msomm*lion  énorme  qu’on  en  fait 
depuis  quelque  temps.  Cet  instrument  est 
une  ventouse  b pompe  aspirante,  dans 
laquelle  on  introduit  plusieurs  lames  de 
lancettes  filées  sur  une  tige  commune. 

BÉGON 1 AGEES ( Bot.) , ».  f. I.,  f»e- 
gonier  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
apétales  périgynes,  ou  de  la  néristaminie 
de  Jussieu.  Elle  a pour  type  le  genre  bé- 
• gone.  V . ce  mot.  (II.  C.) 

BLEN NORll  IMF-  (Path.),  s.  f.,  bien - 
norhinia , de  CMirir,  mucus,  et  de  /ïr,  ne». 
M.  Aliber»  a substitué  ce  mot  b celui  de 
coryza.  Je  l’ai  adopté  dans  mon  Osphré- 
siologie, comme  plus  significatif.  (H.  C.) 

BROC! NK,  s.  f.  : nom  donné  par 
Pelletier  et  Cavcnlou  à une  substance  al* 
câline  végétale  qu’ils  ont  retirée  de  l’é- 
rorre  de  la  fausse  angusture,  que  plu- 
jirsrj  naturalistes  croyaient  appartenir 
au  bructea  anti  dysenterie  a.  La  brun  ne  est 
composée  d’oxygène,  d’hydrogène  et  de 


AUS 

les  diarrliéej  avec  irritation  , dans  la  dy- 
senterie, dans  l'hémoptysie,  dans  les  con- 
somptions, etc.  (11.  C.) 

ATROPIUM,  s.  m.  : nom  donné  par 
Brande  à une  substance  alcaline  qu'il  a 
retirée  de  Yatropa  bclladona , où  elle  se 
trouve  à l’étal  de  malale.  Aïatropium  est 
d’un  blanc  éblouissant,  insipide,  décom- 
posablc  par  la  chaleur,  presque  insoluble 
dans  l’eau;  l’alcool  ne  le  dissout  qu’à 
chaud.  Il  forme  des  sels  avec  les  bases  , il 
est  très-vénéneni.  (M.O.) 

AUSCULTATION  (*>ath.),$.  f.,  aus- 
cultation de  auscultare,  écouter;  eiplora- 
tion  'des  phénomènes  appivriablcs  par 
l’ouïe,  qui  se  passent  dans  Pin teriesl* des 
organes  et  spécialement  de  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  le  thorax.  L’auscultation 
peut  être  pratiquée  de  deux  manières;  par 
l'oieille  placée  à nu  sur  les  tégumenlsde 
l'organe  qu’on  explore  ; ou  par  l’inter- 
mède d’un  instrument  auquel  on  a donné 
le  nom  de  stéthoscope  ; l'auscultation  est 
alors  médiate  ; elle  est  immédiate  dans  le 
premier  cas.  (Cu.) 


carbone  ; «die  est  solide,  en  masses  feuille- 
tées ou  sous  forme  de  prismes  d'un  blanc 
nacré , inodore , d’une  saveur  tres-amère  ; 
elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  réta- 
blit la  couleur  bleue  du  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide,  sur-tout  lors- 
qu'elle a été  dissoute  dans  l’alcool.  Elle 
est  inaltérable  à l’air,  fusible  à une  trm- 
érature  un  peu  supérieure  à celle  de  l’eau 
ouillantc;  elle  se  congèle  comme  de  la 
cire  lorsqu’on  la  laisse  refroidir.  Il  faut 
85o  parties  d’eau  froide  pour  dissoudre 
ttne  partie  de  brucine,  tandis  on’elle 
n’exige  que  5oo  parties  d’eau  bouillante. 
L’alcool  la  dissout  presque  en  toutes 
proportions.  Elle  forme  des  sels  aj vr  les 
acides  : l’acide  nitrique  conccntr  “a  fait 
passer  au  rouge.  Elle  est  très-vénéneuse 
et  n’a  point  d’usages.  (M.O.) 

BUCHOLZ1TE  ( Minér .)  : nom  sous 
lequel  Brande  a proposé  de  désigner  un 
minéral  semblable  à celui  que  Werner  a 
décrit  sous  le  nom  de  quart{  fibreux. 

BUTOMÉKS  (Bot.),  s.  f.  pl., bwfomcr  ; 
famille  de  plantes  monorotylédones  pé- 
rigynes ou  de  la  moiiopcrigynie  de  de 
Jussieu.  (H. C.) 

BUTYRATE,  s.  m.  : genre  de  sels 
formés  d'une  base  et  d’acide  butyrique. 
(M.O.)  , 

BUTTN  ER  I A C EES  (Jfor.) , f.  pl.t 

buttneriaccar;  famille  déplantés  dicotylé- 
dones polypétales  hypogynes  ou  de  Phy- 
popétalic  de  de  Jussieu. (H.  C.) 


CALYCÉRKES  (Bot.),  s.  Ÿ.  pi.,  caty- 

tercx ; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopclalcs  épigynesà  anthèées  conjoin- 
tes ou  de  l’cpit  orollie  synanthérie  de  de 
Jussieu.  (H.C.) 

GAPHOPlCRlTE , s.  f.  : nom  donné 
à la  inaliére  colorante  de  la  rhubarbe  , 
se'parée  par  M-  Henry  : elle  est  brune 
opaque,  d*unc  saveur  amère  , âcre  , très- 
désagréable  ; elle  offre  l'odeur  de  la  rhu- 
barbe : c'est  probablement  à elle  que 
celle  - ci  doit  ses  propriétés  médici- 
nales. On  ne  l'a  pas  encore  employée. 

(MVO.) 

CARMIN,  s.  m.  : nom  donné  à un 
composé  de  carminé,  d'une  matière  ani- 
ma le  et  d’ifn  acide.  (M.  O.) 

CARMINE,  s.  f.  : mot  de'rivé  de  car- 
min, et  employé  pour  désigner  la  ma- 
tière colorante  rouge  de  la  cucbcuille 
qui  a été  découverte  dans  ces  derniers 
temps  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou.  Elle  est  d’un  rouge  pourpre  écla- 
tant; sou  aspect  est  grenu  et  rrystalliir; 
elle  fond  à oo°  plus  o°  *,  l’eau  la  dissout 
en  toutes  proportions;  les  acides  la  dis- 
solvent également  et  en  avivent  la  cou- 
leur, qui , du  rouge , pa«se  à l'écarlate,  à 
l'orangé  et  au  jaune.  L'éther  est  sans  ac- 
tion sur  elle.  Elle  n'éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  part  de  la  lumière  et  de  l'air 
atmosphérique.  Elle  uc  contient  point 
d'azote.  (M.  O.) 

CARO  ADN  ATA  AD  TESTEM 

( Path .)  ; nom  latin  donné  à une  variété  da 
sarcoccle,  dans  laquelle  le  testicule  offre 
des  inégalités  à sa  surface  , sans  être  lui- 
même  douloureux.  (Ch.) 

CARO  ADN  ATA  AD  VASA  SPER- 
MATICA  (PatA.);  terme  latin  sous  le- 
quel ou  a désigné  la  dége'néresceuce 
squirrheuse  de  l’épiiUfomé  et  de  la  pur* 
tion  voisine  du  cordon  spermatique. 

(Ch.) 

CARTHAMITE  , s.  f.  : nom  donné  à 
la  matière  colorante  du  rarlhame,  dé- 
couverte par  Dufour.  Elle  est  solide  , 
rouge,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool , dans  l'éther  et  dans  les  al- 
calis. On  l’emploie  pour  teindre  en  rose 
et  en  rouge,  pour  préparer  le  cosmétique 
rouge  des  dames  ; les  couleurs  qu’elle 
fournit  sout  peu  solides.  (M.  O.) 

CASEATt,  s.  m.  ; nom  donné  à un 
genre  de  sels  formés  d'une  hase  et  d’acide 
caséique.  V.  re  mot.  (M.  O.) 

CASEEUX  ( Oxyde  de  ).  V.  O.XYDB 
CASÉEUX. 

CASEINE  r nom  sous  lequel  on  a 
proposé  de  désig  ucr  le  caséum  pur. 

(M.  O.) 


CASÉIQUE  (Acide)  ; acide  produit 
pendant  la  décomposition  que  le  caséum 
et  le  gluten  éprouvent  lorsqu'ils  sont  mis 
en  contact  avec  l'eau.  Il  a la  couleur  et  la 
consistance  du  sirop  de  capillaire.  Sa  sa- 
veur est  acide,  amère  et  Iromageuse;  il 
fournil  du  sous-rarbouale  d'ammoniaque 
à la  distillation;  il  précipite  en  blanc  le 
décoctum  de  noix-de-gallc  et  le  nitrate 
d’argent;  en  jaune,  l’Iiydrochloralc  d'or. 

Il  ne  trouble  ni  l’eau  de  chaux,  ni  l'hy- 
drorbloratc  d'clain,  ni  l’acétate  de  plomb. 
Il  forme  des  sels  avec  les  bases.  11  est, 
sans  usages.  (M.  O.) 

CASEUM,  s.  m.  : principe  immédiat 
des  animaux  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  le  lait,  et  qui  forme  la  base  du  fro- 
mage. On  l'obtient  en  abandonnant  le 
lait  à lui-même  , et  séparant  la  crème  à 
mesure  qu'elle  se  forme;  on  lave  le  cail- 
lot précipité  , on  l'égoutte  et  on  le  dessè- 
che. Ce  caillot  est  le  caséum  pur. 

Propriétés.  11  est  solide,  blanc,  inodore, 
if&ipidr,  plus  pesant  que  l’eau,  sans  action 
sur  l'infusum  de  tournesol  et  sur  le  sirop 
de  violette;  irèst  décomposé  par  le  feu,  et 
fournit  une  .eau  rouge  fétide,  une  ||uile 
très-cpaisse,  du  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque et  un  charbon  très-volumineux  ; 
il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool  ; 
les  alcalis  et  sur-tout  l’ammoniaque  le 
dissolvent  facilement  à l'aide  de  la  cha- 
leur; il  est  également  soluble  h chaud 
dau#  les  acides  végétaux  concentrés.  Aban- 
donné à lui-même  , il  se  transforme  en 
une  sorte  de  fromage.  Voy . ce  mot. 

CERASINE,  s.  f.  : nom  donné  par 
le  docteur  John  à la  gomme  adragant. 
Inusité. 

CÉT1NE  (CA/m.),  s.  f.,  cctiru  : nom 
donné  par  Chevreul  à une  matière  grasse 
ui  fait  la  plus  grande  partie  du  blanc 
e baleine  ( sperma  ceti).  Elle  est  solide, 
en  lames  brillantes,  incolores,  peu  odo- 
rantes , fusibles  h 45°  lherin.  cenligr.,  in- 
solubles dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
dans  l’éther,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles. Elle  agit  sur  la  potasse  comme  les 
autres  matières  grasses,  et  il  se  forme  nu 
savon  composé  de  potasse,  d’acide  mar- 
garique , et  d’une  matière  crasse  modifiée. 
On  l’obtient  en  traitant  le  blanc  de  ba- 
leine par  l’alcool.  (M.  O ) 

CETIQUE  (Acide),  s.  m.: nom  donné 
par  Chevreul  à l’acide  qui  se  forme  en 
traitant  la  cétine  par  les  alcalis.  Ce  chi- 
miste a reconnu  depuis  que  cet  acide 
n’existe  pas,  et  qn’il  se  produit,  pendant 
le  traitement  dont  nous  parlons,  de  l’a- 
cide inargarique  et  de  l’acide  oléiqur. 

(MO) 
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. CH ARACÉES  ( Bot.),  s.  f.  pl.,  cha- 
race  et ; famille  rie  plantes  de  Pamiylédo- 
nie  Elle  a pour  type  le  genre  charagne. 

(H.  C.) 

CHLORACIDES:  nom  générique  des 
acides,  dans  la  composition  desquels 
entre  le  chlore.  Peu  usité.  (M;  O.) 

CHLORATE  OXYGENE  , s.  m.; 
genre  de  sels  formes  d’une  base  et  d’aride 
chloriquc  oxygéné.  V,  ce  mot.  (M.  O.) 

CHLORINE,  s.  f.  : nom  par  lequel 
H.  Davy  a désigné  le  chlore.  Inusité. 

(M.  O.) 

'CHORIODIQUE  ( Acide)  ••  nom 
donné  à un  composé  de  chlore  et  d’iode. 
Inusité.  (M.O.) 

CHLOR1QUE  OXYGENE  (Aride): 

acide  découvert  dans  ces  derniers  temps 
par  le  comte  Stadion,  en  traitant  une 
partie  de  chlorate  oxvgéné  de  potasse  par 
son  poids  d’acide  sulfurique  étendu  d’eau. 
Il  est  liquide,  incolore,  inodore,  sans 
action  sur  les  acides  sulfureux,  bydro- 
chlorique  ri  hydrosulfurique,  volatil  à 
i^o*  Incrin.  Ceutigr.  ,il  rougit  le  tourne- 
sol et^ne  détruit  point  les  couleurs  vége- 
taies.  Inusité.  (M.  O.) 

CHEORO  -CYANÏOÜE  ( Acide  ) : 
acWe  décrit  par  Bcrthoïlet  sous  le  nom 
d’aride  prusstque  oxygéné,  et  que  l’on  ob- 
tient en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  une  solution  aqueuse  d'acide 
hydrocyanique.  Il  est  composé  de  volu- 
mes égaux  de  chlore  et  de  cyanogène:  il 
contient  en  outre  un  peu  d’acide  carboni- 
que. Inusité.  (M.O.) 

CHLORO-PHOSPHORIQUE 

(Acide):  nom  sous  lequel  on  a désigné 
le  deuto  chlorure  de  phosphore,  parce, 
qu’il  rougit  le  papier  de  tournesol  bien 
sec.  Voy.  Chlouurf.  de  phosphore. 
(M.  O.) 

CHLOROPHYLLE , s.  f . ; du  grec 
f,  vert,  cl  ^*AAif , feuille  : nom 
donné  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  à 
la  matière  verte  des  feuilles  : elle  colore 
l'emplâtre  de  ciguë , l’ongnent  popultum, 
différentes  teintures,  etc.  (M.  O.) 

CHLOROXYCARBONlQUE(  Acide): 

car  obtenu  en  exposant  au  soleil  un  mé- 
lange de  volumes  égaux  de  cblore  gazeux 
cl  de  gaz  oxyde  de  carbone  , parfaitement 
sers.  Il  est  incolore,  doué  d'une  odeur 
suffocante;  il  rougit  le  tournesol  ; chauffé 
avec  de  l'étain  ou  du  aine , il  se  forme  un 
chlorure  métallique,  et  le  gai  oxyde  de 
carbone  est  mis  à nu.  Il  n’a  point  d’usa- 
ges. (M.O.) 

CHLORURE  D’OXYDE  DE  CAR- 
BONE * synonyme  de  chloroxycarboni~ 
que  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CHOLESTERATE  . s.  m.;  genre  de 
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sels  composés  d’une  base  et  d'acide  cho- 
lestérique.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CHYAZIQGE  : rnot 'employé  pac 
M.  Porrei  pour  désigner  l’acide  liydro- 
ryanique  combiné  avec  l’oxydr  de  fer, 
l’oxyde  d'argent , le  soufre , produits  qu’il 
a fait  connaître  sous  les  noms  d’acides 
chya\iquc  ferruré , argenturé , sulfuré.  Ce 
mol  est  formé  des  lettres  initiales  C.  II. 
A. j du  carbone  , de  l’hydrogme  et  dn 
l’azote  qui  constituent  l’acide  hydrorya- 
nique.  Les  chimistes  français  donnent  à 
ces  acides  les  noms  d 'hydrocyanique  fer- 
ruré , argenturét  etc.  (M.  O.) 

CHYAZIQUE  FERRURE  (Acide): 

acide  hydrocyanique  ferruri  dfs  chimistes 
français.  V oye\  Chyazique.'  Il  est  en 
petits  crystaux  grenus  inodores,  blancs, 
qui  bleuissent  à l’air,  et  d’une  saveur  acide 
bien  marquée,  différente  par  conséquent 
de  celle  de  l’acide  hydrocyanique;  il  est 
très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool  ; 
la  dissolution  aqueuse,  versée  sur  le 
peroxyde  de  fer  rouge,  donne  de  suite  du 
Jilcti  de  Piusse.  Il  neutralise  les  alcalis 
et  donne  des  sels  très-stables;  il  forme 
avec  la  potasse  un  sel  semblable  à celui 
que  Tou  obtient  avec  l'Iiydrot  yanatc  de 
potasse  et  l’oxyde  noir  de  fer.  INI-  Porret 
obtient  l'acide  chyaziquc  ferrure  en  «lé- 
composant , par  l'aride  lartrique  , l’hy- 
cl roc  yanatc  ferrure  de  potasse.  Inusité. 

(M.O.) 

CINCIIONIN.  V.  CtNCHOMNE. 
CINCHON1NE,  s.  f. , cinchonina  ; 
substance  aie  aline  découverte  par  M.  Gô- 
mez dans  le  quinquina,  où  elle  existe 
conjointement  avec  la  quinine  «à  l’état  de 
quinate.  Elle  est  sous  forme  d’aiguilles 
prismatiques  déliées,  ou  (il  plaques 
blanches  translucides.  Elle  est  très- peu 
soluble  dans  l’eau  et  d’une  saveur  amère 
particulière;  cxnpsce  à Pair,  elle  en  ab- 
sorbe ,peu  - à - peu  l’aride  carbonique; 
chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle 
se  décompose  à la  manière  des  principes 
immédiats  des  végétaux  non  azotés;  elle 
se  dissout  très-bien  dans  l’alcool , sur- 
tout à chaud;  celle  dissolution  ramène 
au  bleu  la  couleur  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide;  elle  forme  des  sels 
neutres  avec  les  acides  minéraux  les  plus 
énergiques.  On  la  retire  du  quinquina 
gris  où  elle  est  tro-abondante.  Elle  sert 
à la  préparation  du  sulfate  de  cincbonine 
que  l’on  emploie  quelquefois  en  méde- 
cine. (M.  O.) 

Cirrhose  (Path.)t  s.  f., roux, 

jaune.  M.  Lacnncc  nomme  cirrhose  une 
lésion  organique  du  foie  dont  le  lissti  pré* 
sente  cette  couleur. 

CLAVl  - STERNAL  Mruf.),  adj.  ers. 


V 
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m.  ; qui  a rapport  à la  clavicule  cl  au 
sternum.  M.  le  proleascur  Brilard  ap- 
pelle ainsi  la  première  pièce  du  sternum, 
parce  qu'elle  s’articule  avec  la  clavicule. 
y.  PlttMI-STERNAL.  (J.  C.) 

COCCINE,  s.  f-  : substance  animale 
récemment  séparée  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  de  la  cochen.lle  et  du  kermès 
animal;  elle  constitue  la  charpente  île  la 
plupart  des  insectes  ’du  genre  coccus. 
Elle  se  dissout  à peine  dans  l'ean,  à 
moins  uu'on  n'ajoute  un  peu  d'alcali; 
alors  la  dissolution  est  précipitée  par  tous 
les  arides  et  par  la  plupart  des  sels  mé- 
talliques. Inusitée.  (M.  O.) 

COCHEMLINE,  s.  f.  : nom  donné 
par  Thomson  i la  carminé.  V.  ce  mot. 
(MO.) 

COM  P AS  D'EP  A lSSEUR(fn«f.cftir.). 

K.  Peivimètbe. 

* 

D. 
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COSTO-XIPHOIÜIEN.  V.  Xiwtoï- 
BIEN.  (J.  C.) 

CROTAP1IAL  V.  Os  crotà- 

PHAL. 

CUNON I ACÉES  {Bot.) , f.  p| , 

noniacca ; famille  de  planles  dirotylédo- 
nés  noly  péta  les  périgynes  ou  de  la  péri- 
pétalie  de  de  Jussieu.  (H.  C.) 

CYAN1QUE  (Acide)  : acide  décou- 
vert dans  ces  derniers  temps  par  Vanque- 
lin  : il  est  composé  de  cyanogène  et 
d'oxygene,  et  se  produit  pendant  que  Von 
concentre  par  l'évaporation  une  dissolo- 
tion%quense  de  cyanogène.  U n’a  point 
d'usages.  ( M.  O.) 

GYCADÉEJ>(i?or.) , •.  f.  p|.,  cycadea  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  apétales 
diclinefeEUe  a pour  type  le  genre  cycas . 
V.  ce  im>t.(H.  C.) 


DAPHNLNE,  s.  f-  : nom  donné  dans 
c<*%  derniers  temps  à une  substance  végé- 
tale alcaline  découverte  depuis  plusieurs 
années  par  M.  Vauquelin  dans  le  daphne 
alpina.  (M.  O.) 

DATURINE,  s.  f.  : nom  sous  lequel 
les  chimistes  français  désignent  le  datu- 
rium.  V.  ce  mot. 

DATURIUM,  s.  m.  : nom  donné  par 
M.  Braude  à une  suhslanrc  alcaline  qu'il 
a retirée  de  la  gTaine  du  datura  stramo- 
nium , où  elle  se  trouve  A l’état  de  inalate. 
Le  daturium  est  sous  forme  d'aiguilles 
très-fines;  il  est  presque  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alrool  A froid,  tandis  qu'il 
*c  dissout  abondamment  dans  l'alrool 
bouillant;  il  forme  avec  .l'acide  sulfurique 
un  srl  nui  cryvtaljjse  en  prismes  A quatre 
pans;  i nydrorhloralerrystallise  en  cubes. 
Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

.DELPHINE,  s.  f.  On  a donné  ce  nom 
à une  subslanre  alcaline  qui  existe  dans 
diverses  efcperes  de  dauphine  lie* , et  en 
particulier  dans  la  staphisaigrc.  (M.  O.) 


«.  * ' 

DEUTOXYDES,’  s.  m.  pl  ; du  grec 
•Jivrfair , second,  et  SJèr,  aigre;  deuxième 
oxyde,  second  drgrc  d’oxydation:  nom 
donné  A certains  oxydes  métalliques, 
pour  indiquer  qu'ils  contiennent  plus 
d’oxygène  que  les  protoxydes  des  memes 
métaux  ; ainsi , lorsqu'on  dit  douloxydc  de 
fer,  <on  entend  parler  de  l’oxyde  de  fer  au 
medium  des  anciens  chimistes,  qui  con- 
tient plus  d’oxygène  que  le  protoxyde  de 
fer.  (M.  O.) 

mCLlNIE  (Bol),  ».  f.,  didinia; 
nom  arioel  de  la  quinzième  classe  du 
système  de  de  Jussieu  , celle  qui  renferme 
les  plantes  dicotylédones  apétales  dit  lincs, 
comme  le  chêne  , l'ortie,  les  euphorbes, 
etc.  (H.  C.) 

DUO-STERNAL  (Anat.  ),  adj.  et  s. 
m.  M.  Réclard  appelle  ainsi  la  seconde 
pièce  osseuse  du  sternum , qui  corres- 
pond au  deuxième  espace  intercostal,  v. 

Sternum. 


ÉBl’RNÉ  ( Path .),  adj.;  qui  ressemble 
à l'ivoire  On  a donné  partie  ulièretnrnl 
cette  épithète  aux  cartilages  articulaires 
imprégnés  de  phosphate  calcaire,  qui  leur 
donne  la  blancheur  et  la  dureté  de 
l'ivoire.  Cette  altération  des  os  a été  dési- 
gnée par  M.  11.  Cloquet  sous  le  nom 
d' éhurnifseation  (ChO 
EGOPHONIE  (Path.)  , s.  f.,  ergopho- 

* O 
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nia,  de  ««f , «ô-sr  , chèvre,  et  de 
voix  ; voix  de  chèvre.  On  donne  ce  nom 
au  phénomène  que  perçoit  l'oreille  dans 
l’auscultai  ion  de  la  poitrine, lorsqu'il  existe 
un  épanchement  de  liquide  dans  cette 
cavité.  Au  moment  où  le  malade  parle  f 
sa  voix  parait  sortir  dr  sa  poitrine,  sem- 
blable à celle  de  la  chèvre  ou  de  poli- 
chinelle, ou  au  ion  d’une  trompette.  Elle 
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est  tigre  et  saccadée.  Voy.  PLEURÉSIE* 

(Ch.) 

ELLAGIQUE  (Acide),  s.  m.  : nom 
donné  par  M.  Brsdftnol  à un  acide  que 
l'on  obtient  en  exposant  un  mélange  de 
noix  de  galle  pulvérisée  et  déiayre  avec 
un  peu  d'eau  a une  température  suffi- 
sante pour  développer  la  fermentation 
alcoolique.  H est  solide,  pulvérulent, 
insipide,  d'une  couleur  fauve,  a peine 
so lubie  dans  l'eau  bouillante,  et  fournit 
deiacide  oxalique  lorsqu'on  le  traite  par 
l’acide  nitrique.  11  n'a  point  d’usages. 
Chevreul  pense  que  l’acide  décrit  par 
Braconnot  sous  le  nom  â'ellagique  , est 
au  moins  composé  de  quatre  substances. 

(M.  O.) 

ENSl-STERNAL  (Anat.)  , jdj.  et  s. 

rn.;<|ui  a rapport  k l’apopbyse  etisifonne 
ou  xipboïde  du  sternum.  M.  le  professeur 
Béclard  a donné  ce  nom  à la  dernière 
pièce  osseuse  du  sternum,  il  la  nomme 
aussi  l'os  ultimi- sternal.  V.  STERNUM  , 
Ultimi-sternal.  (J.  G) 

ENTEROTOMÉ  (Inst.  chir.)9  s.  m., 
enterotomut  , de  impr,  intestin,  cl  de 
Tjurtt,  je  coupe.  J’ai  donné  ce  nom  à un 
instrument  avec  lequel  on  ouvre  Ircs- 
prouipleroent  le  canal  intestinal  dans 
t ou Lr  son  étendue  , et  que  l’on  emploie 
habituellement  à l'hôpital  Saint-Louis, 
lt  consiste  en  des  ciseaux  dont  une  bran- 
che, beaucoup  plus  longue  que  l’autre,  est 
arrondie  à son  extrémité,  et  doit  être  in- 
troduite la  première  dans  l'intestin  que 
l'on  veut  ouvrir.  (J.  G) 

ENTROPION  (Path.  chir.)9  s.  m.,  en - 
tropion , inversio  palpebrarum  ; de  »»,  en 
dedans,  et  de*p»sv«,  j'écarte»  je  renverse. 
On  a donné  ce  nom  au  renversement  des 
paupières  en  dedans,  de  sorte  que  les  cils 
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se  dirigenEvers  le  globe  de  l’oeil,  l’irri- 
tent, l'enflamment,  et  donnent  lieu  k l'af- 
fect ion  nommée  tnchiasis.  Vov. 


. r n mftl . 
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ÉPICOIIOLLI E-COR ISANTÜ  ER  I E. 

( Bot.  ),  s.  f.  : nom  de  la  onzième  classe 
de  la  méthode  naturelle  de  de  Jussieu, 
celle  qui  renferme  les  plantes  dicotylé- 
dones monopétales  épigynes,  k étamines 
distinctes,  telles  t)ue  les  caprifoliacées  et 
les  rubiacées.  (H.  C.) 

EP1COROLLIE  -r  SYN  ANTIIÉRIE 


(Bot.) , s.  f.  : nom  de  la  dixième  classe 
de  la  méthode  naturelle  dede  Jussieu, celle 
qui  renferme  les  plantes  dicotylédones 
monopétales  épigynes  à anthères  con- 
jointes, comme  les  corymbifères,  les 
chicoracées,  les  cinarocépbalées  , etc. 

(H-.  G) 

EPIPÉTALIE  (Bot.\  s.  f.  : nom  de 
la  douzième  clasfe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu , celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  pofypclales  épigy- 
nes, comme  les  ombellifèrcs  et  les  ara- 
liacées.  (11.  G) 

ÉPISTAMlKIE(2fof.),  S.  f.tepistami- 
nia;  nom  de  la  cinquième  classe  de 
la  méthode  naturelle  de  de  Jussieu,  celle 
qui  renferme  les  plantes  dicotylédones 
apétales  épigynes,  comme  les  aristolo- 
chiérs.  (11.  G) 

ÉPROUVETTE  (Chim.) _,  s.  f.  : vase 
de  verre  ou  de  crystal  , en  général  beau- 
coup plus  long  que  large,  el  dont  on  se 
sert  pour  recueillir  les  gaz  sur  l'eau  ou 
sur  le  mercure.  (M.  O.) 

EQ U 1$ ÉTAGÉES  (Bot.) , s.  f.  pl.f 
equisetacea  ; famille  de  plantes  de  l'aro- 
lylédonic.  Elle  renferme  1m  prèles.  V.  ce 
mol.  (H.  C.) 


FÉCDLITES  : nom  donne  par  Des- 
vaux 1 un  genre  qui  renferme  les  princi- 
pes immédiats  des  végétaux , pulvéru- 
lents, inaltérables  à l'air,  inodores,  insi- 
pides, insolubles  dans  l'alcool , l'éther, 
l'eau  froide,  solubles  dans  l'eau  bouil- 
lante, avec  laquelle  ils  forment  unees- 

Îièce  de  colle;  telles  sont  I ’amidonitt,  l'inu- 
ine,  et  Vu/mine.  (M.  O.) 

FEHROCHYAZIQUE  (Acide).  V. 
Cryaziqub  kkhrdré.  (M.O.) 

F I C O 1 D É E S.  y oy.  Ficoïdes. 
(H.  C.) 

FLUOR  ACIDES  : épithète  donnée 

Ïiar  quelques  chimistes  aux  acides  dans 
a composition  desquels  entre  le  fluor 
(pbtorc)  ; tels  sont  lej  acides  fluosiliciqne 

lr 


F. 


(phtoro-silicique),  fluoborique  (phtoro- 
boriqne),  etc.  Peu  usité.  (M.  O.) 

FLUORURES , s.  m.  pl.  ; nom  donné 
par  quelques  chimistes  aux  composés  de 
fluor  (phtore)  et  d’un  corps  simple;  on 
les  désigne  plus  souvent  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  phtorures  ; la  plupart  des  Huâ- 
tes des  chimistes  rentrent  dans  cette 
classe  de  corps.  (M.  O.) 

FLUVIALES  (Bot.),  s.  f.  pl.:  famille 
naturelle  de  plantes  monorotylédones 
hypogyncs  ou  de  la  monobypogynie. 

( FRÉMISSEMENT  CATAIRE 


(Path.)  : nom  donné  par  M.  Laennec  à 
l'espèce  de  frémissement  que  perçoit  I» 
main  appliquée  suc  la  région  du  cœur 


F II  O 

quand  un  des  orifices  de  cet  «Tgane  est 
rétréci.  Ce  phénomène  offre  quelque 
ressemblance  avec  le  mouvement  de  sa- 
tisfaction que  font  entendre  les  chats 
uand  on  leur  passe  la  main  sur  le  dos  ; 
e là  l’épilhéte  cataire.  (Ch.) 

FROMAGE  , s.  m.  Ou  désigne  sous 
le  nom  de  fromage  frais,  le  caséuq},  tan- 
dis qu’on  appelle  simplement/romuge  le 
caséum  qui  a éprouvé  une  rerlaine  allé* 
ration  dont  le  résultat  a été  la  formation 
de  caséate  d’ammoniaque,  d'oxyde  ca- 
séeux . de  gomme  , d’huile , etc.  Pour  ob- 
tenir les  fromages,  on  expose  au  grand 
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air  le  caséum  Lien  égoutté  et  salé;  on  les 
retourne  tous  les  deux  jours,  et  on  sale 
de  nouveau  la  partie  supérieure;  quand 
ils  sont  sers,  on  les  met  dans  une  rave 
sur  un  Ut  de  foin,  en  ayant  soin  de  les 
retourner  encore  «le  temps  en  temps;  ils 
sont  laits  lorsqu’ils  sont  devenus  gras. 
Ils  sont  employés  tous  les  jours  comme 
aliment.  (M.  CM 

FU  MARI  ÂGÉES  (Bot.) , s.  m.  pi. , 

Jumarice  ; nom  d’une  famille  naturelle  de 
plantes  dicotylédones  monopélales  hypo- 
gynes.  Elle  a pour  type  le  genre  fume* 
terre,  (II.  C.) 


G* 


GASTRO- ENTÉRITE  : inflamma- 
tion simultanée  de  l’estomac  et  des  intes- 
tins. Dans  le  système  de  2)1-  Broussais,  ce 
mot  est  synonyme  de  fibre  continue.  (Ch-) 

GENITO-CRURAL  , ALE  (Anat.) , 
ad).,  gtrdto-crmaUt  ; qui  a rapport  aux 
parties  génitales  et  à la  cuisse.  Biciiat 
a donné  ce  nom  à l’une  des  branches  du 
plexus  lombaire.  C’est  le  nerf  tut-pubien. 

Pl  ce  mot.  (J.  C.) 


GEOFFROY A {Bot.).  V.  Umam. 
(H.C.)  ^ 

GESSNÉRIACÉES.  Voy.  Gesnk- 
iuées-  (H-  C.)  , 

GOODËNOVIKES  {Bot.),  f.  pl.  , 

goodenoviea:  ; famille  naturelle  de  plantes 
dicotylédones  raonopéules  périgytics,  ou 
de  la  péricorollie.  (H.C.) 
GROSEILLIERS.  V.  RibésiAes. 


E. 


HÆMODORH  ACÉES(Æot.),s.  f.  pi., 

hamodoracta ; famille  naturelle  de  plan- 
tes iuonocotylédones  épigynes  , ou  de  la 
monoépîgyme.  (H.  C ) 

H AMÜLAIRE  (Hclminth.) , f. , ha- 
muLaria  ; genre  d’animaux  entunosires , â 
corps  cylindrotde,  presque  fusiforme  , à 
tête  obtuse , pourvue  antérieurement  de 
deux  crochets  pleins,  proéminents  et  ré- 
tractiles. Treuller  a trouvé  en  grande 
oantité  dans  les  glandes  bronchiales 
’nn  phthisique , une  espece  de  ce  genre, 
qu’il  a appelée  hamutaria  lymphatica. 

(II.  C.) 

HÉMATINE,  s.  f.,  du  grec  sang  ; 
matière  colorante'  azotée  , séparée  par 
Chevrenl  du  bois  de  rampèche  (kama- 
toxylum  campcchianum)  : elle  est  en  pe- 
tites écailles  d’un  blanc  rosé , d’un  aspact 
métallique  , d’une  saveur  légèrement  as- 
tringente, amère  et  âcre;  elle  est  peu  so- 
luble dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante  : les  acides  font  passer 
relie  dissolution  an  jaune  et  au  rouge, 
quand  ils  sont  forts  et  employés  avec  ex- 
cès. Les  alcalis,  et  presque  tous  les  oxydes 
qui  saturent  les  acides  , la  font  passer  an 
bleu;  elle  précipite  la  dissolution.de  gé- 
a. 


latine  sous  la  forme  de  flocons  rougeâtres. 
On  n’ctnpluie  l’hématine  pure  que  pour 
décrier  la  présence  des  acides  et  des  a I- 
cal.s.  (M.  O.) 

HEHQRHIME  (Path.) , 5.  f , s„ 

morhinia  , de  **/*« , sang  , et  de  fit , net. 
M.  Aliberta  créé  ce  mot  pour  remplaecr 
celui  A’dpUtaxit , et  pour  désigner  l’hé- 
morrhagie nasale.  Je  l’ai  adopté  dans 
mon  Oiphrétiologie  , et  plusieurs  écri- 
vains s’en  servent  aojourd  hui.  (II-  C.) 

HERMANNÉES  (Bot.),  f.  pl. , 

htrmatmi*  ; famille  naturelle  de  plantes 
dicotylédones  polypétalrs  hypogynes,  ou 
de  l’hypopétal  ir.  ai.  c ) 
HEXAHIYRIUM  KHelminthoL) , s. 
m.,  hexathyrium.  Treuller  a donné  ce  nom 
à un  genre  d'animaux  entnxoairef  à corps 
comprimé,  sans  articulation*  , à abdo- 
men muni  de  deux  pores  , à lète  percée 
de  quatre  à six  ouvertures.  L’espèce  qni  a 
servi  de  type  à ce  genre  a été  retirée  des 
jambes  d’un  jeune  ouvrier,  par  Treuller, 
qui  l’a  en  conséquence  appelée  hexathy- 
num  venarum.  Le  corps  de  te  ver,  fort 
rare,  est  d’un  blanc  azuré.  (H.  C) 

HIPPOCRATKKS  (Bot.) , s.  f.  pl. , 
hippoccotcoc , famille  naturelle  de  piaules 

4*. 
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dicotylédones  polypétalcx  hypogynes,  o» 
de  l'hypopélxüe.  (il.  C.) 

Ï1Y  DK  ACIDES,  s-  m.  (d.  On  désigne 
ainsi  les  acides  composés  d'hydrogène  et 
d'tni  corps  simple  , parce  qu'on  regarde 
l'hydrogène  comme  leur  principe  acidi- 
fiant (F.  Acidifiant).  Les  hydrarides 
connus  aujourd’hui  sont  les  arides  hy- 
drochlorique  , hydriodique  , hydrosulfu- 
riqoe  , hydropntorique  , bydrnryani- 
que  , hydrotellurique  et  bydrosélénique. 
(MO.) 

HYDR0CYAN1QUE  FERRURE 
(Acide).  Foy.  Cbyazique  ferrure. 
(M.O) 

11YDUO-FLUATES,  s.  ra.  pl.  : nom 
donné  par  quelques  chimistes  aux  hy- 
dropbtorates.  F” .ce  mol.  (M.O.) 

HYDROLOGIE , s.  f.,  dc.é.f , eau  ,el 
de  discours;  traité  sur  les  eauc.  On 
désigne  sous  le  nom  A' hydrologie  médicale, 
la  partie  de  la  physique  qui  a pour  objet 
l’élude  de  l'eau  considérée  sous  le  rapport 
de  la  médecine  , et  qui  embrasse  par  con- 
séquent aussi  les  eaux  minérales.  (M.O.) 
i HYUKOMUKlATlQUE  (Acide): 
nom  [sous  lequel  un  a désigné,  pendant 
quelque  temps,  le  gae  acide  hydrorhlo- 
nque.  (M.  O.) 

HYDROSELÉN1ATES,  s.  m.  pl.  : 
nom  donné  aux  sels  formés  d’une  base  et 
d'aride  hydrosélénique.  Voy.  ce  mot. 

(M.  O.) 

H Y DROTELLU R IQU K ( Acide).  V. 
Hydhogènb  tellure. 

HYDH0THE10NIQUE(Acide),mot 
dériré  de  élu  f , eau  , et  de  •ô-.r  , soufre  : 
nom  donné  par  les  chimistes  allemands  4 
l'acide  bydrosulfurique.  Inusité.  (M.  O.) 


HYP 

IIYPKRICÉES  (Bot.) , s.  f.  pl.,  Jiy- 
perica.  V.  Millepertuis.  (H.  C.) 

HYPOCOROLLIE  (Bot.)  y s.  f.  : nom 
de  la  huitième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  J ussieu  , celle  qui  renferme  tes 
plantes  dicotylédones  monopétalcs  hypo- 
gynes , comme  les  labiées  , les  persod- 
nées  , «le.  (H.  C.) 

H Y PO- NITREUX  (Acide).  V.  Ni- 
treux (Hypo-). 

H YPO  - NITRITE.  Voy  ex  Nitrite 

(Hypo-).  , 

HYPOPETAL1E  (Bot.)  , s.  L : nom 
de  la  treizième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  polypétalcs  hypo- 
gynes f telles  que  les  renouculacées  , les 
papavéracées  , etc.  (H.  C.) 

H Y PO-PHOSPH ITE,  s.  m.  : sel  for- 
mé d’une  hase  et  d'acide  hypo-phospho- 
reux.  V.  Phosphoreux  (Hypo-)  (M.O.) 

HYPO-PHOSPHOREUX.  V.  Phos- 
phoreux (Hypo-).  (M.  O.) 

HYPOSTAMINIE  {Bot.)  , s.f.  : nom 
de  la  septième  classe  de  It  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  apétales  hypogy- 
nes, telles  que  les  amaranthacées  , les 
nyrtaginérs  , les  plantaginées.  (H.  C.) 

H YPO- SULFATE , s.  ra.  : sel  formé 
d’une  base  et  d’acide  hypo-sttlfurique.  V. 
Sulfurique  (Hypo  ),  (M.  O.) 

II Y PO- SULFITE.  V.  Sulfite  SUL- 
FURÉ. 

HYPO -SULFUREUX.  V \ Sulfu- 
reux (Hypo-). 

HYPO-SULFURIQUE.  Vt  Sulfu- 
rique (Hypo-). 


IRRITATION  MOU  RI  DE  (Patà.)  : 

dans  le  langage  de  M.  Broussais,  ce  mot 
est  synonyme  de  sur-irritation , ou  aug- 
mentation des  phénomènes  vitaux  dans 
les  divers  tissus.  (Ch.) 

1SATINE  , s.  f.  : nom  donné  par  M. 
Doebereiner  à l’indigo  pur  sublimé,  parce 
qu'il  jmie  le  rôle  d'alcali  quand  on  le 
combine  avec  l'acide  sulfurique.  (M.O.) 
1SATIMQUE  (Acide).  M.Doebe- 


reincr  désigné  ainsi  un  acide  composé 
d'indigo  pur(isatine)  et  d'hydrogène,  qui 
se  trouve  dans  la  cuve  d’ipdigo  des  tein- 
turiers , et  qui  se  forme  aussi  lorsqu’on 
fait  réagir  de  l’indigo  dissous  dans  l’acide 
sulfurique,  sur  l'étain  , le  fer  , lé  zinc  et 
les  divers  corps  susceptibles  de  décompo- 
ser l’eau  par  l’intermcde  de  cét  acide. 

(M.  O.) 


J. 


J AT  R O PH  A T ES,  s.  m.  pl.  : nom 

donné  aux  sels  composés  d’nnc  hase  et 
d’acide  jalrophique.  r.  Ve  mot.  (M.  O.) 
JUNCAGINÉKS  ( Bot .),  s.  f.  pl., 


juncagines  ; famille  naturelle  de  plantes 
monocotylédonespérigynef,  ou  de  la  mo- 
nopérigynie.  (H.  d.) 


s 


K. 


t* 


K ARPHOLITE  (Minér.)  : nom  donne 
ar  Wernerà  un  minéral  trouvé  à Schlac- 
enwald,  en  Bohême;  il  est  formé  de 
«ilice,  d'alumine,  d'oxyde  de  fer, de  inan- 
ganesr,et  d’une  très  grande  quantité  d’eau. 

<M.  O.) 

KLENACEE S {Bot.)  , s.  f.  pl. , Me- 
nace*; famille  naturelle  de  plantes  dico- 
tylédones iponopélales  périgynes,  ou  de 
la  péricorollie.  (H.  C.) 

KLOPÉMANIE  {Path.)  , *.  f.  t klo- 
pe mania , de  roi,  et  de  /u«’î«,  ma- 

nie ; rnononianie , avec  penchant  irrésis- 
tible au  vol.  JCh) 


KR AMÉRIQUE  (Aride)  : acide  dé- 
couvert par  M.  Peschier  dam  la  racine  de 
ratauhia  , et  dont  le  nom  dérive  de  kra- 
meria  , mot  par  lequel  on  désigne  l’ar- 
buste qui  fournit  cette  racine.  Il  est  in- 
rryslallisable  ; il  forme,  avec,  la  baryte, 
la  chaux,  la  magnésie,  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque,  des  sels  rrystalli- 
sables  : il  précipite  les  sels  de  pbptnb  en 
blanc  , et  n’a  pas  d’action  sur  «'autres 
sels  métalliques*  Il  n’a  point  d'usages. 
(M.  O.) 


h. 


LAMPATES  , s.  m.  pl.  : nom  donné 
aux  sels  formés  d'une  base  et  d’acide 
lampique.  V.  re  root.  (M.  O.) 

LAMP1QUE  (Acide),  s.  m.  : acide 
résultant  de  la  décomposition  de  l'éther 
sulfurique  par  un  fil  de  platine  rooge.  Il 
est  incolore,  d’une  odeur  piquante  , for- 
mant des  sels  solubles  avec  les  oxydes  al- 
calins et  terreux.  Il  précipite  l'or,  l’ar- 
gent , le  platine  et  le  mercure  à l’étal  mé- 
tallique de  leurs  dissolutions  acides.  Il 
n’a  point  d’n  «âges.  (M.  O.) 

LIN  ACEES  (Bot.) , ».  f.  pl.,  ïinacece ; 
famille  naturelle  de  plantes  dicotylédo- 
nes polypétales  bypogynes,  ou  de  1 hypo- 
pélalie.  Elle  a pour  type  le  genre  lin,  et 
est  nouvellement  établie.  (II.  C.) 


LINÉES.  V.  I/! NAGÉES.  * 

LOASÉES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl.  ; famille 
naturelle  de  plantes  dicotylédones  poly- 
pelaies  périgynes  , ou  de  la  péripélalic. 

^ LYCOPOD1 ACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl., 

lycopodiacea  ; famille  naturelle  de  plan- 
tes de  l’acotylédoriie.  Elle  a pour  type  le 
genre lycopode.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

LYPEMANIE  (Path.) , s.  f. , lypewa - 
nia.  M*  Esquirol  a proposé  de  donner  ce 
nom  à la  mélancolie  des  anciens,  ou  mo- 
«nomanie  triste,  de  Avertir,  être  triste,  et  de 
fxtuitt , manie.  (Ch.) 


M. 


MANGANÉSIQUE  (Aride  ) : nom 

sous  lequel  on  désigne  l’oxyde  de  man- 
ganèse qui  entre  dans  la  composition  du 
caméléon  minéral , et  qui  est  plus  oxydé 
que  l’oxyde  noir  du  commerce.  CM.  O ) 
Al  ÉCO MÈTRE , s.  m. , mot  dérivé  de 
fiÏK*r  , longueur  , et  de  fnrpr  , mesure. 
Instrument'  imaginé  par  M.  Chaussier 
pour  mesurer  1a  longueur  des  foetus.  Il 
est  composé  d’une  réglé  en  bois,  longue 
d’un  mètre,  divisée  sur  deux  côtés, oppo- 
sés en  décimètres,  etc.  Une  lame  de  cui- 
vre, qui  est  arrêtée  à angle  droit  à une 
extrémité  de  celle  ligne,  forme  un  point 
fixe,  ei  un  curseur  de  même  force  et  de 
même  inf  I a 1 qui  glisse  sur  la  tige,  et  nue 
l’on  peut  à volonté  écarter , rapprocher 
du  point  fixe  , et  même  arrêter  au  moyen, 
d'une  vis  , donne  la  longueur  du  corps 
que  l'on  mWiir*  , et  la  division  exacte  en 


centimètres  , millimètres , etc.  Chaussier. 

(M.  O.) 

M ESSERCH  M 1 D I A ( Bot.  ) , s.  f. , 

messerchmldia  ; genre  de  la  famille  des 
borraginées  et  de  la  pentandrie  tnonogy- 
nie , et  dédié  au  botaniste  Messerchttnd 
de  Dantrirk.  Il  renferme  deux  ou  trois  es- 
pères inusitées  , mais  cultivées  dans  les 
jardins  de  botanique.  On  nomme  aussi  ce 
genre  arguge.  (H-  G)  _ 

MUIOIIOEANËES.  V.  SIvrobola- 

KKF.S. 

MON  IMITEES  , s.  f.  pl.  ; fa- 

mille naturelle  de  plantes  dicotylédones 
apétales  diclines  , nu  de  la  diclinie. 

(H.C.) 

MONOÉPIGTN IE  {Bot.),  ».  f. , mo- 

noepigyma  : nqm  de  la  quatrième  classe 
de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu,  «elle 
qui  renferme  les  plantes  moimrotylcdn- 

42.' 
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nés  épigynes , comme  les  iridées , les 
orchidées t les  rausacées  , les  bydrocha- 
ridé.es , elf.  (II.  C.) 

MONOIIYPOGYNIE  (^of.  ) , s.  f . , 

mono  tiypoçy  nia  ; nom  de  la  seconde  classe 
de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu,  celle 
qui  renferme  les  plantes  monot  olylédo- 
nés  bypogynes  , tomme  Itsaroïdes,  les 
r ramifiées  , elc. 

MOtfOPFJUGYNlE  ( Hor.),  s.  f., 

jnoaopmgynia  ; nom  de  la  troisième 
classe  de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu , 
relie  qui  renferme  les  plantes  monoco- 
tylédones  périgynes,  comme  les  palmiers, 
les  liliatées,  lis  bu  tome  es,  etc.  (H.  G) 

N. 


NANCÉIQUE  (Acide).  K.Zumique. 
(MO.) 

NÉPHR1NE,  s.  f.  : mol  dérivé  du  grec 
f«?fcr,  rein,  el  employé  par  M.  Thomson 
pour  designer  Purée.  P . Urée.  (M.  O.) 

NITRO  SACCHARIQUE  (Acide): 
nom  donne  par  Bracunnot  à un  acide  qui 
se  produit  lorsqu’on  traite  par  l’acide 
nitrique  le  sucre  de  gélatine  encore  co- 
loré. Il  est  Irt  s-soluble  el  cryslaliisable  ; 
sa  saveur  est  acide  et  légèrement  sucrée  : 
il  ne  produit  aucun  changement  dans  les^ 


MYR 

MUSACËES  {Bot.),  s.  f.  pL  , mut*  , 
musacca  ,•  famille  de  plantes  uionocotylé- 
«loucs  épigynes , ou  de  la  munoépigynie. 
Elle  a pour  type  le  genre  bananier.  (H.C.) 

MYOPORINÈfcS  (Bol),  s.  f.  pU;  fa- 
mille de  p Un  tes '‘dicotylédones  monopé- 
taies  hypogynes  , ou  de  Pbypocorollie. 

(H.C.) 

MYROBOLANEES  (Bot.)9  s.  f.  pl., 

myrobolane*  ; famille  naturelle  de  plan- 
tes dicotylédones  apétales  périgynes  , ou 
de  la  péristaminie.  (H.C) 


dissolutions  métalliques  et  terreoses. 

(M.  O.)  . 

NOPALEES  (Bot.) , s.  f.  pl.,  opuntia- 
ce*  ; famille  naturelle  de  plantes  dicoty- 
lédones poîypétales  périgynes,  ou  de  la 
périnétalie.  Elle  a pour  t\  pe  le  genre  enc- 
rier, (fl.  C.) 

NYMPIl ÆACËES  *{Bot.) , s.  f.  pl., 

nyir.phaace*  ; famille  de  plantes  mono— 
cotylédunes  épigynes,,  ou  de  la  mono- 
épigynie.  Elle  a pour  type  le  genre  nénu- 
phar. (U.  C.) 


O. 


OLACINÉES  {Bot.) , s.  f.  pl. , olaci- 
ner  ; famille  naturelle  de  plantes  dicoty- 
lédones poîypétales  hypogynes  , ou  de 
l’bypopétalie.  (H  C.) 

OUI  VITES,  s.  m.  pl.  : genre  de  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux,  qui  10m- 
prend  Yolivîl*  cl  la  sarcocotline.  V.  ccs 
inolo  (MO) 

OPHIOSTOME  (Helmînthoî.) , s ni., 
ophicstoina  ; genre  d’animaux  eut  07.0a  ires 
à corps  cylindrique  , alongé,  rétréci  en 
arrière  , à bpuchc  munie  de  deux  lèvres  , 
Pline  supérieure, d’autre  inférieure.  Leur 
nom  , tiré  du  grec  «f***,  serpent , et  de 
buiirhe,  indique  ce  dernier  carac- 
tère. On  n’avait  encore  trouvé  res  vers 
que  dans  la  vessie  hydrostatique  des  pois- 
sons , jusqu’au  moment  où  j’en  détermi- 
nai une  espère  qni  avait  été  vomie  parmi 
épileptique  devant  M.  Ponlirr  , médecin 
d’Uxerrhes  , cl  qui  me  fut  remise  par 
M.  le  chevalier  Varéliiud.  Les  accès  d é— 
piîepsic  paraissent^  dans  ce  cas  particu- 
lier, avoir  cté  déterminés  par  la  préseuce 


de  ce  ver  , que  j’ai  nommé  ephiostom a 
Pontcrii . (H.  C.) 

OPUNTI  AGEES.  Voy . Cactiers  et 
NopalAks. 

OSY  RIDÉES  {Bot.\  s.  f.  pl , osyn- 

dt* ; famille  naturelle  de  plantes  die  oly- 
lédones  apétales  périgynes,  ou  de  la  pé- 
ristaminie.  Elle  a pour  type  le  genre 
osyrit.  (H.C.) 

OXYCHLORURES,  s.m.pl.  : nom 
donné  par  M.  Gay-Lussac  aux  composés 
de  chlore  et  d^un  oxyde  rnéflHiqoe. 

(M.  O.)  . 

OX  Y CYANURES,  s.  m-  pl  : nom 
donné  aux  composés  de  cyanogène  et 
d'un  oxyde  métallique.  (M.  O.)  « 

OXYPHOSPHURES,  s.  m-  pl.  : nom 
sous  lequel  on  désigne  les  composés  de 
phosphure  et  d’un  oxyde  nyflallique. 

(M.  O.) 

OXYSULFURES,  s.  m.  pl.  : nom 
donné  aux  composés  de  soufre  et  d’u» 
oxyde  métallique.  (M.O  ) 4 
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PECTORlLOQUE(Puf*.),adj.;celoi 
qui  offre  le  phénomène  de  la  peclorilo- 
quic.  r.  ce  mol. 

PECTORILOQUJE  (Path.  ),  s.  f.  M. 

Laennec  nomme  ainsi  le  phénomène  que 

Înéscntent  les  phthisiques,  chez  lesquels 
e ramollissement  des  tubercules  a donné 
lieu  à la  formation  de  cavernes  : l'oreille 
appliquée  sur  ce  point  pendant  que  le 
malade  parle  , distingue  la  voix  qui  sort, 
sans  chevrotement,  de  la  cavité  même  de 
Ja  poitrine,  Voy.  Tubercules  pulmo- 
naires. (Ch.) 

PÉLIOM  (Miner.)  : nom  donné  par 
Werner  à un  minéral  du  Boden  , qui 
constitue  une  espèce  nouvelle , et  qui 
est  formé  de  silice,  d’alumine,  de  magné- 
sie , de  protoxyde  de  fer , d’oxyde  de 
manganèse  et  d’eau.  (M.  O.) 

PERCHLORlQUE(  Acide).  V.  Crlo- 

RIQUE  OXYGÉNÉ  {Supplément ).  (M.  O.) 

PÉRICOROLLIK  {Bot.) , s.  f.  : nom 
de  la  neuvième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  monnpétales  péri- 
gynes  , comme  les  cavnpanulacées  , les 
épacridées,  les  goodénoviées,  etc.  (H.  C-) 


PER1PETALIE  (2?of.),  s.  f.  : nom  de 
la  quatorzième  classe  de  la  méthode  na- 
turelle de  de  Jussieu,  celle  qui  comprend 
les  plantes  dicotylédones  polypétales  pé-* 
rigynes  , comme  les  cac  tiers , les  groseil- 
liers  , les  mélastomées  , les  myrtêes , les 
ficoïdéet , etc.  (II.  C.) 

PÉRISTAMINIE  (Bot.)  , s.  f. , péri- 

s ta  mi  nia ; nom  de  la  sixième  classe  de  la 
méthode  naturelle  de  de  Jussieu,  celle  qui 
renferme  lestantes  dicotylédones  apéta- 
les périgynes,  comme  les^laurinées , les 
polygonées  , [es  protéacées  , etc.  (H.  C.) 

P1PÉR1TEES  ( Bot .)  , s.  f.  pl.  ; fa- 
mille naturelle  , nouvellement  établie 
parmi  les  plantes  munocotylédones  hy- 
pogynes.  Elle  a pour  type  le  genre  poi- 
vrier. (H.  C) 

PNEUMO-PÉRICARDE  (Path.), 

s.  m.  On  a proposé  de  donner  ce  nom 
à l’épanchement  d'air  dans  le  péricarde. 
V.  Venteuses  (Maladies).  (Cn.) 

POIS-PALMISTE.  Koy.  Umari. 
(H.  C.) 

POIYUIERS.  V.  PtPÊRiTLES. 


Q- 


QUERCINÉES  (Bot.)  , s*  f.  pl.  ; fa-  nés,  ou  de  la  diclinie.  Elle  a pour  type 
mille  naturelle  et  nouvellement  établie  le  genre  chêne.  (H.  C.) 
de  plantes  dicotylédones  apétales  dicli- 


R. 


RESTIACÉES  (Bot\  $.  f.  ni  ; famille 
naturelle  de  plantes  nionocolylédones  pé- 
rigynes , ou  de  la  mooopérigynie.  (II.  C.) 
RIBES1ÉES  {Bot.)  , s*  f.  pl.;  famille 


SACCHARIN1TES,  s m.  pl.;  genre 
de  principes  immédiats  des  végétaux,  for- 
mé par  Desvaux,  et  qui  comprend  Ir  su- 
cre de  canne,  de  raisin,  de  champignons 
et  la  mannite.  (M  O ) 

SALICINÉES  (Bot.  ) , s.  f.  ni.  # 
ccs,"  famille  de  plantes  dicotylédones  di- 
rlines,  nouvellement  établie,  cl  ayant  le 
genre  saule  pour  type.  (H.  C.) 

STETHOSCOPE  (Path.) , s.  n».  , de 
poitrine,  et  de  *«*(*»,  j’examine  ; 
instrument  destiné  à ausculter  Ja  poitrine. 


naturelle  de  piaules  dicotylédones  poly- 
nélales  périgynes,  ou  de  la  péripétalie. 
Elle  a pour  type  le  genre  groseillieV. 

(H.  C) 


S. 

Le  stéthoscope  est  téA  cylindre  de  hoi'!, 
d’un  pied  de  !o#g  sur  quinze  lignes  de 
diamètre  , percé  dans  son  axe  d’uu  canal 
de  trois  lignes  de  diamètre.  L’une  de  scs 
extrémités  offre  k volonté  la  forme  d'un 
entonnoir;  c’eàt  relie  qui  doit  être  placée 
sur  la  poitrine.  (Ch.) 

SUBINFLAMMATION  (Path.),  t.f., 
suhinflammatio.  Dans  le  langage  de  M. 
Broussais,  ce  mol  désigne  l'inflammation 
des  vaisseaux  lrlancs.  (Cil.) 
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SULFO  - CHYAZIQUE  (Acide): 

acide  chyazique  sulfure,  composé  de  deux 
atomes  de  soufre  et  d'uo  atome  d'aride 
chyazique  (V.  ce  mol).  Il  est  liquide;  il 
entre  en  ébullition  à io?g  à th.  centigr. 
Cbauffé  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset 


SUL 

de  platine , il  laisse  dégager  du  soufre  qui  * 
brûle  avec  une  flamme  bleue;  le  chlore 
et  l'iode  le  décomposent,  et  l'on  obtient 
de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  ebyazi- 
que.  Il  n'a  point  d’usages.  (M.  O.  J 


TAMARïSCINÉES  (Soi.),  s.  f.  ni.; 

famille  naturelle  de  plantes  dicotylédo- 
nes polype  taies  hypogynes , ou  de  l'hy- 
popétalie.  (H.  O.) 

TERNSTROMIÉES  (Bot.),  s.  f.  pi.; 
famille  naturelle  , nouvellement  établie 
parmi  les  plantes  dicotylédones  polyné— 
taies  hypogynes  , ou  de  l'Iiypopctalic. 


TEUCKIÊTE  ( Bot.  ) , s.  f.  , veroniea 
chamadrys.  V.  VÉRONIQUE.  (H.  C.) 

TRÉMANDRÉES  (Bot.) , s.  f.  pi. ; 

famille  naturelle  de  plantes  dicotylédo- 
nes polypétalrs  hypogynes,  ou  de  i’hypo- 
pétâlie.  (H. C ) 


V. 


VOILE  DU  PALAIS  ( Anat .),  s.  m., 

vélum  palatinum  (pendulum  pal  ait  vélum; 
palatum  molle ; septum  staphylin  de  M. 
Chaussier).  Le  voile  du  palais  est  une 
cloison  mobile , molle , large  , attachée  à 
l'extrémité  postérieure  de  la  voûte  pala- 
tine , et  séparant  la  bouche  du  pharynx. 
Sa  forme  est  à-peu-près  quadrilatère. Sa 
face  anterieure  correspond  à la  bouche,  la 
postérieure , au  pharynx;  son  bord  supé- 
rieur est  fixé  à làrvoût{  du  pàlait:  l'tq/2- 
rieur  est  libre,  flottant,  et  offre  Isa  par- 
tie moyenne  un  appendice  qu’on  nomme 
la  luette  (V.  ce  mot).  Les  bords  latéraux 
du  voile  du  palais  sr  tiennent  en  bas  par 
deux  replis , écartés  l'un  de  l’autre  par  un 
• espace  triangulaire,  qu'on  appelle  les 
piliers , et  dont  l’un  antérieur  se  porte  à 
la  base  de  la  langue,  et  loutre  postérieur 
se  porte  sur  les  parois  du  pharynx.  Voy . 
PtLlER  Le  voile  du  palais  est  formé  par 
une  eouebe  muqueuse  qui  renferme  beau- 
coup de  follicules,  et  par  une  couche 
musculaire  dans  laquelle  on  trouve  1rs 
muscles  périslaphylins  internes  et  exter- 
nes . les  glosto-slapltyiins,  les  pharyngo- 
staphylins  , le  palato-staphylin.  c . ces 
mots. 

Les  artères  du  voile  du  palais  sont 
fournies  par  la  maxillaire  interne,  la 
labiale,  la  pharyngienne  supérieure.  Scs 
veines  s'ouvrent  dans  la  jugulaire  interne, 
ses  nerfs  sont  fournis  par  le  ganglion  de 
Meckel  cl  viennent  desrameaux  palatins; 
le  nerf  glosso  - pharyngien  lui  fournit 
aussi  quelques  filets.  (J.C.) 

VOUTE  (Anat.),  s.  f .,/bmix,  caméra. 


On  donne  cc  nom  à plusieurs  parties  qui 
sont  convexes  et  arrondies  par  leur  face 
supérieure  , concaves  et  arquées  par  leur 
face  supérieure , à la  manière  des  voûtes 
de  certain/  édifices. 

Voûte  du  crâne.  Cest  La  partie  supé- 
rieure de  cette  boite  osseuse.  V.  Ckank. 

Voûte  palatine.  On  appelle  ainsi  la 
cloison  horizontale  qui  sépare  la  bouche 
et  les  fosses  nasales.  Elle  est  formée  par 
les  os  maxillaires  et  palatins,  et  parle 
voile  du  palais. 

Voûte  a trois  piliers  ( trigone  cérébral 
de  M.  Chaussier;  testudo , fornix).  On 
appelle  ainsi  une  lame  de  substance  mé- 
dullaire, molle,  blanche,  formée  par  les 
filets  convergents  des  circonvolutions  pos- 
térieures du  lobe  moyen.  Cette  lame  a la 
forme  d’un  triangle  courbé  sur  lui-méme 
et  se  trouve  amie  sur  la  ligne  médiane, 
au  - dessous  du  corps  calleux,  au-dessus 
du  ventricule  moyen  du  cerveau,  et  re- 
pose sur  la  toile  choroïdienne.  Le  pilier 
antérieur  de  la  voûte  se  divise  en  deux 
gros  cordons  médullaires  qui  se  termi- 
nent aux  tubercules  pisifoi  mes  de  la  face 
inférieure  du  cerveau;  \es  deux  piliers  pos- 
térieurs se  continuent  avec  les  corps 
frangés.  V.  ce  mot.  (J.  C ) 

V U LV E (Anat.),  s.  f. , de  valva,  porte; 
cunnus , pudendum  muliebrt  des  Latins, 
^oif»r  des  Grecs. Ondonne  ce  nom  à l'en- 
semble des  parties  extérieures  de  la  gé- 
nération chez  la  femme , et  plus  spéciale- 
ment à la  fente  qui  existe  entre  les  gran- 
des lèvres  et  conduit  dans  le  vagin.  La 
vulve  est  bornée  en  devaul  par  une 
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surface  saillante  , couverte  de  poils  , 
appelée  le  mont  de  yénus;  en  arrière, 
elle  est  séparée  de  Tanus  par  un  inter» 
valle  d’un  pouce,  nommé  le  périnée.  Elle 
est  bornée  sur  ses  parties  latérales  par 
deux  replis  cutanés  et  muqueux,  ce  sont 
les  grandes  lèvres.  Entre  les  levres , on 
trouve  de  haut  en  bas  le  clitoris  t les  pe- 
tites lèvres  ou  nymphes , espèces  de  replis 
qui  naissent  du  clitoris  etsont  séparés  par 
un  espace  triangulaire  connu  sous  le  nom 
de  vestibule;  le  méat  urinaire , ou  Y orifice 
du  canal  de  t urèthre  Rentrée  du  vagin  avec 
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Y hymen  et  les  caroncules  myrtiformes  ; 
enfin,  entre  l'entrée  du  vagin  et  la  com- 
missure postérieure  de  la  vulve  qu'on 
nomme  la  fourchette , on  observe  un  petit 
renfoncement  transversal  nommé  fosse 
naviculaire.  (J.  C.1 

VULVE  : quelques  anatomistes  ont 
donné  improprement  ce  nom  à une  ou- 
verture qui  se  voit  au-devant  de  l'adosse- 
ment de  couches  des  nerfs  optiques,  pré- 
cisément au-dessous  du  pilier  antérieur 
du  trigone  cérébral.  (J.  C.) 


w. 


WO  KM  1 EN  (Anat.),*Ayt  os  wormiana 
(ossa  epactalia;  ossaWormii;  ossa  trique - 
ira;  clefs  du  crâne;  05  épactaux  ; ossur- 
numérairesde  M.  Chaussier;  os  intercalés 
de  M.  le  professeur  Béciard).  On  nomme 
ainsi  des  os  dont  l'existence  est  variable 
et  qui  se  développent  dans  les  sutures  des 
os  du  crâne  dont  ils  font  partie.  Le  nom 
qu'on  leur  donne  vient  de  celui  d'Olaus 
\Vdrmius,  professeur  de  médecine  à Co- 
penhague , auquel  on  en  attribue  la  dé- 
couverte «bien  qu’ils  aient  été  remarqués 
auparavant  par  Gunterius  Andernachns, 
médecin  à Strasbourg.  Les  os  \yo  unie  ns 


existent  le  plus  souvent  dans  les  sutures  de 
la  voûte  du  crâne,  et  sur-tout  dans  les 
sutures  lambdoïde,  sagittale;  ils  son* 
beaucouo  plus  rares  à la  base  de  cette 
cavité.  Leur  grandeur  est  fort  variable  et 
leur  figure  irrégulière.  Leur  contour  est 
garni  de  dentelures  pour  leurs  articula- 
tions avec  les  autres  os  du  crâne , ou  même 
entre  eux;  leurs  deux  faces  sont  lisses; 
Tune  est  externe  et  l'autre  interne  ou  cf-  . 
rébrale.  Leur  structure  et  Icurdéveloppe- 
ment  sont  analogues  aux  autres  os  du 
crâne.  (J.  C) 
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ERRATA. 


TOME  PREMIER. 

Page  ,4  , première  colonne,  ligne  60,  Ichtyol , lise*  Ichthyoli 
— • 4^  » *e  colonne , ligne  36,  addœphagia , lises  addephagia. 

— 5o , 2e  colonne  , ligne  36,  adipocirat  lises  adipocera. 

— • — 8a , ac  colonne  , ligne  24  » °*bce  * lise*  calice . 

108,  ir*  colonne,  ligne  9 , les  tortues , lises  des  tortues . 

■ i34,  ac  colonne  , ligne  6 , donnée  , lises  donné . 

- 3iq  , i,e  colonne  , ligne  38,  litteum , lises  verum. 

33a  , a«  colonne,  ligne  18 , aile  , lises  *nf*r , fougère. 

— — 4*5»  *e  colonne  , ligne  3i  , digitale , lises  digital . 

• TOME  SECOND. 

Page  18G,  première  colunne  , ligne  1 , manihoet  lises  manihoc. 
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